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LOUIS  XI  V. 

ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE- 


SECONDE  EDITION, 

Revue,  corrigée  & augmentée. 


TOME  PREMIER. 

r « » • * . . 

Contenant  ce  qui  s’eft  paiïe  depuis  la  Naiflince  du  Roy,  jüfqu  a la  More 
du  Cardinal  Mazarin  en  . .v  . 

* *v*  * ‘ J - e* 

P«rH.P.  DE  LIMIERS,  Dofieur  en  Droit. 

Cogita  quæ  tempora  aggrediamur  ! Narn  in  tantis  viciis  plura  culpanda/unc,. 
quàra  laudanda.  Plin.Jun , Epiji.  ad  Corn.  Tarit. 
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A.  SON  EXCELLENCE» 


MONSEIGNEUR 

BRUNO  YANDER  DUSSEN» 

Bourgucmeftre  , Sénateur  , & Confeiller  Penfion- 
naire  de  la  Ville  de  Gouda,  Député  au  Gonléil 
de  la  Province-  de  Hollande  8 C de  VVeft-Frife, 
A (Teffeur  au  Confcil  des  Heemrades  de  Schie- 
land,  Dykgraafdu  Crimpenervvart , ci-devant 
Député  aux  Conférences  tenues  pour  la  Paix  à 
la  Haïe  8c  àGertruydemberg  y Ambatfàdcur 
Extraordinaire  de  la  part  des  .Seigneurs  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  au  Congrès  d’U- 
trecht  , 8c  Plénipotentiaire  defdits  Seigneurs 
Etats  Généraux  à Anvers  pour  ks^flàires  delà 
Barrière  au  Pa’û-Bas  Autrichien -8CC. 

tiïiONSElCNEVR,, 


j E deffe  'tn  que  je  me  propofe  en  offrant  cet  Ou- 
vraffekVO  ST  RE  E XC  E LL  h NC  E,  n'ejl 
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point  de  faire  pajjer  a l abri  de  V o tre  Protection  une 
Satire  maligne  ou  un  Eloge  flateur  de  Louis  X 1 K 
Outre  que  la  fidelité  de  l Hiflotre  ne  me  le  permet  pas, 
les  Lotx  de  l Ltat  dans  lequel j ai  le  bonheur  de  vivre, 
me  défendent  également  l'un  & l'autre.  Cette  Ré- 
publique, qui  doit  fa  natffance  à l'amour  de  la  L i- 
berté, qui  ne  devient  tous  les  jours  plus  fripante 
que  parle  foin  qu'elle  a de  conferver  un  Bien  fi  cher , 
laife  jouir  les  hommes  dé  un  avantage  que  la  Nature 
leur  accorde.  Mais  en  meme  tems  quelle  maintient 
cette  prècieufe  Liberté  , elle  bannit  la  Licence 
aufsi  bien  des  Ecrits  que  des  Maurs.  La  vérité  feu- 
le , exile e de  tant  d autres  lieux  , y trouve  un  heu- 
7 eux  azjile  > Q? pourvu  quelle  ne  foit  point  revêtue 
des  artifices  , dont  onia  mafque  aille ui s quelquefois , 
elle  peut  fe  montrer  ici  faits  crainte  de  blefser  ceux 
qui  l entendent.  En  quel  autre  Pais  poiivott  donc 
, pwottre  une  Hi foire  qui  contient  de  grandes  Véritef, 
& telles  que  les  Siècles  d venir  en  feront  frapez, 
d' étonnement  ? 

Outre  ces  confédérations  générales  qui  m obligent, 
MO  N S E JG  N EUR  , de  confacrer  à l'Etat  , 
dont  vous  et  es  un  fi  illufire  Adembre , un  Ouvrage 
formeCS1  eclos  dans  fon  Sein , j'ai  des  raifons  particu- 
lières qui  autorifent  la  liberté  que  je  prens  d'en  faire 
hommage  a V.  E.  Le  Rang  quelle  tient  d l'Jfiem- 
blee  des  Etats  (généraux , la  part  qu  Elle  a eue  aux 
Conférences  de  la  Haie  & de  Geertruydemberg , fes 
Négociations  auCongrez. > de  la  Paix  d'Utrerht , & 
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d celui  d’envers  pour  le  'Traité  de  Barrière , Çf  par, 
depsus  tout , [es  grandes  Lumières  dans  la  Politique 
CT  dans  les  Belles  Lettres , qui  la  rendent  digne  de 
ces  gr ans  Emplois , juflijieront  ma  bar  die  fie.  Cette' 
Htfioire  ejl  un  Tribut  que  je  rends  d l Etat  par  incli- 
nation & par  devoir.  A quel  autre  pouvois-je  le 
prefenter  plus  légitimement  qu  à vous  , A4  O N- 
S E 1 G N EV  R , qui , par  les  grandes  Qualitefg 
en  tout  genre  que  Vous  ave\héritées  de  Vos  îllujlres 
Ancêtres  * } foûteneZj  fi  bien  l'honneur  de  Votre  Dig- 
nité , & auprès  de  qui  les  Hommes  de  Lettres  font 
toujours  furs  d'une  favorable  Proteélion  ? Ne  crai- 
gnéppas  néanmoins  } M0NSE1GNEVR  , en 
m accordant  celle  que  je  Vous  demande  , de  commet- 
tre la  délicate fë  de  Leurs  .Hantes  Pttfi fiances.  Je 
fai  ce  qui  efl  du  à l Alliance  étroite  t qu  elles  vien- 
nent de  renonveller  avec  la  France  , & à la  Aié- 
moire  du  G R A IL  D ROT  dont  je  foùmets  T Ht f 
toire  à Vôtre  Jugement.  Les  Véritefcju  elle  contient 
ne  ble feront  , d ce  que  fefpere  , ni  T un  ni  l'autre, 
pidele  d rendre  jttfltce  d (es  Qualité ^ Héroïques , je 
ri  ai  ni  voilé  le  bien  qutl  a fait , ni  exagere  le  rn  il 
qu'il  a pu  faire  > Et  diflinguant  en  lui  T Homme  du 
Adonarque  , je  me  fuis  toujours  fouvenn  que  j’ecri - 
n. :ois  THifloire  d'un  GRAND  ROT.  J ai  ra- 

* Le  nom  & la  Famille  Vander  T)njfen  ont  été  connu  & rendit*  célébrés 
en  Hollande  dis  avant  l’année  i ;oo.  Voïez-en  l’Orifvnc  & la  Généalogie 
4ans  le  Supl.  de  Mer  tri  f Tom  1 1.  pag.  6ij.  Edit,  de  Hell.  71 6. 

f Conclue  à la  Haie  le  4.  Janvier  dernier  & ratifiée  au  mois  de  Février. 
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forte  naïvement  les  Faits  , tel  que  la  Mémoire  des  ' 
hommes  les  conferve  \ & [i  j’ai  fait  des  fautes  à 
quelque  égard  que  cepuijfe  être  , c eft  a ma  feule  ig- 
norance qu'/lfaut  les  imputer. 

Voila  , M0NSE1GNED R , dans  quelles diff 
po fit  ions  je  Vous  offre  mon  Ouvrage  , que  je  Vous, 
fuplie  de  recevoir  comme  un  Hommage  deu  au  R an* 
que  Vous  tenez, , & comme  une  marque  particulier  e - 
du  profond  refpett  avec  lequel  je  fuis ,, 

eïWONSEJCNEVR,, 

• DE  VOTRE  EXCELLENCE,, 

Le  trcss-HiimHc  & crcs* 
ObeÏÏTaac  Serviteur^ 

■ H.  R DT  Limiers, 

DoUtur  en  Droit, 
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AVERTISSEMENT 

SUR 

CETTE  SECONDE  EDITION. 

I quelque  chofe  cft  capable  d’encouraget 
un  nouvel  Ecrivain,  c’cft  fans  doute  le  bon 
acucil  que  le  public  fait  à fon  Ouvrage.  Le 
fuccés  de  celui  - ci  a paffe  tout  ce  qu’on  en 
pouvoir  cfpcrer  , puilqu’en  moins  d’un  an  on  a etc 
oblige  de  ic  remettre  fous  prefle.  Si  donc  il  a été 
fi  bien  reçu  la  première  fois  , tout  imparfait  qu'il 
ctoit  , on  fe  flatc  que  cette  féconde  Edition  n’au- 
ra pas  moins  de  bonheur  , puifquclle  a etc  revue 
avec  foin  , & confidérablcmcnt  augmentée.  On  peut 
dire  meme  que  l’Ouvrage  a été  entièrement  refondu. 
Au  lieu  de  X I V-  Livres  dont  la  première  Edition  é- 
toit  compolcc  , celle-ci  en  a X X.  qui  finirent  tous  par 
desEpoqués  célébrés  *.  Non  feulement  on  y a corrige 
quantité  de  fautes  qui  s’y  étoit  gliflces  par  la  précipita- 
tion avec  laquelle  ont  avoit  été  obligé  d’écrire  , -mais 
on  y a fait  divers  changemens  tant  dans  le  ftile  que 
dans  les  chofes  memes.  On  a remis  dans  un  meilleur 
ordre  les  faits,  qui  fe  trouvoient  déplacez  : on  y en  a 
ajouté  d’autres  qui  avoient  écé  omis,  & toutes  les  fois 
qu’on  a pu  remarquer  qu’on  s'étoit  trompé , on  n’a  pas 
eu  honte  de  le  rcconnoîtrc.  On  a profité  en  tout  cela 
des  divers  avis  qu’on  a reçus:  comme  on  les  avoit  de. 

* On  Ui  ptut  vtir  à U fin  d*  U P RE  F AC  El 
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AVERTISSEMENT, 
mandez  à bonne  intention  *,  on  s’eftfaie  un  plaifir5c 
un  devoir  de  les  fuivre.  On  a aufli  retranche  de  cet  Ou- 
vrage plusieurs  reflexions  trop  longue*  oq  anticipées, 
ôr  qui  Ont  paru  ennuyeufes  à desperfonnes  dt  bon  goût: 
quantité  d’extraits  de  Pièces,  qui  , quoique  neceflâires 
dans  une  Hifloire  générale  , ont  été  jugées  fuperflucs 
dans  un  Abiçgc  comme  celui-ci.  Il  clt  vrai  qu’on  ne 
s'efl:  rendu  qu’avec  peine  fur  cet  article;  parce  que  ces 
tnonumens  étant  les  Pièces  julHücacivcs  de  l'Hiftoire,il 
fcnible  qu’on  ne  les  en  doit  jamais  feparer.  Mais  com- 
me on  les  peut  trouver  ailleurs  en  entier,  & qu’en  les 
retranchant  on  n’a  pas  laifléque  d’en  confèrver  lo*  précis, 
on  s’y  cil  enfin  déterminé  d’autant  plusvplontfcrs,  qu’on 
avoir  de  meilleures  choies  à mettre  en  la  place. 

En  effet  , malgré  tous  ces  retranchemens  j il  y adans 
cette  nouvelle  Edition  plus  de  quarante*  cinq  feuilles  de 
r.ouveautcz-  On  les  trouvera  fur  tout  dans  les  quatre 
premiers  Volumes  , qu'on  peut  affluer  qui  font  tout-à* 
fait  neufs.  Ils  contiennent  la  Minorité  du  Roi  & tout 
; le  tems  qui  s'eft  pafl’é , jufqu  a ce  qu’il  a gouverné  pat 
lui-même.  On  a donné  à cette  partie  de  l’Hiftoire  à 
peu  pics  la  jufte  étendue  qu’elle  doit  avoir  , & parla 
iecours  des  nouveaux  Mémoires  qu’on- y a employez, 
on  fc  flate  qu’elle  elt  beaucoup  mieux  traitée  que  la  pre- 
mière fois.  On  aurait  bien  fouhaité  d’augmenter  à pro- 
portion le  reftede  l’ouvrage  : on  avoitmeme  déjà  entre 
les  mains  divers  Matériaux  pour  cela;  mais  Lempreflement 
que  le  Public  a témoigne  pour  l’avoir , n’a  pas  permis 
qu’on  y employât  tout  le  tems  qui  auroit  été  ncceflaire.' 

Comme  entre  içs  Mémoires  dont  nous  nous  lommes 
, ..  fervis, 

* Voyez  i’HiJloîrt  Critique  de  la  République  des  Lettres  , Tom.  un. 
P*g.  444.  & les  Nouvelles  Littéraires  du  j.  Juin  1717.  Ait.d’Amftcrdara. 
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fcrvis , nous  avons  fur  tout  tiré  beaucoup  de  chofcs  de 
ceux  du  Cardinal  de  Retz  & de  quelques  autres  , nous 
avonscru  devoir  prévenir  fur  cela  le  Le&eur.  Première- 
ment , on  ne  frit  pas  difficulté  d'avouër , que  ne  pouvant 
mieux  dire  les  chofes  que  ces  Auteurs  les  ont  dites , on 
n’a  pas  cru  mal  faire  de  Jes  copier  en  quelques  endroits. 
D’ailleurs , outre  que  le  peu  de  tems  que  nous  avons  eu 
pouiroit  peut-être  nousfervir  d’exeufe,  il  cft  certain  que 
l’Hiftoire  n’eft  autre  chofc  qu’une  Compilation,  lleftcn- 
core  plus  certain  que  les  Mémoires  font  faits  pour  l’Hif- 
toire : il  ne  s'agit  donc  plus  que  delà  maniéré  de  s’en  fer- 
vir,  fur  quoi  voici  comme  nous  raifonnons.  Il  en  eftdes 
Mémoires  dont  on  le  fert  peur  la  compofition  d’une  His- 
toire , comme  des  Matériaux  deftinez  à la  conftruétion 
d’un  batiment.  Entre  ces  Matériaux  les  uns  font  encore 
brutes  8c  informes-,' il  les  faut  tailler  8c  polir  avant  que 
de  les  employer  : les  autres  font  déjà  tout  taillez  8c  polis,, 
il  n’eft  plusqueftion  que  de  les  placer.’  De  même  entre 
les  divers  Mémoires  que  l’on  peut  raffcmbler  , les  uns 
font  confus  8c  mal  digerez  , il  faut  les  dcbroüiller  : les 
autres  font  écrits  d une  maniéré  dure  8c  cmbarafléc , il  en 
faut  adoucir  le  Itilc  -,  8c  les  autres  enfin  font  bien  écrits 
en  quelques  endroits,  & en  d’autres  font  pleins  de  fau- 
tes & de  lacunes,  il  faut  les  corriger  6c  y fuplécr.  Or  quand 
on  tiouve  des  Mémoires  de  ce  dernier  cara&ere  , d’un 
file  vif  ôc'plein  de  feu  , qui  font  d’ailleurs  fùrs  pour  le 
fond  6c  curieux  pour  les  circonfhnccs , il  cft  certain  que 
ce  feroit  leur  ôttr  une  partie  de  leur  beauté  que  d’en 
changer  le  ftile  , 8c  que  la  plupart  des  idées  qu’ils  don- 
nent,étant  attachées  à certains  mors, ce  feroit  les  altérer 
que  d'y  en  fubfiftucr  d’autres.  Outre  que  tout  l’art  de 
l'Hiftoricn  confifte  à favoir  choifir  entre  les  endroits 
qu’il  ramafTe , 8c  â donner  de  la  liaildn  à ce  qui  n’en  a- 
Terne  I.  C 
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point.  Le  Cardinal  de  Retz  peint  fi  bien  les  chofcs  qu’ils 
a vues  , qu'on  d figurcroïc  les  tableaux  H l’on  en  enan- 
geoit  les  traits.  C’clt  beaucoup  d en  avoir  pu  extraire  uni- 
quement ce  qui  fait  à l’Hiftoirc  , fo  de  l’avoir  pu  réduire 
à l’ordre  C hronologiquc  qu’il  ne  s’eft  pas  fort  mis  e n pei- 
ne d’obfervcr. 

Qu’importe  au  Lecteur , apres  tout , où  l'on  ait  pris  les 
choies  qu’on  lui  prelénte  , pourvu  que  lHifcoirc  en  loit 
bien  fuivic  ôc  tous  les  morceaux  bien  liez  ? il  cil  plus  dif- 
ficile qu’on  ne  penfe  de  faire  une  bonne  compilation  en 
ce  genre  , 5c  de  joindre  fi  bien  les  faits  par  le  moyen  des 
Tranfitions  , qu’on  n'en  fade  qu'un  fcul  coût.  C’clt  alors 
qu'on  connoit  que  les  Mémoires  font  véritablement  laits 
pour  l’Hiftoire,  & qu’ils  font  déplacez  lors  qu'ils  n’en- 
trent pas  dans  la  compolition.  C clt  comme  un  amas 
contus  de  Colonnes , de  Statues , de  Corniches  &c.  H faut 
les  mettre  en  place  fi  l'on  veut  en  faire  remarquer  les 
beautez. 

A l’egard  des  diverfes  Critiques  qui  ont  etc  laites  de  cet 
Ouvrage  , on  ne  s’arrêtera  pas  ici  à les  relever.  Il  luffit 
de  dire  qu’on  a profité  de  celles  qui  fe  trouvoient  bien 
fondées , & qu’on  a laide  tomber  celles  qui  ne  lctoienc 
pas.  C’eft  la  conduite  qu’on  s'eft  propolé  de  tenir  tou- 
jours à l’avenir. 

Il  ne  refie  plus  qu’un  mot  à dire  touchant  les  dernières 
paroles  de  LOUIS  XI  V.  au  lit  delà  mort.  Quelques 
perlonnes  ont  révoqué  en  doute  qu’il  les  eût  prononcées, 
làns  en  alléguer  d’autre  raifon  que  leur  incrédulité  ou  leur 
prévention.  Mais  outre  que  c'eft  faire  injure  à la  Mc- 
moire  de  ce  Monarque  que  de  douter  qu'il  ait  pu,  au 
moins  , mourir  Chrétiennement  , 5c  que  nous  n’a- 
vons raporté  ces  paroles  que  fur  la  foi  d’un  Journal 
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imprime  à Paris  avec  Privilège  ; je  ne  veux  point  d’au- 
tre preuve  du  rcfpcdt  qu'on  doit  avoir  pour  ces  derniè- 
res expreflions  d'un  Roi  mourant  , que  ce  qui  m’en  a 
etc  écrit  de  Paris  : que  dans  Ja  Chambre  du  Roy 
LOUIS  X V.  à côté  de  Ton  Lit  , on  voit  au  dellus 
de  fon  Prie-Dieu  ces  mêmes  paioles  écrites  en  gros  ca- 
ractères , comme  pour  feryir  de  leçon  continuelle  à ce 
jeune  Prince. 
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PREFACE 

De  la  Première  Edition. 


E toutes  les  Compofitions  qu’un  Ecrivain  puiftc  entre- 
c prendte  , l’Hiftoire  eft  fans  contredit  une  des  plus  diffi- 
* ciles.  Elle  demande  tant  de  qualitez  différentes  , qu’il 
eft  rare  qu’un  lcul  homme  puxlïc  les  ralfembler.  Un  Hi- 
ftorien  , dit  Lucien  , ne  doit  rien  donner  à la  crainte  ni  à l’efpe- 
rance,  à l’amitié  ni  à la  haine } il  faut  qu’il  ne  liait  d’aucun  Pais, 
ni  d’aucun  Parti  , bien  loin  qu’il  Ibit  obligé  de  revêtir  l’elprit  du 
Pais  dont  il  écrit  l’Hiftoire.  La  raifon  qu’il  en  aporcc  , c’eft  qu’un 
Hiftorien  doit  aimer  à dire  la  Vérité  , 8c  n’avoir  aucun  fujet  de  la 
taire,  parce  que  le  moindre  menfonge  corrompt  la  nature  de  l’Hi- 
ftoirc  , & fait  de  la  Vérité  une  Fable.  Si  donc  l'Hifloire  efl  un  Ti(fu 
taper  de  faits  véritables  , qui  injlruit  les  hsmmes  de  ce  qui  s efl  pajfe  , le  devoir 
"JHfuKt  d’un  Hiftorien  eft  de  raconter  les  chofes  comme  elles  font  arrivées, 
fans  y rien  changer , ni  rien  altérer.  Pour  cela  quelle  étendue  de 
connoiffances  ne  doit-il  point  avoir  ? Quelles  lumières  pour  dil- 
cerner  le  Vrai  d’avec  le  Faux  ? Quel  ufagedu  Monde  8c  de  la  Guer- 
re ? Quelle  facilité  naturelle  de  s’exprimer  ? Qualitez  qui  ne  s’ac- 
quierent  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Outre  la  Cronologie  6c  la 
Géographie  dont  un  Hiftorien  doit  être  parfaitement  inftruit , 
pour  ne  pas  tomber  dans  des  fautes  énormes  qui  le  rendroient  ri- 
dicule , il  doit  entendre  les  Interets  des  Princes , la  Politique  des 
Cours , les  Mœurs  6c  les  Coutumes  des  Peuples  dont  il  veut  écri- 
re : il  doit  avoir  quantité  d’exccllcns  matériaux  avec  l’art  de  les 
bien  ranger.  Son  Stile  doit  être  clair  8c  noble , ni  trop  nombreux 
ni  trop  négligé  -,  fes  Périodes  ni  trop  longues  ni  trop  recherchées, 
fes  Figures  ni  trop  élevées  ni  trop  frequentes.  En  un  mot  il  doit 
joindre  la  netteteà  la  precilion  , 6c  confervcr  avec  la  pureté  du 
langage  , la  dignité  6c  le  naturel.  En  écrivant  de  la  forte  ,il  doit 
le  foire  avec  fageffe  8c  retenue , ne  point  montrer  de  feu  ni  de 
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2c  mefurer  toutes  fes  paroles  avec  cette  juftciïe  de  fens  & de  ju-  ^£‘',r2 
gement  à qui  rien  n’échape  que  d’exad  8t  de  judicieux.  C’eft  ce 
que  le  P.  Rapin  apelc  écrire  fenfément.  Mais  il  eft  fouvent  plus  *■  Clfi‘ 
ailé  de  connoitre  les  Maximes  de  la  prudence  que  de  des  prati- 
quer : Implication  des  Règles  eft  quelque  chofe  de  bien  plus  diffi- 
cile que  l’Art  d’en  dilcourir. 

Si  telles  font  les  difficultczde  l’Hiftoire  en  general , combien 
plus  n’y  en  a-t-il  pas  à écrire  en  particulier  celle  des  Princes  vi- 
vans  , ou  des  Monarques  qui  font  morts  depuis  peu  de  tems  ? 

C’eft  alors  qu’il  eft  encore  bien  plus  difficile  d’obferver  ces  deux  dc  tcu“- 
grans  Statuts  , qui  conliftcnt,  félon  le  précepte  de  Cicéron  , non 
feulement  à nojer  rien  dire  de  faux , mais  encore  à ofer  dire  tout  ce  qu'on  juu 
fait  de  vrai.  C’eft  alors  qu’on  s’expofe  à la  fachcufe  alternative  ou 
de  diffimuler  la  vérité  parfoiblelle  , ou  d’irriter  des  perfonnesde 
qui  l’on  a tout  à craindre.  L’un  de  ces  inconveniens  choque  l’hon-  éîcâ.ye 
ncur  2c  la  confcience  de  l’Hiftoricn  , l’autre  choque  là  prudence. 

C’eft  précilément  ce  qui  porta  Mariana  à finir  Ton  Hiftoire  d’Cf-  rp^ 
pagne  à la  mort  dc  Ferdinand  d’Arragon  en  i 5 16.  2c  à ne  faire  fEiT 
qu’un  petit  Sommaire  du  refte.  Il  ne  voulut  point  écrire  fur  les  ^loïrc  <tE[C 
chofes  qui  s etoient  paflecs  de  fon  tems , ou  un  peu  auparavant. 

11  trouva  mieux  fon  compte  a un  fimple  Indice  Hiftorique  depuis 
ce  tcnis-là  , qu’à  des  Narrations  exactes , qu’il  n’eût  pu  faire  fans 
s’écarter  dc  ia  bonne  foi  qu’il  avoir  fuivie , ou  fans  offenfer  des 
per  tonnes  encore  vivantes.  Du  Haillan  termina  de  meme  fon  Hif- 
toile  dc  France  à la  mort  de  Charles  V 1 1.  , parce  , dit-il  .queccux  tifl,. 
qui  écrivent  l’Hiftoire  de  leurs  tems , s’attachent  moins  à fuivre 
les  règles , qu’à  s’étendre  fur  les  louanges  des  Princes  fous  lelquels 
ils  vivent , 2c  qu’ils  n’ofent  toucher  à leurs  vices  ni  à ceux  de  leurs 
Miniftres.  Ç’a  été  enfin  pour  les  mêmes  raifons  que  le  Pere  Da-,,  ^ 
niel  , auffi  bien  que  Mezerai  , n’a  conduit  fon  Hiftoire  que  juf- 
qu’à  la  mort  d’Henri  I V.  parce  qu’il  eft  difficile  à un  Hiftorien  de 
dire  exactement  toutes  les  veritez , quand  il  y a encore  des  perfon- 
nes  vivantes  qui  peuvent  s’y  trouver  intereflees  , 2c  que  ces  veri- 
tez doivent  entrer  dans  le  Sujet  qu’il  traite. 

Les  uns  2c  les  autres  vivoient  dans  les  Etats  2c  prcfque  finis  les  Po.jr(,uoi 
yeux  des  Princes  de  qui  il  s’agiftoit  de  parler.  Dans  ces  circonftan-  îü 
ces,  rienn’eft  plus  délicat  que  d’écrire  dc  ceux  qui  peuvent  prof- 
crire,  de  qui  l’on  attend  des  recompenfes  ou  dont  on  craint  des  xiv“ 
chàtimens.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant  qu’on  n’ait  point  ofé  écrire 
en  France , d’une  maniéré  fatisfaifante  , l’Hiftoire  de  Lou  1 s Xill.  '»££'’ 
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ou  celle  de  Louis  XIV.  dans  une  Cour  inacccffiblc  à tout  ce 
<«;»«■  qui  n’etoit  point  Flatcrie  , dans-un  ccmsoù  la  Vérité  n’ofoit  pa- 
ro‘trc  c]ue  comme  le  Prince  aiujoit  à l’entendre  , c’eft-à-dire  touc 
i!".rr/:  au  P^us  de  la  bouche  des  morts  , parce  que  les  autres  la  lui  degui- 
l°icnc  > & du  vivant  d’un  Monarque  dont  les  oreiiles  délicates 
n’étoient  depuis  long- tems  accoutumées  qu’aux  Eloges.  Ce  n’eft 
Pc" «un  Pas  tlu  d y eut  dans  ce  Roïaume  moins  de  perfonnes  habiles  Sc 
»‘'Srî  i.  hncercs  que  dans  les  autres  Pais  j mais  c’eff  que  l’air  contagieux 
Toiu'i '■  qu  ils  rclpiroient  , ccoufoit  en  eux  ce  que  l’amour  de  la  Vérité 
cap.fu.  .-uiroit  pu  leur  faire  dire.  Cette  noble  hardielTe  étoit  rcfêrvée  aux 
Pais  où  la  liberté  Naturelle  eft  maintenue  dans  tous  fes  droits.C’ell 
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de  ces  lieux  que  devoir  partir  cette  Vérité  , également  connue  ail- 
leurs, mais  retenue  dans  l’injuftice.  De  quelque  part  qu  elle  fût 
venue  . fous  le  Régné  'd’ont  j’écris  les  Évcncmens  , elle  aurait 
bldlc  la  délicatellè  du  Monarque  qui  avoir  pourtant  commandé  * 
Ion  Hiftoire.  Mais  dans  le  goût  qu’on  lui  avoir  infpiré , comman- 
der fon  Hiffoire  c’étoit  commander  fon  Eloge.  Et  que  pouvoit-on 
attendre  de  cette  Hiftoire  de  commande  , fi  ceft  fe  moquer  que  de 
louer  les  Princes  vivuns  ? Au  lieu  que  de  quelque  part  que  la  Vé- 
rité vienne  aujourd’hui  en  France  , fous  un  Gouvernement  auffi 
fàge  , aufli  éclairé  , auffi  équitable  que  celui  du  Prince  Regent, 
elle  ofêra  s’y  montrer  fans  crainte,  pourvu  qu’elle  y paroiffe  fans 
malignité  & fans  artifice.  Et  pourquoi  n’y  ferait-elle  pas  reçue, 
fous  un  Prince  qui  aime  à tout  voir  & à tout  entendre  pour  pro- 
fiter de  tout  f ? 

On  fait  ce  qu’on  doit  aux  Tctes  Couronnées  : il  en  faut  toujours 
parler  avec  ménagement  &c  avec  rel’peétMais  pourvu  qu’on  ait  pour 
leurs  rang  8c  pour  leurs  Pcrlonnes  les  égards  qu’elles  méritent, pour- 
quoi feroit.il  moins  permis  de  les  blâmer  que  de  les  louer  apres  leur 
mort  ? Où  ferait  donc  la  fincerité  de  l’Hifioire?  Et  pourquoi  tant 
de  différence  entre  celle  des  Tems  reculez  & celle  de  nos  jours  ? 
La  Vérité  ne  doit-elle  pas  être  de  tous  les  tems.<>  Au  contraire  , 
l’Hiftoire  des  Princes  morts  depuis  peu  , contenant  des  veritez 
récentes  £e  publiquement  connues , ce  ferait  s’expofer  à des  rc. 
proches  légitimes  que  de  lcsdiffimuler  par  une  faullé  prudence. 
Le  filcnce  en  ces  occafions  ferait  d’autant  plus  blâmable  , que  la 


* A Un.  TtU'-ffm  , Rat  in  (<»  Btiltam. 

■f  Mr.  te  Duc  Riftnt  a tant  aprii  un  jeter,  juin  parloir  fort  librement  du  affaire!  à a ni 
terrainiCaftt.de  Parii , au  lieu  d'en  faite  faire  recherche  , refendit  : laillci  les  dire  , il 
faut  tout  cntcnJte  , pour  ca  prufiier. 
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Pofterité  a plus  d’intcrêt  de  connoître  ces  Princes  félon  leur  véri- 
table cara&ere.  Ce  feroit  tromper  les  Lecteurs  que  de  les  priver 
de  certains  faits,fous  prétexte  qu’ils  ne  font  pas  honneur  à ceux  qui 
les  ont  commis.  Il eft  néceflaire,  8cc’eft  le  devoir  d’un  Hiftoricn, 
de  peindre  fes  Adeurs  avec  tous  les  traits  qui  peuvent  exprimée 
l’étendue  de  leurs  Vertus  Sc  de  leurs  Foiblefles. 

Il  n’eft  donc  plus  queftion  que  de  favoir  de  quelle  nature  doi- 
vent  être  ces  Faits , pourqu’un  Hiftoricn  en  puiilè  parler.  Mais  il 
eft  hors  de  doute  que  de  quelque  nature  qu’ils  foient , il  ne  doit  ünVÜ’t' 
point  les  omettre  , dès  qu’ils  font  véritables  8c  importans.  Etablif-  ri*’“ 
fez  une  Maxime  contraire  , l’Hiftoire  ne  fera  plus  un  Récit  de  faits 
ccrtains.ce  fera  un  Roman  ou  une  Fable.  On  en  conclura  neceflài- 
rement  8c  fans  beaucoup  de  gradations  de  confequenccs , que  le 
Travail  desHiftoricns  eft  mauvais  .que  leur  Profeflion  doit  être 
rangée  au  Catalogne  des  Ans  illicites  8c  pernicieux  5 puifqu’il  eft 
impolfible  d’écrire  l’Hiftoire , fins  raporter  , par  exemple,  certains 
Commerces , dont  la  délicatellè  de  quelques  pcrlonnes  s’offcnle 
aifément.  Mais  fi  l’on  confidere  que  les  Cenfeurs  les  plus  rigides 
ne  blâment  pas  les  Hiftoriens  qui  expofent  tout  le  détail  d’un 
Aftaflinat , ou  d’une  Trahifon  ; pourquoi  blâmeroienc-ils  le  récit 
des  Intrigues  Amoureufes , fur  tout  fi  les  choies  font  voilées  de 
termes  qui  épargnent  la  Pudeur,  lins  que  la  Curiolité  y perde  rien? 

Il  y auroit  alors  une  faufle  Pruderie  à s’enoffenfer, comme  ç’en  feroit 
une  à l’Hiftoricn  de  les  omettre.  Je  lâi  qu’il  y a des  Ecrivains  qui 
aiment  fur  tout  à avoir  de  ces  fortes  de  choies  à toucher  , comme 
il  y a des  Lecteurs  qui  le  plaifent  à les  lire  j mais  de  même  qu’un 
pareil  goût  dans  ceux-ci  eft  un  ligne  de  dépravation  , l’emprcflc- 
rnent  de  ceux  là  à rechercher  ces  occafions  d’exercer  leur  plume  , 
marque  trop  d’affeétation  à montrer  l’endroit  foible  8c  le  mauvais 
côté  desperfonnes  dont  on  fait  l’Hiftoire. 

U y a lansdoute  une  grande  opolition  entre  le  Genre  Hiftorique  J$*,oiio 
& le  Satirique.  Cependant , il  faut  l’avoücr  , peu  de  choie  fuffiroit  ^‘tunï 
pour  metamorphoier  l’un  en  l’autre.  Si  d’un  côté  l’on  ôtoit  à la  ^caU 
Satire  cet  cfprit  d’aigreur  , cet  air  de  colère  , qui  fait  juger  que  la 
Paflîonaplus  de  part  que  l’amour  de  la  Vérité  aux  Medilances 
qu’on  raconte  : 8c  fi  l’on  y joignoit  de  l’autre  l’obligation  de  nar- 
rer indifféremment  le  bien  8c  le  mal , ce  ne  feroit  plus  une  Satire, 
ce  feroit  une  Hiftoire.  Qu’on  engage  au  contraire  les  Hiftoriens 
à raconter  fidèlement  tous  les  defauts,  toutes  les  foiblefles  .tous  les 
defordres  de  l’homme , pour  peu  qu’ils  témoignent  d’émotion  à la 
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vûc  de  tant  de  faits  condamnables , leur  Ouvrage  fera  moins  une- 
Hiftoire  qu’une  Satire.  Cependant  fi  quelque  Lecteur  peu  équita- 
ble fe  prévaloir  de  ce  que  je  viens  de  dire , pour  empoifonner  ces 
fortes  d’endroits  dans  une  Hiftoire  , je  repondrois  , avec  le  Ccle- 
Mr.  b*j-  bre  Auteur  que  je  cite  ici , que;>  ne  croipas  qu’on  doive  exiger  d'un 
Hijlorien  tout  le  J'ang froid  avec  lequel  il  faut  que  tes  Juges  prononcent  une 
L"“1'  Sentence  de  condamnation  , & que  quelques  Réflexions  un  peu  animées 
ne  lui fleent pas  mal . Mais  c’elt-là,  aufli  bien  que  dans  ce  qui  regar- 
de la  Religion,  qu’il  ne  faut  point  fe  laiiler  aller  à la  chaleur  de 
fon  Imagination  : lefimple  récit  de  ces  fortes  de  Faits  frape  allez, 
(ans  qu’on  ait  beloin  de  les  revêtir  d’exprdfions  outrées, 
t-ommet  Les  perfonnes  les  plus  modérées  auroient  fujet  de  fe  défier  d’el- 
i'cctire  lcs-mêmes  en  écrivant  les  aétions  d’un  Prince,  à qui  l’on  a infinuc 
qu’il  avoir  droit  de  forcer  les  Confidences.  Combien  plus  doit-on 
pout  Mc*  craindre  les  illufions  du  relTentiment,  lorfqu’on  fouffre  les  incom- 
UiU“t’  moditez  de  la  Profcription  ? Qu’il  cft  dangereux  dans  ces  occa- 
fions  qu’un  fouvenir  amer  n’excite  des  nuages  qui  cachent  à l’Hi- 
ftorien  l’état  naïf  des  chofes  /'Mais  quand  on  sert  muni  courre  ces 
fortes  d’illufions  , ou  que  l’onq’dbpas  dans  le  cas  du  reflèntiment,. 
on  raporte  les  bonnes  aétions  comme  les  mauvai(es:on  rend  juftice 
au  mérité,  fans  pallier  les.defauts:  on  ne  craint  ni  le  blâme  de  pa- 
roître  Satirique  , ni  le  reproche  de  pafler  pour  Elateur.  C’eft  un. 
grand  charme  pour  les  Lecteurs  de  bon  goût , que  rien  ne  choque 
tant  quede  remarquer  qu’un  Ecrivain  aime  à médire.  Une  infini- 
té de  Lecteurs  fe  jbucicnt  peu  qu’on  fafle  éclater  cette  humeur  ou 
qu’on  en  paroifle  exemt  : il  leur  fufiït  qu’on  medife.  Mais  toutes 
chofcs étant  d’ailleurs  égales,  je  croi  pourtant  qu’ils  aimeroient 
mieux  une  Hiftoire  qui  peignît  ingénument  les  defauts  des  .Prin- 
ces , qu’une  Hiltoire  que  la  malignité  de  l’Auteur  rendit  fuf- 
pcCte. 

wodfi»  C’eft  ce  qu’a  fait  Suetone.  Il  a trouvé  l’art  de  prévenir  fur  là 
bonne  bonne  foi, 6c  c’eft  une  grande  marque  qu’il  écrivoit  fans  paflion.On 
Hiitoue.  nc  peu[  i^eanmoins  diïïimulerque  la  lecture  de  cet  Auteur  déplaît 
beaucoup  à ceux  qui  veulent  lavoir  les  Dates  preciles  des  Evene- 
rnens.  C’eft  une  chofe  qu’il  a négligée  , parce  quelle  n’etoic  pas 
de  fon  Plan.  11  a mieux  aimé  s’attacher  à faire  connaître  la  vie  des 
Empereurs  fie  leurs  perfonnalitez,  Si  raflêmbler  pour  cela  dans  un 
Chapitre  ce  qui  concernoit  leur  Education  , leurs  Amitiez  , ou 
leurs  Bâtimcns  , &c.  Cctoit  choifir  ce  qu’il  y a de  plus  pénible 
dans  les  fonctions  de  l’Hiftoire,  mais  il  n’cft  pas  permis  à tout  le 
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monde  d’entrer  dans  le  détail  du  Palais , je  veux  dire  des  inclina- 
tions 6c  desaétions  particulières  du  Monarque  : de  le  peindre  tel 
qu’il  étoit  entant  que  Mari  , que  Pere  , que  Frère,  entant  que 
Maître,  qti’Ami,  qu’Amant  : Quels  étolenc  fes  Plaifirs  , feS  De- 
goûts  , fes  Caprices  , lès  Habits  , les  Repas , Sec.  Il  faut  pour  cela 
des  Mémoires  très-fecrets.  Audi  je  fuis  fur  qu’un  homme  qui  en- 
treprendroit  aujourd’hui  de  donner  une  telle  Hilloire  d'un  Roi  de 
France , fur  le  modèle  de  Suetone  , & qui , évitant  d’ailleurs  les 
défauts  de  cet  Ecrivain  , réülfiroit  dans  tout  le  relie  aulfi  bien  que 
lui , pafléroit  pour  un  excellent  Auteur  d’ Anecdotes. 

Je  ne  me  date  point  d’y  avoir  réülfijj’ai  feulement  cflàïé  de  le  fai  SJÎfsde 
re.J’ai  fuivi  pour  cela  les  avis  qui  m’ont  paru  lesplus  lîtrs,8c  j’ai  con-  n pk'u 
fulté  les  perlonnes  que  j’ai  cru  les  plus  éclairées  6c  du  mcilleurgoût.  q*1™ 
Mon  entreprife  paroîtra  fans  doute  temerairejmais  n’ell-on  pas  ex-  l’.criÜ"" 
cufable  d’ofer  tenter  quelque  chofe  de  grand?LaMatiere  que  je  trai-  JIC 
tceft.je  l’olè  dire  , la  plus  belle  qui  puillè  tomber  en  partage  à un 
Hiftorien.C’eft  le  Régné  le  plus  long, le  plus  glorieux, le  plus  rempli 
d’Evenemcns  importansÔC extraordinaires  que  l’Hifloirc  puifle  of- 
frir. Il  n’y  manquequ’une  plume  digne  d’un  Sujet  fi  noble  6c  fi  fa- 
noeux.C’eft  un  Régné  de  foixante  & douze  ans,  commencé  par  une 
Minorité  dans  les  Troubles  & les  Agitations  des  Guerres  Civiles, 
continué  dans  laSplendeur  d’une  Autorité  ablbluc  & fins  bornes, & 
terminé  par  une  mort  Héroïque  après  des  Revers  fâcheux  & incf- 
petez.  On  y voit  les  Grans  alpirer  à l’Autôritc  Souveraine  , tout 
brouiller  pour  y parvenir  : & leur  Ambition  réprimée  tout  à coup 
par  la  Puillàncc  légitimé  qui  rentre  en  pofleflîon  de  fes  Droits.  On 
y voit  un  jeune  Monarque,  qui , devenu  Majeur  , après  plusieurs 
années  paflees  au  milieu  des  Femmes  , fait  déjà  l’Art  de  regner, 
fans  prefque  l’avoir  apris.  On  le  voit , Maître  prcfqu’aufiitét  que 
Roi , gouverner  par  lui-même  un  grand  Roïaume  , _ou  du  moins 
avoir  toute  la  gloire  d’un  Travail  dont  lès  Minières  avoient  toute 
la  peine.  Alors  croïant  tout  faire  fanseux  , parce  qu’il  en  avoit  le 
rom  , il  fuivit  les  Volontez  pour  Réglé  de  là  conduite  , & bientôt 
fa  PuilTancc  n’eut  prelque  plus  d’autres  bornes  que  fes  defirs. 

Là  commence  leProjet  d’uneMonarchic  Umvcrfelle,  ébauché  idéc  d„ 
par  un  Pere  dont  le  Miniftre  ambitieux  en  avoit  laillc  à fon  Suc-  pÏÙx'è- 
ccllèur  le  Plan  tout  drelfé.  Ce  Plan  trouve  creance  dans  l’efprit  des  mj£  j* 
Courtifans  dateurs  : tous  louflent  au  Prince  le  defir  déjà  trop  ar-  JugS? 
dent  de  l’executer.  La  Paillon  de  la  Gloire  dont  on  l’entête  , de- 
vient l’Idole  à qui  il  faut  tout  facritier.  Que  n’entreprend- on  pas 
Tome  J.  j 
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dans  ce  defTcin?  Ne  s’agit  il  que  de  faire  revivre  des  Prétentions 
éteintes  par  des  Renonciations  folemncllcs  ? on  déclare  pour  cela 
la  Guerre  à un  Prince  foible,  qu’on  avoit  pourtant  promis  de  pro- 
téger. On  le  dépouillé  fans  fcrupule  d’une  partie  de  fes  Etacs;5c  la 
Gloire  d’être  Conquérant , dans  un  âgeoùl’Ambition/è  fait  fen- 
tir  dans  toute  fa  force,  l’emporte  (ans peine  fur  celle  d’être  bon 
Parent.  Il  cfl  beau  de  conquérir  une  Province  en  aufli  peu  de  tems 
qu’il  en  faut  pour  la  parcourir  ! Cependant  la  modération  a aufli  fa 
Gloire,  il  y en  a fans  doutcàdonner  les  mains  à la  Paix  quand  on 
pourroic  continuer  la  Guerre , 6c  que  tout  femblc  promettre  d’heu- 
reux fucccs.  Alors,  pourconferver  une  partie  de  ce  qu’on  a occu- 
pé par  les  armes  6c  que  leur  fort  journalier  pourroic  faire  perdre  , 
on  fait  valoir  fa  facilite  à confencir  à un  accommodement , pour 
lequel  de  puilfans  6 C fages  Alliez  offrent  d’incerpofer  leurs  bons  of- 
fices. Leur  Médiation  eft  acceptée  6c  l’on  s’en  fait  un  mérité , com- 
me d’un  grand  facrifice  de  fes  Droics.  Mais  bientôt  l’Ambition  fe 
rcvcilleà  mefure  que  la  Puiflance  s’augmente , 6c  la  jaloufie  de  la 
Médiation  tourne  en  peu  de  tems  au  préjudice  des  Médiateurs. 
L’envie  de  pafler  feulpour  Arbitre  de  la  Paix  ou  de  la  Guerre , en  fait 
un  crime  à ceux  qui  le  font  devenus  efficacement.  On  tourne  con- 
tr’eux  fes  armes  fur  le  moindre  protexce.  Leurs  belles  Provinces, 
ouvertes  de  toutes  parcs  fur  la  foi  desTraicez  , offrent  un  attrait 
puiflànt  à la  cupidité  d’un  jeune  Vainqueur.  Il  vient , il  voit  , il 
loûmet  j mais  une  Main  invifiblc  l’arrête  tout  à coup  au  milieu  de 
fa  courfc.  Il  retourne  charge  de  Lauriers , 6c  veut  bien  encore  en- 
tendre à la  Paix.  Ce  n’efl  plus  pour  déférer  à une  Médiation  offer- 
te ; mais  pour  donner  en  Maître  telle  Loi  qu’il  lui  plaît  aux  Vain- 
cus. Heureux  jufques-là  ce  Puiflànt  Vainqueur  , s’il  fe  fût  renfer- 
mé dans  les  bornes  de  fa  Puiflance,  & s’il  n’eût  plus  fongéqu’à 
rendre  fes  Peuples  heureux  ! Mais  trop  de  profperitez  aveugle 
quelquefois.  Les  fucccs  prefens  lui  en  font  efperer  de  nouveaux. 
C’cfl  peu  d’avoir  reculé  fes  Frontières  , 6c  de  potfeder  une  brillante 
Couronne  ; il  en  veut  joindre  une  autre  dans  fa  Maifon  , 6c  faire 
s’il  eft  poflîblc  , de  tous  les  Princes  de  fbn  Sang  autant  de  Rois. 
Des- lors  toutes  voies  font  crues  permifes  : Teftament  fuggeréôc 
cnfuicc  rejette  : Partage  propofé  6c  rcfufé  enfuite  ; Enfin  Guerre  ou- 
verte entrrprif:  leqcremcnt  cr  foutenue  par  Vanité'.  Pourquoi  ne.  ledi- 
rois-jc  pas  , puifquc  le  Roi  l’a  avoué  lui-même  * ? Il  efl  beau  de 
fc  défendre  feul contre  tous , 6c  de  ne  fe  croire  inferieur  à perfonne, 

* Veux.  Tome  III.  de  cette  Htfeiet  » 
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quand  on  a obligé  tout  le  monde  à fe  liguer  contre  foi  ; Que  n’en 
coûte-t-il  pas  aux  Peuples  dont  il  faut  pourcela  immoler  lesbiens 
ëc  la  vie?  Tout  apartient  au  Souverain  5 il  luiferoit  honteux  de 
reculer  ; qu’importe  , difoit-on  , que  le  Roïaume  pcrifTc,  pourvu 
que  la  Gloire  du  Monarque  demeure , ëc  que  fon  nom  devienne 
grand  ? 

Il  eft  devenu  en  effet  j mais  aux  dépens  de  cette  même  Gloire 
qui  fembloit  devoir  l’immortalifcr.  Il  eff  plus  d’une  route  pour 
aller  à l’Immortalité  , 8c  l'on  rend  fon  nom  fameux  de  plus  d’une 
maniéré.  Les  Revers  imprévus  obligent  à des  retours  fâcheux.  Il 
faut  avoir  recours  à l’artifice  , quand  les  voies  directes  ne  fuccc- 
dent  pas,  ëedivifer  fes  Ennemis  par  adrefle  , quand  la  force  nepeue 
rien  contr’eux.  Mais  ce  que  le  befoin  preflanc  femble  autôrifer 
d’une  part  , l’inconftancc  ëc  le  manque  de  Foi  d’un  Allié  l’excu- 
ient-ils  de  l’autre  ? Une  Paix,  mêmes  dcsavantageule,  devient  bon  • 
ne  quand  elle  eft  neceflairc.  Si  elle  eft  honteulc , c’cft  moins  pour 
celui  qui  eft  contraint  de  la  faire,  que  pour  ceux  qu’il  a l’adrefle 
d’y  amener.  Louis  X IV.  eft  donc  demeuré  Grand  , même  au 
milieu  de  ces  Di  (grâces.  J’en  attefte  cette  Fermeté  inébranlable 
qu’il  a fait  paroîtrc  jufqu’au  bout , 6c  je  renvoie  ceux  qm  en  vou- 
droient  clouter  aux  preuves  qu’il  en  a données  dans  fon  Lit  de 
mort. 

Voilà  les  grans  Objets  que  prefente  cette  Hiftoirc  : voilà  les 
, grandes  Verircz  quelle  renferme  , telles , je  l’ai  déjà  dit  * , que  les 
Siècles  à venir  en  feront  frapez  d'étonnement.  Quelle  autre  peut  offrir 
desËvcnemens  fi  extraordinaires  ? Sans  parler  des  Rois  malheu- 
reux qui  ont  trouvé  un  azile  en  France  fous  ce  Régné  : des  Ré- 
publiques humiliées  8c  forcées  à des  Satisfactions  folemnclles:  des 
Souverains  réduits  à faire  hommage  à cette  Couronne  d’une  partie 
de  leurs  Etats  : des  Ambaflàdesenvoïéesdes  Climats  les  plus  recu- 
lez : des  Papes  intimidez  fur  leur  Chaire  Apoftolique  d’où  ils  font 
tembler  tout  le  refte  des  Potcncats  : de  l’Unité  de  Religion  réta- 
blie,-fous  un  Prince  qui  ne  voulut  fouffrirque  la  tienne:  de  ce 
Roïaume  devenu  prcfque  Schématique  malgré  cette  Unité  , de  tout 
Catholique  que  le  Roi  1 avoit  fait  devenir  : Et  enfin , du  droit  de 
Succciïion  à la  Couronne  rendu , pour  ainfi  dire  , Problématique 
par  un  Edit  enregùré  , que  le  Monarque  n’avoit  pas  fongé  qu’un 
Roi  Mineur  pouvoir  callèr  , comme  il  avoit caffé  lui-même  étant 
•Mineur  ceux  du  Roi  (on  Pere.  Toutes  ces  choies  font  les  fuites  de 
* Vtitt*  l’Epiirt  Dcdicatoi'rc , 
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l’Autôrité  abfblùc , qu’on  lui  avoit  infinué  qu’il  pouvoit  étendre 
jufques-  là  , Ëc-dont  Tes  bonnes  intentions  lui  auroient  fait  faire  un 
égal  ufage,  fi  on  les  avoit  tournées  fur  d’autres  objets.  Mais  où 
n’encrainepas  un  Pouvoir  fans  bornes,  quand  il  eftdcftituédes  Lu- 
mières necdTaires  pour  le  diriger  ? Le  Roi  n’avoit  poins  étudié. 
11  dut  tout  àfes  difpofitions  naturelles  : heureux fi  elles  euflcnc 
été  cultivées  avec  plus  de  foin. 

qwUcj  Pour  parler  de  toutes  ces  ebofes  en  Hiftorien  fincere , on  a fui- 
ïu"i0n  vile  témoignage  unanime  des  perfonnes  du  même  teins , quand  il 
üüu«”  s’efl  pu  rencontrer.  Cette  unanimité  fe  trouve  d’ordinaire  fur  cer- 
tains faits  publics  fie  connus,  comme  une  Bataille  gagnée  , une 
Viéloire  remportée  ,1a  Prife  d’une  Ville  , la  Conquête  d’une  Pro- 
vince , la  mort  d’un  Souverain.  Quand  ce  confcnccment  à paru 
unanime  fur  ces  fortes  de  faits , qui  fe  font  paflez  à la  vue  de  tout 
unRoïaume  , on  les  a raportez  comme  indubitables  , 8c  nul  hom- 
me de  bonfens  n’a  droit  de  lescontefter.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
des  caufes  des  Evenemcns , ni  des  reflorts  cachez  qu’on  a pu  faire 
‘jouer  pour  les  produire.  C’eft  ce  qu’il  y a de  plus  difficile  à dé- 
couvrir, 8c  c’eft  pourtant  ce  qu’il  faut  auffi  rechercher  , félon  le 
prccepte  deTacite  *.  Non  feulement  j’ai  raporté  ce  qu’on  en  pen- 
foit  communément  dans  le  Public  , ce  qu’on  en  difoit  à la  Cour  , 
ce  que  ceux  qui  pafloient  pour  les  plus  clair-voïanss’imaginoient 
avoir  découvert  $ mais  j’en  ai  recherché  l’efprit  8c  les  motifs  dans 
les  Lettres  8c  Mémoires  des  Ambafladeurs  que  j’ai  pu  ramafler,  8c 
dans  les  vues  8c  les  interets  de  chaque  Puiflànce,  autant  qu’il  m’a 
été  permis  d’y  pénétrer.  Si  ces  fondemens  paroiflent  peu  folides 
pour  prendre fon  Parti  fur  lescaules  des  Evenemcns  5 ils  peuvent 
neanmoins  fuffire,  quand  ils  font  d’ailleurs  conformes  aux  interets 
bien  connus  de  la  Cour  dont  on  fait  l’Hiftoire.  Lorfqu’on  écrit 
d’après  ces  Perfonnes  , 8c  qu’on  n’a  pu  découvrir  de  plus  fûrs  Mé- 
moires , on  eft  obligé  de  s’en  tenir  à ceux  qu’ils  fourniflbnt  8c  d en 
adopter  la  Politique  , quand  on  n’a  pas  d’ailleurs  de  raifons  parti- 
culières de  s’en  écarter.  En  fuivant  de  tels  Guides , ôn  peut  quel- 
quefois fe  tromper,  mais  fans  ccflèr  detre  fincere  -,  on  peut  dire 
le  faux  , fans  faire  pour  cela  de  Menfonge  , quand  on  ne  le  con- 
noît  point  comme  tel  -,  fie  c’eft  en  cette  Matière , tout  ce  qu’on 
peut  exiger  de  celui  qui  écrit  des  chofcs  dont  il  n’a  pas  été  lui- 
même  témoin. 

* iV»n  modo  ta  fui  tvtr.tufijm  rerum  , foi  ratio  rtium  eauftjue  nofiantur.  Tacit. 
X I V.  Annal. 
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Ce  que  je  dis  des  véritables  caufes  des  Evenemens,  fe  doit  en- 
tendre  à proportion  de  la  plupart  de  leurs  circonftances.  Il  y a bien  ™r 
peu  de  Relations  de  Batailles , même  de  celles  de  nôtre  teins  , qui 
s’accordent  en  tout , Scdanslefquelles  un  Parti  n’en  impofe  à l’au- 
tre.  Telles  font , par  exemple  .celle de  la  Bataille  de  Seneff,  * 8c  2IS«* 
du  Paflàge  du  Rhin  -f  , dont  les  deux  Partis  ont  parlé  fi  diverfe- 
ment.  Ce  n’eft  pas  une  chofe  furprenante  > celui  qui  les  drefTe , ou 
ne  s’y  cft  pas  trouvé  en  perfonne,  8c  le  fait  fur  le  Raport  d’autruij 
ou  s’il  s’y  eft  trouvé  , n’aïant  pu  voir  que  ce  qui  fe  pafloit  dans  fon 
Quartier,  il  n’a  fu  que  fort  imparfaitement  ce  qui  fe  pafïbit  dans 
les  autres.  Tout  ce  qu’on  peut  faire  alors  eft  de  s’en  tenir  aux  Re- 
lations qui  paroiflent  les  plus  exades , 8c  de  demèler  la  vérité  à 
travers  les  deguifemens  qui  peuvent  l’obfcurcir.  Il  cft  hors  de  dou- 
te que  pour  la  fuite  d’un  Siégé,  l’arangemenc  d’une  Armée  fur  le 
point  d’en  venir  aux  mains  , pour  une  Marche  , pour  le  paftage 
d’une  Rivière , un  Hiftorien  qui  cherche  la  vérité  doit  preferer  les 
Mémoires  des  Gens  du  métier  à tous  les  autres  qui  n’ont  pas  le  mê- 
me titre  pour  êtres  crus.  Mais  s’il  y a quelques  Mémoires  dont  on 
doive  le  défier  , c’eft  particulièrement  de  ceux  qui  racontent  les 
Guerres  Civiles,  J c’eft  laque  l’animofité  ôda  partialité  régnent  le 
plus. 

Il  cft  naturel  de  felaifler  aller  àl’affectfon  qu’on  a pour  fa  Pa-fâ'™* 
trie  , c’eft  un  effet  de  l’Education  dont  on  ne  peut  guere  fe  défaire; 

- maison  doit  la  moderer.il  faut  fur  tout  éviter  foigneufement  une  ‘‘*' 
choie  qui  eft  la  fuite  de  cet  attachement  pour  fon  Pais  , je  veux 
dire  une  certaine  Antipathie  ordinaire  entre  les  Peuples  des  Etats 
voifins.  Non  feulement  on  ne  doit  point  fe  laiffcr  emporter  aux 
invedives  8c  aux  traits  injurieux  contre  une  autre  Nation  ; mais 
un  Ecrivain  doit  encore  rendre  juftice  au  mérite  des  grans  Hom- 
mes, qui  fc  font  rencontrez  en  divers  tems  parmi  les  Nationsen- 
nemies  de  la  fienne.  Il  n’y  auroit  point  d’équité  , 8c  ce  ferait  mê- 
me lâcheté  de  ne  les  peindre  pas  dans  une  Hiftoire  de  France  a. 
vec  leurs  couleurs  naturelles  , 8c  de  rabaifTer  leurs  Vertus  fous 
prétexte  qu’elles  nous  auraient  été  funeftes  en  certaines  occafions. 

L’Hiftoire  d’un  Roïaume  «u  d’un  Monarque  a pour  objet  le  ["?ece 
Prince  8c  l’Etat.  C’eft  là  comme  le  Centre  où  tout  doit  tendre  ; les 
Pariiçuliers  n’y  doivent  avoir  part,  qu’autant  qu’ils  ont  eu  raport &nluicr- 
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du  à l’un  du  à l’autre , fie  les  Généraux  d' Armée , les  Miniftres  cTE- 
tar,  les  Gouverneurs  des  Villes,  les  Prélats  diftinguez , n’y  font 
placez  qu’à  caille  de  ces  raports.  Mais  fi  f Ecrivain  doit  fe  borner 
à fort  Su  jet , il  ne  faut  pasOroire  pécher  contre  ce  Précepte  , par  de 
Cérames  Digrelfion  qui  contribuent  ihfinirticnt  à la  beauté  de 
l’H  i ftdfte , &c  qui  par  cécte  ‘raifort , fie  encore  plus  à ‘caüfe  du  raporc 
qu’ellcront  avec  le  Sujet  .principal  , ne  devroient  pas  être  apelées 
de  ce  noirt.  Aitffi  tfnfc  Htjlôlre  du  Revue  deUoiiis  XIV.  cft  necelfairc- 
liicht  liée  aVec  plufleurs  autres  affaires  de  l’Europe , qu’il  n’eft  pas 
à propos  de  retrancher. 

Ewfor-  il  faut  donc  diftingucr  deux  fortes  de  faits  dans  une  Hiftoire  : 

f£auuc!  ^es  M1?3  > & Cc  font  ‘l’es  plus  importons , regardent  le  Prince  & l’E- 
tdt.  Sc  lèf autres , quile  font  ‘moins , regardent  des  Eveneinchs 
qui  h’onc  qü’un  raporc  de  liai fort  a vtc  le  Sujdt  que 'l’on  traite.  Êcs 
premiers  font  Ordinairement  fclatifs  à ce  qui  soft  paÏÏe  dans  les 
autres. Etats , &il  ne'failt  pointlds  fe'parer  dans  la  Narration.  Ce 
n’cflfeas  qu’if  faille  pour  cela  les  mettre  toujours  bout  à bout  fe- 
l6n  l’ordre  dds  feîns.  Au  contraire  cet  ôrdte  , trop  fi/rupulcufe- 
hicût  obfcrvé , cdule  fouvèut  de  la  confüfion  darts  iniftoirc.  Mais 
il  faUtlds  cmtelafler  aVec'art,  en  coupcr  qudenn  pour  ncpaslaif- 
fertrop  loin  les  autres  , reprendre  enfuite  ceux  qu’on  a commen- 
cé fahs  les  finir  , mais  en  rappelant  en  général  par  une  Trdrtfitibrt 
l’idée  de  ce  qu’on  a déjà  dit, pour  remettre  le  Lecteur  fur  les  voies, 
fie  lui  faire  reprendre  fans  peine le  fil  de  la  Narration  qu’on  a été 
contraint' d’interrompre.  Alors  , par  cette  dépendance  réciproque, 
ils  ont  entr’eux  leur  place  naturelle  : ils  vont  au  même  but  : ils  com- 
polent  un  meme  Tout , fie  cette  ordonnance  les  range  dans  la  Me- 
moire  du  Leétcur  d’une  maniéré  à être  plus  facilement  retenus'. 
Pour  les  Faits  moins  importans  , fie  qui  par  confequcnt  ne  deman- 
dent pas  beaucoup  d’étendue  ,c’eft  à l’adrclfe  de  l’Hiftorien  de  leur 
trouver  place  dans  le  Corps  de  la  Narration  fie  de-  les  y encliafler, 
comme  en  pafTant , fans  en  interrompre  le  fil.  On  vient  à bout  pat 
ce  moïen  de  mettre  dans  l’Hiftoire  une  ëfpece  d’Unité  , qui  n’y 
eft  pas  moins  reqüifc  que  dans  une  Piece  de  Eheatre  , eu  dans  un 
Poème  Epique. 

mvK'h  Si  ’ ^ans  C°mpofition  de  cette  Hifloire  , je  n’ai  pas  fiiivi  exa- 

«n  a^iîiivî  foment  toutes  les-Rcgtes  que  je  viens  d’ctablir,  c’eftquene  l’aïant 
faite  d’abord  que pour  ma  propre  fatisfaélion,&c  fans  aucun  deflein 
de  publier  ce  que  j’avois  écrit,  je  n’ai  pas  été  enfoite  auflî  Maître 
de  mou  tems , quand  je  me  fuis  trouvé  dans  les  Circonftances  qui 
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m’ont  fait  devenir  Auteur.  J’ai  confulté  fouvenc , 8î  -daiis  le  feut 
dcûèin  de  m’inftruire  , ceux  qui  avaient  eu  part  aux  affaires , tant 
que  j’ai  etc  fur  les  Lieux.  Quand  j’ai  ouï  parler  des  perfbnnesqui 
avaient  fuivi  la  Cour  , je  n’ai  pas  ajoute  foi  trop  legeremenc  à tout 
ce  quelles  difoient , mais,  j’ai  tâché  de  difeerner  les  raifons  qu’el- 
les a voient  de  dire  la  vérité  ou  de  la  taire.  J’avois  dès  long-tcms 
bâtllà-dcilLs  le  Corps  de  mon  Hiftoire,  tant  de  mes  propres  Ma- 
tériaux , que  de  ceux  qui  m’avoient  été  communiquez  Je  les  avois 
rangez  »nonà  l’avanture,  mais  avec  foin  & litivanc  l’ordre  des 
terns.  Quand  il  aenfuite  étéqueftion  de  les  mettre  en  état  de  pa- 
roître,  je  les  ai  conférez  avec  ce  qui  en  avoit  déjà  été  écrit,  pour 
fuivre  lés  Relations  les  plus  véritables  8c  qui  paroifloient  lesmoinj 
paffionnées.  Je  lésai  travaillez  de  nouveau  , félon  le  précepte  do 
Lucien  , tant  pour  les  chofes  que  pour  'les  parole,  & j’y  ai  inféré 
ceux  qui  m’onc  été  envoies  * quand  on  a fuque  j’y  travaillois.  j’ai 
examiné  foigneufêment  les  endroits  & les  perfonnes  de  qui  Ü9 
venoient,  pour  n’époufer  ni  leur  Partialité  ni  leur  Prévention.  J’ai 
retranché  hardiment  ce  qni  m’a  paru  marquerdela  Paiïïon  de  leur 
parcoudesanimoficez  perfonnclles.  Quand  j’ai  d’écrit  des  Batail- 
les , j’ai  fouvent  fondu  cnfcmblc  plufieurs  Relations , dont  j’ai  fait 
une  Narration  fuivie  -,  mais  dans  les  dernières , comme  les  plus 
importantes , dont  on  a écrit  diverfement , j’ai  raportè  feparemer» 
les  Relations  départ  6c  d'autre  qui  m’ont  paru  les  plus  fùrcs  ; 8c  je 
lésai  confirmées,  autant  qu’il  m’a  été  pofiiblc  parles  Lettres  des 
Généraux.  J’ai  remarqué , autant  que  j’ai  pu  , ce  qui  fe  fai  (bit  des 
deux  cotez,  6c  n’ai  pas  oublié  le  Vaincu  pour  parler  toûjours  du 
Vainqueur,  j’ai  tâché  de  garder  la  médiocrité  6c  labienfeance,  5c 
n’ai  pas  toûjours  voulu  tout  dire  ,paur  ne  pas  laflèr  le  Lecteur. 

Comme  l’Hiftoire  n’eft  faite  que  pour  conferver  le  fou  venir  dos 
chofes  mémorables , j’ai  raporté  , autant  que  j’ai  pu , toutes  les  par-  fi,”'']- 
ticularitez  des  grandes  Entrcpcifes  i.j’ài  paffé  en  peu  de  mots  les 
moins  importantes  ,5c  ily  en  a d’autres  dont  je  n’ai  point  parlé  dp 
tout.  A l’cgard  des  Négociations  Politiques , je  m’y  fuis  étendu  an-  piï"fcL 
tant  que  me  l’ont  permis  les  bornes  que  je  m’étois  preferites.  J'ai  •£££[. 
apuïé  par  des  Piçccs  Authentiques  , rédigées  en  Extraits , ce  qua 
j’ai  avancé  dans  le  cours  6c  le  detail  de  ces  Négociations  , pour  ne 
paroîtrepas  parler  en  l’air,  5c  jpour  donner  les  preuves  des  Fairs 
en  même  tems  que  les  Faits  memes.  C’eft  poqr  cela  que  j’ai  mis 
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ces  Extraits  de’  Lettres , de  Mémoires  , ou  de  Traitez  dans  leur  Pla- 
ce naturelle  *,  .ôc  non  dans  un  Volume  à part  comme  quelques- 
uns  ont  fait  •{'.afin  que  le  Lecteur  les  trouve  fousfamain  ,6c  que 
la  difficulté  de  les  aller  chercher  ailleurs  ne  laifl’e  rien  i defirer  à 
là  Curiofité.  Pour  ce  qui  eft  des  Particuliers , je  ne  me  fuis  point 
amufé  à décrire  leurs  Aérions,  lice  n’cfk  quand  cllesont  étcilluflres, 
&:  qti 'elles  ctoient  liées  à mon  Sujet  : d’ailleurs  je  me  fuis  attaché 
au  gros , fans  me  (oucier  du  relie. 

Le  Roi  Scie  Roïaume  étant,  comme  j’ai  dit , les  deux  grans 
Objets  que  j’ai  tâché  de  ne  perdre  point  de  vue,  j’ai  ralTemble  l’ef-. 
lêniicl  dece  qui  regarde  l’un  ôc  l’autre.  J’ai  peint  Louis  xiv. 
Grand  ..Généreux, Ricnfailant,  Manitiquc»  Adroit,  Galant,  d’un 
efprit  jufleôc  edpable  degrandes  connoillinces , d’un  Goût  exquis 
ôc  d’un  grand  Jugement  : je  l’ai  répréfenté  donnant  à vingt  Ç ans 
Audience  aux  Ambaffadeurs. , écoutant  les  Plaintes  de  fes  Sujets , recevant 
leurs  demandes  ér  y répondant , vaquant  aux  affaires  de  fa  (JWaifôn 
attjjt  bien  qu'a  celles  de  l'Etat  , (y  fai  font  lui-méme  la  charge  de  fes  Mi- 
nifires.  Mais  je  n’ai  point  dit,  qu'il  quittât  i les  plaifrs pour  tes  affaires 
à l'âge  des  voluptez  : qu'il  foulageat  toujours  la  mifere  de  fes  Peuples , 
qu'il  pourvût  â tous  leurs  befoins  , qu'il  connût fi  bien  la  félicité  des  Rois 
qu’il  (ut  qu’elle  confifte  à rendre  les  Peuples  heureux  -,  & qu'il  ne 
lai (fût faire  à per  forme  les  EonEiitms  de  la  Roiaute',de  peur  qù  en  faifant  la 
Charge  de  Monarque  , on  ne  s' accoutumât  peu  À peu  â le  devenir.  Je  l’ai 
loué  quand  il  l’a  mérité  , & je  l’ai  loue  lôu  vent  j mais  je  m’en  fuis 
abllenu , quand  j’ai  cru  ne  le  pouvoir  faire  làns  injullice.  En  un  mot 
je  n’ai  cache  aucune  de  fes  grandes  qualitez  , mais  je  n’ai  pas  auflï 
diffimulc  lès  defauts , ôc  les  louanges  que  je  lui  ai  données  feronc 
d’autant  moins  fufpeétcs  , que  puis  c^ue  les  bons  & les  mauvais  Prince 
font  egalement  louez  pendant  leur  vie , j ai  refetvc  celles  de  ce  Monar- 
que après  là  mort 

Je  n’ai  point  balance  à parler  de  lès  Amoursjtnais^en  même  tems 
que  j’ai  fait  remarquer  la  manière  dont  ils  s’ell  conduit  dans  cet 
endroit  de  fa  vie , trop  connu  pour  être  fuprimé  , je  n’en  ai  pas 
fait  un  Eloge  pour  laMajefté,  parce  qu’il  n’elf  pas  permis  de  louer 
«e  que  la  Religion  nous  défend.  Il  peut  ccre  vrai,  comme  le  dit 
. ' ‘ celui 


a Oit  tu  a rStrnnchi  benuetup  dnm  ente  fécondé  Hit. 
f En ir’nniret  le  dernier  Hporitn  Frnnfoii  de  L O U1  s X I I i . 
»'</.  dont  il  y en  ntroil  qui  ne  contiennent  que  des  Piecel, 
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celui  dont  je  tratlfcris  les  paroles  * , que  le  Roi  qui  a eu  des  Maitref- 
fes , n en  a.  point  été  gouverné  \ qu’il  nu  dans  ce  te  ms -là  , non  plus  que  dans 
les  autres  tems  de fin' Régné  , puni  ni  recompcnfé perfionne  par  caprice  : que 
nous  l'avons  vu  partir  au  plus  fort  des  Hivers  pour  aller  conquérir  des  Pro- 
vinces , dans  des  Conjonciures pareilles  n celles  où  Charles  V 1 1.  ( qu'on  a 
nommé  le  Victorieux  ) hazardoit fin  Royaume  plutôt  que  de  quitter fa  Mai- 
trejfe  : que  Sa  Majefténe  voulant  peint  que  fin  exemple  fur  cela  corrompit 
fa  Cour , bien  loin  de  faire  comme  la  plupart  des  Princes,  qui  penfent  au- 
tôrifir  leurs  fragilitez  par  bien  traiter  ceux  qui  Us  copient  > a marqué  de 
la  froideur  pour' ceux  de  [es  Court  ifans  quelle  a fit  avoir  des  AUachemcns -, 

Cr  s'efl  même fervie  de  fin  Autorité  peUr  rompre  ces  fortes  de  liai  finis  ; cr 
qu  enfin  lui-même  , dans  la force  de  fin  âge  , plein  de  faute  & comb  é de 
profperitef,  a eu  le  cintrage  de  renoncer  à tous  engagemens  criminels  Mais 
je  n’ai  point-dit , qttefes  foibleffes  fur  ce  fujet  n'ont  jamais  rien  coûté  à fa 
■Gloire  ni  à' fa  Jufiice.  Cequieft  vrai  & ce  que  cec  Auteur  dévoie 
.ajouter  , pour  relever  du  moins  la  prudence  du  Roi  à cet  égard, 

.c’eR  le  loin  que  ce  Monarque  a pris  de  ne  point  charger  l’Etat  des 
depenfes  nccelTaircs  pour  l’entreticu  de  fes  Maîtrellès,  8c  de  ne 
transmettre  point  à la  Pofterité  des  Comptes  emploïez  à cec  eftèc, 
lln’cna  rien  paru  dans  les  Regîcrcs  du  Trel'or  Roïal':  le  Roi  a pris 
,ces  Fçnds  fur  (es  depenfes  particulières  & fur  l’argent  de  Ht  Calib- 
re, pour  Défaire  point  dire  qu’il  eût  fourni  en  ces  Qccafionsà  fes 
Libcralitez  , dailleun.  que  de  fes  Liberàlitez  mêmes.  Au  relie  les 
.intrigues  Amoureu les'  n’étant  pas  mon  Sujet  principal , je  ne  me 
/ois  points  attaché  à les  raporter  félon  l’ordre  des  teniS,  dans  un 
, Ouvrage  qui  n’a  pas  pour  cette  fois  toute  fon  étendue  j mais  j’ai 
saflemblé  en  un  Corps  ce  qui  m*a  paru  dé  plus  intcreflanc  ,6c  j’ai 
quelquefois  avancé  la  Conclufion  , pour  ne  faire  pas  plufieurs  re- 
prîtes d’une  chofe  dont  on  aime  à voir  le  dénouement. 

Pour  ce  qui  cil  des  pcrlonnes  encore  vivantes  dont  j’ai  parlé', 
oa  qui  s’interelîCilt  à ce  que  j’ai  dit  des  autres  j fi  je  l’ai  fait  d’une  i^îôsî'w 
maniéré  dont  jls  foient  le  moins  du  monde  mccontcns , je  protelle 
ue  ç’a  été  lins  aucun  deifein  d’offenfer  qui  que  ce  foit , & que  je 
uis  à cet  égard  , comme  atout  autre,  dans  la  dilpofition  fincère  n<:r' 
de  me  recraéler  au  premier  avis.  Je  n’ai  garde  de  prefumer  que  cet 
Ouvrage  foie  exempt  dè  fautes  : je  ferai  au  contraire  trop  heureux, 
s’rl  peut  être  regardé  comme  un  Eflai  qui  puillè  un  jour  être  mis 
dans  une  plus  grande  perfection  , par  le  fecours  des  perfonnes  ju- 
Tome  Té  - Q ' 
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dicicufes  qui  voudraient  y contribuer  de  leurs  confeils.  On  leur 
auroic  une  très  grande  obligation  , fi  , Te  trouvant  entre  les  mains 
des  Mémoires  particuliersqu’on  n’eût  point  vus,  ils  vouloient  en 
faire  part.  Non  feulement  on  fê  feroit  unplaifirdc  les  emploïer, 
maison  le  feroit  un  honneur  & un  devoir  de  rendre  à ceux  qui  les 
auroient  communiquez  un  témoignage  public  de  reconnoilîance, 
ou  de  garder  un  lecret  inviolable,  félon  leur  intention.  Non  feule- 
ment on  fera  obligé  à ceux  qui  le  feront , des  lumières  qu’ils  vou- 
dront bien  donner  , maison  recevra  avec  docilité  tous  les  avisqui 
tendront  à relever  fans  aigreur  les  fautes  que  l’Auteur  a pu  commet- 
tre ou  par  ignorance  des  Faits.ou  par  inadvertancc.ou  par  le  peu  de 
tems  qu’il  a eu  pour  revoir  lès  Papiers.il  n’avoitjcommé  on  l a déjà 
infinué,  aucun  deflèin  de  les  rendre  publics  , lorfque  , la  mort  du 
Roi  étant  furvenue  & ne  voïant  point  paraître  d’Hiftoirc  de  ce 
Monarque  ? comme  on  s’y  attendoit,  on  la  prclle  de  mettre  en 
ordre  ce  qu’il  fc  trouvoit  de  Mémoires  entre  les  mains  , & de  con- 
duire cet  Ouvrage  à fa  conclufion.  L’entreprilc  émir  hazardeufe, 
&.  demandoit  plufieurs  années  pour  y réùllîr.  Mais  l’impatience 
qu’on  a témoignée  pour  le  voir  paraître , dès  qu’on  a fit  que  l’on 
y travailloit,  en  a fait  précipiter  l’impreffion.  11  efl  impofïïble,  par 
cette  railon  , qu’il  ne  loitéchapé  plufieurs  choies  à l’Auteur  , qu’il 
aurait  aperçues , s’il  avoit  été  plus  Maître  de  fon  tems.  il  s’cll  glif- 
fé  plufieurs  fautes  fur  tout  dans  les  Noms  propres  parla  difficulté 
de  les  lire  dans  les  MSS.  qu’on  a reçus.  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui 
que  les  Etrangers  on  fait  ce reprochcaux  François,  qu’il  défigu- 
rent tellement  les  Noms  propres , qu’on  ne  peut  plus  les  reconnoî. 
tre.  Fcjfius  * a fait  cette  Remarque  contre  l’Illuftrc  Mr.  de  Thou, 
qui  les  a défigurez  en  les  latinifant.  Mais  il  n’en  efl  pas  de  meme 
ici , où  il  s’agit  tout  au  plus  de  quelques  lettres  omifes  ou  chan- 
gées fans  dell'ein. 

J’aipartagécettcHifloirecnXX.  Livres  -f- , qui  finiflènt  tous 
dira™  par  des  Epoques  remarquables.  Telle  efl. 
vnge.  j La  paix  de  Munfier  en  r 648. 

2.  La  Majorité  du  Roi  en  16  j 1. 

3.  Le  Sacre  de  ce  Monarque  en  1 G 54. 

4.  La  Mort  du  Cardinal  Mazarin  en  1661» 

y Le  Traité  de  Bredacn  1 666. 

♦ De  Arte  H’Jlcricm  , Cap  it. 

t Cette  D'r.ijïon  même  que  i*nt  U première  Edition. 
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6.  Le  Congrez  de  Cologne  en  1675. 

7.  Le  Congrez  de  Nimegue  en  167 6.  ■ • • • 

8.  La  Paix  Générale  en  1675». 

9-  La  Révocation  de  I’Edicde  Nantes  en  itfSy. 

10.  La  Rupture  du  Duc  de  Savoye  avec  la  France  en  1600. 

"•  La  Paix  particulière  decePrince  en  1696. 

'i  1,  La  Paix  de  Rifvvick  en  j (>9~j. 

La  grande  Alliance  en  1701. 

14  La  Bataille  d’Hochftet  en  1704. 

ij.  La  furprife  deGand  6c  de  Bruges  par  les  François  en  1708 

1 6.  Les  Conférences  de  Gercruidembcrg  en  1 7 j o.  ' * 

1 7.  La  Pril'e  de  Bouchain  par  les  Alliez  en  1711. 

18.  La  Su fpenfion  d’armes  generale  conclue  entre  la  France  & 
l’Angleterre  en  1711. 

1 p.  La  Paix  de  Raftad  en  J 7 14. 

ao.  Et  enfin  la  mort  du  Roi  en  17  ij. 

j’ai  cru  cette  méthode  plus  propre  , que  Ta  Divifion  par  Chapi- 
tres , a fixer  les  idées  du  Lecteur  : outre  quelle  convient  mieux 
aux  Genre  Historique , où  l’Enchaînement  des  Matières  ne  per- 
met pas  de  s’arrêter  fi  fou  vent.  J’ai  commencé  fans  Exorde  , parce 
que  la  Matière  ne  m’a  point  paru  avoir  befoin  de  préparation  , 6c 
que  le  Titre  feu  1 en  marquoit  affez  l’importance.  Enfin  entre  les 
Affaires  differentes  que  cette  Hiftoire  renferme  ; j’ai  recueilli 
les  plus  intereffmtes  , que  j’ai  toutes  amenées  à une  efpecc  de 
conclusion.  Je  fouhaite  feulement , comme  dit  Lucien  ,quC  mon 
Ouvrage  refemble  à un  Miroir fidele  qui  rend  les  objets  tels  quil  les 
reçoit , ér  n'en  altéré  rien  , ni  en  la  matière  ni  en  la  couleur.  Que  i aïe 
cherché,  non  , comme  l'Orateur  , ce  que  je  devois  dire  , mais  comment  je 
le  devois  dire , qu  enfin  ayant  mis  ma  matière  en  oeuvre  félon  le  fecret  de 
mon  Art , j’ayefi  bien  rempli  le  Caratferc  £ Hifiorien  , que  le  Ucleur 
en  lifant  ce  qui  tft  réprefenté , penfe  voir  ce  qu'il  lit. 
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-Bouillon  racheté  fa  vie  en  rendant  Sedan  au  Roi.  Avantages  remportez  en 
. Italie  par  les  François , <fi  en  Allemagne  par  les  Suédois.  Mort  du  Cardi- 
nal de  Richelieu.  Le  Cardinal  Mazarin  ejl  fait  Minijlre  d'Etat  en fa  place. 
Conduite  des  nouveaux  (JMiniJlres  a la  Cour.  Different  fur  le  Cérémoniel  Itf-fj. 

. entre  le  Cardinal  Mazarin , (fi  les  Princes  du  Sang.  Le  Duc  d' Orléans  ejl ■ 

rapelé  a la  Cour.  Tous  les  Seigneurs  .exile  fou  fugitifs  y reviennent  apres 
lui.  Le  Duc  de  Beaufort  dévoué  a la  Reine  revient  aujji  enCour.Differentes 
- intrigues  de  ceux  qui  prétendaient  a’ La  Regence.  Ce  que  firent  le  Cardinal 
Mazarin  (fi  chavigni  Se  fret  aire  d'Etat.  Incertitude  du  Roi  fur  ce  qu'il 
devoit  faire  pour  regler  le  Gouvernement  apres  fa  mort.  Tri  fie  état  du  Roi 
. dans  les  derniers  mois  de fa  vie. Déclaration  du  Roi  pour  l' etablijfement  d'un 
Confeil  de  Regence.  Elle  ejl  enregitrée  au  Parlement.  Privilèges  de  cette 
t Compagnie.  Crédit  du  Duc  de  Beaufort  a la  Cour.  Bâtême  du  Daafin.  Mort 
de  Louis  XIII.  Proclamation  de  Louis  XIV.  il  va  au  Parlement  tenir 
fin  Lit  de  Jufiice  pour  la  première  fois.  La  Reine  y efi  déclarée  Régenté  dit 
Royaume.  Autre  difpofitions  contraires  au  Tefiament  du  feu  Roi.  Bataille 
de  Recroi.  Conduite  du  Dire  di Emgui en  en  cette  occafion.  Suites  de  cette 
bataille.  Siégé  de  Thionville.  Prijé  de  cette  Place  par  le  Duc  d’Enguien. 

Prife  de  Cirq.  Progrès  de  l' Armée  de  France  en  Allemagne  (fi  en  Pié- 
mont. Affaires  de  Piémont  (fi  de  Catalogne.  Turcnne  (fi  Gafjion  font  faits 
CMarechaux  de  France.  Campagne  d' Allemagne.  Mort  du  CM.ircchal  de 
Guebriand.  Campagne  de  Catalogne.  Troubles  dans  le  Roiaume.  Cabales 
contre  le  Cardinal  Mazarin.  il  les  furmonte  (fi  efi  fiait  premier  Minfire. 
Parallèle  des  Cardinaux  de  Richelieu  (fi  Mazarin.  Cabale  particulière 
. appelée  des  Importuns.  Le  Duc  de  Beaufort  qui  en  étoit  le  Chef  est  arrête. 
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Effet  que  produift  cette  vigueur  délit  Cour.  Commencement  de  la  Rcgence 
doux  O"  agréa!;! e.  Affaires  et  Italie  accommodées  par  le  Roi.  Négociations  de 
paix  â-JMunftcr.  Préliminaires  drcjfef  à Hambourg.  Difficultés  qui  re- 
tarderait la  paix.  Lettres  circulaires  de  la  France  aux  Princes  de  l'Em- 
pire. De  quel  effet  fuivies . On  s'afemble  À Munfler  cr  à ofnabrug.  Diffi- 
cultésJiirvenucs  à L ouverture  des  Conférences.  Bons  offices  de  la  France 
aux  Princes  cr  Etats  de  l'Empire.  Le  Duc  de  Lorraine  ejl  exclus  de  lAf- 
fcmblec . Interet  de  l Empereur  dans  cette  Négociation,  il  tâche  de  divifer 
la  France  d'avec  la  Sue  de.  Interet  de  l' Ef pagne  â la  paix.  Interet  de  la 
France  à la  meme  Négociation.  Interet  des  Protefians  d' Allemagne. Confé- 
rence de  Munster  fans  fruits.  Continuation  de  la  guerre . Siégé  de  Grave- 
lines. Avantages  qui fuivirent  la  prife  4e  cette  Place.  ViEloires  en  Alle- 
magne par  le  Duc  d’ Enguien  ,le  Maréchal  de  Guiche , cr  le  Maréchal  de 
Turenne . Bataille  de  Fribourg.  Prife  de  Germersheim  , Spire  , Landau, dr 
Bac  ara.  Prife  de  pbilisbourg  ,&  de  Worms.  Siégé  cr  prife  de  Cl latence . 
Jmbajfade  du  Grand  Seigneur  au  Roi. Troubles  a'  Angleterre.  Le  Roi  y en- 
voie un  Ambajfideur  pour  les  apaifer.  Diviftom  entre  les  chambres  du 
Parlement  de  Paris.  Autres  contcflat ions  au  fujet  d'un  Magiflrat  reformée. 
Quel  parti  la  Cour  pris  dans  cette  affaire.  Elle  favorife  le  Magiflrat  de  la 
Religion  Reformée.  Quelle  pouvait  être  fa  vue  en  cela.  Autre  différend  fur- 
venu  À l'occafton  du  Livre  de  la  Frequente  Communion.  Le  Parlement 
contraire  à la  Cour  dans  cette  affaire,  changement  fubit  de  cette  Compag- 

1645.  t»e-  Démêlé  entre  les  Barberins  & le  Pape  Innocent  X.  L' Electeur  de  Tre- 

ves  remis  en  liberté.  Affemble’e  du  clergé  première  caufe  de  la  diminution 

de  la  faveur  du  Coadjuteur  de  Paris.  Mariage  de  la  Reine  de  Pologne  au- 
tre caufe  des  demêlez.  du  Coadjuteur  avec  la  Cour.  Autre  différend  qu'il  eut 
avec  le  Dus  d'ûrleans  pour  le  pas.  il  oblige  la  Cour  à fe  louer  de  lui.  Cam- 
pagne de  Mr.  le  Duc  d'Orléans  au  Pais-Bas.  Prife  de  Menin,Armentieres 
Cr  Bethune.  Exploits  du  Duc  d!  Enguien  en  Allemagne. Bat  aille  de  Nor  lingue, 
fifitel  en  fut  le  J uccés.  Eloge  du  Duc  d' Enguien.il  tombe  malade, cr  guérit  peu 
après.  L' Archiduc  Léopold  reprend  toutes  les  conquêtes  de  ce  Prince.  Deux 
Prefdcns&  Deux  Confeillers  des  Enquêtes  ont  ordre  de  for  tir  de  Paris. Com- 
ment cette  affaire  fe  termina.  Le  Roi  va  au  Parlement.  Campagne  d,' Ita- 
lie. Campagne  de  Catalogne.  Prife  s de  Refis.  Bataillé  de  Liorens  cr  prife 
de  Balaguier.  Affaires  de  Mander . Le  Duc  de  Longueville  chef  de  l' Am- 
haffade.  Magnificence  des  Minilires  qui  compofoient  l' Affemblée.  Suite  det 

1646.  Négociations  qui  s’y  font.  La  France  veut  avoir  les  Pais-Bas  en  échange  de 
■ ■ la  Catalogne.  Avantages  quelle  y trouvait  par  raport  » fies  vues  fur  les 

Provinccs-Zlnies.  Par  raport  â fa  fureté  contre  la  Maifond'  Autriche.  Rai- 
Jons  par  Ufquelles  on  vouloir perfuader  les  Efpagnols  d'y  confentir.  Diffcul- 
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tez  que  les  Plénipotentiaires  de  France  y trouvèrent. Négociation  pour  avoir 
l' Al  face.  Et  la  Catalogne.  L'Empire  veut  régler  fes  intérêts  avant  ceux  des 
deux  Couronnes.  Les  Médiateurs  propofent  une  Jùfpenfion  d'armes  dates 
l Empire.  La  France  veut  de'tourner  les  Hollande  i s de  faire  une  Trêve  ri- 
vée l'Efpagne.  Affaires  de  la  France  avec  l'Empire.  On  propofe  de  céder 
Anvers  aux  Etats  Généraux.  Le  Prince  à' Orange  ejl  averti  des  Négocia- 
tions fecrctes  de  la  France  avec  l'Efpagne.  offre  qu'on  lui  fait  pour  l'enga- 
ger à y confentir.  Miferable  état  de  l'Efpagne  qui  l'oblige  a propofer  une 
Trêve  du  côte  de  Catalogne,  ils  changent  tout  a coup  de  batterie , & fe  re- 
mettent à la  Reine  des  conditions  de  leur  paix.  Les  Plénipotentiaires  de 
France  en  font  confidence  d ceux  de  Hollande  qui  en  conçoivent  de  l'ombra- 
ge. Intentions  des  Efpagnols  dans  L'offre  qu’ils  firent  d la  Reine,  ils fe  pro- 
pofent de  rendre  leur  condition  meilleure  par  ce  moten.  Crainte  des  Fran- 
çois fur  l’ombrage  qu'en  prirent  les  Hollandois.  Moïens  des  Efpagnols  pour 
gagner  ces  derniers.  Comment  leur  propofition  fut  reçue  d la  cour  de  Fran- 
ce. Ce  que  le  Cardinal  M avaria  en  penfiit.  Lettres  de  la  Reine  d fes  Am- 
bafi 'odeurs  fur  ce  fujet.  Elle  ne  peut  être  Médiatrice  en  cette  affaire.  Ella 
demande  la  Navarre  d“  confent  au  mariage  de  l’infante  avec  le  Roi.  Elle 
renvoie  la  balle  au  Roi  d' Efpagne  dé  le  fait  l’arbitre  de  la  paix.  Les  Efpag- 
nols  font  choquez  de  cette  reponfe.  L' ombrage  des  Hollandois  continue.  Le 
Prince  d.' Orange par oit  entrer  dans  leurs  fentimens  dé  redevient  enfui  te fa- 
vorable d la  France.  Subfide  que  cette  Couronne  donne  aux  Hollandois  pour 
cette  campagne.  Conditions  de  la  paix  projettêe  entre  la  France  dr  l'Em- 
pire. Apprehenfion  des  François  dans  cet  accommodement . il  efi  traverfé 
par  les  Suédois.  Embarras  des  François  dans  cette  conjoncture.  Conditions 
de  l' accommodement  des  Hollandais  avec  les  Efpagnols.  La  Reine  confie  au 
Cardinal  l'éducation  du  Roi  , dr  fous  lui  au  Marquis  de  Fi  lierai.  Le  Mo- 
narque efi  mené  fur  la  frontière  de  Picardie.  Campagne  de  cette  année. 
Prije  de  cour  Irai  , Bergues , & Mardick  par  Mr.  le  Duc  d' Orléans. Le  Duc 
dî  En  gui  en  veut’ajjieger  Dunkerque.  Diffcultez  de  cette  entreprife  qui  ne 
laiffe  pas  de  reüfjir.  Défaite  des  Ennemis  près  de  Courtrai,  Campagne  £ I- 
talie.  Prife  de  Piombino  df  de  Portolongone.  Avantages  r emporte  f en 
Lorraine.  Affaires  £ Allemagne.  La  puiffance  de  la  Suède  donne  de  l'om- 
brage à la  France.  Inconvénient  de  U jonftien  des  deux  Armées.  Avanta- 
ges remporte ^ en  Allemagne  par  le  Maréchal  de  Turcnnc.  Combat  na- 
val d lavue  de  l’Italie.  L' Alface  offerte  au  Roy  en  toute  Souveraineté.  In- 
convénient de  cette  proportion.  Avantages  qu'on  y pouvait  trouver  Exem- 
ples qui  le  confirment.  Autres  raifons  pour  dé  contre  cette  Souveraineté  df 
( Alface.  Les  lenteurs  affrétées  des  François  dans  les  Négociations  de  paix 
donnent  lieu  aux  plaintes  des  Hollandois.  Mort  du  Prince  de  Condé.  L Ar- 
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chiduc  Léopold  est  fait  Gouverneur  des  raïs -Bas.  Campagne  de  Flandre.  . 
Affaires  d’Allemagne.  Le  Maréchal  de  Turenne  quitte  ce  Païs-là  pour  al- 
1er  en  Flandre.  Affaires  de  Catalogne,  Siégé  de  Lerida- levé  par  le  Prince' 
de  Condé.  Etat  des  Négociations  de-  Munjler.  Mr.  Servrcnt  écrit  fepare- 
ment  aux  Provinces-  Unies , excepte  à celle  de  Hollande.  Soupçons  des  Hol- 
landais à l’egard  de  là  France.  Reponfe  à la  lettre  de  Mr.  Servien.  Carac- 
tère des  Hollande:  s dépeint  dans  cette  lettre.  Reproches  fort-vis  faits  à M.  • 
Servien.  . Avis  qu'on  lui  donne  pour  fa  fureté  .Nouveaux  -art  Mes  de  paix  \ 
prefentez.  par  Mr.  Servien.  Remarques  qu'y  firent  les  Etais  Généraux,  ils - 
(firent  encore  leur  médiation  fans  fuccés.  Entreprifc  fur  Naples  manquée' 
par  les  François.  Cent  efiat  ion  entre  la  Cour  de  France  & celle  de  Rome  fur  - 
l'autorité  que  celle-ci  s'attribuait  dans  le  Royaume.  Le  Parlement  en  prend- 
connoijfance . Comment  le  Roi  traita  cette  affaire  , en  défendant  au  Parle- 
ment de  prononcer.  Le  Parlement  ne  lai f Je  pas  de  pajfer  outre.  Origine  des . 
troubles  de  France  durant  la  sJMinorité  du  Roi,  Le  Cardinal  /jMazxrin 
continue  de  détruire  les  anciennes  Maximes  de  l'Etat  que  Richelieu  avait  * 
rtnverfées.  M tiens  qu'il  emploïa  pour  cela.  Edits  ruineux  au  Peuple.--. 
l’Edit  du  Tarif  donne  lieu  à la  révolté  du  ParlemetU.  Le  Peuple  en  prend  - 
2648.  occafion  de  murmurer.  Le  Roi  tombe  malade  de-  la-petite  vcrole.  Etat  des' 
T affaires  pendant  des  quatre  premières  années  de  la  Regence.  Le  Roi  - 
guéri  de  fa  maladie  va.au  Parlement.  Arrêt  d'Vniondes  Chambres  de  cet - - 
te  Compagnie.  Café  par  Arrêt  du  Confeil.  Effet  que  produifrent  dans  le  - 
peuple  ces  demêlefde  la  Cour  avec  le  Parlement.  Avantage  qutnprit  cet-  ■ 
te  Compagnie.  Moyen  que-  la  Cour  employa  pour  tâcher  de- la  divifer.  Fer-  - 
meté  des  Chambres  du  Parlement  â demeurer  unies  feus  prétexte  du  bien 
public.  La  Cour  efl  obligée  de  ceder  au  tems , & de  permettre  les  ajfem'olées. 
Le  Parlement  s'en  prévaut  ffr  refufe  de  vérifier  pl /fours  Edits,  Le  Roi  va  • 
tenir  fi»  Lit  de  Juflice  en  cette  compagnie.  Campagne  de  Catalogne.  Prife  ' 
de  Tortofe.  Bataille  de  Lests  gagnée  par  le  Prince  de  Condé.  La  Cour  veut 
s’en  prévaloir  pour  opprimer  le  Parlement.  Trois  partis  différons  dans  cette  - 
Compagnie.  Origine  de  la  Fronde.  J$ui  furent  ceux  de  fis  membres  qui 
donnèrent  le  mouvement  aux  autres.  La  Cour  les  fait  arrêtcr.Soulcvcment  ■ 
dans  Paris  à cette  nouvelle.  La  Cour  en  efl  avertie  ffr  en  fait  peu  de  cas. 
Différées  perfemages  des  Courtifans  en  cette - occafion.  Diverfité d'opinion  - 
fur  la  grandeur  du  mal  <jr  fur  la  maniéré  d'y  remedier.-  Emportement  de 
la  Reine.  Le  Cardinal  Mazarin  l’ adoucit. >.  & le  Coadjuteur  efl  chargé  ' 
d'apaifer  la fe  dit  ion,  Comment  il  s y prit  pour  réuftr  dans  -une  eonjonélure  - 
fi  délicats.  Danger  qu'il  y courut.  -Comment  il  fut  reçu  en fuite  au  Palais 
Royal,  On  l'y  regarda  comme  l'auteur  de  la  fedition.  Perplexité  du  Coadju- 
teur- en  cette  rencontre  ,.qitoi  que  naturellement. porté  aux  intrigues.  Quel-  - 
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le  fut  Toccafton  du  goût  qu'il  prit  pour  la  révoltés.  Il  forme  la.  rejoint  ion 
de  fe  déclarer  contre  la  Cour.  Caractère  de  ce  Prélat , tire  de  Je  s Mé- 
moires (fi  de  ceux  de  la  Vuchefie  de  Nemours.  Précaution  qu'il  prit  pour 
nôtre  pas  furpris  par  la  Cour.  Le  chancelier  allant  au  Palais  ejt  attaque' 
parle  Peuple.  Soulèvement  general  dans  Paris.  Barricades.  La  Reine  ne 
traite  plus  la  fe  dit  ion  de  bagatelle.  Le  Parlement  va  en  corps  au  Palais 
Roial  redemander  les  prifonniers.  Comment  il  fut  reçu.  Emportement  delà 
Reine.  Elle  confent  enjin  de  rendre  les  prifonniers.  Leur  retour  fait  cejfcr 
le  tumulte  (fi  rend  a Paris  fa  première  tranquilite'.  plaintes  des  Peuples 
contre  le  Cardinal  Magasin.  Reponfes  en  fa  faveur.  La  Reine  & lui  Joig- 
nent de  fe  radoucir  en  faveur  du  Coadjuteur.  Me  fur  es  que  celui-ci  prit  peur 
Ja  furete'.  Elles  font  rompues  par  la  précipitation  du  ' parlement . Le  Roi 
fort  de  Farts.  Allarmes  que  cette  Jôrtie  caufa  aux  Tarifions.  Le  Parle- 
ment en  prend  occafi on  de  s'animer  davantage  contre  la  Cour.  Remontran- 
ces pour  demander  que  le  Roi  foit  ramené  à Paris.  Mr.  le  Prince  revient 
en  Cour.  Entrevue  qu'il  eut  avec  le  Coadjuteur.  Reponfe  de  la  Reine  aux ; 
remontrances  du  Parlement.  Cette  Compagnie  donne  un  Arrêt  pour  ex- 
clurre  (Mazarin  du  Miniflere.  Conférence  propojee  par  Mrs.  les  Princes 
pour  terminer  les  différends  de  part  (fi  d'autre.  Le  Cardinal  Mazarin  en 
ejl  exclus. On  y dre  fe  une  déclaration  par  laquelle  le  'Parlement  a tint  ce 
qu'il  demande.  LaCoitr  revient  à Paris.  Le  Cardinal  <j\fazarnifè  refont 
enfin  à la  paix.  Les  hollandais  traitent  en  particulier  avec  les  Ejpagnols . 
Extrait  de  leurTraité avec  le  Roi  Catholique.  Paix  entre  la  France  (fi 
l Empire.  Extrait  du  Traite' de  Munfier  entre  f*  Ma  je  fié  Impériale  (fi  le 
Roi  Très-  chrétien.  Extraie  du  Traité  d'osnabrug. 


Livre  Second. 

Contenant  ce  qui  s'eft  pafie  de  plus  important  depuis  la. 

Paix  de  Munftcr , jufqua  la  Majorité  du  Rolj  ccfl:  i 
dire  depuis  l'année  1154*;  jut'qu'en  i6ji. 

Suite  des  troubles d' Angleterre.  Le  Roi  Charles paroit  devant  fisju- 

ges.  Confiitution  du  Gouvernement  de  la  Grande  Bretagne.  Elle  nu 

£ autre  réglé  que  les  Actes  du  Parlement. Le  Roi  Charles  efi  interrogé & re- 
fnjè  de  répondre.  Il  comparoit  pour  la  dernière  fois,  il  efi  condamne  a per- 
dre la  tête.  Execution  de  l'Arrêt.  Suite  des  troubles  de  France.  Nouveaux 
efforts  du  Parlement  contre  la  Cour.  Mr.  le  rprince  perd  l' affection  decet- 
Tome  I.  i* 
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le  Compagnie.  Raiforts  qui  le  dégoût crent  de  ce  parti.  Sollicitations  de  la 
Reine  peur  le  gagner.  'Pourquoi  il  prit  le  parti  de  la  Cour  , apres  avoir 
paru  favorable  au  Parlement,  lfavcrfon  generale  qu'on  avait  contre  le 
Minijire  irrite  de  plus  en  plus  les  ejprits.  Le  Coadjuteur  profite  de  cette 
conjoncture  peur  donner  un  chef  au  Parti  de  Paris , cr  che'ft  le  Prince 
de  Conti.  Me  fur  es  du  Prince  de  Coudé four  s'y  opefer.  Le  Siégé  de  Paris  ejl 
refolu.  La  Cour  en  fort  Cf  fe  retire  à St.  Germain.  De  quoi  fut  fuivie  cet- 
te évafon delà  Cour.  Mefuresque  prit  le  Parlement.  Démarché  du  Duc 
de  Longcville  qui  inquiète  le  Parti  opofé  d la  Cour.  Le  Roi  ordonne  an 
Parlement  de  Je  transporter  à Montargis.  Députation  des  Gens  du  Roi  à 
St.  Germain  comment  reçue  de  la  Cour.  Arrêt  du  Parlement , qui  déclaré 
le  cardinal  Mafjrin  , Ennemi  de  l'Etat.  Le  Prince  de  Conti  cr  le  Duc 
de  Longueville  viennent  à Paris.  Le  premier  offre  fes  ferviccs  au  Parle- 
ment , qui  lui  préféré  d'abord  le  Duc  ÙElbeuf.  Le  Coadjuteur  rend  ce  Duc 
fufpecl  à la  Compagnie,  il  y mené  derechef  le  Prince  de  Conti  cr  le  Duc  de 
Longueville  pour  lui  offrir  leurs  fervices.  Le  Parlement  les  accepte, don- 
ne le  Commandement  des  Troupes  au  Prince  de  Conti.  Le  Duc  de  Beaufort 
embrafe  le  parti  du  Parlement.  Autres  Seigneurs  qui  en  font  de  même. 
Le  Duc  de  Longueville  fe  retire  dans  fon  Gouvernement  de  Normandie,  il 
s'affure  de  toute  la  Province  & y fait  des  levées.  A quoi  Je  terminèrent  fes 
exploits,  Parisef  bloque’ par  Mr. le  Prince. Prife de  charenton  par  le  mime. 
Prife  de  Brie-Comte- Robert  par  les  Par  if  eus.  Leurs  mauvais f accès  les  dégoû- 
tent de  la  guerre  civile.  Entreprife  de  la  Cour  co  ntre  Paris  fans  eff  et.  Elle 
envoyé  un  Héraut  d'armes  en  cette  Fille  dans  le  deffein  de  la  furprondre.Le 
Parlement  refufe  de  le  recevoir. Raifons  de  ce  refus, agréables  à la  Cour. Pour 
quoi  elle  fe  radoiecit  tout  a coup. Quel  était  fin  deffein  dans  l'envoi  duHeraut 
d' Armes. l' Archiduc  d' Autriche,, de  fon  tôt  é, envoyé  un  Députe  au  Parlement. 
Comment  cette  intrigue  avait  été  liée  avec  les  Efpagnols.  Difficulté  d'y 
faire  entrer  le  Parlement.  Le  Prince  de  Conti  lui prefefede  donner  audien- 
ce à cet  Envoyé.  Le  Parlement  confent  de  f écouter.  Quel  étoit  le  fujet  de 
fa  députation.  Comment  elle  fut  reçue.  Convoi  de  Farine  conduit  heureu- 
fement  à Paris.  Le  Parlement  rend  compte  à la  Reine  de  l'Audience  don- 
née au  Député  de  l' Archiduc. Autre  Convoi  qui  entre  à Paris.  Siégé  de  Brie- 
Comte-Robert  par  les  Troupes  du  Roi.  Autre  Convoi  amené  à Paris.  Etat 
de  cette  Fille  durant  ce  longfege.  La  Cour  confent  d un  accommodement , 
(F  le  Parlement  y ef  difpofé.  Embarras  des  Frondeurs  dans  cette  conjonclu- 
' re.  Conférence  de  paix  reflué  au  Parlement.  Elle  ef  afjîgnéà  Ruel.  Les 
Chefs  du  Parti  n'y  envoyait  point  de  Députez, , Cr  forment  un  Camp  hors 
de  Paris.  Quelle  étoit  leur  veué  dans  cette  difpofticn  de  l'Armée  des  ra- 
rifens.  Le  Cardinal  Mazarin  ef  exclus  de  la  conférence  de  Rncl.  Second 
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Envoyé  de  l’ Archiduc  avec  la  rcponfi  du  Roi  d’ Efpagne.  Le  Maréchal  de 
Tun  une  fe  déclaré  contre  la  Cour. Traité  conclu  far  les  Parifietts  avec  l'Ar- 
chiduc. Pourquoi  il  ne  fut  pas  figue  du  Coadjuteur.  Ouverture  de  la  Ccn - 
firence  de  Ruel.  Le  Parlement  mécontent  prend  de  nouvelles  ruefiires  con- 
tre la  Cour,  il  donne  Arrêt  pour  fitrfeoir  la  conférence.  La  faix  cfi  conclue 
& fignée  , malgré  toutes  les  aparencts  contraires.  Articles  du  Traité.  Com- 
ment la  nouvelle  en  fut  repue  a Paris.  Arrivée  des  Députez  au  Parle- 
ment. Comment  ils  en  furent  reçus. Tumulte  du  Peuple  qui  demande  qu’on 
rejette  la  paix.  Arrêt  pour  renvoyer  les  Députez  & faire  reformer  quel- 
ques ArticlesduTraité.  Sédition  du  peuple  dans  la  Sale  du  Palais  , apai- 
Jée  par  le  Coadjuteur.  Nouvel  Arrêt  du  Parlement  pour  la  reformation  de 
quelques  Articles  du  Traité.  Le  Maréchal  de  Turcnne  cfi  abandonné  de 
fis  Troupes.  Changement  que  cette  nouvelle  pioduifit  dans  le  Parti.  La 
Conférence  de  Ruel  en  fimjjre  aujjt  quelque  alteration.  La  Cour  en  profite 
pour faire  la  paix  à fie n avantage.  Reformat  ion  des  Articles  demandez  par 
le  Parlement.  Les  Peuples  font  mécontent  de  cette  paix.  Prcfagcs  de  nou- 
veaux troubles.  Leurs  Atajcfiez  envoyent  faire  leurs  condoléances  à la 
Reine  d' Angleterre  , qui  étoit  à Paris  , fur  la  mort  du  Roi  fin  Epoux. 
Trifie  état  de  cette  Prince  fie.  Interrègne  en  Angleterre  après  l’execution 
de  Charles  I.Defordres  arrivez  à Aix  en  Provence.  Troubles  à Bourdeau x. 
Affaires  de  Candie  ajfiegée  par  les  Turcs.  La  paix  des  Purifient  ne  remit 
point  le  calme  dans  les  efprits.  Querelle  des  Ducs  de  Caudale  df  de  Beau- 
fort.  Maladie  du  Duc  de  Beaufort  qui  allarme  les  Pari  fins.  ejllefiiitelli- 
gence  entre  Mr.  le  Prince  d)  le  Cardinal  Mafirin.  Le  Roi  va  à Com- 
piegne  , Mr.  le  Prince  à Paris.  Il  fe  retire  enfui  te  dans  fin  Gouver- 
nement de  B.urgogne.  Campagne  de  cette  année  en  Flandre.  Siégé  de 
Cambrai  fans  fiuccés.  Fri  fi  de  Condé  & de  Maubeuge par  le  Comte  d'Har- 
court. Campagne  de  Catalogne.  Affaires  du  Milanez.  Précautions  du  Car- 
dinal avant  que  de  revenir  d Paris.  Il  s'affure  du  Duc  de  Beaufort,  & de 
tous  les  Corps  de  métier.  Mr.  le  Prince  fi  charge  de  l'y  ramener.  Entrée 
du  Roi  dans  cette  Capitale.  Etat  des  Conférences  peur  la  paix.  Artifices  des 
deux  Min  firesdc  France  & a Efpagne.  prétentions  des  deux  cours  fans 
effet.  Fin  des  Neg  dations.  Feinte  réconciliation  de  Mr.  le  Prince  avec 
le  Cardinal  Ma^arin.  Par  ou  ce  Minifire  continua  de  s'attirer  la  haine 
publique.  Affaire  des  Rentiers. ils  créent  douze  Syndics  peur  veiller  à leurs 
intérêts.  Le  Parlement  refufi  de  confirmer  le  Sindicaf,  Efpions  à Brevet 
établis  par  le  Car  dit  a!  Mfiarin.  Ajfimblée  des  Rentiers.  Deffein  formé 
contre  eux  par  te  Cardinal.  Mc  fur  es  des  derniers  peur  s' en  garantir,  ils 
fipofent  un  attentat  de  la  part  de  la  Cour  contre  la  perfionne  du 
Confit  Hier  Joli  l'un  des  Sindics,  Moyens  concertez  pour  l'executcr.VnGcn-. 
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tilhcmme  apcflé tire  un  coup  de  pijlolet  centre  ce  Conseiller,  Effet  que  pro- 
duifit  ce  prétendu  Ajfajjinat.  On  en  accufie  le  Cardinal  Mazarin  , qui  je 
racccmcdc  avec  \ir.  le  Prince  dans  le  tems  qu'on  s'y  attendrit  le  moins. 
Sur  quel  prétexté  celui-ci  rompit  avec  la  Fronde  avec  qui  il  avril  paru  je 
réunir.  Prétendu  dejfein  dajfajjiner  Mr.  te  Prince , attribué  aux  Frcn- 
sôjO.  àcurs.  Quelle  étoit  en  cela  la  vue  du  Cardinal  Malarin.  Mr.  le  Prince 

pouffe  les  Frondeurs  dr  leur  intente  un  procès  criminel.  Les  Frondeurs pen - 

fini  à le  perdre  a fin  tour  dr  h le  faire  arrêter.  Comment  on  s'y  prit  pour 
y faire  confient  ir  Mr.  le  Duc  S Orléans.  Imprudence  de  <JMr.  le  Prince  qui 
le  met  mal  avec  la  Reine.  Mépris  qu'il  fait  des  avis  qu'on  lui  donne  pour 
Jà  fureté.  ejMefurcsprifies  pour  s affurer  de  faperfonne.  Accommodement  de 
ta  Cour  avec  les  Frondeurs  avant  fa  détention.  Mr.  le  Prince  je  Prince  de 
Conti  cr  le  Duc  de  Longueville  font  arrêtez,  cr  conduits  a Vincennts.  Pré- 
texté de  la  détention  de  Mr.le  Prime. Démarché  de  la  Princejfe  de  Condé 
en  cette  cccafion.Raifion  que  le  Roi  donna  au  Parlement  de  la  détention  des 
Princes,  il  dij'pofi  de  leurs  Couverncmens.  Le  Comte  de  Tavanes  agit  pour 
CMr.  le  Prince,  il  entreprend  de  lui  gagner  la  Bourgogne  JLa  Cour  va  dans 
cette  Province  pour  s’opojêr  aux  progrès  de  Tavannes.  Caractère  du  Roi 
dans  fa  jeune  fie.  Le  Duc  de  la  ticchcfoucaut  cr  plufieurs  autres  Seigneurs 
fe  déclarent  pour  les  Princes.  Les  amis  des  Princes  jônt  declare\Criminels 
de  Le'fi-Majcfié.  Le  Duc  de  la  Rochefoucaut  va  à Saumur  avec  des  Trou- 
pes. La  Duchejfe  de  Longueville  vaàBourdcaux  , efeortée par  les  amis  des 
Princes.  Le fiegede  Gui  Je  levé  par  les  Efpagnols.  Suite  de  la  Campagne. 
Suite  des  troubles  de  Bourdeaux.  La  Cour  marche  vers  cette  Ville  avec 
une  Armée.  Difiorde  entre  le  Parlement  c!r  le  Peuple  de  Bourdeaux.  Com- 
bat entre  les  Troupes  du  Roi  dr  celles  des  Princes.  Rigueurs  exercées  de 
part  cr  d'autre  qui  éloignent  ta  paix,  lé  Armée  du  Roi  ajjiege  Bourdeaux. 
F.tat  des  Princes  dans  leur  prifion.  Paix  faites  à Bourdeaux.  Conditions  du 
Traité.  Intrigues  pour  obtenir  la  liberté  des  Princes.  Le  Maréchal  deTu- 
renne  veut  les  enlever.  Ce  dejfein  ejl  caufe  qu'il  jifit  transférera  CMar- 
coujji.  Le  Roi  revient  d Fontainebleau , dr  enfuite  à Paris.  Le  Maréchal 
du  plefjis  marche  contre  le  Vicomte  de  Turenne.  Les  Princes  font  trans fe- 
rez au  Havre  de  Grâce.  Le  Duc  d’Orléans  y refifie  inutilement.  Nouvelles 
intrigues  peur  les  tirer  de  prifon.  Traité  de  Mr.  le  Duc  d' Orléans  avec  Mr. 
le  Prince.  Requête prejentée  au  Parlement  par  Madame  la  Princejfe.  La 
Cour  défend  au  Parlement  d'en  connoilre.  Elle  réitéré  fis  defenfis , dr  le 
Parlement  n'y  a point  d’égard.  Arrêt  pour  faire  fur  cela  des  Remontrances 
à la  Reine.  Mort  de  la  Princejfe  Douairière  de  Condé.  Mtrt  du  Comte 
d' Avaux  dr  du  Prefident  de  Mejmes  fin  frere.  Inflances  du  Coadjuteur 
auprès  du  Duc  d' Orléans  pour  Rengager  à fe  déclarer  peur  les  r rinces.  S.  A. 


Digitized  by  Google 


DU  II  LIVRE. 

X.  y confient  faiblement . Mc  jures  du  Duc  de  la  Rochefoucaut  peur  obtenir  i<5j  X. 
leur  Liberté  du  Cardinal.  Rupert  de  la  reponfi  de  la  Reine  aux  Reme  ttra»  - 
ces , comment  reçu  du  Parlement.  Effet  qui  produiftt  la  Déclaration  de 
Mr.  Ce  Prince  ne  veut  plus  fe  trouver  au  Confeil.  il  ne  garde  pins  de  rr::~ 

Jures  avec  le  Cardinal.  Il  vient  au  Parlement  dr  s'y  déclaré  ouvertement 
pour  les  Princes.  La  Cour  mande  la  Compagnie  par  Députez Di  four  s eue 
leur  fait  le  Carde  des  Sceaux.  Raporl  de  la  Députation.  Deliberation  de  la 
Compagnie.  Difcours  de  <J\tr.  le  Duc  d‘ Orléans  en  cette  occafon.  Commi  ne 
le  Coadjuteur  répondit  aux  accuj'at  ions  dont  il  avoit  été'  chargé par  le  Car- 
dinal. Le  parlement  perfjlc  dans fa  réflation  touchant  (affaire  des  Prin- 
ces. La  Cour  defavouè  la  parole  donnée  pour  leur  liberté.  Le  Cardinal 
Mazarin  fort  de  Paris.  Sa  retraite  n adoucit  ni  le  Parlement  ni  Mr.  te 
Duc  d’ Orléans.  La  Reine  promet  enfin  la  liberté  des  Princes.  Elle  veut  en- 
lever le  Roi  de  Paris.  Ce  que  fit  le  Coadjuteur  pour  (empêcher.  Le  Cardi- 
nal Mazarin  va  au  Havre  , mettre  les  I rinces  en  liberté,  il  fie  retire  en- 
fuit e à Brueildans  les  terres  de  Colcgne.  Mr.  le  Prince  revient  à Paris, 
il  va  au  Parlement.  Dijcours  qu’il  y fait.  Rcponfie  du  premier  Prefident. 
Déclaration  donnée  par  le  Parlement  en faveur  des  Princes.  Nouvelle  cha- 
leur de  cette  Compagnie  contre  le  Cardinal  Mazarin.  DiJpcjn •uns  de  Mr. 
le  Prince  à s’acammcuer  avec  la  Reine.  AJfemblée  de  la  Noblcjfe  dijjipée 
par  la  Cour.  CMr.  le  prince  traire  avec  la  Reine.  Cette  PrincejJè  tâche  de 
le  gagner.  Projet  de  Traité  entre  eux.  Divcrfies  cabales  contre  le  Cardinal. 

Mr.  le  Prince  les  fomente,  il  Je  rend  ffpecl  aux  Frondeurs.  Le  Coadjuteur 
feint  de fie  retirer  & de  renoncer  aux  intrigues.  La  Reine  lui  propofie  de 
remplir  la  place  du  Cardinal  Mazarin.  Difcours  de  ce  Prélat  à la  Reine. 
Mefiures  que  cette  Princeffe  prend  avec  lui  contre  Mr.  le  Prince.  Mécon- 
tentement de  ce  dernier  contre  la  Cour,  il  fange  à traiter  avec  les  Efipag- 
nols.  On  en  donne  avis  â la  Reine , qui forme  le  dejfein  de  le  faire  arrêter. 

Elle  en  commet  le  foin  au  Coadjuteur  » à qui  elle  donne  la  nomination  au 
Cardinalat.  Quelle  étoit  en  cela  la  vue  du  Cardinal  Mazarin.  Mr.  le 
Prime  quitte  Paris  & fe  retire  à St.  Maur.  Comment  il  reçut  le  Maré- 
chal de  Gr  amont  qui  lui  fut  envoie  par  la  Reine.  Ce  Prince  jufifie  fa  re- 
traite par  un  Ecrit  public.  La  Reine  par  oit  changer  tout  a coup  de  fentimens 
par  raport  â Mr.  le  Prince.  Raifons  quelle  donne  de  cette  conduite.  In- 
stances que  le  Coadjuteur  fait  auprès  d’elle  pour  éloigner  à jamais  k Cardi- 
nal. Raifons  dont  ils  les  apuie.  La  Reine  les  élude,  il  continue  à lui  faire 
voir  le  danger  qu'il  y a à rappeler  le  Cardinal.  La  Reine  n'en  efpoitit  tou- 
chée. Comment  finit  cette  converfation.  Incertitude  de  la  Reine  dans  cette 
conjoncture.  Elle  déclaré  fs  fentimens  au  Parlement.  Elle  paroit  plus  éloig- 
née que  jamais  de  s’accommoder  avec  Mr,  le  Prince.  Le  Parlement  prie 
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Air.  de  h 'entre  met  Ire  de  cet  accommodement.  Le  Parlement  demande 
l’exclujion  des  trois  Sous-Minisires  le  Tel  lier  , Servie»  ,&  Lionne . Ar- 
rêt tendant  indirectement  à cette  fin,  Reponfie  de  la  Reine  qui  confient  de 
les  éloigner,  Mr,  le  Prince  revient  à Paris  (fi  va  au  Parlement,  il  s’en 
retourne  fians  voir  le  Roi  ni  la  Reine.  Nouveau  fiujet  d’ombrage  que  Mr.  le 
Prince  donne  à la  Cour.  Projet  de  Déclaration  contre  le  Cardinal  Alaza- 
rin.  Reçu  par  les  Députez  du  Parlement.  Rencontre  qui  achevé  d’irriter 
la  Reine  contre  Air.  le  Prince.  <JAlr.  le  Prince  va  derechef  au  Parlement. 
Deliberation  de  cette  Compagnie.  Combien  la  Reine  et  oit  fienjible  à tout  ce 
qui  regardait  le  Cardinal  Ala^arin.  La  Déclaration  rendue  contre  lui  efil 
renvcicc  , & pourquoi.  Mr.  Le  Prince  engage  diverfies  perfionnes  dans  fies 
interets.  A le  contentement  que  la  Reine  en  eut.  Mémoire  prefienté  au  Par- 
lement pair  lui  en  faire  fies  plaintes.  'JMr.  le  Duc  d’ Orléans  écrit  d cette 
Compagnie  pour  jiji.ficr  le  Prince  de  Condé.  Celui-ci  y joint  un  Manifiejie 
pour  le  mime  (njet.  Extrait  de  ce  Manifiejie.  Reproches  que  Alonjieur 
te  Prince  & le  Coadjuteur  fie  font  en  plein  Parlement.  Mejures 
qu’ils  prennent  l’un  & l’autre  pour  s’y  trouver  bien  accompagne ^ 
Defiordres  qui  penfia  arriver  par  le  tumulte  des  gens  armezde s deux  partis. 
Comment  il  fut  arreté fians  ejfhfion  de  fiang.  Danger  que  le  Coadjuteur  y 
courut.  Alejures  de  la  cour  pour  prévenir  la  fuite  de  ces  brouilleries.  Mr. 
le  Prince  continué  a demander  jujlice  au  Parlement  des  aceufiations for- 
mées contre  lui.  Rencontre  qu’il  eut  avec  te  Coadjuteur.  La  Reine  Cttmufe 
par  des  delais.  Le  Cardinal  Alazarin  mande  à cette  Prince  (fie  de  décla- 
rer Mr.  le  Prince  innocent.  Cette  Déclaration  ejl  remifie  à la  Majorité  du 
Roi.  La  Reine  accorde  celle  qui  regardait  l’exclujion  du  Cardinal  Ma\arin. 
Retire  qu’il  écrit  à ce  fiujet  au  Comte  de  Erienne.  Mr.  le  Prince  sabjente 
de  la  Ceremonie  de  la  majorité.  Le  Roi  va  au  Parlement  Je  faire  déclarer 
Alajcur.  Ordre  de  la  marche.  Dificours  du  Roi  au  Parlement.  Dificours  de 
la  Reine  Alere  au  Roi.  Edit  contre  les  Duels  & les  Blajphémes. 


Livre  Troisième. 

Contenant  ce  qui  sert  parte  de  plus  remarquable  depuis 
la  Majorité  du  I<  oi  jufqu'à  (on  Sacre  en  1 654. 

MR.  le  Prince  s’exeufie  auprès  du  Roi  par  une  lettre , de  ne  s’ être  pas 
trouvé  a la  Ceremonie  de  la  majorité.  Rai  fins  qui  l'obligerent  à fie 
lier  avec  les  F.fpagnols.  Les  Ennemis  ajjiegent  Barcelone  & Dunkerque. 
Mr.  le  Prince  traite  avec  le  Duc  de  Boni  lion.  Conditions  qu’il  lui  fait  pro- 
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pofir.  Mr.  le  Prince  fe  refout  tout  de  bon  h lu  guerre,  il  vu  a Bourdeaux 
C engage  plufieurs  perfonnes  dans  fin  parti.  Le  Duc  de  [ Bouillon  fe  dégagé 
(fi  tente  inutilement  de  raccommoder  Air.  le  Prince  avec  la  Cour..  Reponfe 
de  Mr.  le  Prince  aux  Propofitions  qu'on  lui  fit.  p'oiage  du  Roi  enGuïenne. 
Effet  que  l'on  s'en  promettait.  Combien  chacun  fut  trompe'  dans  fis  vues. 
Incertitude  de  Monfieur  le  Duc  d’ Orléans,  il  ne  peut  fe  refiudre  a fouffrir 
le  retour  du  Cardinal  Mazarin.  Me  fur  es  prife  par  la  Cour  [peur  le  rap- 
pel de  ce  Minifire.  Suite  des  irrefolutions  de  Monfieur.  Le  Roi  d’Angleter- 
re fi  retire  en  France  après  la  bat  aille  de  Worcefler.LaCourva  à Poitiers. 
Le  Prince  de  Condé  leve  le  fiege  de  Coignac.  Le  Comte  £ Harcourt fe  rend 
maître  de  la  Rochelle,  il  manque  deux  occafions  de  battre  Mr.  le  Prince. 
Mr.  le  Prince  envoie  le  Duc  de  Nemours  en  Flandre.  La  Déclaration  con- 
tre'Mr.  le  Prince  efi  enregitree  au  Parlement.  Mefures  de  cette  Compag- 
nie contre  le  retour  du  Cardinal  Mazarin.  Deputtfcnvoïcz.  au  Roi  pour 
s’y  opofer.  Contradiction  dans  la  conduite  du  Parlement  en  cette  occafion. 
Mefures  de  la  Cour  pour  divifer  cette  Compagnie.  Arrêt  contre  le  Cardi- 
nal Mazarin.  Sa  tète  efi  mifi  à prix.  Nouvelle  contradiction  dans  la  con- 
duite du  Parlement.  Sentiment  de  la  Cour  fur  le  retour  du  Cardinal.  Mr. 
le  Duc  d' Orléans  fi  joint  au  Prince  de  Conde'.  Le  Cardinal  s'avance  dans 
le  Royaume.  Nouveaux  efforts  de  fis  Ennemis.  Il  arrive  à Poitiers  où  était 
la  Cour.  Déclaration  du  Roi  en  Ja  faveur.  Confeils  tenus  a Poitiers.  Retour 
des  Députez,  du  Parlement  a Poitiers , (fi  leur  raport.  Voyage  de  la  Cour 
aSaumur.  Mr.  le  Prince  marche  vers  Bourdeaux.  Le  Coadjuteur  efi  fait 
Cardinal  (fi  prend  le  nom  de  Cardinal  de  Retz,  il  traverfe  le  parti  de  M. 
le  Prince  dans  Paris  & dans  le  Parlement.  Il  empêche  aufftMr.  delefa- 
vorifier.  Air.  le  Prince  remporte  un  avantage  fur  le  Alarquis  de  St.  Luc.  il 
savante  vers  Alontauban.  Cette  Ville  refu fi  d' embraffer  fin  parti.  La  Vil- 
le de  Moiffac  en fait  autant.  Protefians  fidèles  au  Roi  dans  cette  occaficn. 
Déclaration  du  Roi  en  leur  faveur.  Mr.  le  Prince  levé  le  fiege  de  Alira- 
doux.  il  tente  de  fe  rendre  maître  d'Agen.  Voyage  de  la  Cour  a Gicn.Mef. 
intelligcnce  entre  les  Ducs  de  Beau  fort  (fi  de  Nemours.  F avions  qui  parta- 
gent la  Ville  de  Bourdeaux.  Mr.  le  Prince  va  joindre  l’Armée  du  Duc  de 
Nemours,  il  bat  l'Armée  du  Roi.  Le  Maréchal  de  Turenne  fe pre fente  à 
lui.  Les  deux  Armées  fe  feparent  après  un  leger  combat.  Air.  le  Prince 
quitte  l’Armée  (fi  va  a.  Paris,  il  va  au  Parlement  avec  Mr.  le  Duc  d' Or- 
léans. Conclufions  des  Gens  du  Roi  contre  le  Cardinal  Alazarin.  Déclara- 
tions des  Princes  contre  le  même  Cardinal.  La  Cour  s'aprochc  de  Paris.Mr. 
le  Prince  emporte  St.  Denis.  Il  entre  en  négociations  avec  la  Cour.  Nou- 
velles conditions  propofées  par  le  Prince  de  Condê.  Quel  fut  le  fuccés  de  ces 
propofitions.  Incertitude  du  Prince  de  Conde.  pains  efforts  de  la  DucbeJJe 
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de  chatilUn  feur  accommoder  le  Prince  avec  la  Cour.  L' Armée  du  Prince: 
ejl  maltraitée  par  celle  du  Roi.  Les  Ejpagnols  profitent  de  ces  defordres „• 
Divers  motifs  qui  engagent  Mr.le  Prince  à continuer  la  guerre.  Nouvel- 
le Députation  du  Parlement  vers  le  Roi.  Rapcrt  qu'en  firent  les  Députez  * 
Autre  Députat  ion  ou  le  Roi  donne  fa  reponje  par  écrit.  Sentiment  du  Par- 
lement jur  cette  reponfe.  A/fimblée  du  Peuple  fai  te  a la  Place  Royale  par- 
le Duc  de  Beau  fort.  Suivie  d'une  jedition  contre  le  Parlement , Irrefolut 'ton- 
de Air.  Le  Prince  qui fe  jette  enfin  entre  les  bras  des  Kfpagncls*  l! Armée, 
du  Roifidijjofc  a attaquer  celle  du  Prince.  Le  Vicomte  de  Tin  enne  attaque 
le  Prince  dans fs-  marche  auprès  de  Paris.  Combat  donne  dans  le  Faubourg 
St.  Antoine  emprefente  du  Roi.  Car  acier  e de  ce  jeune  Prince.  Sa  conte- 
nance durant  le  combat.  Valeur  du  Prince  de  Conde'.  Les  Parifiens  Je  rc- 
folvent  d recevoir  fin  Armée  dans  leur  Ville.  Alademoi folle , pour  le  fa - 
vorifier  , fait  tirer  le  Canon  de  la  Bafiille  fur  les  Troupes  du  Roi.  Eloge  du- 
Prince  de  Conde'..  Motif  de  l’action  de  Mademoifelle  , que  le  Cardinal 
Alsfiarin  empêcha  toujours  de  fe  marier.  Afiemblee  ge'ne'rale  à l’ Hôtel  de 
p’ille  y auquel  les  Séditieux  mettent  le feu..  A qui  ce  tumulte  fut  attribue'. 
Le  Cardinal  de  Retz  en  prend  occafion  de  rendre  Mr.  le  Prince  odieux  dans- 
le  public,  il  arme  pour  fa  furet é ér  fe  préparé  a tout  événement.  Reponfe 
de  la  Cour  aux  Députez  du  Parlement  peu  agréable  à cette  Compagnie. 
Elle  déclaré  par  un  Arrêt  le  Duc  d' Orléans  Lieutenant  General  de  la  Cou- 
ronne ,.£?  le  Prince  de  Conde'  Generalijfimedes  Arme'es.  Nouveau  Confcil.. 
e'tabli  aux  Luxembourg  par  le  Duc  d? Orléans.  Qytcrclle  entre  les  Ducs  de. 
Beau  fort  & de  Nemours , qui  coûte  la  vie  au  dernier.  Le  Parlement  ejt 
transféré  À Pontoife  ou  et  oit.  la  Cour.  Le  Cardinal  fort  du  Roïaume  pour  ta. 
fcccnde  fois.  Effet  que  produifit  fa  retraite.  Amnijiie  ge’ne’rale  accordée  par 
Le  Roi..  Rejcttée  par  le  Duc  d’ Orléans  & le  rrince  de  Conde.  L’Arme’e  du: 
Eÿi  invtfiie pnr  celle  du  Prir^cc.  Les  Parifiens fil li citent  le  retour  du  Roi - 
Mcnfiatr  le- Duc  ci’ Orléans,  écrit  à la  Reine  pour  la  même  fin.  A f emblée  au 
'palais  Royal  pota  difjiper  les  Factieux.  Manfeur  le  Duc  dlQrieans  tâche- 
en  vain  de  la  rempre.  Le  Confcillcr  de  Rroaffil  ,fi  demet  de  fia  charge  de 
Prévôt  des  Marchands.  Arrêt  du  Parlement  de  Pontoife  pour  juftifier  l’ Af- 
femblée  du  Palais  RoyaU  Nouvelle  Amnijiie  accordée  aux. Parifiens.  Autre. 
Députation  au  Rci.  On  pille  dans  Paris  L’Equipage  du  Prince  de  W-irtem- 
Lerg.  Députât  ion  de  s fix  Corps  des  Marchands^  Reponfe  du  Roi  * Négocia- 
tions pour  t accommodement  de  Alorrfieur  avec  la  Cour.  Mort  de  Mr.  de 
Chavigni  h quoi  attribuée.  Alort  du  Duc  de  Bouillon  & fin  caractère.  Le 
Duc  de  Guifi  ejl  relâché  par  les  Espagnols.  Retraite  du  Maréchal  de  Tu- 
renne près  de  Paris , qui  fauve  l’Armée  du  Roi.  chagrin  au  en  eut  Mr.  le- 
Prince.  La  Cour  arrive  à St.  Germain.  LcDncde  Lorraine  çfi  arrêté  en 
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portant  de  Paris  •,  puis  relâche!  Mr.  le  Prince  en  fort  aujfi.  Nouvelle  Dé- 
putation faite  au  Roi.  Reponfe  du  Roi  â la  Harangue  des  Deputef  Dif- 
cours  de  la  Reine  aux  mêmes.  Reponfes  du  Roi  à une  lettre  de  Mr.lrrefilu- 
fions  de  la  Cour  fur  fin  retour  â Paris.  Le  Roi  mande  aux  Louvre  les  Offi- 
ciers du  Parlement.  Irrefilution  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans.  Le  Roi  envoyé 
lui  propofir  de  venir  au  devant  de  lui.  Retour  du  Roi  dans  Paris.  Il  tient 
fin  lit  de  fufiiee  au  Louvre.  il  oblige  Mr.  le  Duc  d' Orléans  de  fort  ir  de  Pa- 
ris. Ce  Prince  fi  retire  â Blois.  Mouvemens  a Bourde  aux.  Prife  de  Barce- 
lonne  par  les  Ejpagnols.  Reddition  de  Cafal  au  Duc  de  Mantouc.  Prife  de 
Rhetel  ,de  Ste.  Aftnehoult , (fi  de  Château-Porcien par  le  Prince  de  Condé. 
Château-  Porcien  cH  repris  par  le  Cardinal  Ma\arin.  Le  Cardinal  de  Retz,  i 5 j . 

efi  arrête'.  Retour  du  Cardinal  Mazarin  â Paris.  Haute  fortune  qu'il  pre- 

cura  à fis  Nieces.  Régal  qu'on  lui  fait  à l'Hôtel  de  Ville.  Quels  furent  fis 
premiers  foins  apres fin  retour.  Il  s'applique  à pacifier  la  Gutenne.  Bataille 
Navale  entre  les  Flotes  £ Angleterre  & de  Hollande.  Caufide  cett  e^uerre 
des  deux  Nations.- Négociations  de  la  France  avec  les  Ducs  de  Savoye  (fi 
de  Mantoue.  Reponfe  d*  dernier  au  fiujetde  Cafal.  Iln y veut  laijfer  pour 
garnifin  que  fis  propres  Troupes.  Préparatifs  pour  la  Campagne  en  Aile » 
magne  (fi  au  Pays-Bas.  Bout  de  aux  invefii  de  tous  cotez. Le  Comte  du  Doig- 
non  abandonne  le  parti  de  Mr.  Le  Prince.obfiination  des  Bourde  lois  dans 
leur  Rébellion.  Tentatives  inutiles  du  Comte  de  Marfin.  Sarlat  fi  rend  au 
Roi.  Prife  de  Lormotit  par  le  Duc  de  Vendôme.  Nouvelle  A mai  fie  offerte 
aux  Bout  de  lois  (fi  rejettée.Mefures  de  la  CoBr  pour  affoiblir  Mr.  le  Prince.  * 
Le  Comte  de  Tavanues  abandonne  fin  parti.  Etat  de  Mr.  le  ‘Prince  avec 
les  Ejpagnols.  Prife  de  Belle  garde  par  les  Troupes  du  Roi.  Avantages  rem- 
porte f par  le  Maréchal  delà  Ferté.  Expédition  du  Comte  Broglio  près  de 
la  Bajfe'e.  Etat  du  Cardinal  de  Retz  dans fa prifon.  Vains  efforts  de  la  Cour 
de  Rome  en  fa  faveur.  Divers  projets  de  fis  amis  qui  n'ont  pas  un  meilleur 
fitcc'es.  Prife  de  Rhetel  par  les  Maréchaux  de  Turenne  (fi  de  la  Ferte'.  Les 
Ffpagnols  affimblent  leur  Arme'e  (fi  tiennent  divers  Confeils.  Deffein  du 
Prince  de  C onde.  Il  forme  la  refilution  d’entrer  en  France. Les  deux  Arme'es 
font  en prefince  fans  Tien  entreprendre.  Le  Maréchal  de  Turenne  charge 
la  grande  Garde  des  Ennemis.  Le  Roi  arrive  au  Camp.  Il  s’en  retourne  à 
Paris.  Mouvemens  des  deux  Arme'es.  Le  Maréchal  de  Turenne  veut  fiur- 
prendre  un  Convoi  des  Ennemis.  Les  deux  Arme'es  avancent  vers  Percnne. 
Entrevue  de pluficurs  Officiers  des  deux  partis.  Deffein- de  Mr.  le  Prince 
fur  Gui  fi  fans  effet.  Les  deux  Armées  fi  trouvent  encore  â la  vue  l'une  de 
(autre.  Intelligences  du  Cardinal  Malarin  dans  Bourdeaux.  Elles  font 
decouvertes . (fi  les  Bourde  lois  n'en  deviennent  que  plus  obfiinez.  Siégé  de 
Bourg  par  le  Comte  d’Ejlradcs.  Prife  de  Libourne  par  le  même  Général t Al- 
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larmes  qu  en  conçurent  les  Bourdelois  , aufji  bien  que  de  l'impuifiance  ou 
l B [pagne  étoit  de  les  fiecourir.  Embarras  de  cette  Cour.  Les  Bourdelois  y 
députent  le  Marquis  de  Luftgnan.  Intrigues  formées  dans  Bourde  aux  pour 
le  parti  du  Roi  par  le  moyen  des  Religieux  de  St.  François.  On  les  découvre 
ér  on  en  punit  L Auteur.  Autre  intrigue  aujji  decouverte.  Prifede  Monfe- 
gur  par  les  Troupes  du  Roi.  Difotte  dans  Bourde  aux  qui  oblige  les  Peuples  à 
demander  la  paix.  Le  tumulte  augmente  ér  le  Prince  de  Conti  tâche  inu- 
tilement de  le  reprimer.  Ajfimblee  à l'Hôtel  de  Tille  fuivie  de  p.ujîeurs 
Députat  ions  pour  le  même  fujet.  Le  Comte  de  Fie/que  arrive  d'E/pagne  (fi 
ansvfi  les  Bourdelois  par  l'efperance  d’un  promt  Je  cour  s. De  pu  tôt  ion  du  Pre- 
fidial  au  Prime  de  Conti.  Protejlans  ftdeles  au  Roi  pendant  ces  troubles.  Le 
Prince  de  Conti  Jillicite  de  nouveau  le  Jecours  d'Efpagne.  Mefintelligence 
entre  ce  Prince  (fi  le  Comte  de  Marjin.  Pouvoir  que  celui-ci  vouloit  s'at- 
tribuer dans  la  Tille.  Députation  générale  faite  au  Prince  de  Conti  par 
lesbiv  •intent tonnez.  AJfemblée  tenue  à l’ Archevêché pour  traiter  la  paix. 
Efforts  des  Ormiftcs  pour  Int  raver fer.  Le  s Troupe  s du  Roi  s'aprocbent  en- 
core plus  pris  de  la  Tille.  Député  envoyé  au  Duc  de  Caudale  parle  Prince 
de  Conti,  pour  traiter  la  paix  avec  lui.  Autre  envoyé  au  Duc  de  Tandôme. 
£pucl  fut  le  fucccs  de  cette  négociation.  Treve  accordée  aux  Bourdelois. 
Conditions  du  Traité.  Rai f ns  des  Séditieux  pour  ne  pas  les  accepter.  Rai- 
fins  des  bien-i nt ent  ion  nez  pour  s'y  fumet  tre.  LaTrève  eft  publiée  ér  reçue,  , 
Elle  eft  fuivie  de  la  conclufitm  de  la  paix.  Articles  du  Traité.  Difficulté fur- 
venue  Jur  l execution.  Cette  difficulté  eft  levée  (fi  les  Généraux  de  l'Armée 
du  Rot  font  leur  entrée  dans  Bourdeaux.Sa  réduction  eft  fuivie  de  l' entière 
pacification  de  la  Guïenne.  Le  Cardinal  Ma\arin  fait  du  bien  aux  Gens 
de  Lettres.  La  Surintendance  des  Finances  eH  partagée  entre  Servie n (fi 
Fouquet.Diverfis  Promotions  dans  l' Eftifiet4ans  la  Robe, (fi  dans  t Epée.  Le 
Marquis  de  Ruvigny  eft fait  Député  général  des  Eglifis  Reformées  de  Fran- 
ce. Le  Gouvernement  de  Provence  eft  donné  a a Duc  de  Menteur  , & la 
Charge  de  Grand  Maître  au  Prince  Thmasde  Savoye.  Propofttions  de  ma- 
rier le  Roi  fans  fttccés.  Campagne  de  Catalogne.  Siégé  de  CàHillcn  par  les 
François.  Marquis  du  Pleffis  Belliere  ravitaille  Refis  ér  s’aproche  de 
Gironne.  il  enferme  le  fiege  & le  leve  enfiuite.  Petits  combats  avantageux 
aux  François.  Campagne  de  Piémont.  Bataille  de  la  Roquette.  Le  Duc  de 
Tendôme  chaffe  la  Flote  Efpagnole  de  devant  Bourdeaux,  Cette  Tille  eft 
affligée  de  lapefte.  Situation  des  Armées  fur  la  frontière  de  Picardie.Siege 
de  Rocroi  par  les  Efpagnols.  Siégé  de  Moulin  par  les  Troupes  du  Roi.  Red- 
dition de  la  place:  Jîcivie  de  celle  de  Rocroi.  Meftntelligence  entre  Mr.  le 
Prince  ér  l'Archiduc.  Rocroi  eft  livré  au  Prince  de  Condé.  Marche  du  Ma- 
réchal de  Turtnne.  Toiage  du  Roi  à Laon.  On  y tient  Conftil  de  Guerre ■ 
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Siégé  de  Ste.  iMenehoult.  Ouverture  de  la  T ranchée.  Reddition  de  la  place. 
Accommodement  du  Comte  d'Harcourt , qui  se  toit  retire'  a Brifach.Dcjfein 
contre  la  vie  du  Cardinal  Malaria  découvert.  Proportions  d' accommode- 
ment faites  au  Prince  de  Condé rejettées.  Fermeté  de  ce  Prince  a foutenir 
fa  Dignité contre  l' Archiduc.  Sa  condamnation  renouvcllée  au  Parlement. 

Le  Prince  de  Conti  penfe  a fi  raccommoder  avec  la  Cour.  Il  s'allie  avec  le 
Cardinal  Mazarin  en  époufant  une.  de  fis  Nieces.  Le  Mariage  fi  célébré 
au  Louvre  en  prefince  de  Leurs  Majelief.  Mors  de  l' Archevêque  de  Pa- 
ris. Le  Cardinal  de  Retz,  prend  poffijfun  de  l' Archevêché  fer  Procureur. 

La  Cour  en  efi  avertie  & tâche  en  vain- d’annuler  fa  prifi  de  poffeffion  .Di fi 
pefitio»  du  Clergé  ér  de  la  Fille  pour  fiât  ouïr  cette  affaire.  Adrejfe  du  Car- 
dinal ’JMAzurin  pour  porter  le  Cardinal  de  Retz,  A faire  fa  demi ffon.  De 
quelle  maniéré  on  l’y  engagea.  Le  Premier  Prefident  de  Bellievre  efi  envo-  v 
yé d Vincermespour  ménager  cette  affaire.  Articles  de  la  Convention. Dif- 
ferent fentimens  fur  cette  aéiion  du  Cardinal  de  Retz,  il  efi  transféré  A 
Nantes.  Intrigues  à la  Cour  de  Rome  pour  empêcher  le  Pape  de  recevoir  fa 
demijjion.  Démarché  du  Due  de  Lorraine  contraire  aux  intérêts  des  F.fpag- 
nols.  Elle  renouvelle  leurs  fiupfons  ccnt  relui.  Ils  forment  le  deffein  de  l'ar- 
rêter. Drffcultez  de  cette  entreprifi.  Comment  elle  fut  executée.  Le  Duc 
François  de  Lorraine  vient  commander  les  Troupes  de  fin  Frere.  Mani- 
fifie  publié  par  la  Cour  dl Efpagne  fur  la  détention  de  ce  Prince.  Jugement 
qui  en  fut  porté.  Autre  Manifefle  publié  par  la  Cour  de  France  A celte  oc- 
caffin.  Déclaration  du  Roi  en  faveur  de t Troupes  Lorraines  qui  vies:  choient 
prendre  parti  dans  fin  Armée  .Elle  ne  produit  aucun  effes  .Les  Troupes  Fr  an- 
pot  fis  fi  retirent  du  voifmage  de  Bruxelles.  Affaires  de  Naples.  Ce  Royau- 
me fi  foulcvt  de  nouveau  ér  demande  du  ficours  A la  France.  Méconten- 
tement des  Napolitains  contre  le  Comte  d'Ognate  leur  Piceroi.  Sage  condui- 
te du  Comte  de  Cafirillo  envoyé  a fa  place.  Les  Napolitains  ne  laiffent  pas 
de  fi  préparer  A la  révolté , & la  France  fi  difpofi  A Us ficourir.  Pourquoi 
La  Cour  de  Rome  fi  mêla  de  cette  affaire.  Difgrace  du  Cardinal  Neveu.  Le 
Pape  en  adopte  un  autre  ,ér  éleve  Afialli  à la  Pourpre.  Celui-ci  , finit  e nu 
par  U Cardinal  Panzirollr  , fait  éloigner  la  S ignora  Olympia , Belle-Soeur 
du  Pape  , qui  lui  étoit  contraire.  Ingratitude  ii'  Ajlalli  contre  panzirolle 
fin  bienfaiteur.  <JMors  de  ce  dernier.  Le  nouveau  Cardinal  gâte  fis  affai- 
re par  l'abus  qu'il  fait  de  fin  autorité.  Le  Pape  commence  A en  prendre  de 
l'ombrage.  Il  rapelU  fit  Belle-Soeur  la  Signera  Olympia.  Cette  Dame  tra- 
vaille nia  réunion  de  la  Maifin  Barberine.  Zln  mariage  achevé  cette  ré- 
conciliation. Allarmes  qui  les  F.fpxgncls  en  conçoivent,  aujft-bie»  que  des 
intrigues  du  Cardinal  Antoine  dans  le  Royaume  de  Naples.  Projet  de  la 
France  en  Italie  fans  fuctés.  Cette  Couronne  envoyé  un  Ambaffadcur  A la 
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République  d'Angleterre.  Cromvvel  s'y  fuit  reconnaître  Souverain  fous  le 
titre  de  Protecteur,  Toutes  les  Puijfancesde  l’Europe  le  reconnoijfent  auffi 
en  cette  qualité.  Paix  entre  l’Angleterre  & la  Hollande.  Articles  du  Traité. 
Avantages  des  Portugais  fur  les  Hollandois  dans  le  Brefl.  De  quelle  ma- 
niéré ceux-ci  s'y  étoient  établis.  Leurs  divifions  leur  font  perdre  tout  ce 
qu'ils  avaient  acquis  en  ce  pais- là.  Affaire  de  Candie.  Les  Turcs  y tirent  ta 
guerre  en  longueur.  Les  Peuples  de  la  Canée  implorent  le fecours  des  Véni- 
tiens , qui  fe  rendent  maîtres  de  Chiafiamo.  Combat  près  de  Sittia  , ou  les 
Infidèles  ont  l'avantage.  Bataille  Navale  gagnée  fur  eux  par  les  Vénitiens. 
Quelle  fut  la  perte  des  Infidèles.  Suites  de  cette  Expédition.  Tumulte  à 
Candie  dont  les  Turcs  ne  profitèrent  pas.  ils  prennent  Se  lino  dans  la  Canée. 
Avantages  remportez,  fur  mer  par  les  Vénitiens,  ils  donnent  combat  aux 
Turcs  avec  des  forces  tres-inegales.  Extrême  bravoure  de  l'Amiral  Véni- 
tien. Perte  des  deux  Partis.  La  Republique  de  Venife  envoyé  un  Ambajjà- 
deur  à la  Porte  pour  y traiter  la  paix.  Il  efi  arrêté  prifionnier  par  ordre  du 
Grand  Vizir.  Punition  de  ce  premier  Minifire  de  la  Porte.  L’ Ambajfadeur 
Vénitien Juccombc  au  defefpoir  que  lui  caujoit  fa  prijon.  Négociations  auffi 
inutiles  pour  l/t  paix  avec  l’Efpagne.  Elles  roulent  fur  deux  points  princi- 
paux. Entrevue  propofée  pour  traiter.  Elle  n'a  point  lieu  , & la  paix  efi 
encore  différée  de  quelques  années.  Abdication  de  la  Reine  de  Suède.  Elle 
déclaré  Jur  cela  fis  intentions  au  Sénat.  Lettre  de  Mr.  cbanut , Ambaffa- 
deur  de  France  en  Hollande , à cette  Prirsceffe.  Jugement  fur  cette  Lettre. 
Reponfe  de  la  Reine  à Mr.  chanut.  Motifs  de  la  refilution  de  cette  Prin- 
ceffe.  Elle  demande  au  Sénat  un  revenu  pour  fin  entretien.  Elle  veut  don- 
ner unSucceffiur  au  Prince  Charles  & le  Sénat  s'y  opofe.  Sur  qui  elle  jette 
les  yeux  pour  cette  fubfiitution.  Elle  prend  congé  de  la  Reine fa  CMere.  Dif- 
férends quelles  eurent  enfimble  au fujet  de  la  Religion.  Difiours  du  Refis , 
dent  de  France  au  nouveau  Roi  futur.  Le  Sénat  réglé  !' Apanage  de  la  Rei- 
ne. Difiours  que  lui  fait  le  Refident  de  France  la  veille  de  fin  abdication 1» 
Ceremonie  de  cette  aflion.  Difiours  de  la  Reine  à l' Ajfembléc  des  Etats. 
Autre  difiours  quelle  fie  au  nouveau  Roi.  Elle  fort  du  Royaume  deguifée  en 
homme.  Elle  engage  î Ambajfadeur  de  France  à la  Haye  de  l’aller  trouver 
à Anvers.  Bruit  defavantngeux  à la  France  qui  fi  répand  à l'occafion  de  ce 
voyage.  L Ambajfadeur  s en  plaint  àla  Reitk  par  une  lettre  ’ qu'il  lui  écrit. 
Reponfe  de  la  Reine  chrifiine  à cette  lettre.  Sacre  du  Roi.  Si  le  droit  de 
facrer  les  Rois  de  France  apartient  uniquement  aux  Archevêques  de  Reims. 
Le  Roi  fe  rend  en  cette  Ville  pour  cette  folemnité.  Préparatifs  faits  dans 
l’ Egl.fi.  Ordre  de  la  marche.  Sur  quoi  efi  fondé  l'ufage  de  demander  le  con- 
fient ement  du  Peuple  en  cette  occafion.  Ceremonie  du  Sacre.  Comment  elle 
fut  terminée. 
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Livre  Qjj  a t r i e m e. 

Contenant  ce  qui  cft  arrivé  de  plus  mémorable  depuis  le 
Sacre  du  Roi , jufqu’à  la  mort  du  Cardinal  Mazaiin 
en  1 6£i. 

Le  Roi  v a en  campagne  (fi  fait  le  fie ge  Je  Stcnai.  Arras  ejl  ajfiegé  par  I <5  5 4 - 
les  Efpagnols  (fi  les  François  entreprennent  J'en  faire  lever  le  Jiege . 

Le  Maréchal  Je  Turenne  va  reconnaître  les  Lignes  Jes  Ennemis  , (fi  dif- 
pofe  tout  pour  les  attaquer.  Les  Lignes  font  forcées  (fi  les  Efpagnols  con- 
traints Je  les  abandonner.  Belle  Jefenfe  Ju  Prince  Je  Ccndé  qui  refijle 
quelque  tems  aux  François.  Retraite  mémorable  Je  ce  Prince  qui  fauve  le 
débris  Je  1‘  Armée  J' Efpagne.  Ptife  Ju  Quefnoi  parle  Maréchal  Je  Turen- 
ne. Prife  Je  Clermont  par  le  Maréchal  Je  la  Ferté.  Conquêtes  Jes  François 
dans  le  Roujjillon  & tn  Catalogne.  Defcente  Ju  Bue  Je  Guife  à Castel-a- 
mure dans  le  Royaumes  de  Naples.  Mauvais fuccès  de  cette  Expédition,  il 
revient  en  France  après  avoir  effuyé  une  rude  tempe  te.  Le  Cardinal  de  Retz  ^ 
fe  fauve  Ju  château  de  Nantes.  Il  va  à Rome , où  il  eft  très-bien  reçu  du  \ 
Pape  Innocent  X.  Mort  Je  ce  PapqjfConclave  ajfemblé pour  l élection  de  fin 
Succejfcur.  Sujets  prepeftfpour  remplir  fa  place.  Differentes  Factions  en- 
tre les  Cardinaux.  Adreffè  de  la  Faction  appelée  C Ejcadron  Volant.  Motifs 
qui  la  déterminèrent  en  faveur  du  Cardinal  Chigi.  Dijjimulation  profonde 
de  ce  Cardinal.  Comment  fe  paffà  tout  le  tems  du  Conclave.  Les  Factions 
cpofc'es  à chigi  commencent  â fe  ralentir.  L'Efcadron  Volant  travaille  à les 
.t amené?.  Bifpofitionrapar  entes  de  Chigi  en  faveur.  Je  la  France. Cette  Cour 
lève  l'exclujion  quelle  avait  donnée  contre  lui.  Il  ejl  élu  Pape  fous  le  nom 
d' Alexandre  VI I.  guel fut  fin  caractère  & fis  occupations  au  commence- 
ment Je  fin  Pontificat.  Le  Prince  de  Condé  afliege  le  JOueJhoi  , cr  le  Ma- 
réchal de  Turenne  le  Catelet.  Prifesde  Landrecies,  de  Coude  cr  de  S.Guil- 
lainpar  les  Troupes  du  Roi.  Prife  de  Caduques  & de  Caftillon  en  Catalog- 
ne. Le  Bue  François  de  Lorraine  quitte  le  paît  ides  Efpagnols.  Campagne 
d'Italie.  Siégé  de  Pavie  leve'  par  le  Prince  Thomas  de  Savoy  e.  L'Empereur 
ejl  follicitépar  les  Efpagnols  de  rompre  avec  la  France.  Brouilleries  en  Po  - 
logne fomentée  s par  le  Prince  Ragot  zii.  Il  engage  le  Roi  de  Suède  â faire  ir- 
ruption dans  ce  Royaume.  Les  Suédois  s’en  rendent  maîtres  (fi  le  ravagent 
pre [que  entièrement,  ils  font  un  Traité  avec  Cromvvcl  Prot efl eur  d' An- 
gleterre. La  France  fait  auffi  une  Alliance  avec  lui.  Etat  des-Negociations 
.pour  la  paix  générale.  La  Reine  de  Suède  s'en  entremet  inutilement.  Bi- 
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Igrrc  conduite  ou  elle  tint  à Bruxelles  envers  le  Prince  de  Condc.  Retour 
du  Roi  À P uns. Comment  il  avait  été  élevé.  Maximes  pernicieufes  du  Car- 
dinal Mazarin  Surintendant  de  fin  éducation.  Etudes  neccjfaires  aux 
Princes.  Négligées  par  le  Roi.  Son  aplication  à étendre  fa  puiffince.En  quoi 
conjtjit.it fa  Religion.  Sages  Déclarations  qu'il  donna  cette  année , la  pre- 
mière contre  les  Duellijtes  (fi  les  Blafphernateurs  , la  fécondé  contre  les  la- 
quais qui  portaient  l’épée.  Campagne  de  Flandre.  Siégé  de  Valencienne 
fins  effet.  Prife  de  Condé par  les  Troupes  de  Mr.  le  Prince , (fi  de  la  Ca- 
pelle  par  celles  du  Roi.  Prife  de  Valence  par  les  François  en  Italie.  Plain- 
tes du  Roi  À l’Empereur  du  fecours  que  S.  M.  I.  donne  aux  Efpagnols.  En- 
trée delà  Reine  de  Suede  à Pari  S. -Elle  va  à Rome  dry  abjure  la  Religion 
Luthcrienne.-Courfi  de  Bagues  donnée  au  Palais  Royal.  Hôpital  Général 
établi  a 'Paris.  Le  Roi  envoie  Mr.  de  Lionne  a Madrid  pour  offrir  la  paix 
an  Roi  Catholique.  Pourquoi  la  Négociation  n’eut  point  de  lieu,  affaires 
des  Vénitiens  (fi  des  Turcs.  Etat  du  Siège  de  Candie.  Révolté  à Confiant! - 
no  fie.  Autre  Révolté  au  même  lieu  comment  apai fée.  Bataille  Navale  ga- 
gnée par  tes  Vénitiens  dans  le  Détroit  des  Dardanelles.  Ils  y perdent  leur 
Général.  Avantages  dont  cette  vifloire  fut  fuivie.  Le  Grand  Vizir  efi  dé~ 
pofé  (fi  Mahomet  Coprogli  efi  mis  en  fi  place,  campagne  de  Flandre. Siège 
’7'  de  Cambrai  levépar  le  Maréchal  de  Turerme.  Siégé  (fi  Prife  de  Moxmedi. 
Le  Roi  va  fur  les  Frontières  de  Picarditffpeffemsdes  Efpagnols  déconcerte ^ 
en  Italie  (fi  en  Catalogne.  Le  Duc  de  Mantoue  quitte  le  parti  de  la  France 
(fi  embraffe  celui  des  Autrichiens.  Etablifement  du  Papier  marqué  (fi  des 
Offices  de  Secrétaires  du  Roi.  Autorité  du  Roi  abfiluè  dans  le  parlement. 
Vaines  Remontrances  fur  ee  fujet.  V-  Propofi fions  de  fanfenius,  condamnées. 
Arrêt  rendu  contre  Vallée  , Confit  lier  au  Parlement.  Ambaffade  envolée 
en  Allemagne  pour  l’éieflien  d’un  Empereur  après  la  'mort  de  Ferdinand  ITI. 
Le-Marechal  de  Gr  amont  efi  choifipour  cet  Emploi.  Railleries faites  de  cet  U 
Ambaffade  à la  Cour.  Le  Maréchal  de  Gr  amont  ne  laiffe  pas  de  l’accepter. 
Comment  lui  (fi  fin  Collègue  furent  reçus  à Strasbourg.  Ce  qui  leur  arrive 
16  s 8 *R*fi*^'  Négociation  des  Ambaffideurs  avec  l Electeur  Palatin.  Qmtefia- 

tion  entre  les  Ambaffideurs  de  France  (fi  d'Efpagne  a la  Haïe.  Motif  fe~ 

tret  de  l’ Ambaffade  de  France  À Francfort,  fifitel  fruit  la  France  retira  • 
de  cette  Négociation.  Siégé  de  Dunkerque  par  le  Maréchal  de  Turtnne. 
Bataille  des  Dunes.  Le  Roi  voit  fer  tir  la  Garnifon  de  Dunkerque  apres  la 
prife  de  la  Ville,  il  y entre  (fi  la  remetenfiite  aux  Anffois. Maladie  du  Roi 
Affiiflion  que  la  Cour  en  conçut.  Prétendue  eau fe  de  cette  maladie.  Autre' 
caufe  plus  vrai femblable.  Prife  de  CMortare  dans  le  Ui/anez.  Mort  du  ■ 
Duc  de  Modene.  Suite  de  la  Négociation  des  Ambaffideurs  de  France 
Francfort.  Convention  des  Ele  fleurs  en  faveur  de  la  France,  Extrait  delà * 
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Capitulation  que  le  futur  Empereur figna  avant  fin  Electron.  Serment  du 
futur  Empereur  touchant  cette  Capitulation  , fiivi  de  finélecîion  le  I 8. 
Juillet.  Ligue  des  Princes  de  l'Empire  conclue  par  l'entremifie  des  Ambajjà- 
deurs  de  France.  Extrait  de  ce  Traité.  Les  Ejpagnols  n'en  fint  pas  plus  di fi 
pefiz,  a la  paix.  Les  François  refufent  la  Médiation  du  Pape.  Raifins  qui 
empêchèrent  la  Cour  de  (JWadrid  de  confentir  d'abord  au  mariage  de  l In- 
fiant e.  Affaires  de  Pologne  : Ragot  zki  veut  s'en  emparer,  il  eH  menace  par 
* les  Turcs  rfi  contraint  d'abdiquer  fa  Principauté  de  Tranfylvanie.  il  la  re- 
prend cr  remporte  quelque  avantage  fur  les  Turcs , qui  fi  rendent  Maîtres 
’d'lene , ér  l’obligent  une  fécondé  fois  cC abdiquer.  Propofitions  de  paix  faites 
aux  Vénitiens  aux  conditions  de  rendre  Candie.  Elles  fint  rejet tées  par  le 
Sénat.  Alort  de  Cromvvel  cr  fin  c ar  aller  e.  Richard  fin  Fils  ejl  nomme 
Protecteur  en  fa  place.  Artifice  du  Cardinal  Mazarinpour  faire  confie  rô- 
tir le  Roi  d'Ejpagne  au  mariage  de  l'infante  avec  le  Roi.  L'artifice  reuffit 
cr  le  mariage  efi  refielu.  Le  Roi  conçoit  de  l'amour  pour  la  Prmceffi  de  Sa- 
voye.  Deplaifir  de  Madame  Royale  au  refus  que  l'on  fit  de fa  F'.lle.  La  Cour 
s'en  retourne  d Paris.  Préliminaires  de  lapaix  & du  mariage.  Départ  du 
Cardinal  CMaPfirin  pour  les  Conférences.  Diffcultez fur  la  première  Vifite.  I<55P* 
Dijficultez  fur  le  Lieu  de  la  Conférence.  Confirullion  de  la  Loge  ou  l on  de- 
vait s'affembler.  Equipage  du  Cardinal.  Suite  de  Don  Louis.  Arrivée  du 
Cardinal  CMazarin  au  lieu  de  la  Conférence.  Arrivée  de  Don  Louis  au 
même  lieu.  Première  Conférence.  Seconde  érTroifieme  Conférence.  Récit 
de  ce  qui fi  pajfa  dans  la  quatrième.  L’affaire  du  Prince  de  Condccf  mife 
fur  le  tapis.  Adreffe  de  Don  Louis  pour  amener  le  Cardinal  à fi  s fins.  Com- 
ment celui-ci  lui  répondit.  Cette  affaire  fiouffre  encore  bien  des  difficulté^. 
Cinquième  Conférence.  Répugnance  du  Roi  pour  fin  mariage  avec  l Infante. 

Ses  premières  Amours  pour  la  Fille  d'un  Avocat  de  Paris.  Seconde  Inclina- 
tion du  Roi  pour  Mademoifelle  de  ta  Mothe.  Madame  de  Beauvais  a les 
premières  careffes  du  Roi.  Amours  du  Roi  (fr  de  Mademoifelle  de  Mandai . 

Oit  commença  cette  Intrigue.  Efforts  du  Cardinal  pour  rompre  ce  commerce. 
Raifins  qui  le  portoient  à le  faire.  Allarmes  de  la  ALanciniÀ  , a nouvelle  du 
mariage  du  Roi.  Volage  de  la  Mancini.  Tendreffe  du  Roi  acctte fiéparation. 

Le  Cardinal  écrit  au  Roi  fur  ce  fiujet.  Le  Cardinal  veut  marier  fa  Nîete 
pour  L’ éloigner.  Autre  Lettre  du  Cardinal  au  Roi , pour  le  détourner  de  fa 
paffion.  Effets  de  ces  Lettres  fur  l'efprit  du  Roi.  Nouveaux  efforts  du  Car- 
dinal pour  ramener  le  Roi.  Le  Roi  donne  efperance  de  changer  de  conduite, 
il  fait  un  volage  a Bourde  aux , pour  voir  enpafiant  fa  Maitreffe.  Reponfi 
vague  du.  Roi  À une  Lettre  du  Cardinal.  Portrait  que  le  Cardinal  fait  au 
Roi  de  fia  Niece.  Reponfi  fort  dure  du  Roi  au  Cardinal.  Ce  Minifire  ne 
laiffe  pas  de  continuer  la  Négociation  du  mariage.  Sixième  Conférence  ton 
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y traite  de  la  Dot.  Conelufio»  du  Contrât.  Extrait  des  principaux  Articles 
qu'il  conte  mit.  Article  de  Renonciation  à la  Couronne  d'Efpagne.  Article  peur 
empêcher  fin  union  avec  celle  de  France.  Raifion  qui  empêchèrent  la  premte- 
execution  de  cet  accord. Le  Maréchal  de  Cr amont  va  en  pofie  faire  la  deman- 
de de  l'infante.  De  quelle  maniéré  le  Maréchal  de  Gr amont  efl  reçu  par  le- 
Roi  d' Efpagne . Le  Maréchal  de  Gr  amont  dépêché  un  Exprès  en  Cour  pour  y 
rendre  compte  de  fa  Négociation.  Lettre  du  Maréchal  de  Gramont 
au  Roi.  Lettre  du  cMarcchal  de  Gramont  a la  Reine.  Lettre  du  Ma- 
réchal de  Gramont  au  Cardinal  Mazarin.  Traitement  injurieux  fait- 
dur nul  ce  tcms-lâ  a l’ Am  b a (fadeur  de  France  à-  conjiantinople.  Pourquoi 
la  Cour  négligea  de  s'en  venger.  Suite  que  devoit  avoir  l'infante ; 
Difficultés  fur  le  tems  de  l' arrivée  de  l'infante.  Septième  & huitième 
Conférence.  Nombre  de  s Conférences.  Signature  du  Traité  de  paix  & du 
Centrât.  Témoins  qui  y afferent.  Extrait  du  contenu  au  Traite'  de  paix 
par  raport  À ia  France  dr  à L' Efpagne  .Refiitutions  de  la  France. Refiitut  ions 
de  l' Efpagne.  Affaires  des  'Princes  intereffez.  à ce  Traite.  Le  Portugal  eji 
abandonne  par  la  France  ,quoiqu elle  lui  eût  promis  de  l'y  faire  comprendre : 
Raifins  que  lesFrançois  alleguoient pour  juftifier  là-deffus  leur  conduite. Let- 
tre que  IcCardinal Mazarin  en  écrivit  à l’ Ambaffadeur  dePortugal.  Quelles 
étaient  fis  vues  en  agijfant  ainfi.  Autres  'Princes  qui  demandaient  la  protec- 
tion de  la  France.  Intérêts  de  cette  Couronne  au  Traité  conclu. Inquiétude  dé 
Cardinal  Mazarin  durant  la  Négociation. Rai  fions  que  le  portèrent  à la  con- 
clure.Quelles  furent  celles  qui  y déterminèrent  le  Roi  d’ Efpagne.  Politique  de 
Don  Louis  de  Haro,  Intérêt  que  Charles  II.  Roi  d'Angleterre  avait  d’être, 
compris  dans  le  Traité.  Démarchés  qu’il  fit  pour  cela  auprès' des  deux  Mi- 
nifires  Plénipotentiaires.  Il  ne  peut  en  obtenir  une  entrevue.  Reponfie  que  . 
lui  fit  faire  le  Cardinal  Mazarin.  Reponfie  de  Don  Louis  de  Haro.  Charles 
s'en  retourne  en  Flandre,  fans  avoir  pu  rien  obtenir. Interet  du  Duc  Char- 
les de  Lorraine  au  même  Traité  de  paix.  Il  demeure  prifinnier  en  Efpagne 
jufiqu  â la  Conclufion  des  Préliminaires.  Il fie  retd  au  lieu  de  la  Confier  en- 
te. Don  Louis  lui  rend  compte  de  ce  qui  avait  été  réglé  par  raport  à lui. 
Mécontentement  qu'en  eut  le  Duc,  qui  prend  la  refilutiondefiejetterd » 
côté  des  François.  Eues  des  F.fpagnols  dans  le  retabliffement  du  Prince  de 
Cendé.  Combien  dura  cette  affaire  avant  que  de  pouvoir  être  terminée. Dif- 
ficutteffur  les  termes  qu’on  y devoit  employer.  Extrait  des  Articles  qui  re-> 
gardent  ce  Prince.  Les  deux  cJMlnifires  fi  fiatent  d’avoir  eu  l'avantage 
l'un  fur  l’autre  dans  cette  Négociation.  Caratteres  de  ces  deux  Minifires 
plénipotentiaires  ,&  leurs  intérêts.  Ou  l'on  doit  chercher  le  véritable  of- 
frit de  ces  deux  Minifires.  Car  attire  de  Don  Louis.  Carattere  du  Cardinal. 
En  quoi  confifie  l’Art  de  dffmuler.  Defauts  du  Cardinal  J la  varin . J!  or.  ne 
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opinion  qu'il  avoit  de  lui-même.  Renonciation  de  l'infante  k fis  droits 
fur  la  Succejjion  £ Efpagne . Raifins  de  ceux  qui  combatoient  lu  Renon- 
ciution.  Raifins  du  parti  opofé.  Ratifications  des  precedent  Traite !(.  Re- 
joüiffances  faites  en  France  pour  ce  fujet.  Retour  du  Prince  de  Condé à la  1660 
Cour.  Réception  que  Leurs  Majefiez  lui  font.  Mort  de  Mr.  le  Duc  d'or- 
le  ans  (fi  fin  Caractère.  Deffein  que  le  Roi  fe  propofoit  en  fe  promenant 
dans  lé  Languedoc  (fi  dans  la  Provence.  Il  fait  bâtir  une  [Citadelle  À 
Marfeille  pour  contenir  les  Habitant  de  cette  Fille.  Il  s'empare  d' Oran- 
ge & fur  quel  pretexte.  Il  va  k Aix  où  la  paix  e fi  publiée.  <JMortifica- 
tion  que  le  Nonce  reçut  en  cette  occafion.  Sa  Majefié  promet  k la  Rcpubli- 
que  de  Fenifi  Renvoyer  du  fecours  en  Candie.  Deplaifir  de  Mademoifelle 
Man  ci  ni  au  fit  jet  du  mariage  du  Roi.  Ce  Monarque  (fi  toute  la  Cour  vont 
au  devant  de  l'infante.  Le  Roi  va  voir  cette  Princejfe  incognito.  Pre- 
mière entrevue  des  deux  Rois.  Première  célébration  do  mariage  faite 
par  Procureur.  Autre  entrevue  des  deux  Rois  furvie  de  leur  feparation. 

Ce  qui  fe  pafia  dans  ces  entrevues.  Seconde  célébration  du  mariage  du 
Roi.  Le  Parlement  veut  députer  vers  Sa  Majefié  pour  la  féliciter  de  la 
paix  (fi  de  fin  mariage.  Le  Roi  en  épargné  la  peine  k cette  Compagnie. 
Deliberation  du  parlement  k ce  fujet.  Sa  Majefié  reçoit  leurs  félicitations 
k Fincennes.  Le  Parlement  tiemande  la  permijjion  de  complimenter  aujji 
le  Cardinal  Mazarin.  Le  premier  Prefident  de  Lamoignon fiât i ent  les . 
droit  s de  fa  Compagnie  par  raport  k l'ordre  de  l’ entrée . Reglement  fait  k 
ce  fujet.  Entrée  de  Leurs  Majefiez  a Paris.  Trône  élevé  pour  te  fujet  k la 
Porte  St.  Antoine.  Marche  du  Parlement.  Marche  du  Roi  (fi  de  la  Reine. 

Leurs  Majefiez  reçoivent  les  complimensde  tous  les  Corps.  Ordre  de  Cen- 
trée. Affaires  d’ Angleterre.  Confpiration pour  rétablir  le  Roi  Charles  II. 
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LOUIS  XIV. 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE 


livre  PREMIER. 

Contenant  les  chofes  les  plus  mémorables  arrivées  depuis  la  naijfance 
du  Roi , jufftà  la  conclu/ton  de  U Paix  de  Munjler  en  1648. 


1 6)8. 

ïtat  de 
la  Fr 3 n 
ce  à la 
raillan- 
te de 
toïs 

XIV. 


A France  étoit  par  tout 
viftorieufe.  Au  dehors,  la 
Maifon  d'Autriche  afoi- 
blie , les  Efpagnols  vain- 
cus 6c  déconcertez  : au  dedans  l’autori- 
té Royale  relevée  , le  bon  ordre  8c  la 
tranquillité  rétablis  , rendoient  ce  Ro. 
yaume  heureux  6c  florillant.  Mais  il 
manquoit  au  Roi  un  Fils  qui  pût  lui  fuc- 
cedtr;  ôc  c'en  étoit  aises  pour  troubler 
la  douceur  d'une  iltuation  û favorable. 
Tel  cft  l’amour  des  François  pour  leur 
Souverain.  Plus  fenfibles  au  déplaifir  de 
la  Famille  Royale  qu'à  leurs  propres 
Tome  I. 


avantages  , ils  comptoient  tout  le  relie 
pour  rien  , tant  qu'ils  voyoient  le  Roi 
fans  enfans.  Un  mariage  fterile  depuis 
vingt  - trois  ans , avoit  prefque  ôté  à 
Louis  XIII.  toute  cfperance  d'en  avoir  f 
outre  que  fa  complexion  naturellement 
foible , 6c  les  continuels  fujets  de  défian- 
ce qu'il  croyoit  avoir  de  la  Reine  fon 
Epoufe,  étoient  peu  propres  à rallumer 
pour  elle  fes  premiers  feux.  En  cet  état, 
la  France  entière  pou  doit  des  vœux  ar- 
dent vers  le  Ciel.  Ses  prières  furent  en- 
fin exaucées , 6c  la  Reine  Anne  d'Autri- 
che donna  des  marques  adirées  de  grof- 
A- 


Digitized  by  Google 


ié}8. 


i H I S T O 

fefTe.  La  joie  que  tout  le  Royaume  en 
conçût  fut  coraplette  , lorfquc  cette 
Princeflc  fut  acouchée  d'un  Fils  , qui 
naquit  le  cinquième  Septembre  i6j8.  à 
onze  heures  quelques  minutes  du  matin. 
NailTan.  Sa  naifTance  fut  regardée  comme  mira- 
Ptiuce'  cu^eu^e>  & ce  Prince  fut  apellé  pour  cet- 
te raifon  Dieu-donné.  Le  Roi  lui-même 
le  regarda  fi  bien  comme  un  prefent  du 
Ciel , qu'il  en  écrivit  en  ces  termes  à fes 
AmbafTadeurs  dans  les  autres  Cours. 
„ Tout  ce  qui  a précédé  , dit-il , l’acou- 
„ chement  de  la  Reine  nôtre  Epoufe , 
„&  les  autres  circonftanccs  qui  l’onc 
„ acompagué  , font  des  preuves  certai- 
„ nés  que  cet  Enfant  nous  a été  donné 
,,  de  Dieu.  La  joie  qu'il  en  eut  fut  ii 
grande  , qu'elle  diffipa  bientôt  une  fic- 
Tre  intermitente  dont  il  éroit  ataqué. 
Tout  le  Royaume  reiTcmit  cette  joie 
comme  lui , & la  fit  éclater  par  des  ré- 
jouïfîances  publiques  qui  n’avoient  ja- 
mais eu  d’égales.  Les  feux  de  joie  du- 
rèrent plus  de  huit  jours. 

On  doutoit  fi  peu  des  fuites  extraordi- 
naires de  cette  na;fTance,que  pourfçavoir 
d'avance  ce  qu'elle  promenoir,  le  Maré- 
chal de  Ballompierre  j-  & quelques  au- 
tres Seigneurs  de  la  Cour  firent  venir 
d’Allemagne  un  célébré  Mathématicien, 
pour  cbferver  les  aftres  au  point  de  cet 
événement.  Il  fut  placé  dans  un  cabinet, 
à côré  de  la  chambre  de  la  Reine  , où  il 
drefîa  fes  machines,  atendant  le  momenc 
defiré.  Alors  il  vit  , dit-on  des  chofes 
ineffables,  fur  lefquelleson  eut  beaucoup 
de  peine  à le  faire  expliquer.  Et  ce  ne 
fut  qu’à  force  d'importunitez  qu’on  lui 
arracha  ces  trois  mots , qui  caraâerifent 
bien  le  Régné  dont  j'écris  l'Hifloire  : 


Son 
H r'L 
cope. 


■f  Le  Maréchal  de  Rafompierrc  était  élan  à 
la  Baftitle  depuis  Tannée  ii)i.  & ne  fut  relà- 
ehé  juen  K43.  afr'et  la  mtrt  du  Cardinal  de 
Rishelitu.  Mail  lui  (*  tout  lei  aatrtt  prifon- 
niin  étaient  traite x,  avec  beaucoup  d hannicetez 
& même  avec  beaucoup  de  liberté.  Leurs  amie 
les  alloieut  voir  , <$■  dînaient  avec  eux.  Mcm. 
d»  Cacd.  de  Rrrz, 
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diu  , duré  , féliciter.  Ce  Prince , dit-il, 
régnera  long-tems  , durement , & licureu- 
fement.  La  prife  du  Catciet  fur  les  Ef- 
pagnols,  le  quatorzième  du  même  mois, 
contribua  encore  à faire  croire  que  les 
fuccès  les  plus  heureux  alloicnt  fttivreen 
foule  une  naitlancc  fi  peu  atenduc.  Elle 
ruina  prefque  entièrement  les  cabales 
des  Grands,  dont  une  bonne  partie  étoit 
(ondée  fur  l’cfperance  que  le  Duc  d’Or- 
leans  fuccederoit  à la  Couronne.  Il  fem- 
bloit  qu’elle  dût  aufli  diminuer  la  fa- 
veur du  Cardinal  de  Richelieu  , qui  s’é- 
toit  atiré  depuis  long-tcms  la  haine  de 
la  Reine  i mais  il  étoit  fi  fore  en  pof- 
ftffion  de  gouverner  l’efprit  du  Roi, 
que  la  NaifTance  du  Daufin  n’aporta  au- 
cun changement  à fon  autorité. 

Une  circonflancc  remarquable  , qui 
parut  confirmer  l'Horofcopc  de  ce  Prin- 
ce nouveau-né  , fut  qu'il  niquit  avec 
des  dents.  Sur  quoi  les  fpecularifs  firent 
divers  raifonnemens  fclon  leurs  paflions 
ou  leurs  intérêts.  Les  uns  , fur  ce  qu'il 
metoit  en  fang  le  fein  de  fes  Nourrices, 
croyoient  entrevoir  dès-lors  le  prono- 
ftiede  cette  rapacité  -J-  prematuréc(com- 
me  ils  l’apelloient  ) contre  laquelle  ils 
avcrtiflbient  fes  voifins  de  fe  précau- 
t ionncr.Les  autres/ur  ce  que  Louis  XIII. 
avoit  été  comparé  à Hercule  * , di- 
foient  que  ce  Jeune  Héros  iroir  enco- 
re plus  loin  que  fon  Pere  , & que  les 
armes  qu’il  avoir  aportées  en  naiflâhr, 
étoienr  un  prefage  de  la  force  avec  la- 
quelle il  domteroie  un  jour  des  mon- 
tres **.  Mais  outre  que  c’étoit  faire 
peu  d'honneur  au  Daufin  , que  de  le 
comparer  à un  Héros  fabuleux  , dont 
les  exploits  font  aufli  incertains  que 
fa  naitlancc  i fi  ce  Héros  naiflant  étoit 


Grotius  , Epift.  ad  Barbara  , Cavtant. 
Firini  à tam  motard  rapacitate. 

* Son  Emblème  étoit  la  Majfuit  d' Hercule 
avec  tet  mon  : Eric  hxc  quoque  cognita  moi)- 
ftris. 

+*  la  Rébellion  & THcrrft. 
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LOUIS  X 
defliné  à doroter  des  monftres , il  falloir 
lui  en  offir  qui  fuiTent  tels  en  éfet  ; & 
lui  faire  chercher  la  gloire  où  elle  eft  vé- 
ritablement placée. 

Quoiqu'il  en  Toit  > la  joie  d'avoir  un 
Prince  qu'on  avoit  demandé  par  tant  de 
vœux  , fut  pourtant  bien  diminuée  par 
la  nouvelle  des  rctranchcmens  du  Prince 
de  Condé  * forcez  devant  Fontarabie. 
Ce  Prince  & le  Duc  de  la  Valette  en 
rejetoient  L faute  l’un  fur  l'autre.  Les 
plaintes  du  premier  étoient  favorable- 
ment reçues  i la  Cour  , & le  Cardinal 
de  Richelieu  menaçoic  le  fécond  des 
plus  terribles  éfets  de  la  vengeance  du 
Roi.  Dans  lacraintc  d'un  orage  inévi- 
table , dont  le  menaçoic  un  Roi  préve- 
nu & un  Mtifftre  irrité  , le  parti  de  la 
retraite  lui  parut  le  plus  adoré.  Il  pailà 
en  Angleterre  & fut  bien  reçù  du  Roi 
& de  la  Reine 

Marie  de  Medicis  r à qui  le  Roi  fon 
Fils  avoit  donné  ordre  de  fortîr  de  Fran- 
ce , pailà  audt  à Londres  & fut  reçue 
à la  Cour  avec  toutes  les  careflès  ima» 

finables.  Henriette  faEille  prenoit  plus 
e part  que  jamais  à-  la  difgrace  d’une 
Meie  fi  cruellement  pcrfccutée.  Une 
longue  fuite  de  brouilleries  avoit  porté 
Louis  X 1 1 I.  à ces  dures  extremiccz, 
pour  ôter  par-là  aux  efprits  factieux 
les  moyens  de  cabaler  dangereufemenr. 

II  croyoit  ne  pouvoir  fe  fier  ni  à fa  Me- 
re  » ni  à fa  Femme  , ni  à fon  Frété. 

U avoit  été  neccdaire  plus  d'une  fois 
de  fubjuguer  par  les  armes  les  Parti- 
fans  de  la.  première.  Dans  la  neceflicé 
de  l'éloigner  , Louis  avoit  défendu  à 
fon  Ambadadeur  à-  la  Haye  de  la  voir, 
pendant  le  fejour  qu’elle  y fit  eu  pat 
faut  en  Hollande.  Il  ne  lui  donna  pas 
même  avis  de  la  naidance  du  Daufin 
fon  petit  fils. 

A l’égard  de  la  Reine  , qui  n’é- 

* Ht  nu  it  Beurbin  , frtmin  ïritut  i * {•{, 
JfyM. 
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toit  Efpagnole  , dit  le  Cardinal  de  i6}8. 

Retz  * , ni  d’cfprit  ni  de  corps , qui  n’a- — 

voit , ni  le  tempérament,  ni  la  vivacité 
de  fa  Nation  , & qui  n'en  avoit  que  la  Roi  i 
coquettetie , & qui  l’avoit  au  fouverain 
degré , le  Roi  ne  pouvoir  s’empêcher  Reine: 
de  croire  qu’elle  ne  fut  complice  d’uue 
énorme  confpiration  , où  l’on  avoit  di- 
foit-on  , rcfolu  de  fe  défaire  de  lui , 6c 
de  la  faire  époufer  au  Duc  d'Orléans 
fon  Frere.  Cétoit  un  artifice  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  , pour  perdre  le  Mar- 
quis de  Chalais  **  , créature  du  Duc 
d'Orléans  qu'il  haïUoir.  U l'avoir  acu- 
fé  d'être  entré  dans  ce  complot,  dont  on 
difoit  même  qu'il  devoit  être  l’cxecu- 
teur,  en  alTafïïnanc  le  Roi  dans  fa  cham- 
bre. Mais  outre  qu’il  n'en  paroîc  aucune 
preuve  dans  le  procès  de  Chalais  , le 
Cardinal  lui-même  en  étoic  fi  peu  per- 
fuadé , qu'il  lui  ofrit  (a  grâce  plus  d'une 
fois  , s'il  vouloir  feulement  avouer  la 
confpiration.  Le  Roi  neanmoins  étoit  M.moi- 
fi  prévenu  de  cette  penfée,  que  M.de  "'***■ 
Chavigni , Secrétaire  d’Etat , l’étant  allé  fytomt. 
trouver  un  jour  de  la  part  de  la  Reine, 
pour  lui  demander  pardon  de  tout  ce 
qui  lui  avoit  pû  déplaire  dans  fa  condui- 
te , le  fupliant  particulièrement  de  ne 
point  croire  qu'elle  eût  eu  aucune  parc 
dans  l’afaire  de  Chalais  , ni  qu’elle  eût 
trempé  dans  le  deifein  d'époufer  Mon. 
ficur  après  que  Chalais  auroic  fait  mou- 
rir le  Roi  i il  répondit  à Mr.  de  Cha- 
vîgnl  fans  s'émouvoir  : en  CétMoujt. 
fuis  je  dois  lui  pardonner  , mais  je  ne  lu. 
dois  pas  croire.  Le  Roi  étoit  prêt  de 
mourir  lorfqu’il  parla  de  la  forte  ; & l’a- 
faire de  Chalais  s’étoit  pafiee  en  1616; 

On  peur  juger  par  là  combien  ce  Prince.- 

* Dont  fit  Mimoirts,  Tom.  I V. 

**  Henri  it  TiUtruui  . Mdrjuii  it  Ch» -. 

Un,  Muitn  il  ld  Garitrobi  i • Roi  Lou'u  XUI.. 
iicMpili  à ton»*  in  Brit»tni  IsniiU. 

M ij 
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i6jS.  a vécu  d’années  (3ms  la  défiance  par  ra- 

port  à la  Reine , & dans  les  dégoûts  du 

JH  reiTentiment. 

Mi.  le  Par  raporc  a Monfieur  *,  tout  le  mon- 
?Ot^  de  fçait  fes  chutes  Si  fes  rechutes.  U en- 
cans. troit  dans  toutes  les  afaires  , parce  qu’il 
car  n'av0't  Pas  1*  force  «3e  «fifter  » ceux 
dînai  mêmes  qui  l’y  entraînoient  pour  leur 
Rc,x"  intérêt.  Mais  il  n’en  fortit  jamais  heu- 
reufement , parce  qu’il  n’avoit  pas  le 
courage  de  les  foûtenir.  Il  penfoit  tout, 
& il  ne  vouloit  rien  ; & quand  par  ha- 
zard  il  vouloit  quelque  chofe  , il  falloir 
l’y  poulie r en  roêmc-tems , ou  plûtôt  l’y 
jeter  pour  le  lui  faire  executer.  Ce  dé- 
faut amortit  en  lui  dès  fa  jeunefle  les 
couleurs  du  bien,  même  les  plus  vives  Si 
les  plus  gayes  , qui  dévoient  briller 
naturellement  dans  un  efprit  beau  & 
éclairé  , dans  un  enjouement  aimable, 
dam  une  intention  tres-bonne  , dans  un 
definterefTemcnt  complet  , & dans  une 
facilité  de  mœurs  incroyable.  Car  il 
avoir , à l’exception  du  courage  , tout  ce 
qui  étoit  necciTaire  à un  honnête  hom- 
me. Mais  comme  il  n’avoit  rien  , fans 
exception  , de  ce  qui  peut  diftinguer  un 
grand  homme  , il  ne  trouvoit  rien  dans 
lui-même  qui  pût  fupléer  , ni  même 
foûtenir  fa  foibletre.  Comme  elle  re- 
gnoir  dans  fon  cœur  par  la  frayeur  , & 
dans  fon  efprit  par  l’irrefolution  , elle 
obfcurcit  tout  le  cours  de  fa  vie.  On 
l’engageoit  donc  dans  toute!  fortes  de 
complots.  Plufieurs  Provinces  fc  foû- 
levoient  pour  lui.  11  avoir  des  intelli- 
gences en  Efpagne.  En  un  mot  le  Roi 
le  croyant  complice  de  l’afairc  de  Cha- 
lais  , ne  pouvoir  le  regarder  que  de 
Mtmelr.  mauvais  œil.  Je  ne  fçai  fi  la  jaloufi e de 
*/*“  mari  fe  mêla  aufli  dans  les  chagrins  de 
d'c  * Louis  XIII.  mais  on  allure  que  la  Rci- 
rf'Or-  nc  carcllbit  beaucoup  le  Duc  d’Orléans. 
* ’Jfm-  Voici  ce  que  nous  en  aprennent  des  Mc- 

ftirdam, 

,kti  e. 

Mmitri  * GaSton-Jean-Bai'Tistï  de  France, 
kSS-"  nél'anlSot. 
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moires  * imprimez  autrefois  fous  fon  165 î. 
„ nom.  Monfieur  faifoit  tous  les  jours  - 
„ fa  cour  aux  Reines  , qui  étoient  de- 
„ meurées  à Paris  durant  le  fiege  de  la 
„ Rochelle  ; Si  c croit  avec  beaucoup  de 
„ franchife  , même  avec  la  Reine  re- 
„ gnantc  avec  laquelle  il  avoir  toujours 
„ etc  en  bonne  intelligence  , Si  n’obfer- 
,,  voit  pas  trop  de  ceremonie.  Pendant 
,,  le  petit  voyage  que  le  Roi  vint  faire  à 
,,  Paris,Monficur  ayant  rencontré  la  Rei- 
„ne  , une  fois  qu’elle  venoit  de  faire 
„ une  Ncuvaine  pour  avoir  des  enfans, 

,,  il  lui  dit  en  raillant  : Madame  , vous 
„ venez,  de  Jolliciier  vos  Juges  contre  moi: 

,,  je  confens  que  vous  gagniez,  le  procès, 

„fi  le  Roi  a afsès  de  crédit  pour  cela.  Le 
„ même  Livre  nous  aprend  que  le  Roi 
„ étoit  pour  le  moins  aufli  chagrin  de 
,, ce  que  fon  Frère  avoic  des  enfans, 

,,  que  de  la  flerilité  de  la  Reine.  Quel 
ne  dut  pas  être  fon  contentement  quand, 
il  la  vit  ceflec  ? Je  trouve  quelque 
part  **  , que  ce  fut  le  Confeflèur  du 
Roi  qui  travailla  éficacement  à la  réu- 
nion de  Louis  XIII.  avec  la  Reine  fa 
Femme  , & par  ce  moyen  à lever  la  ftc- 
„ rilité  de  cette  Priucellè.  Louis  XIII. 

>,  dit  l’Auteur  que  je  cite,  donna  au  Perc 
„ Cauflïn  un  tics-grand  accès  auprès  de  > 
„ fa  perfonne  , Si  depuis  ayant  goûté  fes 
„ entretiens  , il  le  fit  entrer  fort  avant 
„ dans  fes  bonnes  grâces,  même  jufqu’à 
„ la  familiarité  ; & le  traita  avec  tant 
„ de  confiance  , qu’on  jugea  bien  qu’il 
„ rcconnoifloit  en  ce  digne  Perc  quel- 
que excellente  partie  qui  lui  avoir  fi 
„ aifément  & fi-tôt  gagné  le  cœur.  Et 
,,  l’on  ne  douta  nullement  que  ce  ne  fut 
,,  ccttc  forte  Si  genereufe  inclination, 

,,  qu’il  témoignoit  au  fervice  Si  à l’hon- 
„ ncur  de  Sa  Majefté  , qui  le  rendoit 
,,  extrêmement  zélé  pour  le  bien  public, 

,,  Si  pour  la  parfaite  intelligence  de  la 

* CitiX^dans  h ViHionairi  de  Bayle. 

v*  l loge  kh  Ftrt  Caajpn  , à la  tête  de  la 
Cour  Saiurc. 
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'l6j  8.  „Maifon  Royale  , que  fes  delleins  envi- 
— ■ „ fageoîent  uniquement.  £t  nous  avons 

,,  apns  par  une  dépofition  fdeüe  & irre- 
, , prochable  , que  c'efi  à fes  fages  confeHs 
„ que  la  fronce  eft  redevable  en  partie 
,,  du  riche  prefent  quelle  a repli  du  Ciel, 
,,  dont  elle  jouit  maintenant  en  la  perfomie 
„ facrée  de  fen  Augufte  Monarque  , tres- 
„ digne  Fils  & légitimé  Heritier  des  ver - 
î,  tus  de  fon  Pere. 

Quoiqu'il  en  foit,  cette  année  fut  mê- 
lée de  bonheur  & de  difgrace.  Celle 
des  afronts  reçus  devant  Saint  Orner  & 
Fontarabie  , & des  dépenfes  faites  inuti- 
lement aux  fieges  de  ces  deux  Villes, 
fut  remplacée  par  les  avantages  du  Duc 
Bernard  de  Saxe-Vveymar  fur  le  Rhin. 
Ce  General  des  François  & des  Suédois 

K une  bataille  considérable  contre 
c de  Savelli  , & enleva  à la  Mai- 
fon  d’Autriche  une  place  qui  étoit  pour 
elle  de  la  dernicrc  importance.  Ce  fut 
Brifach  qui  fe  rendit  à lui  le  dixfeptié- 
me  Décembre  de  la  même  année.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  qui  la  trouvoit 
fort  à la  bienféance  de  fon  Maître  , Sc 
d'autant  plus  , difok-il , quec'étoit  une 
conquête  faite  avec  les  Troupes  & l'ar- 
gent du  Roi  , auroit  bien  voulu  difpo- 
ler  adroitement  Vveymar  à la  lui  ceder. 
Il  n'oublia  rien  pour  cela.  Le  Comte 
deGuebriant  eut  des  ordres  fecretspour 
faire  réuflir  la  chofc  â la  fatisfailion  de 
la  Cour.  Mais  foit  que  V veymar  fonp- 
çonnât  quelque  choie  de  l'ordre  aporté 
à Guebriant  par  l'Ecuyer  de  Richelieu: 
foit  que  ce  fut  un  éfet  de  fa  refolution 
de  garder  pour  lui  la  place  la  plus  forte 
de  l'Allemagne  Si  la  plus  importante 
par  fa  Situation  ; il  déconcerta  les  pro- 
jets du  Cardinal , en  y metant  avec  une 
Garnifon  Allemande  un  Gouverneur 
mécontent  de  la  Cour  de  France.  Ce 
fut  Jean  Louis  d'Erlach  , Seigneur  de 
Cafter , fon  Gcneral-Major.  Et  il  falut 
que  les  François  fe  contentalTent  de 
l'honneur  de  marchet  les  premiers,  lerf- 


que  l’Armce  viétorieufe  entra  dans  la 
place. 

Pendant  ce  tems-là,le  Roi  Si  la  Reine  1^39» 

d’Angleterre  metoient  tout  en  ufage,  

pour  racommodcr  Marie  de  Medicis  tire**" 
avec  fon  Fils.  Henriette  , touchée  de  la  inutile* 
longue  difgrace  de  fa  Merc  , prit  toutes  j^dcTa 
les  précautions  imaginables  pour  y réuf-  Reine 
Sir.  Elle  demanda  même  , fous  prétexte  jjic.^re 
de  rétablir  fa  famé,  la  permillion  de  ve-  pour  le 
nir  en  France  , pour  s'aboucher  avec  le  [Jj™.’ 
Roi  fon  Frere.  Toutes  ces  tentatives  "'t^rde 
furent  inutiles.  Quoiqu’on  fît  protefter 
au  Cardinal  que  ce  n’étoit  que  par  fon  dicis 
entremife  que  Marie  de  Medicis  vouloit  Jouj, 
faire  fa  paix  , il  avoir  trop  d’intérêt  de  XIII. 
l’écarter  pour  y confentir.  Il  projetoie 
de  fe  faire  déclarer  Régent  du  Royau- 
me après  la  mort  de  Louis  XIII.  On 
difoit  même  que  pour  acoùcumcr  les 
peuples  à le  voir  revêtu  de  cette  grande 
dignité  , il  pretendoit  engager  le  Roi  à 
faire  tous  les  ans  un  voyage  vers  l’en- 
droit de  la  frontière  où  la  prcfence  feroie 
plus  neccftaire  , & à lui  donner  la  Ré- 
gence du  Royaume  en  l’abfcnce  de  Sa 
Majefté.  Mais  foit  qu'il  n’osât  propofer 
ce  deflèin  à fon  Maître  , qu'il  connoif- 
foit  foupçonneux  St  défiant  : foit  que  le 
Roi  le  rejetât  , comme  il  fit  en  certaines 
rencontres  , ce  Miniftre  ambitieux  vit 
échouer  fon  projet. 

Il  n’étoit  pas  le  feul  qui  portât  fes  rerfon- 
vûcs  fi  haut.  Trois  autres  perfonnes  y ptâaî- 
afpiroient  à plus  jufte  titre  , apres  la  deoc  à 
mort  de  Louis  , que  fa  fanté  foible  Si  i*ne'’ 
chancelante  ne  faifoit  pas  regarder  com-  ai>ics  la 
me  fort  éloignée.  Marie  de  Medicis  y 'ia  Roï. 
pouvoir  prétendre  , comme  ayant  déjà 
été  Régente  durant  la  Minorité  de  fon 
Fils.  La  Reine  y pretendoit  en  qualité 
de  Mere  du  Daufin , Si  le  Duc  d’Orléans 
briguoit  cette  place  en  qualité  d’Oncle. 

Nous  avons  déjà  vû  une  partie  des 
raifons  pour  lcfquelles  Louis  X l I L 
également  prévenu  contre  fa  Femme 
& fon  Frere  , auroit  voulu  les  exclure 
A iij 
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de  U Régence.  Pour  ce  qui  eft  de  fa 
Mere  , ta  voix  de  la  nature  & du  fang 
ne  lui  parloir  pas  plus  favorablement 
pour  elle.  Richelieu  de  fou  côté  , qui 
le  flaroit  d’éloigner  facilement  la  Reine 
& Gallon  , n’avoit  garde  de  rapeler  en 
France  une  troifiéme  concurrente.  Les 
intrigues  qu’on  difoit  qu’elle  avoir  for- 
mées tant  de  fois  contre  le  bien  de  l'Etat 
Sc  les  liaifons  étroites  qu’elle  avoir  prî- 
tes avec  les  ennemis  de  Ton  Fils  , étoient 
un  prétexte  fpecieux  de  la  tenir  à l'é- 
cart , jufqu’à  la  conclufion  d'une  paix 
folide  entre  Louis  Sc  la  Maifon  d’Au- 
triche. Mais  û ces  vues  de  Politique 
dévoient  fufpendrc  les  témoignages  de 
fon  afeâion  pour  la  Reine  fa  Mere  , de- 
voient-cllcs  la  priver  des  alimens  qu'un 
Fils  doit  à ceux  qui  lui  ont  donne  le 
joue  l Marie  de  Medicis  demandoit 
au  moins  qu'on  la  tirât  de  la  miferc 
Sc  de  la.  neceflité  de  demander  fon 
pain  : que  11  l’on  ne  pouvoit  pas  obte- 
nir du  Roi  qu’elle  retournât  à la  Cour» 
on  lui  obtint  du  moins  la  permidkm- 
de  vivre  en  quelque  lieu  de  France 
qu'il  voudroit  , où  il  pourvût  à fon.  en- 
tretien. Cependant  on  lui  rcfufa  l’un 
& l’autre.  Toute  la  réponfe  qu’on  lui 
ht  faire  fut.  qu’elle  devoir  commencer 
par  challcr  de  (a  maifon  tous  ceux  qu’on 
lui  defigneroit  , & atendre  , dans  une 
réûgnation  abfoluc  aux  volonrezdu  Roi, 
les  ordres  qu'il  jugeroit  à propos  de  lui 
envoyer.  Qui  ne  voie  que  tout  fon  cri- 
me étoir  de  ne  vouloir  pas  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  un  domeflique  in- 

C:  , que  le  Roi  lui-même  ménageoit 
l'aimer  ? 

L’afairc.  du.  Duc  de  la  Valette  n’âl- 
lbit  pas  miens.  Sa  fuite  hors  du  Ro- 
yaume n’empêcha  pas  qu'on  ne  lui  fit 
ion. procès..  Au  contraire  , au  crime  de 
trahifon  dont  on  l’acufoic  pour  avoir 
pùidc  n’avoir  pas  voulu  prendre  Fon- 
tarxbie  on.  ajoûtoit  celui  de  félonie^ 
garce  qu’il  était  forci,  de  Fiance  fins, 
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la  permifliou  de  Sa  Majeflc.  Tel  étoit 
le  fort  malheureux  des  grands  Seigneurs  •— 
fufpeûs  à Richelieu  durant  fon  Mini- 
ftere.  S’ils  demeuroient  en  France  , ors 
retenoit  les  uns.  dans  une  longue  prifon, 

& l’on  faifoic  condamner  les  autres  par 
des  Juges  iniques  & fubornez.  S’ils 
s’énFuyoient  pour  éviter  la  perfecution 
de  l'impitoyaalc  Cardinal  , on  les  dé- 
claroit  coupables  du  crime  de  félonie, 
ou  du  moins  on  les  dépouilloit  de  leurs 
biens.  On  avoir  fait  faite  en  Guyenne 
des  informations  contre  le  Duc.  Le  Roi  Journal 
ordonna  qu'elles  fuflènt  communiquées  Tcm*fr 
au  Procureur  General  du  Parlement  de  vie  du  " 
Paris  , afin  qu’il  prît  fes  conduirons  Sc  ^par- 
demandât  un  Decret  de  prife  de  Corps  ce  fût» 
contre  l’Acufé.  Tous  les  Juges  furent  xlL 
mandez  à Saint  Germain  en  Laye  con- 
jointement avec  le  Cardinal  ; Sc  le  Roi, 
chofe  inouïe  jufqu’alorsi  voulut  prefider 
lui-même  au  Jugement  criminel  d’un  de 
fes  fujets.  En  vain  le  Premier  Prefident 
reprefenta  au  nom  de  fes  confrères, qu'il* 
ne  pouvoient  dire  leur  avis  que  dans  le 
Parlement.  Que  s’il  plaifoit  à Sa  Maje- 
fté  d’y.  renvoyer  l’afaire  félon  les  Or- 
donnances , on  y proccderoic  dans  les 
formes  â l’inftruélion  du  procès.  Le 
Roi  tint  ferme  â vouloir  qu’ils  opinaf- 
fenr  au  fonds.-  , & chacun  fut  de  l'avis 
des  concluftons. 

Le  fleur  Belüevrc  , fécond  Prefident  Fermeté 
au  Parlement,,  témoigna  véritablement 
du  courage  Sc  de  la  probité.  Il  remon-  Bdlio- 
tra  avec  force  la  juflicc  dit  renvoi  "de  ,lt* 
l’afaire  an  Parlement.  Il  dit  quai  étoit 
pernicieux  d’intimider  ainfi  les  Juges, 
de  ne  leur  pas  tailler  la, liberté  de  parler 
félon. leur  confcicnce  , & déclara  qu'il 

Îerfiftoit  dans  fon-  premier  fcmiiucnr, 
e ne  raporrerai  point  ici  les  baffes 
fiateries  & les  prévarications  criantes  des 
autres  Magiilrats  dévouez  à la  Cour, 

U fufit  de  dire  que  les  Ducs  & Pairs, 
le  Chancelier,  le  Cardinal  & le  Roi  opi- 
nèrent conformement  aux  conclufionj.. 
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LOUIS  X 
Que  fur  cela  il  fut  rendu  le  jour  luivant 
un  Arrêt  du  Confeil  à Saint  Germain  en 
Layc.  Que  le  vingt-quatrième  de  Mai 
les  mêmes  perfonnes  s'y  rendirent  en- 
core pour  le  jugement  définitif  du  pro- 
cès commencé.  Qu'on  y prit  les  condu- 
irons du  Procureur  General,  qui  alloient 
à la  mort , & qu'après  qu'on  fut  allé  aux 
opinions  , donc  le  Roi  & fon  Miniftrc 
eurent  fujet  d'être  contens,  quoique  Bel- 
lievre  déclarât  encore  fortement  qu’il  ne 
pouvoit  être  de  l'avis  de  Tes  confrères,  le 
Roi  parla  k fon  cour  , 8c  condamna  le 
Duc  de  la  Valette  fon  beau-ffere  * à per- 
dre la  tête.  En  execution  de  l'Arrêt , le 
Duc  fut  décapité  en  éfigie  le  huitième 
Juin  k Paris,  à Bourdeaux  8c  k Bayonne. 

Le  Marquis  de  Feuquiéres  ne  fut  pas 
plus  heureux  devant  Thionvilie  , que  le 
Duc  de  la  Valette  l'avoit  été  l’année  pre- 
cedente devant  Foncarabie.  Thionvilie 
écoic  bien  fortifiée , 8c  quoique  Feuquie- 
res  ne  manquât  ni  d’habileté,  ni  de  cou- 
rage , il  fentit  une  extrême  répugnance 
k s'y  atacher  avec  huit  ou  neuf  mille 
hommes  de  pié  & quatre  mille  chevaux 
feulement.  C’étoit  peu  de  forces  pour 
une  entreprife  de  cette  nature.  Mais  la 
crainte  de  déplaire  k un  Miniftrc,  qui  ne 

Fouvoit  foufrir  aucune  contradiction, 
obligea  d'obéir  aveuglément.  Il  ramaf- 
fa  donc  fes  Troupes  avec  afses  de  len- 
teur 8c  prit  fes  logemens  devant  la  place. 
U eut  cet  avantage  , dit  le  Maréchal  de 
Baflompierre  , que  les  ennemis  ne  s’i- 
maginant point  qu'il  voulût  ataquer  une 
place  fi  forte  , ils  y laiflcrent  une  Gar- 
nifon  afsès  modique.  Les  chofes  étoient 
en  cet  état  , lorlque  le  General  Picco- 
lomini  vint  le  feptiéme  Juin  avec  une 
nombrenfe  Armée  donner  dans  les  quar- 
tiers des  François  , non  encore  bien  re- 
tranchez , 8c  fort  éloignez  les  uns  des 
autres.  Il  en  force  un  , entre  dans  le 

» il  avril  éftufi  tn  Prtmhru  aitti  Gtbriel- 
h dt  Beurbtn  Itptiml*  it  frufitt,  Stenr  du  Roi. 
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camp , fuit  fa  vi&oire  , Si  défait  les  Re. 
gitnens  l'un  apres  l’autre  , fans  trouver 
beaucoup  de  refiftance.  La  Cavalerie 
s’étant  lâchement  retirée  , Piccolomini 
vint  enfin  donner  fur  le  parc  de  l'Artil- 
lerie mieux  retranché.  Le  General  Feu- 
quieresy  avoit  raflemblé  quelques  trou- 
pes qui  périrent.  Il  fut  blcfle  lui-mê- 
me , pris  ÔC  mené  k Thionvilie  où  il 
mourut  un  an  après  de  fes  bleftùres. 
L'Artillerie  , les  munitions,  les  vivres 
demeurèrent  aux  ennemis.  Il  y eut  plus 
de  fix  mille  hommes  tuez  8c  un  grand 
nombre  de  prifonniers. 

Piccolomini  fier  de  fa  vidoire , fe  fla- 
toit  que  tout  lui  feroh  déformais  pofli- 
ble,  qu'il  penetreroit  bien  avant  dans  la 
Champagne  ouverte  de  tous  cotez.  Pour 
s'en  afîùrer  l’entrée  , ilrcfolut  d’affieger 
Mouzon  , dont  les  courtines  foiblcs  Si 
bafles  avoient  été  entamées  en  plufieurs 
endroits.  Il  fe  preparoit  k donner  un 
aftàut , tant  par  les  brèches  qu'avec  des 
échelles  qu'il  avoit  fait  mettre  de  tous 
cotez,  lorfque  le  Maréchal  de  Cliâtillon* 
avec  le  débris  de  l’Armée  de  Feuquie- 
res,  qu'il  avoir  ramafle  , arrive  près  de 
Mouzon  avant  l’execution  du  projet  de 
Piccolomini.  Ce  General  de  l'Empe- 
reur craignant  d’avoir  l'Armée  Françoi- 
fe  fur  les  bras  , pendant  que  la  fienne 
feroit  aux  mains  avec  les  afllegez  , faic 
repalfcr  toutes  fes  Troupes  du  côté  de 
Luxembourg  , 8c  les  met  en  bataille. 
Les  deux  Armées  demeurèrent  en  pre- 
fence  depuis  cinq  heures  du  matin  juf- 
qu'k  la  nuit.  Pendant  ce  tems-lk  il  y eut 
de  continuelles cfcarmouches.  Un  grand 
nombre  de  gens  fut  tué  de  part  8c  d'au- 
tre. Le  Maréchal  de  Châtillon  voyanc 
le  chemin  ouvert  au  fecours  de  la  Place, 
ordonne  au  Comte  de  Saligni  de  s'y  je- 
ter avec  deux  mille  hommes.  Piccolo- 
mini, qui  en  avoit  quinze  ou  feize  mille, 
abandonne  neanmoins  fes  retranchemens 

* Guffurd  dt  Ctlijiy  IV.  du  fit* ».  ' < 
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i tf  59.  avec  aises  de  confufion.  11  ne  vouloir 
»-■ 1 1 11  1 pas  hazarder  un  combat.  Son  defTcin 
étoit  de  tenter  le  fecours  de  la  Ville 
d’Hedin  fort  prcfTcc  par  la  Meillcrayc,* 
Grand  Maître  de  l'Artillerie.  Châcitlon 
avoit  en  ordre  d'aller  araquer  Ivoi , qu'il 
avoir  déjà  pris  une  fois  , en  cas  qu'il  le 
put  faire  fans  s’expofer  à un  danger  pa- 
reil à celui  de  Fcuquieres.  Il  profitoic 
du  malheur  de  ce  General.  Depuis  fa 
difgracc  l'emploi  de  Chàtillon  en  deve- 
noit  plus  beau  & plus  confidcrable.  Auf- 
ptiie  fi  promit-il  des  merveilles.  Ivoi  fot  cm- 
^ i'°''  porté  & enfoiterafé. 

Piife  La  prife  d'Hedin  fuivît  bien-tôt  après. 
C'étoit  , dit  le  Roi  qui  alla  voir  les  tra- 
* Lettre  vaux  de  ce  fiege  auquel  il  prenoit  grand 
du  Roi  intérêt , la  meilleure  place  & la  plus  re- 
*1, -ii.il  gulierement  fortifiée  qui  fe  pût  voir.  Sa 
de  ch*  îjtuation.  eft  fi  avantageufe  , qu'encore 
" Jn'  qu'elle  foit  dans  un  fond,  il  11'y  a rien 
qui  la  commande  8c  qui  l’incommode. 
Le  fiege  n’en  dura  que  fix  femaincs.  Le 
Gouverneur  prévint  l’afiaut  general  8c 
rendit  la  place  le  vingt-neuvième  Juin, 
plutôt  que  les  Alïicgcans  ne  s'y  aren- 
doient.  Le  Roi  charmé  d'un  avantage 
qui  reparoit  le  malheur  de  Thionville, 
entra  dans  Hcdin  par  la  brêchc,&  quand 
il  fut  defius,  il  donna  le  bâton  de  Maré- 
Mtmoi-  chai  à la  Mcillerayc.  Aâion,dit  le  Baron 
rei  de  de  Sirot,  qui  n' avoit  point  eu  d'exemple 
Smn-  6»  jans  nos  tiifloisres.  Que  cet  honneur  fut 
ftgùr-  acordé  au  mérité  de  la  Meillcrayc  , ou  à 
la  recommandation  du  Cardinal  fon  pro- 
che parent , ou  à la  faveur  nailîante  du 
jeune  Cinq- Mars  **  dont  le  Maréchal 
avoit  époufé  la  Soeur  ; il  eft  certain  qu’il 
fot  acompagné  d'une  grande  diftinétion, 
8c  que  le  Roi  parut  tres-content  de  fes 
forviccs,  Il  étoit  a£Uf,  vigilant,  8c  foi- 
gneux  d’aprendre  ce  qu’il  ne  fçavoir  pas. 

* Charles  ie  la  Perte. 

*+  Henui  Coieier  . dit , Ruse'  deïiat. 
Capitaine  aux  Garda  , puis  Maître  de  la  Car- 
dérobé  du  Rei  Louis  Xlll,  (f  Grand  Isuyet  de 
transe. 


IRE  DE 

Il  s'informoic  des  uns  6c  des  autres. 

Dans  les  Confcils  , il  rccevoit  fort  bien  • 
les  avis  de  fes  fubaltcrncs.  Apres  cela  il  • 
en  faifoit  un  refultat  dans  fa  tète  , 8c  fane. 
donnoit  le  fien  fort  à propos  & fort  jo- 
lie- C’eft  le  témoignage  que  Puifegor  * 
qui  commandoit  les  travaux  devant  la 
Place,  en  rendit  à Sa  Majefté  , qui  le  fit 
venir  exprès  dans  fon  Cabinet , pour  lui 
demander  quel  homme  c’étoit  que  le 
Grand-Maître. 

La  Campagne  des  François  dans  le  Vifloia 
Païs-Bas  finit  par  cette  conquête,  & par  f'0dr'1* 
un  avantage  remporté  fur  un  quartier  dej  Pro- 
des  Croates  de  l’Armée  du  Cardinal  In- 
fane.  Mais  ce  ne  fot  pas  la  feule  perte  fur  cri- 
que firent  les  Efpagnols  cette  année.  La  j,' 
viüoirc  remportée  par  la  Flotc  des  Pro-  Journal 
vinccs-Unies  for  celle  d'Efpagne  acheva 
de  les  déconcerter..  Martin  Tromp  , re.Çom. 
Amiral  des  Etats  Generaux  , qui  étoient  llu,trtl 
alors  unis  avec  la  France  contre  l’Efpa-  d, 
gne,  ataqua  premièrement  près  de  Gra-  f>’«? 
velines  une  Efcadrc  Efpagnole  de  dix.  r°iMcmr 
gros  Vailleaux  , quatre  Frégates  8c  cinq  rit  Re- 
vîmes. Après  un  combat  de  fix  heures,  clni,tt- 
l’Amiral  de  Duniccrque  , hors  d'état  de 
tenir  plus  long-rems  la  Mer,  alla  échouer 
for  un  banc  de  fable.  On  fut  contraint 
de  mettre  le  fou  au  Vice-Amiral  , de 
peur  qu’il  ne  tombât  entre  les  mains  des 
Hollandois  , qui  avoient  déjà  pris  deux 
Vailleaux  8c  les  quatre  Frégates.  Quinze 
cens  Soldats  Vallons  périrent  dans  cette 
occafion,  & fix  cens  furent  faits  prifon- 
niers.  Cet  avantage  fut  foivi  d’un  autre 
encore  plus  confiderable.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne  avoit  aücmblé  dans  les  Ports  de 
Galice  fes  meilleurs  Vailfoaux.  Riche- 
lieu averti  qu’ils  croient  deftinez  à porter 
de  l’argent  & un  grand  renfort  dans  le 
Pais- Bas,  fait  ordonner  à Iicnri  de  Sour- 
dis Archevêque  de  Bourdcaux,  d’aller  au 

* Jatjues  de  Châtenet , Seigneur  de  Puifegur, 

Colonel  du  Régiment  de  Piémont  , f uis  Lient  e- 
nant-Generat  des  Armées  die  Roi. 

devant 
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16 39.  devant  de  la  Flote  ennemie  avec  celle  de 

— . France  , fie  de  l'affiéger  à la  Corogne. 

Le  Prclat  enferma  les  Espagnols  dans  ce 
Port  6c  Ce  mit  en  état  de  les  battre. Mais 
une  furieufe  tempête  Priant  contraint  de 
Ce  mettre  en  haute  Mer  , la  Flote  d’Ef- 
pague  profita  de  cet  inrervallc  pour 
prendre  la  route  de  Flandre.  Elle  étoic 
compoféc  de  foixante  Sc  dix-fept  Vaif- 
feaux  , parmi  lefqtiels  il  y avoir  des  Ga- 
lions d’une  grandeur  extraordinaire. Mais 
l’honneur  de  cette  défaite  étoit  encore 
refervéà  Tromp.  Avec  treize  VailTeaux 
feulement , il  eut  le  courage  d’attaquer 
l’Armée  Navale  d’Efpagnc  dans  la  Man- 
che entre  Calais  6c  Douvres.  Sa  petite 
Flote  augmenta  bicn-tôt  à caufc  du 
voiiinage  des  Ports  de  Hollande  6c  de 
Zélande.  L’Amiral  Efpagnol , quoi-que 
fuperieur  de  beaucoup  , n’avoit  ofé 
engager  on  combat.  Il  s’étoit  retiré  aux 
Dunes  d’Angleterre.  L’Amiral  Hollan- 
dois  l’y  fuit  ôe  le  canonnc.  Seize  gros 
Vailfeaux  Efpagnols,  qui  portoient  tout 
l’argent  &c  un  bon  nombre  de  Soldats, 
s'étoienr  déjà  échapez  à la  faveur  d’un 
brouillard  , & croient  entrez  dans  les 
Ports  de  Flandre.  Le  refte  de  la  Flote  , 
à qui  les  vivres  & les  munitions  man- 
quoient,  tâcha  d’en  faire  de  même.  Mais 
Tromp  l’obfcrvoit  fi  bien  & la  fuivoit 
de  fi  près  , qu’il  lui  brûla  plufieurs 
Vaiflcaux  , fe  rendit  Maître  de  quel- 
ques-uns, & en  coula  d’autres  à fonds. 
Cette  déroute  coûta  au  Roi  Philippe 
plus  de  fix  mille  Soldats  ou  Matelots  , 
feize  Vaiffeaux  , & un  butin  confidera- 
ble  que  Tromp  fit  fur  lui , avec  lequel 
il  rentra  triomphant  à Rotterdam. 

Néeo-  Le  Duc  de  'Wcymar  & le  Comte  de 
c'acion  Gucbriant  s'étoient  rendus,  dès  le  Prîn- 
ïraice  tems,  Maîtres  de  plufieurs  Places  impor- 
tantes  dans  la  Franche-Comté.  Louis  Sc 
B.ifach  fon  Miniftre  toujours  ardens  à obtenir 
x'Iièt  ®uc  ceffion  de  Brifach  étoient 
tuitq.  ê-  bienaifes  de  l’occuper  à prendre  une 
-edd“  Province  qu’on  projettoit  de  lui  offrir 
Tome  I. 


comme  un  dedomagement  de  fes  autres  1639, 
conquêtes.  Dès  qu’ils  eurent  apris  la  — — - 
nouvelle  de  fa  mort  * , ils  cherchèrent 
tons  les  mo'icns  poflibles  d’attirer  (es  Mm 
Officiers  fie  fes  Troupes  au  fervicc  de  la  g “ 
France.  L’argent  n’y  fut  pas  épargné,  u r.tf- 
Erlach,  en  qualité  de  Gouverneur  delà  'jr' 
Place  , etoit  celui  qu  on  devoit  ménager 
avec  le  plus  de  foin.  Guébriant,qui  étoit  XlU. 
chargé  de  cette  affaire,  y fut  encore  en- 
gagé par  les  plus  grandes efperances.  Scs 
inftruétions  regardoient  auili  Rheinfeld, 
Fribourg  , Sc  les  autres  conquêtes  de 
’Weymar  ficuées  au  delà  du  Rhin.  Les 
Diredtcurs  & autres  Chefs  de  l’Armce 
du  feu  Duc  , contens  des  avances  de 
Louïs.rcfolurent  d’écouter  fes  Miniftres, 

Sc  de  fe  donner  à lui , en  cas  que  quel- 
qu'autre  ne  leur  offrît  pas  un  parti  plus 
avantageux.  Erlach  fur  tout,  qui  penfoic 
peut-être  à fucceder  au  commandement 
de  l’Armée  de  Weymar  , ne  promettoit 
rien  moins  que  de  meerre  à bas  la  Mai- 
fon  d’Autriche  avec  fes  Alliez  , fi  Louis 
vouloit  fuivre  fes  avis.  Mais  on  ne  la'lîa 
pas  d’envoïcr  le  Duc  de  Longueville* en 
Allemagne  , comme  011  l’avoit  refolu. 
L’Empereur  Sc  le  Duc  de  **  Bavière 
agilfoient  de  leur  côté  , & faifoient  des 
propoficions  aux  mêmes  Direéfcurs. 

Ceux-ci  les  écoutoient  , aparemment 
pour  donner  de  la  jaloufie  6c  de  l'inquié- 
tude à la  Cour  de  France  , afin  d'en 
obtenir  plus  facilement  une  partie  de 
leurs  demandes.  Mais  il  étoit  difficile 
que  des  Officiers,  qui  avoient  fi  long-  } 

tems  porté  les  armes  contre  Ferdinand 
Sc  contre  Maximilien,  attendirent  d’eux 
des  avantages  réels  5c  cfFcû'fs.  Ceux 
qu’auroit  pu  offrir  la  Suède  auroient  été 
plus  (ùrs.  L’Agent  de  cette  Couronne 
follicitoit  vivement  les  Olfi-iers  5c  les 
Soldats  de  rentrer  au  fervicc  de  la  Fille 

Arrivée  à Xeubourg  te  I 8.  Jmi.lt . 

* Henri  d'Orléans , II.  dn  no  n. 

**  Maximilien,  à fui  l'Empereur  Hz  oit  fait 
donner  tEleilorai  & le  Hrst  faiatinar  m nîij.  , 
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deGuftave,  fous  lequel  ils  avoient  au- 
trefois remporté  tant  de  victoires.  Mais 
Chriftine  n'étoit  pas  en  e'tat  de  donner 
de  l'argent.  La  crainte  de  fe  brouiller 
avec  Louïs,fitmême  qu'elle  parut  fe  dé- 
fi fier  de  fcs  prétendons, depuis  que  Gué- 
briant  s'ctoit  plaint  que  les  Suédois  le 
traverfoient  dans  fa  Négociation. N’ofanc 
plus  agir  pour  eux-mêmes,  ils  apuïercnt 
les  follicitaiions  de  l'Electeur  Palatin  , 
qui  comptoir  fur  l'argent  du  Roi  d'An- 
gleterre fon  Oncle.  Comme  cet  argent 
n’étoit  pas  lï  prêt  que  celui  de  la  France , 
le  Palatin  échoua  , audi  bien  que  les 
Ducs  de  Brunswick  êc  de  Luuebourg 
qui  avoient  le  même  deilein  que  lui. 
Enfin  après  plusieurs  Conférences  tenues 
entre  le  Roi  de  France  6c  les  Officiers 
du  feu  Duc  de  \C/eymar  , & plufieurs 
contcliations  de  part  & d'autre,  le  Trai- 
té fut  conclu  & ligné  à Biilàch  le  j>. 
d'Octobre.  On  convint  que  les  Places 
feroient  incontinent  rcmifes  à Louis  , 
qui  ponrroit  y établir  tels  Gouverneurs 
qu'il  voudroic , avec  une  Garnifon  mi- 
partie  d'Aüemans  & de  François,  le  pre- 
mier Article  qui  fut  palTé  , étoit  en  fa- 
veur du  Duc  de  Longueville  , déclaré 
Général  des  Armées  du  Roi  fur  le  Rhin. 
Vo'ions  maintenant  ce  qui  fe  pafla  en 
Piémont, 

Les  Princes  Maurice  & Thomas  de 
Savoie  vonloient  ôter  à la  DuchclTe  * 
Douairière,  leur  bellc-fœur , la  Régen- 
ce du  jeune  Charles- Emanuel  fon  Fils. 
Aidez  par  le  Maquis  de  Lcgancz  Gou- 
verneur du  Milanez  , qui  les  apuïoit  de 
toutes  les  forces  du  Roi  d'Efpagnc  en 
Italie,  ils  avoient  déjà  faic  de  gratis  pro- 
grès dans  le  Piémont  & dans  le  Mont- 
fêrrar.  Ils  étoient  même  venus  jufqu’à 
Turin  & s’étoictit  rendus  Maîtres  de  la 
Place  par  le  ntoïen  des  intelligences 
que  le  Prince  Thomas  Si  fcs  Sœurs  y 


* Chrlftinc  de  France,  Fille  Je  Henri  le  Grand 
£f  Je  M^rie  Je  AUdteis.qui  avott  époufêen  1619, 
V,s4±r  Amener,  Duc  Je  Snveit,  mort  03.1637, 


I R E D E 

avoient  ménagées.  Tout  menaçoit  la  îéjj». 

Duchellc  d'un  foùleveraent  général  des  

Piémontois  meconicns  de  fa  Régence. 

Elle  avoir  reçu  ce  jour- là  deux  ou  trois 
avis  de  la  confpiraiion  formée.  Mais 
n'aiant  pas  allez  de  forces  pour  s'y 
oppofer  , elle  emporta  fes  pierreries 
& (e  retira  dans  la  Citadelle  , qui  étoic 
demeurée  au  jeune  Duc  par  la  fidélité 
du  Gouverneur.  Les  forces  du  Roi 
étant  la  plupart  retirées  en  France,  cel- 
les qui  reftoienr  dans  le  Pais  ne  pu- 
rent faire  tête  aux  Ennemis.  Tout  ce 
qu'on  put  faire  , fut  de  mander  en  dili- 
gence les  Generaux  François,  qui , per- 
dant l'efperance  de  reprendre  Turin* 
jetterent  du  moins  un  renfort  conlî- 
derable  dans  la  Citadelle , & obtinrent 
une  trêve  de  deux  mois.  Lcgancz  vic- 
torieux de  tous  cotez  , n'y  auroir  pas 
confenti  fi  facilement  , fans  la  mefin- 
tclligencc  qui  commençait  à fe  former 
entre  les  Princes  de  Savoie  & lui.  Ils 
étoient  convenus  que  toutes  les  Places 
qui  fc  prendroienr  par  l'Armée  Efpagno- 
le  demeureroîcnt  au  Roi  Catholique,  «Sc 
que  les  deux  Princes  garderoieut  celles 
qui  fe  déclareraient  pour  eux  , & qui 
leur  ouvriroieut  les  portes.  Quand 
après  la  prife  de  Turin,  on  vint  à dé- 
libérer fur  l'attaque  de  la  Citadelle, 
Maurice  & Thomas  demandèrent  des 
atlurauces  que  cette  Place  & les  autres 
du  Piémont  , gagnées  plutôt  par  l'atta- 
chement du  Peuple  aux  deux  Frères, 
que  par  les  armes  d'E1  pagne  , leur  fe- 
roient remîtes.  Comme  on  ne  leur  don- 
noit  point  fur  cela  de  parole  pofitivc,  ils 
craignirent  que  les  Efpagnols  n’euilent 
formé  le  deilein  de  s'emparer  du  Pié- 
mont , & r.c  fe  fondèrent  pas  d’aider 
Lcgancz  à devenir  Maître  de  la  Capi- 
tale de  leur  Neveu.  Kcfolution  dans 
laquelle  plufieurs  Princes  d'Italie,  aliar- 
mcz  des  avantages  remportez  par  l'Ef- 
pagne,  tâchoicnt  de  les  confirmer. 

Dans  cette  extrémité  oùie  trouvent  la 
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*659.  Ducheflc,  que  le  Cardinal  Je  la  Valette  & une  banne  Artillerie  affiéger  Salces.  J(j 
■ avoir  bien  delà  peine  à défendre  contre  Le  Maréchal  de  Schomberg*  Gouver-  ’ 
les  Princes  fes  beaux -freres  , que  pou-  neur  de  cette  Province,  s’alla  poOer  à 
voit-elle  faire  de  mieux  que  de  mena-  une  lieue  & demie  de  cette  Ville  du  cô;é 
ger  le  Cardinal  de  Richelieu  , afin  de  Perpignan  , pour  couvrir  le  fiège  & 
qu’il  prellat  Louis  d'affider  puiflâm-  pour  donner  de  la  jaloufîc  aux  Éfpa- 
roent  fa  Soeur?  Le  feul  parti  qu’il  Icm-  gnols  , qui  s’imagînoient  que  les  Fran- 
ble  qu’elle  cûtà  prendre  étoit  de  fejetter  çois  en  vouloient  à cette  Place.  Sal- 
entre  fes  bras  & d’envoier  fon  Fils  Si  Tes  ces  n’étoit  qu’un  petit  Château  à l’en- 
Filles  en  Fcancc.  On  lui  faifoit  entendre  trée  du  Rouffillon,  mais  allez  bien  for- 
qu'il  n'y  avoit  point  d’expedient  plus  tifié  à l'ancienne  manière.  Le  Prince  de 
capable  d'arrêter  les  Princes  de  Sa-  Condé  , qui  alloit  tantôt  au  liège  & tan- 
voie  & de  faire  lâcher,  prife  au  Roi  tôt  à l'Armée  du  Maréchal  de  Schom- 
d’Efpagne,  que  de  remettre  â Louis  au-  berg  , eut  le  tems  de  faire  avancer  les 
tant  de  Places  que  les  Efpagnols  en  oc-  travaux  & d’emporter  Salces  l’cpécà  la 
•cuuoient.  Chriftine  fentoit  une  extrême  main  , dans  le  mois  de  Juillet.  Une  par-  ffifitît* 
répugnance  à recevoir  Garnifon  Fran-  tic  de  la  Garnifon  fut  tuce , & l’autre 
çoife  dans  fes  Places ; mais  on  ne  lui  demeura  prifonnicre  de  guerre.  Fier  de 
promettoit  du  fccours  qu’à  cette  condi-  ce  fuccés  , le  Prince  s’avance  dans  le 
tion  ; Si  c’étoit  le  moïen  d’obliger  le  Rouffillon  & prend  encore  un  Château 
Pape  & les  Princes  d’Italie  de  penfer  à nommé  Cancr.  Au  premier  bruit  de 
eux  , Si  de  s'entremettre  afin  que  tout  cette  irruption  des  François , la  Catalo- 
fùt  reftitué  à la  Duchtlîè.  Ainfi  Riche-  gne  s’allarmc  Si  fait  des  efforts  furprç- 
' lieu  couvroit  les  artifices  dont  il  fe  fer-  nans.  Le  Marquis  de  I05  Ba!bazez,Maï- 
voit  pour  fe  rendre  Maître  des  Enfans  , „ tre  de  la  Campagne  , vient  le  10.  Sep- 
des  Places,&  des  principaux  fujets  d'une  tembre  remettre  Te  fiége  devant  Salces  , 
PrineelTe  aveuglement  complaifante  qui  avoir  été  emportée  par  les  François 
pour  le  Roi  fon  Frere.  Après  une  longue  avant  qu’elle  pût  êtrefecouruc.  Efpen.it), 
Négociation,  le  Cardinal  de  la  Valet-'  qui  en  avoit  été  fait  Gouverneur  , fc 
te  Si  d’autres  avoient  enfin  obtenu  d’elle  prépare  à la  bien  défendre  avec  fa  Gar- 
par  un  Traité  , qu'il  y auroit  Garnifon  nifon  conipoféc  de  trois  Régîmens.  On 
Françoife  dans  Carmagnole,  Savillan  , ne  fc  remuoit  pas  moins  en  Languedoc 
& Qnierafque  , Si  le  Traité  portoit  que  pour  contribuer  à fauver  la  nouvelle 
c'étoir  pour  les  garantir  de  l’invafion  de  conquête.  Le  Prince  de  Condé  attendoic 
l’Ennemi , Si  les  confervcr  au  Duc  de  à Narbonne  un  nouveau  renfort  de 
Savoie.  Je  11e  m’étens  pas  fur  tous  ces  Troupes  , pour  marcher  au  fccours  de 
évcnemens.qui  apartiennent  proprement  Salces  vers  le  milieu  d'Octobre.  A la 
à l’Hiltoire  de  Louis  XI II.  Je  me  con-  tète  de  vingt  mille  hommes  de  pic  & de 
tente  de  les  rappeler  , pour  donner  une  quatre  mille  chevaux  , il  jetta  la  conf- 
idée  de  l’état  c-ù  étoient  les  chofes  , lorf-  ter  nation  & l'épouvante  parmi  les  Fn- 
que  Louis  XIV.  monta  fur  le  Thrônc.  nemis  qui  ne  l’attendoient  pas.  Le  Gi- 
ri'«î»ïe  Tout  fe  difpofoit  du  côté  des  Pire-  neral  Efpagnol  craignant  que  les  pluies 
liCam-  -f)çcs  pour  les  opérations  de  cette  Cam-  de  l'Automne  ne  déconcertent  fon  pro- 
dius'i-  pagne.  Le  Prince  de  Condc  avoit  obtenu  jet,  fc  met  en  tête  d'emporter  auffi  Sal- 
it oufld.  jc  commandement  de  l’Armée  qui  de-  ces  l’épée  à la  main  , Si  le  rend  Maître 
voit  agir  dans  le  Rouffillon.  il  vint  au  des  dehors.  Mais  la  brave  réfillance  des 
niais  de  Juin  avec  Icizc  mille  hommes  * churlu  Je  S:hnaèert,  m;rt m 
c“’  B ij 
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IX  H I S T O 

Afficgez  luî  caufe  une  fi  grande  perte  , 
qu’il  prend  la  réfolution  de  hazarder 
moins  en  attaquant  le  corps  de  la  Place. 
Le  Maréchal  de  Schomberg  fe  ks  plus 
habiles  Officiers  François  êtoient  d’avis, 
d'attaquer  les  Lignes  des  Ennemis  en- 
core imparfaites.  Cet  avis  ne  fut  pas  du 
goût  du  Prince  de  Condé.  Il  préféra 
celui  de  quelques-uns  , qui  opinoient 
à différer  l’attaque  jufqu'au  lendemain. 
Il  étoit  peut-être  bien- ai fc  de  contredi- 
re Schomberg,  qu’il  favoit  ne  lui  vouloir 
pas  de  bien  , fc  qui  avoit  du  dépit  de 
fervir  fous  lui  datas  fon  Gouvernement. 
Quoi- qu'il  en  foit , il  eue  fujee  de  fc  re- 
pentir de  n’avoir  pas  fuivi  fon  confeil. 
Un  orage  épouvantable  furvenu  la  nuit 
même,  des  éclats  de  tonnerre  effroya- 
bles fe  continuels  , une  pluie  extraor- 
dinaire Si  les  torrens  tombant  impétu- 
eusement des  montagnes , qui  avoicue 
inondé  fon  Camp  Si  difpcrfé  fes  Trou- 
pes cffiaic'es , lui  firent  manquer  l'oc- 
cafion.  Les  Efpagnols , quoi-qu’incom- 
nicdcz  aulfi  bien  que  les  François  du 
déluge  inopiué  , furent  neanmoins  plus 
confians.  Ils  fc  moquèrent  de  leur  fuite 
précipitée  , fc  continuèrent  le  fiége. 

Le  Prince  de  Condé  aïant  ramalfé  en- 
viron quatorze  mille  hommes  de  fes 
Troupes  difperfées  par  l'orage , revint  le 
14.  Novembre  fc  attaqua  les  Lignes  des 
Affiégcans.  Mais  il  les  trouva  en  fi  bon 
état  fc  fi.  vigoureufement  défendues  par 
les  Efpagnols  fc  par  les  italiens , fous  la 
conduite  du  Marquis  de  Torrccufa,qn’il 
Lit  contraint  de  fe  retirer  vers  Narbon- 
ne avec  une  perte  confidcrabte.  Riche- 
lieu averti  de  ces  disgrâces  , fc  cha- 
grin de  ce  qu'on  crioit  contre  (on 
opiniâtreté  à confier  la  conduite  des 
Années  à un  Prince  qu’il  n’eftimoir  pas, 
envoia  le  Marquis  de  Coiflin  en  Lan- 
guedoc avec  des  ordres  pre flans  de  faire 
une  nouvelle  tentative  pour  fauver  Sal- 
ces.  Le  Prince  feignit  de  vouloir  s'en 
Kuwuct  Si.  rejetta  la.  faute  du  mauvais. 
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fuccés  fur  Schomberg.  Mais  il  n’en  fut 
pas  de  meme  qu’à  Fonrarabie.  Schom- 
berg , qui  étoit  autanc  aimé  du  Cardi- 
nal , que  la  Valette  en  croit  hai,  avoit 
eu  la  fige  précaution  d'éctire  de  bonne 
heure  à Son  Eminence  , pour  la  prier 
inftamment  de  11c  pas  croire  aveugle- 
ment ce  que  le  Prince pourroit  dire, pour 
rejetter  fur  les  Olficicrs  fubaltcrnes  de 
l'Armée  les  fautes  qu’il  pourroic  faire 
cette  année  , s'il  arrivoit  qu’il  réüflit 
aufli  mal  dans  le  Roulfillon  , qu’il 
avoit  fait  l’année  précédente  en  Bifcaïe. 
Enfin  après  quelques  tentatives  inuti- 
les, Efpcnan  prclïc  vivement  par  les 
Efpagnols  , capitula  à la  fin  de  Dé- 
cembre , Si  promit  de  rendre  la  Place 
en  cas  qu'elle  ne  fur  pas  lecouruc  dans 
le  6.  Janvier  fuivant.  Mr.  le  Prince  fe 
préfenta  le  même  marin  pour  en  tenter 
lefecours.  Mais  la  chofe  aiant  été  jugée 
entièrement  impoffiblc,  Efpcnan  en  (or- 
tie le  7.  avec  fa  Garnifon. 

Les  armes  du  Comte  d’Harcourt 
étoient  plus  heureufes  dans  le  Piémont. 
Il  avoit  été  tiré  du  commandement  de 
la  Flote  du  Levant,  pour  remplir  feul 
la  place  du  Cardinal  de  la  Valette  mort 
* , fc  du  Duc  de  Longueville  fubffituc 
au  Duc  de  Weymar.  Un  des  premiers 
exploits  de  ce  Comte,  fut  de  tailler  en 
pièces  quatre  cens  chevaux  forcis  dé 
Chiers , Si  d’attaquer  cnfuicc  la  Place 
qu’il  pi it.Puis  étant  allé  prcfctiter  batail- 
le au  Marquis  de  Legancz  fc  au  Prince 
Thomas  y joints  enlcmble  , ils  ne  la 
voulurent  pas  accepter  d’abord.  Le 
combat  fût  ditfrié  jufqu'au  palfage  de 
l'Armée  Françoifc*  U Rot  ta.  L’occafion 
de  la  battre  parut  plus  favorable  en  cet 
endroit  à Legancz  fc  à Thomas.  Har- 
court commença  la  charge  , attaqua  les 
Ennemis  fupér leurs  de  la  moitié  , 3c 
remporta  fut  eux  une  viétoirc  com- 
plétiez 

* Lt  ri.  Sefttmlrc  * Ri  volts  frh  Je  Turin, 
Il  ft  nommoit  Unu  dt  lt  Vtltltt  de  Beyuet, 
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1 6 J 9*  Le  Roi  «oit  alors  en  Bourgogne1. 
* Après  la  prife  d'Hedin,  le  Cardinal  lui 
flir^un  avo,t  perluadé  de  vifitcr  fa  frontière  de 
▼oïiçe  Champagne  , peut-être  dans  le  delTbin 
de  Sc-*  furprendre  Sedan,  ou  d'intimider  tel- 
dan,  & lemcnt  le  Comte  de  Soiilons  * , qui  s’y 
quoi"  ®,0't  ret*tô  , que  ce  Prince  , inébranla- 
ble dans  fa  réfolution  de  ne  fc  mettre 
jamais  à la  difcrction  du  Miniflre,  cher- 
cha enfin  à s’accommoder  avec  le  Roi. 
tré'du  Le  motif  de  cette  retraite  du  Corme  de 
Cari  Soiilons,  ctoit  de  pourvoira  la  fureté, 
d» &<•/*.  qU>]|  ne pouvoit  trouvera  la  Cour.  Il 
avoit  donné  beaucoup  de  jaloulic  au 
Cardinal  par  fon  courage,  par  fes  ma- 
nières gracieufcs  , & par  fa  depenfe  ; il 
ctoit  Je  plus  intimement  bien  avec  Mon- 
Jîatr.ôc  il  avoir  (ur  tout  commis  le  crime 
capital  de  refufer  le  Mariage  de  Madame 
d’ Aiguillon  **  , Nièce  de  Richelieu. 
Comme  il  ne  pouvoit  douter  que  le  Mi- 
nière ne  cherchât  tous  les  indiens  de  le 


VI.  Liv.  L }i 

dans  la  guerre  civile  , comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite , par  des  chicannes 
que  ceux  qui  font  favorifez  de  la  for- 
tune à un  certain  point , ne  manquent 
jamais  de  faire  aux  malheureux.  Le  Roi 
demeura  plufieurs  jours  aux  enviroqs 
de  Sedan  , à Doncheri  & à Mouzon  , 
& revint  enfuite  â Dijon. 

Scoti , nouveau  Nonce  du  Pape,  y\ 
arriva  peu  de  tems  après.  L’occafion  de  é 
chagriner  la  Cour  de  Rome  parut  fa-  J 
vorable.  Le  Roi  demandoit  depuis  ; 
long- tems  un  Chapeau  de  Cardinal  J 
pour  Jules  Mazatin  , fon  Amballadeur  r 
Extraordinaire  en  Piémont.  Il  s'étoit  en- 
gagé à ne  recevoir  aucun  Nonce  ordi- 
naire en  France , à moins  qu'on  ne  le 
contentât  fur  cet  article.  Sa  Majefté  fie 
favoir  fes  intentions  au  Miniftrc  du  Pa- 
pe Urbain  , par  Chavigni  Secrétaire 
d'Etat.  Il  lui  déclara  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre s'étonnoit  de  ce  que  le  Maréchal 


perdre,  il  s'étoit  retiré  dans  cette  Prin- 
cipauté , qui  apartenoit  en  Souveraine- 
se  au  Duc  de  Bouillon  *#’.  11  avoit 
ccric  au  Roi  en  y arrivant  , pour  l'ailu- 
f ter  de  fa  fidelité  , 3c  lui  avoit  promis  de 
ne  rien  entreprendre  contre  fon  fervice 
pendant  tout  le  féjour  qu'il  feroit  en  ce 
lieu-là.  Il  lui  avoit  tenu  fidèlement  fa 


d'Etrécs  , fon  Amballadeur  à Rome  , 
ne  lui  avoit  rien  écrit  du  rappel  de  Bo- 
lognetti  , Nonce  ordinaire  en  France  , 
& de  la  nomination  de  Scoti  à la  place 
de  l'autre.  Qu'il  trouvoit  étrange  que 
l'un  eût  été  rappelé  , & l’autre  nommé 
à la  Nonciature  , fans  en  avoir  donné 
connoilfance  à l'AmbafiaJeur  de  Fran- 


parolc  jufqu’alors,&  il  fe  défendit  encore 
soute  ccttc  année  de  la  fuivante  des  inf- 
tanccs  des  Espagnols  , qui  lui  faifoienc 
des  orties  confidcrablcs  , & des  impor- 
tunitez  des  liens  , qui  le  vouloicnt  por- 
ter an  mouvement.  Mais  tien  ne  le  put 
défendre  des  inquiecudes  du  Cardinal 
de  Richelieu  , qui  lui  faifoit  faire  tous 
les  jours,  fous  le  nom  du  Roi  > des 
éclaircirtcmcns  fâcheux  , dont  le  détail 
(croit  trop  long  à déduire  ici.  U fuffic 
de  marquer  que  ce  Miniflre , contre 
(es  intérêts  , précipita  enfin  le  Comte 

* Lomt  de  Scurben  , Carnet  de  Saijfem. 

V*  Marti  de  yVtgntrodt,  Dtecbejfe  d' Aiguillon 
Frédéric  Maurice  de  la  Tour  d'Auver- 
ffitj ‘riaa  de  Sedan,  Dut.de  Btmllim, 


ce,  félon  ce  qui  fc  pratique  ordinaire- 
ment à Rome  en  ces  occafions.  Que 
Louis  croioit  que  ce  changement  ne  fe 
feroit  point , fans  que  le  Pape  lui  eût 
donne  premièrement  des  aÜuranccs  tou- 
chant la  demande  qu’il  faifoit  en  faveur 
de  Mazarin.  Que  ce  n'étoit  pas  que 
la  perfonne  de  Scoti  lui  fût  dcfagrc'a- 
ble  , puifqu'au  contraire  il  avoit  defiré 
de  l'avoir  ; mais  que  tout  ce  qu’il  pou- 
voit faire  , étoit  de  le  recevoir  en  qua- 
lité de  Nonce  extraordinaire.  Louis 
X 1 1 I.  fit  à peu  près  alors  , ce  que  fqn 
Fils  a fait  de  nos  jours  contre  le  Page 
Innocent  X 1.  Les  efprits  s'aigrirtbient 
de  plus  en  plus  à Rome  &C  en  France. 
On  donna  ordre  à Scoti  de  s'abftejyr 
Bi  rij;  " 
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de  l'audience  du  Roi , & l'on  défendit 
aux  Prélats  du  Roiaumc  d’avoir  aucune 
communication  avec  lui.  Scoii  de  fon 
coté  fufcitoic  de  grans  embarras  à la 
Cour  , par  le  moïen  du  Cardinal  de  la 
Rochcfoucaut  & de  quelques  Prélats 
dévouez  au  Pape.  Quelque  fracas  que 
frient  ces  brouillerics  , les  gens  d'efprit 
s'en  moquoient  & favoient  bien  que  Ri- 
chelieu en  étoit  le  principal  Auteur.  Son 
amitié  pour  Mazarin  , qui  s'étoit  aveu- 
glement dévoué  à lui , & fon  projet 
d’avoir  pour  Succcll'cur  dans  fon  Mi- 
llilitre un  Etranger  , qu’une  jufte  rc- 
connoillânce  obligeroit  à fuùcenir  la 
Maifon  & les  Créatures  de  fon  bien- 
faiteur , l’avoient  obligé  de  perfuader 
au  Roi  de  le  fubUituer  à la  place  du 
P-  Jofcph  , Capucin  , dont  la  nomina- 
tion au  Cardinalat  avoir  été  révoquée 
à fa  mort.  La  Cour  de  Rome  fcmbloit 
devoir  agréer  celle  de  Mazarin  , Italien 
de  naifl.mce  , & redevable  des  premiers 
commencement  de  fa  fortune  à la  Mai- 
fon Birbcrine.  Cependant  elle  fit  diffi- 
culté de  la  recevoir,  de  peur  de  mécon- 
tenter l’Empereur  Sc  le  Roi  d’Efpagne, 
par  une  préférence  qui  devoir  les  cho- 
quer. L’un  demandoie  juflcment  dans 
le  même  tems  un  Chapeau  rouge  pour 
le  Prince  Renaud  d’Eftc  , Frere  du 
Duc  de  Modène  , qui  fervoit  aélael- 
Icmcnt  en  Italie  , de  la  Maifon  duquel 
le  Pape  n’étoit  pas  autrement  fatisfait  : 
& i’autre  pour  l’Abbé  Pcrretti  , petit- 
neveu  du  Pane  Sixte  V.  & illu  de  la 
Maifon  de  Momaltc  , ennemie  des  Bar- 
hrrins.  Cette  conjoncture  , propre  à 
faire  psnfer  à Urbain  , que  Louis,  opo- 
fé  par  mut  ailleurs  à l’Empereur  A;  au 
Rwi  J E v ague  , agldôit  alors  de  concert 
avec  eux  pour  le  chagriner  , fit  qu’il  ne 
donna  po  nt  de  patoie  pofitive  au  Maré- 
chal d’Etrées/quoi-que  d’ailleurs  le  Pape 
fut  -II.  z bien  intentionuc  pour  Mazarin, 
ancien  damellicpe  du  Cardinal  Antoine 
foi:  Neveu.  Ce  delai  & le  tofus  de  i’ex- 
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pédition  des  Bulles  que  Richelieu  de- 
mandoit  pour  les  Abbaïes  de  Cîtcaux  & 
de  Prcmontré  , étoit  ce  qui  l’aigrilToit 
contre  le  Pape  , qui  céda  pourtant  à la 
fin,  comme  1a  fuite  nous  le  fera  connoî- 
trc.  Tel  eft  l’embarras  de  la  Cour  de 
Rome  , quand  quelques  Couronnes  de 
fa  Communion  lui  propofent  pour  le 
Cardinalat  des  Sujets  desagréables.  Elle 
a tant  d’interet  à ménager  ces  Puillances, 
que  fi  clics  perfiftenr  a fcùtenir  leur  no- 
mination julqu’au  bout , le  Pape  ne  peut 
fc  difpenler  d’agréer  tôt  ou  tard  ceux 
qui  lui  font  propofez. 

La  fin  de  ccttc  année  cil  remarquable  L'Ar- 
par  une  entreprii’e  hardie  & bien  con-  y;é-  de 
duite.  C’eil  le  paillage  de  l’Armée  de  pll|e  |e 
France  au  delà  du  Rhin  le  18  Decem-  Rhin 
bre  , dont  les  iuites  furent  aufil  heureu-  coôd-aî- 
fes  pour  Louis  XIII.,  que  funeftes  à la  <e  du 
Maifon  d’Autriche  & à fes  Alliez.  Après  <*s 
la  conclufion  du  Traité  dont  j’ai  parlé  , p,uc*ii- 
avcc  les  Dircélcurs  de  l'Armée  du  feu  lc’ 
Duc  de  Saxc-W’eymar,  lc  Duc  de  Lon- 
gueville , reconnu  General" par  les  Alle- 
mans  auUI  bien  que  par  les  François,  fie  ' 
avancer  fon  Armée  dans  le  Bas-Palati- 
nat.  Le  dcficin  de  furprendre  Spire  & 
M.üencc  fut  déconcerté  par  la  vigilance 
& l’aébivité  des  Generaux  de  l’Empereur 
& du  Duc  de  Bavière.  De  trois  moyens 
mis  en  délibération  dans  lc  Confeil  de 
guerre,  pour  frire  fubfiflcr  l’Armée  qui 
manquoit  de  vivres  & de  fourages , le 
palîàge  du  Rhin  , propofr  par  le  Comte 
de  Guébriant , fut  celui  que  l’on  préfe- 
ra. L’obfcurité  de  la  nuit  en  cachoit  le 
déficha  à l'Ennemi , qui  n’avoit  que 
quelques  Dragons  poficz  de  1 autre  cote  Oulhi- 
du  fleuve;  le  refte  de  l’Armée  s’étant 
déjà  ce  ihé.  L’Infanterie  palià  dans  de 
petites  barques  , dont  on  avoir  amailè 
bon  nombre  , & les  Cavaliers  s’en  fer- 
vit  ent  aulli  , conduifiaut  par  ce  moyen 
leurs  chevaux  à la  nage.  Voilà  par  quels 
fèi  viciK  je  Comte  de  Guébriant  s’efor- 
çoic  de  mériter  le  Bâton  de  Marée  lui. 
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Ce  partage  furprit  fort  le  Maréchal 
Banier , qui  commandoit  l'Armée  de 
Suède  en  Allemagne.  Il  prévoyoir , dit 
l’Hiftorien  de  Gucbriant,  que  le  voisina- 
ge de  l’Armée  Françoife  obligeroit  le 
Landgrave  de  Hcfle  & les  Ducs  de 
BrunfvvicK  & deLunebourg.qui  avoient 
embralfé  la  neutralité  , à rentrer  dans 
la  confédération  ; que  les  François  en 
auroienc  tout  l'honneur  , Si  qu’ils  fe- 
roient  en  état  de  balancer  fon  autorité , 
& d'aquerir  du  moins  autant  de  crédit 
que  les  Suédois.  On  devoit  occuper  les 
quartiers  de  Franconic,  de  H. Ile  Si  du 
'Vf'cftcrwaldt  , dont  Banier  tiroit  de 
grandes  contributions  , & qu’il  preten- 
doic  lui  apartenir.  Cette  démarché  , 
contraire  au  Traité  fa  t avec  la  Suède  , 
lui  donnoit  de  l’inquiétude.  Ce  Traité 
portoit  que  les  François  agiroient  feule- 
ment dans  le  \Cirtcmbcrg,  Si  contre  le 
Duc  de  Bavière  non  moins  odieux  aux 
Suédois  que  l'Electeur  de  Saxe.Leur  Gé- 
néral avoir  fujet  de  trouver  mauvais,  que 
pour  des  intérêts  particuliers  qui  ne  re- 
gardoient  point  la  Caufe  commune,  on 
épargnât  un  Prince  qui  fomentoit  la 
guerre  d’Allemagne.  Pour  prévenir  le 
progrès,  dont  le  partage  du  Rhin  pou- 
voir être  fuivijfon  deilèin  ctoit  de  débau- 
cher les  Troupes  dit  feu  Duc  Bernard  , 
ou  du  moins  de  les  engager  à une  jonc- 
tion dont  tout  le  fruit  lui  demeureroir. 
Banier  Si  quelques  Miniftres  de  Suède 
n’avoient  en  vue  que  leur  avantage  dans 
la  corrcfpondance  qn'ils  entretenoient 
avec  la  France.  Richelieu  de  fon  côté 
Si  les  Generaux  de  Louis  XIII.  n'a- 
voient  pas  des  motifs  plus  defintereiïêz. 
L’une  Si  l’autre  Couronne  fc  propofoit 
l’abaiflcment  de  la  Maifon  d’Autriche  ; 
bien  entendu  que  chacune  chercheroit 
à profiter  des  dépouilles  de  l’Ennemi  au- 
tant qu’elle  pourroit.  L'Armée  Impé- 
riale, forte  de  trente  mille  hommes.avoit 
pris  Konigrai , & marchoit  vers  Egra 
pour  être  à la  gauche  des  Bavarois. 
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Banier  11e  tailla  pas  échaper  cette  occa-  , , . ' 
lion  depropoler  au  Duc  de  Longueville  . 
la  jondlion  des  Armées  des  deux  Cou- 
ronnes , menaçant  qu’en  cas  de  refus  , 
il  penferoit  déformais  à fa  propre  fureté, 

& qu’il  n'agiroit  plus  de  concert  avec 
les  François.  La  jonétion  parut  ncccf- 
faire  , pour  fc  rendre  plus  formidables 
dans  l’Empire.  Les  deux  Armées , éga- 
les en  nombre  , tant  de  Cavalerie  que 
d'infanterie  , marchèrent  droit  à Pic- 
colomini  porté  à Salzfeld  , Si  fembloienc 
promettre  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire. Mais  ce  Général  des  Impériaux 
fut  fc  conduire  fi  habilement,  que  fans 
rien  hazavder  , il  déconcerta  les  projets 
des  G éneraux  de  France  Si  de  Suède  , 
fortifiez  par  les  Troupes  Confédérées- 
de  Lunebourg  Si  de  Hclîc.  Banier,  qui 
avoir  gagné  celles-ci  , ne  fongeoit  qu’à 
incorporer  l’Armée  de  France  avec  la 
fienne.  Il  avoir  déjà  commencé  d’y 
travailler  par  fes  infinnations  aux  Di- 
rcétcurs  des  Troupes  de  "Weymar  ; * 

mais  le  Comte  de  Gucbriant  tint  bon  , 

& témoigna  tant  de  vigueur  au  Général 
Suédois  & aux  autres  , qu'il  empêcha 
la  marche  qu’ils  vouloicnt  faire  vers  la 
Bohème  , afin  d’cloigncr  de  telle  forte 
les  François , qu'ils  11c  pullent  plus  le 
quitter  ; Si  il  engagea  meme  toute  l'Ar- 
mée du  feu  Duc  Bernard  à prêter  fer- 
ment à la  France.  Cette  Campagne  fe 
palla  fans  rien  entreprendre. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  en  Catalo-  Ca:n- 

gne.  Les  Habitons  du  Pais  , traitez  avec  P fPÇ 

la  dernière  dureté  par  les  Généraux  Ef-  tJi0. 

paenols  engagez  d'honneur  à reprendre  8'C  “c- 
LP  s . , r 1 • cnnten- 

Salces  , penloicnt  a lecouer  le  joug.  riirent 

Les  feules  Milices  de  la  Province  n'ê-  dc>  C*- 
tanc  pas  capables  de  repourter  les  Fran-  f.iivi  ’ 
çois  hors  du  Comté  de  Rouffillon  , le  jfan 
Roi  Catholique  y envoïa  une  partie  VCracnt 
confiderable  de  fes  Troupes.  La  rnefin-  général, 
tclligcnce  le  met  incontinent  entre  r„r 
clics  Si  les  Habit-ans.  Ceux-ci  chagrins.  fouît 
difoient-ils  , de  ce  que  les  Etrangers  ne  KIU" 


Digitized  by  Google 


i6  ' H I T O I R E D E T 

1640*  fécondent  pas  la  bravoure  des  gens  du  tirez  par  les  domeftiques  du  Viceroi  164.0, 
■—  Pais,  fe  retirent  la  plupart  chez  eux.  achèvent  de  foùlever  l'autre.  Telle  fut  — 
Olivarez  * ne  manque  pas  de  remon-  l'origine  du  mécontentement  des  Cata- 
tter  au  Roi , que  les  Catalans  font  mal  lans  , qui  entraîna  la  révolte  generale 
intentionnez  , Si  de  crier  que  leur  re-  de  la  Catalogne  , & des  Comtez  de 
traite  met  l’Armée  Efpagnolc  hors  d’e-  Rouffillon  8c  de  Cardagne. 
tat  d'arrêter  les  progrès  des  François.  Les  Peuples  de  France  , plus  accod-  l; 
Prévenu  depuis  long-tems  contre  eux  , tumez  au  joug  que  les  Catalans , ne  laif-  Çomt* 
Philippe  confcnt  que  fans  avoir  égard  foient  pas  de  crier  contre  les  nouveaux  c..„rc 
aux  prétendues  immunitez  d’une  Pro-  Impôts  établis  pour  fubvenir  aux  frais  fû' te* 
vince  , qui  lui  paroît  témoigner  peu  de  de  la  guerrc.Mais  leurs  plaintes  fc  chan-  |,é..e  <),. 
zclc & i'afeélion  dans  une occafion  pref-  gèrent  bien-tôt  en  aplaudilfeinens  Si  en  C.zol, 
fante,  on  oblige  les  hommes  & les  fêm-  louanges  , par  l’heureux  fuccés  deS  |cMu_ 
mes  à des  corvées  extraordinaires , 8c  à diverfes  entreprifes  de  cetre  année.  La 
fournir  ou  à porter  du  moins  au  Camp  foiblcilc  des  François  au  delà  des  Alpes,  ,lcj 
des  Afliégeans  , les  fourages  Si  les  pro-  & la  haine  irréconciliable  en  aparence  Joumsl 
vifions  neceiraires  pour  reprendre  la  enrre  la  Duchefle  de  Savoie  8c  les  Prin.  . r 
Ville  de  Salces.  Ces  nouvelles  impofi-  ces  fes  beaux  - frères  , donnoient  de  T** Jt. 
lions,  jointes  aux  violences  commifes  par  grandes  cfperances  au  Roi  d’Efpagne. 
les  Soldats,  qu’on  les  contraint  de  loger  11  fc  repofoic  d’ailleurs  volontiers  fur  la  R cbe- 
chcz  eux  , achèvent  de  les  irriter.  Ils  promette  que  le  Gouverneur  de  Milan 
s’opofent  à l’infraélion  de  leurs  Privilé-  lui  faifoit  , de  châtier  les  François  du  moins 
ges , 8c  remontrent  l’impuiflânee  de  la  Klontferrat  Si  du  Piémont , avant  que 
Catalogne  entièrement  épuifée.  Leurs  les  recrues  dettinées  à leurs  Troupes  , i'Hilioi- 
plaintes  ne  font  pas  écoutées  ; bien  loin  inferieures  à celles  d’Efpagne  , culfent 
de  rapeler  l’Armée  , on  ferme  les  yeux  à palfc  les  Monts.  Pour  cela  Leganez  prit 
la  licence  des  Officiers  Si  du  Soldar,  qui  la  réfutation  d’ouvrir  de  bonne  heure 
ajourent  le  Sacrilcge  à leurs  violences,  la  Campagne  en  Italie  par  le  fiege  de 
C’éroit  le  ccms  que  les  Païfans  , félon  Cazal.  Le  Comte  d'Harcourt , averti 
la  coutume  du  Pais  , s'étoient  rendus  qu'il  étoit  arrivé  devant  la  Place  avec 
près  de  Barcelone  , afin  de  fe  louer  aux  plus  de  vingt  mille  hommes , ramatla 
Habitans  pour  la  coupe  de  leurs  bleds,  promtement  ce  que  le  Roi  fon  Maî- 
Ccrtains  Soldats  qui  alloient  à la  Vil-  ttc  Si  la  Duchefle  de  Savoie  avoient 
le  étant  partez  au  milieu  de  ces  Pat-  de  Troupes  dans  le  Piémont.  De  peur 
fans  atroupez , ceux-ci  en  reconnurent  d'artbiblir  trop  les  Garnifons  neccflii- 
quclques  - uns  pour  avoir  été  com-  res  à la  défetife  de  la  Citadelle  de 
plices  des  excès  commis  dans  un  Turin,  8c  à la  fureté  de  Pignerol  8c 
Bourg,  donc  les.  Officiers  Si  les  Sol-  de  quelques  autres  Places,  il  forma 
dats  avoient  mis  le  feu  à la  grande  feulement  une  Armée  de  fept  mille 
£blife.  Animez  par  la  vue  de  ces  impies,  hommes  de  pied  8c  d'environ  trois  mille 
ils  fe  jettent  fur  eux  au  nombre  de  trois  chevaux.  Quelle  aparence  qu’il  put  avec 
ou  quatic  mille  , 8c  les  ponrfuivent  juf-  des  forces  fi  inferieures  à celles  de  l’Ef- 
ques  dans  la  Ville  , pleins  de  fureur  Si  pagnol, tenter  le  fccours  d'une  Place  att3. 
de  rage.  Une  partie  de  la  populace  ont-  quée  an  dehors  par  une  Armée  110m- 
tinée  fe  joint  à eux,  8c  quelques  coups  breuic,  8c  feduite  au  dedans  par  les  intri- 
* Gifftr  « Gn'm»n, Cornu  Dut iolivinz.,  S|,rs  dc’u  Pi inccfle deMantoucîMais rien 
fwvnii»  R/i  CAtbaiùfHc.  n’cil  capable  de  déconcerter  le  Général 

François, 
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«$40.  Françoh  , toujours  emprefle  de  courir 

■ aux  occasions  de  fe  fignaler.  Il  part  dans 

la  refolution  de  hazarder  tout.  Il  paroîc 
à la  vue  des  Lignes  des  Aflïcgeans.  Après 
les  avoir  bien  examinées  & choifi  l’en- 
droit de  l'araque  , il  fait  donner  en  me- 
me tems  tous  les  Oficicrs  qui  comman- 
doient  avec  lui , à plulieurs  reprifes  & fi 
vigoureufement , que  les  Efpagnols  font 
enfin  forcez.  Leganez  remplifiant  les 
devoirs  de  Soldat  & de  General  , com- 
baroic  vaillamment  , & couroit  de  tous 
cotez  , tantôt  pour  ramener  les  Fuyars, 
tantôt  pour  rallier  fes Troupes.  Mais  fes 
«forts  furent  inutiles.  Harcourt  fignala 
encore  plus  fa  valeur.  Il  faute  prcfque 
le  premier  dans  le  Camp  des  Ennemis, 
crie  à fes  gens  de  le  fuivre  , & renverle 
tout  ce  qui  lui  fait  obllacle.  Les  Fran- 
çois animez  de  la  forte  par  l’exemple  de 
leur  General , à qui  les  Efpagnols  même 
ne  refuferent  pas  les  jufles  Liianges  qu’il 
meritoit , obtiennent  fur  eux  une  victoi- 
re complette.  Elle  fut  fuivie  d'une  fé- 
condé encore  plus  gloricufe  & plus  im- 
portante, remportée  au  commencement 
de  Juin  > par  le  même  General  , furies 
mêmes  Ennemis. 

P-if-  de  Leganez  s’en  confola  prcfque  , quand 
puïes  *1  vit  prendre  au  Vainqueur  la  hardie 
Inn-  refolution  d'aflieger  Turin  , dans  la- 
î0U’  Quelle  il  ne  doutoit  point  qu’il  ne  duc 
cchoucr.  Il  lui  étoit  facile  d’afamer  le 
Camp  des  François  , & c’étoit  par  ce 
moyen  qu’il  fe  promecoit  de  renverfer 
leur  enrreprife.  Il  s’en  fallut  peu  qu’il 
n’y  réufltt  ; mais  quelle  que  fût  fon 
habileté  tk  fa  vigilance  , le  fuccès  ne 
tépondit  point  à fon  atente.  La  Place 
fut  prife  au  mois  de  Décembre  , & mit 
le  comble  à ia  gloire  du  Comte  d'Har- 
court. Ce  qui  contribua  à l'augmen- 
ter , ce  fut  1a  generofitéà  la  partager 
avec  le  Vicomte  de  Turenne  * , Lieu- 
tenant General  de  fon  Armée,  Ce  jeu- 

* Haiti  <lt  U Tour  tAuvrfnr,  t.t  en  itfl  I. 

Tome  I. 


V.  L i v.  I.  *7 

ne  Héros , qui  doit  jouer  tin  fi  granj  kî^o, 
rôle  dans  ia  faite  de  cette  Hiftoire,  avok  — — 
déjà  fervi  eti  Piémont  fous  le  Cardinal 
de  la  Valette , à qui  il  auroit  même  fuc- 
cedé  , fi  le  Comte  d'Harcourt  n’cùt  été 
envoyé  pour  en  remplir  la  place.  Formé 
à l’Ecole  des  Princes  d'Orange  fes  On- 
cles , il  faifoit  là  les  coups  d'eflai  qu’il 
avoit  apris  fous  de  fi  grands  Maîtres  , & 
par  lefqucls  il  montroit  déjà  ce  qu’il  de- 
voir être  un  jour.  Et  bien  loin  qu'Har- 
court  fût  jaloux  d’une  gloire  qui  leur  étoit 
commune;  il  ne  fc  peut  rien  voir  de  plus 
beau  que  leur  efiime  réciproque,  & l’in- 
telligence avec  laquelle  ils  couroienttous 
deux  au  même  but.  Rarement  deux  Ri- 
vaux font.ils  bien  d’acord.  Cependant 
ceux-ci  vivoient  enfemblc  d’une  manié- 
ré, qu’ils  ne  craignoicnt  pas  de  s’obfcur- 
cir  l’un  l’autre.  Et  après  eux, je  ne  fçache 
que  le  Prince  Eugène  de  Savoie  & le  Duc 
de  Marlbourotig.qui  ayent  donnéce  rave 
exemple  de  gcnerofiié  entre  deux  Com- 
pétiteurs qui  vilent  à la  meme  conquête. 

C’cft  ba(fc(fc,c'eft  défiance  de  loi-même, 
de  regarder  d’un  œil  jaloux  les  fuccès 
d’autrui.  Les  cœurs  vraiment  grands  ne 
font  point  fufceprib’.cs  de  cette  foiblcllc.  » 

Leur  propre  mérité  leur  fufir. 

LcPiémont  étoit  le  théâtre  d’une  gucr- 
rc  fanglante, fomentée  par  l'ambition  des  x-iote 
Princes  de  Savoie.  D’ailleurs  la  fituation  EfP.i- 
de  cet  Etat  entre  ceux  d’Efpagtie  & de  pl^'de 
France  le  metoit  en  proie  à ccs  deux  Puif-  C.dri. 
fanccf,qui  culTent  bien  voulu  en  avoir  les  ti0à 
clefs.Pcndant  qu’elles  fe  les  difputoicnt  fi  û’Aiias. 
vivement  , leuts  intérêts  opofez  les  re- 
muoient  ailleurs  avec  la  même  force,  & 
le  même  bonheur  pourlesFrançoistviélto- 
rieux  dans  le  Piémont,  ils  le  furent  aulît 
fur  Mer  & dans  le  Pa'is-Bas.La  défaite  de 
laFlotc  Efpagnole  au  mois  de  Juillet  par 
le  Duc  de  Brczé  près  de  Cadix  : celle  de 
leur  Armée  de  terre  parle  Maréchal  delà 
Meilleraye  au  mois  d’Ac  ùt  près  d'Arras, 
fuivie  de  la  redition  de  cette  Place  , huit 
jours  après, au  même  Maréchal  & à ceux 
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1*  HISTOIRE  de 


de  Cluulnes  Si  de  Châtillon,  fïgnaloicm 
par  tout  les  armes  de  la  France. 

Ce  fut  dans  cette  henreufe  conjonc- 
ture que  la  Reine  acoucha  le  vingt-unié- 
mc  Septembre  d’un  fécond  Fils  , à qui 
l’on  donna  le  titre  de  Duc  d'Anjou  , de 
le  nom  de  Philippe  au  baptême.  Il  ne 
inanquoit  plus  rien  au  bonheur  de  l’Etat, 
qui  fc  voyoitdeux  Succtireurs  à la  Cou- 
ronne. Tant  de  fucccs  en  une  année 
n'en  protnetoieut  pas  moins  à la  fui- 
vance. 

En  éfet  la  Catalogne,  dont  Richelieu 
«voit  par  fes  menées  fomenté  fous  main 
la  révolté,  fc  donna  à la  France  au  com- 
mencement de  cette  année  1641.  Elle 
n’avoit  eu  dellcin  d’abord  que  de  fe  for- 
mer en  République  fous  la  proteélion 
de  la  France  ; mais  l'impoflibilité  d’y 
établir  un  tel  Gouvernement , lui  fit  en- 
fin choilir  un  autre  Maître  , aux  condi- 
tions ftipulces  dans  le  Traité  conclu  au 
mois  de  Septembre.  Une  aquifition  (1 
belle  & fi  fort  à labienfeancc  du  Roi, 
lui  donnoit  moins  de  fcrupulcs  , que 
celles  qu’il  avoir  faites  en  Piémont  à 
lliniiigation  de  fon  Miniftrc.  En  fuivant 
fes  femîmens  naturels  , peut-être  n’au- 
roit-il  pas  été  facile  de  fc  décharger  de 
la  peine  Si  de  la  dépenfe  que  lui  caufoic 
la  nccctfiré  de  conlcrvcr  le  bien  de  fon 
Neveu-  Peut-être  auroit.  il  coufenti  à la 
Réunion,  des  Princes  de  Savoyc  avec  le 
jeune  Duc  Si  Madame  Royale  , & k 
l’acommodcment  tant  de  fois  propofé 
de  rendre  les  Places  ocupécs  de  part  & 
d’autre.  Mais  le  Prince  Thomas  s’ob- 
fiinant  à demeurer  ataché  au  Roi  d’Ef- 
pagne,  las  François-  poullêrent  leurs  con- 
quêtes. Ils  emportèrent  Moncalvo  le  fi. 
xiétve  de  Mars  fous  la  conduite  du  Vi- 
comte de  Tutenoe.  Le  Comte  d’Har- 
çourt  fc  rendit  Maître  de  Gevo  , de 
Mundovi  St  de  quelques  autres  Places, 
Si  alla  le  vingt-neuvième  jnillet  mettre 
le  (iege  devant  Conf,.  qu’il  emporta  le 
cinquième  Septembre.. 


Otaries  * Duc  de  Lorraine  , qui  ne 
pouvoir  efperer  d’apui  de  la  part  de  la 
Maifon  d’Autriche  , api  es  les  révolutions 
arrivées  en  Catalogne  en  Portugal , Si 
les  autres  pertes  qu’elle  avoir  faires  , re- 
lui ut  de  fe  jeter  entre  les  bras  de  la  Fran- 
ce. H avoit  été  dépouillé  de  fes  Etats 
pour  avoir  fait  le  Mariage  de  fa  Sœur 
avec  le  Duc  d'Orléans  emû  j 4 .Il  y fut  ré- 
tabli le  vingt-neuvième  de  Mars  de  cet- 
te année  à des  conditions  tres-dures,  qui 
metoient  le  Duc  dans  mie  entière  dé- 
pendance de  la  France.  Ce  qui  l’avoit 
porté  à fe  reconcilier  avec  Louis  XIII. 
Si  à en  faire  mêmes  les  avances  , c’étoit 
l'efperance  que  ce  Monarque  apuyeroie 
à Rome  la  dillôlution  du  Miriage  du 
Duc  avec  la  Duchcllc  Nicole  , Si  qu’a- 
près  cela  il  auroit  la  liberté  d’époufer  la 
Cantccroix  , fa  Maitrcrte  , dont  il  étoic 
éperduëroent  amoureux.  Mais  la  décla- 
ration qu’on  lui  fît  à fon  arrivée  en  Fran- 
ce , que  l’afaire  de  fon  Mariage  ayant 
été  portée  à Rome  , Lou  i$  11c  s'en  mê- 
fcroit  plus  , lui  fit  connoîtrc  qu'on  luî 
avoit  tendu  un  piege  , mais  qu’il  n’éroit 
plus  tems  de  reculer.  Le  Traité  fut  li- 
gné , & l'adroit  Richelieu  rendu  dans 
le  dcrtèin  qu'il  avoit  d’aflurcr  un  partage 
libre  aux  Troupes  que  Louis  X 1 II.  Sc 
fes  SuccelLurs  enverroient  en  Allema- 
gne. Il  auroit  bien  voulu  faire  la  mê- 
me chofe  par  raport  à l'Italie.  Mais  il 
avoir  manqué  fon  coup  , par  le  refus 
que  fit  le  Prince  Thomas  de  fc  rendre  à 
Paris  au-commencement  de  cette  année, 
comme  il  s'y  étoit  engagé  par  le  Traité 
conclu  à la  fin  de  l'année  precedente 
avccMazarin.  Le  dellêin  du  Cardinal, 
en  contentant  que  fon  Maître  aidât  le 
jeune  Charles  Eraanucl  éc  fa  Mcre  à 
charter  les  Efpagnols  >_étoit  de  rendre  le 
Duc  de  Savoyc  aufïi  dépendant  de  la: 
France  que  celui  de  Lorraine.. 

* III.  du  nom.  Il  avoit  c obole  en  Vrante 
avec  /*.  Borne  Utre  & Ahnjitur  ois  l'année 
iSip.  & de  fui:  oviclu  Ennemi:  de  . ‘Etat. 
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1C41 . Pendant  qu’il  travailleur  ainfi  au  bien 

public  , il  ne  negligeoir  pas  fes  afaires 

d,En>UC  Patt‘cul,'eres>  J’ai  parle  ci-devant  de 
Ruîen  ton  projet  ambitieux , de  Ce  faire  decla- 

Ii*N^e  rcr  R<fgcnt  Ro>umc  * en  cas  quc  Ie 
ce  du  R°*  » dont  la  fanté  paroilToit  toujours 
ri^dc  & incertaine  , vînt  à mourir.  Ri- 

Riche-  eltelim  avoir  befoin  pour  cela  d'un  puif- 
***“•  Tant  apui  contre  Marie  de  Mcdicis  , qui 
auroit  encore  trouvé  fes  Partifans  : con- 
tre la  Reine  Anne  d’Autriche  qui  en 
avoit  plusieurs  , Si  comre  le  Duc  d’Or- 
leans , dont  les  Créatures  étoient  aulli 
en  grand  nombre  ; trois  perfonnes  qui, 
quoique  divifées  d’inrerêrs  , n’auroient 
pas  manque  de  fe  réunir  , pour  chaflèr 
un  Miniftre  odieux  aux  Grands  & au 
Peuple.  Quel  autre  crédit  pouvoit-il 
leur  opofer  que  celui  des  deux  premiers 
Princes  du  Sang  i Dans  cette  vue  , il 
penfa  à donner  fa  Niecc  , Fille  du  Ma- 
réchal de  Brezé  , à Louis  de  Bourbon 
Duc  d’Enguicn  , Fils  aîné  du  Prince  de 
Condé.  II  croyoit  la  chofe  d’autant  plus 
fùrc  , que  ceci  n'ayant  aucune  raifon  de 
demander  la  Rcgence  , au  préjudice  de 
la  Grand’  Mere,  de  la  Mcre  , & de  l’On- 
cle du  jeune  Roi  , ils  dévoient  être  bien 
ailes  de  la  voir  entre  les  mains  de  leur 
Allié  , fous  l’adminiftration  duquel  ils 
auraient  eu  grande  part  aux  afaires.  Ce 
Mariage  auroit  peut-être  pû  flater  l’ava- 
rice du  Prince  de  Coudé  8c  l’ambition 
du  Duc  d’Enguien  , qui  pretendoit  au 
Commandement  general  des  Armées  de 
terre.  Mais  le  Prince , qui  dans  le  fond 
méprifoir  cette  Alliance  , & qui  avoit 
donné  fa  parole  ailleurs  , 11e  lui  rendit 
pas  une  réponfc  conforme  à fes  defirs.  Le 
Cardinal  , naturellement  fier  & acoûtu- 
mé  depuis  long-tems  à voir  tout  plier 
fous  fes  volontés , ne  pût  foufrir  ce  refus 
du  Prince  de  Condé.  Dcs-lors  il  forma 
le  deiTein  de  le  perdre  , 8c  mit  tout  en 
ufage  pour  en  venir  à bout.  Il  n’eut  pas 
de  peine  à trouver  des  prétextes  pour 
fatisfairc  fon  reflèntimenr.  On  avoit 
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extrêmement  interefle  , d’avoir  reçu  de  — 

l’argent  des  Efpagnols  , pour  lever  le 
fiege  de  Dole  en  1 6 j <S.  & il  y en  avoit 
qui  difoient  qu’il  auroit  pû  mieux  faire  à 
celui  de  Fontarabic.  Ces  difeours  paf- 
ferent  jufques  au  Prince  par  l’artifice  du 
Cardinal  dcRichelieu  , qui  éroit  bien 
aife  qu’ils  lui  fuiTent  raportez.  Le  Prin- 
ce de  Condé  l’ayant  apris  , 8c  ayant  été 
averti  en  même-tems  de  fe  garder  du 
Cardinal , traita  d'abord  cet  avis  de  ba- 
gatelle ; mais  il  en  reconnût  bien-tôt 
l'importance.  Car  ayant  eu  à parler  au 
Cardinal  & l’étant  allé  trouver  , il  en 
fut  tres-raal  reçû.  Il  s’aperçût  outre  ce- 
la , que  le  Cardinal  avoit  parlé  tout  bas 
à fon  Capitaine  des  Gardes  , ce  qui  lui 
fit  faire  réflexion  à cet  avis  qu’on  lui 
avoit  donné  , 8c  dont  il  avoit  fait  fi  peu 
de  cas.  Dans  ce  moment  la  crainte  s’é- 
tant faific  de  fon  efprît , il  crut  voir  un 
mouvement  parmi  les  Gardes  du  Cardi- 
nal qui  lui  prefageoit  quelque  finiftre 
avanturc  , 8c  il  s'imagina  qu’on  l’alloit 
arrêter  ; comme  en  éfet  on  dit  que  l’or- 
dre en  étoit  donné.  Dans  cet  embarras 
il  lui  fit  exeufe  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
reçû  avec  empreflement  l’honneur  qu’il 
luifaifoitde  vouloir  donner  fa  Niece  à 
fon  Fils  , alléguant  qu’il  avoit  donné  fa 
parole  ailleurs , 8c  qu'il  l’avoic  voulu  re- 
tirer auparavant.  Dans  le  meme  tems 
il  mit  cette  afairc  fut  le  tapis.  Le  Car- 
dinal , à qui  ce  difeours  plut  beaucoup, 
lui  fit  aufli  bon  vifage  qu’il  le  lui  avoit 
fait  mauvais,  il  n’y  avoit  qu’un  motnenr. 

Il  demeura  deux  heures  entières  avec  lui 
& le  reconduisit  jufques  à fon  efcalier. 

Tout  le  monde  blâma  cette  aétion  du 
Prince  de  Condé , parce  qu'on  reconnut 
par  les  grands  avantages  qu’il  fe  fit  acor- 
der  en  contradant  cette  Alliance  , qu'il  * 
avoit  agi  dans  le  fond  moins  par  crainte 
que  par  intérêt.  ■* 

Mais  fi  le  Cardinal  avoit  des  Crcaru-  j 
turcs  lâchement  dévouées  à fon  fer  vire',  •»< 
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d’autres  le  mépri’foienc  & ne  s’en  ca- 
choicnt  pas.  Le  Comte  de  Sortions  étoit 
du  nombre  de  ceux-ci.  Egalement  con- 
fiderable  & par  fa  perlonne  , & par  le 
pofte  important  de  Sedan  , il  pouvoir  fe 
foûtenir  par  lui-même.  Sa  retraite  dans 
cette  Place  le  defendoit  des  baflcllés  auf- 
quelles  la  Cour  avoir  prétendu  l’obliger, 
comme  de  recevoir  la  main  gauebe  dans 
la  maifon  même  du  Cardinal.  La  haine 
qu’on  avoit  pour  ce  Minirtre  atachoit  à 
cette  retraite  la  faveur  publique  , qui 
eft  beaucoup  plus  allurée  par  l’ijiaébion 
que  par  l’aétion.  Cependant  après  bieu 
des  irtefolutions  , le  Comte  de  Sortions 
prit  enfin  le  parti  de  fe  déclarer  contre 
la  Cour.  Le  Duc  de  Bouillon  fut  celui 
qui  le  détermina.  Us  mandèrent  Don 
Miguel  de  Salamanque  , Minirtre  d’EA 
pagne  , avec  qui  ils  conclurent  un  Trai- 
té. Ils  en  firent  un  autre  avec  la  Cour 
de  Vienne  » & l’Abc  de  Retz  * , depuis 
Cardinal  du  meme  nom  , fut  chargé  de 
travailler  à gagner  des  gens  dans  Pa- 
ris, où  le  Comte  de  Sortit  ns  ctoit  aufli 
aimé  , que  Richelieu  y ctoit  haï  & ab- 
horre. Entte  ics  amis  qu’il  y avoir  , 
le  Maréchal  de  Vitri  & le  Comte  de 
Cramail  , pcifinnicrs  à la  Baftille  ,, 
étaient  entrez  dans  le  complot.  Mon- 
iteur de  Gniic  , qui  s’y  ctoit  joint  aufli, 
& qui  avoir- fort  fouhaitc  ta. rupture  , al- 
la à Liège  donnée  ordre  à.  des. levées. 
Ces  Troupes  , j>  intes  à celles  le  Sedan, 
dévoient  s’unir  aux  Efpagnols  , Sc  don- 
ner bataille- au  Maréchal  de  Cbâtillon, 
qui  commando»  l'Armce  du  Roi  fur  la- 
Meule,.  L'ordre  de  l’entreptile  qui  fc 
devoir  faite  eufutte  dans  Paris , & qui 
ctoit  écrit  de  la  main,  du  Maréchal  ds 
,»  Vitri  , porto»  Qu’aufli-tôt  qu’on, 
j,  auroit.  rt-çù  la  nouytlle  du  gain  de 

* Ji an  Fr*r.toit-?Anl  de  f~ondi  , fait  depuis 
C andiui**?  d*  i‘  Archevêque  de  Paris,  fon  Oncle , 

banssnï  Je  Lc*-4tcnp  d’tfprit’rj  de  c cm  rage  , qui 
Tsarjou  alors  que  vtngt-ttnq  ans-  , & qui  nai- 
***;  l^nt  fa 


la  bataille  , on  la  devoit  publier  à Pa- 
ris avec  toutes  les  figures  : que  McA 
,,  ficurs  de  Vitri  Sc  de  Cramai!  dévoient 
» s'ouvrir  en  meme-tenrs  aux  autres, 
i,  prifonniets  , fc  rendre  Maîtres  de  la 
»»  Baftiile,  arrêter  le  Gouverneur  , forcir 
>»  dans  la  rue  Saint  Antoine  avec  une 
» troupe  de  Nobicfle  , dont  le  Maré- 
« chai  de  Vitri  ctoit  alluré  , crier  fCve 
» le  Roi  CT  Mon fieur  le  Comte.  Que 
» Monfieur  d'Eftampcs  » Prcfident  du 
» Grand  Confcil , devoit  à l'heure  don- 
» nce  faire  batre  le  tambour  par  toute  fa 
» Colonelle,  joindre  le  Maréchal  de  Vi- 
« tri  au  Cimetière  Saint  Jean  , 3c  mar- 
ri cher  au  Palais,  pour  rendre  des  lettres 
w de  Monfieur  le  Comte  au  Parlement, 
« & l’obliger  de  donner  Arrêt  en  la  fa- 
rt veur.  Que  l’Abé  de  Retz  devoit  fe 
ir. mettre  à la  tête  de  deux  Compagnies. 
» de  Bourgeois  dont  il  ctoit  fur  , avec 
».  vingt- cinq  Gvntilhi  mmes  qu’il  avoit 
» engagez  fous  difetens  prétextes  , fans 
t>  qu'ils  fçûiTcnt  eux  memes  prccifémcnt. 
t,  ce  que  c’étoic  : qu'il  devoit  fc  faifir  du 
» Pont  Neuf,  donner  la  main  par  les 
» Qtta’s  à ceux  qui  marchoicnt  au  Pa-. 
r,  lais  , AcrH  utler  enfuîte  les  barticadts 
rr  dans  les  lieux  qui  parc  îrroient  les  plus 
» f<  û evtz.  La  difpofîtiou  de  Paris  où 
ctt  Abc  avoit  répandu  de  grollcs  fom- 
mes , leur  failoît  croire  le  lucccs  infai!-, 
liblc.  Le  fecret  y,  fur  gardé  jufqu’àu  pro- 
dige. Cependant  i’afaire  n'étoit  pas  fi 
avancée  qu’on  fc  le  prometoir.  La  ba- 
taille fe  donna  à Marfée  près  de  Sedan  le 
fixiéme  Juillet  > le  Comte  de  Soldons 
la  gagna  ; mais  il  fut  tué  au  moment 
de  la  viétoire  ^ & la  mort  déconcerta 
le  Parti.  On  a'a  jamais  pu  fçavoir  au 
vrai  (i  ce  fut  un  Allaflin  apoltc  par  le 
Cardinal  , qui  eût  tué  ce  Prince  , com- 
me quelques-uns  le  prétendent  : ou  fi 
ce  fut  par  malheur  qn’il  fe  tua  lui-mc- 
roe,  en  levant  la  vifiere  de  fon  calque 
ayfc  le  bout  d’un  de  fes  piftolcts , com- 
me d'autres,  k veulent.  Ce  qu’il-y  a de- 
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certain  , c'efl  qu’il  fut  tué  au  milieu  de 
fes  Gentilshommes  . fans  qu’on  s'aper- 
çût ni  par  qui  ni  comment.  Quoiqu’il 
en  foir  , le  Roi  & le  Cardinal  crurent 
avoir  tout  gagné  par  fa  mort  ; clic  les 
conlola  de  la  pci  te  de  la  bataille.  Le 
Duc  de  B HiiiUin  lit  la  paix  avec  le  Roi, 
& le  Duc  de  Guifc  , qui  n'avoit  pas  été 
compris  dansl'acoramodcrocnt,  fut  con- 
damné par  contumace. 

La  prite  d'Arras  (etnWoit  devoir  faci- 
liter celle  de  toute  la  Province  dont  elle 
cft  Capitale.  Cependant  l’Armée  de 
F.andre  ne  s’atacha  cette  année  qu’aux 
Villes  d’Aîrc  & de  llapaumc  dans  l'Ar- 
tois , & à M nibeuge  Se  Landrecics  dans 
ie  Hainaut-  La  crainte  de  donner  de 
i'ombrage  aux  Etats  Generaux  des  Pro- 
vinccs-Unies  , qui  tenoient  déjà  pour 
maxime  de  laitier  toujours  une  forte 
barrière  entre  eux  Se  un  voilin  trop  re- 
muai» > empêcha  Richelieu  de  pouflcr 
plus  loin  les  conquêtes  du  Roi  fon  Maî- 
tre , de  peur  que  des  Alliez  puilfaus, 
qu'il  avoir  inrcièt  de  ménager  , ne  fif- 
feut  leur  paix  particulière  avec  l'Efpagnc. 
Les  Confcdercz  d'Allemagne  avoient 
aulli  l’avantage (ur  les  Impériaux.  Ceux- 
ci  avec  les  Bavarois  s'étokin  aprochez 
de  V vol fèmbu tel  , Hans  le  dcilèin  de 
foteer  les  Troupes  de  BtunfvvlK  à lever 
le  blocus  de  cette  Place.  Le  Comte  de 
Gncbtiant  , avetti  de  leur  marche  » s’a- 
vance , leur  donne  bataille  & la  gagne. 
Le  Maréchal  de  la  Mot  lie  Houdancourt 
ne  fut  pas  II  heureux  devant  Tarragone. 
Les  François  y furent  battis  par  mer  & 
par  terre  , & la  Campagne  du  Prince  de 
Coudé  dans  le  Roulliiloti  , qui  ne  dura 
que  trois  lemaines  , le  termina  à la 
prife  d’Elnc , ancienne  Capitale  de  ce 
Comté,  limée  entre  Coulioure  & Per- 
pignan. 

J’ai  dit  ci-devant  , que  la  Cour  de 
Rome  s’oblUnoit  à ne  point  recevoir  la 
nomihationde  Mazarin  au  Cardinalat. La 
eonjuuûuicdu  icms  le  déniai) doit  aiuli. 
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alors.  Elle  changea  à la  fin  de  cette  an- 
née; Sc  le  Papc,à  la  Pollicitation  des  Bar- 
berins  fes  neveux,acorda  enfin  l l’Empe- 
rcur,&  aux  Rois  de  France  & d'Efpagne, 
la  fatisfaêlioii  qu'ils  lui  demandoient  de- 
puis il  long.tems  , pour  trois  fujets  qu'il 
leur  im  port  oit  d'avancer.  Mazarin  avoir 
été  Capitaine  d'infanterie  en  Valrclinc, 
6c  11e  s’étoitpas  fait  honneur  pendant  une 
guerre  qui  ne  dura  que  trois  mois.  Il 
avoir  eu  depuis  , la  Nonciature  Extraor- 
dinaire en  France,  par  la  faveur  du  Car- 
dinal Antoinc*,qui  ne  s'aqueroit  pas  en 
ce  rems-là  par  de  bons  moyens  : ainlî  il 
n'etoit  Ecdefiailique  que  de  nom.  Il  n’a- 
voit  reçu  aucun  des  Ordres  facrcz  qui 
donnent  entrée  dans  l'Eglife.  On  fut  fur- 
pris  de  voir  un  fujet,qui  n'étoit  ni  Prêtre 
ni  Diacre , & qui  ne  fe  mît  pas  en  peine 
de  le  dcvenir,agrcgé  au  College  des  Car- 
dinaux.compolé  feulement  de  Diacres  & 
de  Prêtres.  Le  Pape  , qui  difpcnfe  des 
Loix  les  plus  facrées,l’avoit  diipcnfc  fan9 
doute  de  ces  Loix  fondamentales  de  la 
Hiérarchie  Ecdefiailique.  Mais  ayant 
plù  à Chavigni  par  fes  Contes  à l’Italien- 
ne , & par  Chavigni  à Richelieu  , ce- 
lui-ci le  fit  Cardinal  , dit  mon  Auteur,, 
par  le  même  efprit  , à ce  qu’on  a cru, 
par  lequel  Augultc  laiffa  à Tibère  la  fuc- 
cellïon  de  l'Empire.  Ainlî  Richelieu  fc 
pteparoit  de  loin  un  SuccelTeur- 

U fetitou  cous  les  jours  diminuer  fon 
crcdit.  Hai  de  tout  !c  monde  & du 
Roi  même  , qui  étoit  obligé  de  le  mé- 
nager , parce  qu'il  ne  pouvoir  s’en  pal- 
fer  , il  fongeoit  à éloigner  Cinq- Mars, 
Grand  Ecuyer  de  France  , donr  la  fa- 
veur 5c  les  intrigues  qu'il  lioit  avec  di- 
vetfes  perfonnes  , lui  donnoienr  de  l'in- 
quiétude. Dans  cette  vue. Richelieu  pro- 
posa au  Rnf  d'aller  lui-même  en  perfon- 
ne,  aucommenccmenr  de  l’année  1642. 
prendre  poils  filon  de  fa  nouvelle  Piitr- 
cipauté  de  Catalogne  , tfc  jurer  aux  Ca- 
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>041.  talans  ta  confcrvation  de  leurs  Loix  & 
ï ~ IffPW  Privilèges  , félon  la  parole 

qu*ort  leur  en  avoir  donnée.  Cette  pro- 
portion , qui  faifoic  envifager  au  Roi  la 
Conquête  du  Rouflillon  comme  facile, 
& qui  le  metoit  en  état  d’obtenir  la  paix 
*vec  l'Efpagne  ï des  conditions  avauta- 
geufes  , lui  plût  extrêmement.  Il  ne 
longea  qu’à  l'cxccuter.  Il  ne  penetroit 
pas  les  delfeins  ambitieux  du  Cardinal, 
aqui  vouloir  le  conduire  dans  un  Pais 
éloigné  , & le  mettre  comme  entre  deux 
Armées  commandées  par  fes  plus  pro- 
ches parens  Sc  fes  créatures  , afin  que  fi 
le  Roi  venoit  à mourir  dans  ce  long  & 
pénible  voyage  , il  pût  fc  faire  déclarer 
Régent  après  fa  morr.  Qui  fçait  meme 
s’il  ne  le  lui  propofoit  pas  dans  le  def- 
fein  d’avancer  fes  jours  î On  n'en  dou- 
toit  pas  a la  Cour  , & le  plan  formé 
pour  la  Campagne  de  cette  année , & 
pour  le  gouvernement  du  Royaume  , en 
cft  une  preuve  évidente.  En  éfet , le 
Roi  projetoit  d'emmener  avec  lui  la 
Reine  fon  Epoufe  , & le  Duc  d’Orleansj 
de  mettre  fes  deux  Fils  dans  le  Château 
de  Vincennes  , dont  le  Gouverneur 
étoit  dévoué  au  Cardinal  ; & de  laifier  à 
Paris  le  Prince  de  Condé  non  moins 
fcûtnis  à fes  volontcz  , pour  y comman- 
der en  l’abfcnce  du  Roi , & régler  avec 
le  Confeil  , compofé  des  Créatures  de 
ce  Miniftre  , ce  qui  regardoit  le  dedans 
du  Royaume.  Mais  Dieu  confondit  un 
fi  detcftablc  projet. 

C:aq-  Pendant  qu'on  le  meditoit  , Cirrq- 
Mirs^  Mars  formoit  celui  de  fuplanter  le  Car- 
î,  r.  „ dînai  , & meme  do  le  faire  périr  , afin 
u’.itîaf-  (jc  prendre  fa  place.  Il  y avoit  long- 
c;jî di-  terns  qucle  Roi  lui  avoir  témoigné  qu'il 
tui  , & auroit  fotrhaitc  d’être  défait  de  fon  Mi- 
hu’tv.é  nîftre.  Un  jour  que  fa  mauvaife  fanté 
.ne pour  avoit  paru  lui  faire  changer  de  fenri- 
cocp.  " ment  à l’égard  du  voyage  de  Catalogne, 
K<n.y„  ij  mauvaüe  humeur  le  prit  tout  d’un 
tÿ/up  foiptre  Richelieu  , contre  qui  il  fe 
ÏHijl.  déchaîna  dans  un  entretien  fcctee  avec 
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le  Grand  Ecuyer,  L’ocafion  parut  fa-  «541. 

vorablc  à celui-ci.  Il  tâcha  d’irriter  en-  ■ 

corele  Roi  davantage , & de  lui  faire  j“  £*£ 
fentir  que  le  Cardinal  le  tenoit  dans  une  R.tht- 
véritable  captivité  , puifquc  félon  le  pro-  f; 
jet  formé  , Sa  Majefté  n'avoit  à fa  dif-  vit 
pofition  ni  Armée  ni  Place  dans  le  Ro- 
yaume.  Il  fit  plus.  11  alla  julqu'à  pro-  \tCUtc, 
pofer  hardiment  au  Roi  de  tuer  Riche- 
lieu , & à ofrir  lui-même  fon  bras  pour 
exécuter  le  coup.  Il  s’en  étoit  ouvert  à 
M.  de  Thou  * , aulfi  bien  qu'aux  Ducs 
d'Orléans  & de  Bouillon  , qui  n'avolcnt 
pas  voulu  tremper  dans  un  fi  noir  com- 
plot. Le  Roi  ctoit  alors  à Lyon  , & c'é- 
toit-là  que  le  coup  devoir  fe  faire.  Mais 
foit  que  le  Roi  eut  rejeté  la  propofition 
de  fon  Favori , foit  qu’il  ne  l’eût  pas  po- 
fitivement  aprouvéc  ; éfrayé  au  moment 
de  l’execution  , il  refufa  d’y  confcntir,  &: 
le  Cardinal  , heureux  en  pareilles  ren- 
contres , échapa  encore  en  celle-ci  , à 
un  danger  qui  paroifioit  inévitable. 

La  Campagne  de  cette  année  fut  ou-  Viâoi- 
vertepar  la  prife  d’Ordlingcn  dans  le 
Pais  de  Cologne  , & par  la  belle  vie-  rcm*o?- 
toire  remportée  fur  Lamboi  , General  '.ur 
de  l’Empereur , par  le  Comte  de  Gue-  periaux 
briant.  Voici  comme  l'Hiftorien  de  fa  !e 
Vie  parle  d’une  aétion  également  hardie  He°Gue- 
& heureufe.  Le  dixfeptiéme  Janvier  bri-in'- 
« il  ataque  Lamboi  dans  fes  retranche-  "iLé* 
«mens  près  de  Kempcn  , en  abat  les  MJt 
«barrières  , coupe  ou  arrache  les  hâves 
» & les  p a! i (fades  , gagne  le  canon  des  Vv.VU 
>,  Impériaux  , & le  fait  pointer  contre 
>,  eux- memes.  La  Cavalerie  Françoife 
>,  & HelHenne  entre  pour- lors  à droit 
»»&  à gauche  dans  le  Camp  de  Lamboi, 

» met  celle  de  l’Ennemi  en  defordre  & 

« hors  d état  de  fecourîr  l’Infanterie  aca- 
« blee.  Enfin  Lamboi  , Merci  Gcne. 

«rai- Major  ,1e  Comte  de  Laudton,  tous 
« les  Colonels  , & cinq  mille  autres, 

« tant  Oficicr-s  que  Soldats , demeurent 

* Vnmrth  Antufie  , •Cenfiffl&iu  Rel  en  fit 
Cmftils  «'Etat  CT  Prive dr  Mettre  Pts  Requitet, 
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1É41.  „ pri  Tourner  s.  Plus  de  deux  mille  Im- 
~ ,,  periaux  furent  tuez  fur  la  place.  L’Ar- 

„ tillerie,  le  bagage , les  provifions,  les 
„ Cornettes  , tout  fut  pris.  Les  Fran- 
,,  çois  & les  Hefltcns  ne  perdirent  qu’un 
„ ou  deux  Oficiers  Si  environ  cent  foi- 
„ Xante  Soldats  , & eurent  un  peu  plus 
„ de  cinquante  bleflcz;  quoique  le  com- 
„ bat  , langlant  & opiniâtre  , eut  duré 
„ depuis  dix  heures  du  matin  jufques  à 
j,  trois  heures  du  loir.  Comme  il  n'y 
,,  eut  jamais  une  victoire  pluscomplette, 
„ jamais  auffi  aétion  ne  fut  plus  aplau- 
„ die.  Le  Roi  en  aprit  le  detail  à Lyon, 
dans  le  tems  qu'il  s'avançoîr  vers  la  Ca- 
talogne ; & elle  mérita  enfin  à Gue- 
briant  le  Bâton  de  Maréchal  , que  Sa 
Majefté  lui  donna  un  peu  après  fon  arri- 
vée à Narbonne. 

Din-.i-  Cinq-Mars  voyoit  avec  chagrin  élever 

nutum  une  Cf-mm-e  de  Richelieu.  Ce  nou- 
er cre- 

H t 4-  veau  Favori  ne  manquort  aucune  occa- 
lion  d’augmentet  les  (onpçons  Si  la  dé- 
fiance du  Roi  contre  fon  Miniflre.  Pour 
l’aigrir  encore  davantage  , il  fit  enten- 
dre an  Roi  que  les  projets  de  Sa  Maje- 
iFé  dans  le  Roulfilloti  pourraient  bien 
échouer  par  la  faute  du  Maréchal  de 
Brezé , beau-frere  de  Richelieu  , qui 
avoit  mal  reufii  dans  fa  commilïîon  d'y 
préparer  tontes  les  chofes  nccellàires 
pour  le  dclfcin  formé.  Que  n’ayant  pas 
eu  l’adrertc  d'empêcher  les  Elpagnols 
de  jeter  un  renfort  de  Troupes  & de 
provifions  dans  Perpignan  , que  Sa  Ma- 
relle pretendoit  allieger ,,  la  conquête  de 
cette  Place  en  feroit  beaucoup  plus  difi- 
cile.  Il  ajoùra  que  le  Cardinal  étoir  un 
homme  plein  d'ambition  , uniquement 
ocupé  de  fes  propres  intérêts  , qui  fal- 
loir donner  les  emplois  les  pins  impor- 
tans  à fes  parens  quelques  malhabiles 
qu’ils  fuflent.  Tout  cela  irritoic  Louïs 
contre  fon  Minillte  dont  le  crédit,  dimi- 
nuoit  tous  les  jours. 

ïrp  de  La  prife  de  Colioure  par  le  Maréchal 
u.  Ti-  de  1a  McillChye  St  ia.  défaite  de  Don- 


Pedro  d’Arragon  qui  en  vouloir  tenter  164*,, 
le  fccours , furent  les  premiers  fucccs  — ■ . 
des  armes  du  Roi  dans  le  RouŒllon.  'yj{[' <Je 
Ils  lui  frayèrent  le  chemin  à Perpignan,  Fran- 
Capitale  de  la  Province.  Malgré  les  C*ÎC* 
douleurs  de  la  goûte  dont  Sa  Majefté 
étoit  alors  travaillée  , elle  partit  de  Nar- 
bonne pour  en  ordonner  elle  même  le 
fiege.  Comme  ia  Place  u’étoit  pas  four- 
nie de  vivres  pour  long  tems  , clic  fut 
prife  au  commencement  de  Septembre. 
Richelieu  n’y  avoit  pas  luivi  le  Roi.  Il 
fut  retenu  à Nai bonne  par  une  maladie. 

Le  chagrin  de  fciuir  diminuer  fon  cré- 
dit , Si  de  voir  élever  fur  fes  ruines  ce- 
lui d’un  Favori  qui  ne  cherchoic  qu’à  le 
perdre  , ne  contribua  peut  être  pas  peu 
à l'augmenter. 

Cinq- Mars,  pour  venir  à bout  de  fon  Negcr- 
delîcin  , avoit  lié  une  intrigue  avec  les 
Mécomens  , dont  le  Duc  d’Orléans  ctoit  .l'Or- 
lc  Chef.  Fontrailles  envoyé  en  Efpa- 
gne  , pour  ménager  une  Négociation  tres  mé- 
avec  cetrc  Couronne  , en  revint  avec  Jj°Frjn* 
un  Traité  ligné  le  treiziéme  Mars.  On  ce  .i»ee 
croyoit  la  chofe  fort  fecrette.  Cependant 
plu  (leurs  perfonnes  la  fçavoienr.  Le  Duc  diid. 
d'Orléans  l'avoit  découvert  à la  Reine, 
interertee  à fomenter  fous  main  la  caba-  ion  fr 
le  , & la  Reine  l'avoit  dit  à de  Thou.  f'rrc1?n‘ 
Le  Cardinal  ne  fut  pas  long- tems  à le  Mario»' 
feavoir  , Si  à fe  mettre  en  état  d'en  pu- 
nir  les  Auteurs.  Il  avoir  quitc  Narbon- 
ne , pour  eilayei-  fi  les  eaux  de  Tarafcon 
pourraient  rétablir  fa  fanté , qui  dimi- 
nuoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Le 
Roi , à qui  la  foiblclic  de  la  fienne  ne 
permeroit  pas  de  toufrir  plus  long-rems 
les  incommodicez  du  Canrp  , revint  en 
cette  Ville  , & y fut  fi  malade  que  les- 
Médecins  craignirent  pour  fa  vie.  Ce 
fut  alors  qu'il  prit  des  mefures  , pour 
faire  la  paix  à l'infu  du  Cardinal,  De 
Thou  écrivit  pour  cet  éferà  Rome  & en 
Efpagne  par  un  ordre  exprès  du  P.oi.- 
Tour  le  crime  de  cet  infortuné  Gentil- 
homme que  le  vindicatif  Richelieu  ne; 
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MÎ41;  put  jamais’ lui  pardonner,  fut  d'avoir 
contribué  à une  fi  noble  cntreprifc. 

KUmle  ''  Le’ Cardinal  malade  droit  à Tarafcon, 
Thou,  lorfqtMl  «prit  le  fecret  du  Traité  négo- 
ce de  cn  Efpagnc  par  Fontraillcs.  Il  fe 
Bauil-  -irantoit  d'en  avoir  l'original  , ou  du 
arrêtez!  unc  copie  authentique,  fans  qu'on 

A iitmir.'  ait  jamais  bien  fçù  par  qui  cette  intri- 
Ellc  *v°it  été  découverte.  Mais  écha- 
d.-  Mon-  pe-t-il  quelque  choie  à la  vigilance  d’un 
*"-for*  Miniftrc  adroit  & rufé  3 Celui-ci  char- 
mé d'avoir  trouvé  une  occafion  de  réta- 
blir la  fortune  ébranlée  , ne  fongea  qu'à 
fe  venger  de  fes  Ennemis.  Le  bruit  s'en 
répendit  bien-tôt  fourdemenr.  Cinq- 
Mars  , averti  de  l'orage  qui  fe  fbrmoit 
contre  lni  , de  concert  avec  les  Ducs 
d’Orléans  & de  Bouillon  , médite  fa  re- 
traite à Sedan.  Mais  comptant  que  le 
Cardinal  étoit  plus  près  de  mourir  que 
d’cxecutcr  fa  vengeance  , & préfumant 
trop  de  la  faveur  du  Roi  dont  il  croyoit 
être  lùr  , il  négligea  les  avis  de  Fontrail- 
les  qui  lui  confeilloit  de  ne  point  perdre 
de  tems.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  rcfifla 
long  tems  à l'emprifonncment  de  fon 
Favori.  Il  craignoit  encore  que  l’acufa- 
tion  formée  contre  lui  ne  fut  un  artifice 
du  Cardinal  pour  le  noircir  dans  fon  of- 
frir. Mais  enfin  convaincu  de  la  vciitc 
du  complot  lié  avec  l’El’pagne  , il  con- 
fentit  à l'ordre  qu'on  lui  demandoit  pour 
le  faire  tailir.  L’imprudent  Cinq- Mars 
étoit  alors  à Narbonne  avec  la  Cour  , & 
ne  fongeoit  qu’à  fc  divertir.  Il  fut  pris 
dans  une  maifon  où  il  s'eroit  caché, 
après  avoir  tenté  inutilement  de  fortir  de 
la  Ville  , & fut  conduit  prifonnier  à 
l'Archevêché  , d’où  il  fut  enfuite  tranf- 
ftré  dans  la  Citadelle  de  Montpellier. 
De  Thon  fat  arreté  en  n.cme.tcms  au 
Camp  devant  Perpignan  , & conduit  à 
Tarafcon  , où  Richelieu  lui  fit  fubir  di- 
vers interrogatoires.  Un  ordre  fcrnbla- 
ble  avoir  cté  expédié  quelques  jours  au- 
paravant contre  le  Duc  de  Bnmllon. 
Qpellc  füt  donc  fon  imprudence  tic  de- 


RE'  DE 

mcurcr  tranquillement  dans  l’Arnte'c  1641. 
d'Italie  , dont  il  avoir  accepté  le  com-  ■■ 
mandement  , au  lieu  de  pourvoir  de 
bonne  heure  à fa  lureté  ? Il  fut  arrêté  à 
Cazal  d'une  manière  peu  honorable  pour 
„ lui.  Ainfi  , dit  l'Auteur  de  la  nouvel-  Mr 
„ le  Vie  de  Richelieu,  Boudon  & Cinq-  C,l„  ‘clr- 
„ Mars  furent  pris  fans  pouvoir  échapcr; 

„ cn  partie  par  leur  imprudence  & en 
„ partie  par  une  clpecc  de  bonheur  qui 
,,  étoit  comme  ataché  aux  dclfeins  du 
„ Cardinal  , à qui  fort  peu  de  les  Ennc- 
,,  mis  échapcrcnt  , pendant  qu'il  fe  ti- 
,,  roit  heureufement  (des  plus  eminens 
„ dangers. 

Pendant  que  ces  choies  fc  paffùicnt 
en  Languedoc  , Marie  de  Mcdicis  , re-  Rnne 
tirée  à Cologne  depuis  neufou  dix  mois, 

& réduite  à la  dernicre  indigence,  aten-  dic.<. 
doit  avec  impatience  à quoi  aboutiroient 
les  bruits  répandus  de  la  difgrace  ou  de  Loua 
la  mort  prochaine  de  Richelieu  , fon  XI11' 
violent  & opiniâtre  pcrfccutcur.  Mais 
il  étoit  refervé  à faire  encore  d'autres 
maux  , & cette  Princcllè  infortunée, 
qui  efpcroic  peut-être  de  voir  bicn-tôc 
finir  les  fiens  par  la  mort  de  fon  ingrat 
domcdiqitc.n'cn  fut  délivrée  que  par  la 
ficnnc  propre.  Guérie  en  apavcncc  d’u- 
ne efpece  d'Hidropifie  dont  elle  avoit 
cté  ataquee  l’hyver  precedent  , ccttc 
Reine  abandonnée  tomba  vers  la  fin  du 
mois  de  Juin  dans  une  fievre  ardente, 
acompagnée  d'une  foif  extraordinaire.  . 

Son  vîfage , couvert  de  rougeurs  , fie 
penfer  aux  Médecins  que  c’étoic  une 
Erelipcle.  Dans  l'extrême  agitation  que 
la  fièvre  lui  cauta  le  premier  de  Juillet, 
fon  premier  Médecin  aperçût  fur  fes 
jambes  des  taches  noires  qui  augmentè- 
rent à vûc  d’oeil.  On  ne  douta  plus  que 
ce  ne  fût  la  Gangrené.  On  lui  fit  quel- 
ques incifiuns , dont  Elle  parut  d’abord 
un  peu  foulagée.  • Mais  la  fi  vre  redou- 
bla li  fort  la  nuit  du  deux  au  trots,  du 
mois  , qu'elle  mourut  fur  le  midi.  Tel- 
le fut  la  Ciilte  fin  J'ubc  Reine  autre- 
fois 
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tg^x<  fois  fi  puidante.  Fille  de  François  de  la  refolution. Un  Prince  plus  ferme  au-  itî+i» 

- Mcdicis,  Grand  Duc  de  Tofcanc  , & de  roit  pris  celle  de  fe  retirer  à Sedan  , où,  - ■ — 

Jeanne  d'Autriche  , Sœur  de  l'Empe-  apuïe  par  l’Efpagne , il  auroic  bien  fù 

reur  Maximilien  1 1.  Eponfe  d'Henri  mettre  le  Cardinal  i la  raifon  , quand 

IV.  Roi  de  France  , Mere  de  Louis  même  il  eût  furvécu  au  Roi.  La  France 


XIII. , de  Gallon  Duc  d’Orléans  , d’E-  entière  , intereflèc  à l'avoir  pour  Ré- 
lizabeth  Reine  d'Efpagne  , de  Chrifli-  gent , plutôt  qu’un  Mlniflre  ambitieux 
ne  Duchedc  de  Savoie  , Sc  d'Henriette  & derefté  d'un  chacun,  auroit  bien  trou- 
Reinc  d'Angleterre.  Je  laide  aux  H fto-  vé  moïen  de  le  rapelcr.  Ce  qui  étoit  dù 
riens  des  Régnés  preccdens  à parler  des  à fon  rang  & à fa  naidancc  , ce  qu’il  fc 
bonnes  Sc  des  mauvaifes  qualités  de  cet-  devoir  à lui-même  Sc  à Tes  amis',  de- 
te  Priaccdé  , dont  le  récit  n'cft  point  mandoit  qu’iTprît  le  parti  de  la  retraite, 
de  mon  fujer.  Je  me  contenterai  de  dire.  Il  avoit  recherché  le  premier  l’amitié  du 
que  Louis  XIII.  reçut  la  nouvelle  de  fa  Grand -Ecuïer. Cependant  par  une  lâche- 
mort  lorfqu'il  s’en  rctournoit  à Paris.  Si  té  indigne  , je  ne  dirai  pas  d’un  Prince, 
l'extrême  douleur  qu’il  parut  redentir  mais  même  du  dernier  des  hommes , il 
en  l'aprenant  fut  fincerc  , c’eft  ce  que  le  facrifie  Sc  le  livre  lui-même  à fon  plus 
je  n'entreprens  pas  de  penctrer.  Du  mortel  Ennemi.  Le  parti  de  la  Ncgocia- 
moins  eut-il  à le  reprocher  d'avoir  , tion  efl  celui  qu’il  embrade,  Quel  fruit 
par  fa  dureté  Sc  par  une  complaifance  en  pouvoit-il  efperer  ? Ne  favoic-it  pas 
aveugle  pour  un  Miniftrc  vindicatif  que  le  Cardinal , artificieux  & irrecon- 
& inexorable  , lailfé  mourir  fa  Mere  ciliable.faifiroit  cette  occafian  de  le  faire 


dans  l'exil  & dans  l'indigence  , fans 
vouloir  fe  reconcilier  avec  elle  , quel- 

Îiu’inftantes,  quelque  foumifes  que  fuf- 
ent  les  prières  qu’elle  lui  fit  faire  plus 
d’une  fois  de  la  rapelcr.  Ce  devoit  être 
pour  lui  une  fourcc  de  larmes  amcrcs. 

Jl’cntrcprens  encore  tnoiny  de  deviner 
es  fentimens  intérieurs  du  diflïmulé  Ri- 
chelieu à la  nouvelle  de  cette  mort.  Il 
lauva  du  moins  les  aparences  , & fit  fai- 
re un  Service  magnifique  dans  l’Eglife 
Collegiale  de  Tarafcon  , pour  le  repos 
de  l’ame  d'une  liberale  bienfaiétrice  , 
qu’il  avoit  tourmentée  durant  plufieurs 
années. 

: Pour  le  Duc  d’Orléans,  s’il  ne  fut  pas 

t auflï  fenfible  qu’il  devoit  à la  mort  de 
la  Reine  fa  Mere  , il  n'y  a pas  tant 
lieu  d’en  être  furpris.  Il  avoit  alors  des 
- affaires  en  tctc  , qui  l’auroicnt  fait 
tourner  à un  homme  moins  foible  que 
lui.  Il  avoit  apris  à Bourbon  , où  il 
' étoit , la  découverte  de  la  confpiration 
& l’emprifonnement  du  Grand-Ecuier. 
C'eft  dansée  péril  qu’il  faut  marquer  de 
Terne  I. 


éloigner,  pour  s’afluicr  à lui  feul  la  Ré- 
gence? BannifTement  pour  bannilTcmenr, 
une  retraite  volontaire,  foûrenuc  d'un 

Emifiant  parti , Sc  des  menaces  d’apellct 
ss  Efpagnols  â fon  fecours.nc  le  mettoît- 
ellc  pas  en  état  d’obtenir  une  meilleure 
compofition  • Le  Roi  étoit  moribond  & 
le  Cardinal  ne  fe  portoit  ipicrc  miéux. 
Comptoit-il  fur  la  tendrefte  d'un  Frcre 
dont  il  connoilToit  la  foiblelTe  & le  dé- 
vouement entier  à un  Miniftre  qui  le 
gouvernoit  ? Il  le  gouvernoit  à tel 
point  qu’il  diéla  au  Roi  les  réponfes 
qu'il  devoit  faire  à fon  Frere.  On  mena, 
cc  Gafton  de  le  reléguer  à Vcnifc,  s’il 
ne  découvre  tout  le  fccret  de  la  cons- 
piration. Celui-ci  allarmé  a recours  aux 
badedes  & aux  flatcrics.  Il  écrit  au 
Cardinal  les  Lettres  les  plus  foûmifes. 
Oubliant  qu'il  c(l  Prince  du  Sang , Sc 
qu'il  a été  long-tems  l'héritier  préfomp- 
tifde  la  Couronne  , il  implore  fervile- 
fttent  la  prorcélion  d'un  domeftique  de  fa 
Mere.  Le  Miniftrc  charmé  de  voir  à 
fes  piés  un  Prince  humilié , lui  pref- 

D 
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1(541.  crit  les  conditions  aux-quelles  on  atta- 
^ r che  fa  grâce.  Quelle  grâce  encore  ? le 
tt.iptr  Prince,  réduit  à fc  dégrader  lui-mê- 
d' or  me  ^ernant^c  comme  une  faveur  figna- 
am  & qu’on  le  laid’c  vivre  en  fimplc  parti- 
mveie  culicr  , fans  fuite  , fans  gardes  , fans 
d‘  fl'  didinction  ; & fort  enfin  de  témoin  con- 
ptrt.  tre  Cinq  Mars  fon  ancien  ami. 

Ci  <t-  Sans  cette  lâche  trahifon  , il  n'y  avoir 
Mar,  & point  de  preuves  capables  de  faire  con- 
Tiiou  damner  juridiquement  Ciuq-Mars  ni  de 
font  Thou.  Le  Duc  de  Bouillon  & eux 
tcz.Ca"  avo'ent  etc  transférez  à Lion , pour  y 
être  jugez  par  les  Commilfaircs  nommez 
au  gré  de  leur  implacable  Ennemi.  S’ils 
eullent  perfide  à ne  point  parler  , il  eue 
été  difficile  de  pader  plus  outre.  Mais 
ils  fc  perdirent  eux-memes.  La  depofi- 
tion  de  Moniteur  , lue  en  préfencc  des 
accufcz  , tira  enfin  de  leur  bouche  une 
confclliou  ingénue  de  leur  liaifon  avec 
lui  , & du  Traité  d’Efpagnc. 
ihtxi--  Cinq-Mars  avoit  cottfcnti  au  projet 
r^’  je  formé  par  Mon  fie  ur  Si  le  Duc  de  Bouil- 
trP'r  Ion  , pour  l'aclicmincmenc  de  la  paix. 

De  Thou  n’y  avoir  eu  d’autre  part  que 
'limait  celle  de  l’avoir  fu  & de  ne  l’avoir  pas 
révélé.  Il  n’en  falut  pas  davantage  pour 
p ecn  les  «ire  condamner  tons  deux  a la  inorr. 
‘"•f"’  Il  n'cd  pas  poffible  d’y  aller  avec  plus 
tic  courage,  ni  avec  de  plus  grandes 
marques  de  pieté  qu’ils  en  firent  pa- 
roître.  Cinq- Mars  témoigna  peut-être 
plus  d’intrépidité  , & de  Thou  plus 
de  Chriiliauifme.  La  grande  jeunede  du 
premier  pouvoir  lui  donner  ce  carac- 
tère aux  yeux  du  Peuple.  Mais  ils  mou- 
rurent l’un  & l'autre  avec  beaucoup  de 
refolution  Si  de  condance.  Ce  fut  le  1 1. 
de  Septembre  que  l’Arrêt  fut  prononcé 
& exécuté. 

Ht  D-c  Le  fort  du  Duc  de  Bouillon  n'auroir 
<ic  ..  pas  été  plus  favorable  que  cr'rii  de  fon 

B'1'!  ' • i -r- 1 |.i  » * r r i 

l«»n  u sudi  tic  Thou,  s il  n eut  petilc  a.  racheter 

îie en'3  ^a  v’e  Par  ^a  recl^'t,on  Sedan.  Cette 
n-mlant  Principauté  indépendante  de  la  Cou- 

«.ioi.  counc  û’ét0’c  P15  tonfifquablc  au  profit 
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de  Sa  Majellé.  Il  împottoit  plus  au  Roi 
de  l’avoir  , que  de  faire  mourir  le  Duc.  1 
Il  étoit  demeuré  trois  jours  après  l’exe- 
cution de  fes  complices  fans  avoir  reçu 
aucunes  nouvelles.  Et  Richelieu,  parti 
de  Lion  le  matin  même  du  jour  que 
l’Arrêt  fut  prononcé  contre  Cinq-Mars 
Si  de  Thou  , avoit  laide  à Mazarin  le 
pouvoir  de  donner  la  vie  Si  la  liberté  cil 
fon  nom  au  Duc  de  Bouillon  , dès  que 
Sedan  feroit  remis  au  Roi.  Marque  que 
la  Négociation  étoit  déjà  entamée  , & 
que  toute  la  vue  du  Cardinal  , en  fai— 
fant  au  Duc  toute  la  peur  , n’avoit  été 
que  de  l’amener  au  point  que  l’on  défi- 
roir.  Le  Traité  d’accommodement  fut 
conclu  le  tj.  Septembre  par  Mazarin 
au  nom  de  Richelieu , qui  cominen- 
çoit  ainfi  à lui  donner  entrée  dans  fes 
dedeins  ; Si  les  Lettres  d'abolirion  en 
faveur  du  Duc  de  Bouillon  furenc  ex- 
pédiées peu  de  jours  apiès. 

Perpignan  venoit  d’être  pris,  & Sal-  Avança, 
ces  d ’ctrc  emporté  de  nouveau  fur  les  fc,*,. 
Elpagnols.  Legancz  leur  Général  tanta  “«r* 
inutilement  d’alliéger  Lcrida.  Le  Marc-  f.è'par 
chai  de  la  Mothc  Houdancourc  l’obli-  les.ïran, 
gea  de  fe  retirer.  La  prife  de  Tortonc  AU. 
Si  de  quelques  autres  Places , aifûrerent  ituroi 
aux  François  le  fuccés  de  leurs  armes  su-'* 
en  Italie.  Celles  de  Suède  n’étoieiu  pas  d-ns. 
moins  heureufesen  Allemagne.  Le  Gc-  lu-/-'* 
neral  Tordenfon  , digne  Succédait  de  eh*l  it 
Banicr  dans  le  commandement  des 
Troupes  de  cette  Couronne,  y nrni  or-  £ f’//. 
ta  cette  année  deux  grandes  vict  dres  n* 
en  Silcfie  & en  Saxe  , qui  rendirent  Ccm- 
la  France  atifli  contente,  qu’elles  furent 
fatales  à la  Mailon  d’Autriche.  La  Con-  Suce ■- 
quête  de  Loi  plie  K , qui  les  luivit  de  txrlyb’ 
piès,  ouvroit  au  Suédois  l’entrée  de  la 
Bohème  &:  de  l’Autriche  , fi  fon  Ar- 
mée eût  été  en  état  d'y  pénétrer  fans 
le  fccours  de  celle  de  France.  Quel- 
qu’en-vie  qu’eût  cette  Couronne  de 
voir  la  Maifon  d’Autriche  entièrement- 
abaidèe  , l’agrandillcmcnt  de  celle  de. 
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Suède  en  Allemagne  lui  donnoit  de 
l'inquiétude  & delà  jaloufie.  Le  Maré- 
chal de  Guébtianc  ne  rcfufa  pourtant 
point  de  joindre  l'Armée  de  Torflcn- 
îon.  Mais  foie  que  celui-ci  ne  fe  fouciât 
pas  d'avoir  avec  lui  les  Troupes  du 
feu  Duc  de  Wcyrnar  , que  Guébriant 
commandoir  , & qu’il  craignoic  qui  ne 
lui  débauchaient  les  Allcmans  de  l'Ar- 
mée Suédoife  ; foit  que  la  jonétion  du 
Duc  de  Lorraine  avec  les  Troupes  de 
Bavière  , les  empêchât  de  pouffer  leurs 
Conquêtes  ; ils  ne  penferent  plus  chacun 
de  leur  côté  qu'à  prendre  leurs  quartiers 
d’hiver.  KtSlHHHi- 

Le  Cardinal  de  Richelieu , défait  de 
deux  de  fes  plus  dangereux  Ennemis, 
fongeoit  plus  à rétablir  fa  fortune  & fa 
fanté  , qu:a  fe  préparer  à une  mort  pro- 
chaine. Il  s’étoit  fait  porter  à Paris  dans 
la  réfolution  de  fe  faire  de  nouvelles 
Créatures  à la  Cour  , Si  d'en  éloigner 
celles  qui  avoient  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire. 11  n'ignoroit  pas  les  projets  qu'on 
avoir  formez  pour  le  perdre  , & la  dif- 
polition  où  le  Roi  avoir  paru  d’y  con- 
fentir.  Il  ne  fe  croioit  pas  en  fureté  chez 
le  Roi  même  , & il  eut  l'infolence  de 
fc  faire  conduire  par  fes  Gardes  jufqu’au 
Cabinet  de  Sa  Majefté.  Il  craignoit  que 
ce  qui  nes'ctoitpas  fait  dans  un  tems  ne 
s’exécutât  dans  un  autre.  Il  n’eut  point 
de  rcpos.qu'il  n'eut  fait  exiler  le  Lieute- 
nant des  Moufquetaires  du  Roi  & trois 
Capitaines  aux  Gardes  qui  lui  étoient 
fufpiéts.  Ce  qu'il  y a de  fuprenant  ç'eft 
que  le  Roi  , dont  les  foupçons  Si  la 
défiance  à l'égard  de  fon  MinifttC  n'é- 
toicnr  pas  diminuez  , n’eut  pourtant 
point  la  force  de  s'y  oppofer.  U fa!  ut 
qu’il  obéît  à celui  à qui  il  avoir  droit 
de  commander.  Déplorable  extrémité 
où  fe  trouvent  réduits  les  Princes,  qui 
ont  la  foiblcilê  de  fe  livrer  à des  Su- 
jets devenus  ncccflaires  ! Ils  fouferivent 
malgré  eux  à des  ordres  injuftes.  Tel  fut 
celui  qui  fut  donné  à Trois- villes,  à Til- 
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ladet,  de  la  Sale,&  des  Eflardcs  de  fc  re- 
tirer de  la  Cour,  en  même  tems  qu'on  les 
fit  affiner  de  la  bonne  volonté  du  Roi  , 
qui  cedoit  pour  un  tems  à l'empire  d’un 
Prêtre  orgueilleux  Si  vindicatif. Mais  quel 
fruit  tira-t  il  de  fa  haine  ? La  mort , qui 
l’enleva  le  4.  Décembre,  de  la  même  ma. 
niere  qu’il  avoir  vccu,c'cfl-à-dirc  en  vé- 
ritable Comcdicn,fit  bien-tôt  rapclcr  des 
Officiers  qu'on  n'avoit  éloignez  que  par 
Politique.  Il  n’y  eut  que  Moniteur,  qui 
fut,  pour  ainfi  dire,  lacrifié  à l'anîntofi- 
té  implacable  du  Cardinal.Cc  bon  Chré- 
tien , qui  protefta  eu  mourant  qu'il  par- 
donnoit  à fes  Ennemis,  comme  il  prioit 
Dieu  de  lui  pardonner  à lui-même, avoit 
confcillé  au  Roi  peu  de  jours  aupara- 
vant de  faire  en  regîtrer  au  Parlement  la 
Déclaration  dreflee  pour  exclure  le  Duc 
d'Orléans  de  fes  pretenfions  légitimes  à 
la  Rcgence  du  Roi  au  me , aptes  la  mort 
du  Roi,  & lui  en  avoit  remis  l’Aâc  en- 
tre les  mains  le  ; . veille  du  jour  qu’il 
expira.  La  chofe  fut  exccutée  le  9 mai- 
gre les  prières  de  Mademoifclle  *,  Si  les 
efforts  des  perfonnes  qu’elle  emploia 
pour  détourner  le  coup. 

Quoi-quc  la  mort  d'un  homme  , qui 
avoit  toute  fa  vie  tenu  fon  Maître  en  tu- 
tclle,fùt  de  toutes  les  chofcs  arrivées  fous 
le  règne  de  Louis  XIII.  celle  donc  il  fut 
le  plus  content  ; il  parut  neanmoins  re- 
greter  un  Miniilre  qui  lui  avoir  étc  fi 
ncccffaire , Si  eut  égard  aux  recom- 
mandations qu’il  lui  avoit  faîtes  en 
mourant  en  faveur  de  Mazarin.  Ce  Pi  in. 
ce,  qui  ne  pou  voit  fe  palier  de  Muiiftre, 
ne  balança  point  à choifir  celui-ci.  For- 
mé fur  les  maximes  Si  par  les  mains  de 
Richelieu  , il  le  crut  plus  propre  qu'un 
autre  à prendre  foin  des  affaires  fur  le 
même  pic  où  le  défunt  les  avoit  établies. 
Soit  qu’il  crût  que  la  bonne  Si  fine  po- 

* Ame- Marie  Leuife  d'Orléans  , Tille  de 
GaJlon-Jean  Baptifle  de  Trame  , (T1  de  Marie 
de  Bourbon  , Vncbtjfe  de  Msvspcnjitr  , née  en 
l6vp. 
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ütique  demandait  qu'il  en  ufâc  de  la 
forte  , il  retînt  aufli  auprès  de  lui  Mef- 
" fleurs  de  Chavigni  Si  Des-Noïcrs,  & les 
alfura  de  la  même  confiance  que  Son 
Eminence  avoir  eue  en  eux.  Ainfi  la 
Cour  étoit  aufli  foumife  aux  volontez  du 
Cardinal  de  Richelieu  après  fa  mort  , 
qu’elle  l’avoic  êtédurant  fa  vie.Ses  parens 
& fes  Créatures  y avoient  les  mêmes  a- 
vantages  qu’il  leur  avoir  procurezj&  par 
un  effet  de  fa  bonne  fortune , dont  on 
trouvera  peu  d’exemples  , le  Roi , qui 
le  haïlloit  & qui  avoir  fouhaitc  fa  perte, 
fut  contraint  non  feulement  de  diflïmu- 
ler  fes  feutimens,  mais  même  d’autôri- 
fer  la  difpofition  que  le  Cardinal  faifoit 
par  fon  Tcftament  , des  principales 
Charges  & des  plus  importantes  Places 
de  fon  Roïaumc.  Le  Roi  peut-ètre,crai- 
gnoit  , s'il  en  ufoit  autrement , que  l'on 
ne  crût , comme  on  l’avoit  dit  fouvent 
dans  le  monde,  que  ce  Miniftrc  l’avoir 
toujours  tenu  en  tutelle  & qu’il  n'y 
avoir  que  fa  mort  qui  l’en  eut  fait  fortir. 
Quoi-qu’il  en  foit , voilà  de  quelle  ma- 
niéré Richelieu  fut  afflué  de  régner  plus 
abfolutncnt  après  fon  trépas  , que  le 
Roi  fon  Maître  n’avoit  pu  faire  depuis 
trente-trois  ans  qu’il  étoit  monté  fut  le 
Tiône,. 

Toute  la  France  s'attendent  à un  entier 
*’  changement  dans  les  affaires.  Elle  fut  é- 
Co trangement  furptife  de  voir  que  les  cho- 
d iiie  fes.derneuraflent  fur  ce  pié  , Si  que  les 
"ou.  dernières  volontez  du  Cardinal  fulTênt 
vi.wx  prefqu'entiercment  fui  vies.  Elle  le  fut 
fu  s à la  encore  davantage  de  voir  le  Cardinal 
C,,.syr.  Mazarin,  Chavigni  & Des-Noïersfculs 
dans  le  Confeil  étroit  du  Roi.  Apelez- 
cl.it*,  au  Minîftetc  , dès  que  leur  Protecteur 
Xlr.  'Y  Rît  mort , ils  jugèrent  que  le  fcul  moïen 
r ' il  U d’y.  fubliltcr , étoit  d’être  unis  enfemblc 
jjr;*  & de  travailler  de  concert  en  tout  ce 
i’.vii.  qui  fc  préfenteroit.  Mazarin  Ci  Chavi- 
gui  fut  tout , liez  de  tout  tenis  l'an  avec 
l'autre , s'unirent  encore  plus  étroite-, 
«ou.  dans  c.etee.  conjoncture^  Celui-ci 
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convaincu  de  l’averfion  du  Roi  pour  fa 
perfonne  , crut  que  pour  fc  maintenir  , - 

il  devoir  attacher  infeparablement  fes 
intérêts  à ceux  de  l'autre , qui , entrant 
nouvellement  dans  les  affaires  , auroic 
befoin  de  lui  pour  en  être  inftruit.  Telle 
fut  leur  méthode  pour  s’inûnuer  dans, 
l’efpric  du  Roi.  lis  témoignoient  un  de- 
flntcrcllctr.enc  général  en  toutes  chofes , 

& affeéloient  dédite,  l’un  que  fa  plus 
grande  paflion  étoic  de  Ce  retirer  en  Ita- 
lie , Si  l’autre  de  fe  délivrer  de  l’em- 
barras de  la  Cour.  Il  s’agifloit  de  s’a- 
querir  des  gens  qui  prônalfent  leurs  ac- 
tions auprès  du  Roi.  Le  Commandeur 
de  Souvré,  que  Richelieu  avoir  éloi- 
gné , depuis  le  fiege  de  la  Rochelle , 
leur  parut  propre  à leur  defléin.  On  le 
fit  revenir  à la  Cour.  Outre  ce  premier 
Emiflaire  , qui  n'avoit  pas  oublié  le  fe- 
cret  de  s’infinuer  dans  l’cfprit  du  Roi  , 
la  manière  de  vivre  libre  & magnifique 
de  ces  deux  Courtifans  , la  profelüon. 
qu’ils  faifoient  de  vouloir  obliger  tou- 
tes les  perfonnes  dillinguées  par  leur 
naiflance  ou  par  leur  rang  , de  penfer  à 
la  délivrance  des  prifonniers  & au  rapel 
des  exilez  , leur  aquirent  pour  amis,  ou 
du  moins  pour  aprobateurs  , la  plus 
grande  partie  de  la  Cour.  Des-No'iers 
alloit  au  même  but,  mais  par  une  rou- 
te differente.  Au  lieu  que  Mazarin  & 
Chavigni  affcûpient  la  fplcndcur  Si  l'é- 
clat, il  cominuoit  dans  une  vie  bafTe  & 
obfcure , étant  dévot  de  profeffion  & 
même  Jefuite  fectet , à ce  qu'on  a cru.. 

Tandis  que  fes  deux  Rivaux  recevoient 
les  Compagnies  , qu’ils  palflnent  une 
partie  du  jour  & les  foirces  entières  à 
jouer  Si  à fc  divertir  , Des-Noicrs  s’en- 
fonçoit  plus  que  jamais  dans  le  tta-. 
vaii.  La  Charge  de  Secrétaire  d’Etat 
pour  la  guerre  , lui  donnoit  plus  qu’aux 
autres  des  fujets  d'entretien  capables  de 
plaire  au  Prince  , que  les  grandes  Né- 
gociations fatiguoîent.  La  dévotion, 
dont  Des-Noïeis  & fuit  profdSun,  lui. 
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1 64) . donnoic  encore  une  familiarité  avec  le 

r Roi , que  les  autres  n’avoient  pas.  Il 

donna  outre  cela  à Louis  XlII.unc  mar- 
marque  de  defintercfTcment  , qui  fit 
grande  impreflion  ftlr  fon  efprir.  Ce  fut 
d’emploïer  aux  bâtimens  du  Louvre  le 
don  de  cent  ou  deux  cens  mille  écus 
qu’il  n’accepta  qu’à  cette  condition, 
p-jp.  Un  different  fur  le  Cérémoniel  penfa 
icnc  fur  brouiller  Mazarin  avec  les  Princes  du 
rrmo'-  Sang.  av°>ent  cédé  avec  répugnance 
nirl  en-  à un  Miniftre  qui  les  faifoit  trembler. 
Orit  ^our  c3c^cr  leur  bafté  complaifance , ils 
Bal  Ma-  en  avoient  ufc  de  meme  envers  les  au- 
&ks  tres  Cardinaux,  croiant  fauver  leur  hotl. 
Princes  neur  à l’abri  d’une  déference  qu’ils  ren- 
doient , difoient-ils , à une  des  pre- 
mières Dignitez  Ecclefiaftiques , plutôt 
qu’à  la  qualité  de  Premier  Miniftre 
d’Etat.  Aptes  la  mort  de  Richelieu  , on 
ne  voulut  plus  être  fi  religieux,  ni  avoir 
pour  le  nouveau  Miniftre  autant  de 
complaifanee  qu’on  en  avoir  eu  pour 
fon  Prédecefteur.  Le  Prince  de  Con- 
dé  & fes  deux  Fils  déclarèrent  haute- 
ment qu’ils  prétendoient  le  pas  fur  les 
Cardinaux  & qu’ils  le  prendraient  par 
tout.  Le  Roi  , obligé  d’inrerpofer  fon 
autorité , régla  que  dans  les  Eglifes 
les  Cardinaux  précéderaient  les  Prin- 
ces du  Sang  ; que  par  tout  ailleurs  ceux- 
ci  auroient  le  pas  -lur  les  autres } & 
que  dans  leurs  vifites  réciproques  , le 
Prince  du  Sang  rendrait  chez  lui  les 
mêmes  civilitez  au  Cardinal , que  l’E- 
minence rendoit  à l’Altellê  qui  l’alloic 
voir. 

lt  Duc  Toute  la  reftburce  du  Duc  d’Orléans 

l'canj"  éanS  k ^'Srace  > ^t0't  l’efperai>Ce  ftuc 
eft  ta-  Roi  fon  Frère  révoquerait  la  Déclara- 
is tion  rendue  contre  lui  , ou  du  moins 
1 Ënl'  qu’elle  ferait  caifée  après  la  mort  du 
••‘delà  Il  fut  rapelé  à la  Cour  par  les  in- 
trigues  de  Mazarin  & de  Chav'gni,  qui 
M,1‘  cherchoient  à fe  faire  un  apui.  Celui-ci 
é-*  croianr  que  fa  charge  de  Chancelier  du 

*-•«-  Duc  d'Orléans , & les  derniers  fexvicfts 
va». 
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qu’il  prétendoir  avoir  rendu  à Son  Al-  164}.: 
telle  Roïale  après  le  Traite  d’Efpagnc  , 

& en  quelques  autres  cccafions  , lui  te. 
noient  lieu  d’un  grand  mérite  auprès 
d’elle  , fit  pencher  Mazarin  du  côté  de 
Gafton.  Il  prétendoit  s’affermir  par  là 
contre  le  parti  de  la  Reine  , qu’il  cro- 
ïoit  le  devoir  toujours  haïr  , comme  ie 
principal  confident  de  Richelieu  qui 
l’avoir  perfecutée.  Voiant  donc  que  la 
famé  du  Roi  s’aftôibiifloic  de  jour  en 
jour  , & donnoit  peu  d'cfperance  d’une 
longue  vie  , ils  travaillèrent  l’un  & l'au- 
tre de  concert  à remettre  Gafton  en 
bonne  intelligence  avec  fon  Frere.  On 
le  vit  revenir  à St.  Germain  après  l’Ab- 
bé de  la  Rivière  * qui  avoir  ménagé  leur 
réconciliation.  En  entrant  dans  le  Ca- 
binet du  Roi  , Son  Alteife  Roialc  fc 
jetta  à fes  genoux,  lui  demanda  humble- 
ment pardon  des  fautes  paffées , le  pria 
de  les  oublier,  & fit  de  grandes  protefta- 
tions  d'une  confiante  fidelité.  Il  efl  teins 
que  vos  actions  répondent  à vos  paroles  , 
dit  Louis  en. l’em bradant.  Si  vous perflf- 
tez.  dans  cette  refolttt'.on  , vous  recevrez ' 
de  moi  toutes  les  marques  de  bienveillan- 
ce, que  vous  pouvez,  attendre  d'un  bon 
Frcre.  La  fuite  vous  fera  connaître  , que 
vôtre  plus  grand  avantage  efl  de  vous 
rendre  digne  de  mon  amitié. 

Deux  ou  trois  mois  après,  le  Roi  en- 
voia  au  Parlement  de  Paris  une  Déclara-  gneurt  , 
tion,  par  laquelle  il  revoquoie  celle 
qui  rendoit  le  Duc  d’Orléans  incapable  git-fs  y 
d’avoir  aucune  part  à la  Régence  du  ,cv'c;l' 
Royaume  , en  cas  que  1a  mort  arrivât  ap  es. 
avant  que  fes  Enfans  euil'ent  atteint-  l'â-  lui- 
ge  de  Majorité.  Ii  confemit  cncoie  que 
Marguerite  de  Lorraine  , Epoufe  de 
Gafton , vînt  en  France.  Mais  la  Du- 
cb'flé  d Orléans , dit  Beauvau  dans  fes 
Mémoires , apréhendant  toujours  quelque 
fourberie,  ne  pur  fe  reftudre  a entrer  dans 

* Louït  Barbin  , Abbé  de  la  Rivière  , Fa- 
vori du  Duc  d'Qiliaoi , mort  Evitât  (y  Dut. 
de  Lan&rei. 

J>  iij. 
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1641  le  Roiaume  , avant  que  d'être  ajfitrée  de 
_____  la  mort  du  Roi,qnoi-quil  eût  un  extrême 
déjîr  de  voir  fa  Belle-Sœur.  La  réconci- 
liation de  Louis  Xlll.  avec  fon  Frere 
fut  fuivie  du  retour  des  Seigneurs  exi- 
lez ou  fugitifs,  Si  de  l'élargiilcment  des 
Maréchaux  de  B-dlompiere  & de  Vitri , 
& du  Comte  de  Cramail , que  Riche- 
lieu avoir  fait  mettre  à la  Baftillc.  Il  fut 
d’autant  plus  facile  de  les  en  faire  fortir, 
que  la  feule  jaloufie  de  ce  Cardinal  les 
y avoir  retenus  jufqu’ alors.  Le  Maréchal 
d'Etrccs  obtint  la  pcrmifTlun  de  reve- 
nir d’Ita'ie.  Barattas  Si  le  Duc  de  Saint 


R E D E 

preflerent  à lui  aller  rendre  vifite.  Le 
Duc  de  Merçœur  , fon  Frere  aîné  , eut  1 
avant  lui  la  pertniflîon  de  venir  à la 
Cour.  U y arriva  lui- même  peu  de  jours 
après , Si  fut  reçu  du  Roi  avec  des  mar- 
ques d’une  extrême  amitié.  La  Reine 
parut  s’interellér  aux  carcilcs  que  Louis 
lui  avoir  faites.  Elle  entretint  familière- 
ment le  Duc  de  Baufort , Si  par  l’efti- 
me  qu’elle  marqua  hautement  pour  lui  ■ 
elle  confirma  , dit  la  Chaftre,  ce  quelle 
nous  avoit  dit  ù noire  retour  d Anet  , 
que  nous  venions  de  voir  le  plus  honnête 
homme  de  France.  Telle  fut.  l’idée  que 


Simon  , autrefois  Favoris  du  Roi  , que 
Richelieu  avoit  attilt  éloignez  , curent 
la  liberté  de  retourner  à la  Cour.  On 
accorda  la  même  grâce  à la  Duchellc 
Douairière  de  Guilc  , retirée  à Floren- 
ce. On  la  vit  traînant  après  elle  les 
cercueils  du  Duc  fon  Epoux  Si  de  fes 
deux  Fils , morts  en  exil.  Le  troifiéme  , 
devenu  Duc  de  Guifc  par  leur  mort , 
& le  Duc  de  la  Valette  & d’Epernon 
depuis  un  an  condamnez  par  coutunra- 
ce  à perdre  la  tête, ne  revinrent  pas  fitôt. 
te  Duc  Le  Duc  de  Beaufort,  fécond  Fils  de 
auforT  Cefar  Duc  de  Vendôme  , qui  s’étoit  lié 
lU'votè  avec  les  Ducs  d’Orléans  6c  de  Bouillon, 
ît 'îne  & avcc  Cinq-Mars  , avoit  pris  de  lui- 
revient  nrcme  le  parti  de  fortir  & de  fe  retirer 
c'>i'r'n  en  Angleterre.  Immédiatement  après 
Mc  oui  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  , la 
ItChif-  ^-cine  Anne  d’Autriche  , à qui  le  Duc 
tn.  s’étoit  particulièrement  dévoué  , lui  fit 
écrire  de  revenir  en  France.ll  partit  fans 
autre  précaution,  N’ofant  fc  montrer  à 
la  Cour  fans  la  permiffion  du  Roi  , 
qu'il  avoit  irrité  contre  lui , en  refufant 
de  découvrir  ce  qu’il  favoit  delà  conf- 
piration  du  Duc  d'Orléans  Si  de  Cinq- 
Mars  , il  vint  d’ajjord  à Anet , Maifon 
du  Duc  de  Vendôme  fon  Pcre.  La  Reine 
avoit  tant  de  confidcration  Si  d’eflime 
pour  lui  , que  tous  les  Seigneurs  qui 
s’attachoicm  à elle  crurent  lui  faire  leur 
cour  en  prévenant  Beaufort.  Ils  s’em- 


la  Reine  avoit  d’un  homme  qui  fit  un  fi 
grand  perfonage  durant  les  derniers 
jours  de  la  Vie  de  Louis  XIII.  6<  lous  la 
Minorité  de  fon  Fils. 

Le  Roi  parloir  quelquefois  à Maza- 
rin  & à Chavigni  de  régler  le  Gouver- 
nement du  Roiaume  après  fa  mort.  La 
Cour  fc  rcmplillôii  de  menées  & d’in- 
rrigucs  : les  uns  s'emprdlant  d'offrir 
leurs  fervices  à la  Reine  , & les  autres 
au  Duc  d’Orléans,  qui  pretendoie , pour 
le  moins  , cire  allocié  avec  elle  à la 
Regence.  Les  cfperances  de  la  Cour  Si 
de  tout  le  Roiaume  étoient  trop  diffe- 
rentes ; Si  tout  l'Etat , qui  avoit  pref- 
qu 'également  fouffert  durant  la  faveur 
du  Cardinal  de  Richelieu  , attendoit  un 
changement  avec  trop  d’impatience,pouc 


ne  recevoir  pas  avec  joie  une  nouveauté, 
dont  chaque  particulier  efpcroit  de  pro- 
fiter. Les  interets  divers  des  principaux 
du  Roiaume,  & des  plus  conlî  icrables 
du  Parlement  les  obligèrent  bien-tôt  à 
prendre  parti  entre  la  Reine  Si  Mon- 
fi-ur  ; 6:  fi  les  brigues  qu’on  fuifoit  pour 
eux  n'éclaroient  pas  davantage  , c’eft 
que  ia  faute  du  Roi  , qui  fcmbloit  fc 
rétablir,  leur  faifoic  erainJc  qu’il  11e  fùc 
averti  de  leurs  pratiques  , Si  qu’il  ne  fit 
palier  pour  un  crime  les  précautions 
qu’ils  prenoient  pour  établir  leur  auto- 
rité après  fa  ruorr.  Si  l’cfperance  du  ré- 
tabliilcment  de  la  famé  du  Roi  étoit 


Digitized  by  Google 


L O U I S XI V.  L i v.  I.  îi 


IÉ43-  bien  ou  mal  fondée  , c'cft  ce  que  l’on 
T ne  fait  pas  bien.  Du  moins  en  rcpandit- 
on  la  nouvelle  fur  la  fin  de  Mars  & au 
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commencement  d'Avril , peut-être  afin 
de  prévenir  le  mauvais  effet  que  le  bruit 
de  la  famé  du  Roi  déplorée  , comme  dit 
le  Duc  de  la  Rochefoucaut , pouvoir 
caufer  dans  les  Pais  Etrangers  , en  re- 
levant le  courage  des  Impériaux  & des 
Efpagnols  > & en  diminuant  celui  des 
Officiers  & des  Soldats  François.  Voici 
ce  que  Cliavigni  écrivit  fur  cela  a Gué- 
briant  le  i t.  d’Avril  : Le  Roi  fe  porte 
beaucoup  mieux  qu'il  n'a  encore  fait  ; Sa 
famé  revient  a ‘vue  d'ail  ; & fes  forces 


Chavigni  voiant  donc  que  leurs  brigues 

en  faveur  de  Gafton  ne  produifoient  -, 

point  d'autre  fruit  , que  de  faire  éclater 
l'inclination  que  la  France  prefqu'cntie- 
re  avoît  de  fervîr  Anne  d'Autriche  ; & 
que  le  Duc  d'Orlcans  , perdant  toute 
cfpcrance  d'être  Corrélent , tcmoïgnoîr 
une  grande  difpofition  à fe  contenter  de 
quelque  part  au  Gouvernement  fous  la 
Reine;ils  tentèrent  de  fe  mettre  bien  au- 
près d'elle.  Se.  de  ménager  même  l'Evê- 
que  de  Beauvais.  Leur  changement  fut 
plutôt  reçu  comme  une  marque  de  leur 
impuidhuce  , que  comme  un  effet  de 
leur  bonne  volonté.  A.rfli  auroient-iis 


commencent  de  fe  rétablie  ; tellement,  que 
j'c/pere  qu'il  pourra  élans  quelques  jours 
aller  à Chantilli  & de  la  vers  la  Fron- 
tière ,ft  le  bien  de  fes  affaires  le  deman- 
de.Fous  ne  ferez  pas  fà.  bé  d’avoir  dequoi 
combattre  les  mauvais  bruits,  qui  courent 
fans  doute  fur  ce  ftjet  dans  le  lieu  oie 
votes  êtes. 

Ce  que  Quoi  qu'il  en  foit  , le  Cardinal  Ma- 
ifen:  !c  2arjn  & Chavigni  s’attachoient  à Mon- 
rat  Ma-  fieur  , & Dei-Noiers  prenoit  les  interets 
tiîavi*  1®  R-cmc.  Il  fc  lia  pour  ce  fujet  avec 
p-.iSe  l’Evêque*  de  Beauvais,  confident  de 
aEut  ' ccttc  Piincclfc,  homme  d'une  grande 
probité,  & fort  defmtercllc  , mais  aufli 
peu  capable  de  la  charge  de  Premier 
MiniAre  , dans  laquelle  il  ne  put  fe  fcù- 
tenir  que  quinze  jours  , qu'il  écoit  atn- 
bilieux  & fi  lelc  à la  Reine.  Son  aflifui- 
-iU  té  auprès  d'elle  lui  donna  occafion  d’y 
cf'  ‘ détruire  prefquc  tons  ceux  qu’elle  con- 
fideroir.  Le  Cardinal  & le  Secrétaire 
d’Etat  avaient  engagé  le  P.  Sirmoud  , 
Confeflcur  du  Roi,  à lui  propofer  la 
Corregence  pour  la  Reine  & le  Duc 
d'Orléans.  Mais  la  propofition  avoit  fi 
fort  déplu  à Louis , qu'aprés  l’avoir  ai- 
grement rejettée  , il  ne  voulut  plus  en- 
tendre parler  de  fon  ConfclTeur  , & prie 
le  Pere  Dinet  en  fa  place.  Mazarin  Sc 

* A H g* fon  Felier,  < ncle  de  R tnt  Potier,  Sr, 
de  BUmmtfnil , tréfident  au  Parlement, 


fait  fans  doute  peu  de  progrès , fi  Des- 
No'iers  eût  eu  plus  de  patience  ou  plus 
de  fouole lié  auprès  du  Roi.  Mais  l’envie 
qu'il  avoit  de  fc  rendre  nccclîâire  , lui 
aiam  fait  demander  trop  btufquemcnt  la- 
pcrinîflïon  de  fe  retirer  , Louas  la  lui 
donna  volonticrs.poullé  aparemmenr  par 
Mazarin  & Chavigni  , bien-aifes  de  fe 
défaire  d’un  Concurrent  qui  les  tra- 
verfoit  fous  main.  Celui-ci  s’étant  re- 
tiré de  la  forte  , la  Reine  fut  obligée 
d'accepter  les  offies  que  lui  firent  les 
deux  autres , ou  du  moins  de  diffimu- 
ler  avec  eux.  Comme  ils  lui  donnoienc 
tous  les  jours  toutes  les  affùrances  qu’el- 
le pouvoir  cfpcrer  de  leur  fidelité  , elle 
en  attendoit  le  même  fervicc  que  Des- 
Noïers  avoit  en  dertêin  de  lui  rendre. 

~ La  maladie  du  Roi  augmentée  à un  Ficctti- 
point, qu’il  ne  lui  reftoit  aucune  elperan- 
ce  de  guérifon  , leur  donna  lieu  de  lui  ce  qu'il 
propoler  dérégler  toutes  chofes, pendant  jK™1* 
que  fon  état  lui  pouvoir  encore  permet-  pJUr 
tre  de  choifir  lui-même  une  forme  de  {5*^“** 
gouvernement;  qui  put  exclure  des  af-  »Crne- 
faircs  toutes  les  perfonnes  qui  lui  étoient  mcn*  . 
fufpecces.  Cette  propolttion,  quoi-qu  o-  mo,c. 
pofée  enaparence  aux  intérêts  de  la  Rei- 
ne  , fembla  néanmoins  à Louis  encore  xilL- 
trop  favorable  pour  elle.  IL  ne  pou- 
voir confentir  à la  faire  Régente  , ni  fe 
icfoudre  à partager  la  Régence  cntr’el- 
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*643-  le  Si  Gallon.  Les  intelligences  donc  il 
1 avoir  foupçonné  fon  Epoufe  , & qu’il 
11e  pouvoir  oublier  , comme  je  l'ai  déjà 
die  , & le  pardon  accorde  depuis  peu  à 
fon  Frere  pour  le  Traité  d’Efpagne,  le 
tenoient  dans  une  irréfolution  qu’il  n’au- 
roit  peut-être  pas  furmontée,  fi  Mazatin 
& Chavigni  ne  lui  en  euilent  fourni  les 
moïens  par  une  ouverture  dont  je  par- 
lerai bicn-côt.  Mais  il  faut  auparavant 
dire  quelque  chofe  de  la  maniéré  dont 
le  Duc  de  la  Rochefoucaut  dit , dans 
fes  Mémoires  , qu’il  travailla  à l'union 
de  la  Reine  avec  le  Duc  d’Enguien. 
MeVoî-  L’interet  particulier  qu’ils  avoient 
tri  f l’une  & l’autre  , de  s’opoïer  de  concert 
l ‘rf>  * l’autorité  du  Duc  d’Orléans , leur  fit 
,i  .in-  recevoir  agréablement  une  propofirion 
tlu'  ^cur  *vantageufe.  " Le  Duc 

„ d’Enguien,  dit  la  Rochefoucaut  alors 
„ Prince  de  Marfillac  , m'ordonna  de 
„ contribuer  à la  faire  rcüflir.  Et  com- 
,,  me  le  commerce  que  j’avois  avec 
„ lui  , eut  peut-être  été  fufpeél  au  Roi 
„ ou  à Moniteur  , principalement  dans 
,,  un  terns , où  l’on  venoic  de  lui  don- 
,,  ner  le  commandement  de  l’Armée,  & 
„ qu'en  toutes  les  façons  il  importoir 
„ grandement  de  le  tenir  fccrct , il  dc- 
„ tira  que  ce  fut  à Coligni  fcul  que  je 
„ rcnditTc  les  réponfes  de  la  Reine  , & 
,,  que  nous  fuflions  les  fculs  témoins 
„ de  leur  intelligence.  Il  n’y  eut  aucu- 
„ ne  condition  par  écrit , Si  Colligni  Si 
„ Si  moi  fumes  depofitaires  de  la  paro- 
„ le  que  la  Reine  donnoit  au  Duc  d'En- 
,,  guien  , de  le  préférer  à Moniteur,  non 
»,  feulement  par  des  marques  de  fon 
„ eftime  & de  fa  confiance  , niais  aulli 
n dans  tous  les  emplois  d'où  elle  pour- 
»,  roit  exclure  Munficur  par  des  biais  , 
„ dont  ils  conviendroicnt  enfemble  , Si 
»,  qui  ne  pourroient  point  porter  Mon- 
sieur à une  rupture  ouverte  avec  la 
»,  Reine.  Le  Duc  d’Enguieu  promettoit 
»,  de  fon  côté  , d’être  inicparaolemcnt 
»,  attaché  aux  intérêts  de  la  Reine,  Si 
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de  ne  prétendre  que  par  elle  toutes  “ j 
les  grâces  qu’il  defiroit  de  la  Cour.  “ . 
Ce  Prince  partit  peu  de  temsapres  pour  “ 
aller  commander  l’Armée  en  Flandre,  “ , 
& donner  commencement  aux  grandes  “ 
aûions  qu’il  a fi  glorieufement  exécutées. 

Le  Marquis  de  la  Chaftre,  depuis  peu 
Colonel  des  Suides  , s’étoit  uni  fore 
étroitement  avec  le  Duc  de  Bcaufort , 
qui , à fon  retour  d’Angleterre  , lui 
avoir  fait  paroître  une  paflion  extraor- 
dinaire pour  les  intérêts  d’Anne  d'Au- 
triche. Mazarin  & Coligni  s'accomodc- 
rent  auffi  avec  elle  , & Des-  Noïcrs  une 
fois  hors  de  la  Cour  , n’y  fut  point  ra- 
pclé  comme  il  s’en  étoit  flaté.  Le  Car- 
dinal prit  le  dellus  , & maintint  dans  la 
charge  de  Secrétaire  d’Etat  Michel  le 
Tellicr  , Intendant  de  l’Armée  en  Pié- 
mont, à qui  elle  n'avoit  été  donnée  d’a- 
bord que  par  commiflion.  Plus  fouple 
& plus  habile  que  fon  Prédccelfeur,  le 
Tellier  cil  mort  Chancelier  de  France  , 
apres  avoir  mis  à fa  place  Louvois  fon 
Fils  aîné , fait  l’autre  Archevêque  de 
Rheirns  , Si  vu  jufqu’à  la  fin  d’une  lon- 
gue vie  fa  perfonne  Si  fa  Famille  com- 
blées tous  les  ans  de  nouvcllcsprofperités. 

La  (anté  de  Louis  XIII.  devenoit  tous 
les  jours  plus  mauvaife.  11  tomba  dans 
une  efpece  de  langueur  , qui  le  reduifit 
enfin  à un  état  digne  de  compaffion.  Le 
pauvre  Prince  devint  fi  maigre  Si  fi  dé- 
fait , qu’aiant  pitié  de  lui-même  , il  dé- 
convroit  quelquefois  fes  bras  tout  dc- 
charnez , Si  les  montroit  aux  Courti- 
fans  qui  le  venoient  voir.  Deftitué  de 
chaleur  naturelle  , il  étoit  réduit  à em- 
prunter celle  du  Soleil  qui  entroit  dans 
fa  chambre  par  une  fenêtre.  Quand  on 
voit  un  Roi  paillant , plus  mal  fervi 
dans  fa  derniere  maladie  que  le  moin- 
dre Bourgeois  de  Paris  , prendre  jamais 
a peine  un  bouillon  qui  fût  chaud } 
peut  - on  s’empêcher  de  réfléchir  fur 
I’inconftance  Si  l'ingratitude  des  Offi- 
ciers , qui  courent  toujours  au  nouveau 

- Maître, 
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rô4j.  Maître,  Si  fur  le  trifte  fort  des  Rois, 
qui  , meure  avant  que  de  payer  le  tri- 
but impofé  à tous  les  hommes  , ont 
fouvem  dequoi  (è  convaincre  , que  les 
emprclTcinens  qu'on  leur  témoigne  lont 
moins  rendus  à leur  perfonne  qu'à  leur 
rang» 

Dec!a-  Louis  tentant  aprocher  fa  fin  , ne  faî- 
du  Roi  plus  miftcrc  de  la  Déclaration  que 
pour  Mazarin  & Chavigni  lui  avoient  propo- 
bl  dê-  fcc  , pour  le  gouvernement  du  Royau- 
mc.it  me  durant  la  Minorité  de  fon  Fils.  Les 
Confel  temperamens  qu’on  y aportoit  à faut  ei- 
de R--  rite  de  la  Reine  , & à celle  du  Duc 
bcni:e'  d'Orléans  , firent  dire  que  fi  c’éroient 
le  Cardinal  & le  Secrétaire  d'Etat  qui 
i'inventergrt,  ils  devinèrent  bien  les  fen- 
linrens  du  Roi  , qui  jugeoie  Anne  d’Au- 
triche incapable  de  toutes  afaires  & trop 
paffionnéc  pour  fa  Maifon.  Voici  ce 
que  l’Hiftorien  de  Mazarin  raporte  de 
cette  Déclaration  du  mois  d'Avril  de 
tf'.t  „ cette  année.  Le  Roi  fe  fentant  dé- 
jîfTtir!  »,  faillir,  employa  tous  fes  foins  & ceux 
Uv.l.  „ de  fon  Confeil  à pourvoir  au  gouver- 
f 11  • Jt  nemenc  de  l’Etat  & à la  tranquillité 
,,  publique  après  fon  décès.  11  ordonne 
,,quc  Dieu  l'apcllant  à lui  , la  Reine 
,,  (onEpoufe  foit  Regente  , qu’elle  ait 
,,  l’éducation  de  leurs  Enfans  , avec 
„ l’adminiftration  du  Royaume  ; & 

,,  que  le  Due  d’Orléans  fon  Frere, 
,,  foit  Lieutenant  General  du  Roi  Mi- 
,,  nenr  dans  toutes  les  Provinces  , fous 
„ l’autorité  de  la  Reine,  Il  veut  que 
„ la  Regenre  & le  Lieutenant  General 
,,ne  piiilfcnc  rien  faire  que  par  l'avis 
,.  3c  le  Coule  il  fouverain  de  la  Rcgence, 
„eompofé  de  fes  Confins  le  Prince  de 
„ Condé  , & le  Cardinal  Mazarin  , Si 
,,  des  Sieurs  Seguier  , Chancelier  de 
„ France  , Bouthülicr  Surintendant  des 
, .Finances,  & de  Chavigni  Secrétaire 
j,  des  commandcmtns  , qualifiez  tous 
Minières  d'Etat;  3e  que  le  Prince  & le 
„ Cardinal  en  foient  les  Chefs  dans  l'or- 
»,  dre  qu'ils  font  nommez  , en  l'abfcncc 
Terne  /. 
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„ toutefois  de  Son  Altefiê  Royale.  Il  ifi-M. 
„ entend  auffi  que  dans  fon  Confeil  tout  — — 
„ fe  délibère  Se  fe  refolve  à la  pluralité 
,,  des  voix;&  qu'à  la  même  pluralité  on 
„ y pourvoie,  tant  aux  plus  imporcans 
„ emplois  & aux  principaux  ofices  de  la 
„ Couronne  , qu'aux  charges  de  Surin- 
„ tendant  des  Finances  , de  Premier 
,,  Prefident  Se  de  Procureur  General  au 
„ Parlement  de  Paris , Se  de  Secrétaire 
„des  commandemens.  Il  en  excepte 
notamment  les  afaires  Se  les  dignitez 
Eeelefiaftiques  , dont  la  Regente  pour- 
ra difpofer  par  l’avis  fcul  du  Cardinal 
„ Mazarin.  Nous  defirons  , ( pour  ne 
„ rien  changer  des  propres  termes  de  la 
„ Déclaration  , ) que  la  Reine  Regente 
,î  fuive,  au  choix  qu’elle  fera  pour  rem- 
„ plir  les  dignitez  Eclefiaftîqucs  , l’e- 
„xemplc  que  nous  lui  avons  donné  , & 

„ qu’elle  les  confère  avec  l’avis  de  uôtre 
,,  Coufin  le  Cardiital  Mazatin  , auquel 
„ nous  avons  fouvent  faic  connoître  l’a- 
„ feéfion  que  nous  avons  que  Dieu  foit 
„ honoré  en  ce  choix.  Et  comme  il  eft 
»,  obligé  par  la  grande  dignité  qu’il  a 
„ dans  l’Eglifc  , d’en  procurer  l’hon- 
„ neur  , qui  ne  fijatiroit  être  plus  rclc- 
»,  vé  qu’en  y metant  des  perfonnes  de 
„ pieté  exemplaire  ; nous  nous  allu- 
„ rons  qu’il  donnera  de  ttès-liJelcs  con- 
,,  feils  conformes  à nos  intentions.  U 
„ nous  a rendu  tant  de  preuves  de  fa  iî- 
„ délité  Sc  de  fon  intelligence  au  ma- 
»,  niement  de  nos  plus  grandes  &:  de  nos 
» plus  importantes  afiircs  , tant  dedans 
„ que  dehors  nôtre  Royaume  , que 
„ nous  avons  ern  ne  pouvoir  confier, 

„ après  nous  , l’execution  de  cet  ordre 
,,à  perfonne  qui  s’en  aquirât  plus  digne- 
„ ment  que  lui. 

Cette  Déclaration  ayant  été  lue  tout  Elle  c/l 
haut  dans  la  chambre  du  Roi  , en  pre-  t'ée'aâ 
fencc  des  Princes,  des  Ducs  & Pairs,  des  Farle- 
Marcchaux  de  France,  des  atitres  grands 
Oficicrs  de  la  Couronne  & des  princi- 
paux du  Confeil  de  SaMajcfté.lei  ÿ.d’A- 
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i«4J.  vril  le  Roi  U figna  & l'Apoftillc  qui  fuit: 
»■■»  ' ' Ce  que  defini  tfi  ma  trrs-exprefie  & der- 
nière volonté  que  je  veux  etre  executée. 
La  Reine  & le  Duc  d'Orléans  la  ligne* 
rent  de  même  , après  s'être  promis  & 
juré  l’un  & l’autre  , de  n’y  point  con- 
trevenir. La  fuite  fera  voir  fi  ce  ferment 
„ fut  fidellement  obfcrvé.  Ce  qui  ne  fe 
„ parti  point  à l’égard  de  la  Reine  , dit 
» le  même  Hiftoricn  dont  j'emprunte  ce 
M récit , fans  bien  verfer  des  larmes,  te- 
„ moins  de  fon  afliéb'on  & de  fa  dou- 
„ leur.  Il  n’en  explique  pas  le  tnotif. 
Qui  doute  que  ce  ne  fût  de  voir  , que 
tous  le  nom  fpccicux  de  Régente  du  Ro- 
yaume , fon  Epoux  mourant  la  metoit 
en  tutelle  l Ces  difpofîtions  qui  lui 
lioient  les  mains  & dont  elle  foupçon- 
Doit  Mazarin  &Chavigui  d’avoir  été  les 
Auteurs  , l’avoienc  Ji  horriblement  ulce- 
Memêr.  v‘e  » *a  Chaftre , qu’elle  ne  pût  fc  rc- 
1 '1  foudre  à le  leur  pardonner. 

Cha/lrt.  cda  étant  fait  , furent  introduits  les 

.e4uàtrt%  t , . 

ibldtm,  Députez  du  Parlement , à qui  Sa  Maje- 
(H°.  fté avoir  mandé  delà  venir  trouver.  Le 
Roi,  tout  malade  qu’il  étoit  , leur  dé- 
clara lui-même  qu’il  avoit  fait  drefièr 
des  Lettres  pour  la  Regence  , qu’il  defi- 
xoit  être  promptement  vérifiées,  & qu’il 
envoyeroit  pour  cela  le  lendemain  ma- 
tin à la  Grande  Chambre,  Monfieur  fon 
Frere  , Monficqr  le  Prince  Si  Monfieur 
le  Chancelier.  En  éfet  , elles  furent  lues 
■&  publiées  , le  matin  même  , à l’au- 
dience , en  prefcnce  des  Ducs  d'Ufcz, 
Vandatour  , de  Sulli  , de  Lcfdigoieres» 
de  Saint  Simon  , de  Retz  & de  la  For- 
ce y qui  avoient  acompagnc  les  Princes, 

& pris  place  du  même  côté  au  banc  des 
nl.ûtJ.  -Pairs  Lais.  La  Lettre  de  Cachet  , qui 
f ,,  acompagna  la  Déclaration  : Enjoi> 

„ gnoit  au  Parlement  de  la  vérifier  (ans 
„ délai  Si  fans  dificulté  aucune  : de  tirée 
,,  enfuite  des  Regkres  la  Déclaration 
„ contre  Monfieur  , Frère  unique  du 
«.Roi  (*  dont  j’ai  parlé  ci- devant  ) & de 
jfcla.  remettre  iuceflamnjcnc  entre  les 
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„ mains  de  Monfieur  le  Chancelier  pour  184}, 
„ être  cancellée  ou  rompue.  Le  Parle-  ...  . 

ment  ordonna,  conformément  aux  con- 
clufions  des  Gens  du  Roi  , que  la  Dé- 
claration touchant  la  Regcnce  feroit  en- 
voyée aux  autres  Parlemens  de  France, 
pour  y être  pareillement  publiée  & en- 
regîtrée  , ni  ayant  , dit  l’Auteur  que  je 
fui  , Si  qui  ne  peut  être  fufpcél  en  cette 
occafion  , que  le  Parlement  de  Pans,  qui 
ait  droit  de  délibérer  fur  les  afdtres  de 
eette  confequence. 

Preuve  évidente,  comme  dit  fort  bien 
l'Hiftorien  de  LouïsXIII.  que  cette  --ne 
Cour  eft  l'ancien  & primitif  Confeil  des  C|mpa- 
Rois  de  France  > Si  qu'elle  reprefente  Mr.  'u 
même  les  Etats  Generaux  du  Royaume. 

Elle  s'éforça  de  reprendre  durant  la  Mi-  uuU 
norité  de  Louis  X 1 V.  l’autorité  dont  la  Xl11- 
tirannie  du  Cardinal  de  Richelieu  l'a- 
voir dépouillée.  Mais  ce  fut  prefque  in- 
utilement. Quoique  Mazarin  ménageât 
plus  le  Parlement  que  fon  Prcdccefièur,. 
les  idées  de  Monarchie  Univcrfelle,  pui- 
fces  dans  le  precedent  Miniftere  furent 
portées  à leur  comble  fous  le  Régné 
dont  j’écris  l’Hiftoirc.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  de  quelle  maniéré  les 
droits  les  plus  facrez  de  cette  augufte 
Compagnie  ont  etc  violez  Si  anéantis. 

Quinze  jours  après  l’cnrcgîtremcnc  de 
la  Déclaration  qui  regardoit  les  afaires 
de  la  Régence  , il  fut  expédié  d'autres 
Lettres  Patentes  en  faveur  du  Duc  de 
Longueville  , que  le  Roi  avoit  nommé 
Plénipotentiaire  pour  la  Paix  generale. 

Elles  lui  afiuroietit  à fon  retour  de  l’Afi- 
femblée  , & après  la  conclusion  de  la. 

Paix  , la  qualité  de  Miniftre  d'Etat  , & 
une  place  dans  le  Confeil  de  Regence,. 
immédiatement  après  le  Cardinal  Ma- 
zarin. Elles  frirent  aufii  enregîtvées  fans, 
contredit  , pour  être  en  tems  Si  lieu: 
exécutées.  Il  y en  a qui  s’imaginent: 
que  ce  pouvoir  être  une  ad  refie  du  Car- 
dinal , p>our  apuyer  & pour  confirmer.- 
de  plus  en  plus  une  Déclaration,  qui! 
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LOUIS  XI 

lui  étoit  fi  avantageufe  , & fi  injurieufe 
à.  la  Reine.  Il  s'apercevoir , aufli-bien 
que  Chavigni , que  cous  ceux  qui  s'ata- 
choienc  à elle  , ne  les  vilïcoicnt  plus. 
On  la  pou  (Toit  ouvertement  It  fc  choifir 
d'autres  Minillrcs.  Comme  on  jugeoic 
que  le  Roi  n’avoic  plus  que  deux  ou 
trois  jours  à vivre  , des  Gens  de  Robe 
du  parti  de  la  Reine  vinrent  demander 
à l'Evêque  de  Beauvais  , qu'on  regar- 
doic  déjà  comme  Premier  Miniltre,  quel 
fervice  ils  pourroient  rendre  à Anne 
d'Autriche  dans  le  Parlement.  N'étoit- 
ce  pas  s'ofrir  bien  clairement  à elle  pour 
c aill-r  la  Déclaration  dès-que  le  Roi  a ti- 
roir les  yeux  fermez  ? C’eft  ainfi  dit 
l'Auteur  que  j'ai  déjà  cité  , qu'on  pen- 
foic  à la  rendre  religieufe  obfervatrice  du 
ferment  qu'elle  venoit  de  faire. 

Entre  les  Seigneurs  rapellcz  en  Cour 
depuis  la  mort  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu , plufieurs  éroient  arachez  à la  Rei- 
ne ou  par  les  fervices  qu'ils  lui  avoient 
rendus  , ou  par  la  liaifon  que  la  difgrace 
fait  d'ordinaire  encre  les  perfonnes  per- 
fecutécs.  Il  y en  eut  peu  , qui  n'euflênt 
afsès  bonne  opinion  de  leurs  fervicesi 
pour  n'acendrc  pas  une  recompcnfe  pro- 
portionnée à leur  ambition.  Plufieurs 
crurent  que  la  Reine,  leur  ayant  promis 
tontes  choies  > conferveroit  dans  la  fou- 
veraine  Autorité  les  mêmes  fentimens 
qu’elle  avoit  eus  dans  fa  difgrace.  Le 
Duc  de  Beaufort  étoit  celui  qui  avoir 
conçu  les  plus  grandes  cfperances  de  fa 
faveur.  11  étoit  de  tout  tems  à la  Rei- 
ne , & il  en  faifoic  même  le  galant.  La 
preuve  de  la  confiance  que  cette  Prin- 
celle  lui  donna  , en  le  choififlânt  pour 
garder  le  Daufin  & le  Duc  d’Anjou, 
lorfqu'on  croyoit  le  Roi  fur  le  point 
d'expirer  , eft  fi  publique  Si  fi  grande, 
que  ce  ne  fut  pas  fans  fondement  qu'on 
commença  de  confidcrcr  fon  crédit  > Si 
de  trouver  beaucoup  d’aparcncc  à l'o- 
pinion qu’il  eflayoit  d'en  donner.  L’E- 
veque  de  Beauvais  crut  ne  devoir  pas 
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s'opofer  à la  faveur  du  Duc  de  Beauforr.  164J, 
Il  (ouhaita  meme  de  fc  lier  avec  lui,  pour  ■« 
ruiner  de  concert  le  Cardinal  Mazarin, 
qui  commençoit  de  s’établir.  Ils  cfpercr 
renc  d'en  venir  à bout  d’autant  plus  faci- 
lement , que  la  Reine  avoit  condamné 
trop  publiquement  la  conduite  du  Cardi- 
nal de  Richelieu,pour  croire  qu'elle  vou- 
lût confcrver  dans  les  afaires  une  perfon. 
ne  qu'il  y avoit  mife  de  fa  main, & que  la 
Reine  regardoit  comme  Auteur  de  la 
Déclaration  du  Roi  , dont  elle  étoit  fi 
fort  aigrie.  Cette  confiance  fit  négliger 
au  Duc  de  Beaufort  Si  à l'Evêque  de 
Beauvais  , durant  les  derniers  jours  de 
la  vie  du  Roi  , beaucoup  de  précau- 
tions , qui  leur  auroient  été  bien  neccf- 
faires  après  fa  mort.  La  Reine  écoit  en- 
core afsès  irrefolttc  en  ce  tems-là  , pour 
recevoir  les  imprefiions  qu'on  auroit 
voulu  lui  donner.  Elle  commençoit  i 
craindre  l'humeur  imperieufe  Si  altière 
du  Duc  de  Beaufort , qui  , non  content 
de  foûtenir  les  prétentions  du  Duc  de 
Vendôme  fon  Pere  au  Gouvernement  de 
Bretagne  , apuyoit  encore  celles  de 
tous  ceux  qui  avoient  foufert  fous  l'auto- 
rité du  Cardinal  de  Richelieu  ; non  feu- 
lement pour  atirer  prefque  toutes  les 
perfonnes  de  condition  , par  leurs  inté- 
rêts particuliers,  dans  une  caufe  qui  leur 
paroilloit  jutle  ; mais  encore  pour  avoir 
un  pretexte  de  choquer  le  Cardinal  Ma- 
zarin , & en  rcmplillint  les  principales 
charges  de  l'Etat , faire  des  créatures  Si 
donner  des  marques  éclatantes  de  fa  fa- 
veur. Elle  confideroit  d'un  autre  côté, 
qu'après  avoir  confié  fes  Enfans  au  Duc 
de  Beaufort , ce  feroit  une  legcrcté  que 
tout  le  monde  condanmcroit  , fi  on  la 
voyoit  patTcr  en  fi  peu  de  tems  d'une  ex- 
trémité à l’autre  , fans  aucun  fujer  apa- 
rent.  La  fidelité  du  Cardinal  Mazarin 
Si  celle  de  Monficur  de  Chavigni  ne  lui 
étoient  pas  afsès  connues , pour  prendre 
en  eux  quelque  confiance.  De  manière 
que  trouvant  des  doutes  de  tous  côtez> 
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*É4j.  il  lui  etoit  mal-aifé  de  prcndic  une  re- 
■ Cotation  fans  s’en  repentir. 

Bat# ne  Lé  vingt-uniéme  d’Avril  le  Roi  (è 
^ trouvant  un  peu  mieux , voulut  avoir  la 
confolation  de  faire  achever  les  ceremo- 
nies du  Batêrne  de  fon  Fils  qui’ avoient 
été  diferées  jufques-là.  Il  s’agillôit  de 
donner  un  Parrain  au  Succellcut  dé  la 
Couronne.  Le  Cardinal  Mazarin  , par 
une  faveur  St  une  prérogative  toute  lîn- 
gulscrc,  fut  honoré  de  ce  choix.,  préféra- 
blement au  Premier  Prince  du  Sang.  Le 
jfv/'-ri’  Roi , dit  l'Hillorien  de  cette  Eminence, 
c'*rMn.  VCHI'ut  bien  déclarer  qu’il  l’avoit  préféré 
Mnt.nr.  à tous  autres  , pour  l’engager  d'autant 
‘fh.iÿ,  plus  à fon  fervice  St  à celui  de  Mr.  le 
Daufin , dont  il  étoit  le  fere  fpi  rituel.  Il 
ajoute  que  la  Princdlê  de  Condéja  Mar- 
raine, ne  nomma  le  jeune  Prince  , qu’a- 
près  avoir  ofert  plus  d’une  fois  cet  hon- 
neur au  Cardinal  , à qui  on  donne  auffi 
lia  gloire  d'avoir  infpiré  au  Roi  le  choix 
du  nom  de  Louis  , qu'il  fçavoic  cri e dé 
lî  bon  augure  en  France.  11  ne  le  fut 
pourtant  pas  pour  Lou  is  XIII.  du  moins 
autant  qu'il  l'avoit  elpcré.  Les  malades 
fe  chagrinent  de  tout  , & il  n'y  eut  pas 
Kq  ti'au  Daufin  , qui  , lans  y penfer, 
Iwrf:  nc  chagrinât  fon  Pcrc.  Les  Rom  font  fi 

ter  ci  délicats , dit  Bourfaut  , que  la  moindre 
chofe  les  blejfe  , & ceux  même  qui  leur 
};8j  font  les  f>iits  chers  , font  quelque  fois  ceux 
«eifiarf  tIu‘  chagrinent  le  f ins  alternent.  Il 
ci»  raporre  pour,  exemple  ce  qui  arriva 
„ dans  cette  ocafion.  (Jn  jour  que  j'é- 
„ toif,  dit-il  , avec  Mr.  le  Prclidem  Pcr- 
»,  rault  dans  fa.bcllc  galerie  , Mr.  de  la 
„ Uriliere  Secrétaire  d’Etat  le  vint  voir, 
»,  & c’eft  de  lui,  M.  que  je  fçai  ce  que  je 
„ vais  vous  aprendre.  Le  Roi  qui  n'écoit 
,,  encore  que  Daufin»  fut  batilé  à S.Gcr- 
„.niain  le  xt.d'Ayril  1,64 3,  âgéde  4. ans 
j,  7.mois  St  quelques  jours.  Louis  XJJ1. 
»,  11e  put  aifiilcr  à cette  Ceremonie.  Il 
,,  étoit  malade, &•  mourut  x j. jours  apres. 
„ Aptes  le  Baterne,  on  mena  M. le  Daufin 
v.au.Roi,,i  qui  il  aprit  qu'il  venoit  d'e- 


„tre  batifé.  J'cn  fuis  bien  aife.mon  Fifs,  tàqfc 
,,  répondit  le  Roi.  Hé  comment  vou9  ■ - — 
„ apeltcz  vous  ’ Je  ni. tp  elle  Louis  XIIL 

repartit  ce  jeune  Prince  , fans  penfer  à 
»,  ce  qu'il  diloir,  St  peut-être  même  fans 
„en  fçavoir  h confcquenee.  Cependaur 
„ cette  réponfe  chagrina  le  Roi.  Dans 
„ l’érat  où  il  étoit»  il  la  prit  pour  on  niait. 

„ vais  pre'age  ; Si  fc  tournant  de  l’autre 
„ càié,pas  encore, dk-ÏÏ,  pas  e>icore.Q\c\- 
„ que  futenr  (car  les  Princes  ont  le  mal- 
„ heur  d’en  avoir  avant  qu’ils  fçaehenc 
i,  parler  ) avoit  déjà  entêté  cet  aiigude 
„ Enfant,  du  grand  nom  qu’il  dévoie 
,,  bien- tôt  porter  ; St  fut  carde  de  la  pc- 
„ tire  mortification  qu’il,  donna  inno- 
,,  cemmcnc  au  Roi  fon  Pcrc.  Pour  ne 
rien  ajouter  à cette  fage  reflexion  , il  cil 
à prefumer  que  fans  les  Flateurs  qui 
s'emparèrent  trop  - tôt  de  l'cfprit  de 
Louis  XIV:  il  aurore  été  vraiment  digne 
du  nom  de  Grand  qu’il  porta. 

Le  Roi  tiroit  toujours  à fa  fin.  Uni»  More .. 
quement  ocupé  des  aprorhes  de  la  mort  xiu?'* 
à laquelle  il  éroic  déjà  préparé  , il  nc  l’roçia- 
fongeoit  qu’à  infpiter  aux  autres  les  fen- 
timens  de  pieté  dont  il  étoit  rempli  lui-  XIV. 
roerne.  Un  jour  qu'il  avoir  communié 
pour  la  féconde  tais  , il  fit  aprochcr  de 
lui  la  Reine  6c  le  Duc  d’Orlcans , leur 
prit  les  mains  , St  les  merant  l’une  dans 
l’autre,  i!  exigea  qu’ils  le  promiflent  mu- 
tucllcment  de  vivre  en  bonne  intelligen- 
ce après  la  morr  , & d’avoir  loin  de  les 
deux  Fils.  On  11e  lui  donnoit  plus  de  re- 
medt  s , parce  que  les  fimpeomes  de  fa. 
maladie  avoient  fait  defelpercr  de  (a  gue- 
rilou.  Enfin  le  1 4,  Mai  , jour  de  la  fete 
de  l’Aicculjon  de  Nôtre- Scirucur  , il 
expira  dur  les  deux  heures  aptes  midi, 
dans  la  4 année  de  fon  âge  , & la  3 3.. 
de  Ion  Rogne.  Le  Corps-  ayant  été  por- 
té le  iÿ,  à S.  Denis-;  Louis  XIV.  fut- 
proclamé  par  un  Héraut  d’aunes  avec 
les  Ceremonies  acrû' limées. 

Le  jour  même  de  la  mort  de  ce  Pi rt*-~ 
ce». le.  nouveau  Roi  envoya-uno  Lctrc-dst 
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i(4f.  Cachet  à Mcflîcurs  du  Parlement,  dans 
— laquelle  il  leur  témoignoit  fa  douleut 
de  la  perte  qu’il  venoic  de  faire,  & leur 
mandoic  de  continuer  la  fonétion  de 
leurs  Charges  , & d’adminiftrcr  la  ju- 
Uice,  comme  auparavant , en  atendant 
qu’ils  lui  pretaflent  le  lcrraent  acoûru- 
n'ft  ,Ih  «né.  Le  lendemain  le  Roi  avec  toute 
Adj-'w  k*  ^our  Part'1  ‘’e  Sjint  Germain  pour 
i.v  il-  venir  à Paris  , rendre  les  devoirs  au  feu 
etji-  Roi  , & recevoir  les  hommages  Sc  les 

complirneus  de  condoléance  des  Cours 
Souveraines.  U étoit  .icompagué  entre 
autres  de  Monficnr  Je  Beau  fort  , à qui 
la  faveur  de  la  Reine  donnoit  une  di- 
ftinélion  remarquable  eu  cette  occalion. 
Les  peuples  étoicnr  fi  perfuadezquc  Sa 
Majïllé  répondroit  non- feulement  aux 
vertus  Se  aux  bonnes  inclinations  du 
feu  Roi  fon  Pcre  , mais  même  qu’elle 
les  furpalleroit  , que  les  Parilicns  lui 
aui  oient  préparé  une  entrée  magnifique, 
fi  Unifie  coujouûorc  du  tems  le  leur 
eût  pii  permettre.  On  ne  fçauroit  croi- 
re , ou  plutôt  ceux  qui  connoiuoient 
l’humeur  des  François  n’auront  pas  de 
peine  à s’imaginer  ,.  quelle  multitude 
alla  au  devant  de  lui.  Il  n’y  eut  jamais 
tant  d’impatience  & de. foule  à adorer  le 
Soleil  levant  , dit  l’Hlftoricn  dont  je 
copie  les  paroles.  Charmez  de  voir  leur 
jeune  Monarque  , fa  prcfcncc  contribua 
beaucoup  à clluycr  leur-  larmes,  5c  à 
les  confoler  de  U perte  qu’ils  venoienr 
de  faire.  El  comme  s’ils  eisffent  va  clair 
dans  l'avenir  , ils  fi  pr.ornetoient  , ajoute- 
t-il  , qu’un  jour  far  Ja  conduite  df  par  fa 
vaillance  , il  les  afrancbir.oit  de  toute 
crainte  , & leur  afermlrnit  la  paix  , le 
calme  & la  ftereté.  De  quel  avenir  cec 
Uiflorien  vcnr-il  parler  ! U ne  s’eft  pas 
encore  dévoilé  aux  yeux  les  plus  fubtils 
& les  plus  cl  air.voyam. Les  troubles  de  la 
Minorité  du  Roi  étoicnt-ils.fort  propres 
à promettre,  ce  calme  ? Les  guerres  pref- 
qne  continuelles  qui  l’ont  luivic  , ont- 
cales  jamais,  fait  glace  à une  paix , qui 
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ait  été  durable  ? Plufieurs  campagnes  1641,' 
qui  ont  ouvert  de  tous  cotez  l’entrée  du  — - •« 
Royaume  à l’Ennemi , lui  faifoient-clits 
efpercr  une  grande  fureté  ? Et  l’épuifc- 
ment  general  où  il  fe  trouve  réduit  en- 
core à- prefent , eft-il  capab'e  de  ia  lui 
procurer } On  croit  aifétnent  ce  que  l’un 
(ouhaîte  , fi  les  plus  ftnfez  ne  le  perfua- 
doicnr  pas  ces  ebofes  , telles  ctoicnt  dis  . - 
moins  leurs  efpcrances. 

Trois  jours  après  , le  Roi  vêtu  d’une  II  va  an 
Robe  violette  , entra  au  Parlement  por-  Pj_t,c* 
té  par  fon  Grand  Chainbellat)  , Se  par  tenir 
l’un  de  fes  Capitaines  des  Gardes  ; & lun  Lie 

c ■ r -r-  - . 1 • . 'Wu- 

rut  m:s  fin-  un  Troue  qu  on  lui  avoit  pre-  fticc 
parc.  La  Reine  fa  Mcre  éroit  ailifc  à.  pout  I1 
droite  fous  le  dais.  Le  Roi  dit  d’une  re  foist 
grâce  mervcilleufe,  au-delà  de  ce  qu’on 
pouvoir  atendre  de  fon  âge  , qu'il  étoit 
venu  pour  témoigner  fa  bonne  volonté  a ht 
Compagnie  , OT  que  fon  Chancelier  expli- 
querait le  refie.  Enfuirc  la  Reine  prie  la 
„ parole  , Se  dit  : Meilleurs  , la  mort  du 
,,  feu  Roi  , mon  Seigneur  ,.  quoiqu’cl- 
»,  le  ne  m'ait  pas  furprife  , après  une  fi 
„ longue  maladie  , m’a  tellement  fur- 
,,  chargée  de  douleur  , que  je  n’ai  été 
»,  jufqu’ici  capable  ni  de  confolation  ni> 

,,de  confeil:  Mon  a fl  élion  croit  fi  ex- 
,,  trême  , qu’il  m’a  été  impoffiblc  de 
,,  vaquer  aux  afaircs  , 5e  de  pourvoir 
„ aux  befoitis  5e  aux  ncccflltcz  de  l’Erar. 

»,  En  un  mot  je  me  fuis  trouvée  dans 
„ un  abateroent  d'cfprit  inconcevable,. 

»,  jufqu’au  dernier  four  que.-  vos  Dépu— 

,,  tcz  étant  venus  au  Louvre  , faluerle 
,,  Roi , Moniteur  mon  Fils , & lui  prû- 
,,  relier  de  leur  fiiclité  Je  de  leur  obéif- 
,,  fance  , l’eurent  fuplic  de  venir  ici 
„ tenir  fon  Lit  de  Jofticc  ,.  & remplir 
,,  le  fiege  le  plus  augiifte  de  la  Royau- 
„ té.  C’cfl  ce  qu’il  fait  aujourd’hui. 

,,  j’y  viens  août,  pour  vous  témoigner, 

,,  que  je  ferai  bien  aife  de  me  fervir  en 
„ toutes  occalions  de  vos  confeils , vous- 
„ priant  de  les  dbnncr  au  Roi  , Mon- 
„ ficur  mon  Fils , & à moi  , tels  que. 
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î<’45-  „ vous  jugerez  en  vos  confidences  pour  le  moins  perfuadé.  Il  la  jugeoir  au  con-  164}. 

' „ le  mieux.  Le  Duc  d'Orléans  dit  en-  traire  incapable  de  toutes  afaires  , 8c  

/,‘ffr'  fuite  , qu'il  ne  vouloit  point  Ce  preva-  trop  p afp  année  pour  fa  Mai/in.  Bien 
Us  prin-  loir  de  la  difpofition  du  feu  Roi,  & qu'il  loin  qu'il  l’cùt  déclarée  Régente  du  Ro-  Ctnéftre. 
rvèn*  ne  pretendoit  d'autre  part  au  Gouverne-  yaume  Si  Tutrice  de  fou  Fils  fans  limi- 
mms  iu  ment  que  celle  que  voudroit  bien  lui  tacion  , nous  avons  \û  avec  quelle  re- 
aé*uuït  donner  la  Reine  , qui  meritoit  d'avoir  pugnance  il  confentit  à la  faire  feulc- 
UGratA  feule  la  Regence  fans  aucun  partage.  Le  ment  Corrigent  e,  Si  les  précautions  qu'il 
Prince  de  Condé  ajoura , qu'une  autôri-  prit  pour  la  mettre  elle  même  en  tutelle. 
té  partagée  ne  pouvoit  que  préjudicier  II  II  arriva  alors  une  chofe  qui  ne  s'e- 
l'Etar.  Le  Chancelier  , ayant  demandé  toit  peut-être  jamais  faite  en  France  , oû 
au  Roi  l’ordre  de  parler  , apuya  ce  fen-  la  volonté  Royale  eft  plus  rcfpe&ée 
timent , Si  l’Avocat  General  Talon  don-  qu’en  nul  autre  Etat  Monarchique.  Le 
11a  des  condufions  conformes.  Après  Parlement  de  Paris  , qui  par  foninllitu- 
quoi  le  Chancelier  ayant  de  nouveau  re-  tion  eft  le  Dépofitairc  8i  le  Gardien  de 
çû  l’ordre  de  Sa  Majefté  , Si  la  Reine. té-  toutes  les  Loix  fondamentales  de  l'Etat, 
inoiguant  que  fon  intention  étoit  de  s’en  & qui  ne  tient  fa  Jurifdiékion  que  de  la 
remettre  à la  refolution  de  la  Compa-  main  du  Roi,  ainft  que  tous  les  autres 
gnie,  il  alla  aux  opinions.  Tribunaux  du  Royaume  , caffa  , bien 

Elles  fc  trouvèrent  uniformes  , Si  le  loin  de  confirmer  , la  Déclaration  par  !a- 
Chancelier  prononça  l'Arrêt  par  le-  quelle  Louis  XIII.  établiflôit  un  Con- 
jic  y '(1  quel  le  Roi  déclaroit  la  Reine  feule  Re-  feil  de  Regence.  Témoignage  que  tout 
déclarée  gente  , avec  plein  pouvoir  de  fc  choifir  cedc  à la  faveur  Si  à l'intérêt  , Si  que 
du*Ru'  tels  Miniftres  qu’il  lui  plairoit.  Com-  c’eft  bien  en  vain  que  les  Princes  les 
jaunie,  ment  peut-on  dire  apres  cela , comme  plus  abfolus  , Ce  flatcnt  de  l’efpcrance 
rÏm".  fait  un  Hiftoricn  de  Louis  XIV.  Que  d'être  obéis  apres  leur  mort  , quand  ils 
Hift  slt  ja  fage  & judicicufe  difpofition  de  n'ont  pas  pris  foin  de  fc  faire  aimer  du- 
xm  » Louis  X I I I.  fut  confirmée  par  une  tant  leur  vie. 

„ Déclaration  verifice  au  Parlement , & Les  chofes  ayant  etc  ainfi  réglées  , le  Autr(t 
,,  par  les  fufrages  Si  les  vœux  de  cette  Duc  d'Orléans  fut  fait  Lieutenant  Ge-  d fpolï- 
„ il  iuftrc  Compagnie,  aftembléc  à cet  nral  du  Royaume  & Chef  des  Confcils  ”0onntîaj. 
„ éfet  ; Que  ce  Prince  , perfuadé  que  la  du  Roi , fous  l'autorité  de  la  Reine  Re-  rcs  au- 
„ Reine  étoit  la  plus  vertueufe  PrinceiTc  gente,  au  pouvoir  de  laquelle  il  demeu- 
„ de  l’Europe  , & dont  les  intentions  roit  de  faire  choix  de  perfonnes  de  pro-  du  feu 
„ étoient  les  meilleures  & les  plus  fince-  bité  Si  d'experiencc  , en  tel  nombre  Rou 
„ res  pour  la  gloire  de  fon  Fils  , Si  l’a-  qu'elle  jugeroit  à propos  , pour  delibe- 
„ grandifliment  de  cette  Monarchie,  rcr dans  ces  Confcils  , & donner  leurs 
,,  avant  que  de  mourir  l’avoit  déclarée  avis  fur  les  afaires  qui  feroienr  propo- 
„Regcmede  fon  Royaume  6c  Tutrice  fées  ; fans  que  neanmoins  elle  fût  obli- 
gée fon  Fils  6c  Ion  Succcflcur  : comme  géc  de  fuivre  la  pluralité  des  voix,  fi 
,,  fi  elle  eût  éié  déclarée  telle  fans  au-  bon  ne  lui  fcmbloie.  Ce  fut  alors  que 
„cunc  limitation  ni  referve  3 Que  la  Monfieur  de  Beaufort  fe  mit  en  tête  de 
Reine,  fut  une  des  plus  vertueufes  Prin-  gouverner , quoiqu’il  n’en  parût  pas  fore 
ce  (le  de  l'Europe,  ce  n'cft  pas  ce  qu’il  capable.  L'Evêque  de  Beauvais  , qui 
s’agit  ici  d'examiner;  mais  pour  Ce  qui  l’étoit  encore  moins,  prit  la  figure  de 
eft  de  fc:  bonnes  intentions  pour  le  bien  ptetnier  Miniftre  , Si  il  demanda  d«s  le 
du  Royaume  , c’eft  dequoi  le  Roi  étoit  premier  jour  aux  Hollandois  , qu’ils  fe 
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1645  . convertilTent  à la  Religion  Catholique, 
— s'ils  vouloicnr  demeurer  dans  l’alliance 
de  la  France.  La  Reine  eut  honte  de 
ccrte  momerie  du  Minïftre,  & elle  com- 
manda à l’Abé  de  Retz  d’aller  ofrir  de 
fa  part  la  première  place  à fon  Perc*,  qui 
s’étoit  retiré  chez  les  Prêtres  de  l’Ora- 
toire. Mais  voyant  qu’il  refùfoit  obfti- 
nément  de  quiter  fa  cellule  , elle  fe  mit 
entre  les  mains  du  Cardinal  Mazarin. 
Il  paroîtra  fans  doute  furprenant , que 
le  principal  Auteur  de  la  Déclaration  in- 
jurieufe  dont  j’ai  parlé  , qui  outre  cela 
avoit  ellàyé  avec  Moniteur  de  Chavigni, 
de  faire  aifocier  le  Duc  d'Orléans  à la 
Regence , fût  choifi  par  la  Régenté  rue-,, 
me  , pour  être  Chef  de  fon  Confeil , à 
l’exclufionde  l’Evêque  de  Bauvais,  qu’el- 
le avoîc  defigné  quelque-rems  aupara- 
vant , pour  ion  Premier  Miniltre  , & 
nommé  depuis  au  Cardinalat  : à l'exclu- 
lion  de  Moniteur  de  Châteauncuf , qui, 
outre  qu’il  avoit  été  ennemi  déclaré  du 
Cardinal  de  Richelieu  » s'écoit  particu- 
lièrement ataché  à elle  , avant  qu’elle 
fût  en  autorité  , Si  de  Dcs-Noyers, qu’el- 
le avoir  promis  de  rapeller  deux  heures 
après  la  mort  du  Roi.  Tant  il  eft  vrai 
que  tout  fe  pafTe  à la  Cour  félon  les  vues 
de  l’intérêt  prefent  , Si  que  ces  vùes  ve- 
nant à changer  félon  les  conjonctures,  la 
faveur  change  auffi  avec  elles. 
ïiniUe  Cependant  la  mort  de  Louis  XIII. 
fe  Ro-  ayant  fait  croire  aux  Efpagnols  , que  la 
fl  t.Ju  conjoncture  étoit  favorable  pour  faire 
Pn'nct  des  progrès  en  France  , Si  que  la  Reine 
ne  feroic  pas  en  état  de  foûtenir  un 
grand  éfbrt  ; ils  entrèrent  en  Champa- 
gne avec  une  groife  Armée  Si  affiege- 
rent  Rocroi,  ladernicrc  Place  de  France 
du  côté  des  Ardenes  , fortifiée  feule- 
ment de  cinq  Baitions  non  revêtus,  & de 
quelques  demi-Luncs  fraifées.  Ils  pref- 
ferent  cette  Ville  avec  tant  de  vigueur, 

* Philip t Emawel  </#  GoWi  , Csmtt  de  Jnignj, 
qui  mourut  Prêtre  de  t' Oratoire  i’tW  l<66%,  Âgi 
44  jHAire*  vintf  ho  Ans* 
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que  fans  un  promt  fecours  , il  étoit  à ,63  3» 
craindre  qu'elle  tombât  fous  leur  domi-  _ 
nation.  Mais  le  Duc  d'Enguien  , qui 
commandoit  l’Armée  en  Flandre  , quoi- 
qu'il n'eût  alors  que  vingt-deux  ans  , fe 
refolut  de  délivrer  Rocroi , Si  d’ataquee 
promptement  les  Ennemis  , qui  par 
leurs  mouvemens  paroiflôient  en  vou- 
loir venir  aux  mains.  Ce  jeune  Prince 
avoit  déjà  donné  en  quelques  ocafions 
des  preuves  de  fa  valeur.  Il  s'étoit  fi- 
gnalé  aux  fieges  d’Arras  Si  d'Aire  , où  il 
avoit  donné  de  grandes  efperances  de  ce 
qu’il  feroit  quelque  jour.  Il  marcha  en 
diligence  , & arriva  aux  Ennemis  vers 
le  foir.  Son  ardeur  l’eût  porté  à les  ata- 
quer  fur  l'heure  ; mais  la  chofe  ayant  été 
mile  en  deliberation  au  Confeil  de  guer- 
re , elle  fut  diferée  au  lendemain.  La 
vérité  eft  que  ce  Duc  ayant  reçû  alors  la 
nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Louis  XIII. 
on  lui  avoit  envoyé  auffi  un  ordre  ex- 
près de  ne  point  hazarder  la  bataille.  Le 
Duc  d’Enguien , fans  s’opofer  ouverte- 
ment à cet  ordre , tint  fecrete  la  mort  du 
Roi  , Se  fit  comprendre  au  Maréchal  de 
l’Hôpital  qu'il  falloir  s’aprocher  de  Ro- 
croi pour  y pouvoir  jeter  du  fecours 
d'hommes  & de  munitions  , par  les  bois 
dont  il  eft  environné.  Peut-être  qu’en 
cette  conjoncture  le  Duc  d’Enguien  au- 
roit  dû  penfer  plutôt  à retourner  à la 
Cour  qu’à  fccourir  Rocroi  , s’il  n'eûc 
confulté  que  fes  propres  intérêts  êcccux 
de  fa  Maifon.  Mais  l'ardeur  qu'il  avoit 
pour  la  gloire  , lui  fit  fermer  les  yeux  à. 
toute  autre  confideration. 

Au  point  du  jour,  ilfaît  filer  fcsTrou- 
pes  Si  prend  l’avantage  du  terrain.  Il  va  Duc 
par  tous  les  Bataillons  , & fait  connoître  d'En* 
aux  Troupes  en  peu  de  mots  la  neceffiré  «rte 
qu’il  y avoit  de  combarrc  & de  vaincre. 

Toutes  chofes  étant  ainfi  difpofées  , on 
commença  la  bataille  , où  le  Duc  d’En- 
guien fe  lurpalla  lui-même  , Si  fit  voie 
que  rien  n’étoit  au-dclîùs  de  fa  valeur.. 

Les  deux  Ailes  de  l'Armée  Françoife 
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1C43.  marchant  à l’Ennemi , la  dioitc  rencon- 
' tra  à Ton  partage  un  petit  rideau  dans  un 
fond  proche  d’un  bois,  où  les  Efpagnols 
«voient  porté  mille  Moufquctaires  , qui 
furent  aufli-tôt  taillez  en  pièces,  & leur 
Cavalerie  , qui  faifoit  front  de  ce  côte- 
là  , pourfuivic  vigoureufemenr.  L’Aile 
gauche,  commandée  par  le  Sieur  de  la 
Fcrté  Senneterrc  , chargea  la  droite  des 
Ennemis  , qui  foûtint  cctéfott  avec  tant 
de  vigueur  , que  cette  cottrageufe  refi- 
flance  rendit  le  combat  rude  & opiniâ- 
tré. Le  Duc  de  la  Ferré  y fut  bielle  de 
deux  coups  de  piftolct  & de  trois  coups 
d’épée  , & Ton  cheval  tué  fous  lui  ; ce 
qui  le  mit  hors  de  combat  , & le  ft 
tomber  pour  quciquc-tems  entre  les 
mains  des  Ennemis.  La  Barre  Lieute- 
nant de  l’Aitilierie  , perdit  la  vie  en  dé- 
fendant le  Canon,  dont  quelques  pièces 
furent  ptifes  par  les  Efpagnols.  -Maïs  le 
Maréchal  de  l’Hôpital  qui  lnrvint , ayant 
rallié  les  Troupes  & recommencé  la 
charge  , 01  regagna  plusieurs  , aptes 
■avoir  été  blcllé  d’un  coup  Je  moulquct 
dans  le  bras.  Cet  accident  l’ayant  mis 
hors  d’état  de  pourfuivre  les  Ennemis, 
l’Aile  gauche  des  François  s’en  trouva 
tellement  ébranlée  , qu’elle  leur  lailla 
reprendre  le  Canon  , dont  ils  ccmmen- 
çoient  à fe  fervir  contre  eux  , lorfque  le 
Baron  de  Sîrct  , Mettre  de  Camp  de 
Cavalerie  , qui  commandoit  fin  Corps 
de  referve  , arrêta  l’éfort  des  Efpagnols; 
& après  avoir  rallié  une  fécondé  fois  la 
. Cavalerie  de  l'Aile  droite  .commandée 
par  le  Sieur  de  GaŒon  , il  repouda  la 
Cavalerie  ennemie  qui  lui  refiftoit  avec 
beaucoup  de  vigueur  , Si  gagna  le  der- 
rière de  leur  Armée  ; culotte  qu'ils  fe 
virent  araqurz  de  tous  côtrz.  Chacun 
chcnhuic  l’ocafioii  de  fe  lignalcr.  Les 
Espagnols  ne  cedoient  point  aux  Ftan- 
çois  en  courage , 5c  fi  leur  Cavalerie 
fiiloit  bien  u n devoir  , l’on  admiroit  la 
•cfiftancc  de  U ur Infanterie.  Mais  enfin 
la  valeur  & la  fage  conduite  du  Duc 
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d’Enguieu  , qui  s’étoit  trouvé  par  tout,  164). 

failanc  l’oficc  de  Soldat  Je  de  General  

tout  enfemble , mkent  en  fuite  les  Ef- 
pagnols & en  taillèrent  en  pièces  lapins 
grande  partie.  Le  Champ  de  bataille  de- 
meura aux  Franç  >is  , aulfi-bien  que  ia 
gloire  d’avoir  délivré  R teroi.  Le  com- 
bat dura  lu  heure'.  I!  y eut  du  côté  des 
Espagnols  , plus  uc  fis  mille  morts.  Le 
nombre  des  prifonniers  ne  fut  guère 
moindre  , &:  iis  lailfcient  leur  Canon, 
leur  Bagage  , plulîeurs  Drapeaux  & 
Cornettes  aux  François  , qui  11c  petdi- 
reut  guère  plus  de  deux  nvilc  hommes, 
quoique  F Aimée  Espagnole  fût  fupc- 
rieure  de  lîx  mille.  Ce mme  cette  ba- 
taille ett  la  première  qui  le  foit  donnée 
depuis  l’avenement  de  Lou  is  XIV.  a la 
Couronne  , je  m'y  fuis  étendu  un  peu 
plus  , que  je  ne  ferai  fur  les  autres  de  la 
Minorité  de  ce  Prince. 

Cette  perte  , dont  les  Efpagnols  ne  fc  Suite  Je 
remirent  de  vingt  ans  , leur  aprit  à lents  a/.Jie, 
dépens  qu’ils  s’c'toicnt  témérairement 
engagez  à continuer  la  guerre  , dans  la 
penfée  qu’ils  avoient  que  la  mort  d’un 
Roi  triomphant  & la  Minorité  du  Roi 
fon-Succdleur  , potivoient  afoiblir  les 
François.  Le  Duc  d’Enguien  âvoit  jeté 
la  terreur  pat  mi  les  ennemis.  Mais  com- 
me ce  n'cft  pas  afses  de  vaincre  , (i  l’on 
ne  profite  de  la  viétoirc  , & que  c’cft 
reculer  dans  ces  ocaiions  , que  de  ne 
pas  avancer  ; il  voulut  poullèr  fes  con- 
quêtes , & faire  voir  que  la  journée  de 
Rocroi  n’étoit  pas  tant  une  fuite  du 
bonheur  du  Régné  precedent  , qu’un 
gage  de  celui  du  nouveau  Règne  qui 
commcnçoît  fous  de  (I  heureux  aufpiccs. 

Il  allicgca  les  Châteaux  de  Barlemont  & 
d'Emcric  , qui  fc  rendirent  à composi- 
tion. Virton,  Ville  du  Pats  de  Luxem- 
bourg , & fort  importante  , parce  qu’ci - 
le  ouvroit  le  partage  à l’Armée,  fut  fortl- 
mée  de  fe  rendre.  E lc  le  refufaau  com- 
mencement ; mais  auffitôt  qu’elle  vit 
aprocher  le  Canon  , elle  demanda  à ca- 
pituler. 
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1643  . pituler.  Tout  cc  que  le  Duc  d'Enguien 
«.  .. . entreprenoit , étoit  exécuté  avec  tant  de 
fuccès , qu'il  crut  que  rien  ne  pouvoir 
s'opofer  à Ton  bonheur  , ni  à la  Force  de 
Tes  armes.  C'eft  pourquoi  il  propofa 
d’aflîcger  Thionville.  Cc  dedein  fut 
agité  dans  leConfeil  du  Roi,  où  les  fen- 
timeus  Ce  trouvèrent  afses  partagez.  Le 
Cardinal  Mazarin  , dont  la  Reine  Fui* 
voit  les  avis  , reliftoit  à cette  entreprife. 
Il  réprefentoit  le  fort  journalier  des  ar- 
mes , & croyoit  qu’il  falloir  plutôt  fc 
mettre  en  état  de  conFcrvcr  fes  avanta- 
ges , que  de  Fonger  à en  aquerir  de  nou- 
veaux. Mais  la  confianceque  l'on  avoir 
en  la  bonne  conduitedu  Duc  d'Enguien, 
fit  accepter  une  proposition,  par  laquelle 
il  avoit  principalement  en  vue  de  repa- 
rer l’afront  reçu  quatre  ans  auparavant 
devant  cette  Place. 

de  Le  fiege  ne  fut  pas  plutôt  rcfolu  » que 
T*  or.-  le  Cardinal  fit  expédier  prcfqu'en  méme- 
v iu  tems  deux  ordres  afiès  diferens  : le  pre- 
çjl.ii».  niier  au  Duc  d’Enguien  , de  faire  mar- 
cher  l'Armée  du  Roi  vers  Bruxelles  ; 8c 
iîr.j.u.  l’autre  au  Marquis  de  Gefvrcs  , d’invc- 
llir  ThionvHie  , & d’empécher  qu'il  n’y 
enttât  du  fecours.  Cette  faillie  marche 
furpric  8c  trompa  tout  à la  fois  les  En- 
nemis. Ils  ne  purent  s’imaginer  que  de 
Brabant  l’Armée  Françoife  dût  venir  af- 
(ieger  une  Place  Fur  la  Mofelle.  C’eft 
pourquoi  D.  Francifco  de  Mello  , Gene- 
ral des  Efpagnols,  ayant  befoin  de  Trou- 
pes pour  groflîr  fon  Armée  , ne  fit  point 
de  dificulté  de  tirer  quinze  cens  hommes 
de  Thionville  , 8c  de  n’y  en  pas  laiflêr 
plus  de  cinq  cens  de  Garnifon.  Le  Mar- 
quis de  Gcfvies  de  fon  côté  s'aquiia  par- 
faitement bien  de  ce  qui  lui  avoit  été 
ordonné.  La  Place  fut  fi  heurctifcment 
invertie  , que  tous  les  fecours  qu’on  y 
voulut  jeter  furent  coupez.  De  forte 
que  s’il  n’y  en  fût  entre  après  l’arrivée 
du  Duc  d'Enguien  le  dixhuitiéme  Juin, 
le  fiege  étant  déjà  formé  , elle  eut  été 
teduite  peu  de  jours  après  , fans  prcfquc 
Tvmc  l. 


V.  L t v.  I.  41 

faire  aucun  éforr.  Cc  fut  par  le  quartier  1 1* 

du  Comte  de  Grancei , qui  fe  trouva  le  ■'  ' “• 
plus  foible  , que  le  General  Bccx  fit 
couler  trois  cens  chevaux  8c  cinq  cens 
hommes  de  pié  dans  la  Ville  afltegée. 

Ce  renfort  de  Troupes  choifies  , 8c  bien 
refolucs  de  fe  défendre  , alongea  infail- 
liblement le  fiege  ; mais  il  le  rendit  aufti 
plus  dificile  8c  aquit  au  General  Frais, 
çois  plus  de  réputation  8c  de  gloire.  Il 
avoit  déjà  fait  un  coup  de  partie  8c  un 
trait  de  grand  Capitaine.  Le  General 
Bcck  s’étoit  mis  en  devoir  de  prendre 
les  devans  avec  fix  mille  hommes  , de 
palier  la  Meufe  1 Namur  , & de  s'avan- 
cer à grandes  journées  à Thionville. 

Le  Duc  d'Enguien  le  prévint  , 8c  n’a- 
yant pris  qu’une  partie  de  l’Armée  fan* 
aucun  bagage  , au  lieu  de  continuer  fa. 
marche  par  les  terres  de  France  , ce  qui 
auroit  été  un  grand  circuit  j il  tra-  > 
verfa  le  Pais  Ennemi  , & fe  rendit 
deux  jours  plutôt  que  le  General  Bcck 
au  fiege.  II  l'erapccha  d'executer  fon 
dcllein  , qui  étoit  de  pourvoir  la  Place 
de  tout  , 8c  de  la  mettre  en  éuc  de  ne 
rien  craindre. 

Enfin  la  Place  aflïegéc  , après  avoir 
fait  toute  la  refiftancc  imaginable  , fur 
contrainte  de  fc  rendre.  La  Capitula-  p,;rcd; 
tion  fut  fignée  le  8.  d’Aoûr.  L'impor- 
tance  de  ce  fiege  fe  comprend  afses  par  P1(  ;c 
la  Lettre  ou  la  Relation  duy.Juin  16  j 9.  Dm: 
que  le  General  Piccolomini  avoit  en-  ^„|cn. 
voyée  à l'Iÿnpercun  II  lui  donnoit  avis  h fi 
„ que  les  François  avoicnr  affiegé  Thîon- 
,,  ville  i 8c  qu’il  avoic  cru  la  Place  fi 
,,  importante,  que  pour  la  fauver  , il  n'a- 
„ voit  pas  douté  de  hazarder  toutes  les 
,,  Troupes  qu’il  cemmandoir.  Auili 
coûta-t-elle  beaucoup  aux  François  dans 
cc  dernier  fiege.  On  ne  fçauroic  nier 
qu’ils  n’y  ayent  fait  de  grandes  pertes. 

Une  des  plus  confidcrables  fut  celle  du 
Marquis  de  Gefvrcs,  Capitaine  dis  Gar- 
des du  Corps  8c  l’on  des  Lieutenant  Ge- 
neraux. Il  périt  par  l'éfet  imprévu  d’une 
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164  J.  mine  , dont  on  avoit  crû  la  miche  étein- 
“ te  , parce  qu'elle  joua  plus  tard  qu'on 
ne  s'y  étoit  atendu.  Et  la  mort , dit  un 
Confciller  d'Etat  * , amoindrit  le  prix 
de  la  conquête. 

Ptifede  La  prife  de  Thionville  fut  fuivie  de 
ce^e  de  Ville  de  Cirq  , fur  le  Duc 
de  i’Ar-  Charles  de  Lorraine,  qui  étoit  dans  les 
France  i‘,tcr^cs  du  Duc  de  Bavière.  Le  Duc 
en  Aile-  d’Enguieu  , ayant  reçu  avis  que  l'Armée 
ui-gne  comnundcc  par  le  Maréchal  de  Gue- 
l*ié-  briant  en  Allemagne  , étoit  en  prelTe 
muai,  emre  celle  du  Duc  de  Bavière  & celle 
du  Duc  Charles , y courut , Si  mena  au 
Maréchal  un  fecours  de  fept  mille  hom- 
mes. Au  premier  bruit  que  les  Enne- 
mis eurent  de  la  marche  du  Prince  , ils 
repaflèrent  le  Rhin  , & peu  de  tems 
apres  qu'il  Eu  arrivé  , il  remit  les  afaites 
d'Allemagne  en  bon  étar. 

Ahùe<.  Les  armes  du  Roi  ne  firent  pas  moins 
p * de  progrès  en  Piémont  , fous  les  ordres 
de  c».  du  Pmicc  Thomas  , ( qui  setou  acom- 
TCiren'  ni°dé  avec  la  Fiance  ) du  Vicomte  de 
ce  iç  Turenne  ,,  Si  du  Comte  du  Pleflis-Praf- 
culion  lin>  Us  prirent  la  Ville  de  Ttin  , le 
lii  tt  Château  de  Camain  , le  Pont  d'Eftures, 

thaii*  ^ tinrent  en  refpeél  les  Ennemis  qui 
de  tua.  étoient  là  les  plus  fotts.  Le  Maréchal 
(K'  de  la  Mothc  en  Catalogne  fecourut  Flix, 
que  les  Efpagnols  avoient  afliegé  » leur 
prit  cinq,  petites  Places  , leur  donna 
pluficurs  petits  combats,  Si  les  bâtit  tou- 
jours. Le  Duc  de  Brczé  , qui  comman- 
doit  l'Armée  Navale  , gagna. un  combat 
fiir  la  Fiote  Efpagnole , devant  Cartagc- 
ne,  où  les  Ennemis  perdirent  beaucoup., 
ta  Reine  voulant  recompenfet  les  fer- 
vices  Si  le  mérité  du  Vicomte  de  Tu- 
renne & de  GafEon  / les  fit  Maréchaux 
de  France. 

Campa.  Le  Maréchal  de  Guebriant , qui  vou- 
F;  r loir  prendre  en  Allemagne  fes  quartiers 
manne,  d'hiver  fur  les  Ennemis  s'avançoit  en 

JM<ju 
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Suabe  avec  le  Comte  de  Rantzau,  Lieu-  164  j. 
tenant  General.  Chemin  faifant  il  affie-  — — 
gea  Rotvveil , qui  ouvroit  le  paflâge  à 
les  Troupes  vers  Tubinghen  ; mais  cet- 
te expédition  fait  fon  dernier  exploit.  Il 
y fut  tué  d'un  coup  de  fauconneau  , Sc 
mourut  en  réputation  d'un  des  plus 
grands  Capitaines  de  fon  tems.  Rantzau 
acheva  le  hege,&  la  Place  fe  rendit  deux 
jours  après  la  mort  du  Marécbal.Le  Duc 
de  Bavière  , qui  craignoit  la  marche  de 
l’Armée  Françoife  vers  fon  Pais  , 11e  fc 
fenrant  pas  afsès  fort  pour  s’opofcr  à fon 
paiTage  , manda  au  Duc  Charles  & au 
General  Hasfcld  de  ralTèmblcr  leurs 
Troupes  & de  le  venir  joindre.  Ils  mar- 
chèrent enfcmble  vers  le  Danube,  où  les 
François  étoient  poftez  aux  environs  de 
Dullinghcn. , Si  les  engagèrent  d'en  ve- 
nir aux  mains,  félon  l'ordre  exprès  qu'ils 
avoient  reçu  du  Duc  de  Bavière  , de  ha- 
zarder  tout  pour  leur  empêcher  le  paf- 
fage.  Ils  l'empêcherent  en  éfirr.  L’Ar- 
mce  Françoife  n'étoit  pas  ralfcmblée- 
Cette  diviiion  fut  caufe  qu'elle  ne  palfa. 
point  le  Danube  Si  qu'elle  ne  peut  hi- 
verner en  Bavière.  Cependant  elle  foû- 
tint  l'éfort  des  Ennemis  avec  beaucoup 
de  vigueur.  La  Cavalerie  demeura  pref- 
que  toute  faine  & entière  fous  la  con- 
duite du  General  Major  Rofe.,  Mais 
le  Comte  de  Rantzau  fut  fait  prifon- 
nier  du  Duc  Charles  en  combatant  cou- 
xageufement  j aufli-bicn  que  le  Mar- 
quis de  Montauficr,  Maréchal  de  Camp, 

& quelques  autres  perfonnes  de  marque. 

Cette  difgtace  fut  fuivie  de  la  perte  de 
Rotvveil  , que  le  Duc  Charles  de  Lor- 
raine reprit  fur  les  François.  La  Rei- 
ne envoya  le  Maréchal  de  Turenne 
pour  empêcher  de  plus  grands  pro- 
grès. Il  paifa  le  Rhin  à Bl  ifach  , s’a- 
vança proche  de  Fribourg  , bâtit  quel- 
ques Partis  des  Ennemis  , prit  leurs 
Bagages  Si  des  Etendans  , & mit  les 
Places  en  fureté. 

Les  Efpagnols  de  leur  côté  faifoient  le. 
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lîegc  de  Moaçon  à douze  lieues  de  Le- 
rida  , Se  fe  rendirent  Maîtres  de  la  Pla- 
ce après  une  vigoureufe  rclîltancc.  Leur 
Armée  , cotnpofée  de  plus  de  feize  mil- 
le hommes  , ctoit  commandée  par  le 
Marquis  de  Tarracuz  , le  Duc  de  To- 
ralte  , Don  Sclvc  , Don  Jofeph  de  Gua- 
rai  , Sc  de  Saint  Aunois.  Ils  ne  forent 
pas  fi  heureux  dans  leur  entreprise  fur  le 
Cap  de  Quiets.  Don  Diego  Cavallero, 
qui  commandoit  au  fiegc  , fut  obligé 
de  fe  retirer  avec  confulîon.  Les  Cata- 
lans y aquirent  beaucoup  de  gloire  , en 
donnant  leurs  fecours  aux  bledez;  & en 
a'expofant  courageufemem  pour  fournir 
aux  Afficgez  les  munitions  de  guerre  & 
ley  armes  nccrflaircs  pour  la  defenfe  de 
la  Place. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient 
au  dehors  , il  fe  formoit  des  troubles  & 
des  orages  au  dedans.  Il  s'éleva  une  Sé- 
dition en  Rouergue  , contre  l'impofi- 
tion  des  Tailles.  Mais  le  Comte  de 
Noailtes  , qui  étoit  Gouverneur  de  la 
Province  . s'enferma  dans  Ville-Franche 
avec  quelques  Troupes,  & par  fa  ferme- 
té & fa  bonne  conduite  , il  apaifa  la  Sé- 
dition Sc  punit  les  Séditieux.  La  Régen- 
ce faifoit  des  mccontens.  La  Reine,  com- 
me j’ai  déjà  dit  , avoir  le  pouvoir  de  fe 
choilir  tels  Miniltres  qu'elle  jugeoit  à 
propos  , pour  lui  donner  confeil  fur  les 
afaircs  & fur  la  conduite  de  l'Etat.  Le 
Cardinal  Mazarin  , qui  avoir  fes  Enne- 
mis , fe  crut  par-là  en  droit  de  choilir 
suffi  le  parti  qui  lui  fcmbletoit  le  meil- 
leur. Sa  dignité  , fon  devoir  , & fon 
intérêt  même  fcmbloient  l'apcller  à Ro. 
me.  C'cft  pourquoi  il  fi:  tenir  fon  équi- 
page toujours  prêt  , Sc  demeura  ainlî 
pendant  près  de  quatre  mois  dans  la  re- 
folution  aparente  de  prendre  le  chemin 
d'Italie  , dès-qu’il  y verroit  les  chofes 
difpofécs.  Il  ne  vouloir  pas  prendre  de 
lui  même  fon  congé  , de  peur  de  donner 
lieu  de  croire  qu'il  fût  mécontent.  Il 
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craignoit  d’aillears  le  reproche  qu'on  ttffj. 
lui  auroit  pû  faire  d'avoir  abandonné  au  1 1 « 
befoin  la  caufe  & les  intérêts  du  nou- 
veau Monarque.  Il  continua  donc  d'af- 
fifler  comme  auparavant  à tous  les  Con- 
fcils.  Il  fut  meme  peu  après  déclaré 
Chef  du  Confeil  de  Confcience  , com- 
me pour  le  dédomager  en  partie  de  ce 
qui  lui  avoit  été  retranché  par  l'Arrêt 
du  Parlement.  Mais  en  cela , comme 
dans  tout  le  relie , il  avoit  toujours  pour 
Compétiteur  & pour  Rival  l'Evêque  de 
Beauvais  , Chef  du  Parti  contraire.  Il 
efl  vrai  que  ce  Rival  n’avoit  ni  habileté 
ni  expérience  des  afaircs  , & qu’cxcçl- 
lent  homme  d'Eglifc  , avec  les  qualitez 
qui  peuvent  faire  un  bon  Evêque  , il 
manquoit  abfolument  de  celles  qui  font 
un  bon  Minillre  d'Etat.  Cependant  ceux 
qui  l'apuyoient  loüoient  fort  fes  bonnes 
intentions.  Elles  croient  bonnes  en  éfet; 
mais  cela  fufit-il  dans  une  place  , où 
il  faut  non-feulcment  être  capable  de 
bien  penfer  , mais  encore  d'cxecuter  Sc 
d’agir. 

Ce  Prélat  qui  avoit  beaucoup  de  cre- 
dit  fur  l’elprit  de  la  Reine  , demanda  Af-t/”.’ 
Sc  obtint  la  permiffion  d'aller  tenir  un  £ *rAu- 
Sinodc  dans  fon  Diocefe  , dans  le  rems  Uv.Jt. 
qu'il  devoit  être  plus  ataché  auprès  de 
Sa  Majclté  , & rendre  fon  Miniftere  Sc 
fa  fonction  plus  ncccllaire.  Sa  fortie 
de  la  Cour  ne  lui  fut  pas  avantageufe. 

On  l’interpréta  di  ver  fanent.  Les  uns 
crurent  que  ce  n'avoit  été  qu'un  pré- 
texte, pour  fe  faire  regrctcr  , croyant, 
comme  Des-Noyers  , lorfqu'il  deman- 
da auffi  à Louis  XIII.  la  permif- 
fïon  de  fe  retirer  , que  la  Reine  ne 
pouvoir  fe  palier  de  lui.  Les  autres, 
mieux  intentionnez  , prétendirent  que 
ce  Prélat  s’étoit  retiré  de  la  C'>ur  , par- 
ce qu’il  jugeoit  les  fonctions  d'un  Mini- 
ftre  d’Etat  incompatibles  avec  celles 
d’un  Evcque.  Mais  la  vérité  dt  qu'il 
avoit  befoin  de  tepos.  Encore  apren- 

F ij 


Digitized  by  Google 


44  H I S T C 

164}.  tif  dans  un  métier  très-dificile  de  foi- 
— même  , une  feule  dépêche  lui  coûtoic 
plus  qu'une  douzaine  au  Cardinal , & 
les  premières  fondions  d’un  emploi  au- 
quel il  n’étoir  pas  acoûmmé  , l'avoient 
entièrement  epuifé.  Quoiqu’il  en  foit 
des  motifs  de  fa  retraite  , il  cft  certain 
que  dès  qu'il  fe  fut  retiré  , il  n’eut  plus 
aucune  part  aux  afaires  ; ce  qui  fait  voir 
s'il  écoit  capable  de  faire  grande  peur  à 
Mazarin.  Mais  H celui-ci  étoit  bien  af- 
furé  de  la  part  de  l'Evêque  de  Beau- 
vais , il  avoir  tout  à craindre  de  la  Fac- 
tion contraire  au  Parti  du  feu  Cardi- 
nal de  Richelieu.  Cette  Faétion  grof- 
<1  doit  tous  les  jours  par  le  rapel  de  ceux 
qu’il  avoir  fait  emprifonner  ou  éloigner 
trop  legeremenr.  Le  Marquis  de  Châ- 
tcauneuf  , qui  avoit  été  Garde  des 
Sceaux  , revint  d'Angoulême  , où  il 
avoit  etc  prifonnicr  l’cfpace  de  dix  ans. 
Le  Prefident  le  Coigneux  , qui  pour 
s 'être  atachc  aux  intérêts  du  Duc  d’Or- 
léans , avoit  été  chalîë  , fut  rapellé  5c 
remis  dans  la  fonélion  de  fa  Charge.  Le 
Duc  d’Elbeuf  , le  Marquis  du  Bec  Si 
le  Duc  d'Epernon  , eurent  des  Lettres 
d’Abolitîon  , pour  avoir  porté  les  ar- 
mes contre  le  Roi  , Si  rentrèrent  dans 
leurs  biens;  & le  Duc  d'Epernon  dans 
fa  Charge  de  Colonnel  de  l’Infanterie 
& de  Gouverneur  de  Guyenne.  C’cft 
ainfi  que  la  Reine  en  rendant  odieufe 
la  Mémoire  du  Cardinal  de  Richelieu, 
travailloit  à faire  aimer  le  Roi  dès  le 
commencement  de  fon  Règne,  autant 
qu'elle  le  faifoit  Craindre. 

Cabales  La  Duchcllc  de  Chcvrcufc  , que 
h°"cu-  ^on  Pcut  aPe^er  I*  Penelope  de  ce 
rimai  tems-là  , foit  qu'on  la  regarde  du 
|\l  Zi'  côté  de  fes  Amans  Si  de  ceux  de  fa 
Mcmir.  Fille  , ou  du  côté  des  partis  qu’elle 
IVf*»/  k>rma  P°ur  faire  charter  le  Cardinal 
,i,  Mazarin  , crut  devoir  profiter  de  çer- 
Xiy  tc  heureufe  conjonôure.  Cette  Dame, 
qui  avoir  policée  toute  la  faveur  Si 
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la  confiance  de  la  Reine  avant  fon  • 

exil  , revint  à la  Cour  comme  , 
perfonne  , dont  la  prefcnce  devoit 
décider  de  la  bonne  ou  de  la  mauvai- 
fe  fortune  de  ceux  quelle  y trouveroit 
établis.  Elle  croyoit  bien  que  l’Evê- 
que de  Beauvais  , à qui  tout  faifoit 
ombrage  , lui  avoit  rendu  , ainfi  qu'a 
Moniteur  de  Chàtcauneuf  , de  très- 
mauvais  ofices  auprès  de  la  Reine  ; 
mais  elle  ne  pouvoir  croire  que  tout 
cela  eût  été  capable  de  la  détruire 
dans  l'efprit  de  fa  MaîtrefFc  ; ou  du 
moins  elle  préfumoit  tant  de  fa  dex- 
térité Si  même  de  fes  charmes  , quoi- 
que le  tems  les  eût  fort  éfacez  , qu’el- 
le fc  prometoit  de  triompher  haute- 
ment de  tous  fes  Ennemis.  Elle  eut 
grand  fujet  d erre  furprife  à fon  arri- 
vée , lorfqu'allant  faluer  la  Reine  de 
qui  elle  atendoit  mille  carelfes  , cet- 
te PrinceflTî  lui  dit  , que  pour  ne 
point  donner  de  foupçon  aux  Alliez 
de  la  France  , il  falloir  qu'elle  allât 
faire  un  tour  à la  campagne.  Ce  re- 
vers  aprend  aux  Favoris  , qu’il  y a <Unt  '*■ 
bien  de  la  diference  entre  l’amitié  per-  **  & 
fonnelle  des  Rois , Si  leur  amitié  d’O-  (ci fi- 
fice  ; & que  fi  leur  perfonne  foufre  ^'‘s 
quelquefois  un  Compagnon  , leur  Ofi- 
cc  de  Roi  n’en  foufre  jamais.  Ma  la-  M mdr. 
me  de  Chevreufc  avoit  été  la  Com-  nMrUf 
pagne  de  la  Reine  dans  fa  perfecu- 
tion  ; mais  cela  ne  lui  donnoit  au-  Xlr' 
cun  droit  de  le  devoir  être  dans  fa 
Rcgence  , où  il  falloir  faire  le  jaloux 
perfonn.ige  de  la  Majefié.  Peut-être 
que  fi  la  Duchcllc  eût  fuivi  le  fage 
confeil  qu’un  de  fes  adorateurs  lui  don- 
noit , de  ne  point  témoigner  qu’el- 
le fût  revenue  avec  délit  in  de  gou- 
verner la  Reine  , qui  avoit  dans 
l'Autorité  fouveraine  des  pcnlées  fort 
éloignées  de  celles  qu’elle  avoit  eues 
dans  l’adverlîté  ; elle  auroit  pù  rcullîr 
à la  ruine  du  Cardinal.  Quoiqu'il  en 
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164}.  (bit  , fi  du  commencement  l’Evêque 
1 — de  Beauvais  eût  voulu  s’entendre  avec 

elle  , & avec  Monficur  de  Château- 
neuf  , qui  étoit  homme  d'experience 
& propre  à foûtenir  le  poids  des  afai- 
ees  ; il  cft  certain  que  le  Cardinal  au- 
roit  trouvé  mille  dificultcz  à les  ruiner 
tons  trois  ; St  que  fi  ce  vieux  Magiftrac 
fût  entre  dans  le  Miniftere  du  confen- 
tement  de  Monficur  de  Beauvais  4 ce 
bon  Prélat  y aurait  eu  beaucoup  de 
part , ou  du  moins  n'auroit  pas  etc  fru- 
ftré  du  Chapeau  de  Cardinal.  Mais 
comme  il  ne  fe  connoilfoit  point  , & 
qu’il  ne  trouvoit  pas  grand  efpiit  au 
Cardinal  Mazarin  , à/ cauTc  qu’il  n’en- 
tendoit  pas  les  Matières  Bencficiales , il 
négligea  pluficurs  précautions  qu’un  plus 
habile  homme  d’Etat  aurait  jugées  plus 
necefiaires. 

Il  |M  Enfin  malgré  les  préventions  de  la 
finnop.  Reine  contre  les  Créatures  de  Riche- 
f'ifprc-  l'eu  > *es  intentions  de  ce  Cardinal  fu- 
mier rent  fuivies  à l’égard  de  Mazarin  fon 
Succcireur.  Soit  adrefie  de  fa  part , foit 
Kiflrin  perfuafion  où  l’on  étoit  de  fon  mérité 
^es  bonnes  intentions  pour  les  in- 
terèts  de  la  France  , il  fut  fait  Pre- 
c.rùn.  mjer  kiiniftre  > moins  par  la  recom- 
mandation du  feu  Roi  , que  par  le  be- 
foin  que  la  Reine  avoit  de  cet  habile 
Italien  pour  maintenir  fa  Rcgence.  Il 
avoit  pris  les  leçons  du  M;niftere  à l’é- 
cole de  Richelieu  , qui  l'avoit  formé 
fur  fes  maximes.  Il  fupléa  à l’éléva- 
tion de  coeur  & d’cfpritde  ce  Cardi- 
nal , qui  lui  tnanquoit  , par  la  diflimu* 
laiion  du  fier».  L’homme  du  monde 
le  plus  caché  , mais  en  mème-tems 
le  plus  fourbe  , s’il  en  faut  croire  le 
S>;,  portrait  qu'en  font  les  Hilloriens  , il 
Vv‘?  étoit  impénétrable  i ceux  même  avec 

quftort.  . . 1 1 

qui  il  s ouvrait  le  plus  , ptometant 
tout  , ne  tenant  rien  , & s’aplaudil- 
fant  lui-même  de  ce  qu'il  n’étoit  point 
efclave  de  fa  parole.  11  ne  faut  pas  s’é- 
tonner fi  , avec  ces  quaiitez  , Etran- 
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ger  d’ailleurs  & Eclefiaftîque  , il  ne  îtî^}. 
fut  pas  plus  aimé  que  Richelieu  , & > 
fut  beaucoup  plus  méprifé.  Mais  ce 
qu'il  y a d’étonnant  , c'eft  que  nonob- 
ftant  cette  haine  & ce  mépris  , il  ne 
fut  pas  moins  abfolu  : qu'il  amatlk  en- 
core de  plus  grandes  richefTcs  : & que 
fi  fon  Prcdecclïèur  gouverna  la  France 
glorieufement  fous  un  Maître  foible , 
il  en  laifià  un  jeune  fur  le  Trône  > 
qui  fçût  régner  par  lui  même  , lans 
avoir  befoin  de  premier  Miniftrc.  Ma- 
zarin , auffi  heureux  à difliper  l’ora- 
ge en  cedant  , que  fon  Predeccffeur  à 
l’écarter  par  une  hauteur  qui  n'épar- 
gnoit  perfonne  , fçût  , fans  condamner 
la  mémoire  ni  la  politique  du  Défunt, 

11c  point  ufer  comme  lui  de  profeription 
& de  rigueur. 

Ccd  ainfi  que  ces  deux  Minières  ont  Paralle- 
gouvemé  la  même  Monarchie  par  des 
maximes  toutes  diferentes  : l'un  par  "au*  de 
la  feverité  & par  la  terreur  , l’autre  par 
la  douceur  & par  la  tolérance  : l'un  en  Mua. 
donnant  à tous  les  gens  démérité,  & ,ln* 
l’autre  en  ne  donnant  qu'à  ceux  qu'il 
redoutoit.  Richelieu  , comme  Fran- 
çois, eut  plus  de  courage  : & Mazarin, 
comme  Italien  & nourri  à la  Cour  de 
Rome  , eur  plus  de  flegme.  Richelieu 
avoit  plus  d'élévation  , & Mazarin  plus 
de  finefle.  Richelieu  étoit  meilleur  ami 
& plus  dangereux  ennemi  : Mazarin  ami 
froid  & fans  reconnoiflance  ; mais  en- 
nemi facile  à regagner.  Richelieu  ai- 
moit  l’Etat  , & Mazatin  n’aimoit  que  fa 
Famille.  Enfin  Richelieu  mourut  dans 
la  guerre , utile  au  deflein  qu’il  avoit  de 
ruiner  la  Maifon  d'Aurriche  , & Maza- 
rin dans  la  paix  , fon  dernier  & fon  plus 
glorieux  ouvrage  , plus  heureux  en  ce- 
la que  fon  Predecellcnr  , qu’ayant  été 
encore  plus  haiquclui  durant  fon  Mi- 
niftere , à caufe  des  impôts  , il  fut  in- 
comparablement plus  legreté  après  fit 
mort.  Des  vertus  de  ces  deux  Cardinaux 
on  pourrait  faire*  un  parfait  .Miniftrc, 
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i<?45 . en  ôrant-  à Richelieu  Ton  inflexible  feve- 
» rite,  & à Mazarin  fon  avarice.  Celui-çi 
trouva  un  (empcramenc  dans  fa  nouvelle 
Admiiiiftration,  qu’il  acompagna  ni  crue 
de  faveurs  & de  graccs.De  quoi  n’eft  pas 
-capable  un  Italien  qui  a envie  de  s'itifi- 
nuer?  Souple  3c  adroit  au  poflïble,il  n’cfl: 
point  de  perfonnage  qu’il  ne  joue. 

Cigale  Le  D’JC  Beaufort  voyant  que  la 
pir.jcu.  Reine  avoir  donné  fa  confiance  an  Car- 
pelle dinal  Mazarin  , s’emporta  fort  contre  ei- 
tics  im-  le,  il  xcfofa  tons  les  avantages  qu'elle  lui 
îw/m'/â  ofroic  avec  prôfulion  : il  fit  vanité  de 
Card,».  donner  à l'extérieur  toutes  les  marques 
d’un  Amant  irrité  : il  ne  ménagea  en  rien 
Monfiettr  : il  brava  Mr.  le  Prince  dès  les 
premiers  jours  de  la  Regcnce  , 3c  forma 
une  Cabale,  qu’on  apella  des  Impartant. 
L'Abé  de  Retz  avoir  été  fait  Coadjuteur 
de  Paris  , anffi-tôt  aptes  la  mort  de 
Louis  XIII.  qui  l'avoit  ordonné  pofiti- 
vcment  à la  Reine.  Revêtu  de  cotte 
nouvelle  dignité  , il  parut  afsès  confide- 
rablc  aux  Important , pour  mériter  d’en- 
trer dans  leur  cabale.  Le  Duc  de  Beau- 
fort  lui  fit  fur  cela  de  grandes  avances, 
qui  ne  produifircnt  rien.  Le  nouveau 
Coadjuteur  s’en  défendit  fur  la  recon- 
noiflànce,  dit-il,  qu’il  devoit  à la  Reine, 
Si  ne  voulut  entrer  dans  aucune  liaifon 
qui  pût  lui  être  defagreable.  Cette  Fa- 
nion n’étoit  compofée  que  de  quatre  ou 
cinq  mclancholiques  , comme  les  apel- 
le  le  Cardinal  de  Retz  , qui  avoient  la 
mine  de  penfer  creux.  Cette  mine  ou 
tic  peur  au  Cardinal  Mazarin  , ou  lui 
donna  lieu  de  feindre  qu’il  avoir  peur. 
Il  y a eu  des  raifons  de  douter  de  part  Si 
d'autre-  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’efl 
que  l’Abc  de  la  Rivière,  qui  avoic  beau- 
coup de  pouvoir  lur  l’efprit  de  Monjieur, 
cflàya  d’efrayer  le  Minière  par  toute  lor- 
te  d’avis.  Moniteur  le  Prince  n’oublia 
rien  auûi  pour  en  venir  à bouc , par  l’a- 
ptehenfion  qu’il  avoit  que  le  Duc  d’Eli- 
gulen  ne  fc  commît  par  quelque  combat 
avec  le  Duc  de  Beaufort  » comme  il 
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avoit  déjà  été  lur  le  point  de  le  faire  i<>4|. 
dans  une  ocafion.  Le  Palais  d'Orléans  — — 

. & l’Hôtel  de  Condé  étant  unis  d’inté- 
rêts , tournèrent  en  moins  de  tien  en 
ridicule  le  nom  i‘ Importons  q>u'oii  avoic 
donné  aux  amis  du  Doc  de  Bcaufort; 
ils  fe  (ervirent  très-habilement  des  gran- 
des aparenccs  que  ce  dernier  ne  maiw 
quoit  pas  de  donner  en  toute  ocalton 
aux  moindres  bagatelles.  Il  tenoit  Ca- 
binet mal-à-propos  , il  donnoit  des  ren. 
dtz  vous  fans  fu)et,  les  plus  petites  cho- 
ies mêmes  paroilfoicm  mifterieufes. 

Enfin  il  donna  tant  d’ombrage  , qu’il  nu4 
fe  fit  arrêter  au -Louvre  par  Guitaut , Ca- 
pitaine  des  Gardes  de  la  Reine,  qui  le 
conduific  au  Château  de  Vincennes.  Les  le  Chef, 
Importans  furent  cbalîèz  3c  difpetfcz, 

& l’on  publiapar  tout  le  Royaume  qu'ils 
avoient  fait  une  entreprife  contre  la  vie 
du  Cardinal  Mazarin.  Cependant  on 
n’en  a jamais  vù  ni  dépoficion  ni  indices, 
quoique  la  plupart  des  domcltiques  de  la 
Maifon  de  Vendôme  ayent  été  long- 
tems  en  prifon.  Il  y en  a qui  prétendent 
que  cette  entreprife  n'alloic  qu’à  intimi- 
der le  nouveau  Mîniftre  , Si  à lui  faire 
■hâter  fon  voyage  d’Italie  pour  lequel  il 
témoignoic  toujours  de  l'inclination. 

Mais  la  Cour  n’y  ayant  pas  voulu  con- 
fentir  , il  propofa  à Leurs  Majeftez  de 
quiter  le  Louvre  & d’aller  au  Palais  Car- 
dinal * , pour  y être  plus  en  fureté  con- 
tre les  infultes  des  fa&ieux  Si  des  mc- 
contens.  Richelieu  avoit  fait  don  de  fon 
Hôtel  à la  Couronne  , à condition  , en- 
tre autres  , qu’il  n’y  auroit  que  le  Roi 
feul , ou  fon  plus  proche  Succellèur  qui 
y pût  demeurer.  Etrange  ambition  d’un 
Prêtre  qui  crut  tout  autre  qu’un  Roi  in- 
digne d'habiter  après  lui  dans  fa  maifon  ? 
Mazarin  y fut  loger  dès  les  premiers 
jours  d’Oûobre  de  cette  année  , s’é- 
tant fait  donner  un  apartement  dans  la 
Cour  qui  aboutit  à la  rué  des  bons- 

• Norme  depuis  i plus  jujle  titre  le  Palais 

■Royal- 
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1I4J.  Enfans , où  il  y avoir  Sentinelle  & Corps 
— — 1 de  Garde  , comme  aux  autres  ifl'acs  Ci 

entrées  du  Palais. 

Effet  Si  l'on  fut  furptis  de  la  prifon  du  Duc 
que  de  Bcaufort  dans  une  Cour  où  l'on  ve- 
îùceîtè  no't  les  ouvrir  i tout  le  monde  , il 
«igueur  y a lieu  de  s'étonner  encore  davantage 
que  perfonne  11’cn  aperçût  les  fuites. 
Mcmoir.  Ce  coup  de  vigueur  , frapc  dans  un  tems 
J.“  c"*j  où  l'autôritc  était  fi  douce  qu'elle  étoit 
Uni'  comme  imperceptible  , lit  un  très-grand 
cher.  Il  n'y  avoir  rien  de  fi  facile  , par 
toutes  les  circonftances  que  nous  avons 
vù  , mais  il  paroiilùit  grand  ; & tout 
ce  qui  eft  de  cette  nature  cil  heureux, 
parce  qu'il  a de  la  digttitc  , Si  qu'il  n’a 
sien  d'odieux.  Ce  qui  atire  allés  fou* 
vent  de  la  haine  fur  les  aélions  même 
les  plus  necellaires  des  Minières  , c’tft 
que  , pour  les  exécuter  , ils  font  pres- 
que toujours  obligez  de  furmonter  des 
ubftacles , donc  la  viéloirc  ne  manque 
ÿamais  de  porter  avec  clic  de  l'envie  Si 
«le  la  haine.  Mais  quand  il  fe  prefente 
sine  occafion  confidcrablc  , dans  laquel- 
le il  u’y  a tien  â vaincre  , elle  donne  à 
leur  autorité  un  éclat  pur,  innocent,  fans 
mélange  , qui  ne  l'établit  pas  feulement-, 
mais  qui  leur  fait  meme  tirer  dans  la 
fuite  du  mérite  de  tout  ce  qu'ils  ne  font 
pas  y ptefquc  également  que  de  tout  ce 
qu'ils  font.  Quand  on  vit  que  le  Car- 
dinal avoit  arrêté  celui  , qui  cinq  ou  fix 
iemaincs  auparavant  avoir  acompagné 
le  Roi  à Paris  avec  un  fafte  inconceva- 
ble , l'imagination  de  tous  les  hommes 
fut  faille  d'un  étonnement rcfpc&ueux. 
On  fe  ctoyoit  bien  obligé  au  Minière 
de  ce  que  toutes  les  fcmaincs  il  11e  fai- 
£bic  pas  meute  quelqu'un  en  prifon  , ôi 
l'on  atribuoit  à la  douceur  de  Ton  na- 
turel les  occafions  qu’il  n’avoit  pas  de 
mai  faire.  U faut  avouer  , dit  l'Au- 
teur de  ces  Mémoires  , qu'il  fccondoil 
admirablement  fou  bonheur.  Il  donna 
toutes  les  aparences  ncccllàires  pour  fai- 
re croire  qu'on  l'avoit  forcé  à cette  rt- 
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folution  : que  lesConfcils  de  Monficur  1(4}. 
& de  Mr.  le  Prince  l'amcnt  emporte  ■— 
dans  l'efprit  de  la  Reine  fur  fou  avis. 

Il  parut  encore  plus  modéré  , plus  ci- 
vil & plus  ouvert.  Le  lendemain  de 
l'aélion  , l’acccs  étoit  tout-i-faic  libre  : 
les  audiences  ctoicnt  aifées  : l'on  dînoir 
avec  lui  comme  avec  un  particulier. 

11  relâcha  même  beaucoup  de  la  mar- 
que des  Cardinaux  les  plus  ordinaires. 

Enfin  il  fit  fi  bien  , qu'il  fc  trouva  fur  la 
tête  de  tout  le  monde , dans  le  tems  que- 
tout  le  monde  ctoyoit  l'avoir  à fes  co- 
tez. Ce  qu’il  y a de  furprenant , c'eft 
que  les  Princes  & les  Grands  du  Ro- 
yaume , qui  pour  leurs  interets  doivent 
être  plus  clairvoyans  que  le  vulgaire, 
furent  les  plus  aveuglez.  Monficur  fe 
crut  au-deflus  de  l’exemple.  Monficur 
le  Prince  ataché  à la  Cour  par  fon  inté- 
rêt , voulut  s'y  croire  bien.  Le  Duc 
d'Enguien  étoit  d'un  âge  à s'endormir  * 
aifement  à l'ombre  des  lauriers.  Le 
Duc  de  Longueville  ouvrit  les  yeux, 
mais  ce  ne  fut  que  pour  les  refermer. 

Le  Duc  de  Vendôme  étoit  trop  heureux 
de  n'avoir  été  que  chaflc.  Le  Duc 
de  Nemours  n'étoic  qu'un  Enfant.  Le 
Duc  de  Guife  , revenu  tout  nouvelle- 
ment de  Bruxelles  , étoit  gouverné  par 
Madcmoifelle  de  Pons , & ctoyoit  gou- 
verner toute  la  Cour.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon ctoyoit  qu'on  lui  reudroit  Sedan  de 
jour  en  jour.  Le  Vicomte  de  Turenne 
étoit  plus  que  fatisfair  du  commande- 
ment des  Armées  d'Allemagne.  Le  Duc 
d’Epernon  étoit  tavi  d'être  reutré  dans 
fon  Gouvernement  & dans  fa  Charge.. 
Monficur  de  Schomberg  avoir  toute 
fa  vie  été  infeparablc  de  tout  ce  qui. 
étoit  bien  à la  Cour.  Le  Duc  de  Gia* 
mont  en  ctoir  efelave  ; & le  ütic  de 
Retz  , aullî-bien  que  les  Maréchaux 
de  Vitri  Ci  de  Raflorapierre  fe  croyoicnf 
réellement  en  faveur  , parce  qu'ils  n'c- 
toient  plus  , ni  prifonniers  , ni  exilez. 
LcPailemcnt  , délivré  du  Cardinal  de. 
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164).  Richelieu  qui  l’avoit  tenu  fotc  bas  , s'i- 
— — maginoit  trouver  le  ficelé  d'or  dans  ce- 
lui d'un  Miniftrc,  qui  leur  difoir  cous  les 
jours  que  la  Reine  ne  vouloic  fe  gouver- 
ner que  par  leurs  Confeils.  Le  Clergé 
qui  donne  toujours  l'exemple  de  la  fer- 
vicude  , la  préchoit  aux  autres  fous  le  ti- 
tre d’obeitVancc.  Voila  comme  tout  le 
monde  fe  trouva  en  un  inilant  Mazarin. 
Com-  La  dcs  particuliers  paroifloit 

mcncc  pleinement  afcimie  par  le  bonheur  pu- 
ü'rc*1'  blic.  La  Reine  étoit  adorce  beaucoup 
p-iu-c  plus  par  les  difgraces  que  par  fon  meri- 
a*i'ea-&  tc‘  ,1C  Lavoie  vue  que  perlccutce,  Si 
bic.  la  (outrance  aux  perfonnes  de  ce  rang 
tient  lieu  d'une  grande  vertu.  On  le 
vouloit  imaginer  qu’elle  avoit  eu  de  la 
patience  , qui  cft  fouvent  figurée  par 
l'indolence  5 enfin  il  cft  confiant  qu'on 
en  efperoit  des  merveilles,  & -f  l'on  di- 
foit  qu'elle  faifoit  déjà  des  miracles,  par- 
* ce  que  les  plus  dévots  avoient  oublié 
fes  Coquetteries  *.  Le  Duc  d'Orléans, 

C'tfî  Mr.  de  Bautru  qui  parlât  ainfi. 

* Madame  de  Chevrtufe  , qui  avoit  été  la 
feule  & véritable  confidente  de  fa  jeunejfe  , à 
dit  au  Cardinal  de  Retz  , que  Monfieur  de  Bel- 
le garde , vieux , mais  poli  , (égalant  à la  mode 
de  la  Cour  de  Henry  lit.  avoit  pli  à la  Reine, 
mais  quelle  s'en  étoit  dégoutte  , farce  qu'en 
prenant  un  jour  congé  d'elle  , lorfqu  il  alla  com- 
mander f.  rmée  à lu  Rochelle,  & lui  ayant  de- 
mandé ftrmifjion  en  general  d’efptrtr  une  grâce 
avant  fon  départ  , il  s'étoit  réduit  à ta  fuplier 
de  vouloir  bien  mettre  la  main  à la  garde  de 
fon  épée  : qu’elle  avoit  trouvé  cette  manière  fi 
fotte  , quelle  n’en  avoit  jamais  pi  revenir. 
Quelle  avoit  agréé  la  galanterie  de  Monfieur  de 
Mencomet , btauceup  plus  quelle  n'avott  aimé 
fa  pcrfcn.sc.  Qu'elle  avoit  où  dit  Centrée  de  la 
R,  genre  une  grande  Pente  pour  le  Cardinal  Ma- 
tarin  , avec  de  Certains  airs  qui  tenaient  beau- 
coup de  ceux  quelle  avoit  avec  le  Duc  de  Bu- 
kingham  ; qu'à  la  vérité  le  Cardinal  vivott 
avec  elle  d'une  mantere  peu  galante  (T  même 
rude  , qui  toutefois  peuveit  avoir  deux  faces, 
de  l’humeur  dent  elle  ccnnciffoit  la  Reine.  Au 
rtfle  le  Duc  de  Bulm  ham  a avoué  au  Cardi- 
nal de  Ket^,  qu'il  avoir  autrefois  aimé  treis 
Reines , CT  qu’il  avoit  été  obligé  de  lu  gourmet 
tentes  treis  Mémoires  du  Card.  de  Retz. 
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qui  avoic  fait  mine  de  difputcr  la  Rc-  ](qf. 
gencc  , fe  contenta  d'circ  Lieutenant  — — 
General  de  l'Etat.  L'union  rres-parfai- 
te  de  la  Nlaifon  Royale  fixoic  le  repos 
au-dedans.  La  bataille  de  Rocroi  don- 
na autant  de  fureté  au  Royaume  , qu'el- 
le lui  aporta  de  gloire  : elle  anéantit 
pour  long- teins  la  vigueur  de  l’Infan- 
terie d'tlpagne  ; & les  lauriers  qu'y 
cueillit  Monfieur  le  Duc  couvrirent  le 
jeune  Roi  dans  fon  berceau.  De  plus, 
on  voyoit  fur  les  degrez  du  Trône, 
d’où  le  redoutable  Richelieu  avoit  fou- 
droyé plutôt  que  gouverne  les  Peuples, 
un  Succefièur  doux  Si  bénin  qui  ne 
vouloit  rien  , qui  étoit  au  dcfefpoir 
que  fa  dignité  de  Cardinal  ne  lui  per- 
mît pas  de  s’humilier  autant  qu'il  l'ati- 
roitlouhaitc  devant  tout  le  monde  , qui 
marchûic  dans  les  rues  avec  deux  petits 
Laquais  derrière  fon  carofie  , & qui* 
comme  un  autre  Protée  , prenoit  toute 
forte  de  formes  pour  parvenir  à fes 
fins.  En  un  mot  , celle  étoit  alors  la 
douceur  du  Gouvernement , qu'on  don- 
noic  tout  Si  qu'on  ne  refufoit  rien.  Il 
n'y  eut  pas  jufqu’à  un  impôt  fur  les 
Méfiés  , pour  lequel  on  expédia  un  Bre- 
vet. Aulli  un  Courtifan  * difoic-il,  qu’il 
n'y  avoit  plus  que  quatre  petits  mots 
dans  la  Langue  Françoife  , qui  étoient 
la  Reine  eji  fs  bonne  ! 

Le  Comte  d’Harcourt  reçût  aufli 
cette  année  la  recompenfe  de  fes  fervi- 
ccs  , & pour  avoir  fait  profpcrer  les 
armes  du  Roi  tant  par  mer  que  par  ter- 
re , il  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Grand 
Ecuyer  de  France  , pofledee  depuis  pat 
le  Comte  d'Armagnac  fon  Fils,  lequel  a 
fçù  par  fes  belles  actions  fe  conferver 
les  bonnes  grâces  de  fon  Prince , Si  mé- 
riter de  lui  une  confideration  particu- 
lière. Michel  Particellc  d'Emeri  , qui 
étoit  Intendant  des  Finances  , en  fut  fait 
Surintendant  à la  place  de  Claude  Buuihi- 

* Mr  de  la  Ffu'î/rZél*. 

lier, 
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164$.  lier  , Sc  la  Charge  de  Secrétaire  d’Etat 
— ■'  ■ qu’avoir  Chavigni , Ton  Fils»  fut  donnée 
au  Comte  de  Bricnne.  Il  n’etoit  pas  juf- 
te  quelles  particuliers  reçurent  (culs  les 
grâces  qui  (îgnalercnt  le  commence- 
H'Jl  de  ment  du  nouveau  Règne.  Les  Peuples 
*:<:n  relTèntirent  auflî.  Ils  furent  déchar- 
t-irBuf.  gct  de  dix  millions  de  livres  de  Tailles. 
Il  n’v  eut  pas  jttfqu'aux  Etrangers  qui  ne 
1 ’ reçuflènt  des  marques  des  bornez  de 
Sa  Majcftc  , & de  Ton  crédit  dans  les 
Cours  dès  Princes  fes  Alliez.  Grimal- 
di  , Nonce  du  Pape  , fut  nommé  Car- 
dinal à la  recommandation  du  Roi , & 
le  Chapeau  lui  fur  aporté  à Paris  par  le 
Camcricr  de  Sa  Sainteté.  La  Reine  em- 
ploia  atiffi  toute  forte  de  moïens  pour 
apaifer  la  guerre  qui  croit,  fort  allumée 
entre  le  Pape  Urbain  VIII.  Si  le  Duc 
de  Parme.  La  Principauté  de  Caftro  re- 
levant du  S.  Siège  étoit  le  fujet  de  leur 
différend.  Le  Duc  de  Parme  , qui  pof- 
fedoit  cette  Principauté  , y vouloir  fai- 
re de  nouvelles  Fortifications  au  préju- 
dice des  claufes  Sc  des  conditions  por- 
tées par  fon  Itiveftiture.  Le  Pape  l’en 
vouloit  empêcher  , & lui  ôter  cette 
Principauté  par  la  voie  des  armes. 
Cette  guerre  fut  d'autanr  plus  dangereu- 
fc  , que  la  plupart  des  Princes  & des 
Républiques  d’Italie  s’y  intereflerent , 
Sc  qu'ils  firent  une  Ligue  offenfîve 
& défenlive  contre  le  Pape.  Le  -Grand 
Duc  de  Tofcaue  , le  Duc  de  Modéne  , 
la  Seigneurie  de  Veuife  , Sc  la  Républi- 
que de  Luques  croient  du  côte  du  Duc 
de  Parme.  Pour  colorer  leur  union  , ils 
prétextèrent  dans  les  Manifeftes  qu’ils 
firent  publier  , que  Sa  Sainteté  vouloit 
dépouiller  ce  D.icdcla  Principauté  de 
Caftro,  pour  en  donner  la  Souveraine- 
té à un  des  Iîirb-rins  fes  neveux.  La 
guerre  écoir  déclarée  dès  l’année  prece- 
dente. La  Reine  voïant  qu’elle  corni- 
nuo:t  toujours,  emploia  fa  médiation 
pour  la  terminer.  Elle  dépêcha  Hugues 
de  Lionne  , Miniftre  d'Etat  , pour  né- 
Tuuit  I. 
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gocier  la  paix  avec  le  Cardinal  Bichi,  Si  1645. 
le  Traité  fut  conclu  à Venife  le  j 1.  ■ 

Mars  de  l'année  fuivantc  , après  que  le 
Pape  Sc  les  Etats  liguez  eurent  envoié 
des  otages  à Cafal.  Le  Duc  de  Parme 
rentra  dans  la  pofleffion  du  Duché  de 
Caftro  , donc  il  fut  obligé  de  faire  hom- 
mage au  S.  Siège.  Le  $.  Mai  fuivant  , 
la  paix  fut  au  lit  conclue  par  la  média- 
tion du  Roi  entre  Sa  Sainteté  & la  Ré- 
publique de  Venife,  le  Grand  Duc  de 
Tofcanc  Si  le  Duc  de  Modene , qui 
avoient  pris  part  dans  la  guerre  que  le 
Duc  de  Parme  avoir  faite  au  S.  Siège. 

Ce  Traité  de  paix  fut  rompu  quelques 
années  après , à l’occafion  d’un  aflaffi- 
nat  commis  en  la  perfonne  de  l'Evêque 
de  Caftro  , Si  pour  quelques  autres 
confidérations  : ce  qui  obligea  le  Pnpc  , 
pour  venger  cette  injure  , de  déclarer  la 
guerre  au  Duc  de  Parme  , qu’il  croioit 
Auteur  de  cet  aflàflînar.  Mais  en  1649. 
au  mois  d’Oélobre , il  y eut  un  autre 
Traité  fait  entre  les  Généraux  des  Trou- 
pes Ecclefiaftiques  Si  le  Gouverneur  de 
Caftro  pour  le  Duc  de  Parme  , Sc  ce 
Gouverneur  s'obligea  de  remettre  la 
Place  Sc  le  Fort  entre  les  mains  des  Ge- 
neraux de  Sa  Sainteté. 

Pour  ne  rien  laider  à defirer  à un  fi  Néfto- 
beau  commencement  de  Régné  , la 
Reine  contenue  au  (fi  à terminer  la  à Man- 
guerre  avec  l'Efpagne  par  les  voies  de  ,tcr’ 
douceur.  Elle  ccouta  les  propofitioiu 
qu'on  lui  fit  , & nomma  Claude  de  Mê- 
me , Comte  d'Avaux , Sc  Abel  Servie» 
fes  Plénipotentiaires  à Mander.  Mais 
les  troubles  furvetnis  entre  les  Suédois 
Si  les  Danois  furent  caufe  qtte  l’Aflèra- 
blée  qui  s'y  tint  n'eut  alors  aucun  effrr. 

Les  intérêts  réciproques  de  la  plupart  ^ 
des  Princes  de  ce  tcms-là  étoicnc  (î  cm- 
brouillez  & fi  conrradifto:res , que  les 
plus  éclairez  Politiques  s’y  perdoicnr.  r>« 
C’écoir  un  labirimhe  fans  iiTuc  & ntt  MM' 
abîme  fans  fond  D’ailleurs  le  bruit  des 
armes  ctoufoic  1a  voix  des  Néjjocia- 
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1(43.  leurs  > fit  fi  l'on  fongcoit  à faire  des 
— . ■ Trairez  , c'étoit  moins  dans  la  vue  de 
finir  ia  guerre  que  de  la  perpétuer.  A la 
fin  pourtant  le  tems  & la  necefiùé  firent 
leur  effet  ordinaire  , & chacune  des 
Patries  fe  trouvant  lafie  plutôt  que  rati- 
fiée de  batailles  St  de  fiéges  , piêta  l'o- 
reille au*  prenantes  offres  de  média- 
tion que  le  Roi  de  Dannemarchrc  fai- 
foit  & rcïicroit  depuis  long -tems. 
Hambourg  fut  nommé , non  pas  pour 
y traiter  la  paix  , mais  feulement  les 
Préliminaires,  St  les  Plénipotentiaires 
de  Danncmarcic  s'y  étant  rendus  enqua- 
lité  de  Médiateurs  , ceux  de  l’Empereur 
les  fuivirenc , aufli  bien  que  ceux  du 
Roi  de  France  fit  du  Roi  de  Suédc.Sept 
ans  entiers  fc  pillèrent  en  cette  Ville  à 
difputer  fur  les  Palleports  que  l'on  de- 
vroit  donner  aux  Miniffrcs  de  ceux  qui 
compoferoient  l’AIlcmblée  , fit  fur  le 
lieu  où  elle  fe  tiendroit.  On  penfa  rom- 
pt e vingt  fois  à l’occafion  de  l’une  St  de 
l'autre  de  ces  difficultez  , & ce  ne  fut 
qu'à  l'extrémité  qu'on  s’accommoda. 
Voici  en  fubllance  les  Articles  , qui 
furent  enfin  arrêtez  St  convenus. 

Pr«l-  »,  Que  les  Villes  de  Munffcr  fit  d'Of- 
n>inf‘V  » nabrue  en  'Wcftphalie  feroient  les 
frï  i >1  beux  ou  les  Négociations  le  feroient  : 
Hain-  ,,  que  les  Allcmblées  qui  fc  tiendroient 
„ en  l'un  fit  l'autre  lieu  ne  feroient  re- 
"i  p“l‘-  ,,  purées  que  pour  une  feule  fit  même 
jpAlr.  ,»  AlTemblée  : en  forte  que  ce  qui  feroit 
fl*  ,, .arrêté  par  l’une  , feroit  aulli  arrêté  par 

»,  l’autre.  Que  les  Ainbalfidenrs  fit,  Dc- 
„ p iitez  de  toutes  les  Parties  pourroient 
„ fc  rendre  en  l'un  fit  l'autre  lieu  , fit  y. 
,,  féjoutiicr  pendant  la  Négociation  des 
,,  Traitez  avec  toute  forte  de  commodi- 
„ té  fit  de  fureté.  Que  pour  cet  effet  leurs 
,,  Paficports  fit  Sauf- conduits  , feroient 
«expédiez  de  la  part  de  l’Empereur  fie 
,,  fit  du  Roi  d'Efpagnc  pour  les  Plcnî- 
„ potentiaires  de  Fi  ance  , de  Suède,  de 
„ In  Duchcflc  de  Savoie,  comme  Tu- 
trice du  Duc  de.  Savoie  fon  Fils , fit 
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,,  pour  ceux  des  Provinces- Unies,  com- 
,»  me  auffi  pour  les  Députez  de  l’Elec-  * 1 ■■ 
„ teur  de  Trêves  , du  Prince  Charlcs- 
« Louis  Comte  Palatin,  fit  de  fes  Fre- 
,,  res,  des  Duc  de  Brunfwick  fit  de  Lu- 
»,  nebourg  , de  la  Princeffè  Amélie , 

,,  Veuve  du  Landgrave  de  Helle  , St 
,,  gencralemenfde  tous  les  autres  Etats 
„ fit  Ordres  de  l’Empire  , Alliez  de  la. 

,,  France  fit  de  la  Suède.  Que  refpeûi- 
„ vcmcnr  il  en  feroit  expédié  de  fem- 
»,  blables  de  la  parc  de  la  France  pour 
« les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  ,. 

„ du  Roi  d’Efpagne  , de  la  Couronne 
,,  de  Suède  fit  de  leurs  Alliez  , comme 
,,  pareillement  il  en  feroit  tifé  de  même 
«par  la  Couronne  de  Suède  à l’égard 
« de  tous  les  Ambadàdeurs  fit  Députez 
„ qui  viendroient  à cette  Allcmblée. 

Ces  Préliminaires  avoient  été  lignez 
à Hambourg  le  ij..  Décembre  1641. 
par  Conrad  Ltitzauw  au  nom  de  l'Em- 
pereur fit  du  Roi  d’Efpagne  , par  le 
Comte  d'Avaux , pour  le  Roi , fit  par 
Jean  Salvius  pour  la  Couronne  de  Suè- 
de. Quant  au  jour  où  l’on  devoir  com- 
mencer les  Conférences  de  paix  , il 
avoir  été  alEgné  au  ij.  Mars  1641. 

Mais  attendu  qu’il  furvint  divers  empe- 
chemens  qui  retardèrent  l'arrivée  des 
Dépurez  , l’ouverture  de  l’Affcmblée  fut 
remile  au  10.  Juillet  de  cette  année.. 
Ccpendaut  le  terme  étant  venu  , on  ne 
fc  trouva  guère  plus  en  état  de  com- 
mencer- ce  grand  ouvrage  que  l’année 
précédente  : fie  meme  on  le  vit  fort  re- 
tardé par  les  nouvelles  difficultez  qui 
furvinrent  entre  les  François  fie  les  Au-- 
trichiens  ,.  les  uns  fit  les  autres  s'accu- 
fant  réciproquement  défaire  obffaclc  à : 
la  paix  propofée  , St  d’émpécher  les  Dé- 
putations de  l'Empire.  Les  François  fur 
tout  en  chirgeoient  hautement  l'Empe- 
reur, fit.  quoi-qu’il  s’efforçât  de  fe  jus- 
tifier par  fes  écrits,  dans  lclquels  il  pro- 
teftoit  " n’avoir  jamais  eu  dcllcin  d'in- 
,,  terdire  aux  Etats  de  l'Empire  la  liberté 
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1^43.  »>  <Tenvoyer  1 l'AlTemblée  pour  y traiter  les  Eleéàeurs  & les  Ptinces  fur  le  poinr  «S+j. 

— , „ de  leurs  interets  en  general  Si  en  par-  délicat  des  Prérogatives  ; mais  il  n’en  — ■ 

» ticulier  , & qu'il  alléguât  pour  preu-  put  jamais  venir  à bout. 

>•  ves  de  cela  les  Déclarations  qu’il  avoic  La  Régence  de  France  , d’autre  part,  ^e| 
n faites  aux  Electeurs  , des  les  années  qui  ne  manquoit  pas  de  bons  avis  fur  Circu- 

„ 1 6)6.  & 1641.  & tout  nouvelle-  tout  ce  qui  le  palfoit  dans  les  Dictes  , Si 

>•  ment  à la  Diète  de  Fraucfortjles  Fran-  même  â la  Cour  de  l'Empereur  , écrivit  ce  1Ur  " 

çois  ne  lailToient  pas  de  dire  qu’il  n’en  au  Comte  d'Avatix  , Ambaflaicur  du  j‘‘nce* 
etoit  rien  : Qu’il  ne  tenait  ce  langage  que  Roi  à Munflcr  , que  plus  les  Autri-  I Kinpi- 
pour  gagner  du  tems  , & en  un  mot  que  chiens  s’opolcroient  à ce  que  les  Prin-  **  rc 
toutes  ces  bonnes  parolet  des  Impériaux  ces  & Etats  de  l'Empire  pu!Fentcnvoicr“ 
et  oient  plutôt  une  marque  de  la  foiblejfe  leurs  Minières  à l'Alfrmblée  , plus  •* 
de  l' Empereur,  cpte  d'aucune  bonne  inten-  il  devoir  y infiiter  : parce  qu’il  n’étoit  “ 
tion  qu'il  eût  pour  les  Etats  de  l'Empire,  pas  de  fon  intérêt  de  laitier  anéantir  “ 

D'ffi-  Pour  furcroît  d’embarras  , les  Ar-  l’Autorité  des  Princes  par  celle  de  “ 
eultra  niées  Impériales  fouftrirent  deux  gran-  l’Empereur.  Qu'il  étoit  à la  vérité  le  “ 
aidé'*  des  déroutés  l’une  auprès  du'  Rhin  , où  Chef  de  l'Empire  ; mais  que  ce  Chef,  “ 
nra  la  Lamboi  fut  alors  entièrement  défait , tout  grand  qu'il  pût  être , étoit  pour-  “ 
iiémoi-  comme  je  l’ai  dir  , par  le  Comte  de  tant  dépendant  d’un  Corps  qui  étoit  “ 
tri  rot;  Guébriant  : l'autre  dans  la  bilcfie  où  encore  plus  grand  : que  les  mêmes  “ 

St  Air.  François  Albert  Duc  de  Saxe-Lawen-  Conftitutions  qui  obligeoient  les  Prin  “ 

Du  bourg  avoit  été  battu  , d'où  s’enluivit  ces  de  l'Empire  à certains  devoirs,  “ 
ifc"f*  la  perte  d'OImurz  , Capitale  de  la  Mo-  l’obligeoient  pareillement  à certains  “ 
ravie.  Ce  fut  auffi  en  ce  rems-là  que  les  autres  , de  maniéré  qu’ils  étoient  “ 
Efpaguols  perdirent  la  fameufe  bataille  fournis  les  uns  & les  autres  aux  mé-  “ 
de  Rocroi,  Si  que  la  paix  fc  fit  en  Italie  mes  Loix.  Que  puifquc  les  Princes1* 
par  la  médiation  de  la  France.  Tout  ce-  de  l'Empire  avoient  de  tout  rems  eu  ** 
la  joint  enfemble  contribua  beaucoup  la  faculté  de  contraâer  des  Alliances  “ 
a déterminer  l'Empereur  à entendre  avec  les  Princes  Etrangers , Si  qu'ils  “ 
tout  de  bon  a la  paix.  Pour  la  France,  en  avoient  même  accepté  la  protcc-  “ 
elle  y avoit  toujours  paru  alTez  portée , tion,  il  étoit  hors  de  doute  qu’ils  pou-  ** 

■&  il  ne  s’en  faut  pas  étonner  $ car  de  voient  incccvenir  en  leur  privé  nom  à *« 
quelque  maniéré  que  les  chofcs  pulTcnt  l’Ademblée  , pour  en  faire  une  partie  “ 
tourner  , elle  y trouvoit  fes  avantages,  eflèntiellc,  Si  qu’enfin  il  faloit  remon-  ** 

Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  de  l'Era-  trerces  chofes  aux  Etats  de  l’Empire  “ 
pcrcur  , qui  ne  pouvoir  fonffrir  qu’avec  par  des  Lettres  Circulaires,  & les  af-  ** 

«ne  extrême  peine,  que  le  Roi  de  furcr , que  Sa  Mijcllé  ne  couduroit  “ 

France  le  mciit  li  fort  de  l’es  affaires  , rien  fans  eux  : non  point  par  aucun  •* 

Si  encore  moins  que  les  Princes  Si  E-  befoin  qu’elle  eut  de  leur  intervention  “ 
rats  de  l'Empire  , unis  d'intérêt  avec  pour  faire  la  paix  ; mais  par  tin  pur  “ 
fes  Ennemis  , prétendilfent  rraiter  avec  motif  de  gloire  & de  gcncrofirc.qui  le  '* 
lui  dans  une  Allcinbléc  générale  , com-  porroit  à procurer  un  véritable  repos  “ 
me  de  Souverain  à Souverain.  Il  mit  à la  Chrétienté.  “ 

toutes  chofes  en  ufage  pendant  la  Dicte  Ces  Lettres  furent  envolées  par  tout  D-qi:;t 
de  Francfort  pour  éviter  d’en  venir  là , l'Empire  aux  Catholiques  Si  aux  Pro-  ; 
flatant  les  uns , menaçant  les  autres  , teftans , aux  Alliez  Si  aux  Ennemis  in-  Mé., tri- 
ât, tâchant  fur  toutes  choies  de  divifer  diftiiiéLemcnt , Si  produifïrent  tou:  l'cf- 
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»«4J.  fet  qu’on  s’en  étoit  pu  propofer.  Les 

• Suédois  l'aiant  remarqué  , en  écrivirent 

*(4Afr-  de  leur  côté  à quelques  Princes  & Etats; 
tient,  mais  comme  ils  n’avoient  écrit  qu'aux 
feuls  Protcllans  , parce  , difoîcnt-ils  , 
qu’ils  n’avoient  d'Alliancc  qu’avec  eux  , 
les  Catholiques  s’en  formaiîferent  , & 
crurent  que  fous  couleur  de  Religion 
on  vouloir  divifer  l’Empire.  Cela  ne 
fervit qu’à  donnera  la  France  un  nou- 
veau crédit  parmi  les  Etats  de  l'Empire, 
à quoi  l’on  peut  ajouter  que  le  mécon- 
tentement & le  chagrin  que  l’Empereur 
fit  paroître  contre  cette  demiere  Cou- 
ronne , à caufe  des  Lettres  Circulaires 
quelle  avoit  fait  écrire,  n’y  contribuè- 
rent pas  peu  ; la  plupart  des  Princes  ju- 
geant qu’il  faloit  que  les  avis  qu’on  leur 
avoit  fait  donner  , fuflent  bien  impor- 
tai» & bien  finccres  , puifquc  l'Empe- 
reur en  paroi lloit  fi  couché,  il  eft  clair 
, qu’on  n'en  pouvoir  tirer  d’autre  confé- 
quenec , & que  les  Princes  ne  pouvoienc 
rien  faire  de  plus  convenable  que  de 
fuivre  les  avis  qu'on  leur  faifoit  donner 
au  nom  du  Roi  Trcs-Chrêtien;  mais  la 
plupart  n'ofoient  l’entreprendre  fans  l’a- 
•î  . veu  de  l'Empereur  , & c’ctoicla  difficul- 
té. Enfin  les  plus  hardis  franchirent  ie 
»•  pas  , & les  autres  le  fuivirent  plutôt  ou 
plus  tard  , félonies  fujçts  de  ménage- 
ment qu’ils  pouvoient  avoir  à l’égard' 
jde  l'Empereur  ou  du  Roi  de  France. 
Les  Princes  de  Brunltvick  St  de  Lune- 
laourg  , ceux  de  Hcllè  , l'Archevêque- 
de  Mrgdcbourg,  bien  que  Fils  de  l'E- 
ltéhrur  de  Saxe,  celui  de  Salrsboorg , 
les  Evêques  de  Mu n (1er , de  Bamberg  & 
de  "Wirtsbourg  , les  Villes  de  Him- 
bourg , de  Lubecx , de  Brcme  & de 
Strasbourg,  furent  de  ce  nombre  ; Si  les 
Electeurs  , qui  pendant  long  - rems, 
avoient  fortement  in  lifté  pour  la.  volon- 
té de  l’Empereur  , fuivirent  cet  exem- 
ple. Le  Duc  de  Bavière  lui-même  , qui 
, jufqu'alors  avoit  jiaru  être  infèparablfc- 
Jueux  attaché  aux'  intcfîts  &'aùi  Teriti- 


mens  de  l'Empereur  , duque  il  tenoit  fa 
fortune,  fut  des  premiers  à y envoïer 
fes  Miniftres  ; & jugeant  bien  au  train-  ~ 
que  prenoient  les  chofcs  , que  l’Empe- 
reur feul  ne  feroit  pas  fuffifant  pour  le 
maintenir  , il  rechercha  fccretcment  l’a- 
mitié de  la  France  , & fe  la  fit  moïenner 
par  le  Cardinal  Grimaldi. 

Cependant  comme  le  tems  s’écoti- On-'jr- 
loit  , & que  les  autres  Princes  St  Etats 
aportoient  des  longueurs  extraordinat-  lir  & i 
res  dans  leurs  réfolutions  , les  Plénipo-  Oina- 
tentiaires  de  France  réfolurcnt , fur  les  Mrmù- 
plaintes  des  Médiateurs  , des  Impériaux  "‘.à*. 
Sc  des  Efpagnols  , d’envoïer  pouf  la  ‘„?m, 
troifiéme  fois  des  Lettres  circulaires  * . 
pour  convier  les  Princes  qui  reftoient 
à faire  leur  Dépuration  , avec  avis  que 
l’on  entreroit  en  matière  après  un  delai 
afTez  court  , fans  attendre  plus  perfon- 
ne.  Ces  troifiémes  Lettres  achevèrent 
enfin  ce  que  les  autres  avoienr  com- 
mencé , & en  peu  de  tetns  on  vit  arri- 
ver à Munfter  les  Miniftres  du  Duc  de 
Neubourg,  du  Duc  de  Meodenbourg 
8t  du  Cercle  de  Franconie.  Les  Elec- 
teurs de  Cologne  8t  de  Bavière  y avoient 
auffi  envoïé  ; l’Evêque  d’Ofnabrng  y pa- 
rut depuis  pour  une  partie  du  Collège 
Eleéforal  , & les  Ambaffadeurs  de 
Brandebourg-  pour  l’autre  ; de  forte  que 
l’AfTentblée  (e  trouva  foffi  ante  pour  en- 
tamer les  Négociations. 

Ccsdifficultez  levées,  St  les  Miniftres 
fe  trouvant  en  nombre  fit fïï'ant  pour  fai-  fu;vc- 
te  l’ouverture  des  Conférences  gênera- 
les,  les  Miniftres  de  la  NLiifon  d’Au-  turc  de*. 

triche  en  fufeiterent  de  nouvelles  , oui  Confe- 

C . , i r-  1 rc-iees. 

ne  le  terminèrent  qu  au  bour  de  quatre 

mois  Si  plus. “On  parla  d’abord  de  la  «; 

forme  que  cette  Alfemblée  devoit  “ m,’. 

avoir  : on  demanda  auquel  des  deux  “ f,M 

endroits  elle  fe  devoir  tenir  , ou  à “ * lint ' 

Munfter  ou  à Ofnabrng  : fi  les  Dé-  “ 

putez  de  )a  Diète  de  Fiancfort  devo-  “ 

ient  y être  admis  , comme  réprelen-  *•  / 

'Ltm  le  Cofps  entier  de  l'Empire  , ou  u 
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164;.  „ on  en  devoir  nommer  d’autres  à leur 
• - „ place  : fi  le  droit  de  fuffrage  aparricn- 

„ droit  au  feut  College  Electoral  , ou 
„ bien  à tous  les  trois  enfemble  , frvoir 
„ celui  des  Ele&eurs  , celui  des  Prin- 
,,  ces,  & celui  des  Villes  , 5e  fi  les  Dé- 
,,  putez  des  Princes  qui  étoicw  à l'Af- 
„ fcmblée  y potirroient  intervenir.  On 
fir  enfuite  difïirulrd  d'admettre  dans 
l’Allcmblce  les  Députes  des  Princes  qui 
ctoient  Alliez  des  Couronnes  , 5e  enfin 
on  mit  en  avant  tout  ce  qui  pouvoir,  fé- 
lon les  aparences  , laflcr  la  patience  des 
Médiateurs,  rebuter  les  Miniftres,  & 
enfin  rompre  la  Négociation.  La  vérité 
cft  que  cette  affaire  ctoit  de  la  dernière 
importance  pour  l’Empereur,  Sc  qu'il  lui 
eût  été  moins  préjudiciable  de  perdre 
une  Province  , que  de  la  voir  pafièr. 
Mais  dans  le  fond  il  ne  pouvoir  guère  fe 
flater  qu'elle  allât  autrement  , vu  la 
confufion  qui  croit  alors  dans  l'Empire. 
Quoi-qu’tl  en  foit  , il  eut  le  dcplaifir  de 
ne  pouvoir  l'empêcher  , & de  fe  voir  o- 
bligé  d'y  donner  Ion  confenrement  , ou 
de  s'exclure  lui-même  de  la  Négocia- 
tion , puilque  fans  cela  on  n'auroit  pas 
pu  traiter  avec  fes  Miniflres.  Il  le  fir  donc 
enfin  , & en  conféquence  tous  les  Dé- 
putez curent  également  droit  d’interve- 
nir aux  Négociations  de  la  paix,  d'écou- 
icr  les  proportions  des  François,  fle  d'en 
communiquer  avec  les  Miniftres  de 
l'Empereur.  Et  afin  que  toures  chofes  fe 
fillette  dans  l'ordre  , il  fut  arrêté  que  les 
réfolutions  des  Princes  & des  Etats  de 
l'Empire  fe  pretvdroient  comme  dans  les 
Diètes  générales , par  Colleges  feparez; 
favoir  celui  des  Eieékeurs,celui  des  Prin- 
ces , & celui  des  Villes  j que  l'on  y dé- 
lîbercroit  avec  une  liberté  entière  de 
fûtfrage  , fur  les  réponfes  que  l’on  fe- 
* ' toit  aux  propolîtions  , & que  l'on  y dif- 
cuteroic  toutes  les  conditions  de  la. 
paix. 

O11  ne  fanroit  nier  que  ce  ne  foit  â la 

« fiers  £,auce  & i la  Suède  que  les  Princes  & 

de  U *'  * 


CIV.  Li'v.  I.  jj 

Etats  de  l’Empire  durent  en  cette  occa-  1643. 
fion  tous  les  avantages  qui  leur  furent  — — 
accordez  i car  quoi-que  les  Princes  de  F:ance 
l'Empire  aient  été  de  tout  teras  Souvc-  pinces 
rains  chez  eux  , il  cft  certain  nean-  * EMt* 
moins  que  jufqu'alors  on  n' avoir  jamais  'Enpi- 
vu  une  pareille  Ailèmblée  , cnnfiderée  ts- 
en  toutes  ces  citconlfances.  Mais  ce 
qu'il  y a d 'étonnant , c’clf  que  malgré 
la  confiance  avec  laquelle  elle  perfifta 
dans  le  deffein  de  faire  établir  authen- 
tiquement la  Souveraineté  de  ces  Piin- 
ces  , elle  n'en  a pas  moins  paru  arrêtée 
Sc  réfoluc  à leur  denier  le  droit  & le 
privilège  le  plus  efTcnticl  de  la  Souve- 
raineté , qui  cft  celui  de  l’AmbalTade. 

Tout  le  monde  fait  que  ce  Roïaume 
n'en  veut  point  recevoir  de  la  part  des 
Princes  de  l'Empire  , Si  qu’il  refufe  toû- 
jours  de  les  reconnoîcre  , même  dans 
les  AITemblées  générales  de  paix.  Refus 
d’autant  plus  dur  , que  la  France  reçois 
bien  les  Ambafiàdeurs  des  Ducs  de  Sa- 
voie , deTofcanc,  de  Modcne , 5e  de 
Mantouc  ; Sc  qu’elle  confent  même  que 
ces  Princes  prennent  chez  eux  la  main, 
fur  les  Ambafiadeurs. 

Pendant  que  ces  Préliminaires  Ce  dif-  Le  Due 
cutoient  à Ofnabrug  , on  ctoit  occupé 
à Munfier  à en  vuider  d'autres  qui  n'é-  nt  cx- 
toient  guère  differens.  L'Empereur  fou-  ^ 
haitoirque  les  Miniftres  du  Duc  de  Lor-  bièc. 
raine  fuflênt  admis  à l’Aflimblée;  le  Roi 
d'Efpagnc  le  vouloir  pareillement  , Sc 
tous  les  autres  Princes,  amis  ou  enne- 
mis, y penchoicnt  auffi  ; mais  la  France 
qui  étoit  animée  contre  le  Duc  , & qui 
l'accufoit  d'avoir  violé  la  pa’x  qu'elle 
avoir  Elite  avec  lui  , trois  jours  a- 
pres  l'avoir  jurée  folcmnellemcnr  en- 
tre les  mains  de  l'Evêque  de  Meaux 
étoit  réfoluë  à tout  événement  plûrôc. 
que  d’y  confentir  ; 5e  elle  eut  en  effer 
alfez  de  crédit-  pour  lé  faire  exclure 
de  la  Négociation.  Vingt-  autres  difS, 
coïtez  âpres  5e  épineufes vinrent  à la  fui- 
te de  «ilcs-!à,5e  oeuférenr  ics  Miniftfcfc 
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pendant  un  fort  long-tems  : tantôt  fur 
_____  la  Primauté  entre  les  Rois  , les  Répu- 
bliques Si  les  Eleftcurs  : fur  l'ordre  des 
premières  vifites  & des  rcvifitcs  : tantôc 
fur  les  pouvoirs  & fur  les  honneurs , 
que  certains  Amballadeurs  prétendoienc 
en  leur  privé  nom.  Ce  fut  un  grand 
embarras  que  tout  cela  , Si  pour  en 
faire  un  détail  exaék , il  faudrait  un 
gros  volume.  Ainfi  je  renvoie  à ceux  * 
qui  en  ont  écrit.  Maintenant  il  eft  à pro- 
pos de  dire  un  mot  en  général  de  l'in- 
tetet  des  trois  principales  Puiflances , 
qui  négocioient  cette  paix  , pour  pré- 
parer le  Lcfteur  au  détail  que  nous  fe- 
rons ci- après  des  Négociations  particu- 
lières. 

Inteiêt  Premièrement  par  raport  à l’Empc- 
l'Empc-  «ur,  il  eft  certain  que  dans  toute  cette 
dans  Négociation  il  n’avoit  point  d'autre  but 
tc;(e  que  celui  d'agrandir  fa  Maifon  , Si  de 
Ncgo  s’afTn jettir  l’Empire.  Ce  deflein  avoit 
Mimù  évidemment  paru  dans  toutes  les  guer- 
ni  pol>  res  que  fes  Prédeccflcurs  & lui  avoient 
diAfr.  faites , & qui  avoienc  enfin  contraint 
D*  la  plûparc  des  Erats  de  l'Empire , à y 
” " faire  venir  des  Etrangers , ce  qui  eft 
fans  contredit  le  dernier  & le  plus  dan- 
gereux remede  dont  on  puifTe  jamais  fe 
fervir.  U ne  feroit  pas  difficile  de  rapor- 
ter  pluficnrs  Lettres,  dans  lefquelles  il 
appeloit  les  Princes  de  l’Empire  fes  Su- 
jets. Il  ne  s'en  étoit  pas  encore  tenu  là  : 
il  les  avoit  cffeâivcment  traitez  en  Su- 
jets ; & de  la  manière  dont  il  s’y  étoit 
pris  , il  y avoit  lieu  de  craindre  que  les 
Conftirutions  Impériales  ne  reçuflent  de 
l'alteration.  Son  Parti  étoit  extrêmement 
fort  ; car  outre  fes  Eras  Héréditaires  , 
auxquels  toute  la  Bohême  fe  trouvoit 
jointe  par  la  conquête  que  Ferdinand 
III.  en  avoit  faite  , Si  depuis  peu  tout  le 
Duché  de  Mecjclcmbourg  , avec  une 
partie  de  la  Pomeranie  , il  avoir  encore 
pour  lui  tous  les  Princes  Catholiques , 

. * En  particulier  à Vutorio  Siri  Hiferiogra- 
pi>t  de  France,  qui  eu  a parlé  ajjtz  au  Icnj. 
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nommément  le  Duc  de  Bavière,  qui  164). 
lui  étoit  redevable  jufqu' alors  defadi-  - 
gnité  , Si  qui  de  plus  étoit  fon  Beau- 
Frcre.  Et  quoi-que  les  Prateftans  fuflenc 
unis  contre  lui , leur  ligue  n'étoit  plus 
fi  generale  , depuis  que  l'Ele&eur  de 
Saxe  s'étoit  jetté  abfolutncnt  dans  fes 
interets  avec  Ion  Gendre  le  Landgrave 
de  Dirmftat.  De  cette  manière  l’Em- 
pire fe  trouvoit  mi- parti , Si  l’Empereur 
fe  pouvoir  flater  , que  pour  peu  que 
fon  Parti  groflît  par  le  détachement  de 
quelques-uns  des  membres  de  la  Con- 
fédération , il  fc  verrait  en  état  de  la 
dillïper  tout  entière,  & de  chaftcr  les 
Etrangers  de  l’Empite.  Il  faut  bien  re- 
marquer encore  que  le  Grand  Guftavc 
Adolphe  qui  avoit  rempli  toute  l’Aile-, 
magne  de  l'effroi  de  fes  aimes , 11e  vi- 
voit  plus , Si  que  le  Trône  de  Suède 
étoit  alors  occupé  par  une  Princcrtc  * , 
pleine  d’efprit  à la  vérité  , genereufe  , 

Si  d'un  courage  au  dellus  de  fon  iexe  i 
mais  dans  le  fond  peu  redoutable  , en 
comparaifon  du  Héros  qui  l’avoit  pré- 
cédé. U eft  donc  vrai  de  dire  que  dans  la 
fituation  où  étoient  les  affaires,  l'Empe- 
reur malgré  fes  dernieres  pertes , pou- 
voit  fc  promettre  toute  forte  de  bons 
fuccés  de  la  continuation  de  la  guerre  , 

& n’avoit  rien  à attendre  de  la  paix. 

Auffi  ne  la  defiroit-il  point.  Une  autre 
raifon  encore  contribuoic  beaucoup  a 
l'en  éloigner  : c’ctoient  les  prétenfious 
exhorbiiantes  de  la  Fiance  , qui  , non 
contente  de  lui  vouloir  donner  la  loi 
chez  lui  en  quelque  façon  , cherchoic 
encore  à s'enrichir  de  fes  dépouilles 
particulières  , en  lui  enlevant  le  Land- 
graviat  d’Alface  , qui  faifoit  une  pairie 
confiderablc  de  fes  Etats  héréditaires. 
Cependant  il  voïoit  bien  que  fi  on  en 
venoit  à une  paix  generale,  il  ne  pou- 
voit  fc  difpenfer  de  lui  en  faire  la  ccf- 
fion.  Pour  prévenir  cette  dure  ueceflî- 
* Cbrijhnt,  fa  Fille  , qui  lui  aveu  [accédé 

".“Si-  . .. 
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te  , il  n’y  avoir  point  d'autre  moïen  que 
de  rompre  la  ligue  formée  contre  lui. 
Mais  c'éroit  une  entreprife  d'autant  plus 
difficile  , que  la  fureté  publique  & celle 
de  la  Religion  s’y  trouvoient  également 
engagées.  Néanmoins  l'Empereur  ne 
dcîefperoit  pas  d'y  réiiflîr  , Si  dans  cette 
vue  il  faifoit  agir  les  plus  grans  fccrets 
& les  plus  puiflans  leilôrts  de  la  Politi- 
que. 

Il  n'avoit  garde  non  plus  de  négliger 
le  Parti  des  Proteflans  ; Si  quoi  - qu'il 
n'ignorât  point  que  tout  ce  qui  s'etoir 
paflc  en  Bohême  ne  leur  eût  aprisà  ne 
fe  pas  trop  fier  à fes  offres  , il  ne  lailfa 
pas  de  hazarder  quelques  tentatives  pour 
les  mettre  en  défiance  de  la  Suède  , Si 
particulièrement  de  la  France.  Il  leur 
difoit  : " que  la  puilTance  de  cette  der- 
„ niere  Couronne  devoit  leur  faire 
„ ombrage  : qu’elle  n'avoit  point  d'au- 
,,  trevnc  que  de  fe  fourrer  dans  l'Em- 
„ pire  , à la  faveur  des  divifions  intefti- 
„ ncs  , de  s'y  établir  par  l'obtention  de 
„ l'Aifacc  fie  de  la  Forterdlc  de  Brifach  , 
„ Si  enfin  de  brouiller  fi  bien  , qu'elle 
,»  pût  parvenir  un  jour  â l'Empire  mê- 
»,  me  ; après  quoi  les  Protcftans  d'Alle- 
»,  magne  éprouveraient  à leurs  dépens 
»,  fi  la  Maifon  de  France  leur  étoit  plus 
»,  favorable  que  celle  d’Autriche. 

D'un  autre  côté»,  confiderant  que  l’u- 
nion étroite  qui  étoit  entre  les  Couron- 
nes de  France  5c  de  Suède  , lui  ôtoit 
toute  efperance  de  fortîr  de  la  guerre 
avec  avantage,  ii  tâchoîtdc  feparer  leurs 
interets,  & particuliérement  dt  gagner 
la  Suède.  Il  lui  fit  infinucr  adroitement 
par  le  Comte  de  Trautmansdorf , “que 
„ fi  elle  vouloit  fe  dérachcr  un  peu  de 
,,la  France,  Si  n’infiftet  pas  ii  fortc- 
„ ment  fur  les  prétentions  deraifonna- 
»,  blcs  qu'elle  fbrmoir  , il  donnerait  à 
,,  la  Reine  des  fatisfaétfons  plus  grau- 
,,  des , qu'elle  ne  pou  voit  efpevcr  de  les 

obtenir  par  le  mo-ien  de  fon  union 
„,avec  1a  Fiance.  Qu'elle  n’avoit  qu’à 
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„ prendre  fes  mefures  là-deflus , Si  qu'il 
lui  promertoit  de  lui  accorder  fes“ 
prétentions  à proportion  de  ce  que  le  “ 
Roi  T res-Chrctien  fe  relâcherait  des  “ 
Tiennes  : aimant  bien  mieux  , difoit- il,  •* 
voir  la  Suède  fc  fortifier  en  Aüema-  “ 
gne,  que  la  France.  “Il  n'y  avoit  rien 
de  mieux  imaginé  que  cet  artifice.  Les 
Suédois  n'en  pouvoient  concevoir  aucun 
foupçon  , parce  que  la  fatisfaétion  que 
le  Roi  deraandoit  en  Alface  devant  être 
prife  fur  les  feuls  Etats  héréditaires , il 
étoit  indubitable  que  l'Empereur  aime- 
roic  mieux  relâcher  deux  Villes  de  l'Em- 
pire , avec  cour  leur  territoire  du  côté 
de  la  Suède , qu’une  feule  en  Alface. 
D'ailleurs  quelque  dcflcin  que  l'Em- 
pereur eût  pu  former , on  ne  pouVoic 
gucre  y être  trompé  : parce  qu'on  le 
voioit  venir  , & que  l'affaire  confiftoic 
en  fait.  Mais  le  Comte  de  Traucmans- 
dorf  fe  précipita  trop  , ce  qui  empêcha' 
que  l'Empereur  en  pût  tirer  aucun  avais-- 
tage. 

Secondement  par  raportâ  l'Efpagne  » 
la  guerre  que  la  France  avoit  avec  cette 
Couronne  , croit  une  guerre  particu- 
lière plûtôt  que  generale  , ôc  l'on  étoit 
petfuadé  que  la  paffion  y avoit  plus  de 

Îiart  que  l'intérêt.  Il  étoit  refté  depuis 
es  guerres  civiles  de  France  un  certain 
levain  d'aigreur  & d’animoficé  entre  les 
deux  Nations , qui  ne  leur  permettoit 
point  du  tout  de  compatir  cnfemble.  U 
avoir  été  ranimé  depuis  parle  fecours- 
que  le  Roi  avoit  donné  aux  Hollandois, 
de  forte  qu’il  ne  faloit  pas  grand'  choli- 
pour  en  venir  à une  repture.  L'cnleve*- 
ment  de  TEleéteur  de  Trêves  en  avoit 
fourni  un  fort  plaufible  en  1634.  Si 
quoi  que  la  guerre  eût  continué  fort 
chaudement  depuis  ce  tems-là  , les  cho- 
fes  n'étoient  point  encore  difpofées  à utl> 
accomodcmenr.  Les  François  occu- 
poienc  la  plus  grande  parrie  de  la  Cata- 
logne , qui,  comme  je  l'»i  dit,  s'étoit 
jettéc  après  fa  révolte  entre  leurs  bras  ; , 
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164  j & '1*  Cto'ioicnt  êrré  en  état  àe  là  prcva- 
‘ loir  de  cet  avantage  : non  pour  garder  la 
Catalogne  , car  ils  jugeoient  bien  que  le 
Roi  d'Efpagne  ne  (eroit  pas  d’humeur  à 
leur  ceder  une  Province  fi  confidera- 
blc.  & fi  voifinc  du  coeur  de  fes  Etats , 
«lais  pour  fe  faire  donner  un  équiva- 
lent. Cette  affaire  mife  en  deliberation  à 
Munfter  , les  Plénipotentiaires  du  Roi 
témoignèrent  qu’il  ne  feroitpas  content, 
à moins  qu'on  ne  lui  cédât  le  Comté  de 
RoufTtilon  avec  la  Ville  de  Rofes  , tout 
l’Artois , y compris  Aire  & Saint  Orner, 
Gravelines  , Bourbourg  , Thionville  , 
Cambrai  & le  Cambrefis  ; mais  que 
moicnnant  cela  il  pourroit  rcflitucr  Lan- 
drecies , Si  quelques  autres  Places  de 
Fla.*.dres  Si  du  Comté  de  Bourgogne. 

La  vue  des  François  en  faifaut  ces  pro- 
pofitions  étoit  d’arondir  les  Etats  de  la 
Couronne  , en  aquerant  ces  Places  du 
côté  de  la  Picardie  , en  même  tems 
qu'ils  fc  feroient  céder  les  trois  Evcchcz 
en  Lorraine  , avec  Brifach  , Philips- 
bourg  , & le  Landgraviat  d'Alface. 
Mais  les  Elpagnols  croient  bien  éloignez 
de  les  leur  accorder.  Ils  ne  connoif- 
foient  pas  encore  leur  foiblelTe  , ou  bien 
ils  ignoroient  les  forces  de  la  France. 
Quoiqu’il  en  foit , ils  en  faifoient  fort 

!>eu  d’état.  Tout  leur  but  étoit  de  faire 
a paix  avec  les  Hollandois  , comme  ils 
la  firent  en  effet  , Si  ils  fe  perfuadoient 
qu’aprés  cela  ils  feroient  allez  forts  pour 
chalfcr  les  François  de  Catalogne  , Si 
pour  les  réduire  a la  defenfive.  Le  Com- 
te de  Pigneranda  croit  de  ceux  là.  Pré- 
venu de  l’ancienne  grandeur  de  l’Ef- 
pagne  , & de  fa  puifTûnce,  il  fe  moquoit 
quand  ou  lui  parloir  de  céder  Aire, 
Saint  Orner  & Cambrai  ; Si  il  temoi- 
gnoit  avoir  plus  d’envie  de  batailler  , 
que  de  fan  e la  paix.  Mais  la  fuite  fit  voir 
qu’il  s’étoit  bien  trompé  dans  fes  elpe- 
ranccs. 

I->terê-  Troifiémement  enfin  pour  ce  qui  cft 
f'a.’cs  de  la  France.,  le  Roi  bien  que 
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l’Empereur  , n’avoic  d’autre  intérêt  **4J* 

en  vue,  que  celui  de  l’agrandifTemenc  ^ 

de  fa  puilTance.  Et  à dire  fincerement  même 

les  chofes  , de  quelques  raifons  que  ces 

deux  Monarques  prétextaient  leur  con-  Mémti- 

duite  Si  leurs  prétentions  , ils  ne  cher-  Û1 

1 • r,  . . - N>/e- 

choscnt  qu  a pccher,  pour  amli  dire  , eu  cïmîhu 

eau  trouble  ; l’un  en  s’armant  du  zclc 
Catholique  , & l’autre  en  feignant  de  J 
vouloir  maintenir  les  membres  de  l’Em- 
pire dans  leurs  libertez  & prérogatives. 

Cela  étoit  particulièrement  vifiblc  à l'é- 
gard du  Roi  Trés-Chrêtien.  Il  vouloir  , 
comme  j’ai  dir , arondir  fes  Etats  , en  y 
ajoutant  l’Alface  Si  en  fe  faifant  céder 
la  Comté  de  Bourgogne  , Mais  cetre 
ceflion  parut  alors  d’une  trop  grande 
importance  à la  Cour  d’Efpagne  pour 
la  faire.  Si  elle  aima  mieux  fe  refoudre 
à la  continuation  de  la  guerre.  Cepen- 
dant tout  le  monde  voïoit  bien  que  de 
quelque  manière  que  la  paix  fe  pût  faire 
en  Allemagne , ce  feroit  toûjour  à l’a- 
vantage de  la  France , & que  cette  Cou- 
ronne y trouveroic  des  aquifitions  confi- 
derables  , après  quoi  elle  auroit  route 
la  commodité  qu’elle  pourroic  defirer 
our  enlever  à I’Efpagne  quantité  de 
onnes  Places,  & la  contraindre  enfin  à 
en  ceder  une  partie  par  la  paix  pour 
ravoir  l’autre.  Toute  la  difficulté  con- 
fiftoit  à faire  aquiefeer  l’Empereur  aux 
prétentions  du  Roi.  Elles  étoient , com- 
me j’ai  dir , exorbitantes  , & ce  qu’il  y 
avoit  encore  de  pis , elles  ne  regard  oient 
prefque  que  le  Patrimoine  de  Sa  Majrf- 
té  Impériale.  Il  vouloir  avoir  les  trois 
Evêchez  fuffragans  de  Trêves  , Mets , 

Toul  & Verdun; le  Landgraviat  d'AI- 
facc  , Brifach  avec  le  Brisgavv  , & Phi- 
lipsbourg  : ce  qui  joint  au  Duché  de 
Lorraine  & à celui  de  Bar  , qu’il  pof- 
fédoit  * , faifoit  un  Pais  afTcz  etendu  Si 

* Le  Duc  it  lorraine,  aprit  [on  Traité  fait  a 
Tarit  en  1641.  t étoit  d'abord  ligué  avec  le 
Comte  de  Soijfont  : ce  qui  l'avoit  fait  dépouiller 
de  nouveau  de  fet  Etait, 

allez 
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1643.  aises  bien  muni  de  Places  fortes , pour 
former  tour  feui  un  puiflknc  Etar. 

L'Empereur  , qui  jugeoit  très-bien 
-de  quelle  importance  étoit  cette  aquifi- 
«011  , & qui  en  étoit  éfraye  , fai  foie  tout 
ce  qu’il  pouvoitpour  l’empcchcr  , Se  au 
defaut  de  forces  avoir  recours  à la  len- 
teur , efperant  peut-être  de  rétablir  fes 
afaircs  , en  imitant  ce  * Cor. fui  Ro- 
main , qui  fauva  la  République  à force 
de  remporifer.  Mais  il  e'toit  prcfquc 
foui  de  fon  parti  , & comme  les  Prin- 
ces Si  Etats  de  l’Empire  avoient  encore 
Eefprit  rempli  de  la  crainte  que  leur 
•avoient  donné  les  Conquêtes  de  l'Empe- 
reur , & du  motifqni  les  avoir  unis  ; ils 
itéraient  pas  fâchez  de  voir  le  Roi  fe 
fortifier  fur  le  Rhin  , afin  de  fe  pouvoir 
alfurer  de  fon  fccours  toutes  les  fois 
qu’ils  en  auroient  befoin.  Chaque  teros 
a fa  Politique.  On  ne  peut  pas  douter 
que  les  Princes  & Etats  de  l’Empire  n’a- 
yent  maintenant  d’autres  vûcs  ; le  mai 
cil  qu’il  eft  un  peu  tard. 

Avouons  donc  que  la  France  avoir 
alors  une  occafion  bien  favorable  pour 
étendre  fes  limites  du  côté  de  l’Allema- 
gne : & qu’elle  eût  été  bien  mal  dirigée 
fi  elle  ri’cn  eût  pas  profité.  Tout  con- 
courait à lui  livrer  l’Aliace  : les  defor- 
dres  de  l’Empire  , les  jaloufies  & les 
méfiances  des  Alliez  , Si  la  Puiflânce 
même  de  l’Empereur.  Les  feuls  obfta- 
cles  qui  s’y  pouvoient  rencontrer  étoient 
en  elle  même  ; je  veux  dire  les  brouille- 
tics  du  Royaume,  le  bas  âge  du  Roi , & 
l’humeur  de  la  Reine.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  comment  chacun  fit  valoir 
Ces  prétentions  , Si  les  intrigues  qui  fu- 
rent employées  pour  les  faire  réuflîr. 
Interets  Pour  dire  auili  un  mot  des  initiées 
ttia-'s  ^cs  Proc c (tans  d’Allemagne  , je  ne  rc- 
a’Alle- 
CU6,1C- 

* Fabius  Maximus  cinq  foit  Confnl  , & 
fuit  Dictateur  , it  qui  il  */f  dit  : Unus  homo 
nobis  cur.cUndo  rcliùuit  rem.  D'où  il  fut  afelli 
Te  n:  pon  leur. 
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monterai  pas  jufqu’aux  premiers  trou-  *£43, 
blés  arrivez  force  fojet  ; je  le  prendrai  — 
feulement  au  tems  de  la  fameufe  Li<rUC  A f m», 
apelléc  {‘Union  Evangélique  \ Les  Prin- 
ces  qui  y entrèrent  forent  Frédéric  Elec-  Dm 
teur  Palatin  , N.  Duc  de  Vvirtcmbcrg, 

Maurice  Landgrave  de  Hefle  , Erneft 
Marquis  d’Anfpach , Frédéric  Marquis 
de  Badc*Dourlach  , Chriftian  Prince 
d'Anhalc  , Si  plufieurs  autres  encore, 
avec  la  plupart  des  Villes  Impériales, 
tous  enfemble  ayant  déclaré  l’Elcéteur 
Palatin  pour  Chef.  Là-ddFus  les  Prin- 
ces Catholiques  s'émûrent , Si  craignant 
les  fuites  de  cette  union  , ils  foi  en  opo- 
ferent  une  autre  qui  fut  apellée  la  Ligue 
Catholique  , dans  laquelle  entrèrent  ‘ les 
trois  Eleétcurs  Eccleliaftiques , l’Arche- 
vêque  de  Saltsbourg  , les  Evêques  de 
Bamberg,  de  Vvirtsbourg&  d’Aifchftar, 
les  Archiducs  , & le  Duc  de  Bavière  qui 
en  fut  nommé  le  Chef. 

Un  des  plus  preffans  motifs  qui  avoient 
porté  l'un  Si  l’autre  Parti  à fe  precau- 
tionner  de  la  forte,  étoit  l'intérêt  quedi- 
reélcment  ou  indirnftement  chacun  pou- 
voir prendre  dans  la  Succcflîon  de  Cle- 
ves  & de  Juliers,  ouverte  dès  le  mois  de 
Mars  de  la  meme  année.  L’Empereur 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  point  s'emparer 
de  ce  beau  Pais  , comme  il  en  avoit  le 
ddTcin  , en  avoit  donné  , de  fa  propre 
autorité  , en  pleine  Dicte , l'inveflitu- 
re  au  Duc  de  Saxe , moins  contraire  à 
fes  intérêts  , fans  aucun  egard  au  Con- 
cordat qui  avoit  été  fair  , par  l’entremi- 
fe  du  Landgrave  de  Hefic  , entre  le  Pa- 
latin de  Neubourg  Si  l'Elcâcur  de  Bran- 
debourg qui  cioicnt  les  principaux  in- 
terellez.  11  y avoit  de  plus  envoyé  l’Ar- 
chiduc Léopold  , Evêque  de  Strasbourg, 
en  qualité  de  Commiflairc  Impérial  , 
pour  régler  définitivement  l’afaire  ; ce 
qui  donna  lieu  aux  Princes  Prote- 
ftans  d’Allemagne  , d’apeiler  à leur  fe- 

♦ Elle  le  fit  cm  Sauné.  1609. 
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*<4j . cours  les  Rots  d’Angleterre  , de  France 
— • & les  Provinces  Unies  , pour  s'opofer  à 
cette  ulutpation. 

Dans  le  même  tems  les  Protedans  de 
Boheme  , que  l’on  predoit  furieufement 
fur  le  chapitre  de  la  Coniciencc,  avoient 
porté  leurs  plaintes  aux  Princes  de  \'U- 
mon  Evangélique  , qui  étoient  adem- 
blcz  à Hall  en  Suabe  , pour  l'.tfaire  de 
]ulicts  , Si  qui  leur  promirent  protec- 
tion. Mais  comme  la  perfécution  n’en 
. continuoit  pas  moins  , & que  le  fecours 
ne  venoit  pas  afses  vite  , les  Bohémiens- 
avoient  eueccours  à Mathias  Frere  de 
l’Empereur  , avec  tant  de  fuccès  , qu'a- 
ptes une  courte  guerre  l’Empereur  fut 
obligé  de  fc  démettre  de  la  Couronne 
de  Bohême  en  (a  faveur  , par  Acte  li- 
gné de  la  main  le  vingt-deuxieme  May 
idt.i.  Ce  même  Mathias  devint  enfui- 
te  Empereur  , mais  à peine  fut-il  affis 
fur  le  Trône  , qu’il  fit  connoître  que 
les  tems  Si  les  dignitez  changent  les 
coeurs  Si  la  Politique.  Il  ne  traita  guè- 
re mieux  les  Protedans  de  BJieme  que 
fes  Predeccdeurs  avoient  fait  ; Si  l’Ar- 
chiduc Ferdinand  fon  Coufin  , en  fa- 
veur duquel  il  fe  démit  de  cette  Cou- 
ronne , en  ufa  encore  plus  rigoureufe- 
roent  avec  eux  ; de  forte  que  ne  pouvant 
plus  fuporter  l’oprelîion , ils  s’étoient  ré- 
veillez Si  avoient  élù  pour  leur  Roi  Fré- 
déric, Eleétcur  Palatin.  Il  n’y  a perfon- 
nc  qui  ne  (çaehe  quel  fut  le  fuccès  de 
cette  entreprife  : l’Eleékur  fut  non-feu- 
lcraent  battu  & chadé  de  Bohême  , mais 
anfïi  dépouillé  de  fa  première  dignité 
& de  tous  fes  Etats  , à la  referve  de 
1}  leulc  Ville  de  FrauKendal  , que  l’Ar- 
chiduchcflc  Ifabcllc  , Régenté  des  Païs- 
Bas , voulut  bienlui  faire  conferver,  dans 
1»  vue  d'un  acheminement  à la  paix. 

La  puillàncc  Je  l’Empereur  commcn- 
çoit  dès- lors  à fe.  rendre  redoutable  , Si 
i|  n'y.avoit  perfomie  qui  s'en  aperçut  da- 
vantage que  les  Prottdans.  Ils  ctoicm 
oprclkz.cn  tous  lieux,  & l'onn’avoit  nul 
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égard  aux  plaintes  qu’ils  faifofent  contre  1<4J„ 
leurs  opredeurs.  Cela  les  avoir  forcez  — — • 
de  prendre  les  armes  à diverfes  fois  en 
Hongrie  , en  Suabe  , & dans  la  Haute 
Autriche  , mais  toujours  fans  fuccès. 

L Empereur  neanmoins  continuoit  fes 
conquêtes  , & marchoit  à grands  pas  au- 
pouvoir  abfolu  .tant  fur  les  Catholiques 
Romains  que  fur  les  Protcdans.  Il 
avoir  conquis  l’Archevêché  de  Brême 
& toutes  les  Villes  du  Holftein  par  le 
Miniderc  du  Comte  de  Tilli  & tout, 
le  Duché  de  Meodcnbourg  par  celui  du 
General  Vvaiftcin  ; Si  enfin  il  avoit  ré- 
duit ie  Roi  de  DannemarcK  àfouhaiter 
la  paix. 

C'étoit  là-dcdîis  que  Guftavc  Adol- 
phe Roi  de  Suède  avoit  commencé  cet- 
te fmieufe  guerre  , dans  laquelle  il  per- 
dit la  vie.  A dire  vrai , il  étoit  tems 
qu’il  s’en  mêlât  , autrement  tout  le 
Parti  Procédant  s’en  alloit  être  perdu,- 
Si  avec  lui  la  liberté  de  l’Empire  ; car 
on  Içavoic  afsès  que  le  zeie  de  la  Reli- 
gion Catholique  n’éioit  que  le  prétexte, 

& non  pas  le  motif  quifaifoît  agir  l'Em- 
pereur. Il  avoit  commencé  , comme 
nous  avons  vù  , par  la  pcrfccution  des 
Protedans  dans  les  Provinces  qui  dé- 
pendaient immédiatement  de  lui  , Sc 
il  pretendoit  continuer  & l'étendre  fur 
toutes  les  autres.  Pour  cela  il  avoit  d’a- 
bord fait  publier  dans  les  Pais  hérédi- 
taires , un  ordre  à tous  les  Minidres  Sc 
Prédicateurs  Protedans  , de  fc  faire  in— 
droite  , ou  bien  de  fortir  des  terres  de 
fon  obcidance.  Il  avoit  déclaré  enftii- 
te  nettement  à tous  les  Princes  & Erats 
Protedans  , que  fon  intention  croit 
qu’ils  eu  lient  à redicuer  les  biens  d’E- 
glifc  qu’ils  oenpoient  ; Si  en  efee  il 
leur  avoit  déjà  ôté  l’Evêché  d'Halber- 
dadt  vacant  par  le  dcccs  du  Duc 
Chridian  de  BrunfvvîcK- , & l'Abaïe 
d’Hirlchfeld  qui  vaquoit  suffi.  par  la; 
mou  d'un  des  Princes  deHcflè  , & enfin 
celui  de  M-ig-lcboutg  vacant  par  la  dedi-- 
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jg  tution  du  Marquis  Chriftian  Guillaume  quis  de  Brandebourg  , & enfin  H termi-  J(j 

^ de  Brandebourg.  Mais  il  ne  s’en  droit  na  cette  glorieufe  année  par  la  réduction  __ 

pas  tenu  là  j Si  tandis  qu'on  rraitoit  à de  la  Ville  & Port  de  Collért. 

Lubec  de  la  paix  avec  le  Roi  de  D?nne-  Il  commença  la  fuivante  par  un  Trai- 
marcx , il  avoir  établi  des  Commilîâires  té  d’alliance  avec  le  Roi  de  France  , qui 

par  tout  pour  faire  executer  fon  Edit  à la  fut  conclu  à Bervval  , dans  le  Marqua 

dernicre  rigueur  , à la  faveur  & parle  fat  de  Brandebourg  , le  vingt- fixiéme 

moyen  d’une  nombreufe  Armée  qui  de  Janvier  , au  même-tems  que  les  Pro- 
étoit  commandée  par  Vvalftein.  On  ne  tcflans  de  l 'Union  Evangélique  étoient 
fcauroit  exprimer  les  defordres  que  cet-  allcn-iblez  à Leipiîc,  où  malgré  les  dé- 
tc  Armée  commetoit  journellement  fur  fenfes  de  l’Empereur  ils  renouvelleront 
les  terres  des  Catholiques  , comme  fut  leur  alliance. 

•celles  des  Protellans  ; mais  quelques  Cette  année-là  le  General  de  Tilli  prit 
plaintes  qu'en  fillent  les  uns  Si  les  autres  pour  l’Empereur  Ncvvbrandcbourg,  où 
à l’Empereur  & à la  Dicte  , ils  n’en  il  y avoir  une  forte  Garnifon  Sucdoife, 
purent  tirer  aucune  raifon.  Magdebourg  avec  un  carnage  horrible. 

Voilà  quel  étoit  l’état  des  chofes quand  Hall , Mcrsbourg  & Leipfic  ; mais  rou- 
le Roi  de  Suède  vint  * débarquer  avec  tes  ces  conquêtes  furent  peu  de  choie 
fon  Année  au  Port  de  Rudcn  à la  vue  au  prix  de  celles  de  Guftave  , qui  d’a- 
dc  l’Ile  dUfdom.  Il  n’eut  pas  plutôt  bord  emporta  de  vive  force  Francfort 
mis  pié  à terre  qu’il  fe  jetta  à genoux,  fur  l’Oder  , acheva  de  rétablir  le  Duc 
priant  Dieu  de  vouloir  bénir  fon  expe-  de  Mecrlenbourg  , gagna  fur  Tilli  la 
dition  & dit  enfuite  : Que  l'on  ne  gagnait  célébré  bataille  de  Leipiîc  * , Si  fe 
pas  moins  les  victoires  par  les  prières  que  rendit  Maître  d’Erford  , de  Koensho- 
par  les  armes  ; (y-  qu’on  n'avoir  de  bon-  ven  & de  V virtz  iourg  , puis  de  Ho- 
heur  dans  la  guerre  qu' autant  qu’on  y echfdt , de  Mayence  ■ d'Openheim  , de 
avoit  de  pieté.  Paroles  qui , pour  le  di-  Vvallof,  & de  quelques  autres  Places, 
re  en  palfant , ne  conviennent  guère  au  fans  parler  de  deux  nouveaux  avantages 
caraélcrc  , ni  aux  profanations  que  les  qu'il  avoit  remportez  en  raze  campa- 
Catholiquesd’AIIemagne  atribuent  com-  gne  fur  les  Impériaux.  L’Electeur  de 
munetnent  à ce  Roi.  Saxe  de  fon  côté  avoit  pris  Leipfic**,  & 

Dès  la  première  Campagne  il  fe  fig-  fournis  la  Ville  de  Prague***,  d'où  s'é- 
tala , par  fes  conquêtes  Si  par  fa  bonne  toit  enfuivie  la  reduélion  de  tout  le  Ro- 
conduitc.  Il  s’alfura  d’abord  de  la  Po-  yaume, pendant  que  de  l’aurre  le  General 
meranie  , par  un  Traité  d’AUiance  avec  Banicr  Suédois  reprenoit  Magdebourg. 
le  Duc  & les  Etats  du  Pais.  U s’empara  A peine  l’année  1 6 j z.  étoit  elle  vc» 

«n fuite  de  Roftocx  , Capitale  du  Mec-  nue  que  le  Roi  de  Suède  reçût  nouvelle 
xlcnbourg  , pour  la  rendre  à celui  qui  de  la  prife  de  Vvifmar  , fur  la  Met  Bal- 
tn  avoit  été  dépolTcdé.  Il  prit  par  force  tique  , par  les  liens.  Il  négocia  pref- 
Garis  , Greyfentagen  , où  il  y avoir  qu’au  même-rems  dans  Mayence  avec 
des  Garnifons  Impériales  qui  încommo-  les  Amball'adeurs  du  Roi  Trcs-Chréticn 
doient  extrêmement  Stetin.  Il  fit  auffi  un  Traité  qui  confirmoir  l’alliance  de 
alliance  avec  le  Landgrave  de  HelIe,  l’année  precedente  , & qui  étoit  enco- 
le  recevant  fous  fa  protè&ion,  anlïibicn  rc  plus  important , en  ce  que  pluficurs 
eme  le  Prisce  Chriftian  Guillaume  Mar- 

■*  ' * Domê  le  -8  A ût. 

- **  ^ u /!' ..  7 t** e. 

* Ce  fut  l '-Annie  i ***  Le  il.  S ov  mitre-  % 

H if 
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>^45.  Princes  & Etats  de  l’Empire  y entrèrent; 

■■  ce  qui  étourdit  tellement  les  Nliniftrcs 
de  l'Empereur  , qu'ils  commencèrent 
à craindre  pour  les  Etats  Héréditaires. 
L'EleCteur  de  Tteves  lui-même  ayant 
remarqué  la  frayeur  des  Impériaux  , & 
éprouvant  qu’ils  n'étoient  point  en  état 
de  garantir  fou  Pais  des  armes  Suedoi- 
Ics  j fc  mit  fous  la  proteftion  du  Roi 
Très-Chrétien.  Les  Minières  de  l'Em- 
pereur en  conçurent  un  dépit  extraordi- 
naire , Si  refolurent  de  s'en  venger  fur 
l'Etat  & fur  la  perfonne  même  de  l'Ele- 
ûeur  ; mais  il  fallut  prendre  patience 
pour-lors  , Si  fonger  uniquement  à s’o- 
pofer  aux  progrès  du  Roi  de  Suède.  II 
venoit  tout  de  nouveau  de  batre  le  Ge- 
neral Tilli  : Donavvcrt  fur  le  Danube 
avoit  été  abandonné  par  les  Troupes  de 
l'Empereur  au  fcul  bruit  de  fon  nom  ; & 
ii  y avoir  tout  lieu  de  craindre  qu'il  ne 
poulsàt  encore  fes  conquêtes  plus  avanr.. 
En  t-Ifcr  , on  eut  peu  apres  la  nouvelle 
qu’il  avoit  pris  Munich  , Place  d’autant 
plus  conlidcrablc,  qu'elle  étoic  munie  de 
cent  quarante  groftes  pièces  de  canon. 

Le  Duc  de  Bavière  » à qui  apartenoic 
Munich  , voyant  fa  Capitale  perdue  & 
fon  Pais  au  pillage  , fit  des  éforts  ex- 
traordinaires pour  l'en  garantir.  Il  força 
la  Ville  de  Ratisbonne  de  fc  rendre  à 
lui,  & marchant  vers  le  Haut  Palatinat, 
il  s'en  rendit  en  partie  le  Maître.  Le  Ge- 
neral Vvalftein  de  foncôté,  n’agiflbit  pas 
avec  moins  de  vigueur  , il  reprit  Egre, 
Prague  Si  tout  le  Royaume  de  Buhcme, 
après  quoi  il  joignit  fes  forces  à celles- du 
Duc  de  Bavière.  Ces  deux  Generaux  fe 
trouvanc  alors  fuecricurs  en  forces  au 
Roi  de  Sucde  , ils  le  contraignirent  de 
quiter  la  Bavière,  & da  fc  retirer  fous  le 
canon  de  Nuremberg. 

Ce  fut  dans  ce  polie  que  la  fortune 
commença  à lui  montrer  que  fes  fa- 
veurs  n’ont  rien  d'alluré  , & que  l'on 
n'y  doit  faire  aucun  fond  pour  l’avenir, 
tlts-pciccs'  cûnfiderables  pat  di- 
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qu'il  n'y  fût  entièrement  afamé.  Beau-  » 

coup  de  gens  même  croyait  que  s'il  ne 
le  fut  pas.il  n'en  dut  remercierque  Vval- 
ftein  , qui  avoit  des  raifons  particulières 
pour  11c  pas  terminer  fi-tôr  la  guerre. 
Quoiqu'il  en  foir,  il  ne  fut  point  réduit  à 
cette  extremité-là  , Si  au  bout  de  quel- 
ques jours  il  eut  la  campagne  libre.  Le 
premier  & le  fcul  ufage  qu’il  fit  de  cette 
liberté  ce  fut  de  courir  au  fecours  da 
Duc  de  Saxe  fon  Allié  , qui  fe  irouvoic 
prcllc  par  les  Impériaux  ; mais  ce  géné- 
reux Prince  ne  fçavoit  pas  qu'il  couroic 
à fa  mort  il  fut  tué  rnalheureufcment 
fur  le  point  de  donner  bataille , en  allanc 
reconnoître  un  polie,  fans  autre  compa- 
gnie que  celle  de  deux  Sous  Ecuyers.  Or» 
a raconté  diverfement  cette  mort  , mais 
la  pins  fùre  opinion  cil  qu'il  donna  dans 
un  parti  de  Cuiralliers  qui  le  chargèrent 
fans  le  connoîtrc. 

Cette  difgrace  toucha  fenfiblement 
le  Duc  de  Saxe- Vveymar  & les  autres 
Chefs  des  Suédois.  Cependant  elle  ne 
les  déconcerta  point  , Si  n’aporta  au- 
cun changement  aux  ordres  du  Roi  leur 
Maître.  Ils  les  fuivirent  ponctuellement 
avec  tant  de  courage  Si  de  fuccès  , que 
les  Impériaux  furent  entièrement  dé- 
faits ; ce  qui  a fait  dire  à quelques- 
uns  , Que  le  Roi  de  Suède  avoit  gagné  la 
bataille  tout  mort  qu'il  était.  Vvalftein 
après  le  combat  , ayant  réparé  l'échec 
qu'il  y avoit  reçu  , repafla  en  Bohê- 
me ; Si  l'EleCtcur  de  Saxe  , pour  profiter 
de  Ion  avantage  > reprit  Leipfic  , après 
quoi  divcrfcs  expéditions  fe  firent  de 
part  Si  d’autre. 

Cependant  les  Princes  voifins  d’Alle. 
magne  agiftbient  comme  on  fait  dans 
une  embrafement , où  chacun  court  fé- 
lon fes  intérêts.  La  F/ancc  fit  entrer 
fes  Tro  upes  dans  l'Empire  pour  apuyer 
les  progrès  de  fes  Alliez  contre  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ; & la  Suède  , bien  loin, 
dc.fc.rclàrher  y en  envoya  de  nouyclr 
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1643  . l«  f°us  le  Gouvernement  de  la  Reine 
Chriftine.  Cette  PrincclTe,  quoique  fort 
jeune  , n'oublioit  rien  pour  maintenir 
la  gloire  de  fes  armes  ; Si  ce  fut  dans 
cette  vue  que  le  Chancelier  de  SueJe  en 
Ton  nom  conclut  * à Heilbron  avec  le 
Roi  Tres-Chré;ien  & quelques  autres 
Princes  & Eacs  de  l'Empire  un  renou- 
vellement de  Ligue. 

Chacun  s’en  promettoît  une  heureufe 
fin  , & l’on  peut  dire  que  ce  n’étoîr  pas 
fans  de  fortes  aparences  ; mais  la  vidtoi- 
ic  s 'étant  déclarée  pour  la  Maifon  d’Au- 
triche à la  Bataille  de  Nordlîngcn  , qui 
fut  donnée  au  mois  d’Aoùc  1634.  Si 
dans  laquelle  les  Suédois  perdirent  dix- 
huit  mille  hommes  , dix  mille  che- 
vaux , quatre-vingt  piece  de  canon, 
quatre  «vile  chariots  , Si  trois  cens 
Drapeaux  , les  choies  prirent  une  face 
toute  nouvelle..  La  frayeur  , qui  aupa- 
• ravant  fembloit  avoir  été  releguce  dans 
le  Confcil  de  Vienne  , pafi’a  touc  d’un 
coup  dans  le  parti  des  Alliez  3 Si  en 
moins  de  rien  en  vie  ics  plus  échaufez 
& les  plus  violens  Partilans  de  la  Li- 
gue tous  difpofez  à fe  racoramodcr  avec 
l'Empereur.  L’exemple  de  l’ElcéVcur 
Palatin.  , celui  du  Duc  de  Meoelem- 
bourg  Sc  celui  du  prince  Chriilian  Guil- 
laume de  Brandebourg  le  prefenttrent 
à leurs  yeux..  Si  dans  la  crainte  de  fie 
voir  expofez  aux  rigueurs  d'une  fem- 
blablc  difgrace  ,.  la  plupart  ( entre  lef- 
qucls  il  faut  compter  l'Eieétcnr  de  Bran- 
debourg , celui  de  Saxe  , Guillaume 
Duc  de  Saxe-Vveymar  , & George 
Duc  de  Lunebourg  ) écoutèrent  avec 
plailîr  les  proportions  qui  leur  furent 
Élites  de  la  part  des  Minières  de  Vienne, 

Si  firent  leur  paix  à Prague  le  dixiéme 
de  Mai  1 6 35. 

Ce  coup  imprévu  , quoique  terrible, 
ne  fut  point  capable  d’ébranler  le  cou- 
sage  dp  la  Rxinc  Chriftine  3 il  l’obligea 

*Lt  ÿ,  rt  Avril  i<33j. 
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feulement  à prendre  desmefures  pour  en 
prévenir  les  fichcufes  fuites  , en  con-  ■ 
chiant , comme  elle  fît , une  treve  pour 
vingt  ans  avec  la  Pologne.  Par  ce  moyen 
elle  le  vit  en  état  de  pouvoir  fc  fervir 
avec  avantage  en  Allemagne  Je  quantité 
de  Troupes  qu’elle  avoir  en  Prnllê  ; de 
forte  que  la  guerre  n'en  continua  pas 
avec  moins  de  vehemence. 

Les  années  1 6 3 6.  Si  1 6 j 7.  fe  pafle- 
rent  à l’ordinaire  en  combats  Si  en  liè- 
ges. Banier  , General  des  Suédois  , Sc 
l'un  des  plus  renommez  Capitaines  de 
ce  temsjà,  bâtit  les  Impériaux  à diverfes 
fois,  particulièrement  à Vifloé  , où  il 
leur  tua  fept  mille  hommes.  Le  Duc 
Bernard  de  Saxe-Vveymar  harcela  aulfi 
terriblement  le  General  Gallas  , & peu- 
s’en  fallut  qu’il  ne  le  fit  périr  de  mifere 
avec  toute  fon  Armée.  Tout  cela  ne  dé- 
cida rien  ; les  afaires  étoient  encore  au 
même  état  , lorfque  l'Empereur  Ferdi- 
nand I I.  mourut  , taillant  pour  Succefi- 
feur  à l’Empire  fon  fils  Ferdinand  III.  qui 
avoir  été  couronné  Roi  des  Romains 
quelques  mois  auparavant. 

Depuis  l'an  1637.  jufques  en  1641» 
les  Alliez  firent  encore  quelques  progrès,, 
dont  les  plus  conlîderables  fiirent  la  pri- 
fe  de  Rheinfelde  Si  de  Brifach  , deux 
Places  des  plus  importantes  de  ce  tems- 
là  : Rheinfelde  fut  pris  par  le  Duc  de 
Saxe-Vveymar  Si  par  le  General  Mortai- 
gne , qui  commandoient  enfemble  les- 
Troupes  de  France  Si  du  Landgrave  de 
Hclïe  ; mais  Brifach  , comme  je  l'ai  dit. 
ci-dcvant  fut  réduit  parle  Duc  de  Vvey— 
marfeui  , Mortaigne  ayant  été  tué  au: 
fiege  de  Rheinfelde  , atiflî  bien  que  le' 
Duc  de  Rohan  qui  y écoit  venu  joindre 
le  Duc  de  Vvcymar  avec  un  renfort  de 
Troupes. 

Enfin  les  Princes  & Etats  d’Allema- 
gne commençant  à rcconnoître  que  la 
continuation  de  cette  guerre,  ne  pour- 
roit  que  leur  être  fatale , aviferent  dans» 
une  Diete  , qui  fut  tenue  à Ratisbonne», 
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1643.  ai,x  moyens  de  la  finir  avec  fureté. 
r L'Empereur  , qui  n’ctoit  pas  dans  ces 
fcntimens,  & qui,  à parler  franchement, 
ne  craignoit  rien  plus  qu'une  paix  gene- 
rale , s'y  tranfporta  d'abord  dans  le  def- 
fein  de  rompre  le  projet  formé  \ mais  il 
ne  pût  y réuflir,  Bien  loin  de  là,  il  eut  le 
chagrin  de  voir  prendre  en  fa  prefence 
des  refolutious  aufli  contraires  à fes  in- 
tentions , qu  elles  étoient  conformes  au 
défit  commun.  On  y convint  : que  les 
Electeurs , chacun  en  particulier  , ou  leur 
College  en  general  , écriraient  au  Roi  de 
Fi  ance  , a la  Reine  Clirijline  & aux  Sé- 
nateurs du  Royaume  de  Sucde  , pour  les 
convier  de  vouloir  entendre  à la  paix  : que 
dans  le  Traité  que  l'on  en  ferait  , il  fe- 
rait acordé  une  Amnifiie  generale  de 
tout  ce  qui  avait  été  fait  & entrepris  de 
part  & d'autre  depuis  le  commencement  de 
toutes  les  guerres  : que  les  griefs  touchant 
la  Religion  , qui  avoient  été  la  principale 
caufe  de  ces  dtfordres  , feroient  réglez,  à 
l'amiable  par  les  Cotnmijfaires  nommez,  de 
chaque  coté  : que  le  Traité  , fait  à Paf- 
ftvv  fan  1 5 J y.  avec  ceux  de  la  Confef- 
fion  d'Attsbourg  , feroit  religieufement  ob- 
fervé  i & enfn  que  la  caufe  Palatine  qui 
avait  été  exceptée  de  l’ Amnifiie  genera- 
le par  l'Empereur  , feroit  réglée  par  un 
Traité  particulier  & feparé  , qui  feroit 
enfuite  inféré  dans  les  Actes  publics  de 
l'Empire. 

Corfe-  Tel  étoit  l’état  des  afaires  publiques, 
dcMun-  lorfqu’on  commença  la  Négociation  de 
fter  fans  Munftcr.  Les  diferens  entre  les  Cours 
fiuit.  £jc  prance  & d'Efpagne  auroient  pû  y 
être  bien  tôt  terminez  , fans  les  obftaclcs 
continuels  qu’y  forma  Fabio  Chigi  , 
Nonce  du  Pape  Innocent  X.  qui  y fai- 
foit  l’ofice  de  Médiateur  de  la  part  de 
Sa  Sainteté.  Ce  Cardinal  paroilToit  fans 
celle  apliqué  à combatte  toutes  les  pro- 
.puficions  des  François  , & à faire  valoir 
toutes  les  démarches  de  la  Cour  d'Efpa- 
gnc.  Il  aeufoit  la  France  de  vouloir 
perpétuer  la  guerre  , dès-qu'ellc  ne  fc 
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contentoit  pas  des  ofres  que  lui  faifoient 
les  Efpagnols  ; Si  il  s'atachoit  à décrier  __ 
en  tout  la  conduite  & les  intentions  du 
Cardinal  Mazarin  contre  lequel  il  étoit 
prévenu  depuis  long-tons.  Celui.ci  vi- 
vement piqué  contre  le  Nonce  , ne  l'é- 
pargna point  dans  fes  difeours  , Si  leur 
aigreur  réciproque  , qui  éclata  encore 
dans  la  fuite  plus  fortement  , fut  une 
des  raifons  qui  rendirent  les  Cunfercn- 
ces  de  Mander  inutiles. 

La  Reine  Anne  d'Autriche  voyant  — ■ 
donc  que  cette  Négociation  avoir  été  in-  t^44* 
fruétueufe,  fongea  a mettre  les  armes  du 
Roi  en  état  de  vaincre  fes  Ennemis.  Elle  Uc  u 
manda  au  Comte  d’ Avaux  Si  à Mr.  Scr-  But:[C- 
vicn  , de  rcnouveller  le  Traité  d' Allian- 
ce avec  les  Etats  Generaux  des  Provin- 
ces Unies  ; & en  atendant  la  Campagne, 
cette  Princelfc  , qui  ne  trouvoit  rien  de 
plus  grand  que  d’infpircr  au  Roi  de  faire 
du  bien  , Si  fur  tout  à fes  bons  Servi- 
teurs , fit  Ducs  Si  Pairs  le  Comte  de 
Gramont  Gouverneur  de  Navarre  & de 
Bearn  ; le  Comte  de  Trcfmes  , Che- 
valier des  Ordres  du  Roi  , Gouver- 
neur du  Maine  ; le  Marquis  de  Lian- 
court , premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  , & le  Comte  de  Brion  , Pre- 
mier Ecuyer  de  Moniteur. 

Les  viftoircs  remportées  l'aune'e  pre- 
cedentc  fur  les  Efpagnols  , avoient  linei. 
beaucoup  afoibli  leurs  forces  , & dimi- 
nué leurs  Finances  ; Si  les  guerres  que 
ces  Peuples  étoient  obligez  de  foûte- 
nir  contre  les  Catalans  Si  les  Portugais, 
leur  étoient  toute  efperancc  de  pou- 
voir réuflîr  en  Flandre.  Cela  obligea 
le  Confcil  d’Efpagne  de  faire  publier 
l'alienation  & vente  du  Domaine  de  Sa 
Majcfté  Catholique  dans  les  Païs  Bis, 
afin  de  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre. 
Monficur  le  Duc  d'Orléans  , Lieutenant 
General  de  la  Rcgence  , devoir  com- 
mander l’Ar  méc  en  Flandre.  Il  la  parta- 
gea en  trois  Corps  : l'un  fous  le  com- 
mandement du  Matéchal  de  la  Meillc- 
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x<?44.  raie,  avec  ordre  d’entrer  en  ce  Païs-là 

■ du  côte  d'Amiens.  Un  autre  fous  les 

ordres  du  Comte  de  Rantzau  , Lieute- 
nant General , devoit  entrer  par  Abbe- 
ville ; Si  Moniteur  à la  tête  du  troifié- 
me  j entra  par  Peronne  & par  Bapaume, 
où  le  Maréchal  de  Gafllon  le  joignit 
avec  un  Camp  volant.  Le  ddllin  de 
Moniteur  étant  d'allirget  Gravelines  , il 
ordonna  qu’on  fc  faim  des  Forts  de  Ba- 
yc:tc  , de  la  Chapelle  , & de  S.  Falquin, 
qui  facilitoicnt  i'aprodte  de  la  Place  , Si 
qui  lui  donnoient  communication  avec 
Sa:nt  Otner.  Les  Ennemis  (c  mirent  en 
Campagne  , pour  empêcher  la  prife  de 
ces  Forts  ; mais  Gaflion  s’étant  empare 
des  partages,  les  tint  tellement  en  rcfpcét, 
qu’ils  n’ofetcnt  palier  outre.  Ceux  de 
Gravelines  voyant  que  ces  Forts  étoienc 
ataquez  , n’atenditent  pas  qu'ils  fullenc 
ptis  pour  lâcher  les  cclufcs,  ce  qui  cau- 
f.t  beaucoup  d’incommodité  à l'Armée 
Françoife qui  s’avançût  , & lur  tout  au 
canon.  Car  quoique  le  Duc  d’Orléans 
eût  trouve  le  fccret  de  faire  ccouler 
l’eau  , la  terre  neanmoins  étoit  telle- 
ment détrempée,  que  les  hommes  Si  les 
chevaux  ne  s’en  pouvoîcnr  tirer.  Il  fa. 
lut  beaucoup  de  patience  pour  furmou- 
ter  cette  diheuhe  , après  laquelle  il  en 
fut  vint  tant  d'autres  , que  les  Ennemis 
crurent  que  le  Duc  d O.  icatis  feroic  obli- 
gé de  lever  le  iîege  ; car  non-feulement 
ils  firent  entrer  du  fccours  dans  la  Pla- 
ce , mais  meme  ils  incommodèrent  tel- 
lement Ion  Armée  , qu’elle  eut  peine 
à tirer  des  vivres.  Comme  c'eût  été  un 
grand  afront  à ce  Prince  que  de  fe  re- 
tirer ainfi  honteufement,  il  fit  venir  Gaf- 
lïon  pour  lui  ouvrir  les  partages  , & ce- 
pendant il  fit  un  fi  grand  éfort  qu'il  em- 
porta les  dehors  malgré  toute  la  refirtan- 
cc  que  firent  les  Aflicgcz.  Gravelines  cft 
fituce  près  de  la  mer.  Les  Efpagnols 
connoillànt  l'importance  de  cette  Place, 
avoiem  eu  foin  d’ajouter  à fa  fituation 
naturelle  , qui  la  rend  d'an  très- dificile 


V.  L i v.  I, 

accès , beaucoup  d’Ouvrages  qui  en  fai-  1644. 
foient  une  des  plus  fottes  Villes  des  — — 
Pais-Bas , Si  la  Garnifon  écoît  de  trois 
mille  cinq  cens  hommes  de  leurs  meil- 
leures Troupes.  Dès-que  les  Lignes  de 
Circonvalation  furent  achevées  , Mon- 
iteur fit  ataquer  le  Fort  Philipc  dont  il 
étoit  abfoliuncnt  ncccllàire  de  s'empa- 
rer ; & au  bout  de  quatre  jours , les  En- 
nemis , qui  ne  pouvoient  plus  le  défen- 
dre , fe  retirèrent  dans  la  Ville.  On 
ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du  feize  au 
dixfept  de  Juin.  Les  Aflicgcz  firent  une 
trcs-longue  & très  vigoureufe  défenfie. 

Les  Contrefcarpes  , & deux  demi-Lu- 
ncs  furent  difputccs  opiniâtrément;  mais 
enfin  les  François  les  emportèrent , SC 
après  deux  allauts  fort  fanglans  , ils  fe 
logèrent  fur  les  deux  Battions  du  Corps 
de  la  Place.  Le  Gouverneur  , afoibli 
par  tant  de  pertes.  Si  voyant  que  Don 
Francifco  de  Mello  , Si  Piccoloniini,. 
Generaux  de  l'Armée  d'Efpagne , loin 
défaire  quelque  mouvement  pour  le  fe- 
courir  , (c  tenoient  renfermez  dans  leurs 
retranchcmcns  entre  Bourbourg  & Ber- 
gues  , accepta  la  Capitulation  qui  lui 
fut  oferte  , & fc  rendit  k vingt-huitiè- 
me de  Juillet. 

La  Conquête  de  Gravelines  étoit  fort  Avant*- 
impottantc  ; auffi  le  Duc  d’Orléans  la  £1Ivi'?ai 
fit-il  bien  valoir  au  nouveau  Minittre,  ont  la 
qui , ayant  pour  maxime  qu'il  ne  faut 
rien  refufer  aux  Grands  , lui  acordatout  l'race. 
ce  qu’il  voulut.  Cette  Ville  eft  de  l’an- 
cien Domaine  de  la  Couronne  , & fa 
prife  ouvroit  le  Pais  ennemi.  Le  Maré- 
chal de  GalTion  , an  (ortir  de  ià  , s'em- 
para de  l'Abaic  de  Honatte  , & fc  faille: 
du  Château  de  Hancfe  , pour  être  Maî- 
tre de  la  Rivière  d'Aa.  Les  Hollan- 
dois  avec  leur  Armée  Navale  , com-- 
mandée  par  l'Amiral  Tromp,  s’emparè- 
rent pour  les  François  du  Fort  du  Sas  de 
Gand.  Entre  les  Forts  qui  empêchoienf 
le  plus  l'entrée  de  la  Flandre  , les  plus- 
conlidcralales  étaient  ceux.  d’Hcnuuycn. 
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& de  Rcbé  , qui  incommodoicnt  fort  fut  une  fuite  de  plufîeurt  combats  très-  1644, 

l'Armée  Françoife.  Le  Comte  de  Mani-  fattglans,  plutôt  qu'une  bataille  ordinaire.  

camp  fut  commandé  pour  les  forcer,  ce  Car  , comme  dit  le  Procurateur*  Nani, 
qu'il  fit  avec  beaucoup  de  valeur.  Le  le  récit  qu’on  en  publia  fimbleit  plutôt  h,  lie!. 


l'Armée  Françoife.  Le  Comte  de  Mani- 
camp  fut  commandé  pour  les  forcer,  ce 
qu'il  fit  avec  beaucoup  de  valeur.  Le 
Maréchal  de  Gallion  paflâ  le  relie  de 
la  Campagne  , à prendre  des  Forts  & 
des  Châteaux  , qui  avançoient  toujours 
l'Armée  dans  le  Pais  ennemi , bâtit  plu- 
fieurs  partis  des  Troupes  d'Efpague  , Si 
fe  fignala  par  tout. 

Pendant  que  les  armes  des  François 
profperoient  en  Flandre  fous  les  ordres 
du  Duc  d'Orléans  , elles  avoient  un  pa- 
reil fuccès  en  Allemagne  fous  la  condui- 
. te  du  Duc  d'Enguien.  Ce  Prince  fit 
marcher  fes  Troupes  le  plus  diligem- 
> ment  qu'il  put  pour  fccourir  Fribourg 
affiegé  par  les  Bavarois.  Toute  fa  dili- 
gence & fes  foins  n'cmpècherent  pas  que 
cette  place  ne  fut  réduite  avant  qu'il  ar- 
rivât. Mais  s’il  n'avoit  plus  d’efperan- 
cc  de  lui  donner  du  fccours  , il  fe  pro- 
metoit  de  joindre  les  Ennemis  Si  d'en 
venir  aux  mains  avec  eux.  Son  deflcin 
n’étoit  pas  de  reprendre  Fribourg.  Le 
nombre  de  fes  Troupes  n'étoit  pas  fufi- 
fant  pour  executer  une  fi  grande  cwre- 
prife.  Comme  il  ne  penfoir  qu'à  com- 
battre les  Ennemis , il  fit  palier  le  Rhin 
à fon  Armée  par  Brifach  , & il  la  groflit 
des  Troupes  du  Maréchal  de  Turenne. 
Le  Duc  d'Enguien  avec  le  Maréchal  de 
Guiche  , devoir  araquer  de  front  le 
Camp  Ennemi , & Turenne  devoit  l'a- 
taquer  par  derrière.  Les  principaux  po- 
ftes  de  ce  Camp  étoient  fur  deux  émi- 
nences, dont  la  plus  proche  de  l'Atmce 
Françoife  commandoit  l’autre.  L'ata- 
que  dura  trois  jours  , & ce  fut  feule- 
ment à la  troifiéme  journée  , qn'aprcs 
un  combat  fore  chaud  ( dans  lequel  il  y 
eut  du  coté  des  François  un  grand  nom- 
bre de  braves  Oficicrs  tuez.  Si  plulieurs 
blvtîcz  , & un  plus  grand  nombre  en- 
core du  côté  des  Impériaux  ) la  victoi- 
re fc.it  aquife  an  Duc  d’Enguien  ; fi  tou- 
tefois on  peut  donuet  ce  nom  à ce  qui 


l'inferiptiun  d'un  Cimetière  que  la  mar-  "fç  * 
que  d'un  triomphe.  Quoiqu'il  en  foie,  on  parne.it 
dit  que  le  Duc  d'Enguien  , pour  animer 
davantage  les  Soldats  à forcer  les  rctran- 
chcniens  des  Ennemis  , y jetta  fon  Bâton 
de  General  , montrant  par  cette  aétion 
que  pour  empêcher  qu'il  ne  tombât  en 
leur  puillance  , il  falloir  fe  rendre  Maî- 
tre de  la  Place  où  il  l'avoit  jetté.  Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eft  qu'il  defeendit  de 
cheval , fe  mit  à la  tête  du  Régiment  de 
Conti  , & que  marchant  aux  Ennemis 
l'épée  à la  main,  il  excita  chacun  par  fou 
exemple  à répondre  à fa  valeur. 

Cette  défaite,  ou  plutôt  cette  retraite  p îfede 
des  Impériaux  à la  bataille  de  Fribourg,  G«- 
donna  une  grande  facilité  aux  Troupes  hî.-'Ln," 
du  Roi  de  faire  des  progrès  confidera- 
blés.  Le  Marquis  d’Aumont  fomma  la  jcVica- 
Ville  de  Germcrshcim  de  fe  rendre , ce 
qu'elle  fit  , n’ayant  point  de  Garnifon 
fufifanre  pour  fcûtenir  un  fiege.  Les 
Députez  de  cette  Place  , acompagnez 
du  Clergé  & des  Magillrats  , allèrent 
au-devant  du  Marquis  d’Aumont  , pour 
l’afiurcr  de  leur  foùmiŒon  à l’obéif- 
fance  du  Roi.  De  là  ce  Capitaine  tour- 
na fes  armes  contre  Spire  , qui  n'o- 
fant  pas  non  plus  rcfifler  aux  forces  du 
jeune  Monarque  , fe  mit  fous  fa  pro- 
teilion.  Le  Marquis  d’Aumont  afUe- 
gea  enfuite  la  Ville  de  Landau  , de- 
vant laquelle  il  fut  blclTc  à la  hanche 
d'un  coup  de  fufil  , dont  il  mourut.  Ce 
fâcheux  accident  n'cmpéclia  pas  cette 
Place  d'être  prilé.  Le  Maréchal  de  Tu- 
renne en  acheva  le  fiege  , & fe  rendit 
Maître  enfuite  du  Château  de  Magde- 

* S’artriM  air  Ar.eh'en  U Villon»,  tncmhe  il 
r.e  ntochenrfù  pubiexto.  portxndo  più  Ui  fi  ml - 
l*  b nanti  , b J'criri  , pu  r f-nbruft  Inicncsione 
di  Cmictrrio  , che  titolo  di  trior.fo.  H fi.  ùtlla 
Ref.  Veneu,  Fart. II.  Lib.I. 
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j 644.  Lourg  de  la  Ville  de  Bacara.  La  dé- 

faite  de  Rantzatt  à Tutlinghen  balança 

un  peu  ces  avantages.  La  perte  des 
François  (c  fit  d’autant  plusfentir,  qu’il 
n'en  coûta  rien  aux  Ennemis  , ceux-ci 
les  aiant  plutôt  pris  que  vaincus. 

T'rïfe de  Cependant  le  Duc  d’Enguien  , qui 
r-h  lips-  vouloir  couronner  cette  Campagne  par 
ûe  de8’  tluc^<lu  a(-f'on  d'éclat  , propola  le  fiege 
•worai^  de  Pailip.sbourg  , Place  tics- forte  Si 
*r^s‘Coi|bdcrabic  par  Ton  alfiette.  C'étoit 
*'  Con-  I®  une  entreprife  bien  glorieufc  à la 
France,  mais  aufii  très- difficile  à exe- 
Aukeri,  curer.  Cette  Place  avoir  conté  autrefois 
c^ii*  h*  011  kPc  mo's  de  fiége  aux  Suédois. 
lu"  J’ai  dû  dire  pl  ns  haut  que  leur  Armée 
M *■*-  «voit  prcfquc  abandonné  l’Allemagne 
fans  en  donner  avis  aux  François , 8i 
qu’ils  entremit  dans  le  Pais  d’Holftein, 
où  ils  fe  -firent  un  nouvel  ennemi  en  la 
perfonne  du  Roi  de  DannemarCK,  com- 
me je  l’ai  raconté.  Qui  eût  cru  que  ks 
François  > occupez  en  tant  d’autres  en- 
droits, enflent  pu  feuls  , avec  le  Land- 
grave de  Hefle , foùtenir  le  faix  de  la 
guerre  en  Allemagne  ? Ils  le  foùtinrcnt 
pourtant  , Si  non  feulement  ils  empê- 
chèrent que  l'Armée  des  Bavarois  & 
des  Impériaux  11’eût  point  d’autre  fuite 
confiderable  , mais  ils  firent  eux- mê- 
mes diverfes  Conquêtes.  L’Armée  du 
Ducd’Enguicn  avoit  été  fort  diminuée 
par  les  combats  préccdens  , & elle  éioic 
dépourvue  d’argent  & de  provifions. 
Malgré  toutes  ces  difticultez , le  fiége 
de  Pliiiipsbourg  fut  réfolu  , Si  le  Prince 
SMvança  vers  cette  Place.  La  Circonval- 
lation , commencée  le  14.  Atùt  parle 
Vicomte  de  Turenne  , aïant  été  ache- 
vée avec  diligence  , la  tranchée  fut  ou- 
verte le  z8.&  la  Piace  fc  rendit  le  7. 
Septembre.  On  trouva  dans  cette  Place 
foixante  & dix  pièces  de  canon  en  bat- 
terie , prefque  tous  de  fonte  verte.  Le 
Duc  d’Enguien  y fit  entrer  une  bonne 
Garnifoo,  Si  11e  voulut  point  s’en  éloi- 
gner , qu’il  ne  l'eût  rcmife  en  défenfe. 

Xi/Uit  J. 
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La  prile  de  Philipsbourg  donna  une  1644* 
grande  réputation  aux  armes  des  Fran-  ... 
çois.  Le  Maréchal  de  Turrenne  marcha 
culuite  droit  a \JCorms,  dans  le  def- 
fein  de  l’affiégcr.  Aïant  en  avis  dans  fa 
route , que  le  General  Becic  envotok 
quelques  Troupes  pour  fccourir  cette 
Place  , il  les  attaqua  & les  battit.  Leur 
défaite  étonna  tellement  le  Gouverneur 
de  Worms  , qu’il  ne  voulut  pas  atten- 
dre qu'on  y mît  le  liège  t de  il  fe  rendit , 
à condition  feulement  qu'il  auroit  la  li- 
bertc  de  fe  retirer  avec  fureté  dan* 
quelque  lieu  de  la  domination  de  l'Em- 
pire. 

La  Ville  de  Worms  étant  ainfi  ré-  Siéae  St 
duite  à l'obéïjànce  du  Roi  , k Maté- 
chai  de  Turenne  donna  ordre  au  Gé-  ce, 
neral-Major  Roze  d’inveftir  Maïcnce  ; 
dequoi  le  Général  Merci  aiant  été  aver- 
ti , il  envoia  le  Colonel  ’Wolff  avec  lîx 
cens  Dragons  & quatre  cens  Maîtres 
pour  fccourir  cette  Ville.  Il  fit  même 
témoigner  aux  Habitans  qu’on  leur  cn- 
verroit  tout  k fecours  polfibk  pour  ks 
défendre.  Mais  ces  orfics  furent  refit-  : 
fées.  Les  Ailiegez  témoignèrent  qu’il  fa- 
loit  d'autres  armes  que  des  paroles  pour 
s’opofer  à l'Armée  de  France  , & que 
ks  victoires  continuelles  du  Duc  d’En- 
guien , leur  faifoient  craindre  qu’ils  ne 
puflenc  relifter  à leur  rapidité.  Cette 
réponfe  furprit  fort  1e  Colonel  WoltF. 

Il  fc  retira  ; & k Chapitre  de  Maïcnce  , 
à qui  toute  l'autorité  apartient  en  l’ab- 
fcnce  de  i’fckûeur , députa  vers  k Duc 
d’Enguien,  pour  l’informer  Je  la  r.lu» 
lutiou  riù  l’on  étoif  de  remettre  la  Ville 
entre  fes  mains,  à condhrou  que  ce 
Prince  fign.roit  k Tiaité  , & qu'il  k 
tranlportcroit  fur  ks  lieux  , pour  rece- 
voir leur  fetment  de  fidelité.  Ces  pro- 
pulsions acceprécs  , & le  Traité  figue, 
le  Duc  d’tnguicn  en  fit  donner  avis  a 
Si  «Majvftc  , & fit  enfuite  Ion  entrée  dans 
Maïcnce,  où  il  fut  reçu  avec  toute  la 
magnificence  pnflible.  Tant  de  victoires 
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remportées  en  fi  peu  de  tems  par  le  Duc 
d'Enguien  furie  Rhin,  font  dire  avec 
raifon  à un  H’ftoricn  , que  jamais  ce 
Fleuve  ne  fut  fi  rapide  , que  la  valeur 
de  ce  jeune  Héros.  En  effet  il  regagna 
au  Roi  en  une  feule  Campagne  tout  ce 
qui  avoir  apartenu  autrefois  à fes  An- 
cêtres fur  les  bords  de  cette  Rivière. 

L'heureux  fuccés  des  armes  du  Roi 
fe  répandit  au  loin  dans  les  Pais  Etran- 
gers. Le  Grand  Seigneur  lui  envoya 
alors  une  AmbalTade  & dans  le  compli- 
ment qu'il  lui  fit  faire  , il  l’apela  l'Em- 
pereur de  France  , Pojfejfeur  de  plufieurs 
Roi.iumcs  , l'Arbitre  universel,  dp  le 
premier  des  Princes  de  la  Troupe  du 
Mcjjie.  Titres  pompeux  ! que  les  Cour- 
tilans  ne  manquèrent  pas  de  relever, 
pour  remplir  dcs-lors  l’efprit  fufceptible 
du  jeune  Roi,  de  ces  idées  de  gran. 
deur  qu'il  a portées  fi  loin  dans  la  fuite. 
Il  eft  bon  d’accoutumer  les  Princes  à 
quelque  chofe  de  grand  , mais  c'eft  en 
leur  failant  comprendre  que  la  vérita- 
ble grandeur  confifte  à s'y  élever  par 
eux- memes  : que  la  gloire  de  leurs  Gé- 
néraux ne  rejaillit  lur  eux  qu'autant 
qu'ils  la  foûtiennent  par  leurs  aâions 
perfonnelles  ; & que  c’eft  peu  d'être 
Grand  parles  travauxd’autrui,  fi  l’on  ne 
travaille  à le  devenir  par  les  fiens  pro- 
pres. Sa  Majcfté  , comme  on  voit  , 
a commencé  de  bonne  heure  Ù fc  faire, 
refpcôer  3c  à fc  faire  craindre.il  eft  vrai 
qu’elle  avoit  en  elle  quelque  chofe  qui 
donnoic  d’heureufes  efperances  pour  la 
fuite.  Tout  dépend  de  ces-  premières 
années  , où  les  Rois  , comme  les  autres, 
femblables  à.dc  jeunes  plantes,  peuvent 
prendre  tous  les  plis  qu’on  leur  veut 
donner.  C’eft  donc  à ceux  qui  les  apro- 
chent  à prendre  garde  à et  qu’ils  leur 
inspirent.  Et  c’eft  eux-  feols  auflî  qu'on 
doit  rendre  rcfponfablcs  des  évenemens. 

Charles.  I.  Roi  d'Angleterre  , Parti- 
fan  idc  de  l'Epifcopat  , avoit  introduit 
dans  la  RcligionAoglicane  divers  dxaa- 
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gemens  qui  furent  mal  reçus  du  Parle-  >644. 
ment  ôc  du  Peuple.  Les  Lettres  Patentes 
qu’il  avoit  fait  publier  dans  les  princi- 
pales  Villes  d’Ecoffc  , pour  l'obfcrva-  gkter- 
tion  de  la  Nouvelle  Liturgie  , portoient 
en  fubftance  ” que  le  Roi  vouloir  que  Unes. 
tous  fes  fujets  , tant  Laïques  qu'Êc- 
clefiaftiques  , fe  confurmaflènc  au  “■ 

Culte  uniforme  qu'elle  établiftbit , Sx. ,f 
qu’ils  le  rcçuflcnt  avec  foùmillion- “ 

M •ris  le  Parlement  Sx  le  Peuple  qui  re- 
gardoient  ces  nouveautez  comme  des 
attentats  qui  mettoient  en  danger  6c  la. 
Religion  & leur  liberté,  n’avoient  gar- 
de de  recevoir  un  Formulaire  de  Service 
Divin  , qui  aboi iffoit , à ce  qu'ils  cro- 
ïoient, toute  la  Reformation.  Celui  qu'ils 
en  regardoient  comme  l'Auteur  leur 
étoit  d'autant  plus  fufpcét  de  vouloir  ré- 
tablir la  Religion  Romaine  , que  fa 
correfpondancc  avec  le  Cardinal  Bar-  ylttoeft 
berin  fuffiloit  feule  pour  le  faire  croire 
d’intelligence  avec  la  Cour  de  Rome,  qUefort. 
Ainfi  les  Ecoffois  étoient  bien  éloignez 
de  recevoir  avec  rcfpeû  un  Formulaire 
de  fa.  façon  , dans  lequel  d'ailleurs  ils 
croioient  voir  toutes  les  Cérémonies  de 
l’Eslife  Romaine.  Les  Communes  ne 
ccfl’erent  de  faire  des  Proteftations  pour 
maintenir  leur  Foi  dans  fa  pureté  , fans 
y.  vouloir  admettre  aucune  alteration, 
félon  le  Statut  du  Parlement  tenu  fous 
le  Régne  d'Elizabeth. 

Telle  fut  l'occafion  des  troubles  qui  Le  Roi 
agitèrent  l’Angleterre,  Sx  le  prétexte  des  J(*"'un. 
gratis  remuemens  qui  y arrivèrent  dans  Aoibaf- 
la  fuite.  La  Reine  Mere  trouva  beau  , pj^', 
pour  la  gloire  du  Roifon  Fils,  d’cfLyer  apaifer. 
de  procurer  la  paix- à fes  Voifins  ; & 
pour  cela  Sa  Majcfté  envoya  à Londres 
le  Comte  d'Hacourt  , Ambaftadcur 
Extraordinaire.Mais  les  efprits  étant  trop-> 

V Quillateme  tend  j irehcvfqte  de  Cansorle- 
ri,  grand  ennemi  dn  Presbitenens , qui  fe  flat- 
tent de  devenir  It  Chef  de  e'Eflifi  Anglnane,çr 
mien  e , die  le  P.  d’Orléans  , des  Eglifei  Protef.  ; 
tantes  des  trois  Retournes. 
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**44-  aigris  de  parc  Si  d’autre  , fa  médiation 
- demeura  fans  frnit.  La  rébellion  aug- 
mentoir  de  jour  en  jonr  dans  ce  Roiau- 
me.  Les  Hollandois  , Tes  anciens  Alliez, 
y envoïerenc  aufli  des  Amballàdcurs 
pour  tâcha  de  l'apaifer.  Mais  cette 
AtnbalTade  n’eût  pas  plus  d’effet , que 
celle  du  Comte  d 'Harcourt.  Le  Com- 
merce de  la  Mer  Océane  étoic  interrom- 
pu. Les  V aideaux  du  Roi  Charles  & 
ceux  du  Parlement  commcttoient  des 
brigandages  fur  tous  les  Vaiflèaux 
étrangers  qu'ils  rencontroienc.  Les  Mar- 
chands François  n’en  croient  pas  plus 
exemes  que  les  Marchands  Hollandois  ; 
ce  qui  obligea  le  Roi  de  France  d’en- 
voier  le  Sieur  de  Sabran  vers  Sa  Majef- 
té  Britannique , afin  de  remédier  à ce 
defordre  , & de  rétablir  le  Commerce. 
Ce  Prince  , pour  témoigner  qu’il  ne  te- 
Tioit  point  à lui  que  le  Roi  fon  voifin 
n’eûc  fatisfatflion  , députa  vers  Sa  Ma- 
jetté  Mylord  Goring  , pour  l’en  alîurer. 
Si  pour  renouveller  les  alliances.  Mais 
l’autorité  Roïale  fc  trouvoit  telle- 
ment affoiblie  en  Angleterre  > que  tou- 
te la  puiffance  étoit  entre  les  mains  du 
Parlement.  Cette  divifion  catifa  bien  des 
defordres.  Il  n’y  en  a point  de  plus  fu- 
nelles  que  ceux  qui  font  excitez  par  des 
motifs  de  Religion. 

üiT;ri-  La  France  triomphante  au  dehors  , 
ons  en-  avoit  aufli  fes  divifions  au  dedans.  Qiel- 
cîinv-  ques  foins  <îue  Pr**  'e  nouveau  Miniftre 
b. n du  ménager  le  Parlement  de  Paris,  il  ne 
m;nc  put  empêcher  qu’il  ne  s’y  élevâc  des 
de  . troubles  , accidens  prefque  infcparables 
Ük'w,  des  Minoritez.  Cette  Cour  demandoir 
uijl  du  le  pa  iement  d’un  quartier  des  gages  de 
nMAU-  fcs  Officiers  qui  étoit  retardé.  La  Reine 
x.*rin.  auroit  bien  voulu  donner  ce  contcnte- 
Liv-  11 • ment  à une  Compagnie  qu’elle  avoit  in- 
teret de  fe  conferver.  Mais  l’état  préfent 
des  Finances  ne  lui  permettoit  pas  de 
faire  ce  qu’elle  vouloir.  Elle  fe  contenta 
d’accorder  à ces  Meilleurs  le  Franc- 
Salé  Si  les  autres  privilèges  dont  jouïf- 
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foient  les  Secrétaires  du  Roi.  Cette  nou-  1644* 
vcauté  parut  fufpeéle  à quelques-uns  , ■ » 

qui  prétendirent  que  les  membres  du 
Parlement  ne  pouvant  être  Juges  dans 
leur  propre  caufe  , ne  pouvoient  aufli 
vérifier  une  Déclaration  faite  en  leur 
faveur.  Cette  difpute  n’étoit  rien  en 
comparaifon  d’une  autre  qui  s'éleva 
entre  les  Chambres  même  de  cette 
Cour  Souveraine.  Il  s’agiffoir  de  favoir 
fi  Meffieurs  des  Enquêtes  avoient  droit 
de  venir  à la  Grand'  Chambre  , fans  y 
être  apcllez  , Si  d’opiner  en  toute  force 
d’affaires.  Us  alléguoient  pour  tout  ti- 
tre leurs  provifions.  Ils  foûtenoient  qu’é- 
tant vrais  Officiers , ils  dévoient  jouir 
de  tous  les  privilèges  qui  y font  atta- 
chez , & affilier  par  conléquent  à tou- 
tes les  AlTemblées  , dans  lefquelles  les 
Préfidcns  des  Enquêtes  pretendoient 
avoir  le  pas  devant  les  Confeillcrs  de  la 
Grand’  Chambre.  “ On  répondoit  que  *r 
cela  fe  devoir  reftraindre  aux  feules  “ 
Affemblées  qui  fe  tenoient  ou  pour  la“ 
réception  des  nouveaux  Pourvus  , ou  K 
pour  la  difeipline  intérieure  de  la K 
Compagnie.  Que  la  Grand’  Chambre  “ 
réprefemoit  elle  feule  tout  le  Parle-  “ 
ment,  dont  elle  prenoit  le  nom.  Qu'il  « 
en  avoit  été  à peu  près  ainfi  dans  Ion  “ 
origine.  Qu’il  n’y  avoit  autrefois  que  « 
la  Convocation  des  Barons  ou  des  <« 

Pairs  qui  fut  qualifiée  Parlement.  « 
Qi’étant  devenu  fedcncairc  , il  s'étoit  ,c 
à la  vérité  établi  nne  Chambre  des  En.  “ 
quêccs,  mais  tout- à fait  diftinéle  fit  “ 
fcparce  de  celle  du  Parlement.  Qu’en-  “ 
core  aujourd'hui  il  n'y  avoit  que  la  « 

Grand'  Chambre,  qui  put  Connoîtrc“ 
du  Domaine  Si  des  droits  de  la  Cou-  <c 
ronne  , &c“.En  attendanr  que  la** 
queftion  fe  pût  décider,  il  fut  arrêté 
par  provifion  que  les  Préfidcns  des  En- 
quêtes n'auroient  le  pas  & la  préfcance 
que  fur  les  Confeillers  qui  auroient  etc 
de  leur  Chambre  , Si  qui  auroient  ra- 
porté  devant  eux.  De  forte  que  ce  tem- 
I i.j 
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*^44 1 pcrament  même  conferva  aux  Confeil- 
1ers  de  la  Grand'  Chambre  leur  puilcf- 
(lot)  Si  leur  droir. 

Autres  Çettc  querelle  fut  à peine  alTbupie  > 
tâtions  *u'  cn.fucccda  une  aiure  beaucoup 

au  fujtt  plus  importante.  Mr.  Magdelaine,  Do- 
Wagif-  yen  de  la  féconde  Chambre  des  Eoquê- 
trat  A c tes , qui  était  de  la  Religion  Rcfor- 
ljgioa"  mt!*  i étant  venu  en  rang  de  monter  en 
rclor-  la  Grand'  Chambre  , le  Sous-Doïe» 
foûtint  que  l'incapacité  de  celui-là  , à 
Hijl.  du  qui  fa  Religion  étoit  un  obflacle  , ne 
Saeir  dev°*t  imite  qu'à  lui  fettl  Si  non  pas 
Ljv.  u,  aux  autres.  !l  pi  étendit  aufli  être  deve- 
nu Doien  , comme  (î  fort  Prédeceireur 
eût  été  Catholique  Romain  , Si  qu'il 
fait  monté  cfhéti ventent.  Cependant  le 
Con'til  du  Roi  eût  bien  voulu  qu'on 
ne  remuât  point  la  qneftion  , & deliroit 
fur  tout  de  fayorifer  Mr.  Magdelainc, 
& en  la  perfonne  tous  ceux  de  la  Reli- 
gion Réformée.  Et  en  effet  il  le  favo- 
rifa  par  un  Arrêt , que  deux  HuiŒcrs 
du  Confcil  fignifiérent  à la  Chambre. 
Ce  procédé  n’aigrit  pas  moins  qu’il 
fut  prit  le  Parlement.  Le  Premier  Pré- 
vient , en  fit  le  raport  à.  toutes  les 
Chambres  aflimblées.  Il  dit  " que  la 
„ Reine  l’aiant  mandé  pour  l’informer 
„ de  la  vérité  du  fait  , il  lui  avoir  expo. 
„ fé  que  deux  H;  i:  filets  du  Confcil , 
„ contre  tout  ordre  , étoienc  entrez 
„ dans  la  féconde  Chambre  des  Enquê- 
„ tes  , .y  avoient  fait  hélure  d'un  Arrêt 
„ duConlcil  concernant  les  Confeillers 
„ de  la  Cour  , qui  faiioitnt  profcllion 
M de  la  Religion  Rcfoi  mée  , & ayoient 
„ taillé  l'Ariér  fur  le  Sureau  d’un,  des 
„ PréiîJcns.  Que  par  là  il  étoit  aile  à la 
„ Reipe  de  comprendre  l'importance 
„ de  l'affilie  s Si  de  reconnoître  que 
,,  c'etoit-nn» injure  (ans  exemple,  faite 
„ an  Roi  à la  Jnllice  Souvc- 
„ rair.e.  Que  la  Reine  touchée  de 
„ ce  récit  , lui  donna  parole  que  le 
,f  Parlement  fetoit  fatisfait , Si  qu'il  en 
^ pouvoit  aflurcr  là  Compagnie.  Qo'en- 


R E DE  * 

fin  Mr.  le  Chancelier  qui  fut  préfenr 
à tout,  dcsavoüoit  les  Huifliers , en  ___ 
ce  qulls  étaient  entrez  dans  laCham-  ,, 
bre.  Sur  quoi  les  Gens  du-  Roi  inan- 
dez.&  onis  , l'on  arrêta  que  quelques  ,r 
PrcIlJens  Si  quelques  Confeillers  ‘‘ 
iroient  trouver  la  Pleine  , la  remer-  “ 
cieroient  de  fes  bonnes  intentions  “ 

Si  de  fa  bienveillance  , Si  la  fuplic-  “ 
roîent  d'agréer  que  la  Cour  fît  julli-  “■ 
ce  de  l'injure  faite  au  Roi  & à fon  “ 
Parlement , & de  lui  en  laiffer  entic-  ,c- 
rement  la  connoillànce.  Il  fut  en  me-  “ 
me  tems  ordonné  que  les  deux  Huif-  “ 
fiers  du  Confeil  feroient  amenez  pri- 
fonniers  à la  Conciergerie  du  Palais  , 
qu’en  cas  qu'ils  ne  pullênt  être  pris  , ‘‘ 
ils  feroient  ajournez  à trois  britfs  “ 
jours  , & que  cependant  ilsdemeure-  “ 
roient  interdits  de  l’exercice  de  leurs  “ 
charges  ,.  Si  leurs  biens  faills  & mis, 
fous  la  main  du  Roi.  **■  q 1c) 

La  Reine  aprenant  cela  , fut  fort  me-  v ,,ti  lai 
contente , de  ce  qu'au  préjudice  de  la  . 
parole  qu'elle  avoir  donnée  , que  le  ,Uin 
Parlement  ferok  fatisfait,  il  n’avoit  pas 
laifié  de  prendre  connoillànce  de  l'affai- 
re. Elle  le  témoigna  le  lendemain  au 
Premier  Prélident  , à qui  elle  dit  “ 
que  c'étoit  fe  defier  de  l'affcÛion  “ 
qu’elle  avoit  fait  paroître  en  tant  de  “ 
rencontres  pour  la  Compagnie  , & “ 
qu’il  faloit  trouver  moïen  d'adoucir  “ 
fon  chagrin  & de  la  contenter.  Mon-  ** 
ficur  le  Duc  d'Orléans  ajouta  , qu'on  “ 
devoir  être  alluré  que  la  Reine  feroit  “ 
fatisfairc  le  Parlement  , Si  qu’il  y “ 
contribucroit  lui  - meme  de  fa  part.  “ 

Qiie  la  Cour  avoit  un  intérêt  particu-  “ 
lier  de  faire  valoir  l'autorité  de  la  Rei-  “ 
ne  , qui  feroit  infailliblement  mépri-  ** 
fée,  à moins  que  l’on  ne  prît  cette  ,c 
confiance  “ . En  effet  , c'étoit  un  Arrêt 
du  Coniejl  d'Etar  qu'on  avoit  lignifié.  Si 
ceux. qui  croient  chargez  de  l'execution 
avoient  failli  , il  lemblc  qu'il  faloit  s’a- 
drdler  au  Roi  6c  à . la.  Reine  pour  en 
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- porter  plainte  à Leurs  Majeftez  , & leur 
demander  la  réparation  Je  l'excès  & de 
„ l'injure. Le  Premier  Prcfidcni  répliqua 
„ qu’il  n’y  avoir  nas  lieu  d'imputer  ce 
„ qui  s’étoit  palTé  , à la  défiance  que  l’on 
,,  eût  de  la  parole  de  la  Reine,  qu'on  ne 
doit  toit  point  qui  ne  tut  toujours  gardée 
,,  religieufcmenr.  Que  Sa  MajclVé  aianc 
,,  témoigné  qu'elle  defavoii  >it  l'aétion  , 
,,  la  Compagnie  avoir  regardé. le  com- 
„ mandement  qui  avoir  été  donné  aux 
,,  HuiJiers  , & qui  étoit  (celle  , comme 
„ une  entreprife  Si  un  attentat.  Que 
,,  dans  cette  vue  , elle  n'avoit  pu  fe 
„ difpenler  d’nfcr  de  quelque  feverité  , 
,,  pour  empêcher  à l’avenir  de  pareils 
,,  deiordres  ; & qu'cnfitvla  Cour  avoit 
„ pris  cette  réfolution  , pour  fatisfaire  à 
„ fon  devoir.  La  Reine  reprit  la  pa- 
,,  rôle  , Si  répéta  qu’on  dévoie  fe  fier 
,,  à l’allurance  qu’elle  avoit  donnée  : 
,,  qu’on  n’en  pouvoir  pas  douter 
„ lans  i'offenfer  ; Si  que  les  chofes  de- 
„ me  tirant  dans  cet  état  & dans  cette 
„ ir réfolution  , celui  feroit  toujours  un 
,,  fujet  de  mécontentement  & de  cha- 

” Srin’ 

Le  Premier  Pcéfidem  aiant  fait  fon 
raport  , Si  les  Gens  du  Roi  le  leur  ; la 
chofe  mile  en  deliberation  , il  fat  or- 
donné qu’on  dépnteroit  encore  à la  Rei- 
ne un  nombre  de  Piéh  fins  & de  Con- 
fcillcrs , pour  altu  er  Sa  Majefté  de  la 
diquifition  où  étoit  la  Cour  de  lurfeoir 
l 'execution  du  Decret  contre  les  deux 
H o (fier s jufqu’i  la  réception  de  fes 
ordres.  Le  jour  fuivanr  Mr,  le  Chan- 
celier fit  (avoir  à la  Compagnie,  que  les 
„ vo-ontez  de  la  Reine  étoit  : que  Sa 
,,  Majefté  n'cntenJoît  poîiit  qu’il  fut 
,,  préjbnteinent  rien  changé  en  ce  qui 
„ regauio't  le  rang  , la  féauce  iSc  l’cxer- 
„ cicc  de  Mr.  Magdelaine  , Confeiller, 

„ de  la  Religion  Reformée;  que  l’Ar- 
„ ter  rendu  en  Ion  Confeil-,  le  devoit 
„ regarder  comme  un  ordre  provilîon- 
j»,nei  , qui  conlcryoit  plutôt,  qu'il,  ne. 
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„ bleffoic  le  droit  des  parties  , ne  con- 
tenant d'ailleurs  que  ce  qui  ctoit  uc-  T^44- 
„ ja  établi  par  les  Lettres  de  Cachet  de  * 
„ 1641.  Que  ces  Lettres  aianf  été  en- 
„ regîtrées  dès- lors  , & depuis  execu- 
,,  tées  , la  Reine  defiruit  pour  des  rai- 
„ fous  publiques  Si  importantes , qu’il 
„ n'y  fut  point  touché  dans  la  conjunc- 
„ ture  préfente.  Mr.  le  Chancelier  ajoura 
„ de  plus , que  la  Reine  avoit  interdit 
„ les  deux  Huilfiers  du  Confeil  de 
„ l'exercice  de  leurs  Charges  , Si  que 
,,1'iiuerdiélion  leur  avoit  été  prononcée 
„ par  lui-même.  Qu'elle  avoit  atiflï  ré-  , 

,,  folu  de  rcnvoïcr  les  memes  Huilfiers 
„ à la  fécondé  Chambre  des  Enquêtes , 

„ pour  y faire  leurs  exeufes  , Si  réparer 
,,  l'injure  Si  la  faute  au  lien  même  où 
„ils  l'avuient  commife.  Mais  qu'avant 
„ cette  dernière  latisfaéfion  , elle  defi- 
„roit  que  la  feuille  du  Regître  , où 
„ étoit  inféré  le  Décret  de  prife  de 
,,  Corps  , lui  fût  aportée. 

Je  n'examine  point  II  la  Reine  fut  Quelle 
mécontente  ou  non  de  la  délibération 
de  la  Cour  de  Parlement,  qui  avoit  cru  vue  sa 
fe  devoir  faire  jultice  à elle-même,  cou-  ccU- 
tre  la  parole  qu'elle  lui  avoit  donnée;, 
ou  fi  S.  M.  colora  fon  chagrin  du  pré-- 
texte  de  l'injure  faite  à l'autorité  du 
Roi  féant  en  fon  Confeil  Si  à la  fienne 
propre  en  qualité  de  Régente  de  laquel. 
le  étoit  émané  cet  Artèt , que  peut- être 
elle  h'avoùoir  pas  dans  le  cœur,  non 
plus  que  la  Cumin  (fi. >11  exécutée  en 
conléquence.  Da  moins  paroît-il  par  ce 
qui  fe  palfa-eo  cette  occafiou , que  l'on 
rendait  juftice  alors  aux  perfonnes  de  la 
Religion  Reformée  , puilqu'il  fut  arrêté 
„ que  le  D lien  Scies-quarte  Gonfeillers 
,, qui  prof. (loi, nt  la  même  Religion,. 

„ dcmcureroicnr  Hans  les  Chambres  où 
,,  ils  croient  diftiib.icz.,  &•  y.  confervcr 
,yroient  tous  les  droits  Si  tous  les  émo-» 

,.  lumens  attachez.- à leurs  Charges,  fe* 
loncequi  fe.  pratiquoic  dans  toutes  les- 
„ .Chambres  mi-parties  ,t.  Soit  qu'on  1 
It  iij , 
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i<44-  voulût  en  cela  les  favorifer , foit,  com- 
• me  il  y a plus  d'aparence  , que  la  Poli- 

tique ne  permit  pas  d’en  ufer  autrement 
dans  un  tems  de  Minorité  , où  il  ne 
convenoit  point  d’inquiéter  perfonne 
pour  la  Religion,  on  fit  du  moins  alors 
ce  que  l’équité  demande  que  l’on  farté 
en  tout  tems  , Si  perfonne  n’eut  fujet 
de  fe  plaindre.  Qu'importe  après  tout 
par  quel  motif  on  foit  équitable  , pour- 
vu qu’on  le  foit  en  effet  ; Si  qu'importe 
aurti  de  quel  prétexte  on  colore  l'injuf- 
tice  & la  violence  , quand  une  fois  on 
A«rre  fe  porte  à les  commettre  î 
rend"  Une  treifiéme  affaire  , caufée  par  un 
fur. eau  différend  lurvenu  l’année  fuivanie  dans 
caftôn"  l’Univerfitc  de  Paris,partagca  encore  les 
du  L-*.  Chambres  du  Parlement,  Si  le  Confeil 
de  Régence.  Je  n'en  parlerons  point  ici , 
5» rrt:  fans  le  raport  qu’elle  a avec  l’affaire  de 
1*  Conftitution.  'Unigenitus , qui  vient 
de  faire  tant  de  bruit  dans  le  monde. 
CjrJiB  ^ s’agilToit  alors,  comme  à préfent , 
Af.it->-  d'un  Livre  contenant,  à ce  qu'on  pré- 
Uv.l  • tendoit , une  doctrine  fufpeéle,  Antoine 
Arnaud  , D ifiteur  de  Sorbonne  , en 
étoit  l’Auteur.  Il  traitoit  de  la  fréquente 
Communion  , Si  avoit  été  fait  pour  com- 
battre l’Ecrit  d’un  Jefuite  , qui  vouloir 
perfuader  à un  homme  de  qualité  Si 
d’une  grande  dévotion  , de  communier 
régulièrement  tous  les  huit  jours,  fans 
Cuivre  avec  tant  de  rigueur  les  réglés  de 
la  Pénitence.  L’Univerfité  prit  le  parti 
du  Doétcur  , Si  la  Reine  celui  des  Jc- 
fuites  , qui  curent  par  là  le  dertùs.  Le 
Sieur  Arnaud  eut  ordre  d'aller  à Rome 
pour  rendre  raifon  de  fes  opinions  & 
de  fa  doétrme.  Grc  ordre  furprit  & allar- 
ena  bien  des  gens.On  le  regarda  comme 
ene  nouveauté,  & un  attentat  aux  pri- 
vilèges <ft  l'Eglife  Gallicane.  Ceux  qui 
défendoient  le  parti  de  la  Cour  , foûte- 
noient  44  que  cet  ordre  ne  bU  (Ioit  point 
les  Libcrtez  du  Roïaume,  Si  ne  don-  44 
noie  point  d’atteinte  à fes  Conftitu- 44 
lions.  Qu’il  n’étoit  pas  extraordinaire  “ 
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„ que  ceux  dont  la  deéliine  ctoit  fuf-  J(-  ^ 
„ pcélc  fnfTcnt  citez  à»  Rome.  Que  ce  ___ 
„ n’étoit  pas  les  envoier  hors  de  l’Erat  , 

,,  mais  feulement  aller  à la  fource  , & 

„ confulter  la  Métropole  des  Metropo- 
„ les.  Que  c'étoit  un  ufage  obfcrvé  de- 
„ tout  rems  en  France.  Que  la  meme 
,,  chofe  s’étoit  pratiquée  fous  le  Régne 
,,  de  Philippe  le  Long  à l'égard  d'ut» 

,,  Dudeur  de  Paris*  , cité  devant  le 
„ Pape  **  à Avignon  , pour  avoir  foû- 
,,  tenu  que  les  Confejftons  faites  aux 
„ Religieux  Mcndians  étaient  rutiles , dr 
,,  qu'elles  dévoient  fe  réitérer  an  propre 
,,  Curé.  Ceux  au  contraire  qui  prenoienc 
le  parti  du  D-éteur  , fi  ûrenoient  que 
l’ancien  ufage  avoit  changé. ,,  Que  pat 
„ le  Concordat  fait  à Boulogne  entre 
„ Leon  X.  & François  I. , il  étoit  porté 
,,  en  termes  formels  , que  le  Pape  étoit 
„ tenu  de  commettre  des  Juges  fur  les 
,,  lieux  , fans  qu'il  pût  citer  ni  traduire 
„ les  Parties  au  delà  des  Monts.  On 
répondoit  à cela  deux  chofcs  : „ l’une 
„ que  le  Roi  confenroit  à la  citation  dit 
„ Sieur  Arnaud  à Rome  , & qu'ainfï 
„ Sa  Majefté  renonçoir  tacitement  pour 
„ cette  fois  aux  privilèges  de  fou  Ro- 
„ ïaume.  L’autre  que  par  ce  même  Con- 
„ cordât,  le  Pape  s’etoit  réfervé  la  con- 
„ noirtànce  des  Caufes  Majeures , parmi 
„ lefquelles  on  avoit  toujours  compris 
„ les  quertions  Si  les  difficulté!  touchant 
la  Foi  „.  Les  Dcfenfeurs  du  Livre  de  la 
fréquente  Communion  foùrenoicnc ,,  qu'il 
,,  ne  contenoit  qu'une  très-pure  Si  très- 
,,  fainte  doûrine  , qui  ne  tendoit , fe- 
„ Ion  les  maximes  Si  les  paroles  de  S. 

» Paul  , qu’à  faire  connoître  avec 
„ quelles  difpofitious  l’on  devoir  s’apro- 
„ cher  du  plus  augufte  de  nos  Sacre- 
,,  mens.  Que  cct  Ouvrage  aiant  été 
„ aprouvé  par  quantité  d' Archevêques 
d'Evêqucs,  Si  un  grand  nombre  de 

* Jean  de  Poli  ne. 

**  Jean  XX.  I. 

***  /.  Cor.  Xt.  z8,  & if. 
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LOUIS  XI 
» Dofteurs  , on  ne  pouvoir  examiner 
,,  ni  cenfurer  f*  doéiriue  , fans  blellcr 
,.1’aurôrité  & les  fentimens  de  l'Eglife 
„ Gallicane. 

N’eft:  - ce  pas  précifement  la  même 
chofe  que  ce  qui  eft  arrivé  à l’égard  des 
Réflexion  J fur  le  Nouveau  Te  fument  du 
I*.  Quefnel  dont  nous  parlerons  en  fon 
lieu  ? Ce  Livre  aprouvé  par  l’Evêque  de 
Chiions  , depuis  Archevêque  de  Paris 
& Cardinal  , Si  par  un  grand  nombre 
d’autres  Evêques  & Do&eurs , pouvoit- 
il  être  condamné  dans  la  fuite  , fans  que 
fa  condamnation  emportât  celle  d’un 
célèbre  Prélat  de  France , Si  donnâc 
atteinte  aux  Libertez  Si  Privilèges  de 
ce  Roiaume  î Quoi-qu'il  en  foit , le 
Parlement  n'a  fait  en  cette  dernière  oc- 
cafion  , ainfi  que  dans  l’autre  , que 
maintenir  les  Immunitcz  de  l'Eglife  de 
France, & la  dignité  de  fes  Evêques  con- 
tre les  prétendons  de  la  Cour  de  Rome. 

Voïons  comme  la  chofe  fc  palTa  pour- 
lors.  Le  16.  de  Mars  les  Députez  des 
Enquêtes  entrèrent  à la  Grand’  Cham- 
bre du  Parlement  , & demandèrent  l’af- 
fcmblée  de  toutes  les  Chambies  fur  le 
Livre  de  tu  fréquente  Communion  , Si 
fur  le  commandement  fait  au  Sieur  Ar- 
naud d’aller  à Rome.  La  réponfe  du 
Premier  Préfidcnt  fut  , qu'il  y feroit  avi- 
fé,  Si  le  lendemain  lui  Si  les  autres  Pré- 
Jidcns  eurent  ordre  de  fe  rendre  au  Pa- 
lais Roïal.  Quand  ils  y furent  arrivez  , 
le  Chancelier  , en  préfence  de  la  Rei- 
ne , de  Moniteur  le  Duc  d’Orléans  , 
du  Prince  de  Coudé  Si  du  Cardinal 
Mazarin  , leur  dit  •*  que  ce  Livre  com- 
„ pofé  par  le  Sieur  Arnaud,  partageoit 
„ les  efprits  de  telle  maniéré,  que  Sa 
„ Majefté  fc  trouvoit  obligée  d'y  pour- 
,,  voir.  Que  l’onfavoit  ce  quis’étoitpaf- 
„fé  depuis  peu  à Touloufc  & à Amiens 
„ où  les  Habitans  avoient  pris  les  armes 
„ les  uns  contre  les  autres.  Que  Sa  Ma- 
,,jefté  étoit  réfoluë , pour  éviter  les  fui- 
tes fkheuGcs  qui  . en  pourroient.  attU 
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y,  ver , de  favoîr  le  fentiment  du  Pape,  1644 
„ Si  d’envoïer  l'Auteur  à Rome  , pour  — . 

„ éclaircir  les  doutes  Si  les  difficultez 
,,  que  Sa  Sainteté  & le  Sacré  College 
„ pourroient  trouver  dans  fon  Ouvrage. 

» Qu'il  n’étoit  pas  necelTaire  de  faire 
„ aflembler  les  Chambres  pour  traiter 
„ de  cette  matière  ; qu’en  tout  cas  elle 
„ne  devoir  être  agitée  qu’à  la  Grand’ 

„ Chambre  , comme  il  s'étoit  pratiqué 
„en  1614,  * en  une  pareille  occalion  :: 

,,  mais  que  Sa  Majefté  aiant  témoigné 
,,  fon  intention  , elle  attendoit  en  ccttc 
„ rencontre  lu  feùmijfton  & iobéiffuncc 
„ qu’elle  s’étoit  toujours  promife.  De- 
mander à des  Magiftrats  & aux  pre- 
miers Magiftrats  du  Roiaume  , de  la- 
foùmijfion  Si  de  l'ebéijfance  aux  ordres 
de  la  Cour  , n’eft- ce  pas  leur  ordonner 
exprelfement  de  prévariquer  au  devoir 
de  leur  Charge  ? 

Le  Premier  Préfidcnt  dit  à la  Reine,- 
„ qu’il  11c  manqueroit  pas  de  faire  cn- 
,,  tendre  au  Parlement  ce  qu’il  plaifoic 
,,  à Sa  Majefté  de  lui  communier . Qa’ellc 
,,  lui  permettrait  neanmoins  de  remon- 
„ trer  avec  toute  forte  de  refpeft  , que 
„ tous  les  François  étoient  bleftcz  en  la 
„ perfonne  du  Sieur  Arnaud  , & que 
„ l’injure  faite  à un  feul , menaçoit  tous 
„ les  autres  qui  pouvoient  avoir  un  mê- 
„ me  intérêt.  Que  le  Parlement  avoir. 

„ toujours  été  le  Protetleur  des  Libertez 
,,  de  l'Eglife  Gullicune,  qui  paroiflôienr 
„ violées  en  cette  occafion.  Que  les 
„ Français  ne  pouvoient  être  jugezqu’en 
„ France  , Si  que  s’il  y avoit  appel  à 
„ Rome  , le  Pape  dévoie  commett  rc 
„ des  Juges  dans  le  Roiaume.  Que  fit 
„ la  do&rinc  contenue  au  Livre  du  Sr. 

„ Arnaud  étoit’fufpe&e  , elle  ne  devoir 
,, être  foùmife  qu’a  l’examen  de  nos- 
,,  Prélats , qui  étoient  les  Ordinaires; 

que  fi  la  nccefitté  l’exigeoit , ils  - 
,,  pouvoient  convoquer  des  Conciles 
„ Nationaux , avec  la  permiilion  dm 

* A l'ouuftm  du  livre  Je  Sum. 
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1644.  » Roi-  Que  le  Livre  avoit  été  imprimé 
- »,  avec  privilège  , apiobation  des  Doc- 

» leurs  , 6c  l'aveu  de  pluiîeurs  Arche- 
»,  venues  & Evêques  de  ce  Royaume. 
»,  Que  s'il  y avoir  quelque  choie  a chan- 
».  ger  , ce  ne  devoir  être  cjue  par  le 
„ Icntiinent  & la  déciliou  des  Docteurs 
» Se  des  Prélats  de  France  ; 3c  que  ü 
»,  l'on  en  ulàiit  autrement,  ce  feroit  don- 
„ ner  trop  d'avanrage  à la  Cour  de  Ro- 
„ me  , qui  11e  laitlc  échaper  aucune  oc- 
„ calion  de  le  prévaloir  des  defcrcnces 
„ que  nos  Rnis  ont  pour  le  S.  Siège. 

M'.  .le  Premier  Pré  1 i lent/elon  qu’il  lui 
avoit  été  enjoint , ne  fit  fon  récit  qu'aux 
trois  Chambres  feulement.  De  quoi 
Meilleurs  des  Enquêtes  marquèrent  un 
tel  rellèntiinent  , qu’il  fut  obligé  de 
s'en  plaindre  dans  une  autre  AfTembléc. 
Il  y fut  reconnu  par  les  Regîcresdu  Par- 
„ lement , que  la  matière  en  quefiion 
» étoit  de  celles  dont  la  Grand'  Cham- 
».  bres,  feule,  ou  du  moins  les  trois 
»,  Chambres  , avoient  droit  de  conoî- 
»,  tr«.  Et  la  chofe  mife  en  deliberation  , 
»,  il  fut  arrêté  que  les  Chambres  ne  fe- 
„ roient  point  allemblécs  fur  ce  fujettque 
,, Meilleurs  des  Enquêtes  feroient  avertis 
„ de  laréfolutioni&que  s’ils  n’y  acquicf- 
,,  çoient  pas , & qu'ils  perfiftallent  dans 
»,  leurs  prétenfions,  il  leur  feroit  offert 
„ d’en  communiquer  par  Députez  en  la 
»,  Chambrcdc  la  Tournelle.Sc  de  leur  en 
„ faite  voir  des  exemples.  Et  cet  expe- 
»,  dient  mit  fin  à la  contellation. 

Chm-  C’clt  ainfi  que  la  première  Cour  du 
fubït  de  Roiaume , dépoûraire  de  la  plus  facrcc 
cette  Autorité,  après  avoir  tenu  bon  quelque 
^ temsà  défendre  fes  privilèges,  mollir  en- 
fin 3e  cedc  aux  ordres  d'une  Rcgence  > 
qui  fembloit  au  contraire  la  devoir 
maintenir  dans  tous  (es  droits.  Le  Roi, 
dit-on  à cela,  peut  quelquefois  fè  relâ- 
cher de  fes  pretcnlions , de  y renon- 
cer fans  confequcncc  , quand  il  le 
juge  à propos.  Nous  n'ignorons  pas 
cette  maxime  delà  JurifpruJcncc  Ci- 


vile, * qu'il  tjl  permis  a chacun  de  rer.cn-  1 645, 

cer  aux  droits  établis  trf  fa  faveur.  Mais  

ce  qui  ell  vrai  des  particuliers  , l'eft  - il 
également  des  Rois  , conictv.itcurs  des 
droits  de  leur  Couronne  , 3c  des  privi- 
lfS  es  de  leurs  Peuples  , dont  ils  ne  font 
que  les  Tuteurs  î Peuvent-ils  y renon- 
cer , fans  b.c lier  la  fidelité  qu'ils  doi- 
vent a leurs  fujets  t Maîtres  des  Loix 
qu’ils  ont  faites  eux-mêmes,  ils  font  fou- 
rnis a celles  qui  regardent  la  Conrtitution 
fondamentale  de  l'Etat  , & rien  n'cft 
capable  de  les  en  difpenfcr. 

Le  Cardinal  Pamphile  avoit  été  élevé  Dcnélé 
au  Pontificat , fous  le  nom  d'innocent 
X.  , aptes  la  mort  d’Urbain  VIII.  au  b.-run 
mois  de  Juillet  de  cette  année.  Les  Car-  * j£J* 
dinaux  liai  ber  ins  , Neveux  du  mort,  roceat. 
qui  avoient  eu  le  plus  de  part  aux  caba- 
les  qui  s'étoient  faites  contre  le  nouveau 
Pape  , ne  fé  croïant  pas  en  lùreté  à Ro- 
me fe  réfugièrent  en  Franct.  Sa  Sainte- 
té fit  aufli-tôt  confifqucr  leurs  biens  , les 
déclara  interdits  privez  de  leurs  Char- 
ges , 8c  les  menaçoit  par  une  Bulle  de  la 
privation  du  Chapeau.  Cela  fit  grand 
bruit  ; le  Roi  s'intcrellâ  pour  les  Cardi- 
naux , Se  par  fon  crédit  les  B.uberins 
retournèrent  à Rome  , rentrèrent  dans 
leurs  biens  3c  dans  .leurs  dignitez  , ôe  le 
Pape  les  reçut  avec  amitié.Ainfi  la  Cour 
de  France  , en  ménageant  à propos  celle 
de  Rome , y faifoit  valoir  fon  crédit 
dans  l'occafion. 

Elle  l'cmploia  de  même  à Va  Cour  de 
Vienne  en  faveur  de  l’Elcéletir  de  Tré- 
ves  retenu  prifonnier  depuis  neuf  anc.  rtl.r 
Quoiqu'il  fut  entré  des  premiers  dans 
la  Ligue  des  Catholiques  , contre  .«  M- 
cclle  qui  étoit  appelée  Union  Evan- 
gelitjne  par  les  Protcftans  ; & qu’il  fut  ,,s  pt- 
toùjonrs  demeuré  fiielemcnt  attaché  au  tjj 
Parti  de  l'Empereur;  il  n’en  avoit  pas  p„ 
été  plus  heureux.  Le  fardeau  de  la  guer- 

* Recula  1 i Juris  antiani , c runes  lieentiatn 
babirtfbis  Qf/ji  fro  fc  induit*  rehunriarg.L, 

51’  C.  de  Épile.  Si  Cler.L.  2$.  C.  de  P<nît. 

rc 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIV. 

1-64  j.  te  étoit  au  contraire  retombé  fur  lui , & 
r il  avoir  vû  fon  Pais  facagé  par  les  Sué- 
dois. Dans  cette  extrémité , il  s'étoit 
jcrté,  comme  je  l’ai  dit,  entre  les  bras  de 
la  France,  6c  avoit  fait  avec  le  Roi  Très- 
Chrétien  un  Traité  * , par  lequel  les 
Châteaux  d’Ehrenbeitftein  & de  Philipf- 
bourg  avoient  reçu  Garuiton  Françoife. 
L'Empereur  & toute  la  Maifon  d’Au- 
triche , irritez  de  ce  procédé  , avoient 
xefolu  de  s'en  venger  avec  éclat.  La 
iprifc  de  Philisbourg  par  les  Efpagnols 
dès  le  mois  de  Janvier  fuivant  , & de 
la  Ville  de  Trêves  au  mois  de  Mars, 
fut  le  premier  éfet  de  cette  vengean- 
ce mémorable.  Us  l’avoient  poulT’ée, 
comme  je  l’ai  dit  encore  , jufqu’à  en- 
lever l’Eleétcur  , & à le  mener  prifon- 
aiier  à Bruxelles  , à Gand  6c  à Vienne. 
Ehrenbreitftein  , qui  lui  reftoit  , avoic 
■a o ffi  été  pris  trois  ans  après  pas  Jean 
de  Vert.  Tellement  que  dépouillé  de 
■Tes  Etats  , 6c  privé  de  la  liberté  par  ceux- 
là  mêmes  qui  dévoient  être  fes  protec- 
teurs , ce  Prince  fe  trouvoit  réduit  à 
n'arendre  du  (ccours  que  d’une  PuiiTan- 
ce  étrangère.  La  Cour  de  France  , pro- 
fitant de  la  conjoncture  des  Négocia- 
tions entamées  , déclara  qu'elle  ne  con- 
fentiroit  à aucune  conclufion  , que  pre- 
mièrement ce  Prélat  ne  fût  remis  en  li- 
berté. C'cft  ainfi  qu'il  la  recouvra  au 
commencement  de  cette  année  1645. 
par  le  crédit  de  la  même  Puilfancc  donc 
la  protection  lui  avoit  atiré  cette  difgta- 
ce  environ  neuf  ans  auparavant. 

*(Tm-  Celle  du  Coadjuteur  de  Paris  , ou 
b « du  plutôt  l’écueil  de  fa  faveur  à la  Cour, 
Cicigé  fc  rencontra  auffi  en  quelque  façon 
IC  caufc  dans  fon  devoir  , nuis  d une  manière 
m nu-**  b'cn  diferente.  Le  Cardinal  de  Retz, 
ÜTic  fon  Oncle  avoit  donné  ateinte  à la  di- 
rcm  d ! gnicé  & à la  liberté  du  Clergé  dans  l’Af- 
Coîd-  ‘ (emblée  tenue  à Mante  fous  le  Règne 
iuteuc 
de  Pa- 
ri*. * Dis  l'an  i6]+. 
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precedent  , & il  avoit  exile  avec  des  1645» 

circonftances  atroces  fix  de  fes  plus  — 

confiderables  Prélats.  On  refolut  , en 
celle  qui  fut  tenue  à Paris  cette  année,  <U  Reti,. 
de  leur  faire  quelque  forte  de  réparation,  Uv ’ 
ou  plutôt  d’acordcr  quelques  recompcn- 
(cs  d’honneur  à leur  fermeté  , en  les 
ptiant  de  venir  prendre  place  dans  la 
Compagnie  , quoiqu'ils  n'y  fuirent  pas 
députez.  Cette  refolution  , qui  fut  prife 
d'un  confentement  general  dans  les  con- 
vetfations  particulières,  fut  portée  natu- 
rellement dans  l’Aflcmblée  , où  l'on  ne 
fongea  pas  même  que  la  Cour  y pût  fai- 
re la  moindre  reflexion.  Il  arriva  par 
hazard  , lorfqu'on  y délibéra  , que  le 
tour  qui  tomba  ce  jour-là  fur  la  Provin- 
ce de  Paris,  obligea  le  Coadjuteur  à par- 
ler le  premier.  11  ouvrit  donc  l’avis  fé- 
lon ce  qui  avoit  été  concerté  , & il  fut 
fuivi  de  toutes  les  voix.  A fon  retour 
chez  lui  il  trouva  l’Argentier  de  la  Rei- 
ne, qui  lui  aportoit  l’ordre  d'aller  touver  ’■ 

Sa  Majefté  à l'heure  même.  Elle  étoit 
fur  fon  lit  dans  fa  petite  chambre  gtife, 

& elle  dit  au  Prélat  , d'un  ton  de  voix 
fort  aigre,  qu'elle  n’tut  jamais  cru , qu’il 
eût  été  capable  de  lui  manquer  au  point 
qu'il  venoit  de  le  faire  , dans  une  oca- 
fion  qui  blelToit  la  mémoire  du  feu  Roi 
fon  Seigneur.  Il  ne  fut  pas  dificile  au  , 
Coadjuteur  de  mettre  la  Reine  en  état 
de  ne  fçavoir  que  répondre  à fes  rai. 
fons.  Elle  fortit  d’embarras  par  le  com- 
mandement qu’elle  lui  fie  de  les  aller 
faire  connoîtrc  au  Cardinal  Mazarin  ; 
mais  il  trouva  que  lcMiniftre  les  cnrcn- 
doic  auflï  peu  que  la  Maîtrefle.  Il  par- 
la au  Coadjuteur  de  l'air  du  monde  le 
plus  haut  : il  ne  voulut  point  écouter 
fes  jullifications  , 6c  il  lui  commanda  de 
la  part  du  Roi  de  fe  rctraûcr  le  lende- 
main en  pleine  Alfcmblce.  On  peut  bien 
croire  qu’il  eût  été  dificile  au  Coadju- 
teur de  s’y  refoudre.  Il  prît  le  parti 
d’aller  trouver  l'Evêque  d'Arles,  hom- 
me fage  & modéré,  & de  le  prier  de  vou- 
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l$4j.  loir  bien  Te  joindre  à lui  pour  faire  cn- 
— ■ ■ ■ ■■  tendre  cnfemble  leurs  raifons  à Son  Emi- 
nence. Il  y allèrent  , ils  lui  parlèrent, 
& conclurent  en  revenant  de  chez  lui, 
qu’il  lierait  pas  fort  intelligent  dans  les 
afairesdu  Clergé.  Ce  diferend  s’acom- 
tnoda  pourtant  à la  fin  ; mais  quoique 
le  Coadjuteur  fcmblàt  n’avoir  eu  en  ce- 
la aucun  tort , la  Cour  n'en  perdît  point 
le  fouvenir  , & ce  premier  démêlé  fut 
bien-tôt  fuivi  de  quelques  autres.  Je 
n’en  parlerois  pas  ici  , fi  ce  n’eft  que  ces 
brouilleries  , quoique  peu  importantes 
dans  leur  commencement  , produifi- 
rent  peu  à peu  ces  grands  mouvemens 
dans  lcfquels  ce  Prelac  a eu  tant  de  part 
dans  la  fuite.  Il  faut  donc  en  raporter 
la  caufe  , avant  que  d'en  faire  counoîcrc 
les  éfets. 

Maria-  Ladiflas  , Roi  de  Pologne  , avoit 
re  de  la  envoyé  des  Ambafladeurs  à la  Cour  de 
de France  pour  demander  en  mariage  la 
loane,  PrincefTe  Louïfc  de  Gonzague  de  Cle- 
can(e  vcs  > Fille  du  Duc  de  Mantouc  , qui 
des  dé  étoit  élevée  à cette  Cour  , auprès  de  la 
duCo  Princeflè  Marie  fa  Mcre  , qui  s’y  étoic 
adniïe  i retirée.  L'Evêque  de  Vvarmic*  , l'un 
Cour.  * de  ces  Ambafladeurs  , eut  envie  de  ca- 
Mtmolr.  lebrer  ce  mariage  dans  l’Eglife  de  Nô- 
ihMdt  lre  Dame  de  Paris  , foit  qu'il  ne  fçût 
point  les  confequences  de  cette  nou- 
veauté , foit  qu'il  fut  bien  aife  de  les 
ignorer  , pour  donner  plus  d’éclat  à la 
Ceremonie.  Car  il  faut  remarquer  que 
les  Evêques  & Archevêques  de  Paris 
n’ont  jamais  cédé  ces  fortes  de  fonâions 
dans  leur  Eglife  , qu'aux  Cardinaux  de 
la  Maifon  Royale  ; & que  l’Archevê- 
que d’alors  , Oncle  du  Coadjuteur, 
avoit  été  blâmé  par  tour  fon  Clergé, 
pour  avoir  foufert  que  le  Cardinal  de  la 
Rochefoncaut  y mariât  la  Reine  d’An- 
gleterre**. Comme  le  Coadjuteur  par- 

* -Autrement  , Vvarmcrlandt  , ou  Emcrland, 
défendu n du  Pulaeinal  de  M’.rierr.boterg. 

*■  Henriette  Mario  de  trame  , fille  de  Htn- 

ri.l!',  morte  ta 
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tageoit  tontes  les  fondions  de  l’Epifco-  ti 

pat  avec  fon  Oncle  , qui  étoit  abfent  — . , — 

pour-lors  , il  fut  bien  furpris  de  voir 
un  jour  Saintot  , Lieutenant  des  Cere- 
monies , qui  lui  aporta  dans  Nôtre  Da- 
me une  Lettre  de  Cachet , qui  lui  or- 
donnoit  de  préparer  l'Egüfe  pour  l’Evê- 
que de  Vvarmie  , & cela  , dit-il , dans 
les  mêmes  termes  , dans  lefquels  on 
commande  au  Prévôt  des  Marchands  de 
préparer  l'Hôtel  de  Ville  pour  un  Ballet. 

Il  fit  voir  la  Lettre  de  Cachet  au  Doyen 
& aux  Chanoines  qui  étoient  avec  lui, 
leur  difant  qu’il  ne  doutoit  pas  que 
ce  ne  fut  un  malentendu  , & qu'il 
partirait  d’abord  pour  Fontainebleau, 
ou  étoit  la  Cour  , pour  l'éclaircir.  Le 
Coadjuteur  alla  defeendre  chez  le  Car- 
dinal Mazarin  , à qui  il  reprefenta  fes 
raifons  , le  priant  de  les  faire  entendre  à 
la  Reine.  Mais  quoique  le  Miniftre  en 
parût  touché  , il  s’opiniâtra  tellement, 
prenant  de  travers  tout  ce  que  le  Coad- 
juteur put  lui  alléguer  , qu’il  finit  bruf- 
quement  la  converfation  , & le  ren- 
voya à la  Reine.  Cette  Princcfle  , pré- 
venue par  le  Cardinal  , parut  fort  aigrie 
lorfque  le  Coadjuteur  l’alla  trouver  , 8c 
ne  lui  dit  autre  chofe  , finon  qu'elle 
donnerait  audience  au  Chapitre,  fans  le- 
quel il  déclarait  qu’il  ne  pouvoir  ni  ne 
devoir  rien  conclure.  Le  Doyen  arriva, 
le  lendemain  avec  feize  Députez.  Le 
Coadjuteur  les  prefenta  à la  Reine , à 
qui  iis  parlèrent  rres-fagement  & tres- 
fortement  ; mais  Sa  Majeflé  les  renvoya 
au  Cardinal  , qui  n’eut  que  de  mauvai- 
fes  raifons  à leur  dire  , 8c  qui  finit  fa  ré- 
ponfe  en  difant  au  Coadjuteur  qu'il  lut- 
avoit  parlé  la  veille  fort  infolemment  *. 

Ils  étoient  prêt  de  s’en  retourner  à Pa- 
ris , lorfque  l'Abé  d'Etrccs  **  vint  trou- 

* Le  t'ardinal  ne  ff  avoit  que  très-imfarfaiea-  - 
ment  la  force  des  mots  François  , anji  fit-il  /#• 
lendemain  des  exeufs  au  CoaJjuttur  Jtl 
inlolcmmciu  , difant  qu'il  azoït  cm  ou  ii  figni- . 
fi  dit  la  meme  chofe  ijit'infolitô  en  Italien, 

*•  Ce  far  d'EirétSedipuis  Cardin  al  ymort  en  1714. 
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ifi4<  ver  le  Coadjuteur  de  la  part  de  laRei-  Le  Coadjuteur  de  fon  côté  fit  voir  à la  i<mj. 

- nc  , pour  l'obliger  d'aller  chez  elle.  Il  Reine  de  Pologne  , que  fi  elle  fe  ma.  

la  trouva  radoucie  , bonne  , & changée  rioit  ainfi  , il  feroit  forcé  malgré  lui 
à un  point  qu’on  nc  fçauroit  l'exprimer,  de  déclarer  fon  mariage  nul  : ajoutant 
Elle  lui  dit  en  prefencc  des  Députez,  qu'il  y avoir  un  expédient  , qui  étoit, 
quelle  avoir  voulu  le  voir  , non  pas  quelle  fe  mariât  véritablement  dans  le 
tant  pour  l'afairc  dont  il  s'agilfoit , pour  Palais  Royal  , & que  l'Evêque  de  Vvar- 
laqucllc  il  feroit  aifé  de  trouver  des  mie  en  allât  recevoir  la  permiflion  par 
expediens  , que  pour  lui  faite  une  rc-  écrit  dtr  Coadjuteur.  La  chofc  preflbit  : 
primande  de  la  maniéré  dont  il  avoit  H n'y  avoit  point  de  tems  pour  recevoir 
parlé  à ce  pauvre  Moniteur  le  Cardinal  une  permiflion  de  l'Archcvcque  de  Paris 
( ce  furent  fes  termes  ) qui  étoit  doux  qui  étoit  à Angers.  La  Reine  de  Polo- 
commc  un  agneau  , & qui  l'aimoit  com-  gne  ne  vouloit  rien  laiflet  de  problème 
me  fon  Fils.  Enfuite  dequoi  Elle  le  ren-  tique  dans  fon  mariage  ; & la  Cour  fut 
voya  à Son  Eminence  pour  avifer  en-  obligée  de  coufentir  à la  propofition  du 
fembic  à trouver  des  expediens.  Le  Mi-  Coadjuteur,  qui  fut  exécutée, 
niftre  parut  encore  plus  doux  que  la  Cette  afairc  & une  autre  qui  arriva  Autre 
Maîtrefle  ; cependant  on  ne  conclut  quelque-icms  après,  donna  de  mauvaifes  duerenl 
rien  , & il  remit  la  chofc  à un  petit  vo-  impreflions  du  Coadjuteur  à la  Cour,  eut  avec 
y âge  qu'il  croyoit  faire  dans  peu  de  déjà  piquée  de  ce  que  nous  avons  rapor- 
jours  à Paris.  On  jouoit  le  Coadjuteur,  té  qui  s'étoit  parte  dans  l’Artcmb'.ée  du  i'cïa$' 

& il  n’eut  pas  de  peine  à le  remarquer.  Clergé.  Quoiqu’il  n’eût  fait  dans  l’une  Pour  le 
Quatre  ou  cinq  jours  apres  le  même  & l’autre  de  ces  ocafions  que  maintenir  Âwr. 
Lieutenant  des  Ceremonies  lui  aporta  les  droits  de  fon  Eglife  & ceux  de  fes  ^«  Car- 
une  Lettre  de  l'Archevêque  de  Paris  Confrères,  on  ne  la  llâ  pas  d'imputer  fon  * 
fon  Oncle  , à qui  la  Cour  avoit  dépê-  procédé  à d’autres  motifs , & de  prendre 
ché  un  Courier  , par  laquelle  il  lui  or-  de  l'ombrage  d’un  homme  capable  da 
donnoit  de  ne  s'opofer  en  rien  aux  pre-  tant  de  fermeté.  Il  n'en  témoigna  pas 
tentions  de  l’Evêque  de  Vvarmie.  Sur  moins  dans  l'afairc  que  je  vais  raporter. 
quoi  le  Coadjuteur  , diflimulanc  fes  Mr*.  le  Duc  d'Orléans  vint  à Vêpres  à 
difpofuions  , fit  intervenir  le  Chapitre,  Nôtre  Dame  le  jour  de  Pâques , & un 
qui  répondit  que  Moniteur  l'Archevê-  Ofieier  de  fes  Gardes  ayant  trouvé,  avant 
que  pouvoir  difpofer  de  la  Nef  de  l’E-  qu'il  y fut  arrivé,  un  drap  de  pic  à la  pla- 
glife  ; mais  que  comme  le  Chœur  étoit  ce  ordinaire  du  Coadjuteur, qui  croit  im- 
au  Chapitre,  il  ne  le  cederoit  jamais  qu'à  mediatement  au-dertbus  de  celle  de  l'Ar- 
lon  Archevêque  ou  à fon  Coadjuteur,  chevêque,  il  l'ôta  & y mit  celui  de  Mon . 

Le  Cardinal  entendit  bien  cette  défaite,  four. Le  Coadjuteur  en  fut  auffi-tôt  avér- 
ée il  prit  le  parti  de  faire  faire  la  Ccrc-  comme  la  moindre  ombre  de  com* 
monte  dans  la  Chapelle  du  Palais  Royal,  potence  avec  un  Fils  de  France  a un 
dont  il  difoit  que  le  Grand  Aumônier  grand  air  de  ridicule,  il  répondit,  & mê- 
étoit  Evêque.  me  afses  vivement , à ceux  du  Chapitre 

Autre  lujct  de  contcftation.  Comme  qui  voulurent  lui  en  parler.  Cepeu- 
cette  quellion  étoit  encore  plus  impor-  dant , comme  on  lui  fit  voir  la  confe- 
tante  auc  l'autre  , le  Coadjuteur  écrivit  quence  qu'il  y avoir  de  feparcr  pour 
au  Cardinal  pour  lui  en  reprefenter  les  quelque  caufc  que  cc  pût  être  le  Coad- 
inconveniens.  Son  Eminence  étoit  pi-  jutcur  de  l'Archevêque  , il  aiendit  Mon- 
que  Si  il  tourna  la  Lettre  en  raillerie,  four  à la  porte  de  l’Egtiie  , lui  fit  fes  re- 
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* 64 5 • montrances  , & le  perfuada  fi  bien , que 
— ■ Son  Airelle  Royale  ayant  fait  ôter  ion 
drap  de  pié  & remettre  celui  du  Coad- 
juteur , ne  reçût  l’encens  qu’apres  lui. 
Mais  l’Abc  de  la  Rivière  chez  qui  Mon- 
fieur alla  le  lendemain  à Petit-Bourg , fît 
changer  de  fentiment  à Son  Alccflc  Ro- 
yale Si  lui  perfuada  que  le  Coadjuteur 
lui  avoir  fait  un  outrage  public.  Mon- 
sieur revint  fort  en  colcre  Si  refolut  d’en 
avoir  fatisfaéfion.  La  Reine  , qui  étoic 
dans  les  memes  difpofitions  , fit  venir 
le  Coadjuteur  , & le  renvoya  au  Cardi- 
nal Mazarin.  Celui-ci  prit  d’abord  une 
voie  douce  & infinuante  pour  amener 
l’autre  à la  dégradation  * à laquelle  on 
vouloir  l’obliger.  Mais  voyant  qu’il  ne 
donnoit  pas  dans  le  panneau  , la  conver- 
fation  s’échaufa  , Si  ils  en  vihrent  à des 
paroles  aigres  de  part  & d’autre.  En- 
fin quelqu’un  ayant  infinué  au  Coadju- 
teur que  Monfieur  pourroit  bien  en  ve- 
nir aux  voies  de  fait  , & le  faire  enlever 
de  fa  place  , le  Prélat  fe  mit  fur  la  dé- 
fenfivc  , ce  qu’il  avoue  avoir  été  une 
imprudence  , contre  un  Fils  de  France,, 
dans  un  tems  calme  , Si  où  il  n’y  avoir 
pas  feulement  aparcncc  de  mouvement. 
Elle  -lui  réullît  neanmoins  , fou  auda- 
ce plut.  au  Duc  d’Enguien',  de  qui  il 
étoit  parent  , Si  qui  haïfloit  l’Abc  do 
la  Rivière  , parce  qu’il  avoir  ofé  trou- 
ver mauvais  quelques  jours  auparavant 
qu’on  lui  eût  préféré  le  Prince  de  Con- 
ti.**  pour  la  nomination  au  Cardinalat. 
De  plus  le  Duc  d’Enguien  étoit  fort  per- 
fuadé  du  bon  droit  du  Coadjuteur  , qui 
cjoit  , à la  vérité  , fore  clair  , Si  ju- 
ftifié  pleinement  par  un  petit  Ecrit  ren- 
du public..  Ce  Prince  le  dit  au  Car- 
dinal Mazarin , & il  ajouta  qu’il  ne  fou- 
ftiroit.  en  aucune  manière  que  l’on 
usât. d.c  violence , Si  qu’il  ne  partirait 

*-  O'/#  dégrâdotîe  1 eir.jîjloit  H {*lrt  mt’trt  lt 
Ce*  JJ.us  Ut  Moniteur  a HilriD-me, 

ilt  BçurUtit 
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point  pour  l’Armée  qu'il  ne  vît  cette  164p. 
afaire  finie.  La  Cour  11e  craignoit  rien  '■ 
tant  que  la  rupture  entre  Moniteur  fie  le 
Duc  d’Enguien.  Moniteur  le  Prince  l’a- 
prehendoit  encore  davantage  -,  Si  au  lieu 
que  dans  l’abord  il  ne  trouvoit  point  de 
fatisfaefion  afsès  grande  pour  Monfieur , 
il  changea  tout  à coup  de  fentiment  â 
la  conhderation  du  Prince  fon  Fils  , Sc 
décida  enfin  en  faveur  de  celle  que  le 
Coadjuteur  avoir  toujous  oferte.  C’ctoic 
d’aller  dire  à Son  Airelle  Royale  en  pre- 
fcnce  de  toute  la  Cour , qu’il  n’avoit  ja- 
mais prétendu  manquer  au  refpcét  qu’il 
lui  devoir.  Si  que  ce  qui  l’avoit  obligé 
de  faire  ce  qu'il  avoit  frit  à Nôtre  Da- 
me , étoit  l’ordre  de  l’Eglifc  duquel  il 
venoit  lui  rendre  compte.  La  chofe  fut 
donc  ainfi  exécutée  , quoique  le  Cardi-  i 

nal  Mazarin  Si  l’Abé  de  la  Riviere  en  ! 

eu  lie  ne  un  très- grand  dépit.  Mais  Mon-  f 

lîcur  le  Prince  leur  fit  une  fi  grande  fra-  t 

yeur  de  Monfieur  le  Duc  fon  Fils,  qu’il 
falut  plier. 

Comme  cette  afaire  Si  le  mariage  de  n obli-  u 
la  Reine  de  Pologne  avoient  fort  brouil-  *5^  ^ 
lé  le  Coadjuteur  à la  Cour  , il  clt  aifé  |C  louer 
de  comprendre  le  tour  que  les  Courti- 
fans  y donnèrent.  Il  força  neanmoins  iiu, 
la  Cour  à fc  louer  de  lui  quelquc-tems 
aptes.  Comme  la  fin  de  l’AlTcmbléc  du 
Clergé  aprochoit , Si  que  l’ou  éroit  fur- 
ie point  de  délibérer  fur  le  don  que  l’on 
aacoûtumé  de  faire  au  Roi,  le  Coad- 
juteur fut  bien  aife  de  témoigner  à la  ;i 

Reine  , par  la  coroplaifance  qu’il  vou- 
lut avoir  pour  elle  en  cette  ocafion  , que 
la  reltllancc  à laquelle  fa  dignité  l’avoic 
obligé  dans  les  deux  precedentes  , ne 
venoit  d’aucun  principe  de  méconnoif- 
fance.  Il  fe  fepara  de  la  bande  des  Ze- 
lcz  , à la  tête-  dcfquels  étoit  Monfieur 
de  Sens  , & fe  joignit  à Meilleurs  d’Ar- 
les Si  de  Châlons  , qui  ne  l’étoient  pas 
moins  cnéfet, , mais  qui  éroient  plus 
modérez  ep  aparencc.  Le  Cardinal 
Mazarin  en  fut  ucs-fatisfair , & parue. 
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r$4f . entièrement  desabufé  des  impreffions 
r~  1 qu'on  avoir  voulu  lui  donner  contre  le 
Coadjuteur.  Mais  ce  Prélat  croit  trop 
bien  à Paris  pour  êtrelong-teras  bien  à 
la  Cour.  C'étoit-là  fon  crime  dans  l'ef- 
prit  d’un  Italien  politique  par  méthode; 
& le  crime  croit  d'autant  plus  dange- 
reux , que  le  criminel  n'oublia  rien 
pour  l’agraver.  Une  dépenfe  naturelle 
& non  afcdtce  , à laquelle  la  négligen- 
ce même  donnoit  du  luftre  , de  gran- 
des aumônes  Si  des  libcralitez  Couvent 
lourdes  , mais  dont  l'Echo  n'en  ctoit 
quelquefois  que  plus  refonnant  , furent 
ce  qui  donna  de  l’ombrage.  Il  ne  prit 
d’abord  cette  conduite  que  par  la  pente 
de  fon  inclination  : la  neceflité  de  fe 
foùtenir  contre  la  Cour  l'obligea  de  la 
continuer  Si  même  de  la  renforcer. 
De  l'ombrage  on  palfa  à la  défiance, 
& la  défiance  produifit  de  patt  Si  d’au- 
tre les  cfets  que  nous  raporterons  en 
leur  lieu.. 

C'trpa-  Cependant  le  Duc  d’Orléans  , qui 
Vr  le  wnamandoit  l’Armée  de  Flandre,  com- 
D-c  mença  la  Campagne  de  bonne  heure, 
feansau  II  prit  d'abord  les  Forts  de  Vandrcval, 
V-ïi  Gucfcha  , & Dringhen  en  prefence  de 
' Piccolomini  , qui  n’ofa  les  fecourir  ; 
non  plus  que  la  Ville  de  Mont-Caüèl, 
que  ce  Prince  aflïegea  Si  fit  forcer  l'é- 
pée à la  main.  De  là  voulant  prendre 
MardicK. , il  fit  palier  la  Rivière  de  Col- 
ntc  à fon  Armée.  Les  Ennemis  s’y  opo- 
ferent  inutilement.  On  les  bâtit  , & 
ce  Prince  alla  affieger  & prendre  Mar- 
dicK , foûtenu  de  l'Amiral  Tromp  , 
quiétoit  à la  rade  de  cette  Place  , avec 
trente  Navires  Hollandois  qu'il  com- 
mandoit  pour  empêcher  le  fecours.  Le 
Maréchal  de  Gaffion  y fut  bielle  dan- 
gereufement  , Si  le  Comte  de  Rant- 
zau  y acheva  de  mériter  le  Bâton  de  Ma- 
réchal de  France  , donc  il  fut  honoré  au 
fortir  de  ce  liege.  Pour  allurer  ces  Pla- 
ces , Monficar  voulut  encore  s’emparer 
du  Fort  de  LinK.  Il  étoit  confîderable. 
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tant  par  fes  Fortifications , que  par  fa  11- 
tuation  avancageufe.  On  n'y  pouvoic  - 
aborder  , que  par  une  digue  que  les  En- 
nemis avoient  coupée , pour  en  rendre 
1 apcoche  plus  difficile.  Mais  apres  fept 
jours  de  fiege  , ils  furent  contraints  d'a- 
bandonner la  Place  Si  de  fc  rendre.  De 
là  Monfitur  marcha  vers  Boutbourg,  au- 
tre Place  importante  pour  la  confcrva- 
tion  de  fes  conquêtes.  Les  Efpagnols 
s en  étoient  fervis  l'année  precedente, 
comme  d’une  Place  d’armes  , pour  tâ- 
cher de  donner  quelque  fecours  à Gra- 
velines, lorfqu’elle  fut  affiegée , Si  pour 
confcrver  Saint  Orner.  Le  fiege  fut  for- 
me lur  la  fin  de  Juillet  ; & la  tranchée 
ayant  été  ouverte  en  fort  peu  de  cems, 
non  lans  en  venir  fouvent  aux  mains  avec 
les  alllegcz  , qui  faifoient  de  continuel- 
les fotties  fur  les  Travailleurs  , en  cinq 
jours  la  Place  fut  prife  & la  Garnifon 
prifonniere  de  guerre. 

Après  ces  expéditions  , Monptur  s’en  p fe  ,je 
étant  retourné  à la  Cour  , les  Mare- 
chaux  de  Gaffion  & de  Rantzau  conti-  ^eres  aë 
nuerenc  à s’emparer  de  plufïeurs  autres  Bechiu 
Places.  Us  affiegerent  Menitt  , & s’en  ne< 
failircut  en  rxès-peu  de  tems.  Eufuite 
ils  ataquerent  Armentifres, qui, n'ofanc 
reliller  a une  Armée  viûorieufe , fe  ren- 
dit à compolition.  Les  Habitans  de 
Bcthune  ouvrirent  auffi  les  portes  de 
leur  Ville  , n ofant  foùtenir  un  (îege. 

La  prife  de  cette  Place  , qui  fe  rendic. 
au  mois  d Auù: , fut  d'autant  plus  con- 
liderable  pour  les  François  , quelle 
leur  donnoit  entrée  dans  le  plus  fertile, 
le  plus  agréable  , Si  le  plus  riche  Pais 
des  Ennemis.  Lilers  fut  eufuite  affiegé 
par  le  Maréchal  de  Rantzau  , Si  pris  au 
bout  de  quelques  Jours.  La  rednétion 
de  cette  Place  fut  bien-tôt  fuivic  de 
celle  de  Saint  Venant  parle  Maréchal, 
de  Gaffion.  Lamboi  , General  pour 
les  Elpagnols  , qui  vouloir  fc  fignalcr 
par  quelque  expédition  confîderable  fur 
U fin  de  la  Campagne, aflïegea  Mont-Caf— 
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j<54j.'  fcl  , qu’il  reprit  avec  lé  Château.  Il 
avoic  dcftcin  de  fe rendre  Maître  de  quel- 
ques autres  Places  ; mais  il  ne  put  l’e- 
xccurer  , ayant  été  obligé  par  le  Maré- 
chal de  Gaflion  de  fe  retirer  dans  le  Bra- 
banr.  Les  Ennemis  voulurent  profiter 
de  l’éloignement  des  Maréchaux  de  Gaf- 
fion  Si  de  Rantzau  , pour  reprendre 
quelques-unes  des  Places  dont  les  Fran- 
çois s’étoient  empâtez.  Le  premier  ayant 
apris  qu’ils  étoietit  en  campagne  avec 
leur  Armée  fcparéeen  deux  Coips,  re- 
fol  ut  de  les  ataquer.  11  le  fit  avec  tant 
de  fticccs  , qu’Ü  les  bâtit  Si  leur  prit 
cinq  cens  prifonniers  , dixneuf  Dra. 
peaux  , huit  Cornettes  & douze  cens 
chevaux. 

Les  armes  du  Roi  ne  furent  pas  moins 
heurtufes  en  Lorraine  qu’en  Flandre. 
La  mauvaife  conduite  du  Gouverneur 
de  la  Mothc  pour  le  Duc  Charles  , Si 
les  brigandages  continuels  qu’il  com- 
mcioit  dans  les  lieux  voifins  , obligèrent 
Sa  Majefié  de  donner  ordre  au  Maré- 
chal de  l’Hôpital  de  mettre  le  fiege  de- 
vant cette  Place.  Cette  expédition  ayant 
été  difeontinuée  quclque-tcms  , fut  rc- 
prife  par  Magalotti  Maréchal  de  Camp, 
dont  la  valeur  & l'cxperience  avoient  été 
connues  dans  les  guerres  d’Allemagne 
Si  des  Païs-Bas.  Toutefois  cette  entre- 
prife  lui  fut  funefte  , ayant  été  tué  dans 
l’ataque  de  la  Contrefcarpe.  La  mort  de 
ce  Commandant  fit  naître  quelque  trou- 
ble dans  l'Armée  ; mais  l’ordre  y fut 
bicn-tôc  rétabli  pat  le  Marquis  de  Ville- 
roi,  depuis  Duc  Si  Maréchal  de  France, 
qui  fut  envoyé  pour  commander  en  fa 
place.  Il  prit  la  Mothc  en  peu  de  jours. 
Si  la  fit  râler. 

Exploits  Le  Duc  d’Euguien  avoit  palTé  le  Rhin 
d..  Du-  à Spire  , &:  ayant  été  joint  par  le  Maré- 
chai  de  Turenne  a Lindenbourg  fur  le 
en  A le  Notre  , il  partit  en  diligence  pour  arri- 
Bir-Vîc  verjavantles  ennemis  à Hailbron, & pour 
de  N r-  prendre  &s  polies  devant  cette  Place, 
lu'âur-  ia  pifc  aduroit  des  quartiers  d'hi- 
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ver  à fes  Troupes  dans  le  plus  riche  Fais  1 64p. 
de  l’Allemagne.  Merci  , General  des  — > — - 
Bavarois,  pénétra  ce  deilein,  & fit  de  fon  ia 
cote  la  mente  diligence  pour  le  prévenir.  * un- 
Les  deux  armées  arrivèrent  prefque  en 
meme- unis.  Merci  fe  porta  au-delTus 
d’Hailbron  , fur  deux  éminences , ayant 
le  Notre  devant  lui.  Le  Duc  d’En- 
guien  , voyant  qu'il  étoit  inipofiible 
de  palier  la  Riviere  , Si  d’entreprendre 
un  fiege  devant  un  Ennemi  porté  fi 
avantageufement , tcfolut  de  marcher 
vers  la  Franconic  , en  vue  de  l’atirtr 
à un  combat  , ou  de  le  pourter  au-delà 
du  Danube  , Si  de  retomber  enfuite 
fur  Hailbron.  Il  fit  donc  ocupcr  Vvim- 
phen  par  le  Maréchal  de  Gramont , y 
parta  le  Notre  , & marcha  à Rotem- 
bourg  , dont  il  s'empara  , quoique  les 
Ennemis  cotoyartenc  toujours  fon  Ar- 
mée. Enfin  après  plufieurs  jours  de 
marche  , comme  il  retournoit  fur  fes 
pas  pour  les  couper , Si  pour  regagner 
Hailbron  , ils  parurent  afsès  près  de  lui 
en  deçà  de  la  Riviere  de  Vvcrensfous 
Norlingue.  11  marcha  auflî-tôt  à eux. 

Si  le  lendemain  troifiéme  d’Août  , il 

les  araqua  dans  leur  Camp.  Le  choc 

fut  terrible,  Si  l’avantage  long-tcms  dif-  1 

puté  ; mais  enfin  la  viéfoire  fe  déclara  0 

pour  les  François.GIcen.qui  commandoit 

les  Impériaux  fut  pris  , Si  Merci  fut  tué 

avec  les  principaux  Oficicrs  de  fon  armée. 

Tout  le  gain  que  les  François  firent  a 

dans  cette  occafion  , fut  de  n'avoir  pas  fUccci.  tl 
tout  à-fait  autant  perdu  que  les  Bava- 
rois ; mais  d’ailleurs  on  peut  dire  avec 
vérité  , que  la  perte  qu’ils  firent  leur  fut 
beaucoup  plus  funefte  , que  la  viûoire 

Jju’ils  remportèrent  ne  leur  fut  glorieu- 
è.  Du  côté  des  Bavarois  , il  y cur,  J 

outre  les  Oficicrs  , deux  mille  hom-  i 

mes  tuez  > & treize  cens  prifonniers. 

Les  François  perdirent  dixhuit  cens  hom-  I 

mes  , fans  Compter  un  afsès  bon  nom- 
bre de  prifonniers.  Prefque  tous  leurs  s 

Oficiets  furent  tuez  ou  bldfez.  Le 
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164;.  Champ  de  bataille  leur  demeura  , & ils 
— gagnèrent  feize  pièces  de  Canon  , quin- 
ze Drapeaux  ,&  dixneuf  Etendarts.  On 
publia  dans  Paris  la  nouvelle  de  cette 
victoire  avant  même  que  les  deux  Ar- 
mées aillent  combattu  Cette  journée 
fut  fort  gloricufc  au  Duc  d'Enguien  en 
particulier.  Il  fut  prefque  toujours  au 
plus  fort  de  la  mêlée  , entraîné  par  cet- 
te valeur  extraordinaire  , qui  l’cnga- 
geoit  à s’expofer  aux  plus  grans  dangers, 
& qui  le  faifoit  venir  à bout  des  entre- 
prifes  les  plus  hardies.  Chriftine  , Rei- 
ne de  Suède  , lui  écrivit  une  Lettre  de 
fa  propre  main  , pour  lui  témoigner 
la  joië  qu'elle  reflentoit  de  ce  qu'il  avoir 
éfacé  par  fa  viétoire  l'afront  que  les 
Suédois  avoient  reçu  autrefois  dans  les 
mêmes  campagnes  où  il  venoic  de  com- 
batre. 


Iloge 

du  uuc 
«TE  v 


ga:en. 


Quoique  le  Duc  d’Enguien  eut  don- 
né d’illultres  marques  de  fon  courage 
durant  tout  ce  combat  , il  ne  laillà  pas 
de  reconnoître  , qu'une  partie  de  la 
viéloire  étoit  due  à la  valeur  &:  à la 


conduite  du  Vicomte  de  Turentic,  com- 


me il  le  témoigna  dans  une  Lettre  qu’il 
écrivit  lui-même  à la  Reine.  Le  Duc 


d'Enguien  ayant  pâlie  la  nuit  lur  le 
Champ  de  bataille  avec  fon  Armée,  mar- 
cha le  lendemain  contre  Norlingue  , 
qui  fe  rendit  aulli-tôt.  Il  y demeura  huit 
jours  pour  rafraîchir  fon  Armée.  De 
là  , il  marcha  contre  la  Ville  de  Dunk- 
efpiel  , qu'il  emporta  après  cinq  jours 
de  refiftance  , ayant  fait  prifonniers  de 
guerre  quatre  cens  Dragons  qui  la  dc- 
fendoicnr.  Aulli  tôt  apres  , il  fit  mar- 
cher fon  Armée  vers  Hailbron  , dont 


la  prife  étoit  le  principal  objet  des  armes 
Frauçoifes  : mais  comme  cette  Place 
croit  tres-bien  fortifiée  , & défendue 
d’ailleurs  par  une  bonne  Garnifon,  on  fe 
contenta  de  l'inveftir,  (ans  l’affieger  dans 


les  formes. 

B tom-  Sur  ces  entrefaites  , le  Duc  d’Enguien 
be  ma  fat  ataqué  d’une  grande  maladie.  11  fc. 
Udc,«  1 
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fit  auûî-tôt  tranfportcr  en  litière  à Phi-  1645. 
lipsbourg  , laîfant  le  commandement  de  — 
fon  Arméeau  Vicomte  de  Turcnne  , le- 
quel  ayant  fait  palier  le  Rhin  à fes  Trou-  ? es. 
pes  , aflîegea  Trêves  * qui  capitula  fans 
atendre  le  Canon.  Le  Maréchal  de 
Gramont  fut  enfuite  échangé  avec  le 
General  Glcen.  Le  Prince  de  Coudé 
envoya  promptement  des  Médecins 
pour  traiter  le  Duc  d’Enguien.  Sa 
maladie  fut  d’abord  fi  violente  , qu’on 
defefpcroit  de  fa  gucrifon  ; mais  il  re- 
couvra enfin  une  parfaite  fanré , Si  re- 
pafla  en  France  , où  Leurs  Majcftez  & 
toute  la  Cour  lui  témoignèrent  la  joië 
qu'ils  avoient  de  fon  entière  convalcf- 
ccnce. 

Cependant  l’Archiduc  Léopold  & le  L’Ar- 
Gcneral  Gallas  ayant  joint  leurs  forces  t’opold 
à celles  des  Bavarois  compoferent  une  p end 
Armée  de  près  de  quarante  mille  hom-  fj",’ 
mes.  D’abord  l'Archiduc  repalla  leDa.  inc  es 
nube  , Si  s’avança  le  plus  fecretement  ^ ce 
qu’il  put  , dans  le  delTcin  de  furprendre 
les  François  , qui  n’étoient  pas  en  état 
de  foûtenir  les  éforts  d’une  fi  puillaa- 
te  Armée  ; mais  le  Vicomte  de  T.ircn- 
ne  Si  le  Maréchal  de  Gramont  avant 
été  avertis  de  fa  marche  , refolurent 
de  fe  retirer  au  plutôt  fous  le  Canon 
de  Philipsbourg.  Pour  arnufer  l'Enne- 
mi , ils  taillèrent  Garnifon  dans  les  Pla- 
ces qu'on  avoit  conquifcs.  L'Archiduc 
n’eut  garde  de  donner  dans  ce  piège.  Il 
fe  mit  à leurs  troulîes  fans  perdre  un 
momcnc  , Si  leur  donna  b.  aucoup  d’a- 
faires  ; mais  par  leur  conduite  , Si  par 
leur  extrême  diligence  , ils  (annoncèrent 
toute  forte  d’obrtacles  , & conduifirenc 
hcurcofcmenc  l’Armcc  fous  le  Canon 
de  Philipsbourg.  L’Archiduc  , après 
avoir  tenté  inutilement  de  leur  faire 
quiter  un  porte  fi  avantageux  , retour- 
na fur  fes  pas  , & reconquit  toutes  les 
Places  que  le  Duc  d'Enguien  venoit  dc^ 

* Ct  fut  lt  19.  A’st Hmbrt. 
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, gagner.  Aijifi  il  ne  refta  de  cette  cam- 
pagne  que  le  fouvcnir  de,  ce  qu'on 
avoir  fait  de  beau  ; car  pour  l’avanta- 
ge , il  fc  trouva  perdu  avant  qu'elle  fût 
achevée. 

Avant  que  de  parler  des  afaires  d’I- 
talie , je  reviens  à ce  qui  fe  parta  au 
Parlement  au  commencement  de  cette 
année  , où  le  Confcil  du  Roi  donna 
des  marques  de  fon  reflentitnent  contre 
deux  Prefidcns  & deux  Confcillers  des 
Enquêtes  dont  on  étoit  mécontent  à la 
Cour. 

Ce  fut  le  vingt-huitième  de  Mars,  que 
Ptc'i  le  Prelidcnt  de  Bocquemarc  , Si  avec  lui 
deux^  quelques  Députez  des  Enquêtes,  vinrent 
Confiai-  trouver  Moniteur  le  Premier  Prefident, 
£nqaê-  pour  l'avertir  que  Meilleurs  Galant,  Bâ- 
tes o:>t  rillon  , Quclain  & le  Comte  avoient  re- 
de^for-  ÇÙ  ordre  du  Roi  de  fortir  incclTamment 
tir  de  de  Paris.  On  les  aeufoit  de  n’avoir  pas 
ff-jj'  j,,  gardé  le  rcfped  qui  étoit  dû  à la  Reine 
Cardia-  Regente  Si  à fon  Confcil , en  opinant 
^ur  Déclaration  du  feu  Roi  pour  la 
i/eritiv.  Régence.  On  les  foupçonnoit  même 
1/1  d’avoir  exprès  apuyé  les  plaintes  des 
Taxes  d'sUfcz. , furies  Bourgeois  de  Pa- 
ris , afin  de  gagner  la  bienveillance  du 
Peuple  , Si  de  l'interefler  dans  l'afaire 
des  Evocations  trop  frequentes  , qui 
étoit  leur  propre  caufe.  Au  refte  , fur  la 
prière  qu’avoient  faite  Moniteur  de  Boc- 
quemarc  & les  Députez  des  Enquêtes 
au  Premier  Prefident , de  convoquer  à 
l’heure  même  la  Grande  Chambre  , la 
Tournelle  & l'Edit  , parce  que  la  cho- 
fc  prertbit,  on  le  fit  fur  le  champ.  Si  l'on 
manda  les  Gens  du  Roi.  Leur  fenti- 
ment  fut  d’envoyer  aux  logis  des  ab- 
fens  , fçavoir  pourquoi  ils  ne  venoient 
pas  faire  leurs  Charges.  Ceux  qui  y fu- 
reur envoyez  ayant  fait  raport  , qu’ils 
avoient  trouvé  ces  Meilleurs  arrêtez  chez 
eux  par  ordre  de  Leurs  Majeftcz  , la 
Cour  délibéra  fur  cette  afaire  , & l’ar- 
rêté fut  qu'elle  iroît  en  Corps  trou- 
ver la  Reine  , & la  fuplicr  très- hum  blc- 


R E DE 

„ ment  d’agréer , que  les  reléguez  re-  ^ . 
„ vinfl’ent  faire  leurs  Charges , & en  cas  . 
„ qu’ils  eullcnt  failli , de  les  renvoyer  à 
,,  la  Cour  , pour  y être  jugez  félon  leurs 
„ Privilèges.  La  délibération  de  la 
Compagnie  ayant  été  executée  , Si  le 
Premier  Prefident  ayant  adreflëà  la  Rei- 
ne les  trcs-humblcs  prières  de  la  Cour 
en  faveur  des  deux  Prefidcns  & des 
deux  Confcillers  , cette  Princertè  ré- 
pondit que  Monfieur  le  Chancelier  fc- 
„ roit  entendre  fa  volonté.  Il  remontra 
„ que  la  Reine  n’avoit  pas  pris  cette  re- 
„ (olution  de  fon  mouvement  particu- 
„ lier  : qu’elle  n’avoit  rîeti  fait  que  par 
„ l'avis  de  Monfieur  le  Duc  d’Orléans, 

„ qui,  ayant  étéfi  fouvent  la  terreur  des 
,,  Ennemis  au- dehors  , fçauroit  bien  fe 
„ prévaloir  de  fes  avantages,  pour  main- 
„ tenir  le  calme  au-dedans  : que  la  déli* 

,,  beration  avoit  été  prife  avec  Monfieur 
„ le  Prince  , qui  n’avoit  point  de  plus 
„ forte  paillon  , que  de  procurer  lapai* 

„ Si  le  repos  public  ; que  cela  étant  ain- 
»,  fi  refolu  on  n’y  pouvoir  abfolument 
,,  rien  changer  ; que  l’on  de  ceux  qui 
„ étoient  éloignez*,  l'étoit  pour  des 
„ raifons  particulières  & importantes  , 

,,  qui  avoient  obligé  la  Reine  de  le  fai- 
,,  rc  arrêter  : que  s'il  y avoit  lieu  de  lui 
,,  faire  fon  procès  , il  feroit  renvoyé  au 
,,  Parlement,  pour  la  confervation  de  fiés 
„ Privilèges  qu'on  ne  pretendoit  point 
„ violer.  Qu’i  l'égard  des  autres  , les 
„ canfcs  en  ctoienr  afsès  connues  ; qu’a- 
„ près  tout  la  Reine  avoit  trouvé  très- 
„ mauvais  qu’on  eût  certe  de  rendre  la 
„ Jurticc,  n’étant  pas  à la  diferetion  ni  au 
„ pouvoir  d'un  Oficier  d’en  fufpendre 
„les  fondions  , au  préjudice  de  fon 
„ ferment  Si  de  fon  obligation  envers  le 
„ Prince. 

Outre  le  récit  de  ce  que  je  viens  de 
raporter  , qui  fut  fait  à l'ordinaire  par 
Monfieur  le  Premier  Prefident,  les  Gens 

* Lt  Prefident  de  Bxt'Mcn. 
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164  j.  du  Roi, que  la  Reine  avoir  mandez  après 

——  le  départ  du  Parlement , rendirent  aufli 
compte  de  leur  fait  particulier  , à la 
Compagnie  de  toutes  les  Chambres 
allemblc'es.  Apres  députation  fur  dépu- 
ration , qui  furent  faites  au  Palais- Roïil 
pour  demander  le  retour  des  quatre 
Oficiers  abfcns , on  ne  put  obtenir  au- 
tre choie , Gnon  que  trois  auraient  la 
liberté  de  revenir  faire  leurs  Charges;5£ 
& que  le  quatrième,  qui  étoit  Nlr.  de 
Carillon  , demeurerait  relégué.  O.t  eut 
beau  preftèr  la  Reine  de  ne  faire  aucune 
diftin&ion  entre  ces  quatre  Oficiers  Sc 
<f accorder  la  grâce  entière.  Elle  fit  elle- 
même  la  réponfe  aux  Députez  qui  y 
retournèrent  encore  pour  demander  le 
retour  de  Mr.de  Barillon;  Sa  Majcfté 
„ dit , que  la  Compagnie  étoit  allez  inf- 
„ truite  de  fa  volonté:que  l’affaire  avoir 
i,  été  mûrement  délibérée  avec  toutes 
„ les  perfemnes  de  fon  Confcil  jqu’elle  n’y 
„ pouvoir  rien  changer,  & n’en  vouloir 
,,  plus  ouïr  parler.  Que  lors  qu’on  feroit 
„ le  procès  à Mr.  de  Barillon  , on  l’en- 
„ veroit  au  Parlement , & que  Mcf- 
„ fictirs  des  Enquêtes  feroienr  bien 
„ mieux  de  rendre  la  Juflicc  aux  fujets 
„ du  Roi  , comme  ils  y étoicut  obli- 
„ecz.  Les  Chambres  atfemblccs  ne  le 
rebutèrent  pas  pour  cela  , le  réfulcat  de 
la  délibération  de  la  Cour  fur  cette  ré- 
ponfe  de  la  Reine  , fut  qu’il  fetoit  fait 
de  ttés-humbles  remontrances  par  écrit 
à Leurs  Majcftez  ; toutes  celles  qu’on 
avoit  faites  jufqu'ici , n’aiant  été  que 
de  vive  voix. 

La  Raine  en  aiant  été  informée,  leur 
fit  témoigner  le  peu  de  fatisfaétion 
qu’elle  en  reflemoir.  „ Qu’elle  avoit  ouï 
„lcs  remontrances  que  le  Parlement  lui 
,»  avoit  faites  fur  l’éloignement  de  Mr. 
„ de  Barillon  : quelle  y avoit  répondu  , 
,,  Si  qu’ainfi  elle  croïoit  avoir  fatisfait  à 
„ tout  ce  que  pouvoir  defirer  l'Ordon- 
,,  nance.  Qu'elle  favoit  cependant  que  la 
,»  Compagnie  avoit  de  nouveau  ordon- 
Tome  1. 
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né,  qu'il  lui  feroit  fait  des  Remon-  „ 164^ 
trances  par  écrit  , & que  jufqu'à  ce  „ — — 1 
qu’elles  fulTcnr  rédigées  & revues,” 
les  Chambres  demeureraient  alTein-  ” 
blces  depuis  huit  heures  du  matin  « 
jufqu'à  dix.  Que  c’étoit  fuprimer  les” 
audiences  Si  la  meilleure  partie  de  la  « 

Juflicc , à quoi  elle  dit  ne  pouvoir  « 
abfoloment  colifctuir.  Que  neanmoins  « 
pour  témoigner  au  Parlement  qu’elle  « 
n'avoir  point  d'averfion  , elle  vouloir” 
bien  entendre  leurs  Remontrances  & « 
trouvent  bon  qu’elles  fe  redigcallcnt  ” 
par  écrit  & qu’elles  lui  fulTcnt  apor-  ” 
tées.  Mais  qu’étant  un  ouvrage  de  pla-  « 
fieurs  fctnjines,  elle  délirait  que  dans  « 
l’intervalle  la  Juftice  fe  tendit  fans  in-  « 
terruption. Qu’elle  fe  promettoit  qu’a-” 
près  cette  derniere  marque  de  bonté,  ” 

& après  le  nouveaa  Si  etés-exprès  com • ** 
mandement  qu’elle  faifoit  de  rendre” 
la  Juftice  , il  y feroit  enfin  fatisfait.  “ 

Qu'en  cas  qu’on  y manquât,  elle  pre-  ” “ 
noit  Dieu  à témoin,  qu’elle  feroit  for-  ” 
cée  de  faire  connoîtrc  cette  dcfobéïf-  “ 
fance  , de  relie  forte  que  la  pofterrté  ” 
fauroit  à quel  point  on  aurait  provo-  ” 
qué  l’indignation  du  Roi  &dc  la  Rei-  ” 
ne  ; ajourant , pour  fermer  la  bouche  ” 
au  Premier  Preiident  qui  vouloir  répli-  ” 
quer,  que  c' étoit  ajfes.  & qu’on  fe  retirât % 

Quel  autre  parti  à prendre  pour  un  Par- 
lement François  , que  d’obéir  ? Il  fiat 
donc  réfolu  qu’en  facisfaifanc  à la  volon- 
té de  la  Reine, on  travaillerait  ïncelLm- 
ment  aux  Remontrances  par  écrit  , Sc 
que  les  Chambres  feraient  alTemblées 
pour  voir  & examiner  le  travail  des  Dé- 
putez, quand  ceux-ci  le  demanderaient; 

Après  cet  Arrêt  l’atfairc  parut  alToupie 
durant  près  de  deux  mois. 

Le  7.  Septembre  Sa  Majcfté  alla  en-  L-  Roi 
core  au  Parlement  pour  y tenir  fon  p*  “ 
Lit  de  Juftice.  Elle  y fur  accompagnée  ment, 
de  la  Reine  fa  Mcre,  du  Duc  d’Orîcaus 
fon  Oncle,  du  Prince  de  Coudé  premier  ie  Louïi 
Prince  du  Sang, des  Cardinaux  de  Lion , 
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i$4j.  Bichi , & Mazartn.  Le  Maître  des  Ce- 

rcmonies  vint  au  devant  de  ces  derniers, 

Wft.tlH  Si  les  conduifit  au  haut  banc  à la  main 
n«T*  gauche  du  Roi  , qui  elt  , au  fentimcnt 
bum-  de  pluficurs,  la  place  la  plus  honora- 
r***  ble , Si  celle  qu’occupent  aux  audien- 
ces folemnellcs  les  Prcftdens  & les  Con- 
feillers  Clers  de  la  Grand'  Chambre. 
C'étoit  quelque  chofe  de  grand , de 
voir  le  Roi  fuivi  de  dix  Ducs  & Pairs  , 
y compris  le  Duc  de  Guife  qui  étoit  à 
la  tête  , Si  de  cinq  Maréchaux  de  Fran- 
ce. Mais  l’on  peuc  dire  qu’il  n’y  eut 
jamais  de  Lit  de  Jufticc  où  la  Pourpre 
Romaine  ait  tant  éclaté , & où  Te  fuient 
trouvez  jufqu’à  trois  Cardinaux  non 
Pairs  , qui  neanmoins  n'ont  point  or- 
dinairement d’entrée  ni  de  Séance  au 
Parlement.  Je  n'entre  point  ici  dans  les 
raifons  qui  ont  pu  obliger  la  Cour  à 
leur  accorder  ces  honneurs  extraordi- 
naires , pour  rendre  l’AfTemblée  plus 
célébré.  Il  fuffic  de  dire  qu’ils  admirè- 
rent comme  les  autres  , la  bonne 
grâce  & la  majefté  avec  laquelle  nôtre 
jeune  Monarque  , âgé  feulement  de 
fept  ans  , ouvrit  l’AlTcmblce  , Si  décla- 
ra que  fon  Chancelier  expliqueroic  fa 
volonté  plus  au  long.  Il  s’agifiair  de  la 
publication  Si  de  l’enrcgîtrement  de 
dix-fepr  ou  dix-huit  Edits  Burfeaux , 
que  les  conjondures  des  tems  rendoient 
nccdlâircs  , comme  nous  le  dirons  ci- 
,,  aptes.  La  ledure  en  aiaut  été  faite  ; 
n Moniteur  le  Chancelier  alla  vers  le 
>,  Roi  & ia  Reine  prendre  leurs  avis  ; 

le  Dué 'd’OrIcans , le  Prince  de 
„Condé,  & les  trois  Cardinaux  s'a- 
pprochèrent de  Leurs  Majeftcz , Si  ils 
„ opinèrent  tous  enfcmble.  Puis  étant 
,,,  remonté  il  prit  celui  des  Ducs  & Pairs, 
des  Maréchaux  de  France,  Si  ainfi 
,,  des  autres. 

Oam-  Revenons  aux  affaires  d'Italie  & de 
Catalogne.  Le  7.  d’Avril  ou  renouvef- 
laJ'Aliance  entre  le  Roi  & If  Duc  de 
Ssxo>«.  AuCfi-iôt  que  le  Traité  fut  cgn- 
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clu  , Si  que  fuivant  un  dés  articles 
l’AmbafTadeur  de  France  eut  remis  la 
Ville  de  Turin  entre  les  mains  de  fon 
légitime  Maître , il  y fit  une  magnifi- 
que entrée  , Si  les  Bourgeois  témoignè- 
rent par  cette  pompe  la  joie  qu'ils 
avoient  de  recevoir  leur  Souverain.  La 
faifon  étoit  déjà  bien  avancée  lorfque  lé 
Prince  Thomas  fc  mit  en  campagne. 
Le  Marquis  de  Serra  Général  de  l’Artil- 
lerie du  Milanez,  qui  commandoit  les 
Troupes  Efpagnoles , avoit  pris  dès  le 
mois  de  Juin  le  Château  de  Capriara  ; 
mais  après  l’avoir  fait  démanteler  , il  fe 
retira  fans  faire  d'autres  conquêtes.  Le 
Prince  Thomas  aiant  joint  fes  forces  à 
celles  du  Maréchal  du  Plefïïs-Praflin  , 
alEegca  la  Ville  de  Vigcvano  , fitué-e  fur 
une  petite  Riviere  au  milieu  du  Mila- 
nez , & l’emporta  fans  beaucoup  de  ré- 
fiftatice.  Cette  Place  étant  prife  , le  fié- 
gc  fut  mis  devant  la  Rocca  , qui  eft  une 
Forterdlè  bâtie  dans  un  lieu  allez  émi- 
nent & qui  commande  à une  partie  du 
Vigevano.  Les  Ennemis  firent  tous  leurs 
efforts  pour  fc  défendre  & pour  empê- 
cher les  travaux  des  Aflïégeans  ; mais 
enfin  ils  furent  contraints  de  fe  rendre. 

La  Reine  , qui  avoit  beaucoup  de 
conlïdération  pour  les  fer  vices  du  Com- 
te du  Plcfïïs-Prafliii  , l'envoïa  du  Pié- 
mont dans  le  Rouffiilon , pour  former 
le  fiége  de  Rofcs  , en  qualité  de  L>cu- 
tenant-Géncral,  fous  l'aucôtité  du  Gom- 
te  d'Harcourt  , Viceroi  pour  Sa  Majef- 
té  en  cette  Province.  Les  François  ne 
poavoicnt  rien  faire  Je  pi 
de  plus  utile  en  Catalogua 
rendre  Maîtres  de  Rofc», 
couvroit  le  RouCfi’ion  donnent  cr.r  ce 
dans  le  Pais  Ennemi.  Cette  Place,  allez 
forte  d’rilc-  même,  avoit  une  bonne 
Gain! fou  Si  pouvait  être  fccou.  .ë  par  - 
nier. Ma  s ce  qui  rindoit  i’entrep/ife  en-  . 
core  plus  diilicile  , c’ait  que  l 'Armée  - 
defUnéc  à faire  le  fege  fous  les  ordres, 
du  Comte  du  Plcffu  Praflin , n'ét.oitque_- 
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1644.  de  fîx  mille  hommes  de  pié  , & de  huit 
■ ou  de  neuf  cent  chevaux.  D'ailleurs  elle 
ne  pouvoir  attendre  aucun  fecours  du 
Comte  d’Harcourt,  qui  n’avoit  que  peu 
de  Troupes  pour  s'opofer  à l’Armée  Ef- 
pagnole  toute  prête  à paiTer  la  Segre. 
Malgré  ces  difficultez  , la  tranchée  fut 
ouverte  le  7.  d’Avril  , pendant  que  la 
Flote  de  France  tetioit  la  mer  pour  em- 
pêcher le  fecours.  Les  pluies  exccffives 
qui  durant  trois  jours  inondèrent  tout 
le  Camp  , aiant  obligé  les  François 
d’abandonner  leurs  travaux , retardè- 
rent beaucoup  les  attaques.  Ce  contre- 
tems  Si  la  vigoureufe  reliftancc  des  Ef- 
pagnols  , qui  faifoient  tous  les  jours  de 
grandes  forties  , ne  rebutèrent  pas  les 
Troupes  du  Roi.  Elles  redoublèrent  (1 
bien  leurs  efforts , qu’enfin  les  afliégez 
fe  voyant  hors  d’état  de  foûtenir  un  fé- 
cond alfaut  (ur  le  Baftion  S.  George , 
capitulèrent  le  zS.  de  Mai  après  cin- 
quante & un  jour  de  tranchée  ouverte. 
Bataille  Le  Comte  d’Harcourt  aiant  empêché 
rem  et"  Espagnols  de  palîcr  la  Segre  & de  fe- 
pnfe  de  courir  Rofes  , réfolut  d’aller  à eux. 
8>,a.  L’entrcprifc  croit  difficile.  Leur  Armée 
s’étendoit  le  long  delà  Segre  Sc  de  la 
Noguere , groffics  par  les  neiges  fon- 
dues Si  bordées  de  bons  retranchemens. 
On  pouvoir  bien  pafTer  la  Segre  fur  le 
Pont  d’Alos  , un  peu  au  delTus  du  con- 
fluent des  deux  Rivières  ; mais  après  ce- 
la les  mêmes  difficultez  fe  trouvoient 
au  pacage  de  la  Noguere.  On  prit  pour- 
tant ce  parti , fur  l’avis  , qu’en  montant 
le  long  de  la  Noguere , il  y avoir  un 
endroit  moins  gardé  , où  l’on  pourroit 
jetter  un  pont  de  cordes  , fur  lequel  on 
déhleroit  un  à un.  Auffi-tôt  le  Comte 
d’Harcourt  détacha  douze  cens  che- 
vaux , & deux  mille  cinq  cens  hommes 
de  pié.  L’Infanterie  parta  fur  le  pont 
de  cordes  le  iy.de  juin  , Si  ouvrit  à 
la  Cavalerie  le  partage  du  Gué  de  la 
Martine.  Ces  Troupes  le  lendemain 
fondirent  fur  les  Ennemis , & les  chaf- 
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ferent  des  redoutes  qu’ils  avoient  faites 
aux  bords  de  la  Segre.  Le  zr.  toute 
l'Armée  la  parta  far  un  pont  de  bâteaux , 
Si  ocupa  les  hauteurs  entre  la  Noguére 
Si  la  plaine  de  Liorens , où  les  Enne- 
mis l’aitendoient  en  bon  ordre.  Le  jour 
fuivant  elle  les  attaqua  Si  les  défît.  On 
en  tua  plus  de  trois  mille  , Si  l’on  fît 
plus  de  deux  mille  prifonniers.  Le  refte 
fe  fauva  fous  le  Canon  de  Balaguier , où 
ils  furent  affiegez  , 8c  la  Place  fe  rendit 
le  10.  d’Oéfobre.  Après  la  prife  de  cette 
Place , le  Comte  d’Harcourt  retourna 
brufquemcnt  à Barcelonnc,  pour  diffi- 

fer  une  conjuration  dont  il  empêcha 
effet , en  découvrant  les  coupables 
qu’il  fit  punir. 

Comme  ou  ne  lalflbic  pas  de  négo- 
cier la  paix , pendant  que  les  Armées 
continuoient  la  guerre  , il  fe  forma 
quelque  jaloufîe  entre  le  Comte  d’A- 
vaux  Si  Mr.  Scrvien  Plénipotentiaires  à 
Mander  ; & la  Reine  jugea  à propos 
d’y  envoïer  auffi  le  Duc  de  Longueville, 
déjà  nommé  par  le  feu  Roi  pour  cette 
fonction,  de  même  que  l’Efpagtie  avoir 
joint  des  Grans  de  fa  Gour  aux  MiuiL 
tres  chargez  de  cette  Négociât  ion. Quoi- 
qu'il fe  trouvât  IcCcf  de  I’Ambafl'.tde  de 
France,  ü rencontra  à Munfter  de  gran- 
des difficultez  à fc  faire  rendre  les  hon- 
neurs qu’il  croïoit  être  dûs  à fa  qualité. 
Le  Duc  de  Longueville  étoit  d’une  il- 
luftrc  Maifon  , defeendu  du  Comte  de 
Dunois  , qui  étoit  Fils  naturel  de  Louis 
d’Orléans,  Frere  de  Charles  VI.  D’ail- 
leurs il  étoit  Prince  Souverain  de  Ncû- 
chîtel  en  Suifl’e  , Si  en  cette  qualité  , il 
pretendoir  le  titre  d'Altcrte.  Mais  com- 
me on  ne  la  lui  avoit  donnée  en  France 
que  depuis  peu  , Si  par  la  volonté  du 
Roi  qui  s’en  étoit  expliqué,  le  Nonce 
du  Pape,  le  Comte  de  Pigucranda  , 
CJicf  de  l’Ambalfade  d’Efpagne  , Si  le 
fécond  Ambalfadeur  de  l'Empereur  11c 
voulurent  jamais  y confcntir.  Ài.ifi  il  ne 
les  vit  point  dans  tout  le  cours  de  fon 
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Ambaffade,  & fus  obligé  de  négocier 
""  avec  eux  par  écric.  11  reçut  encore  un 
autre  chagrin  quelque  teins  apres  au 
fujet  de  fes  Gardes,  îorfqu'il  voulut  ren- 
dre la  première  vifitc  au  Comte  de  Naf- 
fau.Ce  Comte,  qui  n’en  avoit  point , lui 
fit  dire  qu'il  ne  le  recevroit  pas  s’il 
prétendoit  les  amener  avec  lui.  Né  pour- 
roit-on  pas  inferer  de  là  qu’il  eft  plus 
nuifible  qu’avantageux  aux  Couronnes 
d’envoïcr  aux  Allemblccs  qui  fc  font 
pour  la  paix  , des  Ambaffadeurs  d'un 
rang  trop  diftingué  ’ Ces  diftinâions  ne 
fervent  qu’à  donner  de  la  jaloufie  à 
ceux  qui  fe  trouvent  inférieurs  du  cô- 
té de  la  dignité  ou  de  la  nâiffancc>& 
à retarder  les  affaires  effentiêlles  par 
des  contcftations  pcrfonnelles  qui  aliè- 
nent les  efprits. 

fmr  i-*  ■^ll  rc^c  on  n’a  guere  vu  plus  de  ma- 
oc,  M>  gn'ficcncc  dans  aucune  Allêmblée  de 
mine»  plénipotentiaires  pour  la  paix  , qu’il  y 
ftimpc-.  en  eut  en  celle  de  Mander.  Les  Sué- 
î%Clan  particulièrement  s'y  didinguerent, 
U!éc.  & y parurent  avec  une  pompe  extraor- 
Aft/noi  dinaire.  Les  François  avoient  publié 
Iniques  deux,  que  sus  navotenc  pas  voulu 
dt  Hr.  établir  le  lieu  de  leur  demeure  à Munf- 
ter.  *• , ce  n'étoit  par  aucune  autre  rai- 
fon  , que  par  la  crainte  de  voir  leur 
Ambalfade  effacée  par  le  ludre  de  celle 
de  France.  Mais  ils  eurent  lieu  de  fc 
détromper  , quand  ils  virent  la  fomp- 
tnofité  des  Ambaffadcurs  de  Suède.’  Us. 
ne.  faifoient  point  de  vifitc  de  ceremo- 
nie,.que  dans  le  catollt  de  la  Reine.. 
Douze  Gardes  habillez  de  livrées  & 
armez  de  hallebardes  marclioicnr  aux 
deux  portières  , & à la  tête  des  chevaux 
phtficnrs  Gentilshommes , avec  un 
grand  nombre  de  Pages  & de  Valets 
• a 3.  pic.,  & quatre  Trompettes  accom- 
pagnez d’on  Timbalier  , qui  fe  faifoient 
«ntcadre  tant  en  aliam  qet’cn  revenant. 

Le  Comte  de  Nallàu  , le  Comte  de 
ilrgneranda  , & l'Evêque  d'Ofnabrug^ 

*t  >-•!  i .ofnubrm. 
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ne  faifoient  guere  moins  de  figure  ; & |g  , 

le  Duc  de  Longueville  , qui  avoit  aufli,  

comme  j’ai  dit , fes  propres  Gardes  , y 
joignoit  un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes qui  tendoient  fon  -Cortège 
cgalcmenc  magnifique  Sc  .nombreux. 

Ce  n’étoit  pas  dans  le  train. .feulement 
ni  dans  la  richrilc  des  lubies  que  ces 
Minières  faifoient  paroure  leur  pomr 
pe  ; ils  la  marquoienr  encore  par  des 
Bals  & par  des  Fêtes  de  toute  forte 
où-  les  Dames  brilloicnt  toujours  avec 
éclat.  Le  Nonce  même  , quoi  que 
d’une  humeur  allez  feverc  , s’y  trou- 
vait toutes  les  fois  qu’il  pouvoir  le 
faire  avec  bienfcance  ; & pendant  tout 
le  teins  que  dura  cette  afftmblée  , 
Munfter  parut  être  la  Capitale  d’iin 
grand  Empire. 

Les  Négociations  s’y  continuoient  1646- 
lentcmcnt  , à caufe  de  la  multiplicité  ~~* 
des  affaires  , & des  divers  interets  des  a' s Kf. 
Parties  qui  étoient  extrêmement  brouil-  a-cu- 
lez.  Le  grand  but  de  la  France  , en  of-  '‘“-‘‘.y, 
frant  de  retirer  fes  armes  de  la  Caralo-  fo  w. 
gne  & du  Rouflillon  , écoit  d’engager 
le  Roi  d’Efpagne  à lui  ceder  les  Pais-  voir. 
Bas  & le  Coraié  de  Bourgogne  , foie  en 
faveur  d’un  mariage  , foit  par  échange,  é.luntc 
Cette  acquifition  formoita  la  Ville  de 
Paris  un  boulevart.  inexpugnable  , & la  *ne. 
plaçoit  au  centre  du  Roianmeen  éten- 
dam  fes  frontières  jufqu’â  la  Hollande  tml 
de  même  que  la  rétention  de  !j  Lorrai-  M z‘,r‘ 
ne  & de  l’Alface,  & la  pofledion  du 
Luxembourg  & du  Comté  de  Bourgo- 
gne  les  etendoit  du  côté  de  l’Allema-  ’“‘1  ‘ 
gne  jufqti’aux  borbsdu  Rhin.  Par  là  la 
puiflincc  de  la  France  devenoit  redou- 
table à toute  l’Eurupe  , & particulière- 
ment aux  Anglois  , que  l’on  preten- 
doit  mettre  par  cette  acquifition  hors 
d’état  de  lui  pouvoir  nuire.  On  cfpc- 
roir  au  fit,  par  ce  mnïcn , rendre  le*  Etats 
Généraux  plus  traitables,  Sc  fàvorifer  les. 
Catiioh’ques  - Romains  de  leur  Pais,, 
qu’on  cto  toit  leur  devoir  être  moins. 
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LOUIS  XI 

fufpeûs , par  le  voifinage  de  la  France , 
que  par  leur  attachement  au  Parti  d'Ef- 
pagne.  On  fc  flatoic  que  les  Etats  Gene- 
raux traverferoient  d'autant  moins  cet 
accommodement , qu'ils  y trouveroient 
leurs  propres  avantages , en  ce  qu’ils 
pourroient  s’aflurer  pour  jamais  de 
jou  ir  d'un  profond  repos , fans  être 
obligez  aux  depenfes  exccfïïves  qu’ils 
avoient  accoutumé  de  foùtenit  , puis- 
qu'il ne  fe  parleroit  plus  de  trêve,  & que 
les  Espagnols  cedant  la  Flandre  à Sa 
Mijeûc,  toutes  les  oceaiions  de  guerre 
feroient  aufli  cetfecs.  On  ajoûtoit , que 
quand  les  Espagnols , qui  avoient  inte- 
ret à diminuer  la  puiltànce  de  la  France, 
cederoicnt  à cette  Couronne  les  Païs- 
Bas , ils  ne  manqueroient  pas  de  cedet 
aux  Etats  Généraux  tous  leurs  droits  Sc 
prétendons  fur  les  Provinces-Unies  ■>  à 
quoi  la  France  consultant  Si  le  ratifiant 
en  la  forme  la  plus  foletnnellc,  les  Etats 
Généraux  auroient  moîen  de  s’aficrmîr 
dans  une  tranquillité  durable,  avec  tous 
les  avantages  que  donne  la  commodité 
d'un  Commerce  univerfel  ; d'autant 
plus  que  Paillette  de  leur  Pais  cil  telle  , 

& fi  bien  fortifiée  par  l'art  Si  par  la- na- 
ture , que  ce  feroit  toujours  inutilement 
que  l'on  entreprend roit  d’y  faire  aucun 
progrès,  Si  imprudemment  que  l'on 
s'embarqueroit  dans  une  telle  entre- 
prife. 

Mais  comme  les  divifions  int:  ftines , 
qui  s'accroi  lient  on  s’allument  aifement 
dans  la  paix  , font  plus  frequentes  dans 
les  Républiques  que  dans  les  autres 
Etats,  & qu’il  n'y  avoit  que  cela  feul 
qui  put  troubler  le  repos- de  ces  heureu- 
reufes  Provinces  , la  France  n’asoit 
garde  de  manquer  de  fe  mettre  à portée 
d’en  profiter.  C’eft  ce  qu’elle  avoit  prin- 
cipalement en  vue  , en  préférant  à toute 
autre  acquifition  , celles  qu'elle  pour- 
roit  faire  de  ce  côté-là,  fe  flattant  qu'el- 
le pourroit  avec  le  tems  s’en  prévaloir  ,, 
laus  manquer  à l’amitié  & à l’alliance ,, 


V.  l ïv.  I.  _ 9s 

Le  grand  âge  du  Prince  J’Orange*  , & 
fes  infirraitez  **,  joints  à la  jciî'rcfle  du 
Prince  Guillaume  fon  Fils  , & au  mé- 
contentement que  l’on  avoit  de  la  Ptin- 
celTe  fa  Femme  , demandoient  à la  vé- 
rité qu’on  pourvût  à la  (uretc  des  Pro- 
vinces - Unies  contre  l’Efpagne  ; mais 
étoit-ce  de  la  part  de  la  France  qu’elles 
pouvoient  l’efperer  } Et  le  Cardinal  Ma- 
zarin  , qui  diétoic  ces  indruétions  aux. 
Plénipotentiaires  de  Munflcr  , pouvoit- 
il  fe  flatter  que  les  Etats  Generaux  don- 
naient dans  ce  piege  ? 

L’acquifition  des  Pais- Bas  garentiflôit 
encore  la  France  des  apreheniions  que 
la  Maifon  d'Autriche  pouvoir  lui  don- 
ner ,.  foit  du  côté  de  la  Flandre,  foit  du 
côté  de  l’Allemagne  , par  l’union  de 
ces  deux  Pais  ; puifquc  ne  polTedant 
plus  rien  de  ce  côté-là  , & les  frontiè- 
res du  Roïautnc  étant  étendues  juf- 
qu'au  Rhin  de  toutes  parts  , non. feule- 
ment l'Empereur  ne  pourvoi:  plus  lui 
faire  aucun  mal , mais  ii  confervcroit 
foigneufement  une  bonne  union  avec  ce 
Royaume  , par  la  crainte  de  celles  qu'il 
auroit  fujet  d’en  aprehendertee  qui  con- 
tribucroit  à la  feparation , tant  dcfirce 
par  la  France  , de  la  Maifon  d’Autriche 
d'Efpagne  , d’avec  celle  d'Allemagne. 
D’ailleurs  , les  divifions  domcltiqucs 
du  Royaume  , dont  les  Efpagnols  f« 
promettoient  de  profiter , ne  pouvant 
erre  fomentées  que  du  côté  de  la  Flan- 
dre , comme  il  avoit  paru  dans  la  guer- 
re du  Languedoc  & dans  le  projet  for- 
mé par  feu  Mr.  le  Grand-Ecuier , l’ac- 
quifition  de  ce  Pais  ôtoit.aux  Ennemis 
de  l'Etat  tout  moîen  de  favorifer  les  Fac- 
tieux, & de  leur  donner  afltftaive.  Il  n'y 
avoit  donc  que  les  cœurs  des  Peuples  , 
dont  il  s’agilToit  de  s'afiûrer  ; mais  ,1e 
changement  qu’ils  dévoient  trouver,  à 
leur  condition,  dans  la  fin  des  maux  que 
leur  avoit  caufé  une  lî  longue  guerre  , 

* TrtJtric  Htnri.  _ i 

♦*  Il  {ttit.nunui  il'HjuIrtfiJît.  • 
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1645.  faifoit  cfperer  François  qu'ils  gagne-  de  Marie  Therèfe  , devenue  Reine  de  1644 
roient  l>Æ-tôt  leur  amour  , quand  les  France  , ait  été  de  nul  effet , puisqu'on  _____ 
Flamans  fe  verroient  hors  d’état  de  la  regardoit  comme  invalide , des  le 
-craindre  aucune  invafion  , 8c  fùrs  de  tems  de  fa  poftlbilité.  Je  ne  raporteraî 
jouir  à jamais  d’une  profonde  cranquil-  point  ici  en  détail  les  raifons  que  1*  Ç ar- 
lité  fous  la  domination  de  cette  Cou-  dînai  fournir  aux  PléniporentiaÎM*pour 
ronne.  La  podéflion  de  Dunkerque  Si  perfuader  aux  Efpagnols  de  coofenrir  à 
du  Porc  de  MardycK  étoit  encore  un  t’échange  projetté  : elles  ciaâcM  prifes 
apâc  qui  tentoit  extrêmement  les  Fran-  de  la  ïùuation  delà  Catatogne  Si  du 
çois,  par  la  commodité  qu’ils  leur  don-  Rouflillon  , qui  font  le  meilleur  bonle- 
-neroient  de  s’aprocher  des  Etats  Gène-  vart  de  l’Efpagnc  ; de  la  facilité  que  l'un 
raux  , & de  regarder  de  plus  près  l’An-  6c  l’autre  donnoit  d'entrer  dans  le  coeur 
gicterre.  Toute  la  difficulté  étoit  d’y  de  ce  Roiaume-là  ; de  l’obftacle  quel» 
faire  confentir  les  Efpagnols  , fans  leur  Catalogne  entre  les  mains  des  François 
donner  à connoitre  qu’on  le  foubaitoir.  aporroità  la  communication  del'btpagnc 
On  ofFroic  d'autant  plus  volontiers  de  v avec  fes  Etats  d’Italie  ; de  l’extremc  dé- 
lcur  rendre  la  Catalogne  8c  le  Rouf-  penfc  que  lui  caufoit  la  défenfe  des 
fillon  : qu’ils  pouvoient  aifement  les  re-  Pays-Bas  ; 8c  enfin  de  la  penfée  que  les 
prendre  quand  meme  on  les  auroit  vou-  Efpagnols  avoient  eu  fouvent  de  ftparer 
îu  conferver.  les  Pays-Bas  de  leur  Monarchie. 


'RV'Tt>-s  Ce  qui  portoit  le  Cardinal  Mazarin  à 
par  lef  croire  que  les  Efpagnols  confentiroient 
onvou-  plutôt  à cet  échange , qu’au  mariage  de 
loir.  l'Infante  avec  le  Roi,  que  l’on  avoitdès- 
Srr  les"  l°rs  cn  vu^  » c’elf  > dit-il,  » que  tout 
Eipa-  ,,  l’avantage  qu’ils  tireroient  à prefent 
§'y  con-  » de  cette  alliance  , feroit  de  fatisfaire 
(c'utix.  M à une  certaine  aparcncc  8c  vanité  de 
„ ne  nous  lailTer  qu'à  titre  de  dot  les 
»,  conquêtes  que  nous  avons  faites  ; mais 
comme  cela  ne  feroit  capable  que  de 
»,  fauvet  un  peu  de  réputation  dans  le 
»,  vulgaire  , il  fe  trouveroit  que  nous 
»,  aurions  tout  le  folidc  , 8c  l’Infante 
„ étant  mariée  à Sa  Majefté  , nous  pour. 
„ rions  afpirer  à la  fucccflion  des  Ro- 
,,  iaumes  d’Efpagne , quelque  renon- 
»,  dation  qu'on  lui  en  fît  faire  j éc  ce  ne 
»,  feroit  pas  une  attente  fort  éloignée  , 
»,  puisqu’il  n’y  a que  la  vie  du  Prince 
,,  fon  Frère  qui  l’en  peut  exclure.  D'où 
il  parole  que  la  France  fongeoit  dcs-lors 
à attirer  à foi  la  puifTamc  Monarchie 
d'Efpagne  : que  la  voie  des  Renoncia- 
tions n'eft  qu'un  ftile , qui  s’emploie 
félon  les  occurrences  dans  les  Cours  ; Si 
qu’on  11c  doit  pas  être  furpris  que  celle 


Quelque  fpccieufes  que  fufTent  ces  D:ficul- 
raifons,  les  Plénipotentiaires  de  France  JfjpjJjf 
reconnurent  que  l'échange  étoit  accom-  ni[>o- 
pagné  de  plus  de  difficultés , que  la  voie  tentjj£‘ 
du  mariage.  Ils  fenroient  que  le  pre-  f.ance 
mier  choquoit  tout  à la  fois  les  Pro-  y troa” 
vinces  Unies,  les  Anglois  , les  Cata-  Mt-ndr. 
Uns , Si  les  Portugais  , auffi  bien  que  & ■>'*- 
pluficurs  autres  Princes  Si  Etats , aux- 
quels  un  fi  grand  accroiftcnient  pour  la  Muofltr 
France  ne  pouvoir  manquer  de  donner 
de  la  jaloufie.  On  ne  doutoit  point  des 
avantages  que  la  France  trouveroit  à 
polfeder  les  Pais-Bas.  Il  n’en  étoit  pas 
de  même  de  ceux  qu’on  prétendoir  que 
l’Efpagne  devoir  trouver  dans  l’échan- 
ge;  puisqu’elle  perdoit  par  là  route  fa 
confideration  au  dehors , tant  auprès 
de  l’Empire  qu’auprès  de  l’Angleterre; 

Si  que  /es  Rois  de  France  an  contraire 
devenoient  par  ce  nioïen  les  arbitres  des 
affaires  de  l’Allemagne  , Si  même  de 
l ‘Election  des  Empereurs.  Neanmoins 
pour  y faire  confentir  les  Efpagnols  avec 
plus  de  facilité  , on  sUvifa  d’une  expé- 
dient tout'  contraire  en  aparence  à ce 
deflein.  Ce  fut  d’imiter  les  Rameurs  , 
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164t.  qui  tournent  le  dos  au  lieu  où  ils  veulent 

* arriver , en  faifant  croire  pendant  quel- 

que teins  aux  Parties , aux  Médiateurs 
& au*  Alliez  de  la  France  , que  les  pré- 
tendra de  cette  Couronne  regardoient 
plû(9t-4Æfpagnc  que  les  Païs-Bas.  On 
leur  dsky^aque  quoi-que  la  Principauté 
de  Cataiaçpc  apartînt  d'ancienneté  à la 
,»  Couronne  de  France  par  des  droits 
,,  très-  légitimes  & indubitables  , & 
,,  qu'elle  fût  en  dernier  lieu  revenue 
»,  fous  fa  dominarion  par  une  voie  tou- 
„ te  fcmblable  > mais  beaucoup  plus 
»,  jufte  que  celle  qui  avoir  été  pratiquée 
„ loifqu’cUc  s'étoit  donnée  volontaire- 
„ ment  à la  Couronne  de  Caftille  ; que 
„ quoi-que  pour  cette  raifon  Sa  Majcf* 
»,  té  pût  prétendre  avec  un  très  - jufte 
»,  fondement  que  les  Villes  de  Tarrago- 
»,  ne  , de  Tortofc  6c  de  Lcrida  , & tous 
»»  les  autres  lieux  de  ladite  Principauté  » 
»,  occupez  alors  par  le  Roi  Catholique, 
»,  d tillent  être  reftituez  au  Roi  Très  - 
»,  Chrétien  par  le  Traité  de  paix  , fans 
» quoi  il  feroit  impoiüble  d'établir  un 
»,  repos  durable  dans  ledit  Pais  ; 6c  que 
„ quoi-que  cette  reftitution  dût  fe  faire 
„ fans  aucune  récompenfc  , . pour  être 
„ lesdites  places  remifes  au  corps  de  la- 
»,  dite  Principauté  , attendu  que  pat  un 
„ confentcment  unanime  des  Etats  du- 
„ dit  Pais  , elle  s'étoit  remife  fous  l’au- 
»,  tôrité  des  Rois  Ttés-Oucticns  ; 11c- 
»,  anmoins  pour  mieux  faire  paroitre 
»,  la  difpofiiion  de  Sa  Majefté  à un  bon 
»,  & raifonnable  accommodement , elle 
»,  étoit  prête  de  céder  pour  le  bien  de 
»,  la  paix  tous  fes  droits  fur  la  partie  du 
»,  Roïaume  de  Navarre  occupée  6c  de- 
»» tenue  par  Sa  Maicftc  Catholique,  6c 
,»qui  avoir  été  refervée  à la  France  par 
»,  le  Traité  de  Vcrvins,  moicnnant  que 
Sa  Majefté  Catholique  renonçât  en 
,»bonne  forme  à toutes  les  prétentions 
j^qu'élle  pouvoir  avoir  fur  ladite  Prin- 
cipauté de  Catalogne , fes  dépendan- 
„,pcs  6i. annexes , & quelle  fît  en  mc- 
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me  tems  aftuelle  reftitution  des  Pla-  „ 164/, 
ces  ci-deftlts  nommées  & autres  lieux  „ ■ 
occupez  par  fes  armes  dans  ledit  Pays  : “ 
moyennant  quoi  Sa  Majefté  Très-" 
Chrétienne  dédaroir , que  fi  dans  les  “ 
autres  Pays  où  la  guerre  avoir  été  juf-  “ 
qu’alors  entre  les  deux  Couronnes  , il  “ 
y avoir  quelque  échange  de  Places  ou  “ 
autre  accommodement  à faire  pour  la  “ 
commodité  des  Parties  , elle  étoit  “ 
prête  d'y  confentir.  “ 

On  efperoit  que  cette  propofition 
donneroit  plutôt  envie  aux  Efpagnols  de-  pour 
l'échange  propofé  , 6c  quelle  pourroit 
même  les  réduire  à en  faire  l’ouverture  Cc. 
les  premiers,  pour  éloigner  les  François 
du  coeur  de  leurs  Etats  ; 6c  qu’elle  dif- 
fiperoit  les  jaloufies  que  les  Alliez  de 
la  France  pourroienc  prendre  d’un  fi 
grand  accroiftèment  de  cette  Couronne 
du  côté  des  Pais- Bas.  Pour  ce  qui  cft  de 
la  Navarre  , la  demande  qu’on  en  fai- 
foit  paroiflôit  bien  fondée.  La  France 
n’y  avoic  jamais  renoncé  , & les  droits 
en  avoient  été  refer vez  par  le  Traité  de 
Vervins.  Les  Hiftoricns  Efpagnols 
avoiioient  que  c'étoit  une  ufurpation  6c 
une  détention  très-injufte  , dont  on  de- 
voit  faire  raifon  à la  Couronne  de  Fran- 
ce, l'Empereur  Charles- Quint  & le  Roi 
Philippe  1 1.  l’aiant  reconnu  de  la  forte 
par  leurs  Tcfhmens.  Tandis  qu’on  in- - 
fifteroit  fur  cette  demande  , le  deftèin  > 
des  Plénipotentiaires  étoit  de  terminer 
l’affaire  de  l’Alface,  qui  ne  pouvoir  être 
traitée  en  même  tems  que  celle  des- 
Païs-Bas  » fans  que  l’une  fie  préjudice  à « 
l'autre  , & que  les  deux  enfemblc 
n’augmentatlent  beaucoup  la  jaloufie 
des  voifins.  Et  celle  de-l'Alfacc  étant 
une  fois  achevée  par  le  confentcment 
des  Etats  de  l’Empire  , on  fe  promettoit  - 
qu’il  n’arriveroit  ■ plus  tant  de  changc- 
mens  du  côté  de  l’Efpagne  dans  celle 
des  Païs-Bas , qu’il  en  pourroit  arriver  » 
fi  on  la  mettoit  fur  le  tapis  avant  quoe 
faque  eût. été  téfbluë,. 
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La  politique  qu’on  emplo'ioic  à l'é- 
gard de  la  Catalogne  cendoit  à éblouir 
les  Catalans.  On  s'imaginoit  que  ces 
Peuples  , voiant  qu'on  avoir  tant  d'af- 
feétion  pour  eux  , que  pour  les  confer- 
ver  on  vouloit  renoncer  aux  anciens  Si 
légitimes  droits  du  Royaume  de  Na- 
varre , ils  s’en  tiendroient  extrêmement 
obligez  à la  France  , qui  s'aiîureroit 
par  la  de  leur  fidelité.  Que  fi  l’on  étoit 
obligé  après  cela  d'en  venir  à quelque 
•nouveau  parti  , comme  à celui  de  l’é- 
change , on  ne  doutoit  pas  que  les  Ca- 
talans ne  cruflcnt  que  ç'auroit  été  par 
Timpoffibilité  de  faire  réüllir  les  bonnes 
intentions  qu’on  avoir  pour  eux , n'é- 
tant pas  croiablc  que  l’Efpagnc  voulut 
jamais  confentir  qu'ils  demeuraU'ent  à la 
France. 

Ces  Négociations fecrettes  qui  fe  paf- 
foient  à Munfter  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , donnèrent  de  la  jaloufie  aux 
Etats  de  l’Empire  aiTemblez  à Ofnabrug. 
Ils  prétendirent  que  leurs  griefs  Si  ce 
qui  regardoit  les  interets  de  l’Empire 
en  général  fuflent  vuidez  avant  toute 
autre  conteilation.  Les  Suédois  y télif- 
toienc  foiblcment , aufli  bien  que  le 
Comte  de  Trautmansdorff  & l’ÀfTem- 
blée  de  Munfter.  Le  deifein  de  Traut- 
mansdorff  pouvoit  être  de  divifer  par  là 
les  Etats  de  l’Empire  d’avec  les  Couron- 
nes , Si  de  contredire  la  fatisfaction 
de  ces  dernières  , quand  on  auroit  ac- 
cordé aux  Erats  ce  qui  les  regardoit.  Les 
F rançois  s’étonnoienc  que  les  Suédois  ne 
s’opofaiTent  pas  avec  fermeté  à ce  def- 
ft’in,  d’autant  plus  qu’ils  étoient  tombez 
d’accord  cnfemble  qu’on  pari  croit  de 
la  Latisfaétion  des  Couronnes  Si  des  in- 
terets de  l’Empire  en  même  tems  : & 
qu’il  fur  même  dit  Si  réiolu  que  quand 
on  auroit  contentement  fur  ce  premier 
point,  on  pourroic  plus  facilement  s'ac- 
commoder fur  l’autre  , en  remettant 
les  choies  à une  Diète  generale , ou 
par  le  moien  de  quelque  autre  expe- 
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dient.  Les  François  en  concevoient  en-  1646. 
cote  un  nouveau  foupçon.  Ils  penHaient  , , -- 
ou  que  les  Suédois  avoient  parole  du 
Comte  de  Trautmansdorf  fur  leur  fatis- 
faéàion  : ou  que  voulant  dater  les  Etats 
de  l'Empire  par  cet  abandonnement  de 
leurs  propres  intérêts  , ils  n’étoieut  pas 
aufli  difpofez  à la  paix  qu’ils  le  témoi- 
gtioient  ; Si  qu’ils  avoient  deflein  d’unir 
Si  d'attacher  à eux  les  Protcllans  d’Al- 
lemagne , afin  de  s’eu  rendre  les  pro- 
teéleurs.  Cette  nouvelle  difficulté  fit 
réfoudre  le  voïage  d’un  * des  Plénipo- 
tentiaires de  France  à Ofnabrug  , pour 
eflVier  de  connoitre  la  vérité  des  cho- 
fes  , Sc  faire  enfuite  aux  Plénipotentiai- 
res de  Suède  les  plaintes  qu'il  convicn» 
droit. 

Sur  ces  entrefaites  , les  Médiateurs 
propoferent  une  fufpcnfion  d’armes  dans  pl0po 
l'Empire  , difant  “ que  les  Armées  Im-  jf™  ““ 

Feriales  & Suédoifes  étant  fi  proches  f1Qn 

une  de  l’autre,  s’il  arrivoit  un  com-  “ d'armes 
* ••  • • 

bac  , il  ruinerait  tout  ce  qui  s ccoit <f  /Empf. 
négocié  jufqucs  - là.  Que  lors  qu’ils  " 
avoient  fait  auparavant  de  pareilles  “ 
ouvertures , il  avoir  été  dit  qu’on  y “ rîom  dt 
pourroit  entendre  , quand  on  veroit  " M" 
les  affaires  acheminées  à un  Traité.  " 

Que  les  répliqués  des  Couronnes  étant  “ 
données  & communiquées  aux  Etats" 
de  l'Empire  , Si  tant  l’Empereur  que  « 
les  dits  Erats  aiant  reconnu  qu’il  étoit  « 
du  fatisfaétion  aux  Couronnes  , il  ne  « 
s’agiflôit  à préfent  que  du  plus  ou  du  «c 
moins , Si  qu’ainfi  l’on  étoit  aux  ter-  “ 
mes  de  pouvoir  faire  ladite  fufpcnfion.  « 

Que  quand  ce  ne  feroit  que  pour" 
quinze  jours,  elle  pourroic  non  feule-  r« 
ment  faciliter  la  paix,  mais  fervir  mê-  « 
me  contre  le  Turc  , qui  feroit  bien  *« 
plus  retenu  d'entreprendre  contre  la  *« 
Chrétienté  fur  le  fimple  bruit  d'une  " 
trêve  , pour  peu  de  tems  qu’elie  pût  " 
durer.  Quoi-que  les  Médiateurs  ne  ' 
fiflènt  pas  cette  propofition  comme 
* Le  Cirxti  il' Avaux, 
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en  ayant  eu  charge  , mais  feulement 
par  cette  ocafîon  , les  Plénipotentiaires 
de  France  ne  jugèrent  pas  la  devoir  re- 
jeter , & ils  prirent  leurtems  pour  y avi- 
fer  te  ' pour  porter  leur  réponfe.  Ce  (ut 
an  des  points  dont  le  Comte  d' Avaux 
eut  à s'entretenir  avec  les  Plénipotentiai- 
res de  Sucde  , & qui  lui  devoit  fournir 
un  moyen  de  rcconnoîcre  s’ils  avoietit 
une  véritable  inclination  pour  la  paix. 

Pendant  que  ces  chofes  fc  pafloienr, 
les  Efpagnols  n'onblioient  rien  pour  don- 
ner de  l'ombrage  aux  HollanJois  de  la 
pnidànce  de  la  France.  Ils  avouoient 
que  la  guerre  des  Etats  Generaux  droit 
jufte  , puifqu’ils  écoicnr  en  armes  pour 
la  defenfe  de  leur  liberté  j mais  qu’il 
n'étoic  pas  croyable  qu'ils  voulurent  ai- 
der à la  France  à s'agrandir  dans  leur 
voilînage  , où  l’établillèraent  d'une  telle 
puillance  leur  devoit  donner  de  la  Ter- 
reur. Ces  difeours  furent  raportez  aux 
François  , qui  ne  firent  pas  fembtant  de 
les  remarquer  , pour  ne  pas  aliéner  les 
efprits  , te  pour  porter  plus  e'ficacement 
les  Hollandois  à ce  qu'on  ddîroit  d’eux. 
„ On  leur  reprefenta  : Que  la  propofi- 
„lion  qui  leur  avoit  été  faite  d’une  trê- 
vc  avec  les  Efpagnols  , les  engageroit 
„ bien  avant  dans  une  Négociation  qui 
„ excluroit  entièrement  la  paix.  Qu’a- 
„ vant  de  prendre  fur  cela  une  rclolu- 
,,  tion  , on  efperoit  qu’ils  confiderc- 
„ rotent  combien  il  étoit  neccflaire,pour 
„ faire  marcher  les  afaires  d’un  pas 
„ égal  de  part  te  d’autre  , d'entrer  aufli 
„ en  même-tems  en  Traité  , chacun  de 
„ fon  côté  , fans  quoi  l’une  des  Nego- 
„ dations  s’avanceroit  , pendant  que 
„ l'autre  demeureroit  en  arriéré , ce  qui 
,,  donneroit  gain  de  caufc  aux  Efpa- 
„ gnols  qui  n’avoicnc  en  vûe  que  de  di- 
„ vifer  les  Parties.  Les  Hollandois  de 
leur  part  demandoient  qu’on  délibérât 
(ùr  l’article  de  la  trêve  qui  avoit  aufli 
dtc  propofée  entre  les  Efpagnols  & les 
François.  Mais  ceux-ci  qui  difoient  vou- 
Tom  L 
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loir  une  paix  folide  te  avantageufe  te 
non  pas  une  (impie  trêve,  qui  excluroit 
les  cédions  , renonciations  & autres 
claufes  qu’on  a coutume  d’inferer  dans 
les  Traitez  de  paix , firent  remettre  cette 
deliberation  à un  autre  tems , pour  n’ê- 
trepas  obligez,  difoient-ils -,  de  rentrer 
en  guerre  avec  l’Efpagnc  , quand  la  trê- 
ve des  Etats  Generaux  feroit  expirée. 
Ils  aflùrcrcnt  en  mcmc-tcms  leurs  Mi- 
niftres  , que  la  France  ne  fe  départi- 
roit  jamais  de  l’union  qu’elle  avoit  avec 
les  Provinces  Unies  ; mais  qu'il  ne  fe» 
roic  pas  jufte  , que  pour  récompenfe 
d’avoir  contribué  à leur  faire  donner  le 
choix  de  la  paix  ou  de  la  trêve  par  leurs 
Ennemis  communs , lorfquc  pour  leue 
feule  commodité  , elles  prcfcroicnr  la 
trêve  à la  paix  , elles  engageaient  aufli 
les  François  à ne  pouvoir  faire  qu'une 
trêve  , conformément  au  but  que  leurs 
Ennemis  fe  proposaient. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Empire  , il  con- 
fentoit  d’abandonner  à la  France  les  trois 
Evêchcz  de  Total , Mecs  Se  Verdun  , fai- 
fant  tonner  bien  haut  cette  condefcen- 
dance  pour  une  Couronne,  qui  ne  chcr- 
choit  qn'à  démembrer  l’Empire  en  toute 
ocalion.  Maisl'adrciTc  du  Cardinal  Ma- 
zarin,pour  diminuer  le  prix  de  cette  ofre, 
fut  de  faire  ofrir  en  meme-tems  par  les 
Plénipotentiaires  , de  reconnoître  aufli 
bien  l'Empire  pour  les  trois  Evcchcz  que 
pour  l’AIlacc  , pourveu  qu’on  demeutàc 
d’acord  de  la  tailler  â la  France.  Sa  vue 
étoicenceia  que  les  Rois  Tres-Chrécicns 
fuffent  d’autant  mieux  reconnus  pour 
Princes  de  l'Empire , te  que  leurs  Dépu- 
tez enflent  rang  & voix  délibérative  dans 
les  Dictes.  Il  trouvoic  les  pretenfions 
de  cette  Couronne  en  Allemagne  beau- 
coup plus  modérées  que  celles  de  la 
Sucde  , te  ne  pouvoir  digerer  que  cel- 
le-ci ne  fécondât  pas  vivement  fes  inten» 
tions.Cependant  il  ne  laiflà  point  de  man- 
der aux  Plénipotentiaires , qu’ils  feroient 
bien  de  fe  relâcher  des  pretenfions  de  la 
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France  dans  l’Empire  > autant  qu'ils 
connoîtroient  que  cela  pourroic  fervir 
avec  les  Efpagnols  , qui  étoient  ceux 
dont  on  avoit  plus  de  fujet  de  defirer 
,,  l’abaiflcment.  Et  comme  il  eft  cer- 
„ tain  , dic.il , que  de  quelque  façon 
„ que  les  chofcs  Ce  patient  , ils  couve- 
„ ront  contre  nous  l'animofité  & la  ven- 
geance dans  lcurctruc  , pour  la  faire 
,,  éclater  à la  première  ocafion,  fans  ja- 
„ mais  nous  pardonner  ni  le  mal  éfctrtif 
„ que  nous  leur  avons  fait , ni  l'afront 
„ d’avoir  montré  évidemment  au  monde 
,,  leur  foiblcflè  & leur  impoiflànce  ; il 
„ ctl  fans  doute  qu'ayant  à demeurer 
j,  mal  fatisfaits  de  nous  , il  vaut  mieux 
„ que  ce  foit  à bonnes  enfeignes  , & 
,,  pour  plus  que  pour  moins,  puifque  ce 
„ plus  nous  fortifiera  d'autant  , Si  les 
„ rendra  moins  capables  de  nous  nuire. 
Les  moyens  d’acommodement  qu’il  pro- 
pofoic  enfuitc  avec  l'Empire  étoient  , 

,,  Premièrement,  d’alTurer  aux  Archiducs 
,,  en  argent  * le  même  revenu  qu’ils  re- 
„ tiroient  de  l'Alface.  Secondement, de 
donner  prcfcntemcnt  quelque  argent  à 
„ l'Empereur  pour  l’ailirter  dans  les  be- 
„ foins.  Troifiémcmcnt , de  s'obliger  à 
,, contribuer  quelque  fecours  d’hommes 
„ Si  d'argent,  quand  l’Empire  feroit  en- 
„ valu.  Pigncrol  ne  dévoie  pas  entrer  en 
ligne  de  compte  ; parce  , dit  encore  le 
„ Cardinal  Mazarin:  Que  c’eft  une  Place 
,,  dont  nous  avons  donné  bonne  recom- 
„ penfe  à fou  légitimé  Maître,qui  en  peut 
„ difpofer  abfolument,&  qui  ell  prefen- 
„ tement  d'acord  d'en  ratifier  le  Traité  ; 

„ & fi  elle  relevé  toujours  de  l’Empire, 

„ ce  qui  eft  encore  en  queftion,  nous  ne 
„ rcfufeions  pas  de  la  tenir  , non  plus 
„ que  lui,  au  meme  titre,  en  quoi  i’Em- 
,,  percur  ne  nous  fait  aucune  grâce. 

Et  pour  rendre  les  Etats  Generaux 
plus  favorables  à l’échange  de  la  Catalo- 
gne avec  les  Pais-Bas  , on  parla  de  leur 

V Cin  furl-t  d'urte  ptr.fton  de  eifijumte  mille 
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lailïèr  Anvers,  ftîpulantque  l’exercice  de 
la  Religion  Catholique  Romaine  y feroit 
inviolablement  confcrvé.  On  fe  prome- 
toit  un  double  éfet  de  cette  propofition  : 
l’un  , envers  les  Etats  Generaux  & le 
Prince  d’Orange  , pour  faciliter  la  chofe 
& la  leur  faire  goûter  en  les  y interef- 
fant,  l’autre  envers  les  Efpagnols  , qu’on 
croyoit  d’autant  plus  difpolez  à y con- 
fentir  , qu'ils  verroient  hors  des  mains 
des  François  une  place  de  cette  impor- 
tance. Le  Cardinal  Mazarin  efpcroit  mé- 
me  que  cela  pourroic  valoir  Macftricht  à 
la  France,  cette  Place  étant  une  piece  dé- 
tachée, dont  l'entretien  coûtoit  beaucoup 
aux  Etats  Generaux  , Si  de  laquelle  ils 
avoient  voulu  traiter  diverfes  fois. 

Cependant  le  Marquis  de  Cartel  Ro- 
drigo fi:  fçavoir  en  confidence  au  Prin- 
ce d'Orange  , que  pendant  qu'on  entre- 
tenoit  feulement  pour  la  forme  la  Né- 
gociation de  Munrter  , la  paix  fe  rrai- 
toit  en  éfet  fccretcmcnt  entre  la  Fran- 
ce Si  l’Efp.igne  par  le  moyen  du  maria- 
ge de  l’Infante  avec  le  Roi  ; & que  s’il 
n’y  prenoit  garde  , Meilleurs  les  Etats 
fe  trouveroient  mal  recompenfcz  de 
leur  procédé  envers  la  France  , Si  ledit 
Prince  fruftré  de  tous  les  avantages  qu’il 
pouvoir  cfperer  , s’il  ne  la  prevenoic  en 
portant  Mc-Ificurs  les  Etats  à conclure 
feparément  avec  1 Efpagne.  Le  Prince 
d'Orange  en  écrivit  en  grand  fecret  au 
Comte  d'Eftrades , & lui  témoigna  par 
fa  Lettre  , qu'il  ne  foupçonnoit  pas  qu’il 
y eût  aucun  Traité  , puifque  le  Cardi- 
nal Mazatin  ne  lui  en  a”<>it  rien  man- 
dé. Neanmoins  il  le  dit  en  termes  qui , 
failuicnc  connoîtrc  l’aprehenfion  qu'il 
en  avoit.  Lit-dctlus  le  Cardinal  en- 
voya le  Comte  d'Ertradcs  à la  Haye, 
pour  defabufer  le  Prince  & pour  con-. 
certer  avec  lui  les  delleins  de  la  Campa-, 
gne  lui  vante.  Il  fut  chaigéde  le  por-. 
ter  adroitement  à confciller  au  Cardi-. 
nal  d'écouter  la  propofition  que  les  Ef- 
pagnols  voudrgiemlui  faire  , daus  i’af-- 
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, finance  qu'il  devoir  lui  donner  que 
tout  lui  feroit  fidellemcnt  communiqué. 
Il  devoir  aufli  avec  la  même  adreilè 
fonder  les  fentimens  de  ce  Prince  , en 
cas  qu'il  fut  propofé  de  donner  les 
Païs-Bas  aux  François.  Comme  ils  n’a- 
voicnt  à craindre  , dans  la  Négociation 
avec  les  Efpagnols  , que  la  jaloufie 
des  Etats  Generaux  , 5c  l’artifice  de 
ceux  qui  pour  les  détacher  de  la  Fran- 
ce , pourroient  faire  connoître  au  Prin- 
ce d'Orangc  que  l'on  traitoit  fepaté- 
n>cnt  ; ils  prevenoicnt  toutes  ces  apre- 
hcnfions,  en  tâchant , de  concert  avec 
ce  Prince  Ôe  de  fon  confcntcmcnt  , 
de  négocier  U-dcftus  avec  Cartel  Ro- 
drigo  , pour  remettre  enfuite  la  con- 
clulîon  de  toutes  chofcs  à l'AlTemblée 
de  Munfter. 

Ce  fut  alors  que  le  Cardinal  crut 
avoir  trouvé  un  bon  moyen  d'amener  le 
Prince  d'Orange  à fes  fins  , en  lui  don- 
nant efpcrance  de  le  gratifier  du  Mar- 
quifat  d'Anvers  , à condition  de  le  rc- 
connoître  de  la  France.  Il  ne  doutoit 
pas  que  ce  Prince  n’en  fut  ravi , 5c  qu'il 
ne  portât  les  Etats  Generaux  à confentir 
à la  paix  par  ce  moyen  , puifqu’il  les  fe- 
roit jouir  d'un  profond  repos  , & les 
aflureroit  de  n'être  plus  inquiétez  par 
les  Efpagnols  , qui  feroient  alors 
bien  éloignez  d'eux.  Mais  qui  les  af- 
furoit  contre  le  voifinage  de  la  Fran- 
ce , qu'ils  craignoient  encore  plus  que 
celui  d'Efpagne  ? Quoiqu'il  en  foir, 
le  Cardinal  Mazarin  marquoit  un  grand 
defir  de  pouvoir  aquerir  les  Pais- Bas. 
Toutes  fes  dépêches  n'étoient  remplies 
que  des  inftruéfions  qu'il  donnoit  là- 
deflus  aux  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce à Munfter,  Et  quand  il  auroit  été 
necertaire  , dit-il  , pour  fauver  il  deco~ 
ro  délia  Corona  d’TJpagna  , de  demander 
l’Infante  en  mariage  pour  le  Roi  , il 
ne  trouvoit  aucune  dificulté  de  les  con- 
tenter en  ce  point  , pourveu  qu'on  fût 
affuré  d’avoir  préalablement  les  Pais- 
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Bas.  Neanmoins  il  doutoit  que  les  Ef- 
pagnols  vouluftcnt  confentir  à ce  ma-  1 
riage. 

L’Elpagne  etoït  cependant  dans  une  Mifera- 
fàcheufe  lituation  , hors  d'état  de  fe- 
courir  puillâmment  la  Flandre  , & dans  p.g,iC 
l'impoüîbilité  de  mettre  fur  pié  cette  jjj!1 
année  du  côté  de  la  Catalogne  une  Ar.  pnfpo- 
méc  capable  de  refifter  à celle  du  Roi. 

Il  ne  lui  étoit  pas  refté  trois  mille  hom-  du  côté 

mes  de  celle  de  l'année  dernière.  L'AI-  1e  **, 

..  . . . - Caralo- 

lemagne  ne  lui  pouvoit  pas  fournir  un  gne. 

Soldat  ; Si  elle  ne  pouvoir  faire  aucun 
fond  ni  fur  ceux  qui  pouvoient  lui  venir  fôtué' 
d'Italie  , ni  fur  les  Vvalons  qu’on  lui  de- 
voit  envoyer  de  Flandre  , ni  encore  ■“  <r' 
moins  fur  les  levées  qui  fe  faifoient  en 
Elpagne  ; parce  que  les  recrues  que  l'on 
conduisit  â l’Armée  fe  débandoient  à 
l'inftant,  quelque  foin  qu’on  y aportâr. 

Les  Efpagnols  craignoient  de  plus  extrê- 
mement , que  l'Empereur  , preflc  par  la 
ncceffité  de  fes  afaires  , ne  fît  un;-  paix 
particulière  avec  la  France  5c  fes  Alliez. 

Cette  aprehenfion  , 5c  les  dificultcz  que 
le  Roi  d’Efpagne  trouvoit  à fe  mettre  en 
état  d’empêcher  les  François  de  faire  de 
grands  progrès  cette  année , l’obligcrent 
à leur  propofer  une  trêve  par  mer  5c  pat 
terre  du  côté  de  la  Catalogne.  Tant 
s'en  faut  qu’on  voulut  l’accepter  , qu’on 
fe  difpofa  au  contraire  à faire  de  nou- 
veaux éforts  pour  profiter  de  la  foiblef- 
fe  des  Ennemis.  Lâ-dertîis  ils  menacè- 
rent de  rompre  l'AlTemblée  de  Manfter. 

Mais  le  Cardinal  Mazarin  fe  moqua  de 
leurs  menaces.  Il  écrivit  aux  Plénipo- 
tentiaires > que  jamais  les  Efpagnols 
ne  prendroient  cette  refolution  ; qu’ils 
'Craignoient  au  contraire  cette  fepara- 
tion  plus  que  toutes  chofes  ; que  c’é» 
toit  une  fine  (Te  des  Médiateurs  ; Si  que 
rien  ne  les  étonneroit  davantage  qu’a- 
ne  pareille  menace  dans  la  bouche  des 
François.  Il  les  chargea  de  tenir  fer- 
me en  toute  ocafion , 5c  de  reprefen- 
ter  , que  toutes  les  depenfes  Si  les  pre- 
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paratifs  de  !a  Campagne  prochaine  étant 
faits  , la  France  ne  pouvoir  demeurer 
que  très-fatisfaite  , de  quelque  ma- 
niéré que  tournât  la  Négociation  de 
Munfter.  Car,  dit-il , ou  la  paix  fe  con- 
clura , & c'efl  ce  que  noue  défirent  , ou 
elle  ne  fe  fera  pas  , & c'eft  ce  qui  noue 
convient.  En  efet  ayant  parlé  en  ces  ter- 
mes au  Nonce  du  Pape  & à l'Ambaflà- 
deur  de  Venifc  à la  Cour  de  France  , il 
aprit  qu’ils  y avoient  fait  une  ferieufe 
reflexion  ; Si  qu'après  une  longue  Con- 
férence , ils  étoienc  tombez  d’acord  en- 
tre eux  , qu’il  ne  reftoit  pat  tant  à faire , 
à beaucoup  prêt , pour  la  ruine  entière  de 
la  Maifon  d'Autriche , que  ce  qui  avait 
déjà  été  fait.. 

Les  Efpagnols  en  étoient  eux-mêmes 
fi  perfuadez  , qu'après  avoir  employé 
toute  forte  de  moyens  pour  débaucher 
les  Alliez  de  la  Fiance  , & rompre  en- 
tre eux  toute  Négociation  , ils  pafle- 
rent  tout  d'un  coup  d'une  extrémité  à 
l'autre  , & remirent  à la  Reine  la  déci- 
fion  de  leurs  intérêts..  Les  Médiateurs 
dirent  aux  Plénipotentiaires  de  France, 
„ que  le  Roi  Catholique  , touché  des 
,,  maux  dont  la  Chrétienté  étoit  afli- 
„ gée,  & voulant  prévenir  , autant  qu’il 
,,  étoit  potfible  ..ceux que  l’invafion  du 
» Turc  pouvoir  caufer  , dédaroit  avoir 
,,  tant  de  confiance  en  la  vertu  , pru- 
„ dcnce  Si  équité  de  Sa  Majefté , qu'il 
,,  la  prioit  de  faire  ouverture  des  mo- 
„ yens  par  Icfqucls  la  paix  pouvoir  être 
«rétablie  entre  la  France  & l'Efpagnc  ; 
„ ofrant  d'accepter  les  conditions  que 
,,  Sa  Majefté  jugeroit  raifonnablcs  , par 
„ l’avisée  Son  Altefle  Royale,  de  Mon- 
,,  ficur  le  Prince  , de  Monfieur  le  Car- 
„ dinal  Mazarin,&  de  Mcflîcurs  les  Mi- 
,}  niltrts  d'Etat.  Ils  ajoutèrent  que  le 
déficits  Si  l'intention  du  Roi  leur  Maî- 
tre , n’étoic  pas  d'engager  la  Reine  , par 
cette  ofte. , à faire  une  nouvetle  propo- 
{ftion.de  paix  de  la  part  de  la  France,, 
maù.de.  1*  rendre.  Médiatrice,  entre.:  le. 
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Roi  & lut  , prefupofant  que  Sa  Maje-  1646. 
fté  en  procurant  l'avantage  du  Roi  fon  ••  "T 
Fils , auroit  aufli  l'égard  convenable  à 
la  Maifon  dont  elle  étoit  fortie  ; moyen- 
nant quoi  ils  avoienr  ordre  & pouvoir 
de  ligner  la  refolurion  qui  feroit  ainfi 
prife  par  Sa  Majefté.  Le  Comte  de  Pi- 
gueranda  qui  n’avoit  eu  jufqu'alors  qu'un 
pouvoir  fort  limité  , en  avoir  en  éfet 
reçu  un  fort  ample  & fans  aucune  limi- 
tation , pour  faire  la  paix  à telles  con- 
ditions qu'il  jugeroit  à propos.  Le  Car- 
dinal Mazarin  en  avoir  été  informé  aufi- 
fi-tôt , Si  il  n’avoit  garde  de  11e  pas  profi- 
ter de  cette  difpofition  pour  rendre  meil- 
leures les  conditions  de  la  France. 

Les  Médiateurs  de  leur  côté  ne  man- 
quèrent pas  de  faire  valoir  cette  mar- 
que d’honneur  & deftime  que  le  Roi  Ca- 
tholique donnoit  en  cela  à la  Reine.  Ils- 
l'apellcrent  une  humble  défcrence ,&  firent 
connoître  aux  Plénipotentiaires  que  leurs 
ofices  n'avoienr  pas  peu  contribué  à fai- 
re prendre  cette  refolution  à la  Cour  de 
Madrid.  Ils  demandèrent  qu'il  en  fût 
rendu  compte  à Sa  Majefté  par  un 
Courier  exprès , ce  qu'on  ne  put  leur 
refufer.  Les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce témoignèrent  alors  aux  Médiateurs,, 
qu’ils  étoient  bien  aifes  de  voir  le  che- 
min ouvert  à une  bonne  paix  , ne  dou- 
tant point  qu'une  ofie  fi  civile  ne  fuc 
également  fincere.  Après  quelques  au- 
tres compliments  , ils  leur  firent  eutçn-- 
dre  , qu'afin  qu'il  y eut  moins  de  retar- 
dement à la  pcifedion  d une  fi  bonne 
œuvre  , ils  avoient  deoxchufcs  à leur 
déclarer  : l’une  , qu'on  nepouvoit  rien, 
faire  fans  les  Alliez  , & que  pour  cet 
éfet  on  communiqucroit  leur  refolu-- 
tion  aux  Miniftrcs  des  Etats  Generaux 
l’antre  , que  pour  la  confideraticn  des. 
mêmes  Alliez,  le  Traité  ne  pouvoit  être 
conclu  qu'à  Munfter  où  ils  étoient  tousi 
aflcnvblez. 

Le  lendemain  matin  , les  Plénipoten- 
tiaires de  Fraucc. allèrent. coramuiiiqueri- 
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iux  Miniftres  des  Etats  Generaux  ce  qui 
leur  avoit  e'té  propofé  , & la  réponfe 
qu'ils  y avoient  faite.  Ceux-ci  ne  s'a- 
tendoient  à rien  moins  qu'à  une  telle 
nouvelle  , & parurent  un  peu  furpris  de 
voir  les  ehofes  lï  avancées  en  un  moment. 
Ils  en  témoignèrent  pourtant  quelque 
fatisfaâion  en  aparcnce  , mais  celui  de 
Zelande  en  parut  très- mortifié  , comme 
s'il  eût  cru  le  Traité  déjà  conclu  entre  la 
France  & l’Efpagne.  Ils  fe  retirèrent  en- 
fuite  dans  une  autre  chambre  pour  con- 
fulter  enfemble  , & aptes  une  demi- 
heure  de  Conférence  , ils  vinrent  re- 
mercier les  François  de  la  bonne  & prom- 
te  communication  qu’ils  leur  avoient 
donnée  , leur  demandant  avec  inftance 
de  n’avancer  pas  le  Traite  de  la  France 
fans  le  leur.  Ils  dirent  que  les  Elpa- 
gnols  ayant  efl’ayé  de  traiter  avec  eux  à 
la  Haye  , ce  feroit  les  y renvoyer  en- 
core , d'autant  que  cette  propofition 
tendoit  à tranfporter  la  Négociation  à 
Paris.  On  les  fatisfit  fur  ces  deux  points, 
par  la  réponfe  qu’on  avoit  faite  aux  Mé- 
diateurs , de  ne  pouvoir  traiter  qu’avec 
les  Alliez  , & dans  le  lieu  même  où  ils 
étoient  tous  aiTcmblcz. 

L'jprcs-dînce  dû  meme  jour  , les 
Médiateurs  vinrent  encore  trouver  les 
Plénipotentiaires  François  , pour  leur 
dire  , qu'ayant  revu  ’lc  Comte  de  Pi- 
gneranda  & fes  Collègues  , ils  leur 
avoient  déclaré  n’avoir  eu  aucune  in- 
tention de  feparer  le  Traité  de  la  Fran- 
ce d'avec  celui  des  Provinces  Unies  , ni 
de  les  tirer  hors  de  Munfter  : qu'ils 
leur  avoient  confirmé  , même  par  ler- 
ment,  que  l’ouverture  qu'ils  avoient  fai- 
te par  l'ordre  du  Roi  d'Efpagne  , n’étoir 
pas  un  compliment  , mais  un  moyen 
propre  pour  parvenir  à la  paix  par  une 
vraye  & folide  Négociation.  Qu'à  la  vé- 
rité ce  n’étoit  pas  un  Compromis  qu'ils 
pall'oient  , pour  fouferire  à yeux  clos  à 
tout  ce  que  la  Reine  de  France  pour- 
suit.refoudre.  , & que  lî  c'eût  été  leur 
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intention  , ils  n’aitroiefit  tu  qu'à  ac-  1646. 
cepter  l’ofre  qui  leur  avoit  été  faite  de  — — • 
conclure  la  paix  , en  laiflànt  les  ehofes 
en  l’état  où  elles  étoient.  En  cet  en- 
droit les  Médiateurs  infinuerent  en  paf- 
fant  , qu'en  cas  que  cette  ofte  fut 
prefentement  acceptée  , les  François 
ne  pourroienr  pas  prétendre  de  retenir 
les  conquêtes  qui  avoient  été  faites  de- 
puis. Tellement  que  les  Médiateurs 
dirent  avoir  reconnu  dans  l'intention 
des  Plénipotentiaires  d’Elpagne  ,-  que 
le  Roi  leur  Maître  en  rendant  ce  ref-- 

Îieét  à la  Reine  , avoit  cru  rendre  au  (TL 
à condition  meilleure.  Ils  11e  preten- 
doient  pas  s’en  tenir  precifcment  à la 
première  propofition  qui  leur  avoit  été 
faite  • de  la  part  des  François.  Comme 
on  leur  avoit  dit  fouvent  , que  tant 
qu’ils  dcmandcroicnr  qu'on  leur  rcftittiâc 
tout , on  leur  répondroit  qu'on  vouloir 
tout  retenir  : ils  conduoicnt  avec  quel- 
que raifon  , qu’étant  prêts  alors  de  cé- 
der quelque  chofc , la  France  devoit  auf-- 
fî  fe  relâcher  de  fon  côté.  Mais  quoique 
les  Médiateurs  afluràlTcnt  qu'ils  pou- 
voient  produire  plufieurs  Lettres  de  ce 
qu’ils  avançoient , les  François  leur  ré- 
pondirent, que  celles  qu’ils  avoient  de  la- 
Cour  ne  parloient  pas  en  ces  termes  , & 
qu’ils  n'avoient  à le  régler  que  fur  les- 
ordres  de  Sa  Majcfté. 

Il  y a aparence  que  les  Miniftres  d'Ef-  H*  fe 
pagne  , ayant  trouve  les  François  fi  fer- 
mes  & fi  conftans  dans  leur  première  rendre 
propofition  , fans  que  tous  les  foins'  CoUndI- 
qu’ils  avoient  pris  depuis  dix-huit  mois  tlon 
de  leur  faire  peur  d’unTraité  particulier  'rc'pir^ 
avec  les  Alliez , les  enflent  pu  fairechan-  « nio- 
ger  de  langage,  ils  s’aviferent  de  remet-  atwamV. 
tre  le  tout  au  jugement  de  la  Reine,  & No 
pour  en  fortir  plus  honorablement.  Ils 
cfpcroient  fans  doute  que  cette  defe-  Mun/itr,  * 
rence  leur  vaudroit  quelque  chofe  , ou 
que  leur  réputation  (eroit  moins  enga- 
gée , de  recevoir  de  la  main  de  cette 
Pxinceflc  les  conditions  qu'ils  avoient  c 
M.  iij  , 
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1646.  réfutées  de  la  part  de  fes  Miniftres. 

1 1 Pour  ce  qui  cft  des  Députez  de  Hollan- 
de , on  les  affina  que  la  Reine  fe  tien- 
droit  dans  les  termes  du  Traite  fait  à la 
Haye  en  1644.  ce  qui  les  contenta  ex- 
trêmement. Neanmoins  la  première 
furprife  que  leur  caufa  cette  afaire  , les 

{irecautions  qu’il  fallut  aporter  pour 
eur  raifurcr  l'efprit  , les  divcrfcs  que- 
Ilions  & rc'ponfcs  , avec  les  vifites  réité- 
rées qu'ils  firent  aux  Plénipotentiaires 
François,  montrèrent  que  l’allarme  étoit 
grande  parmi  eux  , & que  tous  les  foins 
qu'on  avoit  pris  ne  l’avoient  pas  entiè- 
rement fait  ccllcr.  En  éfet  ils  firent  par- 
tir en  diligence  les  deux  * principaux 
d’entr’eux  pour  fe  rendre  à la  Haye. 
Les  autres  donnèrent  part  aux  Fran- 
çois de  cette  refolution  , & la  fondè- 
rent fur  diverfes  caufes.  Mais  l'on  fçut 
de  bon  lieu  que  les  deux  principales 
«oient  , la  propofiiion  d'Efpagne , & 
la  jaloufie  qu’ils  prirent  de  la  preten- 
fion  des  Suédois  fur  la  Poméranie  , qui 
les  rendroit  Maîtres  de  tout  le  commer- 
ce de  la  mer  Baltique.  U cft  vrai  qu’ils 
voulurent  auflï  fe  juilifier  envers  leurs 
Supérieurs  de  quelque  blâme  qu'on  leur 
avoit  imputé  , d’être  entrez  trop  vîte 
en  matière  avec  les  Efpagnols  , avant 
qu'ils  euffent  fur  cela  un  pouvoir  en 
tonne  forme.  Ils  alléguèrent  auffi  , 
que  craignant  les  longueurs  ordinaires 
dans  leur  gouvernement  , ils  avoient 
envoyé  deux  de  leurs  Collègues  pour 

fireficr  les  refolutions  , afin  que  quand 
a reponfe  de  la  Reine  arriveroit , ils 
fuilent  en  état  d’avancer  aufi  leurs 
afaires. 

Crainte  La  crainte  qu’avoient  les  Hollandois 
d’un  Traité  particulier  entre  la  France 
«ois  fur  Si  l’Etpagnc  preparoit  b en  de  l'exercice 
br™è  aux  François.  Us  apreheudoient  fur 
qu’en  toutes  choies  que  les  premiers  ne  fe  fer- 
HoJ  villent  de  ce  prétexte  .pour  exécuter  la 
laneoi». 

* M jftikis  P*in  à1  Knyt' 
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propofition  qué  la  Province  de  Holande  1646, 
avoit  faite  avec  chaleur,  de  traiter  fepa-  — — 
rément , même  avant  que  d’avoir  fçû  ce 
qui  avoit  été  avancé  de  la  part  d'Èfpa- 
gne.  Ils  prevoyoient  que  fi  les  autres 
Provinces  fuivoient  auffi  ce  penchant, 
ils  auroient  bien  de  la  peine  à détournée 
ce  coup  , qu'ils  apclloient  une  infidélité. 

Mais  ils  le  rafturoient  fur  l'efperancc 
que  les  plus  fages  de  l’Etat  ne  feroienc 
point  de  cet  avis , &:  que  fi  les  Hollan- 
dois n’avoient  d'autre  aprehenfion  que 
d’être  abandonnez  , le  icms  les  defabu- 
feroit  bien-tôt  d’une  penfée  qui  ne  leur 
étoit  infpirée  que  par  l'artifice  des  Ef- 
pagnols. 

En  éfet , entre  les  motifs  qui  pou-  Moyen* 
voient  porter  ceux-ci  à clTayer  de  gagner  des  Fê- 
les autres  , on  ne  pouvoir  pas  douter  pour 
qu'ils  ne  fe  prevaluflènt  de  la  divifion  8^«"<-r^ 
qui  étoit  entre  le  Portugal  & la  Hollan.  nier», 
de  dans  les  Indes  Occidentales,  Si  qu’ils 
n’ofriflent  leur  affiftance  aux  Etats  Ge- 
neraux contre  des  Ennemis  plus  recens 
& par  confcquent  plus  hais.  Le  Cardi- 
,,  nal  étoit  meme  perluadé  : Que  les  E Ç- 
„pagnols  n’épargneroient  ni  ofresd’ar- 
„ gent  , ni  artifices, ni  malices , & qu'ils 
„ factifieroient  même  gayetnent  la  Reli- 
„ gion  Si  tout  autre  interet  , pourveu 
,,  qu’ils  pûlTent  réuffir  à feparer  quel- 
„ qu’un  des  Alliez  de  la  France. 

Cependant  l'ofre  des  Efpagnols  , par  Com_ 
laquelle  ils  remetoient  leurs  intérêts  à menr 
la  Reine  , ayant  été  portée  en  Cour,  lcur 
on  y fut  furpris  que  les  Plenipotentiai-  fition 
rcs  cuflcnt  fait  tant  de  cas  d’une  pareil-  -rFj4 
le  ouverture  , & qu'ils  en  euflcnt  feli-  cour 
citéSaMajcftc  , comme  fi  la  paix  eut  <!cF.ao- 
été  entre  fes  mains.  On  jugea  que  les 
Efpagnols  n’avoient  fait  cette  démar- 
ché , qu'aptes  avoir  tenté  inutilement 
toute  autre  voye  : qu’ils  avoient  ofert 
paix  & trêve  aux  Etats  Generaux  en  la 
maniéré  qu’ils  voudroient  la  preferire  : 
qu’ils  avoient  envoyé  jufques  dans  la 
Haye  des  Miniftres  pour  la  traiter  ; qu’ils 
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j6+6.  «voient  offert  des  Provinces  entières  au 
» ■ Prince  d'Orange,  pour  l'engager  à s’em- 
,,  ployer  en  leur  faveur.  Ec  touc  cela, 
„ dit  le  Cardinal  Mazarin*  , avec  des 
»,  gens  qu'ils  prétendent  être  leurs  fu- 
»,  jets  , qu'ils  apcllent  rebelles  , & donc 
»,  ia  puitlànce  n'eft  nullement  compa- 
,,  râble  à celle  de  la  France.  Ce  n'eft 
,,  donc  pas , ajoute*  t-  il , un  grand  éfort 
»,  pour  eux  , qu'étant  rebutez  de  tou- 
i,  tes  parts  , & le  voyant  neceflitez  de 
,,  faire  la  paix  , ou  de  laillcr  expo- 
,,  fé  au  hazard  ce  qui  leur  refte  , ils 
,,  nous  faftcnt  un  Ample  compliment 
„ qui  n'obligeroit  à rien  , quand  mê- 
y,  me  ils  n'auroient  pas  eu  la  précaution 
»,  de  le  limiter  par  la  rellriéV.on  qu'ils 
,,  y ont  apofée  ; puifqn'a  ie  bien  pren- 
,,  dre  , ce  n'eft  autre  chofe  que  cette  ci- 
„ vilité  qui  le  piatique  louvent , quand 
„ deux  peifonncs  ayant  des  diferens  en- 
»,  lemble,  l'un  s’adrdlè  à l'autre  , & dit  : 
»,  je  vous  en  veux  croire , je  vous  en  faits 
»,  juge  : celui  pour  qui  l'on  a cette  de- 
„ feicnce  n’ayant  de  liberté  ni  de  pou- 
»,  voir  pour  faire  l'acommodcment,  que 
„ de  fe  condamner  foi- même  s’il  veut. 
11  n'étoit  pas  naturel , en  éfet , de  voit 
naître  en  un  inftant  un  excès  de  confian- 
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Ce,  parce  qu’elle  pouvoir  faire  croire  au  ié+6. 
vulgaire , qui  ne  voit  que  l’écorce  des  , 
choies  , que  les  Espagnols  s’étoient  mis 
meme  au-delà  de  la  raifon,&  que  la  paix 
étoic  entre  les  mains  de  ceux  à qui  la 
Reine  confioit  la  principale  direction  de 
fes  afairesjlefqnels  rctardoient  cerre  bon- 
ne œuvre  pour  leurs  interets  particuliers. 

Ils  la  croyoient  très-utile  dans  l’éfct.par- 
ce  qu'ils  ne  s'obligeoient  qu'à  ce  qui  leur 
fembloit  bon,  & que  tenant  les  François 
engagez  fans  l’être  eux-mêmes,  ils  pren- 
droient  pour  une  choie  fût  e ce  que  ceux- 
ci  leur  avoient  ofert , & s'en  ferviroient 
comme  d'un  titre  pour  tourner  la  Né- 
gociation à leur  avantage.  Ils  pouvoient 
aulli  donner  de  telles  jaloulics  aux  Alliez 
de  la  France,  en  leur  inlînuant  que  cette 
couronne  failànt  fon  acommodcmcnt  par» 
ticulier,  qu'ils  en  feroient  plus  difpofcz  à 
ecouter  les  inftances  qu'on  leur  fai  foie 
fans  celle  de  traiter  fcparément.alîn  de  la 
prévenir.  Si  les  Miniftres  d'Efpagne  euf- 
lent  eu  aulli  bonne  intention  , que  les 
Médiateurs  vouloient  le  perfuader  , il 
femblc  qu'au  lieu  de  faire  parade  d’une 
fourmilion  qui  n'eft  pas  naturelle  à cette 
Nation  , ils  auroient  dlayé  de  couvrir  _ 
avec  foin  la  neccffité  où  le  mauvais  état 


ce  d’une  auimolité  qui  un  moment  au- 
paravant étoit  implacable  } & l’on  ne 
peut  gucre  aller  d’une  extrémité  à l'au- 
tre, (ans  palier  par  quelque  milieu. 

Ce  que  11  lemble  donc  qu’on  pouvoir  con- 
lc  Cu-  dure  que  quoique  la  necellité  dût  Coll- 
in',. tra'ndrc  les  Efpagnols  à tout  acorder 
tin  en  aux  François  , pour  avoir  la  paix  , ils 
PFa^°'r'  n’avoient  pas  encore  cu  cette  intention 
dans  la  propolition  qu'ils  venoient  de 
faire  ; mais  qu’ils  crurent  devoir  ainlt 
employer  le  tems  jufqu’à  la  campagne, 
dans  la  penfée  que  cette  ouverture  leur 
pouvoir  être  très- utile  & dans  l’apa- 
rence  de  dans  l’éfet.  Us  s’en  promet- 
toiem  un  heureux  fuccès  dans  l'aparen- 

* Memvreitu  7 Man  er.vcjt  far  Son  Eminen- 
ce aux  rtewfetiniiaires  à Muette. 


de  leurs  afaites  les  reduifoit  de  s’adref- 
fer  par  quelque  autre  moyen  à la  Reine, , 
pour  lui  faire  la  même  propolîtion  en 
lecret.  Ils  culîènt  au  moins  fauve  en 
quelque  maniéré  leur  réputation,  en  ca- 
chant la  honte  d’une  extrême  foiblelïè: 
Il  parut  au  contraire  que  le  plus  grand  • 
fruit  qu’ils  fe  prometoient  d’en  tirer,, 
conliftoit  à rendre  publique  cette  propo- 
fition  , pour  les  lins  que  foupçonnoit  la 
Cour  de  France. 

Cette  Cour  envoya  à fes  Plcnipoten-  1 
tiaires  deux  Lettres  de  la  Reine  , pour  . 
leur  apretidre  les  fentimens  & les  inten-  j 
tions  de  Sa  Majefté.  (I  y fut  joint  un 
Biauc  ligné  de  cette  Princclle  , atin  que  1 
s'il  étoit  neccilairc  de  diminuer  ou 
d’a Jouter  quelque  chofe  à fes  deux . 
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1646.  Lettres , les  Plénipotentiaires  le  pûiTent 
■ faire  , félon  que  l'état  des  chofes  le  dc- 
manderoic.  La  première  * de  fes  Ler- 
3,  très  contenoit  en  fubftance;  que  quoi- 
■33  que  plufieurs  perfonnes  regardaient 
,3,  la  propofitiondu  Roi  d’Efpagne  com- 
■33  me  une  pure  civilité  > la  Reine  nean- 
3,  moins  la  vouloir  bien  prendre  pour 
,,  un  éfet  fiucerc  de  la  bonne  difpomion 
„ où  étoit  le  Roi  Catholique , fon  Frere, 
de  concourir  fans  plus  tarder  au  réta- 
3,  blilTemcnt  du  repos  public  :fe  prome- 
ttant neanmoins  en  même-tems  , que 
3,  quand  elle  l'auroit  informé  des  rai - 
„ fous  pour  lcfqucllcs  une  pareille  ou- 
„ vciture,  dans  les  termes  qu’elle  étoit 
„ conçue  , ne  pouvoir  produire  la  paix 
„ qui  étoit  leur  but  commun  , il  pren- 
„ droit  aufE-tôt  les  véritables  voies  qui 
„ pouvoient  en  peu  de  jours  les  faire 
3,  parvenir  à un  fi  grand  bien.  Ces 
1,  raiforts  étoient  , que  la  Reine  fe 
„ trouvoir  partie  trop  intereflee  dans 
„ tous  les  diferens  de  la  France  avec 
3,  l'Efpagne  , pour  pouvoir  accepter  la 
qualité  de  Juge  ni  celle  de  Mediatri- 
3,  ce  , étant  malailc  qu’elle  pût  rien 
,3  prononcer  qu’avec  tous  les  avanta- 
„ ges  poflibles  pour  le  Roi  fon  Fils  Si 
,,  pour  le  Royaume.  Que  les  afaires 
„ dont  il  s’agiiToit  étant  les  plus  chers 
t>  & les  plus  importans  intérêts  de  deux 
«,  puitlances  Couronnes  , elles  n'étoieuc 
,3  pas  d’-une  nature  à permettre  qu’on 
,3  pût  fc  relâcher  en  rien  pour  des  con- 
,3  conlîderations  particulières.  Qu’on 
,3  lui  feroit  grand  tort  fl  on  la  jugeoit 
,3  capable  ou  de  payer  aux  dépens  de 
,3  l’Etat  le  rcfpt£b  qu’on  lui  avoit  rendu, 
,3  ou  de  facriher  le  bien  de  cette  Cou- 
,3  ronne  à fon  afcétion  pour  la  Mai- 
,3  fon  dont  elle  étoit  fortie.  Que  les 
,1  obligations  de  Mere  & encore  plus 
,3  celles  de  Régenté  du  Royaume  ne 
33  foufroicut  pas  quelle  cûc  en  cette 

* D*iét  Jf*  8 . M 'irs. 
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,, ocafion  les  égards  quelle  auroit  eu  , 

,3  fans  cela  aux  defirs  du  Roi  fon  Frere,  

3,  qui  en  toute  autre  rencontre  auroic 
„ éprouvé  de  fa  part  l'eftime  Si  l’ami- 
,,  tié  d’une  bonne  Soeur.  Que  quand 
„ elle  ne  fc  feroit  pas  fouvenuë  de  ce 
,,  quelle  devoît  au  Roi  fon  Fils  &:  à 
,3  l’Etat  , les  Miniftrcs  du  Roi  fon 
3,  Frere  l’en  auroient  afses  avertie  par 
„ la  condition  dont  ils  avoient  limité 
,,  fon  pouvoir  , en  croyant  qu'elle  au- 
,3  roit  égard  à la  Maifon  dont  elle  étoit 
„ fortie.  Qu'elle  c'toit  refponfable  au 
„ Roi  fon  Fils  de  tout  ce  qu’elle  pou- 
„voit  faire  en  cette  ocalron,  Si  qu’il 
,,  auroit  lieu  de  lui  reprocher  fa  par- 
3,  ti alité  , fi  , fe  trouvant  arbitre  entre 
„ les  deux  Couronnes , elle  ne  pronon- 
,,  çoit  pas  en  faveur  de  la  France  , 

„ pour  lui  faire  raifon  de  tant  d'Etats 
,3  qu’on  lui  ocupoit. 

Ces  raifons  étoient  fuivies  de  deux  Elle  de- 
circonftances  , que  la  Reine  rcccom- 
mandoit  expreffement  aux  Plcniporcn-  raireSt 
tiaires  de  bien  perfuader  à toute  l’Af- 
,,  fcmblce.  L’une  , que  quelques  avan-  ri..fze  <ie 
„ tages  Si  quelques  conditions  qu'on  1 
33  put  leur  propofer  , jamais  la  paix  de  la  je  Roi. 
„ France  ne  fe  pourroit  conclure  , que 
» les  Alliez  de  cette  Couronne  ne  fuf- 
„ fent  conrens  : l’autre , que  quelque 
33  forte  de  Négociation  que  l’on  put  in- 
3,  troduirc  , jamais  on  n’y  preteroit  l’o- 
»»  reillc  , que  tout  ne  fut  aufE  tôt  ren- 
3,  voyé  à Munfter  , le  feul  lieu  où  l'oa 
» pût  conclure  la  paix.  Elle  ajoûroic 
3,  enfuite  , que  fî  les  Miniftrcs  d’Efpagnc 
3,  aimoient  mieux  faire  fatisfiétion  au 
»,  Roi  fur  la  Navarre  , fon  ancien  Pa- 
»,  trimoine  , on  demeureroic  d’acord 
>,  de  ne  pas  parler  des  autres  Etats  que 
>,  l'Efpagne  pofledoic  & qui  apartenoient 
1, légitimement  à la  France,  & qu’en 
,,  rendant  la  Navarre  on  feroit  une 
»,  telle  compofition  , que  chacun  feroic 
„ obligé  d’avouer  que  la  France  don- 
,>  noit  beaucoup  plus  que  la  valeur 

»,  de 
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1646.  » île  cette  rcftitution.Ec  comme  il  avoir 
„ paru  par  les  Lettres  des  Plénipoten- 
tiaires à la  Reine , qu'il  avoir  été  fait 
mention  de  quelques  propos  de  maria- 
ge , jettez  par  les  Miniftres  d'Efpagne  , 
& que  meme  l'un  d'eux  avoir  dit , qu’il 
n'étoît  pas  de  la  bicnfcance  que  la  re- 
cherche vînt  de  la  part  des  Filles  , la 
Reine  finillbit  en  difant  : ,,  qu'elle  ne 
feroit  point  de  difficulté  , toutes  cho- 
,,  fes  étant  bien  établies  pour  la  fatis- 
,,  Fiction  de  la  France  & de  fes  Alliez  , 


,,  de  propofer  le  mariage  du  Roi  fou 
»,  Fils  avec  fa  Nièce  l'Infaute  d'Efpagne, 
»,  ce  qui  feroit  communiqué  préalable- 
,,  ment'  aux  Seigneurs  Etats  Généraux. 
Efe  ..  La  fécondé  Lettre  de  cette  Princeflc 
libal'e  portoit,” qu’étant  fenfiblement  touchée 
an  Roi  ,,  de  l’honneur  que  le  Roi  Catholique 
ta- & *>  f°n  Fre.-e  vouloir  lui  déférer  , elle  ne 
I;  fait  ,,  pouvoir  mieux  ÿ correfpondrc  qu'en 
fribitie  ^ ordonnant  à fes  Plénipotentiaires  de 
ü paix.  „ déclarer  de  fa  part  aux  Médiateurs  , 
,,  qu’elle  avoit  tant  de  confiance  en  l’é- 


„ quitc  & en  la  vertu  du  Roi  d’Efpa- 
»,  gne,  qu’elle  le  conjttroir  de  faire  lui- 
»,  même  l’ouverture  des  moïens  qu'il 


„ croïoit  propres  à procurer  la  paix  , 
»,  offrant  d’accepter  les  conditions  qu’il 
„ jugeroit  raifonnables  , & fuppofant 
»,  qu'elles  feroient  proportionnées  à l'état 
„ préfent  des  affaire  Ad  e part  & d'autre. 

Cette  réponfe  blefla  les  Efpagnols.  Le 
les  Ef  Comte  de  Pigneranda  & fes  Collègues 
ïm™1*  cn  ^rcnt  ^es  pl*intes  aux  Miniftres  de 
choqués  France.  La  principale  fur  laquelle  ils 
îé>oal*  aPulerenC  > fut  qu’ils  pretendoietit  pou- 
fc.’  voir  juftifier  par  une  Lettre  du  Nonce 
Bagni , que  ç'avoit  été  du  côté  de  la 
France  qu'on  avoit  defiré  la  démarché 
du  Roi  d'Efpagne  : les  principaux  Mi- 
niftres d’Etat  lui  aiant  fait  connoîtreque 


fi  le  Roi  Catholique  faifoit  une  pareille 
avance  , il  y feroit  répondu  avec  grande 
génerofiré.  Ils  menaçercnt  d'envoïcr 
cette  Lettre  au  Pape  , pour  favoir  fi  le 
Nonce  l’avoit  écrite  pat  ordre  ou  de  fon 
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propre  mouvement  » puifque  le  Roi  16^6, 
Catholique  aiant  fuivi  la  voie  qu'on  lui  ^ 
avoit  montrée  , elle  n'avoir  pas  eu  l’ef- 
fet qu’on  s'en  étoit  promis.  Mais  c'étoit 
un  artifice  des  Efpagnols  * , pour  fe 
juftifier  en  quelque  forte  auprès  des 
Etats  Généraux  , en  leur  faifant  croire 


que  c’étoit  la  France  qui  les  avoir  re- 
cherchez , pour  introduire  une  Négo- 
ciation particulière  avec  l'Efpagne.  ils 
répandirent  aulfi-tôt  dans  routes  les 
Provinccs-Unies  que  la  paix  étoit  com- 
me arrêtée  entre  les  deux  Couronnes , y 
fupofant  les  conditions  les  plus  capa- 
bles de  donner  de  la  jaloufieà  ces  Peu- 


ples-là. 

L’ombrage  qu'ils  cn  avoient  pris  fe 
fortifioic  au  lieu  de  diminuer.  Malgré  pom* 
le  fubfide  ordinaire  que  la  France  aug-  ,££e 


menta  cette  année  aux  Etats  Généraux  , Hollaa- 
pour  les  engager  à continuer  la  guerre,  Col*i. 
ils  ne  laiftbienc  pas  de  penfer  tout  de  nue. 
bon  à leur  accommodement  particulier.  r'tMrd* 
Le  bien  public  étant  la  fouveraine  Loi  2riemr* 
dans  le  Gouvernement  de  ces  Provin-  "l‘rxn^‘‘ 
ces,  ils  cftimoient  que  nulle  confidera-  risîret, 
tion  ne  devoir  les  empêcher  d’afTurer 
leur  repos.  Ils  étoîent  , comme  je  l’ai 


déjà  dit,  allarmez  de  la  demande  que  les 
Suédois  avoient  faite  de  la  Poméranie, 


Mais  ce  qui  les  inquiéta  le  plus , fur  le 
bruit  qui  le  répandit  par  tout  que  la  paix 
étoit  faite  entre  la  France  & l'Efpagne  , 
par  le  moïen  du  mariage  de  l’infante 
avec  le  Roi  , à qui  l'on  donnoic  en  dot 
les  Païs-Bas  : que  cette  cefïïon  compre- 
noit  auffi  les  Provinccs-Unies  : que  tout 
avoit  été  négocié  par  un  Pere  Jacobin  * ; 
qu’il  ne  fc  paffèroit  pas  trois  femaines 
que  l’on  n’en  vît  l’effet  : que  c'étoient 
là  les  conventions  fectetes  , dont  - on 


étoit  demeuré  d'accord  , & que  la  Reine 
devoit  pour  l’aparcnce  prononcer  de  la 
forte  , après  la  déference  que  les  Efpa- 


* Ltttrt  dti  tlinipottntiainr  à MtnfiiUr  dt 
Bricnne  , du  14.  Mdn. 

* -Y mort  h ttn  Ifast, 

N 
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*6±6.  gnols  en  avoient  fait  au  jugement  de 
■ Sa  Majefté. 

LeP'in-  Le  Prince  d’Orange  n’avoit  pas  été 
ce  d'O  exemt  de  l'allarmc  commune  ,.  étant 
paioit  demeuré  trois  jours  entiers  dans  la  fer- 
da'ns"  me  croiance  que  la  paix  étoit  faite  & 

leun  qu'on  ne  lui  avoit  envoié  le  Comte 

fentU.  d'Eftrades  que  pour  le  tromper.  Il  deli- 
&redc-  bera  même  pendant  ce  tcms-là  , s’il  de- 
*ient  voit  apurer  la  refolution  que  quelques- 
Fa»oia-  uns  confeilloient , de  prévenir  la  France 
blei  U parun  Traité  fcparé  , & d’accepter  les 
Jn's'dt  avantages  que  les  Efpagnols  offi oient 
ÿivjitr  aux  Etats  Généraux  & à lui  en  particu- 
lier. Mais  fi  l'artifice  des  Efpagnols  réiif- 
fic  pour  un  tems  dans  l’efprit  de  ce  Prin- 
ce , à qui  il  falut  envoier  le  Comte 
d’Eftrades  pour  le  defabufer  , il  reprit- 
bien- tôt  fes  premiers  fentimens  fur  l’é- 
change de  la  Catalogne  avec  les  Pa'is- 
IJas.  Il  parut  dans  la  première  Conféren- 
ce que  le  Comte  d’Ellrades  eut  avec  lui 
fur  ce  fujet.,  que  non  feulement  il  a. 
prouvoit  ce  parti , mais  qu’il  le  fouhai- 
toit  avec  paffion  pour  fes  propres  in- 
terets.Ce  qui  fit  que  ce  Prince  courut 
meme  quelque  rifque  en  Hollande  , 
* pour  avoir  été  foupçonné  d’avoir 
donne  les  mains  au  Traité  fccret , de  la 
France  , aux  conditions  du  mariage  & 
de  l’échange  propofé.  En  forte  qu’on 
ne  peut  pas  douter  qu’il  n’ait  regardé  le 
fyUrquifat  d’Anvers  , qu’on  lui  offroit 
tnoiennant  Macftricht,. comme  un  parti 
qui  lui  étoit  très-avantageux.  Mais  com- 
me les  Hollandois  continuèrent  à faire 
beaucoup  de  bruit,  on  commença  aufli 
à, defcfpercr  que  l’échange  propofé  put 
avoir  lieu.  On  Ce  rédtiifit  , de  la  part 
de  la  France  , en  cas  que  les  Efpagnols 
fifient  quelque  nouvelle  propofition  , de 
„ répondre  qu’on  étoit  prêt  de  figner  la  , 
,,  paix  , moïennant  que  .les  François 
„ demeurafTent  en  poficfïïynVc  ccqu’ils 
,i  avoienc  conquis  en  Flandre  & dans  le 

* du  Cari.  Maxarin.  aux  Pltnift- 

twtiMnt,  <tu.ii,  A U'j, 
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Luxembourg,  comme  auflî  da  Rouf- “ 1646.. 
fillon  & de  Rofes  ; & de  faire  une  “ ■ 
trêve  pour  la  Catalogne  & pour  le  “ 
Portugal  , de  la  durée  , s’il  étoit  “ 
poflibie,de  celle  que  feroient  les  Hol-  “ 
landais  avec  l'Elpagne  du  moins  “ 
pour  la  Catalogne.  „ 

Ce  qui  avoit  été  publié  de  l’accom-  SubfiJt 
niodement  de  la  Fiance  avec  l’Efpagnc, 
ne  tendoit  de  la  part  des  Efpagnols  tonne 
qu’a  engager  , comme  nous  avons  dit  , ^ne 
les  Hollandois  à traiter  fcparcmcnt.  Hoilar.-- 
Mais  l’artifice  n’aiant  pas  reüfïï  , les  * 
Etats  Généraux  firent  leur  convention  «ne 
ayec  la  Franco  pour  le  fubfidc  qu’ùn 
devoir  leur  payer  cette  année.  Le  Traité  Lettre 
en  fut  figné  le  6.  d’Avril.  On  leur  offrit  * J"’* 
de  plus  cer*  mille  écus  d’extraordinaire, 
pour  faire  une  levée  confiderable  ; & 
les  Etats  s’obligèrent  de  mettre  vingt- 
cinq  mille  hommes  en  campagne  avanc 
le  4.  de  Mai.  Le  Cardinal  Mazarin  crai- 
gnoic  fi  fort  de  n'y  pas  rcüfltc  , que  la 
chofe  étant  terminée  , il  s’en  félicita 
en  ces  termes  : Voillà  , dit-il.  Dieu 
merci,  une  affaire  finie  heureufement,  "• 
après  tant  de  vacarmes  qu’avoient 
excitez  dans  la  Province  de  Hollande  ,c 
les  artifices  des  Efpagnols , que  l’on  “ 
reconnaît  cous  les  jours  plus  claire-  “ 
ment  n’avoir  eu  autre  but  en  la  belle  *« 
propofition  qu’ils  firent , de  remettre  «* 
tout  au  jugement  de  la  Reine  , fi  ce  “ 
n’eft.  de  donner  telle  aprehenfion  à “ 
Meilleurs  les  Etats  que  la  France  ne  “ 
fe  fut  accommodée  fans  eux  , que  “ 
l’allarme  qu’ils  en  prendroient  les  “ 
obligeât  à nous  prévenir  , & à con-  “ 
dure  leur  accord  fans  attendre  le  nô-  “ 
trc.  Tout  eft  en  bonne  aflicrrc  de  ce  «• 
côté- là  4 & l’on  prétend  encore  obli-  “ 
ger  la  Province  de  Hollande  en  cer-  ,c 
taincs  chofes  qu’elle  defire  fur  le  fujet  ** 
de  la  Négociation  , qui  la  convieront  “ 
déplus  en  plus  à être  favorable  aux" 
delfeins  communs  , & à confiJerer  •*> 

Mc.  lcPriucc  d’Orange,  par  les  mains.  “ ‘ 
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»,  duquel  on  prendra  foin  de  faire  palier  palier  deux  millions 
„ la  latisfaâicm  qu'ils  en  recevronr. 

Cependant  l’accommodement  de  la 
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France  avec  l’Empire  s’avançoit  heureu- 
fcmcnc,  & la  Cour  en  reçut  la  nouvelle 
avec  une  extrême  joïe.  Le  Confcil  qui 
fut  tenu  fur  cela  n’hefita  pas  un  mo- 
ment à décider  que  la  paix  avec  l'Em- 
pereur croit  une  choie  egalement  nccef- 
fairc  Si  avantagenfe  pour  obliger  les 
Efpagnols  à fc  relâcher.  Les  conditions 
de  ce  projet  d’accommodement , fu- 
rent, ’’  que  Ben  Lit  Si  Sa  ver  ne  feroient 
„ rafez , Si  qu’aptes  la  démolition  de 
„ tous  les  ouvrages  de  cette  dernière 
,,  Place , elle  demeureroit  en  neutra- 
,,  lité.  Que  li  l'on  ne  pouvoic  obtenir 
,,  Philipsbourg  pour  la  France,  cette 
,,  Place  feroie  remife  à l’Eledcur  de 
„ Trêves  , ou  plutôt  qu'elle  dcmeurc- 
,,  roit  en  dépôt  enrre  les  mains  des 
„ François  jufqucs  à la  mort  de  cet 
„ Elcâeur.  Mais  que  fi  cette  propofition 
,,  faifoit  un  obftaclc  à la  paix  , le  Roi 
„ feroit  fortir  fes  troupes  de  Philips- 
,,  bourg  , moïennant  qu’il  fut  rafé  , ou 
„le  rcmettroit  même  en  l’état  qu’il  étoit, 
„ il  l’on  ne  pouvoir  faire  autrement. 

„ Que  Sa  Majefté  fe  cotitentcroir  des 
„ deux  Alfaces , du  Sunrgaw  , de  Ncu- 
„ bourg  & de  Brifach,  fans  que  les  Im- 
,,  periaux  pullênt  rien  exiger  touchant 
„ les  fortifications  de  cette  Place,  pour- 
,,  vu  que  la  France  eût  droit  de  fufrage 
„ Si  de  feance  dans  les  Diètes  de  l’Em- 
„ pire  par  ce  moïen.  Qu  elle  fc  rclâche- 
„ roit  meme  de  la  prétention  du  Brif- 
„ga\v,des  Villes  Forêtieres  & de  tout 
„ ce  qui  étoit  au  delà  du  Rhin  , excep- 
„ té  Brifach  Si  Neubourg  , pourvu 
„ qu’elle  ne  fut  obligée  de  donner  au- 
„ cun  dédommagement  aux  Archiducs 
,,d'Infprucx  : ou  que  lefdits  Archiducs 
,,  confentant  de  lailTcr  aufli  le  Brifgaw 
„ & les  Villes  forêtieres  à la  France,  Sa 
„ Majefté  les  dédommageroit  par  une 
„ fournie  d’argent , qui  ne  pourroit  pas 


de  Rlxdalers,  “ 164S» 
païables  en  fix  ans  , moïennant  qu’ils  “ 11 

filent  une  ceflion  en  bonne  forme  de  “ 
l'Alface.  Bien  entendu  qu'elle  11e  fc-  •* 
roit  pas  reftreinte  au  Roi  , à Mon-  ** 
llcur,  Si  à leurs  Succellcurs  mâles  feu-  “ 
lement  , mais  qu’elle  apartiendroit  à “ 
perpétuité  à tous  les  Rois  de  France. 

Que  Sa  Majefté  païeroit  le  même 11 
contingent  qu’un  Eleéleur  , pourvu  “ 
qu’il  eût  feance  & voix  délibérative  “ 
dans  les  Diètes.  “ 

La  feule  chofc  qui  faifoit  de  la  pei-  hjrffiôa 
à la  France  dans  ce  projet  d’accommo-  -les 
dément  , c’étoit  de  voir  , que  la  paix 
fc  concluant  dans  l’Empire  , les  Suédois  dam  cet 
Si  la  Landgrave  de  H-Ile  defarmeroient, 

Si  que  l’Empereur  demeureroit  armé  , mène, 
fous  prétexte  de  la  guerre  du  Turc.  On 
craignoit  , qu’aiant  attiré  à lui  toutes 
les  Troupes  de  Bavière  , & la  plupart 
de  celles  des  Alliez  , il  ne  tombât  tout 
â coup  fur  la  France  avec  les  forces  de 
l'Empire.  O11  ne  doutoit  pas  que  les 
Efpagnols  ne  le  portallént  à cette  dé- 
marché , fi  leur  Traité  ne  fc  concluoit 
pas  en  même  tems;  Si  la  France  fc  trou- 
vant alors  deftituée  du  fecours  de  fes 
Alliez  , craignoit  de  rencontrer  une 
nouvelle  guerre  dans  un  Traité  de  paix 
fimulé.  C’eft  pour  cela  que  l’on  eût 
mieux  aimé  une  fufpenfion  d’armes , 
durant  laquelle  on  fc  promettoit  d'a- 
jufter  tous  les  difterens. 

Du  côté  de  la  Flandre  , le  Roi  fe 
contentoic  de  Cambrai  & du  Cambre- 
fis  , avec  la  Comté  d’Artois,  en  échan- 
ge de  la  Catalogne  , en  gardant  toute- 
fois le  Ruullillon  & la  Ville  de  Rofes. 

Quant  à ce  qui  regardoit  la  Négocia- 
tion avec  l’Efpagne  , l’intention  de  la 
France  étoit  de  retenir  par  la  paix  coures 
fes  conquêtes  , compris  Rofes  Si  le 
Rouffillon  , & de  faire  une  trêve  pour 
la  Catalogne  Si  pour  le  Portugal  de  la 
meme  duré  que  celle  des  Etats  Géné- 
raux, Et  comme  ou  étoit  perfuadé  que 
N ij 
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1646.  les  Efpagnols  avoient  befoin  de  la  paix, 

" les  Plénipotentiaires  furent  chargez  de 
leur  faire  entendre  , que  les  offres  de 
la  France  ne  l’engageroient  que  jufqu’à 
l'ouverture  de  la  Campagne. 

K efl  Lorfqu’on  fc  croïoit  fur  de  l’accom- 
fi  par*  modement  avec  l’Empire,  on  fut  bien 
lesSué-  furpris  de  le  voir  tout  à coup  traveifé 
° s'  par  les  Suédois.  Le  Comte  de  Traut- 
manfdorff  fit  déclarer  à Monder  par  les 
Médiateurs  , que  ce  ne  feroit  pas  avoir 
une  paix  allurce  en  Allemagne  que  de 
tailler  Brifach  entre  les  mains  des  Fran- 
çois. Que  le  Rhin  devoir  êcre  les  limites 
de  la  France  : que  cette  Place  étoit  la 
Capitale  du  Brilgaw , qu'on  pretendoit 
qui  fut  rendue  aux  Archiducs  : qu’on 
en  demoliroic  les  fortifications  & 
qu’on  en  romproic  le  Pont  : que  le  Roi 
pourroit  faire  fortifier  de  l’autre  cô- 
te du  Rhin  telle  place  d’Alface  qu'il 
plairoit  à Sa  Ma  je  fié.  Et  les  Média- 
teurs n’oublicicnt  rien  pour  y faire 
confcntir  les  François.  Ceux-ci  au  con- 
traire fc  plaignirent  , qu’on  vouloir  fc 
retraiter  d’une  chofc  dont  les  Im- 
périaux étoient  eux-mêmes  convenus  ; 

& que  c’ctoit  reculer  la  paix  au  lieu 
de  l’avancer  , que  de  mettre  en  doute 
un  point , fans  lequel  ils  avoient  tou- 
jours déclaré  ne  pouvoir  entrer  en  au- 
cun Traité.  Cependant  comme  ils  ne 
s'opofoient  point  à la  ceffion  faite  aux 
Suédois  de  toute  la  Pomeranie  , du  Port 
dc\êrifmar,  de  l’Archevêché  de  Brê- 
me , de  l'Evêché  de  Verden  , & de  ce- 
lui d'Halberftat  pour  dédommager  l'E- 
lcéteur  de  Brandebourg  , ils  fouffroient 
impatiemment  qu’on  voulut  diminuer 
les  conditions  qu’on  leur  avoir  déjà 
prornifes.  Les  Etats  Catholiques  en 
prirent  occafion  de  murmurer  haute- 
ment , de  ce  que  l’Empereur  étoit  G 
liberal  du  bien  de  l'Eglife  envers  les 
Protcfians , & fi  avare  du  fien  envers 
la  France.  Ils  remontrèrent  que  la 
p.uifljmce  des  Protcfians  fe  trouvant  fi 


I R E D E 

fort  accrue  par  l'aequifition  que  la  164 S. 

Suède  faifoic  en  Allemagne  , il  im- 

portoic  au  Parti  Catholique  que  la 
France  , par  l’établiflèment  nouveau 
qu’elle  y alloic  prendre  aufll  , fut  en 
état  de  les  affilier  au  befoin. 

Les  Efpagnols  traversent  auffi  de  Em6lr. 
tout  leur  pouvoir  l’accommodement  de  ras  de* 
la  France  avec  l'Empire.  Non  feule- 
ment  ils  infpirerent  le  refus  de  Brifach,  dm» 
mais  ils  continuèrent  leurs  pratiques 
pour  engager  les  Hollandois  à un  Trai-  dure, 
té  feparé.  Les  François  n’oublioîenc 
rien  pour  en  détourner  ces  derniers  ; 
mais  leur  aprehenfion  redouhloit  à la 
vue  des  nouvelles  difficultez  qu'On  ne 
celToit  de  leur  faire.  Cependant  l'Ar- 
mée du  Maréchal  de  Tutenne  étoit 
prête  , & l’on  ne  favoit  à quoi  la  def- 
tincr.  De  lui  faire  paffer  le  Rhin 
fans  fe  joindre  aux  Suédois  , il  étoit 
malaifé  qu’elle  prît  un  porte  , où  elle 
put  fubfificc  long  rems  & y être  en  fu- 
reté. Il  n’y  avoit  pas  moins  d’inconvc- 
nient  à la  faire  agir  autre  part  qu'en 
Allemagne.  C’eut  été  pour  les  Alliez 
de  la  France  un  pretexte  de  fe  plain- 
dre , & peut-être  de  s'en  détacher.  Le 
remede  eut  été  de  faire  ou  une  fufpen-. 
fion  d’armes  generale  dans  l'Empire]  à 
laquelle  les  Suédois  n'avoient  point  d’in- 
clination , ou  une  particulière  avec  l'E- 
leélcur  de  Baviere,à  quoi  il  ne  naroiflbic 
pas  plus  difpofé  , ou  de  donner  moïen  à 
l’Armée  de  fublillcr  un  mois  où  elle 
étoit , pour  voir  ce  que  les  affaires  de- 
viendroienr. 

Les  Hollandois  durant  ce  tems  - là  Condiî 
....  ...  , mm  de. 

contmuoient  leur  négociation  avec  les  r„conv- 

Efpagnols.  Les  François  leur  en  firent  :’^c' 
de  grandes  plaintes  , qui  les  engagèrent  dU" 
enfin  à leur  donner  part  de  leurs  propo-  H 
Etions.  La  principale  étoit  “ de  deman-  les 
der  au  Roi  d’Efpagne  une  déclaration  “ Ëips- 
exprelle  de  tenir  les  Etats  des  Provin-  " 
ces-Unics  , pour  libres,  . fouveraius  & “ MwijltT 
independans,  fans  que  la  trêve  pro-  “ 
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. „ jectéc  étant  expirée , on  put  débattre 
• „ ni  révoquer  en  doute  cette  qualité. 
A quoi  il  fut  répondu  , qu’on  la  leur 
accorderoit  , autant  qu’une  trêve  le 
pourroit  permettre.  Car  la  Reponfe  des 
Efpagnols  aux  Députez  des  Etats  Géne- 
„ ncraux  contcnoit  trois  points:!,  de 
„ faire  une  fufpenfion  d’armes  , quand 
„ on  fcroit  d’accord  des  principales 
„ conditions  du  Traité  : a.  de  n’afîifter 
„ point  durant  ce  tcms»là  les  Ennemis 
j,  des  uns  ni  des  autres  : j.de  fournir 
„ la  ratification  du  Traité  dans  trois 
„ mois , pendant  lefquels  toutes  hoftil- 
,,  tcz  de  part  Si  d’autre  cciTcroicnt. 
Cette  reponfe  ne  farisfir  point  les  Etats 
Généraux  : ils  rejetterent  la  fufpenfion  ; 
& les  François  prirent  occafion  de  là  de 
leur  faire  entendre  , que  s’ils  difFeroicnt 
de  mettre  en  campagne,  ce  ne  fcroit  pas 
exclure  la  fufpenlion , mais  la  recevoir 
en  effet.  L’ombrage  qu’ils  avoient conçu 
de  la  Négociation  particulière  des  Hol- 
landois  , étoit  fomenté  par  divers  avis 
qu’on  leur  donnoit , " que  le  Prince 
}>  d’O  ange  étoit  aufli  froid  dans  les  af- 
„ faires  de  la  guerre,  & s’y  portoitavec 
,,  autant  de  lenteur -que  les  Etats , foit 
,,  pour  leur  complaire  & pour  gagner 
,,  t’-iffcéfion  de  la  Province  de  Hollande, 
,,  foit  , comme  on  le  mandoit , que  fon 
„ efpric  déclinât  à mefure  que  fon  corps 
„ s’affoibliiroit  ; que  la  Princelfc  d’O- 
„ range  le  gouvernoit  abfolument , 
„ qu'elle  avoit  été  gagnée  par  la  Ville 
„ d'Amftcrdam  , ôc  par  les  offres  des 
Efpagnols  C’eft  pourquoi  tantôt  les 
François  leur  fàifoicnt  des  reproches  , 
ôc  tantôt  ils  les  carclToicnt  , pour  les 
engager  à demeurer  attachez  à leurs 
intérêts. 

Cependant  le  Roi  étant  entré  dans  fa 
huitième  année  , la  Reine  fongea  à lui 
donner  un  Gouverneur  ; elle  choifît 
pour  cet  emploi  le  Marquis  de  Villeroi. 
Et  pour  marquer  au  Cardinal  Mazarin , 
que  le  foin  de  là  perfonne  du  jeune 


XIV.  Liv.  I.  ioi 

Monarque  étoit  une  fuite  de  l’honneur  1646. 
qu’il  avoit  d’être  Parrain  de  Sa  Majefté  , ~~  ■ • 
elle  y ajouta  encore  la  qualité  de  Suri >1-  yu'iV- 
tendant  de  fou  Education.  C’étoit  une  mi- 
nouveauté  contre  laquelle  plufiettrs  fc  Üf/ctmi 
recrierent  , & qui  faifoit  une  efpece  t* 
d’injure  au  Marquis  de  Villeroi.  Mais 
le  Cardinal  . non  moins  ambitieux  que 
fon  PrédccefTeur,  l’avoit  fouhaittée,  pour 
infpirer  , dit- on  , au  Fils  aîné  de  l’E-  Cirdl- 
glifc  les  fentimens  convenables  pour  la 
defenfe  de  la  Religion  & du  St.  Siège,  «a. 

Il  s’en  défendit  néanmoins  quelque  tems  LrJ-,n- 
par  une  roodeftie  affcéfée , qui  céda  en- 
fin aux  inftances  de  la  Reine  & à fa 
propre  ambition.  Deux  Gentilshom- 
mes très- fages  , l’un  nommé  Dumont , 

& l’autre  Saint  Etienne  , furent  choilîs 
pour  Sous- Gouverneurs  de  Sa  Majefté  , 

& deux  autres  furent  mis  auprès  d’Elle 
pour  la  fuivre  Si  l’accompagner  par 
tour.  Ce  choix  fut  déclaré  au  Parlement 
par  une  Lettre  de  cachet  du  15.  Mars 
prefentée  pour  cet  effet  aux  Chambres 
aftcmblées  ; & jamais  Mazarin  ne  prêta 
plus  volontiers  de  ferment  , que  celui 
qu’il  Ht  pour  cette  charge  entre  les  mains 
de  la  Régence. 

Quelque  tems  apres,  Mr.  de  Guene-  CcMo* 

Î;uaud  , Secrétaire  d’Etat  , vint  avertir 
e Premier  Préfidcnt  de  la  part  delà  né  far 
Reine  , qu’il  fc  rendît  le  meme  jour 
7.  de  Mai  fur  le  foir  au  Palais-Roïal  Piear* 
avec  les  autres  Préfidens  & quelques  ^ 
Confeillers.  Quand  ils  y furent  , le  C*rdm. 
Chancelier  leur  dit  par  ordre  de  la  Rei- 
ne  , “ qu’elle  les  avoit  mandez  pour  les 
informer  d’un  voïage  que  le  Roi  avoir  “ 
deffein  de  faire  jufqucs  fur  la  frontic-  “ 
rc  de  Picardie.  Que  c’étoit  le  premier  “ 
pas  qui  témoignoit  fon  courage  , ce  ** 
qui  de  voit  obliger  tous  les  Officiers  de  “ 
l’Armée  de  quitter  Paris  & de  fe  ren-  “ 

-dre  à leurs  portes;  que  ce  ne  feroir  pas  *«■ 
pour  long-tems.Qu’elle  fe  prometoit  que 
durant  fon  aj>fence,ils  contribueroient  “ 
de  tout  leur  pouvoir  au  repos  public  : “ 

N iîj, 
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1646.  „ qu'elle  ne  doutoit  nullement  de  leur  auprès  du  quartier  du  Maréchal  de  Gaf- 

„ zelc  , & que  cette  confiance  lui  don-  fion.  Ce  voilînage  des  Ennemis  obli-  - 

,,  noit  «ne  entière  Si  parfaite  fatisfac-  gea  les  François  a être  toujours  fur  leurs 
„ lion.  Cette  démarche  du  Roi  auroic  gardes.  Le  Duc  d’Orléans  fe  trouvoic 
été  lans  doute  bien  glorieufc  pour  un  par  tout , pour  donner  fes  ordres.  Les 
jeune  Prince,  qui,  de  fon  propre  mou-  OfiLiers  Généraux  croient  prefque  toû- 
vement,  eût  fouhaitc  d'aller  de  lï  bonne  jours  à cheval,  & le  Duc  d’Enguicn 
heure  à la  tète  de  fes  Armées , faire  les  palloit  les  nuits  entières  à la  tranchée, 
premiers  ellais  du  mériter  de  la  guerre.  E'ie  fut  ouveitc  le  14.  de  Juin  Si  avan- 
Mais  quelle  confeqitence  en  pouvoit-on  cée  avec  beaucoup  de  diligence.  Dès  le 
tuer  pour  un  Prince  âgé  feulement  de  lendemain  l'Armée  ennemie  , forte  de 
fept  â huit  ans , qui  failoit  ce  qu’on  lui  vingt-cinq  mille  hommes  , s’avança 
faifoit  faire.  Si  qui  obéitlbit  à fon  Gou-  fous  la  conduite  du  Duc  Charles  de 


verneur  de  à fon  Confeil  ? Iis  jugèrent  à 
propos  de  le  montrer  fur  la  fcontiere  de 
Picardie  pour  animer  les  troupes  à faire 
leur  devoir , comme  on  le  montra  de 
ville  en  ville  dans  pluficurs  Provinces 
du  Roïaume  pour  apaifer  les  troubles 
qui  s’y  étoient  formez  ou  pour  les  pré- 
„ venir. 

Carn™-  Il  étoit  tems  de  commencer  les  opera- 
R f de  rions  de  la  Campagne.  Le  Maréchil  de 
G iffion  qui  n’avoir  pas  quitté  la  Flandre 
Pofc  de  ,out  phiver  , aianc  apris  que  les  Ennemis 
trai  T «voient  des  Troupes  dans  quatre  Villa- 
Boeucs  gCS  cutre  Bruges  Si  Dunkerque,  les  alla 
" attaquer,  enleva  un  de  leurs  quartiers, 
par  Mr.  & força  les  autres.  Enfuite  le  Ducd’Or- 
<VOr-C  l^ans  Si  le  Duc  d'Enguicn , qui  dévoient 
îc.ns.  commander  dans  ce  païs-là  , aianc  af- 
H'jî- d»  frnjbijt  ieur  Armée  près  d’Arras,  en 
de  Ccn-  firent  la  revue  , & ces  deux  Generaux  a 
di.  L.  I |a  ,£te  je  trente  mille  hommes  aflîcgc- 
rent  Courtrai.Lc  Duc  d’Euguien  fit  pre- 
mièrement marcher  fon  Armée  vers 
Lanoi  , dont  la  ptife  étoit  necell.ure 
pour  ôter  aux  Places  qui  font  fur  l’Ef- 
. cant  la  communication  de  Lille.  Cette 

Place  fe  rendit  auili-iôt  à composition 
avec  fou  Château.  La  circonvallation 
de  Courtrai  fut  faite  en  moins  de  quatre 
jours  , quoi  quelle  tût  près  de  cinq 
lieues  de  tour.  Les  Efpagnols , qui  ne 
croioient  pas  que  l’Armée  Françoife  fe 
fit  retranchée  en  fi  peu  de  tems , vin- 
! *ent  fc  camper  fur  une. petite  hauteur. 


Lorraine  , de  Piccolomini  , de  Beck  , 
& de  Lamboi.  Audi- rot  le  Duc  d’Or- 
léans alla  au  devant  d’eux  , avec  une 
partie  de  fes  Troupes  ; maïs  ils  n’oferent 
bazarder  le  combat , Si  ne  firent  que  le 
retrancher.  Le  Marquis  de  Caracene 
les  aianc  joints  avec  deux  mille  che- 
vaux , Si  quatre  miile  hommes  de  pié  , 
tenta  de  forcer  un  côté  des  Lignes,  Si 
fut  repouifé  avec  perte.  La  Ville  extrê- 
mement prclféc  fc  rendit  le  18.  â la  vue 
de  cette  nombreufe  Armée  , qui  alla 
fe  potier  dans  la  pleine  de  Bruges  , pour 
empêcher  au  moins  le  Duc  d’Oclcans 
de  mener  aux  Hollandois , Alliez  de  la 
France  , le  fecours  qui  leur  avoir  été 
promis.  Mais  ce  Prince  s’étant  prefentc 
en  bataille , ils  fc  retirèrent  fous  les 
Billions  de  Bruges,  Si  le  partage  de- 
meura libre  aux  François  , qui  aiant 
laillc  lîx  mille  hommes  au  Ptince  d’O- 
range,  allèrent  attaquer  Bergues  & l’em- 
porterent  en  quatre  jours.  Les  Efpagnols 
avoient  repris  Mardyck  , le  Duc  d'Or- 
léans l'affiegea.  La  Garnifon  , que  l’Ar- 
mée de  Caracene  , campée  aux  portes 
de  Dunkerque  , relcvoit  par  le  Canal  , 
avec  la  même  facilité  que  les  Artiégcans 
rcle voient  leurs  Gardes  , fc  defvndic 
vigourcufcmcnt.  Mais  enfin  quelques 
Vairtcaux  Hollandois  , & des  Frégates 
Françoifes  aiant  fermé  le  Canal  , & 
coupé  la  communication  de  Dunter- 
que , le  Gouverneur  capitula  le 
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d’Août , apres  dix-fept  jours  de  fiége. 

Après  la  prife  de  Mardvcic  , comme 
la  faifon  étoir  déjà  avancée  , on  cro'ioit 
la  campagne  finie  en  Flandre  , & le  Duc 
d'Orléans  aianc  vu  que  route  l’Armée 
s’étoit  extrêmement  intereiréc  à la  con- 
fervation  du  Duc  d’Enguîen  , qui  ve- 
noit  de  recevoir  quelques  blellïires  , il 
en  conçut  une  fi  grande  jaloufic  qu’il 
s'en  retourna  auili-tâ:  à la  Cour.  Le 
Duc  d'Enguien  » qui  par  le  départ  de 
Moniteur  te  trouvoit  Maître  de  l’Ar- 
mée, ne  put  fe  refondre  a la  mettre  en 
quartier  d'hiver  , fans  s’etre  auparavant 
iignalé  par  quelque  exploit  digne  de  fa 
réputation.  Il  n’en  trouvoit  pas  de  plus 
glorieux  que  la  prife  de  Dumcerquc. 
Cette  Place  pafloit  dès-lors  pour  une 
des  meilleures  des  Pais  Bas.  Elle  étoit 
fur  tout  redoutable  par  fon  Port,  d’où 
fes  Armateurs  troubïoient  sans  celle  le 
Commerce  des  Franç  ais  & des  H ollan- 
dois.  Il  y avoit  trois  raille  hommes  de 
vieilles  Troupes  , fans  compter  les 
Bourgeois , gens  aguerris  6e  détermi- 
nez ; 8e  la  Garnifon  étoit  commandée 
par  le  Marquis  de  Lcidc  , un  des  meil- 
leurs Officiers  qn’eullcnt  les  Efpagnols  , 
6e  le  plus  conlommé  dans  l’art  de  dé- 
fendre les  Places.  Le  Prince  ne  fur  pas 
plutôt  guéri  de  fes  blclfurcs  , qu'il  en- 
voia  propofer  ce  liège  à la  Reine  Régen- 
te, 6e  aiant  eu  la  pernrilfion  de  le  faire  , 
il  refolut  aufli-tôt  d’aller  invertir  la  Pla- 
ce par  ceri-e  , tandis  que  les  Hollandois 
avec  leur  Flote  la  tenoient  bloquée  du 
côté  de  la  incr.  Dans  cette  vue  il  partit 
de  Mardyck.  avec  fon  Armée,  palFa  la 
Gohne  6e  fe  legea  à Petchem  , où  il  y 
avoit  quantité  de  feutrages.  Aptès  qu’il 
s’y  fut  rafraîchi  trois  jours  > il  s'avança 
jufques  auprès  de  Fûmes  fur  la  Rivière 
du  Lograr , pour  s'ouveir  par  la  prife 
de  cette  Place  les  partages  de  DLinKcr- 
que.  Il  fe  difpofa  même  à aller  attaquer 
Caracene  6e.  Lamboi , qui  étoient  au. 
delà  de  la. neuve  Rivicte  avec  cinq  ou. 
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fix  mille  hommes.  Leurs  Troupes  aiant 
difparu  à fon  aproche  , il  réfolu  de  les  " 
pourfuivre  & de  les  atirer  au  combat. 

Il  s’avança  dès  la  pointe  du  jour  jufques 
au  bord  de  la  neuve  Rivière  , fur  la- 
quelle a iant  fait  jetter  en  meme  tenu 
un  pont  , il  la  parta  à la  tête  des  pre- 
miers Efcadrons.  Cependant  les  Enne- 
mis fc  retiroient  en  toute  diligence  à 
Nieuport  : mais  fc  votant  prclftz  par 
environ  deux  cens  chevaux  qui  étoient 
partez  les  premiers  , ils  commencèrent 
à fe  débander.  Dans  cette  retraite  , qui 
eut  tout  l’air  d’une  véritable  fuite  , ils 
perdirent  cinquante  ou  foixante  hom- 
mes qui  furent  tuéz  ou  faits  prifonniers, 
huit  ou  neuf  Drapeaux  6c  une  partie  de 
leur  bagage. 

Le  Duc  d'Enguien  aiant  ainfi  charte  D'firul- 
i r . , , _ - trz  de 

les  bnncrms  d auprès  de  Fûmes  , le  cette 

piéfenta  devant  cette  Place  qui  fc  rendit  '"“ce* 
le  meme  jour  fans  faire  aucune  refi-  qui  ne 
rtancc.  Ce  fut  alors  que  ce  Prince  fon- 
gea  plus  que  jamais  à aller  aflieger  Tcüair. 
DunKcrque.  Ce  dclFcin  étoit  fans  doute 
grand  Si  digne  du  courage  Si  de  la  ca- 
pacité du  Duc  d’Enguien.  Mais  il  s’y 
rencontroit  de  fi  fâcheux  obrtacles  , 
qu’ils  fcmbloient  être  humainement 
importables  à furmonter.  La  faifon  étoit 
déjà  fort  avancée.  Cétoit  fur  la  fin  de 
Septembre  , auquel  tems  les  vents  font, 
les  plus  violens  & les  marées  montent 
le  plus  haut.  La  Place  étoit , comme, 
j’ai  dit , en  très  bon  état  ; Si  le*  Efpa- 
gnols, qui  aprehcndoicnt  de  |a  perdre,, 
l’avoient  fortifiée  dès  le  commencement 
de  la  campagne  autant  que  (a  Ticuation 
le  pouvoic  pa  mettre.  T ous  ces  obrta— 
clés  uc  furent  pas  capables  de  Jecoura* 
ger  le  Duc  d’Enguien.  Animé  par  la> 
gloire  qu’il  auioit  à faire  réüfCr  une  û> 
grande  entreprife  , il  fe  détermina  à 
vaincre  toutes  les  difficultez  quis’yren-. 
controient.  Le  20.  de  Septembre  on 
travailla  a la  circonvallation  , Sc  le  24.. 
on  ouvrit  la.,  tranchée.  Les  afliegez.  ne. 
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1646.  furent  prefquc  pas  un  moment  fans 

combattre  , ils  difputcrcnt  le  terrain 

pié  à pié  , & dans  leurs  frequentes  for- 
tics  , ils  reprirent  fotivent  .les  portes 
qu'on  avoit  emportez.  Mais  le  Duc 
d'Enguien  , qui  voïoit  que  l'hiver  apro- 
choit , poullâ  ii  vivement  fes  attaques, 
qu’cnfin  le  7.  d'O&obre  , malgré  les 
Armées  ennemies  accourues  à Nicuport 
pour  tenter  le  fecours  , le  Marquis  de 
Lcide  fut  réduit  à capituler. 

TifVre  Sur  la  fin  du  mois  le  Duc  d'Enguien  , 
rem  »'  avcc  Ie  Maréchal  de  Gafïion  , défit  fix 
p.éi  .le  Rcgimens  d'infanterie  , Si  cinq  de  Ca- 
valerie  , des  Ennemis  , qui  s'étoient 
oppofez  au  partage  d'un  grand  convoi 
que  le  Prince  fit  entrer  à Courtrai  * & 
quelques  jours  après  les  Ennemis  fe 
retirant  , le  Duc  d'Enguien  chargea 
leur  Arriére  - garde  entre  Ypres  & 
Courtrai , la  défit  Si  prit  leur  bagage. 
Campa-  Cette  Campagne  , fort  glorieufc  dans 
talic  ^ le  Pais- Bas  Sc  en  Catalogne,  n'avoit 
Ptifcdc  pas  éu  le  meme  fuccès  en  Italie,  où  la 
Kro'i  *cvt!e  du  d’Orbitellc  avoit  déjà 
de  p,,r.  éb  aulc  les  Alliez  de  la  France.  Le  Car- 
toiüii-  djnal  t qui  avoit  ordonné  ce  fiege,  avoit 
® J‘ c'  moins  eu  en  vue  les  intetêts  de  l'Etat  que 

le>  fiens  propres.  Il  avoit  marié  une  de 
fes  Parentes  à un  Neveu  des  Barberins  , 
& cette  alliance  le  difpofant  à tout  faire 
pour  eux  , il  avoit  porté  la  guerre  fur  les 
côtes  de  Tofcane , dans  le  dertèin  de 
mortifier  le  Grand  Duc  qui  étoit  leur 
Ennemi  Capital.  Mais  cette  entreprife 
aiant  allarmé  toute  l’Italie , elle  donna 
fecours  aux  Efpagnols  qui  firent  lever 
le  fiege  ; qnoi-que  l'Armée  Navale  de 
France  eût  repourtc  celle  des  Ennemis. 
Cette  disgrâce  fut  prefquc  aufli-tôt  re- 
parée par  la  prife  de  Piombino  & de 
Portolongonc,  fituccs,  la  première  fur 
la  côte  de  Tofcane,  & l’autre  tout  pro- 
che dans  Plie  d'Elbe.  Le  Maréchal  de 
la  Meilleraïe  Si  le  Maréchal  du  Plcrtis 
y étant  arrivez  fur  la  fin  de  Septembre 
avec  une  Flote  conliJerable  , qui  quel- 
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ques  jours  après  fut  fuivie  de  quinze  1646. 
Galères , & aiant  débarqué  leurs  Trou-  1 
pes,  affiegerent  fucceflivement  ces  deux 
Places  par  terre  & par  mer , fans  que  les 
Efpagnols , à qui  il  importoit  extrême- 
ment de  les  conferver , ofartënt  tenter 
d'y  envoïer  du  fecours.  Piombino  fut 
pris  en  deux  jours  , mas  Portolongonc 
fit  une  plus  longue  réfiftance.  Elle  ne  fe 
rendit  que  le  18.  jour  de  tranchée  ou- 
verte , après  avoir  foûtenu  un  grand 
art'aut  fur  la  brèche  du  Bartion.Ccs  deux 
conquêtes  rarturerent  les  Alliez  du 
Roi  , Si  ils  demeurèrent  fermes  dans 
fon  Alliance. 

Cependant  le  Marquis  de  la  Ferté  Aranta- 
fe  iaifit  de  la  Ville  & du  Château  de  f^ropor- 
Longvvy  en  Lorraine  , la  feule  place  tcz  en 
que  le  Duc  Charles  y polfcdoir,  Si  qu’il 
avoit  fortifiée  & munie  de  vivres  , afin 
d’obliger  à contribution  toutes  les  Villes 
voifincs  , même  celles  qui  ctoienc  fous 
la  domination  du  Roi. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Allemagne  , le  Affûta 
motif  qui  avait  porté  la  France  dans  le  d’Alle- 

n o 1 ..  magne, 

commencement  & les  progrès  de  cette  npuif- 

guerre  , à joindre  fes  armes  avec  celles 
de  Suède  Si  des  autres  Proteftans,  avoit  suède 
été  la  nccefïïté  de  modérer  la  puiflance 
de  la  Maifon  d'Autriche  , qui  alloit  bt.igcà 
s'augmentant  chaque  jour  aux  d epens  11  î:in' 
des  autres  Princes  , & qui , rivale  de  la  jh,  i, 
France  dans  ce  dellèin,  lui  donnoît  pour 
cllc.mcme  des  apréhenfions.  Mais  en 
l'état  où  les  affaires  fe  trouvèrent  depuis, 
cette  derniere  Couronne  avoit  raifon  de 
craindre  , dans  l'Allemagne  > la  trop 
grande  puillànce  du  Parti  proteftant  , 
h ùtcnu  , comme  il  l'étoit , par  la  Cou- 
ronne de  Suède.  Elle  s'étoit  rendue  rrés- 
confiderable  ; on  lui  voïoit  meprifer  les 
avantages  qui  lui  avoient  été  offerts 
pour  la  paix , par  la  facilité  qu’elle  pou- 
voir rencontrer  , dans  la  continuation 
de  la  guerre  , de  relever  toujours  de 
plus  en  plus  le  Parti  Protertant  Si  de  tra- 
vailler à la  ruine  des  Catholiques.  De 

façon , 
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J <4 6.  façon  , que  fi  l’ambition  de  la  Maifon 

d'Autriche  avoir  obligé  jufqu’ alors  les 

François  de  ne  rien  oublier  pour  lui 
former  des  obftaclcs , ils  croioienc 
n'avoir  pas  moins  à craindre  l'aug- 
mentation de  la  pui (Tance  des  Pro- 
teftans.  Outre  la  raifon  d’Etat  que  la 
France  avoir  eue  feulement  contre  la 
Maifon  d'Autriche,  elle  avoir  alors 
celle  de  fa  Religion  , dont  la  défcnfc 
lui  avoir  toujours  été  fort  à cœur.  Et 
comme  fous  cette  couverture  de  la  Re- 
ligion l’Efpagne  avoir  de  touttcms  pro- 
curé fon  agrandilTement , il  arrivent 
alors  que  la  Suède  procuroit  à fon  tour 
les  avantages  de  la  Tienne  , fous  le  pré- 
texte de  fa  propre  grandeur,  & qu’elle 
faifoit  fervir  les  François  à fon  def- 
fein  contre  leurs  interets  & leur  inten- 
tiou. 

Incon-  Ces  confiderations  donnèrent  beau- 
deal|an,  C0UP  d’inquiétude  à la  Reine,  auiïi  bien 
jonc-  que  ce  qui  arriveroit  de  la  jomftion  de 
deux'1'*  l’Armée  du  Maréchal  de  Turenne  avec 
•Atir.cc*  celle  des  Suédois. Quand  la  Cour  y don- 
na les  mains , elle  avoic  de  puisantes 
raifons  pour  le  fairc.Le  Duc  tic  Bavière 
fembloit  donner  de  bonnes  efperances, 
■Si  l’on  ne  voyoit  rien  qui  n’y  fût  con- 
traire dans  la  conduite  des  Impériaux. 
Les  Suédois  étoient  les  fculs  recher- 
chez , & l’Empire  leur  ofroit  tour  , 
fans  faire  dire  un  feul  mot  à la  France. 
Le  Maréchal  de  Turenne  de  fon  côté 
déclara  en  préfcnce  du  Duc  d’Enguicn 
& du  Maréchal  de  Gramont , qu’il  lui 
feroit  impofltblc  de  pouvoir  agir  feul  ; 
& que  palTant  le  Rhin  avec  fa  feule 
Armée  , non  feulement  il  ne  feroit  pas 
en  état  de  rien  entreprendre,  mais  qu’il 
ctoit  comme  infaillible  qu’il  y recc- 
vroit  quelque  grand  échec  : Et  que 
d’employer  fon  Armée  ailleurs  qu’en 
Allemagne  , on  couroir  rifque  que  les 
Suédois  ne  fc  fervilTentdc  ce  prétexte 
pour  conclure  leur  accommodement 
particulier.il  ne  parut  donc  point  alors 
Tune  /. 
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d’autre  reffource  ni  de  meilleur  expc-  1646. 

dicnr  , que  de  confcntir  à cette  jonc- — 

tion , qui  remedioit  à tout.  Mais  les 
chofes  aianr  changé  depuis  , on  tâcha 
de  l’éviter  autant  qu’il  étoit  poflible  ; 
avec  cette  difpofition  néanmoins  de 
s’expofer  à tous  les  mauvais  efets  qu’on 
en  aprehendoit , & de  la  faire,  plutôt 
que  de  courir  les  rifquesdece  qui  pou- 
voir arriver  en  ne  la  faifant  pas. 

Ce  fut  dans  la  première  de  ces  cir-  Avau- 
conftanccs,  & pour  obliger  le  Duc  de  'empor- 
Baviere  à ce  que  la  France  exigeoit  de 
lui,  que  le  Maréchal  de  Turenne  battit  Rnc 
les  Troupes  de  ce  Prince  , & les  pour-  Ma- 
fuivit  jufqu’aux  portes  de  Ncubourg  ; de  Tu- 
qu’il  prit  fur  l’Eleéteur  de  Maience  & tenue, 
le  Landgrave  de  Darmftat  les  Places 
d’Achafembourg  , de  Solingcnftat  & 
plufieurs  autres  ; &:  que  s’étant  enfui- 
tc  rendu  Maître  de  Darmftat  , Rcfî- 
dence  du  Landgrave  de  ce  nom  , il 
épouvanta  lî  fbrr  ces  Princes,  & l’Elec- 
teur de  Cologne  même  , qu’il  les  obli- 
gea tous  à demander  la  Neutralité. 

Les  chofcs  étoient  en  cet  état , lorf-  C 'tn- 
qu’il  fe  donna  un  combat  naval  fur 
les  Côtes  d’Italie,  dont  le  fuccés  fut  ,‘tc 
avantageux  pour  les  François.  Trente 
Galères  ennemies  & vingt-cinq  Gal- 
lions  furent  rencontrez  au  mois  de 
Juin  par  la  Flote  de  France  compofée 
de  vingt  Galères  & d’environ  autant 
de  Vaiflcaux.  Les  François  combatti- 
rent les  autres , & leur  donnèrent  la 
chalfc  durant  plus  de  trente  heures.  Le 
mauvais  rems  jetta  la  Flote  ennemie 
vers  la  Corfc  , & celle  de  France  fut 
contrainte  de  relâcher  en  Provence,  où 
s’étant  racommodéc  en  trois  jours,  elle 
fît  voile  auflï-tôt  après.  Cet  avancage 
lui  coûta  la  perte  du  Duc  de  Brezé  qui 
fut  emporté  d’un  coup  de  Canon.  Une 
Efcadre  de  VaifTèaux  porta  alors  un 
renfort  à l’Armée  de  terre. 

Cependant  les  Impériaux  aiant  fait  1/ Al  Ci- 
ré-flexion fur  les  demandes  de  la  France.  cc  offr* 
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offrirent  de  lui  donner  plutôt  l'Alface  aiant  perfonne  qui  pût  croire  qu'il  fût  164 6. 
& tout  le  relie  en  Souveraineté  , qu’à  plus  avantageux  de  pofleder  un  Pais 
condition  de  relever  de  l'Empire.  Il  y qui  relève  de  l'Empire,  & qui  peut  lui 
eut  à Munftcr  diverlîté  d'avis  fur  cette  retourner  un  jour  par  le  defaut  d'un 
propofition.Les  uns  difoient  qu’il  étoit  certain  nombre  de  Succcffcurs  , que  de 
plus  avantageux  au  Roi  de  retenir  les  le  pofleder  en  toute  Souveraineté,  fans 
Pais  qu'on  lui  laiffoit , en  fief , à cou-  qu'il  puifle  jamais  être  démembre  de  la 
dition  d'avoir  féance  & voix  dans  les  Couronne  ; vu  que  de  cette  forte  la  . 

Dictes  , que  de  les  polféder  en  toute  France  pourroit  reprendre  fes  ancicn- 
Souvcraincté  , & de  ne  point  dépendre  nés  limites,  lorfque  l'abfoluc  & indé- 
de  l’Ernpcreur.Quc  cela  donneroit  plus  pendante  Souveraineté  de  fes  Rois  s’e- 
dc  familiarité  avec  les  Allcmans  , qui  tendrait  jufques  au  Rhin, 
confidereroient  les  François  comme  Ceux  qui  avoient  mis  en  avant  les  A,,n* 
leurs  compatriotes  & comme  membres  confidérations  ci-dclfus  rapottées  en  qu'0n  ysr 
de  l’Empire.  Que  cette  qualité  pourroit  faveur  du  premier  avis,ajoûtcrcnt  qu'au 
un  jour  fervir  de  degré  aux  Rois  Très-  cas  que  l’Allace  ne  pût  être  taillée  à Sa 
Chrétiens  pour  monter  fur  le  Trône  Ira-  Majefté  & à fes  Succcffcurs  Rois  en  fief 
perial , £c  l oter  à une  Mailon  dont  la  de  l’Empitc,  il  étoit  hors  de  doute 
grandeur  leur  étoit  fufpcéte.  Que  cela  qu’il  valoit  mieux  l'avoir  pour  toûjours 
donneroit  moien  aux  Princes  d'Allema-  en  Souveraineté.  Mais  comme  il  y avoit 
gne  de  traiter  plus  librement  avec  les  grande  aparence  que  la.  Pomcranie  de- 
Rois  de  France,  toutes  fortes  de  confc-  meureroit  à perpétuité  à,  la  Couronne  - 
dérations  & d'unions,  fans  que  l’Empc-  de  Suède,  & ne  laillèroit  pas  de  relever 
rcur  le  pût  trouver  mauvais  ni  l’empe-  de  l’Empire  pour  cela  , on  demandoit 
cher.  Que  pouvant  cnvoïcr  des  Dépu-  fï  la  meme  • chofe  11e  pourroit  pas  être 
tcz  dans  toutes  les  Diètes  , ils  auroient  accordée  à la  France.  Le  prétexte  que 
moien  de  favoir  tout  ce  qui  s'y  paffè-  les  Empereurs  avoient  toujours  pris 
roit,  de  traverfer  les  deffeins  de  la  Mai-  d'affifter  le  Roi  d’Efpagne  des  forces  de 
fon  d'Autriche,  & de  remédier  de  bon-  l’Empire  , c'cft  que  ce  Roi  en  étoit  , 
ne  heure  à ceux  qu’elle  pourroit  for-  membre.  Cela  le  voit  dans  les  Proto- 
mer coittrc  la  France.Que  l’ofre  de  laif-  colles  des  Diètes  , & c’cft  ce  qui  avoit 
fer  au  Roi  en  toute  Souveraineté  les  fervi  jufqtt'alors  à tromper  la  creduli- 
PaTs  qui  lui  feroient  codez  , étoit  à la  té  de  plulïcurs  Allemans.  Si  donc  les 
vérité  avantageufe à l'Empereur  & aux  Rois  de  France  devenoitnt  membres  de  • 
Princes  de  fa  Maifon , mais  qu'elle  n’é-  l 'Empire  , ou  ils. en  tireroient  le  même 
toir  pas  aulïi  agréable  au  refte  de  l’Em-  fecours,ou  du  moins  ils  empêchcroient 
pire  que  lî  l'on  ne  faifoit  point  ce  dé-  que  l’Empereur  ne  s’intereffàt  contre 
membrement»  . eux  ,6c  le  prétexte  dont  on  vient  de 

Mais  quand  même  tous  ces  avanta-  parler  s'évanouiffoît  aufli-tôt , ce  qui 
gcseulicntété  tels  qu’on  les  faifoit  en-  n'étoit  pas  un  petit  avantage. 
vif.>ger,la  plupart  des  Allemans  difoient  Charles-  Quint , par  exemple , aurait  Ercm- 
qu'on  ne  pottvoit  pofleder  les  Pais  en  pu  aifément  faire  palier  la  Comté  de 
fief  relevant  de  l'Empire  & les  in-  Bourgogne  à fes  Succeffeurs  en  Souve-  fiimcnt, 
corporcr  à la  Couronne, mais  qu'il  fait-  raineté  , s'il  y eût  trouvé  queltjuc  pro- 
droit en  ce  cas-là  les  limiter  à la  Li-  fît.  Mais  au  contraire  il  prit  grand  foin 
gne  de  Boni  Son  : cette  confîderation  de  l’attacher  davantage  à l’Esnpire  & 
faifoit  ccjGfer  la  raifon  de  douter  ; n’y  de  la  mettre  fous  fa  garde  &:  protec- 
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1646.  don,  par  la  Transaétion  faite  à Augs- 
— - bourg  l'an  : 1548.  en  vertu  de  laquelle 

les  Impériaux  prétendirent  depuis  ne 
pouvoir  s'obliger  à n’aflîller  point  le 
.Roi  d'Efpagnc  contre  la  France.Si  Fran- 
< çois  I.  au  contraire  , eût  etc  Prince  de 
l'Empire,  la  Régence  n'eût  pas  été  li 
occupée  fous  la  Minorité  du  Roi  à ré- 
parer les  fautes  & les  disgrâces  de  ce 
Prince  , qui  ont  tant  coùré  à la  Fran- 
ce, & il  eût  eu  fur  la  Mailbn  d'Autri- 
che les  memes  avantages  qu'elle  avoit 

ftris  fur  lui.  L’Hiftoire  nous  aprend  que 
es  Amballadcurs  de  France  n’ont  pas 
toujours  été  ouïs  dans  les  Diètes  de 
l’Empire.  On  a quelquefois  envoie  au 
devant  d'eux,  leur  dire  qu’ils  eulfent 
à fc  retirer  ; 8c  quelquefois  on  les  en  a 
congédiez  , en  leur  déclarant  que  le 
Roi  Trés-Chrèticn  n’avoit  que  voir 
-dans  les  affaires  d’Allemagne.  De  tout 
cela  s'enfuivoir,  quïl  y avoit  plus  de 
fureté  à l'acquilîtion  de  l’Alfacc  tenue 
en  fief.  De  cette  forte  l'intérêt  du  Roi  fc 
trouvoit  mêlé  avec  l’intérêt  commun 
de  tous  les  Princes  & Etats  de  l’Empire. 
Autres  Si  au  contraire  , le  Roi  étoit  Souvc- 
trufons  rain  en  ce  Pats-là  , il  devenoît  fufpcét 

• pour  Sc  îj  tous  fcs  Voifins  , qui  craindraient  in- 
toorre  1 a , . , 

te  ce  ceflamment  la  perte  de  leur  liberté;  au 

'"rinèfé  *ll,c  y étoit  en  qualité  de  Land- 
dci'Ai  grave  d’Alfacc  , il  ferait  refpeélé  & 
J,cc-  aimé  d’eux  tous.  Au  premier  cas,  ils 
11c  fongeoient  qu’à  remettre  les  chofes 
en  l’état  où  elles  étoient  auparavant. 
Au  fécond  , ils  trouvoienc  leur  compte 
à maintenir  Sa  Majcfté  en  polfeffion  de 
l’Alfacc  & de  Brifach.  L’éclat  de  la 
Souveraineté  devoir , ce  fernblc  , l’em- 
porter d’autant  moins  fur  le  folidc  8c 
fur  l’utile  , que  c’étoit  fuivre  le  defir 
des  Ennemis,  que  d’accepter  cette  li- 
béralité d’une  main  fi  fufpcétc.  Ce  n’cft 
pas  qu’en  la  refufant  on  ne  s’expolàt  à 
un  autre  blâme  , d’avoir  rendu  volon- 
tairement le  Roi  Fcudatairc  Sc  Valfal 
d'un,  autre  .Prince .,  Sc  qu’on  ne  fentît 
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bien  la  difctencc  quïl  y avoit  pour  le  1646. 
Roi  d’Efpagne  , qui  relève  la  Bourgo-  — — 
gne  des  Empereurs  , qui  ell  quïls  (or- 
raient toujours  de  fa  Mailon  ; au  lieu 
que  fi  l' Al  face  demeurait  Fief,  011  fe- 
rait tous  les  jours  des  querelles  aux 
François,  & qu’on  pourrait  meure  les 
Rois  Très- Chrétiens  au  Ban  de  l’Empi- 
re. Voilà  les  raifons  pour  & contre  qui 
rendoient  cette  qucltion  trés-dificilc  à 
décider. 


Pendant  qu’on  délibérait  à la  Cour  ^cs  fo>- 
fur  les  diferentes  propolitions  faites  à urftées 
l’Alfembléc  de  Munfter  , les  Minières  j1-’’ 
d’Efpagne  reçurent  le  pouvoir  Sc  tous  Çi,j,' 
les  ordres  ncccffaires  pour  traiter  avec  jj™*  ,c* 
les  Etats  Généraux.  Il  fembloit  que  la  ciaroni 
Négociation  de  la  paix  étoit  dans  une  >jc  pu* 
crilc  qui  devoir  bicn-tôt  faire  connoi-  , .eti  at^x 
trccc  qu’on  en  pouvoir  clpcrcr.Mais  les  l'iamte* 
lenteurs  aft'cdées  de  la  Cour  de  Fran-  jlôllif. 
ce,  firent  qu’il  fc  palfa  un  long-tems  l'  p. 
fans  quïl  fût  rien  décidé.  Les  Hollan- 
dois,  qui  fouhaitoient  finccrement  la 
paix,  s'étoient  entremis  plus  d’une  fois 
entre  la  France  & l’Elpagne  , &:  quoi-  it  ?>.»- 
qu’Enncmis  de  cette  dernière  Couron-  'ïj. 
11c,  leurs  ofices  avoîent  été  plus  agréa-  vm.brt. 
blés  que  ceux  des  Médiateurs.  Enfin  il 

Fiaroifloic  qu’on  étoit  prêt  d’en  recueil- 
ir  le  fruit,  lorfque  de  nouvelles  difi- 
cultez  furvenuës  de  la  part  de  la  France 
le  retardèrent  encore  pour  long-tems. 

Les  Hollandois  s’en  plaignirent.  Ils  di- 
rent , que  dès  le  commencement  de  la 
Négociation  , ilsavoicnr,  fur  la  parole 
des  François  , alluré  les  Miniftrcs  d’EI- 
pagne  que  pourvu  quïls  accordaient 
les  points  principaux  , on  trouverait 
toute  facilité  fur  les  autres  , Sc  qu’on 
pourrait  conclure  en  fort  peu  de  jours. 

Que  neanmoins  il  s’étoit  déjà  écoulé 
plus  de  fix  femaïnes  , fans  que  l’on  eût 
rien  avancé  , la  France  ne  demeurant 


pas  feulement  arrêtée  à tout  ce  qu’elle 
avoit  prétendu  , fans  s’être  rclài  h je  de 
la  moindre  cliofc  ; mais  encore  aug- 
jO  ij 
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mentant  de  jour  à autre  Tes  demandes; 
fur  quoi  les  Miniftrcs  d'Efpagne  difo- 
ient  qu'au  lieu  de  tirer  quelque  avan- 
tage de  la  médiation  des  Miniftrcs 
ïlollandois , ils  avoient  fujet  de  fe 
plaindre  de  leur  partialité  pour  la  Fran- 
ce , quoi-qu’ils  fullenc  obligez  d’être 
neutres  en  cette  occafion.  Qu'il  fem- 
bloît  qu’on  voulût  emporter  toute  cho- 
ie avec  hauteur,  Sc  obliger  le  Roi  Ca- 
tholique à convcuir  fur  des  points  qui 
bleflbient  en  quelque  façon  fon  hon- 
neur & fa  dignité.  Ces  plaintes  furent 
faites  avec  chaleur  par  les  Députez  de 
Leurs  Mantes  Puilfances,  qui  n’oublic- 
rent  rien  pour  engager  les  François  à 
faire  promtement  la  paix. 

Sur  la  fin  de  l’anncc,  Henri  de  Bour- 
bon, Prince  de  Condé,  Premier  Prince 
du  Sang,  * mourut  à Paris,  laillà  par  fa 
mort  Louis  de  Bourbon  Duc  d’Enguien 
Ion  Fils  , Prince  de  Condé  & Premier 
Prince  du  Sang.  L'opinion  publique 
fut  que  s'il  eût  vécu  , la  France  n’au- 
roir  point  été  agitée  des  troubles  qui 
arrivèrent  dans  la  fuite , parce  qu’il 
les  auroît  prévenus  par  fa  prudence  Sc 
par  fon  autorité,  qui  donnoit  de  la  re- 
tenue aux  Miniftrcs  & à laquelle  le  Par- 
lement auroit  déféré.  C’étoit  un  Prin- 
ce d’une  grande  fagclfe  , amateur  de 
la  paix  , habile  dans  le  Cabinet,  mais 
extrêmement  attaché  à fes  intérêts,  Sc 
pour  cet  effet  dévoué  à la  Cour  Sc  aux 
Favoris,  qui  étant  bien  aifes  de  l'avoir 
dans  leur  parti  , lui  faifoient  obtenir 
tout  ce  qu'il  demandoit  ; aufli  avoit-il 
arnallê  de  grandes  richcftes.  Il  laifla 
trois  Enfans , le  Duc  d’Enguien  que 
nous  nommerons  déformais  Prince  de 
Condé,  Armand  Prince  de  Contl,  Sc  An- 
ne Geneviève  connue  fous  le  nom  de 
’Duchtjfe  de  Longueville  , parce  qu’elle 
fut  mariée  à Henri  d’Orléans,  Duc  de 
Longueville.  Nous  verrons  dans  la  fui- 
te quel  fut  le  caraélerc  de  ces  trois 
* Ce  fut  It  iS.Deuoib,  Il  iteit  égt  de  jï.  »m. 
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perfonnes,  dont  nous  aurons  plus  d'une 
fois  occafion  de  parler. 

L’Efpagne  , épouvantée  des  conquê- 
tes des  François , forma  plufieurs  def- 
feins  pendant  l’hiver  pour  fc  mieux  dé- 
fendre la  campagne  prochaine  & meme 
pour  les  attaqucr.EUe  crut  que  potir  y 
réüfïïr  , il  faloit  mettre  à la  tête  des 
Troupes  un  Général  dont  l’experience 
& le  rang  leur  donnaflènt  de  la  con- 
fiance Sc  de  la  foûmiffion,  & ne  laillàt 
aux  Gran$  aucun  prétexte  de  jaloufie 
entr’eux  , ce  qui  jufques-là  avoit  fort 
contribué  au  mauvais  fuccés  de  leurs 
armes.  L’Archiduc  Léopold  fut  fait 
pour  cela  Gouverneur  des  Pais-Bas  Sc 
Géneraliffime  des  Troupes  d’Efpagne.. 
Ce  Prince  allèmbla  de  bonne  heure  fon 
Armée  , & prit  Armentiercs  Sc  Landrc- 
cies  allez  brufquement.  Mais  le  Maré- 
chal de  Gaffion  arrêta  bicn-tôt  fes  pro- 
grès, car  aianc  pris  la  3alfce,.il  marcha 
aux  Ennemis  qui  alloient  affiéger  Dun- 
icerque,  les  battit  Sc  les  obligea  de  fe 
retirer  , pendant  que  le  Maréchal  de 
Rantzau  affiégea  & prit  Dixmude  à dis- 
crétion. Marchant  enfuite  du  côté  de 
Nieuporr,  il  prit  fur  fa  route  le  Fort  de 
Nieufdum,  & celui  de  l’Eclufc  qu'il  fie 
rafer.,Le  Marquis  de  Caraccnc  avec  un 
Corps  de  Troupes  confiderabie  voulut 
arrêter  le  Maréchal  de  Rantzau  au  paf- 
fage  d'une  Digue,  mais  le  Maréchal  for- 
ça le  pallàgc  Sc  gagna  le  dcllus  avec 
beaucoup  de  conduite  de  de  valeur.  Le 
Maréchal  de  G-ffion  de  fon  côté  aflié- 
gea  LcnSjOÙ  .riant  été  blefTe  d'un  coup 
de  moufqtict  à la  tête  , il  mourut  le 
lendemain.  Le  Marquis  de  Villequier 
acheva  le  fiége  & prit  la  Place  en  peu 
de  jours.  Le  Comte  de  la  Feuilladc  & 
le  Sieur  Lamet,  Maréchaux  de  .Camp  , 
s'y  diftinguerenr.  Pour  obliger  les  Gé- 
néraux François  h fcparer  les  Troupes 
q<.'ils avoient  devant  Lcns.les  Ennemis 
afliégctenc  Dixmude.  Le  Maréchal  de 
Rantzau  fit  ce  qu’il  put  pour  fcccurir. 
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LOUIS  X 
la  Place  ; mais  elle  fc  rendit , avant 
qu’il  fut  arrivé  aux  Lignes  des  Enne- 
mis. La  prife  de  Dixmudc  par  les  Ef- 
pagnols  , fit  craindre  qu'ils  ne  s'empa- 
raient de  Courtrai  ; ce  qui  fut  caufe 
que  le  Comte  de  Palluau  , qui  en  étoit 
Gouverneur  , eut  ordre  de  partir  de  la 
Bafice  pour  fe  jetter  dans  la  Place  avec 
des  Troupes.  Cette  précaution  décon- 
certa leurs  projets.  Ils  afliégerent  au  (IL 
Worms  dans  le  Bas-Palatinat , mais 
cette  Place  fut  fi  à propos- fecouruc  par 
la  Garnifon  de  Philipsbourg  , & fi  bien 
défendue  par  le  Sieur  de  la  Marche, qui 
y avoir  le  premier  commandement, que 
les  Ennemis  furent  contraints  de  fe 
retirer. 

En  Allemagne  ie  Maréchal  de  Tu- 
renne  gagna  la  bataille  de  Lawingheni 
contre  Mélander  Général  des  Troupes 
de  l'Empire  ; &s  le  Duc  de  Virtemberg 
entrant  avec  fon  Armée  viclorieule 
dans  les  Etats  de  Bavière,  y mit  tout  au 
pillage.  Le  Duc  de  Bavière  ne  s'y  trou- 
-vant  plus  en  fureté  , fut  obligé  d’en 
fortir  à l'âge  de  foixantc  & dix  - huit 
ans , apres  s’etre  vu  fouvenr  le  Maître 
de  Tes  voiiins,  & quelquefois  au  point 
de  donner  de  la  jaloufic  à l'Empereur. 
Piccolomini  aiant  été  envoié  , pour 
tenir  la  place  de  Mclandcr , donna 
pluficurs  petits  combats  au  Maréchal 
de  Turenne  , qui  eut  toujours  l'avan- 
tage ; mais  dans  l'un  defquels  le  Duc 
de  Virtemberg  fut  fait  prifonnier. 

La  mort  du  Maréchal  de  Gadiou 
avoit  fait  craindre  à la  Cour  , que 
l'Armée  de  l'Archiduc  , qui  groffillbic 
tous  les  jours  , n'en  tirât  quclqu’avan- 
tage.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  Maré- 
chal de  Turenne  eut  ordre  de  le  ren- 
dre en  Flandre.  Il  avoit  rélblu  d’y 
mener  les  Troupes  Suédoifes  qui  fer- 
voient  fous  lui  depuis  la  jonftion  des 
deux  Armées  ; mais  il  fut  fort  fur- 
pris  de  connoîtrc  par  un  bruit  qui 
s’éleva  enu'ellcs , que  le  Colonel  ! 


* 
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Rôle  les  avoit  débauchées.  Le  Maré-  J <>4?. 
chai  tacha  en  vain  de  les  apailcr.  - — 
Elles  difoient  hautement  qu'elles  11e 
pouvoient  fc  réfoudre  d’aller  en  Flan- 
dre , où  il  ne  s’agilfoit  plus  de  l’in- 
térêt de  la  Couronne  de  Suède  ; Sc 
quelques  remontrances  que  ce  fage 
General  fît  aux  Officiers  , qu’ils  répon- 
droienc  de  la  delobcillâncc  de  leurs 
Troupes  à fes  ordres,  elles  fe  mirent  en 
état  de  combattre,  au  nombre  de  deux 
mille  cinq  cens  , & marchèrent  en  ba- 
taillcjcommc  fi  elles  avoient  été  en  pré- 
fcnce  de  l'Ennemi,  réfolucs  d’aller  trou- 
ver Conigsmanc  qui  leur  fai  foi  t des  pro- 
positions avantageufes.Le  Maréchal, qui 
avoit  gardé  julques-là  toute  forte  de 
mefures,  avec  des  Troupes  qui  avoient 
rendu  fcrvice  à l’Etat,  voiant  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à ménager  , les  attaqua 
dans  un  endroit,  où  elles  s’étoient  mi- 
fes  en  défenfc  , & les  pouffa  de  maniè- 
re , qu’il  en  défit  une  patrie  &c  fit  l’au- 
tre prifomiiere.  Il  en  auroit  fait  pendre 
pluficurs  Officiers  , pour  les  punir  de 
leur  révolte  , fi  le  difeours  hardi  que 
lui  fit  l’un  des  plus  âgez  i’enrr’cux  , en 
découvrant  trente-deux  blefiures  qu'il 
avoir  fur  le  corps,  ne  lui  eût  fait  chan- 
ger de  réfolutîon.  Il  dit , “ qu'il  ne 
craignoit  point  la  mort. Que  fes  corn-  “ 
pagnons  ni  lui  , ne  l’avoient  jamais  " 
apréhendéc.fous  quelque  figure  qu'ci-" 
le  fe  fût  préfentéc  à eux.  Qu’on  ne  " 
pouvoir  pas  leur  reprocher  qu'ils  euf-  “ 
feue  manqué  à ce  qu’ils  dévoient  au  " 

Roi  de  France,  & que  s'ils  eu  avoient  “ 
reçu  la  foldc  , ils  lui  avoient  rendu  "■ 
tous  les  fcrvices  qu’on  pouvoir  aicen-  " 
dre  de  braves  gens.  Qu’ils  croioicnt  " 
n’étre  plus  obligez  de  les  continuer,  " 
puisqu'il  ne  s’agilloit  plus  del’inte-" 
rct  de  la  Couronne  de  Suède  ; qu’ils  " 
ne  pouvoient  fe  résoudre  à porter  les  " 
armes  en  un  autre-  endroit  que  ce-  " 
lui  où  ils  étoîent  , fans  un  ordre"- 
exprès  de  la  Reine  leur  Maîtreifc.  " - 
O -iii , 
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1647.  „ Qu'en  fon  partiel  lier , à l’âge  où  il 
■— — „ étoit  il  regai  doit  U vie  comme  une 
„ cltofc  indifetciuc.puifqu’elle  ne  pou- 
,,  voit  lui  être  retranchée  que  de  peu 
„ é’.imices.  Qu’il  lui  étoit  glorieux  , 
„ auflî  bien  qu’à  fes  compagnons,  d’a- 
,,  voir  etc  vaincus  par  un  Prince  , fous 
„ !a  conduite  duquel  ils  avolent  tant 
„ de  fois  triomphé  de  leurs  Ennemis. 
„ Que  l’éloge  qu’il  lui  donnoit  étoit 
,,  moins  l’effet  de  la  flatcric  , afin  de 
,,  l’engager  à lui  confcrvcr  la  vie,  que 
„ la  louange  légitimé  qui  étoit  due  à là 
,,  vertu  & à fa  valeur,  que  fes  Ennemis 
„ mêmes  ne  pouvoient  lui  refufer  fans 
„ injultice.  Mais  qu’il  prit  garde  de  ne 
,,  pas  fouiller  la  gloire  de  les  belles 
„ actions , par  ce  luplîce  ignominieux, 
„ qu’il  vouloir  faire  foufrir  à tant  de 
„ braves  gens , ;Sc  qu'il  craignît  qu’on 
„ ne  lui  imputât  les  dil’graces  qui  pour- 
,,  roient  arriver  dans  la  fuite  au  Roi 
,.  fon  Maître.  La  hardiclfe  avec  laquel- 
le ce  Vieillard  parla  au  Maréchal  de 
Turennc,  qui  a voit  l’amc  grande  & gé- 
nereufe,  fut  fléchir  fa  colère.  Le  fou- 
venir  des  fervices  que  ces  Oficicrs  pri- 
fonniers  avoient  rcndus,fut  caufc  qu’il 
leur  fauva  la  vie  , '&  qu'il  les  renvoïa 
avec  la  liberté  d’aller  où  ils  vou- 
droient.  Cette  defertion  des  Suédois  fut 
caufe  que  le  Maréchal  ne  fe  trouva 
plus  qu’avec  fix  mille  hommes  feule- 
ment. Il  ne  laiflà  point  avec  ce  pende 
Troupes  de  s’avancer  dans  le  .Luxem- 
bourg, de  faire  des  dégâts  dans  le  Plat- 
Païs , 8i  de  s’emparer  de  quelques 
■Châteaux,  & de  la  Ville  de  \Virtom 
Alaires  Le  Prince  de  Condé  fut  envoie  en 
i/logne  Catalogne  , en  qualité  de  Viceroi,  à la 
s c*eJe  place  du  Comte  d’Harcourt.  La  Ville 
ïcvépàr  de  JSarccionnc  témoigna  une  fi  grande 
le  P tin-  joye  , de  ce  que  ce  Prince  alloit  com- 
Co!Î.  é.  mander  l’Armée  du  Roi  dans  cette 
Divrr-  Province , que  les  Mrgiftrats  firent 
Uh-,  préfent  d’une  chaîne  d’or  à celui  qui 
Xiv.  leur  en  aporta  la  nouvelle.  Cependant 


quand  le  Prince  y fut  arrivé  , il  trou-  1647. 
va  les  choies  dans  un  aflèz  mauvais  ■ 
état:  les  Peuples  irrelolus  Si  agitez  de  trb  c> 
mille  foupçons  , Si  les  forces  qui  .!'• 
étoient  dans  le  Pais  peu  confiderables.  a/,v»>! 
Malgré  ce  contretcms  , il  mit  le  fie-  Jruc^ 
gc  devant  Lcrida  , s’imaginant  que  la  UeGra- 
fortune  le  fuivroit  en  Catalogne., 
comme  elle  avoit  fait  par  tout  ailleurs. 

.Pour  mieux  faire  paroitre  la  facilité 
avec  laquelle  il  preteudoit  emporter 
cette  Place  , il  fit  ouvrir  la  tranchée 
avec  des  violons  , & envoia  dire  au 
Gouverneur  qu'il'  lui  douncroit  [auvent 
de  pareilles  ferenades.  On  rcconnoît  là 
le  genie  François,  qui  fut  de  tout  tems 
: nuifiblc  à cette  Nation,  Si  qui  fit  tort 
alors  à ce  Prince.  Le  Gouverneur  lui 
fit  reponfc  , " qu’il  lui  étoit  bien  obli- 
gé , mais  qu'il  le  prioit  d’exeufer , “ 
s'il  attendoit  jufqu’au  lendemain  à “ 
lui  témoigner  fa  reconnoiflànce  ; que  ,c 
fes  violons  n’étoient  pas  encore  pre-  cc 
parez  , qu'il  feroit  en  forte  qu'ils  le  “ 
fuflènt  pour  la  meme  heure.  Si  qu’il  “ 
étoit  bien  aife  de  l’en  avertir.  En  ef-  “ 
fec  le  lendemain  à la  meme  heure  , il 
lui  fit  entendre  une  harmonie  qui  n'é- 
toit  pas  à la  vérité  fi  agréable  que  la 
ficnnc  , mais  qui  convenoit  mieux  au 
tems  ; je  veux  dire  un  bruit  fi  épou- 
vantable de  Canons  , qu’on  n’avoit 
gucre  vu  de  Ville  alîïégée  qui  en  eut 
fait  d’avantage  ; Si  en  même  tems  il  fit 
une  vigoureufe  fortic  à la  tête  de  qua- 
tre cens  Chevaux,  de  douze  cens  Mouf- 
quccaires  , & de  plus  de  cent  Oficicrs 
Reformez. Le -Prince  de  Condé  s’y  opo- 
fa  avec  beaucoup  de  fermeté,  & n’ou- 
blia rien  pour  repoulfer  le  Gouverneur 
jufques  dans  la  Ville  ; mais  n’aiant  pas 
éré  fécondé  comme  il  auroic  voulu  , il 
fut  forcé  de  plier  & perdit  pour  le 
moins  fept  oti  huit  cens  hommes.  Ja- 
mais ce  Prince  11e  fut  plus  mortifié 
qu’en  cette  rencontre  ; mais  auflî  l'on 
ne  peut  s’empêcher  de  dire,  avccilHif- 
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1É47.  torien  de  fa  Vie  , qu'il  meritoit  bien 
— ce  trairement  , apres  la  fanfaronade 
qu’il  venoit  de  faire.  Ces  manières  in- 
ml  tantes  ne  pouvoienc  jamais  lui  faire 
honneur,  elles  étoient  plutôt  propres 
à le  couvrir  d'une  jufte  confufion,com- 
rae  l’experienee  le  fit  voir.  Car  les  Es- 
pagnols étant  venus  au  Secours  de  Lc- 
rida  avec  une  Armée  de  douze  mille 
hommes  de  pié  & de  trois  mille  che- 
vaux , la  crainte  d’être  forcé  dans  Ses- 
retranchcmens  obligea  le  Prince  à pré- 
venir ce  malheur  par  une  promte  re- 
traite. Il  fe  retira  au  deçà  de  la  Riviè- 
re de  Segrc  8c  alla  mettre  le  fiege  de- 
vant la  Ville  &:  le  Château  d’Ager  qui 
fut  prife  d'allaut  dans  trois  jours.  Du- 
rant ce  tems-!à  lesEfpagnols  affiegerent 
Conflamin;  mais  le  Marcthal  de  Gra- 
mont  qui  y Survint , les  obligea  d’en 
lever  le  fiege.  Les  François  reçurent 
encore  quelques  autres  disgrâces  , tant 
en  Flandre  qu'en  Italie , où  les  Es- 
pagnols a voient  Saccagé  le  Mdntfcrrat. . 

Les  Négociations  de  paix  n’en  al- 
ciatioai  loient  pas  plus  vîre  entre  la  France  8c 
l’Efpagne  j mais  c-Ucs  s'avançoient  fort 
Mtmtir.  entre  cette  dernière  Couronne  8c  les 
P,'  Etats  Generaux.  Les  Efptgnols  étoient 
il'i,;  convenus  d'accorder  aux  Hollandois  ce 
qu’ils  leur  avoient  demandé  pour  les 
Indes  ; 8c  pour  ce  qui  eft  de  certaines 
Places  d’outre  Meule  que  les  Etats  Gé- 
néraux préiendoient  , la  décifion  en 
avoir  été  remife  aux  CommilTaircs,  qui 
dévoient  être- nommez  de  part  8c  d'au- 
tre pour  régler  les  confins.  Il  n’y  avoir, 
à la  vcritéjcncorc  rien  de  figné;oii  avoir 
feulement  mis  par  écrit  les  conditions 
dont  o:>  étoit  demeuré  d’accord.  Les 
Miniftrcs  de  France  , l’aiant  apris  , en 
murmurèrent  hautement , comme  d’u- 
ne contravention  manifcfteà  l’Allian- 
ce, dont  le  Roi  feroit  Ses  plaintes  aux 
Etats  Généraux.  Us  leur  dirent  , que 
s’ils  11e  vouloicnt  furfeoir  leur  Négo- 
ciation , julqu’à  ce  que  celle  de  la 


V.  L 1 v.  I.  ni 

Ftancefùt  également  avancée,  ils  dépc- 

cheroicnt  un  Courier  à fa  Ma  j -lié  pour  „ 

lui  donner  avis  que  toutes  leurs  dili- 
gences & leurs  opofitions  avoient  été 
inutiles.  Les  Députez  des  Etats  répon- 
dirent que  quoique  leur  manière  de 
traiter  eue  toujours  été  de  rédiger  les 
chofes  par  écrit , neanmoins  pour  don- 
ner aux  François  la  fatisfa&ion  qu’ils 
demandoientjils  étoient  contcns  de  di- 
ferer  la  fignaturc  de  huit  ou  dix  jours, 
pendant  lefqucls  ils  feroient  favoir  à 
leurs  Supérieurs  les  inftances  que  les 
François  leur  avoient  faites,  & qu’en- 
fuitc  ils  executeroient  les  ordres  qui 
leur  feroient  cnvoiezfurce  fujet.  Cette 
réponfc  ne  fathfit  pas  les  François,  qui 
prétendirent  que  les  Etats  Généraux  fu- 
fent  obligez.de  furfeoir  toute  Négocia- 
tion, jufqu’a  ce  que  celle  de  France  fut 
auflï  avancée  que  la  leur.  Me,  Servien 
étoit  alors  fur  le  point  de  faire  un  voia- 
gcà  la  Haïe.  Scs  Collègues  inlifterent 
que  les  Députez  des  Etats  ne  filTunt  rien 
jufqu'à  fon  retour  ; à quoi  les  autres  • 
confcntircnt  avec  allez  de  peine.  Mes 
Mémoires  ne  difcnc  rien  de  ce  qui  fc  ' 
pafla  dans  ce  voyage  ; mais  la  fuite  de 
la  Négociation  fait  voir  qu’elle  ne  fut 
pas  terminée  encore  fi-tôt.  Les  Hollan-  ■ 
dois  continuèrent  à traiter  feparement 
8c  à prendre  des  ombrages  des  vaftes  - 
prétendons  de  la  France.  Cette  condui-  - 
te  donna  lieu  à Mr.  Servien  d’écrire  . 
feparement  à chacune  des  Provinces- 
Unics  , excepté  à celle  de  Hollande  , 
une  Lettre  du  24.  Avril  qui  contcnoit  M _ 
en  fubflance  : “ qu’après  tant  de  de-  ,,c'n 
monftrations  de  confiance  dont  lec[é.rtfé. 
Roi  avoic  ufé  envers  Mrs.  les  Etats  , " n'c'nt 
& tant  de  preuves  qu’ils  avoient  rc-  “ au«Prc-> 
çtiës  d’une  fidèle  corrcfpondancc,  en-  “ 
ticrement  conforme  a ce  qui  étoit  “ excepté 
prétérit  par  les  Traitez  , il  étoit  fur-  “ dcHol- 
pris  de  voir  qu’on  n’eût  pas  encore  “ lar-dc.  . 
pris  la  peine  de  répondre  à divers  u 
Mémoires  qu’il  avoir  prefcntez1quoi-.',-i 
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,,  qu’ils  fulTcnt  remplis  de  plufieurs 
,,  propofitions  importantes  au  bien  & 

„ a l’avantage  de  cet  Etat.  Qu'au  con- 
„ traire  il  voioit  les  bonnes  intentions 
„ de  Sa  Majefté  non  feulement  peu 
,,  confiderées,  mais  mal  interprétées  de 
„ quelques  efprits  pallionncz,  qui  pre* 

„ choient  hardiment  parmi  eux  l’affec- 
„ tion  & la  lînccrité  de  l’Ennemi  com- 
»,  mun;&qui  travailloient  ouvertement 
,,  à rendre  fufpeélcla  conduite  & la  foi 
,»  inviolable  de  leurs  meilleurs  amis  , 
»,  afin  de  rompre  une  Confédération  fi 
,,  faintement  cultivée  de  la  part  de  la 
»,  France,  & qui  avoir  été  la  principale 
„ caufe  des  profpéritez  qui  etoient  ar- 
,,  rivées  aux  Etats  Généraux  &c.  Qu'il 
„ cfperoit  qu’en  conlîdcration  des  dan- 
„ gereux  progrez  que  l’Ennemi  avoit 
„ déjà  fait  par  cet  artifice  , ils  feroient 
„ revivre  l’ancienne  prudence  de  leurs 
,,  Peres  , qui  avoient  toûjours  trouvé 
,,  la  plus  grande  fureté  de  cet  Etat  dans 
,,  le  relTcntimcnt  des  injures  qu’il  avoit 
3,  reçues  des  Efpagnols , 8c  dans  une 
„ fage  défiance  de  tous  leurs  defleins. 
„ Que  rien  n’étoit  fi  préjudiciable  qit’- 
„ ne  conduite  qui  tendoit  à faire  ccflcr 
„ l’averfion  héréditaire  que  leurs  Pré- 
„ dcccdeurs  avoient  laiiléc  comme  en 
,,  partage  à leurs  Enfans  contre  les  Ef- 
,,  pagnols , & à leur  rendre  à eux- 
„ mêmes  fufpeélc  une  amitié  , qu’ils  a- 
„ voient  cru  le  plus  fùr  apui  de  leur  E- 
,,  tat, . . . Que  fon  devoir  l'obligeoît 
„ d’avertir  Leurs  Seigneuries  de  bien 
„ ouvrir  les  yeux  en  cette  occafion  & 
„ de  les  prier  inftarnment  de  ne  pren- 
3,  dre  point  de  conclufion  fur  ce  qu’on 
3,  pourroit  leur  faire  entendre,  jufqu’à 
„ ce  que  , félon  la  coutume  , il  eût  eu 
„ communication  de  la  part  de  l'Etat, 
„ de  tout  ce  qui  avoit  été  avancé  , en 
,,  quoi  le  fcrvicc  de  Sa  Majefté  pouvoir 
,,  fe  trouver  intereiTé  , &c. 

Les  foupcons  des  Etats  Généraux , 
dans  lcfqucls  on  s’efforçoic  de  les  con- 


firmer , étoient  que  les  Miniftres  du  1647. 
Rois’opofoient  aux  avantages  des  Etats  -- 
Proteftans  dans  l’Allemagne  : que  bien 
loin  de  travailler  à la  paix  , ils  ne  fou- 
haitoient  que  la  continuation  de  la 
guerre  : qu’ils  faifoient  des  Traitez  fc- 
crets  avec  l'Efpagne  à l’infu  de  leurs 
Alliez  ; & que  l’on  maltraitoit  les  Pro- 
teftans en  France  aufli  bien  que  dans  les 
autres  lieux  de  la  domination  du  Roi. 

Mr.  Servicn  tâcha  de  les  difliper  par  fa 
lettre,  en  remontrant  au  contraire  que 
la  France  avoit  entrepris  une  périlleufe 
guerre  dans  l'Allemagne,  pour  rétablir 
les  Princes  Proteftans  , anciens  Alliez 
de  la  Couronne , lorfque  leurs  affaires 
étoient  entièrement  ruinées.  Qu’aprés 
avoir  obtenu  par  les  armes,  conjointe- 
ment avec  la  Couronne  de  Suède , le 
rétabliffementdc  tous  les  oprimez,  elle 
confeilloit  à la  vérité  aux  Proteftans  , 
pour  faciliter  la  conclufion  de  la  paix  , 
de  ne  pas  porter  les  chofcs  à l’extremité 
& d’être  fages  aux  dépens  de  l’Enne- 
mi , qui  s'étoit  ruiné  , pour  n'avoir 
pas  ufé  modérément  de  fa  viéloire. 
Qu’on  n’avoit  jamais  entendu  de  faire 
une  guerre  de  Religion  dans  l'Allema- 
gne ; & qu’aiant  pris  les  armes  pour  la 
défenfc  de  tous  Us  Princes  de  l'Empire 
également , ce  feroit  travailler  contre 
la  fin  qu’on  s’étoit  propofée  , fi  ceux 
qui  étoient  rétablis  dans  leurs  biens  8c 
dans  leurs  dignitez  , n'en  étant  pas 
contens,  vouloicnt  oprimer  les  autres. 

Il  ajouta  plufieurs  autres  chofes  pour 
perfuader  les  Provinces- Unies  delà 
fincetité  du  Roi  pour  la  paix,  qu'il  di- 
foit  ne  dépendre  plus  que  des  Efpa- 
gnols, fupofé  qu'ils  voulufient  exécu- 
ter de  bonne  foi  quatre  ou  cinq  des 
principaux  points  dont  il  croioit  d'être 
d’accord  avec  eux.  Ces  articles  croient, 
celui  de  ne  rien  rendre  de  part  ni  " 
d’autre  entre  la  France  & l’Efpagne,  “ 

& que  chacun  demeurât  en  pofeuion  “ 
de  ce  qu’il  tcnoit,avcc  les  dépendan-  “ 
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if47-  » ces  Si  annexes,!»  ce  n’cft  qu’on  entrât 
— ■ „ en  reftitution  des  anciennes  conquêtes 

,,  auflî-bicn  que  des  nouvelles  : celui 
. „ de  la  fureté  de  Cazal  , pour  empê- 
„ cher  qu'il  ne  pût  jamais  tomber  entre 
„ les  mains  des  Ennemis  , lorfqu'ilau- 
„ roit  été  rendu  au  Duc  de  Mantouc, 
„ comme  la  moindre  récompenfe  qu’il 
„ pût  prétendre  de  trois  batailles  , & 
,,  de  dix  millions  d’or  qui  avoient  été 
„ dépenfez  pour  lui  confcrver  cette 
,,  importante  place  : celifi  de  la  Cata- 
„ logne  , pour  prévenir  les  pratiques 
„ capables  d’interrompre  la  paix  , & 
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Mais  fi  cette  Lettre  étoit  également 
forte  & captieufe  , il  y fut  répondu  * 
d’une  maniéré  encore  plus  forte  de  la 
part  de  quelqu’une  des  Provinces-U- 
nies.  On  fit  entendre  à M.  Servie»,  & 
» cela  par  forme  d’avis  , qu’il  y avoir 
»bien  ae  la  difercnce  entre  les  Pais 
„ fournis  à la  domination  des  Etats  Ge- 
„ ncraux  , & ceux  où  il  avoit  autrefois 
» porté  fi  haut  les  interets  de  fon  parti. 
„ Qu'il  étoit  le  premier  de  tous  les  Ara- 
,,  balTadcurs  qui  eût  oie  s’adrefler  à 
,,  une  Province  en  particulier  , & s’y 
» plaindre  du  procédé  des  Etats  Gene- 


1^47. 

Kcpon- 
fe  i la 
L ccrc 
de  M. 
Servira, 
AI  émoi  r. 
de  Mua- 
fter- 


dont  les  Efpagnols  avoient  promis.^,  raux  . auprès  dcfquels  fculs  les  Mini- 
de  convenir  par  l’entremifo  des  Pie-  --rrftres  des  Princes  Etrangers  avoient 

& pouvoient 


par 

„ nipotentiaïres  de  France  : & enfin 
„ celui  de  la  fureté  du  Traité  , par  L 
„ moyen  des  Ligues  & des  garanties 
„ réciproques  qui  dévoient  être  acor 
„ dées.  Il  finilfoit  en  difant  , que  le 
Roi  avoit  tant  de  confiance  en  l’équité 
des  Etats  Generaux  , que  Sa  Majefté  ne 
refuferoit  pas  de  fe  conformer  à ce 
qu’ils  jugeroient  raifonnablc  , pour  le 
refte  des  diferens  qui  étoient  encore 
indécis.  Quant  aux  mauvais  traitemens 
dont  on  fe  plaignoit  envers  ceux  de  la 
Religion  Reformée  dans  les  Pais  de 
l’obéitlance  du  Roi,  M.  Servien  s’en 
• défendoit  fur  la  tranquillité  avec  la- 
quelle l’exercice  de  cette  Religion  fe 
faifoit  alors  dans  le  Royaume  , & fur 
ce  que  quelques-uns  de  ceux  qui  la 
profertbient  fe  diftinguoicnc  fi  glorieu- 
fenicnt  dans  le  commandement  des  Ar- 
mées. Et  pour  ce  qui  cft  du  mariage 
du  Roi  avec  l’Infante  , & de  l’échange 
desPais-Bas  , dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant  , il  proteftoit  fur  fon  honneur 
& fur  fa  vie  , que  c’étoient  des  faufie- 
tcz  malicieufes  inventées  par  les  Enne- 
mis du  Roi , fe  foumetant  à perdre  l’un 
èc  l’autre  , fi  l’on  pouvoir  montrer 
que  de  la  part  de.la  France  on  y eût  feu- 
.lemcnt  prêté  l’oreille,  ou  qu’on  fût  en- 
:tré  en  aucune  Négociation  fur  ce  fujet. 

.Tome  .J. 


ur  refideuce  , oc  pouvoient  exer- 
la  fonction  de  leur  Minifterc. 
«'autrement  ce  feroit  rendre  mon- 
rueux  le  corps  de  cet  Etat  , en  lui 
„ formant  fept  têtes  au  lieu  d'une  , & 
,,  en  confondant  l'ufage  de  tous  fes 
„ mcmbres.Qu’on  l’avertifibit  de  pren- 
„ dre  garde  à ne  pas  tomber  une  autre 
„ fois  dans  ces  accidcns  , qui  feroient 
,,  pris  pour  des  attentats  faits  contre 
„ les  Loix  fondamentales  de  cette  Rc- 
„ publique.  Et  pour  l’éloigner  , difoit- 
,,  on  , des  précipices  où  il  pourroit 
„ tomber  à l’avenir  , on  lui  marquoit 
,,  ceux  que  l’on  croyoit  qu’il  s’etoit 
„ creufez  à lui- même  par  cette  Lettre. 
,,  On  le  tournoit  même  en  ridicule  fur 
,,  fon  bien  dire  , Si  fur  la  cadence  nom- 
„ breufe  de  fes  périodes  , dilant , qu’a- 
„ vec  une  grande  diverfité  de  beaux 
„ termes  , il  repetoit  fans  cefie  de  lai- 
„ des  chofes  , en  recommençant  roù- 
„ jours  ce  que  fes  précédais  Ecrits 
„ avoient  tant  de  fois  rechanté.  Par 
„ exemple  : cjiic  la  France  veut  la  paix  ; 
„ quelle  defire  d'en  avancer  une  cinclu- 
,,/iob  pire  & honorable  , tant  pour  elle 
„ que  pour  cet  Etat  : qu'ils  font  oblige t, 
„ de  finir  conjointement  une  guerre  qu'ils 


V Cette  réftn/e  tft  du  4 Mai. 
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„ ont  heureufemetit  fait  enfemble  contre 
„ an  tue  me  Ennemi  : qu'il  lui  faut  ôter 
,,  l'efperance  des  avantages  qu’il  cherche. 
j,  dans  les  divifions  & jaloufies  qu  il  tà- 
„ che  de  Jouer  : que  l'amitié  de  la.  Fran- 
,,  ce  cji  très-parfaite  & fiucere  envers  les 
„ Etats  Generaux  , que  lui  Servie n en  a 
„ déjà  fait  des  proteflations  réitérées  :. 
„ que  Sa  Majefié  a ttfé  envers  Mejfieurs 
„les  Etats  de  toute  forte  de  démonjlra- 
,,  tiens  de  confiance  : qu'il  ne  tient  qu'à. 
,,  l’Efpagne  d'achever  , eu  conjèrvant  a 
,,  l'une  & l'autre  des  Couronnes  ce  qu’el- 
„ les  avaient  entre  les  mains.  Sur  quoi. 


IRE  DE 

,,  Nations  Chrétiennes  ? S’il  faut  ôter  à 
,,1'F.jpagnol  les  efperances  des  divifions 
,,  & jaloufies  , qu'il  tâche  de  jeter  entre 
,,  nous  , quel  meilleur  moyen  v en  a- 
,,  t-il  que  de  nous  acorder  à faire  la. 
,,  paix  , comme  nous  nous  fournies  ac- 
,,  cordez  à faire  la  guerre  , & d’aclie- 
,,  ver  en  un  même  jour  les  Traitez, 
,,  dont  nous  n’avons  depuis  fi  lûng-tcms 
,,  fufpendu  la  Ratification,  qu’.ifïn  que 
„ la  France  y concourût  avec  nous  ; Et 
„ fi  l'Efpagnol  nous  vouloit  diviferd’a- 
„ vcc  la  Frauce,  quelle  (implicite  feroit- 
„ ce  à lui  d'avoir  remis  à nôtre  arbicra- 
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non-feulement  les  Mi  ni  lires  de  Leurs  „ gc  toutes  les  plus  grandes  difficultez. 
Hautes  Puiflanccs  , mais  encore  les  qui  fc  rencontrent  entre  les  deux  Cou- 
Peuples  de  leurs  Provinces  rcprcna’nr  .v,,  tonnes  ; Si  l'amitié  de  la  France  ejl 
l’un  après  l'autre  chacun  de  eêsV-  ,,  tres-parfaite  & finccrc  en  notre  endroit, 
points  , difoient  naïvement  & en  peu  ^ „ d'où  peut  provenir  cctre  averfion 
, de  mots  : fi  la  France  veut  la  paix,j^„  qu'elle  a de  nôtre  repos  , & cette 
, que  ne  la  fait-elle  ? puifquc  chacun  » opofitton  qu’elle  aporte  aux  avança 


fçait  qu'elle  n’eft  arretée  que  par 
,,  les  intérêts  des  Portugais  qui  ne  (ont 
„ pas  les  nôtres  ni  ceux  de  la  France 
„ non  plus.  Si  elle  defire  d'en  avancer 
,,  la  conclufion  , que  tardent  fes  Piéni- 
„ potcntiaircs  d’en  figner  les  Traitez  ? 
„ puifquc  ceux  de  cet  Erat  leur  ont 
„ ofert  vingt  fois  en  qualité  d'Entrc- 
,,  metteurs  & de  la  part  des  Efpagnols, 
„ qu’ils  fuivroient  entièrement  les  pro- 
„ polirions  qu'ils  leur  avoient  faites  de 
,,  la  part  de  la  France  , dcfquelles  le 
„ Portugal  ctoit  exclus  par  promettes, 
,,  de  conventions  lolcmnellcs.  Pourren - 


>»  ges  que  nous  devons  recueillir  de  nos 
1,  Traitez  avec  l’EI pagne  } Si  Sa  Maje-- 
» fié  Tres-Chrétiennc  a tant  de  confiance . 
» en  nous,  pour  quel  fujet  fc  défie-t-clle  . 
» de  nôtre  conduite  dans  les  chofes. 
>>  mêmes  qui  nous  touchent  immedia- 
>>  cernent  ? Nous  prend-t-elle  pour  des . 
» pupilles  rangez  lotis  fa  tutelle,  lorf- 
» qu’elle-même  eft  fous  la.  direction 
>»  d'autrui,  & gouvernéepar  des  perfon- 
» nés  qui  ne  peuvent  pas  être  ni  plus  foi- 
>*gncufes  ni  plus  intelligences  du  bien 
« dcfon  Royaurac,que  nous  le  Tommes, 
» de  celui  de  nôtre  commune  Patrie  ? 


„ dre  ladite  paix  fitre  & honorable , que 
,,  faut-il  davantage  que  d'aquerir  par 
,,  fon  moyen  plus  que  jamais  aucun 
,,  Prince  Chrétien  n’a  aquis  par  aucune 
„ forte  de  conquêtes  ? Si  la  France  & cet 
„ Etat  font  obligez,  de  finir  cette  guerre 
„ conjointement  , pourquoi  donc  la 
France  nïmitc-i-ellc  pas  cet  Etat , qui 
„ena  déjà  figné  les  Articles  & Capi- 
„ dilations  > Pourquoi  fc  déjoint-elle 
„de  lui  en  une  oeuvre  fi  jufte  , fi  picu- 

„ fe , & defirée  de  toutes  les  autres 


» Quant  aux  Protefiations  réitérées  que 
» Vôtre  Excellence  dit  nous  avoir  faites, 
>’  (continue  l’Auteur  de  cctre  RéponfeJ 
**  des  bonnes  intentions  du  Roi  fon  A4at- 
” tre  , nos  Peuples  les  trouvent  routes 
” femblables  à celles  qu’elle  faifoit  de 
51  11c  vouloir  jamais  parler  direétement 
” ni  indircélcment  des  Portugais  , & 
’*  quoiqu’elle  alfurc  au  même  endroit 
’*  de  n’avoir  rien  oublié  polir,  rétablir 
**  les  Proccttans  en  Allemagne  , ils  11e 
” font  neanmoins  aucun  compte  de  fes 
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LOUIS 
,i  proteflations , afTurant  qu'elles  rcpu- 
„ gncnt  à cous  les  aéles  Si  éfcts  dont  ils 
„ alleguenc  trente  exemples  d’une  fui- 
„ te  , en  ce  que  Vôtre  Excellence  en  de 
„ mêmes  fujets  Si  prcfquc  en  même- 
,,  tems , a promis  Si  révoqué  , affuré  Si 
„ nié  , die  Si  dédit , fait  & défait,  tant 
„ à Munflcr  qu'en  ce  pais.  Pour  la  der- 
„ niere  affertion  : Qu’il  ne  tient  qu'aux 
,,  Efpagnols  d’achever  , en  laiffant  aux 
„ deux  Couronnes  ce  quelles  pojfcdent  à 
,,  prefent  : on  répond  , que  la  France  ne 
j,  polléde  pas  le  Portugal,  & cependant 
„ elle  veut  qu’il  demeure  comme  il  cftj 
,,  que  l’Efpagne  poffede  une  partie  du 
„ Piémom&duMontferratj&cepcndant 
„ laFrancc  ne  veut  pas  qu’elle  en  jouïfle. 

La  Lettre  du  Plénipotentiaire  Fran- 
çois,à laquelle  on  fit  cette  réponfe.étoit 
acompagncc  d'un  projet  de  Traité  de 
paix  dont  nous  pailcrons  ci-après.  Et 
comme  il  n’étoit  pas  plus  fincerc  que  la 
Lettre  , voici  ce  qu'on  lui  dit  encore  à 
„ cettcoccafion.On  peut  donc  dire  que 
,,  les  Articles  de  vôtre  Infiniment  de 
„ paix  font  couchez  enforte,  qu'il  faut 
„ ou  les  défavoucer  , ou  le  contenu  en 
„ cette  Lettre  de  Vôtre  Excellence;  & 
„ il  y a cent  perfonnes  folvablcs  parmi 
„ nous,  qui  veulent  cautionner  pour  les 
n Efpagnols , qu'ils  feront  contens  de 
„ vous  prendre  au  mot  , & de  fe  tenir 
,,  précifcment  à ce  que  vous  expofez  à 
,,  cet  égard.  Voyez  donc.  Moniteur,  fi 
,,  cette  propofition  que  vous  avancez 
,,  efl  à bon  elcient  Si  bien  autôrifée  ; 
„ car, en  rts  qu'elle  l’oit  tellc.vouspou- 
„ vcz  épargner  vôtre  colere  , Si  apaifer 
,,  ces  fureurs  Si  agitations  dont  vous 
„ vous  lailfez  tranfporter  contre  l'Ef- 
„ pagne,  parce  que  nous  tenons  la  paix 
„ pour  faite  ; mais  lî  vôtre  propofition 
„ n’eft  pas  finccrc.Vôtre  Excellence  ne 
,,  doit  pas  trouver  étrange,  fi  elle  achc- 
,,  ve  de  perdre  toute  creance  parmi  ce 
„ monde  ici , qui,  fans  fubtili(er,s'ata- 
„ che  à ce  qu'il  touche  , faifaut  plus 
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„ d'état  d'une  vérité  maffive  Si  groffie-  I ^47* 
,,  re  , que  du  plus  délié  Si  délicat  men-  — “ 
„ fonge  qu’on  pourroit  controuver.  Il 
„ n'y  a que  naïveté  en  fes  allions  & en 
,,  fes  difeours  , ainfi  qu'on  peut  bien  le 
,,  reconnoître  par  fes  reparties  fi  nattt- 
„ relies  & fi  fondâmes  , qu'on  lui  voit 
,,  fortir  en  même-rems  du  cœur  Si  de 
»,  la  bouche  , fur  les  affections  dont  je 
,,  viens  de  parler  , contenues  en  la  Lct_ 

,,  tre  de  Vôtre  Excellence.  L’Anonimc* 
fuplie  après  cela  M.  Servicn  de  perdre 
l’opinion  dont  il  s’écoit  peut-être  daté 
qu’il  put  à force  de  mots  choifis  & de 
phrafes  relevées  impofer  au  moindre 
Batelier  de  toutes  ces  Provinces  en  au- 
cune chofc  qui  concernoit  leur  falut  Si 
„ leur  profit.  Ils  loueront , dit-il,  la  di- 
,,  élion,  & condamneront  la  penfée;  & 

„ au  fond  fi  par  le  charme  des  paroles, 

ils  fe  trouvent  afîoupis  pour  quel- 
,,  que-tems  : retournant  après  de  cette 
„ illufion,&  ne  trouvant  en  leurs  mains 
„ que  des  feuilles  pour  des  piflolcs  ils 
„ auront  la  tromperie  d’amant  plus  en 
,,  horreur  qu’elle  aura  été  dcguifccavec 

plus  d'artifice. 

Enfin  , pour  montrer  à M.  Servien,  R -rt ro- 
que fon  Eloquence , toute  merveillcufe  £l'cs 

. n . . . . r .i  lunvift 

quelleetoit  , n avoit  pas  lurpris  les  i itsà 
Hollandois , le  même  Anonime  rapor-  M 5cl* 

I , r „ * vica. 

te  encore  quefques  glofes  Si  remarques 
qu’on  avoit  fait  fur  fa  Lettre  , que  je 
ne  puis  m’empêcher  de  t railler  ire  ici, 
pour  marquer  d’un  côté  le  caraélerc  de 
ces  Peuples  à qui  , malgré  leur  fïnipli- 
cité  aparentc,il  n’efl  pas  facile  d’en  im- 
pofer , Si  de  l'autre  , l’cfprit  des  Mini- 
lires  de  France  , & en  particulier  de 
M.  Servicn  , qui  croyoit  éblouir  tout  le 
monde  par  de  belles  paroles  vuides  de 
,,  réalité.  Bien  que  cette  Lettre  ( difbit 
,,  l’un  ) ne  foit  qu’une  répétition  des 
„ autres  Ecrits  de  ce  Miniflre  , il  alEtrc 
„ neanmoins  dès  l’entrée  qu'il  ne  veut 

* Cent  Rél  t'ife  ejl  fanée  J.  D.  P, 

Pij 
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1647.  „ point  ufer  de  redites  ; encore  qu'il 
— h ■ M protefte  de  ne  vouloir  que  la  paix  , il 
„ ne  nous  prêche  neanmoins  que  la 
„ guerre  , tâchant  de  nous  infpirer  une 
„ inimitié  immortelle  & une  haine  im- 
„ placable  contre  les  Efpagnols.  Il  af- 
„ fure  que  ceft  le  meilleur  partage  que 
„ nos  Predeceffcurs  nous  ayent  laijfe , bien 
3,  contraire  à celui  qucJcfus-Cnrift  laif-  - 
„ fa  à fes  Difciples  ; ne  Ce  conformant 
„ pas  en  venant  chez  nous  au  Texte  de 
,,  l’Evangile  : In  quamcttmque  domum 
„ intraveritù , dicite  fax  huic  doruui  * } 

„ mais  nous  nous  conformerons  au 
,,  Pfeaume,en  lui  difant^r»  Sangmnum 
„ declinate  à me  **.  Il  maintient  que  la 
,,  plus  grande  fureté  de  cet  Etat  confifte 
„ au  reffentimtnt  des  injures  qu'il  a re- 
„ fîtes  des  Efpagnols  , qui  elt  le  même 
„ que  s'il  difoit , qu'il  ne  nous  faut  ja- 
„ mais  acommoder  avec  eux  : en  quoi 
„ il  montre  afses  le  vrai  but  de  fa  Né- 
„ gociation  , & de  toutes  fes  pratiques 
„ parmi  nous,  fouferivant  par-là  à tout 
„ ce  que  les  Efpagnols  ont  pù  dire  & 

„ diront  ci-aprcs  du  defir  qu'a  la  Fran- 
,,  ce  de  nous  tenir  en  guerre  pcrpetucl- 
„ le  avec  eux.  Mais  outre  que  cette 
,,  Dodrine  n’eft  pas  Chrétienne  , de 
„ tranfmettrc  des  fentimens  de  ven- 
,,  geance  de  génération  en  génération, 

„ comme  par  un  fidei-commis  réel, 

„ graduel  & perpétuel  ; elle  n’eft  pas 
„ politique  non  plus  , ni  charitable 
„ pour  cet  Etat  , qui  ne  fçauroit  plus 
„ fe  venger  que  contre  foi-même  , en 
„ aidant  davantage  la  France  à s'agran- 
„ dir  ,au  préjudice  del’Efpagnc  ; prin- 
cipalement dans  les  parties  qui  nous 
, „ font  les  plus  voifines.  Et  fi  nos  Pré- 
„ decelfcurs  eulTent  eu  quelque  repu- 
„ gnance  à cette  réconciliation,  ils  n'au- 

» C'eft-i-tUre  : En  quelque  maifon  que  vous 
tnt.  :cz  , dites  premièrement  ; que  U paix  fou 
en  cette  nuifon,  Maths.  Il* 

C’rjl-i  dire:  Hommes  fanguinaites  éloi- 
gnez- vous  de  moi. 


„ roient  pas  fait  les  trêves  de  l’année  1647. 
,,  1609.  Ils  n'en  auraient  pas  deman-  » 
„dé  la  continuation  , ils  n 'auraient 
„ pas  defiré  de  les  changer  en  une  paix 
„ perpétuelle.  Si  la  France  eût  étéaulfi 
„ de  la  même  opinion  que  Ion  Arabaf- 
,,  fadeur  d’aprcicnt , elle  ne  nous  aurait 
„ pas  perfuadé  un  tel  acommodcmcnt. 

„ Il  ajoute , difoit  un  autre,  qu’il  nous 
„faut  avoir  une  défiance  de  toutes  les 
„ aélions  & deffeins  des  Efpagnols  ; qui 
,,  eft  une  autre  ligne  qui  tire  & abou- 
„ tit  droitement  à l'cxclufion  de  la  s 
„ paix  , car  comment  la  peut-on  trai- 
„ ter  , concerter  & conclure  avec  ceux 
„ dont  nous  devons  nous  défier  en  tour 
„ & par  tout } Si  leur  foi  nous  eft  fut 
„ pede  à l'avenir  , fur  quoi  pourra  re- 
„ pofer  la  fureté  & la  fubûftance  des 
„ Traitez  ’ Et  fi  elle  l'a  dû  être  aupa- 
„ vant  , pourquoi  la  France  nous  a- 
„t-clle  follictté  d’envoyer  nosPlenipo- 
„ tentiaires  à Munfter  , qui  nous  ont 
„ raporté  uniformément  n'avoir  jamais 
„ vu  aucune  alteration  ni  le  moindre 
,,  changement  en  tout  ce  que  les  Efpa- 
„ nols  ont  une  fois  promis  ou  déclaré  ? . 

„ Quant  aux  prétendus  Traitez,  de  ma- 
,,riage  ou  d échange  , il  s'en  démêle  en 
„gros , au  lieu  que  les  objections  auf. 

quelles  il  devoir  répondre  , font  en 
jj  détail.  .11  préfupofe  que  les  lumières 
J,  nous  en  viennent  d'Efpagnc  , an  lien 
jj  que  c’cft-là  qu'on  les  a plus  cachées,  „ 
jj  & que  les  plus  vêtiez  aux  intrigues 
jj  de  la  France  font  ceux  qui  nous  en 
jj  ont  le  plus  découvert  -,  if  étant  pas 
jj  beloin  d’établir  ici  les  fonuemens  de 
jj  nos  foupçons  furccfujc-c  , pour  ne 
jj  nuire  pas  à nos  Amis  & Confidcns 
jj  atachcz  avec  nous  par  les  intérêts  de 
jj  la  Religion  , & autres  particuliers. 
jj  Feu  Son  Altefife  le  Prince  d’Orange  * ' 

,,  a bien  fçù  la  première  lourcc  de  ces 
„ ombrages  , & ne  nous  l’a  point  celée,  _ 

* Frédéric-  Htnri , qui  étoit  mort  le  14.  Mars 

de,  ta  te  année. 
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7.  „ Mais  quand  nos  craintes  ne  feroicnt 
— „ fondées  que  fur  la  convenance  de  la 
„ chofe  en  foi , 8c  fur  la  maxime  de  la 
,,  France  de  s'agrandir  à quelque  prix 
„ 6c  par  quelque  moyen  que  ce  puifie 
,,  être  , en  préférant  l’avancement  de 
„.fcs  hauts  delfeins  , à toutes  autres 
„ confiderations,  n‘y  auroit-il  pas  bien 
„ de  quoi  en  être’  en  peine  ? Si  le  Roi 
M Henri  I V.  autant  religieux  en  fa  pa- 
„ rôle  6c  en  fes  alliances  , que  ceux  qui 
gouvernent  la  France  aujourd'hui, 
nous  abandonna  pour  le  recouvre- 
ment de  quelques  Places  en  Picardie, 
que  ne  feroient  pas  ceux-ci  pour  des 
3>  avantages  bien  plus  grands  ? Si  tou- 
, tes  les  proroelfes  tant  de  fois  renou- 
J}.vellées  à la  Maifon  Palatine  viennent 
3>  de  fc  convertir  à fon  dommage  en 
t>  faveur  de  celle  de  Bavière  , par  cette 
même  maxime  de  l’agrandilfement 
ti  de  la  France  , pouvons-nous  encore 
js  douter  , qu'il  ne  tiendra  jamais  à elle 
de  palTer  outre  , même  en  nous  rux- 
3>  nant  , s’il  eft  befoin  , de  fond  en 
comble  ? Or  que  la  France  ne  preteu- 
de  à la  Domination  Univerfcllc  , & 
de  continuer  pour  cet  cfet  la  guerre 
}>  jufqu’à  la  fin  de  fon  dtiTèin  , il  n'en 
)t  faut  autre  témoignage  que  la  Para- 
„ phrafe  nouvelle  fur  les  paroles  de 
l’Ecriture  Sainte  : * Reffiicite  Ütia 
, <*gr*  > cjHomode  crefcunt  , 8c  le  Son- 
t)inet**que  le  grand  Dircéfceur  de  la 

* C'e fl  à dire  : C Lit  des  champs 

comme  iis  croUlêuc.  M*t  vu.  a 2. 

**  Voici  le  Sonnet. 

Anne,  deûrevtu  qu  j i'ombte  des  laariers 
Kom  foyons  poui  limais  à couvert  des  tempêtes  * 
Detneute  encore  armée,  Sc  moufle  tes  Guerriers 
A faire  tous  les  jours  ûc  nouvelles  Conquêtes.  • 

Le  retour  de  la  pa»x  toit  cite  diferé 
Tant  que  nos  Ennemis  auront  de  l'cfperance, 

Et  pour  donner  au  monde  un  repos  afi'urc, 

Jl  faut  ranger  t’Efpa^rse  ou  giron  de  la  France. 

Quelques  lâches  ptuden», qui  tremblent  dansle  port, 
Dilcnt  t'ccrcttcment  que  tes  armes  ont  tort 
D'aÜiger  le  pais  ou  ic  Ciel  te  tir  naître  : 

Sans  penfer  que  l’amour  peut  erse  Fils  de  Mars, 
Et’que  pour  éviter  la  fuite  des  hazards. 

L'âJpagupl  2c  François  peuvent  n'avoir  qu'un  M aines- 
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„ Monarchie  Françoifc  fit  prefenter  il  y 
,,  a quelque  tems  à la  Reine. 

,,  Le  refie  de  la  Lettre  ( c’eit  toujours 
,,  Mr.  I.  D.  P.  qui  parle  ) ne  contenolt 
„ au  jugement  de  quelques  Critique^, 
„rien  que  des  injures  contre  les  État 
„ Generaux  , ou  contre  ceux  de  Hol- 
„ lande  que  Vôtre  Excellence  traite  par 
,,  tout  cet  Ecrit  d’Enncmis  de  la  Fran- 
„ & des  fîens  particuliers  : ces  épithe- 
„ tes  ne  fc  pouvant  atribucr  à d’au- 
. „ très  , puifquc  ce  font  ceux  qui  ont 
„ envoyé  des  Députez  à chaque  Pro- 
,,  vince.  Je  crains  , que  n'étant  pas 
„ acoûtumez  à fe  voir  ainfi  mal  mener, 
„ ils  ne  tournent  tête  : auquel  cas  Vô- 
„ tre  Excellence  n’auroit  pas  du  mcil- 
„ leur  ; 6c  fi  Dieu  permet  par  fa  Mife- 
,,  ricotde  qu’elle  échape  encore  cette 
^ rechute  de  fièvre,  qu’elle  s’efl  cau- 
j,  fée  par  excès  , je  la  fuplie  tres-in- 
},  ftamment  d'être  plus  moderce  à I’a- 
,,  venir  ; car  je  fçai  bien  ce  que  j’en- 
},  tens  dire  , 6c  que  nijnes  amis  ni  moi 
Jt  ne  feront  pas  afsès  forts  pour  détour- 
„ ner  l’orage  , Vôtre  Excellence  dé- 
()  truifant  plus  en  un  jour,  que  nous  ne 
3>  fçaurions  bâtir  en  un  an.  Elle  fc 
)3  plaint  du  fccrct  que  les  Etats  Getie- 
, raux  ont  juré  , à ce  qu’elle  dit,  de. 
3t  garder  fur  les  chofcs  qu’elle  combac 
3>  par  fa  Lettre , en  demandant  com- 
>3  munication  pour  en  pouvoir  décou- 
vrir la  fauflcté  ; 6c  en  meme- tems  cl- 

J»  * 

3>  le  raportc  par  ordre  tous  les  points 
de  ce  fecret  mifterc  , elle  les  divul- 
3>  gue  6c  met  au  jour  , fit  contredifant 
li  fouvent  6c  fi  ouvertement  en  bien 
} pende  lignes  , qu’elle  fcmble  parler 
le  langage  d’un  homme  qui  longe, 
t 6c  ne  penfe  à rien  moins  qu’à  Ci 
qu’elle  écrit.  Je  ne  prcmlrois  po  ur 
la  hardielfe  d’en  avertir  Votre  Excel- 
lence fi  je  ne  voyois  les  niauvaifes'  ; 
confcqucnces  qu’on  en  tire  , crt  i'f  • 
formalifant  des  éforts  - qu'elle- fisc* 

, , pour  pénétrer  les  fecrcts  de  i’Etacj  , 
p .iiji  j 
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,,  cc  qu’ils  croyent  ne  pouvoir  arriver 
>>  que  par  des  moyens  illicites , ôc  ju- 
,,  gent  de  là  que  leur  liberté  & autôri- 
,,  té,  dont  ils  font  fi  jaloux  , n’ont  rien 
„ de  refervé  ni  d’afluré  contre  les  en- 
,,  treprifes  de  Vôtre  Excellence  , en  la- 
,,  quelle  ils  condamnent  encore  l'omif- 
„ fion  d'un  point  principal  8c  tout  pu- 
,,  blic  qu'elle  laide  en  arrière  , lorf- 
„ qu’elle  s'étend  avec  tant  de  fuperflui- 
„ tez  , fur  d’autres  moins  importans, 

,,  8c  qui  ne  leur  ont  pas  été  commu- 
„ niquez.  Cc  point,  Monfieur,  eft  ce- 
n lui  des  cruautcz  exercées  tout  nou- 
-,  vcllement  dans  la  Ville  de  Nantes 
JJ  fur  nos  pauvres  Compatriotes  , de- 
y>  chirez  , aifommez  , & noyez  , par  la 
3>  fureur  d'un  peuple  éfrené  , ôc  écu- 
J)mant  de  haine  & de  rage  corftrc  nô- 
3,  tre  Nation,  qui  a reçu  cette  indigni- 
,,  té  eu  France,  en  même-rems  que  Vô- 
„ tre  Excellence  lui  prêchoit  de  fa  part 
les  droits  facrcz  de  l'Alliance  , lorf- 
„ qu’elle  ne  fçatoit  pas  garder  ceux  de 
„ l’Hofpitalité  feulement.  Cefi  à cela, 
„ s’écrient-ils  , que  M.  l'AmbaJfadeur 
„ devrait  répondre  , & non  pas  recher- 
„ cher  hors  de  propos  & à contretems  des 
n exemples  d'inhumanité  dans  le  fiécle 
,,  ftijfé  , & en  nos  Ennemis  , qui  , après 
„ tout  , ne  paffereirt  jamais  jufques  à 
M l' extrémité  d'un  maffacre  general  de 
,,  leurs  fujets  de  nôtre  Religion  , comme 
» ôl  Je  fit  en  France  à la  Saint  Barthele- 
n mi , ou  l'on  ne  s'efi  pas  contenté  d'al- 
(1 1er  avec  le  fer  & le  feu  contre  l'éta- 
,,  blijfement  de  nôtre  Sainte  Religion  ; 
„ mats  après  qu'elle  y a été  reçue  , affer- 
,,  mie  & ajfurée  par  les  Edits  Royaux, 
„ par  les  Traitée,  publics  , & par  les  Ar- 
rêts des  Parlement , tout  a coup  & lorf- 
,,  qu'on  y penfoit  le  moins  , elle  y a été 
„ pefecutée  de  même  qu'en  fa  naijfance. 
,,  Le  carnage  a rccommettcé  comme  a fort 
,,  avenernent  , & duré  plufieurs  années  ; 
,,  jufques  après  l'avoir  réduite  à non 
,,  plus  , non-feulement  en  lui  ôtant  tou- 


R E D E 

,,  tes  les  places  de  fureté , qu'on  lui  avait  1 647. 
,,  promijes  & confignées  , mais  en  redui - * 

,,  fiant  en  cendres  plufieurs  autres  , & 

„ faifant  mourir  , ou  par  les  fiâmes  ou 
,,par  la  faim  , une  infinité  de  perfonnet 
„ de  tout  âge  & de  tout  fexe.  Et  à pre- 
„ fient  ceux  qui  refient  font  en  état , lorf- 
»,  qu'il  en  prendra  envie  à quelque  Favo- 
1,  ri  ) de  fervir  de  curée  & de  proie  à 
„ une  bande  de  féditieux  , facilites  , OT 
,,  coupe-jarrets  ; à quoi  les  Maréchaux 
»,  de  Turenne  & de  Gajfion  , dont  A4m- 
», fîeur  l’ArnbaJfadeur  entend  parler , fous 
„ la  figure  de  ceux  qui  agillent  gloricu- 
»,  fement  à nôtre  vue  dans  le  comman- 
»,  dement  des  armées  , naporeeront  pas 
,,  plus  de  remede  que  les  Maréchaux  de 
„ Lefdiguieres  & de  la  Force  , les  Ducs 
„ de  Bouillon  , de  Sully  , de  Rohan  & de 
» Soubizcy  en  ont  aparté  fous  Le  Régné  de 
» Louis  XIII. 

» Ce  finit  là  , Monfieur  , les  difeours 
,i  que  vôtre  Lettre  a produits  , & les 
»,  jugemens  qu’elle  a caufez  parmi 
„ ceux  du  plus  haut  & du  plus  bas 
9,  rang  de  cet  Etat  . qui  s’acordcnt  tous 
>,  ( à mon  grand  regret  ) à la.  oondam- 
»,  ncr  ôc  détefter  d'une  voix  commu- 
>»  ne,  ce  que  Vôtre  Excellence  pouvoir 
»,  bien  penctrer  d’clle-même  , voyant 
»,  qu’e»«’<t  pas  pris  feulement  la  peine  de 
»,  répondre  à divers  Mémoires  quelle  a 
»,  prefentez.,  quoique  fort  important  ,com- 
,,  me  elle  dit  au  commencement  de  la 
»,  fécondé  page  de  fa  Lettrc)par  ou  l'on 
,,  déclare , en  fe  raifant  , que  la  perfon- 
,,  ne  de  Vôtre  Excellence  ch  odieufe,  8c 
„ qu’on  ne  veut  pas  la  légitimer  aux 
,»  fon étions  qu'elle  veut  exercer.  On 
,,  dit  même  que  Meilleurs  IcsCollegues 
,.im prouvent  fa  procedure*,  de  for- 
„ te  que  je  ne  puis  lui  confclller  autre 
„ chofc  , finon  que  pour  bien  faire 
,,  ci-aprcs  elle  fa  (Te  tout  le  contraire  de 

# CeUp**oît  p*r  (es  Lettres  qtte  Meffteurs  les 
r éiifictetitÎAires  de  Frar.ce  , S*té'ivir*nt  qm 
fe  trouvent  à U fin  des  Mémoires  (j?  Nej>cci*ticnt 
fer  et  tes  de  Munjier . 
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,,  ce  qu’elle  a fait  jufqucs  à mainte* 

„ naitt.  Sic. 

J’ai  raporté  une  partie  de  cette  Let- 
tre , quoiqu'elle  foit  un  peu  longue» 
pour  faire  voir  d’un  côte  lefpric  des 
Miniftres  de  France  dans  les  lenteurs 
qu'elle  aportoit  aux  Négociations  de. 
Munflcr,  & pour  faire  connoître  de  l’au- 
tre les  interets  des  Erats  Generaux  dans 
lés  memes  Négociations  , & les  railons 
qu’ils  avoienr  de  travailler  à leur  fu- 
reté. Après  la  manière  dont  on  voit 
qu’ils  s’expliquèrent»  qui  marque  com- 
bien les  efprits  étoient  aliénez  , il  n'ed. 
pas  furprenant  que  la  paix  ait  encore, 
été  difcréc  d’un  an  j.  il  falloir  pour  le 
moins  ce  tems-là  pourajuder  les  divers 
fes  Prétendons  des  Parties.  On  doit  en- 
core moins  s’étonner  que  le  Mémoire 
prefenté  le  zi.  Mai  par  M.  Servicn  aux 
Etats  Generaux,  contenant  xix. Articles 
du  Projet  de  paix  , ait  été  rejeté,  puif- 
qu’il  contenoit  des  Prétendons  toutes 
nouvelles  , & qu’il  n’étoit  point  con- 
forme aux.  proportions  qui  avoienr  été 
miles  en  avant.  Je  n'en  raporterai  pour 
preuve  que  le  premier  Article,  d'autant 
plus  qu’on  pourra  juger  des  conditions 
éfeétîvcsde  la  paix -par  les  Traitez  de 
Munfter  & d'Ofnabrug  dont  je  donne- 
« rai  l’extrait  en  fon  lieu.  On  peuc 
„ voir,  difoit  M .Servicn  au  commenee- 
„ ment  de  ce  Mémoire  , quels  font  lcs 
« diferens  qui  relient  entre. la  France  & 
,,  l’Efpagne  dans  le  projet  remis  depuis 
,,  quatre  mois  à Meilleurs  les  Plénipo- 
„ tentiairesdes  Etats  Generaux,  pat  M. 
«le  Duc  de  Longueville.  On  ne  peuc 
« pas défa vouer  que  tous  les  Articles, 
« que  contient  ledit  Projet  , ne  foient 
,,  tres-raifonnables.  Si  les  Efpagnols 
,,  en  étoient  demeurez  d’acord  , la  paix 
«ferait  faite  il  y a long-teins  ; il  y a 
„ aparencc  que  l’état  de  leurs  afaires 
« ne  leur  permetoit  pas  de  s’arrêter  aux 
„ dificultez  qu’ib  font  à Mander  , I» 
„ les  Délibérations  qui  fe  font  ici  ( à 
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,,  la  Haye  ) & les  libelles  qu’on  publie  1647. 
»,  impunément  contre  la  France,  acom-  ■ 1 ■ 

„ pagnez  des  promelfes  qui  leur  font 
«faites  fecrcrtcment  par  leurs  Parti- 
»,  fans  , contre  l’intention  de  l’Etat, 

»,  ne  leur  donnoienc  efperarice  d'une 
,1  prochaine  diviiion  entre  la  France  & 

.,,  cct  Etat- 

La  Remarque  que  les  Etats  Gene- 
raux donnèrent  fur  cet  article  le  1 . de 
Juin  , étoit  conçue  en  ces  termes. 

,,  Tant  s'eu  faut  que  tous  les  Articles 
»,  contenus  audit  Projet  foient  tres-rai-  ûui. 

»,  fonnablcs , que  plulitursfc  trouvent. 

,,  ou  contraires , ou  ajoutez  à ce  qui 
„ avoit  éié  promis  & convenu  par  l’in- 
>,  terpofition  des  Amballàdeurs  de  Mrs. 

„ les  Etats  j & la  paix  n'auroit  pu  ctre 
»,  faite  il  y a long-tcins  fur  lcfdits  Arti- 
,,  clés,  puifqu’ils  font  remplis  de  nou- 
,,  veautez  inouïes  auparavant; & au  re- 
«vers  de  la  parc  de  l’Efpagne  on  adon- 
,,  né  un  autre  Projet  du  tout  conforme 
« aux  Actes  de  la  Négociation  & inter-- 
,,  polition  de  Mrs.  les  Etats , qui  a été- 
,,  généralement  aprouvé  de  tous  ceux 
„ qui  en  ont  en  la  connoillance  & parc 
,,  en  l’acommodement  des  deux  Cou»- 
« tonnes.  Le  furplus  dudit  premier  Ar- 
»,  ticle,  ed  une  continuation  de  plaintes 
,,  mal  fondées  &peu  féantes.qu'ona  dé- 
« ja  formé  diverfes  fois  fans  preuves» 

»,  conjectures, ni  vraifcmblances.fur  leA 
,,  quelles  on  aurait  aisés  d'occalîon  & 

,.  de  matière  pour  récriminer  , n'éroit 
« l’atention  que  l’on  aporte  à éviter 
,»  toute  forte  d'aigreur  , trouvant  plus  ■ 

>•  à propos  de-  combatre  par  railons 
, , que  par  injures. 

Il  fut  fait  , fur  tous  les  autes  Arti- 
cles de  ce  Mémoire  , de  femblables  ob-  encore 
fervations,  qui  finidbienrpar  ces  mots:. 

»,  Que  lî  les  François  veulent  accepter  tiôa 
« l'arbitrage  que  l'Efpagno  leur  a ofett 
« & ofre  encore  de  nouveau  fur  tous 
«les  points  compris  au*  Aétes  des 
«Conférences  tenues  à Munder 


Ils  of- 
frent ; 


Digitized  by  Google 


1^47. 


Entre- 
prise 
f.ir  Ni 
pics 
man- 
quée 
par  les 
F:an» 
çois. 
WflJt* 
Cardin» 

Maz,ar. 

LiV  III. 


110  H I S T O I 

,,  entre  Mrs.  leurs  Plénipotentiaires  & 
,,  ceux  du  Roi  Catholique,  on  demeure 
,,  d'acord  qu'il  foit  promptement  pro- 
„ ct-dé  au  Jugement , & qu'à  cet  éfet 
„ il  foit  permis  à quelque  Minilbe  de 
,,  Sa  Majeftc  Catholique  de  fc  rendre 
„ auprès  de  Meilleurs  les  Etats  avec 
„ tous  les  Papiers  , Documens  , ÔC  au- 
,,  très  Inftru&ions  necclfaires  pour  les 
,,  informer  , efperant  que  par  ce  mo- 
,,  yen  la  vérité  fera  connue  , la  juftice 
„ adminiftréc  , & la  paix  , qui  eft  fa 
„ foeur  , établie  enfuite  à la  confolation 
,,  de  toute  la  Chrétienté  & grande  gloi- 
„ re  de  Meilleurs  les  Etats. 

Les  fuites  de  cette  Négociation  n'a- 
yant pas  été  rendues  publiques  , je  ne 
puis  dire  au  vrai  comment  les  cnofes 
tournèrent  jufqu'à  la  concluiion  des 
Traitez.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c'eft 
que  le  reile  de  l’année  s'écoula  fans 
qu'ils  pûlfent  être  achevez  ; & que  les 
uns  ne  furent  conclus  qu’au  commen- 
cement & les  autres  fur  la  fin  de  l'an- 
née fuivante. 

Cependant  le  Cardinal  Mazarin  vou- 
loir faire  revivre  les  anciennes  préten- 
fions  de  la  Maifon  de  France  fur  le  Ro- 
yaume de  Naples*  , où  elle  avoit  do- 
miné autrefois  avec  tant  de  gloire  Sc 
de  fucccs.  Il  s'en  propofa  la  conquête 
& ne  conclut  rien  que  de  concert  avec 
le  Prince  Thomas  de  Savoyc  ; qui 
ayant  de  particulières  intelligences  dans 
cet  Etat , fut  deftiné  pour  Chef  de  l'en- 
treprife.  Mais  ce  deiTein  échoua , aufïï- 
bicn  que  celui  qu'il  avoit  formé  fur 
Orbitelle.  Une  révolte  arrivée  à Na- 

Îiles  au  mois  de  Juillet  de  cette  année, 
èmbloit  lui  en  prefenter  une  nouvelle 
ocafion.  Les  peuples  fatiguez  des  dé- 
penfes  & des  levées  extraordinaires  des 


* Cr  Rry  -um?  M été  pojftdé  autrefois  par  les 
deux  Br* i Coti  •<’  A "j  u de  la  M i/0.1  de  France , 
en  vertu  d-  Ti  .veftiturr  qu'en  de  na  en  n 6\,  le 
P.  pe  Ciment  lie  à Ch* - s de  Franc?  , Frtre  de 
•Samt  Louis  tant  p:ur  lui  que  pour  [es  Heritiers 
en  droit*  Lig.ie,  H il.  uC  lnar.ee. 
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dernières  Campagnes,  gemiiToient  fous  j 647. 
un  joug  infuportablc  & fc  mirent  en  ■ 
devoir  de  le  fecouër.  Ils  prennent  les 
armes , marchent  vers  le  Palais  , y for- 
cent les  Gardes , & contraignent  le  Vi- 
. ceroi  de  fe  réfugier  dans  le  Château 

• Saint  Elme.  La  Cour  d'Elpagne  infor- 
: mée  de  ce  défordre  envoya  D.  Juan 

d'Autriche  , Fils  naturel  du  Roi , pour 
, mettre  les  Séditieux  à la  raifon.  Il  les 
. ataqua  , & fes  gens  fécondez  du  canon 

• des  Châteaux  &dc  l’Armce  Navale,  en- 
trèrent dans  la  Ville  , le  flambeau  dans 
une  main  & l'épée  dans  l'autre  , pour 
mettre  tout  à feu  & à fang.  Les  Napo- 
litains preficz  , implorèrent  l’afliftancc 
de  tous  les  Rois  , Princes  , & Républi- 
ques voifines.  Loccafion  étoit  belle 
pour  la  France  , qui , fc  glorifiant  tou- 
jours du  titre  de  Protcûrice  des  opref- 
fez  , avoit  outre  cela  un  intérêt  parti- 
culier de  profiter  de  la  conjoncture. 

Henri  de  Lorraine  Duc  de  Guifc  , qui 
écartcloir  d'Anjou-Naplcs  dans  fes  ar- 
mes , étoit  alors  à Rome  pour  quelque 
afairc.  Les  Napolitains  , perfuadez  que 
ce  n'étoit  pas  par  hazard  que  la  Provi- 
dence avoit  conduit  ce  Prince  dans  leur 
voifinage  , s'adreffent  à lui , l'apellenr 
à leur  fecours  , & le  regardent  comme 
leur  Libérateur.  Celui-ci  ne  doutoic 

fioint  qu'il  ne  dût  être  apuyé  du  côté  de 
a France.  Il  fc  prometoit  tout  de  l'a- 
mitié & des  bonnes  grâces  du  Cardinal 
Mazarin  , à qui  il  pretendoit  .avoir 
rendu  de  grands  fcrviccs.  Il  écrivit  au 
Chevalier  fon  Frcre  qui  étoit  à la  Cour, 
pour  fçavoir  comment  il  dévoie  fe  com- 
porter en  cette  occafion. 

Le  Confeil  de  Regcnce  s’étoit  déjà 
déclaré  pour  le  Prince  Thomas  , à qui 
on  avoit  deftiné  cette  Couronne  ; d’ail- 
leurs le  Duc  de  Guifc  , étant  né  fujet 
du  Roi , étoit  prefumé  avoir  une  exclu- 
fion  tacite.  Les  foule vez  aimoient  fort 
le  fecours , mais  non  pas  la  domination 
de  la  France.  Ces  confidcrations  & 

plufieurs 
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,^7  plufieurS  autres  obligèrent  le  Cardinal 
dans  la  reponfe  qu'il  fit  au  Duc  de 
Guife  j de  lui  mander  que  voyant  tant 
de  péril  dans  le  deiTein  qu'il  propofoit 
-d*ériger  le  Royaume  de  Naples  en 
Republique  , fous  fa  protection  , il 
c'ofoit  le  lui  confeiller.  Mais  que  s'il  y 
etoit  refolu  , St  qu'il  voulût  bien  s'y 
expofer  , le  Roi  lui  en  donnoit  la  per- 
mtffion.  Sur  cela  le  Duc  de  Guife , 
voyant  tout  allez  bien  dilpofe  felo»  fes 
intentions  , s'embarque  pour  Naples, y 
arrive  , & fc  fait  déclarer  Géneraliffi- 
me  des  Armées  , St  défenfeur  de  la  li- 
berté du  peuple.  En  cette  qualité  , il 
vifîta  lui -meme  tous  les  polies , fc  fit 
rendre  un  compte  exadt  de  l’état  des 
chofes  , & pourvût , autant  qu'il  lui 
fut  polTible  , aux  befoins  les  plus  pref- 
fans.  L'Efpagne  employa  toute  forte 
de  moyens  , ufant  tantôt  defurprife, 
St  tantôt  de  promeffes  , pour  le  faire 
defifter  d'une  entreprife  , où  il  courut 
plus  d'une  fois  rifque  de  la  vie.  Enfin 
n'ayant  ni  allez  d'hommes  ni  allez  d'ar- 
gent pour  fe  mettre  en  état  de  defenfe, 
-tant  contre  les  ennemis  du  dehors , que 
contre  ceux  qu'on  lui  fufeitoit  au  de- 
dans : comme  il  arrive  toûjours  dans 
les  révoltés  , où  la  populace  inconllante 
s'en  prend  quelquefois  même  à fon 
•Chef  ; la  ncccflité  d'ouvrir  les  partages 
pour  le  ravitaillement  de  Naples  , qui 
en  avoit  très-grand  befoin  , lui  fut  un 
prétexté  de  fortir  de  cette  Place  , dont 
il  voyoit  la  perte  inévitable.  A peine 
en  fut-il  dehors  , que  la  Ville  fut  re- 
prife  par  les  Efpagnols , fi  bien  que 
n'ayant  pas  de  forces  fuffifantes  pour 
tenir  la  Campagne  , ni  de  retraite  af- 
finée , il  fut  pourfuivi  de  toutes  parts, 
& contraint  enfin  de  fc  rendre  à un 
Commandant  de  Parti  qui  le  fit  prifon- 
nicr  de  Guerre.  Peu  s’en  falut  qu'il  ne 
fut  jugé  dans  les  formes  , & traité 
comme  un  Avanturier  , qui  n’avoitété 
Biavoiié,  ni  lccouru  de  ia  France.  En 
Tome  1. 
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effet,  la  difficulté  qu’on  fit  de  le  fe-  1647. 
courir  à force  ouverte  , vint  de  la  crain-  — — 
te  que  l'on  avoit  de  choquer  les  inté- 
rêts d'innocent  X.  & de  l’engager  à une 
Déclaration  publicjue  pour  l’Efpagne. 

Dans  la  vue  de  s'arturer  des  Places  de 
Tofcane , avant.que  de  s'attacher  à la 
Conquête  de  Naples  , qu'on  croyoic 
qui  11'auroit  pas  manqué  , on  ména- 
geoit  extrêmement  le  Grand  Duc  St  le  (-onte(; 
Pape  , à qui  l'on  ne  vouloit  donner  au-  tition 
cun  fujet  de  mécontentement.  14 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  occafion  où  la  ,1c  Fran- 
Cour  de  France  apuya  la  caufe  & les  “ ^ de 
maximes  de  celle  Rome.ll  s’en  prefenca  Rome 
encore  une  cette  année  , au  fujet  d'un 
Traité  * écrit  pour  la  deftnfe  d'une  que 
Propofîtion  **  du  Livre  de  la  frequente  c.e,lc  .** 
Communion  , condamnée  par  un  Decret  tuoic 
de  l’Inquifition  , & une  Bulle  exprefle  ‘*1"s  ,e 
dn  Pape.  Cet  Ecrit  , qui  traitoit  artez  me. 
mal  la  Cour  de  Rome  & encore  plus 
les  Jefuites  , fut  traité  de  Libelle  diffa-  xems. 
matoire  Si  comme  tel  fupprimé  St  dé- 
fendu par  une  Sentence  du  Châteler. 

Les  Gens  du  Roi  ayant  été  mandez  à la 
Grand’  Chambre  , Mr.  le  Premier  Pré- 
sident leur  dit , ” qu'on  avoit  eu  avis 
„ d’un  Iugement  rendu  au  Châtelet  , 

„ qui  condamnoit  un  certain  Ecrit. 

„ Qu'il  s’étoit  encore  dfpuis  peu  public 
,,  un  Decret , qu'on  difoit  être  du  Pape, 

„ imprimé  fur  un  Mandement  du  Non- 
„ ce  qu'on  difoit  être  auprès  du  Roi. 

„ Que  parce  Mandement  tout  extraor- 
„ dinaire  , il  érablirtoit  dans  le  Royau- 
„ me  unelurifdiâion  qui  bleflbit  I'au- 
„ tôrité  du  Roi,les  droits  St  les  libertez 
„ de  l'Eglife  Gallicane.  Qu'il  s’y  difoit 
,,  Nonce  Apoflolique  par  toute  la  France 
„ qu’il  gardoit  l'Original  du  Decret 

"Ce  Traité  avoit  pour  titre,  Remnrques  fur 
un  Decret  dt  l'inquifieion  dt  Rome  , touchxnt 
l'Autorité  des  Princes  des  Afisres  S.  Pierre  CT 
S.  Pou!. 

* * La  Proportion  étoir.S.  Pierre  & S Pou! font 
les  lieux  Chefs  do  l'Rrlife  , qui  n'en  font  qu'un. 

Q. 
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Iij'4t,.  „,àins  lès  Atchives  de  fa  Nonciature, 

1 ■ ,,  &.qu’îl  avoitreçu  commandement  de 
,,  le  faire  imprimer  , & de  l'envoyer  à 
„ tous  les  Archevêques  & Evêques  du 
«Royaume.  Sur  quoi  le  Premier 
Prcfidetit  les  chargea  dè  s'enquérir  de 
la  vérité  du  Fait  , afin  qu’il  y fût  pour- 
vu. Il  avoir  auparavant-  raporté  à la 
Chambre  que  le  matin  même  Mr.  de 
Guenegand,  Secrétaire  d'Etat.l’étoic  ve- 
nu avertir  de  la  part  du  Roi  & de  la 
Reine  , que  leurs  Majeltez  defiroient 
que  des  Députez  de  toutes  les  Chambres 
îe  fendillent  fur  les  deux  heures  au  Pa- 
lais Royal»  Et  fur  fon  rapport  il  avoir 
etc  conclu  qu’on  deputeruir  incellàm- 
nunt , & la  chofe  fut  exécutée.  Mr.  le 
Chancelier  , ayant  conféré  avec  le 
Cardinal  Mazarin  , ,,  leur  die  qu’il 
„ faloit  faire  grande  différence  entre  la 
,,  Bulle  du  Pape  , pour  laquelle  il  avoir 
,,  plu  au  Roi  d'accorder  un  Privilège, 
,,  3c  le  Mandement  dù  Nonce,  qui  avoir 
„ été  imprimé  fans  permiffion.  Qu’à 
,,  l'égard  de  la  Bulle  , il  ctoit  avanta- 
geux  à l’autôrire  Royale  qu’un  Non- 
,,  ce  fut  fuppliant , & qu’il  demandée 
,,  la  permiffion  de  faire -imprimer  &: 
,,  publier  un  Decret  de  Rome  conccr- 
,,  nant  le  Spirituel.  Que  Pimprcffion  6c 
,,  la  diftxibution  s’en  etoit  faite  fur  le 
,,  privilège  3c  l'autorité  de  Sa  Majcfté. . 
,,  Que  fi  dans  l’imprimé  le  Nonce  avoir 
«fait  ajouter  quelque  cliofc  de  fon  chef, 
„ cette  addition  ne  failoit  point  partie 
,,  de  la  Bulle  ni  du  Privilège,  où  il 
„ n’écoft  parlé  que  du  Decret.  Que  S» 
,,  Majeflé  confidcroît  ce  Decret , coin- 
,,  me  une  cenftirc- faite  en  matière  de 
,,  doftrine  , & avo.’t  trouvé  bon  qu’il 
,,  fut  imprimé  , comme  le  font  tous 
,,  les  jours  les  Cenfurcs  de  la  Faculté 
,,  de  Théologie  de  Paris.  Qu’au  relie 
« dans  la  dernière  imprelfion  , on  en 
,,  avoir  retranché  le  Mandement  du 
«Nonce,  &ôtéaitifi  cette  pierre  de 
„ fcandalc.  „ Ce:fut  par  où  finit  le 
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difeours  du  Chancelier  Sc  la  Confe-  1 ^47- 

rence-  . lTpITT 

Mr.  Talon  Avocat  General  , rendit  |cne„c 
anffi  compte  aux  Chambres , de  ce  qui 
s'étoit  pâlie  tant  au  Palais  Royafqu  au  roilFac- 
Cbâtelct , Sc  dit  que  lés  Collègues  & ci- 
lui  ayant  examiné  l'affaire  , y trou- 
voient  trois  chofcs  principalement  à 
redire.  „ La  première  qu’on  eue  ifnprî- 
« nié  & public  en  France  un  Decret  de 
„ l'inquifîtion  du  S.  Office  , de  qu'on 
„ l'eut  revêtu  du  nom  & de  l’autorité 
„ duPapc.parce  que  fa  Sainteté  avoitétc 
,,  prefente  à l'Affemblée;  Qn’cn  France 
« on  reconnoifiôit  l'autorité  du  S.Siege, 

,,  & la  perfonne  du  Pape  Chef  de  l’E- 
,,  glife  & Pore  commun  des  fidèles  , à 
,,  qui  étoit  duc  toute  iorte  de  refpecldc 

d'obéillàncc  : que  c’étoit  la  Creance 
,,  héréditaire  de  nos  Rois  , f ils-Aîncz 
„ de  l’Eglifc , que  c'ctoit  la  creance.de 
,,  tous  les  Catholiques  Sc  de  tous  ceux 
« qui  éroient  dans  la  véritable  Cornmu- 
«nion.Mais  qu'on  ne  reconoiflôit  point 
>,  l'autorité  ni  la  jurifdiétion  de  ces 
,,  Congrégations  qui  fc  tenoiér  à Rome, 
que  le  Pape  ctabliffoit  à fa  volonté. 

,.  Qu ‘autant  qu’il  fe  prefentoit  à la 
,,  Cour  de  fcmbtables  Decrets  , foie  en 
,,  matière  de  difpcnfe  , de  nullité  de 
« Vœux , &c.  elle  en  deelaroie  ics  Brefs 
,,  nuis  & abulïfs  , faut  aux  parties  à fe 
,,  pourvoir  par  les  voyes  ordinaires,  . 

,,  Qu'il  n’en  alloit  pas  de  même  de  la 
,, Chancellerie  , où  tout  s expédié  au 
,,  nom  du  Pape  , en  la  perfonne  duquel 
„ relidc  indubitablement,  l’autorité  le- 
»,  gitime.  Qu'à  l'égard  des  matières 
,,  de  la  Foiêx  de  la  Doctrine,  elles  ne 
«dévoient  non  plus  fedéterininer  dans 
„ ces  (ortesd’Allemblécs  que  par  mi- 
„ nicrc  d'avis  & de.conieil  , 3c  non  pas 
«de  puiffancc  6c  de  deeiiion.  Qu  on 
,,  favoit  bién  que  ie.  Tribunal  de  l’In- 
,,  quifition  s'actribuoit  l'examen  <Sc  !.i 
« ccnfure  des  Livres  fufpeéts  d’herefie 
,,  6c  de  mauvaife  doctrine  , dont,  il 
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dreflôit  une  lifte  qui  fe  publioit  tous  les 
. „ ans  : que  c’étoit  là  qu'a  voient  ccé  cen- 

lurez  autrefois  les  Arrêts  de  la  Cour, 
„ celui  particulièrement  qui  a été  rendu 
„ contre  Jean  Chajlcl  : l'Hifloire  de  Mr. 
„ le  Prefident  de  Thon  : les  Libérien  de 
l’Eglife  Gallicane  ; Si  généralement  tous 
„ les  Ecrits  qui  ont  pour  but  la  défenfe 
„ de  l'Etat , & la  fùrecé  de  la  petfomte 
„ facrc'e  du  Souverain.  Qu’en  recevant 
„ Si  en  autôriûnt  dans  le  Royaume  de 
pareils  Decrets  , on  y introduiroic 
,, infailliblement  l'Inquilltion, cette  con- 
„ crainte  ou  cette  gêne  infupporrablç, 
fi  contraire  à nôtre  nature.  Qu’il 
n'eu  falloir  point  d’autre  preuve  que 
„ le  titre  leul  que  prenoit  cette  Ail’cm- 
„ blée,  d'/nqitiftion  generale  & univer- 
,,  fille , dans  toute  la  République  Chrê- 
,,,  tienne,  contre  l'herefie  & l'erreur. 
,,  Qu’elle  pretendoit  par  là  être  endroit 
,,  de  faire  le  procès  âux  fujets  du  Roi , 
„ comme  aux  livres  imprimez  dans  le 
„ Royaume  ; ce  qui  les  avoir  obligez 
de  fc  recrier  & de  faire  leurs  Protcf- 
.,,  tarions  , luivaneque  le  demandoient 
,,  leurs  Charges. 

La  fécondé  chofc  qu’ils  avoient  re- 
marquée, éioit  le  Mandement  du  Nonce 
imprimé  au  bas  de  la  Bulle  , par  lequel 
' il  le  qualifioit , " Nonce  proche  de  la 
„ perfonnedu  Roi,  & dans  tout  le  Roy.iu- 
„ me  de  franco.  Son  emploi  étant  borné 
,,  à la  Cour  Si  proche  de  la  per  Tonne  du 
„ Roi,  ,il  n’en  a voit  aucun  ailleurs.  En 
,,  tout  cas,  s’il  avoir  à parler  du  Ro- 
„ yaume  , il  devoir  dire  le  Royaume  de 
„ France  & de  Navarre  , Si  non  pas  de 
„ France  feulement  : cette  omiflïon , 
„ d'ordinaire  , étant  affeélee  , & par 
„ confcqucm  injurietife  aux  droits  de 
„ SaMajcfté.  Il  deelaroit  d’ailleurs  a- 
„ voir  commandement  du  Pape  de  faire 
„ imprimer  ce  Decret;  l’Impreflionc- 
„ tant  «ne  chofc  purement  temporelle, 
& dépendant  uniquement  de  la  po- 
lrce  , ne  fe  pouvait  faire  que  par  les 
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„ ordres,  & par  liamàf !tédiilîé>ii\-;dau 
„ Magiftrat.,,  Iisnc  pcu-axntancrijvius  - T - 
fouffrir  , qu’il  dit  qufilOisgin.il  .du 
Decret  étoit  confcrve  dus  s lies.  Archi- 
ves de  [a  Nonciature.  'Cette  façon  de 
parler  ne  convenoit  .nullement  aux 
■ Mœursôc  à l'.Uiâgc  de  France:  le  Non- 
ce du  Pape  n'ayant  point  en  ce  Rovau- 
me  de  Greffe  ni  d' Archives  , non  plus 
que  les  Ambalfadcurs  des  autres  Prin- 
ces ; Si  celui-même  du  Roi  n'en  avoir 
point  à Rome.  Il  ajoûtoit  que  la  Bulle 
fe  devoit  envoyer  aux  Archevêques  Cr 
aux  Evêques  de  ft  Nonciature  , comme 
û la  qualité  de  Nonce  lui  donnoît  un 
Territoire  Si  quelque  étendue  de  Turif- 
diélion. 

Enfin  ils  avoient  à fe  plaindre  de  la 
Sentence  rendue  au  Châtelet  par  le 
Lieutenant  Civil , qui  condamnoit  ce 
petit  Ecrit  ou  Libelle , contraire  à la 
difpofition  de  la  Bulle  . quoique  l’Ecrit 
fût  fans  nom  d’Auteur  Si  d’imprimeur, 

& qu'ils  n’culfcnt  pas  coutume  de  pren- 
dre connoilfance  des  affaires  de  doc- 
trine , à moins  que  l’autorité  du  Roi 
Si  les  droits  du  Royaume  n’y  fullènt 
bleffcz.  Cette  affaire  étant  un  fait  de 
Police , le  Lieutenant  Civil  en  devoir 
donner  avis  à la  Cour,  avant  que  d’y 
rien  prononcer.  C’cft  pourquoi  les . 

Gens  du  Roi,  après  avoir  conféré  entr’- 
eux  au  ^Parquet , avoient  arreté , que 
„ defenfes  feroient  faites  à toutes  per- 
sonnes , d'imprimer,  de  publier  & 

„ de  débiter  aucuns  Brefs  , Decrets  ou 
„ Bulles  de  Rome , fans  Lettres  Paten- 
,,  tes  du  Roi,  enregiftrées  en  cette  Cour. 

„ Quelles  Exemplaires  déjà  Bulle  du  i y. 

„ Janvier  , & du  Mandement  du  i j . 

„ Mars  feroient  fai  fis  Si  fuprimez  ; Si 
„ que  les  Rcglemcns  faits  pour  l'Im- 
,,  prclEon  feroient  perpétuellement  e- 
xeenrez.  „ Et  afin  de  rendre  leurs  Con- 
clufions  plus  folcmncllcs  , ils  les  rédi- 
gèrent par  écrit.  Mais  il  ne  fut  pas  alors 
rendu  d’ Arrêt. 

Q.0 
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1 $47.  Cependant  le  Roi,  qui  ccoit  à Cotn- 

piegnc  , e'crivit  à Meilleurs  du  Parle- 

roent  lc  nient>  La  Lettre  portoit  , " que  leurs 
Roi  ,,  Majeftcz  aiant  voulu  favoir  de  Mr.  le 
» Nonce,  s'il -entendoit  par  ce  Mande- 
affiiic , „ ment  & par  ce  procédé  s'aquerir 
fendj-'t  »>  quelque  nouveau  droit , & quelque 
au  Pat-  „ nouvelle  Jurifdiélion  dans  le  Roiau- 
de^pto-  *»  mc>  ‘I  avoir  precifemcnt  déclaré  que 
nonccr.  „ ce  n’etoit  nullement  fon  intention  , 

„ ( comme  il  les  Italiens  étoient  ac- 
coutumez à la  découvrir^  & qu'il 
„ n'avoit  en  cela  fongé  à rien  moins 
„ qu’à  NoKvejHté. C'en  étoit  une  pour- 
tant, &il  n'avoit  garde  d’en  convenir, 
trop  content  d'établir  fa  polfcllion  , & 
de  le  mettre  en  état  de  la  faire  valoir  en 
tems  & lieü.Ne  connoit-on  pas  les  ma- 
noeuvres de  la  Cour  de  Rome,&  étoit- 
ce  une  queftion  à faire  au  Nonce  que 
celle  là  } On  fc  paya  bonnement  de  fa 
réponfe  , & on  fe  perfuada  „ qu'il 
„ 11'y  " avoir  rien  à craindre  &àfoup- 
„ çonuerf  ce  font  les  termes  de  IaLet- 
,,  tre  du  Roi  ) ni  lieu  par  confequent 
j,  de  fc  prccautionner  de  ce  côté-là. 
N’eft-cc  pas  vouloir  être  trompé  , que 
d'en  ufer  de  la  forte  f Mais  on  vouloir 
ménager  la  Cour  de  Rome , comme  je 
l'ai  déjà  remarqué.  Après  tout  le  Roi 
louoit  le  zele  de  fon  Parlement , & les 
foins  qu'il  temoignoit  prendre  pour  le 
bien  de  fon  fcrvicc  & celui  de  fon  Etat, 
lui  enjoignant  toutefois  de  ne  point 
délibérer  fur  ce  fait-là  jufqu'à  fon  re- 
tour à Paris. 

It  Par-  Mais  l’ancienne  maxime  du  Palais  , 
reiaiflè  $u‘ nc  ^ou^re  Pas  °ue  les  deliberations 
pasjte  (oient  fufpcnd  uës  par  des  Lettres  de 
outre  Cachet,  prévalut.  Il  fut  refolu  qu’il  fe- 
roit  palfé  outre  à délibérer  fur  le  récit 
& fur  les  ConclulîonS  des  Gens  du  Roi. 
Et  y aiant  égard,  il  fut  arrêté  " qu’il  fe- 
Yfrofi  fait  defenfe  generale  aux  Archc- 
„ vaques,  aux  Evêques,  à leurs  Vicaires 
j,,  ôc  à leurs  Oficiaux  , au  Reéleur  & 
„ aux  Suppôrs  de  l'Univerfité,  de  recc- 
,,  voir, de  publier  ou  d'cxccuter  les  De- 
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„ crées  de  l’Inquifition  ni  d’autres  Bul- 
„ les  ou  Brefs  , à l’exception  nean-  1 
„ moins  des  Provifions  des  Bénéfices  ,, 

„ & des  autres  Expéditions  ordinaires  , 

„ qui  s'obtiennent  à Rome  fuivant  les 
„ Ordonnances  & les  Loix  de  l'Etat  : 

„ que  tous  les  Exemplaires  du  Decret 
„ (croient  faifis  & aportez  au  Grcfc  de 
,,  la  Cour,  pour  être  fuprimez,  & qu’il 
„ feroit  enjoint  à tous  Imprimeurs&i 
,,  tous  Libraires  , d’obferver  les  régle- 
„ mens  pour  le  fait  de  l'Imprc(Iîon,fur 
„ peine  d'amende  arbitraire.  O11  peut 
juger  fi  ce  refultat  choqua  moins  le 
Confeil  du  Roi , que  le  Décret  de  l’In- 
quifition  avoir  choqué  le  Parlement. 

Les  perfonnes  équitables  ne  pouvoient 
trouver  mauvais  que  cette  Compagnie 
tînt  ferme  à maintenir  les  Droits  & les 
Libcrtcz  du  Royaume.  Les  ennemis  du 
Cardinal  Mazarin  faifilfoient  cette oca- 
fion  de  le  rendre  odieux  , en  rejettant 
fur  lui  le  procédé  du  Confeil,qu'iis  s'i- 
maginoient  n’avoir  d'autre  motif  pour 
favorifer  la  Cour  de  Rome,  que  l’inrc- 
rêt  du  premier  Miniflrc  , & la  confi- 
derau'ou  du  Chapeau  de  Cardinal 
qu’on  menageoit  pour  l’Archevêque 
d’Aix  fon  Frère.  Il  en  pouvoic  bien  être 
quelque  chofc  en  effet.  Un  Cardinal, 
Surintendant  de  l'Education  du  Roi, 
auroit-il  négligé  de  fe  prévaloir  des 
avantages  que  cet  Emploi  lui  donnait 
pour  (ervir  fa  Patrie  ? Et  les  menage- 
mens  aparens  dont  il  ufoic  envers  le 
Parlement  , n‘étoient-ils  pas  un  détour 
adroit  , pour  cacher  le  reffentiment 
qu'il  infpiroit  à la  Régence  pour  fa 
fermeté  î Quoi  qu’il  en  foit  , on  diffi- 
mula  le  mécontentement  que  l’on  en 
avoit.  D’autres  affaires  plus  importan- 
tes obligèrent  alors  la  Cour  à prendre 
ce  parti. 

Comme  nous  voici  à l’origine  des  O M- 
troublcs  que  nous  verrons  s’élever  "cnu. 

• bientôt  en  France-  & qui  mirent  ce 
Royaume  à deux  doigts  de  fo.  ruine,  il  Jurant 
ncjl-ra  pas  inutile  de  remonter  au  prin- 
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j^^7.  tripe  qui  fut  la  premîere  eaüfc  de  tant  fatiguée  de  troubles , que  l'on  v prît  1647. 

de  maux.  Il  y a plus  de  izoo.  ans  que  pour  révolté  ce  qui  n’éroit  pas  loiimTC  . « 

b Mi-  la  France  a des  Rois,mais  fes  Rois  n'ont  fïon.Henri  IV.  qui  11e  fe  dchoit  pas  des 

fin  Rnj.  pas  toujours  été  fi  abfolus  qu'ils  le  font  Loix,parce  qu’il  fe  fioit  en  lui  même  , 

jt'c’Jr  aujourd’hui  .Leur  autorité  n'a  jamais  été  marqua  combien  il  les  cftimoit  par  la 

4 /,  réglée,  comme  celle  des  Rois  d' Angle-  confédération  qu'il  eut  pour  les  rcmon- 

* *"*•  terre  & d'Arragon,  par  des  Loix  étroi-  trances  trés-hardies  de  Miron  , Prévôt 

tes  : ciic  a été  feulement  temperée  par  des  Marchands,  touchant  les  rentes  de 
des  coutumes  reçues  & comme  mifes  l’Hôtel  de  Ville.  Le  Duc  de  Rohan  di- 
eu dépôt , au  commencement  dans  les  fôit,  que  Louis  XIII.  n'étoit -jaloux  de 
mains  des  Etats  Généraux  , & depuis  fon  autorité,  qu'à  force  de  ne  la  pas 
dans  celles  des  Parlement  Les  Enregî-  connoître.  Le  Maréchal  d’Ancre  & Mr. 
tremens  des  Traitez  faits  entre  les  Cou-  de  Luines  n’étoient  pas  capables  de  l'en 
ronnes  , & les  Vérifications  des  Edits  informer.  Le  Cardinal  de  Richelieu  , 


pour  les  levées  d’argent,  font  des  ima- 
ges ptefque  cfacées  de  ce  fage  milieu 
qu’on  avoir  trouvé  entre  la  licence  des 
Rois  & le  übertinage  des  Peuples.  Ce 
milieu  a été  confideré  par  les  bons  & 
les  fages  Princes  comme  un  aflaiionne- 
ment  de  leur  pouvoir,  très-utile  même 
pour  le  faire  goûter  aux  fujets.  Il  a été 
regardé  par  les  malhabiles  & les  malin- 
tentionnez  comme  un  obftacle  à leurs 
dcreglemens  & à leurs  caprices.  L’Hif- 
toire  du  Sire  de  Joinville  nous  fait  voir 
clairement  que  S.  Louis  l'a  connu  Sc 
eftimé,&  les  Ouvrages  d'Orefmc  Evê- 
que de  Lizieux  Sc  du  fameux  Juvenal 
des  Urfins  nous  convainquent  que 
Caries  V.,  qui  a mérité  le  furnom  de 
Sage  , n’a  jamais  cru  que  fa  puiirance 
fût  au  deiTus  des  Loix  Sc  de  fon  devoir. 
Louis  XI.  plus  artificieux  que  prudent, 
donna  fur  ce  chef,  aullî  bien  que  fur 
tous  les  autres,  atteinte  à la  bonne  foi. 
Louis  XII.  l’eût  rétabli  , fi  l’ambition 
du  Cardinal  d'Amboife,  maître  abfolu 
de  fon  efprit,  11e  s’y  fût  opofée.  L’avari- 
cc  infatiable  du  Connétable  de  Mon- 
morcnci  lui  donna  beaucoup  plus  de 
mouvement  à étendre  l’autorité  de 
François  1,  qu’à  la  régler.  Les  vaftes 
deffeins  de  Mrs.  de  Guife  ne  leur  per- 
mirent pas  fous  François  II.  de  penfer 
à y donner  des  bornes.  Sous  Charles 
IX..&  fous.  Henri  III.  la  Cour  fut  fi 


qui  leur  fucceda,  fit,  pour  ainfi  parler, 
un  fond  de  toutes  les  mauvaifes  inten- 
tions & de  toutes  les  ignorances  des 
deux  derniers  fiécles  , pour  s'en  fervir 
félon  fes  interets.  Il  les  deguifacn  ma- 
ximes utiles  Sc  necefiàires  pour  établir 
l’autorité  Royale  , Sc  la  fortune  fécon- 
dant fes  dcfièins  par  le  defarmemen^ 
du  Parti  proteftant  en  France , par  les 
victoires  des  Suédois , par  les  foiDlefles 
de  l’Empire,  par  l'incapacité  de-l’Efpa- 
gne, il  forma  dans  la  plus  légitime  des 
Monarchies  la  plus  fcandaleufe  & la 
plA  dangereufe  Tiranniequi  ait  peut-  • 
être  jamais  aifervi  un  Etat.  L'habitude, 
qui  a eu  la  force  en  quelques  pais  d’a- 
coûtumcr  les  hommes  au  feu,  a endurci 
les  François  à des  chofes  que  leurs  pe- 
res  ont  aprehendé  plus  que  le  feu  mê- 
me.lls  ne  fentent  plus  la  fervitude  qu’ils 
ont  deteftée , moins  pour  leur  propre 
interet  que  pour  celui  de  leurs  Maîtres; 
& le  Cardinal  de  Richelieu  a fait  des 
crimes  de  ce  qui  faifoit  les  vertus  dans 
les  fiécles  paffez.  Les  Mirons  , les  Har- 
kis, les  Marillacs  , les  Pibracs  , Sc  les 
Faies,ccs  Martirs  de  l’Etat, qui  ont  plus 
difilpé  de  factions  par  leurs  bonnes  & 
faines  maximes  , que  l’or  d’Efpa- 
gne  & d'Angleterre  n’en  a fait  naî- 
tre, ont  été  Tes  défenfeurs  dada  Doc- 
trine pour  la  confervation  de  la- 
quelle le  Cardinal  de  Richelieu  rc-  - 

Q.  »j 
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T.Sjf-r,  nHcgiia  Er  Prtl&ient  de  Darillon  à Am- 
'»  - Ltj  qui  a commencé  à pu- 

iiù-  lue  ^ÜRpitcats  pour  avoir  avancé 
do,  vcr:rcï.  pour  lesquelles  leur  fer- 
re c :r  les  oblige  d’expofer  leur  propre 
vie.  Les  Rois  qui  ont  été  fages  & qui 
car  connu  leurs  véritables  interets., 
ont:  rendu  les  Parlemens  dépofitaires 
de  leurs  Ordonnances  , particuiiere- 
ment  pour  fe  décharger  d'une  partie 
de  l'envie  & de  la  haine  que  l'execu- 
tion des  plus  fàintes  & même  des  plus 
ncceifaircs  produit  quequefois.  Ils 
n’ont  pas  crus'abaifler  en  s’y  liant  eux 
memes.  Les  Mini  (1res  , afiez  aveuglez 
par  leur  fortune  pour  ne  pas  fe  conten- 
ter de  ce  que  les  Ordonnances  per- 
mettent. ne  s'apliquoient  qu'à  les  ren- 
verfer  : & le  Cardinal  de  Richelieu  , 
plus  qu'un  autre  , y a travaillé  avec 
autant  d'imprudence  que  d'aplication. 
Il  n’y  a que  Dieu  qui  puiffe  fubüller 
par  lui  fcul.  Les  Monarchies  les  mieux 
établies  Si  les  Monarques  les  plus  au- 
tôrifcz  ne  le  foûtiennent  que  par  l'af- 
(emblagc  des  armes  Sc  des  Loix  * , & 
cet  alfemblage  cft  fi  nscclfaire,  que  les 
unes  ne  fe  peuvent  maintenir  fans  les 
autres.  Les  Loix  defarmées  , rombcnt 
dans  le  mépris  : Les  armes  qui  ne  font 
oint  modérées  par  les  Loix  tombent 
ientôt  dans  l'anarchie.  Pour  n’en  al- 
léguer ici  que  des  exemples  domefti- 
ques  , Pépin  n'cmploïa  pour  détrôner 
les  Mérovingiens  , & Capet  ne  le  fervit 
pour  dépofièder  les  Carlovingicns,  que 
de  la  meme  pui (lance  que  les  Minières 
prèdccellêurs  de  l’un  Si  de  l’autre  s’é- 
coient  acquife  fous  le  nom  de  leurs 
Maîtres.  Et  il  cft  à obferver  que  les 
Maircs.du  Palais  & les  Comtes  de  Pa- 
ris fe  placèrent  dans  le  Trône,  des  Rois 
juftement  & également  par  la  même 

■*  JmPtrAtninm  Majtftttem  non  folùm  armii 
iecoiatam,  fil  ttunn  Ltgtbut  opirtet  tffe  »rn:a- 
■tam  , ut  Htrumaut  tompas  & Bcllorum  ; ta- 
nt rttï't  pCjJit  f«i<r»/»ri.l>[uicip,lnft.  .'uliinia  . 


voie  par  laquelle  ils  s’étoient  infirmez 
dans  leurs  efprits;  c’eft-à-dire  par  l’af- 
foiblnTemcnt  Si  par  le  changement  des 
Loix  de  l’Etat , qui  plaie  toujours  d’a- 
bord aux  Princes  peu  éclairez , parce 
qu’ils  s’imaginent  y voir  l’agrandifte- 
ment  de  leur  autorité  , ce  qui  dans  les 
fuites  fert  de  prétexte  aux'Grans  Sc  de 
motifs  aux  Peuples  pour  fe  (bûlever. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  croit  trop 
habile  , pour  ne  pas  avoir  toutes  ces 
vues  ; mais  il  les  (acrifia  à fon  intérêt. 
Il  voulut  régner  félon  fon  inclination., 
qui  ne  fe  donnoit  point  de  régies  , rac- 
ine dans  les  chofcs  où  il  ne  lui  eût  rien 
coûté  de  s’en  donner  s & il  fit  fi  bien  , 
que  u le  deftin  lui  eût  donné  un  Suc- 
ceficur  de  fon  mérité  , je  ne  fai , dit 
l’Auteur  de  ces  Mémoires,  fi  la  qualité 
de  Premier  Miniftre  qu’il  a pris  le  pre- 
mier, n’auroit  pas  pu  être  avec  un  peu 
detems  auffi  odieufeen  France  que  l’a 
été  par  l'évenement  celle  de  Maire  du 
Palais  Si  de  Comte  de  Paris.  La  Provi- 
vidcnce  de  Dieu  y pourvut  au  moins 
d’une  maniéré  , le  Cardinal  Mazarin 
qui  prit  la  place  , n’aiant  donné  ni  pu 
donner  aucun  ombrage  à l’Etat  du  cô- 
té de  l'ufurpation.  Quoi-qu’il  n’eût  ni 
la  naiftance  ni  le  mérité  de  fon  préde- 
ceftcur,  il  s’érigea  dans  fon  opinion  en 
Richelieu,  & il  fe  crut  même  plus  ha- 
bile que  lui.  Il  faudrait  des  Volumes 
pour  raconter  toutes  fes  fautes  , donc 
les  moindres  étoient  d'une  importance 
extrême , par  une  eonfidcracion  qui 
mérite  une  obfervation  à part. 

Comme  il  marchoit  fur  les  pas  de 
Richelieu,  qui  avoir  achevé  de  détrui- 
re toutes  les  anciennes  maximes  de 
l’Etat,  il  fuivoit  Ion  chemin,  qui  étoit 
de  tous  cotez  borde  de  précipices  , que 
Richelieu  n’avoil  pas  ignorez.  Il  ne  fe 
fervoît  pas  des  apuis  par  lefquels  le 
premier  avoir  alTùré  fa  marche.  Riche- 
lieu avoir  afFcéié  d’abaiffer  les  Corps., 
mais  il  n’ayoit'pas. oublié  de  ménager 
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1647.  les  particulfers.  Cette  idce  l'uftîc  pour 
— faire  comprendre  tout  le  rcite.  Ce  qu’il 
y eut  de  remarquable  fuc  que  tout 
contribua  à le  tromper  lui  meme.  Il  y 
eut  toutefois  des  raifons  naturelles  de 
cette  illufion  , dans  la  difpolîtion  où  il 
trouva  les  afaires,  les  Gorps,&  les  par- 
ticuliers du  Royaume.  Mais  il  faut  a- 
vouer  que  cette  illulîon  fut  très-extra- 
ordinaire y Sc  qu’elle  pafla  jufqu'à  un 
grand  excès.  Le  dernier  point  d’illufion 
en  matière  d’Etat , dit  encore  l’habile 
Politique  qui  me  fournit  ces  Refle- 
xions , eft  une  efpece  de  lètargie  qui 
n'arrive  jamais  qu'après  de  grans  fim- 
ptomes.  Le  renverfement  des  ancien- 
nes Loix,  l'aneantiflcincnt  de  ce  milieu 
qu’elles  ont  pôle  entre  le  Roi  & le 
Peuple,  l’établi  llcnient  de  l’Autôritè 

Siurcraent  & abfolument  despotique  , 
ont  ceux  qui  ont  jette  originairement 
la  France  dans  ces  convultions  dans 
lesquelles  on  l’a  vue.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  la  vint  traiter  comme  un 
Empirique  avec  des  remèdes  violcns , 
qui  lui  firent  paraître  de  la  force  , mais 
une  force  d'agitation  qui  en  èpuifa  oc 
le  corps  Si  les  parties.  Le  Cardinal 
Mazarin  , comme  un  Médecin  inexpé- 
rimenté , ne  connut  point  Ion  abatte- 
ment : il  ne  le  (ou tint  point  par  les  fè- 
crets  Chimiques  de  fon  Prédeceflcunil 
continua  de  l’alfoiblir  par  des  faignées, 
elle  en  tomba  en  lètargie  , Sc  il  fut 
alTêz  mal  habile  pour  prendre  ce  faux 
repos  pour  une  véritable  fanté.  Les 
Provinces  abandonnées  à la  rapines  des 
Surintendans  demeuraient  abatucs  Sc 
a (Toupies  fous  la  pefanteur  de  leurs 
maux  ; car  les  fccouifcs  , qu'elles  s’é- 
toienc  données  de  tems  en  teins  ibus  le 
Cardinal  de  Richelieu  n'avoienr  fait 
qu'augmenter  aigrir  le  mal.LcsPar- 
lemcus  qui  avoient tout  nouvellement 
gémi  (bus  la  tiranmc , croient  comme 
infenfibles  aux  migres  prefciites , par 
lai-,  mémoire  encore-'  trop -vive  Sc 
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trop  rccente  des  palîccî»  Te;  Trat  .r.tt"  ac  4.7s 
pour  la  plupart  avoient  été  chai'Ttr  ai:  — — — 
Royaume,  s'endormoient  pjre(\ui'e- 
ment  dans  leurs  lits , qu’ils  avoient  *re 
ravis  de  retrouver,  .Si  ccrte  indolence 
generale  eut  été  ménagée  l'a'Touç  f- 
lemcnc  eût  pcuc-êtie  duré  pins  long- 
tems.  Mais  comme  le  Médecin  ne  le 
prenoit  que  pour  un  doux  fommeil , il 
n’y  fit  aucun  remede.  Le  mal  s'aigrit  : 
la  tête  s’éveilla  ; Paris  fe  fentit,  put  Ta 
des  foupirs  , Sc  l'on  n’en  fit  point  de 
cas  : il  tomba  en  frenefie.  Venons  au 
détail. 

Emeri, Surintendant  des  Finances, ne  jir-Vcn» 
cherchoit  que  des  noms  pour  trouver 
des  Edits  JLien  ne  fait  mieux-  connoiwe  y 1 pour 
le  fond  de  fon  ame , que  ce  qu’il  di- 
foit  en  plein  Confeil  : que  la  foi  nié-  ruineux, 
toit  que  pour  les  Marchands  , Sc  que  -1,1  Pcu- 
les  Maîtres  des  Requêtes  qui  l’allé-  • ' 
guoient  pour  raifon  dans  les  afaires 
qui  regardoient  le  Roi  , merîtoienr 
d’être  punis.  Cet  homme  , qui  avoir 
été  condamné  à Lion  à être  pendu  dans 
fa  jeunclïè  , gouvernoit  même  avec 
empire  le  Cardinal  Mazarin  en  tour  ce 
qui  regardoit  le  dedans  du  Royaume. 

Cette  remarque  fuffit  pour  donner  à 
entendre  l'extrémité  du  mal  -,  qui  n’eft- 
jamais  à fon  période  , que  quand  ceux 
qui  commandent  ont  perdu  la  honte; 
parce  que  c’eft  juftement  le  moment 
dans  lequel  ceux  qui  obétlTent  perdent 
le  rcfpcét  ; & c’cft  dans  ce  même  mo- 
ment où  l’on  revient  de  la  lètargie , 
mais  par  des  convullîons.  La  cl.ofc  fe- 
ra plus  claire  par  des  exemples.  Les 
Subies  paroifToicnt,  pour  ainlî  parler  -, 
fi  étourdis  fous  la  pcfatireur  de  leurs- 
chaînes,  qu’ils  ne  rcfpiroient  plus, 
quand  la  révolté  de  trois  de  leurs  plus 
puillàns  Cantons  forma  des  Ligues.  Les 
Hcnlâdois  fc  croioîcnt  fiibjuguez  par  le 
Duc  d'Albc,quand  le  prince  d’Oiange,  - 

* par  un  fort  refervé  aux  grans  génies 
qui  voient  avant  tous  les. autres  lé  ',n 
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fioiiu  de  la.  poflibilité, conçût  Se  enfanta 
a liberté.  La  raifon  eft,que  ce  qui  cau- 
fc  l’alIbupilTcmcnt  dans  les  Etats,  cft  la 
durée  du  mal  qui  faifit  l’imagination 
des  hommes, & qui  leur  fait^croire  qu’il 
ne  finira  jamais.  Aufli-tôt  qu’ils  trou- 
vent jour  à en  fortir,ce  qui  ne  manque 
jamais  lorfqu’ilcft  venu  jufqu’à  un  cer- 
tain point, ils  font  fi  furpris,fi  aifes  & fi 
cmportez,qu'ils  pailent  tout  d’un  coup 
à l’autre  extrémité,  Se  que  bien  loin  de 
regarder  les  Révolutions  comme  im- 
poilibles,  ils  les  croient  trés-facilcs.Ec 
cette  difpofition  eil  toute  feule  capable 
de  les  produire  quelqucfois.La  France  a 
éprouvé  Se  fenti  toutes  ces  veritez  dans 
la  Révolution  à laquelle  ceci  nous 
prépare.Qui  eût  dit  trois  mois  avant  la 
plus  petite  pointe  des  troubles  , qu’il  y 
en  eut  pu  naître  dans  un  Etat  où  la 
Maifon  Royale étoit  parfaitement  unie.’ 
où  la  Cour  étoit  cfclave  du  Miniilrc,où 
les  Provinces  Se  la  Capitale  lui  étoienc 
foùmifcs , où  les  Armées  étoient  viélo- 
rieufes,  où  les  Compagnies  paroifi'oient 
impuifiàntes  de  tout  point  ’ Qui  l’eût 
dit,  eût  paflé  pour  un  infenfé,  non  feu- 
lement dans  l’efprit  du  vulgaire  , mais 
même  parmi  les  genies  les  plus  pene- 
trans.  Il  parut  un  peu  de  fentiment.une 
lueur  ou  plutôt  une  étincelle  de  vie.  Ce 
figne  de  vie , prefque  imperceptible 
dans  les  commencemcns , ne  fe  donna 
point  par  Monfieur  : il  ne  fc  donna 
point  par  Mr.  le  Prince  : il  ne  fe  donna 
point  par  les  Grans  du  Royaume,  il  ne 
fc  donna  point  par  les  Provinces  : il  fc 
donna  par  le  Parlement , qui  jufques  à 
ce  fiéele  .n’avoic  jamais  commencé  de 
Révolution , Se  qui  certainement  au- 
roit  condamné  par  des  Arrêts  fanglans 
celle  qu’il  faifoit  lui-même,  fi  tout  au- 
tre que  lui -l'eut  commencée. 

Il  faut  favoir  que  la  Reine,  entrant 
en  i<>4}..  dans  l’adminiflration  du  Ro- 
yaume , avoit  trouve  les  fonds  des 
années  1644.  1645.  & 164(1.  entie- 
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rement  confumcz  d’avance.  Elle  fut 
contrainte  d'emprunter  douze  millions 
pour,  aider  à une  partie  des  dépenfes  , 
Si  d’engager  pour  cela  les  revenus  des 
années  1647.  1648.  Se  1849.  Cette 
fournie  neanmoins  n’ étoit  pas  encore 
fu ffi Tante  pour  foûtenir  la  guere  com- 
mencée. L’unique  reifource  étoic  donc 
de  recourir  à des  moïens  extraordinai- 
res. On  inventa  l 'Edit  du  Tarif,  por- 
tant une  impofition  generale  fur  tou- 
tes les  Denrées,  qui  entraient  dans  la 
Ville  de  Paris.  Lc  Parlement,  qui  avoit 
fôufert  Se  même  vérifié  une  très-gran- 
de quantité  d'Edits  ruineux  Se  pour  les 
particuliers  Se  pour  le  public .,  éclata 
enfin  au  moins  d'Août  contre  celui- 
ci.  Comme  il  avoit  été  vérifié  en  la 
Cour  des  Aides  il  y avoit  plus  d’un 
an  , & exécuté  en  vertu  de  cette  véri- 
fication , Mrs.  du  Confeil  s'opiniâtrè- 
rent beaucoup  à lc  foûtenir.  Ils  man- 
dèrent au  Parlement  de  ne  point  déli- 
bérer là-defius  jufqu'au  retour  du  Roi 
qui  étoit  alors  à Amiens.  La  Compa- 
gnie ne  laifia  point  de  pafler  outre  , ce 

?[ui  embarrafia  fort  Leurs  Majcftez.qui 
urent  obligées  de  revenir  prompte- 
ment à Paris.  Mrs.  du  Confeil  voiant 
que  lc  Parlement  étoit  fur  le  point  de 
faire  defenfes  d’exécuter  ou  plûtôt  de 
continuer  l’exécution  de  cet  Edit , ils 
foufrirent  qu'il  fût  porté  au  Parlement 
pour  l'examiner  , dans  l’efperance  d'é- 
luder , comme  ils  avoient  fait  en  d'au- 
tres rencontres  , les  refolutions  de  la 
Compagnie.  Ils  fc  trompèrent  : la  mc- 
furc  etoit  comblée  , les  efprits  étoient 
cchaufez  , & tout  alloit  à rejetter  l'E- 
dit. La  Reine  manda  lc  Parlement , 
Se  il  fut  par  Députez  au  Palais  Ro- 
yal. Lc  Chancelier  prétendit  que  la 
vérification  apartenoit  à la  Cour  des 
Aides  : le  Premier  Préfident  * la  contef- 
ta  pour  le  Parlement , parce  que  tous 

* Mat  hier*  Mali,  Seigneur  de  Ltjfy  df  Cham- 
jlàireux,  ni  en  1 5 84.  & mort  en  16  5 S. 
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1648.  les  articles  du  Tarif  étant  Domaniaux 
■■ . croient  de  la  compétence  de  cette  Com- 
pagnie. Le  Cardinal  Mazarin,  que  mon 
Auteur  apele  ignorant! (lime  en  toutes 
les  matières,  dit  qu’il  s'étonnoit  qu'un 
Corps  aufli  confidérable  s’amulacàdes 
bagatelles  , & l’on  peut  juger  fi  cette 
parole  fut  releve’e.  Emeri  aiant  propo- 
lc  une  conférence  particulière  pour 
avifer  aux  expédions  d’accommoder 
l’afaire,  elle  fut  propofée  le  lendemain 
dans  les  Chambres  afTemblées.  Après 
une  grande  diverfité  d'avis  , dont  plu- 
fieurs  aboient  à la  rofufcr  comme  inu- 
tile & même  captieufe,  elle  fut  accor- 
dée, mais  vainement  ; l'on  ne  put  con- 
venir. Ce  que  voyant  le  Conleil , &: 
craignant  que  le  Parlement  ne  donnât 
Arrêt  de  défenfe  , qui  auroit  infailli- 
blement été  exécuté  par  le  Peuple  , il 
envoia  une  Déclaration  pour  fuprimer 
le  Tarif,  afin  de  lauver  au  moins  l’apa- 
rence  à l'autorité  du  Roi.  L’on  envola 
quelques  jours  après  cinq  Edits  encore 
plus  onéreux  que  celui  du  Tarif , non 
pas  en  efperance  de  les  faire  recevoir  ; 
mais  en  vue  d’obliger  le  Parlement  à 
revenir  au  premicr.il  y revint  cfcctive- 
ment  en  rerufant  les  autres  , mais  avec 
tant  de  modifications  que  la  Cour  11e 
crut  pas  s’en  pouvoir  accomodcr,  &: 
qu’elle  donna  , étant  à Fontainebleau 
au  mois  de  Septcmb.  lin  Arrêt  du  Cou- 
feil  d'en  haut, qui  calTa  l’Arrêt  du  Par- 
lement & qui  leva  toutes  les  modifica- 
tions. La  Chambre  des  Vacations  y ré- 
pondit par  un  autre  , qui  ordonna  que 
celui  du  Parlement  feroit  executc. 
fcPea  <lue  Pr0^u‘^c  dans  1e  Peuple  cet- 
f'ccn  te  vigueur  du  Parlement,  c’efi:  que  dès 
uciiKri  Su**^  cut  > Utilement  murmure  con- 
dc  mur-  tre  l’Edit  du  Tarif,  tout  le  monde  s’é- 
“nucr.  ve;[]a  . pou  chercha  les  loix  comme  à 
tâtons  en  s’éveillant , on  11e  les  trouva 
plus  : l’on  s’efaroucha,  l’on  cria,  l’on  fe 
les  demanda,  & dans  cette  agitation  les 
eue  liions  que  leurs  explications  firent. 
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naître , d’obfcurcs  qu’elles  éroient  & 
venerables  par  leur  obfcurité, devinrent 
problématiques,  & de  là  , à l’égard  de 
la  moitié  du  monde,  odieufes.  Le  Peu- 
ple entra  dans  le  Sanéluaire  : il  leva  le 
voile  qui  doit  toujours  couvrir  tout  ce 
que  l’on  peut  dire  , tout  ce  que  l’on 
peut  croire  du  droit  des  Peuples  & de 
celui  des  Rois, qui  ne  s’acordcnt  jamais 
fi  bien  enfcmblc  que  dans  le  filence. 
Difpofition  prochaine  à un  plus  grand 
éclat. 

Les  craintes  qu’on  en  concevoir  fu- 
rent redoublées  par  la  maladie  dont  on 
vit  le  Roi  attaqué  au  mois  de  Novem- 
bre. On  connut  d’abord  que  c’éroit  !a 
petite  Vérole.  La  peine  qu’elle  eut  à 
lortir  dans  les  commencemcns , mit  la 
vie  de  Sa  Majcfté  en  péril , &:  jetta  la 
confternation  dans  le  Royaume.  On  fit 
par  tout  des  Prières  publiques,  pour  la 
conlcrvation  d’une  vie  fi  précieufe. 
Comme  chacun  peufoit  à les  interets  , 
Sc  qu’en  cas  que  le  Roi  fût  venu  h mou- 
rir, il  eût  falu  établir  une  nouvelle  Ré- 
gence, la  Reine, Monfieur  le  Duc  d’Or- 
léans & Mr.le  Prince  , eurent  alors  de 
grans  mcnageniens  pour  le  Parlement, 
dont  ils  (enraient  qu’ils  pourraient 
avoir  befoin.  Ces  démarches  gâtèrent 
tellement  cette  Compagnie,  en  l’acoù- 
tumant  à trop  Je  co  nid  . -ration, qu’elle 
n’en  prit  que  plus  de  force  contre  la 
Cour  dans  toutes  les  ocealions  qui  fe 
prefenterent  cnfuite.Le  Roi  guérit  enfin 
Son  bon  tempérament  & les  foins  allî- 
dus  de  la  Reine,  le  tirèrent  de  ce  dan- 
ger. lient  la  généralité  de  demander 
grâce  pour  un  de  fesOficicrs  que  cette 
Princelfc  avoit  chafle  , fur  le  foupçon 
qu’elle  cut  qu'il  avoit  aparté  l’air  de 
cette  maladie  à Sa  Majcfté.  Le  Filsétoit 
à peine  rétabli, que  la  Mcrc  tomba  mala- 
de à fon  tour.  Elle  avoit  fait  porter  fou 
lit  dans  un  cabinet,  i côté  de  la  cham- 
bre du  Roi,d’où  elle  en  envoioit  la  nuit 
demander  continuellement  des  nouvel- 
le 
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1648.  les. Il  ne  le  pouvoir  qu'elle  n’en  fut  ex- 

trem  entent  fatiguée.  Elle  y avoir  refifté 

quelque  teins.  Mais  les  inquiétudes  Se 
les  allarines  qu'elle  avoit  eu  à elfuyer  , 
jointes  aux  fatigues  & aux  veilles  , la 
firent  enfin  fuccomber.  Cette  maladie 
n’eut  pourtant  point  de  fuites.  La  Reine 
guérit  auffi  au  bout  de  quelque  teins  , 
Si  fe  trouva  en  état  de  reprendre  le 
foin  des  affaires. 

£Tît  Les  quatre  premières  années  de  la 
ries  af-  Rcgcnce  de  cette  PrincclTc  avoient  été 
*çn!s  emportées  par  le  mouvement  de  rapi- 
iantles  dité  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit 
premic.  donné  à l'autorité  Royale.  Le  Cardinal 
rcs  aiv  Mazarin  , fon  Difciplc  , Si  de  plus  né 
la  R<:-'  & nourri  dans  un  pays  où  celle  du  Pape 
gcnce.  n’a  point  de  bornes  , crut  que  le  mou- 
rlTiiu  veinent  de  rapidité  étoit  le  naturel , Si 
Car.Ut  cette  meprife  fut  l’occafion  de  la  guerre 
Rt,x“  civile  , dont  la  caufe  venoit  de  plus 
loin  comme  nous  l'avons  dit.  Il  n'efl 
pas  mal  aifé  de  concevoir  qu'il  peut  Si 
qu'il  doit  y avoir  eu  beaucoup  de  con- 
treferas fâcheux  dans  une  adminiflra- 
tion  , qui  fuivoit  d’auffi  près  celle  du 
Cardinal  de  Richelieu  , & qui  en  étoit 
auffi  differente.  La  Reine  l'ayant  choifi, 
faute  d’autre  , ce  qui  eft  vrai  quoiqu'on 
endife,  & la  fortune  l’ayant  éblouy, 
il  s’érigea  & on  l’érigea  en  Richelieu. 
Mus  il  n’en  eut  que  l’impudence.  Il  fe 
fit  honte  de  toutes  les  chofes  dont  l’au- 
tre s’étoit  fait  honneur.  Il  fe  moqua  de 
la  Religion  , il  promit  tout  ce  qu’il  ne 
voulut  pas  tenir.  Il  ne  fut  ni  doux  ni 
cruel  , parce  qu’il  ne  fe  relfouvenoit  ni 
des  bienfaits  ni  des  injures.  Il  s'aimoit 
trop , ce  qui  eft  le  naturel  des  âmes 
lâches  ; il  craîgnoit  trop  peu , ce  qui  eft 
le  caraélerc  de  ceux  qui  n’ont  pas  foin 
de  leur  réputation.  Il  prévovoit  allez 
bien  le  mal,  parce  qu'il  avoit  fouvent 
peur  , mais  il  n’y  remedioit  pas  à pro- 
portion , parce  qu’il  avoit  plus  de  penr 
que  de  prudence.  Il  avoit  de  l'cfprit,de 
l’infinuation,  de  l'enjouement,  dans  fes 
manières  ; mais  fon  ca-ur  paroiiloir  tou- 


jours au  travers  au  point  que  ces  1^48. 
quali tez  curent  dans  l'advcrftté  tout  - 
l’air  de  ridicule  , Si  ne  perdirent  pas 
dans  la  profpcrité  celui  de  fourberie. 

Il  porta  le  filoutage  dans  le  Minifterc  , 
ce  qui  n’cft  jamais  arrivé  qu’à  lui , Si  le 
filoutage  faifoit  que  le  Minifterc,  même 
heureux  & abfolu  , ne  féoic  pas  bien. 

Le  mépris  s’y  glilTa  : ce  qui  eft  la  mala- 
die la  plus  dangereufe  d’un  Etat , de 
dont  la  contagion  fe  répand  le  plus  ai- 
fement  & le  plus  promptement  du  chef 
fur  les  membres.  Un  Etranger  , comme 
un  autre,  a foin  d’enrichir  fes  païens., 
en  quelque  endroit  qu’ils  fe  rencontrent 
outre  qu’il  fait  bien  les  faire  venir,  lorf- 
qu’il  fe  trouve  établi  folidcmcnc.  Ma- 
zarin ne  s’oublia  point  à cet  égardttrois 
Neveux  Si  fept  Nieces , qui  vinrent 
bien-tôt  en  France  , font  un  témoigna- 
ge alluré  de  ce  que  je  dis  ; dedans  quel- 
que famille  que  l'on  eût  pu  prendre  un 
Premier  Miniftre  , il  étoit  difficile  de 
trouver  une  plus  nombreufe  fuite.  Un 
autre  inconvénient  encore  , c’cft  qu’un 
Etranger  , comme  Mazarin  , qui  ne 
fait  durant  quelque  tems  fi  fon  porte 
lui  eft  allure,  tranfportc  toujours  dans 
fon  pais  de  quoi  fe  confolcr  en  cas  de 
difgrace.  Le  moyen  qu'il  puilTc  être 
aulli  affectionné  qu’un  homme,  qui 
auroit  lucé  l'amourde  la  patrie  avec  le 
lait  î A quoi  l’on  peut  ajouter  encore, 
que  quand  il  n’eft  pas  marie  ni  en  état 
de  l'être.,  il  ne  regarde  pas  le  pays  où 
il  fc  trouve  comme  un  établiflemcnt 
fixe  pour  lui  Si  pour  fa  pofterité.  Ayant 
trouvé  les  peuples  chargez  d'impôts  , il 
continua  de  les  en  accabler.  Cette  con- 
duite les-fit  palfer  du  mépris  à la  haine 
& cette  haine  pour  le  Miniftre  enfanta 
bien-tôt  la  Rébellion.  Tant  de  fubfides 
extraordinaires , & les  nouveaux  Edits 
que  l’on  preparoit  encore  pour  établir 
une  Inquifition  rigoureufe  fur  les  biens 
de  toute  nature  , poufTcrent  dans  une 
révolté  fecrcte  les  Compagnies  , les 
Communautcz  , & les  Corps  de  Ville 
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1648.  LeConfeil  du  Roi  voyant  qu'il  ncpou- 
■ — voit  tirer  aucun  argent  par  le  moyen  ■ 

du  Tarif,  témoigna  au  Parlement, 
que  puifqu’il  ne  vouloir  point  de  nou- 
veaux Edits , il  ne  devoir  pas  du  moins 
s’opofcr  à l'execution  de  ceux  qui  a- 
voient  été  vérifiez  autrefois  dans  la 
Compagnie  ; & fur  ce  fondement  il 
remit  fur  le  tapis  une  Déclaration,  qui 
avoit  été  cnregiftrce  deux  ans  aupara- 
vant , pour  l'établiflcnient  de  la  Cham- 
bre du  Domaine  , qui  étoit  d’une  char- 
ge terrible  pour  le  peuple  , & d'une 
confequence  encore  plus  grande.  Le 
Parlement  l'avoit  accordée  ou  par  fur- 
prife  ou  par  foiblefTe.  Le  Peuple  fc 
mutina  , alla  en  troupes  au  Palais,mal- 
traita  de  paroles  le  Prefident  de  Thoré 
fils  d’Emcri.  Le  Parlement  fut  obligé 
de  décréter  contre  les  feditieux.  La  Cour 
ravie  de  le  commettre  avec  le  Peuple 
appuya  le  Decret  par  des  Rcgimcns  des 
Gardes  Françoifes  & Suiifes.  Le  Bour- 
geois s'allarma  monta  dans  les  clochers 
des  trois  Eglifes  de  la  rue  St,  Denis  où 
les  Gardes  avoient  paru.  Le  Prévôt  des 
Marchands  avertit  le  Palais  Royal  que 
tout  cft  furie  point  de  prendre  les  ar- 
mes. O11  fait  retirer  les  Gardes  en  di- 
fant  qu'on  ne  les  avoit  pofées  que  pour 
accompagner  le  Roi , qui  devoir  aller 
^ en  ceremonie  à Nôtre  Dame. 
fwj  ,jc  Le  Monarque  , pour  couvrir  le  jeu, y 
li  ai-  alla  cffcétivemeni  en  grande  pompe 
tafii-  dèsle  lendemain  fous  prétexte  de  re- 
Icn  int  mercier  Dieu  du  recouvrement  de  fa 
^^c'xr.  faute,  & le  jour  fuivant  ,il  monta  au 
fmÀ  Parlement  , fans  l’avoir  averti  que  la 
Mfme;-  VC1^C  extrêmement  tard.  Il  y porta  cinq 
ti.dtM  ou  fix  Edits  tous  plus  ruineux  les  uns 
ouc  les  autres  , qui  ne  furent  commu- 
niquez  aux  Gens  du  Roi  qu  a l Audien- 
ce. Le  Premier  Prclident  parla  fort 
hardiment  contre  cette  maniéré  de  me- 
ner le  Roi  au  Parlement  pour  fttrpren- 
dre  & pour  forcer  la  liberté  des  f: tira- 
ges. Dés  le  lendemain , les  Maîtres  des- 
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Requêtes  , auxquels  un  deccs Edits  ve-  

rifiez  par  la  prcfence  du  Roi  avoit  don-  1 648. 
né  douze  Collègues  , s’alfemblerndans 
le  lieu  où  ils  tiennent  la  juftice,  qu’on 
appelle  des  7^ quêtes  du  Palais , & pren- 
nent une  relolution  tres-ferme  de  ne 
pas  fouffrir  cette  nouvelle  création.  La 
Reine  les  mande  , les  appelle  de  belles 
gens  pour  s’opofcr  à la  volonté  du  Roi, 

& les  interdic  des  Confeils.  Ils  s'ani- 
ment au  lieu  de  s’étonner  : ils  entrent 
dans  la  Grand’  Chambre,  & demandent 
qu’ils  foient  reçus  Opofans  à l'Edit  de 
Création  de  leurs  Confrères.  On  leur 
donne  Aéle  de  leur  Oppofition.  Les 
Chambres  s'alTcmblcnt  le  même  jour 
pour  examiner  les  Edits  que  le  Roi  avoit 
fait  vérifier  en  fa  prefenec  , & la  Reine 
commanda  à la  Compagnie  de  l’aller 
trouver  par  Députez  au  Palais  Royal. 

Elle  leur  témoigna  d'être  furprife  de  ce 
qu’ils  pretendoient  toucher  a ce  que  la 
prefcnccdu  Roi  avoit  confacré.  Ce  fu- 
rent les  propres  paroles  du  Chancelier. 

Le  Premier  Prefi dent  répondit  que  telle 
étoit  la  pratique  du  Parlement , & il  en 
allégua  les  raiions  tirées  de  la  neceffité 
de  la  liberté  des  luffrages.  La  Reine 
témoigna  d’être  fatisfake  des  exemples 
qu'on  lui  aporta  ; mais  comme  elle  vie 
quelques  jours  après  , que  les  délibé- 
rations alloient  à mettre  des  modifica- 
tions aux  Edits  qui  les  rendoient  pref- 
que  infructueux  , clic  défendit  par  la 
bouche  des  Gens  du  Roi  au  Parlement 
de  continuer  à prendre  connoifTance 
des  Edits  , jufqu'a  ce  qu’il  eût  déclaré 
en  forme  s'il'  pretendoit  donner  des 
bornes  à l’Autorité  Royale.  Ceux  de 
cette  Compagnie  qui  étoient  pour  l'in- 
térêt de  la  Cour  , fe  fervirent  adroite- 
ment de  l'embarras  où  elle  fe  trouva  à 
à cette  queftion  , pour  porter  les  cho- 
fes  à la  douceur  , & pour  faire  ajouter 
aux  Arrêts  qui  portoient  les  modifica- 
tions , que  le  tout  feroit  exécuté  fins 
U bon  plaifîrai;  Roi,  La  elaufe  plut  pour 
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un  moment  à la  Reine  ; mais  quand 
clic  connut  qu'elle  n’cmpcchoit  pas 
que  prcfquc  tous  les  Edits  ne  fuilent 
rejetiez  par  le  commun  fuifrage  du 
Parlement,  elle  s'emporta  , & leur  dé- 
clara qu’elle  vouloir  que  tous  les  Edits 
fans  exception  fulfcnt  exécutez  pleine- 
ment & (ans  aucunes  modifications  dès 
le  lendemain.  Mr.  le  Duc  d’Orléans 
alla  à la  Chambre  des  Comptes , où  il 
porta  ceux  qui  la  regardoient , & le 
Prince  de  Conti  , en  l’abfcence  de  Mr. 
le  Prince,  qui  étoit  parti  pour  l'armcc, 
ail  à la  Cour  des  Aides  pour  y porter 
ceux  qui  la  concernoicnt. 

Ar,-Ct . Ces  deux  Compagnies  ne  fe  conten- 

ü Ui  >0  . 1 

de»  terent  pas  de  repondre  avec  vigueur  à 
b dé  au  Erincc  de  Conti  par  la  bouche 

cène  de  leur  Premier  Prcfident  ; mais  aufli- 
C imra-  tôt  après, la  Cour  des  Aides  députa  vers 
sl  r'-r' , la  Chambre  des  Comptes  pour  lui  dc- 
li“  mander  union  avec  elle  pour  la  Réfor- 
Ai'e'ti-  mation  de  l'Etat.  La  Chambre  des 
îin'.i*  Comptes  l'accepta  : l'une  & l’autre 
„ s’allurcrent  du  Grand  Confeil , 6c  les 
jtm.Wf  trois  cnfcmblc  demandèrent  la  jonction 
Ui  jtii.  au  Parlement , qui  leur  fut  accordée 
avec  joie  , & exécutée  à l’heure  même 
au  Palais  dans  la  Saie  de  S.  Louis.Telle 
futl’occafion  du  célébré  Arrêt  d’Union 
de  ces  trois  Chambres,rendu  en  Parle- 
ment le  t 3.  Mai.La  vérité  cil  que  cette 
U lion  , qui  prenoir  pour  fou  motif  la 
reformation  de  l'Etat , pouvoir  avoir 
fort  naturellement  celui  de  l’intérêt 
particulier  des  Oficicrs,  parce  que  l'un 
des  Edits  dont  il  s'agîlloit , portoit  un 
retranchement  conliderable  de  leurs 
gagcs.Tant  quel'opreifion  n’étoit  tom- 
t>ce  que  fur  le  Peuple  , les  Chambres 
s’étoient  contentées  de  s'opofer  à la 
vérification  des  Edits , ou  du  moins  de 
les  modifier  autant  qu’il  fe  pou  voit, fans 
blcllcr  l'autorité  fouvcrainc.  Mais  dès 
que  leur  intérêt  particulier  s'y  trouva 
mêle  , elles  prirent  le  dctlcin  de  s’unir, 
pour  rendre  leurs  refoiutions  plus  cfi- 
caccs.Aulli  la  Cour,qui  fe  trouva  éton- 
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née  Sc  embarrallee  au  dernier  point  de  1648. 
cet  Arrêt,  afeéta,autant  qu’elle  put,  de  — 
lui  donner  cette  couleur,pour  le  decrc- 
diter  dans  l'efprit  des  Peuples.  La  Rei- 
ne fie  dire  par  les  Gens  du  Roi  au  Par- 
lement,que  comme  cette  Union  n’étoit 
faite  que  pour  l'interet  particulier  des 
Compagnies, & non  pas  pour  la  Réfor- 
mation de  l’Etat, comme  on  le  lui  avoir 
d’abord  voulu  faire  croire, elle  n’y  trou- 
veroit  rien  à redire;  parce  qu’il  cft  tou- 
jours permis  à tout  le  inonde  de  repre- 
fenter  au  Roi  fes  intérêts,  & qu’il  n’cft 
jamais  permis  à perfonné  de  s'ingérer 
du  Gouvernement  de  l'Etat.  Le  Parle- 
ment ne  donna  point  dans  ce  panneau; 

& parce  qu’il  étoit  aigri  par  l'cnlevc- 
ment  de  deux  Confeillers  * au  Grand 
Coulcil  que  la  Cour  fit  prendre  deux 
jours  avant  la  Pentecôte  , & de  trois 
autres  f qu'on  arrêta  auflï  quelques 
momens  après , il  ne  fongea  qu’à  jufti- 
fier  & à foûtcnirfon  Arrêt  d’Union  par 
des  cxemplcs.Lc  Prélîdent  de  Novion  4. 
en  trouva  dans  les  Regîtres  , & l’on 
étoit  fur  le  point  de  délibérer  fur  l'e- 
xecution , quand  du  Plcflls  Gucncgaut 
t Secrétaire  d'Etat  entra  dans  le  Par- 
quet , & mit  entre  les  mains  des  Gens 
du  Roi  un  Arèt  du  Confeil  d’en  haut , 
qui  portoitjCn  termes  mêmes  injurieux, 
caiiation  de  celui  d’Union  des  quatre 
Compagnies.  Le  Parlement  aiant  déli- 
béré, ne  répondit  a cet  Arrêt  du  Con- 
fcil  que  par  un  avis  donné  folcmnelle- 
ment  aux  Députez  des  trois  autres 
Compagnies  de  fe  trouver  le  lendemain 
à deux  heures  de  relevée  dans  la  fale  de 
S.  Louis. 

La  Cour, outrée  de  ce  procédé, s’avi- 
fa  de  l'expédient  du  monde  le  plus  bas  p r Ar- 
& le  plus  ridicule  , qui  fut  d’avoir  la  r'éfcil 
feuille  de  l’Arrêt.  Du  Tillct,  Grefîcr  en 
chef  ,■  auquel  elle  lavoir  demandée, 

* Mrs.  Turgot  A A rg ougts, 

t Mrs.  Lot:n,  Dreux,  (jr  Guérin, 

4 SicoUs  Pctier  , Sieur  de  K-iV’un,  Président 
à mortter,  CT  puis  Premier  Président. 
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1 “4"*  aiant  répondu  qu’elle  croie  entre  les 
r mains  du  Greficr  Commis  , du  Plcflîs 
Giicnegaut  & Carnavalet , Lieutenant 
des  Gardes  du  Corps , le  mirent  dans 
un  caroffc  8i  l'amencrent  au  Grefe  pour 
la  chercher.Les  Marchands  du  quartier 
s'en  aperçurent.le  Peuple  fe  foùleva,  8c 
le  Secrétaire  & le  Lieutenant  furent 
trés-heureux  de  fe  fauver.Le  lendemain 
à fept  heures  du  matin  le  Parlement 
eut  ordre  d’aller  au  Palais  Roial,&  d’y 
porter  l’Arrêt  du  jour  pre'cedent , qui 
étoiteelui  par  lequelje Parlement  avoic 
ordonne  que  les  autres  Compagnies  fe- 
roient  priées  de  fe  trouver  à deux  heu- 
res dans  la  chambre  de  S.  Louis.  Com- 
me ils  furent  arrivez  au  Palais  Roïal,le 
Tcllier  demanda  au  Premier  Prcfidcnc 
s’il  avoir  aporté  la  feuille  ; & le  Pre- 
mier Prefidcnt  aiant  répondu  que  non. 
Si  qu’il  en  diroit  les  raifons  à la  Reine, 
il  y eut  dans  le  Confeil  des  avis  dife- 
rens.  On  prétend  que  la  Reine  étoit 
allez  portée  à arrêter  le  Parlement;  mais 
perfonne  ne  fut  de  cet  avis  , qui , à la 
vérité,  n’étoit  pas  foûtcnable,  vicia  dïf- 
pofition  des  Peuples.  On  prit  un  parti 
plus  modéré.  Le  Chancelier  fit  à la 
Compagnie  une  forte  réprimandé  en 
jprclèncc  du  Roi  Si  de  toute  la  Cour,  Si 
£1  fit  lire  en  même  teins  un  fécond  Ar- 
rêt du  Confeil  .portant  calfation  du  der- 
nier Arrêtjdcfenfes  de  s’afTembler  (ous 
peine  de  rébellion  , & ordre  dïnferer 
dans  les  Rcgîtrcs  cet  Arrêt  en  la  place 
de  celui  d’Union.Cclafe  parta  le  matin. 
£Pcr  Dés  l’aprés-dinéc,  les  Députez  des 
p™!ui.  quatre  Compagnies  fe  trouvèrent  dans 
liicr.c  la  fa|e  de  S.  Louis  , au  mépris  de  l’Ar- 
Pcüpic  fèt  du  Confeil  d’en  haut.  Le  Parlement 
s'aflèmbta  de  fon  côté  à l’heure  ordi- 
«k'u1  nairc  pour  délibérer  de  ce  qui  étoit  à 
Cour  fairc  à l’égard  de  l'Arrêt  du  Confeil 
pà'îc-'  qui  avoir  carte  celui  d'Union , & qui 
ment,  avoit  défendu  la  continuation  des  af- 
ii/vair  fcmblécs. L'Avocat  Général  Talon,  éle- 
* t*  vant  fa  voix,rcmontra  " combien  la  Li- 
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„ guc  avoit  caufé  de  maux  dans  le  Ro-  r^s. 

.,  yaume.  Que  les  Ennemis  étrangers  — 

,,  tiraient  avantage  de  ces  defordrcs,& 

„ qu’enfin  il  croioit  que  la  voie  de  la  Au. 

,,  fourni  flion  Si  des  remontrances  pro- 
,,  duiroic  plus  d’effet  que  toutes  les  af- 
,,  (cinblécs, puisqu’elles  ne  fepouvoient 
„ faire  qu’avec  trouble  & confufion  , 

„ & contre  l’agrément  de  Leurs  Majef- 
,,  tez.  Il  s’en  faut  bien  que  ce  difeours 
fut  généralement  aplaudi.il  y eut  pour- 
tant pluficurs  autres  membres  qui  fu- 
rent d’avis d’obeir  aux  volontcz  du  Roi. 

Sur  quoi  il  faut  rcmarquer.qu’ils  y des- 
obéillôicnt,  même  en  délibérant,  parce 
qu’il  leur  avoit  été  très-exprellèment 
enjoint  de  ne  pas  dcliberer.Mais  le  Par- 
lement , charmé  des  doux  noms  de 
Dieux  Tutélaires  de  la  TatritjSi  de  Re- 
ftaurateurs  de  la  liberté  publique,  que  le 
Peuple  lui  donnoit , continuoit  à s’af- 
femolcr  tous  les  jours.Car  l’Arrêt  d'U- 
nion fut  un  lignai  pour  tous  les  Mc- 
contens,  les  Rentiers,  les  Trêforicrs  de 
France,  les  Secrétaires  du  Roi, les  Elus, 
les  Qficiers  des  Tailles  Si  des  Gabelles. 

Les  Peuples  de  toutes  conditions  fe  ral- 
lièrent,& expofant  leurs  griefs  au  Par- 
lement, en  demandèrent  la  réparation. 

Les  noms  des  Parti  fans  Si  celui  d'Emc- 
ri  tombèrent  dans  l’cxccration  publi- 
que. Chacun  deelamoit  contre  l’exac- 
tion violente  des  Traitans  ; on  ne  pou- 
voir foufrir  la  puitlàncc  démefurée  des 
Intendans  , la  cruautcdcs  Fuzcliers  cn- 
voicz  pour  exécuter  leurs  ordres, les  con- 
traintes rigoureufes  faites  au  pauvre 
Peuple , par  la  vente  des  biens  &:  l’cm- 
prifonnement  des  perfonnes  , non  plus 
quela  folidité  réelle  des  Tailles.Tant  de 
violences  portoient  tout  le  monde  à fe 
plaindre  hautement  de  toutes  ccs  voies 
d’opre(fion,nuiliblcs  à la  vie.i  la  liberté 
Si  aux  biens  de  tous  les  Sujets  du  Roi. 

Le  Parlement -touché  des  miferes  publi- 
ques , aulTi  bien  que  de  fon  intérêt 
particulier  , reçoit  les  fuplications 
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1648.  des  malheureux,  ofre  de  leur  faire 
1 juftice , & par  la  part  qu'il  témoigne 
prendre  aux  fouffranccs  des  Peuples  , 
acquiert  leur  bienveillance  à tel  point, 
qu'il  en  cft  refpeélé  comme  leur  Dieu 
vengeur  & libérateur. 

Avw-  On  infinuoit  aux  membres  de  cette 
Compagnie"  qu'ils  étoient  inftituez , 
fr  i „ comme  autrefois  les  Ephores  de  La- 
,1  cedcmone  , pour  modérer  l’extrême 
i.'Ùmc.  »>  puilfance  des  Rois,  & pour  s’opofer 
$,r”u  ' ” * 'curs  Jcrcglcmens.  Que  cet  emploi 
r.c.he-  ,1  donneroit  de  la  confideration  & de 
f^ctut  ,,  l'éclat  à leurs  perfonnes.  Qu’ils  de- 
,,  voient  favoir  que  depuis  quelques 
,,  années  les  Minières  deFrance  étoient 
„ perfuadez  que  c’eft  régner  précaire- 
„ ment  que  de  n’étendre  leur  empire 
„ que  fur  des  chofcs  permifes.  Que  les 
,,  derniers  Rois  leur  avoient  fi  fort 
,,  abandonné  la  conduite  de  l'Etat  , 
,,  qu’ils  s’étoient  rendus  la  proie  de 
,,  leurs  pallions.  Que  les  Loix  ctoicnt 
,,  étoufccs  par  la  crainte , & la  Juftice 
„ par  la  force.  Que  le  teins  étoit  venu 
„ de  rétablir  l'ordre  ancien  , & de  rc- 
,,  mettre  fur  pié  cette  relation  harmo- 
„ nique, qui  conlifte  dans  un  coniraan- 
„ dement  légitimé  & une  obéiffance 
„ raifonnable.  Que  pour  cet  effet  les 
,,  peuples  reelamoient  leur  juftice, com- 
„ me  le  fcul  azile  pour  prévenir  leur 
„ dernière  opreffion.  Qu'une  fi  fiiinte 
,,  union  étant  aprouvée  du  Ciel , & 
,,  fuivie  des  acclamations  publiques, les 
,,  mettoit  à couvert  de  toute  crainte  , 
„ quand  même  il  y auroit  du  péril.Que 
,,  c’cft  le  propre  d'une  rare  vertu  de  fe 
„ fignaler  dans  la  tempête  plutôt  que 
„ dans  le  calme, Se  que  la  mort,  qui  cft 
,,  égale  pour  tous  les  hommes,n'eft  dif- 
„ tinguée  que  par  l’oubli  ou  par  lagloi- 
„ re.  Ces  difeours  firent  d’autant  plus 
d’imprclîion  fur  leur  cfprit  que  les 
hommes  ont  une  inclination  naturelle 
à croire  ce  qui  flatte  leur  orgueil. 

Comme  donc.çliaque  membre  de  ces 


IRE  DE 

Compagnies,  affcmblées  contre  les  dé-  1648. 
fenfes  du  Roi,  vouloit  opiner  avec  zele  ■ - 

& avec  pompe  fur  une  matière  de  cette 
importance , quelques  jours  fc  paffe-  Cour 
rent  avant  que  la  deliberation  put  être 
achevée  : ce  qui  donna  lieu  à Monjicur,  tâ  hcr 
qui  connut  que  le  Parlement  n'obcïroit  j?v|*er 
pas , de  propofer  un  accommodement.  D'w 
Les  Préfidcns  au  Mortier  & le  Doi'en 
de  la  Grand’  Chambre  fe  trouvèrent  au  M noté- 
Palais  d’Orléans  avec  le  Cardinal  Ma-  ,^c‘-uyfu_ 
zarin  & le  Chancelier.  On  y fie  quel-  t/ri, 
ques  propofitions  qui  furent  raportées 
au  Parlement , & rejettées  avec  d'au-  Mtuutr,. 
tant  plus  d'emportement , que  la  pre- 
mière, qui  concernoit  le  “Droit  annuel , 

* accordoit  aux  Compagnies  tout  ce 
qu'elles  pouvoient  fouhaiter  pour  leur 
intérêt  particulie-.  Le  Chancelier  dit 
fur  cela  aux  Députez  ” que  Leurs  Ma- 

jeftez  avoient  voulu  témoigner  à la 
,,  Compagnie  l’intention  qu’elles  a-. 

„ voient  toujours  eu  de  la  traiter  favo- 
,,  rablement , & de  la  diftingucr  en  la 
,,  gratifiant  du  Droit  annuel  fans  ch ar- 
„ ges  & fins  conditions.Que  cette  gra- 
„ ce  devoir  engager  le  Parlement  à 
„ donner  à Leurs  Majcftcz  une  antre 
,,  reconnoifl’ancc  , que  celle  qu’il  leur 
„ avoir  marquée,en  fc  joignant  aux  au- 
,,  très  Cours  Souveraines  de  Paris. Que 
„ cette  union  ne  pouvoir  produire  que 
„ de  dangereux  effets.  Que  quelque 
„ mécontentement  que  le  Roi  en  eût 
„ témoigné  par  fes  Lettres  de  Cachet , 

„ le  Parlement  n’y  avoir  pas  eu  toute 
,.  la  foûmiflton  , & toute  la  déférence 
„ que  S.  M.  en  attendoir,  puifqne  ces 
,,  affemblées  n'avoient  pas  difeontinué: 

* Les  Officiers  pourvus  de  Charges  avoient 
alors  h liberté  de  les  réjîgntr,  entre  les  maint  du 
ii’i  , à qui  bon  leur  f.mbloit.  Mais  afin  que  la 
Riftgnatitm  eût  lieu , il  faloit  que  celui  nui  l’a- 
voit  faite,  vécût  encore  40.  jours  après -,  Et 
te  fut  pour  s'afranchir  de  teste  Loi  des  4c. 
jours , qu'on  pain  au  Roi  un  Droit  annuel , 
autrement  appelé  la  Paulette  , du  non  de  , 

Paillet  qui  en  fut  l’inventtur,  . 
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1648.  „ ce  qui  avoit  obligé  S.  M.  d'en  témoi-  Compagnies.  Ce  difcours,  qui  tendoic  1648. 
— — „ gner  encore  fon  refTentiinent , & de  à les  divifer , ne  fit  point  changer  de  — — 
,,  déclarer  à cette  Compagnie,  que  fon  fentiment  à ccs  Oficiers,  & ils  perfifte- 
„ intention  étoit  que  l'on  ne  continuât  rcnt  dans  l'union.  Le  Parlement , de 
„ plus  les  alfemblécs  , finon  qu'elle  y fon  côte  , afcéla  de  marquer  qu'il  ne 
„ pourvoiroit.  Et  pour  faire  contioître  fongeoit  qu’à  l’interet  public,  & donna 
aux  Officiers,  qu'ils  ne  peuvent  efpe-  enfin  un  Arrêt  par  lequel  il  fut  dit, 
rerdc  grâces  que  de  la  bonté  du  Roi  , que  la  Compagnie  demeurerait  affem- 
& que  quand  il  lui  plate  il  les  retire  : bléc  , & que  trés-humbles  remontran- 

deux  jours  après  S.  M.  fit  publier  au  ccs  feraient  faites  au  Roi  pour  lui  de- 
: fccau  une  Déclaration  portant  revoca-  mander  la  calfation  des  Arrêts  du  Con- 
tiondu  Droit  annuel,  * qui  avoir  été  feil.  Dés  le  foir  même  les  Gens  du  Roi 


accorde  aux  Compagnies  Souveraines. 
Le  prétexte  étoit , qu'aiant  retranché 
les  gages  au  Grand  Confeil,à  la  Cham- 
bre des  Comptes  & à la  Cour  des  Ai- 
des , au  lieu  du  Prêt  **  que  ccs  trois 
Compagnies  dévoient  paier,  S.  M.  n’a- 
yoit  pas  intention  de  les  obliger  à des 
conditions  qu'elles  eftimoient  defa- 
vantageufes. 

?fScs  Cette  Déclaration  étoit  capable  de 
Chrm-  divifer  ccs  Compagnies  d’avec  le  Par- 
Pjde-  lcincnt  > parce  qu’elles  y avoient  plus 
ment  à d'intérêts  , leurs  gages  étant  plus  con- 
rer'urfc  fidcrablcs  , & le  Roi  aiant  déchargé  le 
foin  Parlement  du  Prcc  fans  retrancher 
« a'1  leilrs  gages, ce  qul  avoir  fait  naître  cn- 
bicn  tre  elles  quelque  jaloufic.La  Cour  n’é- 
pubiie.  tQjt  fâchée  de  cette  difpofition  , 8c 
les  Miniftrcs  en  attendoient  un  bon 
efer.  Le  Chancelier  témoigna  même  fe- 
parcmcnt  à quelques  Oficiers  du  Grand 
Confeil,  de  la  Chambre  des  Comtes  & 
de  la  Cour  des  Aides  , que  la  Reine 
s’étonnoitdcs  démarches  qu’ils  avoient 
faites, il  y avoir  peu  de  jours, au  Parle- 
ment. Que  l’intention  du  Roi  n’étoit 
point  de  retrancher  leurs  gages  , 8c 
qu’ils  en  pouvoient  informer  leurs 

* Par  «Kl  Rtvocdtien.'es  Charges  des  Oficiers 
qui  venaient  à mourir,  étoient  remtfet  aux  Ce - 
fret  du  Roi  pour  être  vendue t à qui  ben  lui  fem- 
blcreit.& perdue i par  ccnfeqult  peur  let  Famille. 

*»  Le  Prêt  était  une  fanttne  qu'on  obligeait  les 
Oficiers  de  prêter  au  Roi,  ou  par  avance,  ou  fur 
les  arrérages  de  ce  qu'ils  lui  devaient  pour  le 
Droit  annuel. 


demandèrent  audience  à la  Reine  pour 
le  Parlement.  Elle  les  manda  le  lende- 
main par  une  Lettre  de  Cachet.  Le 
Premier  Préfident  parla  avec  une  gran- 
de force:  il  exagéra  la  neci  ffité  de  ne 

fioint  ébranler  le  milieu  qui  eft  entre 
es  Peuples  &:  les  Rois.il  juflifia  par  des 
exemples  illufhes  & fatrieux  la  polfefi- 
fion  où  les  Compagnies  avoient  été 
depuis  fi  long-tems  , & de  s’unir  & de 
s’aflcmbler.  Il  fe  plaignit  hautement  de 
la  caffation  de  l’Arrêt  d'Union  , 8c  il 
conclut  par  une  inftancc  très-ferme 
& trés-vigoureufe  à ce  que  les  ordres 
contraires,  donnez  par  le  Confeil  d’en 
haut , fufient  fupprimez.  La  Cour 

La  Cour,  beaucoup  plus  émue  par  la  geicn,ie  ' 
difpofition  des  Peuples  que  par  les  rc-  cedcrau 
montranccs  du  Parlement  , plia  tout  ^pci^ 
d’un  coup  , 8c  fit  dire  par  les  Gens  du  meme 
Roi  à la  Compagnie , que  S.  M.  lui  j-”,2.1" 
permettoit  d’cxecuter  l’Arrêt  d’Union,  blcej. 
de  s’alTembler,  & de  travailler  avec  les 
autres  Compagnies  à ce  qu’elles  juge- 
raient à propos  pour  le  bien  de  l’Etat, 

On  peut  juger  par  là  de  l’abaîffement 
du  Cabinet.  Mais  les  gens  éclairez 
n’en  jugèrent  pas  comme  le  vulgaire  , 
qui  crut  que  la  foiblelfe  du  Cardinal 
Mazarin  en  cette  occafion  donnoit  le 
dernier  coupa  Ion  autorité.  11  eftinex- 
cufable  de  n'avoir  pas  prévu  8c  de  n'a- 
voir pas  prévenu  les  conjonctures  dans 
lesquelles  on  ne  peut  plus  faire  que  des 
fautes.  Si  ce  Miniftre  eut  tenu  ferme 
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j 648  *kns  l’oca^on  dont  on  vient  de  parler, il 
. fc  feroit  infailliblement  attire  des  bar- 
ricades, & avec  elles  la  réputation  d'un 
téméraire  & d’un  forcené.  Il  a cédé  au 
torrent,  que  pouvoit-il  faire  de  mieux» 
Plitficurs  l’ont  aeufé  de  foiblcfic  ; mais 
il  eft  dificile  de  décider  quel  étoit  le 
parti  le  plus  fage  dans  cette  occasion 
après  s’y  être  une  fois  engagé.  Ce  qu'il 
y a de  confiant , c’cft  qu’on  en  conçut 
be  aucoup  de  mépris  pour  le  Miniftrc  , 
Sc  que  bien  qu’il  eût  cfTâié  d’adoucir 
les  cfprits,  par  l’exil  d'Emeri,  à qui  il 
ôta  la  Surintendance,le  Parlement  aufli 
perfuadé  de  fa  propre  force  que  de 
rimpuilîancc  de  la  Cour,  le  pouffa  par 
toutes  les  voies  qui  peuvent  anéantir  le 
gouvernement  d’un  Favori. 

La  Chambre  de  St.  Louis  fit  Sept  Pro- 
profitions, dont  la  moins  forte  étoit  de 
la  nature  que  l’on  vient  de  direXa  pre- 
mière fur  laquelle  le  Parlement  délibé- 
ra fut  la  révocation  des  Intcndans.  La 
Cour  qui  fc  fentit  touchée  à la  pru- 
nelle de  l’oeiljobligea  Mr.le  Duc  d’Or- 
leans  d’aller  au  Palais  , pour  en  répre- 
fenter  les  confcquences  à.  la  Compa- 
gnie, & la  prier  de  furfecir  l’cxecurion 
de  fon  Arrêt  feulement  pour  trois  mois, 
pendant  lcfqucls  il  avoit  des  propofi- 
tions  à faire  qui  {croient  trés-avanta- 
geufes  au  public.  O11  lui  accorda  trois 
jours  de  delai,  à condition  qu’il  n’en 
fût  rien  écrit  dans  le  Regîtrc,  Si  que  la 
conférence  le  fit  inceifammcur.  Les 
Députez  des  quatre  Côpagnies  fe  trou- 
vèrent au  Palais  d’Orléans  : le  Chance- 
lier infifla  fort  fur  la  ncceffitc  de  con- 
ferver  les  Intendatis  dans  les  Provinces, 
& fur  l'inconvénient  qu’il  y aurait  de 
faîte  le  procès , comme  l'Arrêt  le  per- 
toit,  à ceux  qui  auraient  malverfé, par- 
ce qu’il  feroit  impoffiblc  que  les  Parti- 
fans  11c  fc  trouvaiïcnt  engagez  dans  les 
procedures  : ce  qui  ferait  ruiner  les  a- 
raires  du  Roi , en  obligeant  à des  Ban- 
queroutes ceux  qui  les  lbùrcnoicnt  pat 


leurs  avances  Sc  par  leur  credit.Le  Par-  j^g. 
lement  ne  fe  rendant  point  à cette  rai-  . 
fon,  le  Chancelier  fc  reduifit  à deman- 
der, que  les  Intcndans  ne  fulTent  pas  ré- 
voquez par  Arrêt  du  Parlement  , mais 
par  une  Déclaration  du  Roi , afin  que 
les  Peuples  cufTent  au  moins  l’obliga- 
tion de  leur  foulagcment  à S.  M.  L'on 
eut  peine  à confentir  à cette  propofition: 
ellepalfa  toutefois  au  plus  de  voix.Mais 
lorfquc  la  Déclaration  fut  portée  au  Par- 
lcwicnt,elle  fut  trouvée  dcfeélueufe,  en 
ce  querévoquant  les  Intcndans,cl!e  n'a- 
joùtoit  pas  que  l’on  recherchât  leur  ge- 
ftton.Le  Duc  d’Otleans,qui  l'étoit  venu 
porter  au  Parlement,  11’aiant  pu  la  faire 
pafier,  la  Cour  s’avifa  d’un  expédient  , 
qui  fut  d’en  envoyer  une  autre,  porranc 
,1'établilfcment  d'une  Chambre  de  Jus- 
tice pour  faire  le  procès  aux  delinquans. 

La  Compagnie  s’aperçut  aifement  que 
la  propofition  de  cette  Chambre  de  Jufi- 
tice,dont  les  Oficiers  Sc  l'execution  fe- 
raient toujours  à la  difpnfirion  des  Mi- 
nières, ne  tendoit  qu’à  tirer  les  coupa- 
bles des  mains  du  Parlement. Elle  palfa 
toutefois  encore  au  plus  de  voix  en  pre- 
fcncc  deMonfieur,qui  en  fit  vérifier  une 
autre  le  même  jour, par  laquelle  le  Peu- 
ple étoit  déchargé  feulement  du  huitié-  ( 
me  des  Tailles, quoi  que  l’on  eût  promis, 
au  Parlement  de  le  décharger  du  quart. 

Mr.  le  Duc  d’Orléans  y vint  encore 
quelques  jours  aptes,  porter  une  rroi- 
fiéme  Déclaration,  par  laquelle  U Roi 
vouloir  qu'il  ne  fe  fît  plus  aucune  le  , éc 
d’argent,  qu’en  vertu  des  D.clarations. 
vérifiées  au  Parlement.  Riin  ne  paroi f- 
foit  plus  fpecieux  ; mais  comme  la 
Compagnie  favoit  que  l’on  ne  pcnloic 
qu’à  l’amufcr,&  qu’à  aucôrifer  pour  le 
pafic  toutes  celles  qui  n’y  avoicut  nas 
été  vérifiées,  clic  ajoutait  elaufe  de 
defenfes  , que  l’on  tic  lèverait  rien  en 
vertu  de  celles  qui  fe  trous  croient  de 
cette  nature.  Le  Minière,  defefpcré  dit 
peu  de  luccés  de  les arcificeSjde  l’inutili- 
té dès 
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des  éforts  qu’il  avait  faits  pour  femet 
de  la  jaloufie  entre  les  quatre  Compa- 
gnies, & d’une  propofition  fur  laquelle 
on  étoit  prêt  de  délibérer , qui  alloit  à 
la  radiation  de  tous  les  Prêts  faits  tu 
Roi, fous  des  ufures  immenfes  : le  Mini- 
ftre,  dis-je,  outré  de  rage  & de  douleur. 
8c  pouffé  par  tous  les  Courtifans  qui 
«voient  prefquc  tous  leurs  biens  dans 
ces  Prêts,  fe  refolut  à un  expédient  qu'il 
crut  décifif,  & qui  lui  réuflitauffi  peu 
que  les  autres. 

Il  fit  monter  le  Roi  à cheval , pour 
aller  au  Parlement  en  grande  pompe.  U 
y porta  une  Déclaration  , remplie  des 
plus  belles  paroles  du  monde  , de  quel- 
ques articles  utiles  au  public,&  de  beau- 
coup d’autres  tres-ambigus.  La  défiance 
que  le  Peuple  avoir  de  toutes  les  dé- 
marches de  la  Cour.fic  que  cette  entrée 
ne  fut  pas  acompagnée  de  l’aplaudillè- 
ment,  ni  même  aïs  cris  acoûtumez  : les 
fuites  n’en  furent  pas  plus  heureufes. 
La  Compagnie  commença  dès  le  len- 
demain à examiner  la  Déclaration,  & à 
la  contrôler  prefque  en  tous  fes  points; 
mais  particulièrement  en  celui  qui  dé- 
fendoit  aux  Compagnies  de  continuer 
leurs  afTcmblées  en  la  chambre  de  Saint 
Louis.Elle  n’eut  pas  plus  de  fuccèsdans 
la  Chambre  des  Comptes  , & dans  la 
Cour  des  Aides  dont  les  Premiers  Pre- 
fideos  firent  des  harangues  tres-fortcs  à 
Monfieur,&  au  Prince  de  Conti.Le  pre- 
mier vint  quelques  jours  tout  de  fuite  au 
Parlement  , pour  l'exhorter  à ne  point 
toucher  à la  Déclaration.  Il  menaça,  il 
ria.  Enfin  , après  des  éforts  incroya- 
lcs  il  obtint  que  l'on  furfeoiroit  à dé- 
libérer jufqu’au  17.d11  mois.après  quoi 
l'on  continuerait  incefTavnment  à le  fai- 
re , tant  fur  la  Déclaration  que  fur  la 
propofition  de  la  Chambre  de  S.  Louis. 
L'on  n’y  manqua  pas  : on  examina  tour, 
article  par  article.  L’Arrêt  donné  par 
Le  Parlement  fur  le  troifiéme  defefper* 
la  Cour.  Il  portoit  , en  modifiant  la 
Tome  I. 
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„ Déclaration  : Que  toutes  les  levées 
„ d'argent  ordonnées  par  Déclarations 
„ non  vérifiées  n’auroient  point  de  lieu. 
M.  le  Duc  d’Orléans  ayant  encore  été 
au  Parlement  pour  l'obliger  i adoucir 
cette  clatife  , 8c  n’y  ayant  rien  gagné, 
la  Cour  fc  refolut  d'en  venir  aux  extre- 
mitez  , & à fc  fervir  de  l'éclat  que  la 
bataille  de  Lcns  fit  juflcmcnt  dans  ce 
tems-lâ  , pour  éblouir  les  Peuples  , & 
les  obliger  de  confcntir  à oprimer  le 
Parlement. 

Cette  bataille  fut  précédée  de  1a  pri- 
fe  de  Tortofc  en  Catalogne,  qui  repara 
en  quelque  façon  la  difgrace  foufcrcc 
l'année  precedente  devant  Lerida.Outre 
que  Tortofc  cft  fituée  fur  le  penchant 
d’une  montagne, qui  la  rend  prefque  in- 
acccfliblc  du  côté  de  la  Catalogne  , 8c 
fur  le  bord  de  l'Ebrc  , qui  la  couvre  du 
côté  de  Valence  , elle  avoir  de  bonnes 
fortifications.&uneGamifon  forr  nom- 
breufc.La  tranchée  fut  ouverte  le  y .Juil- 
let devant  cette  place  , & le  11.  le  Ma- 
réchal de  Schombcrg  , fur  l'avis  que 
D.Francifco  de  Mcllo,Gcncral  des  Trou- 
pes Efpagnolcs,avoit  aifemblé  un  Corps 
de  douze  mille  hommes  pour  la  fecou- 
rir.fit  donner  un  allant  general.  Les  af- 
fiegez  fc  défendirent  avec  beaucoup  de 
couragc;mais  enfin  les  François  recom- 
mencèrent l'ataque  avec  tant  de  furie, 
qu'ils  renverferent  tout  ce  qui  fe  ren- 
contra devant  eux  , & emportèrent 
. non-feulement  les  dehors  , mais  entrè- 
rent même  dans  la  Ville.  Le  Gouver- 
neur , après  y avoir  foûtenu  encore 
long-tcms  le  combat,  en  fe  barricadant 
de  ruë  en  rue  , iê  retira  dans  le  Châ- 
teau , qu’il  rendit  le  lendemain.  Cette 
conquête  étoit  d'autant  plus  confidcra- 
ble,  qu'elle  ouvrait  le  paflàge  dans  les 
Royaumes  d'Aragon  & de  Valence  ; 
qu’elle  bridoit  Tarragone , qu’elle  affii- 
roit  les  Places  des  François  en  Caralo- 
gne,&  qu'elle  élargilfoit  leurtquartiers. 
Mais  rien  ne  décidoit  plus  de  la  fortune 
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1^48.  de  leurs  armes  , que  les  bons  ou  les 
— — — mauvais  fuccès  qu'elles  avoient  aux 
Païs-bas.  Comme  les  Elpagnols  croient 
plus  jaloux  de  leurs  Places  de  Flandre, 
que  des  autres, c’étoit  aulli  de  ce  côté- là 
qti’on  dellinoh  toujours  le  plus  grand 
éfort.  La  Ville  d’Ypres  avoir  été  prilè 
fur  eux  par  M.Ie  Prince  , ayant  fous  lui 
les  Maréchaux  dcGramont  Si  de  R.mt- 
zau.  Le  Roi  d’Efpagnc  , en  étôit  forti 
avec  trois  cens  hommes  de  pié  , fans 
les  blellcz.  Il  y.  avoit  outre  cela  lix 
mille  Boiugeois  qui  s’opiniâtrèrent  plus 
à la  dcfcnic  , que  la  Garnilbn  même. 
Cependant  elle  ne  tint  gucre  que  quin- 
ze jours.  Comme  cctie  Place  eft  d'une 
afses  grande  enceinte  , le  Comte  de 
Patluau  , Gouverneur  de  Courtrai,  eut 
ordre  de  l'invertir  d'un  côte  avec  une 
partie  de  fa  Garnilon.  Ce  qui  donna 
lieu  à l'Archiduc  Léopold  d'infultec 
Courtrai  Si  de  l'emporter  prefque  fans 
rclîftancc.  Ce  Prince  avoit  aulli  pris 
Fûmes  & Eterre  , & s'étoit  aproché  de 
Lcns  pour  l’adieger. 

Le  Prince  de  Coudé  11'a voit  pu  faire 
«<  la  ns  aucimecntieprile  durant  tout  ce  tems- 
f,  là.  La  mélïutelligencc  que  nous  avons 
!’ _':  cc  vue  entre  la  Cour  de  le  Parlement  avoir 
«je  Cor.- empêché  le  Cardinal  Mazarih  de  lui 
f/ij}  ,1,  envoyer  aucun  fccours  d’argent  & de 
ce  l'fl.  - troupcs.D'ailleurs  les  maladies  & la  di- 
t.v.  çc(fc  ((c  vjvre5  afoiblüToient  tous  les 
jours  fou  Armée.  Maïs  enfin  ce  Prince, 
lâché  devoir  ii long-rems  réuflir  les  en- 
treprifes  des  Elpagnols  ; rclôlut  d'aller 
ataquer  1' Archiduc.il  palfa  devant  Eter- 
re qu’il  reprit  d’allaut,&  s'avança  dans 
le  mcroc-tems  du  coté  de  Lcns  pour  le 
fecourir.  Mais  il  trouva  en  chemin  les 
Ennemis, qui, apres  avoir  pris  terre  pla- 
ce , éîoienr  , aulli-bien  que  lui,  dans  le 
dclfcin  de  donner  combat.  Ceux-ci  ocu- 
poient  alors  des  polies  fort  avanta- 
geux^ étoient  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  que  . les  François.  Le  Prince 
tic  Condé  > quelque  envie  quïl  eût  de 


combatre,ne  jugea  pas  à propos  de  ha-  1648- 
zarder  la  baraillc  dans  une  fcmblablc  , . 

difpolïtion.  Il  aima  mieux  Ce  retirer 
dans  quclqnc  endroit  où  il  put  s'opofer- 
au  progrès  des  Ennemis  l'Archiduc  cro- 
yant que  la  peur  failoir  reculer  M.  le 
Prince  , fit  marchera  l'inftant  toute  fa 
Cavalerie  contre  lui , pendant  que  fois 
Infanterie s’avançoit  plus  lentement. Le 
Prince  de  Condé , qui  dans  les  grandes 
occalïons  avoit  tout  le  fane  froid  nccef- 
fairc  pour  prendre  tous  les  avantages, 
s'aperçût  d’abord  de  la  faute  que  les  en- 
nemis venoient  de  fairejil  tint  fes  Efca- 
drons  ferrez,  pendant  que  l’Ennemi  vc- 
noit  â lui  avec  afsès  de  dcfbrdrc  , tout 
fier  de  la  victoire  qu’il  croyoit  déjà  te- 
nir entre  les  mains  ayant  fait  fon- 
net  la  charge  pour  commencer  le  com- 
bat , ‘il  marcha  l’épée  à la  main  contre 
l’Efcadron  qu’il  avoir  en  têcc,&  mit  en- 
fin en  déroute  l’Aile  gauche  des  Elpa- 
gnols,  qui  lui  écoir  opoféc. 

L’Aile  gauche  du  Prince  ne  corn  bâ- 
tit pas  d’abord  avec  le  même  fuccèsjcr.i 
car  le  Maréchal  de  Gramont  , qui  la 
commando» , fut  poulie  par  le  Comte 
de  Bucquoi  qui  donnoit  fes  ordres  à 
l'Ail,  droite  des  Enacmis.Mais  le  Prin-  s 
ce  de  Coudé  courut  au-fccotus  du  Ma- 
réchal dcGramont  , & mit  en  fuite  le 
Comte  de  Bucquoi.  Ainfi  la  cavalerie 
ennemie  ayant  é:é  défaite,le  Prince  alla 
fondtc  fur  lïnf.nueiïe  , qui  étoit  feule 
dans  la  plaine,  & la  tailla  prefque  toute 
en  pièces.  Celte  viétoire  , une  des  plus 
mémorables  qu’ait  remporté  le  Prince 
de  Condéjlui  tut  d’autant  plus  glorieu- 
fc  , que  le  nomhrc  des  vainqueurs  étoit 
fort  inferieur  à celui  des  vaincus.  A 
peine  l’Archiduc  Si  le  Comte  de  Fuen- 
iàldagnc  Ce  purent  fauver.  Le  General 
Bcck  fut  pris  , & mourut  peu  de  teins 
après  des  blelTures  quïl  venoit  de  rece- 
voir. Le  Fils  de  ce.  General  Si  le  Comte 
de  S. Amour  , General  de  l’Artillerie  EU  . 
pagnolc  , furent  aulli  faits  prifonniers. , 
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1648.  Il  y «ut  du  côté  des  ennemis  cinq  mille 
r prifonniers  & trois  mille  hommes  tuez. 
Les  François  gagnerenc  tout  le  Canon 
& le  bagage  des  Efpagnols  , & il  n’y 
eut  deieur  côté  que  dixhuit  cens  hom- 
mes morts  ou  bleflez.  La  prife  de  Lcns 
& de  Fûmes  furent  les  fruits  de  cette 
viétoire. 

XiCour  La  nouvelle  en  fut  portée  à la  Cour 
le  14.  d’Août  par  le  Duc  de  Châtillon, 
picva-  qui  dit  après  être  forti  du  Palais  Ro- 
yal,  que  le  Cardinal  lui  en  avoir  térnoi- 
opomer  gne  beaucoup  moins  de  joie  , qu  il  ne 
icrncaV.  *u‘  avo'c  fait  paroître  de  chagrin  de  ce 
qu'une  partie  de  la  Cavalerie  Efpagno- 
le  s’étoit  fauvcc.  Il  faut  î-cmarqucr  qu'il 
parloit  à un  homme  qui  étoit  entière- 
ment à M.  le  Prince,  & qu’il  lui  parloit 
d’une  des  plus  belles  a étions  qui  fe 
foient  jamais  faites  dans  la  guerre.  La 
Rcine,au  contraire, fit  voir  un  emporte- 
ment de  joie  inconcevablc,&  le  Confeil 
regarda  ce  fuccès  comme  un  coup  du 
Ciel, dont  il  falloir  fe  prévaloir, pour  ar- 
rêter le  cours  des  défordres  que  le  terris 
-&  la  patience  augmenroient  : il  refolut 
dcs’alfurcr  de  ceux  du  Parlement  qui 
■étoient  les  plus  animez.  Le  Cardinal 
neanmoins  afeftade  paroître  plus  mode* 
tc,&  dit  au  Coadjuteur  de  Paris,  qui  al- 
loit  lui  rendre  compte  des  dilpofitionsde 
Ja  Ville, qu'il  vouloit  fe  fervrr  de  l'occa- 
x fion  prclcntc  pour  faire  connoître  aux 
’ Compagnies, qu'il  éroit  bienéloignédes 

fentimens  de  vengeance  qu’on  lui  atri- 
buort  ; & qu'il  pretendoit  que  tout  le 
monde  court  liât  dans  peu  de  jours  que 
les  avantages  remportez  par  les  armes 
du  Roi  avoient  bien  plus  adouci  qu’é- 
levé l'elpric  de  la  Cour.  Mais  il  degui- 
foit  fes  véricablcs  fentimens  , & nous 
verrons  bientôt  qu'il  avoit  des  penfées 
toutes  contraires. 

Tro:s  Cependant  la  chaleur  des  cfprîtsétoit 

difelcrs  tc^c  "ans  n’y  avoir  plus  que 

fiansCrS  la  douceur  qui  pût  les  ramener;  & quoi 
que  l'on  s'eforçât  d’en  perfuader  la 
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Cour , la  flaterie  & la  préocupation  11c  * 648. 
lui  permirent  pas  d'y  ajouter  foi. Le  Par-  * 
lemcnc  croit  divifé  en  trois  fortes  de  Oiiginr 
gens  qui  compofoient  cette  Compagnie:  de  1»^ 
Le  premier  ctoit  celui  des  frondeurs, 
donné  par  raiilcricà  ceux  qui  frondoient  du  Cay 
les  fentimens  delaCour.dc  qui, touchez 
du  deiîr  d’arrêter  le  cours  des  calarni-  •‘lefoii. 
tcz  publiques  , avoient  le  même  objet, 
quoique  par  un  motifdifcrcnt.quc  ceux 
qui  croient  iiiterelTêz  par  leur  fortu- 
ne ou  par  leur  haine  particulière  con- 
tre le  Premier  Minillre.Lc  fécond  étoit 
des  Adiz,ar!>rs, donne  à ceux  qui  préten- 
doient  que  l'on  devoir  une  obeilfance 
aveugle  à la'Cour,les  uns  par  confeien- 
ce,pour  entretenir  le  repos  de  l'Eratdcs 
autres  par  les  tiaifons  qu'ils  avoient  avec 
les  Minillrcs.ou  par  intérêt  avec  les  gens 
d’afaircs.  Le  troificmc  étoit  celui  des 
Afirige'Çj  qui  blàinoicnt  l’emportement 
des  premiers  , & qui  n'aprouvoient  pas 
auffï  la  retenue  des  autres  , mais  qui  fe 
tenoient  dans  un  Parti  mitoyen  , pour 
agir  dans  les  occafions  ou  félon  leur 
inrcrcc  ou  félon  leur  devoir.Pour  ce  qui 
eftde  la  Fronde  , elle  doit  (on  origine  à 
une  afsès  plaifante  comparaifon.  Com- 
me en  ce  tems-là  les  garçons  de  bouti- 
que & autres  jeunes  gens  s'aiîcmbloicnt 
en  diferens  lieux , où  ils  fc  batoienc  les 
uns  contre  les  autres  à coups  de  fronde, 
malgré  les  Archers  qui  ne  pou  voient 
les  en  empêcher  ; le  Sieur  Bachaumoiu, 
Confciller  au  Parlement,  & fils  du  Prc- 
fident  le  Coigncux  , en  fir  un  jour  ia- 
plication  en  riant  aux  Aîrembiées  du 
Parlement , où  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
leans  alloic  fouvent  exprès  pour  répri- 
mer la  chaleur  des  plus  emporte^  : ce 
qui  réuflKToir  ordinairement  pendant 
que  Son  Altclfe  Royale  étoit  prcftntc. 

Mais  en  fon  abfcncc  la  compagnie  reprc- 
noit  fouvent  les  afaires  des  jours  prccc- 
denSj&délibcroit  en  toute  libcrté,d’une 
manière  qui  mécontentoit  forr  la  Cour. 

Sur  quoi  le  même  Bachaumont  dit 

Si  j 
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1648.  un  jour  , que  la  Cour  viendroit  aufli 

» peu  à bout  de  fes  defleins  dans  le  Par- 
lement , que  les  Archers  des  leurs  à l'é- 
gard des  Frondeurs.  Cette  comparaifon 
fut  aplaudie,&  célébrée  d'abord  par  des 
chanfons.  On  l'apliqua  premièrement  à 
ceux  qui  opinoient  avec  vigueur  dans  le 
Parlement , & enfuite  l’on  apella  Fron- 
deurs ceux  qui  fc  déclaroient  concrc  le 
Cardinal  , comme  on  donna  le  nom  de 
Mazjtrins  à ceux  qui  tenoient  pour  la 
Cour.  Cette  diftinétion  de  nomséchau- 
fanc  de  plus  en  plus  les  cfprits,lc  Coad- 
juteur & ceux  de  Ton  Parti  refolurent 
dès  le  foir  même  de  prendre  des  cordons 
de  chapeaux  qui  euflènt  ta  forme  de 
fronde.  Un  Marchand  afidé  en  fit  quan- 
tité qu'il  débita  à une  infinité  de  gens. 
On  ne  peut  s'imaginer  quel  fut  l’éfet  de 
cette  bagatclle.Tout  fut  en  peu  de  jours 
à la  mode  de  la  Fronde, les  écofcs.les  rtt- 
bans,les  dentellcs,les  épées, les  évantails, 
8c  prcfquc  généralement  toutes  les  mar- 
chandifcs,jufqu'au  painjfans  que  la  plu- 
part des  gens  y enccndillcnt  fineffe  pour 
cela*.Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu’il 
y eût  en  tout  cela  ni  miftere  , ni  intri- 
gue,ni  cabale  : qu’il  ait  fallu  de  grands 
relions  pour  donner  le  mouvement  que 
nous  allons  voir  à tous  ces  Corps  qui 
s'ébranlèrent  prefquc  en  même-tems  : 
& qu’aucune  machine  air  entretenu  & 
maintenuce  mouvement  dans  une  efpc- 
ce  d’équilibre.malgrc  toutes  les  tentati- 
ves de  la  Cour, tous  les  artifices  des  Mi- 
ni (1res  , toute  la  foiblclTe  du  Public  , Se. 
toute  la  corruption  des  particulicrs.On 
ne  doit  chercher  la  caufe  de  la  Révolu- 
tion que  nous  allons  décrire  , que  dans 
le  dérangement  des  Loix,  qui  caufain- 
fenfiblemtnt  celui  des  cfprits  , 8c  qui 

* Tel  eji  l * genie  des  Peuples  , fjy  fur  tout  des 
Peuples  de  P at: s La  mo’-ndre  choft  ,ufit peur  euro- 
dit rfmr mieux  une  mo  le  nowveUry(ur  tout  quand 
tü-  fi  fon  Ue  fur  quelque  co<  vénale  avec -les 
af  ires  du  Tms  C'efl  ainji  qu'au  commencement 
le  cette  année  1 7 1 H on  fait  À Paris  des  Rubans 
dont  les  uns  s'aptUent  Rulnns  à la  Cpnîlitutioo, 
tries  Mhtrti  Rwbaas  à Ja  Régence, 
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fit  , qu’avant  même  qu’on  fe  fût  aper-  1648. 
çû  d’aucun  changement , il  y avoir  dé-  -»  . 

ja  un  Parti  formé  fans  le  fçavoir.  Il 
eft  confiant  ( dit  l'Auteur  des  Mémoi- 
res que  je  fui , & qui  connoifloit  mieux 
que  perfonne  la  difpofition  des  chofes) 
que  de  tous  ceux  qui  opinèrent  pen- 
dant le  cours  de  cette  année  au  Parle- 
ment & dans  les  autres  Compagnies, 
il  n’y  en  avoir  pas  un  qui  eût  la  moin- 
dre vûc  y non-feulement  de  ce  qui  s'en 
enfuivit  , mais  de  ce  qui  s'en  pouvoir 
fuivre.  Tout  fc  difoit  8c  fe  fai  foi  t dans 
l’cfprit  des  procès  ; & comme  tout  y 
avoir  l'air  de  la  chicane  , il  en  avoit 
aulfi  la  pédanterie,  dont  le  propre  ef- 
fcntiel  eft  l'opiniâtreté  , dircûement 
opoféeà  la  flexibilité  , qui , déroutés 
les  qualitez  , eft  la  plus  ncceflaire  pour 
le  maniment  des  grandes  afaires. 

Il  eft  vrai  que  Longucil , Confeiller  Q ” 
de  la  Grande  Chambre  , homme  d’un  cc‘u,  & 
efprit  noir  , décilif  & dangereux,  & qui 
entendoic  mieux  le  détail  de  lamantru-  bresqui 
vre  du  Parlement  que  tout  le  refte  du  dorac- 
Corps  enfcmble  , penfoit  dcpuis  quel-  m u<c- 
que-tems  à établir  le  Prcfident  de  Mai-  ment 
fons  fôn  Frcre  dans  là  Surintendance  tres. 
des  Finances  ; & comme  il  s’etoit  don-  D‘v"‘ 
né  une  grande  creance  dans  l'efprit  de  r-’X'u. 
Brouflèl  * ptrfinnage -,  dit  la  Rochefou- 
caut  , d'une  Ancienne  probité  , d'une  me - X;!* 
dlocre  fuf.facce  , & cjui  Avais  vieilli  dans 
lahaine  des  Favoris  , ou  a cru  , 8c  il  y a 
apatence,  qu'il  avoit  penfé  dès  les  pre- 
miers mouvemens  du  Parlement  à pouf- 
fer 8c  animer  fon  ami  , pour  fc  rendre 
confiderable  par  cet  endroit  auprès  des 
Miniftres.  Le  Prefident  Viole  étoit  ami 
intime  de  Chavigni  , qui  étoit  enragé 
contre  le  Cardinal  , paree  qu’ayant  étc 
la  principale  caufe  de  fa  fortune  auprès- 
de  Richelieu  , il  en  avoir  été  cruelle- 
ment joué  pendant  les  premiers  jours 
de  la  Rcgence  ; & comme  ce  Prefident. 

* Pifrte  Erouftcl  Conftiüer  de  U Grand*  Chom*. 
bro . 


HISTOIRE 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XI 
fut  un  des  premiers  qui  témoigna  de  la 
chaleur  dans  fon  Corps  , on  foupçonna 
qu’elle  ne  lui  fut  infpirécquc  par  Cha- 
vigni.  Mais  que  pouvoient  faire  dans 
une  Compagnie  compofée  de  plus  de 
deux  cents  Oficiers  , & agiflanr  avec 
trois  autres  Compagnies  où  il  y en  avoit 
encore  prefquc  une  fois  autant  , que 
pouvoient , dis-je  , faire  deux  des  plus 
fimplcs  & des  plus  communes  tètes  de 
tout  le  Corps  ; Le  Prefidcnt  Viole  avoit 
été  toute  fa  vie  un  homme  de  plaifir, 
& de  nulle  aplication  à fon  état  : Le 
bon  homme  Brouflel  , limplc  & facile 
comme  un  Enfant  , avoit  vieilli  entre 
les  lacs  dans  la  poudre  de  la  Grande 
Chambre  , avec  plus  de  réputation 
d'intégrité  que  de  capacité.  Les  pre- 
miers qui  fe  joignirent  le  plus  ouverte- 
ment à ces  deux  hommes  furent  Char- 
ton  , Prefidcnt  aux  Enquêtes  , Blanc- 
menil  * , Laifné  & Loifel  , gens  aufli 
peuimportans  que  les  deux  autres.  On 
peut  bien  juger  , que  s’il  y eût  eu  de  la 
cabale  dans  le  Parlement  ,.on  n’eût  pas 
été  choifir  des  perfonnages  de  ce  cara- 
ctère , au  travers  de  tant  d’autres , qui 
avoient  fans  comparaifon  plus  de  poids. 
On  peut  donc  adurer  que  malgré  l’a- 
parcnce  dïntrigue  , qui  a trompé  juf- 
qu'ici  prefque  tous-  les  Hiftoricns  , il 
n’y  a pas  eu  un  feul  grain  de  ce  qui  s’a- 
pelle  Aiancge  d’Etat  dans  les  alaires 
publiques  y jnfqucs  à la  nuit  qui  a pré- 
cédé les  Barricades.  Et  ce  qu’il, y a d’ad- 
mirable ,.  c’cft  que  le  concert,  qui  (cul 
peut  remédier  aux  inconvenicns  qu’une 
cohuë  de  cette  nature  peut  produire, eut 
au  contraire  pallé  pour  une  cabale  dans 
cette  forte  d’cfprits.  Cependant  ils  la 
faifoient  eux-mêmes,mais  ils  ne  la  con- 
noilToient  pas.  Longueil  tenoit  pour  la 
B onde  , & étoit  regardé  comme  l’oracle, 
de  fon  Partiul  ne  l’abandonna  que  lorf- 
que  Mazarin  lui  eût  promis  cinquante 

* Rc  :f-  Potier,  Sieur  de  BUttnefml,  pr  JÎJtnt 
tuu  Emplîtes. 
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mille  écuspour  lui,&  la  Surintendance  1648. 
des  Finances  pour  le  Prefidcnt  de  Mai-  — — « 
Ions  fon  Frcre.  Tant  il  eft  vrai,  comme  tfjl .». 
dit  Tacite,que  dans  les  Guerres  Civiles 
l'arcent  eft  plus  puilfant  que  les  armes/ 

Le  bon  homme  BroulTel  infpîré  par  les 
perfuafions  de  ce  dernier  , ouvroit  les 
avis  les  plus  rigoureux,  qui  écoient  fui- 
vis  par  les  Frondeurs.  Il  étoit  d’aucant 
plus  acredité  , que  fon  âge  & fon  peu 
de  bien  le  metoicnc  hors -des  ateintes 
de  l’envie.  Il  étoit  chéri  du  Peuple, 
pour  lequel  il  s’intereilbit  puiflàm- 
ment,  & par  qui  il  fut  nommé  du  doux 
nom  de  Pere.  . 

Arrêter  un  homme  fi  aimé  de  la  po-  J * '>11 
pulacc, étoit  un  coup  hardi, & qui  pou-  âr-cicn 
voit  être  tres-falutaire  s’il  eût  reiifli. 

Mais  aufli  il  pouvoir  avoir  des  fuites 
tres-dangereufes  , comme  il  parut  par 
l’évenement.  L’occafion  du  Te  Dcum 
chanté  dans  l’Eglife  de  Nôtre  Damo  *, 
en  adion  de  grâces  de  la  Vidüirc  de 
Lens,  parut  favorable  pour  l’entrepren- 
dre.Toutes  les  rues  depuis  le  Palais  Ro- 
yal jufqu'à  Nôtre  Dame  furent  bordées 
de  Soldats  du  Régiment  des  Gardes,, 
parce  que  Leurs  Majeftez  auffi-bien  qua 
les  Cours  Souveraines  & le  Corps  dc. 

Ville  dévoient  aflifter  à cette,  ceremo- 
nie. Auflî-tôc  que  le  Roi  fut  revenu  aus 
Palais  Royal,  on  forma  de  tous  les  Sol- 
dats trois  Bataillons  , qui  demeurèrent 
fur  le  Pont-  neuf  & à la  Place  Daufine. . 
Cominges,  Lieutenant  des  Gardes  de  la  1 
Reine  , enleva  dans  un  caroflc  fermé  le 
bon  homme  Brouflèl,&  le  mena  à Saint  • 
Germain.  Blancmenil  fut  pris  en  mê- 
me-rems chez  lui  & conduit  au  Bois  de 
Vincennes.  Laifné  eut  ordre  de  fe  reti- 
rer à Provins  , & Loifel  fut  relégué  àa 
Mantes. 

L’on  ne  peut  exprimer  la  confirma, 
tion  qui  parut  dans  Paris  le  premier 
quart  d’heure  de  l’cnleyemant  de  Brouf- 


* Le  16  Ai  if. 
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,648.  Icl  » & *e  mouv'crnent  quî  s’y  fit  des  le  le,  & le  Cardinal  en  étoit  encore  moins  t.  0 

. ll-cond. La  trifteflèou  plutôt  l'abatement  capable.  Il  parut  toutefois  un  peu  cm-  ' 

lâiiït  julqu'aux  Enfans.  On  fc  regardoic  barralfé  , & fut  bien  aife  que  l'on  crût 
üc  l'on  11e  (c  difoit  rien.  On  éclata  tout  qu’il  y avoir  eu  des  râlions  toutes  nou- 
d’nn  coup, on  s’émut,on  cria.fie  l’on  fer-  velles,  qui  avoient  oblige  la  Reine  à fe 
ma  les  boutiques.  Les  chaînes  furent  porter  à la  refolution  qu’on  avoir  pri- 
tendués  , & les  barricades  pofées  aux  le.  Le  Coadjuteur  feignit  de  le  croire 
coins  des  rues  & des  places.  Toute  la  ainlî  , fie  répondit  qu’il  étoit  venu  là 
populace  était  en  éinotion.Elle  ne  cher-  pour  fe  rendre  à fon  devoir  , pour  rece- 
choit  que  l’occafion  défaire  éclater  1a  voir  les  commandemens  de  la  Reine,  & 
colere  contre  ceux  qu'elle  croyoic  au-  pour  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  au 
tcurs.de  la  détention  de  Brouflcl.  Les  repos  & à la  tranquillité. La  Reine  fit  un 
principaux  Magiftrats  s’éforcerent  d'a-  petit  ligne  de  tête,  comme  pour  l’en  rc- 
pailcr  ces  troublcs;mais  l'on  n'écoutoit  mercier  ; mais  elle  avoh  remarqué  eu 
point  leurs  remontrances,  Si  l'on  refpe-  mal  cette  dcrnicre  parole  , tant  il  cil 
éloit  peu  leur  autorité.  Les  plus  nota-  vrai,  comme  nous  aurons  occafion  de 
blés  Bourgeois  fc  rendirent  au  Palais  le  faire  obferver  ailleurs  à l’égard  des 
Royal  où  l’on  diflîmuloit  l’exccs  du  Proteftans  de  France  , qu’auprès  des 
delordre.  Tels  qui  avoient  grande  peur  Princes  , il  eft  prcfque  aufli  dangereux 
en  y allant,  avoient  la  complaifancc  de  Si  aufli  criminel  de  pouvoir  le  bien  que 
dire  à la  Reine,^«e  ce  ri  étoit  que  quelque  de  vouloir  le  mal  ! 
canaille  que  l'on  metroit  bien-cit  à la  rai-  Le  Maréchal  delà  Meîlleraye,  qui  LaCoat 
fon.  Le  Prefident  de  Mefmes  étoit  de  ce  vit  que  la  Rivière  fie  quelques  autres  cn  C,1 
nombre, fie  le  Cardinal  crut  aifement  ce  traitoient  l’émotion  de  bagatelle  , fie 
qu’il  deftroit.  Le  Coadjuteur  en  rochet  qu'ils  la  tournoient  même  en  ridiculo,  f1"  Pea 
& en  camail,  pour  infpircr  plus  de  ref-  s’emporta  beaucoup  j il  parla  avec  for-  Dife*-*’ 
pcéc  à la  populace,eut  bien  de  la  peine  cc  » il  s’en  raporta  au  témoignage  du  rcn* 
à percer  la  foule  pour  en  aller  aufli  ren-  Coadjuteur  , qui  confirma  tout  cc  qu'il  Mgcs"* 
dre  compte  au  Palais  Royal.ll  rencontra  avoit  dit  & prédit  du  mouvement.  Le 
furie  Pont-neuf  le  Maréchal  delaMeil-  Cardinal  fomit  malignement,  & la  Rci-  fansen" 
lerayc  à la  tête  des  Gardes, qui  bien  qu’il  ne  fe  mit  cn  colere,en  difantd’un  ton  de  cct;e 
n'eût  encore  en  tête  que  quelques  En-  faucer  aigre  & élevé,  il  y a de  la  révolté  fi”*' 
fans  , qui  difoient  des  injures  5e  quije-  à imaginer  que  l'onpuiffe  fe  révolter, voi-  A!  "oh. 
toient  des  pierres  aux  Soldats,ne  lailloit  la  les  contes  ridicules  de  ceux  qui  U veu- 
pas  d’être  fort  cmbarralfé  , parce  qu'il  lent,  1‘ autorité  du  Roi  y donnera  bon  or-  Retz. 
voyoit  les  nuages  fe  groffir  de  tous  cô-  dre.  Le  Cardinal , qui  s'aperçût  au  vi- 
rez. Ils  furent  enfcmble  chez  la  Reine,  lage  du  Coadjuteur  , qu’il  étoit  un  pçu 
fui  vis  d'une  foule  dcPeuplcs  qui  crioicnt  ému  de  ce  diieours  , prit  la  parole  , 5c 
Biyuffel!  Brouffel  /Ils  la  trouvèrent  dans  répondit  à la  Reine  d’un  ton  doux  : plût 
fop  grand  cabincr  acompaguéc  de  Mon-  a Dieu,  Aladamc,  que  tout  le  monde  par- 
fieur,  du  Cardinal  Mazarin  , du  Duc  de  lat  avec  autant  de  pneerité  que  parle 
Loiiguevillc,du  Maréchal  de  Villeroi.de  M.  le  Coadjuteur  1 II  craint  ' pour  fon 
l’4bé_dc  là  Rivicre  , fie  de  Meflieurs  de  Troupeau,  il  craint  pour  la  f'ille,!!  craint 
Bautrp  fie  Nogent.  Le  Coadjuteur  n’CH  pour  l'autorité  de  Titre  Alajefté  ; je  fus 
f lie  rççû  ni  bien  ni  mal  : la  Reine  étoit  perfuadé  que  le  péril  rieft  pas  au  point 
trop  fierc  fie  trop  aigrie  , pour  avoir  de  qu'il  fe  l' imagine-, mais  le  fcrnpule  fttreet- 
ia  honte  de  cc  qu'elle  avoit  dit  la  veil-  te  matière  ejl  en  lm  Une  Religion  louable,.. 
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LOUIS  X 
1648.  La  Reine  » qui  comprit  Ton  intention, 
— — Ce  remit  tout  d’un  coup  , & le  Coadju- 
teur afccca  un  filencc  refpeétueux . Ma i s 
la  vérité  cft  que  tout  jouoit  la  comédie 
dans  ce  cabinet. Le  Cardinal  fai foit  l'af- 
furé,  & l’étoit  beaucoup  moins  qu’il  ne 
le  paroilloit  : La  Reine  contrefit  la  dou- 
ce durant  quelques  niomens,  & elle  ne 
fut  jamais  pius  aigrie.  Le  Duc  de  Lon- 
gueville témoignoit  de  la  (ridelle , & il 
n’eut  jamais  pins  de  joie,  parce  que  c'é- 
toit  l'homme  du  monde  qui  aimoit  le 
plus  le  commencement  de  toutes  les 
afaires  : Mo>, fieur  faifoit  l’cmprcfl'é  & 
le  paflionné  en  parlant  à la  Reine  , 8c 
il  ne  fifla  jamais  avec  plus  d’indolence 
qu’il  fit  un  moment  après  en  s’entrete- 
nant avec  un  Courtifan  : le  Maréchal 
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prit  celui  de  Capitan  *.  Il  changea  tout  1 648. 
d’un  coup  üe  de  fentiment  éc  de  ton,  — - - 
fur  ce  que  Vannes  .Lieutenant  Colonel 
aux  Gardes,  vint  dire  à la  Reine  que  les 
Bourgeois  menaçoient  de  forcer  les 
Compagnies  qui  avoient  été  envoyées 
pour  les  contenir.  Il  fc  mit  en  colere 
jufqu’à  l’emportement , & même  juf- 
qu’a  la  furcur.ll  s’écria  qu’il  falloit  plu- 
tôt périr  que  de  foufrir  cette  infolence; 

8c  il  prcfTa  qu’on  lui  permît  de  prendre 
les  Gardes  , les  Oficiei  s de  la  mailon,  & 
tous  les  Courtifans  qui  étoient  dans  les 
antichambres  , en  allurant  qu’il  terral- 
feroit  toute  la  canaille.La  Reine  meme 
donna  avec  ardeur  dans  fou  l'ens  ; mais 
ce  fens  ne  fut  apuyé  de  pcrfonne,&  l'é- 
vénement fit  voir  qu’il  n’y  en  avoir  ja- 


de Ville-roi  faifoit  le  gai  pour  faire  fa 
Cour  au  Miniltre,  & il  avouoit  eu  par- 
ticulier les  larmes  aux  yeux  , que  l’Etat 
étoit  fur  le  bord  du  précipice.  Bautru 
8c  Nogoilt  boufonnoient  pour  plaire  à 
la  Reine  ,8c  reprcfentoicnr  la  Nourrice 
du  vieux  Broulfel  > qui  avoir  quatre- 
vingt  ans,  qui  animoit  le  peuple  à la  fé- 
dition  . quoiqu’ils  connurent-  tres-bien 
l'un  l'autre  que  la  tragédie  ne  leroit 
peut-être-  pas  fort  éloignée  de  la  farce. 
Le  fcul  6c  unique  Abé  de  la  Rivicre 
éioic  convaincu  que  l'émotion  du  peu- 
ple n'étoit  qu'une  fumcc,  & il  le  foùtc- 
noïr  a laRcine  , qui  l’eut  voulu  croire 
quand  même  clic  aurait  été  perfuadée 
du  contraire  ; cnfortc  qu’on  remarqua 
8c  par  la  difpolkîon  de  cette  Princeilè, 
qui  étoit  la  perlbnne  du  mondé  la  plus 
hardie,  & par  celle  de  cet  Abé, qui  étoit 
auffi  poltron  qu'on  puilTe.  l'être  , que 
l’aveugle  témérité  & la  peur  outrée  pro- 
duifent  les  memes  éfets  lorlquc  le  pé- 
ril n’eft  pas  connu, 

Afin  qu’il  ne  manquât  aucun  perfon- 
nage  au  theatre.le  Maréchal  de  la  Meil- 
leraye , qui  jufques-là  étoit  demeuré. 
tres-ferme  avec  le  Coadjuteur  à repre- 
fctitcr . les  confcqueaccs  du  tumulte, , 


mais  eu  de  plus  reprouvé. 

Le  Chancelier  entra  dans  le  cabinet 
en  ce  moment.  Il  étoit  d’un  naturel  ii 
foiblc,que  jufqu’alors  il  s 'étoit  toujours 
conforme  au  fentiment  de  la  Cour.  La 
complailance  céda  enfin  a la  peur  : il 
parla, & il  parla  félon  ce  que  lui  di&oit 
ce  qu’il  avoit  vu  dans  les  rués.  Le  Car- 
dinal Mazarin  parut  fort  touché  de 
la  liberté  d’un  homme  qui  n’en  avoit 
jamais  témoigné.  Mais  Scnnetérre,  qui 
entra  prelque  en  même-tems  , efaça  en 
moins  de  rien  les  premières  idées  en  af- 
furantquc  la  chaleur  du  Peuple  com- 
mençoit  à fe  ralentir  , qu'on  ne  prenoit 
point  les  arraes,  & qu’avec  un  peu  do 
patience  tout  irok  le  mieux  du  monde. 
Rien  n’eft  fi  dangereux  que  la  flaterie, 
dans  les  conjonéturcs  où  celui  que  l’on 
flace  peut  avoir  peur  1 l’euvie  qu’il  a de 
ne  la  point  prendre,  fait  qu’il  croit  tout 
cc  qui  l’empêthe  d’y  remédier.  Les  avi» 
qui  arrivoicnr  de  moment  à autre  fai- 
foient  perdre  inutilement  ceux  dans  les- 
quels on  peut  dire  que  le  falut  de  l'Etat 
étoit  renferme.  Le  vieux  Guitaut, hom- 
me tres-afc£tionné,s’en  impatienta  plus 
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que  les  autres  , & dit  qu’il  ne  compre- 
noit  pas  comment  il  croit  poffible  de 
s’endormir  en  l’état  où  ctoient  les  cho- 
fes.  Il  ajouta  je  ne  fijai  quoi  entre  les 
dents  , qui  aparemment  piqua  le  Cardi- 
nal, duquel  il  n’étoit  pas  aimé.  LcCar- 
dinal  lui  répondit  : Hé  bien,  Mr.de  Gui- 
taut,quel  efi  vôtre  avis?  Mon  «vis  efi,  ré- 
pondit brufquement  Gui  tau t,  de  rendre 
le  vieux  coquin  de  Broujfel  mort  ou  vif. 
Le  Coadjuteur  prenant  laparolc,ditque 
le  premier  ne  feroit  ni  de  la  pieté  ni  de 
la  prudence  de  la  Reine  , & que  le  fé- 
cond pourroir  faire  cefler  la  fedition. 
La  Reine  rougit  à ce  mot  & s'écria  : je 
vous  entends,Mr.le  Coadjuteur, vous  vou- 
driez. que  je  donnajfe  la  liberté  « Broujfel; 
je  l'étrattglerois plutôt  avec  les  deux  mains, 

& ceux  qui dit-elle  fans  achever, 

en  lui  portant  fes  mains  au  vifage. 

Le  Cardinal  , qui  ne  doutoit  point 
qu’elle  n’allât  dire  tout  ce  que  la  rage 
peut  infpirer,s'avança,&  lui  parla  à l’o- 
reille. La  Reine  fe  compofa  à un  point, 
qu'elle  eût  paru  radoucie  à tous  ceux 
qui  ne  la  connoifloient  pas.  Le  Lieute- 
nant Civil  entra  en  ce  moment  dans  le 
cabinet  avec  une  pâleur  mortelle  fur  le 
vifage  ; jamais  il  n'y  eut  de  peur  fi  naï- 
vement & fi  ridiculement  reprefentee 
que  celle  qu’il  fit  voir  à la  Reine  , en 
lui  racontant  des  avantures  de  rien  qui 
lui  étoient  arrivées  depuis  fou  logis  juf- 
qu'au  Palais  Royal.  Admirez  la  fimpa- 
tic  des  âmes  timides  ! Le  Cardinal  Ma- 
zarin  n’avoit  été  jufques-là  que  médio- 
crement touché  de  ce  que  le  Coadju- 
teur & le  Maréchal  de  la  Mcillcraye  lui 
«voient  dit  avec  afses  de  vigueur  : la 
Reine  n’en  «voit  pas  feulement  été  é- 
muc.  La  frayeur  du  Lieutenant  Civil  fe 
glifla  comme  par  contagion  dans  leur 
imagination  , dans  leur  efprit , & dans 
kur  cœur  : ils  parurent  tout  à coup  me- 
tamorphofez  : ils  ne  traitèrent  plus  le 
Coadjuteur  de  ridicule  : ils  avouèrent 
que  i'aÇanc  mcûtok  de  la  réflexion.  Ils 


confultercnt  & foufrirent  que  ce  Prélat,  164S. 
M.leDnc  d'Orléans,  M.de  Longueville,  -■  - 

le  Chancelier,  & les  Maréchaux  de  Vil- 
leroi  & de  la  Mcillcraye  , prouvaient 
par  bonnes  raifons  qu’il  falloir  rendre 
Brouflcl,avant  que  les  Peuples,  qui  me- 
naçoient  de  prendre  les  armes  , les  euf- 
fent  prifes  éfcéUvement.lls  éprouvèrent 
en  cette  occafion  , qu’«7  efi  bien  plus  na- 
ture} à la  peur  de  confulrer  que  de  décider. 

Le  Cardinal, après  pluficurs  difeours  qui 
fe  contredifoient  les  uns  les  autres, con- 
clut à donner  encore  du  tems  jufqu'au 
lendemain,  & à faire  connoîtrc  au  Peu- 
ple en  atendant,  que  la  Reine  lui  acor- 
doit  la  liberté  de  Brou(Tel,pourvcu  qu'il 
fe  fcparâr,&  qu’il  ne  continuât  pas  à la 
demander  en  foule.  Le  Cardinal  ajouta 
que  perlonne  ne  pouvoir  plus  agréable- 
ment Sc  plus  éficaccment  porter  cette 
parole  que  le  Coadjuteur.  Le  Prélat  vit 
le  piège  & ne  pût  s'en  défendre  ; d’au- 
tant moins  que  le  Maréchal  delà  Meil- 
leraye,qui  n’avoit  point  de  vûe,y  donna 
avec  impetuofité,  & l'y  entraîna  , pour 
ainfi  dire  , avec  lui.  Il  dit  à la  Reine, 
qu'ils  fortiroient  tousdeux  dans  les  rues, 

& qu'ils  y feraient  des  merveilles.^e  rfen 
doute  point,  répondit  le  Coadjuteur  ,pour- 
veu  qu’il  plaife  à la  Reine  de  nous  faire 
expédier  en  bonne  forme  la  promeffe  de  la 
liberté  des  prifonniers;car  je  n’ai  pas  afsès 
de  crédit  parmi  le  peuple,  pour  m’en  faire 
croire  fans  cela.  On  le  loüa  de  fa  rao- 
deftie  : le  Maréchal  ne  Ce  douta  de  rien  : 
la  parole  de  la  Reine  , difoit-on  , valoit 
mieux  que  tous  1er  Ecrits.  En  un  mot  on 
fe  moqua  du  Coadjuteur,&  il  fe  trouva 
tout  d'un  coup  dans  la  neceflîté  de 
jouer  le  plus  méchant  perfonnage  , que 
jamais  peut-être  particulier  eûr  rencon- 
tré. Il  voulut  répliquer  , mais  la  Rei- 
ne entra  brufquement  dans  fa  cham- 
bre. Monfieur  le  poufla  tendrement  avec 
les  deux  mains , en  lui  difiint , rendez  le 
repos  à l'Etat.  Le  Maréchal  de  la  Meil- 
leraye  l’entraîna  , & tous  les  Gardes 
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du  Corps  le  portoient  amoureufement 
lur  leurs  bras  , èn  criant  : il  n’y  a que 
vous  qui  pHÎjJiex.  remédier  au  mal.  Il 
forticainiî  avec  Ton  rocher  & (on  camail 
en  donnant  des  benediélions  à droit  Si 
à gauche;  mais  cette  ocupation  , dit-il, 
ne  l'empêcha  pas  de  faire  toutes  les 
reflexions  convenables  à l'embarras 
dans  lequel  il  fe  trouvoic. 

Il  prit  toutefois  la  refolution  de  prê- 
cher l'obéifïâncc  , & de  faire  fes  éforts 
pour  empêcher  le  tumulte.  La  feule 
nicfiire  qu'il  refolut  de  garder  , fut  cel- 
le de  ne  rien  promettre  en  fon  nom  au 
Peuple,  & de  lui  dire  Amplement  que  la 
Reine  l’avoit  alluré  qu'elle  rendroit 
Braudel,  pourveu  que  l’on  fit  ccfler  l'é- 
‘rnotion.L’impctuofité  du  Maréchal  de  la 
Meillcrayc  ne  lui  lairtà  pas  la  liberté  de 
mefurcr  fes  exprelîtons  ; car  au  lieu  de 
l'acompagner,  comme  il  avoit  dit  , il  fe 
mit  à la  tête  des  Chcvaux-lcgcrs  de  la 
Garde, & il  s'avança  l'épée  à la  main,  en 
criant  de  toute  fa  force , vive  le  Roi,  li- 
berté à Broujfcl  ! Cependant  comme  il 
croit  vù  de  beaucoup  plus  de  gens  qu’il 
n’y  en  avoit  qui  l’entendiflentjil  échaufa 
beaucoup  plus  de  monde  par  fon  épée, 
qu'il  n'en  apaifa  par  fa  voix. On  cria  aux. 
armes.  Un  Crochcreur  mit  le  fabreà  Ta 
maiuvis  à vis  des  Quinze-vingt*,lc  Ma- 
réchal le  tua  d'un  coup  de  piftolet.  Les 
cris  redoublèrent,  on  courut  aux  armes 
de  tous  cotez.  Une  foule  de  peuple, qui 
avoit  fuivi  le  Coadjuteur  depuis  le  Pa- 
lais Royal,  le  porta  plutôt  qu'elle  ne  le 
pouflà  jufqu’à  la  Croix  du  Tiroir  ; il  y 
trouva  le  Maréchal  de  la  Meillcrayc  aux 
mains  avec  une  troupe  de  Bourgeois  qui 
avoient  pris  les  armes  dans  la  rue  de 
l’Arbre  fcc.  Le  Coadjuteur  fe  jetta  dans 
la  fou!e,pour  eflayer  de  les  fcparer.cro- 
yanr  que  les  uns  Si  les  autres  porte- 
roient  au  moins  quelque  rcfpeél  à Ion 


* Hof'ir*!  minji  nemrr.t  //arts  la  rut  S a ‘h*  /fo- 
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habit  & à fa  dignité.  Il  ne  fe  trompa  164g, 
point  abfolumrnt  ; car  lcMaréchal  qui  , 
étoit  fort  embarrafle  , prit  avec  joie  ce 
pretextespour  commander  aux  Chevaux 
tegerf  de  11c  plus  tirer.  Les  Bourgeois 
s'arrêtèrent  aufli , Si  fe  contentèrent  de 
faire  ferme  dans  le  carrefour.  Mais  il  y 
en  eut  10. ou  j o.qui  fortirent  de  la  rue 
des  Prouvcllcs  avec  des  hallebardes  Si 
des  moufquetons  , qui  11e  fureur  pas  Ci 
modérez,  Si  qui  ne  voyant  pas  le  Coad- 
juteur, ou  ne  le  voulant  pas  voir,  firent 
une  décharge  fort  brufque  fur  les  Che- 
vatix-legcrs  , callcrcnt  d'un  coupde  pi- 
ftolet le  bras  à Fontrailles  qui  étoit  au- 
près du  Maréchal  l’épée  à la  main,  bief- 
ferent  un  des  Pages  du  Prclar,  qui  por- 
toit  le  derrière  de  fa  foutane,S:  lui  don- 
nèrent à lui-même  un  coup  de  pierre  au 
délions  de  l'oreille  qui  le  porta  par  ter- 
re.Il  ne  fut  pas  plutôt  rclevé,qu’un  Bour- 
geois lui  apuya  un  moufqucton  fur  la 
têtc.Qiioiqti’il  11c  le  connût  poinr, le  Co- 
adjuteur ne  lui  en  témoigna  rien  , & lui 
dit  au  conuznc:ab'.i/ialbenreux,fi  ton  po- 
re te  voyoit'.Le  Bourgeois  s'imagina  que 
c’étoit  le  meilleur  ami  de  fon  pere , Sc 
cette  penfée  lui  donna  celle  de  regarder 
le  Prélat  plus  atentivement.  Son  habit 
lui  frapa  les  yeux  , il  lui  demanda  s'il 
étoic  M.!e  Coadjuteur.  Tout  le  monde 
fit  le  même  cri;on  courut  à lu^&  le  Ma- 
réchal de  la  Mcilleraye  fe  retira  avec 
plus  de  liberté  au  Palais  Royal  , parce 
que  le  Prélat,  pour  lui  en  donner  le  têtus, 
afctfta  de  marcher  du  côté  des  I lallcs. 

Tout  le  monde  l’y  fuivit,&  il  en  eut  be- 
foin;  car  il  trouva  cette  fourmillierc  de 
Bandits  toute  en  armes.  Flateries.caref- 
fcs.iujures,  menaces, il  employa  toué,  Si 
il  periuada.  Ils  quiterent  les  armes,  ce 
qui  fut  le  falut  de  Paris,  parce  que  s’ils 
les  Ciiftcnr  encore  cites  à la  main, h l'en- 
trée delà  nuit.U  ville  eût  été  infaillible-  — 
ment  pillée.  Ce  fervice  produifit  au  Pa- 
lais Royal  un  éfet  tout  contraire  à celai 
qu'il  y devoir  produire  naturellement. 
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1648.  Le  Coadjuteur  y alla , faivi  de  30.  ou  lui  ferma,  en  lui  difant  d’un  air  de  mo-  164g. 
- . — 40.  mille  hommes,  mais  fans  armes.  Il  qticrie,  allez  vous  rcpofer,Monfieur,  vous  — « 
reent"  il  trol,va  a Barrière  le  Maréchal  de  la  avez  bien  travaillé.. 
fut  icçû  Meillcrayc,  qui , âpres  l'avoir  remercié  Le  Goadjurcur  fortit  ainfi  du  Palais- 
*n^jlc  de  la  manière  dont  il  en  avoir  ufé  à fou  Royal  ,.&  quoiqu’il  eut  la  rage  dans  le 


hiïRc-  egard,  lui  difant  qu'il  avoir  failli  à per- 
>**•  dre  l’Etat  , & que  le  Coadjuteur  l'avoic 
fauve, ayjùti,Venezfarlons  à la  Reine  en 
véritables  François  & en  gens  de  bien  , C7" 
privons  des  dates  pour  faire  pendre  fur 
notre  témoignage  a la  Majorité  du  Roi  les 
pejles  de  l'Etat , les  flatetirs  infimes  , qui 
font  acroire  à la  Reine  que  cette  afaire 
nef  rien.  Il  fit  une  apoftrophe  aux  Ofi- 
cicrs  des  Gardes,  en  achevant  cette  der- 
nière parole,  la  plus  touchante,  la  plus 
pathétique, & la  plus  éloquence  qui  foie 
peut-être  jamais  forric  de  la  bouche 
d’un  homme  de  guerre;  & il  porta  plu- 
tôt qu’il  ne  mena  le  Coadjuteur  chez 
la  Rtinc.ll  lui  dit  en  entrant  & en  mon- 
trant le  Prélat  de  la  main  : V nia  celui. 
Madame,  a qui  je  dois  la  vie  , mais  à qui 
Votre  Maje/lé  dois  le  falut  de  fa  garde, & 
peut-être  celui  du  Palais  Royal. La  Reine 
fe  mit  à foutire, mais  d’une  forte  de  fou- 
ris  ambigu.  Le  Coadjuteur  y prit  garde, 
mais  il  n’en  fit  pas  fcmblant;&  pour  em- 
pêcher le  Maréchal  de  continuer  fon 
clogc,il  prit  la  parole  & dit  : Non,  Ma- 
dame,il  ne  s'agit  pas  de  mcijnais  de  Pa- 
ris fournis  & àefartnc  , qui  fe  vient  jetter 
aux  pie  z de  Votre  Majejlc.il  eft  bien  cou- 
pable CT  pett  fournis, repartie  la  Reine  avec 
un  vifage  plein  de  fcius'il  a etc  aujjt  fu- 
rieux qu'on  a voulante  le  faire  croit e, 
comment  fe  feroit-il  pu  radoucir  en  fi  peu 
de  tems/Lc  Marécha!,qui,auflî-bien  que 
le  Coadjuteur  , remarqua  le  ton  de  la 
Reine,fe  mit  en  colère  & lui  die  en  ju- 
rant, Madame, un  homme  de  bien  ne  peut 
vous  fiater,  en  /' extrémité  oit  font  les  cho- 
fes  ; fi  vous  ne  metez  aujourd'hui  Broujfel 
en  liberté  , il  n'y  aura  pas  demain  pierre 
fur  pierre  dans  Paris.  Le  Coadjuteur 
voulut  ouvrir  la  bouche  , pour  apuyer 
ce  que  drfeit  le  Maréchal  : la  Reine  la 


cocur,il  ne  dit  pas  un  mot,de  là  jufqucs 
chez  lui, qui  put  aigrir  le  peuple.  Il  en 
trouva  une  foule  innombrable  qui  l’a- 
tendoir  , & qui  le  força  de  monter  fur 
IMmpcriale  de  fon  caro(Te,pour  lui  rcn- 
dre  compte  de  ce  qu’il  avoir  fait  au  Pa- 
,,  lais  Royal.il  dit, qu’il  avoit  témoigné. 

„ à la  Reine  l’obéilfancc  que  l’on  avoit 
„ rendu  à fa- volonté  , en  pofant  les  ar- 
„ mes  dans  les  lieux  où  on  les  avoit  pri- 
,,  fes  , & en  tic  les  prenant  point  dans 
„ ceux  où  l’on  ctoit  fur  le  point  de  les 
„ prendrctquc  la  Reine  lui  avoit  fait  pa- 
,,  roître  de  la  fatisfaôion  de  cette 
„ foumillion  , & qu’elle  lui  avoit  dît 
,,  que  c etoit  l'unique  voie  par  la- 
,,  quelle  on  pouvoir  obtenir  d'elle  la 
„ liberté  des  prifonniers.  11  ajouta 
tout  ce  qu'il  crut  pouvoir  adoucir 
cette  populace  , & il  11’y  eut  pas 
beaucoup  de  peine  , parce  que  i’heti- 
rc  du  iuupcr  aproclioir.  Cette  cir- 
confiance  paraîtra  ridicule  aux  Etran- 
gers ; mais  elle  efl  fondée  en  ufage, 

& ceux  qui  connoillcnt  Paris  , fçavcnr 
que  dans  les  émotions  populaires  , les 
plus  échaufcz  ne  veulent  pas  ce  qu'ils 
apcllenc  fe  desheurer* . 

Le  Coadjuteur  avoit  fort  lîazardé  On  ly 
(on  crédit  dans  le  peuple  , en  lui 
donnant  des  efperances  de  la  liberté  l’aümu 
de  Broullel  , quoiqu’il  eût  obfcrvé 
fort  foigneufemenc  de  ne  lui  en  pas  Mrmoir. 
donner  fa  parole.  Mais  avoit-il  lieu  do  Joli. 
lui-même  d’efpeier  qu’un  peuple  pùc 
diftingucr  entre  les  paroles  & les  c f- 
peranccs  > Avoit-il  lieu  de.  croire  , 
apres  ce  qu’il  avoit  connu  du  paf. 
fé  , après  ce  qu’il  venoit  de.  voir  du 
prefent  , que  la  Cour  fit  feulement 

* C 'A  ù Etre , perdre  les  heurts  de  leurs  ref  us. 
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reflexion  à ce  qu’elle  lui  avoir  fait 
dire  , à lui  & au  Maréchal  dc'la  Meille- 
raye  î ou  plutôt  n'avoit-il  pas  tour 
fujet  d’être  perfuadé  qu’elle  ne  man- 
queroit  pas  cette  occalion  de  le  per- 
dre abfolument  dans  le  public  , en 
lui  faifanc  croire  que  le  Coadjuteur 
s’étoit  entendu  avec  elle  pour  l’a- 
mufer  Se  pour  le  jouer  ? D’un  autre 
côté  , s’il  lut  demeuré  chez  lui  dans 
■cette  conjoncture  , la  Reine  de  qui 
il  tenoit  ù.  dignité  , auroit-cllc  eu 
fujet  d'èrrc  conteutc  de  lui  ? Elle  ne 
l’etoit  pas  davantage  neanmoins , pour 
tout  ce  qu’il  avoir  fait  , parce  qu’on 
le  foupçonnoit  de.  fomenter  la  (édi- 
tion. Ce  qu’il  y a de  vrai  , dit  l’Au- 
teur des  Mémoires  citez  ici  , c'cft 
que  le  Coadjuteur  reccvoit  depuis  qucl- 
que-tems  chez  lui  tous  les  Méeon- 
tens  , comme  le  Comte  de  Montre- 
for  » le  Marquis  de  Noirmoutier  , 
les  Sieurs  de  Saint  Ibal  , de  Laigues, 
de  Fontraillcs  , de  Varicarville  , d’Ar- 
gcntcuil  , & plufieurs  perfonnes  . du 
Parlement  & de  la  Ville.  Il  avoir  fait 
même  un  Sermon  aux  Jéluites  , le 
jour  de  Saint  Louis  , en  prefcnce  du 
Roi  & de  la  Reine  , qui  fut  trouvé 
fort  emporté  & feditieux  par  les  Cour- 
„ tifans.  Aufli  difoit-on  , que  les  bc- 
,,  nedidtions  qu’il  afetcoit  de  donner 
,,  par  les  rues  étoient  plus  propres  à 
„ exciter  le  Peuple  , qu’à  l’apaifer  , 
,,  & que  les  Sieurs  d’Argentcuil  Sc 
,,  de  Marigni  , qui  le  tenoient  fous 
„ les  bras  feignant  d'être  bielle  , quoi- 
„ qu’il  ne  le  fût  pas  * , encoura- 
„ geoient  le  Peuple  à tenir  bon.  C’eft 
ce  qui  fut  dit  ce  jour-la  au  louper 
de  la  Reine  , où  il  fut  tourné  en 
ridicule  publiquement.  U y fut  ex- 
pofé  deux  heures  entières  à la  raille- 
rie fine  de  Bautru  , à la  boufonneric 

* 71  nr «7  f flirtant  une  emtuji**  su  dtjfous  ds 
t ortilt,  ^uïtelligra  dt  ft/tirt/-  4 -tr. 
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dcNogcnt,  à l’enjouement  de  la  Ri-  164s. 
vicre  , à la  faufle  compallion  du  Car-  " " 
dinal , &c  aux  éclats  de  rire  de  la  Rei- 
ne. Toutes  ces  chofcs  qui  lui  furent 
raportées  un  moment  après  par  M011- 
trefor  & par  Laigues  qui  étoient  de 
fes  amis  , lui  firent  faire  de  ferieu- 
fes  reflexions  fur  fon  état.  Tout  lui 
vint  dans  l’cfprit  , mais  rien  n’y  de- 
meura d'abord.  Il  rejeta  , dir-il  , par 
le  principe  de  l’obligation  qu’il  avoir 
à la  Reine  toutes  les  penfées  de  Con- 
jurations , quoiqu'il  avoue  ingcnuc- 
ment , qu'il  s’y  étoit  nourri  dès  fon 
enfance,  il  étoit  plein  de  toutes  ces 
penfées  lorfquc  Argenteuil  qui  s’étoit 
fort  ataché  a lui  depuis  la  mort  du 
Comte  de  SoilTons  , dont  il  avoir  été 
premier  Gentilhomme  de  chambre  , 

„ vint  le  trouver  en  ce  moment.  Vous 
„ êtes  perdu  , dit-il  au  Coadjuteur,  , 

■>  en  entrant  dans  fa  chambre  avec 
,,  un  vifage  fort  éfaré.  Le  Maréchal 
9>  de  la  Meillcrayc  m’a  chargé  de  vous 
99  dire  , que  le  Diable  pollede  le  Pa- 
» lais  Royal  : qu'il  leur  a mis  dans 
9»  l’cfprit  , que  vous  avez  fait  ce  que 
99  vous  avez  pùpour  exciter  la  fedition  : 

99  que  lui  Maréchal  de  la  Meillcrayc  n’a 
99  rien  oublié  pour  témoigner  à la  Rci- 
*9  & au  Cardinal  la  vérité  , mais  que 
99  l'une  & l'autre  fe  font  moquez  de 
»,  lui  ; qu'il  ne  les  peut  exeufer  dans 
9j  cette  injullice  , mais  qu’aulli  il  ne 
99  les  peut  afses  admirer  du  mépris 
9>  qu’ils  ont  toujours  fait  du  tumulte  ; 

99  qu'ilsen  ont  vû  la  fuite  comme  des 
9>  Prophètes  : qu’ils  ont  toujours  dit 
99  que  la  nuit  feroit  évanouir  cette  fu- 
9>  niée  : que  lui  Maréchal  ne  l’avoit  pas 
99  cru  ; mais  que  prefentcnienc  il  en 
99  étoit  convaincu  , parce  qu’il  s’étoit 
a,  promené  dans  les  rues  ; où  il  n’avoit 
9,  pas  trouvé  un  feul  homme  : que  les 
,9  feux  ne  fc  rallumoicnt  plus,  quand  ils 
,9  s’étoient  éteints  aufli  fubitement  que 
9,  cclui-là:qu’il  le  conjuroir  de  penfer  à fa 
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id48.  ,,  fureté  : que  l’autorité  du  Roi  paroî- 
1 » ,,  troic  le  lendemain  avec  tour  l’éclat 

„ imaginable:qu’il  voyoit  la  Cour  trcs- 
„ difpofée  à ne  perdre  pas  le  moment 
„ fatahquc  lui  Coadjuteur  feroit  le  pre- 
„ micr  fur  qui  l’on  feroit  un  grand  exem- 
,,  ple:quc  l’on  avoir  même  déjà  parlé  de 
„ l’envoyer  à Quimpercorentin  : que 
„ BroulTcl  feroit  transféré  au  Havre  de 
,,  Gracc;&  que  l’on  avoir  refolu  d’envo- 
„ yer  a la  pointe  du  jour  le  Chancelier 
„ au  Palais  pour  interdire  le  Parlement, 
,,  & pour  lui  commander  de  fe  retirera 
,,  Montargîs..  Argenteuil  finît  fou  dif- 
,,  cours  par  ces  paroles  : voilà  ce  que  le 
,,  Maréchal  de  la  Meilleraye  vous  man- 
„ de;  celui  de  Villcroi  n’en  dit  pas  tant, 
,,  car  il  n’ofe;mais  il  m’a  ferré  la  main 
,,en  paîlant  d’une  maniéré  qui  me  fait 
,,  juger  qu’il  en  fçait  peut-être  encore 
„ davantage.  Et  moi  je  vous  dis  , ajouta 
,,  Argenteuil,  qu’ils  ont  tous  deux  rai- 
„ fou,  car  il  n’y  a pas  une  amc  dans  les 
„ rues  : tout  eft  calme  , Si  l’on  prendra 
„ demain  qui  l’on  voudra. 

Ptiple-  Montrelor  s’écria  qu’il  n’en  doutoit 
C point.  Si  qu'il  l’avoit  bien  prédit.  Lai- 
jm«ar  gués  fe  mit  fur  les  lamentations  de  la 
KncoV  conduite  du  Coadjuteur,  difanc  qu’elle 
irv.quoi  fajfoit  pitié  à tous  fcs  amis,  quoiqu’elle 
(uk lie*  les  perdît.  Le  Prélat  leur  répondit  que 
incrt  s’il  leur  plaifoit  de  le  lairtèr  un  perte 
a"i' in-  quart  d'heure  en  reposai  leur  feroit  voir 
ui£ucs.  qu’il  n'étoit  pas  réduit  à la  pirié.En  éfer, 
faifant  auflî-tôt  reflexion  à l'égard  des 
chofcs  , il  ne  lai  lia  point  de  le  trouver 
embarralfé.  Mais  la  maniéré  dont  il  a- 
voit  été  pou  (Té  par  la  Gour,&  l'envie  de 
fe  fignaler/ous  prétexte  du  bien  public, 
ayant  pris  ic  deflits  dans  fon  efprit  , ce 
fut  alors  qu’il  crut  pouvoir  tout  entre- 
prendre avec  honneur  , & qu'il  s'aban- 
donna à toutes  fcs  penfées.  Il  rapella, 
dit-il , tout  ce  que  l’on  imagination  lui 
avoir  jamais  fourni  de  plus  éclatant  & 
de  plus  proportionné  aux  vaftesdefleins. 
11.  permit  à fes  feus  de  fe  lailkr  c ha- 
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touiller  par  le  titre  de  Chef  de  parti,  1648. 
qu’il  avoif  toujours  honoré  dans  les  •—  - 
vies  de  Plutarque. 

Pendant  un  voyage  qu’il  avoir  fait  nuelle 
autrefois  en  Italie,le  Livre  de  laConju-  futl’oc- 
ratîou  de  Louis  de  Fiefque  * lui  étant  dti'^oût 
tombé  entre  les  mains,  cette  lcélure  lui  qu'il 
tourna  tellement  l’efprit , qu’il  ofa  me-  p'0u,|e, 
me  entreprendre  de  juftificrla  conduite  Ke*ol- 
de  ce  nouve  au  Catilina.  U traduifit  Sc 
commenta  ce  Livre , d’une  maniéré  qui  Mr. 
fait  afsès  connoître  combien  la  Révolté 

r • r i/iOHTt» 

ofroît  de  charmes  a Ion  imagination.  Il 
fe  faifoit  mcme.difcnt  les  Mémoires  ci- 
tez ici  , plus  d’honneur  & plus  de  pial— 
lit  du  nom  de  petit  Catilina  , qti’ou  lui 
donnoit  quelquefois  , qu’il  ne  s’en  pro- 
metoit  du  Chapeau  de  Cardinal  que  fon 
ambition  lui  faifoit  deflrer  à quelque 
prix  que  ce  fût.  De  la  leéturc  du  Livre 
de  cette  conjuration,!!  lui  relia  donc  un 
fl  grand  goût  pour  les  intrigues  parmi 
les  Bourgeois  de  Paris  , qu’il  avoic  tou- 
jours ménagé  depuis  le  Peuple  de  cette 
grande  Ville  avec,  une  ater.tion  extrê- 
me, perfuadé, (ans  douce,qne  l’Archevê- 
ché de  Paris  n’étoit  propre  à rien  de  fl 
bon  , qu’a  fomenter  des  fedicions  Si 
qu’a  exciter  des  révoltés, 

C'cllce  qu’il  lcmblc  reconnoîrrc  lui-  I! fer-  - 
même, lorl qu’il  avoue, que  ce  qui  ache- 
va  d'étoufer  fcs  fcrupules , fut  l’avanta-  tion  4t 
gc  qu’il  le  figura  à fedülingqer  de  ceux 
de  fa  profcflion,  par  un  état  de  vie  qui  r tre 
„ les  confond  coutcs-.ledéregk  ment  des  ruir. 
,,  moeurs  tics-peu  convenable  à la  mien-  JuCesJ. 
,,  ne,  dit-il,  en  découvrant  fur  ce  point 
„ fes  plus  intimes  fentimens,  me  faifoit 
» peur;  j’aprehendois  le  ridicule  de  M.de 
,,  Sens  ; je  nie  foûtenois  par  la  Sorbon- 
» ne  **,  par  des  Sermons  , par  la  faveur 
„ des  Peuples  ; mais  enfin  cet  apui  n'a 


* Jean  Louis  il  F'epjuo  Comte  Je  Ltvafene, 
MU/  ur  de  la  c^/tjitrarion  At  G ntt,  Çr  <jt*i  te  £ vy* 
Umus  U rr.er  le  f rentier  Janvier  1357  au  cmmta*.  - 
c tuent  de  Cad  un. 

**  il  en  éieit  Doyen, . 
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1648.  „ qu'un  tcnis, 6c  cc  tems  même  n'eft  pas 
- „ fort  long,par  mille  accidcns  qui  peu- 
„ vent  arriver  dans  le  defordre.  Les 
„ afaires  brouillent  les  cfpeces  , elles 
„ honorent  même  cc  qu'elles  11c  jufti- 
„ fient  pas  , & les  vices  d’un  A relie  vè- 
„ que  peuvent  être  dans  une  infinité  de 
„ rencontres  les  vertus  d'un  Chef  de 
„ Parti.  J'avois  eu  mille  fois  cette  vue, 
,,  mais  elle  avoir  toujours  cedc  à ce  que 
,,  je  croyois  devoir  à la  Reine.  Le  fou* 
„ per  du  Palais  Royal  , & la  rcfolution 
,,deme  perdre  avec  le  public  l'ayanc 
„ purifiée, je  la  pris  avec  joie,  6c  j’aban- 
„ donnai  mon  deftin  à tous  les  mouve* 
,,  mens  de  la  gloiie.  Ainfi  cet  homme, 
dit  M.  de  la  Rochcfoucaur  , dans  fes 
Mémoires  *,  ayant  joint  à plufieurs  belles 
qualités,  naturelles  <y  aquifis  le  defaut 
que  la  corruption  des  ejprits  fait  pajfer 
pour  vertu  , ri  oit  taché  d'une  ambition 
extrême  , & d un  defir  déréglé  d’acroltre 
fa  fortune  6“  ja  réputation  par  toute  forte 
de  voies  s fi  bien  que  la  fermeté  de  fort 
courage  & fin  puijfint  genie  trouvèrent 
un  rrifie  CT  malheureux  objet  , qui  fut  le 
trouble  de  l'Etat. 

Un  homme  de  bon  fens  , d’un  coeur 
Cjri.  c’roit, 6c  d’une  conduite  régulière  auroit 
titre  ic  dù  croire  que  la  voie  la  plus  fùre,la  plus 
l.Vu  c courte, la  plus  honnête  6c  la  plus  jufle, 
'■  it»  pour  parvenir  à les  delleins  auprès  du 
Prince, étoit  la  fidelité.  Il  en  auroit  fait 
it  ceux  lés  principaux  moyens, & n’atiroitcher- 
r'Jhcf-  ché  à rétablir  fia  grandeur  6c  fia  gloire 
If  de  que  dans  fies  (culs  devoirs. Mais  IcCcad- 
mo«ts  juteur  ne  pouvant  trouver  que  dans  les 
avanturcs  extraordinaires  de  quoi  rem- 
plir fies  vaftes  idées,  il  crut  au  contraire 
qu’il  trouveroit  mieux  fion  compte  dans 
les  troubles  & dans  les  Partis.  Outre 
qu’ils  flatoient  bien  davantage  fion  in- 
clination , il  en  avoit  tant  pour  tout  ce 
qui,étoit  au-deffusdu  vulgaire, qu’il  au- 
rait préféré  une  avanture  de  cette  forte, 
quoique  médiocre  ou  mauvaific  , à une 

V f Jf  U»-.  . 


bonne  & folide.s’il  n’avoir  pu  y parvenir  i 648. 

que  par  des  moyens  communs.  Ce  fut  * 

pour  lui  un  grand  malheur,' qu’étant  ne 
avec  beaucoup  d’eiprit  6c  de  courage.il 
fût  fiujet  à de  fi  grands  travers,  qu'il  fie 

fu'quoit  généralement  de  tout  ce  qui  ne 
ui  pouvoir  convenir, jufqu’à  faire  para- 
de de  galanterie, quoiqu’il  fùr,dit-on,a fi- 
scs mai  fait, 6c  de  valeur  quoique  Prêtre 
6c  Archevcquc.il  avoit  d’ailleurs  beau- 
coup de  belles  qualitcz  mêlées  de  plu- 
fieurs  défauts  : une  mémoire  cxcraordi- 
naire,beaucoup  de  douceur  , une  admi- 
rable docilité  à foufrir  les  plaintes  6c  les 
reproches  de  fies  amis,  peu  de  pieté  , 6c 
beaucoup  de  Religion.  La  vanité  feule 
lui  fit  entreprendre  toutes  les  grandes 
chofies  qui  parurent  fi  contraires  à fia 
profeffion.  L’oifivcté  fut  fia  pente  natu- 
relle , il  travailla  neanmoins  dans  les  , 
grandes  afaires  comme  s’il  n’eût  pu  fiou- 
frir  le  repos  , 6c  il  fie  repofia  quand  elles 
furent  finies,  comme  s'il  n’eût  pû  fupor- 
ter  le  travail. Il  eut  une  prefencc  d’c-1  prit 
merveillcufie.il  lçût  tellement  tourner  à 
fion  avantage  les  occafions  que  la  fortu-  ■ 
ne  lui  prefienta,  qu’il  ficmbloit  qu’il  les 
eût  prevues  ou  dclirées.Il  aima  à conter 
cc  qu'il  avoit  vû,6c  fiouvent  fion  imagi- 
nation lui  ofrit  plus  quela  mémoire  ne 
lui  fournillôit.  De-là  vient  que  fies  Mé- 
moires contiennent  quelquefois  des  nar- 
rations outrées,3c  que  donnant  un  beau 
jour  à fies  défauts  , fiouvent  il  croit  être 
tel  qu’il  veut  paraître  aux  autres.On  re- 
marque plus  de  force  quedepolireffie 
dans  fies  cxprellïons  ; & quoiqu'il  parue 
ocupé  de  l’amitic  6c  de  la  haine  , fion 
cœur  ne  fut  pourtant  que  peu  fenliblc  à 1 
l'une  6c  à l’autre  de  ces  pallions. 

Voilà  quel  écoit  le  Coadjuteur  de  Pa-  • 
ris, qui  ayant  formé  en  un  quart  d'heure  - 
la  refolution  que  nous  avons  dite  , fi:  : 
rentrer  dans  fa  chambre  à minuit  fon-  - 
liant  Laigucs  6c  Montrcfor.à  qui  il  dit  : : 

„ Vous  lçavcz  que  je  crains  les  apolo-  - 
„ gies , mais  vous  allez  voir  que  je  ne- 
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j,  crains  pas  les  Manifeftes.  Tonte  la 
„ Cour  me  fera  témoin  de  la  maniéré 
,,dont , on  m'a  traité  depuis  plus  d’un 
„ an  au  Palais  ; c’eft  au  public  à défen- 
„ dre  mon  honneur.,  mais  on  veut  per- 
,,drc  le  public  , 8c  c’eft  à moi  à le  dé- 
„ fendre  de  l'opreffion.  Nous  ne  fom- 
„ mes  pas  fi  mal  que  vous  vous  le  per- 
,,  bradez, Meilleurs,  5c  je  ferai  demain 
,,  avant  qu’il  foit  midi.maîtrc  de  Paris. 

Laigucs  & Momrefor  crurent  qu’il 
avoit  perdu  l’cfpritjêc  eux  qui  l’avoient 
cinquante  fois  en  leur  vie  perfccuté 
pour  entreprendre  , lui  firent  en  cet  in- 
pas  lui-  fiant  des  leçons  de  modération.  Le  Co- 
EtCouV  atUutcur  ne  les  é coûta  point  : il  envoya 
quérir  à l’heure  meme  Miron  , Maître 
des  Comptes  , Colonel  du  Quartier  de 
S.Gcrmain  l’Auxerrois,  homme  de  Lien 
& de  cœur  , & qui  avoir  beaucoup  de 
crédit  parmi  le  peuple.  Il  lui  expofa 
l’état  des  chofes.  Miron  entra  dans  les 
fentimens  du  Prélat, & fortit  en  refolu- 
tion  de  faire  batre  le  tambour  & de  fai- 
re reprendre  les  armes  au  premier  or- 
dre qu’il  recevroit  de  lui.  Il  trouva  en 
defeendant  le  degré  un  frère  de  fon  cui- 
finicr,qui  venoit  de  rencontrer  par  ha- 
zard  auprès  du  logis  de  Miron  deux  ef- 
peces  d’Oficicrs  qui  parloient  cnfcmble 
8c  qui  nommoient  fouvent  le  Maître  de 
fon  frere.  Il  les  avoit  écoutez  caché 
derrière  une  porte,  ôc  avoit  oui  que  ces 
deux  hommes  (c’étoit  Vannes  , Lieute- 
nant Colonel  des  Gardes  , 8c  Rubantel, 
Lieutenant  au  même  Régiment  ) dif- 
couroient  de  la  manière  dont  il  fau- 
drait entrer  chez  Miron  pour  le  fur- 
prendre  , & des  polies  où  il  ferait  bon 
de  mettre  les  Gardes  , les  Suillcs  , les 
Gendarmes  , les  Chevaux-lcgcrs,  pour 
s'alïurer  de  tout  ce  qui  étoit  depuis  le 
Pont-neuf  jufqu'au  Palais  Royal.  Cet 
avis,  joint  à celui  qui  étoit  venu  au  Co- 
adjuteur par  le  Maréchal  de  la  Meille- 
raye,  l’obligea  lui  8c  Miron  à prévenir 
le  mal,  mais  d'une  façon  toutefois  qui 
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ne  parût  pas  ofcnfivc.  Ils  executerent  j 
leur  projet , en  ne  pofant  que  des  man- 
teaux uoirs  fans  armes,  c'cft-à-dirc,  des 
Bourgeois  confiderables  , dans  les  lieux 
où  ils  avoient  apris  qu'on  fe  difpofoit  à 
mettre  des  gens  de  guerre,parce  qu’ain- 
il  ils  fc  pouvoient  aflùrer  qu'on  ne  pren- 
drait les  armes  que  quand  ils  l’ordon- 
neroient.  Miron  s’aquita  fi  heureufe- 
tnent  de  cette  commiflîon  , qu’il  y eut 
plus  Je  400.  gros  Bourgeois  aflcmblcz 
par  pelotons,  avec  auffi  peu  de  bruit  8c 
d’émotion , que  s’il  n'y  avoit  eu  perfon- 
ne.  Le  Coadjuteur  donna  ordre  à un 
homme  afidé  de  fe  tenir  prêt  à fe  faifir 
de  laBarricredes  Sergens  vis  à vis  Saint 
Honoré,&  à y faire  une  Barricade  con- 
tre les  Gardes  qui  croient  au  Palais  Ro- 
yal.Et  comme  Miron  dit  que  le  frere  de 
fon  cuifinier  avoit  oui  nommer  plu- 
fieurs  fois  la  Porte  de  Ncfle  à ces  deux 
Oficicrs  dont  on  vient  de  parlcr.lc  Co- 
adjuteur crut  qu’il  ne  ferait  pas  mal  à 
propos  de  s’en  afiùrcr  , dans  la  penfée 
que  l’on  fongeroit  peut-être  à enlever 
quelqu’un  par  cette  porte.  Argcnteuil, 
brave  8c  déterminé  autant  qu'homme 
du  monde, en  prit  foin,8c  il  fc  mit  chez 
un  Sculpteur  qui  en  ctoit  tout  proche, 
avec  vingt  bons  Soldats  que  lui  prêta 
le  Chevalier  d’Humicres  qui  faifoit  une 
recrue  à Paris.  Cet  ordre  ainfi  donné, 
le  Coadjuteur  s’endormir. 

Il  11e  parut  point  de  gens  de  guerre 
pendant  la  nuit.On  vit  feulement  quel- 
ques Cavaliers  qui  fcmbloient  être  ve- 
nus pour  rcconnoître  les  pelotons  des 
Bourgeois  , 8c  qui  s’en  retournèrent  au 
galop  après  les  avoir  un  peu  confidcrez. 
Ce  mouvement  fit  juger  au  Coadjuteur 
que  la  précaution  qu'il  avoit  prife  avoit 
été  utile  pour  provenir  l’inuiitc  qu'on 
pouvoir  avoir  projettée  contre  des  par- 
ticuliers;mais  celui  qui  commença  à pa- 
raître le  matin  chez  le  Chancelier  mar- 
quoit  que  l'on  meditoit  quelque  chofe 
contre  le  public.  Ou  voyoit  aller  & 
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LOUIS  X 
j 6 4Î,  venir  des  Hoquetons,&  on  avoir  remar- 

» que  qu'une  autre  perforine  y e'toic  allé 

quatre  fois  en  deux  heures.  Quelque- 
rems  après  le  Coadjuteur  fut  averti  que 
le  Chancelier  marchoit  au  Palais  avec 
toute ia  pompe  de  fa  Magiftraturc  , & 
que  deux  Compagnies  des  Gardes  Sui  fi- 
les s'avançoient  du  côte  du  Faubourg 
vers  la  Porte  de  Neile.  Voilà  le  moment 
fatal.il  donna  fes  ordres  en  deux  paroles, 
& ils  furent  exécutez  en  deux  momens, 
ce  font  fes  tcrmes.Miron  fit  prendre  les 
armes;  Argentcuil  habillé  en  Mac  on, & 
une  réglé  à la  main,  chargea  les  SuilTes 
en  flanc  , en  tua  20.  ou  30.  prit  un  des 
Drapeaux  Sc  diffipa  le  reftc.Le  Chance- 
lier fut  aperçu  5c  pourfuivi  jufques  fur 
le  Pont-neuf.Sa  perfonne  odienfeau  pu- 
blic , 5c  la  commiflion  dont- on  le  cro- 
yoit  chargé, d'interdire  leParlcmcnr ani- 
mèrent le  pcnple  atroupé.  O11  courut 
apres  fbn  earollc  , on  y tira  quelques 
coups  de  moufquetSjdont  quelques  per- 
fonues  qui  étoient  dedans  furent  tuées, 
& il  fe  lativa  à peine  dans  l’Hotel  d'O, 
qui  étoit  au  bout  du  Quai  des  Augu- 
ftins  près  du  Pont  S.Michcl.  Le  Peuple 
en  rompit  les  portes  5c  y entra  avec  fit- 
rctir.  Il  vouloir  diloit-il,  immoler  cette 
amc  vénale, le  Protecteur  des  maltotes,à 
tant  de  familles  ruinées  par  les  Edits 
qu’il  avoit  fcellcz.  Il  n’y  eut  que  Dieu, 
qui  fauva  le  Chancelier  5c  l’Evêque  de 
Meaux  fon  frere  à qui  il  fe  confcifa , en 
ejnpêchant  que  cette  canaille  , qui  s'a. 
nnufa  par  bonheur  pour  lui  à piller  , ne 
s'avifàt  pas  de  forcer  une  petite  cham- 
bre dans  laquelle  il  s’étoit  caché. 

Saule-  Ce  mouvement  fut  comme  un  incen- 
wmcnc  die  ftibit  5c  violent  qui  fe  communiqua 
KÜ'l)1'  du  Pont-neuf  à toute  la  Ville.  Tout  le 
ris.  monde  lans  exception  prit  les  armesjon 
Bixiica-  V0y0;c  les  enfans  de  cinq  & fix  ans  le 
poignard  à la  main, on  voyoit  les  meres 
qui  ies  leur  aportoient  elles- mêmes. 11  y 
eut  dans  Paris  eij  moins  de  deux  heures 
plus  de  20 o, barricades  bordées  des  dra- 
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patix  5c  de  toutes  les  armes  que  la  Li-  1648. 
gue  avoit  laifle  cntieres.Le  Coadjuteur,  — — « 
ayant  été  obligé  de  (ortir  un  moment 
. pour  apaifer  un  tumulte  arrivé  dans  la 
rue  neuve  Nôtre  Dame  par  le  malen- 
tendu de  deux  Oficiersdu  quartier,  vir, 
dit-il,cntre  autres  chüfcs,unc  lance  traî- 
née plutôt  que  portée  par  un  enfant  de 
huit  ans, qui  étoic,à  cc  qu’il  crut,dc  l’an- 
cienne guerre  des  Anglois.il  y vit  enco- 
re quelque  chofe  de  plus  curicux,cc  fut 
un  Haullècol  fur  lequel  étoit  gravée  la 
figure  du  Jacobin  qui  tua  Henri  111.  Il 
étoit  de  vermeil  doté  avec  cette  inferip- 
tion,Saint  Jacques  Clément.  Le  Prélat  ne 
une  réprimandé  à l’Oficier  qui  le  por- 
toit  , ôc  fit  rompre  publiquement  le 
Haullècol  à coup  de  marteaux  fur  l’en- 
clume d’un  Maréchal.  Tout  le  monde 
cria  f'ive  le  Roi  ; mais  on  y ajoùtoit 
point  de  Aîa^arin. 

La  Reine  ne  traitoitplus  la  fedition  Rei* 
j 1 « * - - r ne  ne 

de  bagdtclic.hlle  envoyacn  ce  moment  craice 

Ion  Argentier  au  Coadjuteur  , pour  lui 
commander  5c  le  conjurer  de  fa  part  de  ba- 
d’einployer  fon  crédit  pour  apaifer  le 
tumulte.  Le  Prélat  répondit  froidement 
& rcfpeélneufemcnt  que  les  cforts  qu’il 
avoit  faits  la  veille  pour  cet  éfet  l’a- 
voient  rendu  fi  odieux  parmi  le  peuple, 
qu’il  avoit  même  couru  fortune  pour 
avoir  voulu  fe  montrer  un  moment , & 
qu’il  avoit  été  obligé  de  fc  retirer;  A 
quoi  il  ajouta  en  aparence  tout  ce  qu’on 
peut  s’imaginer  de  rejpeék,  de  douleur, 
de  regret  5c  de  fourmilion.  L’Argentier, 
qui  étoit  au  bout  de  la  ruë  quand  on1 
crioit  vive  le  Roi,8i  qui  avoit  oui  qu’on 
y ajoùtoit  au  fit  prefque  à toutes  les  re-- 
prife,  vive  le  Coadjuteur,  fit  ce  qu’il  pût 
pour  perfuader  le  Prélat  de  fon  pouvoir; . 

& quoique  ce  dernier  cûrété  très  fâché 
que  l’autre  fut  convaincu  de  fonimpuifi 
fancc,il  11e  laifla  pasde  fcindre  qu’il  l’en  ’ 
«vouloir  toujours  affiner.  Les  Favo- 
,,  ris  des  deux  derniers  fiecles  , dit  ; 

« cet  habile  5c  adroit  Politique , n’ont  c 
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,,  fçù  ce  qu'ils  ont  fait  quand  ils  ont 
„ réduit  en  ftile  l’egard  cfeélif  que  les 
,,  Rois  doivent  avoir  pour  leurs  Sujets. 
,,  Il  y a , comme  on  voit  des  conjon- 
,,  éturcs  , dans  lefquellcs  par  une  con- 
séquence ncceflaire  on  réduit  en  ftile 
,,  l’obéilTance  réelle  que  les  Sujets  doi- 
,,  vent  aux  Rois. 

Le  Parlement  s’étant  alfemblé  ce  jour- 
là  de  grand  matin  , & même  avant  que 
l'on  eût  pris  les  armcs.il  fut  informé  du 
mouvement  par  les  cris  d’une  multitude 
immcnfc.qui  hurloit  dans  la  Sale  du  Pa- 
lais, Broitjfel,BroitJ[cl  \ Et  il  donna  Arrêt 
,,  par  lequel  il  fut  ordonné,  qu'on  hoir 
,,  en  corps  Si  en  habits  au  Palais  Royal 
,,  redemander  les  Prifonniers  : qu’il  fc- 
„ roit  décrété  contre  Cominges  Lieutc- 
„ nant  des  Gardes  de  la  Reine  , qui  les 
,,  avoir  arrêtez  : qu’il  fetoit  défendu  à 
,,  tous  Gens  de  guerre  , fur  peine  de  la 
,,  vie  , de  prendre  de  pareilles  commif- 
„ fions  , Si  qu’il  feroit  informé  contre 

ceux  qui  avoient  donné  .ce  confeil, 
„ comme  contre  des  pertubateurs  du 
,,  repos  public.  L'Arrêt  fut  exécuté  à 
l'heure  même.  Le  Parlement  fortit  au 
nombre  de  cent  cinquante  Oficiers  ; il 
fut  reçu  & acompagné  dans  toutes  les 
rues  avec  des  aclamations  & des  aplau- 
difleroens  incroyables  : toutes  les  Bar- 
ricades tomboient  devant  lui. 

Le  Premier  Prcfident  parla  à là  Rei- 
ne avec  toute  la  liberté  que  l'état  des 
chofcs  lui  donnoit.  Il  lui  reprefenta  au 
naturel  le  jeu  que  l’on  avoit  fait  en  tou- 
tes occafions  de  la  parole  Royaledes  il- 
lufions  honteufes  & même  puériles, par 
lefquellcs  on  avoit  éludé  mille  & mille 
fois  les  refolutions  les  plus  utiles  & les 
plus  necefiaires  à l’Etat. U exagéra  avec 
force  le  péril  où  le  public  fe  trouvoit 
par  la  prife  tumultuaire  & generale  des 
armer.  La  Reine,  qui  ne  craignoit  rien, 
parce  qu'elle  connoifloit  peu,  s’empor- 
ta^ lui  répondit  avec  un  ton  de  fureur 
plutôt  que  de  colere,  je  fçai  tien  qu’il  y 
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a du  bruit  dans  la  Ville  , mais  vous  m’en 
répondrez., Meffienrs  du  Parlement,  vous, 
vos  femmes ,&  vos  enfant. En  prononçant 
cette  dernicre  fillabc  , elle  rentra  dans 
fa  petite  chambre  grife,&  elle  en  ferma 
la  porte  avec  force.  Le  Parlement  s'en 
retournoit,  & il  étoit  déjà  fur  le  degré-, 
lorfqucle  Prefident  de  Mefmes,qui  étoit 
extrêmement  timide  , faifant  reflexion 
fur  le  péril  auquel  la  Compagnie  s'al- 
loit  expofer  parmi  le  peuple  , l’exhorta 
de  remonter,&  de  faire  encore  un  éfort 
fur  l'efprit  de  laRcine.Monfieurle  Duc 
d'Orléans  qu’ils  trouvèrent  dans  le 
grand  Cabinet, & qu'ils  exhortèrent  pa- 
thétiquement , les  fit  entrer  dans  la 
chambre  grife.  Le  Premier  Prcfident  fit 
voir  à la  Reine  tourc  l’horreur  de  Pa- 
ris armé  & enragé  : c‘eft-à-dire  , qu'il 
cflaya  de  le  lui  faire  voir  ; car  la  Reine 
ne  voulut  rien  écouter  , & elle  le  jetta 
de  colere  dans  la  petite  Galerie. Le  Car- 
dinal s'avança  & propofa  de  rendre  les 
Prifonniers  , pourveu  que  le  Parlement 
promît  de  ne  plus  tenir  les  Alfcmblées. 
Le  Premier  Prefident  répondit  qu’il  fal- 
loir délibérer  fur  la  propofition.  On  fut 
fur  le  point  de  le  faire  fur  le  champ 
mais  plufieurs  de  la  Compagnie  ayant 
reprefenté  que  les  Peuples  croiroicnt 
qu’elle  eût  été  violentée  fi  l'on  opinoit 
au  Palais  Royal,  on  rcfolut  de  s’alfem- 
bles  l'apres-dinée  au  Palais,  Si  l'on  pria 
Monficur  de  s’y  trouver. 

Le  Parlement  étant  forti  du  Palais 
Royal  & ne  dilant  rien  au  Peuple  de  la 
liberté  de  Broulfel  , ne  trouva  d'abord 
qu’un  morne  filcnce  , au  lieu  des  acla- 
mations  pairées. Comme  il  fut  à la  Bar- 
rière des  Scrgcns  où  étoit  la  première 
Barricade  , il  y rencontra  du  murmure 
qu'il  apaifa,en  a (forant  que  la  Reine  lui 
avoit  promisfatisfaéfion.Lcs  menaces  de 
la  féconde  furent  éludées  par  le  même 
moycnJLa  troîfiéme,qui  étoit  à la  Croix 
<iuTïroir,nc  voulut  pas  fe  payer  de  cette 
monneie  : & un  garçon  Rôti  (feu r avan- 
çant 
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1648.  çant  avec  100.  hommes  5e  mettant  la 

— — hallebarde  dans  le  ventre  du  premier 

MM-  Pref,dciu  , lui  dit  : retourne  , Traître, 
ti  i*  . r « - , . « 

a»;.  cr  Ji  tu  ne  veux  être  majjacre  toi-meme  , 

ramene  nous  Brouffcl , ou  le  Mazjtr'm  & 
le  Chancelier  en  otages.  On  ne  doic  pas 
-douter  de  la  confufion  ni  de  la  terreur 
qui  faille  prefque  tous  les  affiftans.Cinq 
■prefidens  au  Mortier  6e  plus  de  vingt 
Confeillers  fe  jetterent  dans  la  foule 
pour  s'échaper.  Le  feul  premier  rrefi- 
dent  , le  plus  intrépide  homme  de  fon 
ficelé  , demeura  ferme  6e  inébranlable 
au  milieu  des  Séditieux  ; il  fc  donna  le 
tems  de  rallier  ce  qu’il  put  de  la  Com- 
pagnie , il  conferva  toujours  la  dignité 
delà  Magiftraturc  6e  dans  Ces  paroles 
8e  dans  les  allions  , 6e  il  revint  au  pa- 
lais Royal  au  petit  pas  dans  le  feu  des 
injures,  des  menaces , des  exécrations, 
des  blafphêmes.  Cet  homme  avoit  une 
forte  d’éloquence  qui  lui  étoic  particu- 
lière : il  ne  connoilfoit  point  d’inter- 
jeûions  : il  n’étoit  pas  congru  dans  fa 
langue,  mais  il  parloit  avec  une  force 
qui  fuppleoit  à tout  cela,  6e  il  étôit  na- 
turellement lï  hardi , qu’il  ne  parloit 
jamais  mieux  que  dans  le  péril.  Il  fe 
furpafla  lui-même  lorfqu’il  revint  au 
^palais  Royal  ; 6e  il  eft  conft an t qu'il 
toucha  tout  le  inonde  à la  referve  de 
cia  Reine  , qui  demeura  inflexible. 
Monficur  fit  mine  de  fc  jetterà  genoux 
devant  elle;  quatre  ou  cinq  PrinccfTes, 
qui  trembloient  de  peur  , s’y  jetterent 
effectivement.  Le  Cardinal , à qui  un 
jeune  Confeillcr  des  Enquêtes  avoit  dit 
en  raillant , qu’il  feroit  allez  à propos 
qu'il  allat  lui  même  dans  les  nies  voir 
l’état  des  choies  , le  Cardinal  , dis-je, 
fc  joignit  au  gros  de  laCottr  ; Si  l’on 
tira  enfin  à toute  peine  cette  parole  de 
la  bouebe  de  la  Reineir/;  hien,Mej]ieurs 
du  ‘Tarlcmcnt , voycfdo/ic  ce  qu'il  eft  à 
.propos  de  faire.  On  s’aflcmbla  en  meme 
tems  dans  la  grande  Galerie,  on  délibé- 
ra , & l’on  donna  Arrêt , par  lequel 
Tonte  1. 
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il  fut  ordonné  que  la  Reine  feroit  re- 
merciée de  la  liberté  accordée  aux  Pri- 
fonniers.  Auflî-tÔt  que  l’Arrêt  fut  ren- 
du on  expédia  des  Lettres  de  Cachet. 
Le  Premier  Prcfidcnt  montra  au  Peuple 
les  copies  qu’il  avoit  pris  en  forme  de 
l’un  6c  de  l’autre;  mais  on  ne  voulut 
pas  quitter  les  armes  que  l’effet  ne  s’en 
fût  enluivi.  Le  Parlement  meme  ne 
donna  point  d’ Arrêt  de  les  faire  pofer, 
qu’il  n’eût  vù  Broullel  dans  fa  place.  Il 
y revint  le  lendemain  , avec  Blanc- 
mefnil , ou  plutôt  il  y fut  porté  fur  la 
tctc  des  Peuples  avec  des  acclamations 
incroyables.  Il  fut  conduit  de  même 
jufqu’a  fen  logis  , avec  de  fi  grandes 
demonffrations  de  joye,  qu’il  feinbloit, 
dit  la  Rochcfoucaut,  qu’en  la  liberté  de 
ce  feul  homme  , chacun  eût  remporté 
ce  jour  là  une  grande  viéloire.  Les  Bar- 
ricades furent  rompues  , les  boutiques 
furent  ouvertes  , 6c  en  moins  de  deux 
heures  Paris  parut  plus  tranquile  qu’il 
11e  l’avoir  jamais  été. 

Voilà  quelle  fut  la  fameufe  journe'e 
des  Barricades  , qui  a été  moins  caufée 
par  l’affêûion  que  le  public  avoit  pour 
Broulfel , que  par  une  haine  demefu- 
rée  donc  il  étoit  prévenu  depuis  quel- 
ques années  contre  le  Miniftcre  , telle 
qu’il  n'attendoit  qu'une  occafion  pour 
la  faire  éclater.  Il  eft  mal -ai fé  de  déci- 
der fi  ce  confcil  de  rendre  les  prifon- 
niers  a été  falutairc.  A confidcrer d’une 
part  l’indocilité  des  Peuples , ou  plutôt 
leur  audace , qui  donnoit  lieu  de  crain- 
dre un  ateentat  contre  la  Majefté  Ro- 
yale, il  femblc  que  la  prudence  ne  pou- 
voir confciller  un  autre  parti,  quecclui 
de  la  douceur  , puifque  la  force  man- 
quait pour  les  réduire.  Mais  à pefer 
d’autre  part  les  confequcnces  de  cette 
condefcendance  aux  defirs  tumultueux 
d’unPeuplerevolté;c‘étoit  faireune  pla- 
yc  mortelle  à l’autorité  du  Prince,&  pré- 
parer un  triomphe  aux  Peuples  fur  la  di- 
gnité Souveraine  que  d’acquicfcer  à leur 
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quelques-uns  difoient  , qu'il  auroic 
mieux  valu  mener  le  Roi  à S.Germain, 
fie  y attendre  toute  forte  d'evenemens, 
plutôt  que  de  proftitucr  la  dignité  Ro- 
yale aux  caprices  d'une  multitude. Mais 
le  Due  d'Orléans  fie  le  Cardinal,  natu- 
rellement amis  des  confcils  tempérez  , 
ne  penfoient  qu’à  fc  délivrer  du  péril 
prefent , caufé  par  la  réfiftance  du  Par- 
lement aux  ordres  de  la  Cour. 

Quoi-qu'il  en  foit  , il  cft  certain 
que  depuis  ce  jour-là  le  Parlement  prit 
de  nouvelles  forces  contre  la  Cour  , Se 
que  quantité  de  Gens  de  qualité  ou 
par  interet  , ou  par  amour  pour  les 
nouvcaufcz  , s’engagèrent  ferieufe- 
m nt  à la  perte  du  Premier  Miniftre,  à 
qui  l’on  attribuoit  tous  les  malheurs 
de  l'hrat.  Comme  il  exerçoit  tout  le 
pouvoir  fous  l'autorité  de  la  Reine  Ré- 
cente , les  pci  Tonnes  mêmes  qui  paf- 
foient  pour  les  plus  fages,fc  trouvèrent 
comme  forcées  à fe  révolter  contrôla 
PuilTancc  légitime,  pour  s’afranchir  de 
celle  qui  leur  paroilloit  une  véritable 
opreflion.  Mazarin  aiant  donc  été  du- 
rant tous  les  troubles  , l’objet  de  l’in- 
veétivc  publique  , fie  les  plumes  fie  les 
langues  s'étant  déchaînées  contre  lui 
avec  la  derniere  liberté  *,  il  cft  à pro- 
pos de  raporter  fuccintement  les  acu- 
lûtions  les  mieux  fondées  dont  on  le 
chargcoir , & fes  moiens  de  défoules. 
„ On  difoit  contre  le  Cardinal  Maza- 
„ riti , qu’il  étoit  inolii  fie  honteux  à la 
,,  franco,  qu’un  Etranger,  encore  fujet 
„ originaire  d'Efpagne  f , en  fut  nean- 
„ moins  le  principal  Miniftre,  meme 
,,  avec  un  pouvoir  lî  abfolu  , qu'il  y 
„ étoit  l'Atb’trtr  de  la  guerre  fie  de  la 
„ paix.  Que  de  fou  pur  mouvement  il 

* ivitz.  le  Recueil  du  Plias  de  ce  terni -là,  en 
qjiASrt  niolkentt  in  4 . <f«i  font  tout  remplis  de 
Pafquinadrs  & de  SM  fret  contre  ce  Miniftre  & 
contre  ta  Cour  , imprimé  i Péris. 

* S a Famille  étoit  originaire  de  Mental  do 
dans  l'Etat  di  Gcnti.dcli  f“  Aiceue  fortirenl  an 
Xyl.ÔtfU  , pour  l'aller  ttaliir  en  Sicile. 
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„ diftribuoic  toutes  les  grâces,  non  pas  «648. 
„ au  mérite  ni  à.  la  condition  ; mais  à 1 
„ l'attachement  que  l'on  avoit  pour  fa 
„ perfonne,  qui  étoit  le  véritable  titre 
„ pour  les  obtenir.  Qu'il  avoit  fait  af- 
„ (léger  Orbitelle,  Piombino  Si  Porto- 
„ longonc  , non’  pas  pour  faire  rcfpec- 
„ ter  la  France  en  Italie,  mais  pour  s'y 
,,  faire  redouter  lui-même;  Si  pour  y 
„ aquerir  des  Principautés  à fes  l’a- 
,,  rens  , aiant  voulu  acheter  Piombino 
,,  du  Prince  Ludovifio.  Que  la  même 
,,  ambition  qui  lui  avoit  fait  porter 
„ les  armes  en  Tofeane  , quoi-qu'avec 
„ beaucoup  de  dépenfe  Si  (ans  avantage 
„ l'avoir  aufti  empêché  d’aflîftcr  le  Duc 
,,  de  Guife  dans  la  Révolté  de  Naples.. 

,,  Qu’il  avoit  épuifé  la  France  d’argent 
„ par  des  Edits , pour  l’envoicr  en  (ta— 

,,  lie.  Qu’il  11e  lavoir  que  les  afaircs 
,,  étrangères  , encore  avoit-il  perdu 
,,  parmi  les  Alliez  la  contiance  & l’o- 
„ pinion  de  la  bonne  foi , que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  avoit  établies 
„ pendant  fou  Minifterc  ; Si  pour  cel- 
,,  les  du  dedans  , qu’il  n!un  avoit  au— 

„ cunc  connoilîànce.  Que  la  confulion 
„ où  elles  étoient  tombées  , en  étoit  u- 
„ 11e  preuve  certaine, puifque  d’un  Etat 
„ tranquille  , il  l'avoit  rendu  di vile  fie 
„ plein  de  révoltes.  Voilà  par  quels 
dilcours  , fie  beaucoup  d’autres  cnco- 
rc,on  s’elforçoit  d’iiilînuer  qu’il  11’éioit 
pas  capable  de  foùtetiir  un  (î  grand 
fardeau,  fie  qu’il  avoit  perdu  fou  crédit 
dans  l’cfprit  des  peuples. 

On  répondoit  à ces  accu  fa  rions,  que 
„ ce  n’étoit  pas  d’aujourd'hui  que  les 
,.  Etrangers  avoient  eu  part  au  Gou- 
vernement de  l’Etat,  témoins  les 
„ Cardinaux  de  Lorraine  fie  de  Bira- 
„gue,  le  Due  de  Nevers , le  Mare— 

„ chai  de  Retz  fie  le  Maréchal  d’Ati— 

„ cre.  Que  le  Cardinal  Mazarin  avoit 
,,  été  nommé  au  Cardinalat  par  la 
„ France,  après  avoir  rendu  des  fervi— 

„ ces  conlldcrablcs.  Que  le  Cardinal 
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1648  **  Richelieu,  qui  connoifToit  fou  in- 
____  „ telligencc  , l’avoit  dcftiné  pour  fon 
,,  Succcllcur  au  Miniftcre  , prévoiant 
.»»  les  avantages  que  l’Etat  en  tireroit. 
,,  Quclefeu  Roi  , qui  e'toit  jufte  efti- 
„ mateur  des  chofcs  , l’avoit  fait  Chef 
,,  du  Confeil  après  la  mort  de  ce  Car- 
„ dinal.  Qic  la  Reine  Regentc  l’y 
,,  avoît  lailfc  , par  la  feule  neccfliré 
» des  afaires  , & conformement  aux 
„ dernières  volontés  du  feu  Roi.  Que 
j,  ce  choix  avoit  ètc  aprouvé  par  tous 
„ les  gens  fages  du  Royaume  , Si  mê- 
,,  me  des  Princes  Alliez  de  la  Couron- 
,,  ne.  Que  toutes  les  grâces  fe  depar- 
„ toicn:  du  confentcmcnt  des  Princes, 
-,  Sc  que  bien  loin  de  favoriler  ceux 
» qui  croient  attachez  aux  intérêts  de 
„ la  Cour  , la  plainte  commune  croit 
»,  que  dans  la  cfiftribution  , il  confi- 
,,  deroit  préférablement  les  Serviteurs 
,,  de  \1.  le  Duc  d’Orléans  & de  M.  le 
>,  Prince.  Qic  l’Expédition  d'Orbitelle 
,,  ôc  de  Portolongone  étoit  la  plus 
„ avantageufe  que  la  France  put  fai- 
„ re  , parce  que  ces  Places  tenoient 
,,  en  lujction  les  Etats  du  Roi  d’Efpa- 
„ gne  en  Italie.  Que  l’independauce 
„ que  le  Duc  de  Guifc  afeéfoit  à N.t- 
,,  pics  , ne  l'avoit  pas  porte  à le  fe- 
„ courir  puillàmmcnr.  Que  pour  four- 
„ nir  aux  dépenfts  de  la  guerre, il  avoit 
,,  été  contraint  de  chercher  du  fccours 
,,  par  des  Edits , 3c  que  pourtant  on 
„ avoit  diminué  les  Tailles.Qi'il  avoit 
,,  manié  avec  allez  de  bonheur  les  in- 
„ terèts  des  Princes  de  l'Europe  depuis 
,,  vingt  ans.  Que  l’Etat  n’a  jahrais  en 
,,  plus  de  prolperité  que  durant  fon 
,,  Miniftcre.  Que  dans  fon  admmiftra- 
tion,  il  avoit  luivi  toutes  les  Maximes 
„ du  Cardinal  de  Richelieu,  hors  qu’il 
„ en  avoit  banni  la  cruauté  des  fupli- 
„ ces.  Qie  la  France  aurait  confcrvc 
„ fa  tranquillité,!!  chacun  y eût  cotifpi- 
,,  ré  félon  fon  dcvoir,&  fi  le  Parlement 
„ qui  devoit  être  le  modèle  de  l’obéii- 
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,,  fancc,  n’eùt  pas  fraie  aux  peuples  le  1 648. 
„ chemin  de  la  révolté.  Qie  le  porte  ■■  - — 
„ où  il  étoit  a toujours  été  expofé  aux 
,,  atteintes  de  la  haine  & de  l’envie  , 

„ dans  tous  les  Etats.  Qie  ce  n'eft  pas 
„ une  chofe  extraordinaire  que  l’on 
„ attaque  tantôt  fon  ambition  & tan- 
„ tôt  fon  infuffifancc  , qu’au  moins  il 
„ étoit  heureux  que  la  Calomnie,  dans 
„ fes  traits  les  plus  envenimez,  n’cùr 
,,  pas  jette  le  moindre  fottpçon  fur  fa 
„ fidelité.  En  efet  il  cft  bien  difficile , 
pour  ne  pas  dire  impoffiblc , que  tout 
le  monde  toit  content  du  Miniftrc  : s'il 
agir  au  gré  des  uns,  il  choque  infailli- 
blement les  autres.  On  lui  prête  des 
vues  fouvent  fort  éloignées  de  fes  in- 
tentions.Chacun  en  juge  félon  fes  pré- 
ventions &:  fes  intérêts.  Il  y a peu  de 
gens  qui  pefent  mûrement  les  circonf- 
tances  des  chofcs  , ou  qui  en  foient 
fufilamment  informez. La  fituation  des 
afaires  eft  quelquefois  fi  cmbarrafTan- 
te,  que  tel  qui  critique  celui  qui  cft  au 
timon  , (croit  lui-même  fort  en  peine 
s’il  avoit  à le  manier.  Reprenons  les 
afaires  de  Paris. 

Le  Cardinal  Mazarin  ne  douta  point 
que  le  Coadjuteur  ne  fût  véritablement  l.,  Rcî- 
l 'auteur  des  Barricades.  Cependant  la  iv&lui 
Reine  l’envoîa  quérir  le  lendemain  ,ic,Ljîrnc 
matin  , & le  traita  avec  tontes  les  mar-  ra  !ou- 
ques  poflîblcs  de  bonté  3c  même  de  f 
confiance.  Elle  lui  dit  , que  fi  elle  l’a-  ■*  < Co- 
„ voit  cru  , elle  ne  ferait  pas  tombée  ; i|'*' 

,,  dans  l’inconvénient  où  elle  étoit  : Ut'mol- 
» qu’il  n’avoit  pas  tenu  au  pauvre 
„ Cardinal  de  l’éviter  : qu’il  lui  avoit  Urt s.. 

„ toujours  dit  qu’il  s’en  faloit  raporter 
„ an  jugement  du  Coadjuteur  : que 
„ Chavigni  étoit  l’unique  caufe  de  ce 
„ malheur,  par  fes  pernicieux  confeils 
„ auxquels  elle  avoit  plus  déféré,  qu’à 
„ ceux  de  Mr.  le  Cardinal.  Mais  , mon 
'Dieu,  ajoura  t-elic  , ne  ferez.-vous  p.ts 
donner  des  coups  de  bâton  à ce  coquin  de 
Ji.iutru  qui  vous  a tant  manqué  de  refpecl 
V ij 
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Je  vis  l’heure  avant-hier  au  foir  que  le 
pauvre  Air.  le  Cardinal  lui  enferoit  don- 
ner. Apres  ce  difeours  , que  le  Coad- 
juteur reçut  avec  un  peu  moins  de  fin- 
ccrité  que  de  refpeû , la  Reine  lui  com- 
manda d'aller  voir  le  pauvre  Mr.  le 
Cardinal  8c  pour  le  confolcr  , & pour 
avifer  avec  lui  de  ce  qu'il  y auroit  à fai- 
re pour  ramener  les  cfprits.  Le  Prélat 
n'en  fit  aucune  difficulté.  Le  Cardinal 
l'embrafTa  avec  des  tendrellès  extrêmes 
il  n'y  avoit  que  lui  en  France  qui  fut 
homme  de  bien  , tous  les  autres  n’é- 
coicnt  que  des  Dateurs  infâmes,  & qui 
avoiem  emporté  la  Reine  malgré  leurs 
coufeilsà  tous  deux.  Il  lui  déclara  qu'il 
ne  vouloir  plus  rien  faire  que  par  fes 
avis,  il  lui  communiqua  les  dépêches 
étrangères  , & fit  tant  de  ba(Icflcs,quc 
le  bon  homme  Broulîcl, qu'il  avoit  auf- 
fi mande  & qui  étoit  prefent  , fit  un 
éclat  de  rire  en  fortant , tout  firnplc 
qu'il  étoit. 

Le  Coadjuteur  étoit  tres-refôlu  dé 
penler  à fa  lurcté  & à celle  du  public  ; 
il  en  examina  les  moyens  & n’en  trouva 
aucun  qui  ne  fut  d’une  execution  tres- 
difficile.  Il  connoilToit  le  Parlement 
pour  un  Corps  qui  poutleroit  tout  fans 
mefures  : il  voyoit  que  cctcc  Compag- 
nie délibérait  en  ce  moment  fur  les 
Rentes  de  l Hôtel  de  Ville , dont  la 
Cour  avoit  fait  julqu’alors  un  com- 
merce honteux  : il  coniidcroic  que  l'Ar- 
mée victorien fe  à Lens  reviendrait  in- 
failliblement prendre  (es  quartiers  d'hi- 
ver aux  environs  de  Paris  : que  l’on 
pourrait  trcs-facilcmcnt  l’inveftir  , 8c 
couper  les  vivres  à cette  Ville  en  une< 
matinée,  l!  ne  potlvoit  ignorer , que  le 
même  Parlement  qui  poulfoic  laCour^ 
ne  fut  trcs-capable  de  faire  le  procès  à 
ceux  qui  le  feraient  eux-mêmes , & de 
prendre  des  précautions  pour  ne  pas 
être  opprimé  : qu’il  y avoir  peu  de 
gens  dans  cette  Compagnie,  qui ne 
iVtucoucha lient  feulement  de  là  prc« 
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pofition  , & peut-être  auffi  peu  à qui  il 
y eût  fureté  de  la  confier.il  avoit  devant 
les  yeux  le  grand  exemple  de  I’inftabi- 
iitc  des  Peuples  , & ne  voyoit  que  du 
péril  dans  les  moyens  violens  qui  font 
fouvent  necelfaires  pour  la  fixer.  Il  au- 
roit pu  prendre  des  mefures  avec  l’Ef- 
pagne  par  le  Canal  du  Comte  de  Fuen- 
faldagneavec  qui  St-  Ibal  fon  parent 
avoit  de  grandes  liaifons.  Il  en  reçût 
même  une  Lettre  Pleine  d’offices  , qu’il 
n’accepta, pas  d’abord.  Mais  après  de 
profondes  reflexions  il  prit  enfin  le  para 
ti  de  négocier  avec  les  Efpagnols  , fans 
s'engager  formellement , toujours  fous 
pretexte  de  ne  pas  fouffilr  l'oppreflïcn 
de  Paris.  Il  travailla  auffi  avec  les  amis 
à faire  que  le  Parlement  mefurât  un  peu 
plus  fes  démarches  , afin  d'attendre  le 
retour  de  Mr.  le  Prince , avec  qui  il 
étoir  tres-bien  ; & à qui  il  efperoit  de 
faire  connoître  la  neccfficé  de  fe  ranger 
à fon  parti. 

Ce  qui- lui  donna  lieu  de  croire  qu'il 
en  pourrait  avoir  le  tems  , étoit  que  les 
vacations  du  Parlement  s’approchoient 
fort  , & il  fe  perfuadoit  par  cette  raifon 
que  la  Compagnie  cedant  de  s’atTem- 
bler  , Si  la  Cour  par  confequent  ne  fe 
trouvant  plus  prclfée  par  les  délibéra- 
tions , l'on  demeurerait  de  part  & d’au, 
cre  dans  une  efpece  de  repos  , qui  bien 
ménagé  par  Mr.lc  Prince  que  l’on  at- 
tendoit  de  femaine  en  femaine  , pour- 
rait fixer  celui  du  public  & la  fureté 
des  particuliers.  Mais  l’impetuofité  du 
Parlement  rompit  toutes  ces  -mefures  ; 
car  auffi-tôt  qu'il  eût  achevé  de  faire 
le  Reglement  pour  le  payement  des 
Rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  , & des  Re- 
montrances pour  la  décharge  du  quart 
entier  des  Tailles  8c  du  Prêt  à tous  les 
Officiers  fubalternes , il  demanda  fous 
prétexte  de  la  neccffité  qu’il  y avoit  do 
travailler  au  Tatif , la  continuation  do 
fes  aflèmblées  , même  dans  le  tcmvdcs 
vacations.  La  Reine  la  lui  accorda  point; 
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1648.  quinze  jours,  parce  qu’elle  fur  bien  a- 
- - vertie  qu’il  l 'ordonnerait  de  lui-même 

fi  on  1a  lui  refufoit.  Le  Coadjuteur  pa- 
rut faire  tous  fcs  efforts  pour  empêcher 
ce  coup  ; & il  avoit  pcrutadé  Longueil 
& Braudel.  MaisNovion,  Blanc-Mcnil 
& Viole,  chez  qui  ils  s'ctoient  tous  rafi. 
lemblez,dirent  que  la  Compagnie  tien- 
droit  pour  des  Traîtres  ceux  qui  lui  fe- 
raient cette  propofition.-  Et  comme  le 
Coadjuteur  infiftoit,  Novion  entra  en 
foupçon  qu'il  ne  fût  lui-même  de  con- 
cert avec  la  Cour.  Blanc-ntcnil  , qui  ne 
penfoic  pas  mieux,  déclara  qa’il  ne  vou- 
loir plus  de  ces  conférences  particuliè- 
res , qu’elles  fenroient  la  fadtion  & le 
complot,  & qu'il  faloit  qu'un  Magiftrat 
dit  Ion  avis  fur  les  Fleurs  de  Lis  (ans  en 
avoir  rien  communiqué  à perfonuc  , & 
qu'il  y étoit  obligé  parles  Ordonnances 
Tant  il  eft  vrai  que  l’on  a plus  de  peine 
dans  les  Partis  à vivre  avec  ceux  qui  en 
font  ,qu’d  agir  contre  ceux  qui  y font  oppo- 
fez.  ! La  Reine  avoit  cru  auflï  que  les 
vacations  pourraient  diminuer  de  quel- 
que degré  la  chaleur  des  cfprits  par 
ccttc  confidcration  elle  venoit  d'alfurer 
le  Prévôt  des  Marchands,  que  les  bruits 
qoe  l'on  avoit  fait  courir  , qu’elle  vou- 
loir faire  fortir  le  Roi  de  Paris,  étoient 
fa  ux.Mais  le  Parlement  lit  fi  bien  par  fes 
journées, que  cette  PrincelTè  s’impatien- 
ta, Si  emmena  le  Roi  à Ruel  *. 
al,r-  On  ne  douta  plus  qué  la  Cour  n’eût 
«rque  formé  ledellcin  de  furprendre  Paris, qui 
"j  c„  parut  effectivement  étonné  de  la  fortie 
taala  du  Roi  ; & il  fe  trouva  même  lelcnde- 
riji'n,!"  main  au  matin  de  la  conllemation  dans 
B'Vi s les  efprits  les  plus  échaufez  du  Parle- 
r?'m’ea  ment.  Mais  ce  qui  l’augmenta,  fut 
M'r.errt/  qûe  l'on  eut  avis  en  meme  rems,  qu’Er- 
lac  , Gouverneur  de  Brifach  , avoir 

ÎtalTé  la  Somme  avec  quatre  mille  Al- 
ematis.Et  comme  dans  les  e'motions 

*'  Mai  fon  tjtti  avoit  aparttnu  au  Cardinal  de 
Richelieu  , à trois  lieues  de  lasit.. 
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populaires  une  mauvaîfc  nouvelle  n’cil  164S. 
jamais  feule  , on  en  publia  cinq  ou  fix  — “ “ 
de  même  nature  , qui  firent  connoîcre 
au  Coadjuteur,  qu’il  aurait  encore  plus 
de  peine  à foutenir  les  efprits , qu'il 
n’en  avoit  eu  auparavant  à les  retenir. 

Cette  conjoncture  fut  pour  lui  ttes- 
embarraffante.  Il  voyoit  le  péril  dans 
toute  fon  étendue  , Si  il  n’y  voyoit  rien  • 
que  d’affreux.  Les  plus  grands  dangers 
ont  leurs  charmes,  pour  peu  que  l'on  aper- 
çoive de  gloire  dans  la  pcrfpellive  des 
mauvais  fuccès.  Les  médiocres  dangers 
n'ont  que  des  horreurs , quand  la  perte  de 
la  réputation  eft  attachée  à la  mauvaife 
fortune.  Ce  Prélat  n'avoit  rien  oublié 
pour  faire  que  le  Parlement  ne  defef- 
perât  pas  la  Cour , au  moins  jufqu’i  ce 
que  l'on  eût  penfé  aux  expediens  de  le 
défendre  de  les  infultcs.  Mais  la  voyant 
fortie  de  Paris  , & ne  croyant  pas  avoir 
le  tems  d’attendre  le  retour  du  Prince 
dcCondé,  il  prit  le  feul  parti  qui  lui 
reftoit  , & qui  ctoit  le  bon,  parce  qu'il 
étoit  l’unique.  Les  extrêmes , dit-il, 
font  toujours  fâcheux  , mais  ce  font  des 
moyens  fa^et  quand  ils  font  necejfaires,ce 
qu’ils  ont  de  confiant , eft  qu’ils  ne  fout 
jamais  médiocres  , & qu’ils  font  déciftfs 
quand  ils  font  bons.  La  fortune  favorifa 
fon  projet  : la  Reine  fit  arrêter  Clu- 
vigni  , & l’envoya  au  Havre  de  Grâ- 
ce. Ce  Miniltre  , fi  confiderable  pen- 
dant le  Régné  du  feu  Roi , étoit  piqué 
du  traitement  qu’on  lui  avoit  fait  en  le 
dépouillant  de  fa  Charge  de  Secrétaire 
d’Etat,  & fon  rcre  de  la  Surintendance. 

Il  diffimula  avec  prudence  pendant 
cinq  ans.  Mais  il  conçût  alors  le  dclfein 
de  profiter  des  conjonélttres  prefentes 
pour  fe  venger  , Si  de  s’élever  fur  les 
ruines  du  Cardinal,  pour  cet  effet , ju- 
geant que  Mr.  le  Prince, apres  la  batail- 
îede  Lens,  donnerait  la  loi  à la  Cour, 
il  s'en  ouvrit  au  Duc  de  Chitillon  à 
fon  retour  de  l’Armée,  & le  trouva 
difpofc  à .l'écouter  , . par  la  haine  ■ 

W iij 
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1 6^8.  qU’il  porroic  auflî  au  Cardinal.  Mais 
î'  ' i comme  Chavigni  fie  la  même  confi- 
lc  -cit  dence  à Perrault , en  qui  il  ne  trouva 
Venmn  Pls  col'rc‘l'poncfaiice  qu'il  defiroit , 

< e a-  celui-ci  redoutant  avec  raifon  le  genie 
îtar'ii-  ^ Chavigni , s’il  aprochoit  de  Mr.  le 
tase  Prince,  rcvcla  tour  au  Cardinal , qui  le 
fit  arrêter  prifonnier.  Cette  conduite 
Mém\r.  donna  matière  au  public  , qui  n’en  fa- 
ç[.r.;-r  voie  pas  le  fecrct,  de  blâmer  l’ingrati- 
d:RerC  tude  de  Mazarin  , qui  oublioit  ainfi 
fon  ancienne  amitié  pour  Chavigni  à 
qui  il  avoic  des  obligations  fi  étroi- 
tes ; &:  fes  ennemis  dans  le  Parlement 
donnèrent  à cette  action  les  plus  noi- 
res couleurs. 

Le  Coadjuteur  Ce  fervit  auflî  de  oet 
inftant  pour  animer  le  Préfident  Viole, 
ami  intime  de  Chavigni , par  fa  propre 
timiditc.il  lui  fit  voir  „ qu’il  étoit  per- 
„ du  lui-même , parce  qu’on  n’avoic 
,,  arreté  Chavigni , que  fur  le  foup- 
„ çon  qu’il  avoit  poulie  fon  ami  à tout 
„ ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  Parlement.’ 
„ que  le  Roi  n’étoit  forti  de  Paris  que 
„ pour  l’attaquer  : que  l’abbatement 
„ des  efprits  étoit  extrême  : que  fi  on 
,,  les  lai flôit  tout  à fait  tomber,  ils  ne 
„ fe  rclevcroient  pas  : qu’il  faloit  les 
„ foùtenir  : que  lui  Coadjuteur  agif- 
„ foit  avec  fuccés  dans  le  Peuple  : qu’il 
„ s’adreiloit  à lui  Préfident , comme  à 
„ celui  en  qui  il  avoit  le  plus  de  con- 
„ fiance  , afin  qu’il  agît  de  concert 
,,  dans  le  Parlement  : que  la  Compa- 
„ gnic  ne  devoit  point  mollir  en  cette 
,,  occafion  ; mais  qu’il  la  connoilloit , 
„ Si  qu’elle  avoit  befoin  d’être  éveillée 
„ dans  une  conjonéhirc  où  il  fembloit 
„ que  la  (ortie  du  Roi  eût  un  peu  trop 
,,  frapé  Si  endormi  fes  fens  : qu’une 
„ parole  portée  à propos  feroit  infail- 
„ liblement  ce  bon  efet.  Ces  raifons 
jointes  aux  inflances  de  Longueil  qui 
fecondoit  le  Coadjuteur  , emportèrent 
après  de  grandes  contclfations  le  Pré- 
fident Viole  , & l’obgligerciu  à faire  , 


R E D E 

par  le  Icul  principe  de  la  peur  qui  lui  1648. 
étoit  très-naturelle,  une  des  plus  har-  ' 

dies  aéiions  dont  on  ait  peut-être  ja- 
mais ouï  parler.  Il  prit  le  tems  que  le 
Préfident  de  Memes  prétenta  au  Parle- 
ment la  Commiflion  pour  la  Chambttf 
de  Juftice  , pour  dire  ,,  qu’il  y avoit 
,,  fans  coiuparaifon  des  afaires  plus 
,,  preffantes  que  celle  - là  : que  le 
,,  bruit  couroit  qu’on  vouloir  aflîc- 
,,  ger  Paris,  que  l’on  faifoit  marcher 
„ des  Troupes  , qu’on  mettoit  en  pri- 
,,  fon  les  meilleurs  Serviteurs  du  Roi 
,,  que  l'on  jugeoit  devoir  être  contrai- 
„ res  a ce  pernicieux  dcflèin  : qu'il  ne 
„ pouvoic  s’empêcher  de  réprclentcr  à 
„ la  Compagnie  la  neccfiité  qu’il  y 
„ avoit  de  fuplier  très-humblement  la 
,,  Reine  de  ramener  le  Roi  à Paris  ; & 

„ d'autant  que  l'on  ne  pouvoir  ignorer 
„ qui  étoit  l’auteur  de  tous  les  maux  , 

,,  de  prier  Monfieur  le  Duc  d’Or- 
„ léans  & les  Oficiers  de  la  Couronne 
„ de  fc  trouver  au  Parlement  pour  y 
,,  délibérer  fur  l’Arrêt  donné  en  1617. 

,,  à l’occafion  du  Maréchal  d' Ancre  , 

,,  par  lequel  il  étoit  défendu  aux 
„ Etrangers  de  fe  mêler  du  Gouvcrne- 
,,  ment. 

Cette  dernîere  propofition  étoit  très-  Rrmoig 
délicate,  & c’étoit  blcflèr  la  Reine  dans  '^u-Tc 
la  prunelle  de  fon  œil  ; mais  il  ne  la  mander 
faloit  pas  moindre  pour  tenir  éveillez  JJ,*  e 
des  gens  que  la  peur  eût  aifément  jet-  (vit  rj. 
tez  dans  l’alToupiflèment.  Audi  la  pro-  p/ris* 
pofition  de  Viole  fit-elle  dans  les  ef- 
prits  un  mouvement  inconcevable  : el- 
les  cfraïa  d’abord  , mais  elle  les  rejouit 
enfuite , & après  elle  les  anima.  O11 
n’envifagea  plus  le  Roi  hors  de  Paris  , 
que  pour  l’y  ramener  : l’on  ne  regarda 
plus  les  Troupes  , que  pour  les  préve- 
nir. Blanc-mefnil  , qui  avoit  paru  fi 
timide  le  matin  , nomma  en  propres 
termes  le  Cardinal  , qui  n’avoit  été 
défigné  jufques-là  que  fous  le  titre  de 
Miniflrc.  Novion  éclata  contre  lui  par 
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1648.  des  injures  atroces  ; & le  Parlement 
- ■ donna  meme  avec  gaieté  un  Arrêt,  par 
lequel  il  étoit  ordonné  ,,  que  tres- 
„ humbles  Remontrances  feroient  fai- 
„ tes  a la  Reine,  pour  la  fuplicr  de  ra- 
,, mener  le  Roi  à Paris,  & de  faire  re- 
,,  tirer  les  gens  de  guerre  du  voilïnagc 
„ de  cette  ville  : que  l'on  pricroit  les 
,1  Princes  , Ducs  & Pairs  d'entrer  au 
„ Parlement  , pour  y délibérer  fur  les 
,,  bcfoitis  de  l’Etat  ; & que  le  Prévôt 
„ des  Marchands  Si  les  Echevins  fero- 
„ ient  mandez  pour  recevoir  les  ordres 
» touchant  la  fureté  de  la  Ville. 

Mr.  le  Tel  étoit  l'état  des  afaires , lorfque 
RTur  k Pfbicc  de  Coudé  arriva  à la  Cour. U 
en  étoit  alors  regardé  de  tout  le  Peuple 
E«ré‘  avcc  admiration  s car  outre  que  la  vic- 
uc  toire  qu’il  venoit  de  remporter  par  fa 
aveete*  Pure  vi^ciu  > donnoit  un  nouvel  éclat 
Coii-.  à la  grande  réputation  qu'il  avoit  ac- 
jj1™'  qtiifc  dans  les  armes  , il  n’avoit  nulle 
j l part  aux  troubles  prélens  , &:  les  deux 
irînit*  - -c  confideroient  comme  leur  dé- 
à-  cm-  fenfeur  , ou  du  moins  comme  l’arbw- 
ii-L-u.  ire  de  leurs  diferens.  Il  avoit  admis  à 
fa  confiance  deux  pcrlbnncs  de  qualité 
& de  mérité,  qui  «voient  des fentimens 
bien  opofez  , lavoir  le  Duc  de  Cliatil- 
loii  &:  le  Maréchal  de  Gramont.  Le  pre- 
mier lui  infpiroit  de  le  déclarer  pour 
le  Parlement , & l'autre  , attaché  par 
toute  forte  d'interets  a la  Cuir  , cm- 
pîoioir  fes  perfualions  pour  lui  faire 
* prendre  fon  parti.  Le  Coadjuteur  , de 
ion  coté  , qui  (avoit  que  Mr.  le  Prince 
étoit  trcs-mecontent  du  Cardinal , fe 
rendit  à Ruel  aulli-tot  qu'il  y fut  arri- 
vé. Il  en  reçut  des  carefTes  extraordi- 
naires , que  le  Miniftre  ne  manqua 
pas  de  remarquer  ; & le  Prince  lui  dit 
à l’oreille  qu’il  feroît  le  lendemain  ma- 
tin à Paris.  Leur  entrevue  fc  lit  à l’Ar- 
chevêché, parce  qu’il  y avoit  trop  de 
monde  à l'Hôtel  de  Condé.Mr.  le  Prin- 
ce ordonna  au  Coadjuteur  de  lui  expo- 
fex  au  vrai  l'état;  des  choies  , & de  lui. 


dire  toutes  fes  penfées.  Leur  conven- 

tion  fut , „ que  le  Coadjuteur  co  .ti-  1648. 
,,  nueroit  à faire  pouffer  le  Cardinal 
,,  par  le  Parlement  : qu’il  mcneioit  la 
„ nuit  M.  le  Prince  dans  un  carollc  in- 
,,  connu  chez  Longueil  & Broulfel , 

„ pour  les  alfurer  qu’ils  ne  feroient  pas 
„ abandonnez  au  hcfoiii  : que  Mr.  le 
,,  Prince  donneroitk  la  Reine  toutes 
,,  les  marques  de  complailance  & d'at- 
„ tachement  ;&  qu'il  repareroit  même 
„ avec  foin  celles  qu’il  avoit  laide  pa- 
„ roitre  de  (on  mécontentement  du 
,,  Cardinal  afin  des'inliuuer  dâs  l'cfprit 
1,  de  la  Reine  , & de  la  difpoft-r  infen- 
„ fiblcment  à recevoir  & à fuivre  fes 
»,  confeilstqu’îl  feindroit  dans  les  com- 
»,  tncncemens  de  donner  en  tout  dans 
„ fon  fens , & que  peu  à peu  il  clfaic- 
,,  roit  de  l'accoûtumcr  à écouter  les 
„ veritez  auxquelles  elle  avoit  toujours 
,,  fermé  l’oreille  : que  l’animofité  des 
„ Peuples  augmentant , & les  delibe- 
rations du  Parlement  continuant, 

,,  il  feroic  fcmblant  de  s'afoiblir  con- 
„ tre  fa  propre  inclination  Si  par  la. 

„ pure  neeelfité  ; Si  qu’en  taillant  aind 
,,  couler  le  Cardinal  plutôt  que  com- 
„ ber  , il  fc  trouvèrent  maître  du  Ca- 
„ binet  par  l'elprit  de  la  Reine,  Si  ar- 
,,  bitre  du  public  par  l’état  des  choies, 

,,  Si  par  le  canal  des  Serviteurs  qu'il 
„ avoit.  Pour  rétablir  les  affaires  dans 
l’agitation  où  l'on  étoit , il  cft  coudant 
qu'il  n’y  avoit  que  ce  remcde,qui  était 
même  aulîî  facile  que  neccflàite.  Mais 
il  ne  plut  pas  à la  Providence  de  le 
bénir  , comme  nous  le.  verrons  dans 
la  fuite. 

La  Reine  n’étoit  fortic  de  Paris,  que  ^ 
pour  fe  donner  lieu  d’attendre  avec  Reine 
plus  de  liberté  le  retour  des  Troupes 
avec  lefqucllcs  elle  avoit  deflein  d’in-  crances- 
fulter  ou  d'afamer  cette  Capitale.  Elle  feumgaJ*' 
ne  ménagea  pas  beaucoup  le  Parlement 
à l'égard  du  dernier  Article  dont  on  a 
parle  ci-devant , pat  lequel  elle  étoit. 
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1648.  fupliée  de  ramener  le  Roi  à Paris.  Elle 
— — répondit  aux  Dcputez  , qui  croient  allé 
faite  les  Remontrances  , " qu'elle  en 
„ étoit  fort  furprife  : que  le  Roi  avoir 
„ acoûtumé  tous  les  ans  à cette  faifon 
„ de  prendre  l'air  , & que  fa  fanté  lui 
„ étoit  plus  chere  qu’une  vaine  fraieur 
„ du  Peuple.  Mr.  le  Prince,  qui  ne  don- 
na pas  d'abord  dans  la  penfée  qu'on 
«voit  à la  Cour  d’attaquer  Paris , crut 
qu'il  la  faloit  au  moins  fatisfaire  par 
les  autres  marques  qu’il  pouvoir  don- 
ner à la  Reine  de  ion  attachement  à 
fes  volontez.  Il  dit  au  Préfident  & aux 
deux  Confeillers  qui  l’invitoientà  ve- 
nir prendre  fa  place  au  Parlement , fé- 
lon la  teneur  de  l'Arrêt  , qu’il  ne  s'y 
trouveroir  pas  , & qu’il  obétroit  à la 
'Reine,  en  dut-il  périr.  L’impetuofité  de 
fon  humeur  l’emporta  dans  la  chaleur 
du  difeours  » plus  loin  qu’il  n’eût  été 
par  reflexion  , comme  on  le  peut  ju- 
ger aifement  par;  ce  que  l’on  vient  de 
remarquer  de  la  difpofition  où  il  étoit, 
même  avant  que  le  Coadjuteur  lui  eût 
parlé.  Mr.  le  Duc  d’Orléans  répondit , 
qu’il  n’y  iroit  point  non  plus  , & que 
l’on  avoir  fait  dans  la  Compagnie  des 
proportions  trop  hardies  & infoûte- 
nablcs.  Mr.  le  P.incc  de  Conti  parla  du 
même  ferr. 

Le  lendemain  les  Gens  du  Roi  apor- 
terent  au  parlement  un  Arrêt  du  Con- 
feil  , qui  portoit  caflation  de  celui  du 
parlement  & defenfes  de  deliberer  fur 
la  proportion  de  1617.  contre  le  Mi- 
di: Mi-  niftere  Etranger.  La  Compagnie  opina 
avec  une  chaleur  inconcevable:  ,,  elle 
ordonna  des  Remontrance  s par  écrit , 
„ manda  le  prévôt  des  Marchands  pour 
,,  pourvoir  à la  fureté  de  la  Ville,  com- 
„ manda  à tous  |cs  Gouverneurs  de  laif- 
fer  tous  les  palfages  libres  , 8c  que  le 
„ lendemain  , toutes  affaires  celant , 
,,  on  delibercroit  fur  la  proportion  de 
„ 1617.  Le  Coadjuteur  n’oublia  rien 
-toute  la  nuit  pour  rompre  ce  coup  ; 
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parce  qu’il  avoir  lieu  de  craindre  qu’il  1 64?. 
ne  précipitât  les  chofes  au  point  d'en-  ' 
gager  Mr.  le  prince  malgré  lui  dans 
Tes  intérêts  de  la  Cour.Longucil  courut 
pour  le  roêmet  cfet.  Brouflel  lui  pro- 
mit d'ouvrir  l’avis  modéré  ; les  autres 
en  firent  de  même  ; mais  ce  fut  toute 
autre  chofc  le  lendemain.  Ils  s’échaufe- 
rent  les  uns  les  autres  avant  que  de 
s'afleoir.  L'efprit  de  claffc  les  faifit,  8c 
ces  mêmes  gens  , qui  deux  jours  aupa- 
ravant trembloient  de  fraieur,  &r  que 
l'on  avoir  eu  tant  de  peine  à raflurcr« 
paflerent  tout  d’un  coup  , & fans  favoit 
pourquoi , de  la  peur  même  bien  fon- 
dée à une  aveugle  fureur  , telle  qu'ils 
ne  firent  feulement  pas  réflexion  que  le 
General  de  cette  même  Armée  , dont 
le  nom  feul  les  avoir  épouvantez  , 8c 
qu’ils  dévoient  plus  apréhender  que  fon 
Armée  , parce  qu'ils  avoient  fujet  de 
le  croire  malintentionné  pour  eux  , 
comme  aiant  toujours  été  attaché  à la 
Cour  , ils  ne  firent  pas  , dis-je  , réfle- 
xion que  ce  Général  venoit  d’y  arriver. 

Ils  donnèrent  cet  Arrêt  dont  on  vient 
de  parler,  qui  obligea  la  Reine  de  faire 
fortir  de  paris  Monfieur  le  Duc  d’An- 
jou, Frcre  du  Roi  , tout  rouge  encore 
de  la  petite  Verole  , avec  Madame  la 
Duchcfle  d’Orléans  aufli  malade  ; & 
qui  eut  commencé  la  guerre  civile  dès 
le  lendemain  , fi  M.  le  Prince  , avec  le- 
quel le  Coadjuteur  eut  fur  ce  fujet 
une  conférence  de  trois  heures,  n’eût 
pris  le  parti  du  monde  le  plus  fage  8c 
îe  plus  fain. 

Quelque  prévenu  qu’il  fût  contre  le 
Cardinal  & par  raport  au  public  & par 
raport  à fon  intérêt  particulier^  quel- 
que mécontentement  qu’il  eût  de  la 
conduite  du  parlement,  avec  lequel  on 
ne  pouvoir  prendre  aucune  mefure  en 
corps  , non  plus  que  de  bien  (tires  avec 
fes  membres , Mr.  le  prince  ne  balan- 
ça pas  un  moment  à former  la  rcfolu- 
rion  qu’il  crut  Ta  plus  utile  au  bien  de 
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l'Etat  : il  marcha  fans  hcfîcer  & d'un 
pas  égal  entre  le  Cabinet  &:  le  Public  , 
entre  la  Faétion  & la  Cour  , & dit  au 
Coadjuteur  ces  propres  paroles  , qui 
découvrent  bien  le  fond  de  fon  ame. 
„ -Le  Mazarin  ne  fait  ce  qu'il  fait , & 
j,  il  perdroit  l’Etat  ft  l’on  n’y  prenoit 
„ garde.  Le  Parlement  va  trop  vite  , 
„ vous  me  l’aviez  bien  dit,  & je  le  vois. 
„ S'il  fc  menageoit  , comme  nous  l'a- 
vions  concerte  , nous  ferions  nos  af- 
faires & celles  du  public  cnfemble. 
,,  Il  précipite , & fi  je  me  precipitois 
„ avec  lui  , j'y  ferois  peut-être  mieux 
« mes  affaires  que  lui.  Mais  je  m'ap- 
,,  pelle  Louis  de  Bourbon  , ôc  je  ne  veux 
„ pas  ébranler  la  Couronne.  Ces  Dia- 
,,  blés  de  bonnets  quarrez  font-ils  cn- 
3,  ragez  , de  m’engager  ou  à faire  dc- 
j,  main  la  guerre  civile  , ouàlcsétran- 
„ gler  eux-mêmes  , & à mettre  fur  leur 
„rétc&furla  mienne  un  Gredin  de 
„ Sicile  , qui  nous  pendra  tous  à la  fin; 
Mr.  le  Prince  avoit  raifon  d’être  embar- 
rafïe  & fâché.  Le  même  Broulfel  , avec 
lequel  il  avoit  lui-même  pris  des  mefu- 
rcs  , & qui  avoit  promis  pofitivemenr 
au  Coadjuteur  d etre  modéré  dans  cette 
Deliberation  , fut  celui  qui  ouvrit  l’a- 
vis de  l’Arrêt , & qui  n'en  donna  d'au- 
tres exeufes  , que  l'emportement  gene- 
ral qu’il  avoit  vu  dans  tous  les  elprits. 
Et  c'eft  l’ignorance  de  ce  fait  qui  a 
trompé  jufqu’ici  les  Hiftoriens  & Mr. 
de  la  Rochefoucaut  même  * , qui  dou- 
tent que  Mr.  le  Prince  eût  donné  fa  pa- 
role aux  Frondeurs  de  les  fccourir  en 
casdebcfoin,  parce  qu'il  prit  dans  la 
fuite  le  parti  de  la  Cour.  U paroîc  par 
ce  que  nous  venons  dédire  , que  ce  fu- 
rent les  Frondeurs  eux-mêmes  qui  par 
leur  conduite  obligèrent  Mr.  le  Prince 
à les  abandonner  , malgré  fon  incli- 
Kation  pour  le  public  & la  haine  pour 

* Voyez,  (es  Mémoires,  f»rmi  ceux  de  U M'.no- 
titi  de  Louis  XIV. 
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le  Cardinal , qui  l’avoient  dctctmincau  1648. 

Parti  contraire  , bien  qu'il  l'ait  toû- — 

jours  nié  dans  la  fuite.  Quoiqu'il  en  l'oit 
le  refultat  de  fon  entrevue  avec  le  Coad- 
juteur , fut  que  Mr,  le  Prince  partiroit 
ail  même  moment  pour  Ruel  , qu’il 
s’oppoferoit , comme  il  avoit  commen- 
cé , au  projet  déjà  formé  d’attaquer 
Paris , & qu’il  propoferoit  à la  Reine 
que  Mr.  le  Duc  d’Orléans  & lui  écri- 
virent au  Parlement , & le  priaflênt 
d’envoyer  des  Députez  pour  eflàyer  de 
remédier  aux  neceflïtez  de  l’Etat  dans 
une  Conférence.  Mr.  le  Prince  fît  vio- 
lence en  cette  occafîon  à fon  naturel,qui 
étoit  éloigné  de  toutes  voyes  tempérées. 

La  Lettre  cur  tout  l’effet  qu’on  en  at- 
tcndoit.-le  Parlement  répondit  qu’il 
iroit  le  lendemain  par  Députez  à St. 
Germain  , où  la  Cour  s’étoit  rendue  de 
Rucl , pour  conférer  avecMrs,lcs  Prin- 
ces feulement. 

Cctre  derniere  parole excluoit  le  Car-  L»  Car- 
dinal Mazarin  de  la  Conférence.  Mr.  le  wnjU;a 
Prince  s’en  fervit  habilement,  pour  fai-  c>  cil 
re  croire  au  Mîniftre  qu’il  ne  devoir  pas  ÏXC*ufc 
fe  commctre  , & qu'il  étoit  de  la  pru- 
dence de  fc  faire  honneur  de  la  ncccffi- 
té.  Ce  fut  une  atteinte  cruelle  pour  la 

Eerfonnc  du  Cardinal  , reconnu  depuis 
1 mort  du  Roi  pour  Premier  Minifhe, 

& la  fuite  n’en  fut  pas  moins  honteufe 
pour  lui.  Le  Prefident  Viole,  qui  avoit 
ouvert  l'avis  au  Parlement  derenouvel- 
ler  l'Arrêt  de  1617.  contre  les  Etran- 
gers., vint  à St.  Germain  fous  la  parole 
de  Mr.  le  Prince.  Il  fut  admis  fans  con- 
teftration  à la  Conférence,  qui  fut  tenue 
chez  Mr.  le  Duc  d'Orlcans  accompagne 
de  Mr.  le  prince , du  prince  de  Conti  & 
du  Duc  de  Longueville.  On  y traita 
prcfque  tous  les  Articles  qui  avoient  été 
propofez  à la  Chambre  de  Sr.  Louis,  & 

Mrs.  les  princes  en  accordèrent  plu- 
fieurs  avec  facilité.  Le  premier  pre- 
fîdcnt  s'étant  plaint  de  l’cniprifonne- 
ment  de  Chavigni  , donna  lieu  à une 
X 
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- — - conteftation  considérable , parceque  , 
1648.  fur  la  reponfe  qu'on  lui  fit  que  Cha- 
vigni  n’ctant  pas  du  Corps  du  Parle- 
ment , cette  adion  ne  regardoit  en  rien 
la  Compagnie  , il  repartit  que  les  Or- 
donnances obligeoient  à ne  garder  per- 
fonne  en  prifon  plus  de  14.  heures  Fans 
l'interroger.  Moniteur  reçut  ce  dif- 
cours  avec  chaleur,  difant  qu'il  preten- 
doit  donner  des  bornes  trop  étroites  à 
1 autorité  Royale.  Viole  le  foutint  avec 
vigueur  : les  Députez  tout  d'une  voix  y 
demeurèrent  fermes  , & en  ayant  le 
lendemain  fait  leur  raport  au  Parle- 
ment , ils  en  furent  louez.  La  chofe  fut 
même  portée  fi  loin  , que  la  Reine  Ce 
vit  obligéede  confentir qu'il  fut  dit  par 
la  Déclaration , que  l’on  ne  pourroit 
plus  tenir  aucun  particulier  du  Royau- 
me plus  de  trois  jours  en  prilon  fans 
l'interroger.  Cette  elaufe  obligea  la 
Cour  de  donner  aufii-rôt  la  liberté  à 
Chavigni , qu'il  n’y  avoit  pas  lieu  d’in- 
terroger en  forme  ; & cette  queftion  , 
qu’on  appcloit  celle  de  la  fureté  publi- 
que , fut  prefque  la  feule  qui  reçut 
beaucoup  de  contradiélions.  Le  Minis- 
tre nepouvoit  fe  refoudre  de  s’aftrein- 
dre  à une  condition  aulli  contraire  à fa 
pratique , Si  le  Parlement  n’eut  pas 
moins  de  peine  à fc  relâcher  d’une  an- 
cienne Ordonnance  accordée  par  nos 
Rois  à la  rcquifition  des  Etats.  Les  a ). 
autres  propolltions  de  la  Chambre  de 
St.  Louis  pafierent  avec  plus  de  chaleur 
entre  les  particuliers  , que  decontefla- 
tion  pour  leur  fubftance. 

On  y 11  y eut  cinq  Conférences  ï St.  Ger- 
main  : il  n’ entra  dans  la  première  que 
c'a-n-  Meilleurs  les  Princes»  Le  Chancelier  & 
par  |c  Maréchal  de  la  Meilleraye  ,qui  avoir 
le  Pa: le-  été  fait  Sur- Intendant  des  Finances  à 

ment  a laplacc  d’Emeri , furent  admis  dans  les 
ro  u te  1 . . 

nu'il.ic-  quatre  autres.  Le  premier  y eut  de 

mande,  grandes  prifes  avec  le  Premier  Prcfidcnt 

qui  le  meprifoit  louvcraîncmcnt.  Le 

lendemain  de  cliaquc  Conférence,  l’on 


R E D E 

opînoit  furie  raport  des  Députez  du 
Parlement.  Il  feroit  infini  Si  ennuyant  ■■  ■ 

de  raporter  ici  toutes  les  feenes  qui 
furent  données  au  public.  Je  me  jcon- 
tenterai  de  dire  en  general  que  le  Par- 
lement ayant  obtenu  ou  plutôt  empor- 
té fans  exception  tout  ce  qu’il  deman- 
doit  jc’cft-à-dire  le  retablifTemcnt  des 
anciennes  Ordonna  nccs  , crut  encore 
fe  relâcher  beaucoup  en  promettant  de 
ne  plus  continuer  les  alTemblées.  Ce 
qu’il  y a de  remarquable  , c’eft  que  ce 
fut  le  Parlement  qui  en  dreffa  la  décla- 
ration , qu’il  envoya  toute  dreficc  au 
Confeil  du  Roi , qui  fans  y rien  chan- 
ger , la  fit  dater  , ligner  Si  fccllcr.  Le 
lendemain  qu’elle  fut  publiée  8c  enve- 
giflrée,  favoir  le  19.  d’Oétobre  , le 
Parlement  prit  fes  vacations. 

La  Cour  revint  à Paris  bien-tôt  après  L’Cooe 
Si  l’on  crut  que  le  calme  y alloit  reve- 
nir  avec  elle.  Chacun  trouvoit  fon 
compte  dans  la  Déclaration  , ou  plutôt 
chacun  l’y  eut  trouvé  , fi  elle  eût  été 
bien  entendue.  Le  Parlement  avoir 
l’honneur  du  rétabli  (Tentent  de  l'ordre: 
les  Princes  le  partageoicnr  , & en  a- 
voient  le  premier  fruit , qui  écoit  la 
confidcration  Si  la  fureté  : le  Peuple 
déchargé  de  plus  de  60.  millions  , y 
trouvoit  un  foulagcment  confiderablc,. 

& fi  le  Cardinal  Mazarin  eût  été  d un 
génie  propre  à fe  faire  honneur  de  la 
neccflité  , ce  quieft  une  des  qualitez 
les  plus  ncceffaires  à un  Miniftre , il  fc 
fût , par  un  avantage  qui  cft  toujours 
infeparablc  de  la  faveur  , approprié 
dans  la  fuite  la  plus  grande  partie  du 
mérite  des  chofes  mêmes  auxquelles 
il  s’étoit  le  plus  fortement  oppofé. 
L’inaélion  du  Parlement , qui  étoit  en 
vacations  , jointe  aux  avantages  de  la 
déclaration  , apaifa  pour  un  moment 
le  Peuple  , qui  étoit  fi  échauffé  , que 
deux  ou  trois  jours  avant  qu’elle  fût 
enregiftrée  , il  avoit  été  fur  le  point  de 
mafiacrcr  le  Premier  Prcfident  & le 
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1648.  Prefident  de  Nefmond  , parce  que  la 
Compagnie  ne  deliberoic  pas  aufli  vite 
que  les  Marchands  le  precendoient  fur 
un  impôc  établi  fur  l’cntrce  du  vin. 
Mais  cette  chaleur  revint  avec  la  Sr. 
Martin  ; il  fembla  que  tous  les  efprits 
fuirent  furpris  & enyvrez  de  la  fumée 
des  vendanges.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  les  effets  qu’elle  produifit , plus 
flanelles  fans  comparaifon  que  toutes 
les  feenes  qui  s'étoient  données  jufqu’- 
alors.  Je  reviens  à ce  qui  fc  paflbit  à 
Munftcr. 

Le  Car-  U s’étoit  écoulé  plulîeurs  annécs.fans 
Maza  <du  unc  Aircmbléc  fi  célébré  eût  rien 
tin  fe  produir.  Nous  avons  vù  les  difficultés 
enfin'  *3*“  formèrent  à chaque  pas  pour  la 
U Paix,  conclufionde  la  paix  : lesobfiaclcs  que 
Mmci-  les  Parties  interefiees  y aporterent,  & 
^cs  lenteurs  affeétées  de  la  France , qui 
tiens  de  tendoit  toujours  à de  nouvelles  acqui- 
xiunjler  /;t;ons>  Comme  on  accufoit  le  Cardi- 
nal Mazarin  d’en  être  en  partie  la  cau- 
fe  , & d’avoir  envoyé  des  ordres  fc- 
crets  à l’un  des  Plénipotentiaires*  pour 
traîner  les  chofes  en  longueur  ; le  péril 
dont  il  étoit  menacé  lui  fit  voir  enfin  la 
ncceflité  qu'il  y avoir  pour  lui  de  faire 
la  paix  avec  les  Etrangers  , pour  pou- 
voir fedefendre  de  fes  Ennemis  domef- 
tiques.  Les  ordres  en  furent  donc  por- 
tez à Mr.  Servien.  C'étoit  comme  on 
a pu  le  remarquer  , un  des  plus  fins 
hommes  de  fon  fiecle.  Il  joiioit  fes 
Collègues  j comme  s’ils  n’eu  fient  pas 
eu  le  fens  commun.  Aufli  y en  avoit- 
il  un  qui  n’étoit  pas  trop  habile  , & 
quoique  l'autre  le  fut  davantage  , cela 
n’empêchoit  pas  qu’il  ne  le  fit  donner 
fouvent  dans  le  panneau.  Servien  a- 
yanr  reçu  fes  ordres  , aplanit  bien- tôt 

* MrServiin.qui  avoit  le  fecret  du  Cardinal 
& qui  s'opsfa  toujours  aux  refolutions  de  Mrs.de 
Longueville  & a' Avaux  , qui  ni  urtnt  pas  la 
force  de  lui  refifer  , quoique  leurs  ccmmifftons 
leur  donnaient  pouvoir  de feçner  tout  ce  fur  quoi 
i s feraient  deux  d'un  meme  avis.  Mcni.dc  Joli. 
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toutes  les  difficultez  qu’il  avoit  fait  1648. 

naître  lui-même.  Il  fit  confentir  les  

Suédois  qui  avoient  interet  à ce  Traité, 
à quantité  de  chofcs,  contre  lefquellcs 
ils  les  avoit  roidis  lui-même  aupara- 
vant. Et  l'Empereur  , qui  êtoit  aufli 

{•refie  que  le  Cardinal  de  fe  délivrer  de 
a crainte  que  lui  caufbicnt  les  Hon- 
grois & quelques  autres  ennemis  do- 
meftiques  , confentit  à démembrer 
l'Empire  en  faveur  de  la  Reine  Chrifli- 
ne.  Il  ne  tint  pas  à la  France  que  l’on 
ne  fit  une  paix  generale.  Mais  les  Et 
agnols  qui  connoifibicnt  peu  leur  foi- 
lefic  , n'ayant  pas  voulu  y confentir, 
il  ne  fut  pas  poffible  de  les  amener  pour 
lors  à ce  que  l’on  defiroit.  Ce  defiein 
n’ayant  donc  pu  rêüflir , on  crut  de- 
voir faire  une  paix  particulière  avec 
l’Empire.  C’efl  pourquoy  on  cefia  d’y 
fairedes  Conquêtes,  dès  qu'on  put  s’aU 
furer  d’arriver  au  but  qu’on  s'étoit 
propofé.  Louis  XIII.  avoit  pris  fous  fa 
protection  l'Eleéteur  Palatin  & celui 
de  Trêves,  que  la  Maifon  d’Autriche 
avoit  mis  fous  le  joug  , comme  elle  y 
vouloit  mettre  les  autres  Princes  de 
l’Empire.  La  guerre  etitreprife  pour 
délivrer  ces  Princes  opprimez  , avoit 
été  continuée  durant  la  Minorité  du 
Roi  avec  encore  plus  de  fuccés  qu’au- 
paravant.  Mais  l’Eleéteur  de  Trêves  a- 
yant  été  rétabli,  comme  je  l'ai  dit, 
l’Empereur  fc  vit  contraint  de  conclu- 
re le  célébré  Traité  de  Munficr  , qui 
remit  les  Princes  de  l’Empire  en  pofef- 
fion  de  leur  ancienne  liberté.  On  jugea 
que  le  motif  qui  avoit  porté  les  Elpa- 
gnols  à refufer  la  paix  , qui  ne  pou- 
voir leur  être  que  tres-avantageufe  , 
croient  les  propofitions  que  leur  firent 
lesITollandois.  Le  defiein  de  ceux-ci 
étoit  de  quitter  le  parti  de  la  France  , 
pour  embraficr  celui  d'Efpagne  , & 
l’Efpagnc  fc  promettoit  tout  de  cette 
union.  Les  Hollandois  avoient  diverfes 
raifons  pour  cela,  qu’il  ne  fera  pas  inu- 
X ij 
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tilc  de  rapporter  ici , pour  reprefenter  toute  forte  de  raiforts  obligeoient  à de-  1 ”4°' 
cil  peu  de  mots  l'état  où  croient  alors  Arer  le  calme  après  une  (t  longue  tem-  - -* 

les  Provinces-Uhies.  père,  éroient  toutes  difpofécs  à la  faire. 

Peu  de  gens  ignorent  en  quel  tems,.  Ain  G elle  fut  bien-tôt  conclue.  Le  fcul. 
à quelle  occafion  , & dé  quelle  manière  obflacle  qui  s’y  trouva  fut  l'engage-- 
ces  Provinces  fecoucrent  le  joug  de  la  ment  que  les  Eracx  Generaux  a voient: 
Domination  Efpagnole  , Scie  mirent  en  pris  avec  le  Roi  Tres-Chrêtiên.îl  étoit 
polfellion  de  la  liberté  dont  elles  joüif-  allez  fort  & duroic  depuis  l’année  1650 
lent  aujourd'hui.  Ce  fut,  comme  on  Ils  l'avoient  même  renouvelle  * deux 
fait , fur  la  fin  du  dernier  ficelé  au  fujee  fois  depuis  :&  ces  deux  PuiLTances  a- 
de  l’ctabliifemcnt  d'un  Tribunal  Ecclc-  voient  encore  fait  cnfcmble  phtfieurs, 
(îaitique  dont  ie  féal  nom  faifoic  fre-  autres  Traitez  de  moindre  conlcquen- 
mir  les  Flamans  -,  Sc  l’on  peut  dire  que  ce.  Ces  conftderations  retenoient  les 
la  mauvailc  Politique  du  Cardinal  Hollandois,  qui  ne  vouloient  pas  don— 
Granveilc , fuivie  de  la  rigueur  horible  11er  lieu  au  Roi  de  les  accufer  d’avoir' 
du  Duc  d Albe.qui  fc  glorifioit  d’avoir  manqué  à ce  qu’ils  lui  dévoient  ; Sc 
fait  palier  dix-huit mille  hommes  par  quoique  les  conditions  de  leur  Traité 
là  main  du  Boureati , contribua  beau-  particulier  fullcnt  toutes  réglées , elles  , 
coup  plus  à cette  révolution,  qu’aucun  les  obligèrent  à en  retarder  la  fignaturc 
efprit  de  révolté  qui  fût  naturellement  de  quelques  mois.  Ils  employèrent  lire. 
parmi  les  Peuples.  Quoiqu'il  en  foit  , me  pendant  tout  ce  tems  là  leurs  foins  ■ 
ils  prirent  les  armes,  Oc  dès  l’an  1 y 76. . & leurs  offres  pour  accommoder  les 
il  le  fit  à Gand  un  Traite  d'Union  entre  differens  des  deux  Couronnes, . Mais 
les  Provinces  Catholiques  Sc  celles  de  voyant  qu’il  n’y  avoic  pas  moyen  d’y 
Hollande  & de  Zclande,lequcl  fat  nom»  réufïïr,  parce  que  la  France  porcoit  fes  . 
mé  la  Pacification  de  Gand.  Depuis  ce  prétentions  trop  Iraut  ; & fathant  d'ail- 
ccms-là  jui qu’en  cette  année  1648.  il  y leur  que  la  Paix  d’Allemagne  fe  faif.Hu 
eut  une  perpétuelle  guerre  entre  les  comme  en  effet  elle  étoit  prête  à le 
Etats  Generaux  des  Provinccs-Unics  & faire  , le  Roi  Très- Chrétien-  n’ainoit 
les  Efpagnols  , à la  referve  neanmoins  pas  befoin  de  leur  fecours  , ils  concirt- 
d’une  Trêve  de  douze  ans  qui  fut  ino-  rent  leur  Traité  le  jo.  de  Janvier  de 
ycnnec  entr’eux  en  1609.  par  le  cette  année. . 

Roi  de  France  Henri  IV.  Une  infinité  Quelques-uns  neanmoins  ont  pré- 
de  braves  gens  de  l’un  Sc  l’autre  parti  tendu  que  la  Hollande  ait  agi  en  cette  tot!a- 
perirent  dans  cctrc  guerre  ; Sc  les  Elpa-  rencontre  par  des  motifs  bien  differens 
gnols  reconnurent  en  cent  oeca lions  de  ceux  que  nous-  venons  de  raporter. 
diverfes-,  qu'il  n’y  a point  de  rclifrauce  Ils  ont  dit,&  je  n’aurois  pas  de  peine  à 
plus  vigotrreufe  que  celle  qui  a pour  le  croire  , que  dès  ce  tcms-là  elle  crai- 
niocif  la  Religion  & la  Liberté.  lise-  gnoit  la  grandeur  Sc  le  voifînage  de  la 
toient  donc  lallcz  de  combattre  fans  France  fondée , comme  je  i’ai  dit 
remporter  aucun  fruit  de  leurs  coin-  ailleurs  , fur  rette  vieille  inanimé, qu'il 
bats  , Sc  ils  avoient  enfin  perdu  l’efpe-  cfi  bon  d'avoir  les  François  pustr  amis, 
rance  de  ramener  jamais  ces  Provinces  mais  non  pas  pourvoifns.  Que  d’ailleurs 
à leur  Domination  , de  loue  qu'ils  ne  ciie  étoit  bien  aife  de  s'unir  avec  les  Ef- 
fouhaitoieut  rien  tant  que  la  paix.  Les  . pagnols  pour  combattre  les  Portugais 
Provinccs-Unîes , de  leur  coté , qui  * _ ...  , A ...  ° . 

avoient  aufll  le  meme  interet-,  Sc  que  ^viihf^aumoisde  Fevàte  i«jj. 
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dans  les  Indes  , pour  des  raifons  de 
Commerce  connues  de  tout  le  monde  j 
& qu'enfin  quelques-uns  des  Plénipo- 
tentiaires des  Etats  s'ecoiç’/ù  ’iaîftc  cor- 
rompre par  l'argent  d’Efpagnc  , ce  que 
Servien  ne  craignit  point  de  reprocher 
en  face  à Pau  & à Knuyt  : c’eft  dequoi 
neanmoins  on  n'a  jamais  été  bien  éclair- 
ci. Ce  qu'il  y a de  certain  , c'cft  que 
quelque  bruit  que  fillcut  les  François  , 
ils  ne  fe  loticierenc  que  médiocrement 
du  Traire  de  la  Hollande  , Pc  croyant 
allez  forts  tous  feuls  pour  refifter  aux 
Efpagnols  & pour  les  vaincre.  A quoi 
on  peut  ajouter  une  autre  raifon  , qui 
eft  que  la  Hollande  , malgré  fon  Traité 
reftoie  pourtant  toujours  dans  l'obliga- 
tion de  rompre  de  nouveau  avec  les 
Efpagnols  , & de  fecourir  la  France  en 
cas  qu'elle  fût  attaquée  dans  fon  propre 
pays.  C'étoitlàen  effet  une  des  plus 
Portes  conditions  du  Traité  de  1654. 
Cependant  il  y eue  quelque  difputc  fut- 
ce  point  entre  les  Minières  de  France 
& ceux  des  Provincss-Unies,  Ces  der- 
niers prétendirent  que  l’Article  ne  les 
obligeoit  à-fe  déclarer  qu’en  cas  que  le 
Roi  Très- Chrétien  fticattaqué  dans  fes 
Provinces  héréditaires  du  Pays-bas  y8c 
les  autres  au  contraire  fournirent  que 
les  Hollandois  étoient  dans  la  même 
obligation  , tics  que  le  Roi  le  trouve- 
roit  attaqué  en  Italie  , dans  le  Pays  des 
Grifons  , dans  la  Valtcline  à Calai  à 
Pignerol , dans  la  Lou  ai  ne, & générale- 
ment dans  tous  les  Et, us  ou  places  qu’il 
pojfedoit  lors  du  Traité.  Cette  différence 
d’explications  8c  la  confcqtience  qui 
s'en  enfuivoit,  fut  la  première  caufc  de 
toute  la  mefintclligencc  qui  arriva  de- 
puis entre  les  deux  Puiflànccs  : 8c  il  fc- 
roit  bien  difficile  dire  au  vrai  laquelle 
éroit  la  mieux  fondée.  D’ailleurs  cela 
n’eft  d’aucune  importance  aujourd'hui, 

& je  raportc  feulement  ceci  en  paflant 
pour  faire  voir  quelle  exactitude  les  Mi- 
nières Plénipotentiaires  font  obligez 
Terne  /.  . 
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d'a.-potter  dans  la  ffipularibn  des  Article  ! 648. 
& dans  les  termes  qu’ils  y employeur.  — 

Pour  ce  qui  eft  des  intérêts  que  la 
Hollande  prenait  dans  les  affaires  d’Al- 
lemagne , ils  étoient  différons  félon  les 
diverfes  liaifons  qu’elle  avoir  avec  les 
Princes  de  l’Empire  ; mais  en  general 
on  en  peut  remarquer  deux  principaux 
qui  fervoient  de  mobile  à tous  les  au- 
tres , & auxquels  elle  éroit  d’autant 
plus  attachée  , que  la  fureté  de  fon  é- 
tabliffemcnt  en  dependoir.  Le  premier 
étoit  de  11e  pas  fouffrir  que  la  iucccf- 
iîon  de  Juliers  & de  Clcvcs  tombât  en- 
tre les  mains  d’un  Prince  Catholique , 
afin  de  n’avoir  point  de  ce  côté-la  un 
voilin  entièrement  fufpcd}&  le  fécond 
que  la  Religion  Procédante  fut  mainte- 
nue en  Allemagne  avec  toute  forte  d'a- 
vantages , afin  d’y  trouver  toujours  un 
fecours  au  befoin.  Delà  s’enfuivit  une 
oppofition  invincible  à la  plupart  des 
deffeins  de  l’Empereur , 8c  une  refolu- 
tion  formée  de  rétablir  l’Elcfteur  Pala- 
tin,& de  favorifer  le  parti  de  l’Electeur 
de  Brandebourg  envers  de  contre  tons.  ■ 

Outre  toutes  ces  raifons  qui  obligè- 
rent les  Etats  Generaux  à fe  délivrer 
d’une  guerre  rnïncufc  , ils  venoient  de 
perdre  , en  la  perfonne  du  Prince  d'Q- 
range  , le  Chef  le  plus  expérimenté 
qu’ils  eufTcnt  dans  la  guerre.  Ce  Prince 
nommé  le  Pere  d’s  Soldats  , & l’Ora- 
cle de  la  République , eut  pour  Succef- 
feur  en  fes  biens  & fes  grandes  Charges 
fon  Fils  Guillaume  I*.  du  nom,  * Pere 
de  Guillaume  III.  qui  fu:  depuis  Rx)i 
d’Angleterre. 

Comme  cette  paix  eft  l’Epoque  mémo- 
rable de  la  liberté  des  Provinces-Unics, 

& que  d’ailleurs  les  Traitez  de  Munfter 
font  la  baie  8c  Te  fondement  de 
tous  ceux  qui  ont  été  faits  depuis  , 

* Il  avait  épmfi  Henriette-Marie  Tille  île 
Charles  l.  Rei  d' Angleterre, CT  de  Henriette  Ma- 
rie de  France. 

X iij  . 
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j'cn  «porterai  ici  un  Extraie , pour 
faciliter  l'intelligence  des  autres  dont 
je  11c  groflirai  point  cette  Hiltoire. 

EXTRA  IT  du  TRAITE* 

Particulier  conclu  à Munflcr  entre  le 
Roi  Catholique  & les  Etats  Gene- 
raux des  Provinces-Unies. 

,,  T)Remiercmcnt  déclaré  ledit  Sci- 
„ JL  gneur  Roi  Catholique  Sc  recon- 
,,  noît  que  lefdits  Seigneurs  Etats  Gé- 
„ neraux  des  pais-bas  Unis,  & les  Pro- 
,,  vinccs  d'iceux  rcfpeCtivement  avec 
,,  tous  leurs  pais  allociez  , Villes  & 
,,  Terres  y apartenans , font  libres  & 
,,  fouverains  Etats  , provinces  & pays, 
,,  fur  lefquels , ni  fur  leurs  Pays  , 
„ Villes  & Terres  adbeiez  , comme 
„ dclfus  , ledit  Seigneur  Roi  11e  pre- 
,,  tend  rien,  & que  prefentement  & ci- 
,,  après  pour  foi-mème  , Hoirs  & Suc- 
„ celfcurs  il  ne  prétendra  jamais  rien  , 
,,  Sc  qu'enfui  te  de  ce  il  clt  content  de 
,,  traiter  avec  lefdits  Seigneurs  Etats  , 
„ comme  il  faic  par  le  prefent  , une 
,,  paix  perpétuelle  , aux  conditions  ci- 
„ après  écrites  Sc  déclarées. 

„ Chacun  demeurera  faili  Sc  jouira 
„ cfeCtivcmcnt  des  pais.  Villes  Sc  rla- 
„ ces.  Terres  & Seigneurics.qu’il  tient 
,,  Sc  poltcde  à prefent , fans  y être 
„ troublé  ni  inquiété  directement  ni 
„ indirectement,  de  quelque  façon  que 
,,  ce  foit  ; en  quoi  on  entend  compren- 
„ dre  les  Bourgs,  Villages,  Hamaux  & 
„ plac  rais  , deoendans  de  la  Ville  & 
,,  Mairie  de  Bo’lleduc,  Ville  de  Mar- 
„ quifat  de  B.  rgen  fur  Zoom  , Ville  Sc 
,,  Baronnie  de  Breda  , Ville  de  Maef- 
„ tricht  Sc  reifort  d'icelle, comme  aulfi 
,,  le  Comté  de  Vivonholt , la  Ville  de 
„ Grave  & Pays  de  Kuicic,  Hulit,  Sc 
„ Bailliage  de  Hulft  & Hulfter*Am- 
„bacht,  & AulTî  Axcle-Ambacht,ailis 
„ au  C6:é  Méridional  , Sc  Septen- 


trional de  la  Gueldre,  comme  au  fli  1^48. 

„ les  Forts  que  lefdits  Seigneurs  Etats 

„ tiennent  en  Brabant , Flandre  , & 

„ ailleurs  , demeureront  auxdits  Sei- 
,,  gneurs  Etats  en  tous  Sc  mêmes 
„ droits  , & partie  de  Souveraineté 
,,  Sc  Supériorité  , fans  rien  excepter  , 

,,  & tout  ainfi  qu'ils  tiennent  les  pro- 
„ vinces  des  pays-bas  Unies. 

»,  La  Navigation  & Trafic  des  Indes 
„ Orientales  Sc  Occidentales  fera 
,,  maintenue  félon  & en  conformité 
,,  des  OClrois  fur  ce  donnez  , ou  à 
»,  donner  ci-après,  pour  fùrcré  de  quoi 
»,  fervira  le  prefent  Traite  la  Ratifi- 
» cation  d’icelui,qui  de  part  Sc  d’autre 
,,  en  fera  procurée  ; Sc  feront  compris 
»,  fous  ledit  Traité  tous  retentas  , Na- 
3,  dons  & Peuples , avec  lesquels  lcf- 
,,  dits  Seigneurs  Etats  , ou  ceux  de  la 
,,  Société  des  Indes  Orientales  Sc  Occi- 
»,  dentales  en  leur  nom,  entre  les  limi- 
„ tes  de  leursdits  OCfrois  font  en  ami- 
,,  tié  Sc  alliance  , Sc  un  chacun  favoir» 

,,  les  fufdits  Seigneurs  Rois  & Etats 
,,  relpeCtivemcnt  demeureront  en  pof- 
,,  femon , Sc  jouiront  de  telles  Sci- 
,,  gncurics  , Villes  , Châteaux  , For- 
»,  tcrcfTes  , Commerces  , & Pays  Sc 
,,  Indes  Orientales  Sc  Occidentales  » 

,,  comme  aulli  au  Brclîl  Sc  fur  les  Cô- 
,,  tes  d'Afie , Afrique  , & Amérique 
,,  relpeCtivemcnt  » que  l'cfdits  Sei- 
,,  gneurs  Rois  & Etats  refpeCHvcment 
,,  tiennent  Sc  polfedent , en  ce  com- 
,,  pris  fpecialemcnt  les  Lieux  Sc  places 
„ que  les  portugais  depuis  l'an  mil  fix 
,,  cent  quarante  Sc  un  , ont  pris  &:  oc- 
„cupé  fur  lefdits  Seigneurs  Etats,  com- 
„ pris  av.fli  les  Lieux  & places  qu’eux 
,,  Seigneurs  Etats  ci  - après , fans  in- 
„ fraCtion  du  prelent  Traité  , vien- 
„ dront  à conquérir  ou  polTeder  : Sc 
,,  les  Directeurs  de  la  Société  des  In- 
,,  des  tant  Orientales  qu’Occidenra- 
„ les  des  provinces- Unies , comme 
„ aulli  les  Mimltres  , Officiers  hauts 
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1648.  ,,  Si  bas.  Soldats  Si  Matelots,  étant 
r ■ ,,  au  fervice  aéhiel  de  l'une  ou  de  l'au- 
,,  tre  defdites  Compagnies  , ou  aiant 
,,  été  à leur  fervice , comme  aufli  ceux 
„ qui  hors  leur  fervice  refpedivement, 
„ tant  en  ces  pais,  qu'au  diftriâ  defdi- 
,,  tes  deux  compagnies  , continuent 
,,  encore  , ou  pourront  ci-après  être 
,,  cmploiez,  feront  Si  demeureront  li- 
,,  bres  & fans  êtremoleftez  en  tous  les 
,,  Pais  étant  fous  l'obéiffàncc  dudit 
»,  Seigneur  Roi  en  Europe  , pourront 
»,  voyager  , trafiquer  & fréquenter  ; 
,,  comme  tous  autres  habitans des  pays 
„ defdits  Seigneurs  Etats.  En  outre  a 
,,  été  conditionné  Si  ftipulé  , que  les 
„ Efpagnols  retiendront  leur  Navîga- 
„ tion  en  telle  maniéré  qu’ils  la  tien- 
,,  nent  pour  le  prefent  ès  Indes  Orien- 
,,  taies,  fans  la  pouvoir  étendre  plus 
„ avant,  comme  aufli  les  Habitans  de 
,,  ce  Pays-bas  s’abflicndront  de  la  fre- 
„ quentationdes  Places  que  les  Caltil- 
,,  lans  ont  aux  Indes  Orientales. 

,,  Et  quant  aux  Indes  Occidentales  » 
„ les  Sujets  Si  Habitans  des  Royau- 
,,  mes.  Provinces  & Terres  defdits  Sei- 
„ gneurs  Rois  & Etats  rcfpeétivcmcnt 
„ s'abftiendront  de  naviger  Si  trafi- 
,,  quer  en  tous  les  Havres  , Lieux  Si 
,,  Places  garnies  de  Forts,  Loges  , ou 
„ Châteaux  , & toutes  autres  poifedées 
„ par  l'une  ou  l'autre  ‘•'artie  , favoir  , 
,,  que  les  Sujets  dudit  S igneur  Roi  ne 
„ navigeront  Si  trafiqueront  en  celles 
,,  tenues  par  lefdits  Seigneurs  Etats , 
„ ni  les  Sujets  defdits  Seigneurs  Etats 
»,  en  celles  tenues  par  ledit  Seigneur 
„ Roi  ; Si  entre  les  Places  tenues  par 
,,  lefdits  Seigneurs  Etats  feront  com- 
,,  prifes  les  Places  que  les  Portugais 
„ depuis  l'an  mil  ûx  cent  quarante  & 
,,  un  ont  occupé  dans  le  Brefil  fur  lef- 
„ Seigneurs  Etats,  comme  aufli  tou- 
„ tes  autres  Places  qu’ils  pofiedent 
»,  à prefent  tandis  qu’elles  dcmcurc- 
,,  ront  auxdits  Portugais  „ fans  que  le 
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,,  précèdent  Atticle  puiflê  déroger  • <M?. 

,,  au  contenu  du  prefent.  — — 

,,  Les  Villes  Anfeatiques  avec  tous 
»,  leurs  Citoyens , Habitans  Si  Pays  , 

»,  jouiront  quant  au  fait  de  la  Navi- 
»,  gation  & Trafic  en  Efpagne,  Rovau- 
» mes  Si  Etats  d'Efpagnc  , de  tous  Si 
„ mêmes  Droits , Franchifes  , Immu- 
»»  nitez  Si  Privilèges  , lefquels  par  le 
„ prefent  Traité  feront  accordez  ou 
j,  s’accorderont  ci-après  pour  & au 
„ regard  des  Provinces  - Unies  des 
» Pays-bas,  Si  réciproquement  lefdits 
»,  Sujets  & Habitans  des  Provinces- 
»»  Unies  jouyront  de  tous  Si  mêmes 
» Droits  , Franchifes  Si  Immunitez . 

„ Privilèges  &r  Capitulations,  foit  pour 
,,  l’établilfement  des  Confuls  dans  les 
„ Villes  Ctpitales  ou  Maritimes  d’Ef- 
„ pagne  Si  ailleurs  où  il  fera  belôin» 

„ comme  auflî  pour  les  Marchands  » 

,,  Fadeurs  , Maîtres  de  navires  , Ma- 
„ riniersou  autrement , &eti  la  même 
„ forte  que  lefdites  Villes  Anfeatiques 
„ en  general  ou  en  particulier  ont  ob- 
„ tenu  Si  pratiqué  ci-devant , ou  ob- 
,,  tiendront  ou  pratiqueront  ci-après 
„ pour  la  fureté , bien  , Si  avantage 
,,  de  la  Navigation  Si  Trafic  de 
,,  leurs  Villes,  Marchands,  Fadeurs , 

,,  Commis  & autres  qui  en  dépendent. 

„Auflï  auront  les  Sujets  Sc  Habitans 
„dcs  Pays  defdits  Seigneurs  Etats  la 
„ même  fureté  & liberté  ès  Pays  du- 
„ dit  Seigneur  Roi , qui  a été  accordée 
,,  aux  Sujets  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne par  le  dernier  Traité  de  Paix,  SC 
„ Articles  fecrets  faits  avec  le  Conné- 
,,  table  de  Caflille. 

„ Les  Sujets  & Habitans  des  Pays 
„ dudit  Seigneur  Roi  venant  ès  Pays 
„ & Terres  defdits  Seigneurs  Etats  dc- 
,,vrons,  autegard  de  l'exercice  public 
„ de  la  Religion,  fe  gouverner  & com- 
„ porter  en  toute  modcftic , fans  don- 
ner  aucun  fcandalc  de  parole,  ou  de 
„ fait  , ni  profaer  aucun  blafphcnye. 
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,,  & le  mètre  fera  fait  & obfervé  par 
„ les  Sujets  & Habitans  des  Pays  cfef- 
dits  Seigneurs  Etats  venans  ès  Ter- 
„ tes  de  Saditc  Majcfté. 

„ Ne  pourront  les  Marchands,  Maî- 
„ très  de  Navires,  Pilotes , Matelots , 
,,  leurs  Navires  , Marchandées, Dcn- 
,,  tées  Si  autres  biens  apartenans , être 
„ failîs  Si  arrêtez, foit  en  vertu  de  quel- 
quel  mandement  general  ou  pat  ti- 
,,  culier  , Si  pour  quelque  caufe  que 
„ ce  foit  , de  guerre  ou  autrement,  ni 
„ même  fous  prétexte  de  vouloir  s'en- 
,,  fervir  pour  la  confcrvation  ou  défen- 
,,  fe  du  Pais.  On  n’entend  toutefois  en 
„ ce  comprendre  les  Saifies  & Arrêts 
„ de  Juftice  , par  les  voies  ordinaires 
„ à caufe  de  dettes  , propres  obliga- 
„ tions  & contrats  valables  de  ceux 
„ fur  lefqucls  lcfdites  failles  auront 
,,  etc  faites,  à quoi  il  fera  procédé 
,,  félon  qu’il  eft  accoutumé  par  droit 
3,  Si  raifon. 

„ Ceux  fur  lefqucls  les  biens  ont 
„ été  failîs  & confifquez  à l’occafion 
„ de  la  guerre  , ou  leurs  heritiers , ou 
„ aiant  caufe  , jouiront  d'iceux  biens 
„ & en  prendront  la  polfefTion  de  leur 
„ autorité  privée  & en  vertu  du  prefent 
„ Traité  , fans  qu’il  leur  foit  befoin 
,,  d’avoir  recours  à la  Juftice  ; nonob- 
„ fiant  toutes  incorporations  au  Fif- 
„ que  , engagemens  , dons  en  faits  , 
traitez  , accords  & tranfaélions  , 
,,  quelque  renonciation  qui  ait  été  mi- 
,,  fe  efdites  tranfaélions  pour  exclure 
„ de  partie  defdits  biens  ceux  à qui  ils 
„ doivent  apartenir  , & tous  Si  cha- 
,,  cun  biens  Si  droits  , qui  confonne- 
„ ment  au  prefent  Traité  feront  refti- 
„ tuez  ou  devront  être  reftituez  reci- 
,,  proqucincnt  aux  premiers  Proprietai- 
3,  rcs,  leurs  Hoirs  ou  en  aiant  caufe  , 
,,  pourront  cire  vendus  par  lefdits  Pro- 
,,  priétaireSjfaus  qu’il  foie  befoin  d’im- 
,,  petrer  pour  ce  confcntemcnt  particu- 
lier.  Et  etifuite  les  Proprietaires  des 
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„ rentes , qui  de  la  part  des  Fifques  fe-  1 <48. 
„ ront  conftitucz  en  lieu  des  biens  ven-  - 
,,  dus , comme  attfli  des  rentes,  & ac- 
tions à la  charge  des  Fifques  refpccti- 
„ varient , pourront  ditpofcr  de  la 
,,  propriété  d'icelles  par  vente  ou  au- 
„ trementjCoinme  de  leurs  autres  biens. 

„ Ce  qui  aura  auflî  lieu  au  profit  des 
„ héritiers  du  feu  Seigneur  prince 
»,  d‘Orange,même  pour  les  droits  qu’ils 
,,  ont  ès  lalincs  du  Comté  de  Bourgo- 
,,  gne  , qui  leur  feront  remifes  & dc- 
„ laiftccs  avec  les  bois  qui  en  depen- 
,,  dent,  au  regard  de  ce  qui  ne  fe  trou- 
„ veroit  avoir  été  acheté  Si  payé  de  la 
„ part  de  Sadice  Majcfté. 

„ En  quoi  aufli  l'on  entend  être  cora- 
,,  pris  les  autres  biens  Sc  droits  aflis  es 
„ Comtez  de  Bourgogne  Si  Charolois , 

,,  & ce  qui  en  fuivant  le  Traité  du 
,, neuvième  Avril  mil  fix  cent  Si  neuf, 

„ & feptiéme  Janvier  mil  fix  cent  & 

„ dix  refpeélivementn’a  pas  encore  été 
,,  reftitué  , fera  au  plutôt  par  tout  ref- 
,,  titué  de  bonne  foi  aux  proprietaires, 

,,  leurs  Hoirs  ou  en  aiant  caufe  des 
,,  deux  cotez. 

,,  Comme  auflî  l'on  entend  en  ce 
,,  é'trc  compris  les  biens  & droits  , qui 
,,  après  l’expiration  de  la  Trêve  de 
,,  douze  ans  par  fcntencc  du  Grand 
,,  Confcil  de  Matines  au  préjudice  du 
,,  Fifque  , ont  été  ajugés  au  feu  Com- 
,,  te  Jean  de  Nafliu  , ou  en  quelque 
„ autre  maniéré  que  lui  Comte  en  ait 
,,  aquis  la po(Teflion,en  quelques  Lieux, 

,,  places  ou  Seigneuries  que  lefdits 
„ Biens  & Droits  puiflcnc  être  aflis  Si 
„ de  qui  ils  puiffent  être  pofledez  : la- 
,,  quelle  fentcnce  en  vertu  du  prefent 
„ Traité  eft  & fera  tenue  pour  non 
„ donnée  , Si  toute  autre  aquifîtion  de 
„ poflèflion  fufditc  eft  Si  fera  annulée. 

„ Si  quelques  Fortifications  ou  Ou- 
,,  vrages  publics  ont  été  faits  d’une 
„ part  ou  d’autre  avec  permiflion  Si 
,,  autorité  des  Supérieurs  en  des 

lien* 
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164g,  „ lieux  dont  la  rcftitution  doit  être  fai- 
(_  ,,  te  par  le  prefent  Traité  , les  Proprie- 
„ taires  d'iceux  feront  tenus  fe  con- 
„ tenter  de  l'cflimation  , qui  en  fera 
»,  faite  , par  les  Juges  ordinaires  , tant 
»,  defdits  lieux  que  de  la  Jurifdiétion 
»,  qu’ils  y avoient.  Si  ce  n'eft  que  les 
»,  Parties  s'en  acordent  de  gré  à gré, 
»,  comme  aulîi  fatisfaâion  fera  faite 
»,  aux  Proprietaires  des  biens  apliqucz 
»»  aux  Fortifications  , ouvrages  publics, 
»,  ou  lieux  pieux. 

»»  Quant  aux  biens  d’Eglifes,  Colleges 
»,  Sc  autres  lieux  pieux  aflîs  dans  les 
»,  Provinces, lefquclles  étoient  membres 
»»  dépendans  d’Eglifes, Bénéfices  Sc  Col- 
>»  Iegcs  qui  font  de  l’obéillkncc  dudit 
»»  Seigneur  Roi  , ce  qui  n’a  été  vendu 
>»  avant  la  conclufion  du  prefent  Trai- 
*»  té, leur  fera  rendu  Sc  rcflicué,5c  y ren- 
»»  treront  aulîi  de  leur  autorité  privée, 
»»  & fans  aide  de  Juftice  pour  en  jouir, 
»»  Sc  fans  en  pouvoir  difpofer  , félon  ce 
»»  qui  a été  dit  ci-deflus.Mais  pour  ceux 
»,  qui  feront  vendus  avant  ledit  teins, 
■»»  ou  donnez  en  payant  par  les  Etats 
»»  d 'aucunes  des  Provinces  , la  rente  du 
»,  p rix  leur  fera  payée  chacun  an  à rai- 
»,  lion  du  denier  feize  par  la  Province 
»,  qui  aura  faic  ladite  vente  , ou  donné 
»,  lefdits  biens  en  payement,  & a (lignée 
»,  an Ui  , enfortc  qu’ils  en  puifTent  être 
»,  alfurez,  le  fcmblablc  fera  fait  & con- 
»,  fervé  du  côté  dudit  Seigneur  Roi. 

»,  Touchant  les  prétentions  Sc  inte- 
»,  rêt  que  les  Seigneur  Prince  d’Orange 
»,  pourrait  avoir  eu  regardées  parties 
»,  dont  il  n'cfl  pas  en  pollèfllon  , fera 
»,  convenu  par  un  Traité  à part  à la  la» 
»,  tisfaétion  dudit  Seigneur  Prince  d’O- 
»,  range; mais  quant  aux  biens  Sc  autres 
»,  éfets  , dont  ledit  Seigneur  Prince  cil 
»,  en  poflêffion  par  octroi, & conceffion 
»,  defdits  Seigneurs  Etats  Generaux  au 
»,  Baillage  de  Hulfter-Ambacht  Sc  ail- 
,,  leurs,  dont  lefdits  Seigneurs  Etatsde» 
,,  puis  peu  lui  ont  donné  laconfirma- 
Tome  1. 
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" tion,  toutes  icelles  parties  lui  demen-  11,48, 
” reront  abfolumcnten  pleine  proplie-  « 
" té  au  profit  de  lui-même,  de  fes  Hoirs 
’’  Sc  Succcllcurs.ou  en  ayant  caufe,lans 
" qu’il  puifle  être  rien  prétendu  fur  lcf. 

" dits  biens  en  vertu  d'aucuns  articles 
*’  du  prefent  Traité. 

" Pour  ce  qui  eft  de  certains  autres 
’’  points  , qui  outre  le  contenu  du  pre- 
" cedenr  Article  ont  été  traitez  Sc  con- 
" venus  feparémenr  , & lignez  en  deux 
"divers  Ecrits  , l’un  du  huitième  Jan- 
” vier  , l’autre  du  vingt-feptiéme  De- 
" cembre  1647.  pour  ou  au  nom  dudk 
" Seigneur  Prince  d’Orange  , lefdits 
” Ecrits,  Sc  tout  k contenu  d’iceux  for- 
" tirant  éfet  & feront  confirmez,  acom- 
" plis  Sc  executez  félon  leur  forme  & 

" teneur  , ni  plus  ni  moins  que  fi  tous 
" lefdits  points  en  general , ou  chacun 
“ d'eux  en  particulier  étoicnc  de  mot  à 
"mot  inferez  en  ce  prefent  Traité;  Sc 
“ ce  nonobflant  toutes  autres  claufes 
"du  prefent  Traité  à ce  contraires, 

" aufquelles  l’on  entend  déroger,  Sc 
" cil  dérogé  exprcllcment  par  le  pre- 
" fent  Article  , Sc  lefquclles  claufes  au 
” regard  du  contenu  defdits  deux  écrits 
" font  5c  feront  tenues  pour  non  faites, 

" Sc  fans  que  pour  caufe  d’icelles  l’é- 
" fer , l’acompliircmcnt  Sc  l’execution 
" des  fufdits  deux  écrits  du  huitième 
” Janvier  5c  vingt-feptiéme  Décembre 
" mille  fix-cent  quarante-fept  pnïlTc 
’’  être  empêché^,  ou  dilayé  en  aucune 
" manière. 

Ledit  Seigneur  Roi  qui  te  & renon» 

’’  ce  à toutes  prétentions  de  rachat , & 

*'  a tous  autres  droits  Sc  prétentions 
" qu’il  pourrait  avoir  ou  prétendre  en 
’’  aucune  manière  fur  la  Ville  de  Gra- 
" vc , Pais  de  Kuy ck  , fes  apartenan» 

" ces  Sc  dépendances  , ancienne  Baron- 
" nie  de  Brabant  , ci-devànt  tenue  en 
"engagement  du  feu  Seigneur  Prince 
" d’Orange, & le  rachat  duquel  engage» 

“ ment  a été  qtiité  Sc  converti  en  pro- 
Y 
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1648.  „ priccé  & cédé  au  profit  du  feu  Sei- 

„ gneur  Prince  Maurice  en  Décembre 

„ 16 il.  par  les  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux des  Païs-bas  unis , comme  Sou- 
„ verains  de  ladite  Ville  de  Grave  &. 
„ Pais  de  Kuycjc,  fuivant  Si  en  confor-- 
„ mité  des  Lettres  Patentes  fur  ce  ex- 
„ pediées,  en  vertu  de  laquelle  convcr- 
„ lion  Si  cellion  ledit  Seigneur  Prince 
,,  d’Ovange  d'aprefenc  > fes  Hoirs  Sc 
,»SuccelI'eurs,ou  en  ayant  caufe,  jouy- 
„ ront  à toujours  de  la  pleine  & cutiérc 
„ propriété  de  ladite  Ville  & Pais  de 
„ Kuycx  , fes  apattcnanccs  Sc  dépen- 
■1  dances. . 

,,  Quitte  auflâ  Sc  renonce  ledit  Sci- 
„ gneur  Roi  à tous  Sc  chacun  droits  Sc 
,,  prétentions,  l'oit  de  propriété,  cellion 
„ou  autre  , qu'en  aucune  manière  il 
„ pourrait  prétendre  fur.la  Ville,  Com- 
„ té  Si  Seigneurie  de  Lingen  , Sc  les 
„ quatre  Villages  & autres  droits  y a- 
,,  partenans  , comme  aulli  fur  les  Vil- 
„ les  Si  Seigneuries  de  Bcvergarde  , de 
„ Kloppcuborg  , Si  autres  prétentions 
,,  envers  Si  contre  qui  que  cefoit,  pour 
,»  demeurer  réellement  & de  fait  à ja- 
,,  mais  auJit  Seigneur  Prince  d’Oran- 
3»  ge,  fes  Hoirs  , Sc  Succelfeurs,  ou  eu 
,,  ayant  caufe  en  plein  droit  de  proprie- 
» té,  conformément  aux  Lettres  de  don 
„ & invcllituredc  l’Empereur  Charlcs- 
,,  Quint  en  date  du  {.Novembre  154 6. . 
„ 6c  la  transaction  après  faite’  entre  le. 
„ Comte  de  Buren  6c  le  Comte  de  Tec- 
„ xiemborg  en  date  du  5.  Mars  1548. 
,,  Si  finalement  enfuite  de  la  cellion  lur 
„ ce  faite  en  Novembre  mille  cinq 
,,  cent  fcptantc-huit  , que  ledit  Sci- 
3,-gncur  Roi , entant  que  lui  pourrait 
3,  toucher  , a confirmé  Si  confirme 
„ par  le  prefent  Traité. 

„ Lefdits  Seigneurs  Rois  Si  Etats  com- 
„mctront , chacun  endroit  loi,  les  Ofi- 
3,  ciers  & Magiftrats  pour  i’adminiftra- 
,,  tion  dclaJufticeSt  Police  es  Villes 
3,6c  Places  fortes , lefquellcs  par  le 


DIRE  DE 

,,  prefent  Traité  doivent  erre  rendues  1648. 
„ aux  Proprietaires  pour  en  jouir..  ■ 1 

„ Le  haut-  quartier  de  Gueldre  fera 
„ échangé  moyennant  l'équivalence,  & 

,,  en  cas  qu’on  ne  puifiè  tomber  d’a- 
,,  cord  de  ladite  équivalence  , on  s’en 
„ remetra  à la  Chambre  impartie,  pour 
„ y être  décidée  dans  fi  mois  après  la 
„ conclufion  & ratification  du  Traité. 

» Ledit  Seigneur  Roi  s’oblige  à pro- 
„ curer  éfeâivemcnt  la  continuation  & 

„ obfcrvation  de  la  neutralité  , amitié 
,3  Si  bon  voifinagede  la  pan  de  Sa  Ma- 
.Qefté  Impériale  & de  l’Empire  avec 
„ lefdits  Seigneurs  Etats  ; laquelle  con- 
3>  tinuation  Sc  obfcrvation  lefdits  Sei- 
3,gneurs  Etats  s'obligent  aulli  recipro- 
» quement , & s’en  devra  faire  la  con- 
,»  firmation  dans  deux  mois  de  la  part 
i,  de  Sa  Ma  je  fié  Impériale  , Si  dans  un 
3,  an  de  la  part  de  l’Empire  , avec  la 
33  conclufion  de  ratification  du  prefent 
3,  Traite. 

»,  On  ne  pourra  faire  aucuns  nou»- 
33  veaux  Forts  dans  les  Pats-bas  , ni  de 
,3  l'un  ni  de  l'autre  côté  , aufli  on  ne 
3,  pourra  creufcr  nouveaux  Canaux  ou 
33  Foilez  , par  lefquels  on  pourroit  rc- 
>3  pouflèr  ou  détourner  l’un  ou  l'autre 
33  parti. 

»,  Tous  prifonniers  de  guerre  feront 
>3  délivrez  d'une  part  Si  d'autre  , fans 
*3  payer  aucune  rançon  , fans  diftin- 
>3  étion.  Si  rclerve  des  prifonniers  , qui 
s>  ont  fervi  hors  des  Pais-bas  6c  fous 
33  autres  Etendarts  Si  Drapeaux  , que 
>3  ccuxdefdirs  Seigneurs  Etats. 

>3  Les  limites  en  Flandres  Si  ailleurs 
3.  feront  réglez  eu  telle  forte  qu’on 
•3  trouvera  qu’ils  aparriennent  au  refi. 

33  fort  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  ; fur 
33  quoi  on  atendra  Si  feront  délivrées 
3>  les  informations  pour  être  réglez  lef- 
33  dites  limites  en  fort  tems. 

s.  Delà  part  & du  côté  duditSelgncur 

„Roi  d'Efpagnc  feront  démolis  près 
,,gc  es  environs  de  l’Eclufe  , les  Forts 
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;Î48  »i  ci-nomrncz,  fçavoir  Saint  Job  , Saint 
, , „ Doaat,  le  Fort  de  l'Etoile,  le  Fort  Sain- 

r „ te  Thcrefc,  le  Fort  Saint  Frédéric,  le 
,,  Fort  Sainte  Ifabclle  , le  Fort  S.  Paul, 
„la  Redoute  de  Papernats  ; 8c  du  côté 
,,  8c  de  la  part  defdits  Seigneurs  Etats 
„ feront  démolis  les  Forts  qui  s'enfui- 
„ vent , fçavoir  , les  deux  Forts  en  l’ile 
,,  de  Cufan  nommez  Orange,  8c  Frcde- 
„ rie  , les  deux  de  Pas  , tous  ceux  fur  la 
„ rivière  de  l'Efcault  du  côté  Oriental, 
,,  excepté  Lillo,  & le  Fort  à Kicldrecht, 
^apcllc  Spinola  , de  laquelle  démoli- 
,,  tion  à faire  réciproquement  fera  con- 
,,  venu  entre  les  parties  pour  en  régler 
,,  l'équivalence. 

,,  I.i  Digue  traverfant  & bouchant  la 
,,  Rivière  de  Soute  prcsSaint  Donat  fera 
„ ôtée  & ouverte  , en  y faifanr  & con- 
,,  ftruîfant  un  fas  , de  la  garde  duquel 
„ fas  il  fera  convenu,  ainfi  qu'il  cft  dit 
,,  ci-dcrtus  au  regard  de  la  démolition 
t,  des  Forts. 

„ En  ce  prefent  Traité  de  paix  feront 
„ compris  ceux  qui  devant  l'échange 
„de  l'agréation  ou  ratification,  ou  trois 
,,  mois  après  feront  nommez  de  part  & 

„ d'autre  , dans  lequel  terme  ledit  Sci- 
,,  gticur  Roi  nommera  ceux  qu'il  juge- 
„ m convenir.  De  la  part  defdits  Sci- 
„ ncurs  Etats  font  nommez  le  Prince 
,,  Landgraven  de  Heflcn-Caflèl  aveefes 
„ Pais,  Villes  8c  Etats;  le  Comté  d'Ooft- 
„ Frife,  la  Ville  d’Emdcn  , le  Comté  & 
,,  Pais  d’Ooft-Frifc  ; les  Villes  Anfeati- 
,,  ques,  8c  particulièrement  Lubcc,Brc- 
„ men,  Hambourg  , & refervent  lcfdits 
„ Seigneurs  Etats  de  nommer  dans  le 
„ fufdit  terme  tels  autres  qu'ils  trouve- 
,,  ront convenir. 

„ Et  afin  que  le  prefent  Traité  foie 
„ mieux  obfervé.promctcnt  refpcûivc- 
,,  ment  lefdits  Seigneurs  Roi  8c  Etats  de 
„ tenir  la  main  de  employer  leurs  for- 
„ ces  & moyens  , chacun  endroit  foi, 
„ pour  rendre  les  partages  libres,  & les 
„ Mers  & Rivières  navigables  & fûtes 
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«contre  l'incurfion  des  Mutins  , Pyra-  ,6+g 

>,  tes,  Corfaires,  & Voleurs,  Sc  s'ils  les .. 

,,  peuvent  prendre  , les  faire  châtier 
„ avec  rigueur,  &c. 

La  France  traverfa  tant  qu’elle  pût 
ce  Traité  particulier  , & fit  de  grandes 
ofres  à la  République  pour  l'en  dilliia- 
dcr.  Le  jeune  Prince  d'Orange  meme 
les  apuya  fortement  ; mais  fes  follicita- 
tions  ne  lcrvirenr  qu'à  en  hâter  la  con- 
•clufion.  La  Republique  qui  craignoit 
l'ambition  de  la  France  , commença  à 
craindre  auffi  celle  du  jeune  Prince, 

& ne  -voulut  pas  , en  continuant  la 
guerre  , lui  mettre  les  forces  de  l’E- 
tat entre  les  mains.  Elle  aima  mieux 
faire  fon  Traité  avec  le  Roi  Phili- 
pe  , qui  lui  donnoit  la  carte  blan- 
che, 8c  nepenfoit  plus  qu'à  fe  faire  des 
Provinces-Unies  un  rempart  capable  de 
garantir  les  Pais-bas  de  l'invafion  des 
François.  Il  reconnut  la  Souveraineté 
de  la  République  , & elle  demeura  en 
pollèffion  de  toute  fon  indépendance  8c 
de  tous  fes  domaines. 

Voilà  de  quelle  maniéré  finit  cette 
longue  & terrible  guerre,  qui  avoir  du- 
ré près  d’un  fiecle,&  comment  fut  afer- 
mi  pour  toujours  l’Empire  de  ces  heu- 
reules  Provinces,  quin'avoient  pris  les 
armes  que  pour  défendre  leur  liberté, 

& qui  ne  les  pofercnr  qu'après  l'avoir 
lôlidement  établie. 

Mais  fi  la  France  traverfa  ce  Traité,  P iren- 
l’Efpagne  ne  fit  pas  moins  d’éforts  pour  priilce 
empêcher  celui  qui  fut  conclu  entre  & l'Em-  * 
cette  Puirtance  & l'Empire.  Les  Aile- 
mans  qui  fentoient  mieux  leur  foiblelîc 
que  les  Efpagnols  , vouloient  réparer 
les  pertes  qu’ils  avoient  faites  , 8c  fe 
mettre  en  état  de  recouvrer  par  la  paix 
les  Places  qu’on  leur  avoir  enlevées. 
L’Empereur  céda  au  Roi  tous  les  droits 
qu’il  avoir  fur  Brifach  , fur  l’Alface  , & 
le  Suntgau,  aux  conditions  flipulées  par 
le  Traité  dont  je  vais  donner  l’Extrait. 

Y ij 
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EXTRAIT 

7)u  Traité  de  Munjler  entre  Sa  Majefii 
Impériale  & le  Roi  Tret-Cbrétien.. 

„/''XU’il  y ait  une  paix  chrétienne, 
V.  ^nnivcrlcllc  Sc  perpétuelle.  & une 
„ amitié  vraye  Sc  fincere  entre  la  S a- 
,,  crée  Majefté  Impériale  , & la  Sacrée 
,,  Majefté  Tres-Chrétiènnc  ; comme 
„ aufîi  entre  tous  & chacun  des  Alliez, 
„ &x.  Et  un  iùr,  réciproque  , bon  &:  fi- 
„ délie  voiiïnage  de  tout  l'Empire  Ro- 
,,  main  avec  le  Royaume  de  France  , Sc 
„ du  Royaume  de  France  avec  i'Lmpi- 
rc  Romain. 

, Qiie  le  Cercle  de  Bourgogne  Toit  & 
,,  demeure  membre  de  l'Empire  , après 
,,  que  les  diferens  entre  la  France  & 
,,  l’Efpagne  compris  dans  ce  Traite 
,,  feront  afloupis.  Que  toutefois  ni 
,,  l’Empereur  ni  l’Empire  ne  le  mêlent 
,,  point  dans  les  guerres  qui  fc  font  à 
,,  prefenr,  Scc. . 

,,  Que  le  diferent  touchant  la  Lorrai- 
,,  ne  , ou  foit  fournis  à des  Arbitres 
„ nommez  de  part  & d'autre  , ou  qu'il 
,,  fe  termine  par  le  Traité  entre  la  Frau- 
„ ce  & l'Efpagne  , .ou  par  quelque  au- 
,,  tre  voie  amiable. 

,,  Selon  ce  fondement  d’une  amitié 
„ réciproque,  Scc.  tous  les  Electeurs  du 
„ Saint  Empire,  Princes  & Etats  , y 
„ compris  la  Nobleflè  qui  releveiimnc- 
„ diatement  de  l’Empire,  leurs  Vallaux, 
„ Sujets  Sc  Citoyens  , Ôcc.  feront  plci- 
„ nement  rétablis  de  part  & d'autre 
„ en  l'état  pour  le  fpiritucl  & le  tem-. 
„ porcl  , duquel  ils  jouyflcnt  Sc  pou- 
„ voient  jouir  de  droit  avant  la  defti- 
„tut!on,  nonohitant  tous  les  change- 
„ mens  faits  au  contraire  qui  derueu- 
,,  rent  annulez. 

» Que  fi  les  PoiTeflcurs  des  biens  & 
„ des  droits  qui  doivent  être  reftituez 
,,  dûment  qu’ils  ont  de  légitimes  exee- 
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„ ptions,  elles  n ‘empêcheront  pourtant  g o 

„ pas  la  reftiturionsmais  lorfqu'clle  fera ^ 

„ faite, leurs  raifons  Sc  exceptions  pour. 

„ ront  être  examinées  , & difeutées  pat 
„ devant  des  Juges  competans. 

„ Que  la  dignité  Electorale  que  les. 

„ Electeurs  Palatins  ont  eue  d-devant 
,,  avec  tous  Droits  Régaliens  , Ofices, 

„ Prcfleances  , Scc.  comme  atilli  tout  le 
„ Haut  Palatinat,  & le  Comté  de  Chafu 
„ avec  toutes  leurs  dépendances  , &c. 

,,  demeureront  comme  par  lcpaflé,ain* 

„(î  qu'à  l’avenir,  au  Seigneur  Maximi- 
„ lien  Comte  Palatin  du  Rhin  , Duc  de 
,,  Bavière  , à fes  Enfans  , Sc  à toute  la> 

„ Ligne  Guillelmine  , tant  qu’il  y aura. 

„ des  mâles  à cette  lignée.. 

„ Pour  ce  qui  regarde  la  Maifon  Pa!a* 

„ tine  , l'Empereur  avec  l’Empire  con- 
„ fent  , par  le  motif  de  la  tranquillité 
,,  publique  , qu’en  vertu  de  la  prefente 
„ Convcntioiijil  foit  établi  un  huitième 
„ Electorat,  dont  le  Seigneur  Charles- 
„ Louis  Comte  Palatin  du  Rhin  , & fes 
„ Heritiers,  & tous  lesDéccndans  de  la 
„ Ligne  Rodolphine  jouiront  à l’avenir,.. 

„ fuivant  l’ordre  de  fuccedcr  exprimé. 

„ dans  la  Bulle  d’or,  Scc. 

„ En  fécond  lieu , que  tout  le  Bas  Pa- 
,,  latinat  avec  tous  &:  chacun  les  Biens. 

,,  Eccleliaftiqucs  &:  Séculiers,  Droits  Sc 
,,  Apartenanccs,  Scc.  lui  feront  entière-. 

,, ment  rendus  , caftant  tout  ce  oui  a* 

,,  été  fait  au  contraire. 

„ Que  s’il  avrivoit  que  la  Ligne  Guii- 
„lclmine  raafeuline  vint  à défaillir 
,,  entièrement  , la  Palatine  fublîftant 
»,  encore  , la  Dignité  Electorale  lui  re- 
„ tournera  , le  huitième  EleCtorat  de- 
„ meurant  par  ce  moyen  tout  à fait 
,,  éteint,  &c. 

,,  Que  les  Pa&es  de  Famille  entre  la.. 

,,  Maiion  Electorale  de  Heidelberg  , . 

„&  celle  de  Neuhourg  , confirmée. 

,,  par  les  preccdens  Empereurs  tou— 

„ chant  la  Succeflion  Electorale , coni- 
,,  me  auffi  les  droits.de  toute  la  Ligne. 
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1648.  jjRodolphine  , entant  qu’ils  ne  font 

■ ■ - n point  contraires  à cette  difpolition, 
„ loient  confcrvez  6c  maintenus  en  leur 
>,  entier. 

,,  Qpe  ledit  Seigneur  Charles-Louis 
„ 8c  fes  Succclfeurs  au  Bas  Palatinat  ne 
»,  troublent  en  aucune  choie  les  Comtes 
„ de  Linange  6c  de  Daxbourg  , mais  les 
„ laitlcnc  jouir  & ufer  pacifiquement 
n de  leurs  droits,  6cc. 

„ Que  ceux  de  la  Confeflîon  d’Auf- 
»,  bourg  qui  avoienc  été  en  polleflion 
n des  tglifes  , & entre  autres  les  Bour- 
,,  geois  6c  Iiabitans  d’Oppcnheiin,foient 
,,  confcrvez  dans  l'Etat  Ecclelîaltiquc 
,,  de  l'année  1614.  6c  qu’il  foie  libre 
,,  aux  autres  qui  dclîrcroient  embraHér 
„ le  même  exercice  de  la  Confcffion 
,,  d’Ausbourg  ,.  de  la  pratiquer  tant  en 
„ public  qu'en  particulier, 6cc. 

„ Le  Roi  Tres-Chrctien  refti tuera  au 
,,  Duc  de  Vvirtcmberg  , 6ec.  les  Villes 
„ 6c  Forterc'fcs  de  Hohcnwiel , Seho- 
„ rendof,  Tubingcn,  & tous  les  autres 
„ lieux  qu'il  ocupe  dans  le  Virtcrnberg. 
„ Quant  au  relie  , le  paragraphe  U 
„ Maifon  de  l'virtcwbcrg  qui  elï.  dans 
,,  le  Traite  avec  la  Succcflion doit  tenu. 
„ pour  inféré  ici. 

„ Que  les  Princes  de  Vvirtcmberg  de. 
„ la  Branche  de  Montbéliard  loient  aul- 
,,  lî  rétablis  en  tous  leurs  Domaines 
,,  fituez  en  Alface  6c  par  tout  ailleurs,. 
„ 6c  nommément  dans  les  deux  Fiefs 
„de  Bourgogne  , Clairval  8c  l’alla- 
„ vau,  ôcc. 

„ Que  la  fupreme  Seigneurie  , les 
,,  Droits  de  Souveraineté  6c  cous  autres 
„ Droits  fur  les  Evéchez  de  Mets  , de 
„ Toul  6c  de  Verdun  , furies  Villes  de 
„ ce  même  nom  , 8c  fur  toute  l’étendue. 
„ de  ces  Evéchez,  nommément  fur  Mo. 
„ yenvic  apartiendronc  à l’avenir  à la 
„ Maifon  de  France,  6c  lui  feront  incor- 
porez , perpétuellement  6c  irrévoca- 
blement de  la  même  manière  qu’ils 
„ apartenoient  jufqu’ici.àrEmpire  Ro- 
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,,  main , à la  referve  toutefois  du  Droit  1 64S. 
„ Métropolitain  qui  apartient  à l’Ar-  ' 
»,  chevcque  de  Trêves. 

,.  Que  l’Empereur  tant  en  fou  propre 
,»  nom  qu'en  celui  de  toute  laScrcniilî- 
»,  me  Maifon  d’Autriche  , comme  aulfi 
1,  l'Empire,  cèdent  tous  les  Droits, Pro- 
„ prierez, Domaines,Polleflîons  6:  JuriC- 
„ dictions  qui  jufqu’ici  ont  apartenu 
« tant  à lui  qu’àl'Empire,6c  à la  Maifon. 
r>  d’Autriche  fur  la  Ville  de  Brifach,  le 
j»  Landgraviat  de  la  Haute  6c  Balle  Al- 
»,  face,  le  Sunrgau,  6c  la  PrctcCcui  e Pro- 
»,  vinciale  des  dix  Villes  Impériales  fi- 
>>  tuées  en  Alface,  fçavoir  , Hagucnau,, 

,»  Colmar,  Schelcftadt,  Vveiffembourg,, 

„ Landau, Oberenhaim, Roslieim,  Mun- 
*»  fier  au  Val  Saint  Grégoire  , Kaifers- 
,,.berg,Turinghcim,&  tous  les  Villages 
,»  6c  autres  Droits  qui  dépendent  de  la- 
»,  dite  Prcfeélure  , 6c  les  tranfportent 
»>  tous  6c  un  chacun  d’iceux  au  Roi 
»,  Trcs-Chrétien  , 6c  au  Royaume  de 
„ France  enforte  que  la  Ville  de  Bri- 
» (ach  avec  les  Villages  de  Hoclladt, 

„ Niedcrinlîng  , Hartein  , 6c  Acharrcm. 
,»apartenant  a la  Communauté  de  la 
»,  Ville  de  Brifach  , avec  tout  le  Tcrri- 
»,  toirc,  6c  la  Banlieue  félon  Ion  ancien— 

»,  ne  étendue  apartiendrouc  à l’avenir. 

»,  à la  Couronne  de  France  , fans  preju- 
»,  dicc  neanmoins  des  Privilèges  & Im- 
„ munitez  acordez  autrefois  à ladite 
»,  Ville  par  la  Maifon  d'Autriche. Item» 

,j  ledit  Landgraviat  de  l’une  5c*l'autrc 
»,  Alface  6cleSuntgau,  comme  aufli  la 
»,  Prcfcdure-  Provinciale  fur  lefdites 
„ dix  Villes  8c  lieux  en  dedans.  Item,. 

»,.tous  les  ValTaux,  Habitans  , Sujets,. 

„ Hommes  , Villes  , Bourgs  , Châ- 
„ teaux  , Métairies , Forterellès , Bois» 

»,  Forets  , Minières  d’Or  6c  d’Argent 
>,  6c  d’autres  Métaux , Rivières  , Ruif- 
»,  féaux  , Pâturages  , 6c  les  Drois  Ré-- 
,>galicnsôc  autres.  Droits  6c  Apartc- 
„ nanccs  fans  referve  aucune  apartien- 
ij.dront  dorehravant  6c  à perpétuité-  au 
¥■  üj. 
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164S.  „ Roi  Trcs-Chrétien  fie  à la  Couronne 
• „ de  France  « Se  feront  incorporez  à la- 

lire  Couronne  , avec  toute  forte  de 
Jurildiétion  Se  de  Souveraineté , fans 
411e  l'Empereur  , l'Empire,  la  Maifon 
, d'Autriche  , ni  aucun  autre  y puilTe 
, aporter  aucune  contradiction,  de  ma- 
,,  niere  qu'aucun  Empereur  , ni  aucun 
„ Prince  de  la  Maiton  d’Autriche  ne 
„ pourra  ni  devra  jamais  ufurper  , ni 
,,  même  prétendre  aucun  Droit  & Puif- 
„ fancc  fur  lcfdits  Pais  tant  au-delà 
„ qu'au  deçà  du  Rhin.  Le  Roi  Trcs- 
,,  Chrétien  fera  toutefois  obligé  de 
„ conferver  en  tous  fie  chacun  de  ces 
,,  Pais-là  la  Religion  Catholique,  com- 
„ me  elle  y a été  maintenue  fous  les 
„ Princes  d'Autriche  , fie  d’en  bannir 
„ toutes  les  Nouveautez  qui  s'y  font 
„ gliflecs  par  la  guerre. 

,,  En  quatrième  lieu  , par  le  confcn- 
„ tement  de  l'Empereur  fie  de  tout 
,,  l’Empire  , le  Roi  Tres-Chréticn  & 
„ fes  Succeflcurs  au  Royaume  de  Fran- 
ce auront  un  perpétuel  Droit  de  tenir 
„ une  garnifon  dans  la  Fortercrtc  de 
„ Philisbourg  pour  caufe  de  Prote- 
„ étion  , laquelle  garnifon  fera  limitée 
,,  à un  nombre  de  foldats  convenable, 
,,  qui  ne  puillc  donner  aucune  jufte 
„ caufe  de  foupçon  aux  voifins  , & 
,,  fera  entretenue  aux  dépens  feule- 
,,  ment  de  la  Couronne  de  France  ; le 
„ paffage  devra  aufli  être  libre  par  ter- 
„ re  Se  par  eau  dans  l'Empire  , toutes 
„ les  fois  qu'il  fera  befoin  d’y  conduire 
, des  foldats  , des  munitions  fie  autres 
|t  chofes  neccflaires. 

„ Toutefois  le  Roi  ne  prétendra  rien 
,,  davantage  dans  ladite  Forterellê  de 
„ Philisbourg  que  la  Proteélion  , la 
„ Garnifon  , fie  le  pallàge  ; mais  la 
„ propriété  de  la  Place  , toute  la  Jurif- 
„ diûion  , la  polfcflion  , tous  les  Emo- 
„ lumens , Fruits  , Revenus  , Droits 
,, Régaliens  fie  autres  Droits  fie  Servitu- 
des , Hommes,  Sujets,  Vaflâuxôc 
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„ tout  ce  qui  d’ancienneté  a apartenu,  j 

»,  ou  a dù  apartenir  à l'Evéquc  , ou  au  

,,  Chapitre  de  Spire  , dans  toute  l'é- 
„ tendue  de  l'Evêché  de  Spire  fie  des 
„£glifesqui  lui  font  incorporées  , leur 
„ demeureront  à l'avenir  , fie  leur  fc- 
»,  vont  confcrvées  entièrement  fie  invio- 
j,  lablcmcnt  , fauf  toutefois  le  Droit  de 
M Proteéfion. 

1,  L'Empereur,  l’Empire  fie  l’Archi- 
„ duc  d'InfprucK  Ferdinand  Charles 
M refpeâivement  délient  les  Ordres, 

„ Magiftrats,  Oficiers  fie  Sujets  dcfdits 
„ Pais  fie  Lieux,  des  engagemens  fie  fer- 
„ mens  par  lefquels  ils  avoient  été  juf- 
,,  ques  à prefent  liez  à eux  fie  à la  Mai- 
„ Ion  d’Autriche,  fie  les  remettent  , fie 
„ obligent  à rendre  la  Sujettion,  Obéif- 
,,  fancc,  fie  la  Fidelité  au  Roi  fie  au  Ro- 
„ yaume  de  France,  fie  ainfi  ils  établif- 
,,  fent  la  Couronne  de  France  en  une 
„ pleine  fie  jufte  Souveraineté  fie  poflef. 

„ (ion  fur  eux  » renonçant  dès  mair.tc- 
,,  nant  fie  à perpétuité  à tous  Droits  Si 
„ Prétentions  qu'ils  y avoient  j ce  que 
,,  l’Empereur, ledit  Archiduc  fie  fou  Fre- 
„ re  pour  eux  , fie  pour  leurs  Décen- 
>,  dans,  félon  que  ladite  Ceftîou  les  re- 
,,  garde  , confirmeront  par  des  Lettres 
»,  particulières  , fie  feront  auüi  que  le 
„ Roi  Catholique  des  Elpagnes  donne 
,,  la  même  Renonciation  en  forme  au- 
»,  tentique,  ce  fera  auflï  au  nom  de  tout 
,,  l'Empire  , le  propre  jour  qu'on  figne- 
„ ra  le  prefent  Traité. 

,,  Pour  une  plus  grande  validité  def- 
,,  dites  Cédions  fie  Aliénations , l'Era- 
„ pereur  fie  l'Empire  en  vertu  de  la  pre- 
„ fente  Tranfaétion  dérogent  exprefte- 
,,  ment  à tous  fie  chacun  Decrcts.Con- 
„ ftirutions,  Statuts,8ec.  qui  pourroient 
„ y être  contraires,  fiée. 

,,  Incontinent  après  la  reftitution  de 
„ Rcinfcld  on  rafera  les  fortifications 
„ de  cette  Place,  fie  du  Fort  de  Rhynau 
„ qui  eft  tout  proche  , comme  aufli  de 
,,  Savernc  en  Allace,  du  Château  de 
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1*48;  ,,  Hohenbat  Sc  de  Neiibourg  fur  le 

„ Rhin,  Sc  il  n'y  pourra  avoir  en  aucun 

,,  de  ces  lieux  aucun  foldat  en  garnifon. 
„ Le  Magiftrat  Se  les  Habitans  de  la- 
„ dire  Ville  de  Savcrne  garderont  exa- 
,,  élément  la  Neutralité,  8e  les  troupes 
»,  du  Roi  pourront  palier  librement  Sc 
»,  en  afturance  par-là  toutes  les  fois 
>,  qu'on  le  demandera. 

»,  On  ne  pourra  élever  aucuns  Forts 
»,  fur  les  bords  du  Rhin  en  deçà  depuis 
„ Balle  jufques  à Philisbourg  , ni  dé- 
»,  tourner  ou  empêcher  en  aucune  fa- 
»,  çon  le  cours  de  la  Rivière  d’un  côté 
»,  ni  d’autre. 

»,  Quant  à ce  qui  regarde  les  dettes 
»,  dont  la  Chambre  d'Enfisheim  eft 
»,  chargée,  l’Archiduc  Ferdinand  Char* 
»,  les  le  chargera,  en  recevant  cette  par- 
„ tic  de  Province  que  le  Roi  T.  C.  lui 
„ doit  reftituer  , du  tiers  dé  toutes  ces 
»,  dettes  fans  diftinélion,  Sec.- 
»,  Et  pour  ce  qui  eft  des  dettes  dont 
»,  les  Colleges  des  Etats  font  chargez 
»,  par  la  convention  particulière  faite 
>,  avec  eux  par  les  Princes  d'Autriche 
»,  dans  les  D.etcs  Provinciales  , ou  que 
»,  les  mêmes  Etats  ont  contraélées  en 
»,  commun  ,,Se  aufqtielles  ils  font  obli— - 
»,  gcz  , on  en  fera  une  diftribution  con- 
»,  venablc  entre  ceux  qui  partent  fous  la 
»,  Domination  du  Roi, Sc  ceux  qui  relient 
»,  fous  celle  de  la  Mai  fou  d'Autriche, 
»,  afin  que  chacun  d'eux  fçache  ce  qu’il 
»,  doit  aquiter  defditcs  dettes.  Le  Roi 
»,  T.  C.  reftituera  à la  Maifon  d'Aùtri-- 
»,  chc  , 8e  fpccialemcnt  audit  Seigneur 
„ Archiduc  Ferdinand  Charles  Fils  aî- 
»,  né  du  feu  Archiduc  Lcopol.lcs  quatre 
»,  Villes  Foreftiercs,  Rhinfcls , SccKin- 
»,  gen,Lauffenbourg,8e  ’Waldshut,avec 
,»  tous  leurs  Territoires  8c  Baillages, 
„ Métairies,Villages,Moulins,  Bois,  Fo- 
,»  rétSjVallâux.Sujets  8c  toutes  les  apar- 
„ tenànces  qui  font  au  deçà  8c  au  delà 
du  Rhin.  Item,  le  Comté  de  Ha- 
,»  wcrllein,  la  Forêt  noire,  tout  le  Haut 
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„ 8c  Bas  Brifgaw  , 8c  les  Villes  qui  y 11:48. 
,,  font  lïtuccsapartenant  d’ancien  droit  ■ « 

„ à la  Maifon  d’Autriche,  fçavoir,Neu- 
„ bourg  , Frcybourg,  Endingcn  , Kcn- 
» lîngcn,  Waltrich,  Vvillinger.,3reun- 
»,  Iingen , avec  tous  leurs  Territoires  8c 
»,  Baillages  , Métairies  , Villages,  Mou- 
»,  lins.  Bois  , Forêts  , 8cc.  comme  auiïï 
»»  tous  les  Monaftercs,  Abales  , Prélat  u- 
»,  rcs  , Prcvôtez  , 8cc.  8c  tous  Droits 
»,  Régaliens  , autres  Droits  . Jurifdi- 
„ étions , Fiefs  , 8cc.  apartenants  d’an- 
»»  cienneté  ,.  dans  toute  cette  Contrée, 

»,  au  fouverain  Droit  de  territoire  , 8c 
»,  au  Patrimoine  de  la  Maifon  d’Aûtri- 
»,  che.  Item,  tout  l’Orntnauw  avec  les 
»,  Villes  Impériales  d’Otfenbourg,Gen- 
» gembach  , Sc  Zcll  fur  l’Hamerfpach 
»,  entant  qu'elles  dépendent  de  la  Pre- 
»,  feélurc  d’Orntnautv,  de  façon  qu’au- 
>»  cun  Roi  de  France  ne  puiflè  jamais, 

»»  ni  ne  doive  prétendre  , ni  ufurper 
„ aucun  droit  ni  pouvoir  fur  lefdites  ■ 

,,  contrées  fituccs  au  deçà  8c  au  delà  du 
»,  Rhin,  enforte  toutefois  que  par  la  t e- 
,,  ftitution  prefente  les  Princes  d’Aùtri- 
,,  che  n'y  aqnierent  aucun  nouvau  droit. 

„ Qrie  dorefnavant  le  trafic  8c  les  pal- 
„ fages  foient  libres  aux  Habitans  de 
,,  l'une  8c  de  l’autre  rive  du  Rhin  , 8c 
„des  Provinces  adjacentes  , fur  tout 
„ que  la  Navigation  du  Rhin  foit  li- 
»,  bre  , ôcc. 

»,  Que  le  Roi  T.C.  foit  tenu  de  laillcr  ■ 

„ non- feulement  les  Evêques  de  Straf- 
,»  bourg  8c  de  Balle  8c  la  Ville  de  Straf. 

»,  bourg  , mais  aulfi  les  autres  Etats  ou 
«Ordres  qui  font  dans  l'une  8c  l'autre 
»,  Alface  , immédiatement  fournis  à 
»»  l’Empire  Romain  , les  Abez  de  Mur»  - 
,,  bach, 8c  de  Luders.l’Abelfcd'Andlaw, 

»,  Munfter  au  Val  S.  Grégoire,  de  l'Or- 
,,  dre  de  Saint  Benoifl  , Tes  Palatins  du 
,»  Luzclftein  , les  Comtes  8c  Barons  de 
,,  Hanauw  , Flcckcnftcin  , Oberftcin, 

,,  8c  la  Nobicfle  de  toute  la  Balle  Alfa- 
,,  ce.  Item  les  dix  Villes  Impériales  qui 
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,,  reconnoilfcnt  la  Prefcdurc  d’Hague- 
„ nau  dans  cette  liberté  de  polfeïlion 
„ d’immediateté  à l'égard  de  l’Empire 
„ Romain  doue  elles  ont  joui  jufqu’ici, 
,,  de  manière  qu'il  ne  puilfc  ci-après 
„ prétendre  fur  eux  aucune  Souveraine- 
„ té  Royale  , mais  qu’il  demeure  con- 
„ tent  des  Droits  quelconques  qui  apar- 
„ tiennent  à la  Maifon  d’Autriche  , Si 
„ qui  par  ce  Traité  de  Pacification  font 
,,  ccdez  à la  Couronne  de  France  , de 
,i  forte  que  toutefois  par  cette  prefente 
,,  déclaration  , on  n’entend  point  qu’il 
„ foit  rien  ôté  de  tout  ce  Droit  de  fu- 
„ preme  Seigneurie  qui  a été  ci-deflus 
„ acordé. 

„ Pareillement  le  Roi  T.C.pour  com- 
,,  penfation  des  chofes  à lui  concédées 
„ fera  payer  audit  Seigneur  Archiduc 
,,  Ferdinand-Charles  trois  millions  de 
,,  livres  tournois  dans  trois  années  pro- 
,,  chaînes  1649.  lôjo.téy  i.à  laS.Jean 
„ Baptifte,pavant  chaque  année  un  tiers 
,,  de  ladite  fomme  à Bafle  en  bonne 
,,  monnoie  , entre  les  mains  dudit  Sei- 
„ gneur  Archiduc,  ou  de  fes  Députez. 

„ Outre  ladite  fomme  le  Roi  T.  C. 
,,  fera  obligé  de  fe  charger  des  deux 
„ tiers  des  dettes  de  la  Chambre  d'En- 

«fîsheim  fans  diftindion,  Sic De 

,,  plus  que  la  mention  du  Roi  Catho- 
dique, Si  la  nomination  du  Duc  de 
„ Lorraine  faites  dans  le  Traité  entre 
„ l’Empereur  Si  la  Suede,  & moins  en- 
„ corc  le  titre  de  Landgrave  d’Al face 
„ donné  à l'Empereur  n’aportent  aucun 
,,  préjudice  au  Roi  Tres-Chréticn. 

„ Que  néanmoins  la  Paix  conclue  dc- 
„ meure  en  fa  force  Si  vigueur  , Si  que 
,,  tous  ceux  qui  ont  part  à cette  tranfa- 
,,  dion  , foient  obligez  de  défendre  Si 
„ protéger  toutes  Si  chacunes  les  loîx 
,,  Si  conditions  de  cette  Paix  contre 
„ qui  que  ce  foit  fans  diftindion  de  Re- 
„ ligion.  Sic.  Si  fi  dans  l’cfpace  de  trois 
,,  ans  le  diferend  ne  peut  être  terminé, 
„ Sic. , . . que  tous  & chacun  des  intc- 
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1, 1 cllcz  en  cette  tranfadion  foient  te-  1648. 
„ nus  de  fe  joindre  à la  Partie  lezée.  Si  - 
,,  de  l’aider  de  leur  confeil  Sc  de  leurs 
„ forces  à repouffer  l’injure.  Sic. 

„ En  foi  de  toutes  & chacune  de  ces 
„ chofcs  & pour  leur  plus  grande  force 
,,  les  Amballadcurs  de  Leurs  Majcftcz 
,,  Impériale  & Tres-Chréticnnc,&  ceux 
„ de  tous  les  Eledeurs,  Princes  & Etats 
„ de  l'Empire, fpecialcment  députez  par 
,,  lui  pour  cet  Ade  , en  vertu  de  celui 
„ qui  a été  conclu  le  ty.  d'Odobre  de 
„ l’année  ci-dcflous  marquée  , Si  qui  a 
„ etc  délivré  fous  le  fceatt  de  la  Chan- 
„ celerie  deMayence  à l'Ambafladeur  de 
„ France  le  propre  jour  de  la  (îgnatu- 
„ re,  f^  a voir  ,N  ico  1 as  George  deReigcrf- 
,,  perg  Chevalier, Chancelier  au  nom  de 
„ l’Eledeur  de  Mayence,  Jean  Adolphe 
,,  Krcbs  Confciller  d’Etat  au  nom  de 
„ l’Eledeur  de  Bavière,  Jean  Comte  de 
,,Sain  Si  de  Vvirgenftein  Seigneur  de 
,,  Hembourg  & Vallendar  Confciller 
„ d'Etat  au  nom  de  l’Eledeur  de  Bran- 
„ debourg,&c.  N.&c.tous  lefqucls  De- 
„ putez  ont  ligné  de  leur  propre  main, 

„ Si  muni  de  leurs  cachets  ce  prefent 
„ Traité  de  Paix  , & ont  promis  d’en 
„ fournir  les  Ratifications  de  leurs  Su. 

„ perieurs  dans  le  tems  fixé  , &c.  Fait 
,,  Si  conclu  à Munfler  en  Vveflphalie, 

„ le  ay.  Odobrc  1648. 

EXTRAIT 

Du  Traite  d'Ofuabrug. 

»,  f-NU'il  y ait  une  paix  Chrétienne, 

,,  V^univerfelle,  Si  perpetuel!e,&  une 
,,  amitié  vraye  Si  fîneere  entre  la  Sa- 
„ crée  Majefté  Impériale  , la  Maifon 
„ d’ Autriche  , Si  tous  fes  Alliez  & 

„ Adherans  Si  les  Heritiers  Si  Succcf- 
„ fenrs  d’un  chacun  , principalement 
„ le  Roi  Catholique  & les  Eledeurs  Si 
„ Princes  Si  Etats  de  l'Empire  d’une 
,,  part , Si  la  Sacrée  Majefté  Royale  , Si 

le 
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1648.  » R°5,a'inie  de  Suède,  fes  Adherans, 
- & Alliez  Si  les  SuccefTeurs  & Heritiers 

„ d’un  chacun,  &c. 

„ La  caufc  de  la  Maifon  Palatine  dif- 
,,  cutéc  avant  toute  chofe  & ftipulce  com- 
„ me  au  Traité  de  Munfter  dans  les  Pa- 
,,ragraphes  que  la  Dignité  Electorale, 
»,  &c.  Pour  ce  qui  regarde  la  Maifon 
„ Palatine,  &c.  En  fécond  lieu  que  tout 
,,  le  Bas  Palatinat,  &c.  Que  s'il  arrivait 
»,  que  la  Ligne  Cnilleltnine , &c.  Que  les 
j,  PaCtes  de  Famille  faits  entre  la  AÏaifon 
,,  Electorale  de  Heidelberg,  &c.  Que  1c- 
,,  dit  Seigneur  Charles-Louis,  &c. 

„ Le  Paragraphe  de  ceux  de  la  Con- 
,,  fclEon  d'Ausbourg  , Sic.  infère 
„ tout  entier  comme  an  Traité  de 
»,  Munfter. 

„ Le  Prince  Louis  Philipe  Comte 
„ Palatin  du  Rhin  recouvrera  tous  les 
a.  Pais  , Dignircz  de  Droits  , tan:  aux 
„ Charges  Ecclelïaftiqucs  que  Laïques 
„ qui  lui  font  échus  de  fes  Ancêtres 
„ avant  cette  guerre  par  Succciïïon  Si 
» Partage. 

s,  Le  Prince  Frédéric  Comte  Palatin 
„ du  Rhin  recevra  & retiendra  refpe- 
9,  éti  vemenr  le  quart  du  Péage  de  Vvilts- 
„ bach, comme  auUî  le  Cloître  de  Horn- 
„ bach  , avec  les  apartenances  , & tout 
„ le  droit  que  Ion  Pere  y avoit  Si  pofl’c- 
„ doit  ci-devant. 

»,  Le  Prince  Léopold  Louis  , Comte 
„ Palatin  du  Rhin  , fera  pleinement  re- 
»,  tabli  dans  le  Comté  de  Vcldenz  lur 
„laMofelle.  au  même  état  pour  les 
„ chofcs  Ecclefiaftiques  & Politiques 
»,  que  l'on  les  poflcdoît  l'an  1614.  non- 
,,  obftant  tout  ce  qui  a été  jufqu'ici  at- 
„ tenté  au  contraire. 

,,  La  Maifon  de  Vvirtemberg  demeu- 
„ rera  pailible  dans  fa  polleffion  recou- 
„ vréc  des  Baillages  de  Vvcinberg.Ncu- 
„ ftad  Si  Methmuhlc  , comme  aufli 
„ elle  fera  rétablie  dans  tous  les  biens 
„ & droits  qu’elle  polfedoit  en  quelque 
„ lieu  que  ce  foit  avant  ces  troubles,  Sc. 

Tome  1, 
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»,  entre  autres  dans  les  Baillages  de 

,,  Baubeuren,  Achelm,  & StaufFcn,avec  _ 

» leurs  apartenances  , & dans  les  biens 
»,  ocupez  fous  prétexté  qu'ils  en  depen- 
»,  doicnr  principalement  dans  la  Ville 
»,  & Territoire  de  Coppingcn  de  le  Vil- 
»,  lage  de  Pflumcrcn  , dont  les  revenus 
»,  ont  été  pieufement  fondez  pour  l'en- 
»,  tretien  de  l’LJuivcrlîté  de  Tubingcn. 

»•  Elle  recouvrera  auffi  les  Baillages  de 
>»  Tutlingcn,  Ebingcn,  de  Rofcnfcld  , le 
»,  Château  & Village  de  Ncfdlingen  avec 
»>  les  apartenances  ; de  même  que  Ho- 
»,  hcnnveil.Hohcfnaberg.Hohenaurach, 

»,  Hohentubingen,  Albeix  , Hornbcrg, 

»»  Schilrach  , avec  la  Ville  de  Schorn- 
»»  dorf.  On  rcftitucra  pareillement  les 
»»  Eglifcs  Collegiales  de  Sutgard  , Tu- 
»»  bmgen,Hcrnberg  Goppingcn&  Bach- 
»,  nang, comme  atilZI  les  Abaies,  Prcvô- 
»,  tcz  & Monaftercs  de  Bebenhaufen, 

»,  Maulbrun  , Anhaufen  , Lorch,  Adel- 
»,  berg,  DencKcnford  , Hirfchau  , Blau- 
>>  bcurcn.Herprechtingcn,  Mushar,  Al- 
’ bersbach,Koningsbrun,  Hertcnalb  de 
" S.Georg c,  Rhcinchenbach.Pfallingen, 

’ Si  Lichtenftern  , ou  Mariencron  , de 
fcmblables  , avec  tous  les  documens 
" qui  ont  etc  fouftraits  ; fauf  toutefois, 

” de  refervé  tous  les  droits , actions,  ex- 
ceptions , de  les  Iccours  & moyens  de 
droit  prétendus  par  la  Maifon  d'Au- 
” triche  , Si  par  celle  de  Vvirtemberg, 

” fur  les  Baillages  de  Blaubcuren  » À- 
" chalm,  de  Stauffen. 

Le  Paragraphe  que  les  Princes  de 
” Vvirtemberg  de  la  branche  de  Mont- 
béliard contenu  au  Traité  de  Munfter 
” eft  inlerc  de  rapclé  en  celui-ci. 

Seront  reftituez  aux  Comtes  de  Naf- 
" fau  Sarbrucx  tous  leurs  Comtcz.Bail- 
” liages,Territoircs,  Honneurs,  de  Biens 
“ Ecclelîaftiques  de  Séculiers  , Féodaux» 

" de  Allodiaux , nommément  les  Com- 
" tcz  de  Saarbruck  & Suat-Vvcden  en 
" entier  , avec  tout  ce  qui  en  dépend  } 

" comme  aullï  la  Forterclfe  de  Hom» 
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1648.  ” bourg  avec  ^cs  p*eccs  d’Artilleries,  & 
___  ,,  les  meubles  qu'on  y a trouvez  ; fauf 
»,  de  part  & d’autre  rcfpedHveiuent  les 
»,  droits,  aâions  , & exceptions  , & be- 
„ ncfice  de  droit  qui  font  à terminer  fc- 
,,  Ion  les  droits  de  l'Empire,  tant  à cau- 
,,  Ce  des  chofcs  adjugées  au  revifoirc 
»,  par  fentence  du  feptiéme  Juillet  mil- 
„ le  fix  cents  vitigt-fept , que  pour  les 
,,  dommages  fouferts  , fi  mieux  n’ai- 
„ ment  les  parties  acommoder  l'afairc 
,,  a l'amiable  , faufauffi  le  droit  qui 
„ peut  apartenir  aux  Comtes  de  Lai- 
„ ntngcn,  Dasbourg,  dans  le  Comté  de 
„ Sarwerdcn. 

,,  La  Maifon  de  Hanaw  fera  rétablie 
„ dans  les  Bailliages  de  Baubenhauflen, 
»,  de  Bifchofshcim  , Ambfterg  , & de 
»,  Wiftadr  ; les  Rhingraves  feront  ré- 
y , tablis  en  leurs  Bailliages  de  Tronecc 
»,  Si  de  Vvildcnbourg,&  en  la  Scigneu- 
»,  rie  de  Morchingen,avcc  leurs  aparte- 
„ nances  , comme  aufli  tous  les  autres 
„ droits  ufurpez  par  leurs  voifins.. 

,,  La  Veuve  du  Comte  Erneft  de  Sayn 
,,  fera  aufli  rétablie  en  la  polfcflîon  du 
„ Château  , Ville  & Bailliage  de  Ha- 
yy  chcmbourg  avec  leurs  apartenances, 
„&  du  Village  de  Bendorf,  en  laquel- 
»,  le  elle  c'toit  avant  qu'elle  en  fut  dc- 
,,  poffedéc  , fauf  toutefois  le  droit  de 
»,  qui  il  apartiendra. 

„ Le  Cnâteau  & le  Comté  de  Fàlc- 
„kenftcin  fera  reftitué  à qui  il  apar- 
tient  aux  Comtes  de  Rasbourg  fur- 
„ nommez  Louwenhaupt  fur  le  Baillia- 
„ ge  de  Bretzenheim  Fief  de  l'Archevê- 
,,  ché  de  Cologne  , & fur  la  Baronie  de 
„ Reipooltzxirch.  dans  le  Huntriicx 
„ leur  fera  maintenu  & confervé. 

„ La  Transition  arretée  à Paiïau  l’an 
„ îjjt.  Si  fuivie  de  la  Paix  confirmée 
# „ l’an  1 à Augsbourg  & depuis  en 

»,  d'autres  diverfes  Diètes  du  S.  Empire 
„ Romain,en  tous  fes  points  Si  articles 
»,  acordcz  Si  conclus  du  confcmcment 
„ unanime  de  l'Empereur , Si  des  Ele- 


I R E DE 

„ dcurs,Princes,&  Etats  des  deux  Reli-  164Î. 
„ gions  , fera  maintenue  en  fa  force  Si  » ■ » 

„ vigueur  , Si  obfcrvée  fainement  Si  in- 
„ violablcmentAlais  les  chofcs  qui  ont 
„ été  ordonnées  par  le  prefent  Traité  du 
»,  confenrenient  des  Parties  , touchant 
»,  quelques  articles  qui  font  litigieux 
,,  en  ladite  Tranfaition, feront  réputées 
„ pour  être  obfcrvées  en  jugement  Se 
,,  ailleurs  , comme  une  déclaration  per- 
,,  petuclle  de  ladite  Paix  jufqucs  à ce 
»,  que  l'on  foit  convenu  par  la  grâce  de 
„ Dieu  fur  le  fait  de  la  Religion  , Si  ce 
„ fans  s’arrêter  à la  contradiction  ou 
„ proteftatiou  faite  par  qui  que  ce  foit» 

„ Ecclefiaftiquc  ou  Séculier»  foit  au-de- 
„ dans  , foit  au-dckors  de  l'Empire  , crt 
»,  quclque-tems  que  ce  puifle  être,  tou- 
„ tes  lesquelles  opofitions  font  décla- 
„ rées  nullcs  6:  de  nul  éfet  en  verra 
„des  prefentes.  Et  pour  toute  autre 
„ chofe  , qu'il  y ait  une  égalité  cxaâe 
„ Si  réciproque  entre  tous  les  Ele- 
,,  fleurs  , Princes  Si  Etats  de  L'une  ÔC 
„ l’autre  Rcligion.felon  qu'elle  cft  con- 
„ forme  à l’Etat  de  la  Republique  » 

„ aux  Conftitucions  de  l'Empire  , à 
,,  la  prefente  Convention  enforeeque 
„ ce  qui  cft  jufte  à une  Partie  le  foit 
»,  aufli  à l'autre,  toute  violence  Si  voie 
,,  de  fait,  ici  comme  autre  part  , étant 
,,  pour  jamais  prohibée  encre  les  deux 
»,  Parties,  Sic.  Sic. . . . 

„ Du  confentemcnt  aufli  unanime  de 
„ Sa  Majeftc  Impériale  Si  de  tous  les 
,,  Etats  de  l'Empire  il  a été  trouvé  bon 
„ que  le  même  droit  ou  avantage  que 
„ toutes  les  Conftitutions  Impériales, la 
»,  Paix  de  la  Religion  , cette  prefente 
,,  Tranfaflion  publique,&  la  decifion  y 
„ contenue  des  Griefs  , acordenr  aux 
„ Etats  Si  Sujets  Catholiques  & à ceux 
»,  de  la  Confcflîon  d’Ausbourg,doit  auf- 
,,  fi  être  acordée  à ceux  qui  s’apcllcnc 
„ entre  eux  les  Reformez  , fauf  tou- 
„ tcfois  à jamais  Les  Pafles  » Privilc- 
v geSjRcvctfalcs  » Si  autres  difpoütians 
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„ que  les  Etats  qui  fe  nomment  Prote- 

e ,,  liants  ont  ftipulé  entre  eux  & avec 
„ leurs  Sujets,  &c. 

i „ Toute  la  Ponicranie  citerieure  com- 
,,  munément  dite  Kor  Ptrmercn  , en- 
,,  (emblc  l'ile  de  Rugcn  , contenues 
,,  dans  les  limites  qu'elles  avoient  fous 
„ les  derniers  Ducs  de  Poméranie  ; de 
,,  plus  dans  la  Poméranie  Ultérieure 
,,  les  Villes  de  Stetin,  Garts,  Dam,  Gol- 
„ nau,  Sc  Plie  de  Vvolin,  avec  la  Rivie- 
„ rc  d'Oder  , & le  bras  de  Mer  , qu’on 
„ apcllc  communément  le  FrifchafF. 

„ Item,  les  trois  embouchures  de  Peine, 

„ de  Swine,  & de  viwenow,  & la  terre 
»,  de  l'un  à l'autre  côté  adjacente  de* 

»,  puis  le  commencement  du  Territoire 
„ Royal  jufques  à la  Mer  Baltique  en 
„ telle  largeur  du  rivage  Oriental  dont 
»,  on  conviendra  aniiablemenr  entre  les 
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„ pour  tout  ce  qui  en  avoit  apartenu  1 648. 
„ aux  Ducs  de  la  Poméranie  Ultcricu-  — » 

,,  rc  , cela  demeurera  à l'Elcûeur  de 
„ Brandebourg,  avec  l’entier  Evêché  de 
,,  Cantin , les  Terres,  Droits  , & Digni- 
,,  tcz,  comme  il  fera  plus  amplement 
,,  expliqué  ci-aprcs. 

,,  La  Maifon  Royale  de  Sttcde  , & la 
„ M ri  (on  Elcétoralc  de  Brandebourg  fc 
„ ferviront  des  Titres,  Qualité*,  & Ar- 
„ mes  de  Poineranie,  fans  difcrcncc  en- 
„ tre  l'une  8c  l'autre  , de  même  que  les 
,i  précédons  Ducs  de  Poméranie  en  ont 
„ ufé.La  Royale  à perpétuité  , & celle 
„ de  Brandebourg  tandis  qu'il  en  refte- 
»,  ra  des  Defcendans  de  la  branche  maf- 
„ culine  ; fans  toutefois  que  celle  de 
„ Brandebourg  puifle  prétendre  aucune 
„ chofc  à la  Principauté  de  Rugen  ni  à 
„ la  Couronne  de  Suède. 


»,  Commiflaircs  Royaux  8c  Elcdoraux, 
„ qui  furent  nommez  par  le  reglement 
»,  plus  exact  des  limites  & autres  parti- 
„ cularitez. 

f ,,  Sa  Majefté  & le  Royaume  de  Suède 
„ tiendra  & pofledera  des  ce  jourd'hui 
»,  à perpétuité  en  Fief  héréditaire  , le 
„ Duché  de  Pomcranie,&  la  Principau- 
„ té  de  Rugen,  & en  jouira  & en  ufera 
„ librement  & inviolablcmcnt  ; enfem- 
„ ble  des  Domaines  & Lieux  annexez, 
„ &de  tous  les  Territoires  , Bailliages, 
„ Hommes  , Fiefs  , &c.  anciens  Péages 
„ & Revenus  , & de  tous  autres  Biens 
„ quelconques  Ecclefiaftiques  & Secu- 
„ liers,  ainfi  que  les  Predecefleurs  Ducs 
j,  de  Poméranie  les  avoient,  poiTcdoient 
,,  & gouvernoient. 

„ Sa  Majefté  Royale  & le  Royaume 
,,  de  Suède  aura  aufli  à l’avenir  à per- 
j.petuitétous  les  droits  que  les  Ducs  de 
„ la  Poméranie  Citerieure  ont  eu  en  la 
„ Collation  des  Dignitez  , & des  Pre- 
„ bendes,  du  Chapitre  de  Catnin  , avec 
„ pouvoir  de  les  éteindre  & de  les  incor- 
„ porer  au  Domaine  Ducal  , après  la 
„ mort  des  Chanoines  d'aprefent  ; mais 


m Mais  la  Ligne  Mafculine  de  la  Mai- 
,,  Ton  de  Brandebourg  venant  à min- 
„ qucr,tous  autres.hormis  la  Suède, s'ab- 
„ (tiendront  de  prendre  le  Titre  & Ar- 
,,  mes  de  Pomcranie,&  alors  aufli  toute 
» la  Poméranie  Ultérieure  avec  la 
„ Poméranie  Citerieure  , & tout  l'E- 
,,  vêché  & Chapitre  entier  de  Camiti, 
„ enfcmble  tous  les  Droits  & Expc&an- 
,,  ces  des  Predecefleurs  qui  y fcronc  réu- 
,,  nis , apartiendront  à perpétuité  aux 
,,  fculs  Rois  & Couronne  de  Suède, qui 
„ cependant  jouiront  de  l'efperancc  de 
,,  la  fucceflion  & dcl’inveftiture  fimul- 
„ tanée,enforte  meme  qu’ils  foient  obli- 
„ gez  de  donner  l'aflurance  acoùtumjie 
,.  aux  Etats  & Sujets  defdits  lieux  pour 
„ la  proteftation  de  l'hommage. L'Elcc- 
„ teurdc  Brandebourg  & tous  les  autres 
„ intcrelfcz  déchargent  lcsEtats.Oficiers 
,,  & Sujets  de  tous  lefdits  lieux  des  liens 
„ & fermais  par  lefqucls  ils  avoient  été 
„ jufqtt’aprelent  engagez  à lui,  & ceux 
„ de  la  Maifon  , 8c  les  renvoyé  pour 
„ rendre  d’orefnavant  en  la  maniéré 
„ acoûtuméc  leurs  hommages  & leurs 
„ fcrvices  à Sa  Majefté  & Couronne 
Z ij 
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1648.  ,,  Je  Suède  , Sc  ainfi  il  conftituë  pour 
—■  ■-  „ cet  efet  la  Suede  en  pleine  & légiti- 
,,  me  polie  (lion  des  chofes  fufditcs  : 
„ renonçant  dès-à-prefent  6c  pour  toû- 
„ jours  à toutes  les  prétentions  qu’ils 
,,  y ont  , 6c  ce  qu'ils  confirmeront  ici 
„ pour  eux  & leurs  Dcfccndants  par  un. 
„ Aétc  particulier. 

,,  L’Empereur  du  confcntcmcnt  de 
>,  tout  l'Empire  , cede  aufli  à la  Reine 
>,  Sereniflime,  Se  à fes  Heritiers  Se  Suc- 
,,  celTcurs  Rois  Se  au  Royaume  de  Sue- 
j,  de , un  Fief  perpétuel  Se  immédiat  de 
>,  l’Empire  , la  Ville  Se  le  Port  de  Vvif- 
„ mar,avcclc  Port  de  Vvalfifch  comme 
„ aufli  le  Bailliage  de  Poel  , excepté  les 
>1  Villages  de  Schedorf,  Vveindendorf, 
,»  Brandenluifen  , & Vvangern  aparté- 
» nans  aux  Hôpitaux  du  S.  Efprit  de  la 
»,  Ville  de  Lubecx.  Sc  celui  de  Ncvven- 
,,  cloftcr.avec  tous  les  Droits  Sc  Apar- 
„ tenances , ainfi  que  les  Ducs  de  Mc- 
»,  Klenbourg  les  ont  polfedez  jufqu’à 
»,  prefent,  enforte  que  tous  lcfdits  lieux, 
,,  le  Pont  entier  Se  les  Terres  de  l’un  Sc 
„ l'autre  côte  depuis  la  Ville  jufques  à 
„ la  Mer  Baltique  demeureront  à la  li- 
„ bre  difpolition  de  Sa  Majefté  , pour 
„ les  pouvoir  fortifier  Sc  munir  de  gar- 
,>  niions  félon  fon  bon  plaiiir  , Se  l'exi- 
,,  gencc  des  circonftances, toutefois  à fes 
„ propres  frais  Sc  dépens,  Sc  pouvoir  y 
„ avoir  toujours  une  retraite  & une  de- 
,,  meure  fùre  pour  fesTsiavircs  Sc  pour 
„faFlote,  Seau  furplus  en  jouir  Sc 
,,  ufer  avec  le  meme  droit  qui  lui  apar- 
,,  tient  fur  les  autres  Fiefs  de  l'Empire, 
• fauf  pourtant  les  Privilèges  Se  le 
„Commercede  la  Ville  de  VviTmar* 
,,  lelqucls  même  feront  de  plus  en  plus 
,,  avantagez  par  la  proteftion  Sc  la  far 
„ veurRûyalc  des  Rois  de  Suede. 

,,  L'Empereur  du  confentement  de 
„ tout  l'Empire  cede  aufli  en  vertu  de 
,,  la  prefente  Tranfaâion  , à la  Screnif» 
„ firae  Reine  , à fes  Heritiers  Si  Suc- 
M ceffcurs  Rois  , Sc  à la  Couronne  de 


RE  DE 

„ Suede  en  Fief  perpétuel  Sc  immédiat  1648. 
„ de  l’Empire  l'Archevêché  de  Bremcn  ~ ■* 

„ Sc  l'Evêché  de  Vcrden  , avec  la  Vil— 

„le&:  le  Baillagc  dcVvishufcn,  tout 
» le  droit  qui  avoit  apartenu  aux  der- 
,,  niers  Archevêques  de  Bremen  , fue 
le  Chapitre  Sc  Diocefede  Hambourg; 

»»  fauf  toutefois  à la  Maifon  de  Hol- 
,,ftein  , comme  à la  Ville  Sc  au  Cha- 
,,  pitre  de  Hambourg  chacun  refpefti- 
» vement  leurs  Droits , Privilèges  , Li- 
,,  bertez , Pa&es  , Poficflions  Sc  Etat 
» prefent  en  toutes  chofes,  enforte  que 
»,  les  quatorze  Villages  des  Baillages  de' 

,»  Tritton  Sc  de  Rheinbecx  en  Holftein 
»»  demeurent  à perpétuité  au  Duc  de 
»>  Holftcin-Gottorp  Sc  à.  fa  pofterité,. 

»»  pour  lui  tenir  lieu  d'un  prefent  reve- 
»,  nu  annuel  , pour  être  lcfdits  Arche»- 
»»  vcché.  Evêché  Sc  Bailliages  polfedez 
>»  à perpétuité  par  ladite  Couronne 
»,  avec  tous  les  Biens  Sc  Droits  Ecclc- 
»,  fiaftiques  Sc  Séculiers  y apartenans» , 

»,  quelques  noms  qu'ils  ayenr,  Sc c. 

»»  Bien  entendu  , cependant  qu’on 
»»  lai  fiera  fans  trouble  Sc  empêchement 
»,  quelconque  la  Ville  de  Bremen  à fon 
»»  territoire  Sc  à fes  Sujets  leur  pre- 
»»  fent  Etat  , . Liberté  , Droits  , Sc  Pri— 

»,  Iegcs,  Sec. 

#»  L'Empereur  avec  l'Empire  pour  rai- 
»>  (on  de  toutes  lefdites  Provinces  Sc 
»,  Fiefs  , reçoir  pour  Etat  immédiat  de 
,.  l’Empire  , la  Reine  Sereniflime  , Sc. 

»,  les  Succclleurs  au  Royaume  de  Suc- 
,,  de;  enforte  que  la  fufdite  Reine  Sc 
,,  lcfdits  Rois  feront  déformais  apellez 
,,  aux  Diètes  Impériales  de  l’Empire,.. 

„ fous  le  tirre  de  Ducs  de  Bremen  Sc 
,,  Vcrden  , de  Pomcrame  , comme  aufli 
,,  fous  celui  de  Princes  de  Rugcn  Sc  de 
„ Seigneurs  de  Vvifmar,  Sec. 

,„  Réciproquement  la  Sereniflime 
„ Reine  , les  Rois  futurs  Sc  la  Couron- 
,,  11e  de  Suède rcconnoîtront  tenir  tous- 
„ Sc  chacun  lefdits  Fiefs  de  Sa  Majcûé 
„ Impériale  Sc  de  J'Empite.. 
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*648.  „ Pour  donner  une  compenlacion 

■ ,,  équivalente  au  Seigneur  Frideric 

. „ Guillaume  Electeur  de  Brandebourg, 

,,  qui,  pour  avancer  la  Paix  univerfclle, 

„ a cédé  les  droits  qu’il  avoir  fur  la 
„ Pomcranie  citericuie  , fur  Rugen,  & 
„ fur  les  Provinces  Si  Lieux  y annexez; 

„ que  l’Evêché  d'Halberftadt  avec  tous 
„ fes  Droits,  Privilèges , &c.  foit  cédé 
,,  en  Fief  perpétuel  & immédiat  de  l’Em- 
,,  pire  par  Sa  Majefté  Impériale  du  con- 
„ lentement  des  Etats  de  l’Empire  , & 
,,  principalement  des  Intercirez  , apres 
,,  que  la  Paix  fera  conclue  Si  ratifiée- 
„ entre  les  deux  Couronnes  Si  les  Etats 
„ de  l’Empire  audit  Electeur  & à fes 
,,  Succcftcurs  Héritiers  Si  Coufins  ma- 
,,  les  du  côté  paternel  Sic.  Si  que  le  fuf- 
„ dit  Eleéteur  foit  aufil-tôt  mis  & con- 
„ ftitué  en  polfellion  paifible  Si  réelle 
„ de  cet  Evéchc  , & aie  en  ce  nom 
,,  feance  Si  voix  aux  Dietes  Impéria- 
les, Sic. 

„ Sera  attlîi  ccdé  par  Sa  Majefté  Im- 
,,  pcriale  du  confentetnenc  des  Etats  de 
„ l’Empire  au  fufdit  Eleéteur  pour  lui 
„ Si  pour  fes  Succc fleurs  ci-dellus  tnen- 
• , tiounez  , en  Fief  perpétuel  , Si  en  la 
,,  même  manière  que  l’Evêché  d’Hal- 
»,  berftadt  l’a  été  , l'Evêché  de  Minden 
»,  avec  tous  fes  Droits  Si  Apartenances, 

»,  pour  en  être  le  fufdit  Electeur  pour 
»,  lui  Si  fes  Succcflcurs  mis  en  une  pof- 
»,  feflion  réelle  & paifible &c. 

»,  Sera  pareillement  ccdé  Si  dclaiflc 
»,  par  l'Empereur  Si  l’Empirc  au  fufdit 
»,  Elcéteur  Si  à fes  Succdlturs  l’Evêché 
»,  de  Camin  , en  Fief  perpétuel  au  mê- 
»,  me  droit  Si  en  la  même  maniéré  dont 
,,on  a difpofé  ci-detfus  les  Evêchez 
„ d'Halberftadt  Si  de  Minden  , avec 
,,  cette  difercnce  neanmoins  que  dans 
„ l’Evêché  de  Camin  , il  fera  libre  au 
„ fufdit  Eleéteur  d'éteindre  les  Cano- 
„nicats,&c. 

,,  Jouira  pareillement  le  fufdit  Ele- 
,»  éteui  de  l’expçctance  fut  l’Arclicyê’  - , 
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„ ché  de  Magdebourg  , en  telle  manie-  1 648. 

„ re  toutefois  que  quand  il  viendra  à - 

»,  vaquer  foit  par  la  mort  de  l’Admi- 
» niftraccur  d’aprefent  , &c.  tout  l’Ar- 
»,  chevêché  avec  tous  les  Territoires  y 
»,  apartenans , droits  Régaliens  & au- 
»,  très  droics,  &c.  fera  cédé  Si  donné  en 
»>  Fief  perpétuel  au  fufdit  Eleéteur  Si  à 
»»fes  Succelfeurs  Heritiers  & Parcns 
» paternels  mâles,  &c. 

»»  Sa  Majefté  Suedoife  reftituera  auflî 
» au  fufdit  Eleéteur  pour  lui  Si  fes 
»»  Succcfleurs  heritiers  Si  Parens  pacer- 
» nels  mâles  , en  premier  lieu  , le  refte 
»>de  la  Poméranie  Ultérieure  , avec 
»»  toutes  fes  apartenances,  biens,  droics 
»,  Ecclefiaftiques  Si  Séculiers  de  plein 
»,  droit , tant  pour  le  Domaine  utile 
»»  que  pour  le  Domaine  dircét. 

»,  En  fécond  lieu  la  Ville  de  Colberg 
»,  avec  tout  l'Evêché  de  Camin  , & tout 
»,  le  droit  que  les  Ducs  de  la  Ponicra- 
»»  nie  Ultérieure  ont  ci-devant  eu  en  lar 
»»  collation  des  Dignitez  Si  Prébendes 
»»  du  Chapitre  de  Camin  , enforte  tou- 
»»  cefois  que  lcfdits  droits  ci-dclfus  cc- 
»»  dez  à Sa  Majefté  de  Suede  demeurent 
„ en  leur  entier.  Sic. 

»»  En  troifiéme  lien  toutes  les  Places 
»,  qui  font  prefentemenc  ocupées  par 
„les  Garnifons  Sucdoifes  en  la  Marche 
„ de  Brandebourg. 

„ En  quatrième  lieu  toutes  les  Com-- 
»,  manderies  &biens  apartenans  à l’Or- 
„ die  des  Chevaliers  de  Saint  Jean  fi- 
„ tuez  hors  des  territoires  qui  ont  été 
„ cédez  à Sa  Majefté  , & à la  Couronne 
„de  Suède  , enfemble  les  Aétes  , Re- 
,,  gîtrcs  Si  autres  Documcns , & Pa- 
„ piers  originaux  qui  concernent  ces 
,,  Lieux  Si  ces  Droits  qui  doivent  être 
„ rcftitucz,&c. 

,,  En  foi  de  tout  que  deflus".  Si 
„ pour  une  plus  grande  aflùrance  des 
„ prefentes  , tant  les  Ambaflâdeurs 
de  Sa  Majefté  Impériale  que  ceux 
„ de  Sa  Majefté  Royale  de  SucJe  , Si 
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,,  au  nom  de  tous  les  Eleûcurs  , Prin- 
- — „ ces  6c  Etats  de  l’Empire  , les  Ambaf- 
„ fadeurs  par  eux  lpecialement  depu- 
„ tez  à cet  éfet  lefqucls  ont  été  admis  à 
„ ligner  en  vertu  de  ce  qui  fut  conclu 
„ le  treiziéme  , ou  le  vingt-troifiémc 
„ Oétobrc  de  la  prefeme  année,  & dont 
,,  l'Aéfe  fut  expédié  le  meme  jour  fous 
„ le  Sceau  de  la  Chanceleric  de  Maycn- 
„ ce  ,6c  mis  es  mains  des  Ambafladeurs 


de  Suède  , fçavoîr  de  la  part  de  l’Ele-  , 
ftcur  de  Mayence  Nicolas  Georges  de  , 
Reigersberg  , Chevalier  Chancelier, 
de  la  part  de  l'Ele&eur  de  Bavière 
Jean  Adolph  Krcbs  , Confeiller  pri- 
vé, &c.  &c 

„ Fait  Sc  conclu  à Ofnabrug  le  qua- 
,,  torziéme  ou  vingt-quatrième  Oéto- 
„ bre  1648. 


HISTOIRE  D E 
>» 

>* 

» 

» 


Fin  du  Livre  premier. 


LIVRE  SECOND. 


Contenant  ce  qui  sejl  paffe  de  fins  important  depuis  la  Paix  de  Munfler, 
jufques  à la  Majorité  du  Roi,  c'ejl-à-  dire,  depuis  l’année  1 64p. 
jufquen  16  fi. 
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Suite 

its 

troubles 
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gleter- 
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St  Lv- 
rei. 
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E S nouveautez  * que  Char- 
les I.Roi  d’Angleterre,  avoic 
introduites  dans  Tes  Etats, 

furent  la  caufe  de  fa  perte, 

comme  elles  l’avoient  été  du  méconten- 
tement de  fes  Sujets.  Ce  Prince  infortu- 
né ne  finit  les  troubles  d’un  Régné  de 
vingt-quatre  ans  que  par  une  mort  tra- 
gique, & en  pafl'ant  du  Trône  fur  l’E- 
chafaut.  Evénement  terrible  ! dans  le- 
quel onnefçait  ce  qu’on  doit  le  plus  ad- 
mirer , ou  l’aviliflcment  de  la  Majefté 
Souveraine,  qui  celle  d’être  rcfpeélable, 
dès  que  ceux  qui  en  font  revêtus  oublient 
à quelles  conditions  elle  leur  a été  con- 
fiée ; ou  la  hardie  entreprife  d'une  Na- 
tion jaloufe  de  fes  Privilèges  , qui  fa- 
crifie  fes  biens , fa  vie  , & (ufqu’au  fang 
de  fes  Rois  , à l’amour  de  fa  liberté.  La 
prétendue  afaire  de  la  Liturgie  6c  de  l'E- 
pifeopat  , foûtenuc  avec  chaleur  par  le 


Roi  mais  combatuë  avec  plus  de  cha-  - 
leur  encore  par  les  Peuples  des  deux  Ro-  ’*** 
yaumes  *,  fut  comme  nous  l'avons  dit, 
ce  qui  donna  naifiance  au  Schifme  des 
Royaliftes  8c  des  Parlement  tiret  qui  cau- 
fa  tant  de  défolations  & fit  répandre 
tant  de  fang.  La  Religion  & les  Ar- 
mées prirent  parti  dans  la  querelle  , 8c 
s'animant  mutuellement  firent  voir  par 
tout  l'afreufe  image  des  guerres  civiles. 

Elle  fut  précédée  par  le  maflacre  des 
Proteftans  en  Irlande  au  mois  d’Oéto- 
bre  1641.  Peu  s’en  fallut  qu'il  n’y  fît 
périr  le  nom  Anglois  avec  la  Religion; 

& il  ne  s’eft  point  vu  , ni  auparavant  ni 
depuis,  une  fi  fanglante  Tragédie,  non- 
feulement  dans  ce  Royaume-là  , mais 
même  dans  aucun  autre  Empire  du 
monde.  Les  Irlandols  Catholiques  fa- 
vorifez  par  la  Cour  , en  haine  des  l’refi- 
biteriens,  profitèrent  desbrouillcrics  de 
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l’Epifconat,&  des  divilions  du  Roi  avec 
fon  Parlement  , pour  pouffer  leur  ré- 
bellion à un  degré  de  Fureur  , où  elle 
n ‘croit  point  encore  parvenue.  L'An- 
gleterre & l’EcoIfe  s'en  allarmercnt , ôc 
longèrent  à lever  des  Troupes.  Le  Roi 
prétendit  que  la  levée  & le  commande- 
ment lui  en  apartenoient.Lcs  Etats  dif- 
puterent  ce  droit  & fe  l'atribuercnr.Les 
efprits  s'aigrirent. Les  deux  Nations  s’u- 
nirent pour  défendre  leurs  Privilcges,& 
le  Roi  fe  mit  en  état  de  les  réduire  & 
de  les  obliger  à reconnoître  fon  autorité. 
De  là  ces  troubles  & ces  guerres  dorne- 
ftiques  , dont  le  feu  s'alluma  avec  tant 
de  violcnce.qu'il  ne  fut  plus  polïïblcdc 
l'éteindre.  Troubles  qui  ne  difparurent 
que  pour  faire  place  au  Gouvernement 
lîngulierd'un  nouvel  Entre-Roi , s'il  cft 
permis  de  nommer  ainiî , avec  l’Hifto- 
rien  de  cette  étonnante  Cataftrophe.ee- 
lui  que  le  Parti  opofé  nommoit  le  Pro- 
tecteur de  la  liberté.Enfin  routes  ces  tri- 
ûes  Scènes  fe  terminèrent  par  le  dernier 
Aéle  de  la  Tragédie  où  l'on  vit  le  Roi, 
aeufé  d’avoir  renverfé  les  Loix  & fait  ré- 
pandre le  fang  de  pluficurs  milliers  de 
fidèles  Anglois.pour  établir  la  Domina- 
tion arbitraire,  produit  comme  un  Cri- 
minel devant  des  Juges  qui  le  condam- 
nerent;&  mourant  enfin  au  milieu  de  fa 
Capitale  par  les  mains  d’un  Bourreau. 

Ce  fut  le  io.  * Janvier  que  le  Roi 
Charles  comparut  pour  la  premierefois 
devant  les  CommilTaircs  allcmblez  à 
Vveftininftcr  pour  le  juger.  On  vit  alors 
ce  malheureux  Prince  , environné  de 
Gardes  , Sc  conduit  par  le  Mailler  à un 
fiege  de  velours  rouge,  qu'on  lui  avoît 
préparé  au  milieu  du  Parquet.AuIïî-tôt 
qu'il  fut  aflis , le  Grefier  lut  la  Déclara. 
«ion,par  laquelle  les  Communes  avoient 
ordonné  qu’on  travaillât  à Ion  procès, 
La  leûure  achevée,  & le  Procureur  Ge- 
neral ayant  aeufé  le  Roi  d'être  un  Ti- 
tan, un  Traître , un  Meurtrier ,&  un  En- 

* 10.  vieux  Sliie,  i®.  nouveau  Slib- 
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nemi  de  la  Patrie  & du failli  public  , CSC 
demandé  qu'il  répondit  aux  aeufations 
qu'il  venoit  d’entendre  , Cic  qu'aprèsfa 
réponle  la  Cour  fît  jnftice  & prononçât 
l" Arrêt-,  le  Roi  fut  interpellé  de  répon- 
dre. Il  prit  la  parole  & témoigna  ainfi 
fon  re Sentiment  5c  fon  indignation  : 
ma  mauvaife  fortune  , dit-il,  ne  nia  pat 
fait  oublier  mon  rang  & ma  dignité.  Je 
fuis  votre  Roi  , & vous  n'avez,  point  de 
pouvoir  fur  moi.  Avant  que  de  vous  ré- 
pondre , je  vous  interpelle  vous-même  de 
dire  par  quelle  autorité  vous  êtes  ici  af- 
fcmblcz  pour  me  faire  mon  procès  } je 
n entent  pas  parler  de  celle  que  fe  donnent 
les  voleurs  de  grands  chemins  ; il  n'en  cjt 
que  trop  de  Jêmblabtes  dans  le  monde, 
m.vi  je  demande  fur  quoi  vous  fondée, 
l’autorité  Légitimé  , que  vous  prétendez 
avoir.  Je  ne  veux  point  trahir  mon  droit. 
Souvenez-vous  que  je  le  tiens  de  Dieu,  ûT 
jufjn'â  ce  que  vous  m'ayez  fait  voir  fur 
quelles  Loix  votre  Tribunal  a été  érigé 
contre  moi, je  me  recrierai  toujours  contre 
fon  incompétence  ,&  je  refuferai  de  vous 
reconnaître  pour  mes  Juges. 

„ Il  cft  aifé  de  vous  fatisfaire  , reprit 
„ le  Prelldent  . la  même  autorité  qui 
» vous  a mis  fur  le  Trône  , nous  fait 
„ feoir  fur  ce  Tribunal.  C’eft  le  Peuple 
jj  d'Angleterre  qui  vous  a élu  pour  Roi, 
„ c’eft  le  meme  Peuple  qui  nous  a con- 
>,  ftltucz  pour  être  vos  Juges.  Tous  er - 
refjj,  Mo» fleur  le  Prcfidcnt  , répliqua  le 
Roi  , & vous  êtes  mal  itfirmt  du  droit 
des  Rois  d'Angleterre  a la  Couronne.  Ils 
la  tiennent  de  DieucSf  de  leurs  Predecef- 
feurs  comme  un  Royaume  Héréditaire 
non  pas  élellif  ; & telle  eft  de  teins  im- 
mémorial U Confiiturion  de  cette  illtfirt 
Afonarchie  , dont  il  me  ferolt  aifé  de 
raporter  une  pratiqne  confiante  députa 
plus  de  mille  ans.  Mats  vous  , encore 
une  fois,  fur  quoi  fondez-vous  vôtre  pré- 
tendu droit? Le  Roi  éroit  loi- meme  dans 
l’erreur;  car  en  fupofant  que  le  Royau- 
me d'Angleterre  eft  Héréditaire  3c  no» 
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if  648.  terent  ; foit  qu’ils  eulfem  bcfoiu  de  cc 

tems-là,  pour  prendre  fi  bien  leurs  rae- 

ftires,que  rien  ne  fur  capable  dedétour- 
ner  le  grand  coup  qu'ils  alloicnt  fraper 
Le  vj.  du  même  mois  * , ils  reprirent 
leurs  fcances  , 8c  le  Roi  fur  amené'  de- 
vant eux.pour  la  quatrième  & dernière 
fois.  Le  Prefident  croit  ce  jour-là  revêtu 
d’une  Robe  rouge  j-  , 8c  cette  couleur 
fit  connoîtrc  au  Roi  que  l'Arrêt  de  fa 
mort  alloit  être  prononcé.  Il  en  frémit 
& demanda  qu'il  lui  fût  permis  de  par- 
ler. Sire  , lui  dit  le  Prefident , //  efi 
trop  tard  : la  Cour  a refoltt  de  prononcer 
vitre  Arrêt  : elle  ne  refufera  pourtant 
pas  d’entendre  vos  défenfes,  fl  vous  avef 
quelque  ebofe  a dire  pour  vôtre  juftifica- 
tion.  Mais  il  faut  que  vous  écoutiez,  au- 
paravant ce  quelle  a à vous  dire  elle- 
rnime par  ma  bouche.  Enfuiie  il  lui  re- 
montra „ que  c'étoit  pour  la  quatrié- 
„ me  fois  que  la  Cour  s'alfcmbloit. 
„ Qu'au  lieu  de  repondre  aux-  accufa- 
„ rions  intentées  contre  lui  , comme  il 
„ avoit  été  interpellé  de  le  faire  , il 
,,  il  s'étoit  obftiné  à contefter  fon  Au- 
„ tôrité  & à décliner  fon  Tribunal. 
„ Que  par  le  refus  qu’il  avoit  fait  par 
„ trois  fois  de  repondre  à fes  luges  1c- 
,,  gitimes  , il  avoit  juftement  aquis  la 
,,  Contumace.  Que  les  charges  rapor- 
,,  tées  contre  lui  étant  d’une  notoriété 
,,  publique  , il  ne  reftoit  plus  qu'à  pro- 
noncer fon  Arrêt.  Que  la  Cour  nean- 
,,  moins  , qui  voudroit  pouvoir  le  croi- 
„ re  innocent , ne  refuferoît  point  de 
,,  l’entendre  , & qu'elle  fufpcndroit 
„ fon  jugement , jufqu'à ce  qu'elle  eut 
,,  ouy  ce  qu'il  avoir  à lui  reprefenter 
„ pour  fa  defenfe. Le  Roi  prenant 
alors  la  parole  , demanda  une  Confé- 
rence particulière  avec  les  Seigneurs. 
Mais  la  chofe  naife  en  délibération  , fa 
demande  fut  rejettée,  & la  Cour  or- 

* •Vieux  Stile, 

f II  y eu  a qui  iiftnt  que  tout  les  Cemmiffai- 
rei  itoieni  aufll  en  Robes  TSHgti, 
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donna  , que  fans  plus  différer  l’Arrcc  1648. 

feroit  prononcé,  

Le  Roi  fit  une  nouvelle  tenrative  , II  cft 
pour  obtenir  la  permifiion  d'être  oiiy 
les  deux  Chambres  ademblécs,  & par-  <lrc  la 
lant  avec  encore  plus  de  fermeté  que  '^floin 
routes  les  autres  fois:  Ce  ti'cft  pas  la  J Angle- 
crainte' de  la  mort,  dit-il , qui  m’oblige 
à vous  faire  cette  demande  , c’efi  le  falut  L*rrei. 
de  mon  Peuple  & la  paix  de  mes  Royau- 
mes. Entrez , s’il  efi  pofftble  , dans  les 
mêmes  confiderations , & ne  vous  bâtez 
point  de  donner  une  Sentence  qui pourroit 
caufer  de  tels  maux  , que  les  enfant , qui 
font  encore  à naître , s'en  reffetuir oient. 
Quelque  vif  que  fut  ce  difeours  , il  ne 
changea  rien  à la  refolution  des  Com- 
miflàires , & après  que  le  Prefident  eût 
demandé  au  Roi , s’il  n’avoit  rien  à ré- 
pondre de  plus , 8c  le  Roi , ayant  ré- 
pondu que  non  : écoute^- moi  donc, 
ajouta-t-il  CT  foytTjtouchcT^de  l'horreur 
de  vos  crimes , & convaincu  de  la  juftice 
de  vôtre  condamnation.  Il  commença 
par  établir  les  droits  du  Roi  8c  ceux  du 
Peuple:  il  continua  en  difant  que  la 
Tirannie  détruifoir  les  premiers  , & il 
cita  plufieurs  exemples  de  Rois  ou  de- 
pofez  ou  mis  à mort,  pour  leurs  cruau- 
tez  & leurs  injuftices.  Il  palTa  enfuite 
à la  reprefentation  de  celles,  dont  il 
difoit  que  le  Roi  croit  convaincu  , Sc 
il  en  fit  le  détail.  Il  conclut  fon  dif- 
eours en  déclarant  que  la  Cour  l’avoic 
jugé  Traître  , Meurtrier  , 8c  Ennemi 
public  de  la  Patrie,  8c  ordonna  au 
Greffier  de  lui  lire  fon  Arrêt  : cc  qui 
fut  exécuté  aufli-tôt.  Il  étoit  conçu  en 
ces  termes  : Les  Communes  d’ Angleter- 
re ajfcmblées  en  Parlement , ayant  ériçé 
cette  Souveraine  Cour  de  Jnfiice  pour 
faire  le  Procès  à Charles  Stuart, 

Roi  d’Angleterre  , accufe  de  placeurs 
grans  crimes  de  Meurtre  & de  haute 
Trahi  fon  , & ayant  refufè  par  trois  fait 
de  répond ■ e aux  accufations  qui  lui  ont 
été  lues  -,  & dont , à chaque  fois , il  a été 
A a 
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interpellé  , la  Cour  , qui  en  a les  preuves 
en  main  , & en  haine  de  U Contumace,  a 
déclaré  ledit  Charles  Stu  ART,77r<w, 
Traître  , Meurtrier , & Ennemi  de  là 
Patrie  , & comme  tel  l'a  condamné  à fotef- 
frir  la  mort  , par  la  feparation  qui  fera 
faite  de  fa  tète  d’avec  fon  corps. 

11  étoit  impoffiblc  qu'a  la  leéhire 
d’un  li  terrible  Arrêt  le  Roi  11c  fi.it  pas 
ému.  Monfieter  le  Prefident , s'écria  ce 
malheureux  Prince , je  vous  prie  que  je 
puijfe  parler.  Je  fuis  vôtre  Roi,rcfu ferez- 
vous  de  m’entendre  , & ne  me  feroit-il  pas 
permis  de  plaider  ma  caufe  ? Non  , Sire , 
répondit  le  Prefident , il  n’tft plus terns, 
l’Arrêt  ejl  prononcé.  C’cft  ainfi  que  ccs 
Commillàires  finirent  en  quatre  fcean- 
ces  le  plus  grand  procès  qu'il  y ait  peut- 
être  jamais  eu  au  monde,  & que  con- 
damnant un  Roi  félon  toute  là  rigueur 
des  Loix,  ils  firent  voir  qu'il  n'y  a point 
de  différence  entre  un  Souverain  5c  un 
Sujet  , quand  il  s'agit  d'obferver  les 
réglés  d’où  dépendent  la  liberté  des-. 
Peuples  & la  fureté  des  Etats.  Enfin  le 
jo.  * du  même  mois , l'heure  fatale  de 
l’execution  étant  arrivée,  cet  infortu- 
né Monarque  vint  par  une  des  fenêtres 
de  fon  appartement  fur  l’Echafautd  cf- 
tiné  à cette  terrible  Scène.  Il  en  vit  l'ap- 
pareil avec  la  confiance  digne  d’un  Roi. 
Si  après  un  difeours  également  conve- 
nable à celui  qui  le  prononçoit  & à une 
fi  trifie  Catafirophe  , il  abandonna  fa 
tête  au  fer  qui  la  fcpara  de  fon  corps  , 
à la  vue  de  la  Nobleffe  qui  gardoit  le 
filence  , du  Peuple  qui  en  étoit  fpcéla- 
teur,  6c  de  l'Armée  qui  y affilia  avec 
atiiïi  peu  d'émotion  , que  fi  on  eut  exé- 
cuté un  Criminel  ordinaire. 

L'Europe  entière,  étonnée  d'une  fem- 
blablcTtagedie,en  gemitpnais  perfenne 
n’entreprît  de  venger  la  mort,  au  moins 
des  Puilfanccs  voifines.  La  plupart  a- 
voient  guerre  cnfenable  , & quelqucs- 


+ vieux  stilt , eu  le  neuvième  Février  nou- 
veau Stile. 


unes  , auflî  bien  que  l'Angleterre  , c-  1648. 
toient  auffi  affligées  de  guerre  civiles.  1 1 ** 

La  France  naturellement  portée  à fe- 
courir  fes  voifins,  étoit  en  crainte  pour 
clle-mcme.  Les  Barricades  de  Paris  a- 
voient  produit  ce  dangereux  effet , que 
tant  du  côté  de  la  Cour  que  de  celui 
des  Peuples  : il  y avoir  toutes  les  di£ 
p.ofitions  imaginables  à un  embraze- 
ment  qui  fèmbloit  ne  devoir  pas  fi-tôc 
s’éteindre.  La  Reine  Mere  étoit  au  dc- 
fefpoir  , qu’on  l'eût  forcée  , pour  ainfi 
dire  , le  poignarda  la  gorge,  de  rendre 
la  liberté  à un  homme*  , que  le  Con- 
feil  du  Roi  fon  Fils  avoit  trouvé  allez 
coupable  pour  l’en  priver. . En  effes 
cette  condcfcendance  11e  fervit  qu’l 
augmenter  l’atidace  des  Mutins  , Si  ié 
mépris  qu'ils  faifoient  de  l'Autorité 
Royale.  11  fut  inutile  à quelques  Sei- 
gneursde  reprefenter  , félon  la  Politi- 
que du  Cardinal  de  Richelieu  , que  les 
Princes  doivent  fouteniravec  vigueur 
ce  qu'ils  ont  une  fois  entrepris  , quand 
même  on  n’auroit  pas  gardé  toutes  les 
tnefures  neccifaîrcs  , & qu'il  faut  toiV- 
jours  contraindre  les  Sujets  d'obéir  ; on 
crut  qu'il  falôit  ceder  au  tems,  5c  fe 
relâcher  pour  éviter  de  plus  dangeretr- 
fes  fuites. 

Entre  les  efforts  que  fit  le  Cardinal 
Mazarin  pour  aporter  quelque  remede 
à tous  ces  maux  , il  fut  détacher  des 
intérêts  de  la  Maifon  d’Autriche  , les 
Anglois  que  les  Mini  (1res  Efpagnols  ' 
s’efforçoient  de  gagner  en  toutes  ma- 
nières. Et  quoique  naturellement  cette 
Nation  n’aime  pas  la  Françoifc  ; com- 
me cette  Alliance  étoit  trés-neceflairc 
dans  la  conjoncture  prefente  , il  fut  fi 
bien  traverfer  les  defieins  de  l’Efpagne 
que  les  Anglois  demeurèrent  toujours  ■ 
fermes  dans  le  Parti  du  Roi.  Malgré 
tous  fes  foins  & tous  les  temperamens 
qu'il  tâcha  d’aporter  pour  adoucir  les 
c ho  fes, o u du  moins  pour  gagner  du  tel . 

* -Di  Brûufftln l. 
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■16 48.  ji:fqu£S  à !a Majorité  , les  dclordrcs  dc- 
« vinrent  tous  les  jours  plus  grans&  les  fc. 
ditiôs  plus  redoutables  & plus  frequércs. 

Les  Peuples  , qui  avoient  été  apuyee 

dans  leur  révolte  par  le  Parlement  , fe 
Non-  c 5”  » 

veau*  tenant  tout  tiers  de  1 avoir  vu  couron- 

du°p”r-  ncr  Par  Ul>  ^ucc^s  avantageux  , au  lieu 
len.ent  de  la  punition  qui  leur  en  croit  due  , 
Ja  Cour  n'cn  ^[0'C1U  que  plus  portez  à faire  é- 
yiémoi>  dater  quelque  nouvelle  défobéif- 
tance.  La  Cour  n’ofoit  faire  d'Edits 
tiii  Jh  qu’ils  11'y  trouvalTcnt  à redire;  & com- 
me  les  necdîîicz  de  l’Etat  dcmandoienc 
qu'on  en  fit  journellement  , ou  du 
moins  que  le  Miniftre  étoic  bien-aife 
de  le  faire  croire,  il  y eut  tous  les  jours 
des  Requêtes  prefentées  au  Parlement, 
pour  ne  pas  foutfrir  ( diloit-on  ) qu’on 
égorgeât  ainlî  tout  le  Royaume  , afin 
d’enrichir  un  fcul  homme  , qui  ne  fe- 
roit  jamais  content  qu’il  ne  fe  fiât  en- 
graillé  du  lang  des  malheureux.  On  dé- 
fignoit  par-la  le  Cardinal  Mazarin. 
Mais  de  peur- qu'on  ne  fe  fùc  pas  allez 
explique  pour  le  faire  connoître  ,011  le 
nomma  bien-tôt  hautement  , afin  que 
perfonne  n’en  pût  douter.  Le  Parlement 
fut  ravi  que  l’on  eût  ainlî  recours  à lui 
pour  fervir  de  Médiateur  entre  le  Roi 
& fon  Peuple.  Il  avoir  recommencé  de 
s’afl’cmbler  aullï-tôt  apres  la  St. Martin; 
& depuis  la  Déclaration  du  mois  d’Oc- 
tobre  , dont  nous  avons  parlé,  il  avoit 
repris  de  nouvelles  forces  contre  la 
Cour.  La  Chambre  des  Comptes  & la 
Cour  des  Aides , à qui  l’on  avoit  porté 
cette  Déclarations  vérifier,  prirent  la 
liberté  d’y  ajouter  encore  plus  de  mo- 
difications & de  elaufes  que  le  Parle- 
ment. La  Cour  des  Aides  , entre  autres 
fit  defenfes  fin  peine  de  la  vie  de  met- 
tre les  Tailles  en  parti.Comme  elle  eut 
été  mandée  pour  ce  fujer  au  Palais  Ro- 
yal , & qu’elle  fe  fut  relâchée  en  quel- 
que façon  de  ce  premier  Arrêt , en  per- 
mettant de  faire  des  prêts  fur  les 
Tailles  pour  fix  mois , le  Parlement 
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l’avoit  trouvé  très-mauvais  Se  s’étoit 
aflcmblé  le  jo.  Décembre  , rant  fur 
ce  fait  que  fur  une  autre  Déclaration 
qu’on  favoit  être  à la  Chambre  des 
Comptes  & qui  autûrifoit  pour  tou- 
jours les  mêmes  prêts. 

Des  le  1 6.  du  même  mois  , ouïe  1 S. 
félon  d’autres , Moniteur  le  Duc  d’Or- 
léans & Mr.  le  Prince  avoient  été  au 
Parlement  pour  empêcher  les  allèm- 
blécs  & pour  obliger  la  Compagnie  à 
travailler  feulement  par  Députez  à la 
recherche  des  articles  de  la  Déclaration 
auxquels  on  prctendoitque  le  Miniftre 
avoit  contrevenu  : ce  qui  leur  avoitété 
accordé.  Mais  après  une  contcllation 
fort  aigre  , Mr.  le  Prince  ayant  parlé 
avec  beaucoup  de  colère  , irrita  telle- 
ment la  Compagnie  qu'il  perdit  toute 
fou  affection.  Voici  comme  la  chofe 
arriva.  Le  Prefident  Viole  , qui  étoit, 
comme  on  a vû  , un  des  plus  ardens 
Frondeurs  , avoit  commencé  pat  invo- 
quer le  St.  Efprir  , pour  illuminer , 
dit-il  , Mrs.  Les  Princes  fur  la  conduite 
du  Cardinal,  contre  lequel  il  alloit 
s’emporter.  Le  Prince  de  Coudé  , fur- 
pris  de  cette  audace  , ne  put  fc  retenir. 
11  fe  lève  Se  lui  impofe  filcncc.  Les  plus 
jeunes  Confcillcrs  témoignent  d’abord 
par  leurs  murmures  qu’ils  dclaprouvent 
ce  que  Mr.  le  Prince  venoît  de  faire. 
Il  s'enflamme  par  ce  bruit  Se  fait  ua 
ligne  du  petit  doigt  par  lequel  il  parut 
menacer.  * Il  allura  Ibuvenr  depuis 
qu’il  n'en  avoit  jamais  eu  la  penfée.  il 
eft  pourtant  certain  qu’on  le  crut  : le 
murmure  s’éleva  , roue  le  Parlement 
fut  indifpofé  contre  lui-,  Se  ;fï  l'heure 
n’eût  fonne-,  lescholes  le  fullcnt  enco- 
re plus  aigries.  Le  bruit  de  cette  adHon 
vraye  ou  faulle,  ne  lie  fut  pas  plûtôt  ré- 
pandu dans  le  monde  , que  le  Peuple  , 
qui  avoit  eu  jufqucs-là  beaucoup  d’ef- 
time  de  de  vénération  polir  la  perfonne 
de  Mr.  le  Prince  , commença  dès-lors  à 
de  craindre  & à le  hair. 
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1^48.  Les  divers  contretems  du  Parlement 
‘ avoient  déjà  commencé  à dégoûter  le 
,ui  le  Prince  de  Condé,  prefqu’auffi-tôt  qu'il 
«irftoû  eut  pris  des  mefurcs  avec  Brouflcl  Si 
JjVcc  Longueil.  Ce  dégoût , joint  aux  caref- 
Puti.  fes  que  la  Reine  lui  fit  à Ton  retour 
dhcâ'j-  aux  foumiflions  aparentes  du  Cardinal, 
Ut  !<«•■*•  & à la  pente  naturelle  qu’il  tenoit  de 
Pcre  Si  de  Mere  à ne  vouloir  pas  fe 
brouiller  avec  la  Cour  , atfoiblit  avec 
allez  de  facilité  dans  Ton  efprit  les  rai- 
fons  que  fou  courage  y a voit  fait  naître. 
Ce  qui  venolt  defe  palier  au  Parlement 
avoir  encore  changé  fou  dégoût  en  indi- 
gnation.U dit  le  même  jour  au  Coadju- 
teur de  Paris,  “ qu’il  n’y  avoit  plus  mo- 
„ yen  de  fouffrir  l’infolence  & l'imper - 
„.tincnce  de  ces  Bourgeois, qui  en  vou- 
„ loient  à l'Autorité  Royale  : que  tant 
„ qu’il  avoit  cru  qu'ils  n’avofét  eu  pour 
„ but  que  le  Mazarin,  il  avoit  été  pour 
,,  eux  : qu’il  n’y  avoit  aucunes  mefures 
„ bien  fûtes  à prendre  avec  des  gens  qui 
,,  ne  pouvoient  pas  repondre  un  inllant 
„ de  leur  Compagnie  qu’il  ne  fe  pouvoir 
„ refoudre  à devenir  le  General  d'une 
„ Armée  de  fous  , n’y  ayant  pas  un 
,,  homme  fage  qui  put  s’engager  dans 
„ une  cohue  de  cette naturciqu’il  étoic 
Prince  du  Sang  : qu'il  ne  vouloir  pas 
,,  ébranler  l’Etat  : que  fi  le  parlement 
„ eût  pris  la  conduite  dont  on  étoit 
demeuré  d’accord  , ou  l’eût  aidé  Si 
>t  redrellc  ; mais  qn’ag'flant  comme  il 
faifoit , il  prenait  le  chemin  de  ren- 
}y  verfer  l’Etat  : qu’il  feroîi  bien  voir  à 
cette  Compagnie  , fi  elle  continuoît 
d’agir  de  la  forte  , qu’elle  n’en  étoit 
>t  pas  où  elle  penfolt , Si  qu'il  ne  feroit 
„ pas  difficile  de  la  mettre  à la  raifon,  , 
Le  Coadjuteur  dit  à Mr.  le  Prince  tout 
ce  qu’il  crut  le  plus  capable  de  le  ra-i 
mener  ; mais  n’ayant  pù  le  prrfuader  , 
il  profra  de  l'ouverture  que  lui  don- 
noient  fes  dernières  paroles  , pour  tâ- 
cher de  découvrir  les  penfées  de  la 

Cour.  Mr.  le  Prince  ne  s’en  expliqua 

. . /, 


R E D E 

pas  toutefois  ouvertement;  mais  il  en  1648. 
dit  allez  pour  faire  comprendre  au  n 
Coadjuteur,  que  la  Cour  reprenoit  fou 
premier  de ifc in  d’attaquer  Paris.  Celui- 
ci  , pour  s’en  éclaircir  encore  davan- 
tage , dît  à Mr.  le  prince,  que  le  Cardi- 
nal Mazarin  pouvoit  bien  le  tromper 
dans  fes  mefures  , & que  paris  ftroit  un 
morceau  de  dure  digejlion.  A quoi  le 
prince  répondit  : Ou  ne  le  prendra  pat,  * 
comme  Dunkerque  , par  des  mines  & par 
des  attaques  ; mais  fi  le  pain  de  (joue fie 
leur  manquait Il  n'en  fil  lit  pas  da- 

vantage au  Coadjuteur  pour  s'aliéner 
du  delfcin  de  la  Cour.  Mais  comme  il 
avoit  pris  des  engagemens  avec  le  prin- 
ce de  Condc  , & qu'il  vouloir  s’en  dé- 
gager , il  lui  repmit , que  l’entreprifc 
de  fermer  les  partages  du  pain  de  Gonci- 
fc  pourroit  recevoir  des  difficultcz.  . 
Quelles  ? répliqua  le  Prince  ; les  Bour- 
geois fortiront-ils  pour  donner  bataille  ? 

Elle  ne  feroit  pas  rude , reprit  le  Coad- 
juteur s'il  n’y  avoit  qu'eux Qui  fera 

avec  eux  ? interrompit  le  prince.?  ferez, 
vous  , vous  qui  parle  f)  Ce  feroit  u- 1 mau- 
vais figue  , cela  fentiroit  la  procejfion  de 
la  Ligue.  puis  , après  avoir  un  peu  pe.n- 
fé  , Jeriet-vous  a fiez,  fou  , pour  vous  em- 
barquer avec  ces  gens-là-Je  ne  le  fuis  que 
trop,  repartit  le  Coadjuteur  , vous  le 
favez. , Monfieur  , & que  je  fuit  de  plus 
Coadjuteur  de  Paris  , par  confisquent  en- 
gagé par  honneur  & par  intérêt  a fa  con- 
fervation.  Je  fervirai  toute  ma  vie  V.A. 
en  ce  qui  ne  regardera  pal  ce  point.  Mr.  . 
le  Prince  s’émut  à cette  Déclaration  ; 
mais  il  fe  contint  , Si  répondit  feule- 
ment au  Coadjuteur  : Quand  vous  vous 
engagerez,  dans  une  mauvaife  affaire  , je 
vous  plaindrai  ; mais  )e  n'aurai  pas  fu\et 
de  me  plaindre  de  vous. Ne  vous  p'aignex. 
pas  aujfi  de  moi , & rendsTfmoi  le  témoi- 
gnage que  vous  me  devez.,qui  efi  que  je  n’ai  ' 
rien  promis  4 Longueil  & a Brouffet , „ 
dont  le  Parlement  ne  m'ait  difpenfi  par . 
fa  conduite.  • • > -j* 
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j<548.  A'nlî  le  prince  de  Condé  fe  trouva 

incerelfé  par  fa  propre  querelle  dans 

. Sol Ij-  celle  de  la  Cour.  La  Reine  qui  avoir 
Hc  la  toujours  fur  le  cœur  l'afront  qu'elle 
Rcme  croyoit  avoir  reçu  à la  journée  des 

pour  le  „ , O • I r ■ r 

ligner.  Barricades  , & qui  dchroir  avec  paf- 
fion  d’abaiirer  le  Parlemenr,fe  fervit  de 
cette  favorable  conjonélurc  pour  venir 
à fes  fins. Elle  mit  touce  fon  clpcrance  au 
Duc  d'Orléans  & au  Prince  de  Condé, 
croyant  que  leur  union  avec  la  Cour 
mettrait  les  feditieux  à la  raifon.  Et 
comme  le  mal  avoir  pénétré  fi  avant , 
qu'il  n'y  avoir  que  la  force  qui  put  le 
déraciner, elle  jugea  que  le  naturel  tem- 
péré du  premier  y ferait  moins  propre, 
que  celui  de  Mr.  le  Prince  , naturelle- 
ment incapable  de  modération  ; outre 
que  fa  haute  réputation  dans  la  guerre, 
l'éclat  de  fes  viâoircs  , & le,  iccours  . 
de  fes  Troupes , pouvoient  infpircrr 
de  la  terreur.  O11  s’apliqua  donc  par- 
ticulièrement à le  gagner.  La  Reine  y 
employa  des  larmes  & des  paroles  plei- 
nes de  tendrdfe,  jufqu'a  lui  dire  quelle 
le  re/toit  pour  fin  troijîcmc  Fils.  Le  Car- 
dinal Mazarin  lui  promit  qu’il  ferait 
toute  fa  vie  dépendant  de  fes  volontcz. 
Le  Roi  même,  en  l’embrallant , lui  rc- 
comimuda  le  fa  lut  de  fon  Etat  & cc- 
lrti  de  fa  perforine;  fi  bien  que  la  Cour 
le  confi  Jeroit  comme  fon  principal  de- 
fenfenr. . Mais  ceux  qui  le  déterminè- 
rent furent  le  Maréchal  de  Grainont  & 
le  Tellicr.qui  joignirent  à des  irtflances 
fifprclltmcs  les  plus  f>rtcs  pcrfualions. 

Ils  lufréprefentercnt  que  peu  à peu 
„le  Parlement  s'emparait  de  toute 
„ l'autorité  ; que  lans  borner  fon  am- 
„ bition  par  ia  Déclaration  du  mois 
,,  d’Oftobre  dernier,  il  vouloir  fc  don- 
,,  ner  le  pouvoir  d'orer  les  Miniftres, 

,,  afin  de  s’attribuer  en  même  tems  cc- 
„ lui  d'en  établir  de  nouveaux  à fon 
choix  : que  fi  l’on  foufroit  une  fem- 
,,  Viable  usurpation,  il  ferait  i craindre 
,,  gué  le  Parlement  n'atuguât  les  per- 
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„ fbnnes  les  plus  privilégiées  ; & 
„ qu’ainfi  lui  Mr.  le  Prince  étoit  inte- 
„ relie  en  la  perfonne  du  Cardinal  à 
„ s’opofer  à une  entreprife  qui  tendoit 
,,  à la  deltruition  de  la  Mailon  Royale. 

Le  Prince,  touché  par  ces  raifons/e 
rangea  ouvertement  au  parti  de  la 
Cour;&  au  lieu  de  fc  faire  l'arbitre  des 
deux  partis , ce  qui  lui  aurait  acquis 
l'afcttion  de  tout  le  monde,  il  ferma 
les  yeux  à toute  neutralité,  fans  fe  fou- 
cier  de  perdre  la  bienveillance  publi- 
que. C'eft  ainfi  que  par  une  ixn mo- 
dération invincible  il  ruina  tous  les 
avantages  que  la  fortune  avoit  joints  a 
l’envi  en  fa  perfonne.  lis  étoient  tels 
qu'il  aurait  efacé  la  gloire  des  plus 
gratis  hommes  des  ficelés  palfez , fi 
la  pieté,  lajnftice&  la  folidité,  eufi. 
fent  répondu  à cette  valeur  fupreme , à 
cette  fermeté  incroyable  dans  les  pé- 
rils, & à ces  brillantes  lumières  J'efpric 
qui  fc  faifoicnc  remarquer  en  lui.  Mr. 
le  Prince  fc  ferait  fait  adorer , s’il  fe  fut 
ménagé  dans  le  déficit!  de  traiter  les  a- 
faircs  avec  douceur  ; au  lieu  que  par  fa 
conduite precîpiréc.il  s'eft  vu  contraint 
de  recourir  à des  exrrémitcz  étranges,  . 
Mais  les  Héros  ont  leurs  defauts.  Celui 
de  Mr,  le  Prince  fut  de  n’avoir  pas  eu 
allez  de  fuite  dans  l’un  des  plus  beaux 
cfprits  du  monde.  Il  vit  le  mal  dans 
toute  fon  étendue  ; mais  comme  le 
courage  étoit  fa  vertu  la  plus  natu- 
relle , . il  ne  le  craignit  pas  allez.  Il  ! 
voulut  le  bien . mais  il  ne  le  voulut  qu’à 
fa  mode.  Son  âge  , fon  humeur  , & fes 
viéloires  ne  lui  permirent  point  de  join- 
dre la  prudence  à l’aéKvitéjéc  il  ne  con- 
çut pas  d’alfrz  bonne  heure  cette  : Maxi- 
me fi  necellàire  aux  Princes,  de  ne  confi- 
derer  les  petits  incidens  que  comme  des 
vilhrnes  que  l'on  doit  toujours  Jdcrifier 
aux  grandes  affaires.  Ceux  donc  , difent  : 
les  derniers  Mémoires  citez  ici,  qui  ont 
cru  que  Mr.  le  Prince  avoit  taché  dans  • 
les  comtucncemcns  d'aigrir  1rs  affaire»  > 
À a iij  , 
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1649.  par  Ie  moïcn  <3e  Brouflcl , de  Longucil, 

—■  — Si  du  Coadjuteur  , pour  fe  rendre  plus 
neceilàirc  à la  Cour  , Si  dans  la  vue  de 
faire  pour  le  Cardinal  ce  qu'il  a fait  de- 
puis, font  autant  d'injuftice  & à fa  vertu 
& à la  vérité  , qu’ils  prétendent  faire 
d’honneur  à fon  habilité.  Ceux  qui 
croient  que  les  petits  intérêts  de  Pcn- 
fion  , de  Gouvernement  , d’EtablifTe- 
mrnt,  furent  l'unique  caufede  fon  chan- 
gement ne  fe  trompent  guère  moins., ,ha 
j,  vue  d'être  l’arbitre  du  Cabinet , y en- 
,,tra  affinement,  continue  mon  Auteur, 
„ mais*  lie  ne  l’eût  pas  emporté  fur  les 
,,  autres  confrderations  ; Si  le  véritable 
„ principe  fut , qu'aiant  tout  vu  d'abord 
„ egalement , il  ne  fentit  pas  tout  égale- 
• 1 j,  ment.  La  gloire  de  Reflaurateur  du 
Public  fut  fa  première  idée.  Celle  de 
,,  Cotilervatcur  de  l’Autorité  Roïale  fut 
„ la  fécondé.  Voilà  le  caradfcre  de  tous 
,,  ceux  qui  ont  dans  l’efprit  le  défaut 
1 „ qu’on  a marqué  ci-deiTus.  Quoi- qu’ils 

,,  voient  très-  bien  les  inconvcniens  Si 
„ les  avantages  des  deux  Partis  , fur  lcf- 
„ quels  ils  balancent  à prendre  leur  ré- 
„ folution  , & qu'ils  les  voient  même 
„ enfcmble  , fis  ne  les  pefent  pas  enfem- 
, ,,  ble  pour  cela  : ce  qui  fait  que  ce  qu’ils 
„ trouvent  plus  leger  aujourd'hui  leur 
paroK  demain  plus  pefant.  Telle  fut  la 
„ caufe  du  changement  de  Mr.  le  Prin- 
„ ce  , par  lequel  ce  qui  n’a  pas  honoré 
„fa  refolution  a du  moins  juftifié  (on 
„ intention,  qu’on  ne  peut  pas  dou- 
„ ter  qui  n'ait  été  bonne.  Elle  etoit  telle, 
,,  qu’il  eût  redrtfle  l'Etat , Si  peut  être 
„ pour  des  ficelés  ; mais  l’on  dolc  suffi 
,,  convenir  que  s'il  l’rût  eu  mauvaife  , il 
„ atiroir  pu  aller  à tout  dans  un  teins  cir 
„ l'Enfance. du  Roi , l’opiniâtreté  de  la 
,,  Reine  , la  fuibliflc  de  Monsieur,  l’in- 
,,  capacité  du  Minière  , la  licence  du 
,,  Peuplé  , la  chaleur  du  Parlement,  ou- 
* Vroient  à ce  jeune  Prince  plein  de  roe- 
„ rire  & couvert  de  Lauriers  une  catiîc- 
,.  re  plus  belle  Si  plus  vaf.c  , que  celle 
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„ que  Mr.  de  Guifc  avoir  courue.  1649. 

Les  atfaires  étoient  alors  dans  la  crife  — — 
U plus  importante  & la  plus  perillcul’e. 

Il  faloit  que  les  brouillcries  fe  terminaf- 
fent  par  un  dernier  éclat  ou  par  un  ac- 
commodement. Mais  l’ambition  de  ceux 
qui  haïffioient  le  Gouvernement  prefent 
& qui  dcflroîcut  des  nouveautées  , avoic 
jette  de  trop  profondes  racines  dans  les  ef- 
prit-s,  pour  en  demeuret  dans  les  termes 
de  la  douceur.  Ainlî  l’on  n’omettoit  au- 
cun foin  ni  aucune  prarique  pour  exciter 
le  Parlement  Si  les  Peuples  à la  ruine  du 
Miniftre.  On  leur  rcprélcntoit  que  cette 
grande  journée  des  Barricades  cette  vic- 
toire des  Sujets  fur  leur  Souverain  , cet- 
te diminution  de  l’Autorité  Roïale  , Si 
les  inveélives  publiques  contre  le  Car- 
dinal, ne  s’éfaceroient  jamais  de  fa  mé- 
moire. Que  fa  foibleffie  prefente  lui  en 
faifoic  diffimuler  avec  prudence  les  ccf-  L’*»**- 
fentimens , mais  qu’ils  éclateroient  un  àitite' 
jour  avec  d’autant  plus  de  violence,  qu’il  n 'p® 
eft  inouï  qu’on  ait  attaqué  un  Mini  lire  ( 

11  puilfant , fans  le  ruiner  de  fond  en  le  Mi- 
comble.  jQu’ainfi  il  faloit  fe  prévaloir  |'It;|e 
des  conjonctures  pour  fc  défaire  d’un  de  plu* 
Advcrfaire  fi  dangereux.  Trois  chofes  Jf. 
venoienc  d’arriver,  qui  augmentèrent  prit*., 
la  haine  qu’on  avoit  contre  Mazarin  , & 
le  nombre  de  fes  ennemis.  La  première 
fut  l’cvalîon  du  Duc  de  Beaufurt , hors 
du  Donjon  de  Vinccnnes,  où  il  étoit  pri- 
founier  depuis  le  commencement  de  la 
Rcgencc.  Comme  il  a tenu  une  place 
conlidcrable  dans  les  guerres  que  nous 
allons  décrire  , par  l’uffeûion  cki  Peu- 
ple de  Paris  , il  n’tft  pas  mal-à-propoS 
de  la  remarquer.  La  fécondé  fut  que  le 
Marquis  de  Gefvres,  Gouverneur  de  cet- 
te Ville,  aiant  déplu  au  Cardinal , par  la 
manière  dont  il  en  avoit  u(c  dans  un  dé- 
mêlé furvenu  entre  les  Gardes  du  Corps 
& les  Archers  du  Grand  .Piévô: , eut 
ordre  de  fe  retirer  ; & que  for  !c  refus 
que  firent  Mrs , de  Cluroll  & Chande- 
lier de  rendre  le  bâton  , leurs  Charges 
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ifjg.  aiant  été  données  à Mrs.  de  Jarzai  & de 
— ■ Noailles  , les  proches  & les  amis  des 

Difgraciezfe  portèrent  contre  le  Cardi- 
nal , dans  un  tenu  où  perfonne  ne  le 
menageoit  ni  en  effets  ni  en  paroles  La 
troificme  , dont  nous  avons  parlé  ci-de- 
vant, fut  l’emprifonnement  de  Chavi- 
gni , fuivi  bientôt  aptes  de  fon  élargifle- 
ment.  Les  Ennemis  du  Cardinal  Maza- 
rin  avoient  contre  lui  un  avantage  très- 
rare,  que  l’on  n’a  prefquc  jamais  contre 
ceux  qui  rempliflènt  le  premier  emploi. 
Leur  pouvoir  les  met  ordinairement  à 
l’abri  du  ridicule,  qui  pourtant  prevaloit 
en  la  petfonne  de  Mazarin  , parce  qu'il 
difoitdes  (otites  , chofe  peu  ordinaire 
dans  la  place  qu'il  tenoir.  Il  avoir  de- 
mandé dans  une  occafion  à Bouqucval, 
Député  du  Grand  Confeil  , s'il  ne 
croyoit  pas  être  obligé  d'obéir  au  Roi, 
en  cas  que  le  Roi  défendît  de  porter 
des  glans  à fon  collet.  Voilà  , dit  le 
Cardinal  de  Retz  , de  quelle  compa- 
raifon  il  fc  fervit  pour  prouver  aux  Dé- 
putez d’une  Compagnie  Souveraine 
l'obéiflancc  qui  eft  due  à l’autorité  du 
Roî.  Ce  difeours  & d'autres  fembla^ 
blcs,  joints  au  mécontentement  géné- 
ral que  l’on  avoir  du  Miniftrc  , ache- 
vèrent de  le  jerter  dans  le  mépris. 

•Lui , de  fon  côté  , coniioiflant  le  be- 
foin  qu'il  a.voit  d’ètvc  foùtenu  , fe  jet- 
ta  entre  les  bras  de  Mr.Jc  Prince  , qui 
s'étoit  comme  j’ai  dit , déclaré  pour 
la  Cour. 

I«  C - Le  Coadjuteur  fe  voiant  donc  fans 
efpérancc  d’avoir  un  Chef  de  cette 
profite  confidcratioti , tourna  fes  vues  fur  le 
fit.ejte  prince  de  Conti,  * fort  jeune  encore  , 
û«en"  mais  dévoué  à la  Duchcllè  de  Longuc- 
pc'-u  r vitlc  , fa  Soeur  , qui  croit  fort  mccon- 
aTchrf  tente  de  la  Cour.  Ce  prince  avoit 
«■’i'ii  d’abord  été  deftiné  à l’Erat  Ecclcfiafti- 
& fh"i-  que  **,  mais  la  fituation  des  affaires  8c 
fc  le 
Piince 

île  * Artnund  dt  Baurlon. 
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fon  inclination  particulic-e  lui  avoient  1^4?- 
fait  quitter  cette  profcflîon.  Il  croit  — — • 
mal  fardait  dcn’avoir  pornt  de  placc-au  j 
Confeil  , & l’étoit  encore  davanrage  /« 
du  peu  de  cas  que  Mr.  le  prince  fon 
Frere  faifoie  de  lui.  Pofledc  d’ailleurs 
par  la  Duchcflc  de  Longueville,  pour 
qui  on  a cru  meme  que  fa  paillon  alloit 
au  delà  de  la  plus  violente  amitié  , il 
s’abandonna  fans  réferve  à tous  fes  fen- 
timens.  Cette  princcflc  , qui  avant  fon 
Mariage  avoit  aimé  fon  Frere  aîné  delà 
manière  la  plus  tendrc,prir,  dès  qu’elle 
fut  mariée,  une  rage  & une  fureur 
contre  lui  qui  alla  julqu’aux  derniers 
excès.  Elle  avoit  tous  les  avantages  de 
l’elprit  & du  corps,  en  un  fi  haut  point, 
qu’il  fembloit  que  la  nature  eût  pris 
plaifir  de  former  en  fa  perfonne  le  plus 
parfait  ouvrage.  La  petite  verole  lui 
avoit  ôté  depuis  la  première  fleur  de 
ia  beauté  , mais  elle  lui  en  avoit  laide 
prefquc  tout  l’éclat , & cet  éclat  joint 
à un  cliarmc  particulier  , la  rendoit 
une  des  plus  aimables  perfonnes  du 
monde.  Ces  belles  qualitez  neanmoins 
étaient  obfcurcies  pat  un  defaut  peu 
ordinaire  dans  une  Princcflc  de  ce  mé- 
rité. Bien  loin  de  donner  la  loi  à fes 
Adorateurs,. elle  fe  transformoit  fi  fore 
dans  leurs  fentimens,  qu’elle  ne  recoiv- 
noilloit  plus  les  fiens  propres.  Le  Prin- 
ce de  Marfillac,  depuis  Duc  de  la  Ro- 
chcfoucaut , dont  les  Mémoires  me 
fourniflenc  ces  circonftanccs , avoit 
part  dans  fon  eftîmc  , & en  étoit  mê- 
me le  plus  favorifé.  Comme  il  joignoît 
l'ambition  à l’amour , il  infpira  à cet- 
te Princefle  le  defir  des  afaircs  , pour 
lesquelles  elle  avoit  naturellement  de 
l'averfion,  8c  s'aida  de  la  haine  qu’elle 
avoit  contre  Mr.  le  Prince  , pour  l'en- 
gager dans  le  parti  des  Frondeurs.  Le 
Coadjuteur,  qui  favoit  ces  difpofitions, 
s'en  fervit  habilement  pour  mettre  le 
Prince  de  Conti  à leur  tête.  Ce  n'eîl 
pas  qu'il  manquât  de  Seigneurs  qui  . 
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«648.  fuirent  mécontens  de  la  Cour.  Le  Duc 
- ■ - de  Bouillon  droit  prefque  réduit  à la 
dernière  neceffité  , par  le  mauvais  état 
de  fes  affaires  domeftiques.  Le  Duc  de 
Longuevilleaimoit  le  trouble  & s'y  plai- 
foit  dans  les  commenccmcns.  Le  Ma- 
réchal de  la  Mothe  étoit  infcparable- 
ment  attaché  aux  interets  du  Duc  de 
Longueville.  Mais  aucun  des  trois  n'é- 
toit  capable  d’ouvrir  la  feene.  Il  faloit 
un  nom  pour  animer  ce  qui  n'étoit 
qu'un  fantôme  fans  cela  ,•  & le  Prince 
de  Comi  , Prince  du  Sang  ,concilioit 
&c  raprochoit  par  fa  qualité  tout  ce  qui 
paroiflbit  le  plus  éloigné  à l'égard  des 
uns  & des  autres.  Le  Coadjuteur  s'en 
ouvrit  à la  Duchefle  de  Longueville, 
qui  entra  avec  une  joye  incroyable  dans 
tous  fes  fentitnens.  Ils  prirent  leurs 
mefures  tous  enfcmble  , & fc  lièrent 
par  un  Traité.  Le  Prince  de  Conti , la 
Duchefle  de  Longueville , le  Duc  fon 
Epoux  & le  Maréchal  de  la  Mothe , 
s'engagèrent  de  demeurer  à Paris  & de 
fe  déclarer  fi  on  l’attaquoit.  Longueil 
& Viole  promirent  tout  au  nom  du 
Parlement  qui  n'en  favoitrien.  Le  Duc 
de  Retz  , frere  du  Coadjuteur,  fit  les 
allées  & venues  neceflaires  entre  eux  & 
Madame  de  Longueville  , qui  prenoit 
les  eaux  à Noifi  avec  le  Prince  de 
Conti.  Il  n'y  eut  que  le  Duc  de  Bouil- 
lon qui  ne  voulut  point  être  nommé, 
& qui  s'engagea  uniquement  avec  le 
-Coadjuteur. 

Mcfu-  Le  Parlement  s'étoit  encore  aflemblé 
pVtncc  k 1"  lanv,cr  ccttt  année  , pour 
«le  Con-  pourvoir  à l’cxccution  de  la  Dcclara- 
Jc  pour  t;on  du  mojs  d’Odlobre  , qu'il  preten- 
&T  doit  avoir  été  blclféc  en  tous  fes  points. 
La  Cour  en  prit  occafion  de  travailler 
plus  que  jamais  à réduire  cette  Com- 
pagnie. Il  n'étoit  queftion  que  d'en 
trouver  le  moyen.  Le  Prince  de  Coudé 
étoit  difpofé  à tout  entreprendre  pour 
y parvenir.  On  lui  fait  voir  que  le  plus 
court  chemin  eft  d'allîcger  Paris,  dont 
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les  Habitans  font  fans  Chef,  fans  ié^Ï. 
Troupes  , & accoutumez  aux  délices.  . 

U gcû.c  toutes  ces  raifons , que  fa 
colere  lui  fait  trouver  bonnes  , & fe 
rend  * Chef  de  l'entreprife  fous  les  or- 
dres de  Mr.  le  Duc  d'Orléans  , qui  rc- 
fifte  d’abord  à ce  deflèin.  Mais  les  inf- 
tances  de  la  Reine,  les  perfuafions  de 
l'Abbé  de  la  Rivière  , & la  refolution 
déterminée  de  Mr.  le  Ptince  , l’empor- 
tent fur  fes  fentimens  , & fur  les  avis 
contraires  de  Madame  la  Duchefle 
d'Orléans. 

Cette  refolution  étant  prife  , le  Ma-  LcSicite 
rechai  de  la  Mcillcraye  propofa  , pour 
venir  à bout  plus  facilement  des  Pari-  lu.  U 
fiens  , de  fefaifir  de l’ifle Saint-Louis, 
de  la  porte  S.  Antoine,  de  l'Arfenal,  & ft  «■ 
& de  la  Baffillc  , Sc  de  mettre  leurs  çf.'?  h 
Majcftcz  dans  cette  Fortercfle.  Mais  mua. 
foit  que  cette  propofition  11e  fut  pas 
aflizapuyée,  ou  que  l’on  craignit  d'ex- 
pofer  la  perfonne  du  Roi,  on  aima 
mieux  le  mettre  en  fureté  en  lui  faifant 
quitter  Paris.  La  Reine  Mcrc  y étoit 
déjà  toute  difpofée  , par  les  étranges 
imprefllons  que  le  Cardinal  lui  avoit 
données  de  cette  Ville.  Après  donc  que 
Sa  Majefté  eut  célébré  la  Veille  •(-  des 
Rois  chez  le  Maréchal  deGramont, 
elle  fc  retira  au  Palais  Royal , d'où  ellft 
partit  le  lendemain  à quatre  heures  du 
matin  avec  la  Reine  , le  Cardinal  Ma- 
zarin  & toute  la  Maifon  Royale , pour 
fe  rendre  à St.  Germain.  Mr.  le  Prince 
ne  fortit  pas  de  Paris  en  même  tems 
que  le  relie  de  la  Cour  , parce  qu'il 
vouloir  emmener  avec  lui  la  Princefle 
fa  Mere,  la  Duchefle  de  Longueville, 

& le  Prince  de  Conti , dont  il  fedèfioit. 

Il  alla  prendre  celui-ci  dans  fon  lit , & 

* Cordent  ctnftt  obfidendam  ttrbem  , fr  vi 
atter  endos  rebelles.  Prtol.  de  Rtb.  Call.  Li- 
bro  Ut. 

*f*  Cette  The  fe  eelebre  en  Trame  par  des  refae 
& par  des  réjoktjfances  qu‘on  fait  dans  les  f*- 
milles  le  5.  Janvier  aà  feir . 
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la  Princefle  Douairière  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  le  fuivre.  Mais  la  Ducheffc 
de  Longueville  ne  voulut  point  quit- 
ter rarisfous  prétexté  qu’elle  étoit  fort 
avancée  dans  fa  groflclfe.  Tous  ,les 
Grans  & tous  les  Miniftres  fe  rendirent 
le  même  jour  6.  à St.  Germain.  On  y 
tint  auffi-tôt  un  Confeil , dans  lequel 
il  fut  refolu  d’aflîeger  les  feditieux.  Mr. 
le  prince  qui  ne  crouvoit  rien  d’impof- 
fiblc , le  promit  à la  Reine  , ou  du 
moins  de  les  bloquer  , quoiqu’il  n’tûc 
pas  plus  de  dix  à douze  mille  hommes 
pour  l’execution  de  ce  dellciru 

Cette  fortie  , ou  pour  mieué  dire  , 
cette  evafion  de  la  Maifon  Royale , ne 
fut  pas  aprouvéc  d’un  chacun.  Lllcfut 
jugée  indécente  a la  Dignité  Souveraine 
dont  les  Princes  doivcnc  toujours  être 
jaloux.  On  s’étoit  imaginé  à la  Cour 
qu’elle  jetteroit  les  P a ri  liens  dans  la 
confkrnacion.  Mais  au  contraire,  com- 
me fi  le  péril  les  eût  rendus  plus  har- 
dis , ils  témoignèrent  être  préparez  à 
tout  événement.  Ils  déclamèrent , fans 
aucune  retenue  , contre  le  Cardinal  , 
contre  le  Prince  de  Condc  , contre  la 
Reine , Se  contre  tous  ceux  qu’ils 
■croyoicnt  avoir  confeillé  cette  fortie  , 
qu’ils  appeloicnt  V Enlèvement  dit  Ro'. 
Aulfi-tot  que  ce  Monarque  fut  forrî, 
les  Bourgeois  allèrent  d’eux-mêmes  Sc 
fans  ordre  fc  failîr  de  la  Porte  St.  Ho- 
aioré  , 6c  le  Coadjuteur  fit  occuper  par 
une  autre  Compagnie  celle  de  la  Con- 
férence. Le  Parlement  fut  moins  ferme 
en  cette  occalïon.  Il  s’allembla  en  tu- 
multe , & parue  allarmé  d’une  démar- 
che dont  il  prévoyoit  les  contcquenccs. 
Paris  aüoit  être  affamé.  Il  n’avoit  pas 
été  poflîble  de  faire  des  provilîons  bif- 
fantes pour  un  Peuple  fi  nombreux  , 
qt  i d’ailleurs  ne  fubfifte  qu’au  jour  la 
journée.  Il  étoic  vifiblc  que  quand  la 
Ville  commencerait  à manquer  de  pain 
elle  en  accuferoit  aufli  tôtle  Parlement 
qu’elle  rendroit  rcfponlablc  de  tout  le 
Tome  J. 
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defordre.  Les  plus  fages  de  cette  164p. 
Compagnie  vouloicnt  fc  difculpcr  de  ■■  — — 
plulïcurs  chefs  d’accufrtion  dont  on  les 
chargeolt.  Les  plus  éclairez  vouloicnt 
qu’il  entrât  plus  de  brigue  & d’ambi- 
tion dans  toutes  leurs  All'emblécs,  que 
dczclt' pour  le  bien  public.  Telles  6c 
de  femblables  raifons  les  faifoient  pen- 
cher à rechercher  unaccommodemcnr, 
plutôt  que  de  s’expolcr  à des  reproches 
inévitables , s'ils  croient  cauie  de  la 
perte  de  Paris. 

Le  Coadjuteur  cflaya  de  les  fortifier  Mefine* 
en  diflîpaiu  cette  frayeur  par  une;  plus  jjprlp‘,t 
grande.  Il  fit  avertir  la  Compagnie  , n.«u. 
qu'on  venoit  d'aporter  à l'Hotcl  de 
Ville  une  Lettre  du  Roi  , par  laquelle 
il  donnoit  part  au  Prévôt  des  Mar- 
chands Sc  aux  Echcvins  , des  raifons 
qui  l'avoient  oblige  de  forcir  deyir  bon - 
,,  ne  Tille.  Ces  raifons  étoient  en  fubf- 
„ tance  , que  quelques  Officiers  de  fou 
,,  Parlement  avoicnr  intelligence  avec 
,,  les  Ennemis  de  l'Etat , 6c  qu’ils  a- 
„ voient  même  confpiré  de  fe  faifir  de 
,,  fa  perfonne.  Cette  Lettre  , jointe  à 
la  connoiflUncc  que  l’on  avoir  que  le 
Prévôt  des  Marchands  * école  tout  à 
faic  dépendant  de  la  Cour  , émut  ex- 
trêmement la  Compagnie.  Elle  fc  la  fit 
aporter  fur  l’heure  , & donna  Arrêt , 
par  lequel  il  fut  ordonné  , “ que  les 
,,  Bourgeois  prendraient  les  armes, que 
,,  l’on  garderoit  fcs  portes  de  la  Ville  ; 

„ que  le  Prévôt  des  Marchands  & le 
„ Lieutenant  Civil  pourvoiraient  au 
>,  pa liage  des  vivres  , Sc  que  l’on  dé- 
„ libérerait  le  lendemain  au  matin  fur 
„ la  Lettre  du  Roi.  l!  parut  par  la  te- 
neur de  cer  Arrêt  Interlocutoire  , que 
la  terreur  du  Parlement  n'étoit  pas  en- 
core biendiffipée. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Longue-  O .mt. 
ville  , qui  revvnoit  ce  jour-!à  de  Rouen  pjc’  “e 
où  il  étoic  allé  i fou  retour  de  Muuftcr  l*. 
ayant  apris  en  chemin  que  le  Roi  . ctll 

* Le  [r  ft.itm  F erren.  c. 

* B b 


Digitized  by  Google 


*64  9- 


Le  Roi 
ouionrc 
au  Par* 
Jcment 
de  le 
tranf- 
porrer  à 
Moiuar- 
£1S. 


ï94  H I S T O I 

étoit  (orii  de  Paris  , tourna  touc 
court  & fe  rendit  à St.  Germain.  La 
Duchelle  ion  Epoulc  & le  Coadjuteur 
nedouterenr  point  qu'il  n'eût  été  l’aine 
par  Mr.  le  Prince  , & qu’ainfi  le  Prin- 
ce de  Conti  ne  fût  infailliblement  arrê- 
té. Le  Maréchal  de  la  Mothe  leur  dé- 
clara en  meme  tems  qu'il  feroit  fans 
exception  tout  ce  que  Mr.  de  Longue- 
ville voudroit  pour  & contre  la  Cour. 
Le  Duc  de  Bouillon  étoic  ébranlé  par 
une  conduite  ii  équivoque , & l’on 
n’avoit  aucune  nouvelle  du  Prince  de 
Marfillac  ,qui  étoit  parti  quelques  heu- 
res après  le  Roi  pour  fortifier  & rame- 
ner le  Prince  de  Conti.  On  envoya  le 
Marquis  dcNoirmouftier  à St.  Germain 
pour  lavoir  ce  qu’on  devoit  attendre 
de  ce  Prince  & du  Duc  de  Longueville 
La  foiblclTc  avec  laquelle  le  premier 
s'ctoit  laillé  emmener  par  Mr.  le  Prince 
fonFrcre  ; celle  qui  avoir  porté  le  fé- 
cond à aller  offrir  fes  fervices  à la 
Reine  , au  lieu  de  venir  rallurer  ceux 
avec  lcfquels  il  s’étoir  engagé  , &:  la 
difpofition  où  paroilfoiênt  le  Duc  de 
Bouillon  & le  Maréchal  de  la  Mothe  , 
dérar  j'-nent  extrêmement  les  me  Tu- 
rcs du  Coadjuccur.  L’imprudence  du 
Cardinal  Mazarin  releva  ce  parti  , par 
la  maniéré  dont  il  traita  le  lendemain 
les  Gens  du  Roi. 

Le  raclement  s'étant  afièmble  ce 
jourlà  S.  le  Lieutenant  des  Gardes  du 
Corps*  entra  dans  le  Parquet  dés  Gens 
duRoi,&  leur  donna  une  Lettre  de  Ca- 
chet adrelléc  à eux,  par  laquelle  le 
Roi  leur  ordonnoit  de  dire  à la  Com- 
pagnie, qu'il  lui  commandoit  de  fé 
transporter  à Montargjs  & d'y  attendre 
fes  ordres.  Il  aporta  auiïi  un  pacquet 
ferme  pour  le  Parlement , & une  Lettre 
pour  le  Premier  Prcfident , qui  quoy 
qu’attaché  à la  Cour  , dit  qu'il  étoit 
premier  Prcfident  de  paris  , S:  non  de 
Monrargis.  La  Compagnie  ne  pouvant 
üummt  !»  Smrditre. 
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douter  du  conrcnu  de  ce  pacquct , qu’-  i 
elle  devinoit  allez  par  celui  de  la  Lettre  ■ 
écrite  aux  Gens  du  Roi , cru:  qu’il  étoit 
plus  refpeétueux  de  ne  point  ouvrir  des 
Dépêches  auxquelles  on  étoit  rcfolu 
par  avance  de  ne  pas  obéir.  On  rendit 
donc  le  pacquet  tout  fermé  , & l'on 
arrêta  d’envoyer  les  Gens  du  Roi  à Sr. 
Germain  pour  alînrer  la  Reine  des  fou- 
millions  du  parlement  , & pour  la  (u- 
plier  de  lui  permettre  de  fc  ju (fi fier  des 
calomnies  qui  lui  avoient  attiré  la  Let- 
tre écrite  la  veille  au  rrevôt  des  Mar- 
chands.pour  foutenir  un  peu  la  Dignité 
l’on  ajouta  que  la  Reine  feroit  tres- 
humblement  fuplice  de  vouloir  nom- 
mer les  Calomniateurs  , pour  être 
procédé  contre  eux  félon  la  rigueur 
des  Ordonnances.  Ce  ne  fut  pourtant 
qu’avec  peine  que  l’on  put  faire  infé- 
rer cette  claufc  dans  l'Arrêt.  Toute 
la  Compagnie  croit  conftcrnéc;jufqucs- 
là  que  Broullèl  , Charron,  Viole,, 
Loilcl  , Atnciot  &c  cinq  antres , qui 
ouvrirent  l’avis  de  demander  en  forme 
l’éloignement  de  Mazarin  , ne  furent 
fuivis  de  perfonue , & même  furent 
traitez  d’ern  portez:  La  Chambre  des 
Comptes  reçut  le  même  jour  -une  Lettre 
deCacitcr,  par  laquelle  il  lui  croit  or- 
donné d’aller  à Orléans  , & le  Grand 
Confcil  reçut  commandement  d'aller  à 
Mantes.  La  Chambre  dépêcha  à Sr. . 
Germain  pour  faire  des  Remontrances. . 

Le  Confcil  offrit  d’obéir  ; mais  la  Ville 
lui  rcfufa  des  palïèports.  H y eut  aufli 
une  Lettre  particulière  pour  le  Coad- 
juteur , par  laquelle  il  lui  étoit  ordon- 
né île  fc  rendre  à St.  Germain  : à quoi 
il  fit  demonfli-ation  de  vouloir  obéir. 

Mais  fon  carofle  fut  arreté  dès  le 
Marché-neuf,  où  quelques-uns  de  (es 
partifkns  fe  jetterenr  , de  concert  avec 
lui  , fur  les  brides  de  fes  chevaux  , le 
priant  de  n’abandonner  pas  la  ville  , Sc 
de  continuer  à -foutenir  les  interets  du  ; 
reuplc , à quoi  il  défera,  fans  fe  faire-: 
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iC 4 9.  beauconp  prier.fachant  bien  qu'il  ferait 

ii  ■—  plus  en  fureté  à paris  qu’à  S.  Germain. 

Dcpu-  La  Reine  avoir  etc  avertie  de  la  De- 

rtci  Gêt  putation  des  Gens  du  Roi  & des  propo- 

filions  qu'ils  avoient  à lui  faire.  Com- 
a S- ira  • » j.  • . c r~ 

Cci-  me  ils  etoient  prêts  d arriver  a î>.  Ger- 

n,ain  main  , ils  furent  furpris  de  voir  venir  à 
com-  „ ‘ . . , 

imnt  eux  un  Gentilhomme  * qui  arrêta  •{• 

We  leur  carollè  , & qui  leur  dit  de  la  part 
Cour,  de  Sa  Mi  je  lié  , “ que  s'ils  venoient 
cfr'l?“  **  Pollr  °béir  * Déclaration  du  Roi, 
A/,t.ir.  ,,qui  avoir  transféré  le  Parlement  à 
>>  Montargis  , ils  feraient  très-bien 
Uv.'ïr.  ,,  reçus  de  la  Reine  , qui  aurait  de  la 
„ joyc  de  les  voir  ; mais  que  s’ils  vc- 
,,  noient  comme  Deputez  du  Parlement 
„ feant  encore  à Paris  , ils  n'avoient 
„ qu’à  s’en  retourner  fur  l'heure  , la 
,,  Reine  ne  les  voulant  ni  voir  ni  écou- 
ter. Il  falut  qu’ils  attendilfent  au  lieu 
meme , la  repofife  qu’ils  prièrent  ce 
Gentilhomme  de  leur  raporrer  de  la 
part  de  la  Cour  , qu’ils  niplioient  de 
vouloir  entendre  ce  qu’ils  avoient  à lui 
cxpoler  pour  le  fervicc  du  Roi.  Tout  ce 
qu'ils  purent  obtenir  , fut  la  permif- 
lion  d'entrer  dans  le  Bourg , pour  y 
prendre  le  couvert  , dans  une  faifonoù 
il  étoit  fâcheux  de  fe  voir  expolcz  aux 
injures  de  l'air.  Ils  curent  beau  repre- 
fenter  à Mr.  le  Chancelier  le  fujet  de 
leur  Députation  , & le  fuplier  de  leur 
faire  donner  audience  de  la  Reine  ; il 
leur  ferma  la  bouche  en  difant , “qu’il 
3,  avoir  commandement  exprès  de  ne 
3,  les  point  écouter  : que  la  Reine  étoit 
„ trcs-mal  latisfaitc  du  refus  qu’on  a- 
,,  voit  fait  de  recevoir  le  paquet  du  Roi 
„ que  les  Ennemis  de  l'Etat  avoient 
„ reçu  avec  honneur  les  Lettres  de  Sa 
,,  Majefté  , que  le  Parlement  avoir  rc- 
„ fufées  avec  injure  : qu'il  leur  remet- 
,,  toit  entre  les  mains  le  même  paquet 
,3  pour  le  prefenter  de  nouveau  à la 
„ Compagnie  , afin  qu’elle  eut  à y fa- 

* Sanguin  Muitn  d'Hitel  du  Roi. 
f Au  haut  dt  la  Montagao  du  tic. 
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„ tisfaire.  Qu'ils  dévoient  favoir  que  1649. 
„ la  Ville  de  Paris  croit  bloquée  , & ■ 

„ & qu’elle  feroit  invertie  dans  vingt- 
„ quatre  heures , de  vingt-cinq  mille 
„ hommes.  Qu'au  rcrtc  la  Reine  ne  vou- 
„ loit  pas  qu'ils  couchartcnt  à S.  Ger- 
„ main  , mais  qu’ils  s’en  retournaflent 
„ à l'heure  même.  “ La  Cour  fe  flat- 
„ toit  d’une  vaine  efpcrance  , qu’à  la 
première  allarme  d’un  fiege  ; les  Pa- 
rviens peu  aguerris  obéiraient  aveu- 
glément. Mais  elle  en  fut  bicn-tôt  dé- 
trompée. 

Des  le  lendemain  j qui  étoit  le  8.  Arcèt 
Janvier,  les  Gens  du  Roi  ayant  fait  j'cVé“" 
leur  raport , que  l’on  ne  pouvoir  douter  nui  dé- 
du  delleill  de  la  Cour  , le  Parlement-  caî'lii' 
Icandaliié  de  la  manière  dont  on  avoir  n.il  Ma. 
renvoyé  fes  Deputez  , fans  les  vouloir  E.Vncmt 
entendre  , donna  le  fameux  Arrêt  par  de  l'E- 
lequel  le  Cardinal  Mazarin  fut  déclaré  'f,'r;n 
Perturbateur  du  repos  publie  , ennemi  du  1. 
Roi  <S  de  fin  Etat , lui  enjoignant  de  fe 
retirer  de  la  Cour  en  ce  jour  , & dans  la 
huitaine  hors  du  Royaume  ; ordonnant  , 
ledit  terns  pajfé , aux  Sujets  du  Roi  de 
lui  courir  fus.  L’apres-dinée  , on  tinc 
la  Police  generale  par  les  Députez  du 
Parlement , de  la  Chambre  des  Com- 
ptes & de  la  Cour  des  Aides  , par  le 
Gouverneur  de  Paris  , * le  prévôt  des  f,r^‘ 
Marchands,les  Echevins,  Se  les  coin-  . ?.,j 

munautez  desfix  Corps  des  Marchand',  - f c,i* 
Il  fut  arreté  que  le  prévôt  des  Mar- 
chauds  Se  les  Echevins  donneraient  des 
Connni (lions  pour  lever  4000. chevaux  i, 

& 10000.  hommes  de  pié.  Le  même  Ouvrit 
jour  , la  Chambre  des  Comptes  & la 
Cour  des  Aides  députèrent  vers  la 
Reine  pour  la  fuplier  de  ramener  le 
Roi  à Paris.  La  Ville  députa  aufli  au 
même  effet.  Mais  comme  la  Cour  étoit 
perfuadéc  que  le  pailemciu  mollirait , 

1>arce  qu’elle  n’avoir  pas  encore  reçu 
a Nouvelle  de  l’Arrêt  dont  je  viens 
de  pat  1er  , elle  répondit  très  ficrcmenc 
à ces  Députations.  Mr,  le  prince 
B b ij 
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1.649.  s’emporta  rrcme  beaucoup  contre  le 
" 1 Parlement  devant  la  Reine  en  parlant 
à Amelot  > premier  rrélîdcnt  de  la 
Cour  des  Aides  » & la  Reine  répondit 
à tous  ces  Corps,  que  ni  le  Roi  ni  elle 
ne  rentreroient  jamais  à paris  , que  le 
parlement  n’en  fût  forci.  Le  lendemain 
9.  l’Hôtel  de  Ville  reçut  une  Lettre  du 
Roi,  par  laquelle  il  lui  étoit  comman- 
dé de  faire  obéir  le  parlement  comme  (i 
la  chofc  eût  été  en  fon  pouvoir  , A:  de 
l’obliger  de  fc  rendre  à Montargis.  Le 
Gouverneur  de  paris  affidé  du  premier 
Echcvin  * & de  quatre  Confcillers  de 
la  Ville,  & tous  les  Colonels  & Capi- 
taines des  quartiers  jurèrent  une  Union 
pour  la  defenfe  commune.  Jufqucs-là 
tous  les  nouveaux  Confeillers  de  la 
dcrnicre  création  faite  fous  le  Miniftcre 
du  Cardinal  de  Richelieu  , étoient  (1 
mal  reçus  dans  le  parlement,  que  les 
Prélîdens  ne  leur  diftribnoient  jamais 
de  procès,  &:  prenoient  à peine  leurs 
avis  aux  Audiences  : de  forte  que  ces 
Charges  étoient  dans  un  extrême  re- 
but , & que  ceux  qui  en  étoient  pour- 
vus ne  trouvoient  pas  aifement  des  A- 
chetcurs.  Un  Chanoine  de  Nôtre  Da- 
me * , qui  avoit  une  de  ces  Charges  , 
jugeant  l’occafion  favorable  pour  les 
mettre  fur  un  meilleur  pié,  propo fa 
que  les  nouveaux  Confeillers  donnal- 
fent  chacun  ijooo.  livres  pour  les  a-- 
faires  publiques,  outre  ce  que  la  Com- 
pagnie devoit  fournir , à condition 
qu’il  n’y  auroit  plus  de  difercticc  entre 
les  Charges  anciennes  & les  leurs  , & 
qu’on  leur  diftribueroit  des  procès 
comme  aux  autres.  La  propoficion  fut 
acceptée  , & les  vingt  nouveaux  Con- 
feillers  avant  financé  , furent  depnis 
conlidercz  comme  les  anciens.  Dès 
qu’on  fut  qu’il  y avoir  de  l’argent  dans 
la  caille  publique,  les  Oficiers  N Gens 
de  qualité  vinrent  ofrir  leurs  fervi- 

f e Sienr  Fournier* 
ll.fr  nemmoit  Boyhfirt* . 
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ces  au  parlement  & à la  Ville.  1649. 

Le  Coadjuteur  ne  craignoit  plus  T 
d'être  abandonné.  Il  eut  encore  le  len-  «d'e** 
demain  plus  de  fujet  d’être  content , Conti 
lorfque  le  Marquis  de  Noirmoufticr  Duc  j. 
l’afilira  des  bonnes  difpolitions  du  prin-  Lon- 
ce  de  Conti  & du  Duc  de  Longueville,  J-1','.'  '* 
qui  ne  s’étoient  montré  quelques  jours  nent  à 
à la  Cour  , auffi  bien  que  le  Prince  de 
Marlillac  , que  pour  mieux  afiurerlcur 
fortie.  Ils  revinrent  en  efet  à Paris  dès 
le  lendemain  avant  le  jour.  Lorsqu’ils 
fe  prefenterent  à la  Porte  St.  Honoré  , 
le  Peuple  qui  ne  lavoit  pas  dans  quels 
fentimens  ils  étoient , fe  mit  à crier 
qu’ils  venoient  pour  trahir  la  Ville  , &: 
ne  voulut  pas  les  laitier  entrer.  Il  falut 
que  le  Coadjuteur  , qui  en  fut  averti 
d’abord  , allât  prendre  auffi-tôt  le  bon 
homme  Broullcl , & fe  rendît  avec  lui 
aux  flambeaux  à la  porte  S.  Honoré. 

Us  trouvèrent  tant  de  monde  dans  la 
rué,  qu’ils  curent  peine  à percer  la  fou- 
le. 11  leur  falut  employer  beaucoup  de 
tems  pour  diffiper  la  défiance  qui  s’é- 
toit  emparé  des  etprits  ; & ce  ne  fut 
qn 'après  avoir  harangué  le  Peuple,, 
qu’ils  firent  enfin  ouvrir  la  porte  , &C 
qu’ils  menèrent  à l’Hôtel  de  Longue- - 
ville  le  Prince  de  Conti  & le  Duc  fon^ 
Brau-frcre. 

Durant  ce  tems- là  le  Duc  d’Elbcuf  L;  Frc- 
cto.c  venu  a Pans  avec  les  trois  I* ils  çc% 
ponrofiir  fon  fervicc  au  Parlcment,&  lu»:' ci 
le  faire  donner  le  commandement  des 
Troupes.  Le  Coadjuteur  , qui  croyoit  T-',’'1' 
devoir  s’en  défier,  fit  ce  qu’il  put  pour  J’ifcotJ. 
l’empêcher  d’aller  au  Palais,  avant  lç  F111* 
que  le  Prince  de  Conti  Sc  le  Duc  de 
Longueville  ftiilènt  arrivez.  Mais  le 
Duc  d’Elbcuf,  qui  craignoit  auffi  le 
Coadjuteur,  gagna  quelques  membres 
du  Parlement , pour  faire  allèmblcr  la 
Compagnie.  Le  Premier  Prefident , qui 
ne  vouloit  pas  qu’elle  fut  transférée  à 
Montargis  , mais  qui  ne  vouloir  pas 
non  plus  de  guerre  civille  ,,  précipita  a 
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' l’aflemblée  des  Chambres  , reçut  le  le  Peuple  e:i  défiance  dit  Prince  de  1649. 

>649*  Due  d'Elbeuf  à bras  ouverts  ,&  quoi-  Conti , applaudit  à cette  déclaration  ; « 

" que  pufTcnt  dire  les  plus  zèlcz  Fron-  & la  Compagnie  Te  leva  , après  avoir 
(leurs,  le  fit  déclarer  General.  Sa  vue  donne  Arrêt  par  lequel  Elle  enjoignoit, 
ctoit  en  cela,  de  faire  une  divifion  dans  fous  peine  de  crime  de  Lcze-Majtfté  , 

le  Parti , qui  n’cùt  pas  été  capable  aux  Troupes  de  n'aprocher  de  Paris 

d'empêcher  la  Cour  de  s’adoucir,  mais  de  10.  lieues. 

qui  l’eût  été  toutefois  d’afoibiir  adèz  la  Le  Duc  d'Elbeuf  trîomphoît  & le  fit  Le  Co- 
Fa«ffc!on,i  ce  qu’il  croyoir,  pour  la  ren-  connoîtrc  par  fes  manières  au  Coadju- 
dre  moins  dangereufe  & moins  dura-  teur.  Celui-ci  vit  bien  qu'il  devoit  fc  rrmice 
ble.  Ce  contrctems  allarma  le  Coad-  contenter  pour  ce  jour- la  de  ramener  P,1 
juteur  , qui  vouloir  faire  donner  cet  le  Prince  de  Conti  fain  & fauf  a l’Hô- àli 
Emploi  au  Prince  de  Conti.  Il  lui  pro-  tel  de  Longueville.  Comme  la  foule 
pofa  de  venir  avec  lui  l'après  dinée  au  étoit  grande  , au  fortir  de  la  Grand’  UwV. 
Parlement,  S:  de  s’ofrir  fimplcmcnt  à Chambre,  il  falut  prefque  qu’il  le 
la  Compagnie  , en  termes  qui  le  puf-  prît  entre  fes  bras.  Mais  l’alîiirance  où 
font  expliquer  plus  on  moins  favora-  il  étoit  de  fou  crédit  parmi  le  Peuple  , 
blcinent  , félon  les  difpofitions  qu'il  lui  fit  cfpercr  de  l'emporter  fur  le  Duc 
trouveroit  dans  la  Grand’  Chambre.  d'Elbeuf.  qui  s’en  aperçut  bientôt  lui- 
Ce.  Prince  s’y  rendit  dans  le  caroilc  même.  Une  heure* après  avoir  apris 
dit  Coadjuteur,  au  nom  duquel  le  Peu-  l'arrivée  du  Prince  de  Conti  & du  Duc 
pic  fit  des  acclamations  fur  les  degrez  de  Longueville  à Paris,  le  Duc  d'El- 
dc  la  Salle  ; ruais,  à la  referve  de  quel-  beuf  avoit  écrit  à l'Abbé  de  la  R'vicre 
ques  gens  apoftez  , pcrlonne  ne  cria  un  billet  conçu  en  ces  termes  : Dites  à 
vive  Contl,  tant  la  ntaifon  de  Condé  la  Reine  & à Mmjieur,  que  le  Diable  de 
ctoit  lulpecle  h cette  Populace-  Le  Duc  Coadjuteur  perd'  tout  ici  i ej" e dans  deux 
d’Elbeuf  y arriva  un  moment  après, aux.  jours  je  n'y  aurai  aucun  pouvoir  ; mais 
acclamations  de  toute  la  Grand’  Salle  , ejtie  s'ils  veulent  tnt  faire  un  bon  parti  , 
qui  mèloît  Ion  nom  à celui  du  Coad-  je  leur  témoignerai  tjnc  je  > e fuis  pas  ve- 
jutctir.  Le  Parlement  étant  alTis  ,1e  ntt  a Paris  avec  une  au  fi  mauvaife  in- 
Prince  de  Conti  prit  il  parole,  & dit , tention  qu'ils  fe  le  perfuadent.  La  Dn- 
„ qtt'aiant  connu  à S.  Germain  les  per-  chcfle  de  LeUliguicrcs  en  donna  avis  de 
,,  nicicux  confcils  que  l’on  donnoit  à S.  Germain  an  Coadjuteur, qui  s’en  fer- 
,,  la  Reine  , il  avoit  cru  être  obligé  de  vit  tres-utilcmcnt  pour  rendre  I:  Duc 
„ s’y  opofer  par  la  qualité  de  Prince  d’Elbeuf  fufpccf  dans  l’efprit  des  Peu- 
„ du  Sang.  11  ctoit  aile  de  concevoir  la  pies. Il  fit  répandre  le  bruit  que  ce  Duc 
confcquenee  de  ce  dilconrs.  Le  Duc  avoit  intelligence  avec  les  Troupes  du 
d'Elbeuf  répondit  „ qu’il  favoit  le  ref--  Roi  , qui,  le  p.  au  loir,  s'etoient  laifies 
„ pcét  qu’il  devoir  au  Prince  de  Conti,  du  pofte  de  Charenton.  Us  fe  rcncon- 
„ mais  qu'il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  trerent  fur  les  degrez  de  1 Hôtel  de 
,,  dire,  que  c'étoit  lui  qui  avoit  rompu  Ville  au  moment  que  ce  bruit  fe  ré- 
„ la  glace  , & qui  s’étoit  ofert  le  pie-  pandoit  ; & le  Duc  aiant  dit  au  Coad- 
„ micr  à la  Compagnie  : qu’elle  lui  juteur  , que  diriez-vous,  qu’il  y ait  des 
„ avoit  fait  l’honneur  de  lui  confier  gens  ajTef  tr.éch.ms  pour  dire  que  j'ai' 

„ le  Bâton  de  Général , & qu’il  ne  le  fait  prendre  Charenton  ? Le  Prélat  lui 
„ qu'ttero't  jamais  qu'avec  la  vie.  Le.  repartit  : que  direz-vous,  q .'il  y ait  de: 
Parlement  , qui  nié  toit  pas  moins  que  gens  a fiez,  fcelerats  pour  dl'r  yv*  Mr.  le 
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! ('  1 9.  Prince  de  Conti  cfl  vaut  ici  de  concert 
avec  Mr.  U ‘Prince  ? C'étoit  fe  ren- 
voyer a (fez  bien  U baie  fur  les  foup- 
çons  mutuels  qu’ils  avoicm.Cepcndanc 
la  confiance  que  le  Prince  de  Conti  a- 
voit  fait  paroître  , en  allant  tout  feul 
& fans  fuite  dans  le  carolfc  du  Coadju- 
teur, fe  mettre  entre  les  mains  de  ceux 
mêmes  qui  crioient  contre  lui , avoir 
déjà  produit  un  efet  merveilleux.  Le 
Coadjuteur  voiant  que  les  efprits 
croient  aifez  revenus  de  leurs  foupçons 
contre  ce  Prince , pour  ne  pas  s'inté- 
relfer  en  faveur  du  Duc  d'Elbcuf , crut 
qu’il  n’y  avoir  plus  de  mefures  à gar- 
der, & que  l’oftentation  feroit  auifi  à 
propos  ce  jour  là,  que  la  modeftic  avoir 
cté  de  fai  Ion  la  veille.  Le  Prince  de 
Conti  , & le  Duc  de  Longueville  pri- 
rent par  fon  avis  un  grand  & magnifi- 
que carollc  fuivi  d’un  grand  nombre 
de  livrées.  Le  Prélat  fe  mit  auprès  du 
Prince  à la  portière , & ils  marchèrent 
ainfi  au  Palais  à petit  pas. 

^ f Le  Duc  de  Longueville  n’y  croit  pas 
îi  J<U*."  allé  la  veille  , parce  qu’en  cas  d’émo- 
rech'-f  tion.il  croioit  qu’on  auroit  plus  de  ref- 
rr  de  peél  pour  la  jcunclle  & la  qualité  de 
Co'ii  Prince  du  Sang  du  Prince  de  Conti , 
Duc  de  que  pour  fa  perfonne  qui  écoit  abhor- 
1 ’n*  rée  du  Duc  d’tlbcuf  : outre  que  le  Duc 
pV,„,r  de  Longueville  n’étant  point  Pair,  11’a- 
luiofiir  voit  point  de  fcancc  au  Parlement.  Il 
iuviccs  avoir  etc  necellairc  de  convenir  au 
préalable  de  la  place  qu’011  lui  y don- 
neroit,  qui  fut  au  dertlis  du  Doien  , de 
l'autre  coté  des  Ducs  & Pairs.  Il  orrît 
d’abord  fes  ferviC-'S  à la  Compagnie  , 
& avec  lui , Rouen,  Caen  , Dieppe  , & 
toute  la  Normandie  dont  il  étoit  Gou- 
verneur : la  lûplianr  de  trouver  bon  , 
que  pour  engagement  de  fa  parole,  il 
fit  loger  à 1 Hôtel  de  Ville  fa  Femme  , 
fa  Fille  , & fon  Fils.  On  peut  juger  de 
l’cfct  que  fie  cette  propofition.  Elle  fut 
foùtcnuc  fortement  par  le  Duc  de 
Bouillon  , qui  après  avoir  eu  bien  de 


RE  DE 

la  peine  à ic  déclarer,  vaincu  enfin  par  1649. 
les  inftanccs  que  le  Coadjuteur  lui  « 
avoit  fait  la  nuir  , entra  apuié  fur  deux 
Gentilshommes  à caufe  de  la  goûte 
dont  il  étoit  attaqué.  Il  prit  place  au 
dcflbus  du  Duc  de  Longueville  ; & le- 
Ion  qu’on  en  etoit  convenu,  il  coula 
dans  ion  diieours,  qu'il  ferviroit  le  Par- 
lement avec  joie  fous -les  ordres  d'un  aujfi 
grand  Prince  que  Mr,  le  Prince  de  Con- 
ti. Le  Duc  d'Elbeuf  s’échaufa  à ce  mor. 

Si  répéta  ce  qu’il  avoit  dit  la  veille  , 
qu’il  ne  quitteroic  qu’avec  la  vie  le 
Bâton  de  Général.  Le  murmure  s'éleva 
fur  le  commencement  de  cette  coiuef- 
tation  , durant  laquelle  le  Maréchal 
de  la  Mothc  arri  va  , qui  fit  à la  Com- 
pagnie le  même  compliment  que  le 
Duc  de  Bouillon.  Le  Coadjuteur  avoit 
concerté  de  ne  faire  paroître  que  l'un 
après  l’autre  ces  perfonnages  fur  le 
Théâtre,  parce,  dit-il,  que  rien  ne  touche 
& n'émeut  tant  les  Peuples  & mimes  les 
Compagnies  , qui  tiennent  beaucoup  du 
Peuple , que  la  variété  des  fpettacles.  Il 
ne  s'y  trompa  point.  Ces  trois  apari- 
tions  qui  fe  fuivirent , firent  un  efet 
fans  comparaifon  plus  protnt  Sc  plus 
grand  , que  fi  elles  fe  flirtent  unies. 

Le  Premier  Prélîdent  demeura  dans  là 
penfée  de  fe  lervir  de  cette  brouillcrie 

J lotir  afoiblir  la  Faéfion  , Si  propofa  de 
aider  la  chofc  indccife  jufqu'à  l'après- 
dinée,  pour  donner  à ces  Meilleurs  le 
teins  de  s'accomodcr.  Le  Prcfident  de 
Mêmes,  pour  le  moins  aulfi  bien  in- 
tentionné que  lui  pour  la  Cour,  mais 
qui  avoit  plus  de  vues  & plus  d'adret- 
fe,  lui  répondît  à l’oreille  , & fut  en- 
tendu du  Coadjuteur,  fous  vous  mo- 
quez., Monfteur  ; ils  s' accommoderont 
peut-être  aux  dépens  de  notre  Autorité  ; 
mais  nous  en  femmes  plus  loin  que  vous 
ne  peu  fit.-,  ne  voicz.-vous  pat  que  Afr. 
d'Elbeuf  efi  pris  pour  dupe  , & que  cet 
gens-ci  font  les  Maîtres?  Le  Prcfident  le 
Coigncux  , à qui  le  Coadjuteur  s 'étoit 
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ouvert  la  nuit , éleva  fa  voix  & dit  : Il 
faut  finir  avant  que  de  dîner  , duffiont- 
notu  dîner  a minuit } parlons  à ces  A fef- 
fieurs.  Il  pria  en  même  tems  le  prince 
de  Conti  Si  le  Duc  de  Longueville  , 
d’entrer  dans  la  quatrième  Chambre 
des  Enquêtes  ; Si  Mrs.  de  Novion  & 
Bcllievrc  , Confidens  du  Coadjuteur, 
menèrent  le  Duc  d'Elbeuf  dans  la 
fécondé. 

Ce  prélat,  voiant  les  afaires  en  bon 
train,  fortit  en  diligence  & alla  pren- 
dre la  DachelTe  de  Longueville  Si  la 
Duchelfc  de  Bouillon,  qu’il  mena  à 
l’Hôte!  de  Ville  comme  en  triomphe. 
Ces  deux  Dames,  dont  la  beauté,  quoi- 
qu’un peu  efacée  , avoir  encore  beau- 
coup d’éclat  , parurent  fur  le  perron 
de  cet  Hôtel  dans  un  négligé  propre  Si 
bien  entendu  qui  ne  les  rendoit  que 
plus  belles.  Elles  tenoient  chacune  en- 
tre leurs  bras  un  de  leurs  enfans,  aulîi 
beaux  quelles  pour  le  moins.  La  Grève 
étoic  remplie  de  Peuple,  jufqu'au  deilus 
des  toits.  Tous  les  hommes  jettoient 
des  cris  de  joie  , Si  toutes  les  femmes 
pleuroient  de  tendre  (Tc.Xe  Coadjuteur 
jetta,  dil-i! , cinq  cens  piflolcs  par  les 
fenêtres  de  l’Hôtel  de  Ville,  apres  quoi 
il  retourna  au  palais  fuivi  d’une  foule 
innombrable  de  gens  armez  & non  ar- 
mez. Il  y trouva  le  Duc  d'Elbeuf  fort 
cmbaralfé  Si  fort  abatu  , du  bruit  des 
Tambours  qui  battoient  dans  les  rues. 
Sur  quoi  le  Coadjuteur  aiant  dir,qu’on 
alloit  bien  en  entendre  d’autres,  & que 
les  honnêtes  gens  étoictu  las  de  la  divi- 
fion  qu'on  tâehoit  de  femer  dans  Paris, 
le  Duc  d’Elbeuf  ne  garda  plus  même 
les  aparences,  Si  fe  renditjà  plus  qu’on 
ne  voulur,il  n’y  eut  que  le  Duc  de 
Bouillon  , qui  lui  conferva  la  qualité 
de  Lieutenant  Général,  conjointement 
avec  lui  Si  le  Maréchal  de  la  Mothe  , 
tous  trois  Lieutenans  Généraux,  avec 
un  pouvoir  égal  , focs  l’autorité  du 
rrincc  .de.  Coiui,  .déclaré  dès  ce  mo- 
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ment  Géneralifllmedes  Armées  du  Roi 
fous  les  ordres  du  Parlement.  C.la  fe 
paffa  le  matin  du  1 1.  Janvier. 

Le  Commandement  des  Armées 
aiant  été  relgé  de  la  forte  , on  continua 
à travailler  aux  fonds  nccelîàires  pour 
la  levée  & pour  la  fubfiltancc  des  Trou-  Te  Je 
pcs.  Toutes  les  Compagnies  £c  tous  les  à?,'|Vlr_ 
Corps  s’unirent,  ôî  Paris  enfanta  fans  Irme  t. 
douleur  une  Armée  complcrte  en  huit 
jours.  Le  Duc  d’Elbeuf , à qui,  pour  <t  Re  s." 
le  confoler  , on  avoir  donné  la  Corn- 
miflion  d'aller  fomrner  la  Baflillc,  s’en  itebr- 
acquitta  l’après  dînee  du  meme  jour  f *■**"*• 
1 1.  Ce  Château  fe  rendit , après  avoir 
efluyé  pour  la  forme  cinq  on  lîx  coups 
de  Canon.  Le  Duc  de  Bcatiforr  arriva 
ce  même  jour  à paris. Il  avoiterré  dans 
les  Provinces  de  la  Loire  depuis  fon 
évafîon  de  Vincennes  , & trouvant 
cette  occalion  favorable  pour  fc  réta- 
blir dans  le  monde,  il  étoir  venu  ofrir 
fon  fervice  au  parlement.  Cette  Com- 
pagnie le  purgca.de  l’acufation  d’avoir 
confpiré  contre  la  vie  du  Cardinal 
Mazarîn  , le  reçut  Pair  de  France,  & le 
fit  un  de  fes  Généraux.  Quoi-qne  fon 
génie  ne  fût  pas  des  plus  relevez , la 
prcfence,  fon  langage,  & fa  maniéré 
populaire  , lui  acquirent  l’afeétion 
des  Parifiens,  qui  le  croioicnt  irrecon- 
cilliablc  avec  le  Cardinal,  par  l’otrcnfc 
de  fa  prifon.  Audi  ce  Duc  ne  changea- 
t-il  de  fentimenc,  que  lorfqu’il  fut  con- 
traint , par  la  révolution  des  afai- 
res , de  s’accommoder  avec  ce  Mi- 
nière. 

Le  jour  d’après  Mrs.  de  Luines  & de  S ures 
Vitri  arrivèrent  aulîi  à Paris,  pour  en-  ^fic'irs 
trer  dans  le  Parti  ; & le  parlement  J|UI 
donna  ce  fameux  Arrêt,  par  lequel  il  a'  n.ê, 
ordonna  „ que  tous  les  deniers  Roiaux  ,lie-  . 

,,  étant  dans  toutes  les  Recettes  gene-  a„càri. 
„ raies  Si.  particulières  du  Roiaume  , 
sr feraient  faifis  & employez  à la 
,,  commune  defenfe, . Les  autres  Sci-  . 
gjjeurs  qui  prirent  auffi  parti  contre  la 
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Cour , outre  ceux  que  nous  avons  dc- 
r.  ja  nommez  , furent  Mrs.  de  Btilfac,  de 
St.  Maurice,  de  Matlia,  de  Cognac,  de 
Barrière,  de  Sillery,  de  Sevigny,  deBe- 
thune,  de  S.  Germain  , d'Achon,  & de 
Fiefque.  Le  parti  que  prirent  tous  ces 
Seigneurs  de  fc  déclarer  contre  la  Cour 
ne  donna  pas  peu  d'étonnement  à S. 
Germain.  Sur  tout  la  Déclaration  d’un 
Prince  du  Sang  , dont  la  qualité  a de 
grandes  fuites  dans  le  Royaumc,&  d’un 
autre  Prince  prcfque  abtolu  dans  fon 
Gouvernement  de  Normandie,  y caufa 
à la  Reine  & au  Cardinal  des  frayeurs 
extraordinaires  ; non-feulement  par  (bn 
propre  poids  , mais  par  le  doute  qu’elle 
y mit,  que  Mr.  le  Prince  ne  fût  de  la 
partie.  Le  Maréchal  de  la  Mothc  s'étoit 
aufii  rendu  conliberable  dans  les  Ar- 
mées ; mais  le  Duc  de  Bouillon  l'étoit 
encore  davantage  , par  l’intelligence 
qu’il  avoir  desafifaires,&  par  fon  étroite 
liaifon  avec  le  Maréchal  deTurennc 
fon  Frere  , lequel  commandant  en  ce 
tems-là  l'Armée  d’Allemagne  , on 
pouvoir  preftimer  qu'il  facrificroit  fon 
devoir  au  rctablifTement  de  fa  Maifon  , 
&a  quelque  mécontentement  qu’il  a- 
voît  du  Cai  dînai.  On  dit  que  ce  fut 
alors  , que  ce  Miniftre  refolut  de  quit- 
ter la  France,  ne  croyant  pas  fe  pouvoir 
maintenir  au  milieu  de  toutes  ces  tem- 
pêtes ; ma’s  que  Mr.  le  Prince  le  raf- 
fina ; & qu'il  donna  fa  parole  à la  Reine 
de  périr  on  de  le  ramener  à paris  triom- 
phant de  tous  fes  ennemis.  Pour  faire 
voir  même  qu’il  n'avoît  aucune  part  a 
la  démarche  du  Prince  de  Conti  & du 
Duc  de  Longueville , il  écrivit  au  Duc 
,,  de  Bouillon  , qu’il  apprehendoit  que 
„ la  retraite  de  fes  deux  Frères , ne 
pafsàt  dans  fon  efprit  pour  avoir  c'té 
,,  concerté  avec  lui.  Mais  qu’il  avoir 
,,  voulu  l’en  defabufer  , & le  conju- 
,,  ruit  de  revenir  à S.  Germain  , où  il 
„ lui  procurcroitj  toute  forte  de  fatis- 
,,  faction.  “ Menlieur  de  Bouillon 
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fit  lire  cette  Lettre  au  Parlement.  1649. 

Cependant  le  Duc  de  Longueville  , 

n'ayant  point  voulu  prendre  de  qua- 
lire  entre  les  trois  Licutcnans  Generaux  ?uc«  !• 
de  Paris  , qu'il  croyoit  au  délions  de  lc  k'ï* 
lui , alla  dans  Ion  Gouvernement  de  (ua 

Normandie  pour  y fervir  le  Parti.  Il  G 

» . . , nement 

reçut  par  tout  mille  acclamations  des  dcNm- 

Peuples,  charmez  de  revoir  leur  Gou- 
verneur  -,  & cette  difpofition  engagea 
le  Parlement  de  Rouen  à le  recevoir, 
quoiqu'il  y eut  eu  d’abord  quelque  ré- 
pugnance. Le  Duc  y prit  fa  place  & fit 
ce  difeours  à la  Compagnie  : Fous  a- 
yant  toujours  beaucoup  honorez.  & chéris, 
je  fuis  venu  avec  tout  le  péril , où  un 
homme  de  ma  qualité  fe  peut  expofer  , 
vous  offrir  mon  bien  CT  ma  vie  pour  vo- 
tre confirvation.  Je  fai  , que  la  plupart 
des  (joiiverncurs  n’en  ufent  pas  ainft , CT 
que  tirant  de  vous  tout  le  fervice  qu’ils  en 
peuvent  tirer  dans  un  terns  paifible  , il 
vous  abandonnent  auffi-tot  quils  vous 
voyent  dans  le  danger.  Pour  moi  , qui 
vous  ai  mille  obligations  , je  prêtons  ici 
les  reconnaître , üT  en  qualité  de  Gouver- 
neur , CT  Comme  taie  perfonne  fenfb! ement 
obligée.  Je  viens  vous  rendre  tout  le  fer- 
vice  que  je  pourrai  dans  une  conjonclure 
fi pcrillcufe.  Pour  dilliper  enluite  la  dé- 
fiance qu'ils  pourroient  avoir  de  les 
ddlêins , ils  les  aflura  qu’ils  auroient 
toujours  la  dilpofitionde  toutes  choies. 

Il  leur  dit  que  les  affaires  dont  il  s’agif- 
foit  étüicnt  proprement  celles  des  par- 
lcmcns  , &:  non  pas  les  licnnes  ; qu’il' 
ne  vouloir  ni  11e  devoir  avoir  d’autre 
emploi  que  de  conduire  une  Armée 
pour  le  bien  de  l’£tat  & leur  fervice 
particulier  ; que  toutes  les  levées  le  fc- 
roient  par  leurs  ordi es  : qu’ils  établi- 
roient  eux-mêmes  ce.  Commrlluircs  de 
leur  Compagnie  pour  la  recette  & la 
dilbibution  des  deniers  , & que  com- 
me ils  avoient  le  principal  interet  au 
fuccés  des  afraiies  , il  cto’t  juflc  aulu 
qu’ils  tullent  une  entière  participation 


Digitize^  by  Google 


LOUIS  XIV.  L i v.  IL 


1649.  Je  tous  les  confcils.  Ces  Meilleurs  le 
1 remercièrent  de  la  dcfercnce  qu’il  leur 
temoignoic , & l’aflilrcrent  à leur  tour, 
qu’ils  donneroient  autant  d‘ Arrêts  qu’il 
voudroit , fans  rien  examincrtqu’étauC 
Tuteurs  des  Rois  , ils  diCpoferoicnt  à 
fou  grc  des  biens  du  Pupille  ; 8c  qu’ils 
hazarderoient  tout  pour  Ton  fervicc  , 
à condition  qu’il  feroit  fupriiner  le  fe- 
meftre  , Se  remettroit  la  Compagnie 
dans  fon  ancien  état.  Le  Premier  Pre- 
fidcnt  de  ce  Parlement  & l’Avocat  Ge- 
neral , gagnez  par  la  Cour  , fe  voyant 
alors  inutiles  au  fervicc  du  Roi , allè- 
rent à St.  Germain  rendre  compte  de 
leur  impuiflar.ee. 

jr  s'jf.  Le  Duc  de  Longueville  s’étant  donc 
frre  Je  ainil  afluré  du  Parlement  8c  de  la  Ville 
ho'iiv  de  Roiicn , vît  bien-tôt fon  Parti  forti- 
« y fié  des  Marquis  de  Matignon  & de  Beu- 
vron,  & de  tout  le  Corps  de  la  Noblcflc. 
Les  Châteaux  8c  Villes  de  Dieppe  & de 
Caen  fe  déclarèrent  auflï  pour  lui , de 
meme  que  Lizieux  avec  fon  Evêque. 
Tous  les  deniers  du  Roi  furent  alors 
faifis  dans  toute  l’etenduë  de  ce  Gou- 
vernement. On  y fit  des  levées  , juf- 
cju’au  nombre  , à ce  qu’on  publioit,de 
7000.  hommes  de  pié  8c  de  3000. 
Chevaux  ; mais  dans  la  vérité  elles  n’al- 
loient  qu’à  1500.  Chevaux  & à 4000. 
hommes  de  pié.  Le  Comte  d’Harcourt 
que  le  Roi  y envoya  avec  un  petit 
Camp  volant  , tint  toutes  ces  Villes, 
toutes  ces  Troupes  8c  tous  ces  Peuples 
en  haleine  8c  les  reflerra  prcfquc  tou- 
jours dans  les  murailles  de  Roiicn.  Ce 
qui  donna  lieu  à un  Confeillcr  de  ce 
Parlement , de  parler  en  ces  termes lin- 
guliers  * au  Duc  de  Longueville  , en  le 
Comparant  avec  le  Comte  d’Harcourt 
Ld  même  différence  qui  fe  rencontre  entre 
le  loup  & le  berger  , Prince  débonnaire, 
fe  trouve  entre  le  Comte  d‘ Harcourt  & 
l'être  yllteffe  en  cette  occafïon.  Le  Com- 
te d'Harcourt  eft  venu  , fait  comme  un 
loup  , foit  comme  un  lion  , mais  tou- 
Tomt  1. 
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jours  en  bête  ravljfante  , pour  nous  1649. 
devorer  ; nous  n’avons  pas  voulu  lui  ■ — 

ouvrir  nos  portes  , de  peur  de  recevoir 
l’ennemi  dans  nos  entrailles  ; pour  toute 
grâce  , nous  lui  avons  laiffé  faire  le  tour 
de  nos  murs , ce  qu’il  a fait  en  jet  tant  far 
nous  des  yeux  tout  étincelant  de  colere  , 
tanquam  Léo  rugiens.  Pour  vous,Çrand 
Prince  , vous  êtes  venu  en  véritable  ber- 

fer  , pour  mettre  à couvert  toute  vôtre 
ergtrie  ; Bonus  Paftor  ponit  animam 
pro  ovibus  fuis.//  eft  trop  vrai,  que  vous 
en  uferez.  de  mime  : arque  ideo  , Mon- 
feigneur,  nous  vous  commettons  la  garde 
de  cette  Pille,  & le  falut  de  toute  la  Pro- 
v nce\c‘eft  à vous  à veiller  à nôtre  confer- 
v itioni&  à nous  d’aider  vos  foins  de  tou- 
te■’  les  ufftjances,qui  font  en  nôtre  pouvoir. 

L’unique  exploit  neanmoins  que  fi- 
rent à la  Campagne  les  Troupes  du 
Pa  ti , fut  la  prife  d’Harflcur  , place 
peu  importante  , & de  deux  ou  trois 
petits  Châteaux  qui  ne  furent  point  dé- 
fendus. Cette  conduite  du  Duc  de  Lon- 
gueville ne  put  être  attribuée  ni  à dé- 
faut de  courage,  puifqu’il  étoit  très- 
bon  Soldat , ni  meme  à défaut  d’expe- 
riencc,  quoiqu’il  ne  fût  pas  Capitaine; 
mais  feulement  à Ion  incertitude  natu- 
relle qui  lui  faifoit  toujours  garder  des 
ménagement.  Ainfifon  voyage  en  Nor- 
mandie ne  fut  pas  d’une  grande  reflour- 
ce  pour  le  parti , & ne  l’empêcha  pas 
lui-même  de  traiter  de  rems  en  tems 
avec  la  Cour. 

Durant  que  ces  chofcs  fe  pafloienr, 
le  prince  de  Coudé  établit  fes  quartiers 
aux  environs  de  paris.  Il  pofla  le  Ma- 
réchal du  pleflis  à St.  Denis , le  Mare- 
rechal  de  Gramont  à St.  Cloud  , & pa- 
luau  , depuis  Maréchal  de  Clcrcmbaur, 
à Sevc.  Et  quoique  les  Troupes  du  par- 
lement fuflenren  bien  plus  grand  nom- 
bre , les  Generaux  ne  failoient  aucun 
effort  pourouvrir  un  paflage,  tellement 
que  les  vivres  n'entroient  à paris  qu’a- 
vec beaucoup  de  difficulté,  lî  eu 
Çc 
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1649.  venoit  feulement  du  côte  de  la  Bric, 

■ ■■  parce  que  Mr.  le  Prince  pour  ne  pas 
divifer  fes  Forces  , n’avoit  pu  mettre 
Garnifon  à Brie-Comte-Robert  ni  à 
Charenton.  11  s'etoit  feulement  faifi  de 
Lagni,  de  Corbeil  , & des  autres  portes 
ue j’ai  dit,  en  forte  que  par  fa  con- 
uite  & par  fa  vigilance  , il  vint  à bout 
d’aflieger  une  des  plus  grandes  Villes, 
& des  plus  peuplées  de  l’Europe,  où 
tant  de  Princes  Si  de  Seigneurs  s'étoient 
renfermez  avec  une  Armée  beaucoup 
plus  nombreufe  que  la  fienne.  Il  faut 
pourtant  convenir  que  c’étoit  moins 
une  Armée  qu’une  multitude  peu  a- 
guetrje,  puifqn'il  y avoit  bien  plus 
d'hommes  que  de  foldats  , quoi-qu’ils 
fe  montalfent  i plus  de  izooo.  & que 
ce  que  l’on  appeloit  Armée  , * en  avoit 
plutôt  le  nom  que  la  force.  La  Cavale- 
rie fur  tout  étoit  tres-mauvaife , n’etant 
remplie  que  de  Cavaliers  fournis  par 
les  imifons  à portes  cochercs , fuivant 
l’ordre  du  Parlement , Si  montez  fur 
les  chevaux  de  carolfes  :ce  qui  fit  ap- 
peler par  derilion  Cjeneral  des  Portes 
Cocheres  , le  Marquis  de  la  Boulaye  qui 
en  avoit  le  principal  commandement. 
Il  n’y  eut  pas  jufqu’au  Coadjuteur  qui. 
ne  levât  à fes  fraix  un  Régiment  de 
Cavalerie  dont  il  donna  le  commande- 
ment au  Chevalier  de  Serrigni  fon  pa- 
rent, qui  fut  appelé  le  Régiment  des 
Corinthiens,  parce  que  ce  prélat  croit 
Archevêque  Titulaire  de  Corinthe. 
Cette  conduite  d’un  prêtre  ne  fut  pas 
aprodvée  d’un  chacun , & réüfltt  encore 
moins  avantngcufement  pour  fon  au- 
teur ; car  le  Chevalier  de  Serrigni  étant 
lorti  à la  tête  de  fon  Régiment  Si  ayant 
rencontré  un  parti  de  l'Armée  du  Roi, 
il  fut  battu,  & l’onji’en  fit  que  rire, 
cette  rencontre  ayant  été  appelée  par 
raillerie  la  première  aux  Corinthiens. 
Gomme  C harenton  étoit  du  nombre 

* üjmin  magis  ixereitHS  a-oom  roiiur.  Tacit’ 
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des  portes  qui  n'éroient  pas  occupez, 
le  prince  de  Conti  y envoya  trois  mille  ’ 
hommes  fous  le  Commandement  du 
Marquis  de  Clanleu.  Il  _fit  des  Barri- 
cades à la  hâte  pour  Ce  défendre  dans, 
ce  trou  qui  11e  valoir  rien.  Mr.  le  prin- 
ce , qui  avoit  peur  que  les  pariliens 
n'cntrepri'ilent  de  fecourir  ce  porte ,. 
qui  n’eil  éloigne  de  leurs  .Fauxbourgs 
que  d'une  petite  lieue  , s'avança  lui- 
mcme  de  ce  côté-lâ  avec  7000.  hom- 
mes de  pié  , 4000.  Chevaux& du  Ca- 
non , quoique  cette  Bicoque  fut  indi- 
gne de  fa  prefence. 

Il  fe  mit  au  dedans  des  murailles  qui  pn'fcde 
enferment  le  Parc  de  Vinccnnes  avec  Cha 
quelque  Cavalerie  , pendant  qu'il  fit  H;/i 
garder  l’Abbaye  de  Conflàns  & Car-  fJ‘'“ 
rieres  par  fon  Infanterie..  Il  chargea  le  n uVt 
Duc  de  Châtillan  de  faire  cette  atta- 
que  , & comme  celui-ci  vouloic.à  tou- 
te force  être  Maréchal  de  France  , il 
cfperoit  que  le  Cardinal , qui  avoit  à. 
cecurcctte  entreprife  , lui  en  tiendroic 
plus  de  compte  que  de  tout  ce  qu’il 
avoit  pu  faire.  D’ailleurs  Mr.  .le  Prince 
fc  fcrvic  de  la  muraille  du  Parc  de 
Vincennes-,  comme  d’un  retranche- 
ment pour  11’êcre  pas  accablé  par  le 
nombre.  Le  Duc  de  Chili! ton  , après- 
avoir  reconnu  cette  Bicoque  , que 
Clanleu  crov oit  qu’il  dût  attaquer  du 
du  côté  de  Patis , parce  que  c'étoit  ce- 
lui qui  paroidbit  le  plus  foiblc,  le  trou- 
va (1  bien  fortifie  , qu’il  ne  crue  pas 
s'y  devoir  attacher.  Il  aima  mieux  s’a- 
drefi’er  du  côté  du  Temple , que  les 
Reformez  avoient  alors  dans  ce  Bourg, . 
quoiqu’il  fût  naturellement  plus  fort 
que  l’autre  , & que  Clanleu  y eut  jette 
uelque  Infanterie  pour  prendre  eu 
anc  ceux  qui  s’avanceroicnt  de  çc 
côté- là,.  Mais  comme  il  avoit  négligé 
d’y  faire  des  retranchcmens  , il  fe  trou- 
va pris  jnftcmcnt  du  côté  qu'il  11e  s'y 
atrendoit  pas.  Il  y courut  lui- même 
pour  le  défendre,  & il  s’y  expofa  d’au- 
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ïtf.49.  plus,  qu’on  lui  avoir  mandé  de  cenir 

— jufqu’à  l’arrivée  d'un  fecours  qu’on  a- 

-voic  promis  de  lui  envoyer.  Mais  on 
me  lui  tint  point  parole.  Il  faut  un 
tems  infini  pour  faire  fortir  des  troupes 
■de  Paris.  Ainfi  ayant  fait  une  belle dc- 
fenfe  , 8c  l’attaque  n’étant  pas  moins 
vigoureufe  , on  vit  bien- tôt  tomber  de 
part  & d’autre  beaucoup  de  monde, 
fans  favôir  encore  qui  auroît  le  delTus. 
■Le  Duc  de  Clufillon  , qui  avoir  ac- 
•compagne  Mr.  le  Prince  dans  toutes  fes 
Viétoircs , 8c  dans  l’attaque  de  pluficurs 
Places  qui  étoient  tombées  devant  lui, 
■fiché  de  voir  refifter  cette  Bicoque  , 
après  avoir  aidé  à tant  de  grandes  ac- 
tions , fit  alors  un  dernier  effort  pour 
■faire  plier  les  Troupes  qui  lui  étoient 
oppofees.  Il  y réüflit , & les  ayant 
cnafiecs  de  leurs  rctranchemcns  , il  les 
fit  abattre  pour  fe  faire  un  partage  plus 
avant.  Ses  gens  entrèrent  ainii  dans 
la  ruë  par  oùon  va  au  Temple.  Clanleu 
leur  fit  tète  le  mieux  qu’il  put  ; & quoi- 
-qu’il  fe  vit  accablé  par  le  nombre  , il 
s'y  fit  tuer  en  refufant  quartier.  Le 
Duc  de  Châtillon  ne  trouvant  pins  de 
ce  côté-là  la  même  rcliftancc  après  la 
mort  de  Clanleu  , s'avança  vers  le 
Temple , où  il  pretendoit  bien  que 
ceux  qui  éroient  dedans  miflcnc  les  ar- 
mes bas , & fe  rendirent  prifonniers 
de  guerre.  Mais  lorfqu'il  fe  detioit  le 
moins  de  fa  mauvaife  fortune  , il  reçut 
un  coup  de  moufquet  qui  lui  fit- d’a- 
bord perdre  cotmoillàncc.  On  l’alla  di- 
re à Mr.  le  Prince  , qui  en  eut  été  plus 
fâché  qu’il  ne  fût  , s’il  n’cùt  pas  été 
amoureux  de  fa  femme,  Miis  comme  le 
Duc  s’étoit  mis  depuis  peu  fur  le  pié 
de  mari  incommode  , & que  ce  Prince 
n’aimoît  pas  à erre  gêné , il  dit  à 
'Guirraut  qui  étoit  auprès  de  lui  ; 
il  eiei  tout  aiijji  bien  fait  de  n'etre  point 
jaloux  , puisqu'il  avoit  fi  peu  de  tems  à 
■vivre.  Les  gens  du  Duc  , nonohllant 
fâ  bktfjrc  , ne  lailferent  pas  d’achever 
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la  Conquête  qu’il  avoir  entamée.  Les  1649. 
Troupes  de  Clanleu  s’y  firent  prclqtte  — — 
toutes  tailler  en  pièces , quoique  la 
mort  de  leur  Commandant  les  dût  ren- 
dre moins  hardies.  On  porta  cepen- 
dant le  blcflc  à Vincennes , où  il  lui 
vint  des  Médecins  & des  Chirurgiens 
de  tout  cotez.  Le  Roi  meme  lui  en- 
voya les  fiens  , & Mr.  le  Cardinal  en 
ayant  fait  autant , il  n’cùt  pas  manqué 
d’en  rechaper,  s’il  n’eùt  tenu  qu’à  du 
fecours.  Mais  la  blcflurc  érant  mortel- 
le , il  ne  vécut  que  jufqu’au  lendemain. 
Charenron  aianc  été  ainfi  emporte,  Mr. 
le  Prince  retourna  à S.  Germain  avec 
Mr.  le  Duc  d 'Orléans  qui  avoir  voulu 
être  prefent  à cette  aétion.  Les  Pari- 
fîcns  y perdirent  80.  Officiers , & Mr. 
le  Prince  feulement  douze  ou  quinze, 

O11  avoir  dit  au  Cardinal  qu’il  étoit 
forti  plus  de  vingt  mille*  hommes  de  peu- 
Paris  pour  s’y  cppofer  , 8c  que  Mr.  le  ”l‘l 
Prince  leur  avoir  fait  prendre  la  fuite  cher, 
avec  un  fcul  Efcadron.  Et  comme  ce 
Miniftre  croît  un  donneur  d’encens,  .<(•/., 
qui  s’informoit  peu  fi  on  lui dl loit  vrai  M n°r- 
ou  non  , il  donna  à Mr.  le  Prince  des 
louanges  plus  dignes  de  fortir  de  la 
bouche  d’un  Baladin,  que  de  celle  d’un  /,.• 
Miniftre  d’Etat.  Ce  Prince  , qui  n’en  rj- 
voulo’t  point , qui  ne  lui  fullènt  legi-  c*rl,U 
timement  ducs,  dequi  ne  s’en  (oucioit 
même  guère  après  les  avoir  méritées  , 
lui  conta  la  choie  comme  elle  étoit  ar- 
rivée effectivement  : favoir  , que  les 
troupes  des  Parilîens  n’avoicnr  paru  en 
bataille,  fur  la  hauteur  de  Fcfcamp  , 
qu’.a  7.  heures  du  matin,  quoi-qu’cllcs 
enflent  commencé  à défiler  dès  les  onze 
heures  du  loir  ; de  qu’ainfi  , l’attaque 
de  Charenron  ayant  commencé  a la 
pointe  du  jour , elles  ne  s’eroient 
pas  trouvées  en  état  de  l’empêcher. 

Comme  l’Armée  de  Paris  comsr.cuçoit 
à marcher,  clic  vit  celle  Je  Mr.  le  Pria- 

* D'inern  tiifcnt  ftuUmrr.t  Jix-milU. 

ï Lt  u.  Je  Février , 

Ce  ij 
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1649.  ce  h'1'  deux  lignes  de  l’autre  côté  de  la 

■—  »"  ■ hauteur.  Aucun  des  Partis  ne  fe  put 
attaquer  , parce  qu’aucun  ne  voulut 
s'expofer  à l’autre  à la  defeente  du 
vallon.  Ils  fe  contentèrent  de  fc  regar- 
der & de  s’efcarmoucher  tout  le  jour,. 
Noirmoutier , à la  faveur  de  ces  ef- 
carmouchcs  , détacha  mille  Chevaux, 
fans  que  Mr.  le  Prince  s’en  aperçût  , & 
il  alla  du  côté  d'Eftatrpes  pour  efeorter 
un  grand  Convoi  de  toute  forte  de 
Bétail  , qui  s’y  étoit  alfemblé.  Ce  Con- 
voi entra  à Paris  le  lendemain  , malgré 
les  efforts  que  fit  le  Maréchal  de  Gra- 
illant pour  l’empêcher. 

Les  Generaux  des  Parificns,  honteux 
d’avoir  lai  lie  prendre  Qiarcnton  , qu’il 
leur  étoit  facile  de  fccourir,  tâchèrent 
d’en  effacer  la  honte  par  quelque  Con- 
quête plus  confidcrablc.  Il  n’y  en  avoit 
guere  cependant  qui  leur  pût  faire 
grand  honneur.  La  feule  Villedc  Me- 
lun avoit  quelque  réputation  à caufe 
de  Ion  ancienneté.  Mais  comme  ce  n'efl: 
pas  ce  qui  rend  une  Place  confiderable 
pour  la  guere,ils  bornèrent  leurs  grans 
deflcins  à fie  failîr  de  Bric-Comtc-Robert 
& de  quelques  autres  Bicoques.  Sur  la 
nouvelle  qu’en  eut  Mr.  le  Prince  , il 
voulut  quitter  la  Cour , pour  venir 
dans  fon  Armée  , qui  tenoit  pour  le 
moins  quinze  ou  vingr  lieues  de  pays. 
Mais  le  Cardinal  & la  Reine  lui  témoi- 
gnant que  les  lieux  qui  étuient  à atta- 
quer, étoient  indignes  de  fia  prcfcncc  , 
il  fie  laiifa  débaucher  d’autant  plus  ai- 
fémenr , qu’il  avoir  quelques  amou- 
rettes qui  lui  faifoient  trouver  agréable 
le  fejeur  de  St.  Germain.  Le  Maréchal 
du  Plcflîs  prit  fia  place. 

Les  Parificns  fictr ou  voient  tellement 
refferrez  , qu'ils  commencèrent  à man- 
quer de  tour.  Ces  extrêniitez  leur  inf- 
pirerent  quelque  penlée  de  paix  , à la- 
quelle néanmoins  il  croit'  difficile  de 
parvenir,  à caufie  de  la  diverfité  d’in- 
tacts qui  fc  uouvoit  dans  le  Parlement 


RE  DE 

Le  nombre  des  malintentionnez  pour  ^ 
la  Paix  , quoique  inferieur  à l’autre  , ' 

brilloit  davantage  , parce  qu’il  dégui- 
foit  fa  haine  & fon  ambition  fous  le 
nom  du  bien  & de  la  fureté  publique  , 
que  l’on  ne  pouvoir  di  (oit-on  , trouver 
dans  un  accord  avec  le  Cardinal.  Les 
plus  fages  n’ofoient  faire  paraître  leurs 
Donnes  intentions  , parce  qu’outre  le 
danger  qu’il  y avoit , elles  auraient  été 
éludées.  Il  faloir  attendre  pour  fc  dé- 
clarer , que  les  cfprits  fullènt  laflcz,  & 
le  Parti  affaibli  d’effets  & d’Efpcranccs.. 

Tous  les  Generaux  , à la  referve  de  Mr. 
deBcaufort,  qui  fc  laiiloit  aller  à la 
haine  du  Cardinal  & à l’amour  du  Peu- 
ple , dont  il  pretendoit  fc  prévaloir 
dans  les  fuites meditoient  leur  ac- 
commodement particulier  ; & chacun 
avoit  des  liaifons  focrctcs  à la  Cour,, 
pour  obtenir  fes  conditions  meilleures. 

La  Cour  , qui  fc  proniettoic  d’en  pro- 
fiter,forma  une  entreprifo  fur  paris.qui 
pourtant  n’eut  pas  un  fuccés  favorable. 

Le  Parlement  s’étoit  alfemblé-  le  12,, 
Février,  pour  délibérer  fur  une  pro- 
pofition  que  Brillac  , Coufeiller  des. 
Enquêtes  , avoit  fait  le  jour  precedent 
de  penfer  h la  paix  , dilant , “ Que- 
„ les  Bourgeois  le  laflbicnt  de  fournir 
,,  à la  fubliflancc  des  Troupes  ; que- 
,,  rôtit  retomberait  enfin  fur  la  Coin-. 

„ pagnie  ; qu’il  favoit  de  fcicnce  cer- 
„ taine  que  la  propofitiun  d'un  acco- 
„ modem ent  feroie  tres-agreéc  de  la. 

,,  Cour.Auberi , Prefident  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  , avoit  dit  la  même 
chofc  dans  le  Confeil  de  l'Hôtel  de 
Ville  ; mais  la.  Cour  fe  fèrvoit  delà 
crédulité  de  ces  deux  hommes  pour 
couvrir  l'entreprife  dont  nous  allons 
parlcr,&  qn’011  n’a  jamais  lue  jufqu’id. 
que  par  les  nouveaux  Mémoires  que  je 
cite.  Elle  étoit  fondée  fur  des  intclli- 
gcnces  qui  furent,  découvertes  parle 
moyen  de  quelques  Lettres  intcrcc»- 
fiées,.  On.  en  furprit  ,, entre  autres*. 
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une  de  l’ancien  Evcque  de  Do- 
le , nommé  Cohon  , où  il  rendoit 
compte  de  toutes  ehofes  au  Cardinal 
Mazarin,  difanc  que  l’Evêque  de  Glan- 
dève,  Religieux  Coi  délier  , connu  au- 
paravant fous  le  nom  de  P.  Faure  Con- 
fcffeiir  de  la  Reine,  Sc  le  Sr.  Delaune  , 
Confeillcr  au  Châtelet  , le  fervoicnc 
fort  bien  5 que  le  parlement  feroit 
bientôt  la  paix  à telles  conditions 
qu’011  voudroit , Sc  que  les  Oficicrs 
Generaux  ne  s'y  opoferoient  pas.  On 
furprit  encore  pluficurs  autres  Lettres 
fans  fignature  qui  difoient  beaucoup 
davantage , & qui  venoient  de  quel- 
ques Oficicrs  du  Parlement. 

Le  Chevalier  de  la  Valette*  femoit 
en  meme  teins  des  Billets  dans  Paris 
pour  émouvoir  le  Peuple.  Il  fut  pris  Sc 
amené  à l'Hôtel  de  Ville,  d’où  le  Pré- 
vôt des  Marchands  l’envoia  prifonnîer 
à l.i  Conciergerie.  Cette  avanture,  qui 
n’avoit  pas  beaucoup  de  raporr  avec 
les  bonnes  dilpofitioiis  de  la  Cour, 
dont  Brillac  & le  Prefident  Aubcri  s'é- 
toient  vantez  d’être  fi  bien  informez  , 
occupoit  tous  les  cfprits.  On  ne  s’en- 
trerenoit  d’autre  chofe  dans  le  parle- 
ment , & L’on  étoit.  prêt  de  s'aifeoir 
pour  délibérer  fur  la  propofition  de 
ces  deux  membres,  lorfque  le  Capitai- 
ne, qui  commandoit  la  garde  de  la  por- 
te S.  Honoré,  vint  avenir  la  Gompa. 
gnie,  qu’il  s’y  étoit  prefente  un  Héraut, 
revêtu  de  fa  cotte  d’armes , & accom- 
pagné de  deux  Trompettes,  envoie  par 
la  Cour.  Qu’il  demandoit  à parler  au 
Parlement,  difant  qu’il  avoimois  pac- 
quetsà  rendre,  l’un  à la  Compagnie, 
l'autre  au  prince  de  Conti , Sc  l'autre  à 
l’Hôtel  de  Ville.  L’aparition  de  ce  Hé- 
raut , jointe  à l’avanture  du  Chevalier 
de  la  Valette, ne  marquoit  que  trop  vi- 
fiblcmeut  un  déflein  formé  par  la  Cour 
de  furprendre  le  Parlement.  La  Com- 
pagnie le  voïoit , mais  elle  étoit  ir»c- 
*•  Bâtard  de  U Maifon  d’Efanono 
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fi.  lue  fur  le  pani  qu'elle  devoir  pren-  1649. 
dre.  Ce  Héraut  ne  vient  pas  pourrie n,  ■ ■— * 

difoit-on,  voilà  trep  de  circonjlances  en- 
femble.  On  amttfc  par  des  propof lions  ; 
on  envoie  des  faneurs  de  billets  pour  fou- 
lever  le ‘Teuple  ; un  Héraut  parait  le  len- 
demain ; il  y a du  miftere.  Mais  que  fai- 
re } ajoûtoit-on.  Un  Parlement  refufer 
d’entendre  un  Héraut  de  fon  Roi  ? Un 
Héraut  que  l’on  ne  refufe  jamais  même 
de  la  part  de  fon  Ennemi  ? 

On  envoia  prier  le  Prince  de  Conti  Le  Pau. 
& les  Lieutenans  Generaux  de  venir  .cnlc  ’ 
prendre  leurs  places.  Pendant  qu’on  les  J-  le.‘e- 
atrendoie,  le  Coadjuteur  , qui  depuis  ^,0  '• 
peu  * avoir  été  reçu  au  Parlement 
pour  y avoir  place  Sc  voix  délibérative 
en  l’abfencc  de  fon  Oncle,  prit  à part 
le  bon  homme  Broufîcl,quiopinoic  des  - 
premiers  , & lui  ouvrit  un  Expédient 
qui  fut  fuivi  parla  Compagnie.  Ce  fut 
de  dire,,  qu’il  n’y  avoir  qu’un  parti  à 
„ prendre  , qui  étoic  de  refufer  toute 
>,  audience  Sc  meme  toute  entrée  au 
,,  Héraut , fur  ce  que  ces  fortes  de 
„ gens  ne  font  jamais  envolez  qu’à  des 
„ Ennemis-  ou  à des  égaux.  Que  cet 
„ Envoi  n’étoit  qu’un  artifice  groflïer 
„ du  Cardinal  , qui  s'imaginoic  d’a- 
„ vcuglcr  allez  Sc  le  Parlement  & la 
„ Ville  , pour  les  engager  à faire  le 
»,  pas  le  plus  irrefpeékueux  Sc  le  plus- 
„ criminel ».  fous  prétexté  d'obéiiîan— 

„ ce.  Le  bon  homme  BroufTel  demeu- 
ra très-perfuadé  de  la  force  de  ce  rai- 
fonisement .quoiqu'il  n'eùt  qu’une  a- 
parcnce  très-lcgcre.  11  le  propofa  avec 
vigueur  , & toute  la  Compagnie  s'en 
émut.  Le  Prefident  de  Mêmes  voulut 
alléguer  vingt  cinq  ou  trente  exem-r 
pies  de  Hérauts  en voiez  par  des  Rois 
à leurs  Sujets  ; mais  il  fut  repolit- 
(é  , comme  s’il  eût  dit  la  chofe  la. 
plus  extravagante.  On  ne  voulut  pres- 
que pas  écouter  ceux  qui  furent  d’un, 
autre  femimcnc  ; & la  pluralité  des- 
1 8.  Janvier  félon  lui,&  le  it.felm  IL  Joli, 
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1649.  voix  fut,,  qu‘on  refufcroît  l'cntrcc  de 

,,  U Ville  au  Héraut  , & qu'on  char- 

, , gérait  les  Gens  du  Roi  * d’aller  à 
„ Saine  Germain  rendre  raifon  à la 
,,  Reine  de  ce  refus. 

R .lirons  Ils  eurent  charge  de  reprefenter  à Sa 
f'uf  Majefté,  que  n'étant  ni  Souverains  ni 
nert  -î  ennemis  , ils  la  fuplioîent  de  leur  faire 
)•!'("  *.-r  'a''0'1'  volonté  de  fa  propre  bouche. 
p.M'r-  Cette  foùmiffion  étoit  du  goût  de  la 
cür’Vr  Conr.Les  Gens  du  Roi  furent  fort  bien 
r.r'ou-  reçus  de  la  Reine,  qui  leur  dit,  " que  , 
Ç"  rn'  * „ qnoi-qu’elle  11c  put  reconnoîtrc  les 
Deliberations  du  Parlement  pour  des 
„ Arrêts  d’une  Compagnie  Sotiverai- 
,,  ne,  elle  étoit  fa'isfaite  de  leurs  excu- 
„ fes,  & que  lorfquc  le  Parlement  fe 
„ rcmettroît  dans  fon  devoir , il  cproit- 
,,  veroit  les  efets  de  fa  bienveillance  , 
„ que  les  perfonnes  & les  fortunes 
,,  de  tous  les  particuliers  , fans  en  ex- 
,,  cepter  un  fcul  , y trouveraient  leur 
„ lureté.  Mr.  le  Duc  d'Orléans  &:  Mr. 
le  prince  leur  donnèrent  les  memes  af- 
furanccs.  Ce  radoucilfcment  fi  promt 
de  la  Cour  ctoit  caufé  par  plufieurs 
railbns  ciTentielles  ; car  outre  la  conf- 
tancc  des  Parifiens  , 8c  la  difficulté  de 
faire  des  levées  d’hommes  8c  d’argent, 
la  Guyenne, la  Provence,  la  Normandie 
& pluficurs  Villes  s’unirent  au  parle- 
ment de  Paris,  Celui  de  Touloufe 
fut  fur  le  penchant  8c  ne  fut  rete- 
nu que  par  la  nouvelle  de  la  Con- 
férence de  Rucl , donc  nous  parlerons 
ci-aptes.  Le  prince  d Harcourt  fc  jetta 
dans  Montreuil,  dont  il  étoit  Gouver- 
neur , & prit  auffi  le  parti  du  Parle- 
ment. Rhcims,  Tours  8c  Poitiers  , pri- 
rent les  armes  en  fa  faveur  ; le  Duc 
de  la  Trcmouiile  fit  publiquement  des 
levées  p°ut  lui  : le  Duc  de  Retz  lui 
offri:  lcs  lcrviccs  dans  Btllc-lflc;  le 
Mans  chaiTa  Ton  Evêque  & toute  la 
Miifon  de  latvardin  , qui  étoit  atta- 
chée à la  Cour.  Bourdcaux  n’atten- 
doit  pour  fc  déclarer,  que  les  Lettres 

* Mr.  Talon  M-ltoni  Cr  B/. no». 
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que  le  parlement  de  Paris  avoir  écrites  1649. 

à toutes  les  Compagnies  Souveraines  

& à toutes  les  Villes  du  Royaume  , 
pour  les  exhorter  de  s’unir  avec  lui. 

Ces  Lettres  furent  interceptées  du  cote 
de  Guienne. 

On  peut  juger  , par  ce  qui  vient 
d’être  dit, que  le  parlement  n'étoic  rien  ion4ef. 
moins  que  perfnadé  des  bonnes  difpolî-  Tcin 
tions  de  la  Cour  pour  la  paix.  Après  |lcnï„j 
l’arrivée  du  Héraut  , & la  refolution  d»  Kc- 
prife  pour  le  renvoyer,  il  ne  fongea  pas  rr^t. 
même  à délibérer  fur  la  proportion  met. 
faite  par  Brillac.  Il  n’eut  plus  au  con-  fffcl’d 
traire  que  de  la  défiance  pour  ces  .«But- 
ineurs d’acoramodcmcnt  ; & il  s’aigric 
bien  davantage  quelques  jours  après  , 
lors  qu’il  fut  le  detail  de  l’cntrcprîfe 
qui  avoir  été  formée  par  la  Cour.  Le 
Chevalier  de  la  Valette,  homme  dé- 
terminé & capable  de  tout  entrepren- 
dre, avoir,  dit  le  Cardinal  de  Retz  dans 
fes  Mémoires , formé  le  dclfcin  de  le 
tuer  lui  & le  Duc  de  Bcaufort  fur  les 
degrez  du  palais.  Il  devoir  le  fervir 
pour  ccr  effet  de  la  confufion  qu’il  ef- 
peroic  qu’un  fpeâaclc  auffi  extraordi- 
naire que  celui  du  Héraut  ne  manque- 
rait pas  de  jetter  dans  Paris.  Il  cft  vrai, 
ajoute-t-il  , que  la  Cour  a toujours  nié 
le  complot  de  Vcntreprife  for  nos  perfon- 
nes ; mais  elle  avoua  & répéta  le  Che- 
valier de  la  Valette  à l'égard  des  pla- 
cards  dont  nous  avons  parlé.  Et  ce  que 
je  foi  de  foience  certaine  , continue  le 
Cardinal  de  Retz,  efl  que  Cohon  , Evê- 
que de  Dole  , dit  V avant  veille  de  ce 
jour- là  a l'I  vèqut  d' Aire  , que  Mr.  de 
Beau  fort  & moi  ne  forions  pas  envie  dans 
trois  jours.  Il  lui  parla  dans  la  même 
converfation  de  Mr.  le  Prince  , comme 
d’un  homme  qui  n’cto’r  pas  allez  de- 
cifif , & auquel  on  ne  pouvait  pas  di- 
re tontes  choies.  Ce  qui  a fait  juger 
que  M'.  le  prince  tir  favoit  pas  !:•  fond 
du  dcilèin  du  C]i“»o!iri  d.-  la  V dette  , 
qui  p.ar'oit  vrai.cmblablcmeiit  du  Car- 
dinal Maz.uiti. 
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Qjicl  que  fut  le  motif  de  la  Coût- 
clans  l'envoi  de  ce  Héraut  , il  cft  cer- 
tain , par  toutes  ces  circonftanccs , 
qu’elle  avoit  en  cela  d’autres  vues,  que 
de  prévenir  Amplement  , comme  on 
l’a  cru  jufqu’ici , * une  négociation 
fecrctc  , qui  fe  tramoit  entre  les  Pari- 
liens  & les  Efpagnols.  Ce  n’étoit  pas 
le  Parlement  , qui  pour  remédier  au 
mauvais  état  de  fes  affaires  , eût  con- 
vié l’Archiduc,  comme  on  l’a  cru  en- 
core , de  joindre  fes  forces  à celles  de 
Paris,  pour  obliger  les  Mini  (1res  à faire 
la  paix  generale.  Cette  Compagnie  n’en 
favoit  feulement  rien.  Elle  s’étoit  af- 
femblée  le  10.  Février,  & elle  fut  é- 
tonnéc  d’apprendre  par  la  bouche  du 
Prince  de  Conti  , qu’il  y avoit  au  Par- 
quet des  Htiiflicrs  un  Gentil  homme 
envoyé  par  l’Archiduc  Léopold  , Gou- 
verneur des  Pays-Bas  pour  le  Roi  d'Ef- 
pagne  , qui.  denundoic  audience  au 
Parlement.  Les  Gens  du  Roi  députez 
à St.  Germain  , revinrent  en  ce  mo- 
ntent rendirent  compte  de  ce  qu’ils 
y avoient  fait.  L’Avocat  General  Talon, 
qui  parloit  toujours  avec  dignité  éc  a- 
vcc  force  , en  fit  le  raport  avec  tous 
lcs-orncmens  qu’il  put  donner  à fon 
difeours  ; & il  conclut  par  une  aflu- 
rance  qu’il  donna  à la  Compagnie,  que 
fi  elle  vouloit  (aire  une  Députation  à 
S.  Germain  , elle  y feroit  tics-bien  re- 
çue , Si  que  ce  pourrait  être  un  grand 
acchcminement  à la  paix.  Le  Premier 
Prefident  lui  ayant  d't  enfuite  , qu’il 
y.avoit  à la  porte  de  la  Grand’  Cham- 
bre un  Envoyé  de  l’Archiduc  , Talon 
qui  étoit  habile  , en  prit  fujet  de  for- 
tifier fon  opinion.  Il  dit  „ que  la  Pro- 
,,  videncc  faifoil  naître  cette  occafion, 
,,  pour  avoir  plus  de  lieu  de  témoigner 
„ encore  au  Roi  la  fidelité  du  Parle- 
„ ment , en  ne  donnant  point  d’au- 

+ Voytx.  Us  Mémoires  de  Sfr.  de  1 4 Rochefou- 
CAut  df  tous  tes  Autres  de  et  rems  là  , qui  u'onl- 
vu  que  les  dibors  de  (et te  affaire, , 
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„ dience  à l’Envoyé  , & en  rendant  fim-  i <>49. 

„ plemcnt  compte  à la  Reine  du  refpcét — 

,»  que  l’on  coniervoit  pour  elle  par  ce 
«refus.  M iis  comme  cette  apparition 
d’un  Deputé  d Efpagnc  dans  le  Parle- 
ment de  Paris  fait  une  fcenc  qui  n'eft 
pas  ordinaire  dans  nôtre  Hlltoire  , il 
cil  à propos  de  la  reprendre  de  plus 
loin  , eu  fuivant  les  Mémoires  de  celui 
qui  fut  l’Autheur  & le  principal  Con- 
duéleur  de  cet  affaire. 

Il  y avoit  long-tems  que  Saint  Ibal  , c°f* 
Gentil-homme  dévoué  au  Coadjuteur',  c ite  in. 
Si  qui  étoit  en  correfpondancc  avec  le  "WJ* 
Comte  de  Fuenfaidagnc  , avoit  prelfé  été  l ée 
le  Prélat  de  lier  commerce  avec  lui.  ’v.cclc* 
Celui-ci  y avoit  long-tems  rffiité.pour 
n’etre  pas  chargé  feul  du  blâme  d’avoir  {£'!*' 
été  en  union  avec  les  Ennemis  de  l’Etat 
Mais  voyant  Paris  affiegez  , & que  le 
Cardinal  Mazarin  envoyoit  Vantorrès 
en  Flandre  pour  commencer  quelque 
Négociation  avec  les  Efpagnols  : vo- 
yant d’ailleurs  que  fon  parti  étoit  aflcz  . 
formé  pour  ne  pas  encourir  feul  la  hai- 
ne de  cette  aétion,  il  fit  écrire  à St.  Jbal 
à Bruxelles  , qu’en  l’état  où  étoient  les. 
chofcs,  il  croyoit  pouvoir  écouter  avec 
honneur  les  propofitions  qu'on  pour- 
roit  lui  faire  pour  le  fecours  de  Paris 
qu’il  le  prioit  toutefois  de  faire  en  for- 
te que  l’on  ne  s’adrellat  pas  à lui  di- 
rcélement,  & qu’il  ne  parût  en  rien, 
de  ce  qui  feroit  public.  Il  infirma  en 
même  tems  qu’on  lui  feroit  plaifir  de 
faire  ouvrir  la  fcenc  par  le  Duc  d’El— 
beuf,  qui  ayant  été  ta.,  ou  15— ans  en: 
Flandre  à la  penfion  d’Efpagne,du  tems 
du  Cardinal  de  Richelieu  , paroiffôit 
plus  propre  à lier  la  Négociation.Cctte  • 
propofirion  fut  acceptée  auffi-tôt  que1 
propoféc.  Le  Comte  de  Fuenfaidagnc 
fit  partir  dès  le  lendemain  Arnolfi/.i 
Moine  Bernardin  ,,qui  fefit  habiller  cn> 
Cavalier  , fous  le  nom  de  Don  fofeph 
JL'Ulefcas.  Il  arriva  chez  le  Duc  d’Élbcuf 
à.  deux  heures  après  minuit^&Juidon— 
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1(149.  na  un  paie  Billet  de  creance.  Le  lende- 

- — - main»  au  forcir  du  palais,  ce  Duc  mena 
dîner  chez  lui  les  principaux  du  Parti, 
en  leur  difant  cju'il  avoir  quelque  cho- 
fc  de  très-important  à leur  communi- 
quer. Le  prince  de  Conti  , le  Duc  de 
Bcaufort , le  Maréchal  de  la  Mothe,  & 
les  prefidens  le  Coigneux,dc  Bcllicvrc, 
de  Nelmond  , de  Novion,  & Viole  s'y 
trouvèrent.  Le  Billet  fut  ouvert  en 
grande  ceremonie, & l’on  conclut  d'une 
commune  voix  à ne  pas  rejetter  le  fe- 
.g  j cours  d’Efpagne. 

tci  n'y"  La  difficulté  fut  en  la  manière  de  le 

ïeÇjr”  rcct‘volr-  n’étoit  pas  médiocre  par 

lcmcnt.  plufieurs  confiderations.L'mtfcntion  de 
Fuenfaldagne  étoit  de  s'engager  avec 
les  parisiens,  pourvu  qu'il  fût  artîiré 
de  fou  côté  que  les  pariiîens  s’engageaf- 
fent  avec  lui.  Cet  engagement,  du  côté 
des  derniers,nc  fc  pouvoir  prendre  que 
par  le  Parlement  ou  par  le  Coadjuteur 
qui  feul  pouvoir  répondre  de  Paris. 
On  avoit  lieu  de  douter  du  Parle- 
ment dont  on  voïoit  les  deux  princi- 
paux Chefs  * incapables  d'aucunes 
propofitions.  Le  peu  d’ouverture  que 
le  Coadjuteur  avoit  donné  jufques-là  à 
négocier  avec  lui,  rendoit  fa  conduite 
également  douteufe  au  Comte  de  Fu- 
enfaldagne. Cette  incertitude  pouvoir 
aifcincnt  l’engager  à chercher  fes 
avantages  du  côté  de  la  Cour  , qui  lui 
faifoit  des  ofres  très-conliderables  , & 
qui  craignoic  extrêmement  fa  jonûion 
avec  les  parifiens.  On  ne  pouvoir  la 
fixer  pour  le  bien  du  Parti,  que  par  un 
Traité  du  parlement  avec  l'Efpagtie  , 
qui  étoit  impoffible,  ou  par  un  engage- 
ment pofitif  que  prît  le  Coadjuteur.  S. 
lbal,  qui  Ce  reflbuvenoit  d'avoir  autre- 
fois écrit  fous  ce  prélat  une  InftruéHon 
**  , par  laquelle  cet  engagement  étoit 
propofé , ne  douta  point  que  le  Coad- 
juteur ne  fut  encore  dans  la  même  difi- 

* L*  Pr'tn'trr  Pré/l  lent  fa  e Préjî  lent  de  Memes. 

* * CVr '//  en  1 6 4 I . le  trms •des  » 0 / ve. 
r e 'is  .7 ne  b Coa  fj'reur  p:n{*  exciter  au  fi.j  t du 
Çfirwe  U: 


R E D E 

polîtion  , puifqu'il  s'étoit  refolu  à le-  1649. 
coûter.  Et  quoi-que  Fuenfaldagne  ne  - ■ — 
fut  pas  de  fon  avis  , il  ne  tailla  pas  tle 
charger  l’Envoyé  de  le  tenter,  & de  té- 
moigner qu’il  ne  feroit  aucun  pas 
pour  les  Parifiens  fans  ce  préalable. 

Mais  les  circonftanccs  n’étoient  plus 
les  mêmes  qu'autrefois  pour  le  Coad- 
juteur, qui  n'avoit  donné  l’inftruéfion 
dont  on  vient  de  parler,  que  par  la  nc- 
ccilîté  d'un  fccours  prompt  & prellanr, 
dont  il  avoit  traité  feul.  Au  lieu  qu’il 
ne  pouvoit  plus  y avoir  de  fccrct  dans 
une  Négociation,  qui  devoir  être  com- 
mune avec  des  Généraux  , dont  les 
uns  lui  étoient  fufpcéls  & les  autres 
redoutables. ,,  C’étoit  jouer  le  droit  du 
„ jeu  , comme  dit  fur  cela  le  Duc  de 
„ Bouillon.au  porte  où  étoit  le  Coadju- 
,,  teur.La  guerre  civile  pouvoit  s’étein- 
,,  dre  le  lendemain,mais  il  étoit  Arche- 
„ vêque  de  Paris  pour  toute  fa  vie.  Il 
„ avoit  plus  d'interet  que  perfonneà 
,,  fauver  la  Ville , mais  il  n’en  avoic 
,,  pas  un  moindre  à ne  s'en  pas  déta- 
„ cher  dans  les  fuites.  L'ouverture 
„ donc  que  ce  Duc  propofa  pour  con- 
„ cilier  tout , fut  d’engager  le  parle- 
ment à entendre  l’Envoyétdifant,”  que 
„ les  Efpagnols,  qui  ne  s’y  attendoicnc 
„ pas  , en  feroient  agréablement  fur- 
,,  pris  : Que  les  Généraux  auroient  lieu 
„ de  traiter  apres  ce  pas , qui  pourroic 
,,  être  interprêté  corn  me  une  aprobation 
,,  tacite  que  le  Corps  auroit  donnée  aux 
„ démarchés  des  particuliers  : Que  ce 
,,  feroit  un  avantage  confiderablc  pour 
,,  l'Envoyé  de  pouvoir  mander  par  fon 
„ premier  Courier  à l'Archiduc  , que 
le  Parlement  des  Pairs  de  France  avoit 
,,  reçu  une  Lettre  & un  Député  d’un 
„ Général  du  Roi  d’efpagnc  dans  les 
,,  Païs-Bas  Arc.  La  difficulté  étoit  de 
perfuaderau  Parlement  de  donner  audi- 
ence au  Dcputédc  l'Archiduc.  L’exem- 
ple du  Héraut  de  la  Cour  exclus  tout 
récemment  fur  le  prcrextele  plus  fri- 
vole , fit  cfpercrau  Coadjuteur  & au 

Duc 
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LOUIS  XI 
Due  de  Bouillon  que  Ton  ne  refuferoit 
pas  à l'Envoyé  d'Efpagne  une  entrée 
pour  laquelle  on  ne  manquerait  point 
de  railons  folides. 

Le  Bernardin,  qui  trouvoit  Ton  com- 
pte à cette  entrée  , que  l’on  n'avoit  pas 
feulement  imaginée  à Bruxelles, fut  plus 
que  fatisfait  de  la  propofuion.  Il  ht  fa 
dépêche  à l'Archiduc  telle  qu'on  la 
pouvoir  defircr  , & promit  de  faire  par 
avance  & fans  atendre  la  réponfe  tout 
ce  qu’on  lui  voudroic  ordonner.En  cfet 
fon  ordre  portoit  de  fuivre  en  tout  & 
partout,  fans  exception  , les  fentimens 
de  Moniteur  & de  Madame  de  Bouillon. 
On  convint  qu'il  demanderait  audien- 
ce au  Parlement,  ou  plutôt  que  le  Prin- 
ce de  Conti  la  demanderait  pour  lui. 
Au  fcul  nom  de  l'Envoyé  de  l’Archi- 
duc ; le  Prefident  de  Mcfmcs  fit  une  ex- 
clamation,& fe  tournant  vers  le  Prince 
de  Conti  , eft  il  pojfible,  lui  dit-il,  Mon- 
frettr, qu'un  Prince  du  Sang  de  France  pro- 
pofe  de  donner  feance  fur  les  Fleurs  de  Lis 
à un  Député  du  plus  cruel  ennemi  des 
Fleurs  de  Lis  ? Le  Parti  des  Frondeurs 
avoir  bien  prévu  cet  orage.Mais  il  avoit 
etc  necclfairc  de  faire  préparer  les  voies 
par  quelqu’un  qui  jetar  dans  une  Com- 
pagnie,où  les  premières  impreflions  ont 
un  merveilleux  pouvoir  , les  premières 
idées  de  la  paix  generale  Si  particuliè- 
re que  cet  Envojé  venoit  propolcr.  Le 
refus  ou  l'acceptation  de  fon  audience 
dependoir  de  la  manière  dont  fon  nom 
fraperoit  l'imagination  des  Enquêtes. 
La  moindre  ombre  de  concert , dans  les 
Compagnies  réglées  , eft  toujours  tres- 
capable  d’empoifonner  les  chofcs  mê- 
mes les  plus  juftesj  mais  tout  bien  pc- 
fé  & conlïdcré  de  part  & d'autre, on  ju- 
gea qu’il  y avoit  moins  d’inconvcnient 
a laillêr  croire  un  peu  de  concert  avec 
l'Efpagne  , que  de  ne  pas  préparer  par 
un  canal  ordinaire  les  choies  que  l'Ef- 
pagne avoit  à propofcrtc’cft  en  quoi  pa- 
rut le  dilcernement  du  Duc  de  Bouillon, 
Tome  I. 
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chez  qui  fut  prife  la  refolution  de  faire 
cette  ouverture  par  le  Prince  de  Conti. 
Rien  ne  marque  plus  le  jugement  (ôlidc 
d’un  homme , que  de  fçavoir  choilir  en- 
tre les  grands  inconveniens.LcPrcfident 
deMeimes  ayant  parlé  à ce  Prince  de  la 
manière  que  nous  avons  dit , fe  tourna 
du  côté  du  Coadjuteur, & lui  adrelfaces 
mots  : Quoi,  Monft eur,vous  refufez.  l'en- 
trée au  Héraut  de  nôtre  Roi,  Jous  le  pré- 
texté le  plus  frivole  , &c Le  Prélat 

f (revoyant  la  fuite  de  cette  Apofhophc, 
a prévint  en  difant  , vous  me  permet- 
trez. , Mmfreur  , de  ne  pas  traiter  de 
frivoles  des  motifs  qui  ont  été  coufacref 
par  un  Arrêt.  Il  s’éleva  un  murmure  à 
ce  mot  , qui  releva  celui  du  Prclidcnt 
de  Mcfmes  , dont  l’imprudence  fervit, 
contre  fon  intention  , à faciliter  l’au- 
dience à l’Envoyé.  Les  unrits  s’échau- 
ferent  ; on  délibéra  : & maigre  les  con- 
clufîons  des  Gens  du  Roi  & les  excla- 
mations de  plulîcurs  Prcfidcns  & Con- 
fcillers  , il  fut  arrêté  que  l’Envoyé  fe- 
rait entendu. 

On  le  fit  entrer  à l’heure  même  , on 
lui  donna  place  au  bout  du  Bureau,  où 
on  le  fit  aflcoir  & couvrir.  U prefenta 
au  Parlement  une  Lettre  de  l’Archiduc, 
qui  n’étoit  qu'une  Lettre  de  creance,  & 
„ il  s’expliqua  en  difant , que  S.  A.  I. 
,,  (on  Maître  lui  avoit  donné  charge 
,,  de  faite  part  à la  Compagnie  d'une 
„ Négociation  que  le  Cardinal  Maza- 
,,rin  avoit  ellayc  de  lier  avec  lui  depuis 
„ le  blocus  de  Paris  ; que  le  Roi  Ca- 
„ tholiqtte  n’avoit  pas  eftime  qu’il  fût 
„ fur  ni  honnête  d’accepter  fes  ofres 
„ dans  une  fai  (on  , où  , d’un  côté  , on 
„ voyoit  bien  qu’il  11c  les  faifoit  que 
„ pour  pouvoir  plus  aifément  oprimer 
,,  ic  Parlement,  qui  étoît  en  vénération 
„ à toutes  les  Nations  du  monde;  & où, 
„ de  l’aurre  , tous  les  Traitez  que  l’on 
,,  pourrait  faire  avec  un  Miniftrccon- 
„ damné  feraient  nuis  de  Droit;  Fautant 
,,  plus  qu’ils  feraient  faits,  fins  le  con- 
D d 
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1649.  3 , coursdu  Parlement.à  qui  fcul  il  apar- 
■ „ tient  d’enrcgîtrcr  & de  vérifier  les 

j.  Traitez  de  Paix  , pour  les  rendre  fars 
„ & authentiques.  Que  le  Roi  Catho- 
,,  lique,qui  ne  vouloir  tirer  aucun  avan- 
,,  tage  des  ocafions  prcfentcs.avoit  com- 
,,  mandé  à M.  l’Archiduc  d’aflurcr  Mrs. 

du  Parlement  , qu’il  fçavoit  être  ata- 
j^chcz  aux  véritables  interets  de  Sa  Ma- 
„ jcflc  Trcs-Chtctienne  qu’il  les  rccon- 
,,  noilloit  de  très- bon  cœur  pour  arbi- 
,,  très  de  la  paix  , qu’il  fc  foùmetoit  à 
„ leurs  jugcmens,&  que  s'ils  acccptoient 
„ d’en  être  les  Juges  , il  lailloic  à leur 
,,  choix  de  députer  de  leurs  Corps  en 
„ tel  lieu  qu’ils  voudraient,  fans  en  cx- 
„ cepter  même  Paris,&  que  le  Roi  C.  y 
,,  envoycroit  incclfammerit  fes  Dépu- 
,,  tez,  feulement  pour  y reprefenter  fes 
,,  raifons.  Qu'il  avoit  fait  avancer,  en 
„atcndant  leur  réponfc,i  8000. hommes 
,,  fur  la  Frontière  , pour  lcsfccourir  en 
„ cas  qu’ils  en  euflent  befoin  ,.avec  or- 
„ dre  toutefois  de  ne  rien  entreprendre 
„ furies  places  du  Roi  T.C.  quoiqu'el- 
les fuflent  la  plupart  comme  aban- 
,,  données.  Qu’il  n’y  avoit  pas  6000. 

hommes  dans  Pcronne,dans  S.Quen- 
,,  tin,&dans  leCatclet;mais  qu’il  vouloir 
„ témoigner  dans  ce  rencontre  la  fincc- 
„ rite  de  fés  intentions  pour  le  bien  de 
,,  la  paix,  & qu'il  donnoit  fa  parole  que 
,,dans  le  tenrs  qu’elle  fe  traiterait  il  ne 
„ ferait  faire  aucun  mouvement  à.  fes 
„ Armées.  Que  fi  elles  pouvoient  être, 
„ en  atendant  , de  quelque  utilité  au 
,,  Parlement  , il  n'avoit  qu'à  en  difpo- 
„ fer  par  des  Oficicrs  François , s'il  le 
,,  jugeoit.à  propos,&  qu'à  prendre  tou- 
,,.tcs  les  précautions  qu'il  croirait  nc- 
jjCeifaires  pour  lever  les  ombrages  que 
,,  l’on  peut  toujours  prendre  avec  rai- 
„ fon  delà  conduite  des  Etrangers. 
çom-  L’Arrct  qui  avoit  donné  l’entrée  au 
,,  c >r  Député  d’Efpagne  portoit  qu’on  lui  de- 
manderait  copie  , lignée  de  lui , de  ce 
qu’il  aurait  dit  au  Parlement  : qu'on  la 


metroit  dans  le  Rcgître  , & qu’on  l’en-  1649. 
voycroit  par  line  Députation  iolcmnelle  — - 

à la  Rcine,en  l’aflurant  de  la  fidelité  du 
Parlement , & en  la  fuplianc  de  donner 
la  paix  à fes  Peuples  ,.  êt  de  retirer  le* 
Troupes  du  Roi  des  environs  de  Paris. 
Comme  il  ctoit  cinq  heures  lonnécs, 

& que  perfonne  n'avoit  dîné,  ( ce  qui 
influe  plus  qu’on  ne  peut  croire  dans 
les  Deliberations  ) l’on  fut  fur  le  poinc 
de  laifler  palfer  cette  claufe  fans  y pren- 
dre gardc.Lc  Prcfident  lcCoigneux  s’a— 
perçût  le  premier  de  la  confcquence;  Sc 
il  dit,en  fc  tournant  vers  un  grand  nom-  > 
bre  de  Conleillers  qui  commençaient  à 
fc \c\'cr,j'ai,MeJfieurs,à  parler  à la  Com- 
pagnie, je  vous  prie  de  reprendre  vos  pla- 
ces , il  y va  du  tout  pour  toute  V Europe. 

Tout  le  monde  s’étant  raflïs,  il  pronon- 
ça d’un  air  froid  & majeftueux  ces  pa- 
„ rôles  pleines  de  bon  fens.  Le  Roi 
„ d'Efpagnc  nous  prend  pour  arbitres 
„ de  la  paix  generale  ; peut-être  qu’il 
„ fc  moque  de  nous  , mais  il  nous  fait 
„ toujours  honneur  de  nous  le  dire.  Il 
„ nous  ofte  des  Troupes  pour  les  faire 
„ marcher  à nôtre  fecour%,  Sc  il  eft  iur 
„ que  fur  cet  article  il  ne  le  moque  pas 
>,.dc  nous  & qu’il  nous  fai:  beaucoup ■ 

,,  de  plailir.Nous  avons  entendu  (on  En- 
„ voyé  , & vû  la  ncceflïté  où  nous  fom- 
„ mes,  nous  n’avons  pas  eu  tort  ; nous 
,,  avons  refolu  d’en  rendre  compte  au 
,,  Roi  , & nous  avons  eu  railon.  On 
« veut  s’imaginer,  que  pour  rendre  ce 
„ compte,  il  faut  que  nous  envoyons  la 
„ feuille  de  l’Arrêt  , voilà  le  piege.  Je 
,,  vous  déclare  , Meflicurs,  dit-il,  en  fe 
„ tournant  vers  le  Premier  Prefidcnt, 

„quc  la  Compagnie  ne  l’a  pas  entendu 
„ ainfi,&  que  ce  qu'elle  a ariêté  eft:  pu- 
„ reroent  que  l’on  porte  la  copie  , mais 
,,.que  l’original  demeure  au  Grcfc.J'au- 
,,  rois  fouhaité  que.  l’on  n'cùt  pas  obli- 
„ gé  les  gens  à s'expliquer, parce  qu'il  y. 

„ a des  matières  fur  lefqucllcs  il  cil  fa- 
,,.gc  de  ne  parler  qu'à  demi;  mais  puif- 
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1649.  i>  que  l’on  y force,  je  dirai  fans  balan- 
. — ,,  cer,  que  ii  nous  portons  la  feuille,  les 

,,  Efpagnols  croiront  que  nous  commet- 
»,  tons  au  caprice  du  Mazarin  les  pro- 
„ pofitions  qu’ils  nous  font  pour  la  paix 
„ générale, -&  meme  pour  ce  quiregar- 
„ de  nôtre  (ëcoors;  au  lieu  que  ne  por- 
„ tant  que  la  copie  , & en  ajoutant  en 
j,  mcmc-tcms,comrae  la  Compagnie  l’a 
»,  tres-fagetnent  ordonné,  de  tres-hum- 
„ blés  Remontrances  , pour  faire  lever 
»,  le  fiege.toute  l’Europe  connoîtra  que 
»,  nous  nous  tenons  en  état  de  faire  ce 
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rience  , s’emporta  de  chaleur.  Il  n'en  | 64^ 
demeura  pas  à fon  ordre  , il  fortit  de  . 
fon  polie,  chargea  les  Troupes  du  Roi  ; 

Si  comme  il  avoir  afaire  à de  vieilles 
Troupes  , il  fut  bien-tôc  renverfé  Si 
bielle  d’un  coup  de  piftolet  dans  la  gor- 
ge. Il  y perdit  Razan  , frere  du  Duc  de 
Duras;  le  Marquis  de  Sillery,  fon  bcau- 
frere,  y fut  fait  prifonnicr  : Ragccourr, 
premier  Capitaine  du  Régiment  du 
Coadjuteur,  Cavalerie,  y fut  fortblcrtè; 

& le  Convoi  étoit  perdu  , lî  Noirmou- 
ftier  ne  fût  arrivé  avec  le  relie  desTrou- 


»,  que  le  véritable  fervice  du  Roi  & le 
„ bien  folide  de  l’Etat  demandent  de 
»,  nôtre  Miniftcrc.fi  le  Cardinal  eft  afsès 
»,  aveugle  pour  ne  pas  fc  fervir  de  cette 
,,  conjonélurc  comme  il  doit.  Ce  dif- 
cours  fut  reçu  avec  une  aprobation  ge- 
nerale ; on  cria  de  toutes  parts  , que  la 
Compagnie  l'entendoit  ainlî.  Un  Con- 
seiller * des  Enquêtes  dit  publiquement 
<puc  le  rétention  de  l’Arrêt  étoit , que 
Ton  fît  bonne  chcreà  l’Envoyé  d’Efpa- 
gnc.  Un  autre  **  pria  tout  haut  le  Prin- 
ce de  Contijdc  fupléer  à ce  que  les  for- 
ntalitez  du  Parlement  ne  permettoient 
pas  à la  Compagnie  de  faire.  Enfin,  les 
Generaux  en  virent  afsès  , pour  ne  pas 
aprehender  que  le  Parlement  fe  fichât 
des  démarches  qu’ils  pourroient  faire 
vers  l'Efpagne. 

Convoi  Pendant  que  cette  feene  fc  palîoit  au 
de  fari  Palais  , Noirmouflicr  fortit  avec  1000. 
”'j'oa’  Chevaux,  pour  amener  à Paris  un  Con- 
duira- voi  de  4oo.charertcs  chargées  de  farine 
i PaiU-  <lu‘  croît  ^ Brie-Comtc-Robert , où  les 
Parviens  avoient  Garnifon.  Comme  il 
eut  avis  que  le  Comte,depuis  Maréchal 
de  Grancci , venoit  du  côté  de  Lagni 
pour  s’y  opoler.il  détacha  le  Prince  de 
Marlillac  avec  dixfcpt  Efcadrons  , pour 
ocuper  un  défilé  par  où  les  Troupes  du 
Roi  étoient  obligées  de  palfcr.  Le  Prin- 
ce , qui  avoit  plus  de  cœur  que  d’expe- 


pes.  Il  fit  filer  les  charettcs  du  côté  de 
Villeneuve  Saint  George  ; il  marcha 
avec  les  Troupes  en  bon  ordre  par  le 
grand  chemin  du  côté  de  Gros-bois  , à 
la  vue  de  Grancei  , qui  ne  crut  pas  de- 
voir hazarder  de  pailer  un  Pont  qui  fc 
rencontra  devant  lui  fur  le  grand  che- 
min. Il  rejoignit  fon  Convoi  dans  la 
plaine  de  Creil  , & il  l'amena  , fans 
avoir  perdu  une  charette  , à Paris, 
où  il  ne  rentra  qu’à  onze  heures  du 
foir. 


Le  Premier  Prcfidcnt  & le  Prelîdent 
de  Mcfmcs  qui  avoient  fccretrcmcnt  agi 
de  concert  avec  les  Mîniftrcs  pendant  1 
tous  ces  mouvemens  , fc  fervoient  avec  1 
adrelîe  de  ces  propofitions  pour  mettre 
en  avant  un  Traité  de  Paix.  Et  comme  , 
ils  furent  députez  * avec  d’autres,  pour 
aller  rendre  compte  à la  Reine  de  l’au-  | 
dience  acordée  à l'Envoyé  de  l'Archi- 
duc,la  Cour  ne  manqua  pas  de  fe  fervir 
de  cette  ocafion  pour  entrer  en  Traité. 
Quoique  dans  les  parteports  elle  ne 
donnât  point  aux  Députez  les  titres 
de  Prefidcns  Si  de  Confcillers  , elle 
ne  les  traita  pas  aufli  de  Gens  qui  l'euf. 
fent  été  Si  qui  en  furtent  déchus  , les 
nommant  Amplement  par  leurs  noms 


ordinaires.  La  Reine  dit  aux  Députez, 
qu’ils  ne  devaient  fins  avoir  entendu  /’ En- 
voyé , mais  que  c étoit  une  c ho  fe  faite  ; 


* \î.t'tinr*n. 
♦*  Ch  Arien. 


* If  14  ftvrUr. 
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1649.  qu'il  falloit  fonder  a une  bonne  paix.quel- 
— le  y étoittres-difyojëc  ; que  M.le  Chance- 
lier étant  malade  depuis  quelques  jours, 
elle  donnerait  dès  le  lendemain  une  répon- 
se plus  ample  par  rirr/f  .Moniteur  le  Duc 
d'Orléans  & Moniteur  le  Prince  s'ex- 
pliquèrent encore  plus  pofitivement,  Sc 
promirent  aux  Députez  , qui  eurent 
avec  eux  de  tres-longues  Conférences, 
de  déboucher  tous  les  pafiages,  aulli- 
tôt  que  le  Parlement  auroit  nommé 
des  Députez  pour  traiter. 

A,-tre  . On  eut  avis  le  même  jour  que  M.  le 
C invoi  prjncc  av0;c  dciftin  dc  jeter  dans  |a  ri- 
t“  à vicie  toutes  les  farines  de  Gonelle  Sc 
des  environs , parce  que  les  Paifaus  en 
aportoient  une  fort  grande  quantité 
dans  la  Ville.  On  le  prévint  : toutes 
les  Troupes  fortirent  de  Paris  encre 
neuf  & dix  heures  du  foir  , & palTcrenc 
toute  la  nuit  en  bataille  devant  S.  De- 
nis, pour  empêcher  le  Maréchal  du  Plefi- 
fis,  qui  écoit  avec  huit-cents  Chevaux 
compofez  de  la  Gendarmerie,  d'incom- 
moder le  Convoi.  On  prit  tout  ce  qu'il 
y avoir  de  chariots  , de  charettes  Si  de 
chevaux  dans  Paris  ; le  Maréchal  de  la 
Mothe  fe  détacha  avec  mille  Chevaux  : 
il  enleva  tout  ce  qu'il  y avoir  dans  Go- 
nefle  & dans  tout  lepais,  Si  rentra  dans 
la  Ville  fans  avoir  perdu  un  (cul  hom- 
me ni  un  (cul  cheval.  Les  Gendarmes 
de  la  Reine  donnèrent  fur  la  queue  du 
Convoi  ; mais  ils'furenc  répudiiez  par 
Saint  Germain  d'Achon  , juiques  dans- 
la  rivière  de  Sain:  Denis. 

S'efjcdc  Deux  jours  après  * , le  Comte  de 
® 'e-  Grancei  afficcca  Bric-Comtc-Robcrt , 
Rn!  crt  avec  cinq  nulle  nommes  de  pie  & trois 
ry  tes  mille  chevaux.  Cecte  Ville  , qui  eft  ï 
re<  <lu  l’entrée  de  la  Brie  proche  de  Paris  , fit 
■R-0'-  mine  de  fc  défendre  , parce  qu’il  lui 
étoir  honteux  de  (e  rendre  étant  ain(ï 
aux  portes  de  la  C ipitalc.dont  clic  pou- 
voir cfpercr  du  iècours.  Mais  perfou- 

* Le  itf.  Fur  lcr. 
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ne  n’ayant  paru  , pour  déloger  le  Corn-  1 649» 
te  de  devant  fes  murailles , elle  deman-  — ■ 
da  à capituler  aulli-tôt.  La  nouvelle  de 
ce  fiege  excita  des  conteftations  dans  lp 
Parlement.  La  plupart  des  Confeillers 
vouloient  que  l’on  s'expofât  à une  ba- 
taille pour  le  faire  lever.  Les  Generaux 
«voient  bien  de  la  pciuc  à leur  faire 
entendre  railon.La  place  ne  valoit  rien. 

Si  étoit  inutile  par  pluficurs  confidcra- 
tions  , que  le  Duc  de  Bouillon  envoya, 
par  écric  à la  Compagnie, fa  goûte  l’em- 
pcchanc  de  pouvoir  aller  au  Palais.  Oïl 
auroit  pû  faire  fortir  afsès  à tems  les- 
Troupes  de  Paris  pour  prévenir  ce  fiege,. 
mais  on  ne  le  voulut  pas  , Sc  cette  mê- 
me lenteur  avoit  déjà  été  caulc  de  la 
perte  de  Charanton.  Le  Parlement  foû- 
„ tenoic  , qu'il  ne  falloir  pas  laiflcr  les 
«Troupes  inutilcs:que  toutes  les  pertes 
» patlèes  ne  pouvoient  être  imputées 
„ qu'a  l'opiniâtreté  avec  laquelle  on  a- 
,,  voie  toùjous  tenu  les  Troupes  rellciv 
„ réesdans  Paris:que  le  Coadjuteur  ne 
,,  pouvoir  fc  refoudre  à éloigner  de  fa 
„ perfonne  tous  les  Gens  de  guerre, qui 
„ étoient  autant  de  criailleurs  à fes  ga- 
„ ges  dans  les  rues  Sc  dans  la  falle  du. 

» Palais.  Les  Generaux  aulïï-bien  que 
ce  Prélat  feignirent  d’être  embarrallez. 

Ils  ne  fouhaitoient  rien  tant  que  de  por- 
ter l' Aimée  en  quelque  lieu, où  elle  put. 
être  hors  d’infultc  , èc  d'où  elle  put  fa- 
vori,cr  les  Convois.  Mais  ils  vouloient 
faire  demander  cette  fortie  par  le  Par- 
lement meme,  afin  qu'il  n’en  prit  point 
d'ombragCjOn  qu'il  n’en  prît  que  quand 
il  feroit  bon  pour  le  parti  qu’il  en  eût. 

Cette  précaution  tendoit  à faire  en- 
forte  que  la  Compagnie  fe  trouvât,, 
fans  s’en  être  aperçû  dans  la  ncccfiï- 
té  d'agir  de  concert  avec  les  Chefs  des 
Frondeurs  5 Si  que  la  faveur  des  peu- 
ples, par  laquelle  feule  ils  la  pouvoient 
retenir  , lui  parut  plus  conlidcrable,. 
étant  fortifiée  par  une  armée  que  le  Par- 
lement ne  croiroit  plus  entre  les  maius>. 
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jg  L’artifice  eut  tout  le  fucccs  qu'on  en 
, atendoit.  Le  Coadjuteur  & les  Gene- 
raux fe  firent  prier  huit  ou  dix  jours, 
après  lcfquels  ils  firent  ce  qu’ils  fou- 
haitoicnt  eux-mêmes  plus  ardemment 
que  ceux  qui  les  en  pteflbient. 

/titre  Sur  ces  entrefaites,  Noirmourtir  for- 
Con»o  tjt  de  Paris  avec  quinzc-cents  Chevaux, 
àP.rii  & y amena  de  Dammartin  & des  envi- 
Eiat  de  ronsune  quantité  immenfe  de  grains  & 
Ville  de  farine.  Moniteur  le  Prince  ne  pou- 
dut.int  voit  pas  être  par  tout.  Il  n’avoit  pas 
afses  de  Cavalerie  pour  ocupcr  toute  la 
Campagne,  & toute  la  Campagne  favo- 
rifoit  Paris.  L'on  y aporta  plus  de  blé, 
qu’il  n’en  eût  fallu  pour  le  maintenir 
fix  icmaines.  De  forte  que  pendant 
trois  mois  que  dura  le  blocus  de  cette 
grande  Ville,  on  n'y  manqua  jamais  de 
rien,  quoique  tous  les  partages  des  ri- 
vières fullcnc  fermez  par  ks  Troupes 
du  Roi  , & que  leurs  partis  couruflenc 
continuellement  du  côté  de  la  terre.  Il 
ne  s’y  éleva  non  plus  aucun  mouvement 
lèditicux  durant  tout  ce  tems-la  ,.  & il 
ne  parut  pas  que  l'on  y eût  la  moindre 
peur  , fi  ce  n’cft  le  vingt-troifiéme  de 
Janvier  , le  neuvième  & le  dixiéme  de 
Mars,  où  l'on  vit  dans  les  marchez  une 
étincelle  d’émotion  , plutôt  caulée  par 
la  malice  & pat  l'intérêt  des  Boulan- 
gers, que  par  la  dilette  de  vivre?. 

IsCnir  Le  Premier  Prelîdciu  ayant  fait  * au 
Tjn'ï-'  Parlement  le  raport  de  ce  qui  s’étoit 
n.mmo.  parte  a Saint  Germain  dans  la  dernière 
‘ députation  , on  réiolut  de  prier  les  Gé- 
rant- neraux  de  fe  trouver  au  Palais  l’après- 
w d'i5  dînée , pour  délibérer  fur  les  ofres  de  la 
pôle.  Cour.  Le  Coadjuteur  & le  Duc  de 

Eir.lm  3CJ()fort  curent  aises  de  peine  à retenir 

n,  , . . . > , , 

lien,  le  Peuple  , qui  vouloïc  entrer  dans  la 

di-t*  Grande  Chambre  , & qui  menaçoit  de 
«me  noyer  les  Députez  , en  criant  qu’ils  les 
^'"n*  trahiflbient  & qu’ils  avoient  eu  des 
conférences  avec  Mazarin.  Il  leur  fallut 
tout  leur  crédit  pour  l’apaifer  , & ce-- 

*►  Lit 7 . du  nés 'nu  tcoit  < 
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pendant  le  Parlement  crut  que  c’ctoient  1 649, 
eux  qui  le  foùlevoient.  Le  pouvoir  dans  — — ■ 
les  Peuples  ejl  fâcheux  , en  ce  qu'il  rend 
leurs  Chefs  rcjfionfables  , même  de  ce  qui 
fe  fait  malgré  eux.  Lexpcrience  que 
ceux-ci  en  rirent  ce  jour-là  les  obligea 
de  prier  le  Prince  de  Conti,  de  mander 
au  Parlement  qu’il  n’y  pourroit  pas  al- 
ler l’aprcs-dînée  , & qu’il  le  prioit  de 
diferer  la  délibération  jufqu’au  lende- 
main. lis  eurent  befoin  de  ce  délai  pour 
avifer  , chez  le  Duc  de  Bouillon  , à ce 
qu’ils  avoient  à dire  & à faire  dans  cet- 
te conjonélurc.  Elle  étoit  délicate  Sc 
pleine  de  dificultcz.  Ils  fe  trouvoienc 
entre  un  Peuple  qui  crioit  , un  Parle- 
ment qui  vouloir  la  paix  , les  Espagnols 
qui  ponvoient  vouloir  l’un  Sc  l’autre  à 
leurs  dépens  , félon  leurs  interets.  Le 
Prince  de  Conti ,inrtruit  par  lcPrincede 
Marfillac  , parla  dans  cette  allcmbiéc 
fecrcttc  comme  un  homme  qui  vouloir 
la  guerre,  & agit  en  homme  qui  vou- 
loit  la  paix.  Le  perfonnage  qu’il  joua, 
joint  à certains  avis  * que  le  Coadjuteur 

> 

* Ces  avis  étoitnt,  nue  le  Cardinal  Mazarin 
ayant  fait  croire  à t'Abé  de  la  Rivière,  que  le 
J cul  cbjlacle  nui  trouvait  auCar dinalat  étoit  le 
Prince  de  Conti  , il  avoit  envoyé  Ptamarin  4 
Parit  le  i 4 Février , fout  prétexte  de  faire  rom - 
piiment  de  la  part  de  Mr.  te  Duc  d’Orleant  à X- 
Rctne  à' An  lettrre  , fur  ta  mort  du  Roi  [on 
Epoux  , que  l’on  n’avoit  apnfe  que  trois  ou  qua- 
tre jours  auparavant  , mais  en  éftt  pour  lier 
quelque  négociation  , qui  difposât  le  Prince  de 
Conti  dp  t’ Ave  de  ta  R'-  vitre  à quelque  union. 

Fl  amer  in  s’adrefja  pour  cet  èfet  nu  Prince  de 
Marfillac,  dont  il  étoit  ami,  qui  dit  a Ftamarin 
quel  étoit  tres-las  de  la  guerre  civile  , qu’il  n'y 
étoit  entré  que  malgré  lus  ; que  s' si  fut  revenu 
de  Paletots  deux  mois  avant  le  fiége  de  Paris  , il 
tut  eenpiclié  Madame  de  Longueville  d'entrer 
dans  cette  méchante  afatre  : que  le  Coadjuteur 
s’étoit  fervi  de  [on  abfcnee  , pour  l’y  embarquer 
aujfi-bten  une  te  Prince  de  Conti  CT  lui  , parce 
qu'il  avoit  trouvé  les  engagement  trop  avancez, 
pour  les  pouvoir  rompre  : que  fa  bleffure  étoit  un- 
nouvel  Ojtacie  4 Ion  de  fin  ae  réunir  la  Major» 

Royale, fre-  En  fuite  de  quoi  il  prie  avec  F’amarin 
tontes  les  mrfsres,  qui, à ce  qu’on  a cru , cb  gérant 
depuis  ie  Prie  ce  ne  Conti  à caler  faucminatUn  ato* 
Cardinalat  4 1’ Aie  la  dt  Riviere. 
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» 1649.  avoit  reçus,  ne  liilTi  aucun  lieu  de  dou- 

■ ter  que  ce  Prince  n'atendîc  quelque  ré- 

ponle  de  Saint  Germain.  La  moins  for- 
te propofition  du  Duc  d’Elbeuf  fut  de 
mettre  tout  le  Parlement  en  corps  à la 
Baftille.  Le  Duc  de  Bouillon  , à qui  le 
Maréchal  de  Turenne  fon  Frère  avoit 
mandé  qu'il  étoit  fur  le  point  de  fe  dé- 
clarer pour  le  Parlement,  de  meme  que 
le  Maréchal  d'Hocquincourt,n’en  avoit 
encore  rien  dit  publiquement, parce  que 
la  chofc  n’étoit  pas  faite.  Le  Coadju- 
teur n’ofoit  s'expliquer  fur  les  raiions 
qu’il  avoit  d'atendre  que  le  Camp  des 
Parificns  fut  formé  hors  des  murailles, 
& que  l'Armée  d’Allemagne  en  marche, 
& celle  d'Efpagne  fur  la  Frontière  , les 
miflent  en  état,,  de  faire  agir  le  Parle- 
ment à leur  gré. Le  Duc  de  Beaufort,  à 
qui  l'on  ne  s’ouvroit  d'aucun  fccret  im- 
portant , ne  pouvoir  comprendre  pour- 
quoi l'on  ne  fc  fervoit  pas  de  tout  le 
crédit  que  le  Coadjuteur  & luiavoient 
parmi  le  Peuple.  Le  Duc  de  Bouillon, 
que  la  guerre  civile  acommodoit  , ne 
portoit  le  Coadjuteur  à la  modération, 
qu’atitant  qu'il  y étoit  obligé  par  la 
bienféance.  Cependant,  comme  on  ne 
doutoit  point  que  le  Parlement  n'em- 
braflat,  meme  avec  précipitation,  l'ofre 
que  la  Cour  lui  faifoit  de  traiter, on  n’a- 
voit  prefquc  rien  à répondre  à ceux  qui 
difoicnc  que  l’unique  moyen  de  l’empê- 
cher  , étoit  d’aller  au-devant  delaDéli- 
beration,par  une  émotion  populaire.On 
ne  pouvoir  manquer  de  l'imputer  au 
Coadjuteur,  qui  par-là  fe  voyoit  obligé 
de  la  prcvcnir,&  qui  pourtant  étoit  for- 
cé de  la  combatre  dans  l’cfprir  de  ceux  à 
qui  il  ne  pouvoir  dire  les  raifons  qu’il 
avoit  de  ne  la  pas  aprouver.  Dans  cet 
cmbarras.lc  parti  qu'il  prit.fut  d’inlillcr 
que  l'on  n’innovât  rien,  jufqu'à  ce  que 
l’on  fçùt  pofitivcmcnr.par  la  réponle  de 
Fuen(aldagne,ce  que  l’on  pouvoit  aren- 
dre  des  Efpagnols.  Il  fupléa  par  cette 
rai  fon  aux  autres  qu’il  n’ofoit  dire  , & 
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qu’il  eût  tirées  encore  plus  aifcmenc  & 1649. 
du  fecours  des  Maréchaux  de  Turenne  * — — 
& d'Hocquincourt , & du  Camp  qu'on 
avoit  projeté  de  faire  près  de  Paris.Tanc 
il  cft  vraijcommc  ce  Prélat  le  remarque, 
que  l'une  des  plus  grandes  incommodités, 
des  guerres  civiles  , eft  qu'il  faut  encore 
plus  d’aplicatitn  à ce  que  l'on  ne  doit  pas 
dire  à jet  amis,  qu’à  ce  que  l'on  doit  faire 
contre  fes  ennemis. 

Il  n’y  auroit  eu  ni  fureté  ni  prudence 
à fe  féparer  du  Parlement , avec  lequel 
il  femble  que  les  particuliers  ne  peu- 
vent faillir  , avant  que  d’y  pouvoir  fu- 
pléer  par  un  parti , qui  file  au  moins 
François  dans  le  fond  , Sc  par-là  moins 
odieux.Tout  dépendoit  de  la  marche  de 
l’Armée  d'Efpagne,  du  Campement  des 
Troupes  de  Paris , & fur  tout  de  la  Dé- 
claration des  Maréchaux  de  Turenne  & 
d'Hocquincourt , qui  metoit  les  Fron- 
deurs en  état  de  fe  palier  des  Etrangers 
& de  fc  foûtenir  par  eux-mêmes.  C’é- 
toit  aufli  ce  qu'atendoit  le  Duc  de 
Bouillon  , pour  s’afrancliir  de  la  Tiran- 
nie  du  Parlement. 

Les  Peuples  étoient  à-peu-pres  dans  Confir- 
les  mêmes  difpofttions.  Le  18.  Février,  SJ®6* 
jour  que  le  Parlement  s'aflembla  , pour  folueiu 
délibérer  fur  la  réponlè  de  la  Reine,  ils  Plrlf" 

• 1 , , , , . ment. 

crièrent  dans  la  Sale  du  Palais , point  de  h; fl.  du 
paix  & point  de  Mazjtrin.  Le  Premier 
Prcfident  ôc  le  Prefident  de  Mefmcs  qui  di.  Liv. 
vouloient  la  paix  , avoient  fuprimé  , de  JJj. 
concert  avec  les  autres  Députez  , la  deURt- 
réponfe  par  écrit  , que  la  Reine  leur 
avoit  faite  , pour  ne  point  aigrir  les  ef-  Mentir. 
prits  par  des  expreffions  un  peu  trop 
fortes  à leur  gré  , qui  y étoient  conte-  Rrit.6 
nues.  Ils  ornèrent  de  toutes  les  couleurs  * 
qu’ils  purent,  les  termes  obligeans  avec 
lefquels  elle  leur  avoit  parlé.  On  opina 
enfuite,  & après  quelques  conteflations 
fur  le  plus  ou  fur  le  moins  de  pouvoir 
qu'on  douncroit  aux  Députez,  on  refo- 
lut  de  le  leur  donner  plein  & entier,  de 
prendre  pour  la  Confcrcncc  tel  lieu 
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qu’il  plairoit  à la  Reine  de  choiiir  , & 

, de  nommer  pour  Députez  quatre  Prefi- 
dens  , deux  Confcillers  de  la  Grande 
Chambre  , un  de  chaque  Chambre  des 
Enquêtcs.un  des  Requêtes,  un  ou  deux 
des  Generaux  , deux  de  chacune  des 
Compagnies  Souveraines,  & Je  Prévôt 
des  Marchands.  On  refolut  d’en  donner 
avis  au  Duc  de  Longueville,  qui  s ctoit 
retiréjComme  j'ai  dir,dans  Ton  Gouver- 
nement de  Normandie,  & aux  Députez 
des  Parlemcns  de  Rouen  & d’Aix  , & 
d'envoyer  dès  le  lendemain  les  Gens  du 
Roi  demander  l’ouverture  des  paira- 
ges , félon  ce  qui  avoir  etc  promis  par 
îa  Cour.  Le  Prcfîdent  de  Mcfmcs  , fur- 
pris  de  ne  trouver  aucune  opoiîtion  ni 
de  la  part  des  Generaux  ni  de  celle  du 
Coadjuteur,  dit  au  Premier  Prclîdcnt, 
voilà  un  grand  conr.cn  , & j' a prébende 
les  fuites  de  cette  fattjfe  modération.  Il 
fut  encore  plus  étonné  un  moment  a- 
pres  , lorfque  les  Huilïicrs  vinrent  dire 
que  le  peuple  menaçoit  de  tuër  tous 
ceux  qni  feroîent  d’avis  d’une  Confé- 
rence , avant  que  le  Mazarin  fut  hors- 
du  Royaume.  Le  Coadjuteur  Se  le  Duc 
de  Bcaufort  allèrent  aufli-tôt  apaifer  les- 
Séditieux  Se  la.  compagnie  fortit.  fans 
aucun  péril. 

ïüsfft  Moniteur  le  Duc  d’Orléans  Se  M.  le 
îfud'  Pr*ncc  écrivirent  le  deuxième  de  Mars 
au  Parlement , pour  lui  témoigner  leur 
joie  de  la  démarche  que  cette  Compa- 
gnie avoir  faite.  Mais  ils  nièrent  en 
même-teras  que  la  Reine  eût  promis 
d’ouvrir  les  partages.  Cette  nouvelle 
caufa  dans  le  Corps  Se  dans  les  particu- 
, liers  une  fureur  qu’on  ne  peut  exprimer. 
Le  Premier  Prcfîdent  fut  piqué  de  ce 
procédé. Ou  le  pria  d’en  écrire  aux  Prin- 
ces. On  manda  aux  Gens  du  Roi  qui 
écoient  partisle  matin  pour  aller  deman- 
der les  PalTcports  nccelfaires  aux  Dépn- 
tcz,de  déclarer  qu'on  ne  vouloir  entrer 
en  aucunes  Conférences , que  la  paro- 
le, donnée  au  Premier  Pxcudcnt  ne  fut 
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exécutée.  Et  pour  marquer  à la  Cour  g 
que  toute  la  vigueur  du  Parlement  n’c-  * 
toit  pas  éteinte, le  bon  homme  de  Brouf- 
fcl.fouflé  par  le  Coadjuteur,propola  de 
continuer  les  levées  & de  donner  de 
nouvelles  commi fiions.  Le  Prince  de 
Conri  fut  prié  de  les  délivrer  Sc  l'on 
nomma  même  lix  Confeillers  pour  y 
travailler  fous  lui.  On  s'apliqua  le  jour- 
fuivant  à faire  paier  les  taxes,aufquellcs- 

Ferfonne  ne  vouloir  plus  fatisfaire  par 
efpcrancc  prochaine  de  la  paix. Le  Due 
de  Beaufort  de  concert  avec  le  Duc  de 
Bouillon, le  Maréchal  de  la  Mothc  Sc  le  - 
Coadjuteur  , prit  ce  tems  pour  dire  au 
Parlement,  qu’il  répondoit , au  nom  de 
fes  CollcgucSjdc déboucher  dans  quinze 
jours  tous  les  pairages,  s’il  plaifoit  à la. 
Compagnie  de  prendre  une  ferme  refo— 
lution  de  ne  plus  fc  lailfer  amufer  par 
des  propolîtions  trompeufes,  qui  ne  fer- 
voient  qu'à  fufpendre  le  mouvement  de 
tout  le  Royaume, qui,lans  les  bruits  de 
négociations  & de  Conférences, fe  feroie 
déjà  déclaré  pour  la  Capitalc.Cc  peu  de 
paroles  produilîc  On  éfer  inconcevable 
dans  tous  les  efprits.il  n’y  eut  peifonne 
qui  n’eut  jugé  que  le  Traité.alloit  être 
rompu.Ccfut  tout  le  contraire.Un  mo- 
ment après  les  Députez  arrivèrent  de 
S.  Germain  , qni  raporterent  des  parte— 
ports  pour  les  Députez, & quelques  pro- 
portions pour  la  fubfiftance  de  Paris  ;• 
fçavoir,qu‘au  lieu  de  l’ouverture  des  paf- 
lages  , on  acordoit  de  lairter  parter  cent 
muids  de  ble  par  jour  pour  la  Ville.En- 
core  afcéfa-t-on  d’omettre  dans  le  pre- 
mier palfeport  qui  enfut  expedié,lcmot 
de  par  un  jour,  pour  pouvoir  sren  expli- 
quer félon  les  ocurrences.  Le  Parlement 
ne  laifla  pas  d’accepter  ces  conditions. 

On  ne  fe  rertouvint  plus  de  tout  ce  qui 
s'y  étoit  dit  & fait  un  quart  d'heure  au- 
paravant ,.  & l’on  fe  prépara  pour  aller 
dès  le  lendemain  à la  Conférence  que 
la  Reine avoit  afiîgnée  à Rue], 

Les  chefs  du  parti  s'artemblércnt  lemê— 
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me  foir  pour  refoudre  s’il  étoit  à pro- 
pos que  les  Generaux  deputartènr.  Le 
Duc  de  Beaufort , qui  avoir  envie  de  la 
Commiffion  , infifta  pour  l'afirmativc. 
Il  fut  fcul  de  fon  fentiment.  Les  autres 
jugèrent  qu'il  feroit  plus  fage  de  de- 
meurer dans  une  pleine  liberté  de  le 
faire  ou  de  ne  le  pas  faire  , félon  les 
«calions  qui  fe  preienteroient.  Ils  con- 
vinrent qu’il  ne  feroit  pas  judicieux 
d'envoyer  à Ruel  dans  le  tems  qu’ils 
étoient  fur  le  point  de  conclure  avec 
l'Efpagne,  & qu'ils  faifoient  entendre  à 
fon  Envoyé  qu'ils  ne  fouftoient  cette 
Conférence  , que  parce  qu’ils  étoient 
alfurcz  de  la  rompre  par  le  moyen  du 
Peuple  toutes  les  fois  qu’il  leur  plairoit. 
Le  Duc  de  Bouillon,  qui  commençoit  à 
fortir,  & qui  étoit  allé  ce  jour-là  même 
rcconnoître  le  porte  où  il  vouloir  for- 
mer un  Camp  , en  fît  enfuitc  la  propo- 
rtion à fes  Collègues.  Elle  ne  fut  ni  re- 
jettée  ni  aprouvcc  par  fe  Prince  de 
Conti.  Les  autres  la  reçurent  avec 
aprobation  , excepté  le  Duc  d’Elbeuf, 
qui  s’y  opofa.  Le  Coadjuteur  fe  joignic 
a lui  , pour  couvrir  le  jeu  , difanr  que 
le  Parlement  fc  pourroit  plaindre  que 
l'on  fit  cette  démarche  fans  la  partici- 
pation. La  DuchclTe  de  Bouillon , qui 
croit  de  tous  ces  Confcils  , dit  avec  co- 
lère, qu'il  y avoir  plus  de  trois  femaines 
que  le  Parlement  fc  plaîgnoit  au  con- 
traire de  ce  que  ni  les  Generaux  , ni  les 
Troupes  n’ofoient  fc  montrer  hors  des 
portes.  Qu'il  ne  s’en  étoit  point  plaint, 
tant  qu'il  avoir  cru  qu'il  y auroit  du 
péril  a les  expofer  en  Campagne  ; mais 
qu'ayant  reconnu  un  porte  où  elles  fe- 
roient  autant  enfuitc  qu'à  Paris,  &d'où 
elles  pourroienc  encore  agir  plus  utile- 
ment , il  étoit  raiionnablc  de  le  fatis- 
faire. 

Cette  opinion  fut  fuivie.  Le  lende- 
main quatrième  de  Mars  les  Députez 
du  Parlement  forcirent  pour  Ruel,  & 
l’Armcc  des  Pariftens  ibrtitpour  for- 


O I R E DE 

mer  un  Camp  entre  les  Rivières  de  164$. 

Marne  & de  Seine.  L’Infanterie  fut  po- — 

ftée  à Ville-Juive  & à Biceftre,  & la  Ca-  i.'°n  ^ 
valcrie  à Vitri.  On  y fit  un  pont  de  Ba-  ba- 
teaux fur  la  rivicre  au  Port  l'Anglois, 
défendu  par  des  Redoutes  où  il  y avoic 
du  Canon.  Ceux  du  Parlement  qui 
étoient  bien  incentionnez  pour  le  Parti, 
fc  pcrfuaderenc  qu'il  alloit  agir  avec 
beaucoup  de  vigueur  : & ceux  qui  tc- 
noient  pour  la  Cour  , fe  figurèrent  que 
le  Peuple  n’étant  plus  échaufé  par  la 
prefence  des  Soldats  , en  deviendroic 
plus  fouple.  Saint  Germain  donna  dans 
cette  dernierc  penfee  ; & le  Prcfiient 
de  Mefmcs  fit  valoir  tout  ce  qu’il  avoic 
dit,  fur  les  Fleurs  de  Lis,  aux  Generaux 
pour  les  obliger  à prendre  la  Campa- 
gne. Senetterre  , qui  étoit  un  des  plus 
habiles  hommes  de  la  Cour  , ne  les  bif- 
fa pas  long-tems  dans  cette  erreur.  Il 
pénétra  lesdefTcins  du  Parti, & en  aver- 
tit le  Premier  Prefidcnt  & le  Prcfident 
de  Mefmcs.  Le  premier  s’étoit  écrié  en 
voyant  les  Troupes  a Ville-Juive  , que 
le  Coadjuteur  n’auroic  plus  tant  de 
Crictars  dg^ge  dans  la  Sale  du  Palais  ; 

8c  le  fécond  avoir  ajouté,  ni  tant  de  Cou- 
pejarcts.  Senctcrrc  leur  repartie  , que 
l'interet  du  Coadjuteur  11’étoic  pas  de 
tuerie  Parlement  , n^ais  de  l'alTîijettir. 

Qu'il  n'avoic  befoin  que  du  Peuple 
pour  l'un  de  ces  delTcins  , 8c  que  le 
Camp  étoit  admirable  pour  l'autre  ; 
qu'enfin.  s'il  n’etoit  pas  plus  honnête 
homme  qu’on  lecrovoir  à la  Cour  , la 
guerre  civile  durcroic  encore  long- 
tems.  Le  Cardinal  Mazarin  avoua  que 
Senetterre  avoir  deviné  ; & Mr.lc  Prin- 
ce conçut  que  les  Troupes  des  Pari- 
liens  ne' pouvant  être  ataquées  dans  le 
porte  qu'elles  avoient  pris  , lui  feroienc 
plus  de  peine  que  (î  elles  flirtent  de- 
meurées dans  la  Ville.  Les  Chefs  du 
Parti  en  prirent  ocalion  de  parler  plus 
haut  dans  le  Parlement  qu’ils  n'avoicnr 
encore  fait. 

Les 
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*549.  Les  Députez  ccaiit  arrivez  à Ruel,  le 
— - 4.  de  Mars  , aprircnc  que  le  Cardinal 
di'i?"  Mazarin  croit  un  de  ceux  que  la  Reine 
Mu u.  avoir  nommez  pour  afïïfter  à la  Confe- 
cluHe  rencc-  'Ceux  du  Parlement  dirent  qu'- 
la Cor.-  ayant  été  condamné  par  la  Compagnie 
d'cRuel  *^s  ne  pouvoient  conférer  avec  lui.  Le 
Miroir-  Tellier  leur  dit  de  la  parc  de  Monfleur 
i»  ^ Duc  ^'Orléans  » que  *a  Reine  trou- 
Utmtir.  „ voit  étrange  quc'lc  Parlement  ne  fe 
Rf!h--  >»  contentât  pas  de  traiter  comme  d'é- 
fctt'Aur.  „ gai  avec  fon-Roi , mais  qu'il  voulût 
Hrt'j’ù  » encore  borner  fon  autorité  , jufqu’à 
du  c*r-  „ fe  donner  la  licence  d’exclure  même 
fes  Députez.  Le  Premier  Prefidcn: 
Ziv.lv.  demeurant  ferme  , Si  la  Cour  perfif- 
tant  de  fon  côté  , l’on  fut  fur  le  point 
derompre  ; Si  le-Prclidcnt  le  Coigncux 
& Longueil , avec  qui  le  Coadjuteur 
avoit  un  commerce  focret,lui  ayant 
donné  avis  de  ce  qui  fe  palfoit , il  leuc 
manda  «le  faire  voir  comme  en  confi- 
dence au  vrefident  dc  Mefraes  & à Mc- 
nardeau  , tous  deux  tres-dependans  de 
la  Cour  , un  bout  de  la  lettre  qu'il 
avoit  écrite  à Longueil , qui  contenoit 
cette  apoflillc  : „ Nous  avons  pris  nos 
,,  mcfurcs  , nous  fommes  en  état  de 
,,  parler  plus  décifivement  que  nous 
, , n’avons  cru  le  devoir  faire  jufqu'ici  -, 

,,  Si  je  viens  encore  , depuis  ma  Lettre 
»,  écrite  , d’aprendre  une  nouvelle,  qui 
,,  m'oblige  de  vous  avertir  que  le  Par- 
„ lement  fe  perdra  , s’il  ne  fe  conduit 
,,  tres-fagement.  Cet  artifice  obligea 
les  Députez  à ne  point  fe  relâcher  fur 
la  prefencc  du  Cardinal  à la  Conféren- 
ce : ce  qui  étoit  un  article  lî  odieux  au 
Tcuplc,  que  les  Chefs  du  parci  auraient 

ferdu  tout  crédit  auprès  de  lui  , s’ils 
eullent  fouffert , Si  que  l'on  cûc  été 
contraint  par  cette  rai fon  de  fermer 
les  portes  aux  Députez  , s'il  y eufient  - 
confcnti.  La  Cour  voyant  que  le  pre- 
mier prelîdcnt  & fes  Collegucsavoienr 
demandé  efcortc  pour  revenir  à paris, 
■elle  fe  radoucit.  Le  Duc  d’Orléans 
Tamc  I. 
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manda  le  premier  prefident  & le  pi  c-  1649. 

fident  de  Mefmes.  On  chercha  des  

expediens , Si  l’on  trouva  celui  dedon- 
ner  deux  Députez  de  la  Part  du  Roi  & 
deux  de  la  part  de  l'Allèmbléc  , qui 
conféreraient  dans  une  des  chambres 
de  Mr.  le  Duc  d’Orléans  furies  propo- 
fitions  qui  feraient  faites  de  part  Si 
d'autre  , Si  qui  en  feraient  enfuite  le 
raport  aux  autres  Députez  Si  du  Roi 
Si  des  Compagnies.  Ce  tempérament, 
qui  ne  lauvoit  pas  au  Cardinal  le  cha- 
grin de  n’avoir  pu  conférer  avec  le  par- 
lement , 5c  qui  l’obligea  de  quitter 
■Rucl  Si  de  s’en  retourner  à Sc.  cermain 
fut  accepté  avec  joye. 

pendant  que  ces  chofes  fc  paflbient, 

Don  Francilco  pizzaro,  fécond  Envoyé  >;éde 
de  l'Archiduc  arriva  à paris  , * avec 
les  repoufes  que  lui  & le  Comte  de  *cc  la 
Fuenfaldagnc  faifoient  aux  premiers 
Couricrs  de  Don  Jofeph  d’Illcfcas.  Il  J'ETpa- 
aporta  auifi  un  plein  pouvoir  de  traiter  MSmoir 
avec  tout  le  monde , Si  une  Infiruéliou  du  c*rd 
fort  ample  pour  le  Duc  de  Bouillon,  d‘  R,n‘ 
outre  une  Lettre  tres-obligeante  de 
l’Archiduc  pour  le  prince  de  Cond  , Sc 
un  Billet  du  Comte  de  Fuenfaldagnc 
pour  le  Coadjuteur.  Ce  Billet  concerté 
contenoit  que  le  Roi  d’Efpagne  décla- 
rait au  Coadjuteur  , ‘‘  qu'il  ne  vouloir 
,,  point  fe  fier  à fa  parole  , mais  qu’il 
,,  prendrait  toute  confiance  en  celle 
„ qu’il  donnerait  à Madame  de  Boüil- 
»,  Ion.  L'inftruttion  neanmoins  lui  té- 
moignoit  une  confiance  entière , & il 
étoit  ailé  de  rcconncîtrc  dans  le  cara- 
éiere  dcEuenfaldagnc  la  main  de  Mr. 
&dcMad.  de  Bottillon.  On  s’aficm- 
bla  dans  la  Chambre  du  Prince  de 
Conti  à l’Hôtel  de  Ville.  On  fut  aulli 

Ï tarage  fur  la  refolutionde  traiter  avec 
es  Elpagnols  , qu’on  y avoit  paru 
porté  ij.  jours  auparavant.  Le  Duc  de 
Bouillon  réunit  tous  les  efprits  par  un 
•difeours  également  fort  & judicieux.  U 

■*  Le  j.  it  Murs. 

E e 
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1649.  fuc  chargé  avec  le  Coadjuteur  d'agiter  gée  avec  lui,  & qu’Erlac  Gouverneur  1645, 

■ 1 1 les  matières  avec  l'Envoyé  d'Efpagne  de  Brilach,  qui  avoir  fait  tous  fes  ef-  — . « 

pour  en  rendre  compte  le  lendemain  au  forts  au  contraire  , n’eût  été  obligé  de 
Prince  de  Conti  & aux  autres  Gène-  fe  retirer  dans  fa  place  avec  mille  ou 
taux.  Cette  afaire  n’étoit  pas  fans  cm-  douze  cens  hommes  , qui  étoient  touc 
barras,  dans  un  parti  dont  le  parlement  ce  qu’il  avoit  pu  débaucher.  Le  Vi-- 
faifoît  le  corps,  & dont  la  conftitution  comte  de  Lamct,  proche  parent  & ami 
prefente  étoit  une  conférence  avec  la  intime  du  Coadjuteur  , lui  donnoic 
Cour.  Le  Duc  de  Bouillon  ailuroit  que  avis  par  le  même  Courier  , qu’il  mar- 
ies Efpagnols  n’entreroient  pas  dans  le  choit  avec  deux  mille  Chevaux,  & que 

Roïaumc  que  l’on  ne  fc  fut  engagé  à Mr.  de  Turcnnc  le  devoir  fuivre  avec  le 

ne  pofer  les  armes  qu'avec  eux,  c'elt-à-  gros  un  tel  jour  &:  en  un  tel  lieu  : c’eft 

dire  en  traitant  la  paix  generale;  & ce  que  le  Maréchal  expliquoit  en  chif- 
quclle  alîurancc  pouvoit-on  prendre  à fre  à Madcmoifelle  de  Bouillon.  Il  effc 
cet  engagement,  dans  une  conjonélu-  furprenant  que  ce  Général  , qui  étoit 
re  où  l'on  ne  pouvoir  pas  affurer  que  le  naturellement  ennemi  de  toute  intri- 
Parlement  ne  fît  fa  paix  particulière  gue,fe  déclarât  neanmoins  contre  la 
d'un  moment  à l'autre  ? Onavoit,  à la  Cour  , lui  qui  commandoit  les  Armées 
vérité,  dequoi  chicaner  & retarder  les  du  Roi.  Jamais  on  n'a  pu  en  deviner 
démarchés  ; mais  comme  on  n’avoit  le  motif; & Mr.  de  Bouillon  fon  Frère  ,. 
point  encore  de  fécond  Courier  du  aulE  bien  que  fa  Bcltc-fa-ur,  a toujours. 

Maréchal  de  Turcnnc,  & que  d'ailleurs  alluré  que  ce  n’avoic  point  été  3 leur 
on  étoit  averti  qu’Anetouvillc  , qui  confideration.  Et  Madcmoifelle.  de 
commandoit  la  Compagnie  des  Gen-  Bouillon, fou  unique  confidente, ou  n'en 
darmes  du  Duc  de  Longueville,  avoit  a rien  lu,  ou  en  a toujours  fait  un  mif- 
dejà  fait  un  voyage  fecret  à S.  Germain,  tere.  Quoi-qu'il  en  foit , la  manière- 
on  ne  voyoit  pas  de  fondement  allez fo-  dont  il  fe  conduifit  dans  cette  occa- 
lidc  pour  y apuicr  du  côté  de  Paris.,  lion  , qu'il  ne  foûtint  que  quatre  ou 
- Ces  diverfes  confiderations  caufcrent  cinq  jours , n'cft  pas  moins  furprcnan- 
une  diverfité  de  fentimens  qui  11e  don-  te  que  fa  déclaration  même.  Il  a falu 
nerent  pas  peu  d'embarras  à cette  Af-  un  mérité  aulli  éminent  que  le  lien,, 
fcmblée  particulière.  Un  Courier  du  pour  n’ètre  pas  obfcurci  par  un  ficm- 
Marechaldc  Turcnnc, qui  arriva  dans  ce  blable  événement, 
moment, vint  à propos  pour  les  en  tirer.  La  nouvelle  qui  en  fut  portée  à la 

Ire  Ma-  ^ avoic  crié  fort  haut  en  entrant  Cour  y caufa  une  grande  conllcrnation., 
rcctv.l  dans  la  Cour,  bonnes  nouvelles  ! C'ctoit  On  fit  desofres  immefes  au  Coadjuteur 
k nc’è  un  Lieutenant  du  Régiment  de  ce  Ma-  de  la  part  de  la  Reine  , comme  le  païe- 
déciare  rechal.  Il  aportoit  une  Lettre  , de  fa  ment  de  fes  dettes  , des  Abbaïes  , la 
l^Coü'  Parc>  très- fuccinte,  à Madcmoifelle  de  nomination  au  Cardinalat.,  Le  Duc  de 
Mtmoir  Bouillon.  Un  Billet  qu’il  écrivoit  au  Bouillon  vouloit  avoir  Sedan  , le  Duc 
^Re'’  Coadjuteur  n’étoit  pas  plus  ample,  non  de  B .ru  fort  demandait  l'Amirauté  , le- 
M mïîr.  plus  qu’un  papier  en  forme  de  Mcmoi-  Duc  e Longueville  formoic  d’autres 
re  & qui  étoit  en  chifrc  pour  Mt.  de  prêt  lions,  le  r rince  de  Conti  & Ma- 
ria Roi.  Bouillon.  On  en  aprit  allez  pour  ne  dar  de  Longueville  ne  vouloicnt  plus. 
jtHb.n  , pas  douter  que  le  Maréchal  11c  fe  fût  d:  .ndre  de  Ml.  le  Prince.  Il  étoit  à. 

Jf/Ci'rrf.  déclaré  : que  fon  A-rméc  , qui  droit  la  je  fumer  que  la  Cour  11c  feroit  pas. 

M z.  tr.  meilleure  de  l’Europe,  ne  fc  fût  enga-  moins  de  tentatives  auprès  d’eux  tous». 
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1649.  qu'elle  en  avoit  fait  auprès  du  Coadju- 
m-  tcur.  Le  Duc  de  Bouillon  paroilfoit  fc 
relâcher.  La  déclaration  du  Maréchal 
de  Turenne  fembloit  le  devoir  rendre 
plus  ferme  que  jamais.  Cependant  tout 
mollit  dans  l'alfembléc  particulière  qui 
fut  tenue  fur  ce  fujet.  Les  Envoyez  de 
l'Archiduc  parurent  meme  changez  ; ils 
vouloicnt  toujours  un  engagement 

{iour  la  paix  generale  , mais  ils  le  vou- 
oient  à la  manière  du  Due  de  Bouillon 
■c’cft-à-dire  à deux  fois  , félon  l'ordre 
qu’ils  avoient  reçu  de  fc  raporter  à lui 
de  toutes  chofes.  Ainfi , apres  diverfes 
conteftations , dont  on  peut  voir  le  de- 
tail dans  les  Mémoires  que  j’abrège  ici, 
la  refolution  fut  : „ qu’on  traiteroit 
,,  avec  l'Archiduc  , à condition  qu’il 
„ s’avanceroit  jufqu’à  Pont-à-Verre,  * 
,,  & plus  loin  meme  lorfque  les  Gc- 
,,  neraux  le  fouhaitteroient , & qu’eux 
„ n’oublicroicnt  rien  de  leur  part, pour 
„ obliger  le  Parlement  à eutrer  dans 
s,  ce  Traité,  ou  plutôt  à en  faire  un 
„ nouveau  pour  obliger  le  Roi  à traiter 
,,  de  la  paix  generale  fous  des  condi- 
,,  lions , dont  le  Roi  Catholique  rc- 
„ mettroit  le  détail  à l’arbitrage  du 
„ Parlement.  „ Le  Dut  de  Bouillon  fe 
chargea  de  faire  ligner  aux  Envoyez  ce 
Traité,  aulli  (impie  qu’il  étoit,  fans 
demander  au  Coadjuteur  s’il  le  ligneroit 
ou  non.  Toute  la  Compagnie  fut  fatif- 
faite  d'avoir  le  fecours  d’Elpagne  à lî 
bon  marché  , & de  demeurer  dans  la 
liberté  de  recevoir  les  propolitions  que 
la  Déclaration  de  Mr.  de  Turenne  obli- 
geoit  la  Cour  de  faire  avec  profulion 
à tous  les  Chefs  du  Parti.  On  prit  heu- 
re à minuit  pour  ligner  le  Traité  dans 
la  chambre  du  Prince  de  Conti.  D.  Jo- 
feph  d'Illefcas  prelfa  le  Coadjuteur  de 
ligner  comme  les  autres , mais  ce  Prélat 
s'en  deffendit.  Il  offrit  de  s'engager  à 
tout  fans  exception,  lî  l’on  vouloit 

* Petite  ville  fur  l'Aifnc  , M quelques  lieues 
de  Reims. 
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prendre  une  refolution  finale  Se  décilivc  1 649. 
& n’oublia  rien  pour  leur  donner  adroi-  " 
tement  de  l’ombrage  des  ouvertures 
que  ce  Traité  donnoit  aux  accomodc- 
mens  particuliers.  Ils  ne  lailfercnt  pas 
de  patTcr  outre  , & de  ligner  le  Traite 
tel  qu’il  avoit  été  projetté. 

Le  delTein  du  Coadjuteur  étoit  d’en- 
gager  aufli  le  Parlement , & de  11c  s’en  il  ne 
point  feparer  dans  une  affaire  de  cette 
importance.  Pour  lever  neanmoins  tout  du  Co- 
fcrupulc  &:  le  refus  qu’il  faifoit  de  (ig-  J^iJteur 
ner  , il  donna  fa  parole  aux  Envoyez , 
que  fi  le  Parlement  s’accommodoit , 
il  leur  fourniroit , par  des  expediens 
qu'il  avoit  en  main  , tout  le  tems  nc- 
celfaire  pour  retirer  leurs  Troupes.  Il 
leur  fit  cette  promelTe  pour  deux  rai- 
fons  ; l'une  dit-il,  parce  qu'il  étoit  per- 
fuadé  que  Fuenfaldagne  ne  feroit  pas 
de  l’avis  des  Envoyez  , & qu’il  n’enga- 
geroit  pas  les  Troupes  dans  le  Royau- 
me , ayant  aufli  peu  d’allurance  de  la 
part  des  Generaux  & n’en  ayant  aucune 
du  Coadjuteur  : l’autre  , que  ce  Prélat 
vouloit  faire  voir  aux  Generaux  memes 
qu'il  ne  s’engagerait  pas  publiquement 
à lailfcr  accabler  ni  furprendre  les  Ef- 
pagnols,  meme  en  cas  que  le  Parlement 
s'accommodât.  Voilà , dit-il , l'unique 
caufe  pour  laquelle  il  ne  voulut  pas 
ligner  un  Traité  , dans  lequel n’entroie 
pas  une  Compagnie  dont  il  avoit  pro- 
mis de  ne  point  fc  feparer.  On  fut  de- 
puis que  les  Envoyez  avoient  donné 
deux  mille  piftoles  à Mad.  de  Montba- 
zon  & autant  au  Duc  d’Elbcuf  pour 
amener  les  chofcs  à ce  point. 

Cependant  on  avoit  commencé  la  Ouver- 
Confercnccdc  Ruel.  Les  Députez  pie-  f,"con. 
tendirent  qu’on  ne  leurtenoit  pas  la  fuence 
arolc  qu’on  leur  avoit  donnée  de  dé- 
ouchcr  les  palfagcs  , Se  qu’on  ne  laif- 
foit  pas  meme  palfcr  librement  les 
cent  muids  de  blé, félon  qu’on  en  étoit 
convenu.  La  Cour  Ibutînt  qu’elle  n’a- 
voit  point  promis  l’ouverture  des  paf- 
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1649.  fages  > & qu'il  ne  tenoic  pas  à elle  que 

1 Paris  ne  reçût  les  cent  rnuids  de  blé.  La 
Reine  demanda  , pour  condition  préa- 
lable à la  levée  du  Siège,  que  le  Parle- 
ment s'engageât  à aller  tenir  Tes  fean- 
ces  à St.  Germain  tant  qu'il  plairoit  au. 
Roi , 8c  qu'il  promit  de  ne  s'allemblcr 
de  trois  ans.  Mais  les  Députez  refofe- 
rent  tout  d’une  voix  ces  deux  propoli- 
tions  , fur  lcfquclles  la  Cour  le  modé- 
ra dès  l'après-dînée.  même.  Mr.  le  Duc 
d’Orléans  vint  dire  aux  Députez  , que 
la  Reine  fe  relâchoit  de  la  tranilation 
du  Parlement , & qu’elle  fe  contente- 
rpit  que  lorfqu'on  feroit  d’accord  de 
tous  les  articles  , il  allât  tenir  un  Lit  de 
Juftice  à S.  Germain  , pour  vérifier  la. 
Déclaration  qui  les  contiendrait.  On 
modéra  auffi  les  trois  années  de  defen- 
fes  de  s'afiembler  , qui  furent  réduites 
à deux . Les  Députez  ne  s'opiniâtrèrent 
pas  fur  le  premier  point , mais  ils  tin- 
rent ferme  fur  le  fécond,  foutenant  que 
le  privilège  de  s’afl’cmbler  étoit  clfentie! 
au  Parlement.  Ces  contcftations  , join- 
tes à pluficurs  autres  , irritèrent  fi  fort, 
les  elprits , lorfqu'on  les  fut  à Paris 
qu’on  ne  parla  de  rien  moins . que  de 
révoquer  le  pouvoir  des  Députez  8c  ce- 
lui des  Generaux.  Ceux-ci  fe  voyant  re- 
cherchez par.  la  Cour  , . qui  .n’en  avoir, 
pas  fait  grand  cas  jufquesà  la  Déclara- 
tion du  Maréchal  de  Turenne,  ne  dou- 
tèrent point  qu'ils  11c  f finit  encore, 
leurs  conditions  meilleures,  lorfqu’elle 
ferait  plus  embairalléc  ;&  ils  n’oublic- 
rent  rien  pour  faire  crier  le  Parlement 
& le  Peuple  de  Paris.Et  pour  faire  voir 
au  Cardinal  Mazarin  que  tout  ne  dé- 
pendent pas  de  la  Conférence  de  Rue!. 
Le  Coadjuteur  s'apliqua  à modérer  la 
précipitation  avec  laquelle  le  Premier 
Prefident  & le  Prcfident  de  Mefmcs- 
couraient  à tout  ce  qui  avoit  l'aparcnce 
d’accommodement. 

le  i>n[.  U s’en  prefenta  une  occafion  1#-S" 

Icn.ci.t 


I R E D E 

Mars.  Le  Prince  de  Conti  vint  dire  ce  1 
jour-là  au  Parlement , de  la  part  du  niécoa- 
Duc  de  Boüillon  qui  avoit  la  goutte  , te« 
que  le  Maréchal  de  Turenne  ofi'roit  8c  ^î"cs 
la  perfonne  & fes  Troupes  à la.  Com-  de  nou- 
pagniccontreMazarinennemi  de  l'Etat.  rcl  con_ 
Le  Coadjuteur  ajouta  , que  comme  il  «re  U 
vcnoit  d ccrc  averci  que  1 on  avoir  drellc  sitm.ii: 
la  veille  à St.  Germain  une  Déclaration 
par  laquelle  ce  Maréchal  étoit  déclaré 
Criminel  de  Lcze-Majefté  , il  croyoic, 
qu’il  étoit  necefiaire  de  carter  cette. 
Déclaration  , d’autôrifcr  fes  armes  par 
un  Arrêt  folemncl  , d’enjoindre  à tous, 
les  Sujets  du  Roi  de  lui  donner  partage 
& fubli  fiance  , & de  travailler  en  dili- 
gence à lui  faire  un  fond  pour  le  paye- 
ment de  fes  Troupes afin  qu’elles  ne. 
lui  fulfcnt  pas  débauchées  par  Erlac  , 
à qui  la  Cour  venoit  d’envoyer  huic. 
cens  mille  livres  pour  ce  fujet.  Cette, 
propofition  parta  tout  d’une  voix  8c  fut 
acceptée  avec  joye.  On  donna  de  plus 
un  Arrêt  fanglant  contre  Courcelles,, 
Lavardin  8c  Amilli , qui  faifoient  des. 
Troupes  pour  le  Roi  dans  le. pays  du 
Maine.  On  permit  aux  Commuues  de 
s’afiembler  au  fon  du  Tocfin  , & de, 
courir  fus  à tous  ceux  qui  feraient  des 
artemblées  fans  ordre  du  Parlement.  Ce. 
ne  fut  pas  tout. .Le  Prefident  dcBcliie- 
vrc  ayant  dit  a la  Compagnie,  qu’il, 
avoit  reçu  une  Lettre  du  Premier  Prefi- 
dent, par  laquelle  il  l’arturoit  que  ni. 
lui  ni  les  autres  Députez  ne  feraient, 
rien  qui  fût  indigne  de  la  confiance, 
qu’elle  leur  avoit  témoignée  ; il  s’éleva^ 
un  cri  public,  qui  ordonna  au  Prefi-. 
dent  de  Bellievre  d'envoyer  dire  expref-. 
fement  au  Premier  Prefident , de.n’cn-. 
tendre  à aucune  propofition  nouvelle.- 
ni  même  de  rien  refondre  fur  les  an- 
ciennes , jufqu’à  ce  que  tous  les  ar- 
rerages du  bled  promis  euffent  été  en- 
tièrement fournis  8c  livrez  , que  tous, 
les  partages  euflent  été  débouchez  „ 
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1649..  Se  tous  les  chemins  ouverts  pour  les 
» ■ ■■  ■ Couriers  & pour  les  vivres. 

Anéc"6  Le  lendemain  on  donna  Arrêt  pour 
pour  faire  furfeoir  la  Conférence  , julqu’à 
fa  Cor-  ^’cnt'crc  execution  des  promciTes  & de 
ftrçncr.  l’ouverture  des  paflàgcs.non  feulement 
Mim U.  pOUr  )c  blé, mais  même  pour  toute  for- 
te de  vituaiUcs.  Les  plus  modérez  eu- 
rent pcineà  obtenir  que  l’on  ajoutât 
cetrcclaufe  à l'Arrêt». favoir  , que  l’on 
attendroit  pour  le  publier,  que  l’on  eût 
fu  du  Premier  prefidcnr,fi  les  pafleports 
pour  les  blés  n’avoient  pas  etc  expédiez 
depuis  les  demieres  nouvelles  qu’on 
avoir  reçues  de  lui.  Le  Prince  de  Conti 
dit  le  même  jour  au  parlement,  que  le 
Duc  Je  Longueville  l’avoit  prié  d’alfu- 
rcr  la  Compagnie  qu’il  partirait  de 
Rouen  le  15.  du  mois  avec  7000.  hom- 
mes de  pié  & 5000.  Chevaux,  & qu’il 
marcherait  droit  à Saint  Germain.  La 
Compagnie  en  témoigna  une  joie  in- 
eroïablc,  & prude  Prince  de  Conti  de 
p relier  encore  plus  le  Duc  de  Longttc- 
vîlle.  Le  10.  Miron  Député  du  parle- 
ment de  Normandie  entra  au  Parle- 
ment , Se  dit  que  Mr.  de  Longueville 
lui  avoir  donné  charge  de  déclarera  la. 
Compagnie,  que  le  Parlement  de  Ren- 
nes avoir  reçu  avec  joie  la  Lettre  &. 
l’Arrêt  de  celui  de  paris  qu'il  n’ar- 
icndoit  que  le  Duc  de  la  Tremouillc 
pour  donner  celui  de  la  jondion  con- 
tre l'Ennemi  commun.  Le  1 1 . un  En- 
voyé du  Duc  de  la  Tremouillc  deman- 
da audience  au  Parlement , à qui  il  of- 
frit de  la  part  de  fon  Maître  3ooo.hom- 
mes  de  pic  Se  îooo.Chevaux.qu’il  pré- 
tendait être  en  état  de  marcher  dans 
deux  jours  , peurveu  qu’il  plût  à la 
Compagnie  de  permettre  au  Duc  de  la. 
Tremouillc  de  fe  faille  des  deniers  Ro- 
ïaux  dans  les  Recettes  generales  de 
Poitiers  , de  Niort , Se  des  autres  lieux 
dont  il  étoit  déjà  alluré:  Le  Parlement 
lui  fit  de  grans  remereîmens  , & lu» 
douuaAttèt  d’Uiiion  .j/ivecplclu  pou- 


XIV.  Liv.  IL  11 1 

voir  fur  les  Recettes  géncrales,le  priant  1 649, 
d’avancer  fes  levées  avec  diligcnce.Ccr  1 » 

Envoyé  n'étoit  pas  hors  du  Palais,  lorf- 
que  le  préfident  de  Bclliévrc  dit  à la 
Compagnie,  que  le  Premier  Prcfidenf 
la  fuplioit  de  lui  envoyer  un  nouveau 
pouvoir  d'agir  à Ruel  parccque  l'Arrêt 
du  jour  précèdent  lui  avoit  ordonné  à 
lui  Se  aux  autres  Députez  de  furfeoir  la 
Conférence.  Bclliévrc  n’eut  d’autre  ré- 
ponfe  , linon  qu’on  leur  donnerait  co 
pouvoir , lors  qu’on  aurait  reçu  la 
quantité  de  blé  qui  avoit  été  promifr.. 

Un  moment  aptes,  Roland,  Bourgeois 
de  (Lheiins  , qui  avoit  maltraité  per- 
fonnellement  Mr.  de  la  Vieuville, Lieu- 
tenant de  Roi  dans  la  Province  , parce 
qu'il  s’étoit  déclaré  pour  S.  Germain  , 
prefenta  Requête  au  Parlement  contre 
les  Oficiers  qui  l’avoient  deferé  à la 
Cour  pour  cccte  aélion.  Il  en  fut  loué 
de  toute  le  Compagnie,  qui  lui  promie 
protcûion. 

Voilà  bien  de  la  chaleur  dans  le  Par-  ^ 
ti,  & qui  femblc  donner  lieu  de  croire  chu.-  & 
qu’il  faudra  un  peu  de  rcn>s  pour  l’é- 
vaporcr  , avant  que  de  parvenir  à la  toutes 
paix.. Cependant  elle  eft  faire  3e  lignée- 
le  même  jour  1 1.  de  Mars  par  les  Dé-  contrai— 
putez  qui  avoient  demandé  le  10.  un 
nouveau  pouvoir  , parce  que  l’ancien1  ,U  U 
étoit  révoqué,  par  ces  mêmes  Députez 
auxquels  on  avoitrcfuféd'en  donner  un  Mrmrir. 
nouveau. Voici  l’explication  de  cet  éve- 
nement  que  la.  poltcmc  aura  peine  a 
croire. . 

Auflitôr  qne  le  Maréchal  de  Turen- 
ne  Ce  fur  déclaré  , la  Cour  travaillai-; 
gagner  les  Generaux  de  Paris  avec  beau- 
coup plus  duplication  qu’elle  n’avoir, 
fait  jufques-là.Elle  n’y  réuflit  pourtant, 
pas  à Ion  gré,  .Madame  de  Moncba- 
zon  promettoit  pour  Mr.  de  Beauforc  j; 
mais  elle  fit  entendre  à la  Reine  qu’elle 
aurait  beaucoup  plus  de  pcineà  l’avoir- 
ratjt  que  le  Coadjuteur  ne  ferait  pas- 
du  iruuché.  L’Abbé  de  la  Rivière  „ 

Re  iij) 
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i 'ao  ne  tcmoignoic  plus  de  mépris  pour  le 
4 Duc  d'Elbcuf.Lc  Maréchal  de  la  Mothe 
n’ctoit  acccfliblc  que  par  le  Duc  de 
Longueville,  de  qui  la  Cour  n’étoit  pas 
à beaucoup  près  aufli  allurée  que  les 
Frondeurs.  Le  Duc  de  Bouillon  de- 
puis l’éclat  du  Vicomte  fon  Frere  , 
faifoit  paroître  plus  de  penchant  à s'a- 
commoder  avec  la  Ccyir.  Mais  leurs 
conditions  étoient  bien  hautcs,&  il  n‘en 
faloit  pas  de  médiocres  pour  les  deux 
Frcres  au  polie  où  ils  fe  trouvoient. 
Les  incertitudes  du  Prince  de  Mar- 
lillac  ne  plaifoient  pas  à l’Abbé  de  la 
Rivière  , qui  d’ailleurs  conlîderoit , 
que  le  compte  que  l’on  feroit  avec  le 
prince  de  Conti  ne  feroit  jamais  bien 
fur  pour  les  fuites , s’il  n'étoit  aufli 
arrêté  par  Monlîeur  le  Prince  , qni, 
fur  l’article  du  Cardinalat,  du  Prince 
fon  Frere  , n’étoit  pas  de  trop  facile 
compoiïtion.La  réponfedu  Coadjuteur 
aux  ofrcs  qui  lui  furent  faites  par  Ma- 
dame de  Lcfdiguiéres  , ne  donnoit  nas 
lieu  à la  Cour  de  croire  qu’il  fut  ailé  à 
ébranler.  Enfin  le  Cardinal  Mazarin 
trouvoit  toutes  les  portes  de  la  Négo- 
ciation ou  fermées  ou  cmbaraflèes. 
Mais  ce  defcfpoir,  pour  ainfi  dire  , de 
réiiflîr  fut , par  l’événement,  plus  utile 
à la  Cour,  que  n’auroit  pu  être  la  Né- 
gociation la  plus  fine.  Il  ne  l’empêcha 
pas  de  négocier,  le  Cardinal  étant  d’un 
naturel  à ne  s’en  pouvoir  empêcher. 
Il  ht  toutefois  que  , contre  fon  ordi- 
naire , il  ne  fc  fia  pas  à la  Négociation. 
Il  ainufa  feulement  les  Generaux  du 
Parti , tandis  qu’il  envoioic , comme 
j’ai  dit , huit  cens  mille  livres  à Erlac, 
qui  fervîrent  à enlever  au  Maréchal  de 
Turcnne  fon  Armée  , & qu’il  obli- 
geoit  les  Députez  de  Ruel  à ligner  une 
paix  contre  les  ordres  de  leur  Corps. 
On  a fu  depuis  par  le  propre  aveu  du 
Prefident  de  Mêmes , que  cette  con- 
clulion  de  la  paix  fut  purement  l'efet 
d’un  cqncert  pris  la  nuit  du  8.  au  9.  de 


Mars  entre  le  Cardinal  & lui  ; & que  1649. 
ce  Minillrc  lui  aiant  dit  qu’il  connoif-  — — 
foie  clairement  que  le  Duc  de  Bouillon 
ne  vouloit  négocier  que  quand  le  Vi- 
comte de  Turetine  feroit  à portée  de 
Paris  & des  Efpagnols,  c’elf-à-dire  en 
état  de  fe  faire  donner  la  moitié  du 
Roîaume  : lui  Préfidcnt  de  Mêmes  lui 
avoit  répondu  , qu'il  n’y  avoir  de  faluc 
qu'à  faire  le  Coadjuteur  Cardinal.  Ma- 
zarin répondit  à cela  ; ce  rernede  eft  pire 
que  l'autre  ; car  on  voit  au  moins  un 
tems  en  l'autre  Négociation  , mais  celui- 
là  ne  traitera  jamais  que  pour  tout  te  gé- 
néral. Sur-quoi  le  Prefident  de  Mêmes 
répliqua  : " puifque  les  chofes  font  en 
,,  cet  état , il  faut  que  nous  païons  de 
„ nos  perfonnes  pour  fauver  le  Roiau- 
„ me  : il  faut  que  nous  lignions  la  paixj 
„ car  après  ce  que  le  Parlement  a fait 
„ aujourd'hui , il  n’y  a plus  de  mefu- 
„ res,  8c  peut  être  qu’il  nous  révoque- 
„ ra  demain.  Nous  hazardons  tour. 

,,  Si  nous  fommes  defavouez,  on  nous 
,,  fermera  les  portes  de  Paris  , on  nous 
„ fera  nôtre  procès  , on  nous  traitera 
,,  de  prévaricateurs  & de  traîtres.  C’eft 
,,  à nous  de  nous  donner  des  condi- 
„ tions  qui  nous  mettent  en  ctac  de 
„ jultifier  nôtre  procédé.  Il  y va  de  nô- 
,,  tre  intérêt  ; puifque  fi  elles  loin  rai- 
,,  fonnables  , nous  les  faurons  bien  fai- 
,,  rc  valoir'- cou  tre  les  Faélieux.  Mais 
„ faites  les  telles  qu'il  vous  plaira  , 

,,  ajouta-il , je  les  lignerai  toutes  , 8c 
„ je  vais  de  ce  pas  dire  au  premier 
,,  Prefident,  que  c’cll  mon  fentiment 
,>  & l’unique  expédient  pour  fauver 
„ l’Etat.  S’il  nous  rciiflît  , nous  avons 
,,  la  paix.  Si  nous  fommes  dcfavoiicz  , 

„ nous  afoiblilfons  toujours  la  fac- 
,,  tion  ; & le  mal  n’en  tombera  que  fur 
nous  „. 

Quoi-qu’on  veuille  croire  de  ce  re-  Arrl- 
cit , qui  peut  être  douteux  dans  la  ma- 
niere  , quoiqu'il  ne  le  foit  pas  dans  le 
fait , la  paix  fut  lignée,  après  plufieurs 
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1649.  conteftations  , le  11.  Mars  ; & les  Dé- 
utez  du  Parlement  confcntîrcnt  avec 
eaucoup  de  peine  , que  le  Cardinal 
Mazarin  lignât  avec  le  Duc  d’Orléans 
Si  le  Prince  de  Condé  qui  étoient  les 
Députez  nommez  par  le  Roi.  Voici 
les  Articles  du  Traité* 

„ 1.  Le  Parlement  fe  rendra  à S. 
„ Germain  ; il  y fera  tenu  un  Lit  de 
» Juftice,  où  la  Déclaration  contenant 
„ les  Articles  de  la  Paix  fera  publiée , 
jj  après  quoi  il  retournera  à faire  fes 
,,  fondions  ordinaires  à Paris* 

„ IL  Ne  fera  faite  aucune  afletnblée 
„ des  Chambres  pour  toute  l'année 
„ 1640.  excepté  pour  la  réception  des 
„ Oficiers  &:  pour  les  Mercuriales. 

,,  111.  Tous  les  Arrêts  rendus  par  le 
„ Parlement  depuis  le  6.  janvier  feront 
»i  nuis,  à la  referve  de  ceux  qui  auront 
„ été  rendus  contre  des  particuliers  , 
„ fur  des  faits  concernans  la  Jufticc 
,,  ordinaire. 

„ IV.  Toutes  les  Lettres  de  cachet  » 
„ Déclarations,  Arrêts  du  Confcil  ren- 
„ dus  au  fujet  des  mouvemens  pre- 
„ fens  feront  nuis  Si  comme  non  a- 
„ venus. 

,,  V.  Les  gens  de  guerre  levez  pour 
„ la  defenfe  de  Paris  feront  licenciez 
,,  auffi-tôt  après  l’accommodement  fi- 
„ gné , Si  Sa  Majefté  fera  aufli  retirer 
,,  les  troupes  des  environs  de  la  Ville. 

„ VI.  Les  Habitans  poferont  les  ar- 
,,  mes&  11e  les  pourront  reprendre  que 
,,  par  ordre  du  Roi.  Le  Député  de  l’Ar- 
,,  chiduc  fera  renvoie  incelTammcnt 
„ fans  reponfe. 

,,  VII.  Le  Prince  de  Conti.les  prin- 
ces , Ducs  , & rous  ceux,  fans  exce- 
,,  ption  , qui  ont  pris  les  armes , n’en 
,,  pourront  être  recherchez  fous  qucl- 
,,  que  prétexté  que  ce  puill'c  être,  étant 
„ déclaré  par  les  fufdi'ts  dans  quatre 
»,  jours  , à compter  de  celui  auquel 
„,les  partages  feront  ouverts  , & par 
i*le  Duc.  de  Longueville,  dans  dix , 
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„ qu'ils  veulent  bien  être  compris  dans  1 649. 

„ le  prefent  T ra:  té.  

******************* 

„ IX.  Le  Roi  donnera  une  dechar- 
„ ge  generale  pour  tous  les  deniers  Ro- 
„ yatix  qui  ont  été  pris , pour  tous  les 
„ meubles  qui  ont  été  vendus  , pour 
„ toutes  les  armes  ^ munirions  qui 
j,ontcté  enlevées  à l’Arfcnal  & ailleurs. 

,,  X.  Le  Roi  fera  expédier  des  Lettres 
,,  pour  la  révocation  du  Semcftrc  du 
,1  Parlement  d’Aix  , conformement 
,,  aux  Articles  accordez  entre  les  Dé- 
„ ptttez  de  Sa  Majefté  & ceux  du  Parle- 
,,  ment  & du  Pa  is  de  Provence  du 
,,  1 1 . Février. 

„ XI.  La  Baftillc  fera  remife  entre  les 
„ mains  du  Roi  Sic. 

La  furprife  de  tous  les  Chefs  du  par-  Com- 
tî,  à la  nouvelle  de  cette  paix,  fut  telle 
que  l’on  peut  s'imaginer.  Ils  s’allèmble-  |Crn  fat 
rent  chez  le  Duc  de  Bouillon , Si  deli-  “ï  J ■* 
bererent  entre  eux  de  la  maniéré  dont 
on  en  avertiroit  le  parlement  , en  at- 
tendant le  retour  des  Députez  , aux- 

Îiuelsonne  favoit  fi  l’on  devoir  refil- 
er les  portes.  On  prit  le  parti  de  dillî- 
muler.  Le  lendemain  de  la  fignature, 
le  prince  de  Conti,  félon  qu'on  en  étoit 
convenu  , dit  au  parlement , que  le 
bruit  commun  écoit , que  la  paix  avoir, 
été  lignée  à Ruel  : qu’il  avoit  refolu 
d'y  députer  pour  fes  intérêts  , Sc  pour 
ceux  des  autres  Generaux.  On  avoit 
pris  la  refoltuion  de  parler  ainfi,  pour 
ne  pas  témoigner  à la  Compagnie  que 
l’on  fut  contraire  à la  paix  , & pour 
fc  donner  plus  de  lieu  de  trouver  à re- 
dire aux  Articles  en  detail.  On  fatis- 
faifoit  le  Peuple  par  le  dernier  , & le 
premier  contcntoit  le  Parlement,  donc 
la  pente  tendoit  à l’accommodement, 
même  dans  le  tems  où  il  n’en  aprou- 
voit  pas  les  conditions.  Le  Coadjuteur 
avoit  reçu  une  copie  des  Articles,  Sc 
il  en  avoit  répandu  inconfidercment 
les  plus  odieux , avec  la  drconltancc; 
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de  la  fignature  dit  Cardinal  Mazarin. 
Cette  nouvelle  échaufa  le  peuple , 
qu’on  eut  bien  de  la  peine  à contenir 
le  jour  fuivant  à l'arrivcc  des  Dé- 
putez. 

Ils  entrèrent  au  Parlement  le  13.  & 
trouvèrent  la  Compagnie  dans  une 
grande  émotion.  Le  Duc  d'Elbeuf,  dc- 
fefpcré  d’un  paquet , qu’il  avoit  reçu 
de  S.  Germain,  leur  demanda  brufque- 
ment , contre  ce  qui  avoit  été  arrêté 
chez  le  Duc  de  Bouillon,  s’ils  avoient 
traité  de  quelques  Interets  des  Géné- 
raux. Le  premier  Prcfident  aiant  vou- 
lu répondre  , par  la  leélure  du  Procès 
verbal  de  ce  qui  s’étoit  parte  à Rucl., 
il  fut  prcfquc  accablé  par  un  bruit  con- 
fus , mais  uniforme,  de  toute  la  Com- 
pagnie, qui  s’écria  qu'il  n’y  avoit  point 
„ de  paix  , & que  le  pouvoir  des  Dé- 
putez avoit  été  révoqué  : qu’ils  avoient 
»,  abandonné  lâchement  & les  Géne- 
„ raux  & tous  ceux  à qui  la  Compa- 
„ gnic  avoit  accordé  Arrêt  d’Union. 
Le  Prince  de  Conti  dit  allez  douce- 
ment , qu'il  s'étonnoit  qu'on  eût  con- 
clu fans  lui , & fans  les  Generaux  ; à 
quoi  le  Premier  jrclîdent  répliqua  : 
qu'ils  avoient  toùjeurs  protefté  qu’ils 
n'avoient  point  d’autres  intérêts  que 
ceux  de  la  Compagnie  , & que  de  plus 
il  n'avoit  tenu  qu'à  eux  d’y  députer. 
Le  Duc  de  Bouillon  lui  témoigna  , que 
ce  n'étoit  là  qu’un  difeours  en  l'air  , & 
qu'il  ne  fe  lepatcreit  jamais  des  autres 
Généraux.  Le  Eruit  recommença  avec 
une  telle  fureur  , que  le  Prcfident  de 
Mefrnes  , que  l’on  chargeoit  d'opro- 
bres  fur  la  fignature  du  Cardinal  Maza- 
rîn  , trembloit  de  toute  fa  force.  Mr. 
de  Beaufort  & de  la  Mothe  s’éckaufe- 
rent  par  le  grand  bruit,  & le  premier 
dit,  en  mettant  la  main  fur  la  garde  de 
fon  épée,  vous  avez  beau  fairc.Mrs.  les 
Députez,  celle  ci  ne  tranchera  jamais 
pour  le  Mazarin. 

Le  Prcfident  le  Coigneux  propofoit 
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de  renvoyer  les  Députez,  pour  traiter 
des  Intérêts  des  Généraux  , & pour 
faire  reformer  les  Articles  qui  ne  plai- 
loicnt  pas  à la  Compagnie,  lors  qu’on 
•entendit  un  grand  bruic  dans  la  fallc 
du  Palais,  qui  lui  fit  peur  & qui  l'obli- 
gea de  fc  taire.  Le  Prcfident  de  Bellié- 
vrc  aiant  voulu  apuyer  cette  propofi- 
tion , fut  interrompu  par  un  fécond 
'bruit  encore  plus  grand  que  le  premier. 
L’Hui  Hier  qui  étok  à la  porte  de  la 
■Grand’  Chambre  entra  , &■  dit  d'une 
voix  tremblante  que  le  Peuple  deman- 
doit  le  Duc  de  Beaufort.  Il  fortit  ; il 
harangua  la  Populace,  & il  l’apaifa 
pour  un  moment.  Le  bruit  recommen- 
ça auffi-tôt  qu'il  fut  rentré.  Le  Prefi- 
dent  de  Novion  étant  forti  hors  du 
Parquet  des  Huifliers  pour  voir  ce  que 
c'étoit,  trouva  un  nombre  infini  de  Peu- 
ple, dont  la  plus  grande  partie  avoit  le 
poignard  à la  main.  Un  nommé  du 
Boific-Machaut  * , qui  étoit  à leur  tête, 
dit  à Novion,^«"i7  vouloit  Avoir  les  Ar- 
ticles de  la -paix  , pour  faire  brûler  par 
la  main  du  Bourreau  en  pleine  Grève  l* 
fignature  du  Mazarin.  Que  fl  les  Dépu- 
tée. avoient  figné  de  leur  gré,  il  les  falok 
pendre.  Que  s'ils  y avoient  été  forcef, 
il  faloit  les  de  [avouer.  Novion  fe  trouva 
embararté.  Il  reprefenta  à du  Boifle  , 
qu’on  ne  pouvoir  brûler  la  fignaturc  du 
Cardinal  fans  brûler  celle  dcMr.lc  Duc 
d'Orléans  ; mais  que  l'on  étoit  fur  le 

Îiolnt  de  renvoyer  les  Députez  pour 
aire  réformer  les  Articles.On  n'enten- 
doir  cependant  dans  la  falle , dans 
les  Galeries  & dans  la  Cour  du  Palais  , 
que  des  voix  confufcs,  qui  crioient  : 
Point  de  paix  , point  de  Maearin.  Il 
faut  aller  à Saint  Germain  ejuerir  nôtre 
bon  Roi  ; il  faut  jetter  dans  la  R'iviere 
tous  les  Maearins. 

Quoi-quc  le  premier  prcfident  fe  vît 
l'objet  de  la  fureur  du  peuple  , il  té- 
moigna une  intrépidité  extraordinaire. 
* Avocat  feu  célébré  & à peine  connu. 
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1649,  On  ne  vit  aucun  mouvement  fur  Ton 

■ vifage,  qui  11c  manquât  une  fermeté  iiW 

]«  Dé  ébranlablc  8c  une  prefcncc  d’cfprit 
& titre  prelquc  iurnaturcllc,  ce  qui  eft  quelque 
recT"  chofe  de  plus  grand  que  la  fermeté.  Il 
quel-  prit  les  voix  avec  la  meme  liberté  d’ef- 
vTt  clcs  Pr‘c  > I1* ’ü  l'eue  pù  faire  dans  les  Au- 
duTrai-  dienccs  ordinaires.  Il  prononça  de  mc- 
Mtmoir  mc  ton  l’Arrêt  formé  fur  la  pfopofition 
A, U des  Prefidcns  le  Coigncux  & de  Bellie- 

f-JTt  » vre-  Cet  Arrêt  portoit  > que  les  Dé- 
y.i-no'ir.  „ putez  retourneroient  à Rucl  , pour  y 
iURrî*  ” tral'tcrdes  pretcnlions  & désintérêts 
,,  deMcflïeurs  les  Generaux  , & de  tous 
,,  les  autres  qui  étoient  joints  au  Parti, 
„ pour  obtenir  que  le  Cardinal  Mazarin 
„ 11e  lignât  pas  dans  le  Traité  qui  fe 
„ feroit  , tant  fur  ce  chef  que  fur  les 
,,  autres  qui  fe  pourraient  remettre  en 
„ négociation.  Cette  Déclaration  , if- 
scs  informe  , ne  s’expliqua  point  pour 
ce  jour-là  plus  diftinétemenc , parce 
qu’il  étoit  plus  de  cinq  heures  du  foir 
lorfqu’elle  fut  achevée  ( quoiqu'on  fût 
au  Palais  dès  fepr  heures  du  matin  ) Sc 
parce  que  le  Peuple  étoit  li  fort  animé, 
que  l'on  aprehendoit  qu'il  n'enfonçae 
les  portes  de  la  Grande  Chambre.  Ôn 
propola  au  Premier  Prefidcnt  de  fortir 
par  les  Greffes  , par  lcfquels  il  fe  pour- 
rait retirer  en  fon  logis  fans  être  vù. 
A quoi  il  répondit  : la  Cour  ne  fe  cache 
jamais.  Si  f et  ois  ajjiiré  de  périr , je  ne 
commetrois  pas  cette  lâcheté,  qui  de  plus, 
ne  ferviroit  qu'a  donner  de  la  hardiejfe 
aux  feditieux.  Ils  me  trouveraient  bien 
dans  ma  rnaifon  , s’ils  croyoient  que  je  les 
euffe  aprchcnlefici.  Le  Coadjuteur  le 
pria  de  ne  point  s’expofer  ■ qu’il  n'eût 
* fait  fes  éforts  pour  apaifer  la  Populace. 
Sur  quoi  le  Premier  Prefidcnt , fe  tour- 
nant du  côté  du  Prélat  , qu’il  crovoit 
Auteur  de  la  fedition  , lui  dit  d’un  air 
moqueur;  He  ; mon  Seigneur  , dites  le 
bon  mot. 

j Celui-ci,  qui  l'entendit  bien,  n’en  fit 
Peuple  Pas  femblant.  Il  alla  dans  la  Grande 
Tome  I. 


Salle  par  les  Buvettes  pour  apaifer  le  tu-  1649. 

multe  , pendant  que  le  Duc  de  Beauforc  

demeura  à la  porte  du  Parquée  , pour 
empêcher  le  peuple  d’entrer  & le  Parle-  l’uiuis 
ment  Je  fortir.  Le  Prélat  monta  fur  un 
banc  de  Procureur  , où  ayant  fait  an  fi-  oad- 
gne  de  la  main  , tout  le  monde  cria  i',tCUC- 
Jilertce  , pour  lccoutcr.  Du  Boille  s'a- 
vançant alors  , demanda  avec  audace 
au  Coadjuteur,  s’il  lui  répondoit  qu’on 
ne  tiendrait  pas  la  paix  qui  avoit  été 
lignée  à Ruel.  Le  Prélat  répondit  qu'il 
en  étoit  très-fur  , pourveu  que  l’on  ne 
fît  pas  d’émotion  ; mais  que  fi  l'émo- 
tion continuoit  , ce  ferait  obliger  les 
gens  les  mieux  inrentionnez  pour  le 
parti  , de  chercher  toutes  les  voyes 
d’éviter  de  pareils  inconvenieus.  Il  eut 
befoin  de  tout  fon  crédit  en  cette  oca- 
fion.  Il  lui  fallut  menacer  , comman- 
der, fuplicr.  Enfin  croyant  pouvoir  s’af- 
furer  du  moins  de  quelques  inrtans  de 
calme  , il  rentra  dans  la  Grande  Cham- 
bre , & prit  entre  fes  bras  le  Premier 
Prefidcnt  , qu'il  fit  marcher  devant  lui 
en  le  tenant  cmbralTé.  Le  Duc  de  Beau- 
fort  en  fit  autant  envers  le  Prefidcnt  de 
Mcfnscs  ; & ils  fortirent  ainfi  avec  le 
Paiement  en  corps  6c  les  Huillier,  à 
la  tête.  Le  peuple  fit  de  grande  cla- 
meurs ; on  entendit  quelques  voix  qui 
crioicrtr , République  ! mais  il  ne  fc  fit 
aucun  atentar.  Le  Duc  de  Bouillon  cou- 
rut plus  de  péril  que  perlonne  , ayant 
été  couché  en  joue  par  un  mifcrabic  de 
la  lie  du  peuple  , qui  le  prenoit  pour 
Mazarin.  Le  14.011  arrêta  , après  de 
grandes  contclfations,  que  l'on  feroit  le 
lendemain  matin  , lecburc  du  procès 
verbal  de  la  Conférence  de  Rucl,  & des 
mêmes  Articles  dont  la  veille  onn’avoit 
pas  feulement  voulu  entendre  parler. 

Le  jour  fuivanr  ce  procès  verbal  & ces 
Articles  furent  lus  , ce  qui  ne  fc  parta 
pas  fans  beaucoup  de  chaleur.  On 
donna  enfin  Arrêt  , qui  fut  conçu  en 
ccs  termes. 

Ff 
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, , La  Cour  a accepté  l’acommodc- 
„ ment  & le  Traité.  Elle  a acordé  que 
,,  les  Députez  du  Parlement  rerourne- 
,,  ront  à S. Germain,  pour  faire  inftance 
,,  & obtenir  la  reformation  de  quelques 
,,  Articles, fçavoir  (Art.I.)  de  celui d'al- 
„ 1er  tenir  un  Lit  de  Jufiice  à S.  Germain, 
y,  (Art. II.)  de  celui  qui  défend  l’ajfemblée 
,,  des  Chambres  , que  S.  M.  fera  tres- 
„ humblement  fupliée  de  permettre  en 
„ certains  cas.  ( An.*  ) de  celui  qui  per- 
„ met  les  Prêts  , qui  cft  le  plus  dange- 
„ leux  de  tous  pour  le  public  , à caufc 
,,  des  coniequcnccs.  Et  les  Députez  y 
„ traiteront  auffi  des  intérêts  de  Mrs. 
,,  le»  Generaux  , & de  ceux  qui  fc  font 
,,  déclarez  pour  le  Parti,  conjointement 
„ avec  ceux  qu’il  leur  plaira  de  nom- 
„ mer  , pour  aller  traiter  particuiiere- 
,,  ment  en  leur  nom.  Le  Roi  fut  tres- 
content  de  la  difpofition  du  Parlement; 
il  envoya  des  palteports  pour  les  Dé- 
putez des  Generaux  ; & ceux  du  Par- 
lement partirent  pour  Rucl  l’après-dî- 
née  même. 

Cependant  il  arriva  une  nouvellc,qui 
déconcerta  extrêmement  lé  Parti.  Un 
Courier  dépêché  parle  Maréchal  de  Tu- 
renne  vint  donner  avis  que  ce  General 
avoit  etc  abandonné.  Le  Roi  , & le 
Prince  de  Coudé  qui  avoit  beaucoup  de 
creance  parmi  les  troupes  Allemandes, 
avoient  écrit  aux  Colonels  de  ne  plus  le 
reconnoître.  Les  Oficicrs  avoient  pour- 
tant donné  leur  parole  à ce  General  ; 
mais  ils  ne  firent  point  fcrupule  de 
profiter  de  t’avantage  qu’ils  pourroicut 
rencontrer  à la  violer.  Gomme  on  leur 
devoir  plufieurs  montres  , il  firent  fça- 
voir au  Cardinal  Mazarin  , que  s’il 
vouloit  les  payer  de  ce  qui  leur  étoit 
dû  , ils  étoient  prêts  de  le  rendre  à fes 
ordres.  Cette  propofition  rejouit  beau- 
coup le  Miniftre  , qui  , n’ayant  point 
d’argent , penfa  toutefois  manquer  une 

* C:t  Article  ne  fe  treuve  point  parmi  ceux 
ou  on  a raporti ci  devant , extraits  des  Mémoires 
du  Cardin*’,  dt  Kilt, t. 
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fi  belle  ocafion.  Mais  ayant  fait  con-  *649, 
noître  l’embarras  où  il  fc  trouvoit  à ' 
d’Hcrvart  *Controleur'General  des  Fi-  * 6uü 
nanccs  , celui-ci , qui  étoit  fort  riche,  vnUit 
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parrit  incontinent  avec  des  lettres  de  s.Cioud 
change  , & donna  fatisfaâion  à tous  ^ 
ceux  à qui  il  étoit  dû.  Ainft  la  bourcc  s_m, 
de  ce  Financier  fit  ce  que  tout  lecrcdir 
du  Prince  n’auroit  pû  faire.  Tous  les 
Corps  , que  le  Maréchal  de  Turcnnc 
commandoît , furent  gagnez  par  ce  mo- 
yen & par  l’argent  qu’or»  avoit  envoyé 
à Erlac.  Ils  lui  manquèrent  tous  , à la* 
refervede  deux  ou  trois  Rcgîmcns.  Ce 
General  même  fut  heureux  de  n’êtrc 
point  arrêté  , ce  qu’il  évita  en  fe  reti- 
rant, lui,  cinq  ou  fixîéme  chez  la  Land- 
grave de  HclT'c  fa  patente  & Ion  amie; 

Le  Duc  de  Bouillon  fut  aterré  de  cetcc 
nouvelle,  qui  ruiuoir  toutes  fes  cfpc- 
ranecs  & lui  faifoit  perdre  fa  principa- 
le conlidcration.  Le  Coadjuteur  en  fur 
prcfque  auffi  touché  que  1 ri î , d’autant 
plus  qu’il  venoit  auffi  d’arriver  un  **  **  D'n 
Envoyé  de  l’Archiduc  , avec  la  Ratifi- 
cation  du  Traité  que  les  Generaux  do  Je. 
Paris  avoient  ligué,  & ordre  de  renouer 
celui  de  la  paix  generale.  Tant  qu’on 
aurait  cfpcré  du  fccours  du  Maréchal 
de  Turcmre  , on  amok  peut-être  pii 
y engager  le  Parlement.  Ce  contre* 
tenrs  en  rendoit  la  propofition  plus 
dificile  que  jamais.  On  craignent  de 
dépendre  tropdes  Efpagnols  , li  Bon  le 
nierait  abfol liment  entre  leurs  mains; 
Cependant  leur  Armée  croit  déjà  à 
Pont-à-Vcrre,  Si  l’Archiduc  faifoit  état 
de  fe  venir  porter  dans  peu  à Dampmar- 
tin  \*.  Le  Peuple  de  Paris  étoit  très-  **r  fr- 
difpofé  à le  recevoir  , & Fuenfaldagne 
avec  fon.  argent  pouvoir  y aquerir  en  Je  P»ru 
huit  jours  pins  de  crédit  que  tous  les 
Frondeurs.  Le  Parlement,  d’autre  côté,  & S<®- 
étoit  plus  éloigné  que  jamais  des’enga- 
ger  dans  la  guerre. Scs  Députez  à Rue! 
étoient  devenus  plus  hmdis  par  le  fuc- 
cès  de  leur  Négociation.  Toutes  ces 
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1649.  cîrconftances  conduifoicnt  à une  fcdi- 
_ — tion  populaire,  qui  n'alloit  pas  à moins 

•qu'à  égorger  le  Parlement,  à mettre  les 
Espagnols  dans  le  Louvre  , & à renver- 
fer  peut-être  l'Etat.  Toutefois  il  falloir 
prendre  une  rcfolution,  & la  chofe  n’é- 
toit pas  facile.  Les  uns  vouloient*  qu'il 
n'y  eût  plus  d'autre  expédient  , que  de 
fermer  les  portes  de  Paris  aux  Députez 
de  Ruel  -,  que  de  chafFcr  le  Parlement, 
que  de  l"c  rendre  maître  de  l'Hôtel  de 
Ville,  & de  faire  avancer  l'Armée  d'Ef- 
pagne  dans  les  Faubourgs.  Les  autres 
penfoient  à s’acommodcr  , à quoi  le 
Coadjuteur  ne  pouvoir  confcntir.il  vou- 
loir du  moins  qu’on  perfiftàt  à deman- 
der Pcxcluiîon  de  Mazarin  , pour  de- 
meurer maître  du  peuple  Se  profiter  par- 
là  des  ocalîons  qui  pouvoient  naître.  Le 
-Duc  de  Bouillon  , qui  par  la  perte  de 
l’Armée  d'Allemagne  , n’étoit  plus  ai- 
ses confiderablc  pour  tirer  de  grands 
avantages  de  la  Cour  , 11c  craignoit 
point  de  s'engager  pleinement  avec  l'Ef- 
pagne.  Le  Coadjuteur  lui  en  fit  voir  les 
inconveniens  , même  pour  les  propres 
intérêts.  Cependant  le  Duc  étoit  arre- 
té ou  à prendre  ce  parti , ou  à s’acom- 
nioder  avec  la  Cour. 

Change-  On  fc  détermina  enfin.  La  réfolution 
ment  „ fut  que  tous  confemiroient  à la  paix, 
teno""  >>  à condition  d'obtenir  les  avantages 
veli?  que  chacun  voudroit  ftipuler  pour  fes 
ût  dans  » interees , & que  pour  en  faciliter  l e- 
•Je  Parti.  ,,  xecution  , le  Coadjuteur  fcul,  qui  ne 
Mm"""'  » vouloir  point  d'acommodcmcnr  avec 
„ Mazarin, perfifteroit  avec  le  Parlement 
„ à ne  vouloir  la  paix  qu’à  (on  cxclufion. 
Ce  dernier  donna  fans  peine  cette  paro- 
le au  Duc  de  Botiillon,qui  par  tendrede 
•pour  fa  femmc,ne  vouloir  point  rifqucr 
la  ruine  de  fa  Maifon.  C’étoit  d'ailleurs 
un  tempérament  qui  acommodoit  tout 
le  monde. llmetoit  les  Generaux  en  état 
de  faire  tous  les  matins  les  braves  au 
Parlement,  & leur  dounoit  la  liberté  de 

■*  Entre  mm  le  Doc  Je  Betufrrt. 
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traiter  tous  les  loirs  avcclaCour.il  s'a- 
gilloit  d’y  faire  confcncir  les  Efpagnols. 
Mais  comme  leurs  Envoyez  avoicnc  or- 
dre de  donner  les  mains  à tout  ce  que 
voudroit  le  Duc  de  Bouillon  , celui-ci 
leur  fit  valoir  la  rcfolution  que  le  Coad- 
juteur avoir  prilé  de  ne  le  pas  acom- 
modcr.Il  leur  fit  un  Pont  d’or,  pour  me 
fervir  de  fes  termes  , afin  qu’ils  rctiraf- 
fent  leurs  Troupes  avec  bicnfeatice  , Se 
fans  qu’ils  y parufTeut  contraints  par  la 
neccflité.  Ce  Pont  d'or, dont  le  Bernar- 
din deguifé  rt’étoit  pas  fi  content,  qu'il 
n'en  eut  mieux  aimé  un  de  bois  fur  la 
Marne  ou  lut  la  Seine  , fut  de  leur  faire 
remplir  un  blanc-figné  de  l’Archiduc  ; 
dont  ils  firent  line  Lettre  de  lui  au  Prin- 
ce de  Conti,par  laquelle  il  lui  raandoit, 
,,  que  pour  Elire  voir  qu'il  n’étoit  entré 
„ eu  France  qu'afin  de  procurer  la  paix 
„ generale  à la  Chrétienté,  & non  pour 
«profiter de  la  divilïon  qui  étoit  dans 
,,  le  Royaume  , il  ofroit  d'eu  retirer  fes 
„ Troupes  dès  le  moment  qu'il  auroit 
,,  plù  au  Roi  de  nommer  un  lieu  d'af- 
,,  fcmblée  pour  la  paix,  & des  Députez 
„ pour  la  traiter. 

Ceux  du  Parlement étoient  retournez 
à Ruel  le  16.de  Mars.  Us  allèrent  le  len- 
demain à S.Gcrmaiu,où  la  féconde  Con- 
férence devoir  ferenirà  la  Chancelle- 
rie. Ils  ne  manquèrent  pas  de  lire  d'a- 
bord les  propofirions  que  ceux  du  Parti 
avoîent  faites  pour  leurs  interets  parti- 
culiers : quoique  les  Generaux  aillent 
ftipulé  de  ne  les  faire  , qu'apres  qu’on 
auroit  ajufté  les  prétendons  du  Parle- 
ment. Le  Premier  Prefident  en  ufa  de  la 
forte  , fous  prétexte  de  leur  témoigner 
que  leurs  intérêts  étoient  plus  chers  à la 
Compagnie  que  les  liens  propres , mais 
en  éfet  pour  les  décrier  dans  le  public; 
chacun  fit  valoir  aulïîcot  fes  prétendons. 
Les  plus  défintcrcreiUz  craignirent  d'ê- 
tre la  dupedes. autres  .s'ils  ne  femeroient 
aufiîfurlcs  rangs.  Cette  conduite  jetta 
•un grand  airdcridicule  fur  toutleParcù 
F f ij 
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. Le  Coadjuteur  , qui  afeéloit  de  faire 
paroître  d'autres  vues , en  prit  ecalîon 
de  fc  tirer  du  pair,  Sc  pria  le  Parlement 
de  ne  le  comprendre  en  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoir  avoir  raport  à aucun  inte- 
rèc.Et  pour  éfacer  lesmauvaifes  impref- 
fious  que  les  demandes  précipitées  des 
autres  pouvoient  avoir  produit  dans  les 
efprits.le  Prince  de  Conti  fut  chargé  de 
dire  le  10.  aux  Chambres  aifcmblées, 
„ que  ni  lui  ni  les  autres  Generaux  n'a- 
,,  voienc  donné  les  mémoires  de  leurs 
„ pretcnfions,que  par  la  neccflité  où  ils 
„ s'étoient  trouvez  de  chercher  leurs  fu- 
,,  rcrcz,  en  cas  que  le  Cardinal  Mazarin 
,,  demeurât  dans  le  Miniftcrc;  mais  qu’il 
,,  ptotelloit  & en  fon  nom  , & en  celui 
,i  de  toutes  les  perfonnes  de  qualité  qui 
,,  croient  entrées  dans  le  parti.qu'aufti- 
,,  tôt  qu’il  en  (croit  exclus,  ils  renonce- 
„ roient  à toutes  intrigues  fans  exccp- 
»,  tion.Ce  fut  une  faute  dans  le  parti,  de 
n'avoir  pasfaiteette  Déclaration-contre 
Mazarin  , avant  que  de  produire  leurs 
demandes. Paris  & S.Germain  eufiènt  eu 
lieu  de  croire  que  la  rc!bfution,priTe  par 
les  Gciieraux.de  traiter  de  leurs  interets, 
n’étoit  que  la  fuite  du  delfciti  qu'ils  a- 
voicr.t  formé  de  lacrificr  les  memes  in- 
terets à l'cxchiùon  du  Miniftre. 

LaCour  Celui-ci  s’en  prévalut.  Il  changea 
JJ’  P*°’  tout  d’un  coup  de  fentiment  furl'acom- 
jour  medement  des  intercllez.  Et  voyant 
fane  qu'ils  avoient  manqué  leur  coup  , il  rc- 
d'ir.n*  folut  de  les  pouffer  de  nouveau.  Le 
avar.u-  Coadjuteur  Si  le  Duc  de  Bouillon  re- 
®c’  folurent  de  leur  côté  d’ataquer  perfon- 
nellcment  ce  Minilhe.il s firent  propofer 
au  Parlement  de  demander  (on  expttl- 
fion  par  leurs  Députez  ; cette  Propoft- 
tion.qui  fut  faite  le  17. par  le  Prince  de 
Conti,  pallà  de  8i.  voix  contre  40.  Les 
Députez  la  firent  à S.  Germain,  comme 
il  leur  avoit  été  ordonné;mais  la  Reine,, 
le  D»c  d’Orléans  Si  le  Prince  de  Coude 
déclarèrent  qu’ils  n’y  eonleutiroitnt  ja- 
mais. A l’égard  des  Députations  parti- 


culières de  tous  ceux  qui  compofoient  1649, 

le  Parti  , la  Cour  les  entretint  fccretcc-  * j 

ment  par  des  négociations  fourdes  avec 
les  plus  conlîderablcs  d’entre  eux  , juf- 
qu’à  ce  que  fe  voyant  allurée  de  la  paix, 
elle  en  éluda  la  meilleure  partie  par  une 
réponfe  habile.  Elle  diftingua  les  pre- 
tenfions,fous  le  titre  de  celles  de  jujiiee, 

& de  celles  de  .Elle  expliqua  cette 
diftinétion  à fa  manière  ; & comme  le 
PrcmicrPrcfident,&  IcPrcfident  dcMcfl 
mes  s’entendoient  avec  elle  contre  les 
Députez  des  Gcneraux,quoiqu’ils  fillcnc 
femblatit  de  les  apuyer,  elle  en  fut  qtti- 
te  à bon  marché.ll  ne  lui  en  coûta  pref- 
que  rien  décomptant  : elle  ne  donna 
que  des  paroles,  que  le  Cardinal  comp- 
toit  pour  rien. 

La  Cour  fortît  encore  plus  aifétnent  Rtfor. 
de  la  propofition  faite  par  l’Archiduc 
pour  la  paix  generale.  Comme  elle  ne  t-clcs 
l’engageoit  qu’autant  qu’elle  le  vou- 
droit,  elle  l’accepta  avec  joic,&  elle  en-  |t 
voya  M.deBrionneau  Nonce  & à l’Ain- 
balladcur  de  Venile,pour  conférer  avec 
eux  comme  Médiateurs  de  la  manière 
de  la  traiter.  Pour  ce  qui  regardoit  les 
Articlcs,dont  le  Parlement  avoit  deman- 
dé la  reformation  , il  n'y  eut  prefque 
„ point  de  dificulté.La  Reine  fe  relâcha 
,,  de  faire  tenir  un  Lit  dejufticc  à Saint 
„ Germain. Elle  confcncitque  la  défenfe  , 

„ faire  aux  Chambres  de  s alïtmbler  le 
„ telle  de  l’année  ne  fût  pas  inferce  dans 
,,  la  Déclaration  , à condition  que  les 
„ Députez  cndonnallènt  leur  parole, fur 
,,  celle  que  la  Reine  leur  donnetoit  aufli 
„ que  telles  Si  telles  Déclarations  acor- 
„ dées  auparavant  feroient  inviolablc- 
„ ment  obfcrvécs.La  Cour  promit  de  ne 
„ point  preffer  la  rcllitution  de  la  Ba- 
„ flillt  ; & elle  s’engagea  même  de  pa- 
„ rôle  à la  laiflèr  entre  les  mains  de 
„ Lotiviere  , fils  de  Brouilcl  , qui  y 
„ avoit  etc  établi  Gouverneur  par  le 
„ Pailcnicnt  lorfqu'clle  fut  prife  par  le 
„ Duc  d’Elbeuf.L’Amuiitic  fut  acordéc. 
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1649  >»  dans  tous  lfs  termes  cIl,c  l’on  dcman- 

r „ doit.  On  y comprit  cxprcflcrnenc  tous 
„ les  Generaux  & tous  les  Chefs  du  Par- 
„ ti.exccpté  le  Coadjuteur.  Le  Prcfident 
de  Mcfmcs.qui  eût  etc  bien  aife  de  pou- 
voir noter  ce  Prélat, afccta  de  dire  alors, 
qu’il  ne  concevoir  pas  pourquoi  on  ne 
l'avoit  pas  nommé  dans  cette  Am  ni  flic, 
& qu’un  homme  de  fa  dignité  ne  de- 
voir pas  être  compris  dans  le  commun. 
Sur  quoi  l’on  envoya  un  Gentilhomme 
au  Coadjuteur  , pour  fçavoir  fes  inren- 
tionsjl  répondit  par  un  Billet  qui  étoit 
conçu  en  ces  termes.  Comme  je  uai  rien 
fait  dans  le  mouvement  prefent  , que  ce 
que  j'ai  cru  être  du  ftrvice  du  Roi  , CT 
du  véritable  interet  de  l'Etat  ; j’ai  trop 
de  raifons  de  Jbuh.tittr  que  Sa-Majcfté 
en  fait  bien  informée  a fa  J.îajorité , pour 
ne  pas  fuplier  Mcjficurs  les  Députez,  de 
ne  point  Joufiir  que  l’on  me  comprenne 
. dans  l'Amnijtie.  Il  ligna  ce  Billet  & 
pria  Moniteur  de  Brillàc  de  le  donner 
aux  Députez  du  Parlement  & des  Ge- 
neraux, en  prclcnce  de  Moniteur  le  Duc 
d Orléans  & de  Moniteur  le  Prince. 
Mais  Moniteur  de  Liaticour  l’empêcha, 
de  peut  que  cette  circonllance  n’aigrît 
encore  plus  la  Reine. 

Ic Peu-  Les  conditions  de  cette  paix  ayant 

fo”  été  ainfi  arrêtées,  la  Déclaration  en  fut 
trernr-  vérifiée  au  Parlement  le  1.  d’ Avril.  Le 
k sde  pCUp|c  s’atroupa  en  quelques  endroits, 
pj  1.  pour  s’y  opofer  , & menaça  même  de 
ittireir.  |Ç,tcer  (cs  Gardes  qui  étoient  au  Palais. 
Les  rues  croient  pleines  de  gens  qui 
crioicnt , point  de  A la  tarin  , point  de 
paix!  Comme  ce  jour-la  étoit  le  Jeudi 
Saint,  le  Coadjuteur  avoir  fait  à Notre- 
Dame  la  ceremonie  des  Saintes  Huiles. 
Il  aprit,  en  fortant,  la  fedition , & lit  ce 
qu’il  pùc  pour  l’apaifer.  Il  dilhpa  ce 
qu’il  trouva  de  gens  alTemblcz  au  Mar- 
ché-neuf Si  fur  le  Quai  des  Orlcvrcs,.ll 
„ leur  dit  que  les  Mazarins  vouloient 
„ divifer  le  Peuple  du  Parlement  ; qu’il; 
falloir  fo  garder  de  donner,  dans  le: 
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„ panneau  ; que  le  Parlement  avoit  fes  1649. 
„ rations  d'agir  comme  il  falloir  ; mais  - — « 
„ qu’il  n'en  falloir  rien  craindre  à 1 e- 
„ gard  du  Mazarin  , & qu’ils  i’en  pou- 
„ voient  croire  , puifqu’il  leur  donnoit 
,,  la  foi  de  ne  point  s'acordcr  avec  lui. 

Cette  proteflation  ralTura  tout  le  mon- 
de. Le  Prélat  entra  enfuite  dans  le  Pa- 
lais, où  il  trouva  les  Gardes  auliî  échau- 
fez  que  le  relie  du  Peuple  contre  les 
Mazarins.  Il  leur  parla  comme  il  avoic 
fait  aux  autres,  & alla  prendre  fa  place 
dans  la  Grande  Chambre.  Le  Premier 
Prelïdcnt  dit  en  l’y  voyant  ; il  vient  de 
faire  des  huiles  qui  ne  font  pas  fans  fhlpê- 
tre.  Ce  mot  étoit  indécent  pour  un  Ma- 
giftrat  de  cette  gravité  , & s’il  eut  été 
porte  dans  la  Grande  Salle, il  n'eùt  peut- 
être  pas  été  polîible  de  fauver  tin  feu! 
homme  du  Parlement. Le  Coadjuteur  ie 
dillîmula  , èi  fc  contenta  de  ie  dire  au 
Duc  de  Bouillon  , qui  en  fit  honte  au 
Premier  Prcfident. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre , dans  Prcfa- 
laqucllc  aucun  des  deux  Partis  n’ayant  ?.0S.11C 
furmonté  l’autre,  pas  tin  n’obtint  ce  >"x 
qu’il  s’étoitpropolé.  Le  Parlement  & le 
Cardinal  demeurèrent  avec  le  même 
pouvoir  , &:  l’état  des  chofes  11c  fotifrit 
aucun  changement.  Ce  Minillre,qiti  fe 
vanroit  d’avoir  acheté  la  paix  à bon 
marché,n’y  trouva  pas  tous  les  avanta- 
ges qu'il  en  efperoit.  il  lailla  an  Coad- 
juteur un  levain  de  mécontentement 
qui  lui  coûta  bien  cher  dans  les  fuites. 

Aînfi  la  paix,qui  mit  fin  pour  quelque- 
rems  aux  horreurs  de  la  guerre  civile, 
quoiqu'acceptée,cn  aparcnce,univcrfcl- 
lemcnt , fut  décriée  en  lecrct  par  ceux 
dont  la  condition  languit  dans  la  tran- 
quillité ptibliquc,qui  ne  fc  relèvent  que 
par  les  Délions  , & qui  établiiîent  leur 
fureté  & leur  bonheur  dans  le  naufra- 
ge des  autres.  Audi  ce  calme  ne  dura-t-il 
pas  long-tems.  Nous  verrons , avant. 
qu’il  (oit  peu  , la  guerre  civile  fc  rallu- 
mer avec  tant.de  violence  , que  tout  ce: 

2£  üj. 
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1649-  qui  s’eft  pallc  jufqu’alors,  n'eft  prcfquc  font  témoins.  Toutefois  le  Parlement  1649. 
<■* rien  en  comparaifon  de  ce  qui  elt  arri-  de  Paris  envoya  quelques  jours  apres  — — 


vé  depuis. 

Leurs  Durant  le  cours  de  cette  Ncgocia- 
Maic-  tion,  Leurs  Majcftez  Se  les  Princes  , a- 
w.yent  voient  envoyé  des  perfonnes  de  qualité 
tane  faire  leurs  condoléances  à la  Reine 


quarante  mille  livres  a la  Reine  d'An- 
gleterre. 

La  mort  tragique  du  Roi  fon  Epoux  Inrtrre- 
n'éleva  pas  tout  d’un  coup  Cromvvel 
furleTrônc.Plusdequatrc  ans  fc  pallè-  terre  a. 


condo-  d'Angleterre  fur  la  mort  funefte  du  xent  dans  une  cfpcce  d'interregne,  pen- 
Icancc*  RoilonEpoux.  Cette  PtinceiTe  étoit  à dant  lequel  l’Angleterre  prétendit,  à ci  on  de 
à laRti*  paris  avec  Madame  fa  fille,  qui  fut  de-  l’exemple  do  l’ancienne  Rome  , fonder  P*utlct 

"ïl*  : _..r.  j-n.l . CIL  ..  d <n...  f...  1..  J.  I-  a - . 


glcurre  puis  Duchcffc  d'Orléans.  Elle  y étoit 
venu  chercher  un  azile  , dans  le  tems 
Paris,  que  les  troubles  d'Angleterre  l’avoient 
,U1  11  obligée  dequiter  cette  Cour.  Mais  quel 
•iu  Roi  azile  , Se  de  combien  d amertumes  ne 
* oox  " Pas  acompagné,  par  la  lâ.cheté  des 

Ttiltc  Courtifans,qui  n’adorent  que  ceux  qui 
rett  •'C  ^ont  ^ans  fortune  ! je  n’en  raporterai 
Pii  cef  que  cette  circonftancc , que  la  Pollerité 
Mtmci  aura  Pc‘nc  * croire,  qu’une  Reine  d’ An- 
iiu  glctcrre  petite-fille  de  Henri  le  Grand, 
* air  manqué  d’un  fagot  au  mois  de  Jan- 
vier, dans  le  Louvre  , Si  fous  les  yeux 
d’une  Cour  de  France.  C’cft  le  Cardi- 
„ nal  de  Retz  qui  raportc  ce  fait,  f'al- 


une  Republique  fur  les  .ruines  de  la  H'jh'm 
Monarchie  , & fon  Parlement  Faire  des 

• rar  ™r% 

Stuarts,  ce  que  le  Sénat  de  l’autre  avoit  Je  ur- 
fait  des  Tarquins.  Les  commcncemens 
de  cette  nouvelle  République  furent 
heureux  , Se  011  la  vit  d’abord  marcher 
à grands  pas,  non-feulement  à l’Empi- 
re des  trois  Royaumes  de  la  Grande- 
Bretagne,  mais  encore  à une  gloire,  qui 
fc  répandant  au  long  Se  au  large , la  fit 
refpeâer  de  toute  l’Europe.  Qui  n’au- 
roi:  cru  après  cela  que  l’Angleterre, 
ayant  encore  plus  fait  que  Rome  fous 
fes  premiers  Confuls  , ne  dût  pas  aten- 
dre  des  deftins  auflï  heureux,  fie  qu’elle 


lai,  dit-il  , chez,  cette  Princeffe,  cinq  ou  ne  pût,au(Iî-bien  que  cette  fiere  Rcpubli- 
„fîx  jours  avant  que  le  Poi  fortit  de  Pa-  que  , fe  flater  de  l’éternité  de  fon  nou- 


ris  : je  la  trouvai  dans  la  chambre  de 
j,  Madame  fa  fille  , qui  me  dit  d'abord, 
,,  vous  voyez.  , je  viens  tenir  compagnie  a 
„ Henriette  : la  pauvre  Enfant  n'a  pu  fe 
„ lever  aujourd'hui  faute  de  feu.  Le  vrai 
,,  étoit  qu’il  y avoit  fix  mois  que  le 
,,  Cardinal  Mazarin  n’avoit  payé  fa 
„ penlîon  , que  les  Marchands  ne  vou- 
„ loient  plus  fournir  , fie  qu’il  n’y  avoit 
„ pas  un  morceau  de  bois  dans  la  mai- 
„ fon. Cet  exemp!c,cclui  de  Louis  Xllï. 
qui  put  à peine  avoir  durant  fa  derniè- 
re maladie  un  bouillon  qui  fût  chaud, 
celui  de  la  Reine  fa  mere  , qui  mourut 
dans  la  derniere  necctüté,font  des  preu- 
ves que  tout  fe  règle  auprès  des  Grands 
par  la  vue  de  l’interet  fie  de  la  faveur. 
De  pareils  abandonnemens  touchent 
plus  , quand  on  les  lit  dans  les  Hiftoi- 
kcs  , qu’ils  ne  touchent  ceux  qui  en 


veau  Gouvernement.?Cependant  à peine 
fut-il  élevé,  qu’il  tomba.  Celui  qui  en 
avoit  etc  le  principal  Auteur,  fous  pré- 
texte d’en  afertnir  la  Conftitution  , s’en 
atribua  toute  l’Autorité  , fie  profitant 
habilement  de  l’afcendant  qu’il  avoit 
fur  les  Peuples,  fous  le  titre  fpecieux  de 
Proteiïeur,  il  établit  fa  domination  par- 
ticulierc,pcur  régner  à l’abri  de  ce  beau 
nom  plus  liïrement  que  fous  celui  de 
Roi.Mais  fi  fa  puiiTance  en  fut  plus  ab- 
foluc  fie  plus  arbitraire, il  faut  pourtant 
avoucr,qu’elle  fut  aulfi  plus  gloricufe  à 
l’Angleterre,  qui  depuis  long-rems  n’a- 
voit point  paru  fi  redoutable  à fes  voi- 
fins  , fie  dont  le  Commerce  n’avoit  pas 
encore  été.fi  floriflTanr. 

Pendant  cet  interrègne  , où  prefque 

toutes  les  marques  de  la  Royauté  furent  ma  i 

abolies  dans  ce  Rovaume-la  , .celui  de  £lx  ciî 
• ’ Provca- 
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! 6457.  France  n’étoit  gucre  plus  tranquille.  Les 

- dcfordrcs  arrivez  dans  quelques  Provin- 

ceSjfurcnt  comme  lesavantcourcursdes 
troubles  qui  éclatèrent  l'année  fuivan- 
re.  Le  Comte  d'Alais  , Gouverneur  de 
Provence  , voulut  s’y  rendre abfolu  , & 
pour  diminuer  l’autorité  du  Parlement 
de  cette  Province,  parce  qu’il  rclîftoit  à 
fes  violences,  il  ht  enforte  que  Sa  Ma- 
jefté  le  rendit  Soncftrc.  Ce  Gouver- 
neur,pour  éloigner  ceux  qui  s’opofoicnc 
à Tes  volontez  , fit  publier  une  Ordon- 
nance à Aîx.par  laquelle  il  étoit  enjoint 
à ceux  qui  n’avoient  point  d’afaires 
dans  la  Ville,  d’en  fortir  incdlammcnt 
à peine  d'être  empri  formez..  Ce  com- 
mandement éloigna  quantité  de  gens 
de  conhderation  , qui  fentoient  bien 
qu’il  s’adreifoit  à eux.  Le  Comte  d'A- 
lais fit  entrer  fes  Troupes  dans  la  Ville; 
il  y convoqua  tous  les  Gouverneurs  des 
Places;  & le  Duc  ds  Richelieu, General 
des  Galères,  le  vint  trouver.  La  plupart 
des  Oficicrs  du  Parlement  , pour  éviter 
1*  violence  du  Gouverneur  , fe  retirè- 
rent chez  le  Prcfidcnt  d’Oppedc.  Le 
Comte  d'Alais  en  étant  averti  , fit  met- 
tre tons  fes  gens  en  bataille  , dans  le 
dcllein  de  les  afficger&  dc  les  arrêter 
prifonniccs.  Heureufcmcnt  cette  en- 
treprife  11c  fut  point  exécuter. Le  Com- 
te de  Carccs  Sc  l'Archevêque  moyenne- 
rent  un  acommodement  cuire  eux.  Le 
Gouverneur  plaignoit  que  les  Ofi- 
ciers  avoient  pris  les  armes,  Sc  il  regar- 
doit  cette  aéiion  comme  une  rébellion 
& un  atentatà  l'Autorité  du  Roi.  Mais 
pourfe  jivftifier  ils  foûtinrent  qu'ils  s’é- 
toiciu  feulement  mis  en  état  de  fc  dé- 
fendre del’oprc(Iîon,&  de  garentir  leurs 
perfonnes.  Quelque  accommodement 
qu’il  y eût  , le  Comte  d’Alais  conferva 
dans  fon  cœur  un  rcUcntiment  contre 
le'Parlcment,  & il  le  voulut  faire  écla- 
ter un  jour  tjc  Fête  * lorfqu’une  Pro- 
cciTion  generale  qu’on  avoit  coutume 

••dr 

*>U  de  Ia  Stt<  dt  J. K.,.'  S ia/î/fo. 


IV.  L 1 v.  I L z\}r 

d’y  célébrer,  feroit  fortie  de  la  Ville.  Il  , g j „ 

devoit  prendre  cette  ocafion  d’exercer  

fa  vengeance  contre  cette  Compagnie. 

Mais  la  confpiration  ayant  été  décott- 
vcrtc,elfe  n'eut  aucun  cfcc.  Le  Peuple 
courut  fur  les  gens  de  guerre  que  le 
Gouverneur  avoit  mis  pour  cette  exe- 
cution ; & l’émotion  fut  apaiféc  fans 
beaucoup  de  peine , par  le  foin  éc  l'au- 
torité du  Parlement. 

La  Ville  de  Bourdcaux  ne  fut  pas  Tim]_ 
plus  excmtedetroubles  que  celle  d’Aix.  '-'ai 
Ce  qui  donna  lieu  à toutes  ltsémorions  B >ur* 

. * - - „ jeaux. 

qui  y arrivèrent, lut  que  le  Duc  d Epcr- 
non,qui  étoit  Gouverneur  de  Guyenne,, 
voulut  priver  les  Bourdcloisdes  Privilè- 
ges qu’ils  avaient  obtenus  des  Rois  de-. 

France  , quand  ils  fe  fournirent  à leur 
Domination.  Les  Peuples  s’opoferenc. 
vigoureufement  k cette  infraftion  de 
leurs  Droits,  & le  Parlement  qui  fe  dé- 
clara pour  eux,  prit  fortement  leurs  in- 
térêts en  main.  LcDucd’Epcrnon  , qui. 

11e  pouvoit  foufrir  qu’on  lui  refiftât,  re- 
folut  de  réduire  les  Bourgeois  k la  der- 
nière extrémité.  Pour  exécuter  ce  def- 
fein,il  mit  une  bonne  Garnifou  dans  Li- 
bourne qui  fermoir  le  paffage  de  la  Dor- 
dogne^ qui  empèchoit  la  communica- 
tion ; Si  il  pofta  les  Troupes  fur  toutes- 
les  avenues,  pour  arrêter  les  vivres  qui 
venoient  par  terre.  Les  Bourdclois  f» 
voyant  ainfi  invertis  de  tous  côrez,équi- 
perent  des  Vairteaux  & levèrent  des 
Troupes  pour  leur  fùrcté  & dans  la  re- 
folution  de  fe  défandre.  Il  y eut  quel- 
ques combats  de  part  & d’autre , dans 
lèfquels  les  Bourdclois-  eurent  dudefa- 
vantage.  Leur  difgracc  toutefois  n’aba-* 
tit  point  leur  courage  , & ilscommcn- 
çoient  à mettre  une  nouvelle  Armée  fut 
ié,  afin  de  foutenir  de  nouveaux  com- 
ats,lorfque  l’Archevêque  de  cette  Vil- 
le reconcilia  les  Bourgeois  avec  le 
Gouverneur  de  la  Province;  Ce  cal- 
me ne  dura  pas  long-tems.  Il  s’éleva  u— 
ne  fedition  plus  grande  que  la premiere. 
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Ella  arriva  à l’ocafion  de  deux  Htiifficrs 
du  Confeil  d'Etat  du  Roi  , qui  allèrent 
à Bourdcanx  pour  interdire  le  Parle- 
ment. Les  Bourgeois  prirent  les  armes, 
& levèrent  des  gens  de  guerre,  dont  ils 
donnèrent  la  conduite  au  Marquis  de 
Sauvebeuf.  Ils  afliegerent  le  Château- 
Trompette  qui  leur  commandoit , dans 
le  dellcin  de  le  rafer  apres  s’en  être  ren- 
dus Maîtres, Le  Maréchal  du  Pleffis  y fut 
envoyé,  pour  aider  le  Gouverneur  de  la 
Province  à calmer  la  rébellion  ; mais  le 
Parlement  de  cette  Ville.à  qui  il  donna 
avis  des  ordres  qu’il  avoir  reçus  dès  le 
moment  de  fon  arrivée, difera  de  lui  en- 
voyer des  Députez  , jufqu’à  ce  qu’on 
eût  forcé  & rafé  le  Château  Trompet- 
te * , ce  qui  fut  exécuté  avec  une  dili- 
gence incroyable.  Cependant  le  Com- 
te du  Doignon,  Vice-Amiral  de  France, 
arriva  aux  côtes  deBourdcatix  avec  plu- 
sieurs Va'lTcaux  de  guerre.  Les  Bour- 
dclois  fe  mirent  aulli-tôt  en  état  de  les 
ataquer  avec  les  leurs.  Il  fut  livré  un 
grand  combat , dans  lequel  le  fort  des 
armes  fut  d’abord  afses  égal.  Mais  en- 
fin la  viéfoirc  pencha  du  côté  du  Com- 
te,& fur  la  fin  de  l’action, il  fe  vit  Maî- 
tre de  deux  Vailleaux  Bourdclois. Quel- 
ques autres  combats  fe  donnèrent  enco- 
re cnfuitc,dans  iefquelsces  Peuples  vo- 
yant qu’ils  avoîcnt  toujours  du  defa- 
vantage,  rentrèrent  dans  leur  devoir  en 
s’abandonnant  à la  clcmcnce  du  Roi. 

Candie  é toit  afntgée  ou  bloquée  de- 
puis cinq  ans  , fe  ce  long  fiege  faifoit 
l’étonnement  de  toute  la  terre.  Les 
Turcs  avoîcnt  fait  mine  d’afiieger  Mal- 
rhe  dès  l’année  1f.4y.pour  le  r anger  de 
quelques  prifes  faites  fur  eux  par  les 
Chcvalicrs;&  s’étant  eufuite  jetez  fur  la 
Candie  , où  ils  avoîcnt  ataqué  & pris  la 
Canét^.ils  continuoient  la  guerre  dans 

* Dà/f'/  d;ïrnt  nur  et  fut  t*  Mar /ch  fil  ajl 
fe  f.i  c •,)»■(•  rfih  ('?  ui  lr  r*r 5.  H ft.de  Louis  le 
C-at  i t>*i  Bifl'i  K liiiin. 
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cette  lie  foùinife  à la  domination  des  1 649. 
Vénitiens.  Les  fccours  que  la  France  ■ 
y envoyai  dans  la  fuite,  pour  en  charter, 
s’il  étoit  poflîblc  , ces  Ennemis  du  nom 
Chrétien  , m’autôrifent  à commencer 
ici  le  récit  de  cette  expédition  , qui  ne 
fut  terminée  qu’en  1669.  Huifain  Baf- 
fa  qui  commandoit  le  liege  de  la  Capi- 
tale , atendoit  de  nouvelles  troupes  de 
Conftantinople  pour  le  pouffer  avec  plus 
de  vigueur.  Les  Vénitiens  s’étoient  po- 
rtez à l’entrée  du  Detroit  des  Darda- 
nelles pour  empêcher  le  fecours  ; mais 
la  Flote  Otomane  , forte  de  foixatuc  Se 
dix  Galeres  & de  dix  gros  Vaîlfcaux, 
ayant  forcé  le  pafTage  , cinq  Galeres 
allèrent  débarquer  des  foldats  Si  des 
munitions  à la  Canéc.  Les  Vénitiens, 
quoiqu’inferieurs  en  nombre  , pourfui- 
virent  les  Infidcllcs  jufques  dans  le 
Golfe  de  Fochies,  Si  les  ataquerenr  fous 
les  ordres  de  Riva  , Commandant  de 
leur  Flote.  Celui-ci  eut  l’avantage  dans 
ce  combat  .mais  il  ne  pur  empêcher  le 
débarquement , & perdit  ainfi  le  fruit 
de  fa  viéloire.Lcs  Turcs  reçurent  enco- 
re un  nouveau  fecours  de  cinquante 
Galères,  Si  trente  gros  Vailfcaux,  & de 
vingt-cinq  autres  pius  petits  , chargez 
de  Troupes  & de  munitions  , avec  les- 
quelles Hu.Tain  rcrouvclla  fes  attaques 
devant  la  place  affiegée.  Il  en  fit  deux, 
l’une  contre  le  Fort  Martinel, go  & l’au- 
tre contre  le  Fort  Mocenigo  , qui  fut 
emporté  malgré  la  refiftance  des  Chré- 
tiens. La  maladie  du  Comte  Colloredo 
Gouvcir.eur  de  la  ville  , Si  le  mauvais 
état  de  la  garnifbn  , qui  étoit  extrême- 
ment afoiblie  , faiioient  craindre  que 
cette  importante  place  ne  tombât  enrre 
les  mains  des  Infidcllcs:  loi , 'bue  le  Com- 
mandeur Balbani  arriva  fort  a propos 
avec  fix  Galères , & débarqua  fx  cents 
hommes  & quelques  Cavaliers. Les  Vé- 
nitiens reprirenr  courage  à '"arrivée 
de  ce  fecours.  Il  firent  jouer  un  four- 
neau. fous  le  Fort  Mocenigo  qu>  le  fit 

fauter 
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fauter  avec  deux  mîllc  foldats  des  En- 
nemis ,8c  les  rcpoulferent  enfuitc  dans 
plufieurs  fortics  tres-vigourcufcs.D'au- 
tres  Ouvrages  furent  encore  attaquez 
Sc  défendus  avec  une  égale  vigueur  , 
tellement  que  les  François  qui  étoî'ent 
venus  au  fecours  de  la  piace,  comman- 
dez par  le  Chevalier  de  Sales  , ayant 
mis  les  Aflîegeans  ch  déroute  dans  une 
occafion  qui  coûta  plulîeurs  perfonnes 
de  marque  aux  deux  Partis  , firent  cef- 
fer  les  attaques  , que  les  aproches  de 
l’hiver  rendoient  d’ailleurs  trop  dif- 
ficiles. Huifain  fe  retira  alors  * 
dans  fe«  rctranchemens  , fe  contentant 
de  cenir  la  ville  bloquée  de  tous  cotez. 

Mais  fi  l’hiver  ne  fit  que  fufpendre 
les  efforts  des  Turcs  en  Candie , la 
paix  des  Parifiens  ne  fut  aufli  qu’une 
mfpenfion  d'armes  , qui  fomenta  de 
nouveau  les  intrigues  & les  cabales.Lcs 
•Frondeurs  ne  pouvoient  foutfrir  le 
Cardinal  Mazarin  en  place  : ils  apre- 
hendoient  fes  reflentimens  , & pour 
s’en  défendre,  ils  tàchoient  d’entre- 
tenir l’animoficé  dans  les  cfprits.  Le 
Cardinal  de  foncôté  tâchoitde  rétablir 
fou  crédit , efperant  que  le  tems  lui 
"fournirait  les  occafions  de  fe  venger. 
Et  dans  la  crainte  que  les  Frondeurs  ne 
traverfaffenc  une  partie  de  fes  delfeins 
il  cherchoit  fur  tout  à les  perdre  , ou 
du  moins  à les  abailîer  , & à leur  ôter 
la  faveur  du  Peuple  , qui  étoit  toujours 
la  même  pour  les  Chefs  du  Parti.  Les 
vues  differentes  d’un  chacun  faifoient 
d'ailleurs  naître  entre  eux  des  divifions 
qui  les  empêchoient  de  s’accommoder 
comme  il  aitroit  falu  pour  réiillîr  dans 
leurs  projet'.  U leur  arrivoit  même 
fouvent  de  le  barrer  & de  s’entrecho- 
quer contre  leurs  intérêts  & leur  inten- 
■îion.  Une  des  premières  actions  d’éc- 
lac , qui  reveilla  la  chaleur  des  cfprits, 
fut  l’artivéc  du  Duc  de  Candale  à paris 
où  l’on  crue  que  la  Cour  l’avoit  fait 

* Le  9.  d'Oclobrt, 

' Tome  1 . 
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venir  à delfein  d’infulter  le  Duc  de 
Beaufort , afin  de  fe  conduire  enfuitc 
félon  la  maniéré  dont  cette  aébion  au- 
roit  été  reçue  du  Peuple.  D'autres  di- 
foient  neanmoins  qu’il  y étoit  venu  de 
fon  propre  mouvement , & fans  aucun 
concert  avec  la  Cour.  Quoiqu'il  en  foie 
s’étant  rencontré  un  foir  aux  Thuille- 
ries  , avec  quelques-uns  de  fes  amis  , 
il  fe  mit  à plaifanter  tout  haut  fur  la 
liberté  qu’il  difoit  être  alors  pour  tout 
le  monde  fur  le  pavé  de  Paris  tournant 
en  ridicule  certaines  particularitez  de 
la  guerre  civile  , qui  denotoient  alfcz 
le  Duc  de  Beaufort  fans  le  nommer. 
Ces  difeours  furent  bicn-tôt  reportez 
à ce  Duc  & à fes  amis  , qui  ayant  fu 
que  le  Duc  de  Candale  devoir  fouper 

Eeu  de  jours  après  dans  un  Jardin  * au 
out  des  Thuillcries  , rcfolurent  d’y 
aller  , fous  le  pretextede  la  promena- 
de , Sc  de  l’y  infuiter  à leur  tour.  Le 
Duc  de  Beaufort  étant  donc  entré  dans 
le  lieu  où  le  Duc  de  Candale  étoit  à 
table  , lui  dit  en  riant  , qu’il  venoit 
fe  réjouir  avec  lui  familièrement  , &: 
avec  la  liberté  qui  regnoit  alors  fur  le 
pavé  de  Paris.  La  raiileric  ne  plut  pas; 
on  y répondit  avec  aigreur  , & le  Duc 
de  Beaufort  qui  ne  demandoit  pas  au- 
tre choie  , prit  un  bout  de  la  napc  Sc 
renverfa  tout  ce  qui  étoit  fur  la  table. 
Le  Duc  de  Candale  voulut  mettre  l'épée 
à la  main  ; mais  il  en  fut  empêché  par 
fes  amis , qui  voyoient  bien  que  la 
partie  n’etoit  pas  bonne  pour  eux.  On 
fe  fepara  de  part  Sc  d’autre  ; & le  Duc 
de  Caudale  étant  forti  de  Paris  le  len- 
demain matin  , avoir  delfein  de  faire 
appeler  le  Duc  de  Beaufort  pour  fe 
battre  , fi  la  Cour  n’eût  empêché  la 
fuite  de  cette  affaire.  Elle  ne  lailfa 
point  de  faire  beaucoup  de  bruit 
dans  Paris  durant  quelques  jours , Sc 
d’être  fort  aprouvéc  du  Peuple  , 

•*  Ct  Jardin  étoit  à un  nommé  Ut  nu  ri  fameux 
Traiteur. 
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1 649-  cj ai  marqua  vouloir  prendre  part  dans 
“ la  querelle.  Une  autre  rencontre  irrita 
encore  de  nouveau  les  efprits.  O11  avoit 
chargé  un  Bircau  à l’Arlcnal,  de  Bom- 
bes & de  Grenades , &c  il  defeendoit  la 
rivière, comme  pour  aller  à St.Germain 
Le  Peuple  l'arrêta  vers  le  Pont  rouge  * 
Si  le  pilla  , difant  tout  haut  , qu'011 
vouloir  affieger  Paris  nnc  féconde  fois; 
cependant  cette  émotion  n'eut  point 
d’autres  fuites. 

Malad  e Mais  une  maladie  où  le  Duc  de  Beau- 

an  Du*  fort  tomba  en  ce  tems-la  , excita  enco- 

drlteau.  . _ 

foiiq  ;i  re  une  grande  rumeur.  On  11c  manqua 

adauTK  point  de  dire  qu'il  étoit  empoifonné. 
îdiç/ii".  Le  Peuple  alloit  tout  le  long  du  jour  en 
proccflion  a l'Hotel  de  V endô.ne  pour 
lavoir  de  (es  nouvelles  ; & quoique  (on 
mal  fut  peu  de  chofc  , les  frondeurs 
ne  laifloient  pas  de  le  faire  palier  pour 
fort  périlleux.  Ce  Duc  s'ccant  échau- 
fé  à la  paume  , avoit  bu  un  verre 
de  ptifanne  qui  lui  avoit  donné  la  coli- 
que. Comme  il  s’étoit  mis  au  lit , Si 
que  fes  gens  avoienr  ordre  de  lai  lier 
entrer  une  partie  de  ceux  qui  fc  prefen- 
toient , ils  fe  jettoient  à genoux  pleu- 
rant à chaudes  larmes  & priant  Dieu 
pour  lui  comme  pour  leur  Perc  de  leur 
Libérateur. Sa  guéri  fou  qui  arriva  bien- 
tôt après  les  délivra  d'inquietude. 

Tous  ces  incidens  , joints  à l'anima- 
lité qui  paroiilbit  toujours  dans  le>  dis- 
cours du  Peuple  contre  le  Cardinal 
Mazarin  , lui  firent  juger  qu’il  ne  fai- 
foit  pas  encore  bon  a Paris  pour  lui. 
Audi  ne  put-il  fc  refoudre  d'y  retour- 
ner , quoique  la  Reine  l’en  prefsât  Si 
que  Mr.le  Prince  pour  plaire  à cette 
Princcfle  fe  chargeât  de  l'y  conduire. 
On  dit  même  que  pour  juftifierfa  crain- 
te , & faire  voir  qu'elle  n'étoit  pas  fans 
fondement , il  envoya  à Paris  un  cha- 
riot couvetc  de  fes  armes  , qui  fut  pillé 
à l’entrée  de  la  Ville  par  des  gens  apof- 

* uiujiurd'hui  le  Pont  Royal  vit  à V I U 
fetitt  forte  du  ThttiUeriet. 
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tez  : de  forte  que  la  Cour  relolut  d'at-  1649. 
tendre  encore  quelque  tems,  pour  laif-  “ 
fer  refroidir  cette  chaleur. 

Ce  qui  inquiecoit  davantage  le  Car- 
dînai,  étoit  l'autorité  qucMr.  le  Prince  cc'en- 
avoit  prife  dans  les  Confeils  pendant  la 
guerre.  La  concorde  & la  puillànce  c:  it 
font  incompatibles  entre  deux  Rivaux. 

Le  Cardinal  ne  pouvoît  fouffrir  à la  zarin. 
Cour  un  fupcrieur,ni  Mr.  le  Prince  une 
perfonne  qui  lui  fut  égale.  Il  étoit  dif-  d'u" 

ticilc  que  la  Reine  eut  une  rcconnoif-  M nor: 

r * , , r . an  Roi. 

lance  proportionnée  aux  grans  lervices  H.fl.dt* 

queMr.  le  prince  lui  avoit  rendus  , Si 
que  Mr.le  prince  fc  contint  dans  la  mo.  dé  tiv. 
dcftic  qu'il  devoir , après  avoir  fi  uti- 
lcment  fervi  l'Etat.  Les  dettes  de  cette  du  Car- 
nature  ne  fc  pouvant  payer,  produifent  dm.  de 
ordinairement  de  la  haine  dans  l'cfprit  R-,~ 
duSouverain,$c  infpircnt  en  meme  tems 
aux  Sujets  des  penfées  de  domination 
qu'on  a peine  à fouffrir. Comme  le  Car- 
dinal avoit  principalement  fenti  le  fruit 
des  aflillanccs  de  Mr.  le  prince  , il  ne 
fongea  qu'à  fe  défendre  des  obligations 
qu’il  lui  avoit.  Les  loupçons,  les  défian- 
ces , les  raports  , dont  les  Courtifans 
ne  font  guere  avares  dans  les  broiiil- 
lerics  du  Cabinet  , les  animoient  de- 
part  & d'autre  , Si  leur  faifôient  naître- 
des  fentimens  de  fc  venger  bien  ditfe- 
icns.  Mr.  le  Prince  qui  avoit  perdu  de 
fou  clb’ine  pour  le  Cardinal  , dans  l’c- 
rruire  familiarité  où  il  avoit  vécu  avec 
lui  pendant  la  guerre  , fe  fatisfaifoit 
par  des  mépris  impuifians  ; Si  le  Car- 
dinal avec  un  filcnce  profond  , faifoic. 
les  préparatifs  & jettoit  les  foademens. 
de  fa  perte.  Ils  conlèrvoient  pourtant 
tous  deux  les  memes  bicn-fcanccs  à 
l'extcricur  , mais  avec  un  peu  plus  de- 
froideur  qu'auparavant.  Cette  aliena- 
tion étoit  fomentée  par  les  railleries, 
fanglantes  dont  Mr.  le  Prince  fe  divcr- 
tifoit  avec  Monlieur  le  Duc  d'Orléans; 

Si  quelques  Confidens  cachez  du  Car- 
dinal , aux  dépens  de  cette  Eminence.. 
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1^49.  Elles  lui  étoient  toutes  raportées  un 
" moment  apres  , Se  *lc  fouvenir  qui  lui 
en  dcmcuroit,donnoit  de  mortels  égal- 
ions à fa  vengeance.  Il  meditoit  de  per- 
dre celui  qu'il  ne  pouvoir  s'aquerir. 
Une  de  Tes  premières  vues  , fut  de  s’al- 
lier avec  la  Maifon  de  Vendôme,  qui 
en  deux  ou  trois  rencontres  , s’étoit 
trouvé  opofée  aux  intérêts  de  la  Mai- 
fon de  Condé.  Il  s'appliqua  par  le  me- 
me motif  à gagner  l'Abbé  de  la  Riviè- 
re ; Se  il  eut  même  l’imprudence  de 
1 a I (Ter  voir  à Moniteur  le  Prince  , qu’il 
faifoic  cfpercr  à cet  Abbé  le  Chapeau 
deftiné  au  Prince  de  Conti.  Quelques 
Chanoines  de  Liège  ayant  jette  les 

Jeux  fur  le  même  Prince  de  Conti  pour 
ctir  Evêché  , le  Cardinal  y trouva  des 
obfbacles  , fous  prétexté  qu’il  n'étoit 
as  de  l’intérêt  de  la  France  de  fc 
roiiiilcr  avef  la  Maifon  de  Bavière  , 
qui  y avoir  des  prétentions  naturelles 
Si  déclarées.  Plufieurs  autres  chofes 
arrivèrent  , qui  firent  connoîrrc  à 
Moniteur  le  Prince  le  peu  de  recon- 
noilfance  Si  la  défiance  continuelle  du 
Cardinal.  Moniteur  le  Prince  étoit  trop 
vif  & trop  jeune  encore  pour  fonger 
à diminuer  la  dernière.  Il  l’augmenta 
au  contraire  par  la  proteftion  qu’il 
donna  à Chavigni , ennemi  déclaré  de 
Mazatin  , pour  qui  il  demanda  Si  ob- 
tint la  liberté  de  revenir  à Paris.  Il 
l'augmenta  encore  pat  le  foin  qu'il 
prit  des  intérêts  du  Duc  de  Bouillon  , 
qui  s’étoit  fort  attaché  à lui  depuis  la 
paix,  & par  les  menagemens  qu'il  eut 
de  fou  côté  pour  l’Aboc  de  la  Rivière, 
qu’il  ne  fc  mettoit  pas  en  peine  de  te- 
nir fecrets.  Ces  indifpolitions  firent 
que  Moniteur  le  Prince  11c  fc  prtflà  pas, 
comme  il  avoir  accoutumé,  de  prendre 
cette  année  le  commandement  des 
Armées. 

U Roi  Le  tems  d’entrer  en  Campagne  ap- 
Com-  Prochoit.  Les  Efpagnols  avoient  pris 
ptettne,  Yprcs  Si  St.  Venant,  & le  Cardinal 
* Mr. 


L 1 v.  U.  1}  j , 

Mazarin'fe  mic  en  tête  de  prendre  1 
Cambrai.  Mr.  le  Prince  , ne  jugeant  ;e  jir:n. 
pas  l’entreprifc  pratiquablc,  ne  voulut  rcàpa- 
point  s'en  charger.  Il  en  lailfa  le  foin  f.cour. 
au  Comte  d’Harcourt , qui  y échoiia,  Atrmoir, 
quoique  le  Roi  s’avançât  de  ce  côté-là, 
pour  pouller  avec  chaleur  le  Siégé  de  f*  * 
Cambrai.  Ce  fut  un  prétexte  plaulible 
à Sa  Majefté  d’entreprendre  un  voyage 
vers  la  frontière.  On  jugeoit  qu’il  n’é- 
toit  pas  convenable  au  bien  de  l’Etat 
que  le  Roi  retournât  fi-tôt  en  fa  Ville 
Capirale.  Les  Miniftres  ne  pouvoient 
fe  refoudre  de  renfermer  fi  prompte- 
ment Sa  Majefté  parmi  une  populace 
irritée  qu’ils  venoient  d’alïîegcr.  On 
cfperoit  que  le  tems  calmcroit  les  ef- 
prits  & leur  feroit  perdre  le  fouvenir 
des  chofes  paftccs.  Le  Roi&  la  Reine 
Mcrc  , Moniteur  le  Duc  d’Orléans  Si 
leur  Confcil  s’en  allèrent  donc  à Com- 
piegne.  Mais  Monfieur  le  prince , pen- 
fant  qu’il  étoit  de  fa  réputation  de  fc 
faire  voir  à un  peuple  qui  lui  a voit  don- 
né tant  d’imprécations  , vint  à paris  , 

Si  fe  montra  dans  les  rues  fcul  dans  fon 
carotte.  Le  parlement  lui  dépura  ex- 
près pour  le  complimenter  , ce  qui  ne 
fut  pas  aprouve  du  peuple  , qui  regar- 
doit  ce  Prince  avec  avetfion  , comme 
le  principal  auteur  de  tous  fes  mal- 
heurs. Il  parut  bicn-tôt  après  un 
Ecrit  * qui  portoit  en  fubftance,  „ 

„ que  le  parlement  n’avoit  pas  dû  dc- 
„ puter  à Mr.  le  prince , parce  que 
„ cette  Compagnie  ne  l’avoit  jamais 
„ fait  que  pour  le  Roi  Si  pour  Mon- 
„ (leur  le  Duc  d'Orléans  ; & que  mou- 
,,  fleur  le  prince  étant  l'auteur  de  tout 
„ ce  qu'ils  Jvoicnt  fou ft'cr t , il  n’étoit 
„ pas  jufte  de  fe  réjouir  de  fon  retour. 

,,  L’Auteur  apoftrophant  enfuitc  Mon- 
sieur le  prince,  lui  pronoftlquoit 
„ qu’il  feroit  la  vidime  du  Miniftre  , 

* Comfcfi  far  un  Avocat  au  Parltmmtnt 
nomme  Portail, 

GS  'j 
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„ qui  le  jetteroit  dans  une  prifon  , 
„ d’où  il  ne  fortiroit  que  par  la  gé- 
,,  nerofité  de  ceux  qu’il  avoir  pciTe- 
,,  curez  fans  fujee  : comme  il  arriva 
cfc£livcment..La  Cour  parut  prendre 
part  dans  cette  afaire  , Si  s'interellër 
fortement  pour  la  fatisfaâion  de 
Monlieur  le  Prince  ; jufques-là  qu’on 
fît  arrêter  un  Avocat  au  Confcil  * que 
l’on  accufoit  faufement  d’être  l'Au- 
teur de  cet  Ecrit.  La  Cour  , par  les 
follicitations  publiques  qu’elle  em- 
ploya pour  faire  punir  cet  Innocent , 
n’avoit  en  vue  que  d’engager  de  plus 
en  plus  Monfieur  le  Prince  dans  la 
haine  des  Parilîcns  , & de  faire  retom- 
ber fur  lui  toute  la  mauvaife  humeur 
qui  reftoit  encore  dans  l’cfprit  du 
Peuple.  En  effet  tous  les  mouvement 
qu’il  fc  donna  auprès  des  Juges  ne 
produifirent  que  de  nouveaux  Ecrits 
plus  forts  que  le  premier  , qui  furent 
publiez  fous  prétexte  de  la  defenfe 
de  l’Accufc  , lequel  fut  enfin  déchar- 
gé de  l’accufation  par  le  Parlement  , 
après  avoir  couru  rifquc  d’être  con- 
damné à mort  par  le  Châtelet.  Et  iî 
Monfieur  le  Prince  lui-même  eût  fc- 
journé  plus  long-cems  à Paris,  il  n’y 
eût  peut-être  pas  trouvé  toute  la  fu- 
reté qu’il  s’imaginoir.  Mais  il  s’en 
alla  bicn-tôc  en  Bourgogne  , laifTaw 
ainfi  le  Cardinal  Mazarin  feul  auprès 
de  Leurs  Majeflcz. 

Quoiquc-cc  MiniAre  fut  bien  aifede 
fe  voir  délivré  d’un  Compétiteur  donc 
la  prcfence  l’iticommodoit  fort , il  ne 
laiifa  pas  de  prendre  des  ombrages  de 
ce  voyage  , parce  que  Monfieur  le 
Prince,  avant  que  de  fe  rendre  dans 
fini  Gouvernement , avoit  refolu  d’al- 
ler auparavant  en  Guicnnc  & rn  Pro- 
vence pacifier  les  troubles  dont  nous 
avons  parlé.  Les  intereffeî  avoient 
remis  leurs  diferens  à fon  autorité. 

* 'Ni>ir,m(  StâMMh* 
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Mais  le  Cardinal  & l’Abbé  de  la  Ri- 
vière éludèrent  fon  entremife  , de  ' 
crainte  de  donner  encore  du  furcroît  à 
fa  puifTance.  Il  pafTa  donc  à Compïè- 
gne où  étoit  la  Cour.  Dans  les  focietez- 
de  plaifir  qu’il  y fit  , il  ne  diflimula 
point  le  mépris  qu’il  faifoit  du  Cardi- 
nal Si  de  Mr.  de  Vendôme  , dont  cette 
Eminence  recherchent  , comme  j’ai 
dit  , la  protcélion  -,  Si  l’averfion  qu’il 
avoit  pour  le  mariage  du  Duc  de  Mer- 
cœur  * , à qui  Mazarin  defiinoit  une 
de  les  Nièces.  Il  alla  meme  plus  avant, 
traitant , dit-on  , de  raillerie  l’Auto- 
rité Roialc  , dont  il  venoit  d’être  le 
plus  ferme  apui.  Etoit-ce  par  la  haine 
du  MiniAre  , ou  par  l’envie  d’élever  fa 
puillancc  fur  les  ruines  de  la  Puilfmcc 
Souveraine  ? C’cA-cc  que  je  ne  pretens 
point  démêler.  Cette  conduitte  donna 
dès-lors  des  penfées  au  Cardinal  con- 
tre la  liberté  de  Mr.  le  Prince.  Mais 
entre  plufîcurs  raifons  qui  l’cmpêchc- 
rent  de  les  éxecuter,  celle  de  la  bonne 
intelligence  du  Prince  avec  Mr.  le  Duc 
d’Orléans  , étoit  unobfiaclcà  ce  def- 
fein.  Le  Prince  en  avoit  ufé  avec  Son 
Alcelle  Roialc  dans  les  afaircs  paf- 
fées,  d’une  manière,  que  par  fes  defe- 
rcnces  & les  rcfpcécs  particuliers  , rn 
lui  laillant  les  marques  extérieures  du 
Commandement , il  avoit  efacé  l'cn- 
vic  que  lui  pouvoir  donner  fa  liante  ré- 
putation. ,\lr.  le  Prince  partit  avec  cet- 
te intelligence  de  Compïègne  , pour 
aüer  à : n Gouvernement. 

Cepv  l iant  , pour  efaeer  l’infamie 
des  guerres  civiles  , Si  relever  la  répu- 
tation des  armes  de  France  , on  mit 
fur  pie  une  puilfantc  Armée  , compo- 
fee  des  Troupes  d’Allemagne,  dont 
le  Comte  d’Harcourt  fut  fait  Géné- 
ral. Le  dcficin  d’aflîégcr  Cambrai-, 
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* I.anïs  Due  de  Uerrceur  , depuis  Cardinal 
de  Vendôme  Gouverneur  de  Trovenre , Fera 
du  Due  de  Vendôme  & du  Grand  Futur  di  - 
luant:, rr,ou  en  i6éy,. 
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1S49.  outre  l'intérêt  publie, croit  avantageux  vaux  fortis  de  Douai.  Apres  quoi  il  le  ^ 

■ au  Cardinal,  qui  pretendoit  fc  rétablir  campa  entre  cette  Ville  Si  Bouchai»  , __ 
dans  fon  ancien  luftre  par  une  Conque-  Si  porta  la  terreur  dans  tout  le  Pais , 
tcglorieufe,  qui  le  chatouilloit  d’au-  qu’il  'fouragea  jufqu’aux  portes  de 
tant  plus  , qu'il  fe  promettoit  d’en  Cambrai.  Enfin  il  marcha  vers  Coudé  , 
avoir  tout  l'honneur.  Pour  cet  effet  il  & .liant  pris  d'abotd  le  Faubourg  de 
partit  d'Amiens  où  la  Cour  s’étoie  l’Efcaut,  il  fit  faire  un  logement  fur  la 
avancée  , pour  aller  an  Siégé  , plutôt  Contrefcarpe  ; de  forte  que  le  jour  m& 
par  oftentation  qu’autrement , fe  cou-  me  1 j.  Août,  le  Gouverneur  fc  rendit 
tentant  de  diftribucr  des  pré  feus  de  peu  à la  fécondé  (onimation.  Le  comte  dc- 
*7 1 de  valeur*,  qui  ne  fervirent  qu'à  le  meura  aux  environs  de  cette  Place, 
prr"t  decrediter  dans  l'Armée  , & à lui  atti-  qu’au  mois  de  Septembre  , & cette  en- 
frUci-  rcr  la  raillerie  publique.  La  fortune  le  treprife  n'aiaut  été  faite  que  pour  amu- 
É'ï*  . regardoit  de  mauvais  œil  cette  année,  fer  les  Efpagnols  , ou  pour  les  attirer 
p?.’,,4e  Cambrai  fut  fccouru  , Si  cette  entre-  à un  combat , il  abandonna  Condé 
j1*"-  prife  tourna  à f . confufion.  Le  Comte  avant  ia  fin  de  la  Campagne  , Si  prit 
Jt  riZi  d’Harcourt , pour  fe  dédomager  de  Maubeuge  en  revenant.  ^ 

ir  in  cette  difgrace  , cherche  les  ennemis , Les  Efpagnols  firent  quelques  pro-  pas  c 
îaén.  bat  quelques-unes  de  leurs  Troupes  grès  en  Catalogue.  Dom  Juan  de  Gua- 
de  Joli.  prçS  de  Valenciennes  de  de  S.  Arnaud , rai  qui  commandoît  leur  Armce,fe  ren-  gnt. 
affiege  Douai  , & l'emporte.  Voulant  dit  Maître  de  Conftantin,  de-Salo  & de 
y faire  entrer  des  vivres  , les  ennemis  Sitgcs.  L’ennemi  fe  propofoît  de  s’em- 
attaquenr  le  Convoi,  mais  fans  fruit,  parer  de  Tortofc  & de  Barcelone ,Sc  de 
Le  Marquis  de  Villequier  qui  l’efeor-  les  attaquer  par  mer  & par  terre,  avec 
toit , les  bat , 5c  fait  entrer  le  Convoi  une  Flote  de  trente  Vailfeaux  de  guer- 
dans  la  Ville.  redede  vingt-deux  Galcres.  Il  fe  pro- 

rrifede  Le  Comte  d’Harcourt  avoir  ordre  mettoit  de  venir  d’autant  plus  facile- 
d’cmpccher  que  les  Efpagnols  ne  fillent  ment  à bout  de  cette  entreprife  , qu'il  • 

Miu  de  plus  grans  proges,  tk  11e  vinifient  ra-  avoir  des  intelligences  fecrctes  dans  la 
vager  la  Frontière.  Les  Troupes  corn-  demiere  de  ces  Villes.  Mais  ce  dcîfein 
C mtc  mandées  par  l’Archiduc  Léopold  ne  rtülftt  pas.  Le  Comte  de  Mai-fin», 
«ait.  croient  beaucoup  plus  nombreufes  qui  commandoît  les  Armées  du  Roi  en 
que  celles  du  Comte.  Il  crut  ncan-  Catalogne  , aiant  fait  entrer  beaucoup 
moins  que  le  moyen  le  plus  fur  de  de  Troupes  dans  ces  Places,  empêcha 
rompre  leurs  dedans  , croît- d’entrer  que  l’on  n'y  mît  le  Siège.  Ces  entre- 
dans leur  Pais  , & de  les  réduire  à le  prifes  fur  Tortofe  Si  f ur  Barcelone 
défendre.  Il  paifa  donc  l'Efcaut  à la  vue  devenues  inutiles , obligèrent  les  Prin- 
des  ennemis  retranchez  fur  le  bord  de  ctpaux  de  Catalogne,  d'envoïcr  des 
cette  Riviere  , & les  pottda  jufques  Députez  à- Madrid  , & à Dom  Juan 
fous  le  Canon  de  Valenciennes.  .L'Ar-  de  Guarai  , pour  fc  juftifier  de  tout 
thiduc  , pour  éviter  le  combat,  fit  ce  qui  avoir  été  entrepris  fans  fuccés 
repalfer  l'Efcaut' à fon  Armée.  AttfE-  forces  deux  Villes  ; ce  qui  avoit  mis  • 
tôt  le  Comte  d'Harcourt  donna  fur  les  Troupes  Françoifes  au  milieu  de 
l'Arrière-garde,  & tailla  en  pièces  leur  Pais  t ajoutant  que  fi  on  ne  potiT- - 
douze  cens  Moufquetaires  & fix  cens  voioit  bientôt  à la  fureté  de  leurs  pet- - 
Chcvaux.il  entra  enfuitc  dans  Saint  fonnes  & de  leurs  biens,  en  leur  en- - 
Arnaud  & battit  encore  huit  cens  Chc-  voiant  du  iecours  , ils  fc  trouveroieut  c 

G-g-  “j 


Digitized  by  Google 


a5S  H I S T O 

1649.  enfin  contraints  de  coder  à la  force. 

Le  Marquis  de  Caracenc  , quicom- 
<îü  MÎ-  mandoic  l'Armée  d'Efpagnc  en  1648. 
lanez.  dans  le  Milanez  , n'y  aiant  pas  fait  de 
graus  progrès,  s’eforça  cette  année  de 
reparer  le  tems  perdu  l’annce  prece- 
dente. 11  fc  rendit  Maître  des  Forts  de 
Pomponefeo,  de  Gualticri , & de  Caf- 
tclnovo.  Le  Due  de  Modene,  qui  avoit 
toujours  été  attaché  aux  intérêts  de  la 
. France  , croiant  que  les  troubles  de  ce 
Roïaume  empêcheroicnt  qu'on  ne  lui 
envoiât  du  fecours  pour  le  défendre  , 
renonça  à l'Alliance  qu'il  avoit  avec 
cette  Couronne , & traita  avec  l'Efpa- 
gnol,  à condition  que  les  Places  qu’on 
lui  avoit  prifes  lui  feroicut  rendues. 
Le  Marquis  de  Caracenc  voulut  aulli 
engager  le  Duc  de  Mantouë  dans  les 
intérêts  de  fon  Maître.  Il  lui  promit 
pour  cet  effet  de  lui  mettre  Cafal  ou 
la  Ville  d’Albe  entre  les  mains  ; mais 
fon  delfein  ne  fut  point  exécuté.  Le 
Duc  de  Savoie , qui  en  fut  averti , y 
pourvut  en  fortifiant  & ravitaillant  ces 
deux  Places. 

Ptérau.  La  Cour  étoic  revenue  d’Amiens  à 
tionjdu  Compiégne  , & quelques  railons  qu'il 
„j|r  '*  y eût  pour  la  ramener  à Paris  , le  Car- 
avane^ dinal  ne  pouvoir  fe  refoudre  à y rc- 
rèvenir*  tourner  , de  peur  d'expofer  fa  perfon- 
à Paris  ne  à la  furie  d’tin  Peuple  , qui  avoit 
témoigné  depuis  peu  tant  d’animofité 
contre  lui.  Il  faloit  neanmoins  fe  déter- 
miner à quelque  chofe  , & s’il  lui  pa- 
roilfoit  dangereux  de  fe  fier  à fes  enne- 
mis , il  ne  l’étoit  pas  moins  de  témoi- 
gner de  les  craindre.  On  fit  connoître 
a ce  Miniftre  qu'une  plus  longue  ab- 
fence  du  Roi  hors  de  Paris , pourroit 
faire  naître  des  afaires  plus  dangereu- 
fes  , & dont  les  fuites  pourroient  em- 
pêcher la  Cour  d’y  revenir  quand  la 
ncccflité  le  demanderoit.  On  lui  difoit 
aufli  qu’il  faloit  accoutumer  le  Peuple 
à la  prcfcncc  de  S.  M.  que  c’étoit  le 
htul  remede  pour  refroidir  la  chaleur 
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des  efprirs,  & qu'enfin  il  étoit  bon  d’a-  1649. 
puyer  de  plus  près  ceux  qui  étoient  — — 
bien  intentionnez  & qui  étoient  las  de 
la  continuation  des  delbrdres.  Ainfi  le 
Cardinal  Mazarin  fc  refolut  enfin  de 
revenir  à Paris  , après  avoir  pris  tou- 
tes les  mefures  poflibles  pour  s’alTurcr 
contre  la  mauvaile  volonté  du  Peuple. 

La  première  précaution  qu'il  prit  , 
fut  de  faire  parier  à la  Ducheuc  de  « du 
Montbazon  , qui  gouvernoit  abfolu- 
ment  le  Duc  de  Beaufort , de  laquelle  fort  S: 
on  obtint  à force  de  promettes,  que  ce  ç’ 
Duc  ne  traverferoît  point  le  delfein  du  mcticrs 
retour.  On  auroit  bien  voulu  l’enga- 
ger d’aller  à la  Cour  ; mais  il  falut  fc 
contenter  de  fa  parole  , que  cette  Da- 
me donna  pour  lui.  Le  Coadjuteur  ne 
fut  pas  fi  difficile  ; il  alla  fans  beau- 
coup de  façon  à Compiégne  , fur  les 
infiances  qui  lui  en  furent  faites.quoi- 
que  plufieurs  de  fes  amis  l'en  detour- 
nafTcnt,  tant  par  la  confidcration  de  fa 
propre  fùroté  , que  par  la  crainte  de  fc 
décrier  dans  l'efprit  du  Peuple.  Mais  il 
n’écouta  point  ces  raifons  , & il  fe  fi- 
gura qu’il  fuffifoit  de  publier  à fon  re- 
tour , qu’il  n’y  avoit  été  que  pour  ren- 
dre fes  devoirs  au  Roi  & à la  Reine  , 
fans  voir  le  Cardinal.  La  vérité  cft 
pourtant  qu’il  le  vit , & qu’il  eut  une 
Conférence  de  5.  ou  4..  heures  avec 
lui  pendant  la  nuir.  Outre  ces  précau- 
tions du  Miniftre  contre  un  peuple  au- 
quel il  n’ofoit  fc  fier  , il  prit  un  grand 
foin  de  s'afFurcr  de  tous  les  Corps  de 
métier,  par  le  moyen  du  Lieutenant 
Civil , du  Prévôt  des  Marchands  & de 
plufieurs  autres.  Il  le  fervit  même  d’un 
Partifan  nomme  la  Ratière  , pour  mé- 
nager les  Bateliers  en  les  faifant  boire 
& en  leur  diftribuant  de  l’argenr.  Il 
employa  aulli  Longueil  , Conleiiler 
de  la  Grand’  Chambre,  en  lui  promet- 
tant la  Surintendance  des  Finances 
pour  le  Prefidcnt  de  Maifons  fon  frere. 
Mtlgré  tout  cela  , Mazarin  n'auroic 
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1^45.  encore  ofé  revenir  à Paris  , fi  Mr.  le  qu’il  s’eftimoit  trés-heureux  d’accom-  1 649* 
Prince  ne  fut  venu  raffiner  la  Reine,  plir  la  parole  qu’il  lui  avoir  donnée,  de  

?|ui  ctoir  bien  cmbaraflec  à Compiégne  ramener  Mr.  le  Cardinal  à Paris.  A 
ur  ce  retour.  Nous  avons  vu  les  rai-  quoi  la  Reine  répondit  publiquement , 

Ic  thu-  Ions  qui  empêcboient  ce  Miniftrc  d’a-  qu’on  11c  pouvoir  allez  rcconnoîtrc  fes 
gc  de  voir  confiance  au  Prince  , qui  de  Ton  fcrviccs,  & qu’il  s’étoit  gloricufcincnt 
Ü côte  n’étoit  guère  dirpofé  à le  fervir.  aquité  de  la  promclTc  qu’il  lui  avoir 
Mais  par  une  génerofité  dont  la  gran-  faite  de  rétablit  l’Autorité  du  Roi  Si 
deur  d’ame  de  Mr.le  Prince  le  rendoit  de  maintenir  Mr.  le  Cardinal. La  fortu- 


aifetnent  capable  , il  fe  reflouvint  de 
la  parole  qu’il  avoir  donnée  à la  Rei- 
ne , durant  la  guerre  dé  Paris , d’y  ra- 
mener le  Cardinal  triolnphant.il  vint 
dont  à Compicgne  ofrir  fes  fcrvices  a 
cette  Princefle,  de  qui  il  fut  très-bien 
reçu  , Ci  lui  promit  d’achever  fon 
ouvrage. 

Après  cette  afTurancc, on  ne  balança 
du  Ri>i  plus  à retourner  à Paris. M. le  Prince  y 
cette  y accompagna  le  Roi , & lors  que  S.. 
Capita-  M.  fit  fon  entrée  publique  avec  la  Rei- 
ne & toute  la  Maifon  Ro'ialc  en  un  mê- 
me carolTc,  le  Cardinal  droit  à une  des 
portières  avec  Mr.  le  Prince  , qui  le 
rall'uroit  par  l'a  prefcncc,  de  la  crainte 
qu’il  pouvoit  juftement  concevoir,  d’ê- 
tre parmi  une  foule  incroyable  de  Peu- 
ple qui  avoit  tant  d’horreur  pour  fa 

1n*r(o;iiie.  Mais  la  joie  feule  de  revoir 
e Roi  occupoit  tous  les  efprits.  Ce 
Monarque  fut  reçu  à Paris  comme  les 
Rois  l’ont  toujours  été  , & comme  ils 
lé  feront  toujours  , c’eft  à dire  avec  des 
acclamations  qui  ne  lignifient  ricn,que 
pour  ceux  qui  prennent  plaifir  à fc  Hâ- 
ter. Un  Procureur  du  Châtelet  apofla 
pour  de  l’argent  douze  ou  quinze 
femmes  , qui  à l’entrée  du  Faubourg, 
crièrent  Plvc  Son  Eminence  ! Là- 
dcll'us  le  Cardinal  crut  être  Maître 
de  Paris  ; mais  il  s’aperçut  au  bout  de 
quelques  jours,  qu’il  étoit  bien  éloigné- 
de  fon  compte..  Leurs  Majeftez  activées- 
au  Palais  Roïal  reçurent  les  foûmif- 
fions  du  Duc  de  Beaufort  & du  Coad- 
juteur ; Si  Mr.le  Prince  acheva  une  fi 
belle  journée  en.  diiant  a.  la  Rjeine  , 


ne  changea  bientôt  ces  paroles  en  des 
efets  tout  contraires..  Le  jour  dé  S. 

Louis , Fête  de  Sa  Majefté  , elle  alla 
faire  fes  prières  dans  l’Eglifc  des  Jcfui- 
tes  dediée  à ce  fa/nt , & enfuite  fe  pro- 
mena dans  Paris  à cheval  , afin  que  les 
peuples  enflent  l’avantage  & le  plaîlîr 
de  voir  à leur  aife  ce  Monarque,  As  que 
fa  prefcncc  les  engageât  à avoir  plus 
de  refpeéf  Si  <f'afc&ion  pour  lui. 

Cependant  les  Médiateurs*  étoient  Etudes 
toujours  à Munfter  s.  mais  ils  n’v  fai-  Co  fe- 

r . 1 . . , . ' 1 .U . es 

10. cm  plus  rien.  Scrvienen  etoit  parti, 

& le  Comte  de  pigneranda  s’éroit  reti-  i /1'- 
ré  à Bruxelles , d’où  il  ncgocioit  pour-  fi’/'j, 
tant  encore  avec  le  Cardinal  Mazarin,  • 
par  le  moyen  de  deux  perfonnes  -jy 
qu’ils  s’envoyoient  réciproquement. 
Chacun  vouloir  conferver  ion  avanta- 
ge : le  principal  but  du  Miniflrc  F:  ni- 
çois étoit  doter  au  parlement  tout 
moyen  de  fccours  , Si  celui  de  l'Espa- 
gnol d’entretenir  de  vaines  efpcrances,, 
plutôt  que  d’en  venir  à un  accommo- 
dement : ce  qui  fit  que-  ces  Conféren- 
ces fc  paflcrcnccn  complimens.  Pour 
ne  perdre  pas  neanmoins  le  fil  de  la. 
Négociation  , le  Cardinal  Mizarin  fit 
propofer  au  Comte  Pigneranda.,  que: 
s'il  vouloir  retourner  à Munfter , la 
France  y envoyeroit  de  nouveaux  Mî- 
niftres  ; ou  que  s’il  aimoit  mieux  s’a*- 

* Chip  & Contarini  , le  premier  Je  la  par* 

Jet  Pape  le  fécond-  de  la  pan  delà  Républi- 
que Je  Vmife. 

* * Priquet  & Vecote  on  Vautorte  , le  premier 
envoyé  par  Pigneranda  à St.  u crn.ain.CT  i an- 
tre par  U Cardinal  Mazarin  à.  Brnxellei, 


Digitized  by  Google 


i4o  H JrS  T O I 

1649.  varie cr  fur  l.i  frontière  ou  palier  par 
- - Paris  , le  Cardinal  feroit  prêt  de  trai- 

ter avec  lui  fur  les  principaux  points 
qui  éroient  encore  en  contcftacion  , 
les  autres  demeurant  au  même  état 
dont  on  croit  tombé  d'accord.  Ver- 
vins  , Cvefpi  & Noyon  furent  propo- 
fez  pour  les  lieux  de  l’aflcmbléc.  Le 
Comte  de  Pigneranda  répondit  , fui- 
vant  la  déclaration  faite  auparavant 
par  les  François  , que  les  points  ac- 
cordez ne  devant  pas  avoir  lieu  , à 
moins  que  le  Traite  ne  fe  conclût  en- 
tièrement , il  faloit  qu'on  examinât  de 
nouveau  tous  les  Articles,  Se  qu’à  cet- 
te condition  il  ofroit  de  fe  rendre  dans 
le  lieu  que  l'on  choifiroit.  Le  Cardinal 
Mazarin,  de  fon  côfé , repréfenta  qu’il 
ne  pouvoir  s’éloigner  de  la  Cour  pour 
long-tcms,  & qu’il  étoit  impoflibiede 
régler  tant  de  chofcs  dans  une  li  cour- 
U te  entrevue. 

ces  .xs  Le  Miniftre  Efpagnol  vouloir  attirer 
le  Cardinal  en  perionne  à une  Confè- 
res Je  rence,  pour  l’emoarailcr  de  telle  forte 

France  qu'il  fe  trouvât  oblieé  de  conclure  la 
& d’Ei-  • • t • ® rs  1 

pjgnc.  Pilx  a quelque  prix  que  ce  tue  , ou  de 

confirmer  la  penlée  qu’on  avoir  de  lui , 

qu'il  11c  la  fouhaitoit  pas,&  qu’il  étoit 

l'inllr ciment  odieux  de  la  guerre  Se  des 

calamitcz  publiques.  Et  le  Cardinal , 

pour  rendre  la  pareille  an  Comte  & 

opofer  artifice  à artifice  , propofa  que 

l’on  continuât  la  Conférence  dans  un 

lieu  neutre,  pour  empêcher  les  contef- 

tâtions  que  le  rang  Si  la  prcfleance 

pourroient  caufer  On  convînt  en  efet 

que  l’on  bâtiroit  fur  la  frontière  des 

deux  Roïaumes  une  (impie  mai  fou 

de  charpente  , dans  laquelle  les  deux 

Miniftres  fe  rendroierit  pour  conférer. 

M ris  le  Cardinal  aiant  éludé  par  divers 

moyens  les  propofitions  qu’il  avoic 

faites  lui-même,  la  chofe  fut  encore 

remife  à un  autre  teins.  Cependant 

pour  ne  paroître  pas  rompre  tout  à 

/ait  une  négociation  > qu'il  n’avoit 
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dans  le  fond  nulle  envie  de  conclure  , 
il  confeilla  aux  Médiateurs  de  11e  pas  “* 
demeurer  plus  lougtcms  inutiles  à 
Munftcr  , & les  invita  à venir  en  Fran- 
ce , les  exhortant  de  prendre  en  paf- 
fant  en  Flandre  les  conditions  precifes 
de  la  paix  auxquelles  les  Miniftres  d’Ef- 
pagne  voudroient  enfin  s’accorder.  Le 
Nonce  rcfufa  ce  parti  ; mais  pendant 
que  l’Ambalfadcur  de  Venife  , à qui  le 
Sénat  donna  ordre  de  tenter  encore 
cette  dernicre  voye  , étoit  en  chemin 
pour  venir  à Paris  , le  Cardinal  alla  à 
S.  Quentin  , d'où  il  envoia  Lionne  Se- 
crétaire d’Etat  à Cambrai,  pour  entrer 
en  matière  avec  le  Comte  de  Piguc- 
randa. 

Leur  entrevue  néanmoins  ne  fervit 
qu'à  faire  naître  de  plus  grans  obfta-  j-, 
clés  ; car  chacun  raportant  les  chofcs  deux 
à fa  manière , le  Comte  publia  que  le 
Miniftre  François  n’avoic  jamais  voulu, cffct* 
fe  départir  de  la  rigueur  des  Traitez  de; 
Munftct:  ; Se  celui-  ci  foûtint  qug  le 
Comte  avoit  voulu  exclure  ave«  une 
hauteur  infuportable  non  feulement  le 
Portugal , que  la  France  vouloir  faire, 
comprendre  dans  leTraité,mais  encore* 
la  Catalogne  ; & que  l’on  reftituât  tou- 
te la  Lorraine  , aulîï  bien  que  Porto-* 
longone  Se  Piombino.  On  a fu  depuis,’ 
dit  l’Auteur  que  je  cite,  que  dans  le. 
tems  que  Lionne  étoit  en  conférence, 
avec  le  Comte  de  Pigneranda  , h:  Car-  » 
dînai  avoit  fait  propofer  à la  Cour, 
d’Efpagne  une  autre  entrevue  auxPi- 
renées  , ouvrant  ainlî  diferentes  négo- 
ciations, afin  de  n’en  conclure  aucune.. 

Cette  conduite  ne  pouvoir  manquer 
de  jetter  des  ombrages  dans  tous  les  * 
efprits,  comme  le  reconnut  l’Ambalfi- 
deur  de  Venife  en  palîànt  par  les  Pro- 
vinces de  Flandre,  où  il  découvrit  qu’il 
y avoit  des  ordres  d'Elpagnc  pour  ex-» 
dure  du  Traité  les  Catalans*,  leur  pro-4 
mettagf  une  Amniftic  generale  & une 
abolition  entiece  du  nalît*.  Le  Comte 
' 1 • if* 
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de  Pigneranda  lui  dit  aufli  confidem- 
raent , qu'il  ne  (igneroie  la  paix  qu'à 
cetce  condition  , & à celle  d’en  exclu- 
re le  Portugal,  fie  de  rendre  outre  cela 
à l’Efpagne  les  villes  de  Piombino  , de 
PortoIongonc,de  Dunkerque  , de  Fnr- 
nes,  de  Bergues,  faint  Vinox  , de  la 
Ballëe,  fie  de  Bethune.  Le  refte  dévoie 
être  laillc  à la  France  , à condition 
pourtant  que  le  Duc  de  Lorraine  feroit 
îatisfait  > fie  que  l’on  reûitueroit  aux 
Ducs  de  Savoyc  fie  de  Matuouc  ce  que 
les  deux  Oouronnes  avoicut  pris  fur 
leurs  Etats. 

L’Ambatfadeur  de  Venife , charge 
de  ces  inltruCtions,  fc  rendit  a Paris,  où 
il  fut  très-bien  reçu.  Mtis  ne  vôui  mt 
pas  faire  tomber  la  négociation  dès  le 
commencement  , en  failant  des  propo- 
sitions fi  dures,  ii  s'infinua  adioitcinent 
dans  l'elprit  du  Cardinal.  11  tira  de  lui 
une  déclaration  par  écrit , qu’il  envoya 
au  Comte  de  Pigneranda  , en  lui  man- 
dant qu'il  entendrait  la  même  choie  de 
la  bouche  du  Marquis  de  Lionne  qui 
étoit  a Cambrai.  Le  Comte  ne  fut  pas 
fatisfait  du  contenu  de  cet  écrit , il 
Vouloir  qu'on  s'exprinût  d’une  maniè- 
re plus  precife  , fie  qu’avant  que  d’a- 
voir une  entrevue  avec  le  Cardinal 
hlirarin  , il  pût  être  informé  au  jufte 
de  fes  intentions  , St  s’aflu.  er  préala- 
blement qu'on  exclurait  la  Catalogne. 
Maisc’eftà  quoi  le  Cardinal  n’avoit 
garde  de  confcntir  ; fon  dclfcin  éroit 
de  t.aiuer  les  chofes  en  longueur,  fans 
doute  pour  fc  rendre  nece (faire  à la 
France  en  tenant  en  fufpens  une  né- 
gociation dont  il  fai  (bit  mouvoir  tous 
les  rclforts  , & qu'il  n’avoit  rcfo’.u  de 
terminer  que  long-tcms  aptes , dans  le 
même  lieu  * où  il  venolt  d’en  jetter  le 
plan.C’ertainfi  que  cet  adroit  Minif- 
Ke  , profitant  de  la  firiurioh  prefente 
du  Royaume  , droit  avantage  des  trou- 
bles mêmes  où  il  avoir  plongé  l'Etat  ; 

x P!""''1  'a  paix  Qit'en  t(\f. 

Tome  /. 
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comme  s'il  eût  eu  en  vue  de  le  recoin-  *^49- 
per.fcr  de  fes  longucscalamitez  par  une  * 
paix  avatitageufc  qui  fut  fon  plus  bel 
ouvrage, pendant  qu’il  ne  fongeoit  dans 
la  vérité  qu’à  fon  interet  particulier. 

Les  Médiateurs  ne  jugèrent  pas  à pro- 
pos d’être  plus  long-tcms  la  dupe  de  fes 
delais  .*  chacun  s’en  retourna  de  fort 
côté , fie  quoique  la  République  de 
Venife,  la  plus  interefîce  à la  paix  à 
caufc  des  fccours  qu’elle  efperoit  de 
recevoir  des  diaux  Couronnes  , entre- 
tînt encore  des  Miniftres  à Mander  fit 
dans  les  autres  Cours  ■ il  ne  fut  pas 
poflïb.e  de  renouer  fi-tôt  la  négoci- 
ation. On  lailtà  aux  Ambaifadeurs 
ordinaires  le  foin  d’agir  félon  les  con- 
jonctures , Si  d’ob:ervcr  l’ilTuë  des 
evenemens  que  produiraient  en  Fran- 
ce les  grandes  révolutions  qui  s’y  pré- 
paraient. 

La  réconciliation  de  Mr.  le  Prince  Feinte’ 
Si  du  Cardinal.Mazarin  n’etoir  qu’apa- 
rente.  Le  premier  n'avoit  ramené  l'au-  de  m s. 
tre  à Paris  que  pour  le  tenir  dans  la 
fujettion  , efpcranc  qu'il  y feroit  plus  IcCard. 
(ouple  qu'ailleurs.  11  avoit  demandé  Mazas, 
la  Surintendance  des  Mers , que  la 
Reine  avoit  retenue  à la  mort  du  Duc 
de  Brczé  fon  Bcau-frcre  , fi i le  refus  in- 
direct que  lui  en  fit  le  Cardinal  , joint 
aux  autres  fit  jets  de  mécontentement 
qu’il  en  avoit  déjà,  l’avoit  encore  irri- 
té de  nouveau  contrecc  Miniftrc.Celui- 
ci  tâchoit  neanmoins  de  radoucir  Mr. 
le  Prince  par  des  propofitions  de  quel- 
que autre  accommodement  , qu'il 
eût  toutefois  été  bien  aile  de  ne  lui 
donner  qu’en  cfperancc.  Il  lui  fit  en- 
tendre que  le  Roi  achèterait  pour  lui 
le  Comté  de  Monbelliard  , Souverai- 
neté alfez  confidcrablc  , fit  il  donna 
charge  à Hcrvart  de  ménager  cc<  c 
afaire  avec  le  Proprietaire  , qni  éroit 
un  Cadet  de  la  Mairon  He  V'  rr.  m- 
berg.  Mais  on  prétend  qu'lier  art 
lui-mcmc  avertit  Mr.  lcPr'  ce,  que 
U h 
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lé 49.  fa  lO'r.miflîon  fccrcttc  ctoic  de  ne  pas 

: réiitlir  dans  la  négociation.  Quoiqu'il 

en  foie , Mr.le  Prince  étoit  fort  mécon- 
tent du  Cardinal  ; Si  non  feulement  il 
continua  de  traiter  mieux  qu'il  n'avoit 
jamais  fait  Chavigni  , fon  plus  grand 
ennemi , mais  il  affréta  même  de  fe 
radoucir  beaucoup  à l'égard  des  Fron- 
deurs. Il  ménagea  beaucoup  plus  qu’- 
auparavant  le  Prince  de  Conti  Si  la 
Dwcheife  de  Longueville  : il  fit  plus 
de  carcilcs  que  jamais  au  Coadjuteur  , 
en  un  mot  il  n’oublia  rien  pour  aug- 
menter les  défiances  du  Cardinal  Ma- 
zarin.  Il  entreprit  de  l’obliger  à tenir 
au  Duc  de  Longueville  la  parole  qu’on 
lui  avoit  donnée  à la  paix  de  Rucl  , de 
lui  remettre  entre  les  mains  le  Pont  de 
l'Arche  , qui  joint  au  vieux  Pilais  de 
Rouen  , à Caen  , &:  a D'epp"  , 11e  con- 
■venoit  pas  mal  à un  G juverneur  de 
Normandie.  Le  Cirdinal  s’opiniâtra  à 
le  refufer  ; fur  quoi  Mr.  le  prince  lui 
manda  , qu’étant  las  de  porter  pour 
ÿ lui  la  haine  publique  , il  vouloir  qu’il 
s’en  allât  Si  qu’il  quittât  le  Ro- 
yaume. 

ïaroù  qui  avoit  achevé  de  rendre  ce 

te  .\n-  Miniftre  odieux.,  c’clt  que  n’ayant  gar- 
”'u  e dé  iiiCio’alors  aucunes  meluresdans  fa 

Cor.:  1 ■ . ' , 

ruade  puiliauce  , il  recommença  , apres  i.t 
îalu'.'ê  Pa'x  l’c  3 * R-omPre  «lies  que  le 
puMi-  parkment  avoit  prifes  pour  empêcher 
Atli  'c  qu’on  ne  touchât  aux  Rentes  de  l'Hôtel 
e.c  Rc  de  Ville.  Ces  Rentes  font  particulier c- 
V;  ' ment  le  Patrimoine  de  ceux  qui  n’ont 

Mémo  r.  ,,  , . . 1 _ 

rf.v'.'a,  que  médiocrement  de  biens  j Si  quoi- 

'''  t-  que  plufîeurs  riches  maifons  y ayent 
Jsti-  part , il  cft  pourtant  certain  qu’elles 
apartienner.t  à un  plus  grand  nombre 
de  familles  médiocres  , dont  la  fortune 
eft  attachée  à ce  fond  facré.  La  licence 
des  ccms  n’a  pas  laiffé  d'y  donner  plu- 
fïeurs  fois  des  atteintes  ; Si  malgré  les 
Déclarations  du  Roi  &:  les  Atrçtsdu 
parlement  qui  avoienr  pourvu  à ce 
dtfordre  , Mazarin  l’aiuhorifa  au  lieu 


R E D E 

d’y  remédier.  Il  fit  en  forte  que  la  1649» 
Cour  prit  en  fa  protection  les  Fermiers  — — 
des  Gabelles  , condamnez  par  plufieurs 
Ar  êts  du  parlement  â fournir  les  fonds 
neccffaires  pour  payer  les  rentes  de 
l’Hotcl  de  Ville.Les  Rentiers  s’en  ému- 
rent , ils  s’aflemblercnt  au  nombre  de 
plus  de  jooo.  tous’  bouigeois , Si 
créèrent  douze  Syndics  , pour  veilicr 
difoicnt-ils  , fut  les  prévarications  du 
prévôt  des  Marchands  , Si  des  Eche- 
vins  , qui  gagnez  par  la  Cour  , ncgli- 
geoient  le»  intérêts  du  public.  La 
Chambre  des  Vacations  donna  Arrêt  , 
par  lequel  tl'e  defen  lit  ces  affeinblees. 

Quand  le  Parlement  fut  rentre  a lt  St. 

Martin  , la  Grant’  Chambre  continua 
cet  Arrêt , qui  étoit , a la  vérité  , juri- 
dique en  foi , mais  qui  authorifoir  l« 
ma!  , en  ce  qu’il  eu  empêchoit  le  remè- 
de. Tout  paris  prit  part  en  cette  affaire 
qui  fomenta  encore  l’avcrfion  des  peil- 
p'cs  pour  Mazari  i ; Si  ceMinilIrc  aug- 
menta la  haine  publique  , en  rctablif- 
Tant  Emeri  , odieux  â tout  le  Ro- 
yaume. 

La  cor feoucncc  de  ce  nouveau  de-  Lrpir- 
mêlé  ne  ut  pas  ali-  r.  compri  t1  dans  le  lr;  Ç'r 

■ . . . trlüle 

commencement  ni  ar  la  Cour  ni  par-  un- 
ies Fron  ours.  On  ne  la  feiutr  bien  que  himt£' 
i • , , . 1 . an- 

quelques  jours  aires,  lov'quou  vit  Un,. 

qu'il  v avoit  peu  de  pcr'onncs  «fans 
paris  Si  dans  les  pros  iuces  qui  n’y  eu  - 
fcnt  i. il  intérêt  doe&ou  indirect.  Mais 
fi  'a  Cour  s’avifj  trop  tard  d'en  prévoir 
les  fuites  , tes  Frondeurs  comprirent 
à la  fin  qu’ils  ne  pouvoienr  avoir  de 
prétexte  plus  favorabi  pour  entreten  r 
dans  I Vf  prit  du  peuple  la  chaleur  qu’ils 
dcfîroi«-nt.  lis  commencèrent  donc  à 
rechercher  ceux  des  Sy  .dics , qu'ils 
croyoi.'iit  avoir  le  plusdCu’ iioritt  dans 
les  afl’end  lées  ; & s’a  he'lêrcnt  parti- 
culièrement a joli  , Cm  ciller  au  Châ- 
teler  , l’un  des  douze  'syndics  choifis 
par  les  R*  nders  , ue  doutant  pu  ne 
i^u’cb  les  gagnant , ils  uc  le  rcndiEcnt 
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1649.  le  Peuple  favorable.  Ils  convinrent 

» donc  entre  eux  , que  les  Rentiers 

iroienr  en  corps  demander  proteélion 
au  Coadjuteur  Sc  au  Duc  de  Beaufort, 
ce  qui  fut  exécute  folctnnellcmcnt. 
Pour  donner  d’ailleurs  plus  de  poids  à 
cette  affaire  , & alTurer  l’emploi  des 
nouveaux  Syndics  , Joli  propofa  aux 
Frondeurs  » avec  qui  il  commençoit 
d'avoir  de  grandes  liaifons  , de  prefen- 
ter  Requête  au  parlement , pour  de- 
mander la  confirmation  du  Syndicat,  8c 
de  la  faire  ligner  de  quelques  Conlcil- 
lers  interellèz  dans  les  rentes  , afin  que 
fi  la  Grand’  Chambre,  dont  le  Premier 
Prefident  étoit  le  maîte  , vouloir  en- 
treprendre quelque  choie  contre  les 
Rentiers-,  elle  ne  le  pût  fans  une  af- 
fcuible'e  generale  de  toutes  les  Cham- 
bres. Cette  ouverture  p’ut,  parce  qu’el- 
le tendoir  à faire  afiètvblcr  le  Parle- 
ment , ce  que  les  Frondeurs  fouirait- 
toient  fur  toutes  choies.  Ainfi  la  Re- 
quête fut  fignc'e  de  près  de  500.  Ren- 
tiers Si  de  plufieurs  Conteillvrs,  de  pre- 
fentee  a la  Grand'Chambrequi  préten- 
dit en  connoitre  leule  , quoique  Mrs. 
des  Enquêtes  cuiTenc  demande  l'afièm- 
blée  des  Chambres  a ccfujer,  & eufient 
arrêté  entre  eux  de  confirmer  le  Sindi- 
car.  La  Cour  * étoit  engagée  trop 
avant  dans  cette  affaire  pour  reculer. 
C’eft  pourquoi  au  lieu  de  penfer  à ta- 
rifaire les  Rentiers  , elle  s'aptiqua 
uniquement  a rejetter  la  Requête  , ju- 
geant bien  que  l'établillemant  du  Sin- 
dicat  alioit  dépolTeder  les  Olficicrs  or- 
dinaires de  l’Hotel  de  Ville  , qui  de- 
meuveroît  par  ce  moyen  entre  les  mains 
des  Frondeurs.  Elle  refolut  donc  d’em- 
ployer toute  ion  authoriré  pour  tra- 
verier  cet  érabiilîcmcitt , & donna  or- 
dre au  Prem’cr  Prefident  d’empccher 
l’aflemblée  des  Chambres  à quelque 
prix  que  ce  fu% 

* T.»  Cour  , t'ill-i-Jirt  ici  U Ttrltment , <w 
fliuii  U vrsm»'  Çlumbrt. 
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Cependant  le  Cardinal , voulant  être  1 <»4£>- 
informé  de  ce  qui  fcdiloit  J*ns  la  Ville  — — 
s’avifa  de  faire  expédier  des  Brevets  à j B*evc* 
plufieurs  pcrlonnes,  portant  pet  million  e .bits 
d’aflifler  aux  aifemblécs  des  rentes  Sc 

tsar  tout  ailleurs  , d’y  parler  , Sc  d’y  «al  Ma- 
1 . 1 1 11  . .'  zaïin. 

agir  de  la  maniéré  la  plus  propre  à s y 

donner  creance  , éc  découvrir  les  fen- 
timens  d'un  chacun  , à condition  d’en 
faire  leur  raport.  Ceuc  conduite  n’a- 
voir  jamais  eu  d’exemple  en  France, 
où  l’on  n’a  voit  jamais  vu  de  telsEfpions. 

A illî  ce  nouveau  tour  de  Politique  fut- 
il  il  l'ec:  et  , qu'on  n'en  découvrit  rien 
alo.s  , Sc  que  l’on  ne  s'en  douta  même 
que  long-reins  aprc«.  On  voyait  feule- 
ment que  le  Premier  Prefident  s’oppo- 
foit  avec  fermeté  à l’alfcmbléc  des 
Chambres , quoiqu’il  y eût  d'autres 
affaires  qui  mcritoicntde  lesalTcmbler. 

Les  Rentiers  neanmoins  11c  fe  relâchè- 
rent point  de  leurs  pourluires , & fe 
fentan:  fortement  apuyez  par  la  Cham- 
bre des  Enquêtes  , le  Premier  Prcli- 
dent  fut  enfin  obligé  de  propofer  une 
conférence  chez  lui , où  il  y auroit  des 
Députez  de  touces  les  Chambres,  &:  où 
les  Rentiers  feraient  admis  pour  y lou- 
tenir  leurs  interets.  Cctre  refol ution 
fut  exécutés  le  1.  Décembre:  l’Allèm- 
blée  fut  alfez  pailibrc  dans  le  commen- 
cement , le  Premier  Prefident  ayant 
fait  entendre  que  l’affaire  fc  pourrait 
accommoder  en  donnant  fatisf<êtion 
aux  Rentiers.  Mais  Mrs.  des  Enquêtes 
reprefenterent  qu’il  faloit  auffi  mettre 
ordre  à la  connivence  du  Prévôt  des 
Marchands  Sc  des  Echevins.  On  dit  la- 
dclfiis  qu’il  faloit  faire  entrer  quelques 
uns  des  Rentiers  pour  lavoir  quelles 
étoient  leurs  prétentions  ; lut-  quoi  les 
portes  ayant  été  ouvertes , Joli  de  deux 
autres  furent  introduits.  _ 

D’abord  le  Premier  Prefident  tâcha  ^,ler7* 
de  les  éblouir  par  des  propolluons  Ipe-  ,<ui 
cicufes.  Ioli  répondit  que  la  première  tiet5, 
chofc  pat  où  ii  faloit  commencer,  écoit 
H h ij 
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1649.  la  confirmation  du  -Syndicat  , & qu'il  . tes  les  précautions  poflîbles  pour  fe 
- fuplioit  l'Aftcmblcc  île  vouloir  bien  mettre  en  fureté.  Ponr  cet  effet , le 
faire  cette  jufticc  au  Public  : ce  qui  a-  .Comte  de  Nlontrefor  , les  Marquis  de 
yant  été  entendu  par  quelques-uns  des  Noirmoutier  , de  FofTeufe  & de  Lay- 
Rcmicrs , ils  crièrent  d’une  commune  gués  s’aflemblercnt  chez  IcCoadjutcur 
voix  , des  Syndics  , des  Syndics.  LePrc-  où  Ioli  fut  aufli  mandé.  Tout  fe  pafla 
mier  PrcfiJent  , qui  n'en  vouloir  pas,  à l’infu  du  Duc  de  Beaufort , du  Mar- 
roropit  l'allcvnblée  jufqu'au  Samedi  quis  de  la  Boulayc  Sc  de  quelques  au- 
• fuivanr.  Les  Rentiers  crièrent  encore  très , dont  on  11’ctoit  pas  allez  afïurê 
plulieurs  fois  la  même  choie  en  fortant  du  fecret.  Ceux  qui  aflifterent  à cette 
tiaitant  de  traîtres  & de  Mazarins  , Conférence  jugeant  bien  que  la  Cour 
ceux  qu'ils  favoient  ne  leur  être  pas  fa-  pourroit  rompre  toutes  leurs  mcfurcs 
vorablcs  ; dont  ' quelques-uns  furent  par  un  coup  de  lurprife  , fc  trouvèrent 
obligez  de  fe  fauver  par  des  cfcaliers  fort  cmbarallèz.  Ils  refolurent  donc», 
dérobez.  Ce  qui  fc  palfa  dans  cette  après  bien  des  coijtcftations  de-  part  Si 
occafton donna  bienà  penfer  aux  deux  d'autre,  de  prévenir  la  Cour  à quelque 
pastis.  prix  que  c - fût  ;&  fur  tout  de  tâcher 

PelTcir.  Pour  en  empêcher  les  fuites,  le  Car-  de  faire  allcinbler  les  Chambres  avant 
f°  " é diualMazarîn.crutdevoir  faire  un  coup  le  jour  marque  pour  la  Conférence,  ne 
eux'lur  d’authorité  contre  ceux  des  Rentiers  doutant  pas  que  la  Cour  ne  prit  ce  jour 
Je  Car-  qui  avoientiparu  les  pluséchauffcz  dans  pour  exécuter  fon  delfcin.  La  difficulté 
M za-  cette  Conférence.  Il  refol  11  d'en  faire  étoit  de  trouver  des  raifons  allez  pref- 
«“>•  arrêter  cinq  ou  lix  dans  la  première  fantes  pour  convoquer  cette  aflcmblée.. 
alfembléc  qui  fe  tiendroit  au  même  Le  Coadjuteur  propofa  divers  projets 
lieu.  Pour  cet  effet  il  fit  porter  des  gens  fondez  fur  le  crédit  qu’il  avoir  parmi 
armez  prêts  à le  ftifir  de  ceux  à qui  on  le  Peuple  ; mais  l'on  n'y  trouva  point 
en  vouloit  , & le  Régiment  des  Gar-  alfèz  de  lolidité.  Le  Marquis  de  Noir- 
des  devoir  s'y  rendre  en  même  tems  , nioùticrrenouvelia  1111e  propofition  qui 
pour  anuyer  l'cxeciuion  qui  devoir  en  avoir  été  faite  quelque  tems  aupara- 
être  faite  fur  le  champ  pat  ordic  de  vaut,  fa  voir  de  feindre  une  entre  prife 
certains  Commilfaircs  a portez  , qui  contre  le  Duc  de  Beaufort  ou  le  ban 
dévoient  les  faire  pendre  aux  grilles  homme  de  Broulfél  , en  les  fai  Tant  atta- 
du  Palais.  Qioique  les  Frondeurs  ne  quer  dans  les  rues  par  des  gens  in  con- 
fi.tlenr  pas  avertis  alors  de  cet  excès  de  nus  ou  ma'qucz  , ce  qu’on  fupofoit 
violence  , comme  ils  le  furent  depuis  devoir  exciter  un  foulevementgener.il.. 
d’une  maniéré  à n'en  pouvoir  douter  , Mais  ce  proj  t fe  rrouva  encore  acom- 
ils  furent  neanmoins  que  la  Cour  avoir  pagné  de  trop  Je  d î fl  ; cuirez,  a caufe  Je 
fût  me  un  grand  delfcin  contre  eux.  Si  l’intelligence  qu’il  fau.iroic  avoir  avec 
- cp.e  la  Garde  fe  rcdoubloit  tous  les  celui  qu’ou  atraqueroit , & qu’01  ne 
jour1,  pour  favori  fer  l'execution  qu’on  pouvot  prendre  ni  avec  Brouflcl  ni 
devo  . commencer  par  les  Rentiers,  Je  avec  le  Duc  de  Beaufort , de  crainte 
atta  jucr  enfuite  le  Coadjuteur,  le  Duc  d’éventer  le  rccret.  Le  Coadjuteur  fë 
> de  .Beaufort  Si  les  autres  Cnrfs  du  proporta  aufli  ; mais  il  n’apuya  ras  ili  z 
P>ai , par  tout  où  on  les  rencontrèrent,  pour  faire  croire  qu’il  le  fouhaitàc 
Atiru— 5 C'en  étoit  allez  pour  engager  les  in-  tout  de  bon.  Enfin  Lrti  , qui  a' oit 
«le  «L-  tetcjfez  à fe  tenir  fur  leurs  gardes;aufîi  déjà  confère  fur  ce  fnjet  avec  le  Coin-  = 
ï’jjij  ne  manquèrent  ils  pas  de  prcn^ro.cou-  le  de  Mont  refor  Si  le  Sieur  d’Ar— 

! . j!  ti 
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1643.  genteuih,  ré  fol  il  I de  fe  propofcrlui- 
: ' même , difant  qu'à  la  vérité  il  pou- 
voit  n'etre  pas  allez  connu  ni  allez  edi* 
mé  dans  le  monde  pour  remuer  les  ef- 
prits  du  Peuple  , mais  que  fa  qualité 
de  Sindlc  des  kentiers  , & la  Bonne 
opinion  qu'ils  avoietu  de  lui,  feroienc 
fans  doute  leur  eftct  Si  pmduiroicnt 
du  moins  l'alTcmblée  des  Chambres  , 
par  le  bruit  que  les  Rentiers  , qui 
étoient  tons  les  jours  au  Palai$,ne 
manqueroient  pis  d'y  faire  impetueu- 
fement  à la  première  nouvelle  de  cet 
attentat. 

Moyens  La  proportion  fut  aprouvéc  de  toiv 
,.7n0.  r te  la  Compa  >nie  , où  il  n'y  avoit  per- 
l’ ut  ru  lôunc  qui  .ut  voulu  s'expofer  aunfque 
d’un  tel  événement.  Pour  l'execution, 
le  Mirquis  de  Noirmoutier  le  chargea 
de  donner  un  Gentilhomme  très-adroit, 
nomme  d’Ellainville  , qui  ctoir  à lui , 

Îiour  tirer  un  coup  de  piftolet  à Joli  , 
o.-qu’il  palleroit  dans  fon  caroilc, 
fui  vaut  les  mefures  qui  feroient  prifes 
entre  eux  ; Si  le  Marquis  de  Follcule 
promit  de  fournir  à d’Eltainville  un 
Don  cheval  pour  fc  fauver.. Quant  aux 
nv  avens  de  l'execution  , Argcnteuil  Si 
' Joli  fe  trouvèrent  avec  d’Eflainville 
chez  le  Marquis  de  Noirmoutier,  où  ils 
ajufterent  dans  une  chambre  ecartce 
l'habit  & le  manteau  de  Joli  fur  un 
morceau  de  bois  , dans  une  attitude 
fémblablc  à celle  où  il  dévoie  erre  dans 
le  caroffe  , Si  d’Eflaînville  tira  fur  une 
des  manches  remplie  de  foin  tira-  coup 
de  piftolet  (i  iufte , qu’il  la  perça  pre- 
eifement  où  l’on  étoit  convenu  de  la 
percer  ; après  quoi  il  fut  arrêté  en: re 
eux  que  le  véritable  coup  feroir  tire  le 
lendemain  fur  les  fept  heures  & demie 
du  matin  dans  la  rue  des  Bernardins, 
où  Joli  alloic  prefqtie  tous  les  jours. 
^r'r*  Ces  mefures  ai  nfi  prifes,  la  chofe 
r.  fut  exécutée  comme  on  l’avoit  projer- 
J*  ' r tée.  D’Eflainv’lte  s’apmclu  du  carof- 
ae-pj i-*'  fc  : Job  fc  bailla  le  coup  pall'a  par 
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detfis  fa  tète,  & Tut  fi  bien  ajufte  , 1649.  tf 
qu’il  fe  raporcoit  parfaiteme  n a U li-  “ 

’t nation  naturelle  où  Joli  devoir  ctre  « être 
dans  le  carolfc.  Il  n’v  avoit  point  de  la-  Ç ,ri"r 
quais  derrière,  on  les  avoit  écartez,  do 
peur  qu’ils  n’emjaêchaircnr  le  delleirh 
Après  le  coup  , d'Eflainville  fc  fauva 
le  plus  vite  qu’il  put  ; mais  ce  ne  fut 
pas  lans  danger  , fon  cheval  s’étant 
abattu  fous  lui  fur  le  pavé.  Il  trouva 
moyen  cependant  de  gagner  l'Hotcl  de 
Noirmoutier  , & la  nuit  il  renvoya  le 
cheval  du  Mirquis  de  FoiTeufc,  qui  le 
fie  mener  a la  Campagne  Si  empoifon- 
ner  , pour  l'empccher  d’ctrc  reconnu. 

Auili-tôr  après  l'aétion , Joli  fut  con- 
duit chez  un  Chirurgien  au  bout  de 
la  rue  des  Bernardins,  où  aiant  été  dés- 
habillé, on  lui  trouva  au  bras  gauche 
à l’endroit  où  les  baies  dévoient  avoir 
paifé  , une  clpcce  de  playe  qu'il  s’é- 
toii  faite  lui-même  la  nuit  avec  des 
pierres  a fufil  , de  forte  que  le  Chi- 
li rgien  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fut 
l’elet  du  coup  , y mit  un  aparcil  dans 
les  formes.  Pendant  ce  tems-la  ,d’Ar- 
genreuil  dit  & fit  tout  ce  qu'il  faloit 
pour  infinner  que  cette  entreprife  ne 
pouvoir  ven'r  que  de  la  part  de  la 
Cour,  qui  vouloir  fe  défaire  de  celui 
des  Sindics  , qui  paroilTôit  le  plus  af- 
fectionne. Il  alla  enfuite  chez  le  Prêlî- 
dent  Charron  , qui  s'imagina  que  c’c-  • 
toit  à lui  qu’on  en  vouloir  , parce 
qu'il  logeoit  dans  cette  ruc-la,  Si  com- 
me il  étoit  Colonel  du  quartier  , il  fie 
battre  la  Ca  lie.  Cependant  Joli  fe  re- 
tira chez  lui  pour  le  mettre  au  lit. 

Le  bruir  de  cette  aétion  aiant  éré  Erct»jnc. 
bicn-tot  porté  au  Palais  , les  Rentiers 
fuivis  de  plulieurs  autres  Frondeurs, cou—  .»ic  rri- 
rurcnc  en  foule  a la  Tournelle  où  feie- 
noit  l'Audience  , demandant  j.iflice  de 
l’alfalünat  de  Joli  , qu’ils  difoient  être 
mort.  L’Audience  edfa  , & Mcfficnrs 
des  Enquêtes  furent  obligez  d’aller 
aulü-ipt  prendre  leurs  places,  à la  ■, 
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1649.  Grand’  Chamhre.où  lePréfident  Char- 

-•  ton  Te  rendit  aulfi  cil  équipage  de 
guerre,  l'épée  au  côté  , difant  que  c’é- 
toic  a lui  qu’on  en  vouloir  , que  l’en- 
trcprifes’écoit  faite  a fa  porte  , & cela 
avec  un  empreUemeut  fi  grand  à fi  na- 
turel, qu’il  alla  jufqu’a  demander  des 
Gardes  à la  Compagnie.  Mais  person- 
ne n’étant  aufli  pei\uade  que  lui  du 
danger  qu’il  croioit  courir  , on  éluda 
fa  demande  que  qurlcun  traita  même 
de  vifion.  Il  ne  le  palla  'as  grand’  cho-  ' 
fc  ce  jour-la  au  Parlement , où  l’on  ar- 
rêta feulement  qu’il  feroit  informé  de 
l’aifaiïtnat  commis  en  la  perl’onnc  de 
Joli.  Cependant  le  Marquis  de  la  Bou- 
laye  aiant  vu  1 émotion  du  Parlement, 
crut  que  l’on  pouvoir  pouffer  la  chofe 
plus  loin  ; il  le  jeeta  dans  les  rues  avec 
environ  deux  cens  hommes  qui  crioient 
aux  armes,  difant  que  la  Cour  avoir 
fait  alfalliner  un  Coiifchler  Sindic  des 
Rentiers  , & qu’on  en  vouloir  faire 
autant  au  Duc  de  B.aufort.  Cette  ru- 
meur ne  prodiiifit  pas  tout  l’efet  quon 
en  atteiidoir.  11  y eut  feulement  quel- 
ques boutiques  fermées  en  diferens 
endroits  de  la  Ville  , de  tout  ce  qui  en 
arriva  eft  que  le  pa'11  fut  enlevé  dans 
tons  les  marchez  au  doub'c  du  prix 
ordinaire.  Le  Marquis  de  la  Bouiayc 
ne  favoit  rien  du  fccret  de  l’afairc  de 
Joli , & n'avoîrpris  aucunes  mefures 
avec  ceux  du  Parti,  excepté  le  Duc  de 
Beaufort  , qui  aiant  fu  la  blelfure  de 
ce  Confeiller,  Ce  tint  tout  le  matin 
prêt  à monter  à cheval  avec  tons  fes 
amis  , pour  apuyer  le  Mirqtiis,  fi  le 
Peuple  avoir  rcmué.Miis  les  Bourgeois 
étant  dem.urcz  tranquilles  , chacun 
relia  chez  foi.  Le  prétendu  t i lle  jouoit 
dorant  ce  temslà  fon  perfon.-.ge  le 
mieux  du  monde.  Les  Commiiîaircs  * 
nommez  pour  s’informer  de  fon  état 
l'étant  allé  vifiter  , on  fit  lever  en 

* Ckarx}':gan  b1  Diuju  Cnftiiltn  au 
parlement. 
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leur  prcfcncc  l’apareil  de  fon  bras  par  1649. 
les  M decins  8c  Chirurgiens  du  Parle-  ■ • 

ment , dont  l’un  , favoir  le  célébré 
Guenaur,  eut  ordre  de  la  R'-ine  d'aller 
le  foir  au  Palais  Royal  pour  rendre 
compte  à SaMijclté  de  ce  qu’il  avoit 
vu.  Il  l’allura  qu’on  ne  pouvoir  douter 
de  la  vérité  du  fait  , qu'il  avoit  trouvé 
beaucoup  de  fièvre  au  Sr.  Joli , & que 
le  plus  grand  Comédien  du  monde  11e 
pouvoir  porter  la  diflîmulation  fi  Uin 
dans  une  affaire  de  cette  nature. 

Le  bruit  qui  s’en  répendit  acheva  On  en 

de  rendre  odieux  le  Cardinal  M’zarin,  J:“1'  le 

qu’on  croioit  l’auteur  de  cet  ailalnnat.  Mazar. 

Ce  fut  alors  que  la  France  entière,  pour 

ainfi  dire,  s’ofrit  à Mr.  le  Prince  pour  moue 

chairer  ce  Miniftre.Lc  Prefidcnt  de  Bel- 

lievre  vint  lui  ofrir  toute  la  FVe»ifr:tous  ce  dans 

lesfrowalfKrrlc  virent  en  particulier  ; & “ i.irs 
, r . 1 _ . «l'i . n 

il  n y en  eut  aucun  avec  qui  lePunce  ne  -y 

promit  de  fe  joindre.  Le  Cardinal  fc  ' ..uoit 
voyant  prefquc  feul  de  fon  parti , liai  „ ..în,. 
de  tout  le  monde  , & prévoyant  bien  Mtmir 

‘ AJ.id. 

qu  il  etou  perdu  , s il  ne  s accommo-  ar  Ni- 
doit  avec  Mr.  le  Prince,  commença  » *«. 

v / mm  « j Ai  luctr* 

a entrer  en  négociation.  Madame  de  l Hcar~ 
Longueville, fa  locur,  qui  étoit  revenue  ' ■_'* 
de  Ion  attachement  pour  le  Parti  depuis  Rt‘~ 
laguerrede  Paris,s’entrcmit avec  plaifir 
de  cet  accommodement. Les  conditions 
particulières  de  M . le  Prince  n’ont  ja- 
mais été  publiques  , & Pou  n'en  a pu 
favoir  que  ce  qu’il  a plu  au  Cardinal 
d’en  répandre  dans  le  monde.  Les  au- 
,,  très  furent  : que  l’on  donnrroit  le 
„ Pont  de  l'Arche  au  Duc  de  Longue- 
,,  ville  ; nue  l’on  romproit  le  Mariage 
,,  de  la  Nicce  du  Cardinal  avec  le  Duc 
„ de  Mercœur  : que  celle-ià,  non  plus 
„ que  routes  Tes  autres  Nièces, ne  fe  ma- 
j.rrroir  point  fans  le  confemcment  de 
„ Mr.  le  Prince  : que  l'Amirauté  de-  ' 

,,  meurcroi-t  encore  vacanre  : que  l’on 
„ ne  donneroit  aucune  Charge  , atuun 
„ Gouvernement  , ni  aucun  Bénéfice 
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„ confidcrable  fans  fa  participation: 

„ & qu’on  ne  feroit  point  commander 
„ d’Armée  à perfonne  qu’il  n’en  a- 
„ prouvât  le  choix  , jufqu’aux  motn- 
„ dres  Officiers.  On  fit  deux  co- 
pies de  ce  Traité  , qui  furent  lignées 
de  la  Reine  , de  Mr.  le  Prince  , & du 
Cardinal  Mazarin  , dont  l’une  fut  ré- 
mi Te  à Mr.  le  Prince,.  &C  l’autre  de- 
meura au  Cardina1. 

Il  falolt  du  mo  us  un  prétexte  fpe- 
cieux  à Mr.  le  Prince  pour  rompre 
avec  les  Frondeurs  , après  les  avances 
qu’il  leur  avoir  faite'.  Voici  celni  qu’il 
cho’lit  pendant  que  l’on  negocioit  Ion 
Traite.  Il  envoya  chercher  le  Prc- 
fident  Je  Bcihevrc  , pour  (avoir  li  les 
Frondeurs  fe  dcc.arcroient  pour  lui  , 
en  cas  qu’il  vint  a (e  brouiller  avec 
M . le  Duc  d Orléans.  La  queftion  étoit 
délicate  : tout  le  Parti  fe  confulra  : ils 
connu. ffincnl  le  penchant  qti’avo’t 
M'-.  le  Prince  à fe  raccommoder  avec 
le  Cardinal  fur  le  moindre  avantage. 
Sachant  d’ailleurs  combien  de  fois  il 
les  avoir  déjà  trompez  , ils  ne  doutè- 
rent point  que  cette  propolition  ne 
leur  fuc  faite  pour  les  mettre  mal  avec 
M . le  Duc  d’Orlcans.  Ils  réfui  tirent 
de  ne  point  le  facrilier  a Mr.  le  Prince, 
& lui  tirent  répondre  d’une  maniéré 
indecifc : qu’ils  ne  pouvoient  s'itna- 

Î;iner  que  deux  Princes  d’un  meme 
âng , lî  proches  part-ns,  & qui  ptr 
dell'is  tout  avoienc  de  li  bonnes  in- 
tentions pour  l’Etat , pullcnr  jamais 
fe  brouiller  enfemblc  : que  pour  eux 
ils  contribueroient  t >ù)  mis  de  tout 
leur  pouvoir , à entretenir  cette  in- 
telligence lî  neeeffitire  au  bien  oublie. 
Mr.  le  Prince,  qui  ne  cherch  >ir  qu’un 
prétexte  pour  rompre  avec  !a  Fronde  , 
parut  (i  mécontent  de  cette  reponfc  , 
que  fans  vouloir  paroître  garder  les 
moindres  mefures , i!  déclara  qu’il  ne 
pouvoir  s’ad’urer  fur  des  gens  , qui  lui 
avoicat  allez  fait  entendre  qu'ils  ne 
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P croient  pas  pour  lui  contre  Mr.  le  Duc 
d’Orléans  j & fur  cela  leu! , il  rompit 
avec  eux  , & fe  racommoJa  puHii  ic- 
menr  avec  le  Cardinal  , le  la  manière 
que  nous  venons  'de  dire.  Dès  qu’on 
vir  que  Mr.  le  Prince  (acrifioit  tout  à 
un  Miniltre  qu’il  avoir  tant  outragé  , 
il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  vît  b:en  que 
ce  Prince  couroîr  a fa  perte,  li  fut  le 
fcul  qui  ne  s’en  douta  point,  quoi-que 
par  1 Ecrit  double  dont  on  vient  de 

f'arler,&qui  croit  demeuré  fecrct  entre 
ni, la  Reine,&  le  Cardinal,ilcndùtcn- 
core  plus  (avoir  que  les  autres , fur  les 
on  rages  qu’il  avoir  faits  a ce  Miniftre. 

Ce.iit-ci, qui  n’en  pouvoir  perdre  le 
fotivenir.fous  p;c;txtc  d’un  racoinmo- 
deinent  Pincer. , ne  iaillâ  palier  aucune 
occalion  de  (c  prévaloir  avec  inJaftrie 
de  la  trop  grande  confiance  de  Mr.  le 
Prince.  Dans  la  crainte  qu’il  ne  fe  ra- 
raconvnodàt  peut  être  encore  avec 
les  Frondeurs  pour  i’oprimer , il  fufei- 
ta  contre  eux  une  accuiation  d’avoir 
voulu  attenter  a la  perfonne  de  Mr. 
le  Prince  , afin  de  les  lui  rendre  tout 
à fait  odieux.  Pour  cet  ciler  , le  Prin- 
ce étant  venu  au  Palais  Royal , com- 
me il  f.iifoit  tous  les  foirs  , le  Car- 
dinal lui  dit  qu’il  avoir  eu  avis  , que  le 
Duc  de  Bcaufort  & le  Coadjuteur  fai- 
foient  tenir  des  gens  à la  Place  Dau- 
fiue  pour  l'aiîafliner  , lorqu'il  s’en 
rerourneroit  à l’Hotel  de  Condé. 
Servien  vint  enfuite  , qui  lui  donna 
le  même  avis,  comme  s’il  eût  ignoré 
que  le  Cardinal  le  lui  eut  déjà  donné. 
Tons  deux  confeillcrcnt  à Mr.  le  Prin- 
ce de  renvoyer  fou  cirode  avec  queî- 
cun  dedans,  afin  de  favoir  P i'avis  étoit 
bon,  fs.  demeurer  cependant  au  Palais 
R iyal  pour  aprendre  ce  qui  en  feroit 
arrivé.  On  fit  donc  mettre  un  Laquais 
dans  le  carollc  , contre  lequel  il  fut 
tiré  de  la  place  Duufine  un  coupée 
mou'queton  dont  ce  Laquais  fut  tué. 
LeS  Frondeurs  ont  toujours  foutcnii. 
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1649,  (outena  qu’il  n’en  étoit  rien  , & qu'on 
• avoir  fan  cacher  le  Laquais.  Comme 
on  n’a  jamais  bien  fu  la  vérité  de  cecce 
afairc  , je  raportcrai  feulement  ce  qui 
s'en  cft  publié  , fans  rien  décider.  La 
plus  commune  opinion  fut  d'abord  , 

Îiue  M".  le  Prince  avoir  fupofé  cet  af- 
âffinat  , pour  faire  fortir  de  paris  les 
Chefs  de  la  Fronde  , & s’en  faire  Chef 
lui-même.  Ce  qui  faifoit  croire  que  ce 
n'étoient  pas  les  Frondeurs  qui  en 
•voient  formé  le  delTcin  , c'eft  que  lïx 
hommes  à cheval  avoient  paru  à la 
Place  Duttine  des  les  trois  ou  quatre 
heures  après  midi  -,  Si  que  quand  on 
leur  demanda  ce  qu'ils  faifoient  là  , ils 
répondirent  que  c’étoit  le  Duc  de 
Bcauforr  qui  les  y avoir  envoyez. Audi 
paroi(lbit-il  qu’ils  fc  vouloicnt  mon- 
trer , car  il  n’étoit  pas  befoin  qu’ils 
vindent  là  de  fi  bonne  heure  pour 
tuer  Mr.  le  Prince,  qui  ne  s’en  retour- 
noir  jamais  qu'a  deux  heures  ap.es 
minuit.  D’un  autre  coté,  ce  qui  faifoit 
fbupçonner  les  Frondeurs  d'être  les  au- 
teurs de  ce  dellein, c’eft  que  bien  qu’on 
ne  crût  pas  le  Du<-  Je  Bcattfort  capable 
d’jm  alIafTinar  de  cette  nature  , on  n'a- 
voit  pis  la  même  opinion  du  C oadju- 
teur , qui  ne  lui  difoit  pas  tous  fes 
projets.  On  avo’t  vu  d’ailleurs  plu- 
ficurs  mouventens  parmi  l.s  Fron- 
deurs , & l'affaire  de  J.di  les  fit  loup- 
çonner  de  tout  entreprendre  pour  s’en 
venger. 

Qi  e’li  On  a\o:t  peine  à croire  aufli  que  ce 
« . icer.  fut  le  Cardinal  Mazarin  qui  eüc  voulu 
‘cl?  lu‘  faire  a (Ta  ffiner  Mr.  le  Prince  , puilque 
C rdi . c’étoic  lui  qui  en  avoit  donné  l'avis, 
îî  xl.  outre  qu'il  n’etoit  poinc  , à ce  qu’on 
d h allure  , de  1 humeur  dont  on  loupçon- 
dt  ho'  ne  quelques  gens  t*c  lon  pays , ni 
juin-,  pour  la  vengeance,  ni  pour  le  metir- 
depi. 

tre  , ni  pour  le  poifon.  Ce  que  j’en 
trouve  donc  de  plus  pofirif  dans  les 
nouveaux  Mémoires  que  je  cite  ici , 
c’ylt  que  ce  fut  le  Marquis  de  la 
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Boulaye  qui  tira  le  COlIp  de  piftoletle  1649. 
même  jour  qu'étoit  arrivée  l’afaire  de  ■ r 
Joli.  Comme  l'entreprife  que  ce  Mar- 
quis avoic  faire  le  matin  l'expoloic  à 
d’écranges  fuites  , il  voulut  la  couvrir 
par  une  autre  encore  plus  téméraire  , 
en  ataquanc  Mr.  le  Prince  fur  le  Pont- 
neuf.  Pour  cet  efet  il  aflembla  deux 
ou  trois  cens  perfonnes  dans  l’ilc  du 
Palais  & aux  environs  ; mais  le  Car- 
dinal en  aiaut  été  averti  , en  donna 
avis  à Monfieur  le  Prince  , comme 
je  l’ai  dit  ci-devant.  Cela  n'empêcha 
point  qu’on  ne  fonpçonnàt  le  Ct. dî- 
nai d’en  avoir  donne  l'ordre  ; d’au- 
tant plus  que  la  Cour  accorda  peu 
après  une  Amnütieà  la  Boulayc.be 
que  celui  ci  avoua  depuis  a quelques- 
uns  de  fes  amis  , qu’il  avoit  imaginé 
cet  attentat  contre  M..  le  prince,  pour 
reparer  la  faute  qu'il  avoit  faite  le 
matin,  Tachant  bien  que  fa  perte  n’au- 
roit  pas  déplu  au  Crrdinal  , qui  lui 
avoit  fait  propofer  par  Madame  de 
Mombazon  dès  le  mois  d'Octobrc  de 
le  faire  arrêter  en  plein  jour  fur  le 
pont-neuf.  La  vue  de  ce  Miniftre,  félon 
ce  qui  en  a paru  de  plus  vraifemblable 
dans  les  fuites  , êtoit  donc  de  faire 
croire  à Mr.  le  prince  par  ce  coup  de 
piilolct , que  le»  Frondeurs  avoient  en 
delfcin  de  l’aflalfiucr  , afin  de  le  rendre 
par  la  irréconciliable  avec  eux,&  de  le 
pe  dre  plus  ai  fanent  lui-même. 

En  efet , on  eu  accufa  le  Duc  de  1 6 5* 
Beaufort  Si  le  Coae j itcur , qui  , firns  ^ — p* 
témoigner  favoir  qu'ils  en  rullènt  foup-  [im'ce 
çonnez  , allèrent  faire  compliment  à 
Mr.  le  prince  fur  ce  prétendu  allàlfinat,  d m ü 
Mais  fi-tôt  qu’il  aprit  qu’ils  mon-  1-“'  •’* 
toient  Ton  cfcalicr,  il  quitta  brnfqtie-  înolci9 
ment  la  Compagn  e & s’alla  enfermer 
dans  Ton  cabinet;  puis,  après  les  avoir 
fait  attendre  long-rems  , il  leur  man-  ■J-  & 

da  qu’il  ne  pouvoir  les  voir.  Il  fit  en-  & R‘e*' 
fuite  publiquement  des  p'alnrcs  contre  A1,t 
eux  au  rirlement , doue  on  peut  voir 

le 
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1649.  le  detail  & les  fuites  dans  les  Mémoires 
— du  Cardinal  de  Ret2.  Les  Frondeurs 
embarafl'cz  de  fc  voir  ainfi  pouffez  , Se 
fc  Tentant  d'ailleurs  fort  mal  à la  Cour, 
firent  entremettre  plufieurs  perfonnes 
pour  négocier  avec  M.  le  Prince.  Mais 
ils  11’en  reçurent  que  des  réponfes  fie- 
res , qui  concluoicnt  toutes  à vouloir 
les  faire  fortir  de  Paris.  Le  delfein  de 
M.  le  Prince  étoit  de  paroître  en  cela 
plus  puiflant  que  la  Reine,  en  fe  datant 
de  faire  fortir  de  Paris  par  fa  propre 
autorité  des  gens  que  l’autôrité  de  la 
Reine  n’en  avoit  pu  châtier  ■ quoi- 
qu’ils fulfent  mal  avec  elle.  Il  pouffa 
Tafaire  au  Parlement,  fans  aucun  ména- 
gement , mais  comme  il  ne  s'y  trouva 
point  de  preuves , il  n’y  put  faire  con- 
damner les  aeufez. 

Il  s’en  falloir  bien  que  M.  le  Prince 
fût  auffi  puiflant  & aufli  redoutable  que 
_ bien  des  gens  fe  l’imaginoient.  C’ell 
pourquoi  , dans  le  tems  qu’il  croyoit 
perdre  ceux  qu’il  regardoit 
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iajiear-  commefcs  ennemis.il  ne  pûtéviter  lui- 
“iet’  même  fa  perte  , à laquelle  plufieurs  fe 
trouvoient  interelfez.  La  DuchelTc  de 
Chevrcufc.depuis  fon  retour  en  France 
avoit  pris  de.  grandes  liaifons  avec  les 
Frondeurs,  Se  le  Coadjuteur  étoit  deve- 
*nu  amoureux  de  fa  fille.  Cette  Dame 
11’étoit  point  prcocupée  de  cette  créan- 
, ce  prefque  univerfelle,  que  M.lc  Prince 
fut  fi  puiflant.  Elle  commença  donc  à 
penfer  ferieufetnent  à ce  qu’elle  avoit 
; projetté  depuis  fon  retour.de  racommo- 
j der  les  Frondeurs  avec  la  Cour  contre 
l Mr.le  Prince  qu'elle  voyoit  bien  que  le 

! Cardinal  ne  pouvoir  jamais  ai  mer;  & el- 

le propofa  hardiment  fa  prifon.  Apres  Tes 
premières  dci«arches,le  Coadjuteur  vint 
en  habit  deguifé  voir  le  Cardinal  Maza- 
rin.  M.lc  Prince.qui  fçût  cette  vifite.en 
parla  au  Cardinal , qui  lui  tourna  fi  ci- 
„ • diculement  & le  Coadjuteur  & fon  ha- 
bit de  Cavalier  , qu’il  lui  fit  perdre  la 
pcnfce  que  ce  déguifement  couvrît  au- 
Tome  I. 
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cun  mauvais  delfein.  Il  ajouta  même  à 
tout  le  ridicule  qu’il  donna  au  Coadju- 
teur en  cette  ocafion  , que  s’il  revenoit 
une  fécondé  fois  déguifé  , il  en  averti- 
roit  Mr.  le  Prince  , afin  qu’il  fc  cachât 
pour  le  voir,  Se  pour  rire  aux  dépens  de 
les  plumes  blanches  Se  de  fes  jambes 
tortues.  En  trompant  ainfi  le  Prince  de 
Coudé,  il  (eût  fi  bien  lui  ôter  jufqu'aux 
moindres  foupçons  de  la  vérité  , que 
ce  Prince  continua  toujours  fon  Procès 
criminel  contre  les  Frondeurs  , fans 
aucune  apreheafiou  pour  fa  propre  per- 
fonne. 

Ce  qu’il  y avoit  de  plus  embarraf- 
fant , dans  l’execution  du  delfein  formé 
contre  lui  , étoit  d'y  faire  confentir 
Moniteur  le  Duc  d’Orléans  , comme 
Lieutenant  General  de  la  Regence.  Ce 
Duc  étoit  entièrement  gouverné  par 
l'Abé  de  la  Rivière  , qui  ne  paroilfoit 
pas  moins  dépendant  de  Mr.le  Prince, 
par  raport  au  Chapeau  de  Cardinal,  dc- 
ftiné  au  Prince  de  Conti , qu’il  vouloir 
(c  faire  céder.  Il  falloir,  pour  y réuiïîr, 
détruire  ce  Favori  ; & la  cliofc  n’étoit 
pas  facile.  Madame  de  Chcvrcufc  com- 
mença par  encourager  Mrdarne*  à par- 
ler contre  cet  Abé  qu’elle  n’aimoit  pas. 
On  fit  peur  enflure  à Moniteur  du  grand 
crédit  de  M.  le  Prince  dans  le  Rovau- 
mc,où  il  y avoir,  difoit-on  , peu  de  Pla- 
ces dont  il  ne  pût  fc  rendre  Maître  en 
peu  de  tems.  On  lui  exagéra  diverfes 
entreprifes  de  ce  Prince  , ajoûtant  que 
ce  qui  le  rendoit  fi  hardi  , étoic  qu’il 
fe  tenoit  fùr  que  la  Rivière  lui  feroît 
trouver  tout  bon.  On  fit  voir  eu  fui  te 
à Monfieur  l’Ecrit  qui  contcnoit  le 
dernier  acommodemcnt  de  la  Cour 
avec  Monfieur  le  Prince  , lequel  avoit 
comme  forcé  le  Cardinal  Mazarin  à le 
faire,  & qui  étoit  entièrement  opoféanx 
droits  Si  à l’autorité  de  la  Charge  de 

* Marguerite  de  Lorraine  , Dxthrjfe  4*OrUans, 
Soeur  du  Duc  Charles  d.  Lorraine ,mvr r*  en  16  7 t. 
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Lieutenant  General  du  Royaume.  Tout 
cela  acheva  de  déterminer  le  Duc  d'Or- 
léans à conclure  l’cmprifonncmcnt  de 
Monfieur  le  Prince. 

Son  prétendu  a (la dinar  tenoir  tou- 
jours fort  au  cœur  à la  Reine  , & le 
Cardinal  afc&oit  de  vouloir  lui  aider  à 
s’en  venger.  Mais  Mr.  le  Prince  , qui 
ordinairement  gâtoit  plus  fes  afaircs 
que  fes  Ennemis  , fie  alors  une  impru- 
dence qui  lui  aliéna  audi  l’cfpric  de  la 
A/'wjo.V,  Reine.  Comme  il  croyoit  avoir  rendu 
‘■‘7M.  Mazarin  tout-a-fait  méprifable,  il  vou- 
lutaudi  rendre  la  Reine  ridicule  , dans 
la  penfeeque  tout  le  monde  l'abandon- 
ncroit.  Pour  cet  éfet  , il  perfuada  au 
Marquis  de  Jarzay  que  cette  Princede 
avoir  de  la  bonne  volonté  pour  lut  , & 
qu'il  devoir  pouffer  fa  bonne  fortune. 

Il  lui  en  dit  tant,  qu'il  l’engagea  à parler 
d’amour  à cette  Princede,  dans  une  let- 
tre que  , de  concert  avec  Madame  de 
Beauvais,  il  mit  fur  la  toilette  de  la  Rei- 
ne. Il  n’y  avoit  qu’un  homme  audi  en- 
têté de  fou  mérité  & de  fa  bonne  mi- 
ne , 5c  audi  animé  du  defir  de  plaire 
à Mr.  le  Prince  , qui  pût  fc  trouver  ca- 
pable de  prendre  une  telle  commîdion. 
La  Reine,  en  recevant  la  lettre  de  Jar- 
zay, crut  que  cette  extravagance  ne  vc- 
noit  que  de  lui , & que  plutôt  que  d'en 
faire  du  bruit,  il  valoit  mieux  l’éloigner 
fur  un  autre  prétexte.  Mais  dcs-qu’cl- 
le  fçût  qu’elle  venoit  de  M.  le  Prince, 

5c  qu’il  en  faiioit  des  contes  par  tout, 
jufqu’à  les  tourner  même  en  propos  de 
rablc,  elle  s’en  mit  dans  une  fi  grande 
colcre  , qu’elle  fit  défendre  publique- 
ment' à Jarzay  de  fe  prefenrer  jamais  à 
la  Cour.  M.  le  Prince,  avec  cette  hau- 
teur dont  il  lie  pouvoir  jamais  rien  ra- 
batre  avec  qui  que  ce  fût , vint  trouver 
le  Cardinal  5c  lui  dit , qu’il  vouloir  que 
la  Reine  vît  Jarzay  , des  le  même  jour. 

Le  Cardinal  eut  beau  lui  reprefenter, 
qu’apres  une  pareille  impudence  il  n’y 
avoit  perfonne  qui  y pût  obliger  la 
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moindre  femme  du  monde, le  Prince  ne  . • 

répondit  autre  choie,  félon  la  coûtumc  ' 
de  ce  tems-là,finon  qu’il  le  falloir  pour- 
tant bien,  parccqu’il  le  vouloit.La  Rei- 
ne fe  trouva  donc  forcée  à voir  Jarzay; 
mais  l’audace  de  M.  le  Prince  , dont  la 
Cour  fut  plus  irritée  que  de  tout  ce 
qu’il  avoit  pû  faire  auparavant,nc  fervit 
qu’à  avancer  un  peu  plus  fa  pt  ifon. 

C’eft  ainli  que  prefqtie  tous  les  grands 
Princes  , & meme  ceux  qui  deviennent  g*»’il 
dans  la  fuite  de  leur  vie  des  plus  mode- 
rez  5c  des  plus  judicieux,  font  dans  leur  qu’'>n 
jeuneffe  autli  perfuadez  qu’on  les  craint,  p °“c' 
que  les  belles  femmes  , ou  celles  qui  fe  fa  lure- 
piquent  del’etre,  font  perfuadees  qu’on 
les  aune.  Monfieur  le  Prince  conti- 
nuant d’outrager  la  Reine  , d’infultcr 
le  Cardinal  , & de  pouffer  à bout  les 
Frondcurs,agi!roit  pourtant  avec  autant 
de  confiance , que  s’il  avoit  vécu  d’une 
manière  à ne  fe  faire  point  d’ennemis. 

Ce  qui  devoit  neanmoins  lui  donner  du 
loupçon,5c  lui  faire  croire  qu’il  n’etoit 
pas  hors  de  crainte  , c’eft  que  le  bon 
homme  BrouOel  fe  trouva  aeufé  de  fou 
allâlîinat.  Et  comme  il  n’étoit  pas  mê- 
me capable  d’en  être  foupçonné  , on 
n’eut  pas  de  peine  à comprendre  qu’il 
n’avoit  été  mis  dans  ce  procès  que  pour 
achever  de  faire  perdre  à Monfieur  le. 

Prince  la  faveur  du  peuple , qui  adoroic 
toujours  ce  vieillard.  Ces  circonftan- 
ces  firent  tant  de  peur  à tous  ceux  qui 
étoient  atachez  à lamaifon  de  Mr.  le 
Prince  , que  plufictirs  lui  donnèrent 
des  avis  là-deffus.  Mais  il  les  reçût  fi 
mal  , qu’au  dixfcptiémc  qu’on  lui  don- 
na , il  dit  que  c ctoit  la  dixfcptiéme  fo- 
lie qu’on  lui  avoit  dite  ce  jour-là  fur 
un  même  fujer. 

On  avoit  pris  hors  de  Paris  vin  nom. 
nié  Des-Coiuures,qu’on  pretendoit  de- 
voir être  un  témoin  du  prétendu  alfifît- 
nat  de  M.le  Prince;  5c  il  devoit  arriver 
par  la  porte  de  Richelieu.  Le  Cardinal 
Mazarin  dit  au  Prince  de  ConJé,  qu’on.. 
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l'aroit  averti  que  les  Frondeurs  vou- 
loicnt  faire  enlever  cec  homme,  de  peur 
qu'il  ne  fit  fa  dépoficion  , & qu'il  fal- 
loir mettre  des  Troupes  à cette  Porte 
pour  les  en  empêchcr.Il  ajouta  que,puif- 
que  c’étoit  l'afairc  du  Prince  , il  étoit 
à propos  qu'on  y mît  de  fes  Troupes,  la 
Reine  ne  pouvant  pas  toujours  paroître 
pour  défendre  fes  interets.  Moniteur  le 
Prince  donna  dans  ce  piege,  & die  qu'il 
falloir  que  ce  fulTcnt  des  Troupes  du 
Roi , croyanr  en  être  mieux  foutenu. 
Sur  quoi  le  Cardinal  répondît  , qu'il 
falloir  donc  que  ce  fût  lui  qui  leur 
donnât  l'ordre  de  faire  ce  qui  leur  fe- 
roit  commandé.  Le  Prince  y confen- 
tit , & ne  l’execura  que  trop  exaéfe- 
ment  pour  lui. 

Comme  on  ne  pouvoir  l’arrêter  fans 
lcconfentementdcs  Frondeurs,  la  Cour 
fe  trouva  forcée  de  traiter  avec  eux, 
avant  que  de  pouvoir  exécuter  la  refo- 
lution  qu’on  avoir  prife.  Et  quoiqu'em- 
barartez  d'un  Procès  criminel , ils  ne 
laillcrent  pas  de  fc  faire  acheter  au 
Cardinal  Mazarin.  Pour  le  Coadjuteur, 
plus  il  avoir  d'intérêt,  & moins  il  vou- 
loir paroître  en  avoir.  Il  ne  lailla  pas 
de  trouver  bon  qu’on  lui  promît  deux 
Gouvcrncmens  * pour  deux  de  fes  amis, 
qui  dévoient  fervir  à établir  la  fureté 
du  Parti.  On  promit  à Laigues  une 
charge  dans  la  maifon  de  Moniteur 'le 
Duc  d’Anjou  **,  quand  elle  feroit  faite; 
les  Sceaux  au  Marquis  de  Châteauncuf, 
Si  un  Brevet  de  Duc  à quelqu'un  de  la 
Fronde  dont  on  conviendrait.  On  fti- 
pula  pour  le  Duc  de  Bcaufort  la  Survi- 
vance de  l'Amirauté  , qui  fut  donnée  à 
fon  frere  , avec  une  grortc  penfion  pour 
lui  fur  cette  Survivance  ; & l’on  alfura 
au  Duc  de  Longueville,  qu'on  lui  acor- 

* Il  n'y  eut  que  >7  irmrûtier  qui  rut  le  Gouver- 
nement liu  Ment  Ojmpe  : eu  ne  p*rU  plus  du 
feont.  , 

**  Philip ■#  de  Frnr.Cfy  Frere  du  Roi,  d puis  Duc 
À'Orleuns, 
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deroit  celle  de  la  Lieutenance  de  Roi 
de  la  Haute  Normandie  , qu’il  follici- 
toit  depuis  long-tcms  pour  le  fils  du 
Marquis  de  Beuvron. 

Cet  acord  ainil  fait , pour  leurer  le 
Duc  de  Longueville  , que  l'on  vouloit 
arrêter  avec  Moniteur  le  Prince  , aulîi- 
bicn  que  le  Prince  de  Conti  , la  Reine 
les  manda  tous  trois  au  Confcil,  ledix- 
huitiéme  Janvier.  On  leur  avoir  con- 
fcillé  de  n’y  aller  jamais  tous  trois  en- 
fcmblc  , mais  ils  mepriferent  cet  avis, 
comme  beaucoup  d'autres  de  cette  na- 
ture qu’on  leur  avoit  donnez  aupara- 
vant. L'afairc  fut  conduite  avec  tant  de 
dillLnulation  , que  fous  prétexté  de  fa- 
crificr  les  Frondeurs  à M.  le  Prince  , Si 
de  les  empêcher  d’enlever  Des-Cou:u- 
rcs,  un  des  feditieux  , qui  avoient  vou- 
lu le  faire  périr  , ce  Prince  ordonna  lui- 
même  les  Gendarmes  & les  Chevaux- 
légers  du  Roi  , pour  le  faire  mener  à 
Vinccnnes.  Comme  il  ne  fe  doutoit  de 
rien, il  eut  la  confiance  qu’il  falloir  pour 
être  trompé  ; Si  croyant  que  les  prépa- 
ratifs qu'on  faifoit  pour  l'arrêtcr,regar- 
doient  les  Frondeurs  , il  prit  toutes  les 
précautions  ncccflaires  pour  fe  faire  con- 
duire lui-même  plus  furement  en  prî- 
fon.  On  lui  en  donna  encore  plnficurs 
avis  ce  même  jour,  mais  il  ne  voulut  ja- 
mais y ajouter  foi.  On  dit  auflt  que  la 
Priuccflc  de  Condé  le  pria  de  ne  fortir 
point  ce  jour-lâ.  Cependant  il  fortit  le 
matin  pour  aller  voir  le  Cardinal, qu'il 
trouva  dans  fa  chambre  , avec  le  Mar- 
quis de  Lionne,  qui  y écrivoit  les  ordres 
pour  l'arrêter  avec  Ion  Frere  Si  fon 
Bcau-frcre.  Le  Cardinal, fans  faire  fem- 
blant  de  rien  , le  reçût  avec  des  témoi- 
gnages d'une  finccre  amitié  : & le  Prin- 
ce s'étant  plaint  à lui  des  bruits  qui 
couraient,  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  le  per- 
dre, Mazarin  l’alTura  que  jamais  il  n’a- 
voit  eu  la  moindre  penfée  de  lui  nuire. 
Si  lui  fit  mille  proteftations  de  fcrvicc 
6c  d'un  atachcmcnt  inviolable  à les  intc- 
Ii  ij 
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Prince, 
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rêtez. 
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i6jo.  rêts.  Cependant  le  Marquis  de  Lion- 
— ne  coniinuoit  d'écrire  l’ordre  pour  l'ar- 
rêter. Le  Prince  ralliirc  par  tous  ces 
beaux  femblans  d’amitic  , donna  dans 
tous  les  pieges  qu’on  voulut  ltli  tendre. 
Le  Cardinal  ajoutant  la  raillerie  à tout 
ce  qu’il  preparoit  contre  le  Prince,  lui 
dit  qu’il  voulcit  ce  jour-meme  lui  la- 
crifier  les  Frondeurs.  Le  Prince  de  Cou- 
dé ne  manqua  pas  de  fe  rendre  fur  le 
foir  au  Palais  Royal,  fans  être  acompa- 
gné  d’aucun  de  tes  amis  contre  fon  or- 
dinaire , tant  il  étoit  éloigné  de  penfer 
à ce  qui  lui  alloit  arriver.  Le  Prince 
de  Conti  & le  Duc  de  Longueville  s’y 
trouvèrent  prefque  en  mème-tems.  Ils 
allèrent  d’abord  dans  l’apartement  de 
la  Reine  , qui  feignant  d'être  indilpo- 
fee  , s'étoit  mife  lur  fon  lit , ce  qui  les 
obligea  de  palier  dans  la  chambre  du 
Confeil.  Mazarin  ne  les  vit  pas  plutôt 
tous  trois  , qu’il  fortit  , dilanc  qu’il 
étoit  obligé  de  les  quiter  pour  un  mo- 
ment , en  atcndanc  la  venue  du  Duc 
d’Orléans.  Sur  ces  entrefaites  , Gui- 
taut  Capitaine  des  Gardes  de  la  Reine 
entra  dans  la  chambre  , & s'aprochant 
rcfpeélucufement  du  Prince  de  Coudé» 
lui  dit  à l’oreille  de  la  part  de  la  Reine» 
qu’il  falloic  aller  en  prifon  , & lui  de- 
manda l’épée.  Comingcs  fon  Neveu  fit 
le  même  compliment  au  Prince  de 
Conti , 8c  de  Croifll  au  Duc  de  Lon- 
gueville. Le  Prince  prit  d’abord  cela 
pour  une  plaifantcric  , mais  ayant  re- 
connu que  c’étoit  tout  de  bon  , eft-ce 
donc  lù  , dit-il  , U recompenfie  de  ma  fi- 
delité & de  mes  fervices  î 11  demanda 
enfuitc  à parler  à la  Reine  8c  au  Cardi- 
nal Mazarin  , mais  ils  ne  voulurent 
point  s’expofer  aux  reproches  qu’il  au- 
roit  pù  leur  faire. 

Ils  font  Guitaut  , qui  étoit  forti  de  la  cham- 
*ou-  , bre  du  Confeil  , pour  y faire  entrer  fon 
Vi.-  ccn-  efeortc  , revint  aufli-tôt  avec  vingt 
■es.  hommes  armez  , qui  conduifircnt  les 
PiliKcs  dans  le  jardin  par  un  efcalicr 


O I R E DE 

dérobé.  Quelque- cms  apres  on  les  fit  JÉfo, 
monter  dans  un  carolle  du  Roi,  qui  les  i , 
accndoità  la  petite  porte.  Leurefcorte 
fe  trouva  bien  plus  foible  qu’on  n’avoic 
cru.  Elle  étoit  commandée  par  le  Com- 
te de  MioiTêns.  Lieutenant  des  Gendar- 
mes ; & Coniinges  Lieutenant  de  Gui- 
taut , les  gardoité  Jamais  des  peifon. 
ncs  de  telle  importance  ne  furent  con- 
duits en  prifon  avec  un  fi  petit  nombre 
de  gens  ; il  n’y  avoit  que  feize  hommes 
à cheval  , avec  ce  qui  étoit  en  carofie 
avec  eux.  Tout  le  monde  fçait  comme 
le  carolle  s’étant  rompu  entre  Paris  8c 
Vinccnnes  , ils  demeurèrent  quatre 
ou  cinq  heures  par  le  chemin.  Belle 
ocafion  pour  ceux  qui  auroieut  vou- 
lu entreprendre  de  les  délivrer  ! mais 
pçrfonnc  ne  fe  mit  en  devoir  de  Je 
faire. 


ci  on  de 
Mr.lc 
P inc  - 

W-ma/r*. 


Quelles  que  fufient  les  raiforts  qui  Pr  te^tt 
obligèrent  le  Cardinal  à faire  arrêter 
M.  le  Prince  , il  cft  incertain  qu’il  en 
ait  eu  d’autre  , que  celle  de  vouloir  êcre 
le  Maître  à la  Cour.  J’ai  remarqué  ail- 
leurs qu'il  ne  pouvoir  fonfrir  la  ma-  %,'?criti 
niere  aigre  8c  méprifante  avec  laquel-  du  Roi. 
le  le  Prince  de  Coudé  le  traitoit  , 8c 
en  public  , afin  de  regagner  dans  le 
monde  ce  que  leur  re:  médiation  apa- 
ren.c  lui  avoit  ôté  , ê.  dans  lesConlcils 
particuliers  , pour  le  détruire  dans  l’efi- 
prit  de  la  Reine , & y prendre  le  polie 
qu’il  y ocupoit.  Mais  enfin  routes  les 
réglés  de  la  politique  étoicnr  contre  ce 
delfcin-là  , comme  les  évenemens  l’ont 
fait  voir.  Il  ne  paroît  pas  que  M.  le 
Prince  ait  été  véritablement  foupçon- 
né  de  la  moindre  entreprife  contre  l’E- 
tat. Tout  ce  que  nous  allons  voir 
qui  fut  avancé  contre  lui  » n’a  été 
qu'un  prétexte  pour  jultifier  fa  déten- 
tion. Il  elt  vrai  que  quelques-uns  pré- 
tendent qu’il  avoit  fenti  avec  peine  les 
prolperitcz  de  la  Cour  , pour  lcfquclles 
il  s’étoit  aveuglément  paffionné  au- 
paravant : qu’il  avoit  eu  de  l'inquiétude.- 
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. du  fiege  de  Cambrai , parce  qn'il  avoic 
_ * ' été  entrepris  fans  lui  , & qu'il  avoic 

été  bien  aife  d’aprendre  qu’il  fut  levé  : 
que  les  troubles  du  Guyenne  & de  Pro- 
vence , avec  les  dificultez  du  retour 
du  Roi  à Paris  , ne  lui  avoient  pas  dé- 
plu, d'autant  qu’il  avoir  pénétré  l’inte- 
rieur  du  Cardinal , qui  ne  penfoit  qu'à 
fut  monter  tous  les  embarras  prefer.s, 
pour  recouvrer  une  autorité  abfoluë  & 
indépendante.  Toute-fois  il  ne  fomenta 
ces  troubles  ni  en  fecrct  ni  en  public, 
& s’il  en  fut  bien  aife  dans  le  cœur, 
ce  fut  tout  au  plus  par  une  préem- 
ption naturelle  à un  Prince  qui  fe  vent 
rendre  neccffaire.  Quoiqu’il  en  foie, 
de  peur  que  le  Prince  de  Conti  8c  le 
Duc  de  Longueville  ne  le  joignirent  à 
lui  , s’il  venoit  à entreprendre  quel- 
que chofe  , ou  foit  que  la  Reine  Ce 
trouvant  dans  l’impoffibilité  de  recon- 
noître  d’aufli  importans  fcrvices  que 
ceux  qu’il  lui  avoit  rendus  , elle  crai- 
gnît que  fon  impuilTance  ne  rendît 
vain  , celui  à qui  elle  avoit  de  lî  gran- 
des obligations  , fa  reconnoifl'ance  fe 
changea  en  une  efpecc  de  haine  , & elle 
confcntit  à faire  arrêter  ces  trois  Prin- 
ces. La  chofe  fut  exccutée , d’un  con- 

ffentement  fi  general  des  Peuples,  que  la 
Duchelfe  de  Longueville  acablce,  com- 
me on  le  peut  croire  , par  un  fi  rude 
coup  , s’étant  retirée  fans  être  connue 
dans  une  maifon  particulière  , afin  d’a- 
tendre  les  chofes  necelfaires  pour  par- 
tir , eut  encore  le  déplaifir  de  voir  allu- 
mer les  feux  de  joie  & paroître  les  au- 
tres marques  delà  rejouilfance  publi- 
que pour  la  détention  de  fes  Freres  8c 
de  fon  Mari.  Enfuitc  deqnoi  elle  alla 
en  Normandie  , ne  fe  croyant  pas  en 
fureté  à Paris. 

IVirar-  La  Princcde  Douairière  de  Condé 
«lie  de  vint  à Paris , où  elle  prefenta  Requête 
étlîe'dc  au  Paument  » P0UI  demander  d’être 
Condé  prife  en  la  fauvegards  de  l.u  Compa- 
oUuîa  Rmejk  tâchée  de  l'animer,  en  faveur  des. 


IV.  L I V.  IL  îyj 

Princes  fes  Enfans.  Le  Parlement  or-  t6jo, 
donna  que  cette  PrinccfTe  fe  mît  chez  — » 
le  Sieur  de  la  Grange, Maître  des  Comp- 
tes , dans  la  Cour  du  Palais  , pendant 
qu’on  iroit  prier  le  Duc  d’Orléans  de 
venir  prendre  fa  piacc.  Monfttur  répon- 
dit aux  Députez  de  laCompagnie  , que 
Madame  la  Princefic  ayant  ordre  du  Roi 
d'aller  à Bourges  , il  necrovoit  pis  de- 
voir fe  rendre  au  Palais,  pour  opiner  fur 
uncafiiirc  dans  laquelle ii  n’yavoit  qu'à 
obéir  aux  ordres  lupericurs.  11  ajouta 
qu’il  feroit  bien  aile  que  le  Premier 
Prcfident  le  vint  trouver  fur  le  loir. 

Celui-ci  s’y  rendit  , & fit  connoîrrc  à 
Monficar  , que  fa  prefencc  feroit  nccef- 
fairc  le  lendemain  au  Palais , pour  af. 
fonpîr  un  commencement  d'afairc  qui 
pouvoit  avoir  des  fuites , par  la  commi- 
ferarion  naturelle  pour  une  grande  Prin- 
cefic  afligée  ,8i  par  la  haine  qu’on  por- 
toit  au  Cardinal.  Afonficur  le  crut  : il 
trouva  à l’entrée  de  la  Grande  Chambre 
Madame  la  PrinCefTc  qui  fe  jetta  à fes 
piez  : elle  oublia  même  fi  fort  & fon 
rang  & fa  fierté  ordinaire  , qu’elle  defc 
ccndic  julqu’à  dire  au  Coadjuteur  & au 
Duc  de  Bcauforr,  qui  fc  trou  voient  tou- 
jours à ces  aflcmblées,  que  fui  [qu'ils  fal- 
foient  l'honneur  a fes  Enfans  de  tes  avouer 
pour  leurs  Parens , ils  eujfcnt  pitié  d'eux. 

Mais  ces  Mcfficurs  n’en  furenr  point 
touchez  , 8c  bien  loin  de  lui  être  obli- 
gez d’une  balfcllè  fi  outrée , elle  ne  fer- 
vit  qu’à  les  dégoûter  8c  à leur  donner 
du  mépris.  Monfieur  dit  à la  Compa- 
gnie , que  le  Roi  avoir  commandé  à 
Madame  la  Princcllë  de  forcir  de  Chan- 
rilli  où  elle  étoit  auparavant, parce  qu’on 
avoit  trouvé  un  de  fes  Valets  de  pie 
charge  de  lettres  pour  celui  qui  corn- 
mandoit  dans  Saumur  : qu’il  ne  la  pou- 
voir foufrir  à Paiis.parcc  qu’elle  y étoir 
venue  contre  les  ordres  duRoi  : quelle 
en  fortic  pour  témoigner  fon  obéillàncc 
8c  pour  mériter  que  le  Roi  , qui  fc- 
ruit  dans  peu  de  retour  , eût  égard  à ce- 
li  iii 
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1650.  qu'elle  allcguoit  de  fa  mauvaifc  faute. 
— Cette  Princclfe  demandoit  juftice  au 
Parlement  de  la  prétendue  violence  du 
Cardinal  Mazarin, comme  11  le  Roi  n'eût 

Iras  confcnti  à la  détention  des  Princes, 
ui  qui  en  avoir  donné  les  ordres  ex- 
près. Sa  Majeltc  avoir  fait  connoître 
au  Parlement  les  raifons  qui  l'avoient 
engagé  d’en  ufer  de  la  forte.  Je  (crois 
trop  long  fi  je  vouloîs  les  raporter  ici. 
On  les  trouve  en  détail  dans  tant  de 
Mémoires  diferens  , que  ce  feroit  une 
chofe  fuperfluc  que  de  m’y  étendre  da- 
vantage. 

Raifons  Je  ferai  feulement  un  Extrait  de  la 
^e.lc  Lettre*  que  le  Cardinal  fit  écrire  au 
donna  Parlement  au  nom  du  Roi , pour  jufti- 
fèîricnt  ^cr  Mention  des  Princes.  Elle  por- 
dc  la  ,,  toit  en  lubftancc  , que  le  Prince  de 
•(etcnj  ,,  Condé  ne  metoit  aucunes  bornes  à 

lion  des  ” ...  r 

Piinces,  ,,  Ion  ambition  : que  par  les  maniérés 

Extr*:t  hautaines,  Si  fes  continuelles  preten- 
,,  fions  , il  faifoit  voir  clairement  qu’il 
„ ne  penfoit  qu'à  augmenter  fon  au- 
„ tôrité  aux  dépens  de  l’autorité  Ro- 
„ yalc  : que  non  content  de  vivre  le 
„ plus  r'chc  rujct  qui  fût  dans  la  Chré- 
,,  denté  , il  portoit  fes  vues  jufqu’à  la 
„ Souveraineté  & à l’îndependance. 
,,Quc  le  Prince  de  Conti  étoit  compli- 
„ ce  de  tous  les  delfeins  de  fon  Frere. 
„ Que  le  Duc  de  Longueville  étoit  auf- 
„ fi  entré  dans  les  interets  du  Prince 
j,  de  Condé , qu’il  avoit  part  à tous  fes 
,,  Confeils  , Si  qu’il  s’étoit  , outre  ce- 
,,  la  , rendu  fufpecf  par  une  Ambition 
„ demefure'e,  qui  le  portoit  à faire  tous 
,,  les  jours  de  nouvelles  demandes  à la 
„Cour,  & à ufurper  une  autorité  illc- 
,,  gitmie  dans  (on  Gouvernement  de 
„ Normandie  ; Si  qu'ainfi  le  Roi  avoit 
„ jugé  à propos  de  s’alTîirer  de  ces 
„ trois  Princes  , fans  plus  de  delai, 
„ nour  s’opofer  aux  dcficins  qu’ils 
„ formoicncdî  concert  , au  préjudice 
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„ de  fon  autorités  du  repos  de  l’Etat,  idyo. 
Il  n’cft  pas  dificile  de  voir  par  la  manie-  ■ - 

re  dont  le  Prince  de  Condé  s’étoit  con- 
duit julqu’à  fa  détention , que  tous  ces 
defieins  pernicieux  , qu’on  lui  atribuc, 
font  imaginaires  *. 

Cependant  la  Princefic  de  Condé  ju-  Le  Roi 
géant  que  toutes  fes  démarches  feroienr  ddpofe 
inutiles,  & que  le  Parlement  11c  décide-  couVer- 
roit  pas  fur  une  matière  auffi  impor-  «>e;i.*u«. 
tante  Si  auffi  délicate  que  celle- là, (e  re- 
tira  , dès  le  foir  même  à Berni , d’où  le  de u Mi- 
Roi  lui  ordonna  d’aller  enfuite  à Vallc-  Xroi. 
ri.  L’autorité  de  la  Cour  fcmbloit  plus 
afermie  que  jamais  par  la  prifon  des 
Princes.  Comme  ils  étoient  Gouver- 
neurs de  trois  Provinces  confidcrables, 
le  Roi  voulut  pourvoir  à leurs  Gouver- 
nemens  , afin  qu’il  ne  s'y  fît  aucun 
mouvement  dangereux.  Sa  Majefté  en- 
voya donc  le  Comte  d’Harcourt  en 
Normandie,  pour  y commander  au  lieu 
du  Duc  de  Longueville  ; le  Duc  de 
Vendôme  fut  envoyé  en  Bourgogne  à 
la  place  du  Prince  de  Condé  ; & le  Ma- 
réchal de  l'Hôpital  eut  ordre  d'aller  en 
Champagne  pour  empêcher  qu’on  ne 
s’y  foulevât  à l’ocafion  de  l'emprifon- 
nement  du  Prince  de  Conti.  Comme  le 
Duc  de  Longueville  avoit  pris  les  de- 
vans  , pour  atirer  à lui  les  Peuples  de 
Normandie  , fous  l’cfpcrance  qu’il  leur 
avoit  donnée  de  fa  protcâion,  il  étoit  à 
craindre  qu’il  n’arrivât  quelque  émo- 
tion dans  cette  Province. 

Quoique  les  amis  du  Prince  de  Lcc0[tu 
Condé  panifient  fort  touchez  de  fon  ic  de 
malheur  , ils  ne  s’apliquerent  pas  tous 
avec  une  égale  ardeur  à le  faire  ceficr.  poui  M. 
Plufietirs  fe  contentèrent  de  le  plain- 
dre  , fans  peu  fer  à le  fecourir.  Mais  il  Ainr.oir. 
y en  eut  auffi  qui  embra fièrent  fes  T,'~ 
intérêts  avec  chaleur,  & le  fervirent  HJ.  du 
avec  beaucoup  de  fermeté.  Entre-  £c- 

liéLiv» 

* CT « Jl  ce  *u* on  fait  voir  au  V>r~,  dam  '#•»<•  /<•/-  II, 
tre  d ur.  p. xr  t'eut:  r au  P*r!*mtr;t'de  Pd’ris  , t'Hr 
fet  vif  dt  rtpcnfe  à ait:  UuRoi  pue  7.  vu':. s At  citer» 
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jg jo.  autres  le  Comte  de  Tavannes  fut  le 
»_  premier  qui  prit  les  armes  pour  fon  fer- 
vice.  Etant  arrive'  en  Bourgogne,  dont 
le  Prince  de  Condé  étoit  Gouverneur,  il 
crut  y trouver  un  puiflant  parti  , tout 
difpofé  à le  féconder  ; mais  il  eut  le  dc- 
plailîr  de  voir  que  tout  le  monde  lui 
tournoie  le  dos,  & que  les  amis  du  Prin- 
ce croient  plus  portez  à agir  contre  lui 
que  pour  lui.  Il  s’imaginoit  qu'il  pour- 
rait au  moins  s’emparer  du  châceau  de 
Dijon  , qui  aparcenoit  au  Prince  de 
Condé  , parce  que  les  Commaqdans 
y avoient  été  mis  par  le  même  Prin- 
ce, & qu'ils  étoient  deux  de  fes  Domc- 
ftiques.  Mais  les  étant  allé  voir  pour 
les  engager  dans  le  Parti  du  Prince  , ils 
s’exeuferent  froidement  fur  ce  qu'ils 
ne  pouvoient  rien  faire  , n’ayant  point 
de  monde  dans  leur  Place.  Le  Comte 
deTavanes  leur  propofa  auffi-tôt  d’y 
faire  entrer  foixantc  Moufquetaircs.  Ils 
promirent  de  les  recevoir  ; mais  deux 
jours  après  le  Comte  les  ayant  fait  ve- 
nir , ccs  Commandans  eurent  oublié 
leur  promelfe  , & refuferent  de  les 
laitier  entrer  dans  le  Château  ; difant 
qu'ils  avoient  déjà  donné  leur  parole 
à la  Ville  de  n’y  recevoir  perforine.  Sur 
cela  Tavannes  ayant  apris  qu’on  vou- 
loir l’arrêter  à Dijon  , fe  retira  prom- 
tement  à Bcllegarde.  Il  trouva  cette 
Place  dans  un  fi  mauvais  état  qu’il  étoit 
aifé  de  voit  par  là  , que  le  Prince  de 
Condé  étoit  bien  éloigné  de  former 
contre  l’autorité  Royale  les  pernicieux 
dcficins  qu’on  lui  imputoît.  Il  n’y 
avoir  ni  armes  ni  munitions  , & le 
peu  de  Canons  qui  s’y  trouvoient  , 
étoient  démontez  , & fans  aucun  af- 
fût. Tavannes  defcfpcranr  de  pouvoir 
fc  maintenir  dans  une  Place  fi  mal 
pourvue,  refolut  d’aller  mener  fcsTrou- 
pes  au  Maréchal  de  Turennc  , qui  s’é- 
toit  jeté  dans  Stenai. 

Le  Chevalier  de  la  Rochcfoucaut, 
Gommanduit  a Damyillicrs  pour  le&iiv- 
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ce  de  Conti  qui  en  avoir  le  Gouverne-  igjo. 
ment.  Il  avoir  follicité  ce  Maréchal,  -•  ... 
qui  s’aprochoit  alors  des  Frontières  "* 
avec  des  Troupes  d'Efpagnc,  de  s’avan- 
cer vers  cette  Place  , afin  de  la  mainte- 
nir dans  la  poficilion  & le  fcrvicc  des 
Princes.  Mais  ce  defiein  ne  réuflit  pas. 

Le  Oficicrs  de  la  Garni  fon  en  ayant  été 
avertis  , fc  faifirenr  du  Gouv  erneur  , & 
introdui firent  dans  la  Ville  celui  qui  en 
avoir  été  auparavant  Lieutenant  de  Roi. 

Ainfi  la  Place  rentra  fous  l’obéi fiance 
du  Roi  , avant  que  le  Maréchal  dcTd- 
renne  y arrivât  avec  fon  armée. 

Le  ComtedcTavanncs  n'eut  pas  mas-  l’ entre- 
ché  demi-heure  du  côté  de  Stenai, qu'un 
Parti  vint  l’avertir  qu’on  voyoit  devant  tç'V.ncr 
eux  fur  leur  route  des  Troupes  de  Ca- 
valerie  5c  d’Infanterîc.  C’étoit  le  Mar-  m ïiù'. 
quis  de  Tavannes  Lieutenant  de  Roi  de 
la  Province  , & Oncle  du  Comte.  Il 
avoir  aficmblé  de  la  Noblelle  avec  le 
Prévôt  & leurs  Archers  , quelques 
Compagnies  de  Cavalerie  & un  Ré- 
giment d'infanterie  , 5c  venoit  au  de- 
vant de  fon  Neveu  , pour  s’opofer  à 
fon  partage  , 5c  l’empêcher  d’aller 
joindre  Turennc.  Le  Comte  de  Tavan- 
nes les  ayant  fait  rcconnoître  , refolut 
de  les  charger  fur  le  champ.  Ce  qu’il 
fit  avec  tant  de  vigueur  qu’il  tailla  en 
pièces  toute  la  Cavalerie  , 5c  prit 
tout  le  Régiment  d’infanterie  prilon- 
nier  , auquel  il  fit  prêter  ferment  pour 
le  lcrvicc  du  Roi  5c  du  Prince  de  Con- 
dé contre  Mazarin.  Cette  déroute  du 
Lieutenant  de  Roi  jeta  l’épouvante 
dans  toute  la  Bourgogne  , & fur  tout 
dans  Dijon  , qui  en  fut  fi  fort  allar- 
mée , qu’on  y obligea  jufqu’atix  Ca- 
pucins à prendre  les  armes.  Tavannes 
voyant  une  ocafion  fi  favorable  de  fai- 
re déclarer  cette  grande  Ville  pour  le 
Prince  , prit  la  tclolution  de  l’aller  atta- 
quer, perfuadé  qu’il  s’en  rendrait  Maî- 
tre , pourveu  que  ceux  qui  comman- 
doient  danslc  château  voululTcuc  bien  lui 
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i^5  j o.  eu  ouvrir  les  portcs.il  lit  tourner  à l'in- 
— liant  toutes  les  Troupes  de  ce  côté-là, 
& lorfqu'il  fut  près  de  Dijon , il  envoya 
un  Oheier  vers  les  Comroandans  du 
Château  , pour  leur  faire  fçavoir  que 
s’ils  le  recevoicnt  dans  leur  Place  , il 
étoit  alluré  de  prendre  la  Ville,  Mais 
on  tira  fur  l'Oticier  , fans  lui  permet- 
tre d’aprocher.  Tavanncs  ne  lailfa  pas 
de  camper  deux  jours  devant  Dijon  , & 
eniuite  il  fe  retira  de  nouveau  à Belle- 
garde  , dans  l’efperance  que  les  Com- 
tois ne  manqueroient  pas  de  lui  fournit 
toutes  les  munitions  de  guerre  6c  de 
bouche  , dont  il  auroit  befoin,  comme 
ils  le  lui  avoient  promis. 

LiOnr  Cependant  le  Cardinal  Mazarin  , in- 
t»  dius  forme  des  troubles  que  le  Comte  de 
Ptovin  Tavannes  excitoit  en  Bourgogne  , refo- 
rt pour  lut  de  les  difliper  au- plutôt , de  peur 
s’opofer  qU'il  nc  fit  de  nouveaux  progrès  , & 
pt ocrer  n’engeât  infenlîblemcnt  toute  la  Provin- 
deTi  Ce  dans  le  parti  du  Prince  de  Condé. 
Pour  cet  éfet  il  alla  en  Bourgogne  avec 
une  Armée  dont  le  Duc  de  Vendôme, 
qui  avoit  été  fait  Gouverneur  de  cette 
Prov  ince  , eut  le  commandement.  Le 
Roi,  la  Reine  , & toute  la  Cour  furent 
de  ce  voyage.  Comme  la  Bourgogne 
étoit  demeurée  jufques-là  fidcllc  au 
Roi , elle  le  reçût  alors  avec  une  entiè- 
re foûmi(Ii*n.  Il  n’y  eut  que  Bcllcgar- 
dc  qui  fit  quelque  refiftance  ; & l’on 
commença  aulu-tôt  à l'afllcger.  Ta- 
vannes n’ayant  point  reçu  le  fccours 
que  les  Comtois  lui  avoient  promis, 
ne  défendit  pas  long-tcms  cette  Place, 
qui  étoit  en  très-mauvais  état , comme 
nous  l’avons  déjà  dit.  Dans  peu  de 
jours  il  fe  rendit  à compofition,  afin  de 
conferver  au  fervice  du  Prince  quanti- 
té de  braves  gens  qui  y éroient  avec 
lui.  Après  la  redition  de  la  Place  , les 
Troupes  du  Comte  de  Tavannes  fu- 
rent licenciées  , 6c  les  Oficicrs  avec 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  coufidcra- 
b!es  lui  donnèrent  parole  , ava  u que 
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d’en  fortir  , de  fe  trouver  pour  le  fer-  1 6jo. 

vice  du  Prince  les  uns  à Montrond  , & • 

les  autres  à Bourdeaux  ou  à Stcnai  ; ce 
qu’ils  executerent  tres-fidelemcnt.  Pour 
le  Comte  de  Tavannes  il  prit  le  parti 
d'aller  à Paris  , fans  fe  faire  connoîire, 
pour  pratiquer  des  amis  aux  Princes,  6c 
ménager  toute  forte  de  moyens  pour 
les  tirer  de  prifon. 

Pendant  le  fejour  que  la  Cour  fit  à Orne- 
Dijon  , on  remarqua  dans  la  perfonne  tlu 
du  jeune  Roi  un  ferieux  au-deflus  de  dam  fa 
fonâge,  Moniteur  avoit  au  contraire  au-  jeunef- 
tant  de  vivacité  & de  feu  , que  le  Roi  Ànrtif 
avoit  de  gravité  6c  de  flegme.  Ce  cara-  "J  * 
âcre  lui  donnoit  fur  fon  Frcre  une  fu-  ,,  nmj- 

Îierioricé  & un  afeendant , dont  il  fc 
èrvoit  à propos  pour  le  reprendre  en 
tout  ce  qu'il  faifoit  de  trop  vif  dans 
leurs  petits  divcrtilTcmens.  Il  lui  fer- 
voit  prefqnc  de  Gouverneur, c’cll  pour- 
quoi Moniteur  l’apelloit  fon  Petit  Papa. 

Les  perfonnes  qui  frequentoient  alors 
la  Cour  , difenc  n’avoir  jamais  vû  faire 
au  Roi  qu’une  feule  aélion  enfantine. 

Un  jour  qu’il  avoit  trouvé  une  cocfe 
de  la  Reine  , il  la  mit  au  bout  d’un  bâ- 
ton , & la  porta  en  P roc  e filon  comme 
une  cfpccc  de  Bannière  , fuivi  de  Mon-  * 
ficur  en  chantant  des  Litanies.  Ayant 
été  furpris  dans  cet  amufement  , il  en 
fut  fi  honteux  , qu'il  jeta  promptemenc 
le  bâton  , 6c  ne  fit  depuis  rien  de  fem- 
blabie.  On  remarqua  aulfi  que  la 
Cour  manquoit  prefquc  alors  du  necef- 
fairc  , pendant  que  la  tablé  du  Cardinal 
étoit  fervie  de  tout  ce  qu'il  y avoit  de 
plus  délicat. 

La  prcfcitce  du  Roi  n'eut  pas  plutôt  t coor 
remis  le  calme  dans  la  Bourgogne,  qu’il 
fut  obligé  de  marcher  avec  toutes  fes  mandic," 
forces  en  Normandie.  La  Duchefle  de  Wf 
Longueville  meroir  tout  en  ufage  pour  .Vrciie 
a tirer  le  Parlement  de  Rouen  dans  le 
Parti  des  Princes  , 6c  pour  s’alîurer 
des  Amis  & des  Places  du  Duc  fon 
Mari  , & du  Havre  de  Grâce.  Dès-que 
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itfjo.  l'Armée  Royale  parue  clans  cette  Pro- 
— - vince , le  Parlement  de  Rouen  & les 

principales  Villes  envoyerenc  des  Dé- 
putez au  Roi  , pour  lui  témoigner  leur 
obcillancc.  La  DuchelTe  de  Longue- 
ville cfperoit  pouvoir  fe  maintenir  dans 
Dieppe  , où  elle  avoit  mis  des  Troupes 
qu'elle  entretenoit  à fes  dépens.  Elle 
n'oublia  rien  pour  engager  les  Habi- 
tans  Si  le  Gouverneur  de  la  Ville  à une 
vigourculc  reftftancc.  Mais  les  Habi- 
tans  ayant  apris  que  le  Roi  s'aprochoit 
d’eux  , parlèrent  âuflî-tôt  de  fc  rendre, 
Sc  le  Gouverneur  luivit  leur  exemple. 
Ainfi  la  Ducheflè  de  Longueville  fe  vit 
en  un  moment  abandonnée  de  tout  le 
monde  , Sc  peu  s'en  falut  meme  qu'elle 
ne  fût  arreté  par  les  Bourgeois  de 
Dieppe,  Sc  par  du  Plelïis  Bcllievre,  qui 
y étoit  allé  avec  des  Troupes  de  la  part 
du  Roi.  Elle  le  retira  en  cachette  , 6c 
fut  contrainte  de  s'embarquer  & de 
palfcr  en  Hollande  , pour  aller  à 
Arras  , d’où  elle  fe  rendit  enfuite  à 
Stenai. 

Le  Duc  La  Cour  eut  bien-tôt  de  nouvelles 
Roche  affaires  fur  les  bras.  Malgré  les  avania- 
foueaur  ges  qu’elle  venoit  de  remporter,  les  A- 
* urs"  m*s  ^cs  Princes  continuèrent  à exciter 
autres  de  nouveaux  troubles  dans  le  Royau - 
Se*?'1.  me  , pour  leur  procurer  la  liberté.  Le 
rentC  **  Prince  de  Marfillac  , que  nous  nom- 
pour  nierons  déformais  Duc  de  la  Roche- 
Hinces.  ’foucaut  , fut  un  de  ceux  qui  fc  décla- 
rèrent pour  eux  avec  le  plus  d'ardeur. 
Ce  Prince  étoit  à Dieppe  lors  que  la 
Cour  vint  en  Normandie.  11  en  forcit 
cinq  ou  lix  jours  avant  la  DuchelTe  de 
Longueville  , Sc  s'étant  retiré  dansfon 
Gouvernement  de  Poitou , dont  il  avoit 
hérité  par  la  mort  de  Ion  PCre  , il  com- 
mença aufft-tot  à difpofer  les  chofes 
à la  guerre.  Les  Ducs  de  Bouillon  , de 
Saint-Simon  Sc  de  la  Force  , refolurent 
d’agir  de  concert  avec  lui  pour  tâcher 
de  .enouvellcr  les  mécontentemcns  du 
Parlement  & de  la  Ville  de  Bourdcaux, 
Tome  1. 
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& de  les  obliger  â prendre  les  armes  i£fo. 
pour  la  liberté  des  princes.  D'abord  . 
ils  témoignèrent  tous  un  zeleégal  pour 
le  prince  de  Coudé , Sc  lors  que  les 
Ducs  de  Bouillon  Sc  delà  Rochcfou- 
caut  firent  le  projet  de  foulevcr  la  Gu- 
yenne, le  Duc  de  Saint  Simon  , à qui 
ils  en  donnèrent  avis  , offrit  de  recevoir 
le  Duc  d’Enguien  dans  Blayc  , dont  il 
étoit  Gouverneur.  Mais  quand  ils  fu- 
rent fur  le  point  de  commencer  la 
guerre  , il  rcfufa  d’executcr  ce  qu’il 
avoit  promis.  Le  Duc  de  la  Force  prit 
aufîi-tôt  des  prétextes  pour  ne  fe  point 
déclarer. 

Quoique  le  Duc  de  la  Rochefoucaut  • 
n’eut  point  de  places  dans  fon  Gouver- 
nement , ni  de  Troupes  , il  fut  le  pre- 
mier à prendre  les  armes.  Il  voulut, 
avant  toutes  chofes , retirer  auprès  de 
lui  le  Duc  d’Enguicn  pour  authorifer 
le  parti  , en  faiiant  voir  qu’on  prenoie 
les  armes  non  feulement  pour  la  liber- 
té du  prince  , mais  encore  pour  la  con- 
fervation  de  celle  de  fon  Fils.  Il  fit  fa- 
voir  fon  deffein  à la  Princcllè  Douai- 
rière par  Gourville,quilui  reprefenta, 

„ que  fi  le  Duc  d’Enguien  étoit  une, 

„ fois  en  un  lieu  de  fureté  , où  it.n’cùt 
„ rien  à craindre  de  la  Cour  , il  devicu- 
„ droit  un  des  principaux  inftrumcns 
,,  de  la  liberté  de  Mr.  le  prince  , Sc 
„ qu'ainfi  lui  & Madame  fa  Mcre  dc- 
„ voient  fe  rendre  fccretcmcnt  à Brezc 
„ en  Anjou.  Le  Duc  de  la  Rochefou- 
„ caut  offrit  de  les  y aller  prendre 
„ avec  cinq  cens  Gcntilhommes  pour 
„ les  mener  a Saunaur,  fi  ledetlcin  qu’il 
„ avoit  fut  cette  Place  rcüflîlTbic  ; ou 
,,  bien  à Turenne  , où  le  Duc  de  Boüil- 
„ Ion  fe  joindroit  à eux  , pour  les  àc- 
„ compagner  à Blaie  , en  attendant 
,,  qu’on  eut  difpofé  le  Parlement  de 
„ Bourdcaux  à les  recevoir. 

Environ  ce  tcms-là  , le  Roi  ordonna  Les 
ail  Duc  de  Bouillon,  au  Vicomte  de 
Turqnne  , au  Duc  de  la  Rochefoucaut 
K K 
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au  Comte  de  Tavannes  , & à tous  les 
autres  Partifans  des  Princes  , de  fe  ren- 
dre inccllàmincnt  auprès  de  fa  perfonne 
& fur  le  refus  qu'ils  firent  d’obéir  à cet 
ordre  , il  envoia  une  Déclaration  au 
Parlement , par  laquelle  ils  furent  dé- 
clarez Criminels  de  Lezc-Majcfté.  Le 
Duc  de  Bcaufort  , le  Coadjuteur  , de 
Broullcl  , Cliarton  & les  autres  Fron- 
deurs , furent  déchargez  , dans  le  me- 
me tenis,  de  l’accufation  d’avoir  atten- 
té à la  vie  du  Prince  de  Coudé.  Dans 
ce  même  tems  aufii , le  Duc  de  laRo- 
chcfoucaut  fe  mit  en  devoir  d’cxccuter 
ce  qu’il  avoit  envoyé  propofer  à la 
Princcflc  Douairière.  Pour  cet  effet, 
il  refolut  d'allcmbler  fes  amis  fous  un 
prétexte  qui  ne  fit  point  connoîtrc  Ion 
intention.  L'enterrement  de  fon  Pcrc 
dont  la  ceremonie  fe  devoir  faire  dans 
une  de  fes  maifons  ,y  vcnoitfortà  pro- 
pos. Il  s’en  fervit  pour  affembler  au- 
près de  lui  toute  la  Noblelfe  des  Pro- 
vinces voifines  , qu’il  pria  de  fe  trou- 
ver à cette  ceremonie.  Il  alfembla  , 
fous  le  meme  prétexte  , tous  ceux  qui 
pouvoient  porter  les  armes  dans  fes 
terres  , de  forte  qu’en  tres-peu  de  teins 
il  eut  plus  de  deux  mille  Chevaux  , & 
huit  cens  hommes  de  pic.Le  Duc  de  la 
Rochcfoucaut  aiant  ramatfé  ces  troupes 
refolut  d’aller  de  ce  pas  fefaifir  de 
Saumur.  La  Cour  avoit  donné  le  Gou- 
vernemét  de  cette  placeàGuitaut, pour 
recompcnfc  d’avoir  arreté Mr.lc  Piincc; 
mais  if  n’eti  avoit  pas  encore  pris  pof- 
feflion.  Un  Gentilhomme  nommé  rDu- 
mont , y commandoit  fous  Urbain  de 
Maillé , Maréchal  de  Brezé,quivc- 
noit  de  moui  ir  ; Se  ayant  apris  que  Co- 
minges  , Neveu  de  Guittaut , y alloit 
avec  des  ordres  du  Roi , accompagné 
de  deux  mille  hommes  de  pic  pour  l'af- 
fieger  s’il  refuloit  d’en  (ortir  , il  avoit 
mandé  au  Duc  de  la  Rochefbucaut , 
qu’il  fe  rendroit  Maître  de  la  Place,  & 
prendrait  fon  parti , s'il  vouloit  y me- 
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ner  des  Troupes.  Le  Duc  avoit  accepte 
la  propofition  , & s'étoir  engagé  de 
venir  lecourir  Saumur  dans  un  certain 
tetns. 

Comme  il  alloit  s’aquiter  de  fa  pro- 
niellc , il  rencontra  fur  la  rottre  de 
Saumur  Gourvillc  , qui  lui  aprir  que 
la  Princelle  Douairière  avoir  aprouvé 
fon  confeil  ; mais  qu’elle  n’etoit  pas 
encore  en  état  d’cxecuter  un  delfein  , 
dont  les  fuites  étoient  d’une  fi  grande 
importance  : que  tout  ce  qu’elle  pou- 
voir faire  alors  étoit  de  lui  envoiet 
vingt-mille  francs.  Le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucauc  ne  lai  lia  pas  de  continuer 
fa  marche  vers  Samnurtmais  bien  qu’il 
y arrivât  huit  jours  plutôt  qu’  l n’a- 
voit  promis  , il  trouva  que  le  Gouver- 
neur s'étoit  di  ja  rendu.  Ainfi,  il  fut 
obligé  de  retourner  fur  fes  pas.  Il  défit 
dans  fa  marche  quclqucsGjmpagnies  de 
Cavalerie  des  Troupes  du  Roi,  & étant 
arrivé  chez  lui,  il  congédia  la  Nobltllc 
qui  l'avoit  fuivi.  Alors  , ce  Duc  vo- 
yant qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  dans  fa 
province  pour  le  fcrvîcc  du  prince  de 
Coudé  , &.  que  le  M*rcchal  de  la  Mcil-. 
lcraye  lui  alloit  tomber  furies  bras,  fc 
retira  promptement  a Turcnnc  auprès 
du  Duc  de  B.uülon..  Il  j.tta  en  pailàut 
cinq  cens  hommes , & cent  Chevaux 
dans  Montrond  , place  forte  en  Bîni 
que  la  Cour  avoit  négligée,  parce  qu'il 
n’y  avoîc  point  de  Garnifon  , lors 
que  les  princes  furent  arrêtez  pii-, 
lonnicrs.. 

En  arrivant  à Turcnnc  il  aprîtque 
la  princeflede Condé  avoir  fuivi  le  con- 
feil qu’il  lui  avoit  donné  , de  partir 
fermement  avec  le  Duc  d'Enguien  , 
& qu’elle  venoit  l'y  joindre  pour  erre 
conduite  à Bordeaux  , où  il  y avoit 
plulieurs  amis  du  prince  tous  difpolVz 
à la  recevoir.  Il  apric  en  même  tenis 
que  le  Duc  de  Saint-Simon  s'étoit  dé- 
taché du  Parti  des  princes.  Ce  char  ge-, 
ment  refroidit,  d'abord  les  amis.  de. 
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1 690.  Bomdcaux,  nuis  Lamludc , que  le  Duc 

— de  Boiiillon  avoir  envoyé  dans  cette 

deux  Ville,  pour  y ménagée  les  intérêts  du 
efcor  prince  de  Condé  , les  raffermit  avec 
lésais  beaucoup  de  peine  & d’adrelTe,  & vint 
des  lui-même  à Turenncen  «porter  la  nou- 
I>“Q  cs-  vclle.  Sur  cela,  le  Duc  de  Bouillon 
affembla  trois  cens  Gentilhommes  de 
fes  amis,  pour  aller  recevoir  la  Princef- 
fc  de  Condé  , & le  Duc  de  la  Roche* 
foucaut  manda  ks  (iens,  qui  arrivèrent 
au  nombre  de  trois  cens , conduits  par 
le  Marquis  de  Silleri  Brulard.  Outre 
les  amis , le  Duc  de  Boiiillon  leva 
douze  cens  hommes  de  fes  terres , 6c 
fans  attendre  le  Marquis  de  Silleri , ils 
marchèrent  vers  les  Montagnes  d'Au- 
vergne par  où  la  Princcflé  devoir  paf- 
fer.  Le  Chevalier  de  la  Valette  , qui 
commandoit  l'Armée  du  Roi  en  Gu- 
ienne,  profita  de  ce  tenu  pour  s’aller 
oppofer  au  partage  de  la  PrincefTe.  Les 
Ducs  de  buuilIon&  de  la  Rochefoucauld 
aiant  apris  fon  deflein  marchèrent  à 
lui  avec  toutes  leurs  Troupes  , 6c  le 
joignirent  à Montclar  en  Périgord  ; 
mais  ce  General  lâcha  le  pied  fans 
combattre  , 6c  fc  retira  par  des  bols 
à Bergerac,  après  avoir  perdu  tour  fon 
bagige. 

Durant  ce  tems-là  les  Efpagnols  fi- 
ée de  r?nt  plufieurs  entreprifes  qui  eurent 
C | c t diferens  fucccs.  Ils  bloquèrent  Dun- 
lc'  t?-  Kerque  & la  Bafféc  fans  fruit  , aiant 
jVRnoIs  été  obligez  d’en  lever  le  Blocus.  En- 
d i*  fuite  s'avançant  dans  la  Picardie  avec 
Om-  unc  Armée  de  trente  mille  hommes  , 
J8'  c’  ils  s’emparèrent  du  Catelct  6c  de  la  Ca- 
pelie,  & le  i5.de  Juin  ils  mirent  le 
Siège  devant  Gnifê.  La  Ville  fournit 
pendant  dix  jours  les  attaques  conti- 
nuelles des  ennemis  , 6c  donna  le 
tems  au  Marcihal  du  Plelfis  d'allcm- 
bkr  des  Troues  6c  de  s’aprocher 
des  Lignes.  Les  Affiégvans  à fa  vue 
redoublèrent  leurs  efforts  , & la  nuit 
• du  vingt-fix  au  vingt  lept  ils  firent  en 
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même  teins  deux  attaques  6c  mon-  i6jo. 

terent  à l’affaut  en  fi  grand  nombre  6c  ■- 

& avec  tant  de  furie  , qu'ils  entrèrent 
dans  la  Place  par  deux  portes  , pour- 
fuivirent  les  Aflîége2  qui  fe  bat- 
toient  toujours  en  retraite  , & les 
pouffèrent  jufques  dans  le  Château. 

La  nuic  même  la'  Contrcfcarpc  du 
Château  fut  emportée  , & fix  cens 
Efpagnols  commcnçoicnc  à s'y  éta- 
blir ; mais  à la  pointe  du  jour  ils 
furent  chaffcz  ou  taillez  en  pièces. 

Le  Maréchal  du  Plcflis , informé  que 
les  Alïïégcans  tnanquoient  de  vivres  , 
ne  jugea  pas  à propos  d’expofer  les 
Troupes  du  Roi  , pour  hâter  la  déli- 
vrance d'une  Place  qu'il  dégageroit 
bicn-tôt  fans  combat , & fe  conten- 
ta de  bien  garder  les  avenues.  Le 
vingt-neuf  il  vit  patoitre  dans  Ifs 
plaines  de  la  Capclle  : un  grand 
Convoi  de  vivres  , efeorté  par  trois 
cens  Moufquetaircs  & par  dix  Efca- 
drons.  Il  le  fit  aufli-tôt  attaquer,  le 

Frit  ; & les  ennemis  par  là  réduits  à 
extrémité  , ne  fongerenr  qu’à  lever 
le  Siège.  Fruflrcz  ainfi  de  l’efperancc 
de  prendre  Guife  , ils  tournèrent  leurs 
armes  contre  Mouzon  , Vcrvins , 
Château  Porcicn  , 6c  Rhctcl  , qu’ils 
prirent  à compofirion  après  s’étre 
long  - temps  défendus.  La  prife  de 
Mouzon  coûta  au  Roi  d'Efpagnc 
trois  mille  Fantaflins  , 8c  autant  de 
Cavaliers  qui  périrent  en  ce  Siège  ; 

& la  Ville  de  Rethel  ne  demeura  pas 
long- tems  au  pouvoir  des  Ennemis. 

Ils  firent  aufll  quelques  progrès  en 
Italie  , & reprirent  Piombino  6c  Por- 
tolongonc  , que  les  François  avo’cnt 
pris  fur  eux  en  mil  fix  cens  quaran- 
te-fix.  Le  Duc  de  Mercocur  fiant  été 
envoie  Viccroi  en  Catalogne , eut 
ordre  de  faire  arrêter  le  Comte  de 
Mai-fin  , qui  commandoit  les  Troupes 
en  ce  Pais  là  , 6c  le  fit  mener  pri- 
fonnicr  à Perpignan.  Tous  ceux  qui , 
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1^0.  comme  lui  , furent  découverts  en 
- - liaifon  avec  les  Efpagnols  dans  cette 
Province,  furent  traitez  de  même,  & 
le  Viccroi  par  cette  conduite  mit  le 
pats  en  fureté. 

Sa;te  Les  fadtions  qui  troubloient  l'Etat 
des  cmpèchoicnt  qu'on  n'envoiàt  des 
bietîfe  Tf0“P«  Par  t0l,t  011  ^ étoit  necelfaire 
Bnur-  pour  y maintenir  les  Peuples  dans  l’o- 
dc»»i.  beiflance.  Les  Bourdelois  avoient  ou- 

Jifemotr  . , . , , , . , . , . , 

de  U bue  la  rébellion  que  le  Roi  leur  a voit 
rr'&'ie  P^onnéc  en  mille  (ix  cens  quarante 
l»p'ri-  neuf , & fc  mettoient  en  état  d'en 
^Princri  ^OLItcn'r  uuc  nouvelle.  Le  Prince  de 
' Coudé  s'aprochoit  de  BourJeaux  pour 
fe  jetter  dans  cette  Ville  , qui  étoit 
alors  partagée  en  diverfes  cabales.  Les 
Créatures  du  Duc  d’Epernon , Gou- 
verneur de  la  Province,  & ceux  qui 
étoient  entrez  dans  les  fentimens  du 
Duc  de  Saint-Simon , s’étoient  joints 
avec  les  Partifansde  la  Cour  tâ- 
clioicnt  d’un  commun  accord  d'em- 
pêcher que  la  PrincefTe  de  Condc  ne 
fuc  reçue  dans  la  Ville.  Cependant  , 1 
des  qu’on  fut  à Bourdcaux  qu'elle  ve- 
noit  avec  le  Duc  d’Enguien , tout  le 
Peuple  en  témoigna  une  grande  joie. 
Une  foule  de  monde  leur  vint  au  de- 
vant ; on  couvrit  les  chemins  de  fleurs, 
& le  Bateau  qui  les  menoit  fut  fuivi 
de  tous  ceux  qui  étoient  fur  la  Riviè- 
re. Les  Vailleaux  du  Portier  faluereiit 
de  toute  l'Artillerie  , Si  ils  entrè- 
rent ainft  dans  Bourdcaux  , , malgré, 
tous  les  efforts  quotl  avoit  faits  fous 
lirai n pour  les  eu  empêcher.  Le  Par- 
lement & les  Jurats  ne  vinrent  pour- 
tant point  falucr  la  PrincefTe  en  Corps, . 
mais  il  n’y  eut  prcfqite  point  de  par- 
ticuliers qui  ne  lui  allaient  ofrir  leurs 
fcrvîces.  Les  Ducs  de  Bouillon  & de 
la  Rochcfoucaut  nentrerenr  dans 
Bourdcaux  que  deux  jours  après  la, 
PrincefTe. 

la  Le  Cardinal  Mazarin  n’eut  pas  plù» 
na'che  tôt  apris  que  les  amis  des  Princes 
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commençoient  à former  un  Parti  en  ifyo- 
Guïcnne , qu’il  mit  tout  en  ufage  pour  " 1 

le  détruire.  Il  donna  ordre  au  Mare-  "c'vufè 
chai  de  la  Meilleraie  de  marcher  in-  >vcc 
ceflammcnt  vers  Bourdcaux  avec  (on 
Armée  , & peu  de  tems  après  , il  s’y 
rendit  lui  même  avec  le  Roi , & tout» 
la  Cour  , excepté  le  Duc  d'Orléans  Sc 
le  Tcllier  , Secrétaire  d’Ecat  , qui 
étoient  reliez  à Paris.  Dès  que  le  Roi 
fut  à portée  , les  Députez  du  Parle- 
ment de  Bourdcaux  furent  au  devant 
de  Sa  Majcflé  à Libourne.  On  leur 
commanda  avec  hauteur  d'ottvvir  leurs 
portes  pour  y recevoir  le  Roi  avec 
toutes  les  Troupes.  Ils  repondirent 
qu'un  de  leurs  Privilèges  étoit  de  gar- 
der la  perfonne  des  Rois  , lorfqu'ils 
étoient  dans  leur  Ville.  Là-deflus  le 
Maréchal  Je  laMcillcraie  s’avança  entre 
la  Dordonnc  Si  la  Garonne.  Les  Ducs 
de  Bouillon  & de  la  Rochefoucaut 
de  leur  coté  fc  hâtèrent  de  faire  leurs 
levées  malgré  les  opofitions  frcrctex 
que  plulieurs  perfonnes  du  Parlement 
& delà  Ville  faifoient  à leurs  defleins. 
Cependant  il  arriva  une  cltofe  qui  peu- 
fa  mettre  toute  la  Ville  en  confuliou  , 

& c.utfer  de  gratis  dcfordrcs.  Comme, 
la  Pnncctlc  de  Condé  avoit  demandé 
du  fecours  au  Roi,  d'Efpagnc,  un  Of- 
ficier Efpagnol  * la  vin:  trouver  à Rour- 
dcaux  , & lui  aporta  vingt  ou  vingt- 
cinq  mille  écris  pour  fubvenir  aux  plus 
prclians  befoiliSi 

Le  Parlement,,  qui  ne  setoit  point  J1^'. 
encore  expliqué  , comme  le  Peuple  , « Par- 
eil faveur  de  Madame  la  Pi'mcdlc,.!£t?fnt 
pour  faire  voir  qu'il  n 'avoit  pas  def-  l'-uple 
lein  de  favorifer  les  ennemis  de  l'Etat , ^ur- 
rendit  uu  Arrêt  par  lequel  il  ordonna  -cao*.  . 
que  les  Troupes  Efpagnoles  Sc  l’OfH- 
cicr  qui  a portent  de  l'argent -,  fortif- 
ient iticefTaniment'dc  flfcirdcaux.  Mils . 
le.  Peuple  aianc  connu  quelles  fe- 

* il  /<  ntmmtït  fif'fh  ofirit.  . 
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rtfjo.  roicnt  les  fuites  de  cet  Arrêt , prit 
— auiE-tôt  les  armes  , invertit  le  Palais 
& menaça  d'y  mettre  le  feu  , G le 
Parlement  ne  révoquoit  ce  qu’il  vc- 
noit  de  refoudre.  Cette  Compagnie  fît 
paroître  d’abord  alitant  de  fermeté  & 
de  vigueur,  que  le  Peuple  avoit  fait 
voir  de  témérité  & d'audace.  Cepen- 
dant le  trouble  augmentant  par  la  ré- 
iïrtance  qu'on  aportoit  à la  révocation 
de  l'Arrêt , le  Parlement  en  envoïa 
donner  avis  aux  Ducs  de  Bouillon  & 
de  la  Rochcfoucaut , & les  prier  de  le 
faire  ccfler.  Ils  ne  furent  pas  fâchez 
qu’on  eut  befoin  d'eux  en  cette  rencon- 
tre. Mais  outre  qu'il  leur  importoit  ex- 
trêmement, pour  jetter  les  fondemens 
de  leur  parti , que  le  Peuple  obtînt  la 
cafiâtionde  l’Arrêt,  avant  quedelaif- 
fer  le  Palais  libre  ; ils  craignoicnr  en- 
core que  paroifTant-  regler  les  mouve- 
mens  de  la  Sidition , on  ne  leur  impu- 
tât de  l’avoir  excitée.  Ainfi  ils  refifte- 
rent  d'abord  à ce  que  le  Parlement  dc- 
mandoir  d'eux.  Mais  voïant  enfin  que 
les  efprits-  s’échaufoicnt  à un  point  , 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  tems  à perdre  , 
ils  coururent  au  Palais  fuivis  de  leurs 
Gardes , & s'abandonnant  parmi  le. 
Peuple  irrité,  comme  il  étoit  fur  le 

Îio'nt  d’y  mettre  le  feu  , ils  arrêtèrent 
a fureur  , & fc.  rendirent  Médiateurs 
entre  le  Parlemcnt&  lui.  Ainfîl’En- 
voié  d’Efpagne  eut  des-lors  toute  la  li- 
berté qu’il  defîroit. 

Qon.„  Il  n’y  avoit  point  d’autres  Troupes 
lut  cc-  du  Roi  dans  la . Province  , .que  celles 
t'oiT  tllic  commandent  le  Général  de  la  Va— 
pes  ,!□  létte  , qui  étoient  près  de  Libourne. 

Lis  Ducs  de  Bouillon  & de  la  Roche- 
dts  fonçant  refol  urent  de  marcher  prom- 
i«cs.  tçmcnt  j |a;  > parce  qlie  les  Troupes  ,. 
compofécs  feulement  de  cinq  ou  fix 
cens  Gentilshommes  de  leurs  amis  „ 
& de  l’infanterie  qu'its  avoient  levée 
dans  leurs  terrrs  , croient  fur  lcpoint 
de. fc,  retirer,  .La  Valette  aiaut  eu 
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avis  de  leur  marche,  évita  le  combat 
une  fécondé  fois , jugeant  bien  que  la  ' 
NoblefTe  , qui  faifoit  la  meilleure  par- 
tie des  Troupes  de  ces  deux  Ducs , les 
quitteroit  bien-tôt , & qu’ainfi  il  n’au- 
roit  pas  de  peine  à fe  rendre  Maître  de 
la  Campague  fans  combattre.  Cepen- 
dant les  Ducs  , qui  avoient  levéà  la 
hâte  près  de  trois  mille  hommes  de 
pié  , & fept  ou  huit  cens  Chevaux  ,, 
prirent  Cartelnau  â quatre  lieux  de 
Bourdcaux  , & fe  feroient  étendus  da- 
vantage , fans  les  nouvelles  qu’ils  eu- 
rent de  l’aproche  des  Troupes  du  Roi. . 
Sur.ces  avis  ils  dépêchèrent  le  Mar- 
quis de  Silieri  en  El  pagne  , pour  faire 
lavoir  l’état  dcschofes  , & faire  venir 
promremenr  le  fecours  qu’on  en  atten- 
doit.  Ils  lailscrent  une  Garnifbn  dans  - 
Cartelnau  & aiant  renvoie  le  refte  des 
Troupes  à Blanqpcfort  à deux  licués 
de  Bourdcaux  , fous  la  . conduite  de 
de  Chambon  Maréchal  de  Camp  , il  y 
fut  attaqué  par  le  Due  d’Epernon 
beaucoup  plus  fort  que  lui.  Quoi- qu’il 
ne  put  défendre  l’entrée  de  fon  quartier 
à caufe  de  l'ineg.iffté  de  les  forces  ,,  lp 
Marais  de  les  Canaux  qui  en  environ- 
noient  une  partie  , lui  donnèrent  mo— 
ien  de  fe  retirer  fans  être  rompu,  & de 
fauver  les  Troupes  & le  Bagage..  Sur 
le  bruit  de  ce.  combat  les  Ducs  de 
Bouillon  & de  la  Rochcfoucaut , .qhi 
s'êtoient  retirez  à Bourdeaux  , en  parti- 
rent avec  un  grand  nombre  de  Bour- 
geois , & aianr  joint  leurs  Troupes  ■ 
pes  retournèrent  vers  le  Duc  d’Epernon 
dans  le  dcflêin  de  le  combattre  , E les 
les  mêmes  Ganaux.  ne  les  euflènt 
empêché  d’en  venir  aux  mains.  Tout 
fc  parta  en  cfcarmouches , où  le  Duc. 
d’Epernon  perdit  beaucoup  d'Officiers. 

& de  Soldats.  Du  côté  de  Bour- 
dcaux , il  y eut  peu  de  gens  tuez.  Le. 
Chambellan  de  Mr.  le  Prince  y fut; 
bielle  ; & depuis  cela  les  Troupes  du 
Maréchal  de  la  Meilleraye  & celles  < 

K.k>,  ii} 
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du  Duc  d'Epernon  , ferrèrent  Bour- 
deaux de  plus  prés.  Us  reprirent  même 
Hic  de  S.  George  qui  cft  dans  la  Ga- 
ronne à quatre  lieues  au- de  (lus  de  la 
Ville , où  on  avoit  commencé  quel- 
que Fortification.  Elle  fut  défendue 
trois  ou  quatre  jours  avec  alTez  de  vi- 
gueur , parce  que  tous  les  jours  on  y 
faifoit  entrer  un  Régiment  frais.  Le 
Général  de  la  Valette  y fut  blcffé  & 
mourut  peu  de  jours  après.  Mais  enfin 
les  Bâteaux  qui  y avoient  amené  des 
Troupes  , Sc  qui  dévoient  ramener 
celles  qu'on  relcvoit , aiant  été  coulez 
à fonds,  par  une  batterie  que  le  Ma- 
réchal de  la  Meilleraïe  avoit  fait  dref- 
fer  fur  le  bord  de  la  Rivière  , la  fra- 
yeur prit  les  Soldats  & même  les  Ofi- 
ciers  , de  telle  forte  qu'ils  fe  rendirent 
tous  prifonnîers  de  guerre.  Ainfi  ceux 
de  Bourdeaux  perdirent  tout-à-la  fois 
cette  lie  & douze  cens  hommes  de  leur 
meilleure  Infanterie. 

Ce  defordre  & l'arrivée  du  Roi  à Li- 
bourne , qui  fit  auflî-tôt  attaquer  le 
Château  de  Vaire  à lîx  lieues  de  Bour- 
deaux * , aporterent  une  grande  cons- 
ternation dans  la  Ville.  Le  Parlement 
5c  les  Bourgeois  fe  votant  à la  veille 
d'être  affiégez  par  le  Roi  , inanquoient 
de  toutes  les  chofes  necclfaires  pour  fe 
défendre.  Nul  Secours  ne  leur  venoir 
d'Efpagnc  , & leur  crainte  avoit  enfin 
réduit  le  Parlement  à s'alfembler,  pour 
délibérer  s'il  enverroit  des  Députez 
demander  la  paix  aux  conditions  qu’il 
plairoit  au  Roi  d'accorder  ; lorfqu'on 
eut  avis  de  la  prile  de  Vaire,  & que 
le  Gouverneur,  nommé  Piclion,  s’étant 
rendu  à diferetion  , avoir  été  pendu. 
Cetre  fevérité  , par  laquelle  le  Cardinal 
croïoit  jetter  la  terreur  & la  divifion 
dans  B riirdeaux  , fit  un  effet  tout  con- 
tvaircscarla  nouvelle  en  étant  venue 
d.ms  un  terne , où  , comme  je  viens  de 
tfire  , les  efprits  étoienr  étonnez  & 

* $nr  U Ué'iior.178. 
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chancelans , les  Ducs  de  Bouillon  Sc 
de  la  Rochefoucaut  furent  fi  bien  fe 
prévaloir  de  cette  conjonéture  , qu’ils 
remirent  leurs  affaires  en  meilleur  état, 
en  faifant  pendre  de  leur  côté  le  Com- 
mandant de  Hic  St.  George  qui  s’étoit 
aulli  rendu  à eux  à diferetion.  **  Et 
afin  qu'il  parût  que  le  Parlement  & le 
Peuple  parcageoient  avec  les  Généraux 
une  aétion  qui  n'étoit  pas  moins  neccf- 
faire  que  hardie  ; ils  avoient  fait  juger 
ce  Commandant  par  un  Confeil  de 
de  Guerre  , où  prefidoient  Madame  la 
PrincefTc  & Mr.  le  Duc  d'Enguien  , & 
qui  ctolt  compofé  non  feulement  des 
Officiers  des  Troupes,  mais  encore  de 
deux  Députez  du  Parlement  & de  tren- 
tc-fix  Capitaines  de  la  Ville. 

Cette  adion  étonna  la  Cour,  rafTura 
les  Bourdclois,  & difpofa  de  telle  forte 
les  chofes  dans  la  Ville,  qu’on  s’y  refo- 
lut  d'attendre  le  Siège  , & de  fe  défen- 
dre courageufemenr , dans  la  confian- 
ce que  les  Bourgeois  avoient  en  leurs 
propres  forces  , & aux  promettes  des 
Efpagnols  qui  les  atturoient  d’un  pronu 
& puilfant  fecours.  Dans  ce  delfcin  on 
fe  hâta  de  faire  un  Fort  de  quatre  pe- 
tits Battions  à la  bafiide,  vis  à de  Bour- 
deaux de  l’autre  côté  de  la  Rivicre.  On 
travailla  avec  foin  aux  autres  Fortifica- 
tions de  la  Ville;  maiscofnme  pluficurs 
Bourgeois  avoient  des  maifons  dans  le 
Fauxbourg  de  Saint  Surin  , & qu'ils 
ne  voulurent  pas  permettre  qu’on  les 
brûlât , ni  même  qu'on  en  râlât  aucu- 
ne , il  falut  fe  contenter  d'en  couper 
les  avenues  , & fe  refoudre  à défendre 
ce  Fauxbourg  , qui  cft  ouvert  de  tous 
les  çotez.  Il  fut  attaqué  par  les  Trou- 
pes du  Roi , dont  l'Année  étoit  d#  huit 
mille  hommes  de  pic',  & de  près  de 
troismille  Chevaux.  LcMircchi!  de  la 
Meilleraïe  fit  donner  du  côté  des  Bar- 

* * Ou  , félon  le  Cardinal  de  R rtz  , un  Ofi- 
rier  de  l'Armée  du  Maréchal  de  U Meilleraïe  , 
nommé  Ca'.e'.et. 
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ricadcs  & des  maitons  en  meme  tems  , ce  qui  n'avoir  point  e’rc  tue'  ou  bielle 


& Palluau  avoit  ordre  d'entrer  par  un 
autre  coté  & de  couper  entre  le  Faux- 
bourg  & la  Ville  , droit  à la  demi- 
Lunc  qu'on  avoit  fait  élever  pour  en 
couvrir  la  Porte  , qui  étoit  fi  mattvai- 
lè  qu'elle  ne  fc  trouvoit  défendue  de 
rien.  Mais  ce  Maréchal  aiant  fait  com- 
mencer l'attaque  , avant  que  Palluau 
fut  arrivé  ; il  trouva  plus  de  réfiftance 
qu’il  n'avoit  cru.  On  avoit  mis  quanti- 
té de  Moufquctaires  dans  les  haies  & 
dans  les  vignes  qui  couvroicnt  le 
Fauxbaurg.  Ils  arrêtèrent  d'abord  les 
Troupes  du  Roi  avec  grande  perte.  Le 
Duc  de  Bouillon  ctoit  dans  le  Cimetiè- 
re de  l'Eglife  de  Saint-Surin  avec  ce 
qu’il  avoit  pu  faire  fortir  de  Bourgeois, 
pour  rafraîchir  les  pofles  ; & le  Duc  de 
la  Rochefoucaut  ctoit  à la  Barricade 
où  le  laifoit  la  prinicipalc  attaque.  Le 
feu  fut  très-grau  1 de  part&  d'autre  ; 
il  y eut  cent  ou  fix-vingt  s hommes  tuez 
du  coté  des  Ducs,  & leptou  huit  cens 
du  coté  dit  Roi. Neanmoins  la  Baricadc 
& le  Faux-bourg  furent  emportez  ; 
mais  on  ne  palîa  pas  outre,  & l'on  rc- 
folut  d'ouvrir  la  tranchée  pour  prendre 
la  demi-Lune.  Elle  n'avoir  point  de  foC 
flz  , &'  pouvoir  ênc  emportée  facile- 
ment. Les  Affiegeans  l'attaquèrent 
trois  fois  avec  leurs  meilleures  Trou- 
pes- Ils  entrèrent  même  dedans  , mais 
ils  en  furent  repouficz  par  le  Due  de  la 
Rochefoucaut , qui  y mena  les  Gardes 
du  Prince  de  Condc  & 1rs  liens,  dans  le 
tems  que  ceux  qui  defendoient  la  de- 
mi-Lune avoîent  plié.  Les  Affiegez  fi- 
rent trois  grandes  fortics  , à chacune 
clefquellcs  ils  netoierent  la  tranchée  & 
brûlèrent  le  logement  dés  Affiegeans. 
Enfin  apres  treize  jours  de  tranchée 
ouverte  ,.  le  Siège  n’éroit  pas  dus 
avancé  que  le  premier  jour.  M is 
comme  ceux  de  Bourdcaux  avoienr 
trou  peu  d'infanterie  pour  relever 
lk.Gitde.dcs  portes  attaquées  , & que: 


, . i . ■ “‘■'■«.ne, 

ctoit  prelquc  hors  de  combat  par  la 
fatigue  de  treize  jours  de  garde  : les 
Ducs  de  Bouillon  & de  la  Rochefou- 
caut les  firent  rafraîchir  par  la  Cava- 
lerie, qui  mit  pié  à terre  , & |ls  ..  je_ 
meurcrent  eux-mêmes  les  quatre  eu 
cinq  derniers  jours,  fans  en  partir,  afin 
d’y  retenir  plus  de  gens  p.lr  leur, 
exemple.. 

Les  Princes  croient  cependant  fort 
maltraitez  dans  le  Château  de  Vincen- 
ncs.  On  avoit  commis  la  garde  au  Sr, 
de  Bar,  homme  farouche  , dévoué  au 
Cardinal  Mazarin  , de  qui.  s'imagina 
que  le  mauvais  traitement  qu'il  leur 
feroit , avancerait  (a  fortune  & lui  fe- 
roit  d’un  grand,  mérite  à la  Cour.  Ils 
et  oient  tous  trois  dans  une  meme 
chambre  , où  on  les  gardoit  fort  étroi- 
tement. Il  y avoir  un  Corps  de  garde 
à la  porte  , & des  Soldats  dans  la 
chambre  pour  oblervey  routes  leurs 
allions.  Les  huit  premiers  jours  ils  fu- 
rent comme  enfevelis  dans  leurprifcm, 
fans  pouvoir  aprendre  la  moindre  cho- 
fc  de  l’érar  où  croient  leurs  affaires,  ni 
des  delfeins  de  leurs  amis.  Mais  enfin 
on  trouva  le  moien  de  tromper,  par 
divers  ftratagemes  , la  vigilance  du 
Sieur  de  Bar  , qui  leur  rendit  fouvciu 
lui  même  de  bons  offices  fans  le  favoir. 
Ainfi  pendant  cinq  mois  les  Princes 
curent  commerce  de  Lettres  avec  leurs 
amis , prirent  avec  eux  toutes  les 
mefures qu'ils  jugèrent  neccffiures  pour 
leur  liberté..  Ces  trois  Princes  ne  fu- 
portoient  pas  leur  difgtacc  avec  une 
égale  confiance.  Le  Prince  de  Condé- 
étoit  celui  qui  témoignoit  le  plus  de 
fermeté- Le  Duc  de  Longueville, moins 
affine  , ne  defefpcroic  pourtant  pas  en. 
ticrement.  On  raportc  *mémcqu‘étant 
encore  en  prifon,.il  dit  que  la  Bonde 
qui  les  y avoit  mis  , les  en  tirerait.  Mais 
le  Prince  de  Conti  ne  pouvoir  s'empê_ 
* ii  i,b.  CaU.  Ub.  P.\ 
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i6jo.  cher  «le  faire  paraître  fon  abatemenr. 

C'cft  ce  que  Gui  Patin  marque  allez 

plaifarameut  dans  une  Lettre  * qu'il 
.ccrivoit  dans  ce  tems-la  à un  de  Tes 
.,,  amis.  De  ces  trois  Princes , dit-il  qui 
,,  font  prifouniers,  Mr.  de  Longuevil- 
,,  le  eft  fort  trifte  & ne  dit  mot.  Mr.  le 
,,  Prince  de  Conti  pleure  Sc  ne  bouge 
„ prefque  du  lit.  Mr.  le  Prince  de  Çon- 
dé  chante , jure,  entend  le  matin  la 
»,  Melle  , lit  des  Livres  Italiens  on 
i,  François  , dîne  & joue  aux  volans. 
„ Depuis  peu  de  jours  , ajoùte-t-il . 

„ comme  le  Prince  de  Conti  prioit 
,,  quelqu'un  de  lui  envoïer  le  Livre  de 
,,  l'Imitation  de  JESUS  CMRIT , pour 
»,  fe  confoler  par  fa  lcdturc  , le  Prince 
» de-Cotide  dit  en  même  tems,  & moi , 

„ M.  je  vous  prie  de  m'envoier  l Imita- 
it tion  de  M.  de  Beaufort  , afin  que  je 
,,  me  puijfe  fauver  d'ici  , comme  il  fit  il 
„ y a tantôt  deux  ans.  Le  Fils  aîné  du 
Sicu  de  Bar  venoit  fouvent  dans  la 
chambre  des  Princes.  Le  Prince  de 
Condé  tâcha  d'ébranler  fa  fidclité.mais 
ce  fut  fans  fuccés„  Un  jour  , entr’au- 
tres  , que  le  Prince  jouoit  aux  volans 
avec  lui  , il  lui  propofa  déjouer  quel- 
que chofe  j Si  de  Bar  lui  aiant  demandé 
ce  qu'il  lui  plaifoit  de  jouer  , le  Prin- 
ce lui  répondit , un  Bâton  de  Maréchal 
de  France.  Mai*  de  Bar  n'aiant  pas  l'cf- 
prit  dccomprendre  ce  que  cela  vouloit 
dire,  ou  peut-être  faifant  femblant  de 
aie  pas  entendre  ce  qu'il  comprenoit 
■fort  bien  , le  Prince  ne  lui  en  parla 
. plus , & attendit  fa  liberté  d’un  autre 
■endroit. 

pa;t  Cependant  les  Frondeurs  , qui  mal- 
faitc  à gré  leur  réconciliation  avec  le  Cardi- 
dcj'ui  ^'na*  * ne  chcrchoient  qu’a  le  perdre, 
commencèrent  à craindre  que  la  ré- 
duétion  de  Bourdeaux  ne  rendît  fa 
puillance  trop  formidable.  C'cft- pour- 
quoi ne  voulant  point  attendre  l’éve- 
nement  du  Siège  , ils  firent  partir  des 
* Elit  tjl  datit  du  l , Mars  1 6 s«. 
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Députez  pour  s'entremettre  de  fa  paix, 

Ils  a rivèrent  à Bourg  *,  où  étoit  alors  - 
le  Roi , pour  lui  eu  faire  les  propor- 
tions ; Si  le  Parlement  de  Bourdeaux 
en  aiant  été  averti , on  convint  de  part 
Si  d’autre  d'une  Trêve  de  quinze 
jours.  Dès  qu’elle  fut  réfoluc  , les 
Députez  entrèrent  dans  la  Ville,  pour 
y porter  les  chofcs  au  point  qu'ils 
fouhaitoient.  La  Cour  délirait  la  paix, 
craignant  l’événement  d’un  Siège  , où 
elle  trouveroit  d’autant  plus  de  refi- 
ftance , qu'on  y attendoit  le  fecours 
d’Elpagne  , & celui  du  Maréchal  de 
la  Force  qui  étoit  fur  le  point  de  fe 
déclarer.  Le  Parlement  ne  la  fouhait- 
toît  pas  moins,  ennuie  par  les  lon- 
gueurs & les  périls  d'un  Siège  , que 
l’on  n’étoit  pas  fur  de  pouvoir  foùte- 
nir  jufqu’au  bout.  Les  cabales  de  la 
Cour  & du  Duc  d'Epernon  agitent 
pui (laminent  pour  y difpofcr  le  refte 
de  la  Ville.  L’Infanterie  étoit  ruinée  , 

& le  fecours  promis  avoir  manqué 
trop  fouvent  pour  s'y  devoir  , encore 
attendre.  Tout  cela  cnfemble  fît  ré- 
foudre  le  Parlement  à envoïer  auffi 
des  Députez  à Bourg.  Ils  y conclurent 
la  paix  , fans  en  communiquer  les  Ar- 
ticles à Madame  la  PrincelTc,  ni  aux 
Ducs  de  Bouillon  & de  la  Rochefou- 
caur.  ''  Les  conditions  étoient  que  le 
Roi  (croit  reçu  dans  Bourdeaux  en  la 
„ maniéré  qu’il  a accoutumé  de  l’ê- 
,,  tre  dans  les  autres  Villes  de  fon  Ro- 
yaume. Que  l'Amiuiftie  Générale  Candi- 
»,  tcroit  accordée  a tous  ceux  qui  Traité. 
„ avoient  pris  les  armes  & négocié 
„ avec  l'Efpagnc  , fans  exception  : 

,,  que  tous  les  gens  de  guerre  feraient 
„ licenciez  à la  referve  de  ceux 
„ qu'il  plairait  au  Roi  de  retenir 
,,  à fa  folde  : que  Madame  la  Prin- 
* celle  demeurerait  ou  en  Anjou 
„ dans  l'une  de  fes  maifons,ou  à 
„ Montrond  â fon  choix  , à con- 

* Petite  Ville  entre  U G*rsi.nt  fr  '4  Dordnnnr. 
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„dition  que  fi  clic  choililfoit  Mont- 
i6fo.  ^ ronj  qUj  étoit  fortifie  , elle  n'y  tien- 
- „ droit  pas  plus  de  100. hommes  de  pic 

„ & 60.  chevaux  : que  le  Duc  d'Eper- 
„ non  feroit  révoqué  du  Gouvernement 
„ de  Guyenne  que  tous  les  Privilèges 
,,  de  la  Ville  Si  du  Parlement  de  Bour- 
„ deaux  feroient  maintenus  , & que  le 
„ Château-Trompette  dcmeurcroit  dc- 
„ moli.  Madame  la  Princcllc  & le  Duc 
d'Enguicn  allèrent  à Montrond.  Le 
Duc  de  Bouillon  fc  retira  à Turcnne, 
& le  Duc  de  la  Rochefoucaut  dans  fon 
Gouvernement  de  Poitou  , fans  y faire 
les  fonctions  de  fa  charge.  On  ne  par- 
loir point  de  la  liberté  des  Princes.  Ma- 
dame la  Princcfie,  qui  attroit  bien  vou- 
lu que  la'  paix  fe  fut  faite  à cette  con- 
dition) (e  dérernrna  parle  confeildu 
Maréchal  de  la  M.-illeraye  a aller  voir 
le  Roi  & la  Reine  , espérant  que  Leurs 
Mijeftcz  acordcroicnt  peut-être  aux 
prières  Si  aux  larmes  d’une  Femme, 
ce  qu’elles  avoient  cru  devoir  refu- 
fer  , lorfqu'on  le  leur  avoir  deman- 
dé les  armes  à la  main.  Ce  qui  obli- 
gea le  Cardinal  a ne  pas  s'opiniâtrer 
à une  réduction  plus  pleine  & plus  en- 
tière de  Bourdeaux  , lut , du  moins  à ce 
que  l'on  a cru  , l’impatience  qu'il  eut 
de  rétourner  à Paris. 

Intri-  Ce  changement  fi  foudain  furpr’t 
Kuct  MademoifcUc  de  Montpenficr  , Fille  al-' 
obtr.ic  n<-!c  ^uc  ^'Orléans  , & lui  fit  croire 
la  I i>  r-  qu'on  traitoic  beaucoup  de  chofes  fans 
Peiner'  *a  participation  de  Moniteur.  Elle  y 
Mvmir.  fut  encore  confirmée  par  les  conferen- 
jj/*  . ces  fecretcs  que  les  Ducs  de  Bouillon 
té  U Si  de  la  Rochefoucaut  eurent  fcparé- 
ment  avec  le  Cardinal  Mazarin,  dans  le 
dcllèin  de  le  fa:re  refoudre  à donner  la 
liberté  aux  Princes  , onde  le  «rendre 
flifpeét  a Monficur.  Ils  lui  reprefen- 
„ to’ent  que  les  Princes  lui  en  feroient 
,,  d'autant  plus  obligez  , qu'ils  fça- 
,,  soient  bien  qu’il  n'étoit  pas  en  état 
„ d’y  être  contraint  par  la  guerre  : qu’il 
Tome  J. 
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»,  lui  étoit  afses  glorieux  que  toute  i<Jyo. 

,,  l’Europe  vît  qu’il  avoit  ruiné  & reta- — 

,,  bli  M.  le  Prince  quand  il  avoit  voulu, 

„que  le  procédé  des  Frondeurs  lui  dc- 
,,  voit  faire  connoitrc  qu’ils  fc  vou- 
„ loienc  rendre  maîtres  des  Princes  , 

„ afin  de  les  perdre,  & de  le  perdre  lui- 
„ même  enfuitc  avec  plus  de  facilicé  : 

„ ou  pour  leur  donner  la  liberté  Si  les 
„ engager  par- là  à travailler  cnfemblc 
„ à Ta  ruine  de  la  Reine  & à la  fienne  : 

„ que  la  guerre  étoit  finie  en  Guyenne  ; 

„ mais  que  le  defir  de  la  reconuncn- 
„ ccr  dans  tout  le  Royaume  , ne  fini- 
,,  roit  jamais  qu’avec  la  prifon  des 
„ Princes  : que  les  cabales  fe  renou- 
„ veUoicnt  de  toutes  parts  dans  le  Par- 
lement de  Paris , Si  dans  tous  les  aa- 
„ très  Parlcmens  du  Royaume  pour 
„ leur  procurer  la  liberté  ou  pour  les 
„ ôter  de  fes  mains  : que  pour  eux  qui 
,,  lui  parlo.’enr  , ils  lui  déclaroienc 
„ qu’ils  favori ' croient  tous  les  dclléins 
„ qu’on  formeroit  pour  les  tirer  de 
„ prifon  ; mais  que  tout  ce  qu’ils  pou- 
„ voient  faire  pour  fon  fervice,  étoit  de 
„ fouhaiter  que  préférablement  à tous 
,,  autres  , ils  lui  en  eutleiu  l'obl’g itîon. 
Cedifcours  fit  tout  l’éfet  qu’ou  en  aren- 
doit.  Il  ébranla  le  Cardinal  : il  donna 
de  la  jaloufie  à Monfieur  , Si  aux  Fron- 
deurs : il  leur  oca  l’efperance  d’avoir 
les  Princes  entre  leurs  mains,  & les  fit 
enfin  refoudre de  fe  réunir  avec  eux  , Ci 
de  chercher  de  nouveau  les  moyens  Je 
perdie  le  Cardinal. 

Pendant  que  ces  chofcs  fc  palïbie!r,  !>  Mi- 
Si  que  les  loins  de  la  Cour  croient  cm- 
ployez  à pacifier  les  troubles  de  Gu-  tea  c * 
yenne  , M.  deTurenne  tiroit  de  grands  * y1}'* 
avantages  de  l’éloignement  du  Roi.  Il 
avoit  obtenu  des  Elpagnols  le  comman- 
dement de  leurs  Troupes  & de  celles 
du  Duc  de  Lorraine;il  y avoit  joint  tout 
ce  qu’il  avoir  pû  confctvcr  de  celles 
de  Mr.  le  Prince  ; Si  prenant  fa  mar- 
che du  côté  de  Champagne»,  il  s’étoit 
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téyo.  rendu  maître  de  la  Capelle,  ainfi  que  de 
■ -■  Rhctcl  &dcChatcau  Porcien  fur  l’Aîne. 
Jpur.c?  Dans  le  mcmc-tems le  Comtede  Grand- 
A<  Ccn-  Pré  * , Gouverneur  de  Mouzon  , entre 
H Llv‘  Srenai  & Sedan  fur  la  Meufc  , embralla 
Di'vtn  le  parti  des  Princes  avec  chaleur  ; & fa 
u/'u  ''  Garnilbn  ayant  rcfufé  de  le  fuivre  , la 
tttr.j  là.  Place  fut  alîiegéc  & prife  en  fort  peu 
de  teins.  Le  Vicomte  de  Turcnne  rc- 
folut  enfui  te  de  marcher  droit  à Vin. 
cennes  pour  retirer  les  Princes  de  pri- 
fon.  Il  s'avança  avec  deux  mille  che- 
vaux jufqu’à  la  Fcrré-Milon  , qui  n’cft 
qu'à  une  journée  de  Vincennes.  Sur  le 
bruit  de  la  marche  , on  fongea  d'abord 
à transférer  les  Princes  en  un  autre 
lieu.  Les  Boudeurs  propoferent  de  les 
mettre  dans  la  Baftille.  Le  Tellier,  qui 
étoit  dans  les  intérêts  du  Cardinal,  s’o- 
ofa  ouvertement  à cet  avis  , voyant 
icn  que  les  Frondeurs  vouloicnt  faire 
mettre  les  Princes  dans  un  lieu  dont 
de  Broulfcl  étoit  Gouverneur  , afin  de 
pouvoir  en  difpofcr  à leur  fantailîc.  Il 
confcilla  en  méme-tems  de  les  faire 
conduire  au  Havre  de  Grâce.  Mais  les 
Boudeurs  n'avoient  garde  d'aprouver 
qu'on  les  mît  dans  cet  endroit  , dont 
le  Cardinal  étoit  le  maître  abfolu.  Les 
châteaux  de  Pontoife  & de  Saint-Ger- 
main en  Laye  furent  encore  propofez  ; 
mais  on  les  jugea  trop  foibles. 

Ct  def-  Le  Duc  d'Orléans  , qui  étoit  natu- 
cauic*1  rcllenicnt  irrefolu  , fut  fi  embaralfè 
qu'ils  par  cette  diverfité  d’opinions  , qu’il  ne 
tian-fc  ^onna  aucun  ordre  pour  tirer  les  Prin- 
mi  ces  de  Vincennes.  Mais  enfin  comme 
cotiîï  Turcnne  fut  arrivé  à la  Ferté-Milon,  on 
vint  avertir  le  Duc  d’Orléans  que  s’il 
diferoit  plus  long-tems  de  transférer 
les  Princes  ailleurs  , dans  vingtquatrc 
heures  il  ne  leroit  plus  en  état  de  le 
faire*  Le  Duc  voyant  bien  qu'il  ne 
falloir  plus  demeurer  en  fufpens  , don- 
na des-ce  moment-là  des  ordres  pour 
les  transférer  le  lendemain  au  chà- 

0 Châties  F.-ewpis  de  Jojeufe. 
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teau  de  Marcouflî  * lîtué  au-delà  de  la  , 
Seine  & de  la  Marne  , fermé  de  bons 
follèz  pleins  d'eau  , Sc  afses  fort  pour 
foütenir  les  ataques  que  les  Etrangers 
ou  les  amis  des  Princes  pourroient  faire 
pour  les  délivrer.  Sur  le  bruit  qui  en- 
courut , le  Comte  de  Tavannes  qui  de- 
puis la  prife  de  Bcllegardc  s’etoit  retiré 
dans  Paris  , ramalîa  un  bon  nombre 
d'amis  qui  dévoient  fe  trouver  à cheval 
fur  le  chemin  par  ou  pailèroient  les 
Princes,  afin  de  les  enlever.  Le  Duc 
de  Nemours  étoit  auili  de  ce  complot. 
Quoiqu’il  fut  le  rival  du  Prince  de 
Coudé  , il  avoit  pourtant  embralTé 
fou  parti  , & ce  qu'il  y a de  fingulicr 
dans  cette  afairc  , c’clî  qu’il  s'y  étoit 
engagé  à la  iollicitation  de  la  Duchcf- 
fc  de  Châtillon  qu'ils  aimoient  tous 
deux.  Le  Duc  d’Orlcans  ayant  été  in- 
formé de  ce  déficit! , un  jour  avant 
qu'on  put  l'cxccutcr  , fit  efeorter  les 
Princes  par  tant  de  Troupes  que  les 
leurs  n’oLrcnt  paroître.  Ainfi  les  Prin- 
ces furent  conduits  au  château  de  hlar- 
coufli,  où  ils  continuèrent  detre  foi. 
gneuferaent  gardez. Le  .Maréchal  de  Tu- 
renne  en  ayant  eu  avis  , rcbroulTa  che- 
min & alla  rcjoindie l'Archiduc. 

Le  Roi  ne  demeura  que  dix  jours  Le  Roi 
en  Guyenne  après  la  paix  de  Rourdcaux,  > evierr 
qut  rut  ltgnee  an  commencement  d O-  ujnc. 
ûobre  ; N le  Cardinal , enflé  du  fucces  1 K 
de  la  pacification  de  cette  Province  , ne  i Paîiî» 
longea  qu'à  venir  couronner  fon  triom- 
phe par  le  châtiment  des  Frondeurs , 
qui  s'étoient  fervi  , difoit-il , de  l'ab- 
lencc  du  Roi  , pour  éloigner  Mon. 
fieur  de  fon  fcrvice  , pour  favoriler 
la  révolte  de  Bourdeanx  , &c  pour  tra- 
vailler à fe  rendre  maîtres  des  Prin- 
ces. C’cft  ce  qu’avoic  fait  le  Coadju- 
teur , qui  ne  pouvant  point  efpercr  de 
fureté  avec  le  Cardinal  , s'étoit  a tacite 
à gagner  1a  faveur  du  Duc  d'Orlcans,. 

* kS»! fende  kiosficur  iCEntrsguts  à fs x lieue st  . 
de  forte... 
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i6jo.  P*r  laquelle  feule  il  pouvoir  fc  foûte- 
. — — nir  , & qui  étoit  devenue  plus  grande 
par  la  diigracc  de  l'Abé  de  la  Rivicre. 
On  difoit  tout  haut  à la  Cour  , qu’au 
retour  du  Roi  à Paris , il  lui  feroit  ai  Té 
d’arrêter  les  Frondeurs,  même  au  milieu 
des  Halles. 

LrM  * pelI  je  terns  après  , le  Maréchal  du 

dul’lcf-  Plellîs  avec  le  peu  de  Troupes  qu'il 

(p  mat-  avoit  ne  fe  trouvant  pas  en  étac  de  fai- 
checor..  , ‘ ,,  . . , 

IIC  |c  re  tetc  aux  hlpagnols  , s etoit  enferme 

«de1"  ^anS  ^lais  au  commencement 

Tuien-  de  Décembre,  il  reçût  un  gros  dérache- 
De-  ment  de  l'armée  qui  avoit  acompagné 
le  Roi  en  Guyenne.  Avec  ce  renfort, 
malgré  l'hiver  , il  alla  mettre  le  Siège 
devant  Rhetcl  , dont  les  Ennemis  s’é- 
toient  emparez  , & d’où  ils  pouvoient 
aifément  faire  des  courfes  jufques  à 
Paris.  Il  prefl’a  fi  vivement  le  Siégé, 
que  le  Maréchal  de  Turennc  , qu’ils 
avoient  laide  dans  la  Champagne  avec 
un  corps  d’armée  de  treize  ou  quator- 
ze mille  hommes,  s’avança  inutilement 
pour  fccourir  la  place.  Il  la  trouva  pri- 
fe  Si  fe  retira  en  diligence.  Mais  le  Ma- 
réchal du  Pleflis  , qui  votiloit  l’empê- 
cher d’hivetticr  dans  cette  Province,  le 
fuivit  auifi-tôt  ; & quoique  plus  foi- 
ble  de  moitié  en  cavalerie , il  refolut, 
à quelque  prix  que  ce  fût , de  le  com- 
batre.  Les  deux  armées  marchoicnt 
quclque-tcms  à la  vue  l’une  de  l’autre 
fur  deux  hauteurs  opofées,  & feulement 
fcparées  par  un  vallon.  Le  Maréchal  du 
Pleflis  , pour  ne  pas  les  laitier  écha- 
per,  fe  preparoit  à defeendre  , lorfqu’il 
s’aperçut  que  les  Ennemis  eux-mêmes 
dclcendoient,  de  venoient  à lui.  Il  ran- 
gea fon  armée  en  bataille  fur  la  colline- 
qu’il  ocupoit  & fc  fcrvatit  de  l’avan- 
tage que  lui  donnoit  la  hauteur,  il  fon- 
dit fur  eux  avec  tant  de  fuccés  dans  la 
plaine  de  Sompuis  , qu’aptes  un  com- 
bat fort  opiniâtré  , il  les  rompit,  leur 
tua  deux  mille  hommes  , prit  leur  ca- 
non de  leur  bagage  j de  fit  plus  de  trois 
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mille  prifonniers.  Le  Roi  vint  à Paris,  jfijo. 
avec  toute  la  Cour  , pour  affilier  au  Te  — 
Deum  , qui  fut  chanté  en  aéfions  de 
grâces  de  cette  viétoire.  Elle  eut  des 
fuites  bien  contraires  à celles  qu'on  en 
atendoit.  Au  lieu  de  contribuer  à afer- 
mir  l’autorité  du  Cardinal  Mazarin, 
comme  il  l’avoit  clperé  , elle  ne  fer- 
vit  qu’à  avancer  fa  ruine  ; de  bien 
loin  de  renverfer  toutes  les  cfperanccs 
des  Princes  , ce  fut  la  principale  caufe 
de  leur  liberté  , comme  nous  le  dirons 
en  fon  lieu. 

Cependant  le  Cardinal  étoit,  comme  Les 
j'ai  dit,  à Paris  , où  les  Frondeurs  crai-  (-JnC’ce* 
gnant  qu’il  ne  devint  trop  puillaut.fon-  tramfe- 
gioient  tout  de  bon  à le  perdre.  Il  ne-  Havre 
gligea  ceux  dont  il  avoit  le  plus  de  be-  deG.-a- 
loin  , traita  tout  le  monde  avec  beau-  ce’ 
coup  de  hauteur.  Pour  ôter  même  aux 
Frondeurs  tout  moyen  de  renouer  leurs 
intrigues  contre  lui  , en  donnant  la 
liberté  aux  Princes  , il  relolut  de  les 
transférer  encore  dans  un  lieu  plus  éloi- 
gné de  Paris  , de  dont  il  fût  abfolu- 
ment  le  Maître.  Il  n’en  trouva  point 
de  plus  propre  que  le  Havre  de  Grâce, 
qui  eft  à l’extremité  de  la  haute  Nor- 
mandie. 11  s’agiilôit  d'y  faire  confen- 
tir  le  Duc  d’Orléans  , fans  quoi  on 
n’auroit  ofé  l’entreprendre.  Ce  Duc 
étant  venu  à Fontainebleau  où  étoic 
alors  la  Cour,  la  Reine  , que  le  Car- 
dinal faifoit  agir  „ commença  par  lui 
dire  que  le  Château  de  Marcoufli  n’é- 
toit  pas  afses  fort  pour  fervir  de  garde 
aux  Princes,  Si  qu’il  falloir  nccellairc- 
ment  les  mettre  dans  quelque  Place  plus 
fùre.  En  memc-tcms  elle  lui  propofa  Lilsr- 
■ de  fe  charger  lui-même  de  leurs  per-  ‘jf  'jf  * 
fonnes  Si  de  .les  faire  garder  dans  une  <ï*tf. 
de  Ces  Places,  jufques  à la  Majorité  du  ^lr 
Roi.  Le  Duc  d’Orléans  ayant  refufe 
d’accepter  ce  dernier  parti  , la  Reine 
ajouta  qu’il  devoit  donc  confcntir  qu’on 
mit  les  Princes  dans  une  Place  forte 
d'clle-même  , afin  d’éviter  les  grandes 
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j6jo.  dcpenfcs  cjn’il  falloit  faire  pour  les  gar- 
» der  dans  le  château  de  Marcouflï.  Le 
Garde  des  Sceaux  & le  Tellicr  apuye- 
renr  ce  fentiment,  difant  que  les  cofres 
du  Roi  étant  épuifez  , il  étoit  d’autant 
, plus  neceflàire  Si  plus  facile  d'éviter 
cette  depenfe  , qu’il  y avoît  dans  le  Ro- 
yaume plulieurs  places,  où  la  Garnifon 
leulc  pourroit  lufire  pour  garder  les 
Princes.  On  en  indiqua  plulieurs,  avant 
que  de  nommer  le  Havre  de  Grâce  ; 
mais  on  conclut  enfin  qu'il  n’y  en  avoit 
point  où  l'on  put  garder  les  Princes 
plus  commodément  ÿ plus  (ùrement 
que  dans  celle-la  ; & qu’ainii  il  falloit 
les  y conduire  auplùtôt. 

Le  f'uc  Le  Duc  d'Orléans  rejeta  d’abotd 
cet  avis  , voyant  bien  qu’il  étoit  con- 
r.  Ii'  c traire  aux  interets  des  Frondeurs.  La 
mu'  c Reine  , fans  fe  rebuter,  mit  tout  en  u!a- 
ge  pour  le  gagner  : elle  1 allura  qu  il 
n’auroit  pas  moins  d’autôrité  au  Havre 
de  Grâce  qu’à  Marcouflï,  & que  de  Bar, 
qui  continueroit  de  garder  les  Prin- 
ces , ne  les  rcmetroit  que  par  les  ordres 
d’elle  & de  lui.  A ces  proteftations, 
elle  joignit  des  prières  fi  prelfantes, 
que  le  Duc  d'Orléans,  qui  était  facile  à 
perfuader  , confentit  enfin  à ce  que  la 
Reine  exigeoit.  Je  trouve  dans  l'Au- 
teur * que  j’ai  déjà  cité.quc  ce  Duc  qui 
felaiflbit  gagner  au  dernier  qui  lui  par- 
loit  .changea  d’avis  ce  jour-là  même, 
s'étant  laide  perfuader  par  quelque  créa- 
ture du  Coadjutcur.qu'ilétoit  contre  fis 
interets  que  les  Princes  fullcnt  tranlpor-  ’ 
tczau  HavredeGracc.il  n'ofa  faire  pa- 
roître  fon  inconllancc  ouvertement  ; 
mais  ayant  fait  venir  le  Tcllier  fur  le 
foir  , pour  lui  défendre  de  délivrer  à 
qui  que  ce  fût  l'ordre  de  conduire  les 
Princes , il  trouva  que  la  chofc  étoit 
déjà  faite  , que  les  Princes  étoient 
hors  du  château  de  Mrrcoufli  , & que 
ceux  qui  les  efeortoient  avoiem  déjà  fait 

* Lubardi vis,  ubl  fupri. 
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bien  du  chemin.  Monfieur  s’emporta  1 6yo. 
violemment  à cette  nouvelle , & dit  - ■» 

qu'il  avoit  été  joué,  & qu’on  l' avoit  con- 
sulté fur  une  chofc  , qu'on  avoit  refolu  de 
faire  à quelque  prix  que  ce  fut.  Cepen- 
dant le  Comte  d’Harcourt  conduiloit 
les  Princes  au  Havre  , ayant  pris  avec 
lui  quatre  cents  Cavaliers , & autant 
d’hommes  de  pié.lls  y arriver ent  le  iy. 
de  Novembre  Si  furent  mis  dans  la  cita- 
delle fous  la  conduite  de  de  Bar,  Cette 
nouvelle  aflîgca  beaucoup  les  amis  des 
Princes  , qui  cfperoient  pouvoir  les  dé- 
livrer , par  le  moyen  de  l'intelligence 
qu’ils  avoienc  établie  dans  Marcouflï. 

Ils  en  avoient  formé  depuis  peu  un  def- 
fein  , qui  auroit  infailliblement  réuflî» 

(ans  l’imprudence  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  y avoient  part  ; Si  les  chofes 
étoient  établies  de  manière  a leur  re- 
donner l’efperance  de  pouvoir  Pcxccu- 
ter  encoie,  quand  'es  Princes  furent 
transférez  au  Havre  de  Giate. 

Ce  fur  dans  cette  conjoncture  qti'ar-  N.iuvel 
riva  la  prife  de  Rhctcl  , &:  la  victoire  in' 
dont  elle  fut  fui  vie.  Le  Cardinal  qui  pour  (es 

s’atribuo!.  la  gloire  de  cette  aétïon»  tlrcr  t!c 

. ' , . „ , * ptiton. 

parce  qu  il  s cioit  rendu  a 1 armcc  vers  Mmseir. 

la  fin  du  S>gc,crut  fon  autorité  folidc-  ff  R."z 
nient  atermie  par- la,  Si  que  rien  ne  le- 
roit  plus  capable  de  lui  refifter.  Mais 
elle  réveilla  au  contraire  tout  d’un 
coup  l’envie  & la  haine  publique  con- 
tre lui  , à caiife  de  la  fierté  qu’il  fit  pa- 
roùre.ctOy  ut  à (on  rctour.dcvoir  faire 
trembler  le  Parlement.  La  Reine  ayant 
fait  venir  au  Palais  Royal  quelques-uns 
de  les  membres  , pour  les  réprimander 
des  entreprifes  qu’ils  faifoient  tous  les 
"jours  , le  Cardinal  leur  parla  avec  tant 
de  hauteur,  que  ta  compagnie  refolut 
de  ne  le  plus  fiufiir.  Elle  avoit  etc 
furprife  éfichvcment  d’une  victoire» 
qui  meurt  la  Cour  au-dcfl'us  de  fes 
ennemis  i maisenhn  venant  à faire  re- 
flesl  mi  que  U clic  toufroit  que  le  Mini- 
Arc  achevât  d’acablcx  les  Princes»  il  IuL 
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i6fo.  (croit  peut-être  importable  après  cela 

• de  lui  refifter  , elle  Ce  Ct  prefcnter  une 

Requête  * par  Madame  la  Pn'ncelTe, 
pour  lui  demander  l’èlargirtèmcnt  dtr 
Prince  fon  mari.  La  More  de  ce  Pri- 
fonnier  , comme  nous  l'avons  dit,  lui 
en  avoir  déjà  prcfcnré  une  au  commen- 
cement de  fa  détention.  Elle  conte- 
noir  la  meme  chofe  que  ccllc-ci  ; mais 
le  Parlement  l'avoir  rejetée  , parce  que 
le  Coadjuteur  qui  le  faifoit  agir  pre- 
fenrement  , étoit  alors  en  bonne  in- 
telligence avec  le  Miniflre.  L’cfpcran- 
cc  du  Chapeau  de  Cardinal,  dont  il  l’a- 
voit  amufe  , en  étoit  le  principal  fonde- 
ment ; mais  voyant  qu’il  le  jouoit  com- 
me bien  d'autrcs.rien  ne  l’empêcha  plus 
de  Ce  déclarer  ouvertement  pour  Mr.  le 
Prince.  Le  Duc  de  Nemours  en  avoir 
déjà  fait  autant.  L’intérêt  general  des 
Frondeurs  étoit  l*élo;gnement  & la  rui- 
ne entière  du  Cardinal  , à quoi  ils  de- 
mandoient  qite  les  Princes , oubliant  le 
parte  , contribualCent  avec  eux  de  tout 
leur  pouvoir.  La  Ducheflc  de  Che- 
vreufe  fouhaitoit  que  le  Prince  deCon- 
ti  époufat  Ca  Fille  , & qu’apres  la  chute 
de  Mizarin  on  mît  Mr.  de  Chàtcauncuf 
en  la  place  de  Premier  Miniftrc;moyen- 
nant  quai  l’on  donneroit  à M.  le  Prince 
le  Gouvernement  de  Guyenne  , avec  la 
Lieutenance  Generale  de  cette  Provin- 
ce : Blayc  pour  celui  de  fes  amis  qu’il 
choifiroir,  & le  Gouvernement  de  Pro- 
vence pour  Monhcur  le  Prince  de  Con- 
ti.  Elle  atira  le  Duc  d’Orléans  dans  fon 
fentiment  , & les  Frondeurs  entrèrent 
alors  en  traité  avec  tous  les  amis  des 
Princes.  Ceux-ci  avertis  de  ce  qui  Ce 
partait,  promirent  de  ligner  tout,  pour- 
veu  qu’on  les  fît  fortir  de  prifon. 

Le  Duc  de  Beaufort  & la  Ducherte 
de  Mombazon  n’avoient  aucune  con- 
ïioilfancc  de  ces  chofcs  , & ils  fai- 
foient  aufli  un  Traité  particulier  que  les 

^ Apit  U t tnt  rit  du  PârUmcnt  * l*  S. Merlin, 
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autres  ignoroient,  lequel  confiftoît  feu-  1 <5jo. 
lement  , à donner  de  l'argent  à Mada-  - •— 

me  de  Montbazon,&  à lui  faire  obtenir 
pour  Ion  Fils  la  furvîvancc  ou  la  récom» 
penfc  de  quelques-unes  des  charges  de 
fon  Pere.  Le  Coadjuteur  paroirtbit  fans 
autre  intérêt  que  celui  de  fes  amis. 

Mais  outre  qu’il  croyoit  trouver  toute 
fa  grandeur  dans  l'abailfement  du  Car- 
dinal , il  avoît  , comme  j’ai  die  , une 
grande  liailonavec  la  Ducherte  de  Cnc- 
vreufe,  & la  beauté  de  Mademoifelle  fa 
Fille  avoir  encore  plus  de  pouvoir  fur 
lui.  Le  Marquis  de  Château- neuf  11e 
voulut  point  paroître  dans  ce  Traité  ; 
mais  comme  il  croit  dans  une  étroite 
liailon  avec  les  plus  conlîderables  de  la 
Maifon  du  Roi  , &•  que  dans  le  Parle- 
ment il  avoir  beaucoup  d’amis , dont  il 
pouvoir  difpofer  , il  confcntit  qu’ils 
villènr  iecrctcmcnt  Madame  la  Princcf. 
fe  Palatine*,  qui  avoir  alors  plus  de 
part  que  perfonne  à la  confiance  des 
Princes  & de  la  Ducherte  de  Longue- 
ville, & qui  avoir  commencé  toutes 
les  négociations  tant  avec  les  Fron~ 
deurs  qu’avec  le  Cardinal , & qu'ils  lut 
permirtènt  d’entrer  dans  tous  fes  en- 
gagemens.  D’ailleurs  il  pouvoir  aurtî 
beaucoup  fur  l’cfprit  de  Monrteur  le 
Duc  d’Orlcar.s,  de  forte  que  conjoi  e- 
ment  avec  le  Coadjuteur  & Ma  à a me  de 
Chcvrcufc  , il  lavoit  entièrement  d!(- 
pofé  à demander  la  liberté  des  Princes. 

Mais  comme  Ion  Traité  avec  eux  n'e» 
toit  pas  encore  conclu  , il  n ‘avoir  pas 
jugé  a propos  de  s'engager  , avant  que 
d’avoir  pris  les  furetez. 

Le  Coadjuteur  acheva  le  tour  , peu  T^îté 
de  tems  après , par  deux  Traitez  qu’il  j' 
ht  avec  la  Princcrte  Palatine  , qui  avoir  <1  Or- 
reçu  pour  cela  un  pouvoir  de  M.lc  Prin-  ' 
ce  fur  un  morceau  d’ardoife  , & une  l p.n- 
promellc  de  la  Ducherte  de  Longue-  u 

d o.  'j  r 

* A*  ne  df  frf  lit  Ma  .fr  uè  , *’  ’ir'fc 

p ri  te  P , jui  moumî  & '* 
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Kj.o.  ville  d'agréer,  pour  les  Princes  ,tout  ce  Palatine,  entre  le  Coadjuteur,  le  Prefi-  ,6jo. 

___  dont  on  feroit  convenu  avec  leurs  dent  Viole  Sc  le  Marquis  de  Croilïi  , & . 

agens.  Dans  le  premier  de  ces  Traitez,  qu’elle  fut  minutée  la  veille  chez  le  Pre- 
qui  regardoit  en  particulier  Son  Airelle  rnier  Prcfidcut  qui  difoit  aux  deux  ait- 
Royaie  ; on  ftîpuloit  le  mariage  d’une  très  ; voila  fervir  les  Princes  dans  les 
de  Mefdemoifellcs  fes  filles  avec  Mon-  formes  & en  gens  de  blen,&  non  vas  com- 
ficur  le  Prince  , Sc  plusieurs  autres  con-  me  des  Fatlicssx.  La  requête  fût  lue  Sc 
dirions  d’un  atachcment  & d’une  union  renvoyée  au  Parquet  à l’ordinaire  , 
tres-étroite  de  part  Sc  d’autre.  Par  le  apres  quoi  l’on  prit  jour  au  mecrcdi 
fécond  , qui  regardoit  le  Coadjuteur,  fuivant  * pour  délibérer.  Ce  jour-là 
le  Duc  de  Beaufort  Sc  le  refte  du  Parti,  les  Chambres  étant  alTemblées  , l’Avo-  jL" 


dont  la  plûpart  des  membres  ne  fça- 
voient  pourtant  rien  , on  convenoit  du 
mariage  de  Mademoiselle  de  Chevreufc 
avec  le  Prince  de  Conti,  en  s'engageant 
à une  intelligence  réciproque  contre  le 
Cardinal  Mazarin  dans  les  termes  les 
plus  forts  & les  plus  preflans.  Il  y avoir 
aufli  un  article  pour  aflurer  l’Amirauté 
au  Duc  de  Beaufort,  Moniteur  le  Prince 
renonçant  pour  cetéfet  à toutes  les  pre- 
tenfions  qu’il  pouvoit  avoir  fur  fa  char- 
ge. Ce  dernier  Traité  fut  figné  par 
le  Coadjuteur  Sc  par  le  Duc  de  Beau- 
fort,  qui  n’étoit  po  intentré  dans  le  dé- 
tail de  la  négociation  , de  crainte  que 
Madame  de  Montbazon  ne  rompit  l’a- 
faire  , à caufe  de  la  jaloufie  qu'elle  por- 
toit  à la  DuchelTe  de  Chevreufc  & à fa 
fille  : c’cft  pourquoi  le  Coadjutcur,daus 
la  lcélure  qu’il  fit  du  Traité, paflfa  adroi- 
tement cette  claufe  fans  que  le  Duc 
s’en  aperçût.  Je  revieus  à ce  qui  fe 
palfoit  au  Parlement. 

Requc  J’ai  dit  que  Madame  la  Princefle  lui 
te  pre-  avoir  prefenté  une  nouvelle  requête, 
au"par-  concluant  à ce  que  les  Princes  fulTent 
lement  amenez  au  Louvre,  qu’ils  y fu lient  gar- 
San-e'îâ  ^ez  Par  un  Ofic‘er  de  la  maifondu  Roi 
Piincet-  & que  le  Procureur  General  fût  mandé 
k • pour  déclarer  s’il  avoir  quelque  chofe 

à propofer  contre  leur  innocence  , Sc 
que  faute  de  ce  faire  , il  fût  inccffain- 
ment  pourvu  à leur  liberté.  Ce  qu’il 
y eut  de  remarquable  dans  cette  re- 
quête , c'cll  qu'elle  avoit  été  concertée 
-deux  jours  auparavant  clic?  la  Princeflp 


cat  General  Talon  qui  avoit  été  mandé  cooavî- 
pour  prendre  fes  conclufions  fur  la  re-  l“* 
quête,  dit  que  la  veille  la  Reine  avoir 
mandé  les  Gens  du  Roi , pour  leur  or- 
donner de  faire  entendre  à la  Compa- 
gnie, que  fon  intention  étoit  que  le  l'ar- 
Lcment  ne  prît  aucune  connoilfance  de 
la  requête  prefentée  par  Madame  la 
Princefle,  parce  que  tout  ce  qui  regar- 
doit la  prilon  des  Princes  n’apartenoit 
qu’à  l’autorité  du  Roi.  Les  conclu- 
fions  de  Talon  , au  nom  du  Procureur 
General , furent  que  le  Parlement  ren- 
voyât par  une  députation  la  requête 
à la  Reine  , Sc  la  fupliât  d’y  avoir  quel- 
que égird.  Talon  n’eut  pas  achevé  de 
parler  , que  le  Doyen.  **  de  la  Grande 
Chambre  prefenta  une  autre  requête 
de  Madame  de  Longueville,  par  laquel- 
le elle  demandoit  la  liberté  de  Mr.  fon 
Epoux  Sc  la  permiflïon  de  demeurer  à 
Paris  pour  la  follititer.  Aufli -tôt  qu’el- 
le eut  été  luc.les  Huifliers  vinrent  aver- 
tir que  des  Roches  , Capitaine  des  Gar- 
desde  Monfieur  le  Prince  étoit  à la  por- 
te, qui  demandoit  la  pcrraiflïon  de  pre- 
feiuer  à la  Compagnie  une  lettre  des 
trois  Prifonnicrs  , tendant  à ce  qu’on 
leur  fît  leur  procès  ou  qu’on  les  mît 
en  liberté. 

Le  Parlement  s'étant  aflemlilé  Icj>.  £ |erü- 
pour  délibérer,  Saintof,  Lieutenant  des  tere  fe» 

détente! 

« ; & ,c 

*7  Décembre,  4»a-lc- 

ircnt 

**  U Ce  nommoit  Cr-Jbtn.  n’y. a 
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Digitized  by  Google 


LOUIS 

jéfo.  Cérémonies  aporta  à la  Compagnie  une 
■»'  Lettre  de  Cachet , par  laquelle  le  Roi 
ordonnoit  de  furfcoîr  toutes  délibéra- 
tions , jufqu’à  ce  qu'on  eût  député  vers 
lui  pour  aprendre  fcs  volontez.  La  Dé- 
putation fut  faite  l'apres-dînée  même. 
La  Reine  la  reçût  dans  le  lie  , Si  dit 
qu’elle  fc  portoit  fort  mal.  Le  Garde 
„ des  Sceaux  ajouta,  que  l'intention  du 
,,  Roi  étoit  que  le  Parlement  ne  s’af- 
„ fembiàt  point  , pour  quelque  afairc 
„ que  ce  put  être  , avant  que  la  lamé 
„ de  la  Reine  fa  meic  fe  fût  un  peu  re- 
„ tablie  , afin  qu'elle  pût  elle-même 
„ travailler  avec  plus  duplication  à 
„ tout  ce  qui  feroit  de  leur  iatisfaélion. 
Le  10.  le  Parlement  refoluc  de  ne  don- 
ner de  delai  que  jufqu’au  14.  & ce 

{'our-là  le  Doyen  de  la  Grande  Chaîn- 
ée , ne  fçaehant  à quel  avis  fc  ranger, 
porta  celui  de  demander  à l'Archevê- 
que de  Paris  une  Proccllïon  generale, 
pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  n'eu 
prendre  que  de  bons.  Le  14.  on  reçut 
encore  une  Lettre  de  Cachet  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  délibérât.  Elle  portoit 
que  la  Reine  donneroit  fatisfaction  aur 

filùtôt  fur  l’afaire  des  Princes.  Le  Par- 
ement n’eut  aucun  égard  à cette  Let- 
tre de  Cachet.  Quelqu'un  * ayant  pro- 
pofé  d’inviter  M.le  Duc  d’Orlcans  a ve- 
nir prendre  fa  place,  on  lui  envoya  pour 
cela  des  Députez  **  : mais  comme  il 
n’étoit  pas  terns  que  Monfieur  parût, 
parce  qu’il  n’avoic  pasencorc  fait  alors 
fon  Traité  avec  les  Princes  , il  repon- 
„ dit  aux  Députez  , qu'il  ne  fc  trouve- 
,,  roit  pas  à l’afTcmblce  ; que  l'on  y fai- 
„ foit  trop  de  bruit  ; que  ce  n'étoit  plus 
„ qu'une  cohuë  ; qu'il  ne  concevoir 
,,  pas  ce  que  le  Parlement  pretendoit  j 
,, .qu’il  étoit  inouï  qu'il  eût  pris  con- 
,<  noj  fiance  de  femblables  afaires  ; qu'il 
„n’y  avoir  qu’à  renvoyer  les  reque- 
„ tes  à la  Reinc,&:c.  Et  telle  fut  l'adref- 

* Pi*y:Tty  C.o-f  'tlrr  //-*  G-vvir  Chtmlre. 

Les  Cçnjeiü.rs  Don je;  çpyJdcnsrUféUt* 
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f de  Monfieur , que  quoique  cette  ré-  1 650. 

p nfe  eût  été  refoluc  la  veille  chez  la  * - 

P inccflë  Palatine  , il  parut  qu'elle  lui 
avoir  été  infpiréc  par  la  Cour.  Ce  fut 
alors  que  le  Premier  Prefident  fe  per- 
fuadaque  les  Frondeurs  demeureroient 
les  dupes  de  l'intrigue  ; Sc  quoiqu’il 
rabatîr  de  tems  en  tems  la  chaleur  du 
Parlement  , il  n'étoit  pas  diheile  de 
voir  qu'il  vouloir  la  liberté  des  Prin- 
ces , mais  qu'il  ne  la  vouloir  poinc 
par  la  guerre. 

Les  chofcs  demeurèrent  à-peu-près  /tnèt 
dans  cet  état  julqu'au  50.  auquel  jour 
le  Parlement  ordonna  par  un  Arrêt,  |-ur  cela 
que  tics  - humbles  remontrances  fe-  rc* 
roietit  faites  a la  Reine  pour  demander  uslcct 
la  liberté  des  Princes  , & le  lejour  de  à l<R.ci- 
MaJamc  de  Longueville  à Paris.  Il  n=’ 
fut  aufli  arrêté  de  députer  un  Prefident 
Sc  deux  Confcillers  à Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  pour  le  prier  d’employer  fi>n 
autorité  au  même  éxt.  Les  Gens  du 
Roi  ayant  demandé  audience  pour  les 
remontrances  , la  Reine  les  remit  à la 
huitaine  , fous-  prétexte  des  remèdes 
qui  lui  avoient  été  ordonnez  par  les 
Médecins.  Ces  remedes  durèrent  même 
huit  ou  dix  jours  plus  qu’elle  n'avoit 
dit;&  les  remontrances  ne  fc  firent  que 
le  10.  Janvier  de  l’année  fuivante.  Le 
Traité  , dont  j’ai  parlé  , de  Mr-,  le  Duc 
d’Oileans  avec  les  Princes  ayant  été 
conclu  durant  ce  tcms-là  , mit  Son  Al- 
ceife  Royale  en  état  de  fc  déclarer  pour 
euxouverremenr.  • 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à Paris  la  Mort  ' 
mort  de  laPrincelfc  Douairic  ede C011- 
dé, fille  du  dernier  Connétable  de  Mon:--  i'c  Dou- 
morenci,qui  étoit  d’une  fi  grande  beau-  ^ Con. . 
té,  que  le  Prince  fon  Epuix  fut  obligé  dé. 
de  l’enlever  en  1609.  pour  la  dérober 
aux  pourfuites  du  Roi  Henri  1 V.  qui 
avoir  concu  pour  elle  un  violent  a- 
mour.  Tout  le  Parlement  , la  Cham- 
bre des  Comptes,  la  Cour  des  Aides,  le 
Prévôt  des  Marchands  , êc  les  Oiïcicrs.  ■ 


Digitized  by  Google 


I 


HISTOIRE  DE 


17* 

de  l'Hôtel  de  Ville  aflîftcrenc  à les  lu- 

IÜI0,  Ml  l îk, 

- nciaillcs. 

More  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  deux 
« va""  illullres  frères,  Claude  de  MefmesCotn- 
vai.x  & te  d’Avaux  , & Henri  de  Mefrnes  fc- 
^uci’ic'  cond  Prelident  au  Parlement.  Le  pre- 
dc  Mcf  mier  avoit  polFcdc  fuccefllvcment  les 
1ficic°"  c*,arSes  Confeillcr  au  Parlement,  de 
Maître  des  Requêtes  , de  Surintendant 
des  Finances  ; & exercé  diverfes  Am- 
baflades  en  plulieurs  Cours  de  l’Euro- 
pe. Il  avoit  aufli  affilié  , comme  nous 
l'avons  dit,  aux  conférences  de  Munller 
en  qualité  de  Plénipotentiaire  du  Roi, 
& s'etoit  Ibuvcnt  opofé  aux  démarches 
de  Servicn  qui  n’agidbit  pas  fincerc- 
nient  pour  la  paix.  Ce  qui  fit  naître 
entre  ces  deux  Miniftrcs  une  inimitié 
qui  dura  toute  leur  vie. 

Inft.in  Ce  qui  obligea  les  Frondeurs  à pref- 
Co^  kr  ^"ur  l’Articrlc  de  fa  déclara- 

jutn  r lion  , c'elt  qu'ils  furent  avertis  que  le 
dTülc  Cardinal,  fe  voyant  déchu  de  l’cfperan-, 
d'Or-  ce  d’atircr,  comme  il  avoit  cru  , tout  le 
'“"r*  I’«tti , apres  la  bataille  de  Rhetel  , il 
f’enga-  penfoit  à faire  fortir  le  Roi  de  Paris. 
Seclain  On  vit  alos  la  ncccffité  qu'il  y avoit 
potu  les  d'obliger  Alonfiettr  à Ce  déclarer,  dans  la 
Pri-riM.  perftniîon  où  l'on  croit  uu’il  ne  fuivroit 

A * | iv  • /•  f • •»  • 

A . R,-,  pas  le  H"i  , Ii  une  fois  il  avoit  rompu 
& ‘ publiquement  avec  le  Cardinal  : au  lieu 

jo.l.  ‘ . 1 , . ici 

qu  on  n en  pouvoir  pas  repondre  , (i  la 

Courprenoîc  la  refolution  de  fortir  de 
Paris  , dans  le  te  ms  que  Monfieur  étoit 
encore  irrcfolu.  Il  furvint  une  dilputc 
dans  le  Parlement  au  lujet  de  fa  jurif- 
diction  par  raport  à un  Secrétaire  du 
Roi  , de  laquelle  le  Coadjuteur  le  fer- 
vit  habilement,  pour  faire  apiehtnder  à 
Monfieur  , que  cet  exemple  n'inflruüii 
la  C-itn  a y faire  naîtie  de  ces  fortes  de 
divifionr,  pour  déconcerter  les  plus  fer- 
mes re.’oluuons  de  la  compagnie.  On 
fur  deux  ou  trois  jours  à pet  fuader  ce 
Prince  que  le  te  ms  Je  diffimuler  étoit 
p a lié.  Il  le  connoilfoii  Si  il  en  conve- 
noit  ; mais  les  cjprlts  irrefioltts  ne  fit!  vent 


jamais  ni  leurs  vies  ni  leurs  fientimens,  j 
tant  qu'il  leur  refie  une  exeufe  de  ne  fe 
pas  déterminer.  Celle  qu’il  aileguoit, 
étoit  que,  s'il  fe  déclaroit,  le  Roi  forti- 
roit  de  Paris,  Si  qu’ainfi  l’on  feroit  con- 
traint de  faire  la  guerre  civile  qu'il  ne 
vouloit  point  absolument.  On  lui  ré- 
pondit qu'il  ne  tenoit  qu’à  lui  , étant 
Lieutenant  General  de  l'Etat , de  faire 
que  le  Roi  ne  fortîc  pas  de  Paris , & 
que  U Reine  ne  pouvoit,  dans  une  Mi- 
norité , refufer  les  affiirances  qu'on  lui 
en  demanderoit.  Monfieur  levoit  les 
épaules  : il  rcinctoit  du  matin  à l'aprcs- 
dinée,  & de  l'apres-dînée  au  foir.  L'un 
des  plus  grands  embarras  que  l'on  ait  au- 
près des  Princes y c't fi  que  l’on  efi  fouvent 
obligé  par  la  confideration  de  leur  propre 
fiervice  , de  leur  donner  des  confeils,  dont 
on  ne  peut  dire  la  véritable  raifon.  Cel- 
le qui  faifoit  parler  le  Coadjuteur,  étoit 
le  doute  ou  plutôt  la  connoilfance  qu’il 
avoit  de  la  foiblelTe  de  Monfieur  , & 
c’ctoic  auffi  celle  qu’on  n'olbit  lui  dire. 
Une  imprudence  que  fit  alors  le  Cardi- 
nal Mazarin  donna  contre  lui  une  nou- 
velle prile  , & fut  l'ocalîon  que  failîrlc 
Coadjuteur  pour  refoudre  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans.  Ce  Miniftcc  avoit  déjà 
dit  à Son  Attelle  Royale  , des  choies 
afsès  fortes  fur  la  confiance  qu'il  avoit 
au  Prclat  : il  alla  enfuite  , étant  dans 
la  peiite  chambre  grile  de  la  Reine, 
jufqu'à  parler  du  Parlement  comme 
de  la  Chambre  Bade  de  Londres  , & 
du  Duc  de  Beauforc  & du  Coadjuteur 
comme  de  Fairfax  & de  Cioimvel.  Il 
s'emporta  avec  vchcmence  en  s'adref- 
fant  au  Roi  , & St  tant  de  peur  à Mon- 
fieur y que  ce  Prince  dit  en  Portant  , 
qu’il  ne  fe  trouveroit  plus  auConfeil. 
Le  Duc  de  Beauforc  & le  Coadjuteur 
fe  joignirent  donc  cnfcmWe  pour  obli- 
ger Alonfietir  de  fe  déclarer  des  !e  li  n. 
„ demain.  On  lui  ht  voir  qu'apiès  ce 
„ qui  s'étoir  pâlie  , il  n’y  avoit  plus  de  ' 
,,  fumé  peur  lui  dans  le  retardemenr. 

Si 
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\6po.  » Sc  que  G le  Roi  fortoit  de  Paris,  l'on 
— „ tomberait  dans  la  guerre  civile  oc 
,,  S.  A.  R.  demeurerait  feule  , parce 
„ que  le  Cardinal  qui  tenoit  les  prin- 
,,  ces  entre  fes  mains  , feroit  fes  con- 
ditions avec  eux.  Qu'il  nefaloit  plus 
,,  perdre  de  rems  , à moins  qu'il  ne  fe 
,,  Tcfolut  lui-même  à perdre  toute  con- 
„ fiance  dans  le  parti  des  Princes  qui 
•„  commcnçoicnt  à fc  défier  de  fou  ina- 
,,  âion  ; qu'il  faloit  que  le  Cardinal 
,,  fut  bien  aveugle  , pour  n'avoir  pas 
»,  pris  ces  inftans  , afin  de  négocier 
»,  avec  eux  , & pour  fe  donner  le  me- 
,,  rite  de  leur  liberté  comme  Monficur 
»,  l'avoic  aprehendé.  Que  tout  ce  qui 
„ avoir  été  dit  & fait  par  les  Frondeurs 
„ 11e  palferoit  en  ce  cas  que  pour  un 
»,  artifice;qu'il  n’y  avoit  point  de  doute 
,,  que  la  Cour  ne  fut  fur  le  point  de 
»,  prendre  ce  parti  ; que  ce  qu'elle  ve- 
»,  noit  de  repondre  aux  Députez  du 
„ parlement  , en  étoit  une  marque 
r,  a (Tarée  , en  promettant  la  liberté  de 
»,  Mrs.  les  Princes  , auflï-tôt  que  leur 
„ parti  feroit  defàrmé  j que  la  reponfe 
„ étoit  captieulc  , mais  qu’elle  ctoit 
,,  fine  : qu'elle  engageoit  même  necef- 
»,  lairement  , 5c  fansqu'il  y eût  pretex- 
„ te  de  s’en  défendre  , a une  ncgocia- 
»,  tion  avec  le  parti  des  princes  , que  le 
„ Cardinal  éluderait  facilement  , fi 
»,  Monficur  ne  la  prelTbit  qu'à  demi. 
,,  Qu'il  feroit  également  honteux  5c 
„ périlleux  à S.  A.  R.  ou  de  laiflèr  les 
„ princes  dans  les  fers  , aptes  avoir 
„ traite  avec  eux,  ou  de  lai  lier  au  Car- 
,,  dinal  les  moyens  de  leur  faire  croire 
„ qu'il  avoit  été  le  véritable  Auteur 
»,  de  leur  liberté.  Qu'il  ne  s'agiifoit’de 
„ rien  moins  dans  le  delai  que  de  ces 
„ deux  inconveniens  : que  l'Aflèmblée 
„ du  lendemain  en  déciderait  peut- 
„ erre  , à caufe  que  la  dccifion  depen- 
„ doit  de  la  manière  dont  le  parlement 
„ prendrait  la  reponfe  de  la  Reine  : 
„ que  cette  matière  n'otoit  point,  pro- 
Tomc  l. 
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„ blematique , fi  Monficur  y vouloir  i(»yo. 

,,  paraître  parce  , que  la  prcfcncc  afin- 

reroit  la  liberté  des  princes  , & lui  en 
,,  donnerait  l’honneur. 

Madame  apuya  ce  difeours  de  toutes  s.  a R 
les  raifons  qu'elle  put  imaginer.  Elle  >'  C(’2‘ 

, 1 . 1 . -,  r icm  foi- 

s emporta  5c  parla  a Monjicur  avec  Mcæcnr 
beaucoup  de  chaleur  , 5c  comme  il  é- 
leva  fa  voix  , en  difant  que  s’il  alloit 
au  palais  fc  déclarer  contre  la  Cour  , 
le  Cardinal  emmènerait  le  Roi  , elle 
fe  mit  à crier  de  fon  coiè-.Ojil  êtes-vous 
Monficur  < notes  vous  pas  Lieutenant- 
general  t Ne  commandez-vous  pas  les 
Armées  } n êtes-vous  pas  Maître  du 
Peuple  ■ Je  réponds  cjue  moi  fuie  je  l'en 
empêcherai.  Monficur  demeura  ferme, 

5c  tout  ce  que  l’on  en  put  tirer  , fuc 
que  le  Coadjuteur  dirait  le  lendemain 
en  fon  nom  5c  de  fa  part  au  parlement 
tout  ce  qu’on  defiroit  qu’il  allât  dire 
lui-même.  L’intention  de  Monficur 
étoit  d'avoir  l'honneur  5c  le  fruit  de 
cette  propofition  , fi  elle  réüffîlloit  ; & 
d’expliquer  au  contraire  ce  que  le 
Coadjuteur  aurait  dit , fi  le  parlement 
fe  contentoir  de  la  reponfe  de  la  Reine. 
Madame  fit  ce  qu'elle  put  pour  enga- 
ger Mr.  à charger  le  prélat  de  dire  au 
parlement  la  coinparaifon  que  le  Car- 
dinal avoit  faite  de  lui  avec  la  Chambre 
Bille  de  Londresjtnais  Mr. le  lui  dvfédit 
exprclfcment  crainte  de  trop  s'engager. 

Durant  ce  tems-la  le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucaut  travailloit  de  fon  côté  à la  Me  Turcs 
liberté  des  princes  , mais  par  des  mo-  y °;,c 
yens  bien  différais.  Voyant  les  nego-  Roche- 
dations  prefque  également  avancées  to  !CJUÎ 
de  part  5c  d autre  , il  jugea  que  les  tenir 
Princes  ne  pouvoient  fortir  de  prifon 
fans  une  révolution  enticre  ; au  lieu  itali- 
que le  Cardinal  ayant  les  clefs  du  Havre  n*1, 
il  les  pourrait  mettre  en  liberté  en  un 
moment.  C'ell  pourquoi  il  empêcha 
la  princeile  palatine  de  faire  ratifier  à 
Mr,  le  Prince  le  Traité  des  Frondeurs  , 
pour  donner  1 e tems  au  Cardinal 
M m 
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de  confiderer  le  péril  où  il  s’alloit  jec- 
ter.  Ce  Duc  qui  le  voyoit  louvcnt  en 
recrct,  tk  qui  pri  fié  par  les  Frondeurs  , 
fc  trouvoic  dans  la  neccilité  de  conclu- 
îc  pronitement  avec  l’un  ou  l’autre 
Parti  , déclara  pour  la  dernière  fois 
au  Cardinal,  que  les  chofcs  croient  en 
tels  termes , que  s'il  ne  lui  donnoit 
ce  jour  - la  meme  une  parole  precifc 
& poiitivc  de  la  liberté  des  Princes , il 
ne  pourrait  plus  traiter  avec  lui  , ni 
diluer  de  fc  joindre  à ceux  qui  déli- 
raient fa  perte.  Le  Cardinal  voioit 
beaucoup  d’aparencc  à ce  difeours  ; 
niais  comme  le  Duc  de  la  Rochctou- 
caut  ne  lui  particularifoit  rien  , pour 
ne  pas  manquer  au  iecrct  qu'on  lui 
avoir  confié  , ik  ne  rien  dire  qui  put 
nuire  au  Parti  qui  s’étoit  formé  pour 
la  liberté  des  Princes  , fi  le  Cardinal 
la  refufoit  ; celui-ci  crut  qu'on  lui 
grulliiloit  les  objets  , & que  ne  lui 
nommant  aucun  de  fes  ennemis  , les 
choies  n’étoient  pas  telles  qu'on  vouloir 
le  lui  faire  croire,  C'elL  pourquoi  il 
demeura  dans  une  entière  Iccnrité.  Ce- 
pendant l’aigreur  éclata  de  toutes 
parts,  La  Noblcllc  s’allembla  pour  de- 
mander la  liberté  des  Princes.  Leur 
élargiiïcment  n'étoit  pas  la  feule  cho- 
ie qu'on  fouhaittoit  : on  vouloir  encore 
la  vie  du  Cardinal.  Pcrfonne  n’ignore 
ce  que  la  Ville  * fit  alors  pour  mar- 
quer la  haine  qu’on  lui  portoit.  Quel- 
ques-uns propoferent  de  fe  rendre 
maures  de  fa  pcrfonne  , & de  l’enfer- 
mer à la  Baftille.  Le  Coadjuteur  ofvit 
mcine  pour  cela  le  miniflere  de  Chan- 

* El  e fit  diflriltutr  des  jetions  qui  d'un  tire 
réprefintoient  lu  hache  & les  verges  armoria- 
les du  Cardinal  , avec  cette  Legende  attiottr 
quo.i  tuir  honos,  cnmims  cft  vinticx.  C'e  si- 
dère : ce  qui  a été  autrefois  une  marque  d'hon- 
ncu  & ic  puidancc  , cil  pour  punir  les  cri- 
mes de  Matarin  ; & au  revers  , un  licol  avec\ 
ces  mots:  Tune  certa  hrc  tara  Tyr.'.nmsr 
c'rft  èt-dirt  : telle  dl  la  dclllnéc  des  Tlraiis. 
*<!*•  J 
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denier , premier  Capitaine  des  Gardes 
du  Corps  , dont  il  réponüoir.  Mais  le 
Duc  d’Orléans  n’aiant  pu  s’y  refou- 
dre , on  prit  le  parti  d’attendre  le 
raport  de  la  réponfe  que  la  Cour  avoir 
faic  aux  Remontrances  du  Parle- 
ment. 

Ce  raport  devoir  fe  faire  le  zi.  de 
Janvier  , & le  Parlement  s’allcmbla 
pour  cela.  Mais  le  Premier  Prefidcnr 
en  aiant  été  empêché  par  un  bruit  con- 
fus qui  s’éleva  fur  une  afa're  * de 
bien  moindre  importance,  il  fut  remis 
au  j o.  du  même  mois.  Ce  jour-là  le 
premier  prefident  raporta  la  réponfe 
de  la  Reine  , contenant  en  fubftancc  , 
„ que  quoi-qu'il  n’apartînt  pas  au  Par- 
,,  letnent  de  prendre  connoillancc  de 
„ l’afairc  des  Prince  , Sa  Majcfté  nean- 
,,  moins  vouloir  bien  , par  un  excès 
„ de  bonté  , avoir  égard  a fes  fupli- 
„ cations  & donner  la  liberté  aux  Pri» 
„ fonniers , avec  promiflè  politive  d’a- 
„ bolition  pour  tous  ceux  qui  avoicne 
,,  pris' les  armes,  à condition  toutefois 
„ que  Mr.  de  Turenne  mît  prcalablc- 
„ ment  les  armes  bas  , que  Madame  da 
„ Longueville  renonçât  à Ion  Tiaité 
„ avec  l’f.lpagi'c , que  Stenai  & 
,,  Mouzun  fiilfent  évacuez.  Tout  le 
Parlement  ébloui  par  cette  réponfe  , 
la  reçut  aveuglément  fc  en  parut  laiis- 
fait;  mais  le  lendemain  i.  jour  de  Le- 
vrier , chacun  revint  de  ion  illufion.. 
Les  Enquêtes  commencèrent  par  un 
murmure  lourd  : on  demanda  en  fui  ce 
au  Premier  Prefident  fi  la  Déclaration 
étoit  expédiée  ; & comme  il  eut  répon- 
du que  le  Garde  des  Sceaux  avoir  de- 
mandé un  jour  ou  deux  pour  la  dref— 
fer.lc  prefident  Viole  dit  que  la  répon- 
le  de  la  Co^r  étoit  un  piège  que  l’on- 
avoit  tendu  au  parlement  pour  l’amufer: 

* le  eonfi  t de  jurifjiéîion  , dont  fai  parlé 
il  n'y  a pas  long  - teint  , entre  le  Garde  des 
Sceaux  <y  le  d salement  , en  la  [trjtunt  d'u», 
Sure:  aire  dit  'lais. 
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iSjo.  qu’avant  qu’on  pût  avoir  celle  Je  Ma- 
dame  de  Longueville  & de  Mr.  de 
T urenne , le  terme  qu’on  diloic  être 
pris  pour  le  Sacre  du  Roi  , S<  fixe  au 
> ia.  de  Mars, feroic  échu  : Sc  que  quand 

la  Cour  leroit  une  fois  hors  de  Paris  , 
on  le  mocqueroit  du  Parlement.  Tou- 
tes tes  Voix  s'élevèrent  a ce  difeours  , 
& le  Coadjuteur  prit  ce  tems  pour  di- 
Efht  ce  à la  Compagnie , „ que  Moniteur 
p/<xiu:  ” ^l'  av0*c  commandé  de  l’alïiirer 
(it  la  ,,  de  l’extrême  coullderation  qu’il 
Dccla-  avoir  pour  fes  fencimcns  ; 8c  nue 
de  Mr.  » cette  conlidcration  le  conformant 
,,  dans  ceux  qu’il  avoir  toujours  eu 
j,  pour  les  Princes  fes  Coulins  , il 
,,  éto'r  refolu  de  concourir  avec  la 
,,  Compagnie  pour  leur  liberté.  L’e- 
fcc  que  produilït  ce  peu  de  mots  fuc 
inconcevable  : les  acclamations  pa fiè- 
rent tour  ce  qu’on  en  peut  exprimer. 
Il  n’en  faloit  pas  moins  pour  rail, i ter 
Monfieur , qui  avoir  été  toute  ia  nuit 
dans  des  agitations  trés-violentcs.  Il 
croie  alors  dans  la  galerie  du  Palais, 
accompagné  de  30.  ou  40.  Confeitlers 
qui  l’accabloient  de  louanges.  Il  les 
prenoit  tous  à part  les  uns  après  les 
autres  pour  s'informer  d’eux  & s’af- 
filier du  fuccés.  Quand  il  Ce  fut  tout- 
à-fait  éclairci  de  l’aplaudillèment  que 
fa  Déclation  avoir  eu,  il  embrafla  cinq 
ou  lix  fois  le  Coadjuteur  ; & le  Teiiier 
étant  venu  demander  alors  à S.  A.  R. , 
de  la  part  de  ia  Reine,  s'il  avoiioic  ce 
que  le  Prélat  avoit  dit  de  fa  part  au 
Parlement  : oui , dit  ce  Prince  , je 
l'avoué  , iïr  Je  l'avouerai  toujours  de 
tout  ce  au  il  fera  ou  dira  pour  moi. 
c.  On  croioit  > après  une  femblablc 
l»r  ’tc  Déclaration  , que  Monfieur  ne  feroit 
£?  v™c  aucune  difficulté  de  prendre  fes  mefu- 
tr.-ver  res  pour  empêcher  que  le  Cardinal 
a;iC<> n'cn]cvât  (j  perforine  du  Roi.  Mada- 
me lui  propofa  meme  de  faire  garder 
les  portes  de  la  Ville  , fous  prétexte 
de  quelque  tumulte  populaire.  Mais  il 
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11c  fut  pas  en  fou  pouvoir  de  le  lui  p_t-  1 Cjo. 

fuader  : il  fai  foi  t fcrupith  , di.bit-il,  de  . 

tenir  fin  Roi  p ri  four.',  er.  Cependant  , 
comme  ceux  du  parti  des  Princes  le 
prcflbicnt  extrêmement , eu  difanc  que 
de  là  dependoit  leur  liberté  , il  loin- 
dit  qu’il  falloir  faire  une  aélion  qui 
leveroit  la  défiance  qu’ils  temoignoienc 
de  lui,  & il  nianda  fur  le  champ  le 
Garde  des  Sceaux,  le  Maréchal  de  Vil- 
leroi , & le  Tcüicr  : il  leur  commanda 
de  dire  à la  Reine  qu’il  n’iroit  jamais 
au  Palais  Royal  tant  que  le  Cardinal  y 
feroit , Sc  qu’il  ne  pouvoir  plus  traiter 
avec  un  homme  qui  perdoit  l’Etar.Puis 
fc  tournant  vers  le  Maréchal  de  Ville- 
roi  , je  vous  charge , dit-il  de  la  perfori- 
ne du  Roi,  vous  m'en  refondrez,.  C'étoit 
juftement  le  moyen  le  plus  propre  à 
faux?  fijrtir  le  Roi  J«  Paris  ; cependant 
le  Cudina!  n’entreprit  point  de  l’cn 
tirer  , & l’on  11c  fait  a quoi  attribuer 
fon  indolence  en  cette  occafion. 

Comme  Monfieur  ne  gardoit  plus  P r.e 
aucunes  mefures  avec  lui , & qu'il  fc 
réfolut  de  le  poullèr  pcrlbnnellcmenr,  n-.il’u- 
& de  le  éluder  même  , s’il  étoit  pof-  j“càr- 
fi-dc  , il  commanda  au  Coadjuteur  dînai, 
de  faire  part  en  fon  nom  au  Parlement 
de  la  comparalfon  que  le  Cardinal 
avoit  faite  de  cette  Compagnie  avec  la 
Chambre  Balle  de  Londres.  Le  Prélat , 
qui  ne  cherchoit  qu’à  brouiller  , l’al- 
Icgua  comme  la  raufe  Je  l'éclat  de 
Monfieur  le  Duc  d Orléans,  & il  ne 
manqua  point  de  l’embellir  de  toutes 
les  couleurs.  Jamais  il  11’y  eut  de  cha- 
leur pareille  à celle  qui  s’empara  alors 
de  tous  les  cfp  its.  Quelques  avis 
allèrent  à décréter  un  ajournement 
perfonnei  contre  le  Cardinal  ; d’autres 
à le  mander  à l’heure  même  pour  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  ; les  plus 
doux  propoferent  de  faire  des  Remon- 
trances à la  Reine  pour  demander  fon 
éloignement.  Le  Palais  Royal  en  fut  ' 
conlterné.  La  Reine  envoia  prier  Mon- 
M ni  ij 
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iéjo.  Jiair  d’agre'er  qu’elle  lui  amenât  fon 

» Cardinal .Monfieur  répondit  qu'il  apre- 

hendoit  qu'il  n'y  eut  pas  de  fureté  pour 
lui.  La  Reine  ofrit  de  venir  feule  au  pa- 
lais d 'Orléans  ; Monfieur  s'en  ex- 
eufa  avec  refpeét , mais  du  moins 
il  s’en  exeufa.  Il  envoya  une  heure 
après  faire  defenfes  aux  Maréchaux  de 
France  de  reconnoîrrc  d’autres  ord- es 
que  les  fiens1  comme  Lieutenant  Ge- 
neral de  l'F.tat , & au  Prévôt  des  Mar. 
chauds  de  ire  faire  prendre  les  armes 
que  fous  fon  Autorité..  Il  ne  man- 
quoit  plus  que  de  faire  fermer  les  por- 
tes de  paris pour  empêcher  la  fortie 
du  Roi;  mais  Monfieur  ne  put  jamais 
s’y  refoudre  ,.  & les  inflanccs  réitérées 
de  Madame  ne  purent  jamais  l’y  enga- 
ger. Cette  fccnc  fe  paflâ  le  troiliéme  de 
Février.  . 

XI  ,;rnt  Le  4.  Monfieur  le  Duc  d’Orléans  vint 
au  Par  au  Parlement  & aflura  la  Compagnie 
& d’une  correfpondance  parfaite  pour 
dcclare  travailler  enfemble  au  bien  de  l’Etat,  à. 
rcnVcnt  la  liberté  des  Princes  & à l'cloignc- 
pour  ics  ment  du  Cardinal.  La,  Cour  voulant 
Prince  . emp^c|ler  |a  Deliberation  , y envoya 
aulli-tôt  ie  Marquis  de  Rhodes  Grand, 
Maître  des  Cérémonies,, avec  une  Let- 
tre de  Cachet.  L’on  balança  un  peu  à 
lui  donner  audience  , fur  ce  que  Aioii- 
ficur  dit , qu’étant  Lieutenant  Général 
de  l'Etat , il  ne  croïoit  pas  que  dans 
une  Minorité  , l'on  pût  faire  écrire  le 
Roi  au  Parlement  fans  fa  participation. 
Gepcndant  comme  il  ajouta  qu'il  étoic 
d'avis  de  le  recevoir  , 011  fit  entrer  le 
Marquis  de  Rhodcs,&  la  Lettre  de  Ca- 
chet fut  lue.  Elle  portoit  ordre  de  fe.- 
parcr  l’allèmbléc  , & de  fc  trouver  à 
neuf  heures  par  Députez  au  Palais  Ro- 
yal pour  y apreudre  la  volonté  du 
Roi.  Le  Premier  Préfident  répondit 
qu'il  faloit  obéir.  Mais  plufieurs  Cott- 
fcillcrs  des  Enquêtes  s’y  opoferenr  , 
difant  qu’on  avoir  déjà  arrêté  de  n’avoir 
aucun  égard  à ccs  Lattes  de  cacher,  & 
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que  puifquc  S„  A.  R.  étoit  prefente,  il  i<5jo, 

faloit  délibérer.  Cet  avis  auroit  palfc  

malçré  le  Premier  Prefident , fi  Mr.  le  LilC?uc 
Duc  d Orléans  n eut  propole  lur  1 lieu-  UCom- 
rc  de  députer  au  Palais  Royal  pour  fa-  , 

voir  la  volonté  de  la  Reine  , Sc  que  putcz. 
cependant  la  Compagnie  demeureroie 
ailèmbléc  , pour  délibérer  inceiram- 
nsent  après  le  retour  des  Députez.  La 
chofc  fur  exccutée  aulli-tôt  par  le  PrCr 
micr  Préfident  & quelques  autres  , qui 
ne  revinrent  qu'au  bout  de  trois  heu- 
res, durant  lesquelles  S.  A.  R.  demeura 
toujours  dans  la. Grand’  Chambre.  Au 
retour , le  Premier  Prefident,  pour 
donner  une  plus  grande  idée  de  la  NLi- 
jefté  Royale , afteéla  de  d>rc  que  le 
grand  nombre  des  carollcs  & la  foule 
des  Courtifans  leur  avoient  rendu  l’ac- 
cès du  palais  fort  difficile  ; mais  qu’enfiiv 
aiant  été  introduits  en  la  prefence  du 
Iloi  & de  la  Reine  , du  Duc  d’Anjou 
du  Cardinal  & de  plufieurs  Officiers  de 
la  Couronne,  le  Garde  des  Sceaux  leur 
avoir  fait  ce  difeours. 

„ Meilleurs,  la  Reine  vous  a mandez  Dif- 
„ pour  vous  dire,  que  depuis  deux 
„ jours  Mr.  le  Coadjuteur,  pour  émou-  f.ir  le 
„ voir  les  efprits,va  publiant  par  tout  Gaule 
,,.quc  le  Cardinal  Mazarin  a tenu  des  sceaux.. 
„ dilccurs  defavantageux  de  vôtre 
„ Corps.  Elle  a voulu  vous  alfurer  que 
„ cela  cil  faux  , & vous  informer  en. 

„ meme  teins  de  ce  qui  fe  pall’a  Mer- 
„ credi  dans, le  Confcil,  ou  fur  le  fu— 

,,  jet.des  afaires  Mr.  le  Cardinal  dit , 

„ qu’il  voyoit  bien  qu’on  n’en  vouloir 
,,  pas  feulement  à lui, .mais  à l’Autô- 
,.  rite  Royale  , & qu’après  s’être  défait 
»».de  lui  , on  en  viendroit  à la  per- 
„ fonac  de  Monfieur  , & en  fui  te  à, 

„ celle  de  la  Reine  que  Mr.  le  Co- 
„ adjuteut  étoit  l’auteur  de  tous  ces. 

„ defordrcs.  A quoi  S.  A.  R.  avoir  ré- 
,,  pondu  qu’on  n’en  vouloir  qu’an  Mi- 
„ni(lre&  a fa  mauvaife  cor.duite;qu’a- 
„ prèslc.Confeilil  fe  plaignit  à la  Reine 
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itfjo.  *>  du  difcours  du  Cardinal , & que  le 

. „ lendemain  il  lui  manda  par  le  Mi- 

„ récital  de  Villcroi  ôc  le  Sieur  le 
„ Tcllicr  , qu’il  -n'aflilleroic  plus  au 
,,  Conlcil  tant  que  le  Cardinal  s’y  trou» 
„ veroie  : ce  qui  cil  d’autanr  plus  fà- 
„ cheux  pour  la  Reine  , qu’elle  a toû- 
„ jours  traite  avec  S.  A.  R.  en  pleine 
,,  confiance  , 8c  qu’elle  ne  peut  attri- 
„ bucr  fon  éloignement  qu’aux  mau- 
„ vais  Confeils  de  Mr.  le  Coadjuteur. 
„ Que  quant  à la  liberté  des  Princes, 
,,  elle  la  délire  plus  que  lui  , qui  doit 
»,  l’aprehender,  8c  qu’enfin  elle  conju- 
• „ rc  S.  A.  R.  de  vouloir  bien  rentrer 

„ dans  le  Conlcil , l'alTurant  que  tou- 
,,  res  chofcs  fc  raccommoderont  par 
,,  fa  prefence. 

Jtaport  Le  Premier  Prélîdcnt  dit  enfuite.que 
D(!?u  ^ Reine  avoit  pris  la  parole,&  lesavoit 

uiioa.  clurgez  de  dire  à S.  A.  R.  qu’elle  ne 
pouvoir  allez  exprimer  le  déplaifir 
qu'elle  rcllcntoit  de  Ton  éloignement , 
8c  qu’elle  le  conjuroit  de  retourner 
au  Palais  Roïal  pour  y ordonner  de 
toutes  choies  comme  le  Roi  meme  ; 
qu’elle  les  avoir  enfuite  aflurez  que  le 
Roi  ne  fortiroit  pas  de  Parisjquc  s’il  en 
étoit  dehors,  il  y reviendroit,  8c  qu'en- 
fin  pour  la  liberté  des  Princes  elle  la 
promenoir  pure  Si  (impie  8c  fans  au- 
cune condition  ; Si  qu'au  retour  du 
Maréchal  de  Gramont  , on  verroit 
qui  l’avoit  plus  delîréc  d'elle  ou  du 
Coadjuteur  , aux  confeils  duquel  elle 
prioit  S.  A.  R.  de  ne  pas  fe  tailler  fur- 
prendre.  Enluite  le  Comte  de  Brienne, 
Secrétaire  d’Etat  , tailla  au  Parlement 
un  écrit  conforme  au  recir  du  Premier 
Prclidcni,  dit  a Mr.  le  Duc  d’Or- 
leans  de  la  part  Je  la  Reine,  qu’elle  le 
prioit  d’aller  au  Palais  Royal  , où  elle 
Ibuhaitoitde  conférer  avec  lui  fur  l'é- 
tat p.cfent  des  afa’rcs.  S.  A.  R.  répon- 
dit, que  le  raport  de  Mr.de  Premier 
Pi clidcnt  étant  de  la  dernière  conte - 
qitcuui,  il  faloit  premièrement  y avi- 
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fer.  Le  Premier  Plclîderif  'reprit  aulli- 
tôt  la  parole  pour  ' dire' à Aisnfseur  , 
qu’il  ne  devoit  pas  refufer  cette  fatis- 
faébon  à la  Reine  : que  fon  refus  mèt- 
troit  la  confulion  8c  le  defordre  dans 
l’Etat , qu’on  pourroit  tout  accommo- 
der dans  une  Conferencc,(înon,  que  le 
Parlement  fertoit  tout  ce  que  S.  A.  R. 
pourroic  délirer  ; qu’il  l’en  conjuroit 
pour  le  bien  8c  pour  le  repos  de  la 
France.  En  cet  endroit  le  Premier  Pre- 
(îdcnc , qui  avoir  prononcé  fon  dif-  . 
cours  d’un  ton  pathétique  8c  vehe- 
ment , parut  tout  a coup  comme  ut» 
homme  faifi  de  douleur,  le  cœur  ferre, 
les  larmes  aux  yeux  , comme  aiant 
peine  a trouver  ce  qu’il  vouloir  dire  , 

8c  finit  par  ces  mots:/»/,  ne  perdez,  p.ts  le 
Royaume, vous  avez,  toujours  aimé  le  Roi. 

Ce  dilcoursémut  tellement  toute  la  Dclibe* 
Compagnie,  qu’il  s’y  fit  un  lilence  gé- 
neral-,  qui  n’y  avoir  jamais  été,  pcrlbn-  Corn- 
ue n’ofant  prendre  la  parole  dans  une  pa*"ie’ 
conjoncture  fi  dclicate.A/«>ÿîc»r  répon- 
dit feulement  en  peu  de  mots  , qu’U 
ne  refufoit  pas  de  rendre  vilîte  à la 
Reine  ,.  (î  la  Compagnie  le  lui  confeiL 
loit , malgré  les  fnjets  de  crainte  qu’il 
avoit.  Mais  il  dit  ce  peu  de  mots  d’un 
air  &d’un  tou  15  embarrafle , qu’il  11c 
fit  qu’augmenter  l’embarras  de  toute 
l’Alfembléc.  Le  Premier  PrelidcJU  re- 
prenant alors  la  parole  pour  prclUr  S. 

A.  R.  d’aller  chez  la  Reine  , en  Icroic 
pcut-ctre  venu  à bout , fi  le  Duc  de 
Beaufort  ne  l’eût  interrompu  , pour 
demander  où  étoit  la  fureté  de  Aion- 
fieur  ? Encore  cet  incident  ne  produi- 
fit-il  pas  grand  effet , le  Premier  Prc- 
lîdent  aiant  répondu,  que  la  fureté  étoit 
entière  , & que  le  Parlement  s'y  oblige- 
rait. Enfin  le  Coadjuteur,  qui  juiques— 
la  n’a  voit  point  parlé,  s’ad  eîa  au  Pre- 
mier preli 'eut  d'un  air  decilîf,  & lui 
dit  : Air.  S.  A.  R.  vous  a dé\a  déclaré 
qu'elle  s'en  raport  oit  a l’avis  de  la  Com- 
pagnie ; l'avis  de  la  Compagnie  nef  p.rs 
M.m  iij 
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celui  de  deux  eu  trois  , c'ejl  pourquoi  U 
faut  délibérer.  A ces  mots  tout  le  mon- 
de reprit  courage  ; <5e  il  s'éleva  un  fi 
grand  braie  de  voix  qui  difoient  qu’il 
faloit  délibérer  , qu’a  1a  fin  le  Premier 
Prefident  fut  obligé  de  céder.  Mr.  le 
Due  d'Orléans  reprit  aulli  fes  cfprits  , 
& après  avoir  chargé  le  Comte  de 
Brienne  de  faire  fes  exeufes  à la  Rei- 
ne , il  fit  ce  difeoursà  l’AtTemblce. 

„ Meilleurs  , par  ce  que  vous  venez 
,,  d’entendre  , il  fcrnble  que  la  Reine 
,,  me  veut  charger  d’un  changement 
,,  notable  en  ma  conduite  , qui  me 
,,  pourrait  être  reproché  , fi  je  ncgli- 
’ j,  geois  de  la  ju flirter  à la  Compagnie. 
„ Pour  le  faire  > je  fuis  oblige  Je  rc- 
,,  prendre  la  chofc  de  plus  haut,  & de 
,,  remonter  au  Confeil  qui  fe  tint  il  y 
,,  a dix-huit  mois  à Compiegne,  fur 
,,  les  troubles  de  Guïenne  , où  je  dis 
„ que  pour  les  apaifer  , je  ne  vo'iois 
„ pas  de  meilleure  voie  que  de  ra- 
„ peler  le  Due  d’Epernon.  Le  Car- 
,.  dînai  Mazarin  me  témoigna  n’ètre 
j,  pas  content  que  j’euire  ouvert  cet 
„ avis  : il  m’en  fit  parler  par  la  Reine  ; 
„ & dans  un  autre  Confeil  qui  fe  tint 
„ à Paris  pour  la  même  affaire  , aiant 
„ vu  que  je  perfillois  dans  mon  fenti- 
„ ment  il  le  combattit  Si  le  fit  palier 
„ pour  fort  extraordinaire.  Je  me  tus 
,,  par  refpeét  pour  Sa  Majellé.  Depuis 
,,  il  fut  queflion  de  la  prifon  des  Prin- 
„ ces  , qu’on  me  reprefenta  comme 
„ abfolument  neceiraire,  & fur  laqucl- 
,,  le  on  ne  inc  donna  pas  le  peu  de 
,,  tems  que  j’avois  demandé  pour  me 
„ réfoudre.  Au  retour  des  voyages  de 
,,  Normandie  Si  de  Bourgogne , on 
,,  propofa  celui  de  Bourdeaux.  Je  m’y 
„ opofai  autant  que  je  pus  , remon- 
,,  trant  le  péril  ou  l’on  s’cxpoloit  en 
„ abandonnant  les  frontières  aux  cn- 
„ trcpriies  des  Ennemis.  Mes  raifons 
„ ne  firent  qu’aigrir  le  Cardinal.  Sans 
,,  s’y  arrêter  , il  fit  réfoudic  le  vova- 
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,,  gc  qu’on  pouvoit  éviter  , en  retirant  i6fo. 
,,  le  Duc  d’Epernon  de  cette  Province,  * 
„ Si  en  y envoyant  un  nouveau  Gou- 
„ verneur.  Quelque  tems  après  j’apris 
,,  la  réliltance  de  Bourdeaux  , l’irru- 
„ ption  des  Efpagnols  en  Champagne, 

„ Si  la  prife  du  Catelet.  Pour  remédier 
„ à tant  de  defordres  , je  jugeai  qu’il 
,,  étoit  à propos  de  députer  quclques- 
,,  uns  de  vôtre  Corps , pour  aller  aider 
„à  pacifier  les  troubles  de  Guïenne. 

„ Vous  favez  , Meilleurs  , la  manière 
„ dont  ils  furent  reçus.  La  guerre  con- 
„ tinua  : il  fut  réfolu  d’envoyer  de 
,,  nouveaux  Députez.  Le  Cardinal 
„ m’en  fut  miuvais  gré.  Il  fe  plai- 
,,  gnoit  que  j’avois  empêché  le  fuccés 
des  armes  , & m’en  fit  écrire  en  ces 
„ termes  par  la  Reine.  Quand  Mada- 
,,  me  la  PrinccfTc  fortit  de  Bourdeaux, 

„ il  eut  avec  elle  une  longue  Confe- 
,,  rcnce  fans  m’en  donner  avis.  En- 
,,  fuite  les  Ennemis  pénétrant  plus 
„ avant  dans  le  Roïaume,  il  nous  vint 
„ des  nouvelles  de  pluficurs  endroits 
,,  que  dans  14.  heures  ils  fe  pouvoient 
,,  rendre  au  Bois  de  Vinccnnes.  Pour 
„ la  fureté  de  Mrs.  les  Princes  , je  les 
,,  fis  transférer  à Mar  cou  (Il  : on  s’en 
,,  plaignit  à la  Cour.  Les  Efpagnols 
„ s'étant  retirez  , j’écrivis  trois  fois  à 
»,  la  Reine  , pour  lavoir  fi  elle  fouhai- 
„ toit  qu’on  les  ramenât  au  Bois  de 
,,  Vinccnnes  : elle  ne  me  fit  point  de 
,>  reponfê.  Le  Roi  étant  de  retour  à 
„ Fontainebleau  , je  m’y  rendis  aufli- 
,,  tôt.  On  me  propofa  de  foufrir  qu’ils 
i,  fuilènt  conduits  au  Havre  : la  Reine 
„ m’en  fie  les  dernières  inltanccs  ; Si 
>,  pour  11e  pas  l’irriter  , je  fus  oblige 
»,  d’y  conlemir.  Peu  après  ie  mandai 
,,  Mr.  le  Garde  des  Sceaux  Se  le  Sieur 
»,  le  Tcliier  , pour  leur  déclarer  que  je 
,,  n’aprouvois  point  cette  tranfiatîon,& 

„ que  dans  une  afairc  de  cette  imoor- 
»,  tance  , il  faloit  me  vaincre  par  des 
„ raifons  Si  non  par  des  prières,  Mr. 
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i.  „ le  Cardinal  m’en  fit  faire  des  repro- 

- „ clics  par  la  Reine  & m'en  témoigna 
„ njèmc  quelque  chofe.  Depuis  il  a 
„ confcrvé  tant  d’aigreur  contre  moi  , 
j,  que  la  plus  grande  partie  des  Con- 
„ (cils  s’cll  pallee  en  dilputcs.  Il  m'a 
„ dérobé  la  connoillânce  de  plulieurs 
„ afaires  : il  a propolé  des  dclleins 
„ violens  contre  cette  Compagnie.  Il 
„ m’a  prellé d’abandonner  mon  Neveu 
» de  Beaufort  & Mr.  le  Coadjuteur.  Il 
„a  infpiré  au  Roi  des  leiuinicns  de 
« défiance  à l’égard  de  fes  Sujets  , 6c 
,j  des  maximes  de  dangereufe  confe- 
,j  quence.  Enfin  Mercredi  dernier  , en 
ji  parlant  de  vos  Allcmblécs  il  ola  di- 
»,  rc  qu’il  voyoit  bien  qu'on  en  vouloit 
,j  au  Roi  : qu'on  prctendoic  commen- 
„ cer  pir  lui,  comme  on  avoir  fait  en 
,j  Angleterre  par  le  Vice-Roi  d’Irlan- 
,j  de  ; & qu’a  près  on  n’épargneroit  ni 
)t  moi  ni  la  Reine  , ni  le  Roi  lui-mc- 
n me  ; mais  que  (î  je  voulois  le  laiflcr 
at  faire  , il  viendroic  bien  à bout  des 
3,  Facfieux.  Je  lui  rpondis  <juc  le  par- 
le.ncnt  de  Paris  n’etoit  pas  comme 
3,  celui  de  Londres  : que  vous  étiez 
3,  tous  gens  de  bien  , bons  fujets  du 
„ du  Roi  , & que  vous  n'en  vouliez 
„ qu’a  la  perionne  du  Miniltrc  , que 
„ vous  regardiez  comme  l’nn’que 
n caufc  des  dclordres.  Enfin  voyant 
,,  qu'il  continuoit  les  mêmes  difeoursj 
,,  je  dis  à la  Reine  que  je  ne  les  pou- 
„ vois  plus  Ibufrir , ni  me  trouver 
„ avec  un  homme  qui  donnoit  de  fi 
„ mauvaifes  impie  (lions  au  Roi.  Le 
„ lendemain  je  mandai  Mr.  le  Garde 
j,  des  Sceaux  , le  Maréchal  de  Villeroi, 
le  Sieur  le  Tellicr  pour  leur  dc- 
„ dater  que  je  n’irois  plus  au  Conicil 
,,  ni  au  Palais  Roial  tant  que  h Cardi- 
„ nal  y feroir.  Voilà  , Meilleurs,  un. 

„ compte  exaâ  de  nia  conduite,  dans 
„ laquelle  je  ne  çroi  pas  qu’on  paille' 

,,  remarquer  aucun  interet  particulier. 
jj.Touc  b monde,  fait  comme,  j’eu  ai" 
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,,  u(e  jufqu'ici , quel  refpecl  j’ai  toù- 
,.  jours  eu  pour  la  Reine  : je  11e  m'e* 

- j, éloignerai  jamais,  encore  moins  du 
„ lervice  du  Roi , qui  m’a  toujours 
,,  été  plus  cher  que  toutes  cliofes, 

Cedifcours,  quoi-que  finis  prépa- 

. r 1 * 1 c k rt  nienc  i 

ration , rut  prononce  par  b.  A.  K.  avec  c«»nl 
tant  de  facilité  , de  majcflé,  & d’1111  i .nur 
air  fi  digue  de  fa  naidancc  , qu’il  fut 
lurvi  d’un  aplatuiillcnienr  général , & 
d’une  répétition  continuelle  qu’il  fa- 
loit  dcliberer.  Le  Premier  PrefiJent  3c 
le  Préfident  le  Coigncux  ne  lailicrcnt 
pas  d’infillcr  encore  fur  une  Conre-  par 
renccdc.S.  A.  R.  avec  la  Reine  , mais  ujj'1*'" 
leurs  Remontrances  n’eurent  aucun 
cfet.  On  alla  donc  aux  opinions,  qui , 
félon  l’ordinaire  des  grandes  Allcm- 
blées,  font  toujours  extrêmement  bi- 
garrées. Tout  le  monde  s’attendoit 
que  le  Coadjuteur  alioit  faire  1111c  Apo- 
logie dans  les  formes  pour  juftifier  fa 
conduite  ; niais  il  prit  un  autre  tour.  U 
chercha  à réveiller  adroitement  l’at- 
tention des  Auditeurs  par  quelque  paf- 
fage  court , mais  énergique,  de  l’Anti- 
quité , 6c  11’en  pouvant  rapeler  aucun 
dans  fa  mémoire  , il  coin pofa  celui  ci 
* du  Latin  le  plus  aprochant  qu’il  put 
des  Anciens.  Dans  Us  rems  malheureux 
je  n' ai  point  abandonné  la  Pille  , dans 
Us  bons , je  n'ai  point  en  d'intérêts  en 
nie  , & dans  les  mauvais  je  n'ai  rien 
,,  craint.  Ce  n’eft  pas,  ajouta-t-il , que 
,,  je  ne  re (lente  lui  déplaifir  extrême 
„ des  mauvaiies  imprefiions  qu’on  a 
,,  donné  au  Roi  & à la  Reine  contre 
„ moi  ; mais  ce  qui  me  coniolc  cil  d’e- 
,i  tre  calomnié  par  un  homme  dont  les- 
,,  gens  de  bien  méprifenc  jtifqucs  aux. 

„ loüaiig  s..  Après  les  témoignages-, 

„dont  Mr.  le  Duc  d’Orléans  a bictv 
,,  voulu  m’honorer,  je  11e  dois  poinc 
„ chercher  de  jttllilicsrion  : c'eft-pour— 

* Tn  d:jji!i{timri  Rtipullirà  teniforibui  Vrbiml 
nen  deftim  , in  prtfftrij  r.thl  .U  Prib'ico  it~  j 

Itbavi  >.  1»  tltjfirain  nthtl Jtmni.  . . I 
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„ quoi  mon  fentiment  cft  que  la  Reine 
,,  doit  être  fuplice  d'envoyer  une  De- 
„ cUration  d’innocence  pour  Meflicurs 
„ les  Princes  , d’éloigner  Mr.  le  Car- 
,,  dînai  Mazarin  d’auprès  de  la  perfon- 
,,  ne  du  Roi , Se  de  fes  Conleils , & 

„ que  non  feulement  ou  doit  fe  plain- 
»,  dre  des  paroles  iujurieufes  qu'il  a di- 
„ tes  contre  le  Parlement,  mais  en  de- 
„ mander  une  réparation  publique. 

Enfin  Mr.  le  Duc  d’Orléans  opina  en 
remettant  les  avis  qui  avoient  été  pro- 
pofez  d'informer,  de  décréter  , & de 
faire  le  procès  au  Cardinal , ce  qu’il 
ditn’ctrc  pas  à propos  pour  le  ptefent; 

& il  conclud  que  le  Roi  & la  Reine 
feroient  trcs-humblement  fupliez  d’en- 
voyer incellàtiuncnt  les  ordres  necef- 
faires  pour  mettre  les  Princes  en  liber- 
té, & enfuite  une  Déclaration  de  leur 
innocence,  comme  auffi  d’éloigner  le 
Cardinal  Mizarin  de  la  Cour  & du 
Confcil  , & d'alfembler  la  Compagnie 
le  Lundi  fuivant  fur  la  réponlc  : cet 
avis  fut  luivi.  Le  Premier  Préfidcnt 
qui  ne  s’étonnoit  de  rien  , parla  de 
la  necelfité  de  l’éloignement  du 
Cardinal  félon  toute  la  force  de  l’Ar- 
rêt , & avec  autant  de  vigueur  , que 
s'il  avoit  été  propofé  par  lui-même  ; 
mais  habilement , finement , & d'une 
maniéré  qui  lui  donna  même  lieu  de 
l’alléguer  a Moniteur  le  Duc  d’Orléans 
comme  un  motif  d’accorder  à la  Rei- 
ne l’entrevue  qu’elle  lui  deman- 
doit.  Monfitttr  s’en  exeufant  fur  le 

[leu  de  fureté  qu’il  y avoit  pour  lui , 
e Prefident  milita  , Sc  même  avec  lar- 
mes ; & quand  il  vit  S.  A.  R.  un  peu 
ébranlée  , il  manda  les  Gens  du  Roi. 
L’Avocat  Général  Talon  fit  alors  un 
des  plus  beaux  dilcours  qu'ou  eût  ja- 
mais ouy  en  ce  genre.  Rien  n'étoit  plus 
vif  ni  plus  éloquent.  Il  accompagna 
fes  paroles  de  tout  ce  qui  leur  pue  don- 
ner la  force,  jufqu’à  invoquer  les  Mâ- 
nes de  Henri  le  Grand.  Il  recommanda 
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la  France  à S.  Louis  un  genouil  en 
terre.  Toute  la  Compagnie  en  fut  ■ 
émue  , & la  chaleur  des  Enquêtes 
commençait  à s’afoiblir.  Le  Premier 
Prefident  qui  s’en  aperçut , fc  voulut 
fervir  de  l'ocalion  & propofa  à Mon- 
fienr  d;  prendre  fur  cela  les  avis.  Mr. 
s'ébranla  , & commençoic  à dire  qu’il 
feroit  tout  ceque  le  Parlement  luicon- 
feilleroit.  Enfin  il  "fc  feroit  (aille  ga- 
gner, fi  le  Coadjuteur  n’eut  priscetcms 
pour  dire  à la  Compagnie,  ,,  que  le 
,,  Confcil  que  Mr.  demandoit , n'étoit 
„ pas  s'il  iroit  ou  s'il  n’iroic  pas  au  Pa- 
„ lais  Roial,puîfqu'il  s’étoit  déjà  dccla- 
,,  réla-dclTus  plus  de  vingt  fois  ; mais 
„ qu’il  vouloir  feulement  demander  à 
,,  la  Compagnie  de  quelle  manière  clic 
,,  jugeoit  à propos  qu’il  s’excufàt  en- 
„ vers  la  Reine.  Mr.  comprit  bien  alors 
qu'il  s’étoit  trop  avancé  , il  avoua  l’ex- 
plication du  Coadjuteur  ; & le  Comte 
de  Brienne  , Secrétaire  d'Etat,  qui  at- 
tendoit  fa  refolution  de  la  part  de  la 
Reine , fut  renvoyé  avec  cette  réponfc, 
„ queMr.  rendrait  à Sa  Majefté  fes  trés- 
„ humbles  devoirs,  aulli-tôt  l'élargirte- 
,,  ment  des  Princes  & l’éloignement  du 
, , du  Cardinal  Mazarin. 

Cette  rêponfe  & l'Arrêt  qui  l’avoit 
précédée  , lurprirent  la  Cour  qui  ne  s’y 
attendoit  pas , mais  elle  ne  defcfpcra 
oint  d'y  remédier  en  changeant  de 
atterics.  Voïant  donc  que  les  paroles, 
dont  elle  avoit  chargé  le  premier  Pré- 
fident  pour  la  liberté  des  Princes,  n'a- 
voient  pas  produit  l’efet  qu’on  s'en 
étoit  promis  , elle  réfolut  de  les  defa- 
vouer , dans  l’cfpcrance  que  les  amis 
des  princes  qui  avoient  opiné  pour  l'é- 
loignement du  Cardinal  , pourraient 
changer  d’avis  en  leur  faifant  fentir 
qu’ils  n’obtiendroient  rien  par  cette 
voye.  C’eft-pourquoi  la  Reine  envoya 
le  Garde  des  Sceaux  , le  Maréchal  de 
Villeroï,  & le  Sr.  le  Tcllier  au  Luxem- 
bourg , pour  déclarer  qu’elle  defa- 

vouoit 
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t£$o.  voüoit  ce  que  le  premier  Prefident 
— ' avoir  avance  touchant  la  liberté  des 
Princes.  Tous  ces  délais  de  la  Cour 
n’avoient  d'autre  fondement  que  l'ef- 
pcraucc  que  le  Cardinal  Mazarin  con- 
lervoit  toujours,  de  regagner  MonCeur 
le  Duc  d’Orléans.  Et  c’étoit  dans  cette 
vue  qu'il  avoit  fait  partir  le  Maréchal 
de  Gramont  avec  le  Sr.  de  Lionne, 
Secrétaire  d'Etat,  pour  le  Havre  de 
Grâce  , fous  prétexte  d’aller  prendre 
avec  les  Princes  les  mefures  nccclfai- 
rcs  pour  leur  liberté.  Mais  comme  il 
n'avoit  ni  les  inflruéHons  ni  les  pou- 
voirs qu'il  faloit  pour  conclure,  qui 
. ne  lui  furent  point  envoyez  , quoiqu’- 
on les  lui  eut  promis  , ce  Maréchal  fît 
en  cette  occalion,  une  démarche  aulli 
peu  convenable  à fa  qualité  , qu'elle 
étoit  illufoire  pour  les  Pr'nces. 

Le  6.  les  Chambres  s’aflcmblerent , 
& Monficur  ayant  pris  fa  place  dans  le 
Parlement , les  Gens  du  Roi  entrèrent 
& dirent  à la  Compagnie  , qu'ayant 
été  demander  audience  à la  Reine  pour 
les  Remontrances  , elle  leur  avoic  ré- 
pondu comme  la  première  fois.qn’ellc 
louhaitoit  plus  que  perfonne  la  déli- 
' ' ’ vrancc  de  Mrs.  les  Princes , mais  qu'il 

étoit  jullc  de  chercher  aulli  des  furetez 
pour  l'Etat  : que  pour  ce  qui  étoit  de 
Mr.  le  Cardinal  , elle  le  retiendrait 
' dans  les  Confeils  , tant  qu'il  ferait 

utile  au  fervicedo  R"i  , & qu’il  n'ap- 
partenoit  pas  au  Parlement  de  prendre 
connoiflâncc  de  quel  Minière  elle  fc 
fervoir.  Le  Premier  rrcudcnc  clTuva 
tous  les  reproches  qu’on  peut  s’ima- 
giner , pour  n’avoir  pas  fait  plus  d ins- 
tances , Si  l'on  murmura  hautement 
contre  la  Cour  : d’autant  plus  , que 
S.  A.  R.  fc  plaignit  en  même  teins  que 
la  Reine  avoii  fait  defenfes  an  Prévôt 
des  Marchands  & à tous  les  OlVtdcrs 

de  lui  obéir  , ouolou'il  hit  Lieutenant 
• 1 . - 

General  de  la  Couronne.  A nl)  le  par- 
lement ordonna  qu’il  fùc  fait  de  nou- 
Tome  1. 
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vclles  Remontrances  à la  Reine,  Se  que  1 5yo. 

Mr.  le  Duc  d’Orléans  fat  remercié  de  

la  proteéfion  qu’il  dounoit  à la  Com- 
paguie 

Les  chofcs  ctoient  en  cet  état  , lorf- 
que  le  Cardinal  Mazarin  , jugea  bien 
qu'il  devoit  fc  refondre  à faire  de  lui- 
même  ce  que  dans  la  fuite  il  aurait 
été  obligé  de  faire  par  force  , en  fc  re- 
tirant tagement  pour  éviter  les  infultes 
qui  auraient  pu  lui  arriver  dans  un 
tumulte.  La  Duchclfc  de  Chcvreufc  Sc 
le  Marquis  de  Ciiâreauneuf  ne  lui  é- 
toient  pas  encore  fufpctts.  Il  ignorait 
la  proportion  du  mariage  de  la  fille  de 
cette  Dame  avec  le  rriticc  de  Conti. 

Il  le  louvcnoit  qu’elle  avoir  plus  con- 
tribué que  perfonne  à la  prifoti  des 
princes,  en  difpofant  Mr.  le  Duc  d'Or- 
leans  à y confentir  , & l'obl 'géant  de 
n’eu  rien  dire  à l’Abbé  de  la  Rivière 
qu'elle  ruina  enfuitc.  Il  eut  d'autant 
moins  de  défiance  des  confeils  qu'elle 
lui  dounoit , quefon  abattement  Se  fes 
craintes  , ne  lui  permettoient  pas  d'etl 
fuivre  d’autres  , que  ceux  qui  alloicnt 
à pourvoir  à fa  fureté.  11  fc  teprefen- 
toit  fans  ceffc  qu’étant  au  milieu  de 
paris  , il  devoit  tout  apreheuder  de  la 
fureur  d'un  peuple  , qui  avoir  bien  ofié 
prendre  les  armes  pour  empêcher  le 
Roi  d’en  fortir.  C’cft  pourquoi  Mada- 
me de  Chcvreufc  fc  fervit  avec  beau- 
coup d’adreflc  de  la  difpofition  où  il 
étoit  ) tk  defîrant  en  effet  fon  éloigne- 
ment pour  achever  le  mariage  de  fa 
Fille  & pour  établir  Mr.  de  Château- 
neuf , elle  fc  ménagea  fi  bien  fur  tout 
cela  , qu'elle  eut  beaucoup  de  parc  à la 
refolution  qu’il  prit  de  le  retirer.  Ce 
fut  la  nuit  du  6.  au  7.  de  Février  fur 
les  onze  heures  , qu'il  fortîc  lui  qua- 
trième à cheval , par  la  porte  de  der- 
rière du  palais  Royal.  Il  étoit  déguifé. 

Si  avoic  un  habit  Si  un  chapeau  gris 
avec  des  plume  s.  A la  porte*  de  Riche- 
lieu il  trouva  un  gros  de  quatre  cens 
Nn 
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1650.  Seigneurs  & Gentilshommes,  qui  l'ef- 

cortcrent  jnfqu’a  St.  Germain.  Cette 

retraite  fut  bicn-tôt  Inc  dans  la  Ville  Si 
la  Reine  en  ayant  fait  informer  Mr.  le 
Duc  d'Orléans  par  le  Comte  de  Bricnne 
ce  Prince  en  aporta  aullî-tôt  la  nouvel- 
le au  parlement.  Il  déclara  que  cette 
démarche  ne  lufiitoit  pas,  pour  qu'il 
entrât  en  conférence  avec  la  Reine  j. 
mais  qu’il  faloic  de  plus  que  le  Cardi- 
nal s'éloignât  des  environs  de  Paris , 
Se  que  la  Cour  mit  les  princes  en 
liberté. 

Sa  re-  La  rclolntion  de  S.  A . R.  fut  aprott- 
r ïi)i‘-  vc‘c  l’c‘  tout  >c  monde  ; Se  pour  la  con- 
ci : ii  e hriner  , le  Parlement  ordonna  „ que 
"".J* , „ la  Reine  fer  oit  ires-humblemcnt  fup- 
Mi.îe  ,,  pliée  des  le  même  jour  défaire  expe- 
l:Oz-  » ^*CI  i *>c  e lî. un  ment  les  ordres  nccefl 
Inns.  „ faites  pour  la  liberté  des  princes  ; 

/r  ” ; »>  cillc  leurs  Majeftez  feroient  rcmer- 
J „ ciées  de  l'éloignement  du  Cardinal, 

„ Si  priées  de  lui  commander  de  fortir 
,,  du  Royaume , Si  d’envoyer  au  Paile- 
,,  ment  une  Déclaration  pour  exclure 
,,  à l’avenir  des  Confeils  du  Roi  tous 
,,  étrangers  , même  les  naturalifez, 

,,  & en  general  tous  ceux  qui  auraient 
„ prêté  ferment  à d’autre  qu'au  Roi. 
Suivant  cet  Arrêt,  le  premier,  président 
Si  les  autres  Députez  étant  allez  au 
Palais  Royal,  la  Reine  dit  feulement 
„ qu’elle  ne  pouvoir  leur  donner  de 
„ reponfe  faits  l'avis  de  fon  Confeil, 

,,  dont  Moniteur  le  Ducd’Orleans  étoit 
,,  Chef  , 6c  que  s’il  n’y  vouloir  pas 
„ aller,  elle  ferait  obligée  d'alfembicr 
„ les  Gratis  du  Royaume  , pour  les 
„ confultcr  fur  l'état  prefent  des  affai- 
res. Conformement  à cette  reponfe, 
la  Reine  envoya  les  Ducs  de  Vendôme 
d’Elbeuf,  d’Epernon  les  Maréchaux  d’E- 
trées  , de  Scomberg  , de  l’Hôpital  , de 
Villeroi  , du  Pleilîs  , d'Hocqtlincourt 
Se  dcGrancet  avec  l’Archevêque  d’Ant- 
brun  au  Palais  d’Orléans , où  ils  dirent 
à Moniteur  , que  la  Reine  leur  ayant 


R E D E 

témoigné  deiirer  qu’ils  s’afTcmblafïcnt  ifjo,. 
au  Palais  Royal , ils  venoieut  prier  - — 

S.  A.  R.  de  s'y  trouver  : l'afîurant  que 
cette  Conférence  accommoderait  tou- 
tes choies , Si  qu'ils  étoient  prêts  de 
fc  mettre  tous  entre  les  mains  de  fes 
Gardes  pour  la  fureté  de  fa  perfonne. 

A quoi  le  Duc  d'Elbeuf  ayant  ajouté 
allez  indifcrctement  qu’il  ferait  fa  cau- 
tion , Moniteur  le  Duc  d’Orléans , qui 
depuis  long-tems  étoit  piqué  contre 
ce  Duc  à caufe  de  Ion  attachement  au 
Cardinal , lui  répondit  avec  aigreur  : 
et  fi  bleu  a vous  , tgjfyf  Atari»  fieffé  a 
vous  faire  ici  de  fête.  Fous  êtes  un  bel 
homme  pour  tue  fitrvir  de  caution  , vins 
qui  devriez,  être  tous  les  jours  à mon  le- 
ver. On  fait  -fief  que  ce  qui  vous  a fait 
changer  de  fentima.t  , fous  les  Domaines 
qu'on  vous  a donnez..  Sans  la  conjtdera- 
tion  de  ces  Mejjtettrs  avec  qui  vous  êtes 
je  vous  a prend/ ois  le  refpeet  que  vont  me 
dtzef  J:  vous  dêfetts  ma  tuai  fon  , Cf  de 
vous  prefent cr  devant  moi.  Mr.  le  Duc 
d’Orléans  remercia  enfuitc  tous  ccs 
Seigneurs  , Si  leur  dit  qu’il  ne  pouvoic 
aller  au  Palais  Royal  , jufqu’à  ce  que 
les  Princes  fu (lent  en  liberté,  6c  que 
les  amis  11c  lui  pou  voient  confetlfer 
autre  chofc  tant  quelc  Cardinal  Maza- 
1 in  demeurerait  aux  portes  de  Pa  is  , 
d’où  il  gouvernoit  toujours  comme  s’il 
étoit  au  Louvre. 

C.tte  fermera  de  Mv.  le  Duc  d’Or-  Rî;„ 
leans  étutina  fort  la  Reine  , qui  avoir  ' n 
efperé  comme  bien  d'autres  , que  la  fiVt™’ 
retraite  du  Cardinal  lui  ôteroit  les  pre-  n c 
jugez  6i  les  prétextes  dont  il  s'étoit  fer- 
vi  pour  fe  difpeufer  d'aller  au  Confeil. 

S.  M.  n’înfîfta  donc  plus  furl'aflcmblée 
des  Gratis  , & fe  voyant  preltcc  de  don- 
ner une  reponfe  polîtivc  aux  derniers 
Arrêts,  voyant  d’ailleurs  augmenter 
l’aigreur  de  toutes  parts  , & craignant 
que  les  efprits  irritez  de  tant  defemifes 
ne  fe  portalfent  enfin  à de  fàcheufes  cx- 
uemitez  , clic  rciolut  de  promettre 
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j 6jo.  au  Parlement  la  liberté  des  Princes 
i.  - fans  plus  de  delai , & de  l’alfurcr  que 
le  départ  du  Cardinal  feroit  fans  retour. 
Cette  Compagnie  ne  (ailla  pas  de  s’em- 
porter plus  que  jamais  concrc  ce  Mi- 
niftre  ; & de  donner  un  Arrêt  , par  le- 
quel, en  confcquence  de  la  Déclara- 
tion de  Leurs  Majcftez  , “ le  Cardinal 
,,  M tzarin  , fes  Pareils  5c  Tes  Domefti- 
,,  qiles  étrangers  vuideroient  le  Royau- 
,,  me  , de  les  Terres  de  l'obéiiïance  du 
„ Roi  dans  quinzaine  : qu'après  ce 
„ tems-la,il  feroit  permis  aux  Commu- 
„ nés  de  courir  fus  aux  çontrevenans, 
,,  & de  les  traiter  généralement  comme 
Criminels  5c  Ennemis  de  l'Etat  : que 
„ pour  leur  ôter  toute  erperance  5c 
„ toute  liberté  de  revenir  , il  (croit 
,, défendu  à tous  Sujets  du  Roi  , de 
„ leur  donner  ni  fccours  ni  retraite  : 
„ & qu'enfin  l'Arrct  ne  feroit  pas  feu- 
„ lcrncnt  publié  a Paris  5c  aux  Sièges 
„ fubalternes  du  rell’ort  , mais  qu’il  en 
,,  feroit  de  plus  donné  avis  a tous  les 
,,  autres  Parleniens  du  Royaume. 

Comme  Mwjïeur  peilîlloit  toujours 
dans  fon  refus  d’aller  au  Palais  Royal 
la  Reine  envoya  chez  lui  le  M . celui 
de  Viileroi  , le  Garde  des  Sceaux  & le 
Tellicr  pour  concerter  avec  S.  A.  R.  la 
manierede  mettre lesPrinces  en  liberté. 
Les  Ducs  de  Beaufort  Je  de  la  Rociie- 
foucaut , aufïï  bien  que  le  Coadjuteur, 
le  Prelidcm  Viole  5e  le  Sr.  Arnaud  le 
trouvèrent  à cette  Conférence.  Apres 
quelques  con  réflations , ils  convinrent 
que  le  Duc  de  la  Rochefoucaut  , le 
Prefidcnt  Viole  A:  le  Sieur  Arnaud  fe 
tranfporteroicnt  incelTàmment  au  Ha- 
vre , avec  une  Lettre  de  cachet  lignée 
du  Roi  , de  la  Reine  & de  S.  A.  R. 
portant  ordre  exprès  au  Sr.  de  Barde 
mettre  les  Princes  en  liberté,  pour  ren- 
dre même  la  choie  plus  folemncllc  & 
laiiler  moins  lien  de  douter  des  inten- 
tions finccres  de  cette  prince  fia , elle 
ordonna  à Moniteur  de  la  Vrillicrc 
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taine  de  fes  Gardes  de  les  y accompag-  

ner  aufli.  Tant  de  belles  aparenccs  n’#- 
bloüircnt  point  le  Duc  de  la  Roche- 
foucaut. Il  reçut  pourtant  cette  com- 
million  avec  joye  , mais  il  die  en  par- 
tant à Mr.  le  Duc  d'Orléans,  que  la  fu- 
reté de  tant  d’écrits  & de  tant  de  paro- 
les fi  folemncllcmcnt  données  dépen- 
droit  du  foin  qu’on  aporteroir  à garder 
le  palais  Royal , d'autant  que  la  Reine 
fecroiroic  dégagée  de  tour,  dès  le  mo- 
ment qu’elle  leroit  hors  de  paris. 

En  effet  la  Reine  étoit  li  outrée  du  E 'le 
départ  du  Cardinal  , 5c  de  la  Déclara- 
tion  qu’on  l'avoit  forcée  de  donner,  R-1  i !e 
que  fou  éloignement  étoit  pour -tou- 
jours , qu’elle  refolut  de  fortir  de  Paris  h-<  C.iri 
5c  d’emmener  le  Roi  avec  elle. Ce  jeune  Je  R r~ 
Monarque  s'étoi:  couché  à l’ordinaire 
la  nuit  du  9.  au  10.  Février  , pour 
d van cr  le  change  à tous  les  Courtiuns, 

5c  il  s’étoît  relevé  quelque  tems  apres 
e 1 vùë  de  s'évader  à la  faveur  des  tene- 
bies.  Il  éioit  même  déjà  tout  botté  , 
lor'quc  Madcmoifclle  de  Chcvrcule, 
qui  en  eut  avis  , en  fit  avertir  le  Coad-  - 
juteur.  Il  n’y  avoir  que  Monllcur  le 
Duc  d'Orléans  , qui  pût  empêcher 
cette  évafion  , étant  maître  des  Trou- 
pes en  qualité  de  Lieutenant  General 
du  Royaume.  Le  Coadjuteur  courut 
chez  S.  A.  R.  en  pleine  nuit,  Sc  la  trou- 
va au  lit.  Il  ne  put  engager  Moniteur 
naturellement  irrclolu  , a faire  un  coup 
de  vigueur  pour  empêcher  la  l'ortie  du 
Roi  : tout  cc  qu’il  en  pur  obtenir  , fut 
qu’ibenverroit  Des  Touches,  Capitaine 
de  fes  Suiflès , chez  la  Reine  , pour  la 
fuplicr  de  faire  réflexion  fur  les  fuites 
d’une  aélion  de  cette  nature.  Cela  fuf- 
fira  , difoit  Moniteur  ; car  quand  la 
Pleine  faura  que  fa  refol urion  cil  péné- 
trée , elle  n'aura  garde  de  s’cxpoler  à 
l'entreprendre.  Madame  , qui  avoir 
bien  plus  de  fermeté,  voyant  que  Mon. 
fleur  ne  pouvoir  fe  refoudre  à donner 
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re  , & écrivit  ces  mots  de  fa  main  : 
Il  cjl  ordonné  à Mr.  le  Coadjuteur  de 
faire  prendre  les  armes  , & d’empêcher 
que  les  Créatures  du  Cardinal  Ai.tz.arin, 
condamné  par  le  Parlement  , ne  fajfcnt 
fortir  le  Roi  de  ‘Paris.  Signé  Margue- 
k 1 te  de  Lorraine.  Monficur  ayant 
voulu  voir  cette  Dépêche , l’arracha 
des  mains  de  Madame  ; mais  il  ne  put 
l'cmpccher  de  dite  à MaJcllc.  de  Che- 
vteufe  , qui  étoit  prefeutc  , je  te  prie  , 
Ma  cotre  2\jjecc  , de  dire  au  Coadjuteur, 
Cjt.'il  fajfe  ce  qu'il  faut  : & \e  lui  réponds 
demain  de  Aionficttr  , quoiqu'il  dtjc  au- 
jourd’hui. 

Lé  Coadjuteur  , qui  aimoit  ces  fortes 
de  commiilions  , exécuta  celle-ci  com- 
me on  peut  fc  l’imaginer.  Le  Maréchal 
de  la  Mothc , éveillé  par  Mad.elle  de 
Chcvrcufc , monta  à cheval  en  même 
tems  avec  tout  ce  qu’il  put  ramallér 
de  gens  attachez  à Mrs.  les  Princes. 
L'Epinai  fit  prendre  les  armes  à la  Com- 
pagnie dont  il  étoit  Lieutenant  , & fe 
fitifit  de  la  porte  de  Richelieu  ; & la 
Compagnie  de  Martinot  occupa  celle 
de  St.  Honoré.  Des  Touches  exécuta 
fur  ces  entrefaites  fa  commifllon  au- 
près de  la  Reine.  Il  trouva  le  Roi  dans 
le  lit , où  il  s’étoit  remis , & la  Reine 
en  pleurs.  Elle  le  chargea  de  dire  à 
Monficur  , qu’elle  n’avoit  jamais  pciifc 
à enlever  le  Roi , & que  c’étoit  une 
piecedcla  façon  du  Coadjuteur.  Le 
refte  de  la  nuit  on  régla  les  gardes  : 
Mrs.  de  Bcaufort  & de  la  Mothc  fe 
chargèrent  des  patrouilles  de  Cavalerie; 

& l’on  prit  toutes  les  furetez  necelfaires 
en  cette  occafion.  Monficur  en  fut  très- 
aife  dans  le  fond  , mais  il  n’ofoit  le  té- 
moigner de  crainte  que  cette  aétion, 
contraire  aux  formes  du  parle- 
ment , ne  fût  blâmée  de  cette  Coin- 


ces , le  Premier  Prefidcnt  prit  la  paro- 
le, St  dit  avec  un  profond  foupir  , Air. 
le  'Prince  eft  en  liberté  , & le  Roi  nôtre 
Maure  eft  prifonnier.  Monficur  qui 
avoit  été  talfuté  en  arrivant , par  les 
acclamations  qu’il  avoit  reçues  dans 
les  rues  & dans  la  Sale  du  Palais  , re- 
partit : Le  Roi  étoit  prifonnier  entre  les 
mains  du  Aiajarin  , mais  , Dieu  merci, 
il  ne  Ve  fl  plus  : à quoi  les  Enquêtes  ré- 
pondirent , comme  par  Eclui,  il  ne  l'ejt 
plus, il  ne  l'eft  plus.  Moniteur  , qui  par- 
loir toujours  bien  en  public  , fit  alors 
un  petit  narré  , en  mets  délicats  ,de  ce 
qui  s’étoit  palfé  la  nuit  , & le  Premier 
Prefidcnt  11c  répondit  que  par  une  in- 
vective forr  aigre  contre  ceux  qui  a- 
voient  fupofé  que  la  Reine  eût  mauvai- 
fe  intention , alfiiranr  qu'il  n’y  avoir 
rien  déplus  faux  ; & Monficur  lui  dit 
qu’il  en  lavoir  plus  que  lui.  La  Reine 
envoya  quérir  dés  l’après-dmée  les 
Gens  du  Roi  êc  ceux  de  l’Hôtel  de  Ville 
pour  leur  dire  qu’elle  n’avoit  jamais  eu 
cette  pentéc  , Si  pour  leur  commander 
de  faire  même  garder  les  portes  de  la 
Viile,  afin  d’en  cfFicerJ’opinion  de  l’ef- 
prit  des  peuples  ; en  quoi  elle  fut  exac- 
tement obeie. 


pagme. 

S.  A.  R.  étant  allé  au  Palais  le  matin, 
ayant  raporté  à la  Compagnie  ce  que 


Cependant  le  Cardinal  Mazarin  , In-  Er  Cn 
fouir  du  départ  des  Députez  pour  le 
Havre,  prit  les  devans  en  polie  pour  ' r va 
le  faire  honneur  de  la  liberté  des  prin-  ^ ^'li- 
ce.'. Il  y arriva  le  Lundi  matin  13.  Fc-  ne  les 
vrier,  après  avoir  marché  toute  la  „ |”ccS 
nuit,  Si  il  alla  auffi-tôt  à la  Citadelle  bercé- 
fiilucr  les  Princes  & les  alfurer  de  leur 
liberté.  Il  s’humilia  même  jufqu’à  em- 
braser les  genoux  de  Mr.  le  prince  les 
larmes  aux  yeux  , en  lui  demandant  fa 
protection  ; mais  il  n’en  put  tirer  que 
des  paroles  generales  & allez  froides 
pendant  une  heure  de  conférence.  Il 
dîna  enfuite  avec  eux,&  atiflî-tor  après 
les  princes  & le  Maréchal  deGramonr 
pan ii ont  du  Havre  &:  allèrent  coucher 
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tëjo.  à trois  lieues  delà,  dans  une  maifon 
“ appelée  Grofinenil  , fur  le  chemin  du 
Havre  à Roiicn  , où  le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucaur  , la  Vrillicrc  , Cominges, 
le  Prefidcnt  Viole  Sc  le  Sr.  Arnaud  ar- 
rivèrent un  moment  après.  C'eft  ainfi 
que  les  Princes  recouvrèrent  leur  liberté 
treize  mots  apres  l'avoir  perdue. 

Il  frTe.  Le  Cardinal  de  Ton  côté  n'étant  pas 
luftt"  ” ^^héde  donner  de  l'inquiétude  à fes 
Br;, cl  Ennemis  , répondit  à une  Lettre  con- 
certée  qu'il  avoit  reçue  de  la  Reine , 
de  Co  qu'il  droit  prêt  d'obéir  à fes  comman- 
iogne.  demens  en  (ortant  du  Royaume  , dès 
qu’il  auroir  trouvé  un  azile  alluré. 
CcttcLettrc  étoit  fans  datcdelicu,pour 
lai  (1er  par  cette  incertitude  les  c (pries 
en  fufpens  fur  fa  retraite.  Les  Efpa- 
gnols  lui  offrirent  tous  les  Palfeports 
dont  il  auroit  beloin  & le  meilleur 
traitement  qu’il  pourroit  dclîrer  d'eux. 
Mais  tout  ce  qui  venoit  du  côté  d'El- 
paguclui  étoit  fufpeft.  Il  alla  d’abord 
à Sedan  ; mais  le  Parlement  n’ayant 
point  eu  de  repos  qu’il  ne  l’en  eut  fait 
fouir  , il  choilit  pour  fon  fejour  la 
petite  Ville  de  Brueil  » fituée  entre 
Cologne  Si  Bonn  , où  il  s’arrêta  enfin 
après  avoir  erré  quelque  tems  fur  la 
Frontière.  Comme  cette  Place  eft  dans 
les  terres  de  l’Elcélcur  de  Cologne  , le 
Cardinal  y fut  reçu  avec  toute  la  civili- 
té poffiblc  , parce  que  celui  qui  rem- 
pliiîoit  alors  cette  Dignité  étoit  un 
Prince  de  la  Mailon  de  Bavière  , à qui 
Mazarin  avoit  procuré  par  le  Traité 
de  Munfter,  la  Dignité  Elcdoralc  avec 
j^r  j le  Haut  Palatinat, 
p,ince  Ce  Miniftrc  étoit  fort!  de  France 
revient  chargé  du  mépris  & de  la  haine  publi- 
a.  Taris.  p ri  Ion  de  Mr,  le  Prince  au  con- 

traire avoit  aporté  un  nouveau  luftre  à 
fa  gloire.  Mr.  le  Duc  d'Orléans  & le 
Parlement  l'avoient  arraché  des  mains 
de  la  Reine  : Si  le  meme  peuple  , qui 
un  an  auparavant  » avoit  allumé  d.  v 

leux  de  joye  pour  Ion  cmptiloancuicnt 
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venoit  de  tenir  la  Cour  afTicgée  dans 
le  Palais  Royal  pour  procurer  la  liberté.  ” 
Sa  difgrace  avoit  changé  en  compaf- 
fion  l'averfion  qu’on  avoit  eue  pour  fon 
humeur  Sc  pour  fa  conduite  : & tous 
efpcroienc  également  que  fa  prefence 
retabliroit  l’ordre  & la  cranquillité  de 
l'Etat.  Les  chofes  étoient  ainfi  difpo- 
fé es,  lors  que  ce  prince  arriva  à Paris 
avec  le  prince  de  Couti  & le  Duc  de 
Longueville.  * Une  foule  innombrable 
de  peuple  vint  au  devant  de  lai  jufqu’à 
Pontoile.il  rencontra  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léans à la  moitié  du  chemin  de  St. Denis 
qui  lui  prcfcncj  le  Duc  de  Beaufort  Si 
le  Coadjuteur  , Sc  fut  conduit  au  ra- 
tais Royal  au  mileu  de  ce  triomphe  Sc 
des  acclamations  publiques.  Le  Roi  , 
la  Reine  , Sc  Mr.  le  Duc  d'Anjou  y é- 
toiént  demeurez  avec  les  fculs  Officiers 
de  leur  Maifon  , & Mr.  le  Prince  y fut 
reçu  comme  un  homme  qui  ctoit  plus 
en  état  de  faire  grâce  cjuc  de  la  deman- 
der. Il  lui  étoit  facile  de  faire  oter  à 
la  Reine  toute  fon  autorité  par  le  Par- 
lement , & de  faire  palTcr  par  un  Arrêt 
la  Regence  à Mr.  le  Duc  d'Orléans  , en 
lui  remettant  entré  les  mains  non  feule- 
ment la  conduite  de  l'Etat , mais  même 
la  perfônne  du  Roi  , qui  manquoit 
feule  pour  rendre  le  Parti  des  Princes 
auffi  légitime  en  apparence  qu'il  étoit 
puiffant  en  effet.  La  Cour  n'étoit  ni 
en  état  ni  même  en  volonté  de  s'y  op- 
pofer  , tant  la  fuite  du  Cardinal  y a- 
voit  laide  d’incertitude  Si  de  conftcr- 
nation.  Mais  foit  que  Mr.  le  Prince  , ne 
faifant  que  d’arriver  comme  en  triom- 
phe , en  eût  encore  l'cfprit  tout  rempli, 

Sc  qu’il  crût  que  ce  changement  fi  fini- 
dain  de  fa  fortune  nieritoit  d’ètrc  goûté 
quelque  tems. avant  qued'entreprendre 
de  fi  grandes  chofes  : foit  que  la 
grandeur  de  cotre  entreprife  l'empê- 
chât d’en  connoîtie  la  facilite  ; ou  que 
la  connoiffanr  il  ne  put  fe  refoudre  à- 
laiûcx  transférer  toute  la  pu i fiance  à 
üfin  iij. 
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t 650.  â Mr.  le  Duc  d'Orléans  , qui  étoic  lui-  «gâtions  extraordinaires  que  nous  ifijo. 

. même  en  celles  des  Frondeurs, dont  Mr.  ,,  avons  à la  bontc  de  Mr.le  Duc  d'Or-  ■ — 
le  Prince  ne  vouloir  plus  dépendre  : ou  ,,  leans  , & à la  gencrofité  avec  la- 
foit  plus  vraifcmblablement  encore  , ,,  quelle  il  s'efl:  emploie  pour  nous, 

qu'ils  crulfent  l’un  & l’autre  que  quel-  „ Niais  quoi  que  ce  bien-fait, que  nous 
ques  négociations  commencées  , & la  „ avons  reçu  de  lui  , fort  fi  grand  que 
foiblcflc  du  Gouvernement,  établiro-  „ pour  le  reconnoîcrc  je  ne  dois  épar- 
ient  leur  autorité  par  des  voies  plus  „ gner  ni  mon  fatig  , ni  ma  vie,je  n’en 
douces  ; ils  laifsérent  à la  Reine  fon  «ferois  pas  neanmoins  pleinement  fa- 
titre  & fon  pouvoir.  Enfin  il  leur  arri-  „ tisfait,  fi  je  n’étois  venu  a durer  cet- 
va  ce  qui  arrive  fouvent  , en  fcmbla-  „ te  Compagnie  de  la  reconnoidance 
ble  occafion  , aux  plus  grans  hommes  ,,  que  j'aurai  toujours  des  marques  de 
qui  ont  fait  la  guerre  à leur  Souve-  „ ion  afeâion.  Comme  elle  m'oblige  à 
rain  , qui  c(l  de  n’avoir  pas  fu  fc  pré-  « ne  me  feparer  jamais  de  fes  interets, 
valoir  de  certains  momens  favorables  „ aulli  je  la  fuplie  de  croire  que  je  n’en 
& décifs.  Quelles  que  fuüent  leurs  „ puis  avoir  d'autres  , & qu’en  toute 
raifons,  ils  lailscrent  échaprr  une  con-  ,,  occasions  je  tâcherai  de  vous  cémoi- 
jonéture  fi  heureufe  pour  eux  & cette  ,,  gner  combien  je  fuis  redevable  à cous 
entrevue  fe  pada  toute  en  civilirez,fans  ,,  en  général  & à chacun  en  partteu- 
t émoi  gner  d’aigrenr  de  parc  & d’autre  lier.  Le  Prince  de  Conci  fit  à peu  prés 
& fans  parler  d'afaire.  le  même  compliment  ; ôf  le  Prince 

Parîc-U  Le  lendemain  le  Prince  de  Coudé  reprenant  la  parole  , dit  que  le  Duc 
ment,  alla  au  Parlement  avec  fon  Frere.  Le  de  Longueville  auroit  fouhaitc  pouvoir 
Duc  d’Orléans  qui  les  y accompagnoic,  leur  témoigner,  comme  eux,  l’obii- 
aianc  pris  fa  place,  adreda  le  premier  galion  qu'il  leur  avoir  ; mais  qu’- 
la parole  à l’ Aifemblée  en  ces  mots  : „ ils  jugeoient  bien  quelle  ctoic  la 
,,  Medicurs,jc  vous  ai  amené  mes  Cou-  caufe  de  fon  abfcnce.  Le  Duc  de 
,,  fins  pour  confommcr  vôtre  ouvrage,  Longueville  évitoic  dq  fe  trouver 
„ fnivant  ce  que  vous  aviez  réiolu.  Je  au  Parlement  , parce  qu'il  préten- 
,,  leur  ai  témoigné  l’afeéfion  avec  la-  doit  y avoir  fcancc  en  qualité  de  Prin- 
„ quelLc  vous  vous  êtes  tous  portez  ce  du  Sang  ; ce  qu’il  ne  put  jamais 
,,  pour  leur  liberté  , &:  leur  ai  repré-  obtenir. 

,,  fenté  celle  qu’ils  doivent  avoir  pour  Dès  que  le  Prince  eut  cédé  de  par-  pif. 

„ vôtre  Compagnie.  J’efpcre  que  leur  1er  , le  premier  Prefident  répondit  : ,,  col1i! 

,,  prélênee  fervira  de  remede  aux  de-  «Meilleurs  , la  Compagnie  ne  peut  (j,. y j 
„ fordres  du  Roiaume  , & qu’ils  con-  „ allez  exprimer  la  joie  quelle  redent 
,,  tribueront  conjointement  avec  nous  ,,  de  vôtre  retour.  Se  s’eftime  heureufe 
,,  au  bleu  de  l'Erat  , que  je  procède  „ que  fes  offices  y aient  contribué. 

„ avoir  été  le  féal  but  de  mes  avions.  « L’afctdiondc  Mr.  le  Duc  d’Orléans  , 

Le  Duc  d Orléans  n’eut  pas  plutôt  „ à laquelle  vous  devez  vôtre  liberté  , 
fini  ce  diiconr  , que  le  Prince  de  Con-  ,,  apres  la  bonté  de  la  Reine,  nous  fait 
dé  commença  à parler  ainfi  : „ Mef-  ,,  efpcrer  que  les  confiions, qui  depuis 
« ficurs  , après  avoir  rendu  grâce  à la  « trois  années  entières  ont  failli  à cailler 
«Reine  de  la  juftice  qu’elle  nous  a ,,  la  ruine  de  cette  M >narchîc,&  ont  fi 
,,  faite  de  nous  donner  la  liberté,  je  «fortaoatu  l'autôritc  Roiale  , feront 
« croirais  manquer  à moi- meme,  fi  je  ne  «diflipces  parla  parfaite  union  que  l’on 
„ temoignois  publiquement  les  obii-  „ doit  attendre  entre  des  princes  d’un 


1 

Digitized  by  Google  j 


LOUIS 

x&$o.  „ même  fang.  Vous  avez  tant  d’intc- 

“ „ rêt  d'en  conlcryer  la  gloire  & l'éclat, 

„ que  travailler  a relever  cette  Autôri- 
,,  té  , Si  diflîpcr  tous  les  nuages  de  di- 
,,  vilîon  , c'en  agir  pour  vos  propres 
„ avantages,  Sc  vous  rendre  plus  confï- 
„derablcs,  en  cmploiant  vos  perfonnes 
,,  Si  vos  foins  pour  maintenir  les  Peu- 
>,  pies  dans  l'obéiffànce  qu'ils  doivent 
,,  au  Roi  leur  Souverain.  Il  eft  encore 
,,  de  vôtre  prudence.  Meilleurs  , d'cloi- 
„ gner  de  vous  tous  les  cfprits  feditieux, 
,,  qui,  fous  prétexté  de  biens  aparens  , 
,,  pourroient  n'avoir  pour  but  que  vô- 
„ tre  dcs>union.  Ces  mauvais  Confeil- 
„ 1ers  doivent  ctre  écartez  de  vos  per- 
„ fonnes.  Et  après  les  obligations  que 
„ vous  avez,  Moniteur  , à Mr.  le  Duc 
„ d ‘Orléans  ; le  'Prcjident  en  difant  cela 
»,  tourna  les  yeux  vers  le  Prince  de  Con- 
»,  dé  ) , rien  ne  doit  être  capable  de 
,,  vous  feparer  de  coeur  ni  d'interêr. 
„ Ccd  dans  cette  union  que  l'Etat  peut 
>,  trouver  Ion  repos  , le  Peuple  le  fou* 
,,  lagement  de  fes  miicres.lc  Roi  l’apui 
,,  de  l'on  Autorité  : Si  c'eit  la  feule  re- 
,,  compcnfc  que  cette  Compagnie  fou- 
,,  haite  , pour  les  vaux  qu'elle  a faits 
,,  pour  votre  iibtrié  , &:  pour  l'afeélion 
„ avec  laquelle  elle  s’y  cil  toujours  cm- 
,,  ploice. 

Dé'ia-  Le  Parlement  eut  foin  , après  cela  , 
d,i[ir>ce  ,,  de  déclarer  injufte  la  détention  des 
P1*1*  Princes  , & l’ab'oudre  la  Dtichcllc  de 
mera  cr»  Longueville,  M ITîeuts  de  Bouillon  , de 
fascur  Turennc , de  la  Rochcfoucaut , dcTa- 
Itrinccs.  vaancs  , & tons  ceux  qui  avoient  luîvi 
leur  parti.  Jamais  les  afaires  du  prin- 
ce de  Coudé  ne  furent  en  meilleur 
état.  Sa  fortune  étoît,  pour  ainli  dire  , 
entre  fes  mains.  Il  n'avoit  qu'a  ména- 
ger fer  intérêts  avec  un  peu  de  pru- 
dence, pour  monter  au  plus  haut  degré, 
de  grandeur  où  il  put  jamais  parvenir. 

Il  voioit  fon  plus  redoutable  ennemi , 
le  Cardinal  Mazarin  , hors  d'érat  de 
lui.  nuire  ,,  & il  pouvoir,  fans,  pcine. 
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lui  ôter  toute  efperance  de  rentrer  ja-  iô/o. 
mais  dans  les  afaires.  L'attachement  ~ r 
que  la  Reine  confervoit  encore  pour 
ce  Miniftre , n'étoit  pas  capable  de 
vaincre  les  obftacles  que  le  Prince 

fiouvoit  opoler  à fon  retour.  Le  Par- 
ement, la  haine  inveterée  du  Peuple, 

Si  le  Pmi  des  Frondeurs  , auquel  Chà- 
teauneuf,  quiavoit  alors  la  première 
place  dans  le  Confcil,étoit  entièrement 
dévoué  : tout  cela  concourait  égale- 
ment a la  ruine  entière  du  Cardinal,& 
à l'élévation  du  Prince  de  Coudé.  Ce- 
pendant ce  Prince  diilipa  bicn-tot  lui- 
même  tout  cet  allcinblage  de  cirtonf- 
tances  qui  lui  croit  li  favorable.  Il  fe 
brouilla  avec  les  Frondeurs,  qu'il  dc- 
voit  tâcher  par  toutes  fortes  de  moiens 
de  conferver  dans  les  intérêts  ; & par 
une  mauvaife  conduite,  fou  tenue  d’une 
haine  violente  qu’il  avoir  contre  le 
Cardinal  Mazarin  , il  s’engagea  dans 
une  guerre  civile , qui  le  reduilit, com- 
me nous  le  verrons  bientôt  , aux  plus 
fàcheufcs  extremitez. 

Le  io.  du  même  mois,  la  Déclara- 
rion  donnée  au  nom  du  Roi  contre  le  vcl'c 
Cardinal  fut  aportéc  au  Parlement  «ue 
pour  y être  cnregîtrée.  Elle  fut  revo-  c°n 
quée  avec  fureur , parce  que  la  caufe  1 o' "re 
de  Ion  éloignement  etoit  couverte  & r.  Crt- 
ornée  de  tant  d'éloges , qu'elle  étoit 
proprement  un  Panégyrique.  Comme 
cette  Déclaration  portoit  que  tous 
Etrangers  ! croient  exclus  des  Confcils  , 
le  bon  homme  Brouifel,  qui  alloit  tou- 
jours plus  loin  que  les  autres  en  opi- 
nant, ajouta  , & tout  les  Cardinaux,, 
parce  tju ils  font  ferment  au  Pape. Le  Pre- 
mier Prcfidcnc  s'imaginant  que  ces  pa- 
roles faifoîent  un  grand  deplaifir  au 
Coadjuteur  qui  vifoit  a la  Pourpre,  ad- 
mira le  bon  feus  de  Brou(Tcl,&  aprouva. 
fon  opinijn.Comme  il  étoit  tardée  que 
l'on  vouloir  dîner  , la  plùpart  n'y  firent; 
point  de  réflexion.  Tout  ce  qui  fc  diloic; 
ou.fc  foitoit,  directement  ou  indirecte-- 


Digitized  by  Google 


i88  -H  I S T O 1 

ié|0.  n®nt,  contre  le  Cardinal  Mizavin,éioic 
— ■■  fi  naturel,  que  perfonne  ne  s’avifoit  d’y 

loupçonncr  du  mi  (1ère.  La  Delibera- 
tion palfa,  ôt  la  Cour  fut  obligée  d'y 
consentir. 

M.  le  Prince  paroilîoit  ailflî  toujours 
fiûons  fore  anime  contre  le  Cardinal  -,  mais  il 
de  M.lr  avoir  pourtant  déjà  quelque  penchant  à 
t’àcom-  fe  racommodcr  avec  lui.  Toutes  fes  dé- 
moda marches  ne  tendoient  qu'à  lui  faire  peur 
Reine.3  & à le  réduire  à la  ncccflïté  de  fe  fou- 
tnettre,  pour  fe  rendre  par  ce  moyen  le 
maître  abfolu  des  afaires  & du  Cabinet. 
Mais  comme  fes  fentimens  n'etoient 
connus  que  de  peu  de  perfonncs.Ôc  qu’il 
ne  faifoit  rien  qui  put  les  faire  foupçon- 
ner,tout  le  monde  travailloit  de  bonne 
foi  à fermer  au  Cardinal  toutes  les  ave- 
nues du  retour.C'cft-  pourquoi  outre  les 
Deliberations  du  Parlement  que  nous 
venons  de  raporter , on  envoya  des  Dé- 
putez fur  la  Frontière  pour  s’aflurer  de 
fa  fortic  hors  du  Royaume, 5c  pour  em- 
pêcher lesGouverncurs  des  places  de  lui 
donner  rctraitc.Cependant  la  Duchefle 
de  Longueville  5c  le  Duc  de  Beaufort , 
qui  avoient  eu  peu  de  part  à l'élargiffe- 
nvent  des  Princes , 5c  qui  craignoietit 
d’en  avoir  encore  moins  dans  les  afai- 
rcs, s'ils  (oufroient  la  conlbmmation  du 
marjage  du  Prince  de  Conti  avec  Ma- 
demoi Telle  de  Chevrcufe,  faifoient  tous 
leurs  cforts  pour  l’empêcher.Et  comme 
ils  penetroient  mieux  que  perfoune  dans 
les  fentimens  deM.le  Prince, ils  crurent 
que  ce  n'écoic  pas  beaucoup  bazarder 
que  de  lailTer  entrevoir  à la  Reine  que 
ce  Prince  n'étoit  pas  tellement  uni  avec 
les  Frondeurs,  qu’il  n'en  pût  être  feparé 
en  lui  accordant  certaines  grâces  pour 
fes  amis.Ccttc  ouverture  fut  reçue  très- 
agreablement  de  la  Reine  ; le  Cardinal 
en  aianc  été  informe  lui  écrivit  aufli- 
tôt  d'ofrir  la  carte  blanche  à M.lc  Prin- 
ce. Neanmoins  comme  fon  defiern  n'é- 
toit que  d’entrer  en  négociation  pour 
tâcher  de  profiter  du  tems.  Sa  Majefté 
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voulut  voir  (i  elle  pouvoir  prendre  con-  t6j0. 
fiance  en  ce  qu’on  lui  diloir.  Pour  cet  ■ — 
efet  elle  fit  propofer  à M.  le  Prince  de 
faire  celfcr  i’aflemblée  de  la  NoblelTc, 
qui  fe  faifoit  aux  Cordeliers,5t  qui  s’é- 
toit  fi  fort  augmentée  depuis  fa  liberté, 
qu’il  fe  rrouvoit  deux  ou  trois  fois  la 
lemaine  dans  ce  Monaftcre  jufqu’à  7.  à 
800.  Gentilshommes  des  meilleures 
Maifons  de  France  ’,  donc  plulicurs 
avoient  Procuration  de  leurs  amis  : de 
forte  qu’ils  repréfentoient  toute  la  No- 
blelTe  du  Royaume. 

Cette  Aflemblée  donnoit  de  jufles  *fTeni- 
inquiétudes  au  Cardinal  , qui.  Tachant  ^No' 
quelle  ne  Ce  ccnoit  alors  que  pour  de-  bletti 
mander  fon  entier  éloignement  , ne  JJàtTi' 
doutoic  pas  qu’elle  ne  prie  des  refolu-  Coar. 
lions  capables  d’empêcher  fon  retour. 

Ces  Gentilshommes  s’étoient  d’ailleurs 
conduits  avec  tant  d’ordre  & de  pru- 
dence que  l’autorité  qu’ils  avoient  par  ‘ 
eux-même  s’étoit  fort  augmentée  par 
l'aprobation  de  tous  les  honnêtes  gens. 

Us  choililToient  tous  les  quinze  jours 
deux  nouveaux  Préfidcns  , pour  pren- 
dre les  avis  fur  toutes  les  afairestee  qui 
fe  palToit  avec  bien  moins  de  bruit 
5c  de  tumulte  qu’au  Parlement.  Ils 
avoient  aulîi  élu  deux  Secrétaires  * qui 
ne  changeoicnt  pas,  5c  qui  redigeoient 
par  écrit  toutes  les  Deliberations.  Les 
chofes  furent  même  poullêes  fi  avant, 
fous  prétexte  de  la  confervation  de 
leurs  privilèges  5c  de  l’intérêt  pu- 
blic, qu’ils  demandèrent  à la  fin  la  con- 
vocation des  Etats  Généraux  ; 5c  cette 
propolîtion  fut  fi  agréable  à tout  le 
monde, que  les  Prélats  qui  étoient  alors 
à Paris,  leur  députèrent  M.  de  Comin- 
ges  pour  les  aflTurer  de  la  concurrence 
du  Clergé.  Il  ne  manquoit  que  le  con- 
ftntement  du  Tiers-Etat , qu’ils  étoient 

* Le  Mtr  qui!  d ' Anvtry  , de  l a Moifoa 
d'Atlly , Ami  du  Coadjuteur  , & U M rouit 
de  Cbanlojl , attaché  à Menfitur  le  f rince. 

fur 


L O U I S XIV-  L t v.  I r.  ii9 

ifiji.  furie  point  d'aller  demander  à l’Ho-  pofer  Mr.le  Prince.  Elle  lui  fit  ofrir  par  i6f  i. 
- . ■■■  tel  de  Ville.  Ils  écrivirent  pour  le  mê-  (a  Princclfe  Palatine  une  liaifon  étroite  » ■« 

me  fujet  dans  les  Provinces;  ce  qui  au-  avec  lui,&de  lui  procurer  toutes  fortes 
Toit  été  infailliblement  fuivi  de  l'aflem-  d'avantages.  Mais  comme  ces  termes 
'blée  des  Etats  Generaux  , fi  Mr.  le  Duc  étoient  generaux  , il  n’y  répondit  d’a- 
■d’Oilcans  & Mr.  le  Prince  , faute  de  bord  que  par  des  civilitez  , qui  ne 
connoître  leurs  véritables  intérêts  , Si  l’engageoient  pas.  Il  crut  même  que 
pour  fc  ménager  entre  la  Cour  & le  c’étoit  un  artifice  de  la  Reine,  pour  re- 
Parlement , n'eulîènt  éludé  les  deman-  nouvellcr  contre  lui  l’aigreur  gencra- 
des  de  la  NoblclT’e.  Ils  fc  lailTcrent  per-  le  , & pour  l'expofer  à retomber  dans 
fuader  l'un  Si  l'autre  par  diferentes  rai-  fes  premiers  malheurs  , en  le  rendant 
fôns  ; particulièrement  le  dernier  , au-  fufpcét  au  Duc  d'Orléans  , au  Parlc- 
quel  la  DuchclTe  de  Longueville  & le  ment  Sc  au  Peuple  , par  cette  liaifon  fe- 
Duc  de  la  Rochcfoucaut  firent  com-  crecc.  Il  confideroit  encore  qu’il  étoit 
prendre  adroitement  qu’une  Aflèmblée  forti  de  prifon  par  un  Traité  ligne  avec 
d’Etat  auroitneceflaircment  plus  de  dé-  Madame  de  Chcvrcufe  , par  lequel  le 
ference  pour  Mr.  le  Duc  d’Orléans  que  Prince  de  Conti  devoit  époufer  fa  Fille, 
pour  luiiqu’elle  metroit  les  afaires  dans  & que  c'étoit  principalement  par  cette 
une  confufion  generale  , qui  pourroit  alliance  , que  les  Frondeurs  Si  le  Coad- 
bicn  ne  pas  tourner  à l'avantage  des  juteur  de  Paris  pvenoient  confiance  en 
Princes  du  Sang;  au  lieu  que  fans  courir  lui.  Ainfi  M.  le  Prince  trouvoit  du  péril 
aucun  rifque,  il  pourroit  dans  un  quart  Si  de  la  honte  à rompre  avec  des  gens, 
d'heure  fe  procurer  à lui  de  à fes  amis  de  qui  il  avoir  reçû  tatic  d'avantages, 

• plus  d’avantages  réels  par  le  moyen  Si  qui  avoient  fi  puilTamment  contri- 
du  Cardinal  , qu’il  n’en  pouvoir  ef-  bue  à fa  liberté.  Mais  fi  ces  reflexions 
perer  ni  des  Frondeurs  ni  des  Etats  Ge-  le  firent  balancer  quelque-tenis  , elles 
neraux.  Rien  ne  paroi  (loir  neanmoins  ne  changèrent  point  le  dellèin  de  la 
plus  utile  au  Royaume  que  cette  A(-  Reine.  Elle  defira  toujours  avec  la  mê- 
icmbléc  , qui  eût  peut-être  rerabli  les  me  ardeur  d'entreren  négociation  avec 
chofes  dans  l’ordre  ancien  , renverfé  Mr.  le  Prince  : cfperant  ou  de  l'atachcr 
depuis  quclquc-tems  par  la  trop  grau-  verirablcment  à fes  intérêts,  Si  d’alTitrcr 
de  puilTanccdcs  Favoris.  Mais  ces  deux  par-la  le  retour  du  Cardinal  , ou  de  le 
Princes  ne  (çùrent  point  profiter  delà  rendre  de  nouveau  fufpcélà  tous  ceux 
difpofition  où  étoit  la  Noblefle  : ils  l’ex-  qui  avoient  pris  fon  parti, 
honorent  au  contraire  à fe  feparer,avcc  Dans  cette  vue  elle  prefla  la  Princef-  Cetre 
promefle  de  convoquer  les  Etats  Genc-  fe  Palatine  de  faire  expliquer  Mr.le 
raux  immédiatement  après  la  Majorité.  Prince  fur  ce  qu'il  pouvoir  defirer  pour  de  |c 
C’étoit  un  leurre  de  la  Cour,  qui  ne  vi-  lui  & pour  fes  Amis  ; & lui  donna  tant 
foit  qu’à  diflîper  l’Alfmiblée  , & dès-  d’cfperatice  de  touc  obtenir  , qu’il  fc 
qu’elle  fut  feparéc  il  ne  fc  parla  plus  de  refolut  enfin  de  traiter  Sc  de  voir  fc- 
cette  convocation.  ~ crcttemcnt  Mrs.  Servien  & de  Lionne 

La  Cour  n’en  demeura  pas  là  : elle  chez  la  Princefle  Palatine.  Il  voulut 
Pii  e-  engagea  adroitement  Mr.  le  Prince  à suffi  que  le  Duc  de  la  Rochefoucauc 
| entrer  en  négociation  avec  la  Reine,  s’y  trouvât  , ce  qu’il  fit  avec  la  parti- 
R.i  t.  Cette  Princefle  delîroit  trop  impaticm-  cipation  du  Prince  de  Conti  Si  de  la 
ment  le  retour  du  Cardinal,  pour  ne  pas  Duchcfle  de  Longueville.  Le  premier 
tenter  toutes  fortes  de  voycs.pour  y dif-  projet  de  Traite  que  propofa  laPrin- 
Tome  I.  O o 
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„ celle  Palatine  , fut , qu'on  donneroit 
„ la  Guyenne  au  Prince  de  Condé,  avec 
,,  la  Lieutenance  Generale  pour  celui 
,,  de  les  Amis  qu'il  voudrait  ; le  Gou- 
,,  vernetuent  de  Provence  pour  le  Prin- 
„ ce  de  Contij  qu’on  ferait  des  gratifi- 
,,  cations  à ceux  qui  auraient  fuivi  les 
„ interctsi  qu'on  n’exigeroit  de  lui  que 
„ d'aller  dans  fon  Gouvernement,  avec 
,,  ce  qu'il  choiliroit  de  fes  Troupes 
„ pour  la  fureté  ; qu'il  y demeurerait 
„ Uns  contribuer  au  retour  du  Cardi- 
,,  liai  Mazarin  ; mais  qu’il  ne  s'opofe- 
,,  roit  pas  aufli  à ce  que  le  Roi  ferait: 
„ pour  le  faire  revenir  ; & que  quoi- 
,,  qu'il  arrivât,  M.  le  Prince  (croit  libre 
„ d'et  refon  ami  ou  fon  ennemi  , fe- 
,,  Ion  que  fa  conduite  lui  donnerait  fu- 
,,  jet  de  l’aimer  ou  de  le  haïr.  Servien 
„ & Lionne  confirmèrent  ces  condi- 
tions ; Si  fur  ce  que  le  Prince  de 
,,  Condé  vouloit  joindre  le  Gouvcrne- 
,,  ment  de  Blaye  à la  Lieutenance  Gc- 
,,  ncrale  de  Guyenne  pour  le  Duc  de  ia 
,,  Rochefoucaut , ils  lui  donnèrent  de 
„ grandes  elpcranccs  de  faire  palier  cn- 
,,  core  cet  article. Ils  demandèrent  nean- 
„ moins  du  tems,pour  achever  de  difpo- 
„ fer  la  Reine  a l'acorder.  Aparcmment 
ce  n'etoit  que  pour  pouvoir  informer  le 
Cardinal  Mazarin  de  cc  qui  fc  pallôir,& 
recevoir  fes  ordres icar  quoique  ce  Car- 
dinal fût  hors  du  Royaumc,la  Reine  le 
confultoit  fur  toutes  les  afaires  , & ne 
faifoit  que  cc  qu'il  trouvoit  à propos. 

Cette  négociation  demeura  quclque- 
teras  fecrctc,parce  qu’on  avoit  interet  de 
part  Si  d autre  de  ne  la  point  faire  écla- 
ter .La  Reine  devoit  craindre  d’augmen- 
ter la  défiance  de  M.le  Duc  d'Orléans  3c 
des  Frondeurs,  en  contrevenant  fi-tot  de 
Si  fans  aucun  prétexte  à toutes  les  Dé- 
clarations qu’elle  venoit  de  donner  au 
Parlement  contre  le  retour  du  Cardinal: 

& Mr.  le  Prince  de  fon  côté  n’avoît  pas 
moins  de  précautions  à prendre.Lc  bruit 
de  fon  Traité  fourni  doit  à fes  amis,  qui 
n'y  aYoicnt  aucune  parc , un  juflc  fujet 
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d’abandonner  fes  intetéis,  A:  en  merae- 
terns  qu’il  lui  atiroit  la  haine  des  Fron- 
deurs Si  de  la  Duchcllé  de  Ciievrcu(c,il 
renouvelloit  aux  yeux  du  Parlement  & 
du  Peuple  l'afreulc  image  de  ladcrnicre 
guerre  de  Paris.  La  Cour  éroit  alors 
partagée  en  plulïeurs  cabales. Toutes  s’a- 
cordoicnt  à empêcher  le  retour  du  Car- 
dinal ; mais  leur  conduite  neanmoins  c- 
toit  tres-diferente.  Les  Frondeurs  fc  dé- 
claraient ouvertement  contre  lui,  mais 
k Marquis  de  Châteauneuf,quoique  fon 
plus  dangereux  Ennemi,pa roilfoit  étroi- 
tement lié  avec  la  Reine. Il  croyoit  cet- 
te conduite  d’autant  plus  fùrc  pour  l'é- 
loigner^ pourocuper  fa  place.qu’il  a- 
feCloit  d’entrer  dans  Iss  feniimens  de  ia 
Reine  pour  hâter  fon  retour.  La  Reine 
de  fon  coté  rendoit,  comme  j'ai  dit , un 
compte  exad  de  tout  au  Cardinal  du- 
rant fa  retraite, A:  fon  able-.ice  avoir  mê- 
me augmenté  fon  pouvoir.Mais  comme 
fes  ordres  venoient  lentement  , & que 
l'un  croit  fouvent  détruit  par  i'autre cet- 
te diverfité  aportoît  une  confufion  aux 
afaircSjà  laquelle  il  n’étoit  pas  facile  de 
remédier.  Cependant  les  Frondeurs  picf- 
foienr  le  mariage  du  Prince  de  Coud  Si 
de  Mademoifclle  de  Clievrcufe.Lc  moin- 
dre retardement  leur  étoit  fulpcét,&  il j 
fou  i çonnoicn;  déjà  Mc.  de  Longueville 
Si  le  Duc  de  la  Rochefoucaut  d'avoir 
dclkin  de  le  rompre.  A la  vérité  la  Du- 
chellc  de  Longueville  étoit  tout-a-faic 
contraire  à cette  Alliance.  L’émulation 
que  la  beauté  A:  la  galanterie  produifent 
fouvent  parmi  les  Dames, eau  foi:  depuis 
long-tcms  afses  de  més-intelligence  en- 
tre elle  Si  la  Duchdlc  de  Chevrcufe,. 
pour  lui  faire  fouhaiter  que  fon  Frété, 
le  Prince  de  Conti,ne  fouît  point  de  fes 
mains  , pour  entrer  dans  celles  de  cette 
Dame  A:  du  Coadjuteur.Maisc’étoitM. 
le  Prince  qui  augmentoit  adroitement 
leurs  foupçons  contre  fa  Sœur  & contre 
le  Duc  de  la  Rochefoucaut  : croyant 
bien  que  tant  que  les  Frondeurs  auraient 
cette  pcufécjils  ne  découvriraient  point 
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îéj |.  la  véritable  caufe  du  retardement  du 
— . mariage,  qui  étoit  en  éfet.quc  le  Traite 
de  M.Ie  Prince  avec  la  Reine  n'étant  ni 
achevé  ni  rompu  , & ayant  eu  avis  que 
M.  de  Châteauneuf  devoir  être  charte, 
il  vouloir  arcndre  l’événement  de  tou- 
tes ces  choies  , pour  faire  le  mariage, 
fi  le  Cardinal  étoit  ruiné  par  le  Garde 
des  Sceaux  ; ou  pour  le  rompre  & fai- 
re fa  cour  à 1a  Reine  , fi  le  Garde  des 
jl  rc  Sceaux  étoit  charte  par  le  Cardinal, 
rend  II  ne  fut  pas  long-tems  dans  l’inccr- 
lufpcfl  tijude  : les  Sceaux  furent  ôtez  à Châ- 
•Fion-  teauneuf  & donnez  au  Premier  Prefi- 
deurs.  dent  Mole  ,qui  les  rendit  à la  Reine  dix 
jours  après  les  avoir  reçus  *.  Cette 
nouvelle  furprit  6i  irrita  les  Frondeurs  ; 
&lc  Coadjuteur,  ennemi  particulier  de 
ce  Magiftrat  , alla  précipitamment  au 
Luxembourg  en  avertir  M.le  Duc  d’Or- 
leans  & Mr.  le  Prince  qui  y étoient  cn- 
fcmble.  Il  exagéra  devant  eux  la  con- 
duite de  la  Cour  , avec  toute  l’aigreur 
portable,  & il  la  rendit  fi  fufpeélc  à Mr. 
le  Duc  d’Orléans  , que  l'on  tint  fur 
l’heure  un  Confeil  , où  fc  trouvèrent 
plufieurs  perfonnes  de  qualité  , pour 
délibérer  h on  iroit  à l'inrtant  meme 
au  Palais  arracher  les  Sceaux  au  Premier 
Prefident,  & fi  on  émouvrait  le  Peuple 
pour  (bùtcnir  cette  violence.  C’étoîr- 
la  le  fcntiraentdu  Coadjuteur  **;  mais 
Mr.le  Prince  y fut  entièrement  contrai- 
re , foit  qu'il  s’y  opolat  par  raifon  ou 
par  interér.  Les  Frondeurs  furent  irri- 
tez de  fa  réponfe  ; & fc  confirmè- 
rent par-là  dans  l’opinion  qu'ils  avoient 
que  Mr.  U Prince  prenoit  des  mefures 
fecretes  avec  la  Cour , & que  l'éloigne- 
ment du  Marquis  de  Châteauneuf  & le 
retour  de  Chavigni  , Secrétaire  d'Etat, 
qui  avoir  été  rapcllc  dans  ce  tcms-là, 
avoient  été  concertez  avec  lui  , quoi- 
qu’en  éfet  il  n’y  eût  aucune  part. 

* v.  les  rrfû  le  x Avril  , fr  les  rendît  l*  1 $ . 

**  Priai,  de  R bttiGAl  eü  libvi 
% • //  dit  qu'il  né  ta  t p*<  fsh  be*ve  Peur  s'est- 
f>r>fer  à une  tu-  m qui  fe ferait  à toups  Je  pierres 
fy  de  pots  de  eh*n>brr.  Mcm.dc  ia  ROkhif./.»j  8. 
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Le  Coadjuteur  voyant  ces  difpoli- 
tîons , & que  Moniteur  paroirtbit  attifi 
vouloir  s’acommoder  avec  la  Cour , fei- 
gnic  de  renoncer  aux  afaires , &c  de  fc 
renfermer  dans  les  devoirs  de  fa  profef- 
fion.  Il  fc  retira  dans  fon  Cloître  de 
Notre-Dame  , où  toutefois  il  ne  s’aban- 
donna pas  fi  fort  à la  Providence , qu’il 
ne  fc  fervît  aufli,  comme  il  dit , de  mo- 
yens humains  pour  fc  défendre  de  l'in— 
iultc  de  fes  ennemis.  Plufieurs  perfon- 
nes de  diftincHon  fe  joignirent  à lui  Si 
fc  logèrent  dans  le  même  Cloître.  Cin- 
quante Oficiers  Ecortois , qui  fc  trou- 
voient  alors  à Paris,  furent  diftribuez 
dans  les  maifons  voifincs  qui  lui  étoient 
les  plus  afcétionnées.  Les  Colonels  & 
Capitaines  du  Quartier  , qui  étoient 
dans  fes  intérêts  , eurent  chacun  leur 
fignal  & leur  mot  de  ralliement.  En- 
fin il  fc  refolut  d’atendre  ce  que  l'éve- 
nemenr  produirait  , fans  donner  aucu- 
ne aparence  d'intrigues.  Alors  le  Vi- 
comte d' Autel  & le  Maréchal  du  Plef- 
fis  l’allèrent  trouver  de  la  part  de  la 
Reine  , difant  qu’elle  remetoit  entre 
fes  mains  la  perfonnedu  Roi  & fa  Cou- 
ronne. Ils  ajoutèrent  que  le  Cardinal 
„ Mazarin  avoit  mandé  à la  Reine  que 
„ fi  elle  joignoit  le  Gouvernement  de 
,,  Provence  à celui  de  Guyenne  , fur  lc- 
„ quel  elle  venoit  de  fc  relâcher  en  fa- 
,,  veur  de  M.le  Prince , elle  étoit  desho- 
„ norée  à jamais  , & que  le  Roi  ion 
„ fils  , quand  il  ferait  en  âge  , la  con- 
„ fidereroit  comme  celle  qui  avoit  per- 
,,  du  fon  Etat  : qu’elle  voyoit  fon  zclc 
„ pour  fon  fervice  dans  un’ avis  aufiî 
,,  contraire  à fes  propres  intérêts  : que 
„ ce  Traité  portant  fon  rctabliflemenc 
«comme  il  le  portoit  , il  y pouvoir 
,,  trouver  fon  compte,  parce  que  le  Mi- 
,,  ni  (Ire  d’un  Roi  afoibli  trouve  quel- 
,,  quefois  plus  d’avantage  pour  fon  par- 
,,  ticulier  dans  la  diminution  de  l’au- 
,,  tôrité  que  dans  fon  agrandi(Tcmenc  ; 
,,  mais  qu'il  aimerait  mieux  être  toute  fa 
O o ij 
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i6f  * „ vie  mendiant  de  porte  en  porte  , que 

^ ,,  de  confentir  que  la  Reine  contribuât 
„ à cette  diminution  , & particuliere- 
„ment  pour  la  conlîdcration  de  lui, 
„ Mazarin.  Le  Maréchal  du  Pleflis  ti- 
ra alors  la  lettre  de  fa  poche  ; elle  fi- 
„ nilloit  en  cette  manière.  Vous  fça- 
„ vez  , Madame  , que  le  plus  capital 
,,  ennemi  que  j’aye  au'  monde  elt  le 
„ Coadjuteur.  Servez-vous  en  , Ma- 
,,  dame,  plutôt  que  de  traiter  avec  M.le 
„ Prince  aux  conditions  qu’il  deman- 
,, de.  Faites  le  Cardinal,  donnez-lui 
,,  ma  place  , me:cz-le  dans  mon  apar- 
,,  tement  ; il  fera  peut-être  plus  à Mon- 
„ ficur  qu’à  V.  M.  mais  Moniteur  ne 
,,  veut  point  la  perte  de  l’Etat.  Scs  in- 
„ tentions  dans  le  fond  ne  fonr  pas 
„ mauvaifes.  Enfin  tout  , Madame, 
„ plutôt  que  d’acorder  à Mr.  le  Prince 
„cc  qu’il  demande.  S’il  l’obtient , il 
„ n’v  aura  plus  qu’à  le  mener  à Reims*. 

L.  Coadjuteur,  qui  ne  pouvoit  guere 
rc  m'"  s’*n,ag‘ncr  <plc  cette  lettre  fut  fincerc, 
pr  f>  fc  n’en  crut  aufli  que  la  moitié  i & con- 
rent  de  pouvoir  obtenir  par  ce  moyen 
P*  .rc  le  Chapeau  de  Cardinal  , il  ne  voulut 
point,  dit-il  , accepter  le  Miniftcre.  Le 
M u*  Maréchal  du  PI-  (Ils  le  preflà  d'aller  au 
,iu*  moins  au  Palais  Royal , & voyant , que 
le  Coaiijuteur  s’en  defendoie  , fans 
doute  par  défiance  de  la  Cour  , il  lui 
remit  un  b.Uet  de  la  propre  main  de  la 
Reine.  Cette  Principe  lui  prometoit 
toute  forte  de  furetez  s’il  vouloir  l’al- 
ler trouver.  Le  Coadjuteur  le  reçut 
avec  refpeâ  , & fc  rendit  à minuit  au 
Palais  Royal.  La  Reine  n’oublia  rien 
pour  l’obliger  à prendre  le  titre  de  Mi- 
niftre  & l’apartcment  du  Cardinal. G’é- 
toit  pour  remplir  la  niche  , comme  di- 
foit  le  Maréchal  du  Plcfîis,  & pour  ocu- 
per  le  porte  de  Mazarin  en  atendant  qu’il 
vint  le  reprendre.  La  Reine  afcéta  de 
dire  qu’elle  eftimoie  beaucoup  ce  Mini- 

* C'eji  à- dire  , pour  le  f Ire  Utrtr  Roi  , puif- 
j u' il  en  aura  ieye  toute  ï autorité. 

t' 
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lire  Ole  qu'elle  l’aimoit  beaucoup  , mais 
qu’elle  ne  vouloit  pas  perdre  l’Etat.  T 
pour  lui.  Cependant  il  parut  qu’elle  y 
étoit  plusdilpoféc  que  jamais.  Car  vo- 
yant que  le  Coadjuteur  ne  fe  rendoit 
pas  fur  le  Miniftere  , la  Reine  lui  mon- 
tra le  Cardinalat  ; mais  comme  le  prix 
des  éforts  qu'il  ferait  pour  l’amour 
d’elle  ( ce  furent  fcs  termes  ) pour 
le  reiabliiremcnt  de  Mazarin.  Le  Prélat 
fit  alors  ce  difeours  à cette  Princefle. 

„ Je  fuis  au  delefpoir  , Madame,  qu’il  D f- 
,,  ait  plu  a Dieu  de  réduire  les  chofcs 
„dans  un  état  , qui  ne  permet  pas  feu-  Prclu  à 
,,  lement , mais  qui  ordonne  même  au  5^“' 
,,  Sujet  de  parler  au  Souverain  comme 
,,  je  vais  parler  à Votre  Majefté.  Elle 
,,  fçait  m eux  que  perfonne  que  l'un  de 
,,  mes  crimes  aupics  du  Cardinal  Ma- 
,,  zarin  cil  d’avoir  prédit  cela  , & j'aï 
,,  parte  pour  l'auteur  de  ce  dont  je  n’aï 
„ jamais  été  que  le  Ptophctc.  L’on  y 
»t  cft,  Madame  ; Dieu  fçait  mon  cœur, 

»,  Si  que  perfonne  en  France  , fans  ex- 
„ccption  n’eft  plus  afiigé  que  moi. 

,,  Votre  Majcllé  louhaite,  & avec  beau- 
„ coup' de  jullice  , de  s’en  tirer  ; & je 
„ la  iuplic  très  - humblement  de  me 
,i  permettre  de  lui  dire,  qu'elle  ne  le 
,,  peut, faire  , a mon  feus,  tant  qu’elle 
,,  penferaau  rétabli  liant  nt  du  Catdi- 
,,  nal.  Je  ne  dis  pas  cela  , Madame, 

„ dan»  la  pcnlée  que  je  le  p ni  lie  perfua- 
,,  der  à V.  M.  ce  n’eft  que  pour  m'aqui- 
„ ter  de  ce  que  je  dois.  Je  cours  le  plus 
,,  legerement  qu’il  m’eft  poflible  , fur 
„ le  point  que  je  fçai  n’etre  pas  agrea- 
,,  blc  à V.  M.  & je  parte  à ce  qui  me 
„ regarde.  J'ai , Madame  , une  paflion 
,,  fi  violente  de  pouvoir  recompenfer 
»,  parmesferviccs.ceque  mon  malheur 
,,  m'a  forcé  de  faire  dans  les  dernieres 
,,  ocafions  , que  je  ne  commis  plus  de 
„ règles  à mes  actions  , que  celles  que 
„ je  me  forme  fur  le  plus  ou  le  moins 
,,  d'utilité  donc  elles  vous  peuvent 
„ être.  Je  ne  puis  prononcer  ce  mot. 
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s6jt.  „ fans  revenir  encore  à fuplier  humblc- 

r—  „ ment  Vôtre  M.  de  me  le  pardonner. 
,,  Dans  les  rems  ordinaires,  cela  feroit 
„ criminel , parce  que  l'on  ne  doit  con- 
„ (idcrer  que  la  volonté  du  Mai  rc.Dans 
„ les  malheurs  où  l'Etat  cft  tombé.l 'on 
„ peut  & l'on  cft  même  obligé,  lorfque 
»,  l'on  fc  trouve  dans  de  certains  po- 
»,  ftes  à n’avoir  égard  qu’à  le  fervir.  Je 
9,  manquerons  au  refpeét  que  je  dois  à 
„ V.  M.  fi  je  pretendois  contrevenir  par 
,,  une  autre  voie  que  par  une  tres-hum- 
„ ble  & tres-fimple  remontrance  aux 
»,  penfées  qu’elle  a pour  le  Cardinal. 
>,  Mais  je  croi  que  je  ne  fors  pas  du 
»,  devoir  , vu  les  circonftances  , en  lui 
„ reprefentant  avec  une  tres-profonde 
„ fourmilion  ce  qui  peut  me  rendre 
,,  utile  ou  inutile  a Ion  lervice  dans  la 
,,  conjondlurc  prefente.  Vous  avez  , 
»,  Madame  , à vous  défendre  contre 
„ Mr.  le  Prince  , qui  veut  le  retablifte- 
>,  ment  de  Moniteur  le  Cardinal,  à con- 
»,  dition  que  vous  lui  donnerez  par  a- 
»,  vauce  dequoi  le  perdre  quand  il  lui 
»,  plaira.  Vous  avez  befoin  , pour  lui 
»,  refifter  ,.  de  Monfieur  , qui  ne  veut 
»,  point  le  retablillement  du  Cardinal, 

»,  & qui  , fupofé  fou  cxclufion  , veut 
»,  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Vous  ne 
»,  voulez  point,  Madame,  donner  àM.le 
»,  Prince  ce  qu’il  vous  demande  , ni  à 
Monfieur  ce  qu’il  Ibuhaitc.  J’ai  tou- 
»,  re  la  paillon  du  monde  pour  vous  fer- 
„.vir  contre  l'un  , & pour  vous  fervir 
„ auprès  de  l’autre  ; 6e-  il  eft  confiant 
,,  que  je  ne  puis  réulfir  , qu’en  prenant 
„ les  moyens  qui  font  propres  a ces 
»,  deux  fins.  M.  le  Prince  n’a  de  force 
,,  contre  V.  M.  que  celle  qu’il  tire  de 
„ la  haine  qu’on  a contre  le  Cardinal  ; 

,,  & Monfieur  n’a  d<*  conlider.it  ion, 

»,  (hors  celle  de  fa  naiftanccjcapablc  de 
„ vous  fervir  utilement  contre  Mr.  le 
„ Prince  , que  celle. qu’il  emprunte  de 
„ ce  qu’îl  a fait  coir  re  Mr.  le  Cardinal. 

,»  Vous  voyez  Madame  qu’il  faudroit 
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,,  beaucoup  d’art  pour  concilier  ces  t6fi. 
„ contradictions  , quand  même  l'efprit  — " * 
,,de  .Monfieur  feroit  gagné  en  fa  fa- 
»,  veur.  Il  nel'cft  pas,  & je  vous  pro- 
,,  telle  , que  je  ne  croi  pas  qu'il  puiflé 
„ l'être.  S'il  entrevoyoir  que  je  l’y  vou- 
„ luftc  porter,  il  Ce  metroit  aujourd'hui, 

„ plutôt  que  demain  , entre  les  mains 
„ de  M.  le  Prince.  La  Reine  fouric  à 
ces  dernières  paroles,  & dit  au  Coadju- 
teur : Si  vous  le  vouliez.. . . . Non,  Ma- 
dame , reprit  ce  Prélat , je  vous  le  jure 
fur  ce  qu'il  y a de  plus  facré.  Revenez,  k 
moi  , repartit  cette  Princclfc  , e je  me 
moquerai  de  vôtre  Mor.Jieur  qui  eft  le 
dernier  des  hommes.  Le  Coadjuteur  rc- 
»,  pondit  , je  vous  jute  , Madame,  que 
„ fi  j'avois  fait  ce  pas , & qu'il  fallût  le 
„ moins  du  monde  que  je  me  fufte  ra- 
„ douci  pvour  le  Cardinal  , je  ferois 
„ moins  utile  à vôtre  fervice  auprès 
de  Monfieur  & du  Peuple  , que  le 
„ Prélat  de  Dole,  parce  que  je  ferois. 

„ fans  comparaifon  plus  haï  de  l’un  ôc 
„ de  l’autre. 

La  Reine  fe  mit  alors  en  colcre  , . & Mcfu- 
dit  que  Dieu  protegeroit  le  Roi  fou  fils,  e 
pnilq ne  tout  le  monde  l’abandonnoit.  Princcf- 
Elic  fut  plus  d’un  demi  quart  d’heure  icVj'cn<1 
dans  de  grands  mouvemens  . dont  elle  lui  con- 
revint  après  avec  afses  de  bonté.  Le  jè*>tuil 
Coadjuteur  voulut  reprendre  le  fil  de  «. 

Ion  dilcours  , lorfque  cette  Princclfc 
l’interrompit  , en  difant  : je  ne  vous 
blâme  pas  tant  à l’égard  de  Monfieur, 
que  vous  penlez  , c’cft  un  étrange  Sei- 
gneur ; mais  , reprit-elle  tout  d’un 
coup  , je  fais  tout  pour  vous  , je  vous  ai 
ofert  place  dans  le  Confell,  je  vous  ofe  la 
nomination  au  Cardinalat  , que  fere\ 
vous  pour  mol  } Le  Coadjuteur  repon- 
„ dit  : Si  Votre  Majefté  m’avoir  permis  • 

„ d’achever  ce  que  j’avois  commencé, 

„ elle  auroit  déjà  vù  que  je  n’étois  pas 
,,  venu  ici  pour  recevoir  des  grâces, 

,,  mais  pour  clïayer  de  les  mériter. 

Le  vifage  de  la  Reine  s'épanouit  à ce 
O o iij 
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16  5 1.  mot.  Ht  ! que faire  ? dit-elle  fort  dou- 

■ 11  cernent  ? Ai.td.tme  , répondit  le  Coad- 
juteur , après  en  avoir  obtenu  la  per- 
millï  an,  j'obligerai  Ai.  le  Prince  à finir 
de  Parie  avant  tjiiil  foit  huit  jours  , CT  je 
lui  enlèverai  Motif  eur  dès  demain.  La 
Reine  tranfportcc  de  joie, tendit  la  main 
au  Coadjuteur.en  lui  difant,  toucher-là, 
& vous  etes  aprèt-demain  Cardinal,  & de 
pim  le  fécond  de  mes  amis.  Elle  entra 
enfuite  dans  les  moyens  de  faire  réuf- 
ftr  ce  projet,  que  le  Prélat  lui  expliqua. 
Elle  conçût  une  partie  de  fes  raiforts, 
& combatit  les  autres  , mais  avec  bon- 
té Si  douceur.  Puis  revenant  à parler 
de  Mazarin,  elle  dit  au  Prélat  , qu'elle 
vouloir  qu’ils  fudent  antis.  A quoi  ce- 
lui-ci répondit, que  pour  peu  qu'on  tou- 
chât cette  corde,  c'étoit  le  rendre  tout- 
à-fait  inutile  au  fervice  de  S.  M.  ajou- 
tant qu'il  la  fuplioit  de  lui  laifTcr  le  ca- 
raélcre  d'ennemi  de  Mazarin.  Vraiment, 
dit  la  Reine  , je  ne  croi  pas  qu'il  y aie 
jamais  eu  une  chofe  fi  étrange  que  celle- 
là  ; il  faut  que  pour  me  fervir  , vous  de- 
veniez. l'ennemi  de  celui  qui  a ma  confi- 
dence ? Oui,  Madame  , il  le  faut,  reprit 
„ le  Coadjuteur  ; Et  n'ai  je  pas  dit  à 
,,  V.M.  en  entrant  ici,que  l’on  eft  tont- 
„ bé  dans  un  tents  , où  un  homme  de 
„ bien  a honte  de  parler  comme  il  y ' eft 
,,  obligé  ? Mais  , Madame  , pour  faire 
„ voir  à V.  M.  que  je  vais,  même  à l’é- 
„ gard  de  M.le  Cardinal,  jufqu’où  mon 
„ devoir  Si  mon  honneur  me  le  per- 
,,  mertent  , je  lui  fais  une  proportion  : 
„ qu’il  fc  ferve  de  l’état  où  je  luis  avec 
«M.  le  Prince  , comme  je  me  fers  de 
„ l’état  où  M.  le  Prince  eft  avec  lui  : 
y,  il  y pourra  peut-être  trouver  fon 
„ compte  , comme  j’y  trouve  le  mien. 
Il  fc  dit  encore  plufieurs  autres  chofcs 
dans  cette  entrevue  , que  je  ne  rapor- 
tc  pas  , de  peur  d'être  trop  long.  Le 
Coadjuteur  reprefenta  à la  Reine  , que 
tant  que  la  niche  du  Premier  Aiinlfire 
ferait  vuide  , fes  ennemis  en  pren- 
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droient  plus  de  force  , parce  qu’elle 
paroîtroit  toujours  comme  prête  à rc-  ~ ~ 

ccvoir  le  Cardinal.  On  parla  de  ceux 
qui  (croient  bons  à la  remplir  , & on 
y trouva  le  Marquis  de  Châtcauncuf 
plus  propre  qu’aucun  autre.  Il  n’y  avait 
que  la  dificulté  d’y  faire  confentir  le 
Cardinal , qui  le  haiflôit  mortellement, 

& fans  le  confentement  duquel  toute- 
fois la  Reine  n’étoic  pas  d’humeur  à 
rien  exécuter.  On  convint  que  le  Co- 
adjuteur continucroic  à ne  pas  épargner 
ce  Miniftrc  dans  le  Parlement  , pour 
mieux  cacher  le  delTein  qu’il  avoit  de  le 
fervir.il  y travailla  fans  perdre  de  tems. 

Chavigni  , de  fon  coté  , ayant  rc-  Mcco»- 
connu  que  rien  ne  pouvoir  changer  le  ,rntc" . 
coeur  de  laReine  pour  le  Cardinal,  re-  ce  det- 
noüa  fecrctcmcnt  avec  M.  le  Prince,  8c  nier 
crut  que  cette  liaifon  le  porteroit  a uCour. 
tout  ce  que  fon  ambition  lui  fai (bit 
dcfircr.  Comme  il  avoit  gagné  toute  fa 
confiance  , fes  confcils  avoient  eu  le 
fucccs  qu’il  en  atendoit.  Il  l'engagea  à 
cnflàmcr  le  Parlement  contre  la  Cour, 
quand  il  fçût  que  le  Cardinal  avoit 
rompu  fon  Traité  avec  la  Reine.  Ser- 
vien  Si  Lionne  que  la  Reine  defavoua, 
fe  trouvèrent  broüillcz  des  deux  cotez 
pour  cette  négociation  Si  furent  chaf- 
(ez  enfuite.  Quoique  Servicn  fùc  foup- 
çonné  des  deux  Partis  , cela  ne  dimi- 
nua point  l'aigreur  qui  avoit  commen- 
cé à naître  entre  la  Reine  & M.  le  Prin- 
ce. Elle  étoit  prcfque  également  fo- 
mentée par  tous  ceux  qui  les  apro- 
choienr.  On  perfuadoit  à la  Reine,  que 
la  divilion  de  M.  le  Prince  & de  Mada- 
me de  Chevreufc,  caufée  par  la  rupture 
du  mariage  du  Prince  de  Conti  avec  la 
Fille  de  cette  Dame  , dont  il  étoit  au- 
teur , alloir  réunir  les  Frondeurs  aux 
interets  du  Cardinal  j Si  que  les  cho- 
fes  fc  trouveroiciu  bîen-tèt  aux  mêmes 
termes  , où  elles  étoient  iorfqu’on  ar- 
rêta Mr.  le  Prince.  Lui  d'autre  côté 
croit  pouffé  à rompre  avec  la  Cour  par 
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beaucoup  d'intérêts  diferens. 

— ■ icouvoit  plus  de  fureté  avec  la  Reine 
après  la  rupture  de  fon  Traité  , & crai- 
gnoit  de  retomber  dans  fes  premières 
dilgraccs.  La  défiance  augmenta  de 
part  Si  d'autre,  Si  tout  fcmbloit  fe  dif- 
pofer  à une  rupture  entière. 

Pendant  ce  tcms-là  Moniteur  le  Prin- 
avec  les  cc  envoya  le  Marquis  de  Sillert  en 
Dois  Flandre , fous  prétexte  de  dégager  Ma- 
Aub-ri , dame  de  Longueville  & le  Maréchal  de 
Cwi/n"  Prenne  des  Traite*  qu'ils  avoient  faire 
Mxz.tr.  avec  l'Efpagnc  pour  procurer  fa  liber- 
té  ; mais  en  éfet  pour  prendre  des  me- 
dr  i*  ’ fures  avec  le  Comte  de  Fuenfaldagne, 
Roth.-  Sc  prcilcntir  quelle  alliftance  le  Roi 

JBUCXU’,  , ,,  1 1 . , 

M-.moir.  d tlpagne  pourrotc  donner  au  Prince, 

S cio*c  obligé  défaire  la  guerre.  Fuen- 
faldagne répondit  à cette  propofition, 
félon  la  coutume  ordinaire  des  E!pa- 
gnuls  , en  prometant  beaucoup  plus 
qu'on  ne  lui  pouvoir  railounabiemcnt 
demander  , & n’oublia  rien  pour  enga- 
ger Moniteur  le  Prince  à prendre  les  ar- 
mes. La  nouvelle  liailon  que  la  Reine 
avoir  arvfli  faite  avec  le  Coadjuteur, 
dont  le  principal  fondement  étoit  la 
haine  commune  qu'ils  avoienc  contre 
Moniteur  le  Prince  , devoir  être  fecret- 
tc  par  l’intérêt  de  la  Reine  & par  celui 
des  Frondeurs  , de  qui  elle  ne  pouvoir 
atendre  de  fervice  , qu'alitant  qu’ils 
conferveroient  fur  le  Peuple  le  crédit 
que  leur  donnoit  leur  haine  pour  le 
Cardinal.  Les  deux  Partis  trouvoient 
également  leur  fureté  à perdre  Mon- 
iteur le  Prince.  Le  Coadjuteur  , dans 
une  féconde  entrevue  qu’il  eut  la  nuit 
avec  cette  Ptincelfc  , lui  propofa  de  le 
faire  arrêter  chez  Monfieur.  Il  y avoic 
trouvé  du  jour  , & il  fe  prometoit  de 
n’en  être  pas  defavoué  de  S.  A.  R.  mais 
la  Reine  ne  voulut  jamais  y entendre, 
fous  prétexte  que  Monfieur  ne  feroic 
pas  capable  de  cette  refolution;  & qu’il 
y auroit  même  trop  de  péril  à la  lui 
conumuiiquer^ Peut-être  craignait-elle. 
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Il  ne  que  Monfieur  , ayant  fait  un  coup  de 

cet  éclat , ne  s’en  fervît  enfuite  contre  ___ 
elle  -même.  Quoiqu'il  en  (bit , elle  die 
au  Coadjuteur  , qu'il  y avoir  des  mo- 
yens plus  fùrs  que  celui  qu’il  propofbic 
£<  le  renvoya  au  Maréchal  d’Hocquin- 
court  pour  s'en  inftruire.  Celui-ci  ra- 
conta familièrement  au  Prélat  l'ofre 
qu’il  avoir  faite  à la  Reine  de  tuer  M.lc 
Prince  en  l'ataquant  dans  une  rue.  Le 
Coadjuteur  eut  horreur  de  la  propofi- 
tion, & la  Reine  l'ayant  fçù  par  Mada- 
me de  Chevreufe,  dit  que  cc  Prélat  n’c- 
toit  pas  fi  hardi  qu’elle  le  croyoit.  Ce 
qui  marque  que  ce  deflein  d’alfallîncr 
M.  le  Prince  croit  plus  réel  que  ne  le  di- 
lene  cous  les  autres  Mémoires  de  cc 
tems-la  , Si  que  nous  ne  l'avons  cru 
nous-meme  dans  la  première  Edition 
de  cette  Hiftoirc. 

Cependant  la  Reine  aprit  que  M.  le  on  en 
Prince  avoir  envoyé  en  Flandre  pour  n* 
faire  un  Traité  avec  les  Efpagnols.  Elle  aé'mc  ** 
fit  mander  au  Coadjuteur  de  fe  trouver  1J'  [or* 
chez  le  Comte  de  Montrefor,  où  M.  de  .'Icffdn 
Lionne  dit  au  Prélat  de  la  part  de  cette  ,lc  1= 

„ Princefle , que  S.M.  ne  pouvoir  plus  téter.”" 
,,  foufrir  M.  le  Prince  : qu’il  formoic 
„ des  entreprifes  pour  le  rendre  maî- 
,,  tre  de  la  perfenne  du  Roi  : qu’il 
n traitoit  avec  les  ennemis  de  l'Erar  : 
j»  qu'il  falloir  que  lui  ou  elle  pérît  : 

„ qu’elle  ne  vouloir  pas  fe  fervir  des 
,,  voies  du  (ang  , mais  que  cc  qui  avoir 
„ etc  propoié  par  d’Hocquincourt  ne 
,,  pouvoic  avoir  cc  nom  , puilqu’il  l’a- 
„ voit  alluré  la  veille  qu’il  prendroit 
„ Monfieur  le  Prince  fans  coup  ferir,. 

„ pourveu  que  le  Coadjuteur  l’alfurât 
„ du  Peuple.  Enfin  il  étoit  aifé  de  re- 
connoicrc  que  la  Reine  avoir  été  nou- 
vellement cchaufée.  Tout  contribua- 
encore  a l’aigrir.  Le  Parlement  conti- 
nua fa  procedure  criminelle  contre  M i- 
zarin, qui  fe  trouvoit  convaincu  par  les 
Regttrcsde  Chavigni  d’avoir  volé  neuf 
millions.  Mr.  le.  Prince,  avoit.  obligé 
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i6fi.  les  Chambres  de  s’aflembler  , malgré 

, toute  la  celïdance  du  Premier  Prcfidenc 

& de  donner  un  nouvel  Arrêt  contre 
le  commerce  que  les  gens  de  la  Cour 
encrecenoicnt  avec  lui.  Les  ordres  du 
Cardinal  arrivèrent  de  Brueil , ju dé- 
ment dans  cette  conjonéture  , Si  enflà- 
merent  aifément  la  bile  de  la  Reine, 
qui  étoit  naturellement  fufceptiblc  d'un 
grand  feu.  Lionne  , qui  afcétoit  plus 
d'animolicé  contre  Mr.  le  Prince  qu'il 
n’en  avoit  en  éfet,  croyant  qu'il  demeu- 
reroit  le  maître  du  champ  de  bataille, 
foit  par  la  faétion  , foit  par  la  négocia- 
tion , & qui  par  cette  raifon  le  vouloit 
ménager, n’oublia  rien  en  aparencc  pour 
obliger  le  Coadjuteur  à porter  les  cho- 
fes  à l’extremité.  Il  le  prefia  de  con- 
courir à l'entreprife  d’Hocquincourt, 
qui  aboutillbit  toujours  , en  termes  un 

fieu  déguifez.à  aflaflîner  M.le  Prince.  Il 
e fomma  pluûeurs  -fois  au  nom  de  la 
Reine  , de  ce  dont  il  l’avoit  allurée  la 
veille  , qu'il  feroît  quiter  la  partie  à 
M.  le  Prince.  Et  le  Coadjuteur  lui  ofrit 
ou  de  le  faire  arrêter  au  Palais  d'Or- 
léans, ou, en  cas  que  la  Reine  continuât 
à ne  vouloir  pas  prendre  ce  parti, à con- 
tinuer lui- même  d'aller  an  Palais  fort 
acompagné  & en  état  de  s’opofer  à ce 
que  M.le  Prince  voudroit  entreprendre 
contre  le  fervice  de  Sa  Majedé. 

Cette  converfationfut  d'abord  rapor- 
tommet  téc  par  M.  de  Lionne  au  Maréchal  de 
le  foin  Gramont  , qui  la  fit  fçavoir  deux  heu- 
res  après  par  Chavigni  a M.  le  Prince, 
teurà  La  Reine  en  ayant  etc  avertie  , manda 
Jünne  ' la  nuit  fuivante  le  Coadjuteur.  11  trou- 
ïaro  va  cette  PrincefTe  dans  un  emporte- 
tion^u  tuent  extraordinaire  contre  Lionne  , 
CarJi-  mais  qui  ne  dimlnuoit  rien  de  celui 
qu'elle  avoit  contre  Mr. le  Prince.  Elle 
revint  encore  à la  propôfition  d'Hoc- 
quîncourr  , à laquelle  elle  donnoit  tou- 
jours un  air  innocent.  Le  Coadjuteur  la 
combatif  , foûtenant  que  le  fuccès  ne 
pouvoit  l'être.  La  Reine  s’emporta  de 
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alla  jufqu'a  lui  témoigner  de  la  défian-  nîyr, 
ce  de  la  linccrité.  Potre  Majefié,  luire-  — ■ - 
pondit-il  , ne  vêtit  pas  le  jang  de  Mr.  le 
Prince  , & je  pretts  la  liberté  de  lui  dire , 
qu'elle  me  remerciera  de  ce  que  je  m'opofe 
qu’il  fait  répandu  contre  fon  intention.  Il 
le  Jeroit,  Madame  , avant  qu'il  foit  deux 
jours,  fi  l'on  prenoit  les  moyens  que  Mon- 
fieur  d' Hocquincourt  propofe.  En  efet, 
l'avis  le  plus  doux  auquel  il  s'étoit  ré- 
duit , étoit  de  fc  rendre  maître  à la  pe- 
tite pointe  du  jour  , de  l'Hôtel  de  Cou- 
dé, Si  de  furprendre  M.le  Prince  au  lit. 

Ce  deirein  n'étoit  guère  praticable  fans 
ma(Tàcrc,dans  une  maifon  toute  en  dé- 
fcnle,  Si  contre  le  Prince  du  plus  grand 
courage  qui  fiât  au  monde.  Après  une 
concertation  fort  vive  & fort  longue, 
la  Reine  parut  (atisfaire  que  le  Coad- 
juteur continuât  de  jouer  le  perfonage 
„ qu'il  joùoic  dans  Paris  : perfonage, 

„ lui  dit  ce  Prélat  , avec  lequel  j'ofe 
„ vous  promettre,  Madame,  que  Mr.  le 
„ Prince  quitera  le  pavé  à Vôtre  Maje- 
„ rtc  , ou  que  je  mourrai  pour  fon  fer- 
„ vice.  Et  ainli  mon  fang  éfacera  le 
„ fonpçon  que  l’on  veut  vous  donner 
,,  de  ma  fidelité. 

Ce  fut  alors  que  la  Reine  donna  à ce  Qu-He 
Prélat  fa  nomination  au  Cardinalat , 
moins  toutefois  par  une  refol  ution  fin-  cv\c  a* 
cere  de  lui  procurer  la  Pourpre  Romai- 
ne,que  de  le  jouer  , en  fe  fervant  de  lui  ’ j 

contre  M.  le  Prince  , & en  le  traverfant 
feus  main  à Rome, pour  traîner  en  lon- 
gueur fa  promotion  , en  fai  faut  naître 
des  incidens  propres  à la  faire  révo- 
quer. Mais  malgré  quelques  coups  de 
la  fortune  , qui  fembla  dans  les  corn- 
mencc mens  favorifer  ces  projets  , l'a- 
drefle  de  celui  que  le  Coadjuteur  em- 
ploya en  Cour  de  Rome  pour  ccuc  afai- 
rc,  lui  fit  enfin  obtenir  cette  dignité  qui 
étoit  l'unique  objet  de  (on  ambition. 

La  Reine  ne  l'avoir  gratifié  de  cette 
faveur  que  par  l'avis  du  Cardinal  Ma- 
zarin  , qui  vouloic  l'engager  de  plus 

en 
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l6S0,  en  plus  11  travailler  à (ôn  recablillement 
r Ce  Cardinal  du  fond  de  fa  retraite  di- 
rigeoit  tous  les  mouvemens  de  cette 
•Princefle.  Il  lui  avoir  écrit  fur  une 

Ïiropofition  qu'on  prétend  qui  avoit  été 
aite  de  marier  le  Roi  avec  Mademoi- 
felle  d’Orléans,  la  plus  jeune  des  Filles 
de  Monfieur  , qui  fut  depuis  Grande 
Duchclfc  de  Toicane.  L'aînée,  appelée 
Amplement  Afademoifetlc  , avoit  pré- 
tendu à ce  mariage  ; & le  Cardinal  le 
lui  avoit  fait  cfpcrcr.  Comme  elle  vit 
qu'il  n'en  avoit  dans  le  fond  aucune  in- 
tention, elle  affc&ade  s'emporter  beau- 
coup , & témoigna  une  grande  chaleur 
pour  la  liberté  de  Moniteur  le  prince. 
Moniteur  la  connoilloic  fi  bien  , & la 
Ricnageoît  fi  peu  , que  l’on  ne  faifoit 
prcfque  aucune  attention  à les  démar- 
ches, dans  le  tems  meme  où  elle  eût  dû, 
au  moins  par  fa  qualité  , être  de  quel- 
que confideration.  Le  Cardinal  qui 
crut  que  Monlicur  pouvoit  fe  flatter 
plus  facilement  de  faire  époufer  au  Roi 
la  Cadette  , dont  l’âge  étoit  plus  con- 
venable en  effet  , manda  à la  Reine  de 
lui  donner  toutes  les  ouvertures  pof- 
fïblcs  pour  ce  mariage,  mais  de  fc 
garder  fur  toutes  chofes  ^ de  les  faire 
donner  par  le  Coadjuteur  : parce  , 
ajoûta-t-il  , que  ce  Prclat  en  ferreroie 
les  mefures  plus  brufquement  & plus 
étroitement  qu’il  ne  convcnoit  encore 
à S.  M.  mais  Moniteur  a alTitré  depuis 
pluficurs  fois  que  jamais  la  propofition 
ne  lui  en  avoit  été  faite  ni  directement 
ni  indirectement. 

Quoi-qu'il  en  foit  , malgré  les  pro- 

Mr.  le  teflations  & les  offres  que  le  Coadju- 

iôutc  tetir  avoit  faites  à la  Reine  , de  traver- 

l'.uis  fer  en  tout  Mr.  le  Prince  , clic  le  cro- 
& i ■ re  . , . , . . 

yoir  neanmoins  de  concert  avec  lut, 

Ataur.  & cela  par  les  foupçons  que  Servien 

lui  donnoic  fans  celle  des  démarches 

de  ce  Prélat.  C’cft  pourquoi  la  Reine 

l'engagea  de  fc  trouver  toujours  au 

Parlement  toutes  les  fois  que  Mr.  le 

Tome  1. 
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Prince  s'y  rendrait  ; parce  que  leurs  r ^f°- 
intérêts  dans  cette  Compagnie  étant  " ' 
tout-à-fait  oppofez , il  faloit  aufli  qu'ils 
y tinflent  une  conduite  toute  contraire. 

Le  Coadjuteur  ne  ccfloit  d’eclairer  les 
négociations  & les  mefures  de  Mr.  le 
Prince , qui  tcudoicnc  toutes  à s’ac- 
commoder avec  la  Cour  par  les  fra- 
yeurs qu’il  preténdoit  donner  au  Car- 
dinal. Mais  le  Cardinal  ne  prit  poinc 
ces  frayeurs , parce  qu'il  vit  que  Mr.  le 
Prince  n'étoit  plus  dominant  dans  le 
Peuple.  On  avoit  , comme  j'ay  die 
raporté  à ce  Prince  la  conférence  du 
Coadjuteur  avec  Mr.  de  Lionne.  Il 
avoir  toujours  cru  jufques-lâ  , que  les 
avis  qu'on  lui  donnoic  pour  la  (urcté  ne 
tcndoiciit  qu’à  l’obliger  de  quitter  Pa- 
ris , & que  ce  ferait  une  foiblelfe  d’en 
prendre  l’allarmc.  Cette  nonchalance 
même  à examiner  au  fond  te  qui  en  é- 
toit  penfa  le  perdre  , tant  il  étoit  éloi- 
gné de  concevoir  de  vaincs  frayeurs. 

Il  demeura  encore  quelque  tems  fans 
prendre  de  précautions  pour  fe  garan- 
tir , quoiqu'on  pût  faire  pour  l'y  re- 
foudre  ; & refifta  opiniâtrement  à tant 
de  conjcélures  apparentes  & à tant  d’a- 
vis cerrains  que  les  amis  ne  ccflàicnc 
de  lui  donner.  Mais  le  détail  de  cette 
derniere  converfation  commença  enfin 
à lui  perfuader  qu'il  pouvoit  bien  être  -* 
quelque  chofe  du  deflcin  qu’on  difoit 
avoir  de  l’artêter.  Çe  raport , joint  à 
l’avis  qu'il  eut  une  nuit  que  deux  Com- 
pagnies des  Gardes  avoient  pris  les  ar- 
mes Sc  marchoicnt  vers  le  Faubourg 
St.  Germain  , lui  fit  croire  qu'elles  al- 
loicnt  invertir  l’Uôtcldc  Condé&r  qu'- 
on en  vouloir  à fa  perfonne.  C’cft  pour- 

!|uoi , fans  fonger  qu’on  employoie 
buvent  ces  Compagnies  à garder  les 
portes  pour  faire  payer  les  Entrées, 
comme  en  effee  elles  n'étoient  com- 
mandées que  pour  cela  , il  monta  à 
cheval  fur  les  deux  heures  du  matin,  * 

* U 6,  Juillet. 
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fuivi  feulement  de  Cix  ou  fept  perfonnes 
fe  fortit  par  le  Faubourg  St.  Michel 
pour  fc  retirera  St.  Maur.  Des  que  le 
Prince  de  Conti  fut  que  Mr.  fon  Frcie 
croie  paiti  , il  eu  donna  avis  au  Duc  de 
la  Rochcfoucaut  qui  l’alla  joindre. 
Mais  Mr.  le  Prince  l'obligea  de  retour- 
ner fur  l'heure  à Paris  pour  rendre 
compte  de  la  part  a Moniteur  le  Duc 
d’Orléans  du  lujet  de  fa  retraite.  Mon- 
iicur  en  parut  donne  ; il  en  fit  l'affligé; 
il  alla  trouver  laRcinc  , il  aprouva  la 
îefolurioh  qu'elle  prit  d’envoyer  le 
Maréchal  de  Granront  à S.  Maur,  pour 
alîurei  Mr.  le  Prince  qu'elle  n'avoit  eu 
aucun  dclFein  fur  fa  perfone.  Monficut 
qi'i  croyoit  que  Mr.  le  Prince  ire  te- 
viendroit  plus  à Paris  apres  le  pas  qu’il 
avoit  fait,  & qui  s'imagina  par  cette 
railon  qu’il  l’obligeroil  à bon  marché, 
chargea  le  Maréchal  de  Gramont  de 
toutes  les  alfurances  qu’il  lui  pouvoit 
donner  en  Ion  particulier.  Nous  ver- 
rons ci-aprcs  comment  il  en  fut  reçu. 

Ce  départ  de  Mr.  le  Prince  produi- 
fit  dans  le  monde  , ce  que  les  grandes 
nouvelles  ont  coutume  d'y  produire: 
chacun  fit  des  projets  différons.  Il  n'y 
eut  aucun  des  amis  de  Mr.lc  prince, qui 
ne  pcnfàt  à s’accommoder  avec  la  Cour 
& c’eft  ce  qui  arrive  toujours  dans  les 
affaires  où  le  Chef  cft  connu  pour  ne 
pas  aimer  la  faélion.  L'apparence  d’un 
changement  donna  de  la  joye  au  Peu- 
ple , & de  la  crainte  à ceux  qui  étoient 
dans  les  Emplois.  Le  Coadjuteur  , la 
Duché  (Te  de  Chcvrcufe  & les  Frondeurs 
crurent  que  l’éloignement  de  Mr.  le 
Prince  les  unifloit  avec  la  Cour , & 
augmentoir  leur  confiderarion  par  le 
befoin  qu'on  auroit  d'eux.  La  Reine 
prevoyoit  les  malheurs  qui  menaçoient 
l'Etat , mais  elle  ne  pouvoic  s'affliger 
d'une  guerre  civile  , qui  pouvoit  avan- 
ccrlc  retour  du  Cardinal.  Mr.  le  Prince 
craignoit  les  fuites  d'une  fi  grande  af- 
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faire  : il  fe  defioit  de  la  legeretéde  ceux 
qui  le  poufloient  à la  rupture, & n'étoit 
guère  moins  embarafle  avec  ceux  qui 
le  portoieut  à l'accommodement.  Une 
de  fes  plus  grandes  peines  , à ce  qui'l 
avoua  depuis  , fut  de  fe  défendre  de  ccs 
défiances  mutuelles  , qui  font  nean- 
moins ordinaires  dans  tous  les  com- 
mencemcns d'affaires , encore  plus  que 
dans  leurs  fuites  & dans  leur  progrès. 
Comme  rien  n'y  cft  encoree  formé  6c 
que  tout  y cft  vague  , l'imagination 
qui  11’y  voit  rien  de  fixe  , fc  prend  & 
s'étend  mcrac  à tout  ce  qui  cft  impof- 
fîble  ; & le  Chef  cft  par  avance  rcfpon- 
fablc  de  tout  ce  qu’on  foupçonne  lui 
pouvoir  tomber  dans  l'efprir.  Mr.  le 
prince , pour  cette  raifon  , ne  fc  crut 
point  oblige  de  donner  une  audience 
particulière  au  Maréchal  de  Gramont, 
quoiqu'il  Peut  toujours  fort  aimé.  Il 
fc  contenta  de  lui  dire  en  prcfcnce  de 
toutes  les  perfonnes  de  qualité  qui 
étoient  avec  lui  , “ qu’il  11e  pouvoit 
„ retourner  à la  Cour , tant  que  les 
„ Créatures  de  Mr.  le  Cardinal  y ticn- 
,,  droient  les  premières  p!aces:quebien 
„ que  ce  Cardinal  fut  éloigné  de  la  Cour 
„ fon  efprit  y regnoir  encore  ; qu’on 
„ 11c  s'y  conduifoit  que  par  fes  maxi- 
„ mes;  qu’on  n’y  regloit aucune  affaire 
„ d’importance  que  par  fes  ordres  ; 
„ qu'ayant  fouffert  par  l'injuftice  de 
,,  ce  Miniflrc  une  rudeprifon  ,il  avoit 
„ éprouvé  que  fon  innocence  11e  pou- 
„ voit  établir  fa  fureté  ; & qu'enfin  il 
„ auroit  tout  à craindre  de  la  part  de 
„ la  Cour,  tant  que  Mazarin  y gou- 
,1  verneroit , comme  il  faifoit  > par 
„ le  Tcllier  , Servien  , & Lionne. 
Ayant  ajouté  eufuitc , qu'il  favoic 
de  bonne  paît  , qu’on  avoit  eu  dcffcin 
fur  fa  perfone  , le  Maréchal  le  nia 
fortement,  Sc  proteffa  du  moins  qu’il 
n'en  étoit  rien  venu  à fa  coiinoilfance: 
fur  quoi  l'on  prétend  que  le  Prince 
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fêpondit  À l’inftant  ; ,,  qu'il  étoit  per- 
„ fuadé  du  contraire,  & qu'il  avoit  at- 
tendu toute  autre  chofe  de  fon  amitié; 
„ mais  qucccn’étoit  pas  là  la  première 
,,  fois  qu'il  s’étoit  trompé;  cependant, 
qu'il  feroit  en  forte  à l’avenir  de  ne  fe 
,,  pas  méprendre  au  choix  qu'il  auroit 
„ à faire  de  fes  amis. 

Tous  ceux  qui  étoient  dans  les  inté- 
rêts de  Mr.  le  Prince  , & qui  fouhait- 
toient  pour  la  plupart  l'accommode- 
ment , trouvoient  leur  compte  à cette 
refolution  de  ne  vouloir  pas  fouffrir  le 
Cardinal  à la  Cour  , laquelle  effrayoit 
les  fuhaltcrnes  du  Cabinet  & les  ren- 
doit  plus  fouplcs  au  differentes  préten- 
dions des  particuliers.  Chavigni  , qui 
alloir  & venoit  de  St.  Maur  à Paris  & 
de  Paris  à St.  Maur  , fe  faifoit  un  mé- 
rité auprès  de  la  Reine  , de  ce  que  le 
premier  feu  de  Mr.  le  Prince  , dans  ce 
nouvel  éclat , s’éroit  plutôt  attaché  à 
le  Tellier , à Lionne  & à Servien,  qu'au 
Cardinal  même. 

Il  s’en  faloit  bien  que  la  Reine  fût 
alor?  aufli  animée  qu’elle  l'avoit  été 
contre  Mr.  le  Prince.  Les  Frondeurs 
au  contraire  , cherchoient  à fe  venger 
de  lui  par  toutes  fortes  de  moyens  ; 
mais  ils  perdoient  leur  credic  parmi  le 
peuple  , par  l'opinion  que  l’on  avoir  de 
leur  liailon  avec  la  Cour  ; & les  efprits 
étant  trop  échaufez  pour  écouter  la 
raifon  , tous  les  partis  éprouvèrent  à la 
fin  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'avoient 
bien  connu  leurs  véritables  intérêts. 
Mr.  le  Prince  employa  tous  fes  foins  à 
juftifier  fes  intentions  auprès  du  Parle- 
ment & du  peuple  , par  le  moyen  du 
Manifdtc  que  voici. 
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MANIFESTE 

D E 

MONSIEUR.  LE  PRINCE 

DE  CONDE' 

„ TE  ne  doute  pas  que  ma  fortic  n’ait 
„ J beaucoup  travaillé  les  efprits  de 
>,  ceux  , qui  ne  favent  pas  les  raifons, 
„ qui  m’ont  obligé  de  la  précipiter  > 
,,  même  en  un  tems  , où  je  devois  pré- 
sumer qu’il  ne  fe  pouvoir  que  ce 
„ départ  ne  fut  nccelfaireincnt  luivi 
„ de  l’étonnement  public.dans  lacrean- 
» cc  generale  qu’on  a que  je  donne  le 
„ branle  à tous  les  mouvemens  de  l'E- 
»,  tat , & que  je  balance  fi  puiflammcnt 
,,  les  afaircs  , qu’elles  ne  prennent  ja- 
„mais  d'autre  pente,  que  celle  que  je 
» leur  donne  au  gré  de  mes  feules  in- 
,,  clinatîons. 

,,  Si  ceux  , qui  font  dans  cc  fentiment 
„ ne  jugent  de  la  forte  qu'enfuite  delà 
„ haute  réputation  , que  je  me  fuis 
,,  aquife  dans  une  infinité  de  rcncon- 
„ très  où  j’ai  toujours  pris  plaifîr  de 
,,  prodiguer  mon  fang  , afin  d’en  ci- 
„ menter  la  gloire  & le  repos  de  la 
„ France  , je  leur  avoue  , qu’ayant  eu 
„ ce  bonheur  dans  toutes  mes  entrepri- 
,,  fes  , que  de  les  avoir  faites  conflana- 
1,  ment  réüflir  , tant  au  gré  de  ma  pro- 
„ pre  & jufte  ambition,  qu’à  l'avanaage 
„ de  la  Royauté,  pour  la  défenfe  de  la- 
„ quelle  je  n’épargnerai  jamais  ni  mon 
„ honneur  , ni  mes  richefTès  , ni  ma 
„ vie  ; il  n'eft  point  de  véritable  zéla- 
„ teur  du  bien  de  la  Monarchie  , qui  ne 
„m'ait  toujours  déféré  , comme  à celui 
„ qui  n'ayant  pour  but  que  les  intc- 
,,  rêts  de  l'Etat , ne  pouvoir  par  même 
„ raifon  manquer  de  juflifier  tous  les 
,,  mouvemens  de  ceux,  qui  voudroient 
Pp  ij 
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,,  rcgler  les  leurs  au  niveau  de  ma  cou. 
»,  duite. 

„ Auffi  puis-je  procéder  a toute  la 
„ France  , que  je  n’ai  jamais  eu  d'au- 
„ très  ennemis  que  les  fiens  ; & que  je 
„ ne  fulle  jamais  tombé  dans  le  mal- 
heur  qui  fit  il  y a deux  ans  triompher 
„ l'injudicc  , de  ma  generofité  , fi  les 
„ Perturbateurs  du  repos  public  n’euf- 
„ fent  bien  prevu  , que  je  ne  ferois  ja- 
„ niais  alfez  lâche  pour  complaire  fer- 
„ vilement  au  dctTcin  qu'ils  avoient  de 
,,  traverfer  le  repos  de  1 Etat  , 5 l que 
loin  de  les  favorifer  , je  ferois  le  prc. 
„ niicr  à contreminer  toutes  leurs  me- 
„ nées  , par  les  obdacles  invincibles, 
„ que  l’honneur  & la  qualité  de  Prc- 
„ micr  Prince  du  faiïg  me  devoit  obli- 
».  ger  d’y  former  , pour  les  intérêts  du. 
,,  Peuple. 

„ Cette  haine,  qui  fembloit  avoir 
„ été  pleinement  ad’ouvie  par  un  cruel 
„ emprifonnement  de  quatorze  mois, 
,,  &:  que  le  baniflement  du  Cardinal 
„ me  faifoit  déformais  regarder  comme 
„ incapable  de  me  pouvoir  nuire  , m'a 
,,  fait  voir  par  de  grans  indices  ; qu'cl- 
„ le  n'avoit  lâché  la  prife  de  trois  l’r  ii- 
,,  ces  , que  par  force  ; fie  que  les  crea- 
„ turcs  du  Cardinal , apuyées  de  l’Au- 
„ tôrité  fouverainc  , la  nourri dôicnt 
,,  dans  leur  cœur,  pour  la  faire  éclater 
„ à la  première  occaiîon  , par  un  fe- 
„ cond  attentat  , qui  leur  eût  réùffi» 
„ fans  doute  , ft  leur  imprudence  ne 
„ m’eût  obligé  de  me  dérober  à leurs 
j,  embûches. 

„ J'avouë  , que  depuis  mon  élargif- 
,,  fement  je  n’ai  jamais  vécu  que  dans 
,,  les  aprehcniîons  , quoique  fecrctcs  , 
„ de  cette  féconde  entreprife  , & que 
„ je  me  fuis  toujours  douté  , que  cet 
„ heureux  calme  que  mon  élargi (Te- 
,,  ment  avoit  ramené  dans  la  France  , 
,,  étant  incompatible  avec  l’impatien- 
„ ce  de  mes  ennemis  , ne  manqueroit 
„ jamais  d’etre  troublé  par  ceux  qui  ne 
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,,  fc  font  fi  prodigieufement  agrandis  i 
„ qu’à  la  faveur  des  defordres  de  la  ■ ■- 

«France.  Mais  jecroyois,  qu’ils  au- 
,,  roient  encore  aflez  de  prudence, pour 
„ épargner  cette  rude  courvée  au  dc- 
„ clin  de  la  Minorité  ; ôc  qu’ils  atten* 

,,  droient  du  moins  , que  l'Autorité 
,,  d'un  Majeur  leur  fit  cfpercr  un  favo. 

„ rablc  fucccz,  en  fécondant  le  deffein 
,,  qu'ils  auroient  de  me  faire  arrêter., 

,»  Cette  précipitation  me  fait  croire , 

,,  qu’ils  ont  prciTenti , que  l’innocence 
„ de  mes  intentions , & la  fidelité  de 
,,  mes  fervices  , ne  pourroient  jamais 
,,  être  décriées  dans  l’idée  de  nôtre 
,,  jeune  Monarque  , lequel  étant  par- 
,,  faitement  inftruit  des  trahifons  de 
,,  leurs  monopoles , & de  la  fincc^ 

,,  rite  de  mon  procédé  , bien  loin  de 
,,  les  favorife  r , feroit  pour  me  jtifti- 
,,  fier  par  la  faveur  de  Ion  autorité , 

,,  dans  la  creance  publique  : Et  pour 
cette  raifon  ils  ont  jugé  qu'il  faloit  pre- 
,,  venir  ce  teras  fatal  à leurs  perverfes 
«intentions,  Sc  tâchér  de  fc  faiijr  de 
„ ma  perfonne  , avant  que  le  Koi  fût 
,,  en  état  de  fignalcr  le  premier  coup 
,,  de  fa  jufticc  , par  la  condamnation 
,,  de  leur  injufticc  , & par  la  juftifica. 

,,  tion  entière  de  mon  innocence. 

,,  En  etFcc  , depuis  le  teins  de  mon 
,,  elargillcinent , Sc  de  la  chalfe  que 
,,  ia  julltcc  a donnée  au  Cardinal  , ies 
,,  Etalons  de  fa  tirannie  ont  fi  caureleu- 
„ fement  difpofé  les  affaires  à l’cxecu- 
,,  tion  de  ce  fécond  attentat  , forçant 
,,  pour  cette  intention  les  débonnaires 
,,  inclinations  de  la  Rcgcnte  ; que  la 
,,  France  étoit  à la  veille  de  ravoir  le 
,,  Cardinal  fur  les  bras , & de  retom- 
,,  ber  dans  le  malheur  des  dernières 
,,  guerres,  fi  par  le  confcil  de  mes  amis  . 

,,  je  n’culfe  préféré  une  prudente  fuite- 
,,  à une  vigoureufe  refi.lance  , pour 
„ obvier  aux  troubles  , qui  en  feroient 
„ arrivez. 

»,  Je  penfc,  qu’il  n'ett  point  de  Sujet, 
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,,  quelque  ignorant  qu’il  foie  dans  les 
„ afaires  d'Etat  , qui  ne  foit  parfaite- 
„ mant  inftruit  des  brigues  continuel- 
,,  les  , que  les  ennemis  de  nôtre  repos 
„ n’ont  jamais  interrompues  , pour  le 
j,  retablilTement  du  protcélcur  de  tou- 
„ tes  leurs  menées  ; & pour  tâcher  de 
,,  me  faire  condcfcendre  à cette  fan- 
„ glantc  cabale  , dont  les  proportions 
„ ne  m’ont  jamais  femblc  que  trés- 
,,  criminelles,  & dont  j'ai  toujours  ju- 
„ gé  que  le  parti  n’étoit  pas  moins  de- 
„ favanr.igeux  à la  tranquilicc  de  l’E- 
„ tat , que  celui  qui  fe  forme  tous  les 
„ jours  , ou  dans  Bruxelles  , ou  dans 
„ Madrid. 

,,  Il  cft  vrai , que  le  motif  de  ces 
„ propofitions  fcnrbloit  du  moins 
„ apuié  d’un  prétexte  fpecieux,  que 
,,  lei  Emilfaircs  de  Mazarin  emprun- 
»,  coient  du  mariage  du  Duc  de  Mer- 
,,  cœur  avec  la  Mancini , prétendant 
,,  qu’apres  cette  alliance  du  lang  de 
,,  Vendôme  avec  celui  d'un  étranger 
„ inconnu  , les  raifons  de  s’opoler  au 
,,  retablilTement  du  nouvel  Oncle  n’é- 
„ toient  plus  que  des  opiniâtretez  arti- 
„ ficicufcmcnt  déguifées  , & qu’on  ne 
,,  pouvoir  plus  empêcher  Ion  retour  , 
,,  à moins  qu’on  ne  fut  en  delfcin  de 
„ vouloir  allumer  des  guerres  civiles, 
„ par  les  eforts , que  fes  partilans  fe- 
„ roient  contre  les  plus  juftes  refit- 
„ tances  de  ceux  qui  refuferoient  de  le 
» ligner. 

„ Si  Son  Al  te  (Te  Royale.que  j’ai  toû- 
„ toujours  regardé  comme  le  niveau 
,,  de  ma  conduite  , ne  fe  fût  conflam- 
,,  ment  inferit  contre  la  feditieufe  pro- 
„ pofition  qu’on  faifoit  de  rapeller  ce 
,,  Cardinal  , je  crois  que  tant  d’im- 
„ portunitez  eutTent  du  moins  ébranlé 
,,  ma  confciencc,&  que  j’eufle  eu  bien 
,»  de  la  peine  à refillcr  à tant  de  pour- 
,,  fuites  : Mais  outre  que  mon  confetv 
,,  temeirt  eût  été  très-inutile  ,f  j’ai  cru 
j,. qu’il  ne  faloic  jamais  fléchir  après 
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,1  cet  illuflre  exemple  ; & que  je  de-  1650. 
,,  vois  cette  force  d’efptità  la  foibldTe  • 
„ d'un  Mineur  , dont  le  Trône  devoit 
„ infailliblement  être  ébranlé  par  les 
„ troubles  , que  le  retour  de  cet  en- 
„ nemi  eût  affairement  excitez  dans  le 
„ Royaume. 

„ Ces  opofitions,  que  la  qualité  de 
„ Prince  du  fang  ne  m’a  jamais  lailTé 
,,  interrompre  , ont  enfin  fait  conclu- 
„ te  aux  Emiilàires  du  Cardinal  le  ftt- 
„ nefte  deirein  de  me  faire  arrêter  : fur 
„ la  creance  qu'ils  ont  eue  , que  s’ils 
„ m'avoient  une  fois  lié  les  bras , ils 
„ auraient  plus  de  liberté  de  travail- 
,,  1er  au  tétabliflcmcnt  de  ce  Profcrît 
,,  ôc  qu’ils  n’auroient  qu’à  s'alTurer  de 
„ ma  perfonne,  pour  fe  mettre  à . .tari - 

i,  de  toute  forte  de  dangers. 

„ Le  defTein  ctoit  iur  le  point  d’être 
„ exécuté,  lors  que  je  m’en  fuis  aper- 
„ çu  , & que  ceux  qui  obfcrvoicnt  foi- 
„ gneufement  la  contenance  de  mes 
„ ennemis  m’ont  averti  , qu'il  étoit 
„temsde  longer  à ma  fureté  ; & que 
„la  violence  des  affaires  ne  permettoit 
,,  pas  à ceux  qui  avoient  ce  delfcin  , . 

„ de  le  diferer  davantage  , de  peur  de 
„ le  voir  avorter  , par  la  promtitude 
„ avec  laquelle  j’en  anticiperais  affii-- 
„ rement  l’exécution.  Voilà  l'unique 
,,  motif , qui  m’a  fait  fortir  de  Paris  , . 

,,  &c  qui  ne  fera  pas  defaprouvé  de 
„ ceux  qui  confidercront , que  ni  ma 
„ détention  , ni  le  retour  de  Mazarin 
„ ne  pourraient  arriver  qu'avec  le  dan- 
„ ger  manifefte  de  voir  retomber  la 
„ Monarchie  dans  les  dernietes  con- 
„ vulfîons. 

„ Mes  ennemis  pourraient  bien  faire 
,,  paflèr  cette  raifon  pour  un  beau  pré- 
„ tcxre  du  motif,  qu’ils  voudraient 
„faulTement  imputer  à ma  fortie,fi- 

j,  je  n'établillois  le-foupçon  de  cette 
„ conjeûore  fur  des  raifons  évidentes, 

,»  & je  ne  faifois  voir  pat  l’autorité 
3s des  preuves-  de.  tout?  ce  qui  fc 
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o.  „ palte  de  fecret  dans  l'Etat  , qu’on 
„ veut  rapeller  le  Cardinal  Mazarin  à 
„ quelque  prix  que  ce  foit, pour  le  fai- 
,,  rc  remonter  au  timon  de  la  Monar- 
,,  chic  ; & que,  par  confequent , on  en 
,,  veut  à l’Etat  Si  à ma  perfonne. 

„ Les  defTeins  inconnus  que  le  Co- 
„ adjutcur  de  Paris  & le  S.  de  Lionne 
,,  pratiquent  fecretcment  dans  un 
„ commerce  fi  grand  , qu'il  marque 
„ une  amitié  trés-particulicre,  & qui 
,,  ne  peut  être  fi  étroitement  renouée 
„ après  un  mortel  divorce  , que  par 
,,  un  motif  qu'on  peut  raifonnablc- 
„ ment  foupçonner,me  font  juftement 
„ aprehender  les  effets  que  je  laiflè  au 
„ raifonnement  politique  d'un  cha- 
„ cun  , puifquc  l’un'étant  le  plus  mor- 
„ tel  de  tous  mes  ennemis  , & l'autre 
,,  le  plus  zélé  des  partifans  du  Cardi- 
„ nal , il  me  fembfe,  que  ce  n'eft  pas 
,,  fans  raifon  , que  je  me  défie  du  fuc- 
„ cés  de  leur  négoce. 

„ Ceux  qui  lavent  les  noms  des 
,,  perfonnes  , que  mon  emprifonne- 
,,  ment  avoit  unies  avec  le  Coadjuteur, 
,,  par  le  faux  prétexte  d’un  principe 
„ d'amitié  , & que  le  mauvais  fuccés 
,,  d'une  alliance  préméditée  a mortel- 
lement aigries  contre  ma  Maifon, 
„ ne  pourront  condamner  la  jufte 
,,  crainte  que  j’ai , que  leur  réunion  , 
„ apuïée  du  bras  fouverain  , que  je 
,,  refpeéte , ne  fût  à la  fin  pour-dif- 
,,  pofer  une  fécondé  fois  les  affaires  à 
„ ma  perte  ; l'experience  m'aiant  apris, 
,,  qu’on  ne  fauroit  jamais  trop  fe  défier 
„ de  la  conduite  du  tems,  ni  desfour- 
,,  bcs,  que  le  Cardinal  Mazarin  à fait 
„ glifler  dans  la  politique  de  la  France. 

,,  Je  voudrois  encore  imputer  ce 
, , grand  commerce  du  Coadjuteur  & du 
„ Sr.  de  Lionne , au  renouvellement  de 
,,  quelque  amitié  innocente  contrariée 
„ par  les  inftinéls  de  quelque  autre 
„ motif , fi  le  voïage  du  Duc  de  Mer- 
„ cœur , qui  partie  , il  y a quelques 
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„ jours,  pour  Cologne.^  dertein  d’aller  i^/O. 
,,  voir  fon  Oncle  le  Cardinal , ne  me  ~ *■ 

„ faifoit  encore  plus  raifonnablemenc 
„ foupçonner  , qu’en  efet  on  a bradé 
„ le  dertein  de  rapeller  malgré  moi  ce 
„ Prolcrit.  Les  Politiques  jugeront , 

,,  s’il  leur  plaît,  de  la  finccrité  de  mon 
,,  procédé,  cafuite  du  voïage  de  ce 
,,  Duc,  Si  confidéreront,  fi  ce  n’eft  pas 
„ avec  grande  raifon  , que  je  me  fuis 
,,  alarmé  du  retour  de  cet  ennemi  com- 
„ mun,  qui,  tout  abfent  qu'il  cft,  gou- 
„ verne  la  Monarchie  plus  fouveraine- 
„ ment  que  jamais. 

„ Si  la  France  confideroit  le  Cardinal 
,,  Mazarin  , comme  le  véritable  enne- 
,,  mi  de  l'Etat , n’cft-il  pas  vrai  que  la 
„ plus  groffiere  Politique  ne  lui  defen- 
„ droit  pas  feulement  ce  commerce  fi 
„ vifible  , avec  le  perturbateur  de  fon 
„ repos  : mais  meme  l’obligeroit  de  le 
„ choquer  , lui  Si  tout  fon  Parti,  pour 
,,  détromper  entièrement  les  efpritsdc 
,,  l’idée  prétendue,  ou  véritable,  qu’on 
,,  auroit , qu’elle  vivrait  encore  avec 
,,  lui  dans  une  fccrete  intelligence  f 
„Tant  s'en  faut  qu’elle  fe  comporte 
„ de  la  forte  , que  non  contente  d’a- 
„ voir  conftament  entretenu  fon  ami- 
„ tié,  par  l'entremife  des  Couriers  ex- 
„ près  , qu’elle  lui  depcchoit  fecrete- 
„ ment , elle  a enfin  confenti , qu'un 
,,  Prince  même  ait  entrepris  ce  voia- 
„ ge  , & qu'à  la  barbe  de  tous  les  Su- 
„ jets  de  l’Etat , que  les  tirannies  de 
,,  cet  Etranger  avoient  unanimement 
„ foûlevez  , il  s'en  allât  lui  porter  les 
„ nouvelle»  des  efpcrances  certaines  de 
,,  fon  prochain  rctabliflement. 

,,  On  a beau  déguifer  cette  fortie  du 
„ Duc  de  Mercœur  , & la  vouloir  faire 
,,  partir  pour  une  promtitude  d'un 
,,  jeune  Prince  , que  les  mouvemens 
„ d’une  première  boutade  ont  fait 
„ échaper  des  mains  de  ceux  qui  l’é- 
,,  pioient  de  bien  près.  Ce  beau  pretex- 
„ te  ne  peut  amufer  que  des  efprits  foi- 
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i65o.  „ blés,  ou  ceux,  qui  ne  favent  pas.que  „ haute  fortune,  a fi  fecretemcnt  me-  i6fo. 

■ ,,  cette  fortie  fc  trouve  dans  une  con-  ,,  nagé  fa  traliifon  contre  le  Sieur  de  — . 

„ jonéhire  d'afaires  , qui  me  fait  défier  „ Tilladet , Gouverneur  de  la  Place  , 

,,  trop  raifonablcment  du  dcflcin  qu'on  „ qu'il  l'en  a challë  fans  autre  ordre  , 

,,  avoir , ou  de  rapcler  Mazarin.fupofé  „ que  celui  des  fecretes  intelligences 
,,  qu’on  pût  m’arrêter  ; ou  de  lui  don-  „ qu'il  a eues,  pour  cet  cfet , avec  les 
„ ner  un  lieu  de  fureté  dans  les  depen-  „ Emifiaircs  de  ce  Profcrit. 

„ dances  de  la  Couronne  , fi  j'avois  „ Ce  qui  fait  croire  , fans  aucun 
,,  afiez  de  pouvoir,pour  faire  avorter  les  ,»  doute  , que  mes  ennemis,  & ceux  du 
„ defieins  de  mes  ennemis  fur  ma  li-  „ repos  de  la  France  , deftinent  li li- 
berté. »,  fach  pour  en  faire  le  Port , où  Maza- 

„ Toute  la  France  n'eft  que  trop  in  fi-  ,,  rin  confervera  le  débris  de  fou  nau- 

truite  des  importunitez  extravagan-  „ frage  ; c'cft  que  je  vois,  qu'on  en 

„ tes  du  Cardinal , qui  aiant  été  con-  „ donne  le  Gouvernement  a Vardes  , 

,,  damné  à fortir  de  l’Etat  pour  des  ,,  infigne  Partifan  de  ce  Cardinal,  & 

„ malverfations , qui  feroient  capables  „ lâche  defcrteur  du  fcrvice  de  Son 
,,  de  faire  executet  à mort  cent  Pre-  „ AltcfFc  Royale.Et  comme  cela  fe  fait 
,,  miers  Minières  , a neanmoins  eu  l'e-  ,,  dans  la  conjoncture  du  départ  du 
,,  fronterie  d’intereflèr  vivement  tou-  ,,  Duc  de  Mer-cœur  pour  Cologne  , ce 
„ tes  fes  crcatures,pour  obtenir  un  azi-  ,»  n’eft  pas  fans  raifon,  que  je  foupçon- 
,,  le  dans  quelque  Place  forte  depen-  „ ne  que  ce  Prince  s’en  va  lui  faire  cf- 
„ dantc  delà  Couronne.Quoi-que  cette  ,,  corte.comme  pour  l’y  conduire  avec 
„ propofition  ait  été  fifléc  dans  le  Con-  ,,  plus  d’éclat,  pour  la  réparation  de  fa 
„ (cil,  elle  n’a  pas  lailfé  de  trouver  des  „ gloire,  flétrie  par  tant  d’Arrcts. 

,,  Agens  fecrets  , qui  feduifant  mé-  „ Que  dois,  je  foupçonner  autre  cho- 
,,  chamment  la  bonté  naturelle  de  la  „ fc  de  cette  affiirance  , qu'on  procu- 
„ Régenté  , ont  porté  (on  efprit  à des  ,,  re  au  plus  giand  de  mes  ennemis,  Sc 
„ confeils  , atifquels  elle  n'eüt  jamais  ,»  au  boutefeu  des  defordres  de  cette 
„ confcnti  , fi  elle  n’eût  été  malheu-  ,,  Monarchie  ; Ne  puis-je  pas  dire  fans 
„ reufement  obfedéc  par  ceux  , qui  ne  „ témérité  , qu'on  en  veut  à ma  per- 
„ fubfillent  que  par  leurs  fouplelîcs,  6c  „ fonne  ; qu’on  en  veut  au  repos  de  la 
„ par  leurs  fourbes.  „ France  -,  qu’on  en  veut  au  trône  de 

„ Pour  cet  effet  ces  fecrets  ennemis  ,.  mon  Roi  ; qu'on  en  veut  à la  tran- 
,,  de  l’Etat, aianc  jetté  les  yeux  fur  Eri-  „ quilité  des  Peuples  ; puifquc  malgré 
,,  fach  , c’eft  à dire  , fur  une  des  plus  ,»les  refiftanccs  du  Confeil , & malgré 
„ fortes  Places  de  la  Chrétienté  , fe  ,,  tous  les  François,  on  fe  fert  de  toutes 
„ font  imaginez  , que  leur  Maître  fe-  ,,  fortes  de  foupleftes  , pour  lui  cher- 
roît  à l'abri  de  toutes  les  menaces  des  ,»  cher  un  lieu  de  lurcté. 

,,  bons  Sujets  de  la  France,  s'ils  pou-  ,>  Toutes  ces  raifons  ne  feroient  cnco- 
„ voient  trouver  le  moyen  de  lui  en  ,,  re  que  des  prétextés,  que  je  ne  ferois 
,,  ouvrir  la  porte.en  procurant  ce Gou-  ,»  palier  que  pour  de  foibles  préjugez 
,,  vernement  à quelqu’une  de  (es  créa-  ,»  de  l’attentat  que  les  Mazarins 
,,  turcs.  Le  delTeina  reùffi  parfaitement  ,>  méditent  une  féconde  fois  fur  ma 
»à  leur  gré  » par  la  faveur  de  Char-  »>perfonnc  , fi  deux  ou  trois  cens 
levoi , Lieutenant  pour  le  Roi  dans  «perfonnes  armées  , qui  rodoient 
„ Brifach,  lequel  leurré,  par  les  Mi-  ,, toute  la  nuit  du  fixiéme  du  courant 
azarins  , des  cfpcrauccs  d’une  plus  „daus  le  Faubourg  Saint-Germain,  & 
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i6;o.  ,,  le  Régiment  des  Gardes  redoublé  en 

„mcmc  tems , ne  m'euffent  fait  entrer 

„ en  foupçon  de  l’cntreprife  , qu’on  al 
,,  loit  executcr,après  l’avoir  concertée 
,,  prefque  depuis  le  tems  de  mon  élar- 
„ giflement.  Cette  conjecture  , forti- 
,,  fiée  des  confeils  de  tous  mes  amis,  ne 
„ m’a  plus  permis  de  diferer  mon  dé- 
„ part  , afin  de  pourvoir  à ma  fureté  , 
„ par  une  promte  retraite  , que  j'ai 
,,  même  été  contraint  de  précipiter  , 
„ de  peur  de  me  voir  obligé  à quelque 
„ refiltance  , que  je  n’eulfe  jamais  pu 
,,  former  , fans  troubler  la  tranquilité 
,,  publique.  Encore  en  eût-il  falu  vc- 
„ nir  aux  mains  , dans  la  rencontre, 
„ que  j’ai  faite  à ma  fortie , de  deux 
„ cens  Mazarins  armez , fi  ma  feule 
,,  préfcnce  ne  les  eût  combatus  , ou  ne 
„ les  eût  du  moins  empêchez  de  traver- 
„ fer  ma  fortie,  par  l’aprehenfion  qu’ils 
„ ont  eue  , que  ma  refiltance  ne  fît 
„ honteufement  avorter  toutes  leurs 
,,  attaques. 

,,  Voilà  une  bonne  partie  des  motifs 
„ & des  raifons  , qui  m’ont  obligé  de 
„ me  retirer  à Saint  Maur  , en  atten- 
„ dant  que  la  Jullice  conjurât  l’orage, 
,,  que  mes  ennemis  alloicnt  faire  rom- 
„ ber  fur  ma  tête.  Ai- je  pu,  ou  plû- 
tôt  ai-je  dû  me  comporter  avec  plus 
„ de  précaution  ? Pouvois-jc  plus  pru- 
„ demment  épargner  le  repos  public  , 
, que  j’culTc  fans  doute  mortellement 
traverfé , fi  j’eulTe  armé , pour  ma 
s>  défenfe  , tous  ceux  , que  la  jullice 
3)  de  ma  caufe  eut  pu  interelïèr  pour  la 
querelle  de  mon  parti  ? Qu’on  juge 
de  mon  procédé  : qu’on  en  balance 
,,  les  raifons:  je  ne  reeufe  aucun  Juge, 
,,  pourvu  qu'il  foit  définterclTé  ; & je 
„ protelle  à toute  la  France  , que  fi 
„ je  n’avois  une  parfaite  fincerité  pour 
„ la  gloire  de  fon  fcrvicc  , je  ne  (crois 
,,  pas  maintenant  réduit  à l’état  où  je 
,,  me  vois  , par  les  injuftes  pourfuites 
,,  de  mes  ennemis. 


R E D E 

„ Après  avoir  naïvement  expofé  les  i<5jo. 
„ motifs  de  ma  fortie  , je  penfc  qu'il  — • 

,,  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire 
„ voir  les  raifons  , qu'on  a eu  de  me 
„ pcrfccutcr  après  que  mon  élargiffe- 
,,  ment , fi  génereufement  procuré  par 
„ la  Jullice  , m’avoit  , ce  femble,  mis 
„ en  état  de  ne  pouvoir  plus  être  tra- 
„ verfé  par  les  eforts  de  la  calomnie. 

„ La  première , ou  plutôt  la  feule 
,,  raifon  générale  , n’ell  autre  que  l'a- 
,,  verfion,  que  les  Partifans  du  Cardi- 
,,  nal  Mazarin  ont  conllamment  entre- 
„ tenue  contre  moi,  depuis  que  forcez 
„ de  confentirà  mon  élargi (fetnent,  ils 
„ ont  été  contraints  de  dilïïtmiler  leur 
„ haine,  jufqu’à  ce  que  quelque  au- 
„ tre  occafion  les  mît  en  état  de  la 
„ produire  , ou  de  l’éteindre  tout-à- 
„ fait,  fupolc  qu'ils  puliènt  fléchir  la 
„ réfolution,  que  j’avois  pris  de  ne  dé- 
„ mordre  jamais  du  delfein  d'être  l’en- 
„ nemi  le  plus  irréconciliable  du  Car- 
,,  dinal  Mazarin.  En  effet,  je  ne  doute 
,,  pas , que  les  iraportunitez  qu’on  m’a 
„ faites  inceflamment  jxiur  tâcher  de 
„ m'engager  dans  lôn  parti,  & que 
„ j'ai  toujours  rcpouflces  comme  des 
» fuggeflions  criminelles  , n’aïcnt  été 
,,  les  caufes  des  complots  , qu’on  a 
„ braflèz  contre  ma  perfonne  : aulli 
„ ne  m’a-t-il  jamais  été  poffible  de  raf- 
,,  fùrer»  mon  efprit  dans  l'idée  qu’on 
,,  me  vouloit  faire  coticcvoir,  que  mon 
„ emprifonnement  avoit  entièrement 
„ effacé  tout  ce  qu’on  avoit  conçu  de 
„ maltalent  contre  l’innocence  de  ma 
„ conduite  : parce  que  je  voïois  , que 
,,1’cfpritdu  Cardinal  animoic  encore 
„ fouverainement  toute  la  Cour  ; que 
„ fes  créatures  étoient  mieux  écoutées, 

„ que  les  Princes  du  Sang  ; &C  que  les 
„ expéditions  des  afaires  importantes 
„ ne  fe  faifoient  jamais,  à moins  qu’el- 
„ les  nefuffent  autôrifécs  du  conlcnte- 
„ ment  de  celui.qu’on  a honteufement 
„ challé,  comme  un  criminel  d’Etat. 
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îôji.y,  Il  ne  faut  pas  être  fort  intelligent  „ que  le  mariage  du  Duc  de  Mercœur  i6;j, 
„ dans  les  afaircs  d'Etat , pour  fçavoir,  „ étant  découvert , il  n’étoit  plus  teins  - — ^ 
„ que  la  Cour  ne  reculoit  fi  confiant-  « de  complaire  aux  opofitions  de  la 
„ ment  de  me  donner  le  Gouvernement  ,,  France  , & que  cette  alliance  du  Car- 
,,  de  Guyenne  , que  parce  que  le  Car-  ,,  dinal  Mazarin  avec  la  Maifon  de  Vcn- 
„ dinal  ne  le  trouvoit  pas  à propos  ; & „ dôme  juftifieroit  déformais  tous  les 

„ que  fa  politique  lui  failoit  forger  „ éforts  , qu'on  feroie  pour  difpofcr  les 
« des  fantômes,  plutôt  que  des  raifons,  „ afaires  à fon  retour. 

,,  pour  apuyer  l’injufticc  de  ce  refus.  Il  ,,  Tellement  qu'oti  peuraifément  con- 
nue faut  pas,dis-)c,penetrer  bien  avant  «clurrc,  que  ma  difgrace  cfi  un  pur 
»,  dans  les  fecrets  de  l’Etat  , pour  voir,  „ éfet  des  opofitions  , que  j'ai  conftam- 
„ que  la  négociation  de  Sedan,  qu'on  a „ ment  formées  contre  le  rctabliife- 
»,  donné  en  échange  du  Duché  de  Bour-  „ ment  de  cet  ennemi  public  , & qu'il 
»>  g°gnc  à la  Reine  Régente,  eft  un  des  „ ne  tiendroit  qu'à  moi  de  me  remet- 
plus  vifiblcs  éirts  de  fes  intrigues  , & „ tre  hautement  dans  la-  faveur  , avec 

«du  deficin  qu’il  a de  trouver  une  « une  pleine  aflurance  , qu’on  alTouvi*- 
ji  porte  pour  rentrer  dans  le  Gouverne-  „ roic  toutes  mes  ambitions  , fi  je  vou- 
ement de  la  Monarchie.  «Ibis  féconder  le  pernicieux  deficin 

»,.  Cette  forte  obftination  de  la  Cour  „ quron  a de  rapeller  ce  Cardinal  au 
„ à pourfuivrcle  retour  de  Mazarin,  & , .gouvernement  de  l'Etat.  Mais  à Dieu 

,,  à le  défier  de  ma  conduite,  parce  que  ,,  ne  plaifc  , que  je  me  ravale  jamais 
,,  j’y  formois  les  plus  puifiantes  opofi-  « jufqu  a cette  lâcheté  , qui  me  ren-- 
«rions-,  m’a  fait  épargner  les- vîntes,  «droit  fans  doute  criminel  d'Etat, 

,,  que  mon  devoir  me  faifoit  fouvent  « dans  la  parfaite  connoifiancc  , que 
,,  réitérer  dans  le  Palais  Royal , jufqu'à  „ j’ai  qu'on  ne  fçauroit  procurer  ce- 
«ce  que 'par  la  faveur  de  Son  Altcfie  „ retour  fans  ébranler  dangereufement. 

- ,,  Royale,  qui  s'efi  entremife , pour  ,,  cette  Monarchie  : à Dieu  ne  plaife, 
donner  quelque  meilleure  & plus  veri-  « que  je  remette  ce  fardeau  intolcra- 
,,  table  idée  de  la  fincerité  de  mes  de-  „ ble  fur  les  épaules  des  Peuples  , que 
«portemens,  je  pu  rtc  connoîtrc  , que  « les  faignées  paflées  , dont  cette  fang— ' 

,,  je  n’y  étois  plus  regardé  de  fi  mau-  ,,  fuc  s’efi  cruellement  engraifiec,  ont 
«vais  oeil  , & que  je  pouvois  efpercr,  «réduit  jufqu'à  la  derniere  ncccffité; 

«de  n’y  être  plus  traité  avec  tant  de  ,,  à Dieu  ne  plaife  , que  je  donne  fujet 
»,  défiance.  ,,  au  Roi  Majeur  , de  me  reprocher 

,,  Mais  cette  illuftre  entremife  n’a  pas  «d'avoir  contribué  en  aucune  façon 
,,  été  moins  inutile,  que  les  éforts  , que  „ au  retablifiement  de  celui  , qui  ne 
« jefaifois  conftkmment  pour  en  faci-  ,,  peut  revenir  que  pour  ramener  avec 
,,  liter  la  creance  ; & les  calomnies  de  „ foi  routes  fortes  de  troubles  dans  la 
»,  mes  ennemis  ayant  prévalu  par-def-  «Monarchie. 

»,  fus  les  bons  ofices  do  Lieutenant  Ge-  „ Je  fçai  trop  ce  que  je  dois  à Sa  Ma- 
»,  neral  de  l’Etat , on  n'a  pu  davantage  ,,  jefté  pendant  Je  tems  de  fon  enfance  ; ; 

,,  tirer  en  longueur  le  deflein  de  me  ,,  ccqueje  dois  à Son  Airelle  Royale,. 

* perdre  , pour  fauver  , aux  dépens  „ qui  s’efi  fi  vigoureufement  entremi- 
»,  d’un  Prince  de  la  Maifon  Royale,  „ fe  pour  brifer  les  fers  de  ma  captivité; . 

»,  les  débris  de  la  fortune  d’un  incon-  ,,  ce  que  je  dois  aux  Parifiens  , qui  me 
M nu.  Il  eft  vrai,  qu’on  n'en  a précipité,  «font  la  faveur  de  me  regarder  main-- 
«i’execurion,  que  parce  qu’oa  a vù  tenant. comme,  l'&ucil  fatal  de  cette- 
Tam  JL  ‘ * ' 0,3. 
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iéji.  „ cirannie  étrangère , & comme  le  re-  me  à cinq  heures  du  matin  , pour  lui  léyt. 

„ ftauratcur  de  leur  ancienne  & jufte  li-  donner  avis  de  cette  lettre  de  Monfieur  - -n 
,,  berré  ; ce  que  je  dois  â toute  la  Fran-  le  Prince  , Si  pour  lui  commander  de 
,,  ce  , laquelle  s'étant  fi  gencreufement  faire  entendre  à la  compagnie  , que  Sa 
,,  intereflée  pour  mon  elargilfement , c-  Majcfté  ne  deliroit  pas  qu'on  fit  aucune 
,,  x;gc  juftemein  de  ma  reconnoifiance,  deliberation,  qu'elle  ne  lui  eût  fait  fça- 
,,  que  du  moins  je  ne  confentc  jamais  voir  fa  volonté.  Monfieur  le  Duc  d’Or- 
,,  au  retour  de  fon  ennemi  capital.  lcans  ajouta  , que  fa  confciencc  l'obli- 
,,  Ces  motifs  font  trop  juftes,  pour  ne  geoit  à témoigner  que  la  Reine  n’avoit 
„ devoir  pas  donner  le  branle  à tous  eu  aucune  penfée  de  faire  arrêter  Mon- 
,,  mes  mouvemens  : Ces  railons  font  ficur  le  Prince  : que  les  Gardes  qui 
„ trop  pertinentes  , pour  ne  pas  faire  la  avoient  pâlie  dans  le  Faubourg  Saint 
„ règle  de  toute  ma  conduite;  enfin  je  Germain  .,  n’y  avoient  été  que  pour 
,,  fuis  refolu  de  facritïer  tous  mes  inte-  empêcher  la  fraude  de  quelques  Mar- 
„ rèts,  à la  gloire  du  Roi  , à l’avantage  chauds  , qui  vouloient  faire  entrer  des 
,,  des  Princes  » à la  défenfe  des  Par-  vins  fans  payer  les  droits  ; & que  la 
,,  lemens  , au  progrès  des  afaircs  de  Reine  n'avoic  aucune  part  à ce  qui  s'é- 
„ l'Etat , Sc  au  foulagcmcnt  des  Peu-  toit  pâlie  à Brifach.  Enfin  Monfieur 
„ pics.  parla  comme  il  eut  fait , s'il  eut  été  le 

X.-I’iin-  Ce  Manifefte  n’etoit  pas  encore  pu-  mieux  intentionné  du  monde  pour  la 
te  'le.  blié  , lorfque  le  Prince  de  Conti  alla  Reine.  Le  Premier  Prefident , qui  fer- 
C~‘  au  Parlement , des  le  lendemain  du  de-  voit  la  Cour  de  tres-bonne  foi  , fuplia 
Parle-  part  de  M.  le  Prince  , y rendre  compte  Monfieur  de  ralfurcr  Monfieur  le  Prin- 
nv'ntje  des  raifons  qui  l'avoient  porté  à fe  re-  ce,  & d’efiayer  de  le  faire  revenir  à la 
n-cme  tirer.  Il  ne  parla  qu’en  general  des  a-  Cour.  Enfuitc  on  arrêta  que  fa  lettre 
(ujet.  vis  qu'il  avoir  reçus  de  tous  cotez  des  feroic  portée  à la  Reine. 

deficins  de  la  Cour  contre  fa  perfonne.  Ce  qui  avoir  porté  Monfieur  à parler  La  Rci- 
11  déclara  enfuite  , que  M.  Ion  Frcre  ainfi  , c’cft  que  la  Reine  lui  avoit  envo- 
ne  pouvoir  trouver  aucune  fureté  à la  yc  le  Maréchal  du  Plcflis-Praflin  à fix  changer 
Cour,  tant  que  le  Tcllier  , Servien  & heures  du  matin,  le  prier  de  fa  part  d'af-  '™T  ajc 
Lionne  n’en  (croient  point  éloignez,  feurer  le  Parlement  que  M.  le  Prince  fentï- 
ll  fit  de  grandes  plaintes  de  ce  que  le  ne  courroit  aucune  fortune,  s’il  lui  plai- 
Cardinal  s’étoit  voulu  rendre  maître  foit  de  revenir  à la  Cour.  Cette  Prin-  porti 
de  Brifach  & de  Sedan  , & il  conclut  cefic  , qui  deux  jours  auparavant  avoic 
en  difant  à la  compagnie,  que  M.  le  dit,  qu’il  falloir  qu’elle  ou  M.  le  Prince  Mimoi'r. 
Prince  lui  envoyoit  un  Gentilhomme  quitàt  le  pavé,vouloit  alors  qu’on  le  ra-  liuC'vr^- 
avec  une  lettre.  Le  Premier  Prefident  menât  à Paris  , Si  que  Monfieur  s*enga-  ** 
répondir  au  Prince  de  Conti , que  Mon-  gcàc  au  Parlement  pour  fa  fureté.  L’em- 
ficur  le  Prince  auroît  mieux  fait  de  barras  de.Monfieut,  naturellement  irre- 
venir  prendre  fa  place  lui-même  au  folu, ne  pouvoir  qu'être  tres-grand,dans 
Patientent , 5c  l'on  fit  entrer  le  Gentil-  une  conjon&ure  fi  délicatc.Voyant  que 
homme.  Sa  lettre  n’ajoùtoit  rien  à ce  la  Reine  , au  lieu  de  poulfcr  Monfieur 
qu’avoit  dit  le  Prince  de  Conti.  Le  le  Prince,  lui  ofroic  au  contraire  des 
.Premier  Prefident  prit  la  parole  , en  furetez  , au  cas  qu’il  voulut  revenir 
communiquant  à la  compagnie  , que  la  à Paris  , Si  craignant  que  cette  Prin- 
Rcine  lui  avoir  envoyé  un  Gcncilhom-  cefic  ne  fiic  capable  de  mollir  fur  la 
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léf  i.  propo/îtîon  de  joindre  à l'éloignement 
i du  Cardinal  , celui  de  le  Tcllier  , Ser- 
vien  & de  Lionne, il  s'é  fraya;  il  crut  que 
Moniteur  le  Prince  reviendroie  au  pre- 
mier jour  à Paris  , & qu’il  fc  ferviroic 
de  la  foiblcffe  de  la  Reine  , non  pas 
pour  pouffer  éfc&ivcment  les  Mini- 
lires  , mais  pour  faire  fa  cotir  en  fe  ra- 
commodant , & en  tirant  fes  avantages 
particuliers  des  cotnplaifances  qu'il  au- 
roit  eues  pour  elle.  Moniteur  crut,  fur 
ce  fondement  , qu’il  11e  pouvoir  trop 
ménager  la  Reine,  qui  lui  avoir  fait  la 
veille  des  reproches  des  mefures  qu'il 
gardoit  avec  Moniteur  le  Prince  , à qui 
il  n'avoit  fait  des  avances  , par  la  bou- 
che du  Maréchal  de  Gramont,  que  dans 
la  peufée  qu’elles  ne  l’obligeroient  à 
rien  , & que  Moniteur  le  Prince  ne  rc=- 
viendroit  jamais  à la  Cour.  Il  crut 
donc,  voyant  la  Reine  changée  , qu'a- 
yant fait  d'une  part  ce  que  cette  l’rin- 
ceffc  avoir  deftré  , & prenant  de  l’autre 
avec  Moniteur  le  Prince  tous  les  enga- 
gemens  qu’il  lui  pouvoit  donner  pour 
la  fureté.il  s'affurcroit  lui-mème  de  ces 
deux  cotez  en  meme- teins.  Il  vit  dans 
I'efprit  de  la  Reine  des  difpolîtions  à 
s’acotnmoder  avec  Moniteur  le  Prince, 
quoiqu’elle  l'affurâc  du  contraire  ; & 
il  ne  pouvoir  ignorer  que  l’intention 
de  Moniteur  le  Prince  ne  fût  de  s’acom- 
moder  auffl  avec  la  Cour.  Il  craignoic 
d’être  la  viélime  de  l'un  & de  l’autre. 

Si  cette  crainte  le  jetoit  dans  une  gran- 
de perplexité. 

Raifons  Le  Maréchal  de  Gramont  revint  a- 
qu’elle  lors  de  Saint  Maur  , pour  rendre 

donne  compte  à Moniteur  du  fucccs  de  fa 
de  erre  * , « •»»./*  • 

condui.  négociation.  Comme  il  croît  fort  pi~ 

, que  du  refus  que  lui  avoir  fait  Mon- 
duCar'i  fieur  le  Prince  de  l’écourer  en  particu- 
lier  , aulîi-bien  que  des  dernières  paro- 
les qu’il  lui  avoit  dites  , il  donna  un 
air  de  ridicule  à fon  voyage  , Si  au 
Gonfeil  devant  lequel  il  avoit  parlé , , 
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qu'il  apclla  , par  derifion  , Us  Etats  16 ft. 
de  la  Ligue  ajfctnblcz,  à Salut  Maur,  ■ ■ ■ 
Il  peignit  d'une  maniéré  piaffante  tous 
ceux  qui  le  compofoicnt  , & cette 
defeription  , qui  réjouit  extrêmement 
Motif eur  , diminua  beaucoup  dans  fon 
efprit  la  frayeur  qu’il  avoit  conçue 
du  parti  de  Moniteur  le  Prince.  Son 
Alteffe  Royale  ordonna  au  Coadju- 
teur d’aller  fçavoir  de  la  Reine  com- 
me il  devoit  fe  conduire  dans  cette 
ocafion  , où  le  procédé  de  cette  Pri fi- 
celle metolt  Moniteur  dans  line  in- 
certitude Si  dans  une  défiance  , dont 
rien  n'étoît  capable  de  le  tirer.  A-fon- 
feur  fe  plaim-il  de  Moi  depuis  hier  i 
dit  cette  Princcilé  au  Coadjuteur. 

,,  Non  , Madame  , lui  répondit-il  , • 

,,  mais  Votre  Majtftc  lui  témoigna 
„ hier  à midi  , qu'elle  étoit  bien  ai- 
„ fc  que  Monlieur  le  Prince  fût  lor- 
>,  ti  de  Paris  , & elle  lui  a fait  dire 
,,  ce  matin  * , qu’il  ne  lui  pouvoit 
,,  rendre  un  fcrvicc  plus  fignalé  , que 
,,  d'obliger  Monlieur  le  Prince  à re- 
„ venir.  Ecoutcz-moi  , reprit  la  Rei- 
„ ne  fans  balancer  , & li  j’ai  tort  , je 
„ confens  que  vous  le  diliez  librement. 

,,  Je  conviens  hier  à midi  &\cc  Mon- 
te fieur  , que  nous  envoycrions  pour 
„ la  forme  feulement  Moniteur  de 
„ Gramont  à Moniteur  le  Prince,  & 

„ que  nous  tromperions  meme  l’Am- 
s,  baffadeur  , qui  , comme  vous  le 
j,  fçavez  , n'a  point  de  fecrct.  J’a- 
„ pris  hier  à minuit  que  Monpeur  a 
„ envoyé  Goulas  à neuf  heures  du 
,,  foir^à  Chavigni  pour  le  charger  de 
,,  donner  de  fa  part  à Monlieur  le 
» Prince  toutes  les  paroles  les  plus 
„ politives  Si  les  plus  particulières  d’u- 
„ nion  & d’amitié.  J’aprens  au  même 
,,  tnlUnt  qu’il  a dit  au  Profilent  de 
,,  Ncfmond  qu’il  feroit  des  merveilles  au  . 

* Per  le  Vitnxte  a”  Autel, 

Q.<1  >)* 
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1 65 1.  „ Parlement  pour  Ton  Coulin.  Puis-jc  ,,  ment , à qui  l’on  reprefêntc  tous  les  i6j t. 
■ „ moins  faire  , dans  l'état  où  je  voi  „ matins  ces  objets,  ne  veut  rien  dimi-  — — « 


,,100:10  monde  fur  l’évafion  de  M.  le 
„ Prince , que  de  prendre  quelques  da- 
„ tes  pour  me  défendre  à l'égard  de 
„ Monficur  même  , des  reproches  qu’il 
„ cft  capable  de  me  faire  , peut-être, 
„ dès  demain  î Je  ne  me  prends  pas  à 
,,  vous  de  fa  conduite.  Je  fçai  bien  que 
,,  vous  n’êies  point  de  concert  , Sc  que 
„ cela  pall'c  par  le  canal  de  Goulas  ôc  de 
,,  Chavigni.  Mais  auffi,  parce  que  vous 
,,  ne  pouvez  pas  les  empêcher,  vous  ne 
„ devez  pas  au  moins  trouver  ctran- 
„ ge  que  je  prenne  quelques  precau- 
„ rions.  De  plus  je  vous  avoue  que  je 
„ ne  fçai  où  j’en  fuis.  M.le  Cardinal  eft 
• ,,  à cent  lieues  d'ici  : tout  le  monde 
,,  me  l'explique  à fa  mode.  Lionne  cft 
„ un  Traître  : Servien  veut  que  je  for- 
,,  te  demain  de  Paris  , ou  que  je  fafle 
,,  aujourd'hui  tout  ce  qu'il  plaira  à 
„ M.  le  Prince  , & cela  à vôtre  hon- 
„ neur  & louange.  Le  Tellier  ne  veut 
„ que  ce  que  j'ordonnerai.  Le  Maré- 
„ chai  de  Villeroi  atend  les  volontez 
„ de  Son  Eminence.  Cependant  M.  le 
,,  Prince  me  tient  le  couteau  à la  gorge, 
„ 8c  voilà  Monficur  qui , pour  rafrai- 
,,  chiflèmenr,  dit  que  c'cft  ma  faute,  8c 
,,  qui  veut  fe  plaindre  de  mol.parceque 
„ lui-même  m’abandonne.  Dites-moi 
,,  donc  avec  liberté  ce  que  vous  penfez 
„ qu’il  y ait  à faire  en  cette  ocaiton. 
Inftan-  „ Le  Coadjuteur  lui  répondir:Si  V.M. 
j“c^e  „ Madame  , peut  fc  refoudre  à ne  plus 
adju-  „ penfer  au  retour  de  M.  le  Cardinal, 
fait' au-  » e^c  P*01  **ns  cxccp1'011  tOLir  ce  qu'H 
é«  „ lui  plaira  : parce  que  toutes  fes  pei- 
cllte  „ nés  qu’on  lui  fait  , ne  viennent  que 
élo'Bnet  ,idc  la  perfuafion  où  l'on  eft  qu’elle 
à >}  ne  fotige  qu’à  fon  retour.  Mr.  le 
diaai.  » Prince  eft  perfuadé  qu’il  peut  tout 
„ obtenir  en  vous  le  fai  Tant  efpcrer. 
„ Monficur,  qui  croit  que  M.le  Prince  ne 
„ fc  trpmpe  pas  , dans  cette  vue  le 
„ ménagé  à tout  évenemenr.  Le  Parle- 


„ nuer  de  fa  chaleur.  Le  Peuple  aug- 
„ meute  la  lienne.  Mr.  le  Cardinal  cft 
,,  à Brucil  , 8c  fon  nom  fait  autanc  de 
„ mal  à V.  M.  & à l'Etat,  que  pourroit 
,,  faire  fa  perfonne  s'il  étoit  encore  dans 
,,  le  Palais  Royal.  Ce  ri  cft  qu'un  pré- 
texté, reprit  la  Reine  comme  en  colcre, 
ne  fuis-je  pat  têtu  les  jours  ajfurer  le 
Parlement , que  fon  éloignement  eft  pour 
toujours  , & jàns  aucune  ejperance  de  re- 
,,  tour  ? Ouï  , Madame  , lui  rcpondic 
„ le  Coadjuteur  , mais  je  fuplie  tres- 
,,  humblement  V.  M.  de  me  permettre 
,,  de  lui  dire  , qu’il  n'y  a rien  de  fccrct 
„ de  tout  ce  qui  Ce  dit  & qui  fe  fait  au 
,,  contraire  de  fes  Déclarations  publi- 
ques , 8c  qu'un  quart  d'heure  après 
,,  que  le  Cardinal  cùc  rompu  le  Traité 
,,  de  Servien  8c  de  Lionne  avec  Mr.  le 
„ Prince  , tout  le  monde  fut  également 
„ informe  que  le  premier  article  étoit 
,,  fon  retablilTement  à la  Cour.  Pafibns, 
pajfons,  dit  la  Reine  , il  ne  fert  de  rien 
d’agiter  ici  cette  queftion  ; je  ri ai  pi* 
faire  fur  cela  que  ce  que  j'ai  fait  , on  le 
veut  croire  , quoique  je  dife  , il  faut 
donc  agir  fur  ce  que  l'on  veut  croire. 
En  ce  cas-là  , reprit  le  Coadjuteur  , je 
fuis  perfuadé  , Madame  , qu’il  y a bien 
plus  de  prophéties  à faire  , que  de  con- 
feils  à donner.  La  Reine  le  preflà  d’ex- 
pliquer fes  prophéties  , 6c  il  commen- 
ça à lui  reprefeuter  que  fi  elle  pouvoir 
(c  refoudre  à ne  plus  penfer  au  retour 
du  Cardinal , elle  ferait  plus  abfoluc 
que  le  premier  jour  de  fa  Regence , 
au  lieu  que  fi  elle  continuoit  a vou- 
loir le  rétablir  , elle  hazardoit  l’Etat. 
Pourquoi  ? lui  dit-elle  , fi  Monficur  & 
Monficur  le  Prince  y confirmaient.  Parte , 
Madame , repartit  le  Prélat  ; que  Mon- 
fieur  riy  confentira  que  quand  l'Etat 
fera  bazardé  , & que  ce  fera  feulement 
pour  le  hasarder  que  Monficur  le  Prince 
y confentira. 
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iéyt.  Il  lui  expliqua  en  cet  endroit  le  dé- 
— - tail  de  tout  ce  qui  écoic  à craindre.  Il 

dan'tîi*  cx‘,ocra  l’impoflibilité  de  fcparer 
les  »pu-  Mr.  le  l'rince  du  Parlement , & de  ga- 
W ■ Ruer  fur  ce  point  le  Parlement  par  une 
du C ’J.  autre  voie  que  celle  delà  rorcc.qui  me- 
dt  faix.,  toit  la  Couronne  en  péril.  Il  lui  remit 
devant  les  yeux  les  pretenfions  immen- 
fesdcM.le  Prince,&  des  Ducs  Je  Bouil- 
lon & de  la  Rochcfoucaur.  U lui  Ht 
'voir  fenfiblcmcnt  qu’elle  diflîpcroit 
quand  elle  voudroit , par  un  fcul  mot, 
toutes  fes  nuées  fi  noires  & fi  épaillès, 
pourveu  que  ce  mot  fortit  du  cœur.  Et 
comme  la  Reine  parut  touchée  de  Tes 
difeours,  St  particulièrement  de  ce  qu’il 
lui  reprefentoit  touchant  le  retablille- 
ment  de  fon  autorité  , il  prit  cette  oca- 
fion  pour  lui  perfuader  qu'il  lui  parloit 
en  cela  avec  un  entier  définterclTeincnt. 
C’cft  fur  quoi  les  autres  Mémoires  de 
ce  tcms-là  rendent  juftice  au  Coadju- 
teur , dont  la  haine  pour  le  Cardinal 
Mazarin  , & l’envie  de  lui  paroître  re- 
doutable , alla  jufqu'à  faire  ccder  fon 
ambition  pour  le  Cardinalat , à la  forte 
pafiion  qu’il  avoit  de  l'éloigner.  Mais 
,,  raportons  fes  propres  paroles  , Plut  k 
i,  Dieu,  Madame  , continua-t-il  de  dire 
„ à la  Reine  , que  y,  M-  voulût  rétablir 
3)  fon  autorité  par  rna  propre  perte.  On 
lui  dit  à toutes  les  heures  du  jour 
„ que  je  penfc  au  Miniftere  , & le  Car- 
„ dinal  s’eft  aeoùtumé  à ces  paroles  : 
3,  il  veut  ma  place.  Eft-il  pofüble,  Ma- 
a,  dame  , que  l’on  me  croie  afses  im- 
„ pertinent  pour  m'imaginer  qu’on 
,,  puifTc  devenir  Miniftre  par  la  faétion; 
,,  St  que  jeconnoiflë  fi  peu  la  fermeté 
„ de  V.  M.  que  je  puifTc  efperer  de 
3,  conquérir  fa  faveur  par  les  armes  ? 
„ Ce  qui  n’eft  que  trop  vrai,  c’cft  , que 
„ ce  qui  fc  dit  ridiculement  du  Mini- 
„ ftere  , Ce  fait  réellement  à l’égard  des 
,,  autres  pretenfions  que  chacun  a^lc 
,,  Prince  vient  d'obtenir  la  Guyenne  : 
j,  ,)  il  veut  Blois  pour  Mr.  de  U Roche- 
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„ foucaut  : il  veut  la  Provence  pour  iCft. 

,,  M.  fon  frcrc.  M.  de  li  süillan  veut 

„ Sedan  : Mr.  de  Turcnne  veut  cotn- 
„ mander  en  Flandre  : Mr.  de  Nc- 
,1  mours  vêtit  l’Allemagne  : Viole  veut 
„être  Secrétaire  d’Etat  : Chavigni  veut 
„ demeurer  en  fini  porte  : St  moi  , Ma- 
„ dame,  je  demande  le  Cardinalat.  S’il 
,,  plaie  à V.  M.  de  fc  moquer  de  toutes 
,,  nos  pretenfions  , & de  les  régler  ab- 
„ folument  félon  fes  intérêts  St  félon 
„ fes  volontez  , elle  n’a  qu'à  renvoyer 
„ pour  une  bonne  fois  M. le  Cardinal  en 
,,  Icalic  ; rompre  tous  les  commerces 
,,  que  les  particuliers  entretiennent  a- 
,,  vec  lui , pour  éfacer  de  bonne  foi  les 
> j idées  qui  relient  de  fon  retour,  fc  qui 
,,  fe  renforcent  même  tous  les  jours. 

„ Elle  n'a  qu'à  déclarer  enfuite  , qu'a- 
,,  vaut  bien  voulu  donner  au  public  la 
„ latkfaélion  qu'il  a fouhaitée  de  l'c- 
>,  loigncmentdu  Cardinal,  V.M.s'atcnd 
„ qu'il  11c  s'opofera  à elle  en  quoi  que 
„ ce  foit.  Il  cft  de  fa  dignité  de  refufer 
3,  aux  particuliers  les  grâces  qu’ils  de- 
» mandent  & prétendent  fous  ce  pre- 
,3  texte.  Nul  ne  perdra  plus  que  moi, 

» Madame,  par  cette  conduite,  qui  rc- 
„ voque  ma  nomination  d’une  maniéré 
31  qui  fera  agrcée  généralement  de  tout 
3,  le  monde  , mais  qui  ne  le  fera  aflit- 
,3  rément  de  nul  autre , (ans  exception, 

,3  plus  que  de  moi-même  ; parce  que 
3,  je  ne  lacroi  neccfTaire , que  pour  des 
„ raifons  qui  céderont , dès  que  V.  M. 

33  aura  rétabli  les  chofes  dans  l'ordre  où 
3,  elles  doiveut  être. 

On  ne  peut  nier  que  ce  confcil  ne  La  Rei- 
fùt  trcs-falutaire , & le  fcul  que  la  Rci- 
ne  eut  à fuivre  pour  rendre  à l’Etat  fa 
première  tranquillité  ; mais  peut-être 
aufll  que  le  Coadjuteur  n’y  infiftoitfi 
fort , que  parce  qu’il  fçavoit  bien  que 
„ la  Reine  ne  s'y  rendrôit  pas.  N'ai-je 
„ pas  fait  tout  ce  que  vous  me  propo- 
„ fez,  reprit  cette  Prince(Te  ; n'ai- je  pas 
„ alluré  dix  fois  Moniteur  & le  Parle- 
Qq  iij 
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léji.  » ment , que  le  Cardinal  ne  icviendroit 

— ,,  jamais  ? Avez-vous  pour  cela  edfé 

j,  de  prétendre  ? Le  Prélat  repartie  : 
» parce,  Madame  , qu’il  n’.y  a perfonne 
„ qui  ne  fçaebe  que  le  Cardinal  gou- 
„ verne  plus  que  jamais.  Vôtre  Majc- 
„ Ifcr  m'a  fait  l'honneur  de  ne  fe  point 
,,  cacher  de  moi  fur  ce  fu  jet  : mais  ceux 
„ à qui  elle  ne  le  dit  pas  , en  içavent 
»,  peut-être  encore  plus  que  moi.  Et 
„ c'eft  ce  qui  perd  tout  , Madame,  par- 
,,  ce  que  tout  le  monde. fc. voit  en  droit 
„ de  le  défendre  de  ce  que  l'on  croit 
„ d'autant  moins  légitimé  , que  Vôtre 
„ Majclté  le  defavouë  publiquement. 
Mats  tout  de  bon  ,dit  la  Reine  : croycz.- 
•vous  que  Monfieur  abandonnât  Monfieur 
le  Prince , j'il  eioit  afturé  que  le  Cardinal 
„ ne  revint  pat  ? En  pouvez-vous  dou- 
„ ter.  Madame  , ( c'eft  ce  que  répondit 
„le  Coadjuteur  ) après  ce  que  vous  a- 
„ vez  vù  ces  jours  partez  ) 11  l’eût  arrêté 
»,  chez  lui,  lî  vous  l’aviez  voulu,  quoi- 
„ qu'il  ne  fecrüt  nullement  alfuré  que 
„ le  Cardinal  ne  dût  point  revenir. 
La  Reine  reva  un  peu  fur  cette  repon- 
le  ; puis  elle  dit  tout  d’un  coup  avec 
précipitation  , comme  ayant  impatien- 
ce de  finir  ce  difeours , c’eft  un  plaifane 
moyen  de  rétablir  l'autorité  Royale  , que 
de  cbajfcr  le  Miniftre  du  Roi  malgré  lui  ! 
Elle  ne  lairta  pas  reprendre  la  parole 
au  Coadjuteur,  & continua  en  lui  com- 
mandant de  lui  dire  ion  (êntiment  fur 
’ l'état  où  étoient  les  chofcs  : Car  , dit- 
elle  , je  ne  puis  faire  davaniage  fur  ce 
point,  que  ce  que  j’ai  déjà  fait  , & ce 
que  je  fais  tout  les  jour*.  Elle  ne  voulut 
pas  s’expliquer  plus  clairement  , & le 
Prélat  , qui  comprit  fa  penfée  n'iil- 
fifta  pas  non  plus  dircâemeiK  ; mais  il 
le  fit  d’tine  maniéré  indircéle  , en  re- 
prenant les  prophéties  qu’il  lui  avoit 
déjà  faites.  . 

Iléon-  **  dit,  <luc  ^ 'es  c'10*es  continuoient 
t il. ne  à comme  elles  éto-ent , Monfieur  feroit 
laide'  ^aiis  une  perpétuelle  défiancc,que  M,  le . 


IRE  DE 

Prince  ne  fc  racommodât  avec  Sa  Ma-  iSfti; 
jefté,  par  le  retablirtement  du  Cardinal,  — — 
& qu'il  fe  croiroit  obligé  par  cette  vue 
de  le  ménager  toujours  , & de  fe  tenir  ai  ta- 
fùr  fes  gardes  dans  le  Parlement  5c  par-*  jrd* 
mi  le  Peuple.  Que  Monfieur  le  Prince  nal. 
ou.  s'uniroit  avec  lui  pours’arturer  con- 
tre ce  retablirtement , s’il  n’y  trouvoït 
pas  fon  compte  , ou  partagerait  le  Ro- 
yaume pour  le  foufrir,  jufqu’à  ce  qu’il  > 
trouvât  plus  d’intcrèi  à le  charter.  Que 
les  particuliers  de  quelque  confidcra- 
tion  ne  fongeoient  qu’à  tirer  leurs  a- 
vantages  de  ces  diferentes  parties  : qu'il  ' 
y auroit  mille  fubdivifions  & dans  la' 

Cour  & dans  les  factions.  Que  tout  ce- 
la étoit  plus  que  (ufifant  pour  donner, 
matière  à une  guerre  civile  , qui,  join- 
te à une  guerre  étrangère , aufli  pelante 
que  celle  qu'on  avoit  alors  fur  les  bras, 
pouvoir  porter  l’Etat  fur  le  penchant 
de  fa  ruine.  Et  comme  la  Reine  repart  - 

tit  encore,  que^/  Monfieur  vouloir 

Le  Coadjuteur  , qui  comprit  fa  penfée,  , 
lui  répéta  èi  nouveau  , qu'il  ne  le  vou- 
drait jamais  : qu’on  trompoic'  Sa  Ma- 
jefté  fi  on  le  lui  faifoit  efpcrer  j & que 
ce  feroit  fc  perdre  auprès  de  Monfieur, 
que  de  lui  en  faire  feulement  la  propo- 
fition.  H ajouta  que  Monfieur  craignoit 
Monfieur  le  Prince  , qu’il  ne  l’aimoic 
point , qu'il  ne  pouvoir  plus  fe  fier  au 
Cardinal  : qu’il  auroit  dans  certains 
inomens  des  foibtertès  pour  l'un  ou  - 
pour  l'autre  , félon  ce  qu'il  en  aprehen- 
deroit  i mais  qu’il  ne  quiteroiY  jamais 
l'ombre  du  Ptibic  , tant  que  ce  Public 
ferait  un  corps,  Sc  qu’il  le  feroit  encore 
long-tcms  fur  une  matière  dans  laquel-  . 
le  Sa  Majcfté  étoit  obligée  elle-même  de 
l’êchaufer  toujours  par  de  nouvelles  . 
Déclarations. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  à raporter  Re- 
cette converfation , tant  pour  faire  voir  “ e0 
d’un  côté  l'atachemenc  invincible  Je  point 
la  Reine  pour  le  Cardinal  Mazarin,que 
pour  montrer  de  l'autre  . combien  .ion . , * * 
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1 6ji,  obfHrution  h vouloir  le  conferver  dans 
*~  . le  minifterc  fut  prejudiciable  à l'Etat, 

i 11  eft  irapollible  cjnc  les  Princes  conçoi- 
vent ce  que  c'eft  que  le  peuple  &:  le 
bien  public.  La  flatcrie,  qui  eft  la  pcfte 
de  la  Cour  , l'infeûe  toujours  à un  tel 
point,  qu’elle  lui  caufc  un  délire  in- 
croyable fur  cet  article.  La  Reine  trai- 
toit  de  chimère  dans  fon  imagination 
tout  ce  que  lui  pouvoir  dire  fur  cela  le 
■ Coadjuteur,  Sc  le  faifoit  avec  la  meme 
hauteur,  que  fi  elle  n'eut  jamais  eu  au- 
cun fujet  de  faire  des  reflexions  fur  les 
Barricades.  Elle  en  revint  toujours  aux 
particularitcz  de  la  maniéré  d'agir  de 
iMr.le  Prince  , Sc  ne  pouvoir  digerer  la 
propofition  qu'il  avoit  faite  pour  l'éloi- 
gnement de  le  Tcllicr, Lionne  Sc  Servien. 
,,  11  a voulu  tirer  de  moi  , dit-elle  , de 
„ quoi  chaifer  douze  Mini  (1res,  par  l'ef- 
perancc  de  m’en  lailfer  un, qu'il  m’au- 
roit  peut-être  ôté  auffi  dès  le  lende- 
main  ; on  n'a  pas  donné  dans  ce  pan- 
„ ncau  , il  en  tend  un  autre;  il  me  veut 
ôter  ceux  qui  me  reftent,  c'eft-à-dirc, 
»,  il  propofe  de  les  ôter.  Si  on  lui  veut 
,,  lailfer  la  Provence  , il  me  lailfera  le 
„ Tellier  : & peut-être  que  j'obtiendrai 
„ Servien  pour  le  Languedoc.  Qii’cn 
„ dit  Moniteur/  11  prophetife.  Madame, 
„ répondit  le  Coadjuteur  ; car,  comme 
,,  je  l'ai  déjà  dit  à Vôtre  Majcfté  , que 
„ peut-on  dire  dans  l’état  où  font  les 
„ afaires  ? Mais  enfin,  que  dit-il  ? reprit 
„ la  Reine  : ne  fc  joindra-t-il  pas  peut- 
3, être  à Monficur  le  Prince  pour  mefai- 
„ re  faire  ce  pasde  ballet/  Je  ne  le  croi 
,,  pas  , Madame.,  répondit  le  Prélat, 
,,  quand  je  me  refouviens  de  ce  qu'il 
„ m'a  dit  aujourd'hui;  mais  je  n'en  dou- 
,,  te  pas , quand  je  faic  reflexion  qu'il 
„ y fera  peut-être  forcé  dès-demain. 
„ Et  vous, dit  la  Reine,  que  ferez-vous/ 
,,  Je  me  déclarerai  en  plein  Parlement, 
,,  repartit  leCoadjuteur,  & en  Chairc- 
,,  même  contre  îa.propofition  , fi  V.M. 
*,  fe  refout  à fe  fervit  de  l’unique  Sc  fou- 
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»,  verain  remède  ; & j'opinerai  aparein- 
,,  ment  comme  les  autres  , fi  clic  laiffc  ' 

„ les  chofes  en  l’état  où  elles  font. 

La  Reine  , qui  s’étoit  fort  contenue  Cam- 
jufqucs-là  , s’emporta  à ce  mot  , Sc  iîïi  èce- 
élcvant  même  fa  voix  , elle  dit  au  k cnn- 
Coadjuteur,  qu’il  ne  lui  avoit  donc  de-  ^0rn.* 
mandé  cette  audience  que  pour  lui  dé- 
clarer la  guerre.  Le  Coidjuteur  , fans 
,,  s’étonner  , lui  répondit  : Je  fuis  bien 
„ éloigné,  Mtdame  , de  cette  infolence 
»,  & de  cette  folie  ; puifque  je  n'ai  fu- 
,,  plié  Vôtre  Majcfté  de  me  permettre 
„ d’avoir  l’honneur  de  la  voir  aujour- 
,,  d’hui,  que  pour  fçavoir  de  la  parr  de 
,,  Moniteur  ce  qu’il  vous  plaît , Mada- 
,,  me,  de  lui  commander  , pour  preve- 
„ nir  celle  dont  Monficur  le  Prince  vous 
»,  menace.  U y a quelquc-tcms  que  je 
»,  difois  à V.  M.  que  l'on  eft  bien  mal- 
,»  heureux  de  tomber  dans  les  tems  où 
»,  un  homme  de  bien  eft  obligé  , même 
»,  par  fon  devoir  , de  manquer  au  ref- 
>>  petft  qu'il  doit  à fon  maître.  Je  fçai, 

»,  Madame  , que  je  ne  l’obferve  pas  en 
»,  parlant  comme  je  fais  fur  le  fujet  de 
»,  Moniteur  le  Cardinal  ; mais  je  fçai  eu 
„ mcmc-tcms  que  je  parle  & agis  en  bon 
»,  fujet  ; Sc  que  tous  ceux  qui  font  au- 
„ trement,  font  des  prévaricateurs,  qui 
„plaifcnt,  mais  qui  trahiflent  leurcon- 
„ Iciencc  Sc  leur  devoir.  V.M.  me  com- 
»,  mande  de  lui  dire  mes  penfees  avec 
»,  liberté  , Sc  je  lui  obéis.  Qu 'elle  me 
»>  ferme  la  bouche,  & elle  verra  ma  fou- 
»,  million  , Sc  que  je  raporterai  fituple- 
»,  ment  à Moniteur  Sc  fans  réplique  ce 
»,  dont  elle  me  fera  l’honneur  de  me 
,,  charger.  .La  Reine  reprit  tout  d’un 
coup  un  air  de  douceur,  Sc  dit  : No»,  je 
veux  au  contraire  que  vous  me  difiee.  vos 
femimens  , expliquez,  les  moi  à fond.  Le 
Coadjuteur  lui  fit  de  nouveau  une  pein- 
ture natve  de  l’état  des  chofes,  Sc  ne  fit 
que  lui  reprefenter  avec  de  plus  vives 
couleurs  , .ce  qu'il  en  avoir  déjà  ébau- 
ché auparavant.La  Reine  en  patuttou- 
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i6ji.  chée,&dit  le  lendemain  i la  Princefl'e 
— ■ Palatine,  qu'elle  étoit  convaincue  que 
le  Coadjuteur  lui  parloic  fincereincnt, 
mais  qu'il  ctoit  aveuglé  par  la  prcocu- 
pation.  C'elt  ainli  que  cette  PrincclTc, 
qui  sétoit  beaucoup  aveuglée  elle-mê- 
me,par  ton  atachement  pour  le  Cardinal 
Mazarin,  faifoic  toujours  céder  à (on  in- 
clination pour  ce  Miniftre  la  foible  vo- 
lonté qu'on  lui  voyoit  de  temsen  tenis 
d'entrer  dans  toutes  les  mefures  qu'on 
lui  propofoir.  Le  rcfulrat  de  cette  con- 
„ verfation  fut  enfinrque  le  Coadjuteur 
,,  feroît  tous  fes  éforts  pour  obliger 
j.  Moniteur  à ne  point  fe  joindre  à M.le 
,,  Prince  pour  demander  l’éloignement 
,,  des  trois  Miniftres  que  nous  avons 
„ nommez  : en  lui  donnant  parole  de  la 
„ part  dè  la  Reine  , qu'elle  ne  s'acotn- 
,,  moderoit  pas  elle-même  avec  Mr.  le 
„ Prince  , fans  la  participation  & le 
„ confemcment  de  Moniteur. 

Iticetr-  ^ y avoir  bien  de  l'aparcnce  que  Pa- 
ru (c  cic  commodément  entre  le  Palais  Royal  & 
redaL  ^aur  n*étoit  pas  fort  éloigné.  Il  fut 
ente  impofllble  d'engager  la  Reine  à expli- 
dure"'  <lucr  intentions  touchant  la  condui- 
M'u.êlr  te  que  Moniteur  devoir  prendre  foit 
Pour  Procurcr  le  t«our  de  M.le  Prince,, 
’ ou  pour  le  traverfer.  Elle  afeûade  dire 
qu’elle  n’avoit  point  changé  de  fenti- 
ment  à cet  egard  , depuis  ce  qu’elle 
en  avoir  dit  a Moniteur,  même  ; mais 
il  étoit  aifé  de  remarquer  à fes  maniè- 
res , qu’elle  en  avoir  changé  plus  d’une 
fois  dans-la  convcrfation  que  nous  ve- 
nons de  raporter..  Ce  qu’il  y a de  vrai, , 
c’eft  que  la  Reine  ne  fçavoît  où  elle  en 
droit.  En  un  moment  elle  vouloit  à tou- 
tes conditions  le  retour  deM-lc  Prince, 
& dans  l’autre  elle  remercioit  Dieu  de. 
/àfortiede  Paris.  Cette  variation  ve- 
noit  des  diferens-  confeils  qu'on  lui 
donnoit , qui  ne  pouvoîenr  manquer  de 
la  tenir  dans  ces  incertitudes..  Lorf- 
que  Moniteur  aprit  du  Coadjuteur  le 
fuccès  de  fa  conunil£on,il  n’en  fut  aufS t 
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que  plus  irrefolu  fur  le  parti  qu’il  avoir  ,gyX, 
à prendre,  voyant  , fur  tout,  que  la  pa-  - 
rôle  que  laRcinelui  failoit  donner  n’é- 
toit  précédée  ni  fuivic  d’aucun  concert 
pour  agir  enfcmblc  dans  la  conjoncture 
où  l'on  fe  trouvoic.  Cependant  il  faU 
loit  aller  au  Parlement  , & fçavoir  ce 
qu'on  y devoir  dire. 

Dcs-que  Moniteur  y eut  pris  fa  pla- 
ce  , l'avocat  General  Talon  entra  avec  «l«e 
les  Collègues  & dit  qu’il  avoir  porté  la 
veille  à la  Reine  une  Lettre  que  M.  le  au  Pat- 
Prince  avoit  écrite  au  Parlement.  Que 
S.  M.  avoit  fort  agréé  la  conduite  de  U' 
Compagnie  , & que  le  Chancelier  avoir 
mis  entre  les  mains  du  Procureur  Ge-- 
ncral  un  Ecrit  par  lequel  il  feroit  infor- 
mé dcs  volontez  du  Roi.  Cet  Ecrit  por- 
„ toit , que  la  Reine  étoit  extrêmement1 
» furprile  de  ce  que  M le  Prince  avoit 
„ pù  douter  des  allurances  qu’elle  avoit, 

,,  données  tant  de  fois  , qu’elle  n’avoit  ^ 
«aucun  deflein  contre  la  perfonne  : 

,,  qu’elle  ne  s’étonnoit  pas  des  (bup- 
,,  <jons  qu'il  temoîgnoit  touchant  le 
,,  retour  de  M.  le  Cardinal  ; maisqu’cl- 
„ le  deelaroie  vouloir  obfervee  reli- 
« gièufement  la  parole  donnée  force. 

,,  lujet  au  Parlement  : qu’elle  ne  fça- 
„ voit  ricn  du  mariage  de  M.  de  Mer- 
,,  cœur,  ni  des  négociations  de  Sedan  .* 
«qu’elle  avoit  plus  de  fojec  que  per- 
,,  fonnede  fe  plaindre  de.  ce  qui  s’etoit  < 

,,  palfé  à Brifach»  : que  pour  ce  qui 
»>  étoit  de  l’éloignement  de  le  Tcillers, 

,,  Servièn  & Lionne  , . elle  vouloir  bien 
,,  qu’on  fçùc  qu’elle  ne  prcccndoic  pas- 
,,  erre  gênée  dans  le  choix  des  Mini- 
ères du  Roi  fon  fiis  , ni  dans  celui 
,,  de  fes  Domcftiqoes  ; Sc  que  la  pro- 
«polrtion  qu’on  lui  faifoic.  for  ce 
;,  poiut  étoit  d'autant  plus  injufte  , 

,,  qu’il’  «,'y  avoit  aucun  des  trois-  nom- 
«niez,  qui  tut  feulement  fait  un  pas- 
,,  pour  le  rétahlLllement  de  M.le  Car- 
«dinal  Mazarin. . La. Compagnie  s'é»- 
chaufa.bcauMwp  apres  lalcüurc  de  cet. 

Ecrit, . 
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1g,0  Ecrit,  fur  cc  qu’il  n’étoit  pas  ligné. 

’ Ce  défaut  de  formai i té  occupa  toute  la 
fcance  , Sc  en  attendant  la  prochaine 
alfemblée  on  pria  Monfieur  de  s’entre- 
mettre pour  l'accommodement  de  Mr. 
le  Prince  avec  la  Cour.  Moniteur  , qui 
le  croyoit  fort  avancé  , & qui  vouloir 
en  avoit  l’honneur  fit  favoir  à la  Reine 
par  Madame  la  Palatine  , que  fon  fen- 
timent  étoit  que  S.  M.  s'accommodât 
en  toutes  manières  avec  Mr.  le  Prince, 
pour  fc  faire  un  mérite  auprès  du  Prin- 
ce de  Coudé  de  cc  confeil  qu’il  domioir 
à la  Reine. 

EHcpa-  Mais  un  incident  imprévu  empêcha 
r°  t l’effet  de  cette  politique  de  Aï'nfîcur. 
Fouv.c:  Il  étoit  arrive  un  Courier  de  Brueil  , 

que  ra  qui  avoit  aporie  des  anathèmes  plutôt 
nais  de  1 . . 1 . 1 

S-1C.  que  des  Lettres  contre  toutes  les  pro- 
nom- polirions  d’accommodement  ; Sc  com- 
a,jC  me  1a  Reine  ctoit  toujours  Ioumilc  au 
Mr.  le  Cardinal  M.izarin , >Sc  qu’elle  l'ctoit 
j)rm  doublement  , quand  ce  qu’il  lui  man- 
doit  convenoit  à fa  colcre,  elle  fe  trou- 
va 11  éloignée  de  s'accommoder  , lors 
que  Madame  la  Palatine  commença  à 
lui  parler  , que  ce  que  cette  Princcllê 
lui  dit  de  la  part  de  Monfieur  , produi- 
llt  de  rout  autres  mouvemens  que 
ceux  qu’on  en  pouvoir  attendre.  Ce 
hit  d'offrir  la  carte  blanche  à Mon- 
llcur  pourvu  qu’il  voulût  s’unir  de 
fon  ciàté  a la  Reine  contre  Mon* 
lîeur  le  Prince.  Monlîeur  fut  ravi 
de  voir  la  Reine  plus  éloignée 
qu’il  ne  l’avoit  cru  de  l’accommo- 
dement ; mais  il  fut  au  dcfcfpoir 
, des  avances  qu’il  n’avoit  faites  à 

Monlîeur  le  Prince  , que  parce 
qu’il  croyoit  , ect  accommodement 
plus  avancé.  La  conclufion  f.tt  que 
Monlîeur  fe  dcciarcroic  dans  le  Par- 
lement contre  les  trois  lotis, -Mini- 
lires  , cil  cas  que  Monlîeur  le 
Prince  continuât  à demander  leur 
éloignement , & que  moyennant  cette 
Tornt  1 
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permiifion  qu'on  tâcheron  d’<  '.tenir 
de  la  Reine  , Monfieur  fc  dcciaicroi; 
dans  la  fuite  contre  m.  le  Prince, en  cas 
qu’il  eût  apres  cela  de  nouvelles  prc- 
tenfions.  Voila  ce  qu;  le  Coadjuteur 
fc  chargea  de  faire  agréer  a la 
Reine. 

Le  Mardi  il.  de  Juillet  les  Cham- 
bres s’etant  affemblccs , le  Prince  de 
Comt  fc  trouva  au  Palais  fort  accom- 
pagné. Monlîeur  dit  a ia  Compagnie, 
qu’il  avoit  lait  tous  les  efforts  auprès 
de  la  Reine  iïe  auprès  de  Mr.  le  prince 
pour  leur  accommodement  ; qu’il  n’a- 
voir pu  rien  gagner  ni  fur  l’une  ni  fur 
l’autre  ; de  qu’il  prioit  la  Compagnie 
de  joindre  fes  otliecs  aux  lîeus.  Le  Prin- 
ce de  Conti  prit  la  parole  aullî-tôt , 
pour  dire  qu’il  y avoit  un  Gentilhom- 
me de  Mr.  Ion  frere  à la  porte  de  U 
Grand’  Chambre.  On  le  lie  entrer  : il 
rendit  une  Lettre  de  Mr.  le  Prince  , qui 
n’étoit  promptement  qu’une  répéti- 
tion de  celle  qu'on  avoir  reçue  aupa- 
ravant. Le  premier  prefident  pretia 
alfcz  long-tcms  Monlîeur  de  faire  en- 
core de  nouveaux  efforts  pour  l’acco- 
modement.  Il  s’en  défendit  d'abord 
par  la  feule  habitude  qu’ont  tous  les 
hommes  à ^fc  faire  prier,  meme  des 
choies  qu’ils  défirent  , & il  le  refufa 
etiftiitc  , fous  le  prétexte  de  l’itnpolfi- 
bilité  de  réiillir  ; mais  en  effet , comme 
il  l’avotia  le  jour  meme  , de  crainte  de 
déplaire  au  Prince  de  Coud  , ou  plùtôc 
à toute  lajeuncffc  de  l’allcmbléc  qui 
crioit  qu’on  délibérât  contre  les  t elles 
du  Mazarinitmc.  Le  premier  PicfiJcnc 
fut  obligé  de  plier  : on  manda  les  Gens 
du  Roi  pour  prendre  leurs  Conclufions 
fur  la  rcquifition  de  M.  le  prince.  L’in- 
diipofition  parut  tres-grande  ce  jour-là 
contre  les  fous-Miniftres  , & toute  l’a- 
drellè  du  Premier  Prelidcnt  , jointe  a 
la  froideur  de  Monlîeur,  qui  ne  prrut 
nullement  cchaufé  contre  eux  , ne  nue 
Rr 
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i6jo.  aller  qu'à  faire  remettre  la  Delibera- 
r_l  tioi»  au  lendemain  , en  ordonnant  tou- 
tefois que  la  Lettre  de  Mr.  le  prince 
icroit  portée  dès  le  jour  même  à la  Rei- 
ne. Moniteur  fut  auffi  prié  par  le  par- 
lement de  continuer  fes  offices  pour 
l'accommodement. 

Le  P-u-  Lc  lendemain  le  parlement  s’aflem- 
lcnc:.t  bla  , & l'Avocat  General  Talon  fit  ion 
dcî'c*  raPon  «le  l’audience  qu'il  avoit  eue  de 
CAüioii  la  Reine.  Sa  Majcfle  lui  avoit  répon- 
dus-015 ^lI  fimplemcnt , que  la  féconde  Lettre 
Mu  if-  de  Mr.  le  prince  ne  contenant  rien  que 
Tcili'r  ce  Hu*  ^tolt  ‘*ans  *a  P1  cmicre  , cllen’a- 
Sci vieil  voit  rien  a ajoûcer  à la  reponle  qu'elle 
4.  Lu  ti-  y avoit  faite,  vtonficur  > qui  étoit  allé 
Aftni  ..la  veille  après  dîner  à Rambouillet , où 
.il  avoit  donné  rendez-vous  à Mr.  le 
prince  donna  part  à la  Compagnie  des 
Conférences  qu'il  y avoit  eues  avec  lui 
auffi  bien  que  de  ce  qu’il  avoit  fait 
avec  la  Reine.  Il  déclara  qu’il  n’avoir 
pu  rien  gagner  : fe  tint  fort  couvert  au 
fujet  des  trois  Minières  , Sc  crut  fatif- 
faire  beaucoup  la  Reine  par  cette  mo- 
dération. Il  exagéra  même  avec  cm- 
phale  les  fujets  de  défiance  que  Mr.  le 
prince  pretendoit  avoir  , & s'imagina 
de  contenter  Mr.  le  prince  par  cette 
exagération  ; mais  il  ne  réülfic  ni  dans 
l’une  ni  dans  l'autre  de  ces  vues*  La 
Reine  fut  perfuadée  qu’il  loi  avoit 
manqué  de  parole  , & Mr.  le  prince  fe 

filaignit  auffi  beaucoup  de  lui.  Tel  efl 
e fort  de  ceux  qui  veulent  -alllmblcr 
les  contradiébions  en  contentant  tout 
le  inonde.  L'Avocat  General  ayant  pris 
fes  Conclufions  , l’on  commença  à o- 
piner.  Il  y eut  deux  avisouvens.  D'a- 
bord l’un  fut  celui  des  Conclufions,qui 
alloicm  à remercier  la  Reine  des  nou- 
velles nllurances  qu’elle  avoic  données, 
que  l’éloignement  du  Mazarin  feroit 
pour  toujours  , &dela  prier  de  donner 
quelque  facisfaclion  à Mr.  le  Prince. 
L’autre  avis  enfuice  fut  de  demander 
en  forme  1 éloignement  des  trois  fous- 
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Minières.  Moniteur  ne  blâma  point  idjo. 
cette  Propolïtiou  & fit  croire  par  là  - "‘"8 
qu'il  l’aprouvoit.  Le  Coadjuteur  ne  la 
combattit  point  non  plus  ; mais  il  y 
aperta  des  diûir  étions  qui  adoucirent 
la  choie  dans  l'efprir  de  la  Reine  : an 
lieu  que  cette  PrincelTc  paru  fort  aigrie 
contre  Moniteur  , qu’elle  traita  meme 
de  perfide.  La  Deliberation  devoir  en- 
core durer  un  jour  ou  deux  , & Mon- 
fieiu  promit  de  fe  radoucir..  Elle  fut 
continuée  le  lendemain  13.  & elle  de- 
meura prcfque  toujours  fur  le  même 
tou  , à la  referve  de  cinq  ou  fix  voix,, 
qui  allèrent  à déclarer  le  Tcllier,  Scr- 
vicn  &:  Lionne  perturbateurs  du  repos, 
public.  Le  quatorze  l’Arrêt  fut 
donné  conformement  à l’avis  de 
Moniteur  , qui  pallà  de  ioa.  voix  cou- 
rre* ^ 1 An  {r 

' , . - , tendant 

Cec  Arrêt  portoit  en  iubttancc  : ïndirec- 

„ que  la  Reine  feroit  remerciée  de  la 
,,  parole  qu’elle  avoit  donnée  de  ne  tin. 

,,  pas  faire  revenir  le  Cardinal  : qu’elle 
„ feroit  trcs-humbknient  fupliéc  d’en» 

„ voycr  une  Déclaration  au  Parlement 
„ comme  auffi  de  donner  à Mr.  le 
j,  Prince  toutes  les  furetez  necellàires 
„ pour  fon  rcrour  : qu’il  feroit  inccf- 
„ (animent  informé  contre  ceux  qui 
„ entretenoient  quelque  commerce 
,,  avec  le  Cardinal.  „ Moniteur  , qui 
empêcha  que  les  fous-Miniftrcs  ne  tuf. 
fent  nommez  dans  l'Artêt , crut  qu’il 
avoit  fait  au  delà  de  tout  ce  qu'il  avoic 
promis  à la  Reine.ll  ne  douta  point  aulîi 
que  Mr.le  Prince  11e  fût  content  de  lui, 
parce  que  les  ftirete-z  que  l'on  deman- 
doit  pour  la  perlônne.  emportoient* 
certainement  , quoique  foiblercent , 
l’éloignement  des  fous-Miniftres.  Il 
fortit  du  palais  tres-fatisfait  de  lui- 
même  ; mais  perforine  , dit  mon  Au- 
teur  , ne  le  fut  de  lui. . La  Reine  ne 
prit  tout.ee  qu’il  avoit  dit , que  pour 
une  duplicité  ridicule  pour  lui  & inuti- 
le pour  elle.  Mr.  le  prince  uc  diffimula 
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i6f0.  pas  allez  ton  mécontentement.  Mada- 
' me,  qui  étoit  fort  en  colère,  releva 
de  toutes  les  couleurs  celui  de  tous  les 
deux.  Moniteur  eut  peur  -,  & la  peur 
qui  n’aplique  jamais  les  remedes  à pro- 
pos , le  porta  envers  la  Reine  à des 
fourmilions  , qui  étant  fans  mefurc  , 
augmentèrent  1a  défiance  qu'elle  avoir 
de  lui  ; & à des  avances  à l'égard  de 
Mr.  le  Prince  , qui  firent  un  effet  di- 
rc&emcnt  contraire  à ce  que  Monfieur 
fouhaitroit  avec  le  plus  d'ardeur.  Son 
unique  defir  étoit  de  contenter  l'un  Si 
l'autre,  & de  le  faire  neanmoins  de 
telle  maniéré  , que  Mr.  le  Prince  ne 
revint  pas  à la  Cour  , Si  qu'il  demeu- 
rât pailîble  dans  fon  Gouvernement. 
L'unique  moyen  d’y  parvenir  , étoir  de 
procurer  à Mr.  le  Prince  des  farisfac- 
tions  qui  le  puffent  remplir  pour  quel- 
que terns  : mais  qui  ne  l’alTuralfent 
pas  pour  le  prefent , ou  du  moins  qui 
ne  l’alTuralïent  pas  allez  pour  lui  don- 
ner lieu  de  revenir  â Paris.  C'cftcc 
que  Monfieur  auroit  dù  faire  , & c’eft 
neanmoins  ce  qu’il  ne  fit  pas.  Sa  foi- 
blelTc  lui  fit  picndre  un  chemin  tout 
opofé.  Il  s'ota  par  fes  balfelfes  & par 
de  faillies  exeufes  la  créance  qui  lui 
ctoit  nccclîaire  dans  l'efprit  de  la 
Reine  , pour  la  porter  , de  concert 
même  avec  lui , aux  accoromodemcns 
raifonnables  avec  Mr.  le  Prince.  Il 
donna  tant  d’alîurance  à Mr.  le  Prince 
de  fon  amitié  pour  lui  , en  vùc  de  ré- 
parer le  ménagement  qu’il  avoir  témoi- 
gné à l'égard  des  lous  Miniftres  , que 
Mr.  le  Prince  prit  le  parti  de  revenir  à 
Paris  , fous  le  pretc'te  que  les  Créa- 
tures du  Cardinal  Mazatin  étant  éloi- 
gnées , il  ne  couroit  plus  de  rifque 
d'être  arrête. 

Pour  entendre  ceci , il  faut  favoîr  , 
Suc  qlln'f!'lc  les  fous-MÎ  ni  lires  n'euf- 
Rciflc  fent  pas  été  nommez  dans  l’Arrct  du 
fcnt'dc  >4- le  Premier  Prefideiu  les  defigna  fi 
les  c bien  dans  les  Remontrances  qu’il  fie  le 

loig.er. 


18.  a la  Reine  de  la  part  du  parlement,  i6jo, 

que  la  Reine  s’en  plaignit  avec  aigreur  

en  difant  que  le  Premier  Prelidcnt  croit 
d’une  humeur  incomprchcnlible  Si 
même  plus  fâchcufc  que  ceux  qui  c- 
toicut  les  plus  mal-intcntionncz.  En 
vain  le  Coadjuteur  reprefeuta  depuis 
à cette  Princeirc  , que  le  Chef  d'une 
Compagnie  ne  pouvoit  fans  prévarica- 
tion s'empêcher  d’expliquer  les  fenti- 
mens  de  fon  Corps  , quoiqu'ils  ne  fuk 
fent  par  les  ficus  en  particulier  , elle 
lui  dit  avec  colcre  , que  c’ctoient  la 
des  maximes  de  Républicain.  Tant  il  cil 
vrai  que  rien  n’ell  égal  au  malheur  des 
Monarchies  , lorfquc  ceux  qui  les 
gouvernent  , non  feulement  n'en  con- 
noilTent  pas  les  réglés  les  plus  légiti- 
més , ni  les  maux  les  plus  communs , 
mais  même  affc&ent  de  les  ignorer  , Si 
de  fc  mettre  au  delTus  des  foins  d'un 
bon  Médecin  de  l’Etat,  tel  que  doit 
être  celui  qui  gouverne  ! La  Reine 
neanmoins  répondit  aux  Remontrances 
des  Députez  du  Parlement  d’un  air 
pins  gai  & plus  libre  qu'elle  n'avoît 
accoutumé  : Elle  leur  dir,  “ Qii’cllc 
„ euvoyeroit  dès  le  lendemain  la  Dé- 
„ datation  qu'on  lui  demandoit  contre 
„ le  Cardinal  Mazarin  , & que  pour  ce 
«qui  regardoit  Monfieur  le  Prince, 

,,  elle  feroit  lavoir  fa  volonté  à la 
„ Compagnie  apres  qu'elle  en  auroit 
„ conféré  avec  M anfieur  le  Duc  d'Or- 
leans.  Cette  Conférence,  qui  le  fit  en 
effet  le  loir  même  produilît  en  apa- 
rcnce  l'effet  que  l'on  fouhaicoit  : la 
Reine  témoigna  à Monfieur  , qu'elle 
fc  rclâcheroit  de  ce  qu'on  lui  deman- 
doit à l'égard  des  fous-Miniftrcs,  en  cas 
qu’il  le  defirat  véritablement.  Le  vrai 
ell  qu’elle  affréta  de  lui  faire  valoir 
ce  à quoi  elle  étoit  déterminée  dès  le 
matin,  beaucoup  moins  fur  les  Re- 
montrances du  Parlement  , que  fur 
la  permiflion  qu’elle  en  avoir  reçue  de 
Brueil.  Il  en  étoit  arrivé  un  Courier  la 
R r ij 
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i(îjo.  nuit  , par  lequel  le  Cardinal  mandoit 
— — - à la  Reine  , qu'elle  ne  devoir  pas  ba- 
lançcr  à cloigner  les  fous- Miniftres  , 
& que  Tes  Ennemis  la  fervoient  en  ne 
donnant  point  de  bornes  à leurs  fu- 
reurs. Le  Tellicr  n'attendit  pas  qu’on 
lui  donnât  ordre  de  le  retirer.  Il  n'eut 
pas  plutôt  apris  qu’on  demandoit  fon 
éloignement  , qu'il  le  retira  de  lui- 
roeme,  s’efiitn.int  heureux  , * difoit-il  , 
île  pouvoir  acheter  la  p.tix  à ce  prix. 

• La  Reine  confentit  enfuite  à l'exclu— 
lion  des  deux  autres  , & envoya  quérir 
des  le  lendemain  les  Députez  du  Par- 
ti ment  , pour  leur  commander  de 
donner  part  de  la  rclolution  à la  Com- 
pagnie, 

le  Les  ciiofcs  croient  en  cet  état  , lors 
que  Mr.  le  Prince  vint  a Paris  , accom- 
rcvitttà  pagité  de  to.  ou  60.  Gentilshommes, 
v croyant  erre  en  état  de  s y maintenir 
]>  i >.  contre  la  Cour  , Se  que  cette  conduite 
iicre  & hardie  donneroit  de  la  réputa- 
tion à les  affaires.  Il  tic  favoit  encore 
s'il  devoir  le  déterminer  à la  guerre  ou 
à la  paix  Si  comme  plulieurs  de  les 
pareils  & amis  le  poulloient  à la  guerre 
il  ne  put  s’empêcher  de  leur  dire,  qu'ils 
lui  fiifoicnt  courir  maigre  lui  une  carriè- 
re pcrilleufi  , oit  il  prévoyait  bien  qu’ils 
ne  le  fuivr  oient  pas  : amine  la  choie 
ne  manqua  point  d’auiver.  Cependant 
il  avoir  envoyé  le  Comte  de  Tavannes 
à la  tète  de  les  Troupes  , qui  étoie.it 
alors  toutes  cnlemble  à Marie  en  Picar- 
die. Il  avoit  pourvu  à fis  Places , & a- 
mallé  deux  cens  mille  écus  d’argent 
c .v.ptam,  fc  préparant  ainfi  à la  guer- 
re, quoiqu’il  n'en  eût  pas  encore  lcdef- 
fv  in.  il  avoit  avili  fait  partir  la  Prin- 
ce :1e  fon  Lpon'c  , le  Duc  d’Eiiguien, 
& a D ichell  - de  Longueville  pour  al- 
ler a M intrond  , rcfolu  de  s’y  rendre 
lui-iuem  bien- tôt  après  , fl  l’état  des 

* Si  hoc  narre  oc  emenJa  coneordia  , ematier: 
dtfnde  veine  (T  Pool,  de  Rtb,  GaJI. 
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chofes  le  demandoit , de  repa.Tcr  en  1 f f°- 
Guyenne  , où  l'on  étoit  bien  difpofé  à *■““* 
le  recevoir.  Il  fernbloit  que  fon  prin- 
cipal but  fut  de  fc  rendre  le  Parlement 
favorable.  Dès  le  lendemain  de  ion  ar- 
rivée * il  fut  trouver  cette  Compagnie, 
accompagné  du  Duc  delà  Rochcfou- 
caut  8i  du  Maréchal  dz  la  Mothc  : à 
peine  y eut-il  pris  (tance  , que  le  Pre- 
mier Prclident  lui  adreflant  londilcours 
lui  reprefenta  au  nom  des  Chambres 
allcmblévs  , ts  qu’il  avoir  etc  depuis  peu 
„ le  ftijct  de  leur  triftelfc  8c  de  leur  af- 
,,  diction  pat  fa  retraite  en  fa  tnailon 
,,  de  St.  Maur  : 8c  qu’il  l'ccoit  à cette 
,,  heure  de  leur  conïolation  &;  de  la  fa- 
,,  tisùction  publique  par  fon  retour  : 

,,  qu’étant  arrive  en  cette  Ville  des  le 
,,  loir  precedent,  ou  vouloir  prclumct 
,,  qu’il  étoit  allé  d’abord  rendre  fesde- 
„ voirs  au  Roi  £c  a la  Reine  , & qu'il 
,,  venoit  cniuite  honorer  IaCôpagr.iede 
„ la  prcfcncc.  Qu’elie  avoit  ci-devant 
„dil;bcré  fur  les  Lettres  quelle  avoit 
,,  reçues  de  la  part  : que  la  conclulion 
„ avoit  été  qu’on  fuplieroit  très-hum- 
„ blcmcnt  Leurs  Majcftcz  de  faire  expe- 
„ dter  tire  Déclaration  avec  les  elaufes 
„ cd'cutiellcs  pour  l’éloignement  fans 
,,  ictour  .lu  Cardinal  Mazai in, comme 
„ aulli  d'accorder  tomes  les  furetez  nc- 
„ c:  Lines  pour  le  ictoui  do.iu  Alreife. 

»,  Que  ces  rcmonti  aricc»  ay  ant  etc  fiais 

* Le  C.  or  d'n  cl  de  Retz  d't  que  et  frie  \t  jour 
meme  u.  fu  net  , Ç9*  quel  a rdn  à ■■  ,r 
hirt  heures  du  mot  n Cependanr  1 1 car  : r par 
le  difeenrs  que  lui  fie  le  Premier  PrijeJenr  t que 
Mr  le  Prmre  aveu  eurhé  cette  ntri  à à Paris. 

Peut  cire  ce  que  j‘ai  tiré  ic  du  Mémoires  et.ez 
en  marre  , & d.nt  fa.  renni.fi  ma  narra-mn  ( 
d.n- il  i'eu:endre  du  feremd  voyage  de  Mr  le 
Prince  à Paris  , duquel  nous  parurent  hun  5t. 

Teûjeurt  efi  il  certain  , que  feu  qu‘‘.  ( fie  ar..vé 
dsriileenent  au  Palatt  la  première  feu.  fotr  a .'il 
tût  ceushi  à Paris  , et  qui  fe  ; s fa  au  r.ir  e- 
enent  ejl  car. ferme  à ce  que  fen  ratai  . On1  rue 
conférer  ce  ouen  die  .e  Car  dîna,  de  cilla,  dans 
le  3 , T. vit  de  fet  Mémoires, 
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„ par  les  Députez  de  la  Cour,  il  avoit 
„ plu  à la  Reinejeur  répondre  qu'elle 
„ accordoit  la  Déclaration  , & qu'à 
„ legard  des  furetez  , elle  en  dclibcrp- 
,,  roît  avec  Mr.  le  Due  d'Orléans , &: 
,,  leur  feroît  lavoir  fa  réfolution.  Qu'il 
,,  n'étoit  plus  iieccfTairc que  la  relation 
,,  en  fut  faite  a la  Compagnie,  maintc- 
,,  liant  qu’on  le  voioit  de  retour  félon 
,,  les  vaux  publie?,  Que  les  perfonnes 
,,  qu'il  avoit  nommées  par  'a  Lettre, 
,,  aîant  été  éloignées  par  1.»  Reine  , il 
„ y avoit  lieu  de  croire  que  fes 
„ craintes  avoient  cciré  , & qu'il  ne 
,,  demandent  pins  d autres  alTiiranccs 
„ que  la  parole  de  la  Reine,  conhunec 
„ par  Moniteur  le  Duc  d’Orléans. 

Mi  . 1 . Prince  répondit  ” qu  il  venoit 
,,  témoigner  fa  rect-nnoilfance  de  tant 
,,  de  foins  que  la  Compagnie  as  oit 
,,  pris  a fou  occalîon  , ic  l’allurer 
,,  qu’il  ferviroit  toujours  le  Roi  & 
,,  l'Etat  : qu’il  avoit  ci  devant  écrit  de 
„ taie  connoitre  par  fes  Lettres  a la 
,,  Cour  les  julte»  défiances  du  proint 
,,  rcrour  du  Cardinal  Mazarin  : qu'il 
,,  avoit  conçu  de  li  violcns  lounçons 
,,  de  quelque  entreprile  fur  ta  per- 
sonne, qu’il  r. 'avoit  pu  y remédier 
,,  que  par  une  retraite  de  quelques 
„ jours  : op.’ii  n’avt.if  encore  pu  voir 
,,  ni  le  Roi  ni  la  Reine,  d-hiant  au 
„ lui  pins  que  le»  trois  ne. donnes  qu'on 
„ avoit  éloignées  , fuiieut  comprîtes 
„ nommément  dans  la  Déclaration  , 
„ pour  leur  ôter  toute  etprrancc  de 
„ retour  , Le  premier  Pfelident  lui 
réprefenta  qu  il  devoir  lurmomer  ces 
défiances.  Si  te  fier  une  bonne  fois  aux 
allurances  publiques  qui  lui  croient 
ofertes,  auxquelles  la  nouvelle  condi- 
tion qu’il  dema  nloic  , n'ajoûreroîr 
rien  de  conf durable  : qu'il  leconjuioit 
au  nom  de  la  Compagnie  d'aller  trou- 
ver Leurs  Majcflez  pour  prévenir  on 
d'iïipcr  les  faux  bruits  qu’on,  pour; oie 
faner,  s’il  s’en  retournait  fâuî  les  voir. 


Mais  malgré  Ls  rcmor.trafccs  $,*  les 
exhorta. ions  du  premier  Pie  i ier.r,  Mr. 
le  Prince  an  lonir  de  la  Grand*  Cliam- 
bre  fut  au  Palais  d'Orléans  conférer 
avec  Mo  jltisr.  Si  retourna  de  lit  dîner 
à S.  Maur,  laits  avoir  vit  ni  le  Roi  ni 
la  Reine.  Cette  démarche  ne  pouvait 
être  bien  reçue  a la  Cour,  & l’on  peut 
dire  meme  que  la  faute  en  était  irrépa- 
rable ; car  quelque  viltte  qu'il  pjt  ren- 
dre enfuite  à Leurs  Ma, elle?  , elle  ne 
pouvoir  palier  que  pour  une  civilité 
forcée  St  hors  de  laiton. 

Des  que  Mr.  le  l’rincc  fut  ptrti,>. '.mi- 
fleur,  avec  qui  cette  aparîtion  du  Prin- 
ce de  Cor.de  au  Parlement  avoir  etc 
concertée  la  veille,  alla  faite  des  c'CU- 
fes  a la  Reine,  ou  plutôt  lui  dt'iircr 
des  explications  de  la  rîlî  c de  Mr.  le 
Prince. Lt  Reine  connut  bien  par  l'em- 
barras de  S.  A.  R.  que  la  conduite  < toit 
plutôt  un  effet  de  fa  foibleilc  que  de  là 
main-aile  volonté.  Elle  eu  eut  ; 'tic  ; 
nçqp  de  cette  forte  de  pitié  , dit  m.  n 
Auteur,  qui  porte  au  t .euris,  !<  «ni 
ramène  aifii-rot  à la  cok  , Ani^i  ne 
pnr-<  Ile  s’empêcher  d’en  faite  par'  me 
à M -nliciir  , & même  beaucoup  plus 
qu’elle  n 'avoir  projet. é.  I .de  le  dit  le 
foir  a la  Prîncclle  Palatine  , quelle 
chargea  aufli  de  lomtiu-  de  là  par  ic 
Coadjuteur  <le  lui  r^i i’r  ia  parole  qu’il 
lui  avoit  donnée  , de  re  deciaier  con- 
tre Mr.  le  Prince  ouvertement , en  cas 
qti’a ares  l'clo’gner.venc  des  finis.  M't.if- 
tres  il  continua:  à troubler  la  Cour.Ce 
Prélat  vit  la  Reine  le  lendemain,  A: 
l’alfura  que  li  M . le  Prince  icvcno  t à 
ptrL  , comme  on  le  difoit , acompa- 
g-.é  de  arme,  il  y niarchcroic  au  mente 
état  ; de  que  pourvu  que  Sa  Mtjeilé 
continu.", t de  lui  pcrmci/ic  - c pat  1er 
de  d'imprimer  a fon  ordinaire  * con- 

* I ) Ci-  ...  ! C'.-t , fin  dt 
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ii8  HISTOIRE  DE 

’ J^°'  tic  le  Cardinal  Mazadn  , il  lui  repon-  & de  s‘y  conduire  d’une  manière  dont  1650. 
” doit  de  ne  pas  quitter  le  pave,  qu'il  S.  M.  auroit  lieu  d’être  fatisfaite  : lui 
droit  lür  de  tenir  toujours  fous  ce  titre,  fai  faut  agréer  , que  s'il  ne  pouvoir 
I.a  raifon  qu’il  en  donne  , c’cll  que  le  obliger  Alonjsestr  à fe  déclarer  pour 
Cardinal  6e  fes  créatures  étant  éloi-  S.  M.,  il  tàcheroit  au  moins  de  lui  pei- 
gnez, il  n’etoit  pas  jufte  que  l'on  cou-  fuader  d'aller  pour  quelques  jours  à 
titillât  à fe  fervir  de  leurs  noms  pour  Limours  fous  prétexté  d’y  prendre  des 
anéantir  , en  vue  de  quelques  intérêts  remedes.  Moniteur  confcntit  à prendre 
particuliers,  l’autorité  Royale.  La  Rei-  ce  dernier  parti, 
fut  ttes-fatisfaite  de  ces  alfurances  , & Le  Coadjuteur  fe  rendît  donc  au  Pa- 
il  parut  qu’elle  les  avoit  demandées  lais  le  lendemain  14.  avec  bon  nombre 
fort  à propos.  de  Noblcflc  8c  de  notables  Bourgeois. 

En  effet  le  Dimanche  au  foir  zj.  ce  II  y croit  déjà  , lors  que  Mr.  le  Prince 
Prélat  fut  averti  par  la  PrinceiTc  Pala-  entra  dans  la  Grand’  Chambre  6c  de- 
tine  de  fe  rendre  inccflamment  au  Pa-  manda  l’affcmbléc  de  la  Compagnie, 
lais  Royal.  Des  qu’il  y fut  arrivé  , la  Le  premier  Prefident  la  refufa  lans  ba- 
Rcinclui  dit  avec  un  vifage  fort  trou-  lancer  , difant  qu’il  ne  la  lui  pouvoit 
blé  , qu’elle  venoit  d’avoir  un  avis  acorder , tant  qu’il  n’auroit  pas  vu  la 
certain  , que  Mr,  le  Prince  devoit  aller  Reine.  Il  y eut  fur  cela  beaucoup  de 
le  lendemain  au  Parlement  fort  acom-  paroles  de  part  6c  d’autre  , qui  con- 
pagné  , demander  l’aiTemblée  des  fommerent  le  refte  de  la  fcance.  L’on 
Clwmbics»6c  obliger  la  Compagnie  à fe  leva,  6c  Mr.  le  Prince  retourna  à 
faire  inférer  dans  la  Déclaration  contre  S.  Maur. 

le  Cardinal  Mazarin  l’exclufioi^dcs  II  faifoit  état  de  revenir  le  16.  au 
fous-Miniftres  , de  laquelle  , ajoiira-t-  Parlement,  prclfer  la  Déclaration  pro-  ebra- 
elle  avec  colère  , je  ne  me  fioucierois  jettee  filtre  Mazarin  6c  les  fous-Mi- 
guère  , s'il  n'y  eilloit  que  de  leurs  inte-  ni  (1res  , 8c  il  avoit  engagé  Monfieurde  le  Cird. 
rets.  AI tis  vous  voye\,  continua-t-elle,  s’y  trouver.  Le  Duc  d’Orlcans  qui  n’a-  M 
qu'il  n’y  a film  de  fin  aux  Prêt  enflons  de  voit  pu  s’en  défendre  revint  de  Limours 
Monflettr  le  Prince  , & qui!  va  à tout , où  il  étoit  allé,  6:  fit  entendre  à la  Rei- 
fii  l'on  ne  trouve  moyen  de  l'arrêter.  Il  ne  que  ce  retour  étoit  pour  Ion  fervice. 
vient  d'arriver  de  St.  Maur,  & vous  La  Reine  s'emporta  très-fort,  aufli  bien 
m'avouerez,  que  l’avis  quon  m'a  donné  de  que  Madame  qui  ne  pouvoit  aprouver 
fon  d jficin  & fin-  lequel  je  vous  ai  mon-  cette  conduite  de  Moniteur  fon  Epoux. 
de,  eji  ton.  Que  fiera  A/o>;fieur  ? que  Après  bien  des  difcotirs  de  Leurs  Al- 
ferez.-vous  ? Le  Coadjuteur  repartit  a la  ttlfcs  Royales , la  conclufion  fut , que 
Reine  , que  S.  M.  favoit  bien  par  les  puifquc  Moniteur  s’étoit  encore  enga- 
cxpericnces  pallèes  qu’il  feroit  difficile  gé  pour  cette  fois  avec  Moniteur  le 
qu’il  lui  répondît  de  Moniteur  ; mais  Prince,  il  faloit  qu’il  en  fortîr  ; qu’a- 
il  l'alTiira  qu’il  feroit  tous  fes  cforts  près  cette  Àlfcmblée  à laquelle  il  n’a- 
pour  engager  S.  A.  R.  à faire  ce  qu'il  voit  purefufer  de  fe  trouver,  il  iroit 
devoit  en  cette  occafion  , & qu’en  infailliblement  à Limours  fonger  à 
cas  qu’il  ne  s’en  acquitàt  pas,  il  fe-  fa  famé,  6c  que  ce  feroit  à Mr.  le 
roit  connoîrrcà  S.  M.  qu’il  n’y  avoit  Prince  à démêler  fes  affaires  comme  il 
point  de  fa  faute.  Il  ajoura  qu’en  ion  le  jugeroit  à propos.  Il  ajouta  , que  ce 
particulier  il  promertnit  de  fe  trouver  feroit  à la  Reine  à faire  autfi  favoir  au 
au  Palais,  acompagné  de  tous  fes  amis.  Parlement , ce  qui  pourroit  empêcher 
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16 5 d’ajouter  foi  aux  aparences  favorables 
que  la  Cour  donnoit  fans  celle  en  fa- 
veur du  M'azarin.  Madame  lie  favoir 
dès  le  loir  à la  Reine  ce  qui  s’etoit  paf- 
fc  entre  clic  , Monlîeur  & le  Coadju- 
teur ; 3c  le  premier  Prefidenr , à qui 
elle  envoya  fur  l’heure  le  Comte  de 
Bricnne  * , manda  à S.  M.  qu’il  feroic 
en  effet  à propos  qu’elle  envoyât  le 
lendemain  au  marin  une  Lettre  de 
cachet  au  Parlement  , par  laquelle  elle 
lui  ordonnerait  de  l’aller  trouver  fur 
les  onze  heures  par  Députez,  & qu’el- 
le leur  feroit  dire  en  fa  prefcncc  par  le 
Chancelier  , " qu’elle  croïoit  qu’ils 
„ enflent  du  venir  ces  jours  paflez  chez» 
„ le  Chancelier  pour  y travailler  à la 
,,  Déclaration  contre  le  Cardinal  Ma- 
,,  zarin  .-qu’elle  ajouterait  de  fa  bouche 
,,  qu’elle  avoir  mandé  le  Parlement 
„ pour  le  rendre  Dcpufitaîrc  de  la  pa- 
„ toit-  Royale  qu’elle  donnoit  à Mr.  le 
,,  Prince  qu’il  pouvoir  demeurer  à Pa- 
,,  ris  en  toute  fureté  : qu’elle  n’avoit 
„ aucune  penfee  de  le  faire- arrêter  : 
„ que  les  Sieurs  le  Tcllier  , Servie»  3c 
„ Lionne  étoient  éloignez  pour  toü- 
,,  jours  & (ans  aucune  efperance  . de 
,,  retour.  Voilà  ce  que  le  premier  Prc- 
lidciit  envoya  à la  Reine  par  écrit, 
priant  en  même  teins.  Mr.  de  Brienne 
a’aflurer  S.  M.quc  moyennant  une  Dé- 
claration de  cette  nature  , il  obligerait 
Mr.  le  Prince  à le  modérer. 
juMcs  Ces  mefiires  ainfl  prîtes  de  concert , 
Dcpu-  le  Parlement  s’allcinbla  le  lendemain 
p* lcu  Mardi  x.6.  Juillet.  La  Lettre  de  cachet 
nient.  y fut  aportéc  par  Saintoc , Lieutenant 
des  Ceremonies.  Le  premier  Préfidcnt 
fc  rendit  au  Palais  Royal , avec  douze 
Confeillers  de  chaque  Chambre.  Le 
Chancelier  y parla  de  la  manière  qu’il 
avoir  été  réfblu  : la  Reine  s’expliqua 
conformement  à ce  que  nous  venons 
de  dire  ; 3c  Môniieur  fit  deflein  d’ailcr 

* Henri  Augufe  de  Lemtniefioostt  de  Brien- 
Ut  , Scsnlaire  a'Ecat. . 
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à Limouis,  dilnne  qu’il  ne  pouvoir  re-  • 

venir  que  le  Lundi  d’après. Mr.  le  Pi  In-  * 

ce  , qui  avoir  de  beaucoup  augmenté 
fa  fuite  , fous  pretexte  de  mettre  fa 
perfonne  en  fureté,  au  lieu  de  s’en  re- 
tourner à S.  Maur,  marcha  en  grande 
pompe  à l’Hôtel  de  Coudé  où  il  fc  logea. 

C’étoit  montrer  ouvertement  une 
défiance  delà  parole  de  la  Reine  , qui 
lie  pouvoir  manquer  d’irriter  Sa  Ma-  q’,jtrc 
jefté.  Une  autre  chofc  avoir  encore  ÿ!“y» 
achevé  de  brouiller  plus  que  jamais  tec  U 
Monlîeur  le  prince  avec  elle.  Comme  l'cinc 
il  fcdifpofoità  aller  prendre  dans  peu 
pollelTum  de  fon  nouveau  Gouverne-  Poj». 
ment  de  Guyenne,  il  fut  bien  aile,  c 
avant  que  de  partir  , de  faire  voir  dans  — r-  J '• 
Paris  le  fuperbe  L quipage  qu'il  avoir  Vncid'. 
fait  préparer  pour  Ion  eiiîtée  dans  d>  lierre. 
Bourdcaux  , & peut-être  avili  de  tnor- 
guer  un  peu  la  Cour  , eu  afeàt*nt  dé 
paraître  fous  les  yeux  avec  faffe.S  étant 
donc  allé  promener  la  veille  au  Cours* 
dans  un  carollc  magnifique  , accompa- 
gné d’un  train  des  plus  nombreux  & des- 
plus  brillans  que  l'on  eût  vu  depuis 
iong-tems  en  France , il  y arriva  jufte- 
ment  lors-que  le  Roi , qui  revenoit  de 
fc  baigner, paifoit  par  là  avec  la  Reine.. 

Cette  Princeflc  fut  fort  furprife  & em- 
baraifée  de  fe  trouver  prt-fque  feule 
avec  le  Roi  au  milieu  d’une  foule  de 
gens  armez,  de  la  fuite  & des  amis  de 
Monfieur  le  Prince,  dont  tout  le  Cours 
étoit  alors  rempli.  Elle  étoir  déjà  ex- 
trêmement irritée  de  ce  que  Mr.  le 
Prince  11c  venoit  point  au  Palais  Royal; , 
mais  cette  rencontre  acheva  de  l’ai- 
grir entièrement  contce  lui.  On  en  fie 
beaucoup  de  bruit  à la  Cour.  Il  y eut 
même  plufieurs  perfonnes  qui  en  par- 
lèrent comme  fi  Mr.  le  Prince  avoir  en 
véritablement  en  vue  d’infolter  le  Roi 
& la  Reine,  Mr.  le  Prince  avoit  été  in— 

* Litu  planté  d’arbres  , hors  de  la  porte 
de  la  Conférence  , où.  I on  va  fe  promener  1» . 
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îSyo  fu.  .'.J  Je  la  ré  fol  ut  ion  que  Monfieur 

nvu.il  jniie  iK  faire  un  fécond  voyage  a 

Limonrs  ; il  l'alla  troiivcr  la  veille  de 
Ion  de  paît  a dix  heures  du  loir,  pour 
lui  en  lairc  les  plaintes  ; Se  il  l'obligea 
de  mander  au  bi envier  PrcùJenc,  qu’il 
fctroHvcioii  le  Lundi  fui  vaut  à l'aUcrn- 
b'cc-  des  Chambres.  Comme  il  ne 
t'oit  engagé  . que  parce  qu’il  n’avO^, 
pas  la  force  de  contredire  en  face  Nlr. 
le  Prince,  il  ht  le  malade  le  Di  man- 
che, Se  il  envoya  s’exeufer  pour  le  Lun- 
d‘.  Mr,  le  Prince  f.t  trouver  le  Mardi 
matin  quelques  Confeillers  des  Enquê- 
tes dans  la  Grand’  Chambre  pour  de- 
mander l’alfcmblce.  Le  premier  Prcli- 
d'.ivt  s’en  cxcu.a  fur  l’ablcncc  de  Mon- 
Jiettr.  L’on  murmura  : l’on  afecla  de 
groffirà  Motif eur  ce  murmure.-  Cha- 
vigni  lui  rcprelenta  Mr.  le  Prince  dans 
• toute  fa  pompe,  Se  tenant  le  pavé  avec 
un  faite  des  plus  orgueilleux.  Alottjitur 
crut  que  le  Prince  Je  Coude  le  rendrait 
maître  du  Peuple  , s’il  ne  venoit  lui- 
mème  prendre  la  part  des  crîeries  cou- 
rir le  Cardinal.  Il  a p rit  que  le  Diman- 
che au  fuir  les  femmes  as  oient  crié  h la 
p : ■ irre  du  carollî.'  du  Roi  , point  de 
M.ttjtrit.. U fut  que  Mr.  le  Prince  avoir 
trouvé  S.  M.  dans  le  C-nirs  , & qu’il 
ailu’t  pour  le  moins  au  lit  bien  accom- 
pagné que  le  Roi.  Il  en  eut  peur  ; Se  il 
revint  à Paris  le  Mardi  1.  Août , Se  fc 
rendit  le  lendemain  au  Palais.  Le  Co- 
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, qu’il  y avoit  eu  des  Conférences  fe-  tdfo. 
, cretes  pour  l’an  êter  : qu’eu  teins  Si  — — 
,,  lieu  il  nommerait  les  auteurs  de  ces 
,,  confeils:  Si  en  prononçant  ces  der- 
,,  niercs  paroles  , il  regarda  fièrement 
„ le  Coadjuteur,  Se  d’une  manière  qui 
„ fit  tourner  fur  lui  les  yeux  de  toute 
„ l’Aflfemblée.  Mr.  le  Prince  reprit  la 
,,  parole  en  difant  qu’Ondedec  dévoie 
„ arriver  ce  foir-la  de  Brueil  : il  eu 
,,  nomma  quatre  autres  * qui  y fai— 

„ foient  des  voyages  continuels  :ajoù- 
„ tant  que  le  Duc  de  Mcrcccur  avoit 
,,  époule  depuis  peu  la  Mancini*  : que 
,,  le  Maréchal  d’Aumont  avoit  ordre 
,,  de  tailler  en  pièces  les  Regimens  de 
„ Coudé,  de  Conti,  d’Enguicn  : & que 
„ ces  ordres  étoient  l'unique  caufc  qui 
„ les  avoit  empêchez  de  joindre  l’Ar- 
,,  mée  du  Roi.  Lors  que  Mr.  le  Prince 
eut  celle  de  parler  , le  premier  Prefi- 
dent  dit,  qu'il  avoit  peine  de  le  voir  en 
cette  place  , avant  qu'il  eitt  vu  le  Roi,  & 
qu'il  fimbloit  qnil  \ouhtt  elcver  A ut  cl 
contre  Autel.  Mr.  le  Prince  s’aigrir  à ce 
mot  , Se  marqua  en  fe  juftifiant  , que 
ceux  qui  parloicnt  contre  lui  ne  le  fai- 
foient  que  pour  leurs  interets  particu- 
liers. Le  premier  Prefident  repartit 
avec  fierté  , qu’il  n’en  avoir  jamais 
eu  ) mais  qu’il  n’avoit  à rendre  comp- 
te de  Tes  actions  qu’au  Roi.  Il  exagéra 
enfuite  le  malheur  où  l'Etat  fe  pour- 
rait trouver  par  la  divifion  de  la  Mai- 
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adjiueur  s’y  trouva  au(!i  avec  tous  les 
amis  Se  un  bon  nombre  de  Boiivjeois 

O 

notable*. 

Le  premier  PrefiJ  tir  y fit  le  raport 
de  ce  qui  s’étoit  pille  !-■  1 6.  au  Palais 
Roval.  Il  cxai'cra  la  huit:-  que  la  Reine 
evoit  eue  de  rendre-  le  l’ai  liment  dépo- 
li aire  de  la  raro'v  qu'elle  avoir  don- 
née pour  la  . .'te  de  Mi . leibi.-.ce,  Ou 
diinaida  en  ii:eà  M . le  IV:  née  s'il 
avoit  -■  h '-.  R.  ’.  ’ le  répon  lit  q te  non  : 
1 - it  a». Cl-:  e I r:  lt 

.lui; qu'il  .toit  averti  Je  cou  lieu 


Ion  RoyaIc;Se  puis  le  tournant  vers  M. 
le  Prince,  il  lui  dit  d’un  ton  pathéti- 
que : ” Ell-il  p dijb’e,  M.  que  vous  n’a- 
„ ycz  p.*is  fictni  vous  même  d’une  lain- 
,,  :e  horreur  , en  failant  rtfiexïon  fur 
„ ce  qui  fe  palla  Lundi  dernier  au 
,,  Cours  ? M,  le  Prince  répondit  , qu’il 
en  était  au  def.-fpoir  : que  ce  n'avoir 
été  qvie  par  rencontre  , S:  qu’il  n’y 
avoit  point  de  la  faute  ; parce  qu’il 

* B.rtrt , F etiauet  , Si'h.n  ÿ Br*rk'f. 

* taure  Matant  l'une  du  iètetes  du  Cardi- 
nal. M.tZ.lrin. 

n’avoj'r 
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i6j  t,  n’avoit  pas  eu  lieu  de  s'imaginer  qu’il 
— ■■  ■ ■ pût  trouver  le  Roi  au  retour  du  bain 
par  un  tems  aufli  froid  qu’il  faifoit  ce 
jour-là. 

Déîibe-  Il  arriva  fur  cela  deux  mal-entendus 
ration  qui  faillirent  à faire  changer  la  Scène, 
Cornpa-  ^ * 1*  tourner  contre  le  Coadjuteur, 
gnic.  MonfitHr, qui  entendit  un  grand  aplau- 
diilcment  à ce  que  M.  le  Prince  venoit 
de  dire,  parce  qu'on  trouva  qu’il  s’é- 
toit  très-bien  défendu  fur  le  dernier 
point  j ne  diftingua  pas  que  l'aplaudif. 
feincnt  de  la  compagnie  ne  tomboit 
que  fur  coc  article.  Il  crut  que  l’on 
aprouvoit  ce  que  Mr.  le  Prince  avoir 
dit  du  péril  de  (a  perfonne.  Il  aprehen- 
. da  d être  cnvclopé  dans  ce  foupçon  & 
s’avança  lui-même,  pour  s’en  tirer,  juf- 
„ qu'à  dire,  qu’il  ctoit  vrai  que  les  dé- 
„ fiances  de  M.  le  Prince  n’etoient  pas 
,,  fans  fondement  : que  le  mariage  de 
,,  M.  de  Merccetir  croit  véritable  : que 
l’on  continuoit  à avoir  beaucoup  de 
„ commerce  avec  le  Mazarin.  Le  Pre- 
mier Prelident , qui  vit  que  Moniteur 
aprouvoit  en  quelque  manière  ce  que 
M.  le  Prince  avoit  die  du  péril  auquel 
il  le  trouvoit  expolé,  & qui  ctoit  beau- 
coup mieux  intentionné  pour  M.  le 
Prince  que  pour  le  Coadjuteur  , quoi- 
qu’il le  fut  mieux  pour  la  Cour  que 
our  Moniteur  le  Prince  , ic  tourna 
iniquement  du  côté  du  Doven  pour 
aller  aux  opinions.  Les  premiers  Con- 
feillers  qui  parlèrent  , ne  firent  qu’e- 
fleurer  la  matière  , comme  il  arrive  or- 
dinairement dans  tous  les  fujets  fur  lef- 
quels  ils  ne  font  pas  préparez..  Ce  qui 
donna  lieu  ait  Coadjuteur  , quand  ce 
fut  fon  tour  a opiner  , de  faire  mieux 
connonrc  l’importance  de  la  dclibera- 
„ lion.  Il  dit,  que  dans  la  conjoncture 
„ preiente  la  Itireté  de  M.  le  Prince  fai- 
„ l’oit  celle  de  l’Etat  ; que  les  doutes 
,,  qui  paroiileieut  fur  ce  fo jet  donnoient 
,,  des  prctextcs  fâcheux  dans  toutes 
s,  les  circonftauces  : qu’il  falloir  infor- 
Tarne  I. 
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,,  mer  contre  ceux  qui  avoient  donné  i6fi. 
,,  des  conlcils  pour  arrêter  M.  le  Prin-  — — « 
,,  ce  * : qu’il  falloir  faire  regitre  des  pa- 
„ rôles  de  la  Reine  , Si  prier  M.le  Prin- 
,,  ce  d’aller  voir  le  Roi  : que  M.dc  Mer- 
,,  cœur  devoir  être  mandé  pour  venir 
„ rendre  compte  de  fon  mariage  ; que 
,,  les  Arrêts  rendus  conrre  les  Damefti- 
,,  ques  du  Cardinal  dévoient  être  cxc- 
„ cutcz  ; O rdedée  pris  au  corps,  de  les 
,,  autres  apcllezpour  repondre  aux  faits 
„ que  Moniteur  le  Procureur  General 
,,  pourroit  propofer  contre  eux.  Ec 
cette  opinion  palfa  de  toutes  les  voix. 

Preuve  que  dans  les  Alfcmblécs  tout 
dépend  de  fçavoir  faifir  l'elfencicl  de  la 
Deliberation  ! Mr.  le  Prince  témoigna 
d’en  être  fatisfait  , & dit  qu’il  n’eu  fal- 
loir pas  moins  pour  l'alfurer.  Moniteur 
le  mena  dès  l’après-dînéc  chez  le  Roi  ; 
mais  Leurs  Majeftez  le  reçurent  avec 
tant  de  froideur  , que  Mr.  le  Prince  en 
fortit  tout  en  colcre  , & protcfla  tout 
haut  , qu’il  n’y  retourneroit  plus. 

Pour  ce  quicftdc  la  Reine  , elle  fut  c„m_ 
fans  comparaifon  plus  touchée  de  l’a-  bien  U 
teinte  qti’on  avoit  donnée  au  mariage  ^tl0'1"c 
du  Duc  de  Meccœur,  que  d’aucun  autre  imlible 
contrecoup  de  plus  important  de  plus 
elTemiel  que  l’on  eût  porté  à fon  auto-  r.gar. 
rite.  Elle  fie  commander  au  Coadjuteur 
de  l’aller  trouver,  Si  le  chargea  de  con-  m!  Ma- 
jurer  Moniteur  en  ion  nom  d’empêcher  Ilruu 
que  l’on  ne  pouilàt  cette  afaire.  Elle 
lui  en  parla  elle. même  les  larmes  aux 
yeux  , & marqua  viiîblcmcnt , que  ce 
qu’elle  croyoit  être  le  plus  pcrlbnncl 
au  Cardinal  , ctoit  de  lcroic  toujours 
ce  qui  la  touchoit  le  plus  fenfiblcmcnt 
elle -même.'  Le  Tcllicr  dilfipa  cette 
frayeur  de  fon  efprlt , en  lui  écrivant 
qvfc  c'étoit  un  bonheur  que  la  Faèfion 
s’amulât  à cette  bagatelle  , Si  quel- 
le en  devoir  avoir  de  la  joie,  d’autatu 

* C’e  rit  C* idîu?  ur  r*rm?  qui  0—0'*  drirf 

te  c»nf-t{.  Vo'.tz  s frt  Mémoires  Terne rt 
rjui  1e  porra  à ’epatr  4 it.fi, 
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plus  que  ces  mouvemens  ne  feroieuc  clarer avant que^ TaUrc fut-cntjcrcmqnt 
qu’un  feu  de  paille  qui pafTèroit , parce  engagée  ; niais  pour  le  Maréchal  de 
que  dans  le  fond  on  ne  pouvoir  rien  fai-  Turcnne  , il  parla  toujours  d’une  même' 
rc  de  fulide  contre  ce  mariage.La  Reine  manière  depuis  fon  retour  de  Stenai,  Il 
comprit  enfin  cette  vérité,  & confient  il  répondit  au  Duc  de  la  Rôcliefoucaut  : 
que  le  Duc  de  Mcrccrur  vint  au  Palais..  „ Qu’il.  ne  s’étoit  jamais  ni  loué  ni  Meixiir 
Il  ne  s’y  palfia  rien  de  fort  important  ,,  plaint  de  Mr.  le  Prince  , pour  11e  pas 
dans  les  deux  Ailcmblccs  fuivames  *:  iî  „ donner  lieu  à des  éclaircilTemens 
ce  n’elt  qu'à  la  fin  de  la  dernière  on  ,,  dans  lcfquels  il  ne  vouloit  point  en- 
lut  la  Déclaration  renduëcontrc  lcCar-  ,,  trer  ; qu'il  croyoir  11’avoir  rien  oublié- 
dinal  Mazarin  , qui  fut  renvoyée  au  «pour  contribuera  fa  liberré  ; mais 
Chancelier  , parce  qu’on  n’y  avoit  pas  « qu’il  prerendoit  aufTi  que  l’ongago- 
inferé  que  le  Cardinal  avoit  empêché  ,,  ment  qu’il  avoit  avec  lui ,.  dût  finie 
la  paix  de  Munftcr  , Si  qu’il  avoit  fait  ,,  avec  fa  prifon  , & qu'ainfi  il  pouvoit 
faire  au  Roi  le  voyage  & le  fiege  de  „ prendre  des  liaifons  nouvelles  félon 
Bourdeaux  contre  l’avis  de  Mr.  le  Duc  „ fion  inclination  , ou  fes  intérêts.  Il 
d’Orléans.  L’on  voulut  aufïï  qu’elle  « ajouta  encore  , que  Mr.  le  Prince  ne 
portât  j que  l'une  des  caufies  pour  lef-  « l avoit  ménagé  (ur  rien  depuis  fon  re- 
qucllcs  il  avoir  fait  arrêter  M. le  Prince,  «tour  à-  Paris  Si  que  bien  loin  de 
etoit  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  cou-  «prendre  fes  me!  ures  de  concert  avec 
fentir  au  mariage  du  Duc  de  Mcrcœur  « lui,  de  de  lui  faire  part  de  fies  dcllèins, 
avec  Madcmoificllc  de  Mancini.  « il  s’en  croit  non  feulement  éloigné  ; 

Le  Prince  de  Condé  continuoit  à « mais  encore  qu’il  avoir  mieux  aimé 
marcher  dans  Paris  avec  une  fuite  plus  « laiilër  périr  ces  mêmes  Troupes  qui 
nombreufe&  plus  magnifique  que  cel-  „ vcnoient.de  combatre  pour  lui,(&qui 
le  de  Monfieur&  du  Roi  même.  Coin-  « étoient  au  Vicomte  de  Turcnne)  que 
me  il  avoit  conçii  plus  que  jamais  le  „ dédire  imnioi  pour  leur  faire  donner 
deffiein  de  prendre  les  armes , il  tâchoit  „ des  quartiers  d'hiver, 
de  mettre  le  plus  qu'il  pouvoit  degens  Après  toutes  ces  brouiller'es  Si  les 
de  qualité  dans  fies  interets,  & entreau-  difierentes  mefiures  qu’on  voyoit  pren-  nent 
très  le  Duc  de  Bouillon  Si  le  Vicomte  dre  au  Prince  de  Condé  , on  ne  douta  r!", 
de  Turcnne.  Sa  conduite , à l'égard  de  plus  du  bruit  qui  -courait  depuis  quel-  c.cut. 
ces  deux  grands  hommes  , croit  bien  que-tems, qu’il  rraitoit avec  les -ennemis 
diférente  de  celle  qu’il  avoit  tenue  au-  de  l’Liat  pour  faire  la  guerre  au  Roi  Le 
paravant.  Au  lieu  qu’il  les  avoit  en-  Premier  Prefident  même  s'en  plaignit 

ticrcment  négligez  depuis  fia  prifon  , & en  pleine  Chambre,&  le  Prince  de  Cou- 

qu’il  n’avoir  eu  pour  eux  aucun  mena-  ii  l’interrompant, dit, qu’il  nedevoir  pas 
gement,  il  -leur  falloir  alors  mille  hon-  parler  ainfî  d’un  Prince  du  fang.Mais  le 
ne  tetez.  Si  lesacabloit , pour  ainfi  dire.  Premier  Prefident  reprenant  la  parole, 
de  careliès.  Le  Duc  delà  Rochefou-  repartir , qu'il  11e  devoir  pas  être  coupé 
caut,  qui  étoit  leur  grand  arni,  n’oublia  dans  fion  dilcours,&  qu’en  la  place  où  il 
rien  pour  les  faire  entrer  dans  le  parti  étoit, il  n’y  avoit  que  le  Roi  qui  pût  lui 
du  Prince  qu’il  avoit  ctnbralfé  lui-mê-  impofer  filcnce.  Puis  fie  metant  à parler 
me.  Le  Duc  de  Bouillon  évita  de  ré-  de  la  guerre  civile  , il  s’cchaufa  jufiqu’à, 
pendre  ncttcmcnt,nc  voulant  pas  fie  de-  reperer  plus  d'une  fois,  qu’on  avoit  des 

exemples  afses  recens  des  Ancêtres  de 
♦ ïoéàUiii.  Monlic ur  le  Prince  qui  ayokuc. brouillé 
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1 6 j j.  l’Etat.  Cette  répétition  afe&ée  metant 
^ à bout  la  patience  du  Prince  dc’Conti» 
il  ne  fut  plus  maître  de  lui,  & répliqua 
avec  colere  au  Premier  Prcfidcnt , que 
par  tout  ailleurs  11  lui  feroit  connoître 
ce  que  c’étoit  qu'un  Prince  du  fang  , 6c 
rîol  Jt  Clue  Pouce  fon  Frère  ne  refpiroit  que 
■b.  la  gloire  du  Roi  CT  la  tranquillité  de  l'E- 

tat. On  fut  furpris  de  la  confiance 
avec  laquelle  il  ofoitnier  , devant  une 
fi  nombreufe  Affemblée  , une  chofe 
connue  de  tout  le  monde.  Le  Premier 


ali. 
b VJ 
Mrmcir. 
de  Ta- 
*va nn  s* 

Ai emeir.  ..... 
de  Joli.  Prcfidcnt  lut  repartit  avec  aigreur  : qu’il 

devoit  feavoir  que  dans  le  Parlement  les 
Princes  du  Sang  nétoient  pas  plus  que  de 
fimplcs  Confeillers.  La  Reine  n'eut  gar- 
de de  tailler  échaper  une  ocafion  fi  a- 
vantageufe  pour  animer  le  Parlement 
contre  le  Prince  de  Condé.  Elle  fit  af- 
fcmbler  toutes  les  Chambres  par  Dé- 
putez le  dixfeptiéme  d'Aoüt  au  Palais 
Royal , & leur  fit  prefetuer  de  fa  part 
un  mémoire  qui  ne  contenoit  que  des 
plaintes  contre  Monfieur  le  Prince.  Le 
Comte  de  Brienne  en  fit  lui-même  la 
leéhtrc  en  prcfencc  du  Duc  d’Orléans, 
du  Prince  de  Conti  , & de  tous  les  au- 
tres Seigneurs  de  la  Cour,. 

Les  plaintes  de  la  Reine  renfermées 
„ dans  ce  Mémoire  croient  : Quaprcs 
,,  tant  d’ Arrêts  qui  ôtoient  au  Cardinal 
«tout  commerce  en  France  , que  Sa 
,,  Majefté  meme  avoir  tellement  con- 
f.iitc  fcs  „ firmez  , qu'il  ne  lui  reftoit  plus  au- 
plna-  cunc  cfperancc  de  retour  dans  le 
c ’ »,  Royaume  , elle  trouvoit  bien  dur  & 

„ bien  étrange  que  le  nom  de  ce  Mini- 
j,  ftre  fcrv'it  encore  de  prétexte  aux 
,,  mal  intentionnez  pour  continuer  leur 
„ révolte:  Qp’elic  ne  pouvoir  plus  difi 
„ fimuler  les  mauvais  delfeins  du  Prin- 
„ ce  , qui  les  y portoit  lui-mcmc  par 
„ le  méprii  qu'il  faifoit  ouvertement 
j,  de  la  perfonne  du  Roi  ,11e  Payant  vù 
,,  qu’une  fois  , & comme  par  maniéré 
»,  d’aquit , depuis  plus  d'un  mois  qu’il 
«étoir  dans  Paris  : qu’il  lie  iaifoit  que 


Mernoi- 
le  t’te- 
fcnic  au 
i’arle- 
nv""» 
pour 
lui  en 
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„ répandre  par  tout  de  malins  difeours  « 6j  i. 
»,  contre  le  Gouvernement  pour  foule-  " 
»,  ver  les  Peuples  , & les  détourner  de 
«leurs  légitimés  devoirs  : qu'il  avoir 
»,  déjà  muni  &:  fortifié  les  Places  qu'il 
„ tenoit,  levé  des  Troupes  dans  les  Pro- 
»,  vinces  qu'il  avoir  gagnées  , & fi  bien 
„ difpofé  toutes  chofes  à la  révolte, 

„ que  les  Fadieux  n’atendoient  plus 
„ que  fes  ordres  pour  fc  mettre  tous 
»,  les  armes  : que  c'etoit  pour  cela  qu’il 
„ avoir  un  continuel  commerce  à Bru- 
»,  xelles  avec  les  Efpagnols  , & qu’au 
»,  lieu  de  fatisfaire  a la  principale  con- 
»,  dition  de  fon  élargiilement  » qui 
»,  étoit  de  faire  fortir  de  Stenai  la  Gar- 
»,  nifon  que  ces  ennemis  de  l’Etat  y 
« avoient,  il  l’y  retenoit  par  intelligen- 
»,  ce  avec  eux  , pour  avoir  toujours  ce 
,,  porte  à fa  difpolîtion , durant  la  guer- 
»,  re  qu’il  avoir  dellein  de  ralumer  dans 
„ le  cœur  de  la  France  que  les  Trou- 
„ pes  qu'il  avoit  aircmblces  à Marie» 

« ne  rcconnoiflbicnt  que  le  Prince  , Si 
»,  n’avoient  pour  toute  difeipline  qu'u- 
»,  ne  cruelle  licence  de  ravager  la  Picar- 
„ die  &c  la  Champagne  comme  des  ter- 
»,  res  ennemies  , à la  honte  de  au  dom- 
,«  mage  de  l'armée  du  Roi,  qu'on  voyoit 
,,  notablement  diminuée  de  jour  en 
« jour  , par  le  grand  nombre  de  defer- 
,,  tcurs  que  cette  licence  atiroit  dans 
,,  celle  du  Prince  :quc  ces  extremitez  fi 
„ dures  8.'  fi  prelfantcs,  meritoient  bien 
»,  que  la  Compagnie  fe  mît  en  peine 
»,  d'y  remédier  , eu  fe  déclarant  tout  de 
«bon  contre  ceux  qui  cia  ctoicnt  les 
,,  auteurs  ; que  s’iis  avoient  encore 
„ quelque  refte  d’afedion  & detendref- 
»,  le  pour  le  Roi, ils  ne  le  pouvoient  fai- 
,,  re  paraître  plus  i propos  qu'en  ce 
» tems  que  Sa  Majefté  alloit  entrer  en 
»,  majorité>&  qu’il  falloit,felon  les  loix, 

»,  lui  rendre  compte  du  Gouvcrnc- 
,»  ment.  Tout  le  monde  écouta  la  lcdu-  PeM.  _ 
■re  de  cet  Ecrit  fans  en  dire  fon  fenti-  't.*' 
mcDt.  Il  a' y eut  que  le  Prince  de  Conti  vannes. 

Sf  ij  ’ 


Digitized  by  Google 


314  H 1 S T © I 

léj  i.  qui  dit  d'un  air  afsès  froid,  que  tout  ce- 
*•••■  — la  n étoit  qu'un  vain  artifice  des  ennemis 
de  Monficur  fon  Frère  , qui  feauroit  bien 
les  confondre. 

Mose  Le  Vendredi  dixhuitiéme  , le  Prince 
îiue  C ^ crouva  a l'adcmblce  des  Chambres 
c'Or-  du  Parlement,  qui  le  faifoic  pour  la  re- 
ioiti  ccPnon  d’un  Confciller.  Il  dit  à la 
crue  «Compagnie,  qu’il  la  luplioit  de  lui 
„ faire  jullicc  fur  les  impoftures  dont 
r»mt  ju-  ,,  on  l’avoit  noirci  dans  l’efpric  de  la 
Pi  nce*'  ” ^■c‘nc  > tlue  S*N  «to'c  coupable  , il  fc 
de  Con-  ,i  foumetoit  à être  puni  : que  s’il  étoit 
djV  ,,  innocent , il  demandoit  le  châtiment 
Men  tir.  ,,  de  fes  calomniateurs.  Comme  il  avoir 
deUMi-  impatience  de  fe  juftificr  , il  pria  la 
d»  ?.«;•  Compagnie  de  députer  fans  delai  vers 
Moniteur  le  Duc  d’Orléans  , pour  l’in- 
vitera venir  prendre  fa  place.  Moniteur 
s’en  cxcufafur  une  feinte  indifpoûtion. 
Moniteur  le  Prince  l’alla  trouver  au  for- 
tir  de  cette  ftancc  , & lui  parla  d’une 
maniéré  à l'ébranler  ; mais  le  Coadju- 
teur l’ayant  raflurc  enfuite,  tic  put  nean- 
moins empêcher  que  Monficur , vaincu 
par  les  inftanccs  réitérées  de  Monficur 
le  Prince  , ne  lignât  au  moins  en  fa  fa- 
,,  vêtir  la  Déclaration  fuivante.  : Que 
« les  Troupes  que  le  Prince  avoit  à Mar- 
„le,  n’y  ctoient  pas  fans  leconlente- 
,,  ment  de  Son  Altellc  Royale;  que  c’c- 
«.toit  par  fon  ordre  qu’elles  demeu- 
„ roient  toutes  enfemblc  dans  ce  quar- 
„ ticr,&  que  même  il  y avoir  envoyé  de 
„ fa  pan  le  Sieur  Valons  pour  les  com- 
„ mander  avec  les  licnncs,  au  lieu  de  la 
,,  Fcrté-Senncterre  qui  n’étoit  qu’un 
„ fieffé  Mazarin.  Qu’à  l’égard  de  là  gar- 
« nifon  ennemie  qui  étoit  dans  Steuai, 
,,  il  fçavoit  que  le  Prince  avoit  toujours 
,,  ofcrtdc  bonne  foi  fon  miniftere  pour 
« l*cn  rirey  par  force  , ou  par  compoii-, 
« lion  ; & qu’en  un  mot.il  fc  croyoit 
„ obligé  de  rendre  à Son  Altclfe  ce  té- 
„ moîgnagc,qu’il  avoit  toujours  recon- 
„ ntl  en  lui  une  ante  droite  , genereufe, 
parfaitement  dévouée  au . Roi  & 
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,,  à l’Etat;  & qu’ainfi  , il  étoit  bien  1651. 
„ éloigne  d’avoir  la  moindre  part  à la  — 
„ refoludon  précipitée  qu’on  avoit  pri- 
,,  fe  à la  Cour  de  le  faire  déclarer  cri- 
,,  minel  de  Lcze-Majefté  , pour  de  pre- 
,,  tendus  commerces  avec  les  ennemis 
,,de  la  Couronne. 

Moniteur  croyoit  n’avoir  rien  fait  Celui- 
cn  lignant  ccttc  Déclaration  : il  dit  me-  Cl  y 
me  le  lendemain  à la  Reine  , qu’il  fal-  Manife- 
loit  bien  contenter  Monficur  le  Prince  pF^e' 
d’une  bagatelle  , . dans  une  ocalion  où  fujcr. 
il  étoit  tucmc. du  fcrvicc  de  Sa  Majcfté,  . 
qu’il  ne  rompît  pas  tout-à-fait  avec 
lui  , pour  fe  tenir  en  état  de  travailler 
à l’acommodemcnt  lorfqu’il  croiroit 
en  avoir  beloin.  La  Reine  , qui  étoit 
rres-fatisfaite  de  ce  qui  s’étoit  pallié  le 
matin  du  même  jour  , reçut  les  railons  . 
de  Moniteur  , ,&■  parut  peu  touché  de  • 
l’Ecrit  qu’il,  avoit  donné  à Moniteur  le 
Prince  : lequel  , de  fon  côté,  pour  fer- 
mer la  bouche  a les  ennemis,  & perfua- 
der  tout  le  monde  de  la  droiture  de  fes 
intentions  , joignit  a la  Déclaration  du 
Duc.  diOrleans  une  etpece  de  Mani- 
fefte  contre  rous  les  chefs  d’aeufation 
qu’on  lui  avoit  intentez  , où  il  remon- 
troit  : 

„ . 1. . Qu  il  ne  poilcdoir  rien  en  Fran-  e, trait 
„ ce  que  les  biens  que  le  feu  Prince  de  ^ecef 
,,  Coudé  lim  Pcre  lui  avoit  laiifez.  ‘ 

„ 1 1.  Que  les  Villes  de  Stcnai  & de 

«Glertuont  ne  lui  a voient  été  données 
«qu’en  compenfation  de  la  Charge 
«d’Autital  qui  lui  devoir  apartenir  , . 

„ comme  lui  étant  échue  par  droit  de 
„ fuccellîon,  apres  la  mort  du  Maréchal 
« Duc  deBrczé  fon  Beau-pcrc.  _ 

,»  III.  Qn'aprcs  avoir  fouferr  fans 
„ fujer  une  prifion  de  treize  mois,  011  ne 
«devoir  pas  apelcr.fon  élargi  ilèinent . 

« une  grâce,  mais  une  jufticc. 

« I V.  Qu'on  ne  pouvoir  exclure  du  1 
«Confetl  un  Prince  du  Sang  , dont  le 
„ Pere  en  avoir  été  déclaré  le  chef  parie 
,,  Tçftatneut  du  feu  Roi,  . 
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16  V.  Qu'on  pe  voyou  point  qu'il 

- i „ eût  dans  le  Royaume  aucune  Place 
„ forte  pour  foùtenir  les  prétendus  def- 
„ feins  de  révolté  ; au  lieu  que  Maza- 
„ rin  Les  tenoit  encore  toutes  par  les 
,,  mains  de  fes  créatures. 

,,  V 1.  Que  la  Cour  avoit  bien  tort 
,,  de  porter  tant  d'envie  à ce  peu  de 
j,  troupes  qu'il  avoit  à Marie,  vù  que 
„ c'ctoit  particulièrement  à elles  que  la 
,,  France  étoit  redevable  de  la  plus 
,,  grande  partie  de  fes  dernières  viétoi- 
res;  Si  que  d’ailleurs  elles  n’y  étoient 
,,  aflemblécs  que  par*  l'ordre  de  Son  Al- 
„ tclfc  Royale , qui  étoit  le  Maîttc  ab- 
„ folu  de  ces  fortes  de  chofcs. 

,,  VIL  Que  s'il  avoit  fait  quelques 
„ inftanecs  a la  Cour  pour  avoir  la 
„ Guyenne  eu  échange  de  la  Bourgo- 
„ gtic  , ce  n’avoit  été  qu'à  dclTèiu  de 
,,  foulagct  cette  pauvre  Province  de  la 
„ miferc  qu’elle  foufroit  fous  l'orgueil- 
„ leufe  Je  violente  domination  du  Duc 
„ d'Epernon  , dont  les  excès  n'étoicnc 
„ que  trop  connus  dans  le  monde.  - 
„ VIII.  Que  s'il  s’étoit  refervé  quel- 
ques Places  dans  la  Bourgogne,  c'é- 
,, toit  parce  qu’elles  lui  apartenoient, 
»,  comme  ayant  été  achetées  par  le  feu 
,,  Prince  fon  Pere  , avec  la  permillion 
„&  l’agrément  de  Sa  Majefté  , &: 
>,  qu’ainù  il  avoit  droit  de  les  retenir, 
„ fur  tout , ne  lui  en  ayant  point  été 
„ donné  d'autres  en  échange  dans  la 
„ Guyenne. 

,,  IX:  Qu'a  la  vérité  il  s'étoit  quel- 
,,  qncfois  abftcnu  de  voir  le  Roi , Si 
„ d’aflifter  au  Confeil  ; mais  qu'il  n'y 
„ avoit  point' d'homme  de  bon  fens  qui 
„ l'en  pur  blâmer  , parce  que  fes  en- 
„ nemis  les  plus  déclarez  , étant  ccu* 
,r  que  l’on  vovoit  Être  le  plus  dans  la 
j,. confidence  de  la  Reine  , il  étoit  de  fa 
prudence  dé  s'en  défier  , pour  ne  pas 
,,  tomber  une*  féconde  fois  dans  le  roc- 
,j.roe  piège. 

X.Qie  depuis  fa  for  tic  dç.  prifon.U 
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„p’avoit  rien  eu  plus  à cœur  que  de  itfji, 
,,  chalfer  de  Stenai  la  Garnifon  Efpa-  — 
„ gnole  , & que  c'étoit  à cela  feul  que  . 

,,  tendoit  tout  ce  prétendu  commerce 
,,  avec  les  ennemis  de  l’Etat , dont  on 
,,  faifoit  tant  de  bruit  ; & qu'ainfî  c’é- 
,,  toit  une  chofe  homeufe  de  voir,  fous 
„ ce  beau  prétexte  , un  Prince  du  Sang 
,,  pourfuivi  comme  crimipcl  de  Lezc- 
„ Majcflc  , à l'inllancc  de  la  Reine 
„ meme. 

>,  X I.  Qu’il  falloir  informer  contre 

,,  les  Auteurs  d'une  entreprife  fi  otura- 

,,  geante,  & les  contraindre  ou  à fuûte- 

,,  nir  leur  calomnie  , ou  à en  foufrir  la 

„jufte  peine.  . Que  neanmoins  ii  foû- 

,,  metoit  fes  biens  Sc  fa  perfonne  à la 

„ difpofition  du  Parlement,  Si  à tout  ce 

,,  qu'il  lui  plairoit  d'en  ordonner.  - 

Moniteur  le  Prince  fe  trouva  encore  Rcpro- 

au  Parlement  le  dixncuf.où,  après  la  le- 

éhirc  faite  de  l'Ecrit  que  la  Reine  avoir  1- P- ia- 

donnélc  dixfeptiéme aux  Députez;  il  Coa4- 

prit  la  parole  en  difant,  qu'il  étoit  por-  iJtçut 

teur  d’un  billet  de  Moniteur  le  Duc  , 

d’Orléans, qui  contenoit  fa  juftification.  pjric-- 

ll  le  remit  en  même-tems  fur  le  Bureau, 

...  . r . ’ ■ *,  rnttr. 

avec  une  copie  du  Mémoire  en  rorm*  de  UuC.ird* 
Manifefle.dont  je  viens  de  donner  l’Ex- 
trait.  Dès-qu’on  en  eut  acfievé  la  lcétu- 
rc,Monficur  le  Prince  dit,  qu’il  nedou- 
toit  pas  que  le  Coadjuteur  ne  fût  l’Au- 
teur de  l’Ecrit  qui  avoit  été  fourni  con- 
tre lui , & que  cet  ouvrage  étoit  digne 
d'un  homme  , qui  avoit  donné  un  cun- 
fcil  aufïi  violent  que  celui  d'armer  Pa- 
ris , & d’arracher  les  Sceaux  au  Pre- 
mier Prefident,  à qui  la  Reine  les  avoit 
confiez.  Le  Coadjuteur  répondit,  qu'il 
croiroit  manquer  au  refpcét  dù  à Mon- 
iteur le  Duc  d’Orléans  -,  s'il  difoit  un  > 
feul  mot  pour  fc  juflifièr  d'une  action 
qui  s'étoit  paffée  en  fa  prefence.  Mr.le  • 

Prince  repartit,  que  Mrs.de  B;au£ort  Sa 
de  la  Rochefoucaut  qui  étoient  prefens,  . 
pouvoient  rendre  témoignage  de  la  ve-  • 
rité  qu'il  ayançoit , à quoi  le  Prclac  dit  : 

Sf-iijj 
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}l6  , ..  - 
réji,  pour  toute  répoufe  , qu'il  iuplioic  tres- 

— humblement  Son  Airelle  , de  ne  rccon- 

, nottre  perfonne  que  Monficur  pour  té- 
moin & pour  juge  de  fa  conduite.  Mais 
qu’en  atcudant  il  pouvoic  alfurer  la 
Compagnie  , qu'il  n'arvoit  rien  fait  ni 
rien  dit  dans  ce  rencontre  qui  ne  fût 
d'un  homme  de  bien  , Si  que  fur  tout 
perfonne  ne. pouvoir  lui  ôter  ni  l'hon- 
neur , ni  la  (atisfaétion  de  n'avoir  ja- 
mais manque  à fa  parole , reprochant 
ainfi  tacicemcnt  à Moniteur  le  Prince  le 
violemcnt  de  celle  qu'il  avoir  autrefois 
donnée  aux  Frondeurs,  Rien  n’étoit 
moins  fage  que  ces  derniers  mots,  com- 
me ce  Prélat  l'avoue  lui-même  , Si  ce 
fut  une  grande  imprudence  à lui  de  les 
prononcer.  Cependant  Mr.  le  Prince, 
quoiqu’animé  par  le  Prince  de  Conti 
qui  le  poufTa  , ne  témoigna  point  de 
s'en  refleurir  , ce  qui  ne  put  être  en 
lui  qu’un  éfet  de  fa  grandeur  d’âme. 
Car  quoique  le  Coadjuteur  fût  ce  jour- 
]à  fort  acompagné,  Mr.  le  Prince  droit 
fans  comparaifon  plus  fort  que  lui  ; & 
il  cft  certain  que  fl  l'on  eût  tiré  l'épée 
dans  ce  moment , tout  l’avantage  fc  fût 
trouvé  du  côté  du  Prince.  Il  eut  la  mo- 
dération de  11e  le  point  faire  ; & ie 
Coadjuteur  devenu  encore  par-là  plus 
audacieux  , ne  fongea  qu'à  fc  trouver 
le  lendemain  au  Palais  , en  meilleur 
ctar. 

jttcfu-  La  Reine  tranfportée  de  joie,  de  voir 
,CV,  que  Mr.  le  Prince  eut  trouvé  des  cens 
p:cn-  qui  lui  euflent  dilputc  le  terrain,  prit 
ru"' K de  nouvelles  melurcs  pour  fortifier  le 
paunc  parti  du  Coadjuteur  , Sc  ordonna  à une 
pour  ''y  partie  des  Gensdarmcs  Si  des  Chevanx- 
î-r-na  légers  de  fuivre  ce  Prélat  au  Palais.  Elle 
compa-  bien  aife  de  mortifier  en  tout  M.lc 

®n  z‘  Prince, & d’entretenir  d’ailleurs  ladivi- 
firm  entre  deux  pcrlonnes  quelle  haïf- 
foit  prcfquc  égalcmcnt.Lc  Prélat  y don- 
na outre  cela  rendez-vous  à un  grand 
nombre  de  bons  Bourgeois, qui  avoienc 
tous  des  piltolcrs  Si  des  poignards  fous 


leurs  manteaux.  Il  fit  de  plus  couler  i^^L' 

dans  les  Buvettes  * quantité  degensafi-  

dez  , par  le  moyen  defqucls  la  laïc  du 
Palais  fe  trotivoit,  fans  qu’on  s'en  aper- 
çût, invertie  de  toutes  parts.  -Comme  il 
avoit  refolu  de  porter  le  gros  de  fes  a- 
mis  à la  main  gauche  de  la  Sale  cil  y 
entrant  par  les  degrcz.il  avoit  mis  dans 
une  Chambre  des  Confignations  trente 
des  Gentilshommes  du  Vexin  , qui  dé- 
voient , en  cas  de  combat , prendre  en 
flanc  Sc  par  derrière  le  Parti  de  Mr.  le 
Prince.Lcs  armoires  de  la  Buvette  de  la 
quatrième  , qui  repondoient  dans  la 
Grande  Sale  , étoient  pleines  de  Grena- 
des. Enfin  toutes  fes  mefures  étoient  fi 
bien  prifes,tânt  pour  le  dedans  du  Palais 
que  pour  le  dehors  , où  le  Pont  Notre- 
Dame  & le  Pont  S.  Michel  , qui  lui  é- 
toient  dévouez,  ne  faifoient  qu’atendre 
le  fignal,que,  fuivant  toutes  les  aparen- 
ces.il  ne  devoir  pas  être  batu.  Monfieur» 
qui  trembloit  de  frayeur  , quoiqu’il  fut 
fort  à couvert  dans  fon  Palais  , voulut, 
félon  fa  coutume  , fe  ménager  à tout 
événement.  Il  partagea  fes  amis,  & en 
donna  trois  à Mr.  le  Prince  & trois  au 
Coadjuteur.  L’on  eut  tout  le  Diman- 
che de  part  & d’autre  pour  fc  préparer 
à ce  feditieux  exploit. 

Le  Lundi  21.  Août , tous  les  fervi-  ï>eror- 
tcurs  de  Mr.  le  Prince  fe  trouvèrent  drrqu* 
donc  àfept  heures  du  matin  chez  lui,  & 
les  amis  du  Coadjuteur  l’allèrent  joirv-  p»r 
dre  entre  j.&  6.  Celui-ci  alla  au  Palais  Hc?/ten* 
avant  M.lc  Prince  , qui  s’y  trouva  fort  armez 
acompagné  , ayant  un  bien  plus  grand 
nombre  de  gens  de  qualité  que  le  Coad-  partit' 
iuteur,  qui  n’avoir  pour  lui  que  la  No- 
blcflc  Fro/ideufe  , mais  qui  y fuplca  pat 

* lus  peuvent  nt  pas  feavo'r  que  1rs. 

B ‘verts,  frnr  tin  l'.ftiK  ci*  i l ir  « an  Hurle- 
rn  n : V Patû  veut  boira , maneei  fechtufer' 
en  ont  b foin  dam  l’iKt  r\  *Ue  d.  s Séar.c'S 
t.rfju'il  Tl  tnt  fat  leftns  de  retourner  rh  z.  eux . 

I! y .1  «V"  B :vc:tc  pour  chique  Chamb-e  du  far* 

U ment,  & c'rft  te  Roi  qui  e.i  [>ije  in  Ué.i-r.fe. 


Digit'ized  by  Googl 


réït. 


LOUIS  XI  V.  L i v.  II. 

«in  plus  grand  nombre  de  Bourgeois,  puis  le  Prclîdent  de  Mefmes 
M.  le  Prince  ayant  pris  fa  place  au  Par- 
„ lcincnt , dit  à la  Compagnie,  qu'il  ne 
fsès  s’étonner  de  l’état  où 


1-7 
Qui  ai 


l6p  I . 


„ pouvoir  aises  s etonner 
,,  il  trouvoir  le  Palais  : qu'il  paroi  (l'oit 
,,  plutôt  un  Camp  , qu’un  Temple  de 
„ la  JulHcc  : qu’il  y avoit  des  portes 
,,  pris,  des  gens  commandez  , des  mots 
„ de  ralliement  *,  & qu’il  ne  concevoir 
„ pas  qu’on  put  trouver  dans  le  Royau- 
,,  me  des  gens  afses  infolcns,  pour  pre- 
„ tendre  de  lui  difputcr  le  pavé.  Le 
Coadjuteur  qui  vir  bien  que  ces  paro- 
les s’adrertoient  à lui  , dit  qu’il  fuplioic 
S.  A.  de  lui  pardonner  , s’il  lui  diioit 
,,  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût  per- 
,,  fonne  dans  le  Royaume  qui  fût  afsès 
„ infulont  pour  lui  difputcr  le  haut  du 
„ pavé, mais  qu’il  étoit  perluade  qu’il  y 
,,  en  avoit, qui  ne  pouvoîcnt  ne  de- 
„ voient  même  par  leur  dignjté,  quiter 
,,  le  pave  qu’au  Roi.  Mr.  le  Prince  re- 
partît,qu'il  le  lui  feroit  bien  quiter  : le 
Prélat  répliqua  , que  la  chofc  ne  feroit 
pasaiféc  ; & il  s’éleva  un  grand  bruit 
dans  le  Parlement  à cet  iuftant.  Les 
Prcfidcns  fc  je’  erent  entre  Mr.  le  Prince 
Si  le  Coadjuteur  : ils  conjurèrent  Je 
premier  d’avoir  égard  au  Temple  de 
la  Juftice  & à U confervation  de  la  vil- 
le. Ils  le  fupliercnt  d’agréer  que  l’on 
fît  fortir  de  la  Sale  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  Nobletl'e  & de  gens  armez,  Mr.  te 
Prince  le  crouvabon  ; & il  pria  le  Duc 
de  la  Rochcfoucant  de  l’aller  dire  de  fa- 

Jiart  à fes  amis  : ce  fut  le  terme  dont  il 
c fervir..  Il  étoit  beau  Si  modefte 
dans  fa  bouche.  Il  n’y  eut  que  l’cve- 
ncmcnt  qui  empêcha  qu’il  ne  fut  ridi- 
cule dans  celle  du  Coadjuteur  car  le 
Prélat  fe  leva  alors  . Si  dit  imprudem- 
ment. Je  vais  audi  prier  les  miens  de 
fe  retirer.  lroiis  êtes  doncarmé  ? lui  dit 
fur  cela  le  jeune  d’ Avaux  qui  fut  dc- 

«■  c mot  iu  Co:.ljtttttir  rto't  Nôtre  Dame, 

Ô;  Ue  Mr  le  IVmjW,  S.  Liùiû... 


doute,  repartit  fièrement  le  Coadjuteur, 
qui  fit  encore  en  cela  une  fécondé  im- 
prudence. Il  nejl  jamais  permis,  ( c’cft 
la  propre  réflexion  ) a un  inferieur  , ele 
s'étaler  de  paroles  à celui  a qu'il  doit  du 
refycct  , lors  même  qu'il  s’y  épile  dans 
l'action  ; CT  il  l'eft  anjjl  peu  à un  Ecclc- 
JjaJliejUC  de  dire  qu'il  <jl  armé  , quoiqu'il 
le  foie  éfeclivc/ncnt.  En  quoi  l’on  ne 
peur  ai  sés  louer  ce  Prélat, d 'ailleurs  trop 
ambitieux  , d’avoir  au  moins  avoué  les 
défauts  avec  U nième  franchise  , qu’il 
auroit  pû  parier  de  fes  bonnes  qualités. 

Le  Parlement  ayant  donc  ordonne  Coni- 
que tous  ceux  qui  étoient  dans  la  Sale  j‘{| 
en  fort i lient  ,1e  Sr.  de  Champlàtreux,  -f  t 
fils  du  premier  Prcfident , fut  commis  f^n" 
avec  quelques  autres  Confcillcrs  , pour  un*, 
le  faire  exécuter;  & Mr.lc  Prince,  ayant  jj  ™ r' 
comme  j’ai  dit , envoyé  le  Duc  de  la  R*  ht- 
Recbefoucaut  avec  eux  pour  le  même  ^Card 
dellein  , le  Coadjuteur  y alla  aufli  fans  J Re,z. 
peu  1er  qu’il  alloit  fc  commettre.  A v ^ 
peine  eut-il  parte  la  porte  des  Huiffiers  * joli-  , 
avec  le  Sieur  d’Argcntcuil  , que  cinq 
ou  lix  Valets  de  piez  de  Monfieur  le 
Prince  mirent  l’épée  à la  main  , & 
coururent  à lui  criant  au  Mazjtrin. 

,Lcs  deux  Partis  tirèrent  l’épée  aullî-tôt,. 
criant  l’uu  vive  le  Roi  , & l’autre  vive 
le  Roi  & les  Princes  .-  de  (ortc  qu’il  pa- 
rut en  un  moment  trois  ou  quatre  mil- 
le épées  nues  dans  le  Palais.  Déjà  ceux 
du  parti  du  Prince  avaient  été  obli-- 
gcz  de  reculer  jufqu’à  la  porte  qui  me- 
né aux  Enquêtes  , Si  les  Gens  de  la  mai- 
fou  du  Roi  commcnçoicnt  à s’avancer 
pour  les  envelopcr.  il  y auroit  en  fans 
doute  bien  du  fang  répandu  , fi  quel- 
qu'un eût  feulement  porté  le  premier 
coup.  Mais  par  une  merveille  qui  n’a  » 

peut-èrre  jamais  en  d'exemple,  toutes 
ces  épées  étant  demeurées  jufquc;-li 
dan, l’inaétion, furent  remifes  au  four  an 
un  moment  après  , par  la  fage  remon*- 
tiancc  du  Marquis  de  Crcnan , Capitai-- 
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i6fi-  ,IC  ^es  Gardes  du  Prince  de  Conti. 

' Comme  il  Ce  trouva  en  prefencc  d u 
Marquis  de  Folfeulc  , aîné  de  UMaifon 
de  Moncmorenci  , l'un  des  principaux 
amis  du  Coadjuteur  , il  lui  dit  , qu'il 
étoit  bien  fâcheux  que  les  plus  braves 
gens  & les  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume  s'cgorgealTcnt  pour  un  hom- 
me comme  le  Cardinal  Mazarin.A  quoi 
Fofleufe  ayant  répondu  qu’il  n'étoit 
point  qucüion  du  Cardinal  , mais  qu’il 
falloir  crier  vive  le  Roi  tout  teuljCrenan 
répliqua,  nous  fommes  tous  Serviteurs  du 
.Roi  , & remit  en  même-rems  Ion  épcc 
dans  le  foureau.Tout  le  monde  fit  la  mê- 
me chofe  à fon  exemple  , criant  unani- 
vnement -vive  le  Roi,  fans  rien  ajouter. 
Daratr  II  arriva  cependant  que  le  Coadju- 
teur  ayant  voulu  rentrer  dans  la  Gran- 
jjtcur  de  Chambre  par  le  Parquet  des  Huif- 
y cou*  fier  s,  d’où  il  ne faifoit  quede  fouir, trou- 
va en  tête  le  Duc  de  la  Rochcfoucaut 


Chambre  ayant  apris  l’embarras  où  il  jgj,. 
fc  trouvoit  , le  Sr.  Champiâtreux , fils  T 
du  Premier  Prelîdent  , quoiqu’ami  de 
M.  le  Prince  , ne  laifla  pas  d’aconrirà 
la  porte  du  Parquet  , & de  la  faire  ou- 
vrir, quoiqu’avec  afses  de  peine  , pour 
dégager  le  Coadjuteur.  Celui-ci  , en 
rentrant  dans  la  Grande  Chambre  en 
témoigna  publiquement  fa  reconnoif- 
fancc  au  Premier  Prcfident  , ajoutant 
qu'il  n’avoit  pas  tenu  au  Duc  de  la  Ro- 
chefoucaut  de  le  faire  afTaflîncr.  Le 
Duc  répondit  par  des  paroles  outrageu- 
fes  *,  que  le  Duc  de  BrilTac  ..Bcaufrcre 
du  Duc  de  Retz  , fecrtit  obligé  de  rele- 
ver ; tous  les  Prefidens  & les  Gens  du 
Roi  ayant  de  nouveau  conjuré  Mr.  le 
Prince  & le  Coadjuteur  de  faire  retirer 
de  la  Sale  ceux  de  leur  parti,  l’Alfcm- 
bléc  fc  fcpara  à l'heure  même.  Ainfi  fi- 
nit cette  feance  durant  laquelle  Paris 
fallit  à être  bouleverfé. 


qui  croit  demeuré  au  dedans  du  Par- 
quet, & qui  voyant  le  Prélat  fur  la  por- 
te , y fit  mettre  la  barre  de  fer  au  mo- 
ment qu'il  vonloit  palier,  le  tenant  ainfi 
ferré  la  tête  d’un  côte  & 1a  moitié  du 
corps  de  l’autre.  Le  Duc  dit  alors  au 
Sr.dc  Chavagnac,  ami  de  Mr.  le  Prince, 
qu’il  falloir  poignarder  le  Coadjuteur  ; 
mais  ce  Gentilhomme  dit  qu’il  n'en  fc- 
roit  rien  : qu’il  étoit  là  pour  le  fcrvice 
de  S.A.&  non  pour  alfalliner  perfonne. 
,Le  Coadjuteur  cchapa  encore  un  autre 
danger , pendant  qu’il  étoit  ainfi  arrêté 
dans  cette  porte.  Car  un  homme  de 
la  lie  du  peuple,  nommé  Pichet,  & des 
plus  feditieux  qui  fulfcnt  dans  le  parti 
de  Mr.  le  Prince , s'etant  avancé  le  poi- 
gnard à la  main  , cherchant  des  yeux 
le  Coadjuteur,  n'a u roi t pas  manque  de 
lut  en  donner  dans  les  reins  , fi  d’Ar- 
genteuil,  n'eût  pris  habilement  le  man- 
teau d’un  Prêtre  qui  étoit  là  , pour  en 
couvrir  le  Coadjuteur  , & l'empêcher 
d’etre  reconnu  à fon  Rochet  & à fon 
■Canail.  Alors  Meilleurs  de  la  Grande 


La  plupart  des  Artifans  avoient  leurs  Mcfu- 
moulqucts  auprès  d'eux  en  travaillant  î^Cour 
dans  leurs  boutiques  , & les  femmes  pour 
ctoienc  en  prières  dans  les  Eglifes. 

M/is  quoique  l’émotion  fût  tres-gran-  fuite  de 
de  dans  toute  la  Ville  pendant  cette  "ôuil. 
matinée  , la  crainte  de  retomber  dans  'cries, 
le  même  péril  fut  encore  plus  grande 
l’après-dînée  du  même  jour.  La  trillef- 
fe  parut  univerfellc  fur  les  vifages  de 
tous  ceux  qui  n'étoient  pas  totn-à-fait 
engagez  à l’nn  ou  à l'autre  des  deux 
partis.  La  reflexion  , qui  nlctoit  plus 
divertie  par  les  mouvemens  , trouva  fa 
place  dans  les  efprits  de  ceux  même  qui 
y avoient  le  plus  de  part.  Mr.le  Prince 
dit  au  Comte  de  Fiefque  .•  Pétris  a failli 
aujourd'hui  à être  brûlé  , quel  jeu  de  joie 

four 

* Le  Duc  de  la  Roth  faste  i Ht  répondit  au  Coa.1- 
iweur  : Traître  , y me  , outil  p*U  tir  C*  que  tu  Je- 
y:enn»t  : cr'tti  e:  repartît*  rouf  b au  Camaraie  (a 
Jra-  e'rtfe  (t'e.’oir  !»  nom  qu-  la  Frond*  avoit  dc^né 
an  Duc  d*  la  R' eh  futatr  ) vous  et -s  un  Fo!tron 
& t-  fuit  un  Peê're,  V Du*!  nrUs  rfl  4»  f rdu  Le 
oue  d ti*  (far  U m'e.ifa  Je  portes  d & U 

m n*ç, i le  Dur  d-  R-ifl*  t le  coup!  d’ éperons  Mi.ni. 
du  C“d.  de  R • tz  tic  U Rochet.  de  Madame  de 
.Néiiwiui  & de  Joli. 
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1 5 jo.  pour  le  AUlArin  ! Et  ce  font  pet  deux  la  Renie,  pour  lui  remontrer  les  iSjo. 
— ■ plus  capitaux  Ennemis  , qui  ont  été  fur  le  grands  inconvcniens  que  la  continua-  ~ "* 
point  de  l'allumer.  Le  Coadjuteur , de  tion  de  cetce  conduite  produiroit  infail- 
fon  coté,  fc  voyoit  fur  la  pente  du  plus  libleracnt.  Cette  Princcill*  n'en  fut 
affreux  & du  plus  dangereux  précipice,  que  médiocrement  touchée  , & paru  t 
Le  mieux  qui  lui  pouvoit  arriver,  droit  bien  aife  au  contraire  des  extrèmitez 
d’avoir  l'avantage  fur  Mr.  le  Prince , qu’elle  croyoit  poflibles  & proches. 

& cet  avantage fe  fut  terminé,  fi  Mr.  le  Mais  le  Chancelier  lui  ayant  parlé 
Prince  eût  péri  , à palier  pour  l'allafliit  avec  force,  de  quelques  Courtifans 
du  Premier  Prince  du  Sang  , à être  im-  allarmez  lui  ayant  fait  counoîtrc  que 
manquablement  defavotic  par  la  Reine,  la  perte  de  Manfieur  le  Prince  & du 
& à donner  tout  le  fruit  de  fes  peines  Coadjuteur,  arrivant  dans  une  cou- 
de de  fes  périls  au  Cardinal  par  l'éve-  jonélure  pareille  , jetteroit  les  choies 
ncmenc , qui  ne  manque  jamais  de  dans  une  confutîon  que  le  feul  nom  de 
tourner  en  faveur  de  l’autorité  Royale,  Mizarin  pouvoit  mêmerendre  fatale  à 
tous  les  defordres  qui  pallent  jufqu’au  la  Miifon  Royale , elle  fc  laiila  enfin  ) 
dernier  excès.  Voila  ce  que  les  amis  fléchir  plutôt  aux  larmes  qu'aux  raifons 
les  pins  fages  du  Coadjuteur  ne  cel-  du  genre  humain  ; & elle  confcutic  de 
{oient  de  lui  reprtlenter.  Mais  quel  donner  aux  uns  & aux  autres  un  ordre 
moyen  î quel  remède  , pour  le  tirer  du  Roi  par  lequel  il  leur  feroit  defen- 
d'un  embarras  où  il  croyoit  avoir  eu  du  d'aller  au  Palais.  Le  Premier  Pre- 
raifon  de  fc  jetter  , & où  l’engagement  fîdcnc  aprenant  ce. te  re  loin  tion  , à la- 
cn  faifoit  une  fécondé  , pour  le  moins  quelle  il  prevoyoit  que  Mr.  le  Prince 
aufli  forte  que  la  premiercj’Voici  nean-  ne  voudrait  pas  déférer,  alla  aufîî  trou- 
moins  l’ordre  qu’il  plut  à laProviden-  ver  la  Reinc.ll  lui  fit  cosnoitrc qu’il  fc- 
cc  d’y  aporter.  Moniteur  le  Duc  d’Or-  roit  contre  toute  forte  d’équité  de  def- 
feans  , accable  des  cris  de  Paris  & de  fendre  à Moniteur  le  Prince  d’alliücr 
la  crainte  que  l’embrafement  ne  devint  en  un  lieu  , où  il  demandoit  de  le 
general , fit  promettre  à Moniteur  le  trouver  pour  fc  jultiricr  des  accufa- 
Princc  , qu’il  n’iroît  le  lendemain  que  tions  donc  on  le  chargeoit  ; Si  il  lui 
lui  fixicmc  au  Palais  , pourvu  que  le  marqua  la  différence  qu’elle  dévoie 
Coadjuteur  s'engageât  de  n’y  aller  qu'-  mettre  entre  un  Premier  Prince  du 
avec  un  pareil  nombre  de  gens.  Le  Pre-  Sang  dans  la  conjonélure  donc  ils’a- 
lat  ne  voulut  point  accepter  ce  parti,  gilfoit  , & un  Coadjuteur  de  Paris , 

Les  raifons  qu’il  en  apotta  furent,  que  qui  n'avoir  de  (lance  au  parlement 
s’il  l’acceptoic , il  ntanqueroit  au  ref-  que  par  une  grâce,  à la  vérité  allez 
pcét  qu'il  devoir  à wonlieur  le  Prince,  ordinaire  , que  la  Compagnie  lui  fai- 
avcc  lequel  il  favoit  qu’il  ne  devoir  fai-  l’oit.  La  Reine  fc  rendit  à ces  rai- 
re  aucune  coniparaifon  : que  d’ailleurs  fons  , & aux  inlfaticcs  de  toutes  les 
il  n'y  trouverait  point  fa  propre  furc-  Djmcsde  la  Cour,  qui  l'une  par  un 
té,  le  nombre  des  feditieux  qui  crioicnt  motif  & l’autre  par  un  autre  , apre- 
cotttrc  lui  n’ayant  point  de  règles  & hendoient  le  defordre  prelquc  ine- 
ne  reconnoillant  point  de  Chef  ; & que  vitablc  du  lendemain.  Elle  envo- 
ce  n’étoit  que  contre  ces  fortes  de  gens  ya  donc  Moniteur  de  Charolf  , Ca- 
qu’il  prenoit  la  précaution  de  s'armer,  picainc  de  fes  Gardes  de  quartier , 

Mo, p, ht  voyant  donc  qu’il  ne  donnoit  défendre  au  Coadjuteur  , au  nom 
point  dans  la  propofttion , alla  trouver  du  Roi  , de  le  trouver  le  lendc- 
Tomt  I.  Te 
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main  au  Palais.  * 

Cependant  on  le  fit  garder  à tout 
hazard  par  deux  Compagnies  de  Bour- 
geois , a caille  du  relie  d'émotion  qui 
paroifibit  encore  dans  la  Ville  ; & le 
parlement  s’alfembla  fans  tumulte  ce 
jour-là  ia.  Août.  Moulicur  le  Prince 
demeura  dans  la  quatrième  Chambre 
des  Enquêtes  , parce  qu’il  n'éroit  pas 
de  la  forme  qu’il  affiftàt  à une  Delibe- 
ration dans  laquelle  il  demandoir  ou 
qn’011  le  jullifiât , ou  qu’on  lui  fie  fon 
procès.  Ou  ouvrit  la-dellus  beaucoup 
d’avis  différons.  La  refolution  fut  “ 
,,  que  les  Ecrits  , tant  delà  Reine  ,que 
„ de  Monficur  le  Duc  d’Orléans  & de 
,,  Mr.  le  prince,  feraient  portez  ati  Roi 
& a la  Reine  par  les  Députez  , & que 
„ tres-humbles  Remontrances  leur  fe- 
„ roient  faites  fur  l'importance  de  ces 
„ Ecrits  ; que  la  Reine  feroit  fupliee 
„ de  faire  allôupir  cette  affaire,  Hc 
„ Monficur  le  Duc  d'Orléans  de  s'en- 
tremettre de  [‘accommodement.  , 

Il  arriva  ce  même  jour  une  rencon- 
tre , qui  fait  voir  que  le  refpeél  qu’on 
a pour  les  Gcrcmonies  de  l'Eglife  peut 
bien  raprochct  en  aparcnce  les  plus 
grands  Ennemis  , mais  qu’il  n’aurachc 
pas  pour  cela  la  haine  de  leur  cœur. 
Comme  Mr.  le  prince  fortoit  du  parle- 
ment avec  le  Duc  de  la  Rochcfoucaut 
dans  fon  carolfc  , il  trouva  . le  Coadju- 
teur en.habits  pontificaux  qui  condui- 
foit  une  proceffion.  Celui-ci  croit  ac- 
compagné de  cinq  ou  fix  Gentils-hom- 
mes , & n’avoit  point  pris  fon  efcortc 
ordinaire , parce  qu’il  y a toujours  afiez 
de  peuple  dans  ces  ceremonies.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  Envoient  Mr.  le 
prince  ayant  crié  au  Mazatri»  des  qu'ils 
curent  aperçu  le  Coadjuteur  , Mr.  le 

* 7olit  dam  fes  Mémoires, dit  que  c’efl  lui  qui 
prorofu  au  Coadyiteur  dt  [t  trouver  le  Ittsde- 
musn  à lu  Proctjjion  dont  on  vu  parler  , pour 
uvoir  uu  prétexté  honuilt  de  ne  pus  ullcr  uu 
TuUu. 
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prince  les  fit  taire  , defeendit  de  fon 
carolfc  & le  mit  à genoux  suffi  bien  que 
le  Duc  de  la  Rochefoucaut  , pour  re- 
cevoir , avec  routes  les  aparences  de 
rcfpect , la  Bencdiélion  du  Prélat  , 
bien  que  pas  un  des  deux  , dit  * le  Duc 
de  la  Rochcfoucaut  lui-même  , ne  fon- 
haitàr  qu’elle  eût  l'ejfet  que  le  Coadjuteur 
defiroit.  Il  la  leur  donna  le  Bonnet  en 
tctc,.&  l’ôta  auffi-tôt  pour  faire  une 
profonde  reverencc  à Moniteur  le 
Prince., 

Monficur  le  Duc  d’Orléans  croît  tres- 
facisfaic  de  s’êttc  tiré  des  embarras  que 
nous  avons  raportez  ci-devant.  Pour 
les  éviter  à l’avenir  il  s'en  alla  à Li- 
motirs  , afin  de  faire  voir  à la  Reine  , 
qu’il  n’entroit  en  rien  de  tout  ce  que 
Mr.  le  Prince  fail’oit.  Le  18.  de  le  jour 
fuivant  Mr.  le  Prince  fit  tous  fcs  efforts 
au  Parlement  pour  obliger  la  Compa- 
gnie à prellèr  la  Reine  ou  de  le  jinlificr 
ou  de  donner  des  preuves  de  l'Ecrit 
qu’elle  avoit  fourni  contre  lui.  Le 
Premier  Prefidcnc  demeura  ferme  à 11e 
fouffrir  aucune  délibération  julqu’à  ce 
que  le  Duc  d’Orléans  fut  de  retour. 
Ec  comme  il  étoit  perfuadé  qu’il  ne 
reviendrait  pas  lî-tot  ,il  consentit  qu’il 
fût  prié  de  venir  prendre  fa  place  dans 
l'Aifemblée.  Mr.  le  Prince  y allalui- 
mêinc  le  19.  accompagné  du  Duc  de 
Bcaufbrt  , pour  l'en  prefErr.  Mais  il 
n’v  gagna  rien.  Le  30.  Mr.  le  Prince 
vint  encore  au  Palais  ; Sc  ayant  deman- 
dé au  Premier  PrelîJcnt  fi  la  Reine  a- 
voit  répondu  aux  Remontrances  de  la 
Compagnie  fur  ce  qui  le  regardait , ou 
envoya  chercher  les  Gens  du  Roi.  Ils 
dirent  que  S.  M.  avoit  remis  a repon-- 
dre , au  retour  de  Mr.  le  Duc  d’Or- 
leans.  Mr.  le  Prince  fe  plaignît  de  ce 
délai,  comme  d'un  déni  de  jnltice.  plu- 
ficurs  voix  s'élevèrent , & le  Premier 
Prcfident  fut  obrgé,  après  beaucoup 
de  rcfiftancc  , de  faire  le  raport  de  ce 
qui  s'étoit  paifé  au  Palais  Royal  le 
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Samedi  precedent  , jour  auquel  il 
avoir  fait  les  Remontrances.  Il  les  y 
avoir  faites  avec  grande  force  , & n'a- 
voit  rien  oublié  de  tout  ce  qui  pou- 
voir faire  voir  & fentir  à la  Reine , 
l'utilité  & même  la  ncccflité  de  la  réu- 
nion de  la  Maifon  Royale.  Il  finit  le 
raport  qu’il  en  fit  au  Parlement  ,endi- 
fant  que  la  Reine  l’avoit  remis  , auflî 
bien  que  les  Gens  du  Roi , au  retour 
de  Monficur  le  Duc  d’Orléans. 

LePrefidentde  Mcfmes  , qui  croit 
allé  à Limours  de  la  part  de  la  Compa- 
gnie , pour  inviter  S.  A.  R.  de  venir 
prendre  la  place  au  parlement , n’en 
avoir  raporté  qu’une  reponfe  fort  am- 
biguë. Ce  qui  marquoic  encore  plus , 
qu'il  ne  viendrait  pas  , fut  que  le  Duc 
de  Beaufort , qui  y avoir  accompagne 
la  veille  Mr.  le  Prince  , dit  que  Alon- 
fuur  l’avoit  chargé  de  prier  de  fa  part 
la  Compagnie  de  ne  le  point  attendre, 
pour  confomincr  , ainfi  qu'il  avoir  été 
refolu  , ce  qui  concernott  la  Déclara- 
tion contre  le  Cardinal  Mazarin.  Le 
3 i.  Mr.  le  Prince  vint  encore  au  Palais, 
& y fit  de  grandes  plaintes  de  ce  que  la 
Reine  n'avoit  pas  encore  fait  de  repon- 
fe aux  Remontrances.  Elle  avoit  fait 
dire  Amplement , qu’elle  attendoit  le 
Comte  de  Brictinc  qu’elle  avoit  envoyé 
à Limours  dès  le  matin.  Il  fcmbloic 
qu’on  ne  pouvoit  douter  , que  cet  cn- 
voy  du  Comte  de  Briennc  à Limours, 
ne  fut  pour  remercier  Mtnfteur  de  la 
fermeté  qu’il  avoit  témoignée  à ne  pas 
venir  au  Parlement  , & pour  l'y  con- 
firmer. Ce  qui  contribuoit  à donner 
cette  penféc , c’eft  que  la  Reine  avoit 
faic  écrire  la  veille  à S.  A.  R.  qu’elle 
étoit  pénétrée  jufqu'à  la  rcconnoiflàn- 
cc  ( ce  fut  le  mot  dont  elle  fe  fervit  ) 
de  ce  qu’il  avoit  relifté  aux  dernières 
inftanccs  de  Mr.  le  Prince.  La  nuit 
neanmoins  changea  toutes  ces  difpo- 
fitions.  Il  arriva  un  Valet  de  Chambre 
du  Cardinal  Mazarin,  avec  une  Dcpc- 
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chc  qui  portoit , entre  autres  chofes , 
ces  propres  paroles  : Donnez. , Madame 
à Mr.  le  Prince  toutes  les  ‘Déclarations 
d'innocence  qu’il  voudra  ; tout  cfi  bon  , 
pourvu  que  vous  l'arnujie\i  , & que  vous 
l'tmpcehicfdc  prendre  l'ejfor.  Tant  il 
cft  vrai  que  la  Reine  étoit  plus  que  ja- 
mais gouvernée  par  le  Cardinal  , & 
qu'elle  n’avoit  différé  de  rendre  juftice 
à Mr.  le  Prince  , que  pour  attendre  les 
ordres  de  Brucil.  Ce  qu’il  y a en  cela 
de  plus  remarquable  , c’eft  que  la  Rei- 
ne avoit  dit  trois  jours  auparavant , 
quelle  eut  foub.iité  du  meilleur  de fon 
cœur  , que  Mr.  le  Prince  fut  dé)a  en 
(jnyenne  , pourvu  que  l'on  ne  crût  pas  que 
ce  fût  elle  qui  l'y  eût  ponffe. 

On  ne  comprcnoit  rien  à cette  va- 
riation de  là  Reine  , finon  qu’elle  étoit 
l’effet  de  quelque  négociation  à la- 
quelle on  travaillait  lourdement.  En 
effet  cette  Princclîc  fit  dire  en  fa  pre- 
fence  par  le  Chancelier  aux  Députez 
du  Parlement , qu'elle  avoit  mandez 
au  Palais  Royal  le  3.  Septembre, 
„ que  comme  les  avis  qui  lui  avoicnc 
„ été  donnez  de  l’intelligence  de  Mr. 
„ le  Prince  avec  l’Efpagne  n'avoient 
,,  point  eu  de  fuite  , S.  M.  vouloir  bien 
„ croire  qu'ils  n’etoient  pas  véritables. 
Le  4.  du  meme  mois  Mr.  le  Prince  dé- 
clara en  pleine  affembléc  des  Cham- 
bres , “ que  cette  parole  de  la  Reine 
„ n'étoit  pas  une  juftification  fuffifante 
„ pour  lui,  puifqu’clle  marquoit  qu'il 
,,  y eût  paru  du  crime  , fi  la  première 
„accufation  eût  été  pourfuivie.  Il  in- 
fifta  pour  avoir  un  Arrêt  en  forme  j & 
il  s’étendit  fur  cclaavec  tant  de  chaleur 
qu’il  parut  véritablement  que  le  pré- 
tendu radouciffcmcnt  de  la  Reine 
. avoit  été  de  concert  avec  lui.  Com- 
me toutefois  ce  radoucirtèmcnt  n’a- 
voit pas  été  fait  d'intelligence  avec 
Monfieur  , il  produifit  le  même  effet 
dans  fon  efprit , que  s’il  y eût  eu  un 
accommodement  véritable.  Il  rentra 
Tt  ij 
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16 5°-  dans  fcs  premiers  foupçons.ll  ne  Jouta 
point  que  ce  changement  A fubit  de  la 
Heine  eût  d’autre  caufe  qu’une  négo- 
ciation couverte.  Il  crut  que  cette 
Princcfie  , qui  lui  fit  des  ferniens  du 
contraire  le  trotnpoit.  Il  répondit  aux 
Députez  du  Parlement , qui  allèrent 
le  prier  d’y  venir  prendre  fa  place  , 
qu’il  n'y  manqueroit  pas.  Il  n’y  man- 
qua pas  en  effet  , & il  apuya  le  5.  avec 
tant  de  chaleur  la  p; opoficion  de  Mr. 
le  Prince,  qu’il  11’y  eut  que  trois  vdix 
dans  la  Compagnie  , qui  n'allallcnt 
pas  à faire  de  très-humbles  Rcmon- 
tiauccs  à la  Reine  , pour  obtenir  en 
bonne  forme  en  faveur  de  Mr.  le  Prin- 
ce une  Déclaration  d’innocence  , qui 
put  être  cnregîtrce  avant  la  Majorité 
du  Roi.  Le  jour  de  cette  ceremonie 
étoit  fort  proche  , puis-que  fc  devant 
faire  le  5.  elle  fut  revnife  au  7.  du  mê- 
me mois.  Le  premier  Prcfident  aiant 
donc  opiné,  qu’il  étoir  juif  e d’accorder 
cette  Déclaration  à Mr.  le  P ince,  mais 
qu'il  étoit  aulîî  necclfaire  qu'il  rendît 
auparavant  fcs  devoirs  au  Roi , il  fut 
interrompu  par  un  grand  nombre  de 
voix  contraires  , qui  demandèrent 
la  Déclaration  contre  le  Cardinal 
Muzarin. 


Lr  Rei-  Ces  deux  Déclarations  furent  apoi-- 
rcacor-  tées  au  Parlement  , avec  une  troifiéme 
qVrc-'  pour  I*  continuation  des  Alïcmblces , 
Rirduit  par  raport  aux  affaires  publiques  feu- 
li'Vdaî  lement.  Le  lendemain  <5.  celle  qui  con- 
Cardi-  cet  noir  le  Cardinal  , & l'a  u ce  pour 
zaïi'/"  1#  continuation  des  A llèmblées,  furent 
publiées  à l'Audience. Par  la  première, 
la  Reine  s’engagea  de  ne  rapcller  ja- 
mais le  Cardinal  Mazarinqui  en  par  ut 


fort  ofcnfé  Si  qui  en  écrivit  au  Comte 
de  Brîcnne  la  Lettre  fuivante. 


^prtrt  „ La  Reine  a cru  , a ce  que  j’aprens, 
«lu’il  r ,.  que  vous  m'aviez  fi mpî  m.  nt  envolé 
ce  Kin*«  >>  une  Lettre  du  Roi , conformement  à 
au  Cote  ce  que  l’on  a acoùtumé  de  f.'reà 

ï'iccoc  3» lous  ks  Cardinaux  Nationaux  , lors 


RE  DE 

5,  qu’on  reçoit  nouvelle  de  Rome  , que  1650. 
„ le  Pape  foir  en  danger.  Mais  pour  ~ 

„ moi , j’etois  privilégié  , puifqu’ou- 
„ tre  la  première  du  Roi  Sc  le  ditpüc.t- 
,,  ta,  j'en  ai  reçu  une  autre,  & trois  de 
„ vos  dépêches,  le  tout  conçu  en  ter- 
„ mes  fi  prelfans , pour  me  faire  pren- 
,,  dre,  fans  aucun  delai,  la  route  de 
„ Rome  , que  j'avoue  d’en  avoir  été 
,,  furpris  au  point  que  je  devois,  ne 
,,  pouvant  m’imaginer  en  quoi  j’avois 
„ manqué  à Leurs  Majeffez,  pour  me 
,,  prellcr  a faite  un  voyage  avec  tant 
,,  d’ignominie  , tant  de  nique , & fans 
,,  aucun  moyen  de  fubfillcr.  De  croire, 

,,  qu'avec  une  Lettre  de  rccomnunda- 
,,  lion  pour  le  Pape  l’on  farisfa’tà  tout, 

,,  comme  li  a Rome  on  connoiffoit  fi 
»,  peu  les  choies  , qu'on  ne  et  pas  in- 
,,  ferer  quelle  forte  de  pr  v:\ion  je 
,,  pourrois  avoir  en  ce  lieu-îj,  puis  que 
„ j’étois  abandonné  a la  perfecutîon  de 
„ mes  ennemis  en  France,  où  le  Roi 
,,  e(l  maître.  Avec  tout  cela  , fi  j’cuiTc 
„ tu  l’honneur  de  recevoir  un  petit 
„ mot  de  la  R me  , qui  m’eût  fait 
, tonnotfe  , que  l’intention  du  Roi 
„ & la  fien.ie  croit  , que  je  m'y  en 
„ ailaffc  , ainii  qu’elle  a eu  la  bonté 
,,  de  me  le  faire  favoir  , lors  qu’elle 
»,  a voulu  que  je  fortilfe  du  Royau- 
,.  me  , & que  je  m'éloignafTe  jufqu'au 
„ Rhin  , je  vous  aflùrc  , qu'après 
„ avoir  mis  mes  N'eces  dans  un 
„ Monaflcrc  , & licencié  ma  famille, 

„ je  m’y  en  ferois  allé  avec  deux  va- 
„ lets  , pour  confirmer  en  tontes  ren- 
contres à Leurs  Majeflcz,  que  mon 
„ obeïllance  cft  aveugle , & ma  fide- 
lité à toute  épreuve.  En  effet,  je  fuis 
,,  prêt  de  faire  , fans  aucune  répliqué, 

>,  ce  que  la  Reine  m'ordonnera  la-dcf- 
» fus,  quoi-quc  je  ne  puifle  recevoir 
,,  une  plus  grande  mortification  , que 
„ de  faire  ce  voïage  dans  l'état  où  je 
,,  fuis  ; qui  d ailleurs  ne  peut  être  que 
„ prejudiciable  à la  dignité  du  Roi, 
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i£/o.  » Sur  ce  que  Madame  d' Aiguillon  m'a 

— „ fait  dire  par  Rouzereau  , je  l'ai  pro- 

„ pofé  moi  - même  , demandant  les 
„ conditions  que  vous  favez.'êc  toute 
„ la  négociation  a abouti  à des  ordres 
„ de  m’y  en  aller , fans  parler  d’autre 
„ chofe.  Ce  qui  eft  de  malheur  en  cct- 
„ te  affaire  , c’cft  qu'on  a eu  l’adrclfc 
,,  de  la  fa;rc  palier  auprès  de  la  Reine 
„ pour  une  grâce  , que  l'on  me  fa  (bit, 
,,  afin  que  je  reflentilfc  encore  quelque 
,,  effet  d.-  la  rcjouilfance  publique  pour 
,,  la  Majorité  du  Roi.  Tout  cela  m’a 
,,  accable  de  dtplaiiir  , voyant  à quel 
,,  point  mes  ennemis  fe  prevaloient  de 
„ ma  dilgrace  ; & avec  quel  bon- 
,,  heur  ils  employaient  leur  ad  relie  , 
,,  pour  me  faire  recevoir  des  traitc- 
„ meus  (i  rudes  , dans  un  tems  où  je 
„ pouvois  , avec  juftice  , cfpcrer  , 
„ qu'on  donneroic  quelque  foulage- 
,,  mentaux  pcrfecutions  violentes,  que 
,,  j'ai  foufertes  huit  mois  durant,  avec 
„ un  fi  notable  préjudice  de  l’autorité 
„ Royale. 

,,  M iis  tout  cela  n’cft  pas  compara- 

b!e  à l’excès  de  douleur  , dans  lequel 
„ je  fuis  , après  avoir  vu  dans  toutes 
„ les  Lettres  de  quantité  de  mes  amis  , 
y,  qui  font  à Paris,  & dehors  , le  pl ai (ir 
„ qu'on  a du  contenu  en  la  Declara- 
„ tion  du  Roi  , qui  avoir  été  cnrcgî- 
„ tréc  au  Parlement,  £c  que  l’on  crioic 
,,  par  la  Ville  -,  tous  , (ans  avoir  con- 
„ certé  cnfemble  , tombant  d'acord  , 
,,  que  depuis  la  M anarchie  , on  n’a- 
„ voit  jamais  rie.i  fait  de  fi  fanglant 
,,  contre  qui  que  ce  foit  , quelque  cri- 
,,  me  qu’il  eut  pu  commettre.  Personne 
,,  ne  me  l’a  o'é  envoyer  , & je  s ous 
„ puis  jurer  de  ne  l’avoir  pas  vùë.M.iis 
„ c’eft  allez  de  Gvoir  , que  le  koi  a 
„ déclaré,  que  j’ai  empêché  la  ya'x,  Si 
y,  fa't  faire  toutes  les  pirateries  fur  les 
,,  Alliez  de  la  Fi  ance  , pont  être  per- 
,,  ftiadé,  que  mon  Maître  veut  que  je 
y,  fois  reconnu  pour  le  plus  infâme  & 
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„ le  plus  Icelerat  de  tous  les  hommes  , i 6fo. 

„ & pour  le  fléau  de  la  Chrétienté. 

,,  Après  c.!^  , on  m’envoye  au  lieu  de 
,,  ma  nailfince  , pour  faire  parade  à 
„ mes  parais  & amis  des  beaux  titres, 

„ que  j’ai  remportez  pour  rccompcnfe 
,,  de  vingt-trois  ans  de  fervices  aufli  fi- 
,,  dcles  & auffi  utiles,  qui  îamais  ayent 
,,  été  rendus  par  quelque  Miniftre  aufli 
,,  zélé  Si  definterelfé  que  ce  puifle 
„ être. 

,,  Tous  mes  ennemis  ont  travaillé  fix 
,,  mois  duranc  , avec  l’aplication  que 
,, chacun  fait  , envoyant  des  Com- 
„ miliaires  par  tout,  s’apliquantà  tou- 
„ tes  les  recherches  imaginables  ; qucl- 
„ q lies- uns  d’encr’cux  lufeitant  de  faux 
„ témoins,  pour  voir,  fi  l’on  me  pou- 
„ roit  noirc’r  de  quelques  crimes,  lef. 

,,  lefquels  juftifiaut  dans  l’efprit  des 
,,  peuples  l’opreflion  qu’on  me  failoit, 

„ augintntaffcnt  encore  leur  haine  con- 
,,  tre  moi  : Sans  que  tout  cela  air  rien 
,,  produit  que  des  effets  tres-avanta- 
„ geux  pour  les  détromper  , & faire 
„ connoître  mon  innocence , & l’in- 
,,  juftice  avec  laquelle  on  l’ataquoit. 

,,  Dans  ce  tcmsla  mvfdits  ennemis 
„ defirfperant  de  pouvoir  rien  faire 
,,  d’ailleurs  , ont  trouvé  le  moyen  de 
,,  me  calomnier  auprès  de  Leur  M.i- 
,,  jeftez.  de  faire  donner  une  Dcciara- 
,,  tion  contre  moi  en  la  forme  la  plus 
„ éclatante  & la  plus  authentique, dont 
„ 0:1  puilTc  ufer  envers  un  voleur. 

„ Après  cela  , il  me  fcmble  , qu’on 
„ devi  ii:  plutôt  nie  confeiller  de  me 
,,  cacher  & de  m'enfevelir  pour  jamais, 

,,  que  non  pas  d’al.cr  a Rome  ; puil- 
,,  que  je  ne  dois  pas  feulement  apre- 
„ hender  les  peuples  de  France  , mais 
„ encore  tous  ceux  , qui  font  trou- 
„ blcz  parla  continuation  delà  guerre, 

,,  & qui  doivent,  avec  ration, jetter  des 
,,  pierres  a celui  , qui  en  cft  d claré 
la  cau  'e. 

„ Je  fai  bien  , que  Leurs  M t'eftez  ne 
T t iij 
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1(5 jo.  » peuvent  pas  avoir  eu  connoillance 
».  en  detail  de  tout  ce  qui  ctoit  contenu 
,,  en  la  Déclaration  du  Roi, -car  je  les 
,,  crois  trop  équitables,  pour  m’iraagi- 
„ ncr,  qu'elles  culleut  voulu  confentir 
,,  à me  déclarer  le  plus  méchant  & le 
,,  plus  abominable  homme  du  monde. 
,,  Et  c’cft  un  grand  mai  heur  pour  le 
,,’fcrvicc  du  Roi  , qu’il  ne  Ce  foie 
,,  trouvé  perfonne , qui  ait  fait  con- 
„ noître  de  quel  avantage  il  étoit  aux 
»,  ennemis  de  la  France,  que  par  cette 
„ Déclaration  toute  l'Europe  fut  per- 
„ fundée  , que  le  principal  Miniftre 
„ du  Roi  avoir  empêché  la  paix.  Les 
,,  Efpagnols  ne  pouvoient  obtenir  rien 
s,  de  plus  avantageux , que  de  pouvoir 
„ rejetter  fur  la  France  la  haine  de  la 
„ Chrétienté  , pour  les  maux,  que  la 
,,  guerre  lui  fait  foufrir  ; Se  les  Alliez 
j,  de  la  Couronne  auroient  droit  de 
»,  demander  le  dédommagement  des 
„ déprédations  qu'on  a faites,  qui  vont 
»,  à des  millions  ; Si  en  cas  de  refus,  de 
»,  faire  une  querelle  à la  France,  puif- 
„ qu'enfin  il  cft  certain  , que  le  Roi 
„ & l’Etat  font  refponfables  delà  con- 
»,  duitc  de  ceux  , qui  onc  la  direction 
»,  des  affaires. 

» Jc  fai  auflî , que  ma  confîdcratîon 
»,  n'étoit  pas  afTez  forte  , pour  obliger 
„ de  parler  en  ma  faveur  ; mais  l’inte- 
,,  rêt  du  Roi,  de  l’Etat,  Jc  de  la  Reine 
„ meme  , croit  engagé  par  tant  d’au- 
„ très  raifons , outre  celles-ci  qui  font 
»,  trcs-pre(lantes  , qu’il  faut  avouer, 
,,  que  ç'a  été  un  étrange  malheur , que 
„ perfonne  n'ait  ofé  leur  en  dire  un 
„ fcul  mot  ; & le  mien  eft  d'autant 
,,  plus  grand  , qu’outre  ce  que  je  fou- 
„ fre  dans  mon  particulier  , la  pailion 
„ que  j’ai  pour  Leurs  Majeftez  Si  pour 
l’Etat , me  fait  atifli  icifentir  dans  le 
„ fond  de  l'ame  le  contrecoup  , qu’el- 
,,  les  en  reçoivent. 

„ Vous  roicz  , qu'après  les  crimes, 
„ dcfquels  on  a obligé  le  Roi  de  me 


„ déclarer  coupable  , je  ne  fuis  plus  en 
,,  état  d’avoir  participation  d'aucune  1 
,,  afairc.  C'cft-pourquoi  vous  ne  devez 
„ pas  prendre  la  peine  de  m’en  corn- 
„ muniquer  ; Jc  (i  mes  ennemis  n'onc 
„ pas  le  contentement  de  me  voir  aller 
„ à Rome  , ils  auront  celui  de  me  voir 
„ cacher  , fans  me  mêler  de  quoi  que 
„ ce  foit,  jufqu’à  ce  qu’il  plaife  au  Roi 
„ de  me  faire  jufticc  ; le  fupliant  tres- 
„ humblement  de  trouver  bon  , que  je 
„ me  mette- prifonnicr  en  tel  lieu  qu’il 
„ ordonnera  , & meme  dans  une  des 
„ places  de  Moniteur  le  Duc  d'Orléans, 

„ afin  que  il  j’ai  failli  j'en  reçoive  une 
,,  punition  exemplaire.  Et  pour  ôter  les 
,,  dificultcz  , qui  s'y  pouroient  rencon- 
„ trer  , à caule  de  la  dignité  , dont  je 
,,  fuis  revêtu  , je  recevrai  à lîngulierc 
„ grâce  , qu’il  me  foit  permis  d'en  en- 
„ voyer  la  dcmilllon  ; car  auill  bien  , 

,,  clic  ne  peut  plus  être  en  ma  perfon- 
„ ne  d'aucune  utilité  au  Roi.  Je  vous 
„ ferai  fort  obligé  , fi  vous  vous  em- 
,,  ployez  en  forte  , que  cette  grâce  me 
,,  foit  accordée  , d'autant  qu'elle  peut 
„ contribuer  à la  réparation  de  mon 
„ honneur  ; Si  je  vous  prie  d'exeufer 
„ encore  cette  feule  fois  mes  importu- 
„ nitez. 

Quelque  mécontentement  que  le 
Cardinal  Mazarin  afeétat  de  marquer 
par  cette  Lettre  , qu'il  eut  foin  de  fai- 
re répandre  dans  le  public,  on  ne  laif- 
fa  pas  d'être  perfuadé  que  la  Declara- 
tipti  de  la  Reine  avoir  été  concertée 
avec  lui-même.  Ils  crurent  l’un  & l’au- 
tre devoir  ccder  au  tems,  & attendre 
des  conjonéhires  qui  leur  fuflênt  plus 
favorables.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Dé- 
claration en  faveur  de  Mr.  le  Prince  , 
elle  fut  diferée  jufqu’au  jour  de  la  Ma- 
jorité , fous  prétexte  de  la  rendre  plus 
authentique  & plus  folcmnellc  par  la 
prefence  du  Roi  ; mais  en  effet  dans  la 
vue  de  gagner  aufli  du  tems,  pour  voir 
ce  que  l’écLat  de  la  Majefté  Royale, 
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qu’on  avoir  projette  d’y  faire  paroître 
dans  route  fa  pompe  , pourrait  pro- 
duire dans  l'elpritj  du  peuple. 

Mr.  le  Prince  connoillant  que  tous 
ces  delais  n’étoient  qu’autant  de  pièges 
qu'on  tendoit  à fa  liberté  , refolut  de 
ne  pas  fe  trouver  à la  Céremonir.Tout 
contribuoit  à augmenter  fes  défiances 
& fes  foupçons.  Il  jugeoit  que  la  Ma- 
jorité du  Roi  alloir  vendre  fon  autori- 
té abloluë.  Il  ne  pouvoir  douter  que  la 
Reine  ne  confervât  beaucoup  d'ai- 
grcur  contre  lui , & il  voioit  bien  que 
le  coniidctant  comme  un  obftacle  au 
retour  du  Cardinal  Mazarin , qu’elle 
avoir  toujours  delfcin  de  rapeler,  elle 
n’oublieroit  rien  pour  le  perdre  ou 
pour  réioigner.  L’amitié  du  Duc  d'Or- 
léans lui  paroilïbit  d'ailleurs  un  apui 
bien  foible  Si  bien  douteux  pour  le 
foutenir  dans  un  tems  fi  difficile  ; & il 
ne  pouvoir  croire  qu’elle  fût  long-tems 
lincere  , puifque  le  Coadjuteur  avoir 
toujours  beaucoup  de  ctedit  auprès  de 
lui.  Tant  de  fujetsde  craindre  pouva- 
ient bien  avec  railon  empêcher  Mr.  le 
Prince  de  fc  trouver  au  Parlement  le 
jour  que  lé  Roi  y devoir  être  déclaré 
Majeur  ; mais  tout  cela. n'aurait  peut- 
être  pu  encore  le  porter  à rompre  avec 
la  Cour  , Si  à fc  retirer  dans  fes  Gou- 
vernemens , fi  on  eut  [aillé  les  choies 
dans  les  termes  où  elles  étoient  ou 
continué  de  l’amufcr  de  quelque  négo- 
ciation. Mr.  le  Duc  d’Orléans  vouloir 
empêcher  une  rupture  ouverte,  croianc 
fe  rendre  neccllàireaux  deux  Partis,  & 
vouloir  prcfque  egalement  éviter  de  fc 
brouiller  avec  l’un  ou  avec  l'autre  : 
mais  la  Reine  croit  d’un  fentiment  tout 
opofé.  Comme  elle  étoit  dans  le  fond 
extrêmement  aigrie  contre  Mr.  le  Prin- 
ce , & qu’elle  n’avoit  crfl’é  de  le  pour- 
fuivre  que  pour  ne  pas  commettre  mal 
à propos  fon  Autorité  , elle  ne  fe  mit 
guère  en  pc;nc  de  le  ménager  dans  la< 
fuite,  Pcut-itie  même  qu'elle  fut  bien— 
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aife  de  l’irriter,  afin  que  les  troubles 
qu’il  exciterait  dans  le  Roiaurar  pour  J 
ioûtenir  fon  Parti,  purtent  faciliter  le 
retour  du  Cardinal  Mazarin  , qu’elle 
louhaitoit  toujours  avec  paillon  Quoi- 
qu'il en  foit  , clic  propofa  de  rétablir 
Mr.  de  Châtcauneuf  dans  les  affaires  s 
de  redonner  les  Sceaux  au  premier  Prc- 
fidenr  Molé  à qui  on  les  avoir  ôtez  , Je 
les  Finances  au  Sieur  de  la  Vicuville. 

Elle  crut  avec  raifon  que  le  choix  de 
ces  trois  Minières,  ennemis  particu- 
liers de  Mr.  le  Prince  , achèverait  de 
lui  ôter  toute  cfpcranc&  d'accommo- 
dement. 

Cependant  Louis  XIV.  touchoit  au  Le  Roi 
terme  que  U Loi  * preferit  en  France  ù3,^u. 
pour  la  Majorité  des  Rois.  Ce  fut  le  j.  •nentft 
Septembre  de  cette  année  iGyi.  que 
ce  Monarque  entra  dans  fà  quatorzié-  fci  Ma- 
rne année,  éc  la  Keine-Mere  crut  qu’il 
falloir  déclarer  ati  plutôt  le  Roi  fon  I" > /<« 
Fils  Majeur.  Le  Grand-Maître  des  Ce- 
remonies  étant  entré  ce  jour-là  en  la  I»  Geai. 
Grand’  Chambre  du  Parlement  , lui  ^"dù- 
avoit  prci'cnté  une  Lettre  de  Cachet  càiÇ». 
écrite  le  jour  precedent.  Le  Roi  inan. 
doit  par  cette  Lettre  qu'il  avoit  refolu 
d’aller  le  Mardi  7.  en  Ion  Parlement , 
y tenir  Ion  Lit  de  Juftice  pour  la  Dé- 
claration de  fa  Majorité,  enjoignant  à 
tous  ces  Mrs.  de  le  recevoir  en  robes 
rouges  , en  la  manière  que  les  Rois  fes 
Predccetlèurs  y avoient  été  reçus  en 
pareilles  occaiions.  Le  jour  venu,  le 
Roi  partit  du  Paiais  Roiul  fur  les  neuf 
heures  du  matin  montant  un  Barbe 
de  poil  Uabelle , qu’il  manîoic  avec 
une  adreliè  mcrveillenfc.  Sa  Majcflé  0ri!rc. 
étoit  précédée  de  routes  les  Troupes  & de  I* 
de  tous  les  Officiers  de  fa  Maifon  , Si  Matche 
aco  npagnée  des  Seigneurs  de  fa  Cour 
qui  ctoient  auffi  à cheval  Si  tous  fu- 
perbement  vêtus.Cettc  Calvalcadc  fir, . 

* 'Ordmtttmet  de  Ckarlei  V.  Rn  de  France? 

Votee  Mettrai  Ab r.  Cronet.  Titre.  Jjl,  pog,  Sa., 
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l'une  des  plus  magnifiques  & des  plus 
célébrés , dont  on  ait  conlcrvé  la  mé- 
moire. Les  Trompettes  du  Roi  mar- 
choicnt  les  premiers  , couverts  de  ca- 
faqncs  de  livrées.  Lniuitc  venoit  un 
gros  de  Seigneurs  , fuivis  des  Chevau- 
legcrs  du  Roi  Si  de  la  Reine  , de  la 
Compagnie  des  cent  Suifies&  de  celle 
des  Gentilshommes  de  Bec  à Corbin. 
Le  Grand  Maître  des  Ceremonies  fui- 
voit,&:  après  lui  paroilloient  les  Licute- 
natis  Généraux  Si  les  Gouverneurs  des 
Provinces, les  Chevaliers  de  l'Ordre, les 
Maîtres  de  la  Garderobe  , les  premiers 
Gentilshommes  de  la  Chambre  , le 
Grand  Maître  de  l’Artillerie,  les  Maré- 
chaux de  France  , Si  enfin  le  Comte 
d'Harcourt  Grand  Ecuier  , portant  en 
écharpe  l'épée  de  la  Couronne  attachée 
à Ion  baudrier  avec  Ton  fouteau  de  ve- 
lours violet  femé  de  flcurs-dc-lis  d'or  , 
qu'il  rclevoit  fur  fon  bras.  Alors  pa- 
roillbit  le  Roi  , dont  on  admiroit  fur 
tout  la  bonne  g tac.  & l'augufte  majef- 
té.  Il  avoir  autour  de  la  perfonne  fes 
Ecuiers&  quelques  Exctr.ts  qui  rnar- 
choicnt  à pié  , Si  il  étoit  fuivi  des  Pa- 
ges , des  V.  lcts  de  pié  , <Sc  des  Gardes 
du  G rps  alifli  à pié.  A la  droite  étoit 
le  Dec  de  Joyeuse  , Grand  Chambel- 
lan , à cheval  , & derrière  , le  Maré- 
chal de  Villcroi , fi  n Gouverneur  , fes 
Caphames  des  Gardes , & Ion  premier 
Ecuier. Les  Princes  & les  Ducs  Se  Pairs 
venoient  enluite,  fuivis  d'une  foule  in- 
nombrable de  peuple,  dont  unepattie 
étoit  aux  fenêtres  & Inr  les  toits.  Ce- 
pendant au  travers  de  cctre  pompe  la 
plus  fuperbe  qu'on  ait  jamais  \ùé  , on 
ne  laillbir  pas  d'entrevoir  les  lignes  de 
la  trille  dilpofition  des  e prits  , par  un 
morne  (Heure  qui  rcgnoîc  prefquc  par 
tout,  au  lieu  des  cris  ordinaires  de 
vive  le  Æo/.qni  auraient  du  être  redou- 
blez à tout  moment  dans  cette  occa- 
lïo  i , & qui  neanmoins  ne  le  firent  en- 
tendre qu'allez  rarement  èc  ués-ki.blc- 


menr.  La  marche  de  cette  Cavalcade  fe  lg,0t 

fit  par  les  rues  S.  Honoré  , des  Lom-  1 

bards  , des  Arcis  , Si  enluite  par  le 
Pont  Notre-Dame  , où  quelcun  aiant 
fait  remarquer  au  Roi  le  Coadjuteur 
qui  étoit  à une  fenêtre  , S.  M.  lui  fit 
l'honneur  de  le  falucr. 

Le  relie  de  la  marche  continua  avec 
beaucoup  d’ordre  jufqu'au  Palais, où  le 
Roi  aianc  mis  pié  à terre  à la  porte  , y 
fur  reçu  par  quatre  Prefidens  au  Mor- 
tier & fix  Conlcillers.  Il  entra  enluite 
dans  la  Grand’  Chambre  Si  prit  fean- 
cc  en  fon  Lit  de  Jullice  , orné  de  ve- 
lours violet  femé  de  fleurs-dc-lis  avec 
le  Dais  de  même.  La  Reine  étoit  à fon 
côté  droit , Si  cnfuice  le  Duc  d'An- 
jou , le  Duc  d’Orléans  Si  le  Prince  de 
Conti.  Apres  eux  & du  même  côté 
étoient  les  Ducs  & Pairs  Laïques  Se 
les  Maréchaux  de  France  : les  Pairs 
Ecclcfiaftiqucs  étoient  de  l'autre  côté. 
Chacun  aianr  pris  fa  place,  le  Roi  dit, 
Alrjficurs  , je  fuis  venu  en  mon  ‘Parle - 
ment,  pour  vous  dire  que  fulvant  la  Loi  c^'rf* 
fondamentale  du  Royaume,  fentens  pren-  du  Rot 

dre  le  maniement  des  afaires  de  mon  E-  ?u 

t r _•  J ■ i-  i lement. 

tar.  f ejpere  que  Dieu  me  fera  la  grâce 

de  rn'en  acquirer  avec  piete  CT  avec  jufii- 

ce.  Mr.  le  Chancelier  vous  dira  le  refie. 

Celui-ci  s'étendit  fort  fur  la  lolcmni-  Dif- 
té  de  1'aétion  & fur  l'ordre  précis  qu’il  'e'ia 
avoit  de  déclarer  de  nouveau  , que  la  Reine 
vue  & l’intention  du  Roi , étoient  de  ft,oi,ciU 
rendre  fon  Règne  aulîl  modéré  que  fio- 
njfant , lans  omettre  l'amniitîe  gene- 
rale dupallè,  que  Sa  Majelté  accor- 
doit  volontiers.  A peine  le  Chancelier 
eut-il  achevé  , que  la  Reine  Mcre  qui 
étoit  à la  droite  du  Roi , un  peu  au 
dellous  , lui  fit  ce  difeours,  par  lequel 
clic  lui  remit  la  Puiflânce  dont  elle 
avoit  été  Depolîtaire  durant  fa  Minori- 
té : Monfieur  , dit-elle  au  Roi  , voici 
la  neuvième  année  que  par  la  derniere  car  tin. 
volonté  du  feu  Roi  , mon  trés-honorè  i{‘ r^'- 
Seigneur,  j 'ai  pris  le  foin  de  vôtre  Edu- 
cation 


Digitized  by  Google 


LOUIS  X 
i6fi,  cation  & du  (gouvernement  de  votre  Etat. 
«-  'Dieu  par  fa  bonté  a béni  mon  travail,  & 
conferve  vitre  perfonne  qui  tnefi  fi  chere 
& qui  rfl  fiprecieufe  à vos  fujets.  Main- 
tenant que  la  Loi  du  Royaume  vous  apel- 
le  a ta  conduite  de  cette  Monarchie  , je 
vous  remets  avec  grande  fat isf  'action  la 
Puijf.tnce  qui  m'avoir  été  donnée  pour  ce- 
la » G"  j‘ejpere  que  Dieu  ne  vous  déniera 
pas  fan  efprit  de  force  & de  prudence,  afin 
que  vous  puijfiez.  rendre  vôtre  Régné  heu- 
reux.  Le  Roi  Te  leva,  l'embralfa,  Sc  s'é- 
tant remis  à fa  place,  la  remercia  en  des 
ternies  pleins  de  majefté  & de  tendref- 
fe  des  foins  quelle  avoir  pris  pour  fon 
éducation  ; quoique  dans  la  vérité  la 
Reine  & le  Cardinal  Mazarin  fc  fuflent 
mis  tres-peu  en  peine  d’inftruirc  le  Roi, 
& de  cultiver  les  heureufes  difpofitions 
qui  fe  trouvoient  dans  Sa  Majefté  , afin 
de  le  retenir  plus  long-tenis  dans  leur 
dépendance  & de  demeurer  Maîtres  des 
afaires.  La  Reine  s'étant  auilî  levée  & 
ayant  fait  une  revcrancc  au  Roi  , lui 
voulut  aller  baifee  la  niain  en  figue 
d'hommage  ; mais  le  Roi  la  prévint,  & 
defeendant  du  Trône  , l'embralfa  & la 
baifa  avec  de  grands  témoignages  d*a- 
feétion.  Au(Ii-tôt  le  Duc  d'Anjou  fon 
Ftcre  , le  Duc  d’Orléans  fon  Oncle  , & 
le  Prince  de  Conti  le  faluerent  avec  un 
profond  rcfpeét  : tous  les  Seigneurs  de 
la  Cour  firent  de  même.  Le  Premier 
Prcfident  8i  les  autres  Prefidcns  le  fa* 
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1 itèrent  auiîî,  mais  un  genou  à terre,  & i<5y  i. 
le  Premier  Prcfident  l'alTîira  duzclc&  — — 
de  la  fidelité  de  la  Compagnie.  Enfui- 
tc  les  Ducs  & Pairs  , ks^Maréchaux  de 
France  , & les  autres  perfonnes  de  di- 
it fiction  , qui  avoient  acompagné  le 
Roi , & qui  éroient  en  place  , prêtèrent 
de  leur  fiege  le  même  ferment  & boni» 
mage.  Après  cette  ceremonie  le  Pre- 
mier Prcfident  fie  au  nom  du  Parlement 
un  Dlfcours  au  Roi  fur  le  fujet  de  cet- 
te folemnitc  , qui  fut  fuivi  d'une  Ha- 
rangue de  l'Avocat  General  Talon  , fur  l 
les  devoirs  & les  fonélions  de  la  Ro- 
yauté. Il  conclut  à l’cnrcgîtrcnicnt  de 
la  Déclaration  du  Roi  pour  fa  Majori- 
té, delà  Déclaration  pour  la  juftifica- 
tiou du  Prince  de  Coudé,  Sc  d'un  Edit 
contre  les  Duels  & les  Blafphênies  , EJit 
dont  la  lecture  avoir  été  faite  aupara-  C|°,tre 
vaut.  Le  Chancelier  prit  enfuite  les  Dl'cl* 
avis  du  Roi&  de  la  Reine,  des  Princes,  b if* 
des  Ducs  & Pairs  , & de  tous  les  Prcfi-  phéaies. 
dais  & Confcillers  de  la  Cour  , & pro- 
nonça que  le  Roi , feant  en  fon  Lie  de  ju- 
ftice,  ordonnait  que  les  Lettres  fujfent  en- 
regitrées  , pour  être  exécutées  félon  leur 
forme  CT  teneur.  C'eft  aiuli  que  ce  jeu- 
ne Monarque  confiera  les  prémices  de 
fon  Rcgue  par  des  Loix  favorables  à la 
Religion  Sc  à l'Etat.  Heureux , fi  fes 
lumières  lui  culTent  permis  de  faire  dans 
la  fuite  tout  ce  que  fcmbloient  promet- 
tre de  fi  beaux  commcncemens  ! 


Fin  du  deuxième  Li~vre. 


Tome  /. 
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LIVRE  TROISIEME. 


Contenant  ce  qui  i'eji  paffe  depuis  ta  Majorité  du  Roi  , jufques 
à Jon  Sacre , en  1 6 54. 


^ E Prince  de  Coude,  com- 
me je  l'ai  déjà  remarqué, 
s’écoit  abfenté  du  Parle- 
ment à la  ceremonie  de  la 
Majorité.  ïl  a voit  écrit  lcjourprccc- 
dent  une  lettre  au  Roi  , par  laquelle  il 
fuplioit  trcs-Kumblcmcnt  Sa  Majellc 
del'cxcufer  s’il  ne  fedonnoit  pas  l'hon- 
neur de  l’acorapagncr  , avec  les  autres 
Princes  du  Sang  , dans  fa  Cavalcade 
fc  à fon  Lit  de  Jufiiee  : &il  en  rejetoit 
la  faute  fur  fes  ennemis  & fes  calom- 
niateurs , qui  le  chalfoient  comme  par 
force  de  Paris  : ajoutant  , que  le  feul 
motif  du  rclpcél  qu'il  avoir  pour  S.  M. 
J'cmpêchoit  de  s’y  trouver.  Cette  der- 
nière parole,  qui  îtmbloit  marquer  que 
fans  la  ccniidcration  de  ccrefpcéV  il  su- 
roît pu  y aller  eit  fureté,  aigrit  la  Reine 
ail  delà  de  tout  ce  qu'on  en  pourroit 
croirc;&  elle  dit  le  loir  meme  au  Coad- 
juteur, Af.lt  Prince  périra,  in  je  périrai. 
Cependant  cette  expreffion  de  la  lettre 
de  Mr.  le  Prince  pouvoir  avoir  un  autre 
fens  , & plus  innocent  : elle  étoît  d’ail- 
leurs tres-fage  & très  mefurée.Le  Prin- 
ce de  Conti,  à qui  il  l’avoit  laiflèe  , l’a- 
voit  prefentéeau  Roi,qui  la  reçût  d'un 
air  froid  & negligé.fans  tien  dirc,&  fans 
daigner  lire  ce  qu'elle  contenoit.Lc  Roi 
n’avoit  pourtant  point  difllmulé  le  dc- 
plaifir  qu’il  en  avoit  reflenti.  Sur  quoi 
Je  Chancelier  , dans  la  Harangue  qu'il 
fit  en  cette  ocafion  , avoit  pris  un  tour 
non  moins  adroit  que  favorable  pour 
„ l’excufer.  L'abfcnce  de  M.  le  Prince, 

„ dit-il, me  ferme  la  bouche.  Mais  tant 


„ d'illuftres  conquêtes, tant  de  batailles 
„ gagnées  , & tant  de  villes  conquifcs 
,,  fur  les  Ennemis  de  cette  Couronne 
„ parlent  afsès  haut  pour  lui.  De  forte 
„ qu’il  n’y  a rien  à defirer  , finon  qu'il 
,,  revienne  auprès  de  Leurs  MajeRez». 
„ pour  achever  entièrement  cette  u- 
„ nion  de  la  Maifon  Royale  tant  fou- 
,,  haitéc.  Ce  Magiflrat  n’ignotoit  pas 
que  ce  ne  fût  principalement  en  faveur 
du  Premier  Prince  du  Sang,  que  le  Roi 
lui  avoit  donné  ordre  dedcclarcr  en  Ion 
nom,  qu'il  oublioit  tout  le  pâlie  ,.  qu'il 
n'avoit  rien  tant  à coeur  que  la  parfaite 
réunion  de  la  Maifon  Royale  & de  totis- 
los  fujets.  U11  Prince  comme  celui- là, 
qui  avoit  fi  fort  serti  &:  fi  bien  fervii’E- 
tat,  merrtoir,  ce  femble, quelque  corffi- 
deration  & quelque  grâce  p.u  ticuiiere. 
Tel  fut  suffi  aparemmem  le  motif  de  la 
Déclaration  qui  le  juftifiui:  des  foup- 
çons  & des  cas  que  lui  imptitoi;  l'Ecrit 
prefenté  par  le  Comte  de  h;  ienne, lequel 
demeura  fuprimé.  Il  y en  a qui  préten- 
dent inférer  de  cette  Déclaration  d’in- 
nocence & d’amniftie  , faite  en  mente* 
tems  que  celle  de  la  Majorité  d u Roi, que 
la  penfee  du  Cardinal  Mazarin  étoit  de 
diferer  l’élargificmcnt  des  Princes  juf- 
qu’à  cette  ceremonie  ; afin  que  leur  li- 
berté en  fût  le  premier  aélr,&  qu'ils  n'en 
eu  fient  l’obligation  qu'au  Roi. Peut- être 
anffi  que  le  Cardinal  cfperoit  de  rendre 
par-là  l'amitié  des  Princes  pour  lui  plus 
iolide  , en  confcquencc  du  commande- 
ment que  le  Roi  leur  feroit  de  la  lui 
rendre.  Mais  outre  que  la  volonté  des 
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LOUIS  XIV. 
Rols  n’a  guere  de  pulll'ancc  fur  les  fen- 
thnens  du  cœur.fur  tout  quand  il  eft  ul- 
céré par  des  haines  invcicrces,la  démar- 
che que  fie  le  Card'nal  d’aller  au  Havre, 
marque  afsès  que  fi  des  motifs  de  crain- 
te l’engagèrent  à donner  la  liberté  aux 
Princes  , il  voulut  au  moins  en  avoir 
tout  l’honneur. 

M.  le  Prince, en  l’état  où  il  fe  trou  voit, 
n’eût  prefque  fçù  faire  autre  chofc,que 
de  chercher  de  l’apui  au-dchors  , Ôc  de 
fc  lier  avec  l’Elpagnol, Protecteur  ordi- 
naire de  tous  les  mécontens  de  France. 
Il  avoir  apris  avec  chagrin  le  rapel  des 
trois  Miniftres  , dont  on  a parlé  ci-de- 
vant.Il  les  aeufoit  d’avoir  fabriqué  con- 
tre lui  le  dernier  Ecrit , dont  on  a aufii 

[>arlé,&  il  ne  douta  point  que  les  uns  5c 
es  autres  n’eu  (Vent  confpiré  de  le  pouf- 
fer à bout.  On  lui  avoir  donné  de  plus 
un  nouveau  fujet  de  mécontentement  5c 
de  raéfiance,par  la  nomination  du  Coad- 
juteur au  Cardinalat.  Il  fembloit  qu’on 
n’eût  pû  opofer  au  Prince  un  adverfaire 
plus  convenable  , ni  qui  eût  à peu  près 
des  inclinations  plus  conformes  , plus 
d’ardeur  Sc  plus  d’intrépidité,  dans  une 
profeffion  tour-à-fait  contraire.  En  dé- 
clarant M.de  Châteauncuf  Premier  Mi- 
nière , on  lui  fir  promettre  de  contri- 
bucr.autant  qu’il  poutroit.au  retour  du 
Cardinal  Mazarin.  La  raifon  cfTentielle 
pour  laquelle  on  éleva  ce  Marquis  à cet- 
te première  place  , étoit  l’averfion  5c  la 
haine  implacable  qu’avoit  contre  lui  le 
Prince  de  Condé.  Il  ne  fut  guere  moins 
■fâché  du  choix  qu’on  avoir  fait  du  Mar- 
quis de  la  Vicuville  pour  Surintendant 
des  Finances.il  fçavoit  qu’on  avoir  ôté  à 
fou  fujet  cette  Charge  au  Prefidcnt  de 
Maifons,  parce  qu’il  lui  étoit  trop  ami  : 
5c  ce  fut  à peu  pics  par  la  mèraeconfi- 
deration,  qu’il  le  fentit  fi  vivement  pi- 
qué du  choix  du  Premier  Pvefidctu  Mole 
pour  Garde  des  Sccaux.ll  fe  crut  encore 
maltraité  en  la  perfonne  du  Chancelier 
Seguicr  qui  étoit  pareillement  de  fes 
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amis  ; 5c  le  rétablilTcment  de  le  Tcüier, 
de  Servicn  5c  des  autres  Confi-iens  du 
Cardinal, marquait  bien  qu’on  étoit  re- 
folu  de  faire  valoir  les  droits  de  la  Ma- 
jorité dans  toute  leur  étendue.  Mazarin, 
enfe  prévalant  de  la  Loi  qui  déclaré  les 
Rois  de  France  Majeurs  à treize  ans  Sc 
un  jour,  eiïayoit  non-fculcment  de  pro- 
curer à Louis  XIV.  la  gloire  d’avoir 
maintenu  avec  fticcès  ce  que  CharlesV. 
avoir  fi  heuretifement  établi;mais  il  élu- 
doit  encore  les  vains  éforts  de  ccux,qui 
ne  demandoientl’alTvinblée  des  Etats  i 
autre  deifein, que  d’y  faire  nommer  pour 
la  conduite  du  jeune  Monarque  un  nou- 
veau Confcil  compofé  de  leurs  créatu- 
res 5c  de  leurs  parrifans.  C’eût  été  fub- 
ftituer  une  féconde  Regcnce  à la  premiè- 
re, 5c  multiplier  par  confequent  les  dc- 
fordres  5c  les  maux  qui  acompaguent 
toujours  cette  maniéré  d’Anarchic  ou 
d’ItueiTCgne.  L’cxperience  l’avoit  afsès 
fait  voir.  Il  ne  fc  pouvoic  rien  de  plus 
glorieux  ni  de  plus  triomphant  que  les 
y .premières  années  de  la  Regcnce  de  la 
Reine, 5c  il  n’y  eut  peut-être  jamais  rien 
de  plus  déplorable  que  les  3.  dernières. 

Les  Ennemis  de  la  France  formèrent 
alors  le  defleind’aflieger  en  mcmc-tems 
Barcelonc5c  Dunkcrque.il  y avoir  d’au- 
tant plus  à craindre  pour  la  première  de 
ces  deux  Places , qu’elle  ne  fe  irouvoit 
pas  feulement  expofée  à toutes  les  foi> 
ces  de  l’Efpagnc  qui  en  étoient  proches, 
mais  qu’elle  étoit  encore  afligée  extraor- 
dinairement de  la  pefte.Cependant  leurs 
éforts  n’aboutirent  pour-lors  qu’à  la  per- 
te de  plus  de  400.  des  leurs  tuez,  5c  de 
3.  de  leurs  Galeres  entièrement  ruinées. 
Ils  ne  réirffircnt  pas  mieux  au  Siégé  de 
DunKcrque.  Ils  ne  purent  empêcher  le 
fecours  de  la  Placc,oùles  François  jetè- 
rent quelque  aooo.hommcs,  5c  renfor- 
cèrent d’autant  la  Garnifon  qui  y étoit 
déjà.  Il  y eut  même  un  teins  que  les  Es- 
pagnols 11e  furent  dans  ces  quartiers-là 
que  fur  ladéfenfive.Ils  mirent  exprès  la 
Vv  ij 
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i6ji.  Rivière  de  l’Efcaut  entre  eux  & les 
■ François, croyant  nardà  fc  mettre  i cou- 

vert de  leurs  infimes.  Mais  le  Maréchal 
d'Aumont.qui  commandoit  lesTroupcs 
du  Pais-bas , paflà  le  Riviere  malgré  la 
refi fiance  des  Enncmis,qui  l’atendoienc 
de  pié  ferme  & en  bonne  rcfolution  à 
l’autre  bord.  Leur  rctiftancc  ne  fervit 
qu'à  faire  plus  éclater  leur  défaite.  Ils 
furent  tous  tucz,noycz, faits  prifonniers, 
ou  mis  en  fuite.  Le  General  François 
palfa  encore  la  même  Rivière  & prefen- 
ta  une  féconde  fois  le  combat  aux  Ef- 
pagnols  , qui  s’étoitnc  ralliez  le  moins 
mal  qu’ils  avoient  pu.  Ils  ne  l’acctpte- 
rent  point. Us  prirent  le  parti  de  fc  reti- 
rer précipitamment  avec  toute  la  hon- 
te £?.'  le  dommage  qui  acompagncnt  d'or- 
dinaire tes  fortes  de  retraites  ou  de  fui- 
tes. Si  ce  fervice  eil  dù  au  Cardinal  Ma- 
zarin.qui  fcmblcit,dit  l’Hiftorien  de  fi 
vie  , n’ètre  loin  de  la  Cour  que  pour  fe 
trouver  à portée  de  pourvoir  auxafaires 
dit  dchorstc’eft  ce  que  je  n’entreprends 
pas  de  décider.  II  peut  y avoir  cil  d’au- 
tant plus  de  part.qucleMarécha!  d’Ail- 
tnont  avoïc  été  élevé  à cette  dignité  dans 
une  promotion  faite  au  mois  de  Janvier 
dernier  , dont  on  lui  donne  communé- 
ment tout  l'honneur.  L’intérêt  qu'il  a- 
voit  d'être  rapelic  a la  Cour  , pouvoir 
bien  le  porter  à lui  rendre  ce  fcrvice.On 
prétend  qu’il  prit  à cccur  de  négocier 
une  parfaite  réunion  des  elprits  au  bien 
commun, dans  la  plus  proche  & la  plus 
nombreufe  arméedu  Roi,qui  étoic  celle 
de  Flandrc.il  y reuflit  de  lorte,qtte  dès- 
# le  mois  de  Juillet  un  Oficicr*s’étoit  ren- 
Ctnrf  du  à la  Cour  de  la  part  du  General  & 
ilrcjir.-  Jcs  principaux  chefs, pouralfuicr  le  Roi 
Si  la  Reine  du  bon  état  des  Troupes  & 
de  leur  afcûion  au  fervice  de  Leurs  Ma- 
jcitez.  Ec  vers  le  10.  de  Septembre  le 
Marquis  de  Vaiïe  Maréchal  de  Camp 
arriva  pareillement, comme  Député  des 
Troupes,  pour  témoigner  au  Roi  leur 
joie  de  fa  Majorité  , & lui  rcnouvcller 
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leurs  proteftations  de  foumiflion  , & 
de  zele.-  Après  quoi  il  ne  faut  pas  s’é-  ’ 
tonner  fi  ce  Cardinal  etu  impatience 
dcs'aquiter  cupcrfonne  du  même  com- 
pliment & du  même  devoir.  ^ 

M.  le  Prince  étoic  allé  à Trie  chez  le  Mr  |e 
Duc  de  Longueville, après  avoir  écrit  au  Prince 
Roi, comme  on  a dit  , les  raifons  qui  avcc'e 
l’cmpêchoient  de  fe  trouver  auprès  de  fa  ■ ’oc  de 
perfonne  le  jour  de  fa  Majorité.  Il  avoir 
laillë  à Paris  le  Duc  de  la  Rocliefoucaur,  Mrmtlr. 
fous  prétexte  d’ailifter  à cette  cercmo-  GJ*r, 
nie, mais  en  éfet  pour  conclure  avec  le  Gu* 
Duc  de  Bouillon  qui  ofroit  de  fc  decla- 
rcr  pour  M.le  Prince,&  de  joindre  à fes 
intérêts  le  Maréchal  dcTttrcnnc.lc  Prin- 
ce de  Tarcntc,  Si  le  Marquis  de  la  For- 
ce, auili-tbt  que  M.  le  Prince  auroit  été 
reçu  dans  Bourdeaux  , Sc  que  le  Parle- 
ment fc  feroit  déclaré  pour  lui  en  don- 
nant un  Arrêt  d’Uniou.Voici  les  condi- 
tions que  le  Duc  de  la  Rochefoucauc 
lui  promit  au  nom  de  M.  le  Prince  : 

,,  De  lui  donner  la  Place  de  Stenai  a-  Comli. 

„ vec  fou  Domaine  ,.  pour  en  jouir  aux  ' . 

„ mêmes  droits  que  M.le  Prince,jufqti’a  fjîr’prcl 
„ ce  qu’il  lui  eut  fait  reudrc  Sedan  , ou  P°-<m 
» qu’il  L’eut  mis  en  polfefilon  de  la  re- 
,,  compcnfe  que  la  Cour  lui  avoir  pro- 
,,  mile  pour  l’échange  de  cette  Place. 

,,  De  lui  ceder  fes  prereniions  fur  le 
,,  Duché  d'Albret. 

,,  De  le  faire  recevoir  dans  Bcllegar- 
„ de  avec  le  commandement  de  la  Pla- 
,,  ce  , & de  ne  point  faire  de  Traité, 

,,  fans  y comprendre  l'Article  du  rang 
„ de  fa  Maifon. 

„ De  lui  fournir  une  fomme  d’argent 
„ dont  ils  conviendroienr, pour  lever  des 
„ Troupes  Si  pour  faire  la  guerre. 

Le  Duc  de  la  Rochefoucaut  lui  pro-  .U  mmV. 
pofoit  encore  d’cnvovei-  le  Maréchal  de  Q.il  'rrs 
TurenneàStenai,à  Clermont  & à Dam-  <,  C:i- 
villiers  , pour  y commander  les  vieilles 
Troupes  de  M.le  Prince  qui  s’y  dévoient 
retirer, Icfqncllcs, jointes  à celles  que  les 
Efpagnols  y dévoient  envoyer  de  flan- 
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téji.  dre.fcroientocuperau  Marcciul  de  Tu-  Troupes  & ce  qu'il  pût  déhancher  des  1651. 

““ renne  , le  meme  pofte  que  la  Ducherte  foldats  qu’il  commandoit.  Tant  dcbcl-  1 

de  Longueville  & lui  y avoient  tenu  les  aparences  fortifièrent  le  Duc  de 
durant  la  prifon  des  Princes.  Bouillon  dans  le  deflein  qu’il  avoit  de 

Il  eut  charge  de  lui  dire  en  fuite,  que  s’engager  avec  M.le  Prince, & il  en  don- 
le  Prince  de  Conti,  la  Ducherte  de  Lon-  na  (a  parole  au  Duc  de  la  Rochefou- 


gueyille  & le  Duc  de  Nemours  refte- 
roient  à Bourges  & à Momrond,pour  y 
faire  des  levées  & le  rendre  maîtres  du 
Berri.du  Bourbonnois  & d’une  partie  de 
l’Auvergne  , pendant  que  Mr.fe  Prince 
iroit  à Bourdeaux  , où  il  ctoit  apellé  par 
le  Parlement  & par  le  Peuple  , Si  où  les 
Efpagnols  lui  fourniroient  dcsTroupes, 
de  l’argent,  & des  vairtéaux  , fuivant  le 
Traite  du  Marquis  de  Sillcri  avec  le 
Comte  de  Fucnfaldaigne  : que  le  Com- 
te du  Doignon  entteroit  dans  lon  parti 
avec  les  Places  de  Brouagc,  de  Ré,  d'O- 
leron  &:  de  la  Rochelle  : que  le  Duc  de 
Richelieu  feroit  des  levées  en  Scinton- 
ge,&  au  Pais  d’Aunistlc  Marquis  de  la 
Force  en  G ivinuetlc  Duc  de  la  Rochc- 
foucaut  en  Poitou  & en  Angouir.oiszlc 
Marquis  de  Montcfpan  en  Gafcognc  , 
M.d’Arpajou  en  Roucrgue:&  que  Mar-' 
lin  , qui  commandoit  en  Caniogne,  ne 
manqueroir  pas  de  "cconnoi  fiance.  Ce 
dernier  étoit  dévoue  aux  interets  de  M. 
le  Prince.La  Cour, qui  Icconnoillôit  fur 
ce  picd-là  l’avoit  fait  arrêter  en  mème- 
tems  que  le  Prince  de  Condé,  Se  i’avoit 
remis  en  liberté  aurti-tot  apiès  celle  de 
M.le  Prince  .Quand  celui-ci  le  retira  de 
la  Cour  , & qu’il'  prit  le  chemin  de  fon 
Gouvernement  , la  Reine  penfa  à ga- 
gner Mar.fin  , & lui  envoya  les  Patentes 
de  VîceroLdc  Catalogne  , cr.  y ajoutant 
toutes  les  promettes  imaginables  pour 
l’avenir.  Comme  il  avoit  été  averti  à 
teins  de  la  fortie  &:  de  la  refolntion  de 
Mr.le  Prince, il  aprelicnda  de  la  part  de 
la  Cour  le  meme  traitement  qu’elle  lui 
avoit  fait  autrefois»  Il  quita  la  Cata- 
logne avant  que  d’avoir  reçu  les  ofres- 
de  la  Reine  , & il  le  jeta  dans  le  Lan- 
guedoc avec  quelques  Oficiers  de  fes 


caut.  Mais  le  Duc  de  Longueville  ne  fc 
lairta  pas  engager  fr  avant,  foit  qu’il  fût 
irrefolu  ; ou  qu’il  ne  voulût  pas  apuyer 
un  parti,que  fa  Femme  avoit  formé  : ou 
qu’il  crût  qu’étant  une  fois  engagé  , on 
l'entraîneroit  plus  loin  qu'il  n’avoit 
dertéin  d'aller. 

M.le  Prince, voyant  de  plus  en  plus  la  Mf- !c 
neceilîté  où  il  étoit  de  îe  mettre  cil  fu-  t'~ 
rcté  , en  donna  avis  au  Duc  d’Orléans,  ^ [ , 
Si  manda  au  Prince  de  Comi  Si  aux  b 'niîa 
Ducs  de  Nemours  Si  de  ia  Rochefou-  £“«»••• 
caut  de  le  rendre  inceilkmineiit  2 Ello- 
11e, pour  prendre  cnfemblele  chemin  de 
Montrond.  Ce  déf>arr,que  tout  le  mon- 
de prevoyoit  depuis  fi  long- teins  neccf- 
faircà  la  fureté  de  M.le  Prince,&  que  la 
Reine  avoir  toujours  defiré,  comme  un 
acheminement  au  retour  du  Cardinal, 
ne  laillà  pas  d'étonner  les  uns  & les  au- 
tres. Chacun  fc  repentit  d’avoir  mis  les 
chofcs  au  point  ou  elles  croient , Si  la. 
guerre  civile  leur  parut  alors  avec  roue 
ce  que  fes  évenemens  eut  de  plus  a- 
frcux.M.lc  Prince  commença  lui-même 
à en  craindre  les  luîtes.  Il  demeura  un 
jour  entier  à Angervtllc  , chez  le  P.elî- 
dent  Perrault , pour  yatendre  ce  que  le 
Duc  d 'Orléans  lui  voudroit  propofer. 

Ce  Duc  , qui  s’étoit  jufqu’alors  ména- 
gé avec  les  deux  Partis  , & qui  n'a  voit 
rien  oublié  pour  empêcher  une  rupture 
ouverte  , longea  d’abord  à fe  fervir  de 
cette  conjonélure  pbur  calmer  entière- 
ment les  tranfports  du  Prince  de  Con- 
dé , Si  pour  le  porter  à un  acom- 
modement  avec  la  Cour.  Après  avoir 
difpofé  la  Reine  à donner  quelque 
fatisfaélion  au-  Prince  , il  lut  en- 
voya un  Courrier  pour  luiofrir  rte  la» 
part  de  cette.  Pt  inc  elle  des  cor.JitiouïS 
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1 6 ; i . d'acommodcment  très  - railbnnablcs  , 

& dont  il  prometoic  d’être  lui- même 

le  garant.  Mais  un  accident  imprévu 
rompit  toutes  les  mcfurcs  du  Duc  d'Or- 
leans.  Celui  qui  avoit  etc  envoyé  de  fa 
part  verslc  Prince  de  Condé,au  lieu  de 
l'aler  trouver  à AngervilleenGàtinoisoù 
il  étoit  alors, l'alla  chercher  à Angervil- 
le  en  Bcaucc,&  peut-être  que  cette  mé- 
prife  fut  la  caufe  de  tous  les  malheurs 
qui  arrivèrent  dans  la  fuitc.Car  Croiflî, 
que  le  Duc  d’Orlcans  dépêcha  auflï-tôt 
après  pour  propofer  au  Prince  les  me- 
mes conditions  , ne  le  put  joindre  qu'à 
BourgeSjOÙ  les  aplaudifl'cmens  des  Peu- 
ples & de  la  Noblcfie  avoient  fi  fort  au- 
gmenté fes  cfpcrances  , qu’il  crut  que 
tout  le  Royaume  alloit  imiter  cet  exem- 
ple Si  le  déclarer  pour  lui. 

Il  va  j Le  voyage  de  Croifli  ayant  donc  été 
de  "ux  ,nut'1c  » M-le  Prince  continua  le  lien  Sc 
& ctiRi  arriva  à Montrond.où  Madame  la  Prin- 
f c m ct'^e  ^ Madame Longueville  l’aten- 
petfor-  doient.  Il  y demeura  un  jour  pour  voir 
fon  ai*  ^ Place,  qu’il  trouva  la  plus  belle  & au 
on  pa<-  mcjjieur  état  Ju  monde.  Ce  jour-là  mê- 
me  ildrelfa  une  ample inftruéfion,pour 
G trr’t  traiter  avec  le  Roi  d’Efpagne,où  furent 
de  Gu  compris  les  plus  confiderables  Amis. 
jmne.  fut  choifi  pour  cette  négociation. 

Le  lendemain  il  partit  de  Montrond  a- 
vcc  le  Duc  de  la  Rochefoucaut.chcz  qui 
il  pafiâ  & trouva  beaucoup  de  Noblcfie 
qui  le  fuivit.  Il  le  rendit  avec  afses  de 
diligence  à Bourdeaux  , où  Madame  la 
Princefi'e&  le  Duc  d’Enguicn  arrivèrent 
bicn-tôt  après.  Il  y fut  reçu  de  tous  les 
Corps  de  la  Ville  avec  beaucoup  de  joie. 
Si  il  cft  dificile  de  dire  , fi  ces  Peuples 
bouillans  furent  pliés  touchez  de  l’éclat 
de  fa  liai  (Tance  Sc  de  fa  réputation  , que 
de  ce  qu’ils  le  confidcroicnt  comme  le 
plus  pui fiant  ennemi  du  Duc  d'Epernon. 
Il  trouva  le  Parlement  dans  la  meme  dif- 
pofition,&  qui  donna  en  fa  faveur  tous 
les  Arrêts  qu’il  pût  dcfircr.  Quelques 
jours  après  fon  arrivée  le  Comte  du 
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Doignon  le  vinc  trouver,  Sc  prit  ouver-  ,g- , 
tentent  fon  parti.Le  Duc  de  Richelieu  Sc  ’ 
le  Marquis  de  la  Force  firent  la  même 
chofc;Se  le  Prince  de  Tarente.qui  s’étoic 
rendu  à Taillebourg.lui  fit  fçavoir  qu'il 
cmbralfoit  aulli  les  intérêts.  Les  Efpa- 
gnols  fc  difpofoicnt  dans  le  même  icms 
à venir  à ion  fecours.  On  dit  que  le 
Prince  tâcha  d’atirer  dans  fon  parci  Oli- 
vier Cronnvel,qui  commençoit  alors  à 
gouverner  l'Angletcrre;mais  que  ce  fin 
Politique  rejeta  la  propofition  qu’on  lui 
en  fit  , foit  qu’il  crût  que  le  deficin  du 
Prince  étoit  trop  mal  concerté  pour  pou- 
voir réulTlr,ou  qu’il  voulût  afermir  fon 
autorité  en  Angleterre  , avant  que  de 
s’engager  dans  des  afaires  étrangères. 

Le  Duc  de  la  Rochefoucaut  voyant  Le  Duc 
le  Parlement  de  Bourdeaux  entièrement 
déclaré  pour  le  Prince,  jugea  qu’il  étoit  Ion  fe 
tems  d’en  donner  avis  au  Duc  de  Bouil- 
Ion, pour  l’avcrtirdcs’aquiter  de  fa  pro-  înutiU- 
meflc,puifque  les  conditions  qu’il  avoit  mc‘2L‘ic 
dclirccs  croient  acomphes.  Ce  Duc, qui  ooder 
avoit  cru  le  Maréchal  de  Turcnne  infc- 
parable  de  fes  intérêts , fut  bien  furpris  avec  la 
de  le  trouver  ferme  dans  la  refolution  Cour, 
de  ne  plus  embrafier  le  Parti  du  Prinçe, 
pour  les  raifons  que  nous  avons  dites 
ailleurs.Et  fe  voyant  ainfi  dans  l'iinpinfi- 
fance  de  fatisfairc  au  Traité  qu’il  avoir 
conclu  avec  le  Duc  de  la  Rochcfoucaur, 
il  refolut  de  renoncer  à fes  engagemens, 
pour  n’etre  pas  obligé  de  refaire  avec 
le  Prince  un  Traité  moins  avantageux. 

Les  prenantes  follicitations  & les  pro- 
mefies  de  la  Cour  ne  fervirent  pas  peu  à 
lui  faire  prendre  ce  dernier  parti.  Mais, 
pour  fauver  les  aparcnces  , & ne  pas 
manquer  tout  ouvertement  à fa  parole, 
il  entreprit  de  négocier  un  acommodc- 
roent  entre  la  Cour  Sc  le  Prince.  Pour 
cet  éfet,  il  s’adrefia  à la  Reine,  & après 
quelques  conférences  qu’il  eut  avec  elle 
fur  ce  fu jct.il  chargea  Gourvil!c,qui  lui 
avoit  été  dépêché  par  le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucaur,  d’ofrir  au  Prince  de  Condc 
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d6ft . tout  ce  qu'il  avoit  demandé  pour  lui  Si  Gourville  , qui  fut  chargé  de  cette  iCs  I . 

pour  fes  amis  , avec  la  difpofition  du  reponfe , reçût  ordre  de  dire  au  Duc  - — 

Gouvernement  de  Blayc,  fans  exiger  de  d’Orléans,  que  le  Prince  ne  pouvoir  ac-  ,|°n"  • 
lui  d’autres  conditions  , que  celles  que  ccptcr  l’entrevue  de  Richelieu,  parce  M;.  le 
Scrvicn  & Lionne  lui  avoient  deman-  qu'il  voyoît  bien  que  le  dcllcin  de  la  »™1CC 
dées  dans  le  premier  projet  de  Traité  Cour  n’étoit  pas  d’y  traiter  finccrcment  propofi. 
qui  fc  fit  chez  la  Princefle  Palatine, quel-  des  moyens  de  conclure  la  paix;ma!s  de 
que-teros  après  qu'il  fut  forti  de  prïfon.  rompre  les  mcfurcs  qu’il  prcr.oit  pour  la-  fit- 
Châteauncuffitaulli  des  propolitîons  faire  la  guerrc.de  ralentir  l’ardeur  deies 
d’acommodcment  par  le  même  Gour-  amis  , d’empêcher  que  fon  Parti  ne  fe 
villejmais  comme  elles  alioient  à empê-  rcnforçât,dc  détacher  de  fes  interets  1rs 
cher  le  retour  du  Cardinal  Mazarin,  cl-  Efpagnols  qui  preparoïent  des  fecours 
les  ne  pouvoient  égaler  celles  de  la  Rei-  confidcrables,d'hommcs,d’argent,&  de 
ne.Ce  Miniftre  s’engageoie  feulement  à vai(Tèaux;&  de  l'amufer  par  des  propo- 
demeurer  infcparablcment  uni  au  Prin-  fitions  d'acommodcmcnt  , pour  l'opri- 
cc  de  Condé  après  la  chute  du  Cardinal,  mer  enfuîte  lorfqu’il  y petifcroit  le 
Si  à lui  donner  dans  les  afaircs  toute  la  moins,  & qu'il  feroit  fans  armes  Si  fans 
part  qu’il  pouvoir  defirer.  La  Cour  o-  défenfe.  Ainfi  Mr.  le  Prince  ne  balança 
froit  encore  au  Prince  de  confentir  à plus  à faire  la  guerre.  Il  prit  tous  les  re- 
nne er.trcvûe  de  lui  & du  Duc  d’Or-  venus  du  Roi  à Bourdcaux  , & fe  fervic 
leans  à Richelieu,  pour  y conférer  eu-  de  cet  argent  pour  faire  promtement  fes 
fcmble  fur  les  moyens  de  faire  la  paix,  levées  , jugeant  bien  que  la  Cour  mar- 
ll  y avoit  aparcnce  que  la  Cour  agilîbit  cheroit  à lui  en  diligence  avec  ce  qu’el- 
de  bonne  foi  dans  toute  cette  négocia-  le  atiroit  de  Troupes.ponr  ne  lui  donner 
tion  ; mais  le  Prince  ferma  l’oreille  à pas  le  temsde  mettre  les  ftennes  fur  pié. 
tant  de  partis  avantageux  , irrité  de  ce  Dans  cette  vue  il  diftiibua  fon  argent  à 
que  le  Duc  de  Bouillon  avoit  été  choifi  tous  ceux  qui  étoîcnt  engagez  avec  lui, 
pour  Médiateur  de  cet  acorumoderncnr.  & les  prefià  tellement  d’avancer  leurs  le- 
li  avoit  cfpcré  que  ce  Duc  Si  le  Vicom-  vécs,  que  cette  précipitation  leur  fervic 
te  dcTurcnne  lui  feroient  d'un  grand  de  prétexte  pour  en  faire  de  mauvaîlcs. 
fecours  ; & il  fut  fenfiblemcnr  touché  En  efet  la  Cour  voyant  qu'on  ne  pou-  Vovj- 
dc  voir  qu’ils  balançoient  a fe  déclarer  voit  réduire  le  Prince  de  Condé  que  par  *c 
pour  lui.  Sans  donc  examiner  les  ofres  la  voie  des  armes  , refolut  d'envoyer  au  Cuycn- 
que  la  Reine  lui  fai  foie  faire  , & (ans  plutôt  une  année  contre  lui  , pour  le  . 
confiderer  les  dangers  où  une  guerre  combatrc  avant  qu'il  eût  le  terns  d'af-  HÏfl.  ,ù 
civile  pouvoit  l'expofer  , il  répondit  fcmblcr  de  plus  grandes  forces.  Le  Roi  cK!r^n' 

„ au  Duc  de  Bouillon:*  qu’il  n’étoit  partit  fur  la  fin  de  Septembre  pour  le 

,,  pas  honnête  d’écouter  des  propofi-  rendre  à Fontaineblcau,&:  de  là  a Bour-  M-rncir, 

„ tions  qu’on  ne  voulo't  pas  éfeéhior  : ges,  dont  il  fournit  entièrement  le  peu-  fj,w, 

„ qu’il  fe  déclarât  comme  il  l’avoit  pro-  pie,  qu’on  dfayoit  de  révolter.  Ce  fut  * 

„ mis  : que  M.  de  Turenne  fc  rendît  à pendant  fon  fejour  à Bourges  , qpc  fut  * ,’n,' 

,,  la  tête  de  fes  Troupes  , qui  avoient  expédiée  la  Déclaration  contre  les  Prin- 
„ marché  à Stcnai  , Si  qu’alors  il  feroit  ces  de  Coifüc  Si  de  Conti.  Lj  DuchelTë 
,,  en  état  d’entendre  les  ofres  de  la  Cour  de  Longueville  , les  Ducs  de  Nemours 
»,  & de  faire  un  traité  glorieux,  & de  laRochrfoucaut  , & tous  les  au- 

tres de  cette  faction  , y éroient  réputé* 
n i&tmmres  de l» Rethtfvucxut.  dcfobéifîànSjiibcllcs, criminels  de  Lczc- 
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1 6j  j.  Majefté  , & dévoient  être  pourfuivis  & 

- — & traitez  comme  tels, à moins  que, dans 

un  mois  après  la  publication  > ils  ne  fc 
repentiflent  & ne  rentraient  dans  leur 
devoir.  Cette  Déclaration  fut  acompa- 
gnèe  d'une  lettre  de  cachet  pour  la  fai- 
re publier  & enregîtrer.  Mais  quoi- 
que le  Parlement  n'agît  point  encore  de 
concert  avec  le  Prince, il  fut  deux  mois 
entiers  fans  vouloir  enregîtrer  cette 
Déclaration.  Le  Prince  de  Condé  envo- 
ya en  même-  teins  à cette  Compagnie 
une  lettre  * dans  laquelle  il  le  plai- 
„ gnoit  : Que  l'Etat  ètoiten  proie  à des 
„ créatures  de  Mazarin  , ou  à des  per- 
„ fonnes  mal  - intentionnées  pour  le 
,,  bien  public  ; qu’il  n'avoit  pris  les  ar- 
,,ines  que  pour  remédier  à un  fi  grand 
„ mal,  qui  ne  pouvoir  être  déraciné  que 
,,  par  la  force  ouverte.  Que  le  Parle- 
„ ment  & tous  les  gens  de  bien  de- 
,,  voient  Ce  joindre  à lui  pour  chaflèr 
„ du  Confcil  du  Roi  les  créatures  de 
„ Mazarin  , & redonner  à l’Etat  le  cal- 
»,  me  dont  il  ne  pourroit  jamais  jouir» 
„ tant  que  ceprolcrit.la  véritable  four- 
„ ce  des  maux  publics  , regneroit  dans 
»,le  Confcil  du  Roi,  & qu’on  fortgeroit 
„ à le  rapeller , comme  on  faifoir  vifi- 
„ blement.  Le  Parlement  rcfnfa  de  lire 
cette  lettre  , & la  renvoya  au  Roi  pour 
lui  témoigner  fa  fidelité. 

£r{t  Beaucoup  de  gens  foupçonnoient  du 
que  l’on  miilere  dans  ce  voyage  de  la  Cour  , au- 
pin-met  Sl,e^  Us  prétendent  qu’elle  trouva  di- 
coit.  verfes  opofitions  dans  le  Confeil.Mais  il 
%%£  eft  certain  qu’il  n'y  en  eut  aucune  , & 
dinal  de  qu’il  fut  entrepris  fort  naturellement  & 
Rr,~  d’un  contentement  general.  La  Reine 
brûloir  d’impatiencc.de  Ce  voir  libre,  & 
en  lieu  où  elle  pût  rapeller  le  Cardinal 
Mazarin  quand  il  lui  plairoit.  Les  Sous- 
Minitires  la  fortifioient  par  toutes  leurs 
lettres  dans  la  même  penfée.  Monfuur 
fouhaitoit  plus  que  perfonne  l'éloigne- 

* Laiardaus  de  Rein*  Call,  L‘b.IX< 
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ment  de  la  Cour,  parce  que  fon  inclina- 
tion naturelle  & dominante  le  portoic  à 
éviter  les  devoirs  journaliers  aufqucls  la 
prefencc  du  Roi  l'engageoit.  Le  Mar- 
quis de  Châteauneuf  joignoit  au  defir 
de  rendre  , par  un  nouvel  éclat , Mr.  le 
Prince  encore  plus  irréconciliable  avec 
la  Cour  , la  vue  de  gagner  i'cfprit  de  la 
Reine, dans  le  cours  d’un  voyage,  où  par 
l'abfcnce  du  Cardinal  & l'éloignement 
des  Sous-Miniftrcs,il  efperoit  de  fc  ren- 
dre encore  & plus  agréable  Si  plus  nc- 
ceflaire.Le  Premier  Prclident  y concou- 
rut de  tous  fes  éforts  , Si  parce  qu’il  le 
crut  tuileau  fcrvice  du  Roi  , & parce 
que  la  hauteur  avec  laquelle  le  Marquis 
de  Châteauneuf  le  traitoic,Iui  écoit  de- 
venue infuporrablc.  Mr.de  la  Vieuville 
ne  parut  pas  fâché  d’être  dans  Les  pre- 
miers jours  peu  inflrnit  de  la  fondtion 
de  la  Surintendance  , & marqua  même 
de  l'impatience  de  voir  le  Roi  hors  de 
Paris.  Celle  des  Frondeurs  n'étoit  pas 
moindre,  tant  par  la  necellité  qu’il  y a- 
voit  de  ne  pas  lailfer  établir  M.le  Prince 
au-delà  de  1a  Loire  , que  parce  qu'ils  Ce 
tenoient  beaucoup  plus  alfurcz  de  l’ef- 
pritdc  Monficur,  lorfqu’il  étoit  éloigné 
de  la  Cour, que  lorfqu'il  en  étoit  près. 

Mais  fi  chacun  crut  trouver  fon  comp- 
te dans  le  départ  du  Roi, Il  s’en  faut  bien 
que  la  fuite  ne  répondit  à ce  qu'on  en 
avoir  cfperc.  La  Reine  y rencontra  plus 
d’ embarras  , fans  comparaifon  , qu’elle 
n’en  avoir  à Paris,  par  les  obltacles  que 
Châteauneuf  mit  au  rapcl  du  Cardinal 
Mazarin.  Les  Sous-Minifircs  eurent  des 
frayeurs  mortelles,  que  l'habitude  & la 
ncccffitc  n'établillènt  à la  fin  dans  l'ef- 
prit  de  la  Reinc,Mrs.de  Châteauneuf  & 
de  Villeroi,dont  le  dernier  paroi doit  laf- 
fede  leurs  a vis. Château  ncuf.de  fon  cô- 
té , ne  trouva  pas  le  fondement  qu’il  a- 
voit  crû  aux  efpcranccs  dont  il  s’étoit  Hâ- 
té lui-même, parce  que  la  Reine  demeu- 
ra toujours  dans  un  concert  trcs-étroit 
avec  le  Cardinal , Si  avec  tous  ceux  qui 
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16}  1.  croient  véritablement  attachez  à fes 

■ interets .Monfieur  devint  en  fort  peu  de 
teras  moins  fenlible  au  plaifir  de  la  li- 
berté que  l’abfence  de  la  Cour  lui  dotr- 
noit , qu'aux  frayeurs  qu’il  prit  alfcz 
fubitement  des  bruits  qui  fc  répandi- 
rent des  négociations  fccrcttcs  avec 
Mr.  le  Prince, qu'il  croïoit  encore  plus 
dangereufes,  par  la  raifon  de  l'éloigne- 
ment. Mr.  de  la  Vieuviiie  , qui  crai- 
gnoit  plus  que  peifonne  le  Cardinal 
Mazarin , dit  quinze  jours  après  le 
départ  du  Roi  , que  les  Frondeurs  a- 
voient  été  dupez  , de  ne  s*y  être  pas 
opofez  : puisqu’il  y avoit  moins  de  pé- 
ril pour  eux  à laitfer  rcfpircr  & forti- 
fier Mr.  le  Prince  , qu'à  mettre  la  Rei- 
ne en  pleine  liberté  de  rapclcr  fon  Fa- 
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Coadjuteur  , de  fon  cote  , n’etoit  pas  1 J 1 1 ‘ 
dans  un  petit  embarras.  Il  faloit  , o« 
qu’il  fervît  la  Reine  félon  fon  defir  , 
pour  le  retour  du  Cardinal  , ou  qu’il 
s’y  oposàt  avec  Manfieur  , ou  qu'il  fe 
ménageât  entre  tous  les  deux.  Il  faloit 
de  plus  , ou  qu’il  s’accommodât  avec 
Mr.  le  Princc.ou  qu'il  demeurât  brouil- 
lé avec  lui.  Or  ejucllc  fureté  pouvoit- 
il  trouver  dans  tous  ces  partis  î Sa  Dé- 
claration pour  la  Reine  l'cùt  perdu  in- 
failliblement dans  le  Parlement,  dans 
le  Peuple , 5c  dans  l'cfprit  de  Mon - 
fieur  , fur  quoi  il  n’auroit  eu  pour  ga- 
rant que  la  bonne  foi  du  Cardinal  Ma- 
zarin. Sa  Déclaration  pour  Monfieur 
devoir  , félon  toutes  les  aparcnccs,  lui 
attirer  la  révocation  de  fa  nomination 
au  Cardinalat.  De  l’humeur  dont  il 


. Monsieur  n avoit  plus  que  trois  partis 

Incetti-  , . 1 *.  n 1 1. 

tude  Je  a prendre  dans  cette  conjoncture:  1 un 

Duc  lc  confentir  au  retour  du  Cardinal  ; 
d'Oile-  l'autre  de  s’y  opofer  de  concert  avec 
Mr.  le  Prince  , 5c  le  troifiéme  , de  fai- 
re un  tiers  parti  dans  l'Etat.  Lc  premier 
étoit  honteux  , aptes  les  engagemens 
publics  qu'il  avoit  pris  : le  fécond  étoit 
peu  fur  , par  la  railon  des  Négocia- 
tions continuelles  que  les  fubdivifion* 
qui  croient  dans  lc  parti  de  Mr.  lc 
Prince  , rendoient  aufii  journalières 
qu’incvitables  ; le  troifiéme  étoit  dan- 
gereux pour  l'Etat , 5c  impraticable 
même  de  la  part  de  Monfieur  , parce 
qu'il  étoit  au  defius  de  fon  génie.  Le 
Marquis  de  Château  neuf,  fc  trouvant 
avec  la  Cour  hors  de  Paris,  ne  pou- 
voir flater  la  Reine  , par  l’cfperance  du 
rétabli  (Irment  de  fon  Mi  ni  lire  , ous’o- 
pofer  à ce  tctablillement  , par  les  ob- 
ilacles  qu’il  y pouvoir  former  du  Cabi- 
net. L’un  étoit  ruineux  , parce  que 
l’état  où  étoient  les  affaires  faiioit  voir 
ces  efperances  trop  prochaines,  pour  le 
fl.ttcr  de  pouvoir  les  rendre  illufoires  ; 
l’autre  ctoit  chimérique  vu  l’humeur 
de  la  Reine  Sc  fon  opiniâtreté.  • Le 
• Tome  /. 


étoit,  il  ne  pouvoir  demeurer  en  rup- 
ture avec  Mr.  le  Prince  , dans  le  tems 
que  Monfieur  5c  lui  feroient  la  guerre 
au  Roi  conjointement.  Il  ne  pouvoir 
non  plus  fe  raccommoder  avec  lui  tan- 
dis que  la  Reine  lui  declaroit  que  fa 
nomination  au  Cardinalat  11c  durcroit 
qu’aurant  que  leur  rupture.  Lc  fejour 
du  Roi  à Paris  auroit , ce  fcinblc,  te- 
nu cette  Princclfe  dans  des  égards  qui 
cullem  levé  pluficurs  de  ces  inconve- 
niens  , 5c  qui  eullent  beaucoup  adou- 
ci les  autres.  Tous  contribuèrent  à fon 
éloignement  , au  lieu  d’y  mettre  les 
obftacles  prefque  imperceptibles  , qui 
étoient  de  plus  d’une  manière  entre  - 
leurs  mains.  Audi  en  arriva-r-il  ce  qui 
arrive  toujours  à ceux  qui  manquent 
de  certains  momens  décififs  5c  capitaux 
dans  les  affaires.  Comme  il  n'y  avoic 
pius  de  bons  partis  à prendre  , cha- 
cun prit  celui  qui  lui  parut  le  moins 
mauvais. 

,,  r . . 1 II  ne 

Atonjieur  ne  prit  point  les  armes  avec  peut  fe 

Monfieur  lc  Prince  , 5c  il  crut,  par  cet- 

te  raifon,  faire  beaucoup  pour  la  Cour.  f( ir  ie 

Il  fe  déclara  dans  Paris  5c  dans  lc  Par-  ^ct0Uf 

lement  contre  le  retour  de  Mazarin  . CarJ  ». 

Xx  * Mazar. 
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Se  il  s’imagina  qu’il  contenterait  le 
publie  par  cette  confidcration.  Le  Mar- 
quis de  Chàceauneuf  confcrva  quel- 
quefois l'efpcrance  qu'il  donnoit  à la 
Reine  du  rctablillcment  de  fon  Minif- 
t rc, dans  telle  & telle  conjoncture  qu’il 
croioit  fort  éloignée.  Mais  connoifi- 
faut  que  l'impatience  de  la  Reine  & 
l’emprcllèmcttt  du  Cardinal  aprocho- 
ient  ces  conjonctures  beaucoup  plus 
qu’il  ne  s’étoit  imaginé,  il  prit  le  par- 
ti de  la  finccrité  : il  s’opofa  direéte- 
nient  au  retour  de  Mazarin  avec  cette 
forte  de  liberté  , qui  cfl  toujours  auffi 
inutile  qu’odieufe  , lorfquc  l’on  ne 
l’employé  qu’au  defaut  du  fuccès  de 
l’artifice.  Le  Parlement , qui  fc  lentoit 
trop  engagé  à l’exclufion  du  Cardinal 
pour  en  (oufrir  le  rctabliirement,  écla- 
toit  avec  force  aux  moindres  aparen- 
ces  qu’il  en  voyoit.  Mais  comme,  d'au- 
tre part  , il  ne  vouloitrien  faire  qui  fût 
contraire  aux  formalitez  , & qui  cho- 
quât l’autorité  Royale  , il  rompit  lui- 
même  toutes  les  mefures  que  l’on  pou- 
voir prendre  pour  empêcher  ce  reta- 
bliflcmcnr.  Et  voilà  ce  qui  les  perdit  les 
uns  &'  les  autres  dans  la  fuite. 

La  Reine  cependant  , qui  avoit  tou- 
jours eu  dans  l’efprit  le  deiiein  de  ré- 
tablir fon  Mini lire  , commença  a ne 
plus  tant  fc  contraindre  fur  ce  qui  rc- 
gardoit  fon  retour  , des  qu  elle  le  len- 
tit  en  liberté.  La  conduite  du  Parle- 
ment de  Paris,  qui  ne  vouloir  point  du 
Cardinal , mais  qui  defendoir  lur  pei- 
ne de  la  vie  les  levées  que  faifoit  Mr. 
le  Prince  pour  s’opofer  à fon  retour  : 
la  divifion  publique  & déclarée  qui 
étoit  dans  la  Maifon  de  M"nficur,  entre 
Ici  amis  de  Mr.  le  Piincc  & les  Parti- 
fans  du  Coadjuteur,  donnoient  du  cou- 
rage à ceux  qui  ctoient  dans  les  inte- 
rets du  Mi  ni  flrc  auprès  de  la  Reine. 
Elle  n’en  avoit  que  trop  par  elle  même 
en  tout  ce  qui  étoit  de  fon  goût.  Le 
Maréchal  d'Hocquinconrt  qui  fît  un 
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voyage  fccrct  à Brucil,  fit  voir  au  Car- 
dinal  un  état  de  Sooo,  hommes  prêts  à — — 
l'aller  prendre  fur  la  frontière  & à le 
mener  en  triomphe  jufqu’au  lieu  où 
étoit  la  Cour.  Rien  ne  le  toucha  plus 
fenfiblement  que  l'imagination  de  voir 
une  Armée  entière  avec  (on  Echarpe  ; 
car  le  Maréchal  d’Hocquincourt  avoir 
pris  la  verte  en  fon  nom  , Si  cette  foi- 
blellc.fut  remarquée  alors  de  tout  le 
monde.  La  Reine  neanmoins  ne  quitta 
pas  la  vove  de  la  Négociation  dans  le 
tems  qu'elle  projettoit  de  prendre  cel- 
le des  armes.  Gourville  alloit  & venoit 
du  côté  de  Mr.  le  Prince,  Si  l’on  envo- 
ya une  autre  perfonne  à Paris  , pour 
traiter  avec  le  Duc  de  Bouillon,  le  Ma- 
réchal de  Turcnne  Si  le  Coadjuteur. 

On  affiira  au  premier  la  rcco.npenfe 
immenle  qu’il  a cirée  depuis  pour  Se- 
dan : on  promit  au  fécond  le  Comman- 
dement des  Armées;&  l’on  confirma  au 
troifiéme  fa  nomination  au  Cardinalar. 

Pour  ce  qui  efl  de  Af., comme  il  avoit  çu:rcr 
toujours  des  raiions  pour  s’empêcher  de  de. inc. 
fc  rcloudre  , il  s'écoit  voulu  perfuader 
que  la  Reine  ne  porteroit  jamais  jufqu’à  Munli. 
l'efet  l'intention  qu’il  (avoit  qu’elle  a- 
.voit  de  faire  revenir  à la  Cour  le  Car- 
dinal Mazarin.  Quand  il  ne  fut  plus  en 
fon  pouvoir  de  fe  tromper  foi-même, il 
crut  que  l’unique  remede  feroit  d'etn- 
barailèr  la  Reine  , {ans  la  delci  peter.  Il 
voulut  fc  figurer  qu’en  ne  fc  joignant 
pas  a Mr.  le  Prince  , & en  continuant 
de  négocier  avec  la  Cour,  il  amu feroit 
la  Reine  , qu'il  croioit  pouvoir  être 
retenue  par  la  crainte  qu'elle  aurait  de 
la  Déclaration.  Il  voulut  s’imaginer 
qu'à  force  d’animer  le  Parlement  con- 
tre le  retour  du  Mini(lrc,il  ne  donnerait 
à la  Cour  que  de  ces  fortes  d’aprehen- 
lîons,  qui  font  plus  capables  de  reiettir 
que  de  précipiter.  Pour  cela  il  forma  , 
par  l’avis  du  Coadjutcur,un  tiers  parti, 
feparé  de  Mr.  le  Prince  , & compoie  de 
Pans  & de  la  plupart  des  grandes  Villes 
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1 6 j i . du  Royaume,  qui  avoicnt  beaucoup  de 
- ■ — dilpolitions  au  mouvement-. 

Le  Roi  En  ce  tems-la  Charles  Stuart , II.  du 
tcneRfc  nom*  R-°i  d’Angleterre  , aiant  perdu 
iecirecn  contre  Cromwel  la  bataille  de  Wdr- 
aprésïa  cc^er  * » *î11'  la  défaite  entière  des 
bataille  Royalilfcs,  il  eut  le  bonheur  de  fe  fau- 
ytor_  ver  en  France, où  il  arriva  le  jo.d'Ocfo- 
certer.  bre.  Je  ne  raporterai  point  toutes  fes 
avantures,  les  rilques  qu'il  courut , Sc 
gltttrrt.  comment,  à la  faveur  de  plulieurs  dc- 
guifemens.il  cchapa  à ceux  qui  le  pour- 
fuivoient , comme  par  miracle,  tantôt 
monte  fur  un  arbre  dont  les  branches 
le  deroboient  à leurs  yeux,  tantôt  tra- 
vefti  en  Bûcheron  Sc  allant  couper  du 
bois  : réfugié  enfuite  chez  un  Piètre  , 
noirci  avec  des  écorces  de  noix  **  mê- 
• lcesde  térébenthine  , errant  de  Village 
en  Village,  & d’un  Comté  a l'autre, juC- 
qu'à  ce  qu’il  put  palier  la  Mer.Ce  fut  à 
Schore  près  de  Portsmouth  qu'il  vint 
s’embarquer  dans  une  méchante  Cha- 
loupe , qui  fut  pouflcc  par  le  vent  au 
Port  de  Fccamp  , ou  de  Dieppe  félon 
d’autres.  Je  ne  parlerai  point  non  plus 
de  la  réception  que  lui  fit  la  Cour  de 
France  , & de  la  dureté  avec  laquelle 
Cromwel  le  contraignit  d’en  (ortir 
quelques  années  après,  pour  aller  cher- 
cher un  azile  ailleurs. Cela  m’écartcroit 
trop  de  mon  fujet , j'y  reviens. 

LiÇour  Les  chofes  fe  dilpofoient  ainfî  de  tous 
Poitiers  c°tez  à la  guerre.  La  Cour  étant  arri- 
D;yr’  vée  à Bourges  , le  Prince  de  Conti  , la 
Duchcflc  de  Longueville,  & le  Duc  de 
Miyrî-  Nemours , furent  obligez  de  partir  de 
Montrond  avec  les  Troupes  pour  le  re- 
tirer en  Guicnne.Lc  Marquis  dcPcrl’an 
y demeura  pour  commander  dans  la 
Place  , qui  etoit  bloquée  par  un  petit 
Corps  d'Armée  logé  à Saint  Amand  , 
dont  Palluau  croit  Lieutenant  General, 
j,.  LaCour  s’étoit  enfuite  avancée  * à Poi- 
OÀ  j!>.  tiers , Sc  Mr.  de  Châteaur.euf,  qui  étoic 

* E-*  F'O'fe 

* * Ce  fut:  a fille  Ju  CkcvA.ir  Lune  $«/  lui  ren- 
de. $:  ftrvice. 


alors  Chef  du  Conlcil , inlîftoic  pour  la  i6j  i. 
faire  marcher  à Angoulème  , jugeant  — ■—  i 
q^ie  la  guerre  n’aiant  d’autre  prétexté 
que  le  retour  du  Cardinal,  il  falolt  pro- 
fiter de  fon  abfence  ; & qu’il  lufiloic 
pour  les  interets  de  l’Etat  Sc  encore 
plus  pour  les  liens  particuliers  , défai- 
re durer  fon  éloignement. Mais  les  con- 
fcils  de  Château-neuf  croient  trop  fuf- 
peéts  au  Cardinal,  pour  être  fui  vis  à 
Poitiers,  fans  avoir  été  auparavant  exa- 
minez à Brueil  : Sc  comme  il  faloit  at- 
tendre fes  ordres , leur  retardement  Sc 
leur  diverfité  caufcrcnt  des  irreiolu- 
tions  continuelles,  qui  tinrent  la  Cour 
incertaine  a Poitiers,  jufqu’au  retour 
du  Cardinal  qui  arriva  bicn-tôt  après. 


deaux  avec  la  Flote  d'Efpagne  compo-  le  su-ga 
fcc  de  huit  Vaillcaux  de  guerre  Sc  de 
quelques  Brûlots. Il  fortihoit  Talmont,  Mîmoi- 
où  il  y avoit  un  Corps  d’infanterie  de  rasJr!rl* 
quinze  cens  hommes.La  Ville  de  Sain- 
tes  s’étoit  rendue  fans  refiflance.Taillc-  77f/*yï 
bourg , qui  a fon  port  fur  la  Cirarente,  du  P. U 
étoit  allez  bien  fortifié  , Sc  Mr.  le  Pria-  '£ ’J// 
ce  étoit  Maître  de  la  Rivière  jufqu’à 
Angoulème, excepté  Coignac.  Le  Com- 
te Jonfac,  Lieutenant  de  Roi  en  Sain- 
tonge,  qui  en  étoit  Gouverneur , s'y 
étoit  retiré  , afin  que  cette  Place  lui 
aidât  à rendre  fa  condition  meilleure 
dans  le  Parti  où  il  entrerait,  ne  fachanc 
encore  auquel  il  fe  Jcvoit  joindre.Dans 
cetrc  incertitude  il  entra  en  commerce 
de  Lettres  avec  Mr.  le  Prince  : il  lui 
écrivit  allez  de  chofcs  pour  lui  don- 
ner lieu  de  croire  qu’il  ne  demandoic 
qu’à  fauver  les  aparcnccs , & qu’il  re- 
mettrait bien  - rôt  fa  Ville  entre  fes 
mains  , fï  l'on  faifoit  mine  de  l’allté- 
ger.  Le  Prince  de  Condé  n’avoit  en 
tout  que  trois  Régi mens  d’infanterie  Sc 
trois  cens  chevaux.  Fondant  ainfi  tou- 
tes (es  efpc rances  fur  ce  Gouverneur 
plutôt  que  fur  fes  forces  , il  ordonna 
Xx  ij 
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à fes  Troupes  d'aller  invertir  Coignac, 
où  le  Prince  de  Tarente  fc  devoir  ren- 
dre avec  celles  qu’il  avoir.  Mais  te 
Comte  d’Harcourt , qui  commandoit 
les  Troupes  du  Roi,  marcha  au  fccours 
de  la  Place  6c  en  fit  lever  le  fiege.  En- 
couragé par  ce  fuccés  , 6c  fortifié  par 
des  Troupes  qui  avoient  joint  fon  Ar- 
mée , le  Comte  d’Harcourt  marcha 
droit  à la  Rochelle.  Le  Marquis  d'Ef- 
tiiïac  , pourvu  nouvellement  des  Gou- 
vernemens  du  Comte  du  Doignon  , a- 
voit  déjà  mis  la  Ville  (bus  l’obeïfiancc 
du  Roi  par  l'affiftancc  que  lui  donnè- 
rent fes  Habitans  même  , qui  favorile- 
rent  fon  entreprife  avec  tout  l'cmprellc- 
menr  imaginable.  Il  ne  reftoit  à pren- 
dre que  les  Tours  qui  ferment  le  Port , 
lefquc-Ues  le  Comte  du  Doignon  avoir 
(ait  fortifier  6c  où  il  tenoit  une  Garni- 
nifon  Suide.  Ce  Comte  fe  défiant  pres- 
que de  tour  le  monde,  crut  trouver  par- 
mi cette  Nation  plus  de  fidelité  , que 
dans  la  ficnne  propre  ; mais  la  fuite  fit 
bien-tôt  voir  que  nulle  Nation  n’cft  à 
l'épreuve  de  la  peur  6c  de  l'intérêt. 

Le  Comte  d'Harcourt  étant  arrivé  à 
la  Rochelle  , fit  attaquer  les  Tours,  6c 
après  trois  jours  de  rcfiltancc,  les  Suif- 
fes  demandèrent  à capituler.  Le  Comte 
d'Harcourt  leur  manda  qu’il  ne  leur  fc- 
roit  point  de  quartier  , s'ils  ne  pot- 
gnardoient  Balle  leur  Commandant  ; 6c 
ces  Soldats  , par  une  lâcheté  énorme, 
fe  difpoferent  atiffi  - tôt  à exécuter 
cet  ordre.  Bade  croiant  trouver  plus 
de  compaflîon  auprès  de  fes  ennemis  , 
que  parmi  fes  propres  Soldats  , fc 
jettatout  bleflc du  hàut  des  Tours  en 
bas  ; mais  le  Comte  d'Harcourt  * le 
fit  achever  en  fa  prcfence  , malgré 
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les  inflantes  prières  des  Oficiers  qui  lô/r. 
demahdoicnr  fa  grâce.  — — 

Pendanc  ce  tems-là  le  Prince  de 
Coudé  étoit  demeuré  à Tonai-Charen- 
te,  fans  avoir  même  oie  propofer  de  deux  o- 
fecourir  la  Rochelle  , afin  de  ménager  Jjc^bu- 
l’cfprît  jaloux  6c  incertain  du  Comte  cre  Mr. 
du  Doignon  , à qui  tout  donnoitde 
l'ombrage.  Le  Comte  d’Harcourt  aiant  Mémoir 
reçu  quelque  renfort  fe  réfolut  d'aller  ,fJArrt 
à lui  ; mais  le  Prince  qui  n’avoit  que  Cu- 
de  nouvelles  Troupes,mal  difciplinées  , iennr- 
& fans  expérience  , jugeant  bien  qu'il 
étoit  de  beaucoup  inférieur  à l’Année 
du  Roi,  ne  crut  pas  la  devoir  attendre; 
ôc  palfant  de  nuit  la  Riviere  fur  un 
pont  de  bâteaux  , il  (c  retira  à la  Ber- 
gerie qui  n'en  eft  qu'à  dcmi-lieuë.  Le 
Comte  d'Harcourt  perdit  alors  une 
belle  occaftoa  de  le  combattre  dans  fa 
retraite  6c  à demi  pâlie,.  11  en  eut  en- 
core le  même  jour  une  plus  avantageu- 
fc , dont  il  ne  fut  pas  (e  prévaloir.  Mr. 
le  Prince  aiant  parte  la  Rivière  fe  rc- 
pola  fur  un  Maréchal  de  Camp  de  l’or- 
dre qu’il  lui  avoit  donné  de  brûler  ou 
de  brifer  le  Pont  de  bâteaux , 6c  cet. 

Qficier  s’étant  contenté  de  détacher  les 
bateaux  6c  de  les  lailler  aller  au  cours 
de  l’eau  , ils  furent  repris,  6c  le  Pont 
refait  dans  une  heure  par  les  gens  du 
Comte  d Harcourt , qui  fit  au/fi  - tôt. 
palier  trois  cens  chevaux  6c  quelque 
infanterie  pour  garder  la  icte  du  Pont. 

La  nouvelle  en  fut  portée  à Mr.  le 
Prince,  qui  aiant  diftribué  fesTroupes 
en  divers  quartiers  allez  éloignez  du 
lien  , crut  d’autant  plus  que  le  Comte 
d’Harcourt  marchctoit  au  milieu  pour 
les  tailler  en  pièces  l’un  apres  l’autre  , 
qu’il  jugeoit  que  c’étoitle  parti  qu’il  a- 


* Quelques  Hi  'crient  difent  qit  les  Suiflcs  feulement  ■ il  y a granit  apperence  que  ce  fut- 
peignai  dirent  de  leur  propre  mouverm  nt  cet  in - le  Comte  d’Harcourt  lui-même  qui  donna  ordre 
fortuné  Gouverneur  , parce  qu’il  reftefer  de  fe  *ux  SuilTes  de  le  poignarder, amfi  que  l'on  vt-.nt 
rendre  ; maii  puifque  le  Comte  d'Hanourt  eut  de  le  reporter  , fur  ta  foi  de  Air.  de  la  Roche- 
liien  la  tarbarie  de  le  faire  affrmmer  , np,'tt  foucatlt , dam  [et  Memoiret , &■  de  LabatdauS 
qu  el  fe  fut  précipité  du  haut  dei  T'U’t,  c.n.me  de  Rtb.Gall.  Lit.  IX, 
tout  lu  Htf  orient  fajjurent  d'un  commun  to ». 
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1 6 f i,  voit  à prendre.  Il  manda  à fes  Troupes 
de  revenir  eu  diligence  à la  Bergerie , 
& marcha  vers  Tonai-Charcnte  avec 
les  Ducs  de  Nemours  Si  de  la  Roche- 
foucaut , fes  Gardes  , Si  ce  qu'il  fe 
trouva  d'Oficiers  Si  de  Volontaires  au- 
près de  lui , pour  voir  le  deflein  des 
Troupes  du  Roi , & tâcher  de  les  arau- 
fer  jufqu’à  ce  que  les  plus  éloignez  de 
fes  gens  le  fallait  venu  joindrc.il  trou- 
va les  trois  cens  chevaux  en  bataille 
dans  la  prairie  qui  borde  la  Rivicre  ; 
mais  il  vie  bien  que  les  gens  du  Comte 
d’Harcourt  n’avoient  pas  eu  le  deflein 
qu'il  avoit  appréhendé  , ou  qu'ils  a- 
voient  manqué  l’occafion  de  l’executer; 
puifquc  n'étant  pas  pafl’c  lors  qu'ils  le 
pouvoient  fans  empêchement  , il  n'y 
avoit  pas  d’aparence  qu’ils  le  fuient  en 
fa  prciencc.L  on  cfcarnioucha  quelque 
rems  fans  perte  confidcrable  de  part  ni 
d'autre  , Si  l'Infanterie  étant  arrivée  , 
il  fit  faire  un  long  retranchement  vis- 
à-vis  le  Pont  de  bâteaux  , taillant  la 
prairie  Si  la  Rivière  entre  le  Comte 
d'Harcourt  Si  lui.  Les  deux  Armées 
demeurèrent  plus  de  trois  femaines 
dans  les  mêmes  loçcmens  latis  rien  en- 
(reprendre  , Si  elles  fc  contentèrent 
de  vivre  l’une  & l'autre  dans  un  pais 
fertile  , où  toutes  choies  êtoieut  en 
abondance. 

Mr  le  Cependant  le  Prince  de  Coudé  , ne 
l’rincc  recevant  aucune  nouvelle  du  Duc  de 
)c  Duc*  Bouillon  > reconnut  enfin  qu’il  ne  pou- 
<lc  Ne-  voit  faire  aucun  fond  fur  lui , ni  fur 
e'iFhr.  f°n  Frere  *e  Vicomte  de  Turenne.  Il 
die.  s'emporta  ouvertement  concr'cux  , Si 
fe  voiant  dans  la  nccclîîté  d’envoier 
promtemcnc  quclcun  pour  foùtenir  le 
porte  qu’il  avoir  deftiné  au  Vicomte  de 
Turenne,  il  donna  eu  emploi  au  Duc 
de  Nemours  qu’il  fit  partir  en  diligen- 
ce pour  aller  en  Flandre.  Ce  Duc  en- 
treprit d'abord  de  faire  le  voyage  par 
eau  , mais  n'aiant  pu  fuporter  les  in- 
ooramodirez  de  la  Met,  il  fut  contraint 
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d'aller  par  terre  , avec  beaucoup  de  itfyr. 
teins  Si  de  péril , à caufc  des  Troupes  — — — 
qui  ramenoient  le  Cardinal  en  France.' 

Le  Prince  de  Coudé  renvoya  dans  le 
même  teins  le  Duc  de  la  Rochcfoucaut 
à Bourdeaux  , pour  engager  le  Prince 
de  Conti  à s’en  aller  à Agen  raflurer 
les  efprits  des  Peuples  , qui  , ébranlez  . 
par  le  nouveau  fuccés  des  Armes  du 
Roi  , n’avoient  plus  la  meme  chaleur 
pour  les  intérêts  du  Prince.  Il  le  char- 
gea encore  d'engager  le  Parlement  de 
Bourdeaux  à faire  en  forte  que  le 
Baron  de  Battcville  Si  les  Efpagnois 
priflenc  poflciïion  de  la  Ville  dé  du 
Château  de  Bourg  , qu’ils  ofroient  de 
fortifier  ; ce  que  le  Duc  de  la  Rochc- 
foucaut  n'eut  pas  de  peine  à obtenir. 

La  Déclaration  du  Roi  contre  Mr.  L*  Dé- 
le  Prince  avoit  été  a portée  au  Parle-  uon* 
ment  dès  le  8.  d’Oélobre.  La  St.  Mar-  e^rre 
tin  étant  venue  , ce. te  Compagnie  dé-  t 
puta  vers  Mr.  le  Duc  d'Orléans , qui  en- 
droit à Limours , pour  le  prier  de  ve-  au'V'Iir- 
nir  prendre  fa  place  au  fujet  de  ccttc  Icmetit- 
Déclaration.  Son  Altelfc  Royale  vint 
au  Palais  le  it>.  Novembre  ; Si  le  pre- 
mier Pi  éfidcrit  aiant  exagéré  alors  avec 
emphafe  tout  ce  qui  fe  palliait  en 
Guïcnue,  il  conclut  par  la  neccffiré 
qu'il  y avoit  de  procéder  à l'enregîtrc- 
nicnt  de  la  Déclaration  , pour  obéir  , 
dit-ii,  aux  très-juftes  volontcz  du  Roi. 
Monfieur  rcpondic , que.ee  n'étoit  pas 
une  afaire  à précipiter  ; qu'il  faloit 
donner  du  tcnis  pour  travailler  à l’a- 
commodément  ; qu’il  s’y  apliquoit  de 
tout  fon  pouvoir  ; qu'il  attendoit  , à 
tous  momens  des  nouvelles  de  la  Cour; 
qu'il  ctoir  étrange  qu'un  preflùt  une 
Déclaration  contre  un  Prince  du  Sang, 

Arque  l’on  ne  fongcàt  pas  feulement  aux 
préparatifs  que  le  Caï  d-  Mazarin  faifoit 
pour  entrer  a main  armée  dans  le  Ro- 
iaumc.Cetrc  Scance  & p lu  fleurs  autres 
encore  fc  paflerent  dans  la  répétition 
des  îaifons ,que  le  premier  Prslident  ai. 

Xjc  iij. 
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téjt.  légua  au  nom  Ju  Roi  pour  cet  enregî- 

tivmenc , & de  celles  que  Monficwr  lui 

opofa  pour  le  faire  difercr.  Tantôt  il 
inliltoit  fur  ia  forme  qu'on  dévoie  gar- 
der , lorsqu'il  s'agi  doit  de  condamner 
un  Prince  du  Sang  : tantôt  il  prétcxcoit 
les  Négociations  : tantôt  il  ioùtenoit 
que  le  préalable  neceiüire  étoit  de  fc 
précaution  11er  contre  le  retour  du  Car- 
dinal; tantôt  il  produifoit  des  Lettres 
de  Mr.  le  Prince  adrrflécs  au  Roi  & au 
Parlement  même  , par  lesquelles  il  dc- 
ir,. indoit  à le  juflitur.  Mais  volant  Sc 
que  le  Parlement  ne  vouloic  pas  qu’on 
iuc  ces  Lettres,  parce  qu’elles  venoient 
d’un  Prince  qui  avoir  les  armes  à la 
main  contre  ion  Roi , Sc  que  ce  mê- 
me efprit  portoit  le  gros  de  la  Compa- 
gnie a l'enregîtrement,  Monficur  quit- 
ta enfin  la  partie,  Sc  fit  prier  les  Cham- 
bres de  ne  le  point  attendre  pour  dé- 
libérer fur  cette  Déclaration  , parce 
qu’il  avoit  refolu  de  n’y  point  afïiftcr. 
L’on  opina  ; & après  plulieurs  avis  di- 
ferens  qui  regardoient  plus  la  forme 
que  la  lubllance , il  pailà  de  fix  vingt 
voix  à faire  lire,  publier , & enregîtrer 
au  Greffe  la  Déclaration , pour  être 
exécutée  félon  fa  forme  Sc  teneur. 
M«fu-  Ce  qui  acheva  de  confirmer  Aion- 
tes  !e  ficur,  c’elf  que  le  Gentilhomme,*  qu’il 
avoit  envoyé  au  Parlement  , ne  fut 
pagnis  prcfque  pas  écouté  , lorfqu’il  pria  la 
Compagnie  de  prendre  jour  pour  dé- 
toui  do  libérer  fur  le  retour  du  Cardinal  Ma- 
mIï  u!  zatin  , dont  on  ne  doutoit  prclque 
plus.  En  effet  le  bruit  couroit  depuis 
quelque  tems  que  ce  Cardi  tal  étoit  fur 
le  point  de  revenir  en  France.  La  Rei- 
ne , qui  ne  fc  pouvoir  palier  de  ce  Mi- 
niftrc  , lui  avoit  déjà  mande  de  fc  dif- 
pofer  à la  venir  trouver  au  plutôt.  Si 
lui  avoit  même  envoie  de  l’argent 
pour  l'entrerai  des  Troupes  , dont  les 
Maréchaux  de  la  Ferré  Sc  d'Hoquin- 
court  fc  chargeaient  d'aller  prendre 
foin.  Enfin  on  eut  à Paris  des  nouvel- 
* bit  de  CreiJJi. 


les  trés-allurécs  que  ce  Cardinal  étoit 

arrivé  le  ay.  à Sedan  avec  fix  mille  

Etrangers  : qu’il  avoit  etc  bien  reçu 
par  le  Gouverneur  de  cette  Ville  , & 
que  le  Mtréchal  d’Hoquincourc  l’étoic 
allé  joindre  avec  deux  mille  chevaux 
pour  l'efeorter  jufqu’où  feroit  le  Roi 
Le  Parlement  furpris  & alarmé  de  cet- 
te nouvelle  , s'allèmbla  le  9.  Décem- 
bre pour  en  délibérer.  Moniteur  s’y 
trouva  , & aianr  confirmé  la  nouvelle, 
le  premier  Prcfïdcnt  voulut  éluder  la 
queftion  en  propofant  de  mander  les 
Gens  du  Roi  , Si  de  faire  lire  les  infor- 
mations , qui  félon  les  Arrêts  précé- 
dais , avoient  été  faites  contre  le  Car- 
dinal. Talon  réprefenta  qu'il  ne  s’ag if- 
foi  t point  de  ces  informations  : que  le 
Cardinal  aiant  été  condamné  par  une 
Déclaration  du  Roi , il  ne  faloit  point 
chercher  d'autres  preuves  , & que  s’il 
faloit  informer  , ce  ne  devoir  être  que 
des  contraventions  faites  à cette  Dé- 
claration. Il  conclut,,  à députer  vers 
,,  S.  M.  pour  l’informer  des  bruits  qui 
„ corroient  de  ce  retour , & pour  la 
,,  fuplier  de  confirmer  la  parole  Roia- 
„ le  qu'elle  avoir  donnée  à tous  fes 
,,  Peuples  fur  ce  fujet.  Il  ajoura  , que 
,.  defenfes  feroient  faites  à tous  les 
„ Gouverneurs  des  Provinces  & des 
,,  Places  de  donner  partage  au  Cardi- 
,,  nal  Mazarin  , & que  tous  les  Parle- 
,,  mens  feroient  avertis  de  cet  Arrêt , 

„ Sc  exhortez  d’en  donner  un  pareil. 

Après  ces  Condnlions  l’on  commença 
à opiner  , mais  la  deliberation  n’ayant 
pu  fc  confomracr  dans  cette  feance , 
l’aflembléc  fut  rem  Te  au  13.  du  mê- 
me mois  , Ce  jour  la  elle  donna  pres- 
que tout  d'une  voix  l'Arrêt  confor- 
me aux  Conclu  fions  , qui  portoicnr , 
outre  ce  qu’on  vient  de  dire  , '*  que  le 
„ Roi  feroit  luplié  de  donner  part  au 
„ Pape  & aux  autres  Princes  étrangers, 

„ des  raitons  qui  l’avoient  obligé  à 
éloigner  le  Cardinal  de  fa  Perfonne  & 

„ de  fes  Confcils. 
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lfiji.  Le  iS.  Meilleurs  des  Enquêtes  aile-  ,,  Echcvins  des  villes  de  donner  pallù-  jéjt. 
“ rent  par  Députez  à la  Grand*  Chant-  ,,  gc  ni  lieu  d'adembié;  à aucunes  - 
tel  en-  bre,  pour  demander  l'aflèmbléc  fur  une  ,,  Troupes  qui  le  dullent  favori  1er',  ni 
Lettre  que  le  Cardinal  Mazarin  avoir  ,,  retraite  à aucun  de  (es  Pareils  & Do- 
pour  s‘y  écrite  au  Due  d'Elbeuf , en  lui  deman-  „ meftiques  : que  le  Sr.  de  Noaillcs  lue 
opulct.'  dant  confcil  fur  fon  retour  en  France.  „ ajourné  à comparaître  en  perfonne 
Le  premier  Prcfïdcnt  qui  prefenta  la  „ à la  Cour,  pour  rendre  compte  du 
Lettre,  que  le  Duc  d'Elbeuf  lui  avoir  „ commerce  qu’il  entretenoie  avec  lui; 
envoyée  , dit  qu'il  avoir  en  même  tems  ,,  & que  l’on  publierait  un  Monitoi- 
dcpêché  au  Roi  pour  lui  en  rendre  „ re  pour  être  informé  de  la  vérité  de 
compte  , Si  qu’il  attendoit  la  réponfc  „ ces  commercer  .Telles  furent  en  fub- 
de  S.  M.  après  laquelle  il  pretendoic  fiances  les  Concluliuns  conformement 
artcinbler  la  Compagnie, s’il  ne  plailoit  auxquelles  l'Arrêt  fut  rendu, 
au  Roi  de  lui  donner  fatislbétion.  Les  Qui  n'auroit  cru  le  Cardinal  entie-  C •>  ra- 
Euquêtes  ne  fe  contentèrent  pas  de  renient  foudroyé  par  le  parlement  , en  1 jï 
cette  parole  du  premier  Prefidcni.EUcs  voyant  que  les  Gens  du  Roi  meme  for-  c duf- 
renvoyèrent  le  lendemain  leurs  Dépu-  moient  de  enfl.unmoicur  les  exhalai- 
tcz  à la  Grand'  Chambre,  fie  l'on  fut  fons  qui  produifîreut  contie  lui  un  fî 
oblige  de  s’allémblci  le  ao.  apres  avoir  grand  tonnerre  i Néanmoins  tout  la  oealiotn 
invité  Mr.  le  Duc  d'Orléans  Le  pre-  contraire  arriva.  Au  même  Liliane  que 
micr  Prefident  ayant  dit  à la  Gmipa-  l'on  donnoit  cet  A:  et  avec  tant  de 
gnie  que  le  fujet  de  l'aflembléc  étoit  la  chaleur, un  Confcillcr,  dont  on  ne  nous 
Lettre  dont  on  vient  de  parler , & un  aprend  point  le  nom,  aiant  dit  que  les 
voyage  que  le  Duc  de  Noaillcs  avoit  Gens  de  guerre  qui  s’allembloienr  lur 
fait  vers  le  Duc  d’Elbeuf  , les  Gens  du  la  frontière  pour  le  fervicc  du  Maza- 
Roi  furent  mandez  : ils  conclurent  par  rin  , fe  mocqueroient  de  toutes  les 
la  bouche  de  Talon  ” à ce  qu'en  exe-  Deliberations  du  parlement,  fi  elles  ne 
,,  ctitiou  de  l'Arrêt  du  13.  les  Députez  leur  étolcnc  lignifiées  par  des  Huiflîers 
„ du  Parlement  fe  rcndiilênt  an  plutôt  qui  eufient  de  bons  moufquets  & de 
»,  auprès  du  Roi  , pour  l'informer  de  bonnes  piques,  ce  Confi.ilur,  dis-je,  fut 
„ ce  qui  fe  pafloit  fur  la  frontière  : que  repoufle  par  un  l<iulevcnieiit  general 
„ S.  M.  fût  fupliée  d'écrire  ï l'Elcéfeur  de  toutes  les  voix,  comme  s'il  tût  avan- 
„ de  Cologne,  pour  f lire  forcir  le  Car-  cé  la  plus  grande  Je  toutes  les  imper- 
„ dînai  Mazarin  de  les  Terres  & Sei-  tinences  , Se  toute  la  Compagnie  s’é- 
„ gneuriestque  Monficur  le  Duc  d'Or-  cria,  que  le  licenciement  des  Gens  de 
„ leans  fut  prié  d’envoyer  au  Roi  en  guerre  n'apartenoit  qu'a  Sa  M.  Il  cil 
„ fon  nom  pour  la  même  fin  , comme  difficile  d'accorder  cette  tcndrellc  de 
„ aufli  au  Mirech.il  d’Mocquincourt,  cœur  pour  l'autorité  Roïalc,avec  l’ A r- 
„&  autres  Commandans  des  Troupes,  rct  qui  défend  en  même  tems  à toutes 
„ pour  leur  donner  avis  du  dcilcin  que  les  villes  de  donner  pafîigc  à celui  que 
„ le  Cardinal  Mazarin  avoir  de  rentrer  cette  meme  autorité  vouloir  rétablir.. 

„ en  France  : que  quelques  Confcillcrs  Tant  il  eft  vrai  que  l'on  trouve  dans  ies 
»,  de  la  Cour  fuflènt  nommez  pour  le  Hîliohes  des  faits  fi  opofez  les  uns  aux 
„ tranfportcr  fur  la  frontière,  6c  pour  autres  qu'ils  en  loue  incroyables  , Se 
,,  dreflèr  des  Procès  verbaux  de  ce  qui  que  tout  ce  qui  efi:  incroyable  11'elt 
,,  fe  paflcroir  à l'égard  de  ce  retour  : pourtant  pas  f.uix  pour  cela. 

,,  qu’il  fut  fait  defenfe  aux  Maires  & Il  y eut  düia.it  ccùu-U  des. conte fla*- 
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H I S T O I 

lions  dans  1 ' Cabinet  fur  la  manière 
dont  la  Cour  le  devoir  conduire  à l’é- 
gard dti  Parlement.  Les  uns  foûcenoicnt 
qu’il  lefaloit  ménager  avec  foin  ; &:  les 
autres,  qu'il  etoit  plus  à propos  de 
l'abandonner  à lui  - même  pour  laif- 
ier  tombera  Paris  toures  chofcs  dans 
une  confitfion , qui  fert  toujours  au  ré- 
tablül'cment  de  l'autorité  Royale, quand 
cette  confulion  cil  venue  jufqu’à  un 
certain  poinr.  Ce  fut  là  le  conteil  que 
quclcu::  * donna  à la  Reine,  à qui  l’on 
Ht  entendre  qu'il  faloit  ordonner  au 
premier  Président  d’aller  à la  Cour  fai- 
re la  Charge  de  Garde  des  Sceaux,  & y 
apeler  Mr.  de  la  Vieuvillc  avec  tout  ce 
qui  apartenoit  aux  Finances, & y trans- 
férer même  le  Grand  Confcil.  Cet  avis 
croie  fondé  fur  les  difpoiitîons  qu’on 
croyoit  qu’un  abandonnement  de  cet 
éclat  produirait  infalliblemenc  dans 
une  ville  où  les  établ'llemcns  ordinaires 
ont  entre  eux  une  liaifon  qu’il  eft  dan- 
gereux de  feparer.il  fut  combattu  avec 
force  par  tous  ceux  qui  aprehendoient 
que  les  ennemis  du  Cardinal  ne  fe  fer- 
villcnt  contre  fes  intérêts  de  la  foibleiTe 
du  Prefidcnt  le  Bailleul,  qui , parl’ab- 
fencc  du  premier  Prefidcnt , demeurait 
à la  tête  du  Parlement,  & de  la  nouvel- 
le aigreur  qu'un  pareil  éclat  produirait 
encore  dans  l’efprit  des  Peuples.  Le 
Cardinal  balança  long-tems  entre  les 
rations  qui  anuyoient  l’un  & l’autre 
parti.  Il  décida  enfin  : le  premier  Prcfi- 
dent  fortit  de  Paris,  & ne  prit  pas  mê- 
me congé  du  Parlement. 

Cette  Compagnie  s’erant  alTemblce 
le  19.  Décembre  , les  Gens  du  Roi  en- 
trèrent dans  la  Grand’  Chambre  , &c 
prefenterent  une  Lettre  de  Cacher,  qui 
portoit  injonélion  au  Parlement  de  di- 
fercr  l’envoi  des  Députez  qui  avoient 
été  nommez  par  l’Arrêt  du  1$,  pour 
aller  trouver  le  Roi.  Monfieur  Talon 

* hitnardezu  - Chambré  Confeillcr  de  la 
Grand’  chambre. 
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reprefenta  l’émotion  qu’une  telle  De-  ig^x. 
pntation  pourrait  cauler  dans  la  con-  — 
jonélure  prefente,  Miis  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  aiant  pris  la  parole  , 6c  con- 
firmé l’arrivée  du  Cardinal  à Sedan  , 
tel  fut  le  fqulevement  des  efprits, qu’on 
eut  peine  à attendre  que  les  Gens  du 
Roi  eufl’ent  pris  leurs  Conclurions , 
pour  donner  un  nouvel  Arrêt.  Il  por- 
toit , que  les  Députez  partiraient  in- 
„ ceflamment  pour  aller  trouver  le 
„ Roi  ; que  le  Cardinal  Mazarin  & 

,,  fes  adhcransétoient  tout  de  nouveau 
„ déclarez  criminels  de  Leze-Majellé  , 

„ enjoignant  aux  Communes  de  leur 
„ courir  fus.  Il  ordonnoit  de  plus 
,,  qu’on  vendît  fa  bibliothèque  avec 
„ tous  fes  meubles  , que  tous  fes  Bc- 
„ nefices  fuifent  impetrables  , Sc  tous 
,,  fes  revenus  confifquez  ; promettant 
„ enfin  cinquante  milleécusà  qui  le 
„ remettrait  lui-même  vif  ou  mort  en- 
„ tre  les  mains  de  la  Tufticc,&  la  con- 
„ fervation  de  cette  fomme  aux  hert- 
„ tiers  de  l'aftaffin  , s’il  mourait  après 
„ l’avoir  tué.  " Cet  Arrêt  fit  grand 
bruit  dans  le  monde  Sc  fur  tout  parmi 
le  Clergé  qui  fc  feandaliza  fort  de  voir 
mettre  à prix  d’argent  la  tête  d’un 
Cardinal. Mais  rien  11c  donna  plus  d’in- 
quietude  à Mazarin  qu’un  petit  Ou-, 
vrage  de  Marigni  qui  contenoit  un  Ta- 
rif ou  répartition  de  cette  fomme  de 
150000.  liv.  en  faveur  de  ceux  qui 
trouveraient  moyen  de  fc  défaire  de 
lui  , ou  de  le  mutiler.  L’Auteur  avoir 
plaifammenr  imaginé  plus  décent  ma- 
nières differentes  d’entreprendre  fur  la 
perfonne  du  Cardinal , qui  'pouvoient 
tenter  fes  Domelliques  & ceux  qui 
aprochoicnt  de  lui  , fans  qu’il  lui  fut 
poffible  de  fe  precautionner.  Ce  Mari- 
gni avoir  un  talent  merveilleux  pour 
ces  fortes  d'Ouvrages  , & il  en  avoit 
déjà  répandu  plufieurs  * pendant  la 

* On  a un  Rtrueil  des  ChanfoM  , l'Audi- 
viUit  , & Balaies  <jn'sl fit  a' ns. 

* prifon 
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la  prifon  de  M.  le  Prince,  qui  n'a  voient 
as  peu  contribue  à fe  rendre  favora- 
Ic  le  parti  des  Frondeurs.  Ces  baga- 
telles font  fouvent  plus  d'impreflton 
fur  les  efprits  , que  les  pièces  les  plus 
ferieufes.  Celle-ci  ne  produifit  pour- 
tant d'autre  efet,  que  de  divertir  le  pu- 
blic; & le  Cardinal  en  fut  quitc  pour  la 

Sieur  , qu’il  rclfcntic  d’autant  plus  qu'il 
ça  voit  que  dans  fou  pais  un  pareil  Ar- 
rêt n’auroit  pas  été  long-tcms  fans  être 
exécuté.  Mais  il  croit  en  France  , où  la 
Nation  en  general  cft  moins  capable 
d’erentatsde  cette  nature. 

Quoiqu'il  en  foit,  cet  Arrêt  fut  bien- 
tôt iuivi  d’un  autre  rendu  le  deuxième 
■ Janvier  iôjt.  par  lequel  il  fut  ordonné 
»,  que  tous  les  autres  Parlcmcns  feroient 
,,  invitez  d’en  donner  un  pareil  à celui 
,,  du  vingt-neuvième  Décembre  : qu’il 
,,  feroit  envoyé  fix  Confcillcrs  fur  les 
„ Rivières  pour  armer  les  Communes  : 
,,quc  les  Troupes  du  Duc  d’Orléans 
„ feroient  commandées  pour  s’opofer  à 
,,  la  marche  du  Cardinal,  & que  les  or- 
,,  dres  feroient  donnez  pour  pourvoir  à 
„ leur  fubfiftancc.  Mais  par  une  con- 
tradiélion  qu’on  ne  peut  afsès  admirer, 
un  Confeillcr  ayant  dit  que  le  premier 

Îias  nccelfaire  pour  travailler  à cette 
ùbfîftance  , étoit  d’avoir  de  l’argent  &c 
d’en  prendre  dans  les  Partis  cafucls  , ce 
qui  étoit  du  Droit  annuel , cet  avis  fut 
rebuté  avec  une  indignation  generale. 
La  même  Compagnie  qui  venoit  d’or- 
donner la  marche  des  Troupes  de  Mon- 
sieur pour  s’opofer  à celles  du  Roi,  trai- 
ta la  propoiieion  de  prendre  ces  de- 
niers avec  le  même  fcrupule  , que  fi 
l’on  eût  été  dans  la  plus  grande  tran- 
quillité du  Royaume. 

La  Cour  témoignoit  d’autant  plus  de 
joie  de  tous  ccs  incidens,  qu’elle  fc  vo- 
yait en  état  de  meprifer  les  murmures 
impuilfans  des  feditieux.  Dans  le  Con- 
fcil  on  traiioit  bien  plus  fouvent  du  re- 
tour du  Cardinal  , que  de  toute  autre 
Tome  I. 
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afairc  , & quoique  peu  de  perfonnes  le  i6tx. 
fouhaitan'cnt,la  plupart  ne  laillbient  pas  — ■■  . 
d’en  faire  leur  Cour  à Leurs  Majcftez,  ,^d'L 
qui  l’avoient  retolu,&  prcllbient  même  d,îc.,'r. 
la  Reine  de  l'avancer  contre  leur  propre  *'»  Ma- 
inclination.  Mais  le  Prince  Thomas  de  ~v“‘ 
Savoie  arrivé  depuis  peu  de  Piémont, les 
Maréchaux  delà  Fcrté&du  Pleflis,Mrs. 
Servien.de  Lionne  & quelques  autres  de- 
iîroicnccc  retour  & le  prcllbicnrde  tout 
leur  cœur.La  Prlnceltc  Palatine  étoit  en- 
trée dans  la  même  di(pofition,aufli-bicn 
que  le  Tellicr,  Secrétaire  d’Etat,  que  le 
Marquis  de  Châtcauneuf  & le  Maréchal 
de  Vilicroi  avoient  fait  rapdler.  Cette 
conduite  ne  pouvoir  qu’aliarmer  extrê- 
mement ceux  quicroyoiênt  s'être  rendus 
neccllâircs,5c  dont  le  crédit  alloit  expi- 
rer par  l'arrivée  du  Cardinal.  Le  plus 
embarallc  de  tous  étoit  le  Marquis  de 
Châtcauneuf,  qui  avoir  pris  goût  aux 
douceurs  d'une  Charge  auifi  glorieufc 
& auffi  utile  que  celle  de  Premier  Mini- 
ilrc.  Il  diilîmuloit  fes  lcntimens  , fous 
prétexte  de  faire  entendre  que  ce  retour, 
dans  la  conjonûure  prefente,  donneroit 
ocafion  à M.le  Prince  & aux  Mécontcns 
de  brouiller  plus  que  jamais  dans  tout 
le  Royaume  : ajoutant  qu’il  falloir  pre- 
mièrement mettre  les  feditieux  en  état 
de  11c  pouvoir  plus  remuer  , & qu’on 
pourroit  après  cela  faire  revenir  le  Car- 
dinal en  toute  alIurancc.Cc  confeil  n'é- 
toit  pas  fans  aparcnce  de  raifon.  M.  le 
Prince  étoit  alors  abandonné  , & rien 
ne  lefoûtenoit  que  ccs  bruits  répandus 
du  retour  de  Mazarin.  Mais  la  Cour 
voulut  profiter  de  cette  conjonéfurc 
même  , comme  ayant  abfolument  bc- 
foin  de  ce  Miniftre,  dont,  après  la  perte 
de  Moniteur  le  Prince  , elle  prevoyoit 
qu’on  l’obligcroit  de  fc  pailèr.  Ainfî 
l'avis  de  Châtcauneuf  n’eut  pas  lieu, 

& les  amis  du  Cardinal  entraînèrent 
enfin  les  autres.  Ils  faifoient  valoir 
l’avantage  qu’on  recevroit  du  renfort 
des  vieilles  Troupes  qui  le  fuivoienr, 

Y y 
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pour  les  opofer  à celles  de  M.le  Prince: 
ajoutant  qu’il  ctuit  de  l'honneur  du  Roi 
de  pouvoir  retenir  qui  il  vouloit  auprès 
de  lui,  & encore  plus  de  Ton  interet 
d’aprendre  au  parti  des  Frondeurs,  qu'il 
étoit  leur  maître.  Le  Premier  Prefident 
aptiva  principalement  ce  dernier  avis. 
Alors  le  Marquis  de  Châteauneuf  eut 
recours  à un  autre  artifice.  Ce  fut  d’é- 
crire à Fromont , Secrétaire  des  Com- 
mandemens  de  Monfieur  , pour  obliger 
S.  A.  R.  de  venir  au  plutôt  à Poitiers  où 
étoit  la  Cour.  II  cfperoit  que  fa  pre- 
icncc  animant  les  ennemis  du  Cardi- 
nal , & intimidant  fes  créatures  , il 
pourroit  l'cinpèchcr  de  revenir.  Mais 
le  Coadjuteur  détourna  ce  voyage  , de 
crainte  que  Monfieur  ne  fe  laiflat  ga- 
gner par  la  Reine.  Nous  allons  voir  le 
parti  qu’il  prit  par  un  éfet  ordinaire  de 
fon  irrefolution. 

S.  A.  R.  s'étoit  figuré  qu’en  demeu- 
rant uni  avec  le  Parlement  , il  fronde- 
roi  t le  Cardinal  fans  dépendance  de 
M.le  Prince.  Voyant  que  cette  Com- 
pagnie commandoit  dans  une  même 
Séance  à des  Troupes  de  marcher  , & 
defendoit  en  meme-tems  de  pourvoir  à 
leur  fubfî fiance  : quelle armoit  les  Peu- 
ples contre  les  Gens  de  guerre  , quoi- 
qu’ils eu  fie  ne  leurs  commifilons  & leurs 
ordres  en  bonne  forme  de  la  Cour  , & 
qu'elle  éclatoit  au  même  moment  con- 
tre ceux  qui  proposaient  de  les  liccn- 
ticr  : qu’elle  enjoignoit  anx  Communes 
de  courir  fus  aux  Generaux  des  Armées 
du  Roi  qui  apuyoient  le  Cardinal  , & 
qu’elle  defendoit  au  même  inftatit , fur 
peine  de  la  vie  , de  faire  aucune  levée 
fans  commiffion  exprefle  de  S.M.  Mon- 
fieur tenoit  des  deux  cotez  , toutes  les 
fois  qu'il  en  avoit  ocafîon,  6c  cette  con- 
duite lui  étoit  devenue  necefiàire  par 
fon  union  avec  une  Compagnie  , qui 
n’agifioit  jamais  que  fur  le  fondement 
d'acorder  la  guerre  civile  avec  les  Or- 
donnances du  Roi.Mais  Chavigni  ayaiat 
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perfuadé  à Monfieur  , qu’il  ne  pouvoît 
le  maintenir  que  par  M.  le  Prince  , 6c 
qu’en  tout  cas  il  (croit  toujours  à tems 
de  le  prévenir  en  fe  racommodant  avec 
la  Cour  , il  prit  le  parti  de  fe  joindre 
enfin  à lui.  Le  Duc  de  Nemours 
qui  furvint  alors  à Paris , acheva  d'y 
refoudre  S.  A.  R.  Ce  Duc  avoir  été 
s’afiiircr  en  Flandre  des  Troupes  Efpa- 
guolcs  qui  dévoient  fortifier  M.  le  Prin- 
ce. La  conduite  qu'il  fcmbloit  que 
AFonfienr  devoit  tenir  pour  ne  pas  fe 
démentir  , étoit  de  blâmer  publique- 
ment cette  union  avec  les  étrangers,  en 
empêchant  toutefois  le  Parlement  de  fe 
déclarer  trop  ouvertement  contre  ce 
fecours.  C'étoit  un  milieu  difficile  à 
garder  > Monfieur  le  crut  impofiîble  j 
il  prit  tout  d'un  coup  le  parti  de  jufti- 
ficr  la  marche  de  ces  Troupes  étrangè- 
res, & de  la  juftificr  dans  le  Parlement. 
Il  dépêcha  enfuite  Fontraillcs  vers  Mlc 
Prince,  pour  lui  faire  fçavoir  de  fa  parc 
qu’il  agiroit  de  concert  avec  lui  pour 
s'opofer  au  retour  du  Cardinal  Maza- 
rin.  M.  le  Prince  en  reçût  la  propofi- 
tion  avec  plaifir  , & eut  encore  en  ce 
meme-tems  un  autre  fujet  de  joie  , le 
Comte  de  Martin  l’étant  venu  joindre  à 
la  Bergerie  avec  mille  hommes  de  pié 
& trois  cens  chevaux  , des  meilleures 
Troupes  de  l'Armce  de  Catalogne.  Il 
fut  fuivi  du  Comte  Balthafar  , &:  du 
Marquis  de  Montpouillan. 

Cependant  le  Maréchal  d’Hoqum- 
court  avoit  donné  à fes  Troupes  leur 
rendez-vous  dans  le  Laonnois  pour 
joindre  celles  du  Cardinal  entre  Dour- 
lans  & Epernay  fur  la  Marne  au  com- 
mencement de  Janvier.  Il  avoit  com- 
mencé à marcher  le  1 8.  Décembre  , 6c 
le  Cardinal  , laiffant  fes  Nicces  à Se- 
dan , s’étoit  aufli  avancé  avec  cinq 
mille  hommes  vers  Epernay.  Là  ils  tin- 
rent Confcil  de  guerre  , & il  fut  rcloltl 
que  le  Maréchal  iroit  fe  faifir  des  palfa- 
gesde  l’Aube  & de  la  Seine.  Il  paflk 
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l’Aube  près  d'Anglurc  , fans  y trouver 
d’obftacle  , & la  Seine  à Mery  , où  les 
Regimens  de  Cavalerie  & d’infanterie 
de  Sainte  Maure  vinrent  joindre  fes 
Troupes.  Il  fçût  que  Monfieur  avoit 
envoyé  quatre  Compagnies  à Pont-fur- 
Scinc.  Le  Maréchal  les  ataqua  , bâtit 
quelques  Cavaliers  qui  faifoient  des 
courtes  , éluda  de  fon  polie  Morandic- 
re  qui  commandoit  les  Troupes  de 
Afonfieur  , Si  fit  prifonniers  les  Sieurs 
Béraud  & du  Coudrai-Giviers,  deux  des 
Commillaircs  du  Parlement.  On  eut 
lieu  de  croire  alors  que  les  Princes  ne 
faifoient  pas  tout  ce  qu'ils  auroient  pù 
faire  pour  s’opofer  à ce  retour.  Ils  laii- 
ferent  libres  les  partages  qu’ils  pou- 
voient  difputer  aifément , & permirent 
que  le  Cardinal  entrât  ainfi  bien  avant 
dans  le  Royaume.  On  fçùt  meme  que 
M.  le  Prince  lui  avoit  adroitement  fait 
confeillcr  fon  retour  parGourville,  foit 
pour  s’en  fervir  de  prétexte  à fes  cntïc- 
prifes  , foit  pour  en  prendre  avantage- 
dans  la  fuite  , quand  on  en  viendrait  à 
un  acommodemcnt. 

Les  Pariiiens  ne  pouvant  plus  douter 
que  le  Roi  n’eût  donné  des  ordres  opo- 
fez  à toutes  les  Déclarations  rendues 
contre  le  Cardinal  Mazarin  , ils  mur- 
murèrent hautement , mais  leurs  mur- 
mures furent  inutiles.  Car  tandis  qu’on 
tàchoît  en  vain  d’animer  les  Peuples  à 
la  révolte  , le  Parlement  de  Bretagne 
donna  u*.  Arrêt  qui  adoucit  les  choies, 
enjoignant  de  furfeoir  les  Procedures 
contre  M.  le  Prince  jufqu'à  ce  qu'il  fc 
fut  remis  dans  fon  dcvoir,&  que  les  Et- 
pagnols  le  furtent  retirez  du  Royaume. 
Celui  de  Paris  de  fou  côté  ordonna  que 
les  Déclarations  & Arrêts  rendus  contre 
le  Cardinal  lcroient  exécutez.  On  dé- 
puta peur  cet  éfet  à la  Cour,  qui  ne  ré- 
pondoit  jamais  pofiti  Ventent , Si  ga- 
gnoit  toujours  du  terns  pour  réduire  en- 
fin les  elprits  par  ces  longueurs.  La 
Reine  tâcha  même  de  porter  Monfieur  à 
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fortirde  Paris  : mais  ce  fut  fans  autre 
éfet  que  d’acroître  toujours  plus  fes 
foupçons  & d’animer  davantage  les 
Mécontens.  Entre  les  inftrucb'ons  des 
Députez  du  Parlement , ils  en  avoient 
pour  faire  mettre  en  liberté  les  Confeil- 
lers  Béraud  Si  Giviers  ; & pour.decla- 
rcr  qu’on  ne  recevrait  point  d’Oficiers 
de  la  Couronne,  jttlqu’à  ce  que  le  Car- 
dinal fut  forti  du  Royaume,  C'eft  que 
le  Parlement  vouloir  ôter  par -là  à ce 
Minifhc  la  difpofition  des  premiers  em- 
plois , qui  lui  faifoient  des  Créatures 
d'un  grand  crédit. 

Tout  cela  n’étonna  point  le  Cardi- 
nal. Fier  de  la  faveur  de  la  Reine  , à 
qui  il  s'étoit  rendu  necellàire,  il  vint  de 
Pont-fur-Scinc  à Château-Renard  à la 
tête  de  fon  armée  , Si  de-la  a Gicn  fur 
Loire.  Les  Gens  du  Marquis  de  Sour- 
dis, qu'on  y avoit  jetez  à la  nouvelle  de 
cette  marche  , fe  retirèrent  à Ion  apro- 
che  , & il  parta  librement  fur  le  Pont, 
les  habitans l’ayant  reçu  avec  beaucoup 
d’honneurs.  De  Gien  il  vitic  à Vierzon, 
où  il  lailfa  fes  Troupes  fous  la  conduite 
du  Comte  Broglio  , pour  continuer  fa 
route  en  toute  diligence  , efeorté  des 
Maréchaux  d'Hoquincourt  & de  Gran- 
cci , & de  plulicurs  autres  Seigneurs, 
qui  l’acompagnercnt  jufqu’à  Poitiers. 
Il  y arriva  le  1 6.  Janvier  , atillî  maître 
de  la  Cour  qu’il  l’avoit  jamais  été.  Le 
Roi  Si  le  Duc  d’Anjou  allèrent  au  de- 
vant de  lui  ; il  fortit  de  fon  carortc  des- 
qu’il  vit  S.M.  Si  courant  l’cmbraltèr,  il 
en  reçût  tant  de  marques  de  tendrertc, 
qu’il  eut  lieu  d’oublier  tous  les  afronts 
qu’il  avoic  fouferts.  Il  fut  ramené  dans 
le  carortc  du  Roi  chez  la  Reine,  qui  lui 
fit  aurti  un  acucil  autant  favorable  qu’il 
pouvoit  le  defirer.  On  ne  fçait  pour- 
quoi il  hâta  fi  fort  fon  retour,  qui  fem- 
bloit  s’acommodcr  mal  avec  les  intérêts 
de  l’Etat  , par  le  prétexté  qu’il  fournif- 
foit  à Monfieur  Si  au  Parlement  de  Pa- 
ris de  fe  déclarer  contre  la  Cour.  Qucl- 
Yy  ij 
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ques-uns  ont  dit  que  le  Cardinal , in- 
forme que  le  Marquis  de  Châteauncuf 
commcnçoit  à gagner  quelque  creance 
dans  l'cfpritdcla  Reine,  craignit  detre 
fuplanté  par  ce  Concurrent  ; & que  ce 
fut  pour  le  chaircr,  qu'il  vint  reprendre 
l'adminiftration  des  afaires.  Quoiqu’il 
en  foit  , il  cft  certain  que  le  retour  du 
Cardinal  Mazarin  fervit  à relever  le  par- 
ti du  Prince  de  Condé  , qui  fans  cela 
alloir  tomber  de  lui-même.  Il  reprit  de 
nouvelles  forces  , aulfi-bicn  que  tout  le 
parti  des  frondeurs.  Les  Mécontens  con- 
tinuèrent à brouiller  en  divers  endroits 
du  Royaume  , & particulièrement  à 
Bourdeaux.  Le  Parlement  de  cette  Vil- 
le , à l’exemple  de  celui  de  Paris  , con- 
tinua fes  aflctnblées,  & donna  pluficurs 
Arrêts  : toute  la  Province  fut  pleine  de 
trouble  , comme  l’étoit  le  refte  du  Ro- 
yaume , & les  cabales  fe  rechaufcrent 
plus  que  jamais. 

La  première  marque  que  le  Roi  don- 
na de  fon  autorité  après  le  retour  du 
Cardinal,fut  de  caflcr  l'Arrêt  que  le  Par- 
lement avoit  rendu  contre  lui  au  mois 
de  Septembre  de  l’année  precedente,fai- 
,,  Tant  tres-exprefles  defenfes  de  le  met- 
„ tre  à execution,  & à toutes  perfonnes 
„ de  rien  entreprendre  contre  le  Cardi- 
„ liai  fous  peine  de  la  vie.ll  défendit  ou- 
,,  tre  cela  qu’on  procédât  à la  vente  de 
„ fes  livres  , à peine  aux  Aqucreurs  de 
„ perdre  le  prix  de  l’achat,&  de  dix  mil- 
,,  le  livres  d'amendc:déclarant  que  l'Ar- 
,,  rêt  avoit  été  donné  contre  les  formes, 
j,  contre  le  refpcét  dû  au  S.  Siège  & au 
,,  facréCollege,&  contre  la  volonté  mê- 
,,  me  du  Roi.  Qtic  le  Cardinal  u’étoic 
,,  rentré  dans  le  Royaume  que  par  or- 
„ dre  exprès  de  S.M.  pour  le  fcrvicc  de 
,/  laquelle  il  avoit  levé  des  Troupes 
y,  confiderables  à fes  dépens,  afin  de  les 
„ opofer  aux  Rcbclles;&  qu’en  un  mot 
„ il  croit  Roi  , fie  pretendoit  de  fe  faire 
„ obéir  abfolument. 

li  fcmbloit  que  la  Cour  n’atendît  que 


le  retour  du  Cardinal  Mazarin,  pour  fe  Kjjr. 
déterminer  fur  deux  entreprifes  fur  lef-  — - 
quelles  rouloicnc  tous  les  Confeils  qui 

. . n . . . . , IciJ* tc- 

lc  tenoicnt  alors  a Poitiers.  L une  etoit  rusa 
d'aller  en  Guyenne  pour  réduire  Bour- 
deaux  & y ruiner  le  parti  de  M.  le  Prin- 
ce , fuivant  le  fentiment  de  la  Reine  & 
dnCardinal.  L'autre  de  mener  à Paris 
afsès  de  Troupes  pour  batre  celles  de 
Monfieur,  pour  s'opofer  à celles  du  Duc 
de  Nemours  prêtes  d’entrer  en  France, 

& pour  foûtenir  dans  la  Ville  les  fervi- 
teurs  du  Roi.  Après  beaucoup  de  refle- 
xions que  l’on  fit  de  part  & d'autre , le 
voyage  de  Guyenne  fut  enfin  refolu. 

Mais  il  furvint  une  ncuvellcbroüillerie, 
qui  le  retarda  pour  quelquc-tcms,  com- 
me nous  le  dirons  bientôt. 

Les  Députez  du  Parlement  qui  a-  R-toar 
voient  été  à Poitiers , en  revinrent  du-  L'C! 
rant  ce  tcms-là  , & firent  au  Parlement  du  Par- 
le raport  des  remontrances  qu’ils  a-  !*£*."• 
voicntraitcs  au  Roi  contre  le  retour  du  „el4>  jj 
Cardinal.  Il  dirent  que  S.M. après  en  a-  ,e,,r  “• 
voir  communique  avec  La  Reine  & ion  Mtmnr. 
Confeil  leur  avoit  fait  répondre  en  fa 
„ prcfence  par  le  Garde  des  Sceaux,que 
„ quand  le  Parlement  avoit  donne  fes 
»,  derniers  Arrêts,  iln’avoit  pas  fçû  fans 
»,  doute  que  M.lcCardinal  Mazarin  n’a- 
,»  voit  fait  aucune  levée  de  cens  de  sjuer- 
»,  re  que  par  les  ordres  exprès  de  S.  M. 

>»  Qu'il  lui  avoit  été  commandé  d’entrer 
,»  en  France,Sc  d’y  amener  fes  Troupes;, 

» & qu’ainfi  le  Roi  ne  tronvoit  pas 
» mauvais  ce  que  la  Compagnie  avo/t 
»,  fait  jufqu'à  ce  jour.niais  qu'il  ne  dou- 
,»  toit  pas  auflt  que  quand  elle  auroit 
,»  apris  le  détail  dont  il  venoit  de  l'in» 

„ former  , & fçû  de  plus  que  M.lc  Car- 
„ dinal  Mazarin  ne  demaudoit  que  le 
„ moyen  de  fc  juftifier  , elle  ne  donnât 
„ à tous  fes  peuples  l’exemple  de  l'o- 
„ bciirancc  qu’ils  lui  dévoient. 

On  peut  juger  de  l’efict  que  fit  dans  le 
Parlement  une  réponfe  fi  peu  conforme 
aux  paroles,  folcimielks  quela  Reine  lui. 
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avoir  tant  de  fois  réitérées.  Elle  y fut 
reçue  avec  une  chaleur  que  Monfieur 
n’apaifa  point  , en  difant  que  le  Roi  lui 
avoir  envoyé  Ruvigni  pour  lui  faire  le 
même  difeours  & lui  ordonner  de  ren- 
voyer dans  leurs  Garnifons  les  Regi- 
mens  qui  étoient  fous  fon  nom.  Cette 
chaleur  fut  encore  augmentée  par  la  le- 
âurc  qu’on  afc&a  de  faire  alors  de 
quelques  Arrêts  des  Parlemcns  de  Tou- 
loufc  & de  Rouen  , rendus  contre  le 
Cardinal  Mazarin.  L’Avocat  du  Roi 
Talon  harangua  contre  le  Cardinal  avec 
beaucoup  de  vchemcnce  , & conclut  à 
des  remontrances  fur  ion  retour  , & à 
des  informations  contre  les  defordres 
des  Troupes  du  Maréchal  d’Hoquin- 
court  : Si  la  Deliberation  ayant  été  re- 
mue au  lendemain- , elle  produiiît  un 
Arrêt  conforme  à ces  Conduirons.  Re- 
prenons le  voyage  de  la  Cour. 

La  Ville  d'Angers , dont  le  Duc  de 
Rohan- Chabot  étoit  Gouverneur,  avoir 
pris  le  parti  des  Princcs;&  ce  fut  ce  qui 
détermina  la  Cour  à fe  rendre  à Sau- 
mur,où  elle  arriva  le  6.de  Février,  pour 
être  plus  à portée  de  remedier  à ce  fou- 
levemcnt.On  avoir  refolu  de  faire  le  iié- 
_ ge  d’Angers  -rSi  ce  delfein,auquel  M.de 
c aride  Châteauncuf  étoit  contraire  , joint  au 
voyage  d Angers  qui  avoir  etc  entrepris 
fans  fa  participation, lui  fournit  le  pré- 
texté de  demander  au  Roi  la  pcrmiiïion 
de  fe  retirer, pour  n’avoir  pas  la  morti- 
fication de  demeurer  dans  les  afaircs 
fous  le  Cardinal  fon  ennemi.  Toute  la 
Frarce  étoit  en  fufpens  fur  [‘événement 
de  ce  ftégc.qui  pouvoir  avoir  de  grandes 
fuites, fi  la  dèfenic  de  la  Ville  eût  été  af- 
scs  longue  & afses  vigoureufe  pour  arrê- 
ter le  Roi.  Non-feulement  M.  le  Prince 
eut  pù  s'affiner  par-là  des  meilleures 
Places  des  Provinces  voifines.maisil  eft 
certain  que  l’exemple  de  M.leDucd’Or- 
Ieans  , qui  s'étoit  joint  à lui  contre  la 
Cour, aurait  été  fuivi  parles  plus  confi- 
dcrables  Corps  du  Royaume.  Car  outre 
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que  Son  Altclfc  Royale  envoya  à M.  |e  t6fi. 
Prince  Un  Corps  de  Troupes  comman-  — — 
dé  par  le  Duc  de  Bcaufort  , le  Duc  de 
Nemours  entra  en  France  avec  l’ar- 
mee  de  Flandre  Si  des  vieilles  Troupes 
du  Prince  , fans  trouver  de  rcfiftance. 

Cette  armée  paila  la  Seine  à Mante,  où 
celle  du  Duc  de  Bcaufort  fe  joignit  à 
elle  , ce  qui  fit  un  Corps  de  fept  mille 
hommes  de  piez  Si  trois  mille  chevaux, 
qui  marchèrent  tous  enfemblc  vers  la 
Rivière  de  Loire  , où  ils  éroient  alfu- 
rez  des  Villes  de  Blois  & d’Orléans. 

Mais  foit  qu’Angcrs  ne  fut  pas  en  état 
de  fe  défendre  à caule  de  la  divilion  des 
Bourgeois  : foit  que  le  Duc  de  Rohan 
ne  voulût  pas  hazarder  fa  vie  Si  fa  for- 
tune fur  la  foi  chancelante  d'un  Peu- 
ple étonné  , il  remit  la  place  entre  les 
mains  du  Roi  , & eut  permiflion  de  fe 
retirer  à Paris. 

Moniteur  le  Prince  fe  voyant  hors  jy  |r 
d état  de  refter  dans  le  Pais  où  il  ctoit.  Prince 
en  prcfcnce  du  Comte  d’Harcourt  fu-  ver?*1* 
pcricur  en  nombre  Si  en  bonté  de  Trou-  B >ut- 
pes , tourna  toutes  fes  penfecs  à confcr-  ücauI" 
ver  la  Guyenne  Si  à fortifier  les  Villes 
qui  tenoient  fon.parti.  Il  refolut  donc 
d'y  marcher  avec  fon  armée  , & crut 
pouvoir  maintenir  quelque  - teins  la 
Saintonge,  en  laillànt  d’ûncôté  le  Com- 
te du  Doignon  dans  les  Places,  les  Efpa- 
gnols  àTalmont,  & le  Prince  de  Taran- 
te dans  Saintes  Si  Taillebourg , pour  en 
hâter  les  Fortifications. Ayant" ainfi  don- 
né fes  ordres, il  fit  marcher  fon  Infante- 
rie Si  fes  Bagages  à Talmont  pour  aller 
par  mer  à Bourdeaux;  Si  après*  voir  fait 
la  première  journée  une  fort  longue  trai- 
te avec  toute  fa  Cavalerie  , il  s’arrêta 
la  féconde  à Saint  Andras  , à quatre 
lieues  de  Bourdeaux  , fe  croyant  hors 
de  la  portée  des  Troupes  du  Roi.  Mais 
le  Comte  d'Harcourt , qui  l'avoir  fuivi 
avec  une  diligence  rxtrême , arriva  à la. 
vue  de  Ion  quartier  lorfqn'il  y (bngeoit 
le  moins , & l'auroit  forcé , fi  les  pve— 
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t Sçi,  raicres  Troupes  fulTent  entrées  dedans 

fans  marchander.  Us  forent  quelque- 

rems  en  preience  , mais  la  nuit  étant 
ohfcurc,  il  n’y  eut  point  de  combat , & 
M.  le  Prince  fc  retira  pour  aller  à Ber- 
gerac, où  le  Maréchal  de  la  Force  avec 
le  Marquis  de  Caftelnau  l'on  Fils  , qui 
covninandoit  dans  la  place  , & le  Duc 
de  la  Rochefoucaut  avec  le  Prince  de 
Conti,  fc  rendirent  aulli. 

Ce  fut  durant  le  lîcge  d’Angers,  que 
le  Coadjuteur  reçût  la  nouvelle  de  fa 
f iiOt-  promotion  au  Cardinalat  , malgré  les 
H U.&  intrigues  fccrcttes  de  la  Cour  qui  tra- 
fo.n  d'v  vjd'oir  à faire  révoquer  fa  nomination. 
Crt'  i-  Mais  l’adrclfc  de  l’Abé  Châtier  , qu’il 
Rrtz'  avo‘c  envoyé  a Rome  pour  follicitcr 
jkmwiV-  cette  afaire  , & les  prefens  qu’il  fit  à la 
£ Princclfe  de  RolVane  , qui  avoir  époufé 
le  Neveu  du  Pape  Innocent  X.  lui  ren- 
dirent le  Pontife  fi  favorable,  que  la  né- 
gociation ne  reçût  prcfquc  aucune  difi- 
culté  auprès  de  lui.  Il  confidcroit  le 
Coadjuteur  plutôt  comme  ennemi  du 
Cardinal  Mazarin  , que  pour  aucune 
qualité  perfonnelle.  Il  s’imagina  qu’il 
rcmpliroit  fa  place  attffi-tôt , & qu’il 
atiroit  plus  d'égard  pour  le  Saint  Siégé 
que  fes  Predccetfèurs.  La  fécondé  chofe 
qui  retarda  un  peu  fa  promotion  , eft 
qu’il  en  falloir  faire  aufli  pour  les  au- 
tres Couronnes.  Le  Bailli  de  Valcncey*, 
Ambafladeur  de  France  en  cette  Cour, 
la  traverfoit  fourdement  par  les  ordres 
du  Cardinal  Mazarin  , qui  ne  lui  avoir 
donné  que  des  inftruétions  ambiguës  à 
caufc  des  mefures  que  ce  Miniftrc  étoït 
alors  obligé  de  garder  avec  le  Coadju- 
teur. Ils  fe  contentèrent  donc  l-'un  & 
l’autre  d’infinucr  adroitement  que  le 
Coadjuteur  croit  Janfcnifte  ; & il  s’en 
fallut  peu  que  cet  artifice  ne  réuffit,  le 
fcul  nom  de  Janfcnifte  étant  pour  le 
moins  alors  auili  odieux  à Rome,  qu’il 
l’eft  encore  aujourd’hui  , & que  celui 

* Sj'tfiit  dt frit  Grand  Prieur  de  Frann. 
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de  Mazarin  l’etoit  en  France.  LcCoad-  t5ji. 
jutcur  n’étoit  ni  Janfcnifte  ni  Moliniftc  ..  — 
& ne  s’embaralloit  guère  de  toutes  ces 
di fputes  de  Religion.  On  lui  dépêcha 
pourtant  un  Courier  exprès  pour  lui 
demander  une  abjuration  formelle  du 
Janfcnifmc  ; mais  les  chofes  ayant 
changé  de  face  en  ce  tems-là  , par  les 
bruits  qui  fc  répandirent  du  retour  du 
Cardinal  Mazarin,  l’Abé  Charier  profi- 
ta habilement  de  la  conjonélure.  Il  re- 
prefenta  au  Pape  que  (es  bonnes  inten- 
tions pour  le  Coadjuteur  alloicnt  deve- 
nir inutiles  , fi  le  Cardinal  rentroit  une 
fois  à la  Cour  : qu’il  y feroit  le  maître 
plus  que  jamais  & en  état  de  perdre 
celui  qu’il  regardoit  comme  fon  enne- 
mi , fi  Sa  Sainteté  ne  le  metoit  en  état 
de  le  foûtenir  par  lui  - même  > ajou- 
tant qu’il  avoir  des  avis  certains  , 
que  la  révocation  de  fa  Nomination 
étoit  en  chemin.  En  éfet  le  Courier  qui 
la  portoit  ayant  été  arreté  à Florence 
ar  le  Bailli  de  Gondi , fous  pretexte  de 
rogalcr  , celui-ci  en  donna  auflt-tôc 
avis  a t’Abé  Charier,  & le  Pape  fe  refo- 
lut  à l’inftant  d’avancer  la  promotion. 

Cette  refolmion,  quoique  fort  fecrctte, 
ne  laifta  point  d’aller  aux  oreilles  du 
Bailli  de  Valencey  , qui  ayant  ordre  de 
révoquer  la  Nomination  à toute  extré- 
mité , envoya  aullî-tôt  le  Dimanche  au 
foir  demander  audience  pour  le  lende- 
main. Elle  lui  fut  acordéc  fans  dificul- 
té  , ce  qui  lui  fit  efpercr  d’y  être  encore 
à tems.  Mais  le  Pape,  qui  le  doutoit  de 
fon  dcifcin  , ayant  envoyé  intimer  le 
Confiftoire  à petit  bruit , le  lundi  * de 
fort  bonne  heure,  & l’ayant  commencé 
par  la  promotion,  il  arendit  tranquille- 
ment la  vifiic  de  l’Ambafi'adeur  , qui 
envoya  s’exeufer  voyant  le  coup  man- 
qué. La  nouvelle  de  cette  promotion 
étant  arrivée  à Paris  par  un  Courier  du 
Grand  Duc,  qui  devança  cc'ani  de  l’Abé 

* Le  1 8.  F: vrîrr. 
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jéfi.  Charicr  , y canfaautant  de  chagrin  à la 
• Cour  que  de  joie  à tous  les  amis  du 
Coadjuteur  , qui  prit  aufll-tôt  le  nom 
de  Cardinal  de  Retz.. 

II  tra-  U arriva  auflî  dans  le  même-tems  une 
pürcîde  afaire  qui  auroit  eu  de  grandes  fuites,  ii 
Mr.  !c  la  Cour  ne  fe  fût  apliquée  à les  preve- 
dansPa-  n>r-  Ce  fut  la  diverlîon  des  Rentes  de 
i s l'Hôtel  de  Ville, que  S.M.fit  arrêter  dans 
I'arl'e-C  toutes  les  Recettes, pour  s’en  fervir  aux 
r..cut.  befoins  de  la  guerre.  Le  Parlement  prit 
feu  d'abord  là-dcfius  , & la  chofc  fut 
pou  liée  jufqu’à  une  alfemblée  de  tou- 
tes les  Compagnies  Souveraines  dans  la 
Chambre  de  S.Loüis.ll  s’y  tint  pluficurs 
conférences  , dans  lefquclles  les  parti- 
fans  de  M.  le  Prince  firent  diverfes  ten- 


L i v.  I I I. 

fpecieufe.n'cut  aucun  éfct.Lc  Maréchal 
de  l’Hôpital  ctoit  un  homme  ferme, qui 
avoit  été  choili  pour  gouverner  cette 
Capitale  du  Royaume  dans  ces  tems  di- 
ficilcs,  à la  confidcration  de  la  Priiiceflc 
Palatinc,quc  Madame  de  Rhodcs.Iklle- 
hllc  du  Maréchal , avoit  engagée  à lui 
procurer  ce  porte.  Ce  furent  auflî  ces 
deux  Dames  qui  formèrent  une  étroite 
liaifon  entre  le  Cardinal  de  Retz  & ce 
Maréchal , lefquels  agillant  de  concert 
contre  les  delfcins  de  Moniteur  le  Prin- 
ce , trouvoient  aifément  les  moyens 
de  rompre  fes  indurés  dans  la  Ville 
& dans  le  Parlement.  Car  quoique  ce 
nouveau  Cardinal  , à caufe  de  fa  di- 
gnité , fut  exclus  des  Allembiées , fes 


tatives  pour  engager  ces  Compagnies  amis  ne  lailloient  pas  de  s'y  employer 
& le  Corps  de  Ville  , fous  pretexte  du  mieux  que  jamais  , éblouis  par  l'éclat 
bien  publie  , dans  une  union  femblablc  de  la  pourpre,  fur  laquelle  ils  fondoient 
à celle  de  164S.  Mais  l'afaire  ayant  été  des  efperanees  chimériques  & pour  eux 
tramée  en  longueur  , fut  diflïpéc  peu  à & pour  lui. 

peu  par  quelques  Arrêts  du  Confeil.qui  Si  la  promotion  du  Cardinal  de  Retz  f'™* 
f cmbloicnt  mettre  à couvert  les  intc-  fit  plailir  à fes  partilans, elle  déplût  beau- 
rets  des  particuliers. ^jnli  le  Parlement  coup  à ceux  de  M.le  Prince,  de  même  Mot- 
ayant  peu  à peu  rallenti  de  fa  première  aux  perfonnes  neutre^, qui  demeurèrent  dclefa- 
cha!eur,s‘adoucit  infcnf'blcment  là-def-  convaincues  que  dans  les  afaircs  pafiées  »onia. 
fus  , de  forte  qu’il  ne  fut  pas  portable  de  il  n’a  voit  eu  en  vue  que  les  intérêts 
parvenir  à l’union  dcfircc.  Le  Maréchal  particuliers  , Se  que  dans  la  luitc  il  lui- 
d’Ltampcs  propofa  pour  cela  un  nouvel  vroit  aveuglément  le  parti  de  la  Cour» 
expédient  qui  fut  d’abord  aprouvé  par  On  tâcha  de  le  perfiiader  a Moniteur  le 
pluficurs  perfonnes,  de  combatu  enfuite  Duc  d'Orleans;maiscefuc  inutilement» 
pat  le  plus  grand  nombre.  Les  amis  de  de  ce  Prince  lui  marqua  plus  que  tous 
M.  le  Prince  ne  fe  rebutèrent  point , de  les  autres  la  joie  qu’il  avoit  de  fa  nou- 
les  Troupes  du  Roi  voulant  s’aprocher  vcllc  dignité.  Il  lui  fit  même  l’honncut 
de  Paris  apres  la  réduction  d'Angers,  de  l'aller  voir  chez  lui , de  quoiqu'il  fa- 
its fe  fervirent  de  ce  prétexte  pour  ani-  vorifat  le  parti  de  M.le  Prince.il  nelaif- 
mer  le  Parlement , fous  ombre  qu’il  a-  fa  pas  d’écouter  toujours  de  de  fuivre 
voit  autrefois  donné  des  Arrêts  pour  louvent  les  avis  du  nouveau  Cardinal, 
défendre  aux  Troupes  d’aprocher  de  Auflî  celui-ci  prenoit-jl  grand  foin  dc- 
cette  Ville  de  plus  de  dix  lieues  à la  ron-  vant  Monfieur , de  ne  paroicrc  pas  épou- 
de.Maisle  Maréchal  de  l'Hôpital, qui  en  fer  les  intérêts  du  Cardinal  Mazarin. 
étoit  Gouverneur,  éluda  cet  artifice  par  Mais  en  recompenfe  il  ne  manquoic 
l'ofre  qu'il  fit  au  nom  du  Roi  de  les  fai-  point  de  lui  reprefenter  dans  lesoca- 
reéloigncr.pourvtuqncccllesdeS.A.R.  lions  qu’il  n’étoit  pas  de  fou  intérêt  de 
& du  Duc  de  Nemours  fifleni  la  même  contribuer  a l’augmentation  du  crédit 


chofc.  Ainll  cette  propohtion,  quoique  de  M.le  PrinCe.C’étoit-lal’cniioit  feu- 
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lible  de  M.  le  Duc  d’Orléans,  fe  par  où 
il  croit  fufceptiblcdc  toutes  fortes  d'im- 
prcfiitms.Le  Cardinal  de  Retz  le  fçavoît 
mieux  que  perfonne,  fe  il  fc  prévalut  fi 
bien  de  cette  jaloufie  en  plutieurs  ren- 
contres.qu’il  empêcha  Aloxfieur, défaire 
pour  M.  le  Prince  bien  des  chofcs  dont 
il  auroit  pù  profiter.  Ce  fut  par- là  qu'il 
détourna  S. A. R.d'aller  à Orléans  où  les 
amis  de  M.le  Prince  firent  tous  leurs  é- 
forts  pour  l'obliger  de  fc  rendre.afin  de 
provenir  l'armcc  du  Roi  qui  s'avançoit 
de  ce  côté-là.  Monfienr  le  pouvoit  d'au- 
tant micux.quc  cette  Ville  eft  la  capita- 
le de  Ion  Domaine;mai$  cequ'on  ne  put 
obtenir  de  lui,on  l'obtint  de  M.tdcmoi- 
feltc,U  fillcaînée,  qui  fe  laifia  perfuader 
de  s'aller  jeter  dans  cette  place,  où  elle 
fut  introduite  par  une  brèche  qui  fut 
faite  par  des  Bateliers.  Il  eft  vrai  que  la 
Cour  ne  penfa  plus  après  cela  au-dertein 
qu’elle  avoir  formé  de  s'établir  à Or- 
lcans;mais  fi  S.A.R.y  fut  allé  elle-même, 
il  elt  à prefumer  que  fa  prefence  y au- 
roit produit  tout  un  autre  éfet , fe  que 
cette  démarche  auroit  donné  plus  de 
vigueur  aux  afaircs  des  Patifiens.  Quoi- 
que les  amis  de  M.le  Prince  eufient  donc 
fait  en  partie  ce  qu'ils  defiroient  de  ce 
côté-là  , ils  jugèrent  que  ce  n’étoit  pas 
encore  afsès,  fe  qu'il  falloit  trouver  les 
moyens  de  s'afiurcr  de  l'efprit  de  Mon- 
yîf«r,qui  leur  échapoit  en  plufieurs  oca- 
fions.  Ccd  pourquoi  ils  écrivirent  à 
M.le  Prince  qu’il  falloit  abfolument  ve- 
nir à Paris,où  le  Cardinal  de  Retz  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  puilfant  auprès 
de  Moniteur  le  Duc  d’Orleans.fc  où  fon 
parti , apuyé  de  celui  de  la  Cour  fe  for- 
tifioit  tellement  , ^qu'ils  n'y  pourroient 
pas  refifter  fi  l'armée  du  Roi  s'en  apro- 
choir.  Moniteur  le  Prince  fe  détermi- 
na d'autant  plus  à fuivre  cet  avis  , que 
fes  afaires  n'alloicnt  pas  bien  en  Guyen- 
ne , & que  l'on  commcnçoit  à voir  pa- 
roi: te  à Bourdeaux  les  Fa&ions  & les 
partialitez  qui  ruinèrent  enfin  fon  parti 


dans  cette  Province.  Mais  avant  que  , 
de  raporter  les  caufcs  fe  les  éfets  d’un  , 
fi  grand  changement  , il  faut  faire  le 
rccic  de  ce  qui  fe  palfa  entre  les  Trou- 
pes de  part  fc  d'autre. 

Les  afaires  de  Moniteur  le  Prince  dé- 
periiToicnt  auilten  Saintonge.ôe  Saintes 
qu'il  croyoit  en  état  de  foutenir  un 
long  iîege,  s'étoit  rendu  fans  beaucoup 
de  refiftance.  Taillebourg  étok  atfiegé 
& prêt  à fubir  le  même  fort.  Le  Mar- 
quis de  S. Luc  artcmbloit  un  Corps  pour 
s'opofer  à celui  du  Prince  de  Conti,  qui 
avoir  pris  quelques  portes  de  peu  d'im- 
portance Mr.  le  Prince  partit  avec  le 
Duc  de  la  Rochcfoucaut  pour  aller 
joindre  le  Prince  de  Conti  à Staffort, 
où  il  raiTcmbloic  fes  quartiers  dans  la 
creance  que  S.  Luc  le  devroit  combat- 
tre. Mais  ce  Marquis  étoit  à Mitadoux, 
où  M.  le  Prince  le  joignit  & le  chargea. 

II  défit  dans  cette  ataquefix  Regimcns, 

Frit  une  bonne  partie  de  l'éqtripage  de 
armée  , fc  fit  beaucoup  de  prifon- 
niers.  Le  jour  fuivant  fe  parta  tout  en 
efcarmouches  , parce  que  Saint  Luc 
avoit  gagné  une  hauteur  où  le  Prince 
de  Condé  ne  pouvoit  pas  l’ataquer  fau- 
te de  Canon.  Il  donna  fes  ordres  pour 
en  faire  venir  deux  pièces  , fc  lâcha 
quelques  prifonniers  qui  ne  manquè- 
rent pas  d'en  informer  Saint  Luc.  L'é- 
pouvante fc  mit  aulïï-tôt  dans  fon  camp, 
fc  les  Oficicrs  atendirent  à peine  la  nuit 
pour  cacher  leur  retraite.  Le  Prince 
qui  en  fut  averti,  les  pourfuivit  ; mais 
fon  extrême  diligence  fut  en  quelque 
forte  la  caufe  que  fa  Vitrtoirc  neTut  pas 
aufli  .complettc  qu’elle  pouvoit  l'être. 
Car  avant  que  l’Infanterie  fut  engagée 
dans  un  chemin  où  il  auroit  été  facile 
de  la  tailler  en  pièces  , le  Prince  la 
chargea  fur  le  bord  du  forte  de  Mira- 
dotix  , & entrant  l’épéc  à la  main  dans 
les  Regimens  de  Champagne  & de  Lor- 
raine qui  formoient  un  Bataillon  devant 
la  Ville  , il  les  renvetfa  dans  les  fof- 

fez 
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i6/i.  fez,  demandant  quartier  ôcjettarit  leurs  tauban  par  un  Trompeté,  qui , après 
■ armes  ; 6c  comme  on  ne  pouvoir  aller  avoir  reprefente  aux  Habitans  de  cette  1 J *' 
à eux  à cheval  , ils  eurent  le  tems  de  Ville  les  grans  fervîccs  que  les  Ancêtres 
rentrer  dans  Miradoux.  Le  Prince  fut  du  Prince  de  Condé  avoient  rendus  aux 


très-bien  fécondé  dans  cette  occafion 
par  le  Prince  de  Conti  fon  frère  , qui 
combattit  toujours  à fes  cotez. 

Le  Prince  aiant  pourfuivi  le  Marquis 
de  St.  Luc  5c  le  refte  des  fuïards  juf. 
qu’auprès  de  Leitourrc  , s'avança  du 
côté  de  Montauban.  La  prife  de  cette 
Ville  ne  pouvoir  que  lui  être  fort  avan- 
tageufe  ; car  le  Parlement  de  Toulou- 
fc  y qui  venoit  de  donner  des  Arrêts 
contre  le  Cardinal  , & qui  n'attendoit 
plus  qu'une  occafion  pour  embrarter 
ouvertement  le  parti  du  Prince  de 
Condé  , n'auroit  pas  manqué  de  fe  dé- 
clarer après  cela  , 6c  tout  le  Languedoc 
auroit  aparemment  fuivi  l'exemple  de 
la  Capitale  de  la  Province.  On  dit  mê- 
me que  le  Parlement  de  Touloufe  n’a- 
voit  différé  jufqu'alors  de  prendre  les 
intérêts  du  Prince , qu'à  la  follicita- 
tion  du  Premier  Préfidcnt  , lequel 
étant  le  feul  de  cette  Compagnie  qni 
fût  fidele  au  Roi  , réprefentoit  fans 
ceife,  ” que  tant  que  Montauban  refte- 
„ roit  dans  le  parti  du  Roi , il  ne  faloit 
i„  point  fe  déclarer  pour  le  Prince  : de 
„ peur  que  les  Habitant  de  cette  Ville, 
„ la  plupart  Huguenots , animez  depuis 
„ long  - tems  contre  le  Parlement  5e 
„ contre  la  ville  de  Touloufe  , ne  prif- 
„ fent  cette  occafion  pour  fatisraire 
„ leur  reffentiment. 

Cette  Le  Prince  de  Condé  crut  d'abord  que 
«ftlfe  les  Habitant  de  Montauban  ne  fe- 
d'em-  roient  pas  difficulté  de  lui  ouvrir  leurs 
portes  , après  avoir  apris  la  défaite  de 
parti.  St.  Luc  , qui  s’etoie  retiré  dans  leur 
Ville  , tout  épouvanté  par  le  fouvenir 
du  danger  qu'il  venoit  de  courir  , & 
plus  capable  en  cet  état  de  les  découra- 
ger , que  de  les  porter  à une  vigoureu- 
reufe  réliftance.  Ainfi  le  Prince  s’étanc 
arreté  k Moiûac,  envoia  fommer  Mon- 
, 7'omt  1. 


Protcftans  de  France  , les  afiura  " 

„ que  le  rrince  , en  particulier  defî- 
>,  roit  avec  paillon  de  leur  faire  du 
„ bien  , à eux  5c  à cous  ceux  de  leur 
,,  Religion  , qu'il  les  proccgcroic  toû- 
,»  jours  , 5c  auroit  foin  de  maintenir 
„ leurs  Privilèges  6c  leur  liberté  , s'ils 
„ vouloicnt  cmbraflèr  fon  parti.  " Mais 
ces  proteftations  Si  ces  offres  furent 
rejettées  d'un  cominum  confentement. 

Tottc  le  peuple  parut  difposé  à fe  dé- 
fendre contre  le  r-rince,  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité  , aimant  mieux  être  fi- 
dèle au  Roi , aux  dépens  de  leur  pro- 
pre vie, que  de  manquer  à leur  devoir, 
fur  des  promeffes  vagues  & incertaines. 

St.  Luc  votant  les  Bourgeois  dans  cette 
difpofition  , commença  a fe  ralfurer,6c 
renvoïant  aufli  - tôc  le  Trompêtc  du 
prince.le  chargea  de  lui  dire  que  la  Vil- 
le fe  préparoic  à le  recevoir  les  armes  à 
la  main,  5c  qu'elle  ne  vouloit  dépendre 
que  du  Roi  , dont  elle  atteudoit  la 
jufte  récompenfe  de  fa  fidelité.  Cette 
réponfc  furprit , 5c  irrita  extrêmement 
le  prince  » mais  quoi  - que  la  Ville  de 
Montauban  ne  fut  point  fortifiée  , il 
n'écoic  point  en  état  de  la  prendre  par 
force.  C’eft-pourquoi  il  fe  contenta  de 
laifTer  Garnifon  dans  Moilfac  , petite 
Ville  fur  le  Tarn  à trois  lieues  de  Mon- 
tauban , 5c  retourna  promptement  fur 
fes  pas. 

Cependant  les  Habitans  de  Mon-  l»  Vil- 
tauban  , non  contens  d'avoir  refusé  mo'iEic 
les  portes  de  leur  Ville  au  Prince  de  en  faix 
Condé  , lui  enlevèrent  quelques  tems  iu,*nt 
après  la  petite  place  de  Moilfac.  Une 
partie  des  Habitans  de  cette  dernière 
Ville,  fichez  de  fe  voir  fous  La  puifTan- 
ce  du  prince  de  Condé  , firent  favoir 
à la  Ville  de  Montauban,  ques'ils  vou- 
loient  leur  prêter  main  forte,  ils  chaf- 
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1651.  (croient  la  Garnifon  du  Prince  ; Si  ren- 

trcroient  fous  l’obciiTance  du  Roi. 

Momauban  reçut  cette  proposition 
arec  joyc  , jufques-là  que  tout  le 
monde  s’cmprefloit  à l’cnvi  pour 
avoir  part  à l'expédition.  Le  tems  aiant 
etc  marqué  pour  cette  entreprife,  cinq 
ou  fix  Compagnies  de  Bourgeois  de 
Momauban  s’embarquèrent  un  ioir  fur 
la  Riviere  du  Tarn  , Si  arrivèrent  à 
petit  bruit  devant  Moiilàc.  Les  Bour- 
geois de  la  Ville  , qui  étoient  d’intel- 
ligence avec  eux  , parurent  en  meme 
tems  fous  les  armes,  Si  ceux  de  Mon- 
tauban  aiant  petardé  une  porte  fc  joi- 
gnirent à eux.  La  Garnifon  fit  d’abord 
mine  de  fc  défendre  ; mais  elle  fe  ren- 
dir  après  une  médiocre  réfiftance  , & 
le  Gouverneur  de  la  Place  fut  conduit 
prifonnier  à Momauban. 

Il  t|>  certain  que  dans  toute  cette 
'rio  au  guerre  les  Proteftans  ne  fc  prévalurent 
point  des  troubles  du  Roiaume  pour 
«ttc  rendre  leur  condition  meilleure.  Ils  ré- 
juenc.  fiderent  fortement  aux  follicitations 
quelle  Prince  de  Condé  leur  fie  pour 
les  engager  dans  fes  intérêts.  Toujours 
fidèles  au  Roi , ils  demeurèrent  en  re- 

[10s  , ou  bien  ils  foucinrent  le  parti  de 
a Couronne  , comme  nous  venons  de 
le  voir  parce  que  firent  les  Habitans 
de  la  Rochelle  Si  de  Momauban.  AulU 
la  Cour  , connoifiant  bien  l’importan- 
ce de  leurs  fcrviccs  voulut  leur  don- 
ner un . témoignage  authentique  de 
là  rcconnoi (lance  , par  une  Déclara- 
tion que  le  Roi  rendit  en  leur  faveur 
à ion  retour  : U.  voici  en  propres 
termes.. 


DECLARATION 

Du  Roi  portant  confirmation  des 
Edits  de  Tacification, 

Donnée  à Saint  Germain  en  Laie  le 
1 1.  Mai  i.6j  1 . 

»,  T Ouïs  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi 
»,  JOde  France  & de  Navarre,  à tous 
>,  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver- 
ront, falut.  Le  feu  Roi  , nôtre  tres- 
„ honoré  Seigneur  Si  Pcre,  que  Dieu 
„ abfolvc  , aiant  reconnu  qu’une  des 
„ chofes  la  plus  neccllaire  pour  confer- 
,,  ver  la  paix  en  ce  Roïaumc,  confiftoic 
,,  à maintenir  les  Sujets  de  la  R.  P.  R. 
„ en  la  jouïlfance  pleine  Si  entière  des 
„ Edits  faits  en  leur  faveur , Si  les  fai- 
„ re  jouir  de  l’exercice  libre  de  leur 
>,  Religion  , il  auroit  eu  un  foin  très- 
„ particulier  d ‘empêcher  par  tous 
»,  moyens  convenables  , qu’ils  ne  fuf- 
»,  fer.t  troublez  en  la  jouyfiancc  des 
»,  Libcrtcz  , Prérogatives  , & Privile- 
»,  ges  à eux  accordez  par  lcfdits  Edits; 
„ aiant  à cet  cfet  incontinent  après 
»>  fou  avenement  à la  Couronne , par 
„ fes  Lettres  Patentes  du  21.  Mai  léio- 
„ Si  depuis  fa  Majorité  par  fa  Dccla- 
»,  ration  du  10.  Novembre  161  y.  dé- 
claré vouloir  que  lcfdits  Edits  fuilènr 
»,  exécutez , afin  de  donner  à lcfdits 
,y  Sujets  d’autant  plus  d’ocafion  de  fc- 
„ maintenir  en  leur  devoir  ; & à l'é- 
„ xemple  d’un  fi  grand  Prince,  & pour 
,»  l’imiter  en  fa  bonté,  nous  avons  vou- 
»,  lu  faire  le  femblable  , aiant  pour 
„ les  mêmes  motifs  & confiderations 
„ par  notre  Déclaration  du  8.  juillec 
» 164  j..  voulu  Sc  ordonné  que  nofdits 
y.  Sujets  de  la  R.  P.  R.  jouiflent  de 
y,  toutes  les  Concédions  , Privilèges, 
M & Avantages  , fpecialcrnent  de  l’e- 
,»  xercice  libre  Si  entier  de  leur  dite 
,»  Religion  , fuivant  les  Edits , Dccla- 
M rations  Sc  Rcglemens  faits  en  leur. 
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,,  faveur  fur  ce  fujet,  Ec  d’autant  que 
„ nofdits  Sujets  de  la  R.  P.  R.  nous 
„ otjt  donné  des  preuves  certaines  de 
,,  leur  afc&ion  Sc  fidelité  , notamment 
„ dans  les  occafions  prefentes  , dont 
,,  nous  demeurons  crès-fatisfairs , fa- 
„ voir  faifons  que  nous,  pour  ces  cau- 
„ fes,  & fur  U trcs-humblc  fuplica- 
„ tioil  qui  nous  en  a été  faite  de  la  parc 
,,  de  nosdits  Sujets  , faifant  profeüïon 
„ de  ladite  R.  P.  R.  Sc  après  avoir  fait 
,,  mettre  cette  afaire  en  deliberation 
,,  en  nôtre  préfencc,  en  nôtre  Confeil  t 
„ nous  de  l'avis  d’icelui  Sc  de  nôtre 
,,  certaine  Science  , Sc  Autorité  Royale 
„ avons  dit , déclaré  & ordonnons  , 
,,  voulons  Si  nous  plaît , que  nosdits 
„ fujetsde  la  R.  P.  R.foient  maintenus 
,,  & gardez  , comme  de  fait  nous  les 
„ maintenons  & gardons  , en  la  pleine 
,,  Sc  entière  jouilfance  de  \'Edit  de 
„ Nantes,  autres  Edits , Déclarations, 
„ Arrêts,  Rcglemcns,  Articles,  & Brc- 
„ vêts  expédiez  en  leur  faveur  , regif- 
„ trez  en  parlemcns  & Chambres  de 
,,  l'Edit , notamment  en  l ‘exercice  libre 
„ & public  de  ladite  Religion  en  tous 
„ les  lieux  où  il  a été  accordé  par 
„ iceux  , nonobftant  toutes  Lettres 
„ & Arrêts  tanc  de  nôtre  Confeil  que 
„ des  Cours  Souveraines  ou  autres 
,,  Jugcmcns  au  contraire.  Voulant  que 
,,lcs  Contrevenans  à nos  dits  Edits 
,,  (oient  punis  Sc  châtiez  comme  per- 
„ turbateurs  du  repos  public.  Si  don- 
„ nons  en  Mandement  à nos  Arnez  Sc 
,,  Féaux  , les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
,, parlement  , Chambres  de  l'Edit, 
„ Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieute- 
,,  nans  & autres  nos  Oficiers  , qu'il 
„ apartiendra  , chacun  en  droit  loi , 
„ que  lefdites  prefentes  ils  falîènt  en- 
„ regiftrer  , lire  Se  publier  où  befoin 
„ fera  ; Se  tout  le  contenu  garder,  ob- 
„ ferver  Sc  entretenir  félon  leur  forme 
„ Sc  teneur  : Sc  d'autant  que  de  ces 
„ prcfcnccs  on  pourra  avoir  affaire  en 


IV.  L i v.  HT. 

,,  divers  Sc  pluficurs  lieux  , nous  vou- 
,,  Ions  qu'aux  Copies  , duement  colla- 
„ tionnées  par  l'un  de  nos  Aniez  & 
,,  Féaux  Confcillcrs  Sc  Srcretaitcs  foi 
,,  foie  ajoutée  comme  au  prefent  Origi- 
„ nal.  Car  tel  cft  nôtre  bon  plaifir,  en 
,,  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  met- 
,i  tre  nôtre  Scel  à cefdits  Prefentes. 
„ Donné  à S.  Germain  en  Laïc  le  18. 
„ jour  dé  Mai , l'an  de  Grâce  1651.  de 
,,  nôtre  Règne  le  10.  Signé,  Louis.  Ec 
,,  plus  bas  par  le  Roi  , Phbli  peaux. 
„ Sc  fccllé  du  Grand  Sceau. 

Le  Roi  avoit  écrit  outre  cela  au  Con- 
firtoire  de  Mmtauban  une  Lettre  , par 
laquelle  il  les  remercioit  des  marques 
quïls  venoient  de  lui  donner  de  leur 
attachement  à fon  fervice  , A;  les  alfu- 
roit  de  fa  protection.  Il  donna  même 
* permiflion  aux  Habitans  de  cette 
Ville  de  la  fortifier. 

Pour  revenir  maintenant  au  Prince 
de  Condé  , dès  qu'il  vit  que  Montait- 
ban  ne  vouloit  point  lut  ouvrir  fes 
portes  , il  revint  promtement  invertir 
Miradoux  , où  plufieurs  Oficiers  s’é- 
toient  jettez  avec  bon  nombre  d'infan- 
terie , comme  nous  avons  dit  , plutôt 
pourfauver  leur  vie  que  pour  défen- 
dre la  Place.  Le  Prince  les  fit  fominer  , 
croiant  que  des  gens  battus.qui  Croient 
fans  munitions  de  guerre  & fins  vi- 
vres, n’entreprendroient  pas  de  foûte- 
nir  un  fîége  dans  une  fi  méchante  Pla- 
ce. Et  en  effet  ils  offrirent  d'abord  de 
fe  rendre  ; mais  le  Prince  s'étant  obf- 
tiné  à les  vouloir  faire  prifonniers  de 

!;uerrc  , ou  à les  obi  ger  à ne  fervir  de 
ix  mois  , ces  conditions  leur  parurent 
fi  rudes  , qu'ils  aimèrent  mieux  fc  dé- 
fendre. Il  fc  trouva  que  les  Habirans 
avoienc  des  vivres;  le  Marquis  de  S. 
Luc  leur  fit  tenir  des  munitions  de 
guerre  la  nuit  fuivantc  , & continua. 

* Gregorio  Leti  dam  /an  Teatrs  G.i!lic>  Paît. 
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1651.  de  les  rafraîchir  des  chofes  ncceffaires 
— — — malgré  les  précautions  qu'on  prenoit 
pour  l'empêcher.  Le  Prince  de  Condé, 
défcfpérant  de  réüflir  dans  fon  entre- 
prife  , reconnut  qu’il  auroit  bien  fait 
de  recevoir  Miradoux  aux  conditions 
qu'on  lui  avoir  offertes.  Enfuitc  âpre, 
liant  que  le  Comte  d'Harcourt  y de- 
voir arriver  le  lendemin  , il  leva  le  fie- 
• ge  , &:  fc  retira  à Stafford,  où  il  eût  été 
taillé  en  picces.fi  ce  Comte  eût  fu  profi- 
ter de  fes  avantages.  Mr.  le  Prince  11e 
laillâ  pas  d’y  perdre  fes  Gardes  , avec 
trois  ou  quatre  cens  chevaux  qui  lui 
furent  pris  dans  le  quartier  de  Pc-rfan  , 
& d’être  obligé  de  fe  retirer  à Agen. 
Mais  les  divilions  de  cette  Ville  firent 
allez  connoîtrc  à ce  Prince  .qu’elle  ne 
dcmeurcroit  dans  fou  parti , qu’autant 
qu  elle  y feroit  retenue  par  fa  prcfcncc 
ou  par  une  forte  Garnifon. 

Il  tente  Ce  fut  pour  s'en  aflurer  par  ce  der- 
icn'die  n'CI  m0'*en»  tluc  Ie  Pjince  de  Condé  ré- 
;j.ri:re  folut  d’y  faire  entrer  le  Régiment  d'in- 
"■u’i-ri  fantctric  de  Conti.Sc  de  fe  rendre  M <î- 
HjiUn  tre  d’une  des  portes  de  la  Ville  , pour 
l\u-’ur  °ter  311  PCUP'C  1*  liberté  de  refufer  la 
tiv  v.  Garnifon.  Mais  comme  ce  dcflèin  ne 
A/.-weir  fut  pas  fecret  , dès  qu'il  fc  fut  répan- 
Rttlx-  du  dans  la  Ville  , les  Bourgeois  pri- 
/««Mrir.  rent  ^ jcs  armes , & firent  des  Barri- 
cades. Le  Prince  de  Condé  en  étant 
averti  , monta  à cheval  pour  appaifer 
la  fedition  par  fa  prefence  & pour 
demeurer  Maître  de  la  porte  de  Grar 
vc  , julqu’à  ce  que  le  Régiment  de 
Gonti  s’en  fût  emparé.  Mais  l’arrivée 
des  Troupes  augmenta  Je  defordre  au 
lieu  de  l'apaifer.  Elles  entrèrent  Si  fi- 
rent altc  dans  la  première  rue;  Sc  quoi- 
que les  Princes  de  Condé  & de  Conti 
& tous  les  Officiers  fi  (lent  leurs  efforts 
pour  appaifer  le  defordre  , ils  ne  pu- 
rent empêcher  que  les  rues  ne  tuf- 
fent  barricadées  en  un  inftant.  Les  cho- 
fes ne  pouvoient  plus  demeurer  en  cet 
ctar.L»  nuit  aprochoit  ; Si  le  Prince  de 


Condé  fe  voioit  réduit,  ou  à fortir  léfl. 
honteufement  de  la  Ville  , ou  à la  faire  ~ 
piller  ôc  brûler.  L'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  partis  ruïnûit  immanquablement, 
fes  affaires  ; c'cft-  pourquoi  il  tenra  un 
accommodement  , qui  fauvant  fon  au- 
torité en  apparence,  lui  fcrvitde  pré- 
texte de  pardonner  au  Peuple  d'A- 
gen.  , 

Cependant  l’Atmce  du  Duc  de  Ne-  Vovjge 
mours, composée  de  quatre  mille  hom-  cVurài 
mes  que  les  Espagnols  lui  avoient  don-  Gica. 
nez  , Si  des  veilles  Troupes  du  Prince 
de  Condé , que  lui  avoir  amenées  le 
Comte  de  Tavanncs  , donnant  de  l’in- 
quiétude à la  Cour  » l’obligea  de  mar- 
cher de  ce  côté  là  pour  s’opofer  a fes 
progrez.  Elle  partit  donc  de  Sau- 
mur  le  7.  Mars  , de  IV  Roi  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à Tours  qu’  l v reçût  les 
Députez  de  p'ufieurs  Yilies  & de  plu- 
fieurs  Provinces  qui  vinrent  lui  faire 
leurs  proteftationsde  fidelité. La  Dépu- 
tation du  Clergé  , entre  autres,  fut  fort 
remarquable.  M.  de  Ghanvalon  Ar- 
chevêque de  Roue»  & Primat  de  Nor- 
mandie y vint  porter  an  Roi , au  nom 
des  Evêques  qui  s’y  trouvèrent  , de 
grandes  plaintes  de,  l’attentat  du  Par,, 
leincnt  contre  l’Eglifc , qui  fc  trour 
voit  extrêmement  outragée  en  la  petr 
fonne  du  Cardinal  Mazarin.  Il  exagéra 
ces  outrages  avec  beaucoup  de  force. & 
quoi -qu’il  gardât  en  aparcncc  toute 
forte  de  mefurcs  pour  ne  pas  offenfèr  le 
Parlement , il  foùtint  pourtant  fa  cali- 
fe avec  tant  d’éloquence  , que  110a 
feulement  tout  l’Ordre  Ecclefiaffique 
en  fut. très  - fatisfait  ; mais  que  cette 
aétion  , très-agréable  à la  Cour,  y jetta 
les  premiers  foudemens  de  la  faveur  de 
cet  Archevêque.  Avant  que  l’on  partît 
de  Tours,  Monficur  Servicn  fut  tétabli 
dans  le  Miniffere.par  le  Roi  même, 
mais  il  différa  pour  quelque  rems  de 
rappeler  auffi  Kir.  de  Lionne  , pour 
ne  pas  pouffer  tout  - à fait  a bout  fes 
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1 6ji.  envieux  , que  l’on  avoir  encore  intérêt 
■'  de  ménager.  De  Tours  la  Cour  vint  à 
Blois  , & le  trop  long  fejour  qu'elle  y 
fit  , donna  le  teins  aux  Faétieux  de 
fortifier  Orléans  où  Mademoi  Telle  s’é- 
toit  jetrée  , Si  d'empccher  qu'on  ne 
prît  Chartres  comme  le  Cardinal 
l'avoit  réfolu  , pour  faciliter  les  apro- 
ches  de  Paris.  Comme  on  ne  put  donc 
prendre  la  route  ni  de  Chartres , ni 
d'Orléans  , & que  le  Pont  de  Beaugcn- 
ci  avoit  été  emporté  par  une  grande 
inondation,  aum  bien  que  celui  de 
Gergeau  , il  falut  aller  à Gien  , Si  la 
Cour  alla  droit  à Sully.  L’Armée  cam- 
pa à Sandillon  qui  n'eft  pas  bien  loin 
de  là  ; mais  à mefure  qu’elle  avançoit 
vers  Gien  , celle  des  Princes  en  faifoit 
de  même  de  l'autre  côté  de  la  Riviere, 
pour  lui  dilputer  le  paliàge. 

JJ',.1"  11  auroit  été  farMe  aux  Ducs  de  Ne- 

genee  mours  Si  de  Bcaufort  de  faire  quelque 
fesDu-s  expédition  avantageufe  au  Parti  dn 
de  Ne  Prince  de  Coudé  ; car  la  Cour  , qui 
n'avoit  rien  entrepris  depuis  la  prife 
B«u-  d’Angers,  n'étoit  alors  fonteniie  que  de 
f0£t'  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  mé- 
chantes Troupes  ; mais  la  divilïon 
qui  fe  mit  tout  auffi-tôt  entr’eux  , les 
empêcha  de  rien  éxecuter  de  conlîdera- 
ble.  Quoi-qu’ils  fullênt.Beaux-Freres-, 
ils  ne  pouvoient  compatir  enfcmble,  Si 
& lenr  aigreur  augmenta  fi  fort , qu'ils 
furent  fou  vent  fur  le  point  d'en  venir 
aux  mains.  Il  falut  que  leurs  forces 
dcmeuralTent  leparécs.  En  cet  état  el- 
les n’etoient  pas  fuffifantes  pour  tenir 
la  Campagne  , devant  l’Armée  du  Roi, 
commandée  par  les  Maréchaux  de  Tu- 
renne  Si  d’Hoquincourt.  Les  ordres 
qu'avoit  le  Duc  de  Nemours  étoient 
de  palier  la  Loire  pour,  fccourir  Mon- 
trond  Si  marcher  enfuite  vers  la 
Guiennc  , où  le  Prince  de  Gondé  pré- 
tendoie  faire  une  puilfante  diver- 
fion  Ôc  un  établilfcmcnt  confidérablc. 
Le  Duc  de  Bcaufort  avoir  des  ordres 


tout  contraires.  Le  Duc  d'Orlcans  ne  1 6 S *• 
pouvoir  conftntir  que  l'Armée  s’éloi-  ■ — 
gnât  fi  fort  de  Paris.  Il  craignoit  que 
le  Peuple  ou  le  parlement  ne  changeât, 
de  fentiment  Si  de  parti  , dès  - qu’ils 
verroient  l’Armée  du  Duc  de  Nemours 
palier  en  Guyenne  , & celle  du  Roi  de- 
meurer dans  leur  voifinage.  Le  Cardi- 
nal de  Retz  apuyoic  ce  confèil  Si  aug- 
mentoit  , comme  j’ai  dir  , les  irréfol  Li- 
rions de  Son  Airelle  Royale.  Chavigni 
de  fon  côté  , par  des  raifons  particu- 
lières , fc  trouvoit  à peu  près  de  mê- 
me fentiment.  Il  en  écrivit  plufieurs 
fois  au  Prince  de  Condé  , en  lui  rc- 
prefentant  la  divilïon  qui  êtoit  dans 
l'Armée  & le  befoin  qu'elle  avoir  de  fa 
prcfcnce.  Mr.  le  Prince  fe  lailîa  d'au- 
tant plus  facilement  perfuader  de  quit- 
ter la  Gtücnne,  que  la  foiblellè  de  fes 
Troupes  l’obligeoit  fans  celle  à lâcher 
le  pié  devant  le  Conue  d’Harcourt. 
Qtioi-qu’il  enfoit,  il  fc  fcpara  du  Prin- 
ce de  Conti  à Agen,  lailfant  auprès  de 
lui  Mar  fin  , fur  qui  il  fé  repofa  entiè- 
rement du  foin  de  maintenir  fon  parti 
en  Guiennc  & de  conlerver  Bourdeaux 
malgré  les  divifions  qu'on  y avoit  fo- 
mentées parmi  le  peuple. 

Certe  Ville  étoit  partagée  en  deux  FaSiôs' 
cabales.  Les  riches  Bourgeois  en 
compofoient  une,  dont  les  lentimcns  I»  Ville 
étoient  de  maintenir  l'Autorité  de  leurs 
Mlgillrats , Si  de  fe  rendre  fi  puilTans 
Si  fi  nécclTaires  dans  la  Ville  , queMr. 
le  Prince  Si  le  Parlement  les  confidé- 
raircnt  comme  ceux  qui  pouvoient  le 
plus  contribuer  à leur  confervation. 

L’autre  étoit  formée  par  les  moins  ri- 
ches & les  plus  feditieux  de  la  Ville, 
qui  s’étant  alfemblez  plufieurs  fois  fans 
dcllèin  en  un  lieu  proche  du  Château 
du  Ha  , nommé  VOrmée*  , en  prirent 
enfin  le  nom.  Le  Parlement  n'étoit 
pas  plus  uni  que  le  Peuple.  Ceux  J 
de  ce  Corps  , qui  étoient  contre  lv  1 

* A t*u{»  du  O rmti  g«i  y initia  f UnuCr 
Z z iij  , 
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ifift.  Cour,  s'étoicnt  auffi  divifcz  en  deux 
factions  : L'une  s'apcloit  la grande  Fron- 
de Se  L'autre  la  petite.  Quoi-que  toutes 
deux  s'accordaient  à être  dans  les  in- 
terets de  Mr.  le  Prince  , elles  e'toicnt 
fort  oppofées  dans  tout  le  refte.  Au 
commencement  YOrmée  avoit  été  unie 
avec  l'une  Se  l'autre  Fronde  , & s’en 
étoit  auffi  feparée  plufieurs  fois  ; mais 
à la  fin  le  prince  de  Coati  Se  la  Du- 
chelTc  de  Longueville,  s’étant  brouillez 
ensemble  , augmentèrent  à tel  point 
le  crédit  Se  l’inlolence  de  cette  Fadion, 
pour  fe  l'acquérir  , en  haine  l'un  de 
l’autre  ; qu’ils  avancèrent  la  perte  du 
parti,  en  defclpcrant  le  parlement  & le 
relie  du  peuple  , Se  en  donnant  lieu 
aux  intelligences  de  la  Cour  , qui  re- 
mirent enfin  Bouftlcaux  dans  l’obcïl- 
fance  du  Roi  , comme  nous  le  dirons 
en  fou  lieu. 

Mr.le  Durant  que  ces  chofcs  fc  palTbicnt  , 
Pn.ice  lc  prince  marchoit  à grandes  jour- 
dre?'At  nées  pour  aller  joindre  l'Armée  du  Duc 
rnéc  du  je  Nemours.  Ce  voiage  étoit  fort  long 
N;.c  L Se  plein  de  difficultez.  Il  faloit  faire 
muais.  près  Je  fix  vingt  lieues  , par  des  pays 
où  le  prince  ne  pouvoir  manquer  d'être 
arrêté  s’il  venoit  à être  reconnu.  Il 
étoit  aifé  au  Comte  d’Harcourt  de  le 
faire  fuîvrc  par  des  partis  , & de  don- 
ner avis  à la  Cour  de  fa  marche.  M". 
le  prince  , pour  la  cacher  , s'étoit  mis 
à la  fuite  du  train  du  Marquis  de  Le- 
vi , qui  avoit  un  palfeport  de  ce  Com- 
te, & il  palfa  avec  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  comme  s'il  eût  été  de  fes 
Domeftiques.  Ce  qu'il  y eut  de  plus 
rude  dans  ce  voyage  , fut  l’extrême 
diligence  avec  laquelle  on  marcha  jour 
Se  nuit , prcfque  toujours  fur  les  mê- 
mes chevaux,  Se  fans  jamais  demeu- 
rer deux  heures  en  un  même  lieu  , ou 
pour  dormir  , ou  pour  repaître.  Ju- 
geant neanmoins  qu'il  ne  pouvoir  fui- 
vrc  lonz-tcms  le  grand  chemin  de  la 
Gaur , fans  être  reconnu , il  réfoluc 
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de  le  quitter.  Cela  n’cmpcchâ  pas  qu'il  ifiyi. 
ne  courût  rifquc  d'être  pris  deux  fois.  ■ 
Enfin  il  arriva  à Châtillon  avec  beau- 
coup de  peine  , Se  au  milieu  de  diver- 
ses avanturcs  , & de  là  à l'Armée.  Il 
en  rencontra  l’Avant-Garde  à l’entrée 
de  la  Forêt  d’Orléans  : quelques  Cava- 
liers vinrent  au  tjui  vive  , & l'aiant  re- 
connu , ce  fut  une  joye  Se  une  furprife 
pour  toute  l’Armée  qui  ne  fe  peut  ex- 
primer. 

Jamais  elle  n'avoit  eu  rantdebefoin 
de  fa  ptéfcnce  qu’alors  , & jamais  elle  du  Roi. 
ne  l’avoit  moins  attendu.  L'cfet  de  fa 
diligence  Se  de  fou  arrivée  imprévue 
fut  de  battre  le  Corps  d’Atméc  que 
conunandoic  le  Maréchal  d'Hoquin- 
cotirt  , avant  qu'il  fit  entièrement 
aiTcmblé,  & qu'il  eût  joint  celui  que 
commandoit  Mr.  de  Turcnne.  Ce  n'eft 
pas  que  ces  Troupes  , toutes  furprifes 
qu'elles  furent  , ne  s'aquittaflent  fort 
bien  de  leur  devoir  : elles  firent  même 
une  fois  plier  celles  de  Mr.  le  prince  > 

Se  furent  fur  le  point  d'emporter  tout 
l’avantage.  Neanmoins  le  plus  grand 
nombre  des  morts  , qui  fut  de  leur 
côté.  Se  la  perte  entière  de  leur  Bagage, 
font  des  preuves  certaines  de  leur  dé- 
faite. Le  Cardinal  Mazarin  n’en  eut  pas 
plûtôt  apris  la  nouvelle  , qu'il  alla  à 
Gicn  en  faire  part  au  Roi  qui  étoit  en- 
core couché.  On  dit  que  ce  jeune  Mo- 
narque vouloir  refolument  fe  lever  & 
s’armer  à l’heure  même , pour  aller 
en  perfonne  châtier  les  rebelles.  Mais  le 
Cardinal  modéra  cette  impatience , 
effet  ordinaire  d’une  bouillante  jeunef- 
fe.  Il  lui  reprefenta  qu’il  n’étoit  pas 
permis  aux  Souverains  , d’expofer  fans 
de  rrés-prellàntes  neceffitcz  leur  per- 
fonne lactée  , ni  d'avilir  leur  majefté 
& leur  pourpre  , en  fc  commettant  par 
une  faillie  btavourc  avec  leurs  propres 
fujets.  Mais  fi  l'ardeur  du  jeune  Mo- 
narque parut  grande,  la  confternation 
de  toute  la  Cour,  à la  nouvelle  de  cct- 
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te  déroute  , ne  le  fut  pas  moins.  On 
crut  que  tout  étoit  perdu  , & que  le 
feul  parti  qu’il  y eût  à prendre  étoit  de 
fauver  premièrement  le  Roi  dans 
Bourges  , ôc  de  rompre  le  Pont , des 
qu'il  auroit  pafTé  la  Loire.  En  effet  le 
Prince  de  Condé  étoit  dans  la  rcfolu- 
tion  d’aller  furprendre  la  Cour  dans 
Gien  ; mais  le  Vicomte  de  Tu  renne  , 
par  une  fermeté  de  courage  & une  con- 
duite qu’on  ne  peut  allez  admirer, 
rompit  fes  incfures  , & raffura  la  Cour 
qui  ne  s’étoit  jamais  trouvée  dans  un 

[dus  grand’  danger.  Dès  qu’il  fut  que 
e Maréchal  d'Hocquincourt  étoit  atta- 
qué , il  prit  les  Troupes  qu'il  avoir 
auprès  de  lui , & fans  attendre  celles 
qui  croient  plus  éloignées  , auxquelles 
il  donna  ordre  de  le  venir  joindre  , il 
s’avança  julqu’à  dcmi-licuc  de  Briarc  , 
où  il  fe  mit  en  bataille.  Si  le  Prince  eût 
été  droit  à lui , au  lieu  de  fuivre  deux 
ou  trois  lieues  les  Troupes  qu’il  avoir 
défaites  , il  l’auroit  trouvé  avec  ce  peu 
de  gens , 8c  l’auroit  infailliblement 
taillé  en  pièces.  Mais  pendant  qu'il  ral- 
lioit  fon  Infanterie  quis'étoit  débandée 
pour  piller  , le  Maréchal  de  Turenne 
eut  le  tems  de  ralfcmblcr  toutes  fes 
Troupes. 

Cependant  quelques  fuïards  de  l’Ar- 
mée du  Maréchal  d'Hoquincourt  lui 
aîant  raporré  que  leur  General  venoît 
d'ètre  entièrement  défait  , tous  les 
OfHciers  Généraux  furent  d'avis,  qu’au 
lieu  d’attendre  l'Armée  viétorieufe  du 
Prince  , avec  des  forces  fi  inégalés,  on 
retournât  vers  Gien  , pour  mettre  la 
perfonr.e  du  Roi  en  (ùrctd.  Mais  le  Ma- 
réchal de  Turenne  perfifta  dans  fa  pre- 
mière réfblution  de  faire  tcce  au  Prince 
de  Condé  ; de  peur  qu’en  fuiant  de- 
vant lui,  après  la  déroute  du  Maréchal 
d'Hoquincourt , les  armes  du  Roi  ne 
fuilent  entièrement  decreditées  dans 
ï’efprit  des  Peuples.  S’ctant  donc  avan- 
cé dans  une  grande  Plaine,  bordée d.’ un. 
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bois  d’une  vafte  étendue  , par  le  milieu  idji. 
duquel  l'Année  du  Prince  de  Condé  — 
devoir  paffer  pour  aller  à lui  , il  y mic 
promtemênt  ics  Troupes  eu  bataille. 

Le  Prince  de  Condé  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  à la  vue  de  l’Armée  du  Roi  , 
que  tous  fes  Oficicrs  Généraux  tombè- 
rent d’accord  qu’elle  ne  pouvoir  cire 
dans  un  polie  plus  avantageux.  Le 
Prince  en  jugea  tout  autrement  , 8c 
affura  que  le  Vicomte  de  Turenncjie 
ouvoic  éviter  d’être  défait , s'il  n’a- 
andonnoit  bien-tôt  ce  polie  ; mais  , 
ajouta-t-il , il  fe  gardent  bien  d'y  de- 
meurer. La  capacité  de  ces  deux  gratis 
Capitaines  parut  bien  vifiblemenc  en 
cette  occafion.  Il  faut  remarquer  que 
l'Armée  du  Maréchal  de  Turenne  croit 
plus  près  que  la  portée  du  Moufquet  , 
du  bois  par  où  nous  avons  die  qu’il  fal- 
loir palier  pour  l’aller  attaquer.  D’a- 
bord le  Prince  jetta  fon  Infanterie  à 
droit  & à gauche  dans  le  bois  , afin 
d’éloigner  les  Troupes  du  Maréchal  , 
de  la  Plaine  ; & le  Vicomte  de  Turen- 
ne jugeant  aulli-tôc  qu’il  ne  pouvoir 
garder  fon  porte  fans  être  incommode  * 
par  la  Moufqueteric  , le  quitta  8c  s’alla 
mettre  en  bataille  à une  petite  portée 
de  Canon  au  delà  , avant  qu’on  eût  le 
tems  de  le  charger. 

Dans  le  même  tems  le  Prince  fit  avan- 
cer  fa  Cavalerie  dans  la  Plaine  , où  elle  Am- ces 
ne  pouvoir  arriver  qu’en  défilant , à 
caufc  cpie  le  bois  par  où  clic  devoir  ap  es 
paffer  ctoit  fort  marécageux,  & coupé 
par  plusieurs  folfez.Mais  Turenne  con- 
iidcranc  que  s’il  lailloit  avancer  le  Prin- 
ce, il  ne  pouvoir  manquer  d’être  enve- 
lopé  par  fes  Troupes, qui  étoientdcux 
fois  plus  nombreufes  que  les  fiennes  ,, 
retourna  l’épée  à la  main  fur  fix  Efca- 
drons  qui  commençoicnr  à-  paroîcre  * 
pour  les  défaire  8c  polir  empêcher  le 
refte  des  Troupes  de  palier  le  défilé.  Le 
Prince  de  Condé  ne  trouvant  pas  foin 
avantage  dans  ce  combat  x fit  repartes' 
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1 fl'  promptement  fa  Cavalerie , & le  Vi- 
comte de  Tnrenne  fe  retira  dans  fon 
porte.  On  fe  contenta  de  faire  avancer 
l’Artillerie  des  deux  cotez  Se  de  fe  ca- 
notier le  refte  du  jour.  Le  Prince  fut 
extrêmement  incommode  par  le  Canon 
de  l'Armée  du  Roi , qui  étoit  en  plus 

5^rand  nombre  Se  porte  plus  avantageu- 
ement  que  le  lien.  Il  perdit  plus  de  fix- 
vingt  Cavaliers  Se  plulicurs  Oficicrs. 
Tandis  que  le  Canon  tiroit,  le  Vicom- 
te de  Turenne  fit  retirer  fa  fécondé  li- 
gne fans  qu’on  s'en  apcrçùr,  parce  que 
la  fituarion  du  terrain  la  mettoit  hors 
de  la  vue  du  Prince  de  Condé.  Au  cou- 
cher du  folcil  il  acheva  de  faire  retirer 
tout  ce  qui  étoit  en  prcfence  , & mar- 
cha du  côte  de  Gien.  L'Armée  du  Roi 
étant  retirée , le  Prince  de  Condé  re- 
prit le  chemin  pat  où  il  étoit  venu , Se 
s'alla  porter  le  lendemain  à Chàtillon 
fur  Loire  avec  toutes  fes  Troupes. 
Deux  jours  aptes  il  laifTa  le  commande- 
ment de  fon  Armée  à Clinchant  Se  au 
Comte  de  Tavannes,  & partit  pour  Pa- 
ris avec  les  Ducs  de  Beaufort  Se  de  la 
» Rochcfoucaur.  Le  Duc  de  Nemours 
s’y  étoit  déjà  fait  porter  à caufc  d’une 
blerturc  qu’il  avoir  reçue  dans  le  com- 
bat dunt  nous  avons  parlé. 

Mr_  |e  Dcs-que  le  Prince  de  Condé  eût  paC- 
Prince  fêla  Loire,  Gourville  fut  dépêché  à 
PAr'-"  paris  , afin  d’avertir  le  Duc  d’Orléans 
ir.tc  Se  Se  Chavigni  de  fa  marche.  Il  étoit  dé- 
parts ja  revenu  vers  le  Prince  pour  lui  repré- 
fenter  de  la  part  de  Chavigni  , que  fa 
prefence  étoit  neccrtaire  à Paris  ; que 
le  Cardinal  de  Retz  s’infinuoit  tous  les 
jours  plus  avant  dans  l’cfprit  du  Duc 
d’Orléans  ; & que  s’il  ne  venoir  s’opo- 
fer  aux  cabales  de  ce  Cardinal , il  croit 
i craindre  , que  par  fes  artifices  il 
n’engageât  enfin  le  Duc  d’Orléans  Se  le 
Parlement  à prendre  le  parti  de  la 
Cour.  Le  grand  but  de  Chavigni  étoit 
d’attirer  le  Prince  de  Condé  à Paris  , 
afin  d’occuper  par  fon  raoien  la  place 
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que  le  Cardinal  de  Retx  tenoit  auprès  i6yx. 
du  Duc  d’Orléans  , efpcrant  fe  ren-  — — » 
dre  également  confidcrablc  à ces  deux 
Princes  , en  perfuadant  à l’un  Se  à l’au- 
tre qu’il  étoit  la  véritable  caufe  de  leur 
union.  Le  Duc  de  Rohan  agiffoit  de 
concert  avec  lui , à peu  près  dans  les 
mêmes  vues.  Le  Prince  de  Condc  n’eut 
pas  de  peine  à fe  rendre  aux  raifons  que 
Chavigni  lui  propofoit , pour  l’obliger 
d’aller  à Paris.  Il  y étoit  porté  de  lui 
même  par  la  fenlc  envie  de  recevoir  les 
aplaudirtcmens  de  cette  grande  Ville  , 
après  le  fucccs  de  fon  voïage  , où  il 
avoit  couru  tant  de  dangers  , Se  après 
l’avantage  qu’il  venoit  de  remporter 
furies  Troupes  du  Roi.  Il  ne  fut* pas 
trompé  dans  fon  attente.  Tout  Paris  fit 
éclater  une  fi  grande  joie  à fon  arrivée*, 
qu’il  n’eut  pas  fujet  de  fe  repentir  de 
ce  voyage.  Chacun  fe  flattoit  -que  le 
prince  ne  s’étoit  expofé  à tant  de  périls 
que  pour  le  venir  fecourir  ; Se  dans  cet- 
te penfée  , le  peuple  conçut  une  fi  for- 
te amitié  pour  lui , que  s’il  eût  fu  pro- 
fiter de  fa  fortune  , il  étoit  en  état  de 
faire  la  loi  au  Cardinal  Mazarin.  On  ne 
vo'ioit  alors  par  la  Ville  que  Libelles 
diffamatoires  , que  Chanfons  te  Vers 
Satiriques,  qu’Hiftoircs  faites  à plaifir, 
que  difeours  & raifonnemens  politi- 
ques , où  Mazarin  étoit  reprefenté  fous 
les  noms  les  plus  odieux.  Se  où  les  per- 
sonnes Royales  même  n'étoient  guère 
épargnées.  Il  n’y  avoit  joas  jufqu’aux 
Curez,  qui  dans  leurs  prônes  fe  mêlaf- 
fent  de  raifonner  des  afaires  d’Etat  à 
leur  maniéré  , pour  échaulfcr  toujours 
davantage  leurs  paroiffiens  ; en  quoi  ils 
fuivoient  allez  bien  le  genie  des  gens 
de  leur  ordre  ; car  ç’a  toujours  été  U 
manie,  des  Ecclchartiques  de  vouloir 
s’ingérer  dans  les  atfaircs  politiques  , 
quoi  qu’elles  ne  foient  du  tout  point  de 
leur  reflort.  Nous  en  avons  vu  il  n’y  a 
pas  long-tems  un  exemple  dans  les  trou- 
* L'foiUmt  i Avril.  ■ • ( 
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léfi.  blés  d'Angleterre,  qui  n’auroicnt  pcnt- 
■ être  pas  etc  fi  loin  , fi  les  Prédications 
féditicufcs  de  quelques  EcclcliaHiques 
* ne  les  culfenc  ouvertement  fomen- 
tez. Dans  te  même  tems  les  Parificns 
regardèrent  le  Prince  de  Condé  comme 
leur  Ange  tutélaire  , &:  ne  pouvoient 
fc  laficr  de  le  louer.  Mais  le  Prince  ne 
fut  pas  maintenir  long-tcms  le  Peuple 
dans  cette  difpofitionj  car  s'étant  amu- 
fé  à ccoutcr  quelques  propofitions  du 
Cardinal  Mazarin  , ce  rufé  Mïniftre  le 
tint  toujours  en  fulpcns,  & fans  jamais 
rien  conclure  , le  rendit  fufpcél  aux 
Parificns  , en  leur  faifant  favoir  adroi- 
tement que  le  Prince  traitoit  en  fc- 
crer  avec  lui  ; & après  avoir  ainfi  ru  t- 
ilé fou  parti  en  France  , il  le  réduific 
à s’aller  jetter  entre  les  bras  des  Efpa- 
gnols , comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt. 

Il  va  au  Mr.  le  Prince  alla  au  Parlement, 
ave  C\î  lcn^cma*n  ‘1e  -bii  arrivée  à Paris  , 
ir  D;îc  accompagnéjdc  Monficur  le  Duc  d’Or- 
<ro.ic-  leans.  Celui-ci  prit  la  parole  des  qu'il 
fut  entré  , & die  à la  Compagnie  , " 

lUtu  di  qu'il  amenoit  Mr.  fon  Coufin  , pour 

Sri».  .J  r . 

a iu  »)  1 aüurer  qu  il  n avoir  ni  n auroit  ja- 

ÿ^r's  „ mais  d'autre  intention  que  celle  de 

Mrn.eir.  ,,  1-rvir  le  Roi  Sc  l’Etat  : qu’il  fuivroit 

dr  ..toujours  les  fentimens  de  la  Com- 

• * O a*l  J*  • J r I 

„ pagnic  , ix  qu  il  otrroïc  de  poicrlcs 
,,  armes  , aufîi-tôt  que  les  Arrêts  , qui 
„ avoient  été  rendus  par  elle  contre  le 
„ Cardinal  Mazarin  , auraient  été  exé- 
,,  cutez , Mr.  le  Prince  parla  enfui- 
te  fur  le  meme  ton  , & demanda  que 
la  Déclaration  publique  qu’il  enfaifoic 
fût  mife  fur  les  Rcgîtres.  J'ai  dit  plus 
haut  que  cette  Compagnie  avoir  furfis 
l'exécution  de  la  Déclaration  donnée 
par  le  Roi  conte  Mr.  le  prince  & con- 
tre ceux  qui  l'avoient  fuivi.  Le  prince 
dit , “ qu’il  croît  venu  pour  les  en  re- 
,,  mercier,  & ajouta  , que  la  Compag- 

* Entr" autres  du  DcBtur  Saeheverrl, 

Tome  1, 


,,  nie  connoifl'oit  bien  à cette  heure  qu.  i gç  t 

,,  la  créance  qu’il  avoit  cüc  du  retour 

„ du  Cardinal  , n'écoît  point  un  pré- 
>,  texte  recherché  pour  troubler  la 
„ tranquillité  du  Roiaume  ; qu’elle  fc 
„ pouvoir  airùrcr  qu’il  n'avoit  jamais 
,»  eu  & n’auroit  jamais  d'autre  inten- 
„ tion  que  d'employer  fon  fang  & fa 
„ vie  pour  le  fervice  du  Roi  , & pour 
„ la  gloire  de  l’Etat  fous  les  ordres 
„ de  ion  AltdTc  Royale  , & félon  les 
„ juftes  fentimens  de  la  Cour  : qu’il 
„ avoir  pl  is  les  armes  pour  contribuer 
„ à chafler  de  la  France  un  homme 
„ qui  la  rcnverfoit  de  fond  en  comble, 

,,  mais  qu'il  les  quitterait  dès  que 
„ les  arrêts  donnez  contre  ce  Cardinal 
„ auraient  été  exectitez.  ” Il  n’y  eut 
dans  toute  la  Compagnie  que  le 
Préfidcnt  le  Baillcul  qui  fit  connoîtrc 
qu’il  n'aprouvoit  point  ce  difeours  , & 
le  Prince  n’eut  pas  plutôt  celle  de 
parler  que  ce  PrcfiJent  lui  répliqua  : 

,,  Que  la  Cour  tirerait  toujours  de 
,,  l’honneur  & de  la  fatisfaclion  de 
„ le  voir  en  la  place  que  fa  nailfance 
„ lui  donnoit  dans  le  Parlement , 

„ mais  qu’elle  ne  pouvoir,  dillîmulcr 
„ le  déplaifir  qu’elle  avoit  de  lui  voir 
„ les  mains  encore  toutes  fumantes 
,,  du  fang  des  Sujets  de  S.  M.  qui 
„ avoient  été  tuez  à Bleneau.  Il  s'é- 
leva à ce  mot  une  clameur  de  y o.  ou 
6o.  voix  qui  dcfavoiicrent  ce  Prcfi- 
dent  ; & elles  eu  lient  etc  fqivics  de 
pluficurs  autres,  fi  le  Préfident  de  Nef- 
mond  n’eût  interrompu  A:  apaise  le 
bruit  par  le  raport  qu’il  fit  des  Re- 
montrances , qu'il  avoit  portées  au 
Roy  à Sully  avec  les  autres  Dépu- 
tez de  la  Compagnie.  Elles  furent 
très-fortes  contre  la  perfonne  & la 
conduite  du  Cavdinal.  Le  Roi  leur  fit 
répondre  par  le  Garde  des  Sceaux  , 
qu  il  les  confidcrcroir , après  que  la 
Compagnie  lui  aurait  envoyé  les  in- 
A a a 
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*6  fi.  formations  fur  lefquelles  il  vouloir  ju- 
" ger  lui-même. 

Les  Gens  du  Roi  entrèrent  dans  ce 
moment.  Sc  prefencerent  une  Déclara- 
tion Se  une  Lettre  de  Cachet  qui  por- 
toit  cet  ordre  au  Parlement , avec  ce- 
lui d'cnrcgttrcr  fans  delai  la  Dcclara- 
C.-n-  tion  , par  laquelle  il  étoit  furfis  à l’e- 
cMun  xccution  de  cellc  Ju  g.  Septembre  de 
G.-.ndu  aux  Arrêts  donnez  contre  le  Cardinal. 
Rli’  ,,  Leurs  Conclulions  furent  de  faire  de 

„ nouvelles  Remontrances  , pour  rc- 
„ prefenter  au  Roi  l'impofllbilité  où 
,,  la  Compagnie  fc  trouvoit  d’enregî- 
„ trer  cette  Déclaration  , qui  » contre 
„ toute  fotte  de  réglé  Sc  de  forme,  foû- 
„ mettoit  à de  nouvelles  procedures 
„ fufceptiblcs  de  mille  contredits  , la 
„ Déclaration  la  plus  authentique  , Se 
,,  la  plus  revêtue  de  toutes  les  mar- 
„ ques  de  l'autorité  Royale  ; Se  qui ,. 
,,  par  confequcnt , ne  pouvoir  être  re- 
„ vuquee  que  par  une  autre  Dedara- 
,,  tion  qui  lût  aulli  folcmnclle  , Se  qui 
„ eût  les  mêmes  cara&cres.  Ils  ajoûte- 
,,  reut , qu'il  faloit  que  les  Députez 
„ fc  plaignillent  à S.  M.  de  ce  qu'on 
„ avoit  réfute  de  lire  les  Remontran- 
3,  ces  en  fa  prcfcncc  : qu’ils  inlîllartènt 
„ fur  ce  point , au  (Il  bien  que  fur  cc- 
„ lui  de  ne  pas  envoyer  les  Informa- 
„ dons  que  la  Cour  demandoit  ; & 
,,  que  l’on  fit  Regitre  de  tout  ce  qui 
,,  s'étoit  pâlie  ce  jour-là  au  Parlement, 
,3. donc  la  copie  feroic  envoyée  au  Gar- 
„ de  des  Sceaux.  Telles  furent  les 
„ Conclulions  que  Mr.  Talon  donna 
avec  une  force  & une  éloquence  tner- 
vcillcufe.  Elles  furent  fuiviesd’un  Ar- 
rêt tout  conformer  qui  fut  rendu  le 
lendemain,  auquel  on  ajouta  : ,,  que  la 
,,  la  Copie  des  Remontrances  de  du 
>,  Regitre  feroit  envoyée  à toutes  les 
,,  Compagnies  Souveraines  de  Paris,  & 

,3  à tous  les  Pâticmcns  du  Royaume, 

,.  pour  les  convier  de  députer  au  Roi 
,j  de  leur  part  ; de  qu'aflcmblée  geue- 


R E D E 

„ raie  feroir  faite  inceffkmmentà  I'Hô- 
„ tel  de  Ville  , a laquelle  Mr.  le  Duc  — — 
d‘ Orléans  & Mr.  le  Prince  feroienc 
„ conviez  de  fe  trouver.  Se  de  faire  les 
,,  mêmes  Déclarations  qu’ils  avoient 
},  faites  au  parlement,  dont  la  copie  fe- 
,,  roit  auflï  portée  au  Roi  par  les  Depu- 
>t  tez.EIlcs  croient  conçues  en  ces  ter- 
,,  nies. 


PRremierement,  que  S.  A.  R.  Sc  Mr* 
le  prince  font  prêts  de  pofer  les  ar- 
mes , Sc  de  raprocher  de  la  perfonne 
du  Roi , de  rentrer  dans  les  Confeils, 

& de  contribuer  tout  ce  qui  dépendra  Déci*. 
d’eux,  pour  procurer  la  paix  generale,  '“l0° 
remettre  les  afaircs,  Sc  recablir  l'auto-  prince» 
rite  du  Roi , s’il  plaît  à S.  M.  de  com-  £ont.re 
mander  de  bonne  foi  au  Cardinal  Maza-  Cardin* 
rin  de  fortir  du  Royaume , Sc  des  pla- 
ces de  fon  obéilfanre , d'éloigner  de 
fes  Confeils,  & d'auprès  de  fa  per- 
fonne , fes  proches  & fes  adhcrans  , 

Si  d'excctuer  finalement  les  Déclara- 
tions, qu’elle  a données  fur  ce  fujet,  en 
forte  que  Sadire  A.  R.  Se  Moniteur  le 
prince  aient  lieu  d'être  pcrfuadcz.qu'on. 
ne  violera  plus  la  foi  publique. 

II. 

Q.ic  Ci  au  contraire  le  Cardinal  Ma- 
zarin  prévaut  par  fes  artifices  fur  l’ef- 
prit  du  Roi , & qui  contre  les  voeux  & 
les  fentimens  de  toute  la  France,  & au. 
préjudice  des  Déclarations,  l'on  perfe- 
vere  à le  maintenir  : la  qualité  d'On- 
clc  de  S.  M.  qu'a  S.  A.  R.  l'obligeant 
à veiller  au  bien  du  Royaume, & à 
s’opofer  à ce  qui  le  peut  troubler  pen- 
dant le  bas  âge  de  Saditc  Majcrté  ; Si 
Moniteur  le  prince  ne  pouvant  fe  dif* 
penfer  d’avoir  les  memes  fentimens  vu 
l’honneur  qu’il  a d’être  du  Sang  Royal; 

& conlldcrant  aulfi  , qu'ils  ne  peuvent 


Digitized  by  Google 


LOUIS  X 
îtji.  trouver  aucune  fureté  pour  leurs  per- 
« « Tonnes  , pendant  que  le  Cardinal  Ma- 

zarin  fera  maître  des  affaires  ; onc  pro- 
mis 8c  Ce  font  réciproquement  obligez, 
& s'obligent  tant  pour  eux  , que  pour 
M.le  Prince  de  Conti  fon  frere,&  Mada. 
me  laDuchcirc  de  Longueville  fa  fœur, 
aufqucls  ils  promettent  8c  s’obligent  de 
faire  ratifier  le  prefent  Traité  au  même 
tems  que  lui  ; comme  aufli,  pour  ceux 
qui  font  dans  leurs  intérêts  & union  , 
de  joindre  leurs  forces , employer  leur 
crédit  6c  leurs  amis  , pour  procurer 
l'expulfion  du  Cardinal  Mazarin  hors 
du  Royaume  , & l'éloigenement  de  fes 
proches , & de  fes  adhérans,qui  Ce  font 
déclarez  tels  parle  continuel  commer- 
ce , qu'ils  ont  eu  avec  lui  hors  de  la 
Cour  8c  des  affaires. 

III. 

Ils  promettent  de  ne  point  pofer  les 
armes  jufqu’à  ce  qu'ils  aient  obtenu 
l'effet  ci-deffus  , & de  n'entendre  di- 
rectement ou  indirectement  à aucun 
acommodcment,  qu’à  cette  condition, 
8c  d'un  commun  confcntement. 

IV. 

Ils  maintiendront  8c  augmenteront 
les  Troupes  qu'ils  ont  fur  pied  , autant 
qu'il  leur  fera  poflible,  & les  feront 
agir  conjointement  ou  fepareraent,ainfî 
qu'ils  le  trouveront  plus  à proposjpro- 
mettant  pareillement  d'aporter  tous 
leurs  foins,  pour  les  faire  fubfîftcr  avec 
le  moins  d’incommodité  qu’il  fc  pour- 
ra pour  les  Peuples. 

V. 

Ils  promettent  d’accepter  volontiers 
tous  les  expediens  raifonnablcs,qui  leur 
feront  propofez  pour  la  pacification  du 
Royaume  , aux  conditions  de,  l’exclu- 


V.  L tv.  III.  }7! 

fion  du  Cardinal  Mazarin  énoncées  i6çi. 

dans  le  fécond  Article  ; 8c  de  travailler  — 

incellammcnt  pour  l'établilfcment  de 
la  paix  generale  , qui  c(l  une  des  prin- 
cipales fins  du  prefent  Traité  : a la- 
quelle fans  doute  il  n’y  aura  plus  d’ob- 
ftaclc  , quand  celui  , qui  a voulu  la 
continuation  de  la  guerre,  fera  éloigné, 

& que  la  reiiuion  de  la  Maifon  Roialc  , 
qu'il  a empêchée  fi  long-tems,fcra  réta- 
blie. 

VL 

S.  A.  R.  8c  Moniteur  le  Prince  pro- 
mettent de  maintenir  les  Parlcmens,lcs 
Compagnies  Souveraines  du  Royau- 
me, les  principaux  Officiers  de  l'Etar, 
la  Nobleflc,  8c  toutes  les  perfonnes  de 
condition  , dans  tous  leurs  privilèges, 

& de  leur  faire  raifon  fur  les  préten- 
tions légitimes,  qu'ils  pouroicnc  avoir; 
de  ne  faire  aucun  Traité  fans  leur  par- 
ticipation , Sc  qu’on  ne  leur  ait  reparé 
les  torts  8c  les  pertes  , qu'ils  pour- 
raient avoir  foufêrtes  en  confcquence 
de  celui-ci  ; & particulièrement  empê- 
cher , qu'il  ne  foie  donné  atteinte  à 
l'obfcrvation  de  la  Déclaration  du  ai. 

Octobre  1648.  8c  pour  ce  ils  font  con- 
viez d’entrer  en  la  prefense  Union , Je 
de  concourir  aux  fins  pour  Icfqucllcs 
clic  eft  établie. 

VII. 

Le  Cardinal  Mazarin,  qui  a toujours 
gouverné  en  efct.quoi  qu'il  fut  banni 
en  aparcncc,  aiant  empêché  l'afTemblée 
des  Etats  Generaux  , dont  le  Roi  avoir 
romis  la  convocation  au  8.  Septcm- 
re  dernier  , & aiant  obligé  les  Dépu- 
tez , qui  s'étoient  rendu,  à Tours  au 
jours  prefix  , de  »'cn  retirer  avec  honte 
& confufion  , 6c  fâchant  d’ailleurs , 
qu'il  ne  changera  pas  la  conduite  qu’il 
a tenue  , 8c  qu'il  empêchera  par  tous 
moyens,  l'efet  que  l'on  attend  de  leurs 
Aaa  ij 
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deliberations  : ou  que  , s'il  eft  capable  a des  liaifons  avec  les  Etrangers  ; S.  A. 
de  confentir  qu'ils  s'aflemblcnt , ce  11e  R.  & Mondit  Sieur  le  Prince  déclarent, 
iera  que  pour  les  mettre  dans  un  lieu  , qu'ils  n’auront  jamais  aucun  coromer- 
où  il  fera  le  maître  : S.  A.  R.  & Mon-  ce  ni  corrcfpondance  avec  eux  , que 
/ïeur  le  Prince  , pour  obvier  à ces  pour  l'etabliilcment  de  la  paix  gencra- 
deux  inconvçniens  , promettent  & le;&  qu’ils  n'en  prendront  plus  à l'a- 
s’obligent  de  travailler  iiicellainmcnt , venir  avec  aucun  Prince  étranger, 
afin  de  les  convoquer  à Paris  , ou  dans  qu'autant  que  le  Parlement  & les  per- 
la ville  la  plus  proche  & la  plus  corn-  Tonnes  principales  , qui  entreront  dans 
mode,  en  forte  qu'ils  puifient  agir  avec  la  prclcntc  Union  le  jugeront  avanta- 
ttne  pleine  liberté  : auquel  cas  ils  de-  geux  au  lervicedu  Roi  & de  l’Etat- 
elarent , qu'ils  foumettent  de  très-bon 

coeur  à leur  dccilioti  tous  leurs  intérêts,  X. 

n'en  voulant  point  avoir  d'autres,  que 

ceux  du  Roi  & de  l’Etat  : dont  il  fera  Et  afin  que  les  malintentionnés , Sc 
drefiè  tin  Edit  perpétuel  & irrevoca-  les  perfonnes  les  plus  attachées  à la 
blc  , pour  être  vérifié  dans  le  Parle-  pcrlonnc  du  Cardinal  Mazatin,nc  puif- 
ircnt  de  Paris  , & dans  tous  ceux  qui  fent  douter  avec  raifon  des  bonnes  in- 
feront  entrez  en  la  prefence  Union..  tentions  de  S.  A.  R.  & de  Monficur  le 

Prince,  ils  ont  e/liméà  propos  dcdecla- 
VIII-  rer  exprertement  par  cet  Article  parti- 

culier , qu’ils  n’ont  autre  intérêt,  que 
S.  A.  R.  & Mr.  le  Prince  ne  pouvant  celui  de  l'enticrc  fùrcté  de  leurs  per- 
tenir  pour  légitimé , ni  reconnottrc  le  fonnes  : Si  /oit  qu'ils  fartent  des  pro- 
Confeil,  qui  a été  établi  par  le  Cardi-  grcs  , pendant  que  le  malheur  de  i'E- 
nal  Mazarin  , un  de  ceux  , qui  le  com-  tat  les  obligera  d'employer  leurs  armes 
pofent , aiant  acheté  fon  emploi , avec  pour  l'cxj  ulfion  dudit  Cardinal  Maza- 
unc  notable  /orome  d'argent  qu'il  a rin  , ou  que  les  afaircs  s'accommodent 
donnée  audit  Cardinal  ; & étant  obli-  par  fon  exclu/ion  , ain/ï  qu'il  a cic  cl— 
gez  , chacun  félon  le  degré  du  fang  , defltis  expliqué,  de  ne  prétendre  att- 
dout  ils  ont  l'honneur  de  toucher  S.  cuns  nouveaux  ctablirtèmens  , & de 
M.  d’avoir  foin  de  faire  fes  afaircs  , & trouver  leur  entière  fatifa&ion  dans, 
de  faire  en  forte  qu'elles  foient  bien  celle  que  la  France  aura  de  voir  la  lin 
gouvernées  ; promettent  de  n'emendre  des  troubles  , & la  tranquillité  publi — 
à aucun  acommodcment , que  les  créa-  que  allurée., 
titres  , & les  adhcrans  publics  du  Car- 
dinal Mazarin  ne  foient  exclus  du  X I.. 

Gonfeil  d'Etat , & qu’a  condition  qu’il 

ne  fera  conipofé  que  de  ceux  dudit  S.  A.  R.  & Monficur  le  Prince  onr 
Gônfcil  & autres,  qui  ne  pourront  être  cftimé  neanmoins  à propos  , pour  bon- 
foupçonnsz  d'avoir  aucune  part  avec  nés  confiderations  , de  convenir  qu'ils 
lUi;  • contribueront  de  rout  leur  pouvoir,. 

IX..  dans  l'accommodement  qui  (c  pourra 

faire  , pour  les  fatisfadions  jttrtes  & 
Et  d’autant  que  les  ennemis  de  Mi-.,  rai/bnnablcs  de  tous  ceux,  qui  font  pré- 
lt>  Prince  font  capables  de  vouloir  dé-  fenrement  engagez  dans  la  cau/e  com- 
vier  fa  conduite  ,,  en  publiant , qu’il,  mune  , ou  qui  s'y  joindront  ci -apres 
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enforte  qu'ils  reçoivenc  des  marques  Ducheffe  de  Chcvreufè  , pour  l’inviter 
effèétives  de  leur  proteélion  tout  au-  de  venir  à Paris.  Mais  ce  prince  , la  - 
tant  qu’il  leur  fera  poflible.  Reine  & le  Cardinal  Mazarin  ne  jugé- 

Les  affèmblces  des  Chambres  du  ij.  rent  pas  à propos  de  s'expofer  à la  ïu- 
17.8e  18.  ne  furent  prefquc  employées  reur  d’une  populace  inconftantc  , 5e 
qu'àdifcuter  les  dimcultez  qui  fe  pré-  aux  Faélieux  dont  la  Ville  étoit  pleine, 
fenterenr  pour  le  reglement  de  l'Af-  Us  prirent  le  chemin  de  Chilii&  alle- 
fcmbléc  générale  dont  on  a parlé  ••  par  rent  dc-là  à Sc.  Germain.  En  même 
exemple,  fi  Mo >1 fie *r , 5e  Mr.  le  Prin-  tems  l’Armée  des  princes  marcha  a Ef- 
cc  (croient  prefens  à la  délibération  de  campes,  où  il  yavoit  quantité  de  vi- 
l’Hotel  de  Ville,  ou  s’ils  fc  rctircroient  vies.  La  Cour  qui  étoit  bien-aile  de  de- 
aprés  avoir  fait  leurs  Déclarations.  Si  goûter  les  pari  ficus  de  la  guerre,  un- 
ie Parlement  pouvoir  ordonner  l’Af-  voya  b’en-tôt  des  Troupes  faire  des. 
fcmblée  de  l'Hôtel  de  Ville  j ou  s’il  de-  courfes  aux  environs  de  paris.  Il  y en 
voit  fimplemcnt  convier  le  Prévôt  des  eut  meme  qui  confeillcrent  J’allii-gcr 
Marchands,  les  autres  Officiers  de  la  cette  Ville  , pour  la  réduite  à l’ohrif- 
Ville  , & quelques-uns  des  principaux  fance  , en  lui  coupant  les  vivres.  Mais 
Bourgeois  de  chaque  quartier  de  s'af-  Mazarin  rejetta  cet  avis,  craignant  que 
fembler  , 8cc.  Le  19.  cette  ailemblée  (e  le  parlement  &■'  le  peuple  ne  s'attachaf- 
fit , à laquelle  fe  trouvèrent  16.  Dépu-  fent  plus  fortement  au  parti  du  prince 
tcz  du  Parlement.  Manficur  & Mr.  le  de  Coudé.  Cependant  le  Vicomte  de 
Prince  y firent  leurs  Déclarations  , qui  Turrenne  aianr  apris  qucccnt  hommes 
furent  enrcgiftrèes  de  même  que  dans  du  Régiment  de  Coudé  s’étoient  rc- 
les  autres  Cours  Souveraines.  tranchez  lur  le  pont  de  St.  Cloud,&  en 

Cependant  la  Cour  n’eût  pas  plutôt  avoient  rompu  une  arche,  donna  quel- 
fu  l arrivée  du  Prince  de  Coudé  à Pa-  ques  Troupes  & deux  Canons  au  üôte 
ris,  qu'elle  refolut  de  s'approcher  de  de  Mioffans,  pour  s’aller  emparer  de  ce 
cette  Ville  , pour  l'empécher  de  fc  dé-  pont  d'où  l’on  pouvoir  aller  faire  des 
elarer  ouvertement  pour  lui.  On  dit  prifonniers  jufqucsaux  portes  de  paris.  M j 
que  ce  fut  par  lcconfcil  de  la  Ducheffe  Le  prince  informé  du  deffôin  de  la  Ptiâcc 
de  Chevrcitfc,  8c  du  Cardinal  de  Retz , Cour,  monta  aufli-tôt  à cheval  avec  c 
qui  félon  fes  intérêts  s’attachoit  tantôt  tout  ce  qu’il  rencontra  auprès  de  lui  : 8c  Ocni*.. 
au  Cardinal  Mazarin  , 8c  tantôt  au  le  bruit  qui  s'en  répandit  par  la  Ville  , 

Prince  de  Condè  , n'ayant  d'autre  vue’  lui  aianr  bien-tôt  attiré  tout  ce  qu’il  y 
que  de  les  commettre  cnfcmblc  5c  de  avoir  de  gens  de  qualité  , ils  l’allèrent 
les  détruire  ainli  l’un  par  l’autre.  Ou-  trouverai!  bois  de  Boulogne  , Ail  vis  de 
tre  cela  , ce  prélat  étoit  bien  aife  que  le  huit  ou  dix  mille  Bourgeois  en  armes. 

Roî  s’approchât  de  paris  , afin  qu’il  put  Les  Troupes  du  Roi  fc  contentèrent  de 
recevoir  de  fa  main  le  Chapeau  de  Car-  tirer  quelques  coups  de  Canon  , 5c  fe 
dinal  , félon  la  coutume.  La  Cour  prit  retirèrent  fins  avoir  effaiéde  fc  rendre 
donc  Ion  chemin  par  Auxerre  5c  par  Maîtres  du  pont.  Mais  le  prince  de  Cun- 
Mclun  , jufqu'a  Corbeil  , pendant  que  de  voulant  profiter  de  la  bonne  difpofi- 
lrs  Maréchaux  de  Turenne  8c  d'Ho-  lion  des  Bourgeois  , leur  donna  des  Of- 
quincourt  couvraient  fa  marche  avec  ficiers  8c  les  fit  marcher  vers  St.  Denis  , 
l'Armée  , qu’ils  firent  avancer  jufqn'à  où  il  avoit  apris  qu’il  y avoir  une 
Morct..  Le  Roi  étant  arrivé  à Corbeil , Garnifon  de  deux  cens  suifles. 

Laigucs  Lalla trouver  , de  la  part  de  la  Les  Troupes  y arrivèrent  à l'entrcc 
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iCji.  de  U nuit , Je  ceux  de  dedans  en  aiant 
- pris  l’allarmc  , la  donnèrent  bien-tôt 
aux  Aflîégcans  ; tellement  que  Mr.  le 
Prince  étant  au  milieu  de  trois  cens 
chevaux  compofcz  de  tous  les  braves 
de  l'on  Parti , s’en  vit  abandonné  dés 
qu’on  eut  tiré  quelques  Moufquetades  , 
& demeura  lui  feptiéme.  Le  relie  fc 
renver^  en  détordre  fur  l’Infanterie 
des  Bourgeois  , oui  s’ébranla  , Si  qui 
eut  lans  doute  lui vi  l’éxemplc  de  la 
Noblcflè  , fi  Mr.  le  Prince  , & ce  qui 
étoit  demeuré  auprès  de  lui , ne  l’eùt 
fait  entrer  dans  St.  Denis,  par  de  vieil- 
le* brèches  qui  n’étoient  pas  défendues. 
Alors  tontes  ces  Perfonnes  de  condi- 
tion , qui  avoient  abandonne  Mr.  le 
Prince  , le  vinrent  trouver  , alléguant 
chacun  une  railon  particulière  pour 
exeufer  fa  fuite  : bien  que  la  honte 
leur  en  dt'u  être  commune  à tous. 
Les  Suides  voulurent  défendre  quel- 
ques baricades  dans  la  Ville  , niais 
étant  prellèz  , il  fc  retirèrent  dans 
l’Abbaic  , où  il  fc  rendirent  deux  jours 
après  prifonniers  de  guerre.  On  ne 
fît  aucun  tort  aux  Habitans  ni  aux 
Convens  ; Si  Mr.  le  Prince  fe  retira 
à Paris  , lai  liant  deux  cens  hommes 
à S\  Denis  , qui  fut  repris  dés  le  foir 
même  par  les  Troupes  du  Roi.  Quoi 
que  cet  exemple  n’eût  rien  en  foi  de 
conltderable  , il  ne  laifla  pas  d’être 
avantageux  à Mr.  le  Prince  , par  l’im- 
preffion  qu’il  rit  fur  l’efprit  des  Bour- 
geois de  Paris  ; car  ceux  qui  l’avoient 
lui  vi  , raporterent  tant  de  chofes  de 
fa  valeur  & lui  donnèrent  tant  de 
louanges,  que  toute  la  Ville  fit  pa- 
roîtve  une  nouvelle  ardeur  pour  fes  in- 
II  entre  terèts. 

en  ne  Cette  conjonélure  parut  favorable 
Son  à ceux  qui  vouloient  renouer  les  nc- 
a^ec  la  gociarions  , pour  faire  de  nouvelles 
MiiKci-  propofitions  d’accommodemenr.  Les 
* intrigues  Si  les  cables  recommence- 
ra fin-  rent  de  tous  cotez  : Si  foir  que  Mr.  le 
‘*xt.  Prince  fût  laflè  d’avoir  ijjûtcn u une 
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guerre  pénible;  ou  que  le  fé jour  de  i6ji. 
Paris  lui  fît  naître  l’envïc  Si  l’cfperan-  ■ — 

ce  de  la  paix  , il  quitta  pour  un  rems 
toutes  les  autres  penfées  , pour  cher- 
cher les  mo'iens  de  la  faire  aufll  avan- 
tageufe  qu’il  l’avoir  projettée.  Le  Duc 
de  Rohan  & Chavigni  lui  en  donnè- 
rent de  grandes  efpérances  , pour  l'o- 
bliger à Te  repofer  fur  eux  du  foin  de 
cette  négociation.  Ils  allèrent  même  à 
St.  Germain  avec  charge  cxprellè  de 
ne  point  voit  le  Cardinal  Mazarin  , Sc 
de  rien  ttaiter  avec  lui.  Mais  ces  Dé- 
putez ayant  fait  tout  le  contraire  de  ce 
que  portoîent  leurs  ordres  , Mr.  Ic 
Prince  chargea  Gourville  d'une  autre 
inftruétion  , drelTec  en  prèfencc  de  la 
Duchellc  de  Chàtillon  Si  des  Ducs  de 
Nemours  & de  la  Rochcfoucaut , dont 
voici  les  Articles.  Nou- 

,,  I.  Qu'on  ne  veut  plus  de  négocia- 
,,  tions  paltè  aujourd’hui  , & qu’on  j£>n‘s  ’ 
„ veut  une  réponfc  pofitivc  fur  tous  les  ^',po"r 
„ points  , de  oui  ou  de  nom  , n’étant  ic'î’nn- 
,,  pas  poffible  de  fe  relâcher  fur  aucun.  « de , 
,,  On  veut  agir  fincércmenr  , Si  par  CuD'c’ 
„ conféqucut  on  ne  veut  promettre 
,,  que  ce  qu’on  veut  exécuter  , mais 
„ auflï  l’on  veut  être  alluré  de  ce  que 
„ la  Cour  promettra. 

,,  II.  On  fouhaite  que  le  Cardinal 
„ Mazarin  forte  préfentemenr  du 
„ Roiaume  , Si  qu’il  aille  à Bouillon. 

„ 111.  Que  le  pouvoir  foit  donné  û 
„ Monrieur  Si  à Mr.  le  Prince  de  Con- 
,,  dé  de  faire  la  paix  générale,  & qu’ils 
„ y puiflent  travailler  prefentemeut. 

,,  IV.  Qu’à  cet  effet  on  convienne 
„ des  conditions  juftes  Si  raifonnablcs, 

»,  Si  que  Mr.  le  Prince  puille  envoyer 
„ en  Efpagne  , pour  demeurer  d’ac- 
,,  cord  du  lieu  de  la  Conférence. 

>>  V.  Qu’on  faffé  un  Confeil  compo- 
,,  fé  de  Perfonnes  non  fufpcêlcs  , dont 
,,  on  conviendra. 

„ VI.  Qu’on  ôte  le  Surintendant , Si 
,,  qu’on  régie  les  Finances  par  un  bon 
„ Confeil. 
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„ VII.  Que  tous  ceux  qui  ont  fervi  „ & la  permiflion  de  traiter  dudit  t6fi. 

~ „ Monfieur  ou  Mr.  le  Prince  , foient  „ Gouvernement , ou  de  tel  autre  qu'il  « 

»,  rétablis  dans  leurs  biens  Sc  dans  leurs  ,,  voudra. 

a,  Charges  , Gouverncmens  , peu-  „ XVI.  Qu'on  donnera  au  Prince  de 
„ fions , & aliénations,  & foient  rcaf-  ,,  Tarente  un  Brevet  pour  fon  rang  , 

„ fignez  fur  de  bons  fonds  , & Mon-  ,,  pareil  à celui  de  Mr.  de  Bouillon, de 
„ fieur  & Meflîeurs  les  Princes  auflî.  ,,  qu’on  l’en  mettra  en  pollèfllon  , Sc 
„ VIII.  Que  Mr.  le  Duc  d’Orléans  „ qu’on  le  dédommagera  des  pertes 
„ fera  fatisfait  fur  les  chofes  qu’il  peut  ,,  qu’il  a foufertes  à la  prife  Sc  au  ra- 
„ defirer  pour  lui  Sc  pour  fes  amis.  »,  (cment  de  Taillcbourg»  fuivant  le 
,,  IX.  Que  les  Troupes  & les  Oficiers,  „ mémoire  qu'il  en  donnera. 

»,  qui  ont  fuivi  les  Princes,  feront  trai-  ,,  XVII.  Qu'on  fera  Meilleurs  de  Mrr- 
„ tcz  comme  ils  étoient  auparavant , ,,  fin  Sc  du  Doignon  Maréchaux  de 

„ & auront  les  memes  rangs  qu’ils  „ France. 

„ avoicnr.  „ XVIII.  Qu’on  donnera  des  Lettres 

,,  X.  Qu’on  odroïcra  à Meflîeurs  „ de  Duc  a Mr.  de  Montefpan. 

»,  de  Bourdcaux  les  chofes  qu’ils  de-  „ XIX.  Qu’on  rétablira  M.  de  Rohan 
»,  mandoient  avant  cette  guerre,  & „ dans  fon  Gouvernement  d'Anjou  6c 
„ pour  lefquelles  ils  avoient  des  Depu-  „&  d'Angers  , & qu’on  lui  donnera 
„ tez  à la  Cour.  ,,  le  Pont  de  Cé  avec  le  rellôrt  de  Sau- 

„ XI.  Qu’on  acordera  quelque  dé-  ,,  mur. 

„ charge  des  Tailles  dans  la  Guiennc  , „ XX.  Qu’on  donnerai  Mr.  de  la 

„ dont  on  conviendra  de  bonne  foi.  „ Force  le  Gouvernement  de  Bergerac 
,,  XII.  Qu’on  donnera  à Mr.le  Prin-  „ Sc  Sainte  Foi , & la  furvivancc  à Mr. 

»,  ce  de  Conti  la  permiflion  de  traiter  „ de  Caftclnau,  fon  Fils. 

»,  du  Gouvernement  de  Provence  avec  „ XXI.  Qu'on  aflurcra  Mr.  le  Mar- 
»,  Mr.  d’Angoulême  , & celle  de  lui  „ quis  de  Silleri,  de  le  faire  Chevalier 
„ donner  la  Champagne  en  échange  , „ de  l’Ordre  à la  première  promotion, 

„ ou  de  la  vendre  à qui  il  voudra  , ,,  & qu'on  lui  en  donnera  un  Brevet , 

„ pour  lui  en  donner  l’argent , & que  ,,  avec  une  fomme  de  cinquante  mille 
»,  pour  le  furplus  , on  l'aflîftera  d’une  ,,  écus  , pour  acheter  un  Gouverne- 
»,  fomme  d’argent  donr  on  conviendra.  ,,  ment  : moienant  quoi  l'on  promet 
,,  XIII.  Qu’on  donnera  à Mr.  de  Ne-  „ de  pofer  les  armes  , & de  confcn- 
»,  vnours  le  Gouvernement  d'Auvergne.  „ tir  de  bonne  foi  à tous  les  avantages 
,,  XIV.  Qu’on  donnera  au  Prefidcnt  »,  du  Cardinal  Mazarin  , & à fon  re- 
„ Viole  la  permiflion  de  traiter  d'une  ,,  tour  dans  trois  mois,  ou  dans  le  rems 
„ Charge  de  Prefidcnt  au  Mortier,  ou  „ que  Mr.  le  Prince  , aiant  ajuftéles. 

„ de  Secrétaire  d'Etat  ;&  parole , que  ,»  points  de  la  paix  generale  avec  les^ 

„ ce  fera  la  première  :&  une  fomme  „ Efpagnols  , fera  fur  le  lieu  de  la 
„ d’argent  dès  cette  heure , pour  lui  en  „ Conférence  avec  les  Minlftrcs  d'Ef- 
»,  faciliter  l'acquifition.  ,,  pagne  , Sc  qu’il  aura  mandé  que  la. 

,,  XV.  Qu'on  acordera  à Mr.  de  la  „ paix  eft  prête  d’être  lignée  , laquelle 
,,  R ochefoucaut  le  Brevet  qu’il  dernan-  ,,  il  ne  lignera  qu’iprès  le  retour  du 
,,  de  , pareil  à celui  de  Mrs.  de  Bouil-  ,,  Cardinal  Mazarin  ; mais  que  l’argent 
,»  lon  & de  Guimeué  , & le  Gouver-  ,,  mentionné  par  le  Traité  fera  donne- 
„ ncnient  d'Angoumois  de  Saintonge,  ,,  avant  fon  retour. 

»,  ou  la  fomme  de  fix-vingt-millc  écus.  Le  Cardinal  Mazarin  parut  d'abordi 
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1651.  alfez  difpofé  à accorder  à Mr.  le  Prin- 

et*  ces  prétcniimis  , quoi-qu’cllcs  fuf- 

klli'.'cs  *'-nc  d ti ne  trcs-grar.de  conlcqucncc  , 
tirer»  fo’t  qu’il  fût  véritablement  dans  le 
fità'rs.  d if  in  de  le  faire  , ci  qu’il  voulût  a- 
rnnfer  le  Prince  , jufqucs  à ce  qu’il  pût 
trouver  quelque  prétexte  pour  rompre 
entièrement  ce  Traite.  Quelques-uns 
ont  dit , que  le  Cardinal  le  votant  aca- 
bit1 d’afaires  , dont  il  aprehendoit  les 
fuites  , (oulnita  efcdHvcment  de  s’a- 
corder  avec  le  Prince  ; qu’il  promit  de 
ligner  le  Traité  aux  conditions  que 
nous  venons  de  marquer  ; & qu’il  fit 
même  prier  le  Prince  d’engager  par 
ferment  le  Due  d’Orléans  a n’en  point 
parler  à la  Duchelfe  (on  Hpottfe  , par- 
ce* qu’elle  l’iroit  dire  au  Cardinal  de 
Retz  , à Chavimi  , Se  au  Duc  de 
Rohan  , qui  11c  manqueraient  pas  de 
mettre  tout  en  ufage  pour  empêcher  la 
couclnlion  de  cette  af.tire.  Quoi-qu’il 
tu  fuie  , il  «Il  certain  que  ces  trois 
Meilleurs  , foie  de  concert  , ou  cha- 
cun à part , portèrent  le  Duc  d’Or- 
leans  à rompre  le  Traité  du  Prince.  Sur 
quoi  le  Duc  de  la  Rochcfoitcaut  nous 
aprend  dans  fes  Mémoires , qu’il  a fu 
par  une  perfonne  digne  de  foi , " que 
„ dans  le  tems  que  Gourvillc  étoit  à 
3,  S.  Germain  , le  Due  d’Orléans  inan- 
„ da  au  Cardinal  Mazarin  par  le  Duc 
5,  d’Anvillc , qu’il  ne  conclût  rien  a- 
vec  le  Prince  : qu’il  vouloit  fcul 
„ avoir  le  mérité  de  la  paix  avec  la 
„ Cour  : qu’il  étoit  prêt  d’aller  trouver 
„ le  Roi  , & de  donner  par  là  un 
„ exemple  qui  ferait  fuivi  du  peuple  & 
„ Ce  du  Parlement  de  paris.  Une  pro- 
position comme  celle-là  ne  pouvoit 
qu’être  écoutée  préférablement  à toutes 
les  aiurcs.Cèpcndant  toutes  ces  négoci- 
ations ruinoicnc  le  Parti  du  Prince  de 
Coudé  dans  paris  , où  l’on  lavoit  qu’il 
n’avo'it  pas  tenu  à lui  qu’il  ne  fe  fût  ac- 
commodé avec  le  Cardinal  Mazarin. 

- C*UJï  Le  Prince  n’étoit  pourtant  pi  lî  fort 
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rcfolu  à faire  la  paix  , qu’il  n’eût 

quelquefois  envie  de  continuer  la  guer-  ~ 7* 
ci  1 11®  Pon.de 

rc.  Ses  plus  proches  païens,  la  plupart  condé. 

de  fes  Amis  , Se  fes  Domeftiques  même 
le  follicitoicnt  à prendre  ce  dernier 
parti, dans  l’efpcrancc  d’y  trouver  leur 
propre  avantage.  Le  Cardinal  de  Retz 
faifoit  tous  fes  cforcs  pour  empêcher 
qu’on  n’en  vint  à un  acommodement  : 
jugeant  bien  que  fi  la  paix  étoit  faite 
fans  fa  participation  , il  demeurerait 
fans  protection  , Se  expofé  au  rellcn- 
timent  de  la  Cour.  D’ailleurs  Chavi- 
gni  , qui  étoit  piqué  contr’elle  Si  con- 
tre Mr.  le  Prince, depuis  le  mauvais  fuc- 
cés  de  fa  négociation  , aiinoit  mieux 
que  la  paix  fe  rompit,  que  de  la  voir 
faire  par  d’autre  voie  que  la  ficnne. 

L’elprit  de  Mr.  le  Prince  ctoit  dans 
une  extrême  perplexité  , fe  trouvant 
fans  celle  combattu  par  les  divers  inte- 
rers de  ceux  qui  l’environnoicnt.  Les 
Ennemis  du  Cardinal  Mazarin  ne  fe 
croyoient  pas  vengez,  s’il  demeurait  en 
France;  & le  Cardinal  de  Retz  , qui 
voyoit  qu’un  accommodement  lui  ôte- 
rait tout  ion  crédit  , jugeoit  bien  au 
contraire  que  la  guerre  ne  pouvoit  du- 
rer fans  perdre  M.  le  Prince,ou  éloigner 
le  Cardinal  Mazarin:&  qu’ainfi  demeu- 
rant fcul  auprès  de  Mr.  le  Duc  d’Or- 
lcans , il  pouvoit  fe  rendre  confidcra- 
blc  à la  Cour,  pour  en  tirer  fes  avanta- 
ges.D’autre  part  les  Efpagnols  ofroient 
au  Prince  tout  ce  qui  étoit  le  plus  ca- 
pable de  le  tenter  , & mettoient  tout 
en  ufage  pour  faire  durer  la  guerre  civi- 
le. Enfin  tout  étoit  partagé  en  cabales, 
pour  faire  la  paix  ou  pour  continuer  la 
guerre;  & le  Prince  , combattu  par 
tant  de  raifons  diferentes  , que  cha- 
cun lui  propofoit  pour  apuyer  l’on  fen- 
timcnt.nc  favoit  à quel  parti  fe  ranger. 

C’étoit  là  l’état  où  fe  trouvoit  le  Prin-  J""* 
ce  de  Condé  , lors  que  la  Duchelfe  de  de  U 
Chàtillô  refohtt  de  le  fervir  du  pouvoir 
qu’eüe  avoir  fur  lui,  pour  le  porter  à la  châtil- 

paix. 
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tfiji.  piix.  Elle  voulut  conduire  elle-même 

« cette  afaire  , afin  de  tirer  de  la  Cour 

Ion  tous  les  avantages  de  la  négociation, 
•coin-  joignant  ainfi  l'ambition  à la  gloire  de 
îe  Piin  tr'oalpl,cr  du  C0ClIr  du  Prince.L 'aigreur 
ce  avec  qui  étoit  entre  elle  & la  Duchellc  de 
UCour.  Longueville  , fut  encore  une  puilTaute 
raifon  pour  l’engager  dans  cette  entre- 
prife.  Cette  animofitc  furviiu  à l’oca- 
lion  d’une  liaifon  un  peu  trop  étroite 
-que  le  Duc  de  Nemours  eut  avec  la  Du- 
chelfc  de  Longueville.pendant  le  fejour 
qu’il  fit  en  Guyenne.  La  Duchefie  de 
Châtillon  , qui  aimoit  pallîonnémcnt  le 
Duc  de  Nemours, 11e  put  voir  fans  dépit 
qu’une  autre  voulut  lut  enlever  fon  A- 
niant.Ccs  fortes  d'injures  ne  fc  pardon- 
nent guère,  comme  on  fçait , entre  les 
Dam  es,  jalon  fes  de  leur  beauté.  Audi  la 
Duchdfc  de  Châtillon  mit-elle  tout  en 
ufage  pour  fc  venger  de  fa  rivale.  Com- 
me le  Duc  de  Nemours  avoir  toujours 
été  paffionné  pour  elle,  & qu'il  n'avoir 
jamais  cù,  au  contraire, qu'un  foiblc  at- 
tachement pour  laDuchefTe  de  Longue- 
ville, elle  l'obligea  de  rompre,  par  des 
circonilanccs  tres-piquantes  Si  tres-pu- 
bliqnes  , tout  le  commerce  qu’il  avoic 
avec  cette  Duchellc.  Enfin  pour  ren- 
dre fa  viéloire  plus  complette,  elle  vou- 
lut encore  ôter  à la  Duchdlc  de  Lon- 
gueville la  connoidâncc  des  afaires  , Si 
difpofcr  feule  de  la  conduite  & des  in- 
terets du  Prince  de  Condé. 

Le  Duc  de  Nemours  aproitva  ce  def- 
fein  , efperant  pouvoir  dil’pofer  de  l’cf- 
prit  du  Prince  par  le  pouvoir  qu’il  avoir 
lur  celui  de  la  Duchellc  de  Châtillon. 
Le  Duc  de  la  Rochcfoucauc  de  fon  cô- 
té, avoic  alors  plus  de  part  que  perfonne 
à la  confianccdu  Prince,  & ctoit  en  mc- 
me-tems  dans  une  liaifon  tres-étroite 
avec  le  Duc  de  Nemours  Si  la  Duchcf- 
fc  de  Châtillon.  Comme  il  connoilToic 
l'itrefolurion  du  Prince  pour  la  paix,  & 
qu’il  craignoit , ce  qui  arriva  bien-rôt, 
truc  la  cabale  des  Efpagnols  & celle  de 
Tome  l. 
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la  DucheireJe  Longueville  ne  fc  joi- 
gnitlént  cnfetnbie  pour  l’éloigner  de  Pa-  '* 
ris  , où  il  pouvoic  traiter  tous  les  jours, 
fans  leur  participation  , il  crut  que  la 
Duchellc  de  Châtillon  pourroic  lever 
tous  les  obftacles  de  la  paix,&  dans  cet- 
te penfée  il  porta  le  Prince  de  Condé  à 
s'engager  avec  clic  , & à lui  donner  la 
Seigneurie  de  Marlou  en  propre.  Il  dif- 
pola  en  meme-tems  cette  Duchclfc  à a- 
voir  pour  le  Prince  Si  pour  le  Duc  de 
Nemours  tous  les  mcnagcmensneccdàw 
rcs,pout  lespouvoirconfcrvertousdcux. 

La  partie  étant  ainfi  liée,  la  Duchcde  L’armée 
de  Châtillon  parut  à la  Cour  avec  tout  Cl!  rn 
l’éclat  que  fon  nouveau  crédit  lui  de-  maltrai. 
voit  donner.  Mais  ce  pouvoir  fi  general  «îlcïa 
qu’elle  avoit.de  difpofcr  des  intérêts  du  Roi. 
Prince  pa(Ta  plutôt  pour  un  éfet  de  fa 
complaifance  envers  elle,  que  pour  un 
defir  finccrc  de  faire  un  acommode- 
incnt.  Elle  revint  à Paris  avec  de  gran- 
des cfperanccs.  Cependant  le  Cardinal 
Mazarin  tiroit  des  avantages  folides  de 
ces  irrefolutions;  il  gagnoit  du  tems  : il 
augmentoit  les  foupçons  des  cabales 
opofées  , & amufoit  M.le  Prince  à Paris 
fous  l’efpcrancc  d'un  Traité  ; pendant 
qu'on  lui  ôtoit  la  Guyenne  , qu’on  lui 
prenoit  fes  Places  , & que  l'armée  du 
Roi  commandée  par  les  Maréchaux  de 
Turennc  Sc  d’Hoquincourt  , renoit  la 
Campagne  , & que  la  fienne  étoit  reti- 
rée dans  Eftampcs.  Elle  ne  pût  meme  y 
demeurer  long-tems,  fans  y recevoir  un 
échec  confiderable.  Le  Maréchal  de 
Turennc  ayant  été  averti  que  Madcmoi- 
fellc  de  Montpenfier.pafTant  par  E (lam- 
pes , avoir  voulu  voir  toute  l’armée  en 
bataille,  fit  marcher  les  Troupes,  & rc- 
folut  de  ftirprendre  cette  armée  lorf- 
qu’cllc  fc  pateroit  pour  la  revue.  Il  ar- 
riva au  Faubourg  d'Eftampcs.avant  que 
celles  qui  y étoient  logées  fullent  en 
état  de  défendre  leur  quartier.  Il  fut 
forcé  Si  pillé,  & les  Maréchaux  de  Tu- 
renne  & d'Hoquincourt  fc  retireront  au 
B b h 
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leur  , après  avoir  tué  mille  ou  douze 
cens  hommes  des  meilleures  Troupes  de 
M.lc  Prince  , & emmené  plulietirs  pri- 
fonniers.  Ce  fticccs  augmenta  les  efpc- 
ranccs  de  la  Cotir,&  fit  naître  le  dcilein 
d’aflieger  Eftampes  avec  toute  l'Armée 
qui  ctoit  dedans.  Quelque  dificilc  que 
parût  cette  entreprile  , elle  fut  nean- 
moins refolué,  dans  l'efperance  de  trou- 
ver des  Troupes  étonnées , & des  Chefs 
divifez  , une  Place  ouverte  en  plufteurs 
endroits  , mal  munie  , & hors  d'état  de 
pouvoir  être  fccouruc  par  le  Duc  de 
Lorraine  à qui  les  Princes  avoient  eu 
rccouts.  Ce  Duc  , qui  11'avoit  que  fon 
Armée  pour  toutes  richcffes,  la  vendoit 
chaque  campagne  aux  Efpagnols  , & 
s'etoit  obligé  de  les  fervir  pour  leur  ar- 
gent où  bon  leur  fcmbleroit.Lcur  ayant 
Jonc  promis  d'aller  au  fecours  d'Ellam- 
pes,  il  entra  en  France  avec  près  de  cinq 
mille  chevaux,  & quatre  mille  hommes 
de  picz.  Comme  il  aimoit  l'argent  par- 
delliis  toutes  chofes,  la  Cour  envoya  au 
devant  de  lui  pour  le  gagner.  Il  écou- 
ta les  proportions  qu’on  lui  fit  fans 
rompre  ni  conclure  le  Traité  , à cauic 
que  la  Cour  ne  vouloit  point  lui  don- 
ner tout  l’argent  qu'il  demandoir.  Il 
arriva  enfin  à"  Paris  apres  beaucoup  de 
remifes,  Si  apres  avoir  donné  de  grands 
foupcons  de  fon  acommodement  avec 
la  Cour. 

Il  fut  reçu  avec  une  extrême  joie  , & 
l’on  foufrir,  fans  fe  plaindre,  les  defor- 
dres  de  fes Troupes, qui  campèrent  près 
de  Paris.  D’abord  il  y eut  quelque  froi- 
deur entre  le  Prince  de  Condé  Si  lui 
pour  le  rang  ; mais  le  Prince  tint  fer- 
me , Si  le  Duc  de  Lorraine  qui  n’avoit 
fait  ces  dificultez  que  pour  obliger  la 
Cour  pendant  ce  tetns-là  à augmenter 
les  ofres  qu’elle  venoit  de  lui  fair.e/e  re- 
lâcha enfin  de  fes  pretenlions.ôc  le  reti- 
ra dans  fon  Camp.il  acheva  d'y  conclu- 
re un  Traité  fccrct  avec  la  Cour.par  le- 
quel il  s'obligeoit  de  ibrtit  de  France, 
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avec  fes  Troupes,  dès-qu’on  auroit  levé  ii. 
le  lîege  d'Ellampes.  C’étoit  une  chofqd—  ■ 
déplorable  , que  le  Roi  fût  contraint 
d’employer  une  Armée  dans  le  cœur  vie 
fon  Royaume  & proche  de  fa  Capitale,, 
tandis  que  les  Efpagnols  ataqifoient  fes 
Places  , fans  qu’il  pût  y donner  du  fc- 
cours.  En  éfet  dans  cette  feule  Campa- 
gne , les  Ennemis  afltcgcrcnt  & prirent- 
quatre  des  principalesVilles  qui  avoient 
été  conquîtes  fur  eux,  fçavoir,  Gravcli- 
ncs,Duniccrque,Cafal,&  Barcelonc.Ce- 
pendant  l'Armée  du  Roi  s’étoit  retirée 
de  devant  Eftampes , & le  Duc  de  Lor- 
raine, au  lieu  de  fortir  de  France,  com- 
me il  s’y  ctoit  engagé  , remonta  le  long 
de  la  Seine  , pillant  & ravageant  la 
Campagne.  Le  Maréchal  de  Turenne 
marcha  à lui  en  toute  diligence  , pour 
l’cmpccher  de  joindre  fon  Armée  à cel- 
le des  Princes  , Si  lui  manda  de  décam- 
per à l’heure  même  , & de  s’en  retour, 

11er  en  Flandre  , comme  il  l’avoît  pro- 
mis : qu’il  ne  lui  donnoit  que  quatre  î 
heures  pour  fe  reloudre  , après  quoi  il 
le  chargeroir  , s’il  ne  pattoit  iur  le 
champ,  par  la  route  qu’il  lui  marque, 
roit.pour  être  Hors  du  Royaume  dans 
quinze  jours. 

LesTroupes  du  Due  de  Lorraine  n'é-  Djvcrs 
toient  pas  inferieures  à celles  du  Roi  ; motifs 
cependant  il  préféra  le  parti  de  fe  reti-  'rt 
rcr  Se  de  fubir  aiulî  la  loi  que  Mr.de  T11-  Mf  le 
renne  lui  voulut  impofer.  Il  ne  dit  rien  fc'i  ai- 
de tout  ce  qui  fe  pallôit,ni  à Moniteur,  nucr  la 
ni  à Monficur  , le  Prince -,  Si  le  premier 
avis  qu’ils  en  eurent  , fut  que  leurs 
Troupes  étoicnr  forties  d’Eftampes,  que 
l’Armée  du  Roi  s’en  étoit  éloignée  , & 
que  le  Duc  de  Lorraine  fe  retirait  en 
Flandre,  prétendant  avoir  pleinement 
fatisfait  aux  ordesdes  Efpagnols,  & à la 
parole  qu’il  avoit-  donnée  à Ahnfanr. 

Cette  nouvelle  furprît  tout  le  monde  Se 
fit  prendre  la  refolution  au  Prince  de 
Condé  d’aller  joindre  fes  Troupcs.crai- 
gçant  que  celles  duRoi  ne  les  chargtal- 
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LOUIS  XI 
fent  en  cliemin.  Il  forcit  de  Paris  avec 
iz.ou  quinze  chevaux  , & s'expofant  à 
être  rencontré  par  les  Partis  , il  joignit 
ion  Armée  8c  la  mena  loger  vers  Ville- 
Juive.  Elle  palfa  enfuite  a Saint  Cloud, 
où  elle  fit  un  long  fejour.  Comme  les 
Parifiens  refufercnc  de  contribuer  à 
leur  fubfiftancc , le  Prince  qui  ne  pou- 
voir les  payer  exactement,  n'ofa  les  re- 
tenir fous  une  fevere  difciplinc.  Non 
feulement  la  moiflon  fut  perdue  , mais 
prcfque  toutes  les  maifons  de  la  Cam- 

Îiagnc  furent  brûlées,  ce  qui  irrita  fort 
es  Parifiens. 

Au  refte  le  Parlement  croyoit  avoir 
tout  gagné  à l’arrivée  du  Duc  de  Lor- 
raine, 8c  fe  fl  a tant  dans  fes  prétentions, 
il  avoir  député  au  Roi  le  Prcfident  de 
Ncfmond  à la  tête  de  quelques  autres, 
pour  faire  encore  à Sa  Majcfté  les  mê- 
mes remontrances  qu'on  lui  avoir  déjà 
faites  tant  de  fois  au  fujet  du  Cardinal 
Mazarin.  Le  Roi  répondit  par  écrit 
»,  qu'il  leur  en  fçavoît  bon  gré  , mais 
»,  qu’ils  avoient  trop  d’intérêt  à main- 
»,  tenir  l'autorité  royale,pour  entrepren- 
„ dre  rien  contre  ellctqu’ainfi  il  jugeoic 
»»à  propos  , pour  arrêter  le  progrès  des 
«troubles  prefcns.qu’ilschoififlent  dans 
-,»  leur  Compagnie  des  Gens  capables, 

,,  & qu’avec  ceux  du  Confcil  ils  dclibc- 
i,  raflent  fur  les  moyens  de  preferver 
»,  l’Etat  des  calamitez  qui  le  menaçoient 
,,  par  la  malice  des  factieux  , Sa  Majc- 
»,  fié  n’ayant  rien  plus  à cœur  , que  de 
»,  maintenir  fes  fujets  en  paix  , 8c  de 
»,  voir  fleurir  & profperer  fon  Royau- 
,,  me.  En  achevant  de  lire  ces  mots,  le 
Prefidcnc  voulut  ajouter  que  l’unique 
moyen  de  parvenir  à de  telles  fins 
•c’éroit  d’éloigner  le  Cardinal.  Mais 
le  Roi  , en  l’interrompant  , lui  die 
d’un  air  fort  grave  8c  fort  ferieux  , vous 
avez,  entendu  ma  volonté  ! Après  quoi 
il  fc  retira. 

Les  Députez  à leur  retour  rendirent 
un  compte  cxaél  de  cctce  négociation 
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à leur  Compagnie.  Les  voix  fc  partage-  1 6s  i. 
rent  fur  cette  conférence  que  le  Roi  ■ ■ — 
propofoit,&  pluficurs  la  trouvèrent  rai- 
fonnablc.  Brou  fiel  neanmoins.fous  pré- 
texte du  bien  public.tint  ferme  à foùte- 
nirque  toutes  Conférences  étoient  inu- 
tiles où  il  ne  s’agiflbit  que  d’un  fcul 
point;que  Mazarin  étant  l'unique  caufe 
de  tous  les  maux.il  n’y  avoit  qu’à  pref- 
fer  fon  éloignement  & à l’obtenir  pour 
calmer  entièrement  l’orage.Cet  avis  fut 
fuivitl'on  conclut  à une  nouvelle  Dépu- 
tation , pour  reprefeuter  à Leurs  Maje- 
(tcz  les  mêmes  chofes  qui  avoient  déjà 
étércbatucs  , Si  leur  prefenter  des  Let- 
tres de  la  part  de  la  Reine  de  Suède, 
qui  ofroit  fa  médiation  pour  calmer  ces 
troubles  de  l'Etat. 

Les  Députez  étant  arrivez  à Melun  * A'itre 
où  la  Cour  étoit  alors  , le  Roi  tira  de  fa  c JJ"'* 
poche  un  Papier,  où  il  dit  qu  croit  cou-  le  Roi 
tenue  fa  reponfe  : il  portoit  en  fubftan-  Csié- 
»>  ce  , que  S.  M.  s'étonnoit  que  le  Par-  ponfe 
,,  Iemcnt  étant  compofé  de  tant  de  per- 
,,  fonnes  fages  8c  habiles,  on  ne  s’aper- 
»,  eût  pas  que  l’éloignement  du  Cardi- 
»,  liai  Mazarin  fervoit  feulement  de 
»,  prétexte  à la  paflion  & à l'interet  de 
,,  ceux,  qui  avoient  pris  les  armes  dans 
»,  le  tems  qu'il  étoit  hors  du  Miniftere  t 
»,  que  neanmoins  S.  M.  ne  laifleroie 
»,  peut-être  pas  de  lui  acorder  ce  qu'il 
»,  demandoit  tous  les  jours  lui-même 
,»  avec  inflancc  , après  avoir  réparé  fon 
,,  honneur  par  des  Déclarations  que 
»,  l'on  devoir  à fon  innocence  , fi  elle 
»,  croit  alfuréc  qu'elle  pût  avoir  de  bon- 
,,  nés  & réelles  furetez  , de  la  part  de 
>,  Meilleurs  les  Princes  , pour  l'cxccu- 
»,  tion  des  ofres  qu’ils  avoient  faites  en 
»,  cas  de  fon  éloignement  : que  S.  M. 

»,  defiroit  donc  d’aprendre,  fi  en  ce  cas 
»,  ils  rcnonceroient  à toutes  ligues  & à 
>,  toutes  allocutions  faites  avec  lesPrin- 
„ ces  Etrangers  ? 

* Le  ii.de  Juin* 
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,,  S’ils  n'auroient  plus  aucunes  prc- 
„ tendons  ? 

,,  S'ils  Ce  rendroient  auprès  de  Sa- 
„ Majcfté  i 

„ S'ils  feroient  fortir  les  Etrangers  qui 
„ étoient  dans  le  Royaume  ? 

,,  S'ils  licencieroient  leurs  Troupes  ? 

,,  Si  Bourdcaux  rentreroic  dans  Ion 
„ devoir  , auflî-bicn  que  Moniteur  le 
„ Prince  de  Conti,  Si  Madame  de  Lou- 
,,  gucvillc  ? 

„ Si  les  Places  que  Moniteur  le  Prince 
,,  avoir  fortifiées  fe  remetroient  en  leur 
,,  premier  état  ? 

Senti-  Telles  furent  les  principales  de  dou- 
diî  p*r-  zc  ^ueftions  que  cet  Ecrit  contenoit  par 
icmcnc  raport  à Mrs. les  Princes.  La  le&ure  en 
tc'tc- **  a)ant  ^ taitc  au  Parlement , Moniteur 
ponfe.  le  Duc  d’Orléans  s’emporta  avec  bcau- 
du'clt-  C0UP  chalcur,difant  qu’il  étoit  inou'i 
din.u  dt  que  l'on  mît  ainfifur  la  fcllette  un  Fils 
G**ilo  ^rancc  & un  Prince  du  Sang,  & que 
prier»-  Déclaration  qu’ils  avoient  faite  l'un 
te,  uti  & l’autre  qu’ils  poferoient  les  armes 
W*'  auffi-tôt  que  le  Cardinal  Mazarin  fcroit 
horsduRoyaume,étoit  plus  quefufifan- 
re  pour  fatisfaire  la  Cour  , fi  elle  avoît 
Je  bonnes  intentions.  L’on  opina;  & la 
Délibcrationn’ayant  pu  être  achevée  fut 
retnife  au  a i.  L’on  fit  ce  jour-là  deux 
propofitions  : l’une  de  chercher  les  mo- 
yens d’aiïillcr  les  pauvres  , l’autre  de 
donner  yo.millc  écus  à qui  fcroit  aises 
hardi  pour  les  gagner  fur  la  tête  du  Car- 
dinal Mazarin.  On  palla  fur  ce  dernier 
article  fans  rien  refoudre  , Si  chaque 
Confcillcr  fut  taxe  à 100.  francs,  pour 
faire  cinquante  mille  ccus  qu’on  devoir 
donner  aux  pauvres.  Ces  pauvres-là 
écoicnt  gagez  pour  la  plupart,  pour  fai- 
re de  grands  cris  au  portes  du  Palais,  Si 
exciter  quelque  rumeur  qui  obligeât 
l’AlTemblécà  fe  déclarer  plus  ouverte- 
ment en  faveur  des  Princes.  Ceux-ci  (b 
prometoient  par-là  d'obliger  ciifttitc  Pa- 
ris à lever  des  fommes  conlîdcrables, 
pour  iubvenir  aux  frais  de  ta  guerre.  A 
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la  fortic  du  Palais  ces  pauvres  fe  mirent 
à crier  après  les  Confeillers,  Du  pair/,  lu 
pa;x,&  point  de  Mazarin!  Ils  repoudè- 
rent  quelques-uns  de  ces  Oficicrs  dans 
le  Palais  , ils  fermèrent  les  portes  fur 
eux.  Si  en  mfultcrent  plufietirs  autres. 

Le  Duc  de  Beaufort,qui  étoit  alors  à 
Paris  Si  qui  fe  trouva  ce  jonr-là  au  Pa- 
lais , dit  à haute  voix  à ce  Peuple  l’cdi- 
tieux.quc  ce  n’étoft  pasde cette  maniè- 
re qu’on  faifoit  réufltr  les- choies  : qu'il 
falloir  s’alfemblcr  en  quelque  endroit 
pour  y délibérer  des  raoyensd’avoir  rai- 
fon  des  Mazarins  , Si  il  leur  aflîgna  la 
Place  Royale  où  chacun  pourroit  dire 
ion  avis  l'après-dînée  même.promctant 
de  s'y  trouver  en  perfonne.  Il  n'y  man- 
qua pas  non  plus  qu'eux, qui  s'y  trouvè- 
rent au  nombre  de  cinq  mille.  Le  Duc 
leur  remontra  qu’il  étoit  indécent  de 
faire  un  tel  vacarme  aux  portes  du  Pa- 
lais, de  vouloir  forcer  la  Julticc  à main 
armée  , Si  d'infulter  indircrcmment  les 
gens  de  bien  comme  les  médians.  Qu’il 
valoit  mieux  que  14. d’entre  eux  drellaf- 
fent  une  Requête, pour  obliger  les  Con- 
feillers à fe  déclarer,  s'ils  étoient  Maza- 
rins  ou  non,&  qu’ayant  remarqué  par- 
la ceux  qui  l’etoient  en  éfet.ce  fcroit  à 
eux  qu’on  s’en  pourroit  prendre  pour 
les  exterminer  .Ce  difeours  trouva  tous 
les  efprits  dilpolcz  a embraflèr  ce  par- 
ti ; Si  quoiqu’il  11e  tendit  dans  le  fond 
qu’à  exhorter  le  Peuple  à l’obéiilance 
qu’il  devoir  au  Parlement,  il  excita  une 
feditiondes  plus  dangcreufcs,parccque 
c’eft  toujours  émouvoir  un  Peuple  que 
de  l’alFcmbler. 

En  éfet  on  n’entendoit  parler  dans 
toutes  les  rués  que  d’ataquer  le  Parle- 
ment qui  étoit  plein  de  Mazarins  cachez. 
La  Compagnie  n’ofa  s’alTemblcr  le  11. 
par  la  crainte  du  tumulte  dont  elle  fe 
voyoit  menacéc;&  ce  ne  fut  que  fur  les 
afiurànces  que  Moniteur  & M.lc  Prince 
lui  donnèrent  de  calmer  la  populace, 
qu'elle  pût  fe  refoudre  à s'allemblcr  le. 
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i 651.  îj.Ics  Princes  procédèrent  de  nouveau  quent  qu’il  n’avoit  pas  envie  de  con- 
— qu'ils  s’en  tenoient  toujours  à leur  Dé-  dure.  Jamais  Paris  n’avoit  été  fi  agité, 
daration  du  6.  Septembre  parte  , & au  & jamais  l’efprit  de  M.lc  Prince  n’avoit 
contenu  en  la  dernicre  Rcponfe  du  Roi;  etc  fi  partagé  furie  parti  qu'il  devoir 
Sc  l’on  donna  enfuite  arrêt  par  lequel  il  prendre.  Les  Efpagnols  le  vouloient  é- 
fut  dit  que  les  Députez  retourneroient  loigncr  de  Paris.Sc  les  amis  de  Madame 
porter  cetfle  Déclaration  à Sa  Majefté.  de  Longueville  contribuoienr  à ce  dcf. 
11  ne  fut  pas  au  pouvoir  des  Princes  fein  , pour  l’éloigner  en  meme-tems  de 
d'apaiier,  en  fortant , les  feditieux.  La  Madame  de  Chàtillon. D’ailleurs  Made- 
foule  qui  allicgcoit  les  portes  du  Palais  moifelle  avoit  le  même  but  que  les  Ef. 
maltraita  la  plupart  des  Confeillcrs.qui  pagnols  & Madame  de  Longueville;  car 
fc  fauverent  à peine  parmi  les  cris  Sc  les  d’un  côte  elle  vouloir  la  guerre  pour  fc 
coups  de  moutqucts  tirez  fur  eux  : il  y venger  de  la  Reine  Sc  du  Cardinal , qui 
en  eut  plufieurs  de  blellèz  , & le  Prefi-  empêchoicnt  qu’elle  n’époufiit  le  Roi  ; 
dent  dcNovion  pourfuividerueen  rue,  & de  l’autre  elle  vouloir  ôter  Mr.  le 
n’en  échapa  que  par  un  très-grand  bon-  Prince  à Madame  de  Chàtillon,  & avoir 
heur.Le  Lieutenant  Civil  avec  quelques  plus  de  part  qu’elle  à fa  confiance  & à 
Gonfcillcrs  gagna  le  Châtelet , Sc  y fut  fou  eftime.  Et  même  pour  le  gagner  par 
ferré  de  fi  pres.que  tandisque  lcsArchcrs  ce  qui  lui  étoit  le  plus  fcnfiblc,  elle  leva 
en  défendoient  les  portes,  les  mutins  fe  des  Troupes  en  fon  nom,  de  lui  promit 
difpofoient  à y mettre  le  feu,  torique  de  fournir  de  l’argent  pour  en  lever 
Miron  , Colonel  de  ce  quartier-là  , fur-  d'autres  encore.  Ces  promettes  jointes  à 
vint  avec  fa  Compagnie  & les  fit  rcti-  celles  des  Efpagnols  & aux  artifices  des 
rcr.  Le  tumulte  dura  jufqu-’à  la  nuir,&  amis  de  Madame  de  Longueville  , ffte- 
fic  connotac  jtifqu'où  va  la  fureur  d'u-  rent  de  l'cfprit  de  M.  le  Prince  les  pen- 
ne populace,  quand  on  l’anime  par  l’efi-  fées  qu'il  avoit  eues  pour  la  paix.  Une 

F eiancc  de  quelque  nouveauté.  Alors  autre  raifon  l'engagea  à fe  jeter  entre 
Hôtel  de  Ville  longea  tout  de  bon  à les  bras  des  Efpagnols.  C’eft  le  Duc  de 
pourvoir  à la  fureté  publiquc,auffi-bicn  la  Rochefoucaut  qui  nous  l aprend  dans 
que  le  Parlement;  eu  quoi  l'on  fut  afsès  fes  Mémoires,  d'une  manière  a faire  cn- 
embarallé , parce  que  ceux  de  la  Garde  tendre  qu'il  11c  la  croit  point  fautfe- 
étoient  ceux  - là  même  qui  fc  lbulc-  nient  imputée  à M.  le  Prince.  Voici  fes 
voient  le  plus  (buveur.  >,  propres  termes  : ce  qui  , à mon  avis, 

lirefo-  L’Armée  du  Duc  de  Lorraine  étoit  ,,  dit-il  , éloigna  le  Prince  de  la  paix, 
lut  on  enfin  fortic  de  France.de  celle  des  Prin-  „ Sc  qui  fera  dificile  à croire  d'une  per- 
le l'un  ccs  avolt  beaucoup  de  peine  à fubfiftcr:  „ fonne  de  fa  qualité  & de  fon  mérité,, 

ee.qui  ce  qui  fit  que  le  Prince  de  Condé  cher-  ,,  ce  fut  une  envie  demcfuréc  d'imiter 
en£nK  cha  tous  les  moyens  polïibles  de  s’acom-  „ Moniteur  de  Lorraine  en  plufieurs 
entre  moder  avec  la  Cour  , voyant  qu'il  ne  „ chofcs  , Sc  particulièrement  en  la 
Iles  ti’*  pouvoit  tirer  aucun  fecours  du  Parie-  „ manière  de  traiter  fes  Troupes  & fes 
Bugnolj  ment.  Tel  fut  l'éfet  des  intelligences  du  „ Oficiers  : Sc  il  fe  perfuada  , que  , (i 
Cardinal  Mazarin  , qui  avoit  par  fon  a-  ,,  Moniteur  de  Lorraine  , dépouillé  de 
drclfc  réduit  les  Princes  à cetre  extremï-  ,,  fes  Etats  Sc  avec  de  bien  moindres 
té.  Ontenoitdonc  toujours  des  Confc-  „ avantages  que  les  liens  , s'étoir  ren— 
rcnccs  fecrcttcs  pour  la  paix.  Mazarin  „ du  fi  confiderablc  par  fon  armée  & 
qui  temoignoii  de  là  délirer.  , infiitoit  „ par  Ion  argent  , ayant  des  qualités 
. neanmoins  fur  des  dificultcz-  qui  mar-  infiniment  au-delTus  de  lui , il  tèroic- 
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g „ des  progrès  à proportion  , Sc  ccpcn-  avoicnc  fat  Je  fi  grands  ravages  auprès  t6fi 
. ,,  dan:  mencroi: , pour  y parvenir  , une  de  leur  Ville.  Il  craignoir  aufll  que  fi  ' ■ 

„ vie  entièrement  conforme  à fon  hu-  on  lui  permecoi:  d’y  entrer  , fes  Trou- 


,,mcur.  Il  cacha  neanmoins  ce  fen- 
timent  autant  qu'il  lui  fuc  polfible  , 
& on  traita  toujours  la  paix  , mais  inu- 
tilement. 

L'Ar-  La  Cour  droit  alors  à S.  Denis  , Sc  le 
n ce  Ju  Maréchal  de  la  Fertc  avoir  joint  l’armée 
Jifporé  du  Roi  avec  les  Troupes  qu’il  avoir  a- 
à ata-  menées  de  Lorrainc.Cctles  de  M.lc  Prin- 

cclie  du  ce  , plus  foiblcs  que  le  moindre  de  ces 
Prince,  deux  Corps  qui  lui  croient  opofez  , a- 
voient  tenu  jufques-li  le  porte  de  S. 
Cloud,  afin  de  fc  fervir  du  Pont  pour  é- 
viter  ttn  combat  inégal.  Mais  l’ariivée 
du  Maréchal  de  la  Ferré  donna  moyen 
aux  Troupes  du  Roi  de  fe  feparcr  , Sc 
d’ataquer  S.  Cloud  de  deux  cotez,  en 
faifant  un  Pont  de  bâteaux  vers  S.  De- 
nis , pendant  que  le  Maréchal  de  Tu- 
' renne  alla  chercher  un  partage  vers 
Poiffi  , pour  venir  fondre  fur  le  Prince, 
dans  le  rems  qu’il  voudroit  empêcher 
le  Maréchal  de  la  Fcrté  d’achever  fon 
Pont.  M.lc  Prince.qui  s’en  aperçût,  prit 
larefoluriondc  partir  d’où  il  étoit,pour 
gagner  Charenton,&  fe  porter  dans  cet- 
te langue  de  terre  qui  fait  la  jonétion 
de  la  Rivière  de  Marne  avec  la  Seine. 
Il  décampa  donc  à l’entrée  de  la  nuit, 
le  premier  Juillet  , & fit  marcher  fes 
Troupes  par  le  Court  de  la  Reine,  Sc  par 
les  dehors  de  Paris  , depuis  la  porte  S. 
Honoré  jufqu’à  celle  de  S.Antoine , cf- 

Sicrant  d’arriver  à Charenton  avant  que 
es  Troupes  du  Roi  le  partent  joindre. 
Paris  auroit  délivré  le  Prince  d’une 
grande  inquiétude  , s’il  eût  voulu  lui 
donner  partage.  Mais  le  Prince  n’ofa 
le  demander,  craignant  de  ne  pas  l’ob- 
tenir , & qu’un  refus  , dans  un  têtus 
comme  celui-  là  , ne  fît  connoître  le 
mauvais  état  de  fes  afaires.  Car  com- 
me nous  l’avons  déjà  remarqué  , les  Pa- 
riliens  n’étoient  gucre  bien  intention- 
nez  pour  lui  , depuis  que  fes  Troupes 


pes  ne  le  débandartent  dans  la  Ville , Sc 
qu’il  ne  fût  plus  en  fon  pouvoir  de  les 
en  faire  fortir  quand  il  en  auroit  be- 
foin.  Le  Cardinal  Mazarin  fut  averti 
de  la  marche  du  Prince  , une  heure 
après  minuit  , par  un  homme  de  fon 
parti,  qui  étoit  caché  dans  Paris , & qui 
avoitfait  fortir  fon  Valet  par  dertus  les 
murailles. 

A l’heure  même  le  Vicomte  de  Tu-  Le  Vi-' 
renne  partit  avec  ceqn  il  avoir  de  trou-  jcTu- 
pes.êc  fc  trouva  fur  les 5. heures  du  ma-  rcnre 
tin  à la  queue  de  celles  du  Prince.  Bien  IV  u.  lo- 
que le  Maréchal  de  la  Fertc  ne  fût  point  “ 
encore  arrivé  , le  Vicomte  de  Turcnnc  , |lc  au. 
refolut  de  combatre  , & difpofa  protnp- 
tement  fes  ataques  croyant  aller  à une  Memoîr. 
viéloire  certaine.  Le  Cardinal  Mazarin 
perfuadé  encore  plus  fortement , que  Je  ccÀut. 
Prince  ne  pouvoit  manquer  d'être  batu  Hifi-  ** 
Sc  que  cette  action  allott  terminer  la  a,  co»- 
guerre  civile  , mena  le  Roi  fur  les  hau-  Lrv. 
teurs  de  Charonne  , afin  qu’il  pût  voir 
de-là  tout  ce  qui  fe  partèroir.Decc  lieu, 
comme  de  dertus  un  theatre,  SaMajefté 
fut  témoin  d’une  aétion  , qui,  félon  les 
aparcnces  , devoit  être  la  perte  inévita- 
ble de  Monficur  le  Prince  ; mais  qui 
fut  en  éfet  une  des  plus  hardies  & des 
plus  pcrilleufcs  ocafions  qu’on  eût  en- 
core vûes  , Si  où  les  hautes  qualitez  de 
Monficur  le  Prince  parurent  le  plus  a- 
vantageufement.  11  y avoit  du  grand  Sc 
du  fublimc  dans  ce  Prince,  un  courage 
à afronter  tous  les  périls , une  capaci- 
té fans  bornes  dans  le  métier  delà  guer- 
re : il  n’avoit  point  d’égal  un  jour  de 
bataille , foie  à choifir  les  meilleurs 
portes  , à ranger  les  Troupes , les  foû- 
tenir,  lcsrallurcr;  foie  à poulfer  une 
araque  avec  vigucur,foit  enfin  à fc  pof. 
feder  dans  le  fort  même  de  la  mêlée  , Sc 
à prendre  fes  avantages  félon  les  oca- 
fions & les  accidcns  du  combat.  Mais 
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LOUIS  X 
ces  âmes  fi  élevées  ne  font  pas  toujours 
capables  de  modération.  Un  naturel 
bouillant , & peut-être  de  mauvais  con- 
fiais, lui  «voient  fait  prendre  les  armes. 
La  fortune  neanmoins  fembla  fe  recon- 
cilier avec  lui  en  cette  ocafion,  & vou- 
lut avoir  part  à un  fuccès , dont  l’un  & 
l'autre  Parti  ont  donné  gloire  à fa  va- 
leur & à fa  conduîte.Car  T'arricrc-garde 
du  Prince  fut  chargée  par  le  Maréchal 
de  Turennc  dcs-les  hauteurs  du  Fau- 
bourg S.  Martin.  Le  Prince  fe  voyant 
prefléjjugcoit  bien  qu’il  lui  étoit  impof- 
fible  de  gagner  Charenton  , comme  il 
l'avoit  clperé,  & fe  prépara  au  combat. 
Il  fit  faire  al  te  à fon  avant- garde  qui 
étoit  arrivée  à la  lêtedu  Faubourg  S.  An- 
toine. Il  trouva  juftement  dans  cet  en- 
droit des  retranchemens  que  les  Pari- 
fiens  avoient  faits  pour  fe  garantir  du 
pillage  de  l’armée  du  Duc  Je  Lorraine. 
Ce  lieu  étoit  le  feul , où  il  put  fc  mettre 
à couvert  pour  s’empêcher  d'être  entiè- 
rement défait. Aufli  ne  manqua-t-il  pas 
de  le  prévaloir  d’un  avantage  que  le 
Lazard  lui  ofroit  fi  a propos.  Il  fe  faifit 
de  ces  retranchemens  6c  rangea  fes 
Troupes  dcrvicrcà  mefure  qu'elles  arrî- 
voient.  Il  voulut  faire  entrer  le  bagage 
de  l’armée  dans  Paris  . mais  les  Bour- 
geois ayant  refu fc  de  le  recevoir,  il  fut 
contraint  de  le  mettre  fur  le  bord  du 
folié  de  S.  Antoine. 

A peine  l’arnicc  du  Prince  fut-elle  en 
bataille  , que  celle  qui  le  pourfuivoit 
vint  fondre  fur  lui  avec  d'autant  plus 
de  bravoure , que  le  Roi  devoir  en  être 
témoin.  Il  n’avoit  alors  guère  plus  de 
treize  ans  & demi.  Cependant  il  étoit 
pofé,  retenu  , fans  goût  ni  atachc  pour 
ces  amufemens  dont  on  égaye  les  enfans. 
Une  prenoic  plaifir qu’à  bien  aprendre 
fes  cxcrcices.il  s’en  aquitoir  mieux  que 
pcrfonne.Ilavoit  beaucoup  d’adrelfc  en 
tout  ce  qu’il  faifoit.  Il  danfoit  bien.ma- 
nioit  bien  un  cheval, tiroit  bien  *,jouoit 

* Ct fait  te  Sr.ftf  Saint  STautit  > Chmxnxl  fer 
de  ta  Carde  Ju  Roi  , qui  4/ rendit  à ce  Frime  s 
à. fret  à la  'idée* 
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bien  à la  paume  & au  billard  , 8c  fc  di-  i6fil 
ftinguoit  en  tout  des  autres.  Il  fe  plai-  — — . 
foit  fur  tour  à entendre  raconter  des 
aélions  extraordinaires  ; & quand,  dans 
ce  qu’on  diioit , il  y avoic  du  rare  & du 
merveilleux  , on  voyoit  dans  fes  yeux 
l’impatience  qu’il  avoir  d’être  dans  un 
âge  à pouvoir  fe  fignaler  par  quelque 
chofc  de  fcmblable.Cc  n’étoic  pourtant 
pas  le  fruit  de  la  bonne  éducation  qu'il 
eût  eue.  Dans  ces  tems  de  confiifion  & 
de  trouble  on  avoic  pris  d’autant  moins 
de  foin  de  lui  en  donner  une  convena- 
ble à fon  rang,  que  l’on  n’avoic  prefquc 
point  d’autre  rellourcc  , que  de  mener 
ce  jeune  Prince  de  Province  en  Provin- 
ce,commc  nous  l'avons  déjà  remarqué, 

& de  le  montrer  à fes  Peuples  , pour  les 
tenir  dans  le  devoir,  ou  par  un  relie  de 
rcfpeélou  par  le  dernier  éfort  d’une  au-> 
toricc  languiirante.  D’ailleurs  le  Mini* 
lire  qui  avoic  en  vue  d’aquciir  un  pou- 
voir abfolu,pout  tenir  tout  le  Royaume 
dans  une  entière  dépendance, avoir  foin 
que  le  Roi  fût  é!e*é  de  manière  , à ne 
voir  pas  crop  clair  à l'avenir  dans  les 
choies  qui  le  feroîcnr  pjflecs  durant  fa 
Minorité.  Et  cette  adroitc,mais  dange- 
reufe  politique  fut  encore  mife  en  pra- 
tique depuis  que  le  Roi  fut  majeur. 

Nous  verrons  comme  les  plaifirs  auf- 
qucls  011  l’ocupa  dans  la  fuite  , ne  lui 
lai  lièrent  prendre  d’autre  part  aux  alài- 
res,  que  celle  dont  il  plaifoitaux  Mini- 
lires  de  l’amufer,  pour  flater  l’ambition 
qu’il  avoit  de  croire  qu’il  faifoit  totic 
lans  eux.  Ces  difpofitions  avancageufes 
écoient  donc  en  lui  l’éfet  d’un  heureux 
naturel , que  l'on  devoir  d’aucant  moine 
négliger  , qu'il  auroic  fait  plus  d'hon- 
neur a cultiver. 

Quoiqu'il  en  foit,  dès-qu’il  fçut  que  '-irr. 
fon  aimée  étoit  prête  de  combatte  cel-  W**'.  t 
le  du  Prince  , il  pria  , il  prelfafi  fort,  durant 
qu'il  falut  pour  ie  fatisfairc  , le  meneT 
fur  la  hauteur  que  j’ai  dit  , pour  voit 
une  partie  de  l'atlion.  Ceux  qui  étoient  ■ 
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1651.  auprès  de  lui,  ne  pouvoient  afses  ad- 

■ mirer  les  divers  mouyemens  avec  lcf- 
qucls  ilrcgardoit  le  combat.  C'étoitun 
plaifir  de  voir  Tes  inquiétudes  & fes 
tranfports  félon  les  évenemens  de  la  ba- 
taille : tantôt  treffaillant  de  joie,  quand 
fes  Troupes  viékorieufes  fcmbloient  for- 
cer ccllesdu  Prince, & tantôt  rougiffant 
ou  d'indignation  ou  de  honte  , quand 
p unifies  par  celles  du  Prince  , elles  pa- 
roidoient  reculer.  L'aétion  fut  fanglan- 
te .Jamais  l’animofité  n'eft  plus  vive  que 
dans  les  guerres  civiles.Tous  les  braves 
des  deux  armées,  acharnez  les  uns  con- 
tre les  autres  , s'éforccrcnt  dans  ce  pre- 
mier choc  de  remporter  par  leur  valeur 
l'honneur  de  la  viéloirc.  Elle  balança 
long-  tems  fans  pencher  de  côte  ni  d'au- 
tre.Le  Prince  de  Condé,  qui  s’étoit  mê- 
lé l'épée  à la  main,défit  le  bataillon  qui 
lui  étoit  opofé,prit  des  Oficiers  prifon- 
niers,  emporta  les  Drapeaux  & le  retira 
dans  fon  retranchement.  Les  Troupes 
de  Turenne  furent  repouffées  de  même 
à toutes  les  autres  ataques,  & le  Prince 
chargea  une  fécondé  fois  les  Troupes 
du  Roi  avec  le  même  fuccès  que  la  pre- 
mière. Mais  enfin  les  Gardes  Françoifcs 
ayant  ataqué  la  rue , qui  va  depuis  la 
Halle  à Charonne  , emportèrent  un  re- 
tranchement qu'on  y avoit  fait,  & s'a- 
vancèrent en  bataille  le  long  de  cette 
grande  ruë.Lc  Prince  averti  de  ce  defor- 
dre  y acourutauffi-tôt,lcs  chargea  avec 
cette  valeur  qui  lui  étoit  naturelle  , & 
taillant  en  pièces  tout  ce  qu’il  trouva 
dans  la  rue  , repouflà  les  Troupes  du 
R9t  jufqti'à  la  barricade. 

Cependant  le  Marquis  de  S.  Megrin 
alla  fondre  avec  les  Gendarmes  & les 
Chevauxlctjers  du  Roi  fur  le  Comte  de 
Tavanncs  , qui  ctoit  à la  tète  du  Fau- 
bourg S. Antoine , vers  la  Croix  de  Pi- 
qucpuiïe,  où  aboutit  la  grande  rue.  Le 
Comte  foûtint  l'ataque  avec  vigueur, 
& S.  Megrin  voyant  que  fon  Infanterie 
cominençoit  à.  plier  , pouffa  aux  cu- 
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nemis  avec  plus  de  chaleur  que  de  ju-  1 6ji. 
gement , & fut  cnvelopé  par  quelques  - 
Volontaires  , qui  l'ayant  abatu  de  fon 
cheval  , le  tuèrent  d’abord.  Le  Mar- 
quis de  Nantouillet , le  Fouilloux  & 
plufiettrs  autres  curent  le  même  fort  ; 

& Mincini  , Neveu  du  Cardinal  Maza- 
rin,  y reçût  une  blcflurc , dont  il  mou- 
rut bicn-tôt  apres. 

On  continuoit  les  ataques  de  toutes  Valeur 
parts  avec  une  extrême  vigueur  , & le  j“jcrin* 
Prince  de  Condé  fe  trouvoit  par  tout  Condé. 
au  milieu  du  feu  & du  combat, donnant 
les  ordres  avec  une  netteté  d'cfpritqui  dt  Cm- 
cft  fi  rare  & fi  nccclfaire  en  ces  oca- 
fions.  Les  Troupes  qu’il  avoit  chaffccs  Mrtnelr. 
de  la  première  barricade  en  avoient  o- 
cupé  une  fécondé  , qui  étoit  dans  la  rue  feuc*ut. 
qui  va  à Charenton.  Le  Marquis  de 
Noailles  s'en  étoit  rendu  maître, & pour 
la  mieux  garder  , il  avoit  fait  percer  les 
maifons,  & mis  des  Moufquetaires  dans 
toutes  celles  par  devant  lcfquclles  il  fa- 
loit  paficr  pour  arriver  à la  barricade. 

Le  Prince  de  Condé  avoit  deffein  de  les 
en  déloger  avecdcl’Infanterie,&  défai- 
re percer  d'autres  maifotis,pour  les  chaf- 
fer  par  un  plus  grand  feu.  Mais  le  Duc 
de  Bcauforr,qui  11c  s'étoic  pas  rencontré 
auprès  de  M.  le  Prince  au  commence- 
ment de  l'ataque , & qui  fentir  quelque 
dépit  de  ce  que  le  Duc  de  Nemours  y 
avoit  toujours  été,  prelfa  M.le  Prince  de 
faire  ataquer  cette  barricade  par  de  l’in- 
fanterie déjà  laffée  & rebutéc,qui,au  lieu 
d'aller  à la  charge,fe  mit  en  haye  contre 
les  maifons  , & ne  voulut  pas  avancer. 

Dans  ce  même-tems  il  découvrit  un  Ef- 
cadron  de  fes  gens  porté  dans  une  rue 
qui  aboutilfoit  a un  coin  de  la  Place  du 
côté  des  Troupes  du  Roi.  Le  Duc  de 
Bcaufort  croyant  que  c’en  étoit  éfeéti- 
vemcnr,  propofa  au  Duc  de  la  Rochc- 
foucaut  de  lcsallcr  charger;&  tous  trois 
luivis  de  quelques  perfonnes  de  qualité 
& des  Volontaires  , pouffèrent  à eux 
& s'expoferent  aiuli  inutilement  à tout 
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te? y i . le  feu  de  la  barlcadc  & des  maifous  de 
- la  Place  ; car  en  abordant,ils  fc  recon- 
nurent pour  être  du  même  pari.  De 
là  les  Ducs  de  Beaufort . de  Nemours  , 
& de  la  Rochcfoucaut  , & le  Prince  de 
Marfillac  , allèrent  attaquer  la  barrica- 
de , s'en  rendirent  les  Maîtres  , & aïant 
mis  pié  à terre  , la  gardèrent  eux  ftuls 
pendant  quelques  tems.  Le  Prince  de 
Condé  étoit  cependant  dans  la  rue  où 
il  faifoit  ferme  avec  ce  qui  s’étoit  ral- 
lié auprès  de  lui.  Les  Troupes  du  Roi , 
qui  en  occnpoicnt  toutes  les  maifons  , 
n'auroient  pas  manque  de  reprendre 
la  baricade  qui  n’étoit  gardée  que  par 
quatre  hommes  ; mais  l'Efcadron  du 
Prince  les  en  empêcha.  Comme  il  n'a- 
voie  point  d’infanterie  pour  les  empê- 
cher de  tirer  par  les  fênétres . ils  com- 
mencèrent à faire  feu  de  tous  cotez  fur 
ceux  qui  tenoient  la  baricade  , qui 
étoient  découverts  depuis  les  pies  juf- 
qu’a  la  tête.  Le  Duc  de  Nemours  y re- 
çut treize  balles  dans  fa  cuiraflc&  deux 
à la  main  droite.  Le  Duc  de  la  Roche- 
foucaut  reçut  au  vifage  une  moufquc- 
tade  qui  lui  fit  perdre  d’abord  la  vue  , 
qu'il  recouvra  néanmoins  dans  la  fui- 
te. Ce  qui  obligea  le  Duc  de  Beaufort 
& le  Prince  de  Marfillac  de  fe  retirer  , 
pour  affifter  ces  deux  biffiez.  Ceux  de 
l'Armée  du  Roi  fortirent  aufli-tôt  des 
maifons  pour  les  prendre  ; mais  le 
Prince  vint  avec  quelques  Seigneurs  , 
& leur  dona  le  tems  de  fc  fauver.  Les 
Troupes  du  Roi  reprirent  alors  la  bar- 
ricade qu'on  leur  avoir  fait  quitter. 
Quantité  de  gens  de  marque  périrent 
dans  cette  occafion  , ÿc  le  nombre  des 
morts  ou  blcficz  fut  fi  grand  départ  & 
d’autre  ; qu’il  fembloir  que  chaque 
Parti  fongeàt  plutôt  à réparer  fes  per- 
tes , qu’à  attaquer  fes  Ennemis. 

Les  t’a-  Ce  flux  Si  reflux  d’avantage  & de  dé- 
fc^ef’l-  c“c  Fctu  ^ue  duré  long-rems  , 
vent  à l’attaque  Si  refiftance  étant  à peu  près 
duales  ; mais  le  Maréchal  de  Turcnnc  , 
Tomt  I. 


aianr  force  deux  autres  rues  fair  ci.-  ■— ■ 
trer  des  Troupes  fraîches  , le  Prince  *• 
étoit  fans  rellburcc  & pris  de  tous  cô-  j,,,,, 
tcz  , fi  Paris  n’eût  ouvert  fes  portes  , & Icut  vii- 
fi  le  Canon  de  la  Baftillc  n'eût  obligé 
l’Armée  du  Roi  à fe  retirer  du  Fau-  Prince, 
bourg.  Jufques-là  les  Parificns  avoient 
regardé  avec  indifférence  ce  qui  fe  paf-  Ccndf 
foit  hors  de  leurs  murailles  ; éc  le  plus 
grand  nombre  étoit  d’avis  qu’on  lailfat  ">  <*» 
périr  le  Prince  , comme  la  feule  caufc  ' 
des  maux  qu’ils  fouffroient  depuis  fi 
loi-g-tems.  Le  Duc  d'Orléans  d’autre 
part  , polfcdé  par  le  Cardinal  de  Retz 
qui  l’empéchoit  de  prendre  aucune  ré- 
folution  > ne  donnoit  aucun  ordre  dans 
la  Ville  pour  fccourir  le  Prince.  Mais 
enfin  Mademoifelle  de  Montpcnfier  fur- 
monta  heureufcmenc  tous  les  obftalcs 
qui  s’oppofoient  à la  retraite  du  Prince 
dans  Paris.  Elle  engagea  le  Duc  d’Or- 
léans , fon  Perc  , à faire  prendre  les  ar- 
mes aux  Bourgeois  , qu’elle  exhorta  el- 
le-même à ouvrir  leurs  portes  au  Prin- 
ce & à favorifer  fa  retraite.  Scs  vives  ^î-c7 
remontrances  , jointes  au  triltc  (peéta-  le,  pouc 
cle  de  tant  de  gens  de  qualité  , qu’on  [ jf^*0" 
rapportoit  à demi  morts  & tous  cou-  fait  ti’- 
verts  de  fang  , achevèrent  d’émouvoir 
le  Peuple.  Cette  princcllc  alla  en  me-  la 
me  tems  à la  Baftillc  commander  au 
Gouvcrncur  de  faire  tirer  le  Canon  fur  Tout»:* 
les  Troupes  du  Roi  ; & revenant  à la  <’u 
porte  Sr.  Antoine  , elle  difpofa  non  feu- 
lement tous  les  Bourgeois  à recevoir 
Mr.  le  Prince  Si  fon  Armée  , mais  mê- 
me à fortir  Si  efcarmonchcr  pendant 
que  fes  Troupes  entreroient.  On  ctoit 
fi  perfuadé  à la  Cour  que  les  parificns 
11c  rccevroicnt  point  Mr.  le  Prince  , 
qu’au  premier  bruit  du  Canon  on  cnit 
qu’on  le  liroit  fur  fes  Troupes.  Mais 
on  vit  bien-tôt  que  c’étoit  à l’Armée 
du  Roi  qu’on  en  vouloir. 

Il  feroit  difficile  d’exprimer  la  fur- 
prifc&la  confternation  , où  fc  trouva 
le  Cardinal  Mazarin  à cette  nouvelle. Le 
C c c 
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Maréchal  de  Turenne  ne  fut  pas  moins 
mortifié  de  fe  voir  arracher  une  des 
plus  belles  victoires  qu'il  eut  jamais  fu 
remporter.  11  ne  fongea  plus  après  ce- 
la qu'à  retirer  fon  Armée. 

Ainfi  fc  termina  la  mémorable  Ba- 
taille du  Fauxbourg  S.  Antoine,  don- 
née le  a.  Juillet.  On  peut  dire  que  cette 
journée  fut  une  des  plus  glorieufes  de 
la  vie  de  Mr.  le  Prince.  11  s'étoit  fait  ad- 
mirer en  beaucoup  d’autres  occafions  : 
néanmoins  les  gens  du  métier  décident 
tous  que  celle-ci  fut  la  plus  illuftre.  U 
parut  toujours  le  premier  où  le  péril 
etoit  la  plus  grand  , faifant  face  de  tous 
cotez  , Si  donnant  par  tout  fes  ordres 
avec  un  fang  froid  , dont  on  n'avoit 
peut-être  jamais  vu  d'éxcmple.  U eut 
un  cheval  tué  fous  lui  , & reçut  plu- 
iieurs  moufquetadcs  dans  fa  cuiralTc; 
fes  habits  en  furent  perfez  , fes  che- 
veux Si  fes  plumes  brûlées  , néanmoins 
il  ne  reçut  aucune  blelfurc.  Le  Maré- 
chal de  Turenne  , qui  fit  éclater  lui- 
même  tant  de  valeur  & de  conduite  en 
cette  occafion  , fembloit  porter  envie  à 
la  capacité  Si  au  courage  du  Prince.  Il 
avoiia  “ qu'il  ne  l’avoit  jamais  tant  “ 
admiré,  & qu’il  n'avoit  pas  eu  de  pei- ,c 
ncj^Je  chercher  pour  le  combattre:  “ 
dans  quelque  endroit  qu'il  donnât , ,c 
il  rcnconcroit  toûjours  le  Prince  de  “ 
Condé  qui  fc  prefentoit  devant  lui.  “ 
Sur  le  récit  qu'on  en  faifoit , le  Roi  ne 
pouvoir  fc  latlcr  de  loiier  la  valeur  du 
Prince.  Durant  un  jour  ou  deux  , tant 
ce  jeune  Monarque  avoir  de  paffion 
pour  la  guerre. 

Le  Cardinal  Mazarin  avoit  dit , en 
parlant  de  l’aéfion  de  MadtmoifclU  à 
la  Baflille  , qu’en  faifant  tirer  le  Canon 
elle  avoit  tuè  fon  Mari  * ; en  effet  cer- 
tc  Princeffc  ne  fe  maria  jamais , Si 
quelque  envie  q’ucllc  en  eût , elle  fut 

* Sri  propres  partir i furent  ; Tou  as  fait  PUU) 
tou  as  touc  tou  Man. 
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obligée  de  palfcr  fes  jours  dans  un  en-  i6fu 

nuyeux  célibat.  Ce  n’cft  pas  qu’elle  

n’eùt  été  pluficurs  fois  recherchée  en 
mariage  ; mais  par  une  fatalité  remar- 
quable dans  une  perfonne  de  ce  rang  » 
toutes  ces  recherches  n’avoient  été  fui- 
vies  d’aucun  effet.  Dés  l'année  1 644- 
un  des  Plénipotentiaires  d’Efpagnej-aux 
Conférences  de  Mander  , avoit  eu  or- 
dre en  pafTant  par  la  France  de  propo- 
fer  le  mariage  de  l’Infant  avec  Maàc- 
moifelle  , en  même  tems  que  celui  de 
l'Infante  avec  le  Roi.  En  r 646.  cette 
Princcffe  avoit  auflî  écouté  avec  plaifîr 
la  propofition  da  la  marier  avec  le  Prin- 
ce de  Galles  j-  : pour  redrcfTer  , s'il  etoit 
pofliblc , par  ce  mariage  , les  affaires 
d'Angleterre  qui  étoient  fort  brouillées 
en  ce  tems-là.  La  Reine  Mere  du  Prin- 
ce , qui  étoit  alors  en  France,  en  avoit 
fait  elle-même  les  ouvertures  à la  Prin- 
cclfe  , qui  s'en  étoit  rcmife  à la  volon- 
té de  fon  pere.  Moufieur  le  Duc  d'Or- 
léans. Mais  c'étoit  un  vain  projet  auquel 
on  faifoit  penfer  le  Prince  de  Galles 
fans  fa  participation.  Il  fembla  avoir 
été  renoué  en  1648.  mais  à quelque 
motif**  que  l’on  en  attribué  la  luptu- 
re , il  11’cut  pas  plus  d’effet  que  la  pre- 
mière fois.  On  avoit  propofé  plus 
ferieufemem  , mais  auflî  inutilement 
la  même  année  , de  la  marier  avec 
l’Empereur  ; * Et  enfin  le  bruit  de 
fon  mariage  avec  l'Archiduc  en 
1648.  l 'avoit  encore  fait  croire  plus 
avancé.  On  avoit  accule  cette  Prin- 
ceffe  de  le  négocier  en  fccret  , Si  d’a- 
voir même  confcnti  à fon  enlève- 
ment. Elle  en  fut  reprife  en  plein  Con- 

M de  Ç x!*m*rquf. 

* D puis  Roi  à' Angltt*rrefous  le  nom  de  Ch  Af- 
in 

**  L'S  uns  difeitt  que  c'étoit  toujours  une  feinte 
l*  Reine  cC  Arglr terre  \ Et  les  autres  au  lie 
pwmuîttoit  •vérit+bhment  ce  mariage,  mai!  q-X  à 
CM*[*àei*  Religion  Mjiord  Clnrerui$t.  fr  it  Cem* 
te  -i’ürmcnU  y iraient  contraires, 

* Ferdinand  lll. 
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fcil  par  la  Reine  , & par  Moniteur  le 
Duc  d'Orléans  , en  préfencc  du  Cardi- 
nal Mazatin.  Mais  elle  nia  l’accufation  , 
& comme  on  ne  put  pas  la  convain- 
cre , route  la  Cour  prit  hautement  fon 
parti.  La  PrincefTc  irritée  des  reproches 
du  Duc  fon  Perc  , lui  en  fît  à (on  tour 
du  peu  de  fermeté  qu'il  témoignoit 
dans  toutes  les  occafîons  , fc  vengeant 
ainfï  publiquement  des  obflaclcs  qu'el- 
le croyoit  qu’il  mettoit  à fon  mariage. 
La  mefinteligcnccqui  régnoit  entre  eux 
depuis  long-tems  , avoir  donné  lieu  à 
des  broüilleries  , qui  avoient  fouvent 
paru  avec  éclat.  La  PrincefTc  fc  plai- 
gnoit  de  la  difTïpation  que  le  Duc  fon 
Père  faifoit  de  fon  bien  , dont  il  perdoit 
la  meilleure  pirtie  des  revenus  au  jeu  , 
ce  qui  l'cmpcchoit  de  faire  line  figure 
convenable  à fa  naifiauce.  Ce  chagrin  , 
joint  au  peu  d'agrément  qu’elle  avoir 
d'ailleurs  à la  Cour  , où  la  Reine  & le 
Cardinal  Mazarin  ne  lui  témoignoient 
pas  beaucoup  decomplaifancc  , lui  fai- 
foit (buhaiter  de  fortir  de  la  dépendan- 
ce du  Duc  fon  Pere  , qui  ne  la  traitoit 

P uére  mieux.  Tout  cela  lui  avoir  aigri 
cfprit , & croïant  que  le  Cardinal  cn- 
tretenoït  Monfieur  dans  l'éloignement 
qu'il  paroilToit  avoir  pour  fon  maria- 
ge , elle  l'avoit  accufc  plus  d'une  fois 
d'ètre  l'auteur  des  troubles  de  fa  Famil- 
le, aufli  bien  que  de  ceux  du  Royaume, 
& avoir  protefié  de  joindre  fon  reflen- 
timent  à la  haine  publique  contre  lui. 
Tel  fut  le  motif  des  démarches  que  nous 
avons  vu  faire  à cette  PrincefTc  en  fa- 
veur de  Mr.  le  Prince  , & en  particu- 
lier de  la  hardie  refolution  qu'elle  avoit 
eue  de  faire  tirer  le  Canon  de  la  Baftil- 
lc  fur  les  troupes  du  Roi.  Mais  fi  elle 
tint  parole  au  Cardinal  dans  la  ven- 
geance qu'elle  avoit  refolu  de  prendre 
de  lui  , il  fe  vengea  d’elle  plus  fenfiblc- 
ment  encore  en  l’empêchant  toujours 
de  fe  marier.  On  patla  néanmoins  dans 
la  fuite  de  lui  faire  epoufer  le  Duc  de 
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Savoie  , ou  le  Duc  cTe  Mantouc  , & 
quelques  autres  ; mais  la  fiére  Princcf- 
(e  'n'en  reçut  la  propofîtion  qu'avec  mé- 
pris. Elle  n’en  vouloir  qu’a  des  Tètes 
Couronnées  : elle  fc  data  long-tems  de 
devenir  Reine  de  France  en  époufant  le 
Roi.  Mais  cette  même  fierté  qui  dédai- 
gnoit  tout  ce  qui  n’a  voit  pas  l’éclat  de 
la  Courronne  , s'abailla  néanmoins 
dans  la  fuite  jufqu’à  un  Favori  , fans 
pourtant  qu’elle  le  pût  avoir  encore 
pour  Epoux  , comme  nous  le  dirons 
en  fon  lieu. 

Retournons  au  Prince  de  Coudé  que 
nous  avons  laillé  au  milieu  de  Paris 
avec  fon  année.  Après  avoir  traverfé 
la  Ville  , il  fit  marcher  fes  Troupes  fur 
le  bord  delà  Seine,  ati-deflus  du  Fau- 
bourg St.  Viélor  , pendant  que  l'Ar- 
mée du  Roi  fc  retiroit  aux  environs  de 
Sr.  Denis  où  étoit  la  Cour.  U rentra 
enfuite  dans  la  Ville  , où  il  fut  reçu  au 
bruit  des  acclamations  publiques  , de 
forte  que  Paris  n’avoit  jamais  été  mieux 
intentionné  pour  lui  , qu’il  le  parut 
alors.  Mn  le  Prince  voulant  profiter  de 
la  bonne  difpofition  du  Peuple  , propo- 
fa  une  alFemblée  générale  à l’Hôtel  de 
Ville,  le  4.  de  Iuillet  , pour  demander 
que  Monfieur  fût  reconnu  Lieutenant  K 
Général  de  la  Couronne  : qu’on  s’u-  " 
nît  infcparablcment  pour  procurer  " 
l'éloignement  du  Cardinal , & qu'on  “ 
pourvût  le  Duc  de  Beaufort  du  Gou-  “ 
vernement  de  Paris  en  la  place  du  Ma- 
réchal de  l'Hôpital.  Mais  cette  alTem-  “ 
blée,  qui  tendoit  à établir  la  fureté  du 
Parti  , fut  la  caufe  de  fa  ruine  , par 
une  violence  , qui  fit  perdre  tout  d'un 
coup  au  Prince  de  Condé  le  grand  cré- 
dit qu'il  commençoit  d’avoir  dans  Pa- 
ris : foit  qu'il  en  fut  le  véritable  auteur 
ou  nom.  Car  étant  allé  avec  les  Ducs 
d’Orléans  & de  Beaufort  à l'Hôtel  de 
Ville  , pour  faire  figner  l'union  des 
Bourgeois  avec  eux  contre  Mazarin  , il 
arriva  un  Trompette  avec  une  Lettre 
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»<>;».  de  Cachet , par  laquelle  le  Roi  ordon- 

' noie  au  Prévôt  des  Marchands  5c  aux 
Echevins  de  paris,  de  diferer  leur  a f- 
fcinbléc  de  quatre  jours.  Sur  quoi  le 
Maréchal  de  l'Hôpital  , Gouverneur 
de  la  Ville  & partifan  zelc  de  la  Cour, 
étant  allé  demander  au  Prince  & à tous 
les  aflidans, s'ils  ne  vouloient  pas  obéir 
aux  ordres  de  Sa  Majefté  , les  Princes 
fortirent  anflî-tôt,voianr  que  pluficurs 
vouloient  rompre  l’affemblce.Mais  peu 
de  teins  apiès,  une  Troupe  , compofée 
de  toute  (ortc  de  gens  aiant  la  paille  au 
chapeau  * , vint  crier  aux  portes  de  la 
Mailon  de  Ville  , qu’il  faloit  que  tout 
s’y  pallàt  félon  l’intention  de  Mr.  le 
Prince. Ils  ne  menaçoient  de  rien  moins 
que  de  mettre  tout  à feu  & à fang  , fi 
on  ne  leur  livroit  tous  les  Mazarins  , 
pour  les  alTommer  fur  le  champ  en 
pleine  f Grevé.  Leur  furie  alla  fi  loin 
qu’ils  tirèrent  aux  fenêtres  de  la  Mat- 
fon  de  Ville  5c  mirent  le  feu  aux  por- 
tes. Pluficurs,  pour  éviter  les  flammes, 
tombèrent  entre  les  mains  du  Peuple  , 
ce  furent  mafiàcrcz  mi  fcrabl  entent.  Il 
y en  eue  même  du  Parti  du  Prince,  qui 
ne  furent  pas  épargnez.  De  forte  que 
l’on  crut  -f  que  le  ‘Prince  avoir  facrifié 
fer  arnis  ; ajin  de  ne. re  pat  foupçonné 
d'avoir  fait  périr  fes  ennemis*  Enfin  Ma- 
demoifclle  , bonne  5c  genereufe  com- 
me elle  a toujours  été,  vint  à l’Hôtel  de 
Ville  à deux  heures  après  minuit  avec 
le  Duc  de  Bcauforr,  & fit  heureufe- 
n;  nient  cefibr  le  (hfcrdrc.Ma’s  cllén’cfa- 
cc  tit  pas  l'imprefiicn  qu’il  avoir  fait  dans 
fût  .i'  îu',s  ‘rs  Je  ne  P«îs  dire  au  vrai, 

tiib.  (*.  non  plus  que  Mr.  de  la  Rochcfoucaiir, 
qui  fiat  l’auteur  d’on  fi  pernicieux  défi, 
fci».  Il  v en  a qui  ne  font  point  de  difi- 
cnlté  d’en  accufer  le  Duc  de  Bcauforr, 
ennemi  mortel  5c  implacable  du  Cardi- 
nal Mazavits.  D'autres  difcnc  que  ce  fut 

* l e'  '!  unfigml  île  et 'jette,  qu  e l «rjelt  Utf- 
trOut’  f,  j ’j'f  tà  À* fes  Pa*is 
1 ‘ ; * * P *’ÎS  d.  -jATU  L’Uotci  dit  Vil*, 

4 Mir„c»}<s  de  in  P!c(/jtfcre..nr)  /*f  !?• 


le  Dite  d’Orléans  5c  le  Prince  Je  Condé  1 6 y 1. 
qui  excitèrent  ce  tumulte  , bien  qu’ils 
n’euffent  pas  eu  dclïèin  de  porter  les 
choies  dans  cette  extrémité  , mais  feu- 
lement de  faire  peur  à ceux  de  l'allcrn- 
blée  qui  n'etoient  pas  dans  leurs  inté- 
rêts. D’autres  enfin  , * fans  en  donner 
nulle  part  au  Duc  d'Orléans,  veulent 
que  ce  foit  Mr.  le  Prince  tout  feul,  qui 
ait  excité  ce  tumulte, en  difanr,lorfqu‘il 
forcît  de  l’Hôtel  de  Ville, qu'il  n’y  avoic 
que  des  Mazarins  dans  l’affembléc , 5c 
qu'ils  ne  chcrchoient  qu'à  gagner  du 
tetns.  On  allure  même  que  dans  la  vue 
d’emporter  tous  les  fufrages  par  force  » 
il  avoir  fait  entrer  dans  paris  un  grand 
nombre  d'Oficiers  5c  de  Soldats  , qui , 
fe  mêlant  avec  le  menu  peuple  aux  en- 
virons de  l'Hôtel  de  Ville,  mirent  de  la 
paille  au  chapeu  en  ligne  de  révolté  , 

5c  forcèrent  peu  à peu  tous  ceux  qui 
paflbient , à en  faire  autant.  On  ajoute 
que  le  Cardinal  Mazarin  avoir  en  beau- 
coup de  parc  à ce  defordre,  5c  qu'il  l'a- 
voic  fait  propofer  par  une  perfonne ga- 
gnée, à M.  le  prince, comme  une  action 
capable  d’intimider  la  Cour  : aiant  en- 
voie en  même  rems  des  ordres  fecrets  à 
tous  fes  amis  pour  augmenter  le  tumul- 
te 5c  porter  la  confufion  jofqu’aux  der- 
niers excès  , afin  d’en  faire  tomber 
toute  la  haine  fur  Mr.  le  prince.  En 
quoi  l'on  peut  dire,  que  fi  tel  fut  fon 
de!lcin  , il  n’y  rcüfïït  que  trop  bien  j 
puilque  le  Prince  de  Condé  fut  en  effet 
chargé  Je  la  haine  publique  , 5c  que  ce 
même  Prince,  qui  le  1.  Juillet  étoit 
chéri  5c  adorédes  parifieus,  devint  deux 
jours  après  l'objet  de  leur  averfion. 

M Hificut  le  Duc  d’Orlea.ts  alia  quel-  Le  (Mar- 
ques jours  après  au  parlement,  pour  ‘|c 
tacher  d'exeuier  cette  violence  ; mais  vie  <i 
lesclpri.s  1 .oient  tropai.’ris.L.tplûpart  u 
des  Cunxil.crs  demeurèrent  meute  dans  1 fie  M-  . 
leurs  mations  , aulli  bleu  que  les  Gens  * f'"11- 
du  Roi  , qui  defcrterciw  le  Parquet,  dieer. 

* Veytx.  lu  Uémeircs  itjilu  'i'. 
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i<?{  1.  Le  Maréchal  de  l'Hôpital  & le  Prévôt 
— '■  des  Marchands  de  leur  côté  firent  dé- 
clarer à l’Hôtel  de  Ville,  qu'ils  n’y  rc- 
tourneroient  plus  , tant  que  les  chofcs 
demeurcroient  en  cet  étatjde  forte  que 
le  tumulte  dont  Mr.  le  prince  s'etoit 
promis  un  heureux  fuccés  pour  fon 
Parti , le  ruina  au  contraire  entière- 
ment. Cependant  on  a fu  depuis  , que 
les  ordres  en  avoient  été  expédiez  par 
le  Sr.  Arifte  , Commis  du  Comte  de 
Briennc  , qui  fuivit  en  cela  les  inten- 
tions du  Cardinal  M-tzarin.  D’un  autre 
côté  le  Cardinal  de  Retz  A:  fes  amis  , 
fans  rien  lavoir  de  ces  ordres  fecrets , 
n'oublioient  rien  pour  augmenter  la 
haine  publique  contre  Mr.  le  Prince.par 
les  bruits  qu’ils  failoient  courir  de  fes 
négociations  avec  la  Cour.  Ils  en  débi- 
tèrent même  les  particularitez  dans  un 
Ecrit  intitulé  les  Intrigues  de  la  Paix  , 
dont  il  firent  répandre  en  peu  de  jours 
un  nombre  infini  d'Excmplaircs.  Mr.  le 
Prince  en  auroit  bien  pu  dire  atttanculu 
Cardinal  de  Retz  Si  de  fes  amis  , qui 
avoient  tous  leur  commerce  particu- 
lier avec  la  Cour.  Mais  comme  Mr.  le 
Prince  n'étoit  pas  fi  bien  informédes  in- 
trigues de  ce  Cardinal , que  celui  - ci 
l’etoit  de  celles  de  Mr.  le  Prince  , il  11e 
lui  ctoit  pas  fi  aisé  de  lui  dire  fes  verî- 
rez  ni  d'en  tirer  les  avantages  qu’on  en 
tiroit  contre  lui-même.  L'unique  ref- 
fource  de  Mr.  le  Prince  ctoit  donc  d'a- 
voir recours  à la  violence.  La  crainte 
qti'cn  eurent  les  amis  du  Cardinal  de 
Retz  , les  porta  pour  la  plupart  à lui 
confcillcr  de  prendre  le  parti  de  la  re- 
traite , suffi  bien  qu’au  Maréchal  de 
l'Hôpital  & au  Prévôt  des  Marchands. 
Mais  d’autres  plus  hardis  l’cxhortcrenc 
à tenir  ferme,  perfuadez  qu’il  pcrdrolt, 
tout  fon  crédit  êc  à la  Cour  Si  parmi 
le  Peuple  , des  le  moment  qu’il  feroit 
hors  de  Paris.  Ils  crurent  qu'il  fuflifoit 
de  !"  mettre  hors  d’infulte,&  en  état  de 
jefifier  en  cas  qu'on  voulût  l'attaquer. 


C’efi- pourquoi  le  Sr.  de  Cumiartin  lui 
offrir  une  tomme  de  icooo.  liv.  pour 
s'ailurer  d’une  bonne  garde.  Il  la  comv 
pofa  d’environ  ioo.Auglois,quc  le  Roi 
d’Angleterre  voulut  bien  lui  preterrfans 
parler  d’environ  autant  de  Gentilshom- 
mes dont  une  partie  couchoït  dans  le 
petit  Archevêché  , & l’autre  dans  le 
Cloître  de  Notre-Dame.  Il  s’affina  au Ifi 
de  la  plupart  des  Bourgeois  des  envi- 
rons , Si  de  quelques  autres  quartiers 
plus  éloignez , dont  les  Capitaines  pro- 
mirent de  fe  mettre  (ous  les  armes  au 
premier  bruit. On  donna  attilî  ordre  aux 
Curez  de  faire  former  le  toefin  en  cas 
d’allarmc  & d’exciter  le  Peuple  au  fe- 
cours  de  leur  Archevêque.  Outre  ces 
précautions,  on  prit  aufli  celle  d’otn  ric 
fccretemcnt  des  vitres  de  l’Eglife  de 
Notre  Dame,  qui  rcpondoîcnr  au  petit 
Archevcché.afin  qu’en  cas  de  befoin  le 
Cardinal  de  Rets  put  fc  fauver  dans  les 
tours  de  cette  EgÜlc  , où  l’on  fit  provi- 
fion  de  moufqnccs.de  bombcs.dc  grena- 
des , & de  vivres  pour  quelques  (durs. 
Ces  dernières  mci  tires  furent  prifes  en 
grand  fecret  , par  les  foins  d'un  bon 
Prêtre  qui  avoir  la  direction  de  cloçhcsj 
mais  tout  le  relie  étoit  public,  & le  pe- 
tit Archevêché  refiembioit  plutôt  a un 
Camp  qu’à  la  demeure  d'un  Prélat.  Les 
foldats  y raifoient  la  garde  régulière- 
ment lous  les  ordres  du  Vicomte  de 
Lamct  & du  Marquis  de  Chàteaure- 
naulr.  Tous  ces  préparatifs  retinrent 
les  ennemis  du  Cardinal  dans  le  rcfpecl» 
& les  empêchèrent  de  s’aprochcr.com- 
me  ils  failoient  auparavant  , du  quar- 
tier de  Nôtre- Dame. fl  y a bien  de  l’ap- 
parence qu'ils  prodiiinrvfll  le  même  ef- 
fet à l'e'gaid  de  Mr.  le  Prince,  & que 
quelque  envie  qu’il  eut  de  challcr  le 
Cardinal  de  Retz  hors  de  Paris.il  n’ofa 
l'entreprendre, voyâr  qu’il  ne  pouvoir  le 
forcer, fans  s'expofer  à de  gratis  dangers. 

Cependant  on  amufoit  à la  Cour  les 
Députez  du  Parlcment.lâns  leur  rendre 
C cc  üj. 
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1651.  répoufe,dans  l’efpcrance  que  les  Bour- 

geois  , iiricez  des  violences  de  Mr.  le 

Cour  Prince  , l"c  déclareraient  contre  lui. 
putet*'"  Mais  voyant  qu’au  contraire  il  s’etoit 
rfu  l'ut-  rendu  maître  de  l'Hôtel  de  Ville  par 
pcu  a-'  l’ablencc  du  Maréchal  de  l'Hôpital 
picabic  & du  prévôt  des  Marchands  , auxquels 
CO,"-6  il  avoir  fubftituc  le  Duc  de  Bcaufort 
pagaie.  & le  Sr.  de  BrouiTel  , la  Cour  com- 
mença à s’adoucir.  Le  Roi  répondit  en 
déclarant  , qu'il  vouloit  bien  confentir 
à l’éloignement  du  Cardinal  Ma\arin  , 
quoique  ce  ne  fut  qu'un  prétexté  , à con- 
dition que  les  Princes  envoleraient  des 
Dtputex.  pour  traiter  d’une  bonne  paix. 
Mr.  le  Duc  d’Orléans  reprefenta  que 
cette  réponfc  étoit  captieufe  , & que 
c’ctoit  un  artifice  du  Cardinal  pour  les 
engager  à une  conférence  qui  n’étoit 
point  nccclfaire  , puisqu'ils  perfifloicnt 
dans  la  réfolution  de  mettre  bas  les 
armes  fans  aucune  condition  , des  que 
ce  M'niftre  feroit  retiré.  Sur  quoi  le 
Parlement  ordonna  que  S.  M.  feroit 
très -humblement  remerciée  de  la  pa- 
role qu’elle  avoit  donnée  de  renvoyer 
le  Cardinal,^  chargea  les  Députez  d’en 
prefifer  l'execution.  Les  Princes  furent 
auffi  priez  de  leur  écrire  pour  les  a(Tu- 
rer  qu’ils  s’en  tenoient  à leur  derniere 
déc!aration:ce  que  Mr.le  Duc  d’Orléans 
fit  aufli-tôt,  en  envoyant  au  Préfident 
de  Nefmond,  qui  étoit  un  de  ces  Dépu- 
tez , une  Lettre  par  laquelle  il  décla- 
roit:”  qu’il  donnoit  fa  parole  au  Roi  en 
„ particulier  d'acomplir  pondhiellc- 
„ ment  ce  que  S.M.  exigeoit  de  lui, des 
„ que  le  Cardinal  de  fon  côté  y aurait 
„ latisfait  de  bonne  foi  , & fans 
„ qu'on  pût  s’en  défier.  Mr.  le  Prince 
écrivit  la  même  chofe  à ce  Préfident , 
de  le  chargea  de  répondre , comme  fa 
caution,  de  la  parole  qu’il  lui  donnoit. 
l'.be  Je  Ces  reponfes  réciproques  ne  fatisfi- 
jm  'in  relit  aucun  les  deux  partis.  Ainfi  de 
Ane:  U-  njrt  Si  d'autre  on  continua  les  voyes 
d-OicaT  de  fait , & la  Coût  ayant  fait  calfer  pat- 


un  Arrêt  du  Confcil  la  nomination  du  ’ ** 
Sr.  de  Brouficl  à la  Charge  de  Prévôt  Licutc- 
des  Marchands  , les  Princes  n’oublie-  “»*  G* 
rent  rien  pour  foùtenir  ce  qu'ils  avoient  Couron 
fait , Sc  pour  pouffer  les  chofes  encore  ,c 
plus  avant.  Il  leur  fut  d’autant  plus  fa-  Condé 
cile  d’y  réuflîr,quc  la  plupart  des  Con- 
fcillers  du  Parlement  continuoicnt  à mtçt.  “ 
fc  tenir  dans  leurs  maifons  , Si  ne  vou- 
loicnt  plus  fe  trouver  aux  affcmblées. 

La  Cour  fc  retira  alors  * à Pontoife,  où 
elle  ordonna  aux  Députez  du  Parlement 
de  la  fuivre.  Mais  n’en  ayant  rien  vou- 
lu faire  , le  Duc  d’Orléans  , le  Prince 
de  Condé  & le  Duc  de  Bcaufort,  fuivis 
de  plus  de  deux  mille  hommes  les  allè- 
rent prendre,&  les  ramenèrent  comme 
en  triomphe  à Paris.  Ils  firent  leur  ra- 
port  au  Parlemcnt,qui , après  pluficurs 
Délibérations,  donna  un  Arrêt  par  le- 
quel il  fut  déclaré,  “ que  S.  M.  n’étant 
„ pas  en  liberté,  S.  A.  R.  employeroit 
,,  toute  fon  autorité  pour  la  tirer  d’en- 
„ rre  les  mains  du  Cardinal  Mazarin  : 

„ déclarant  pour  cet  effet  Mr.  le  Duc 
„ d’Orléans  Lieutenant  General  de  la 
„ Couronne  , avec  ordre  à tous  les 
„ Sujets  du  Roi  de  le  reconnoître  pour 
„ tel , tant  que  le  Cardinal  Mazarin 
„ demeurerait  en  France  ; Si  qucMr.  le 
„ Prince  feroit  prié  d’accepter  le  com- 
„ mandement  des  Armées  fous  S.  A.K. 

,,  que  tous  les  Officiers  du  Roi , Ca- 
„ pitaincs  de  fes  Gardes  &c.  en  demeu- 
„ seraient  refponfablcs  avec  toute  leur 
„ poflcrité.  Qu’il  feroit  écrit  au  Roi 
„ pour  exeufer  le  retour  des  Députez  , 

„ & pour  le  fuplier  encore  de  vouloir 
„ éloigner  le  Cardinal  Mazarin  , ajoû- 
„ tant  que  l’Arrêt  feroit  envoie  aux  au- 
„ très  Parlcmens  , qui  feraient  invitez 
„ d’en  donner  de  femblables. 

La  Cour  cafTa  cet  Arrêt  ; mais  cela 
n’empêcha  pas  le  parlement  d’en  don-  Confçü 
ner  deux  autres  , dont  le  premier  Luicm- 
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1 6fl.  ordonnent  l’execution  de  celui  qui  met-  fons  croient  egalement  en  proie  aux 

— toit  la  tête  du  Cardinal  à prix, avec  la  foldats  des  deux  partis  : que  les  vivres 

p°iU'ic  vente  de  fa  Bibliothcquc,&  de  Tes  meu-  n’avoient  déjà  plus  de  prix  , Si  que 

Duc  b]cs,  Se  ordre  aux  Fermiers  de  Tes  Bene-  l'état  miferablc  où  ils  fc  trouvoient  cle- 

fiées  d'en  payer  les  revenus  , fous  peine  viendroit  tous  les  jours  plus  fâcheux,  fi 

d’y  être  contraints  , entre  les  mains  de  l’on  ne  terminoit  promtement  la  guer- 

certains  Banquiers  , pour  a durer  la  re-  re.  Ces  calamitez  , jointes  aux  impôts 

compenfe  de  ceux  qui  trouveroient  dont  on  a parlé, & au  meurtre  de  l'Hô- 

moyen  de  fe  défaire  de  fa  perfonne.  Le  tel  de  Ville  , trop  recent  pour  être  fitôt 

fécond  Arrêt  impofoit  une  nouvelle  ta-  oublie  , dctachoient  tous  les  jours 

xe  fur  les  Bourgeois  pour  le  payement  quelqu'un  du  Parlement  Si  du  Peuple 
des  Troupes  , qui  fut  fixée  à la  fomme  des  interets  de  Mr.  le  Prince,  & les  ex-- 
de  800000.  liv.  pat  l'Hôtel  de  Ville,&  choient  à demander  la  paix.  La  Cour 
repartie  fur  toutes  les  maifons,  à raifon  de  ion  côte  , voiant  que  le  Parlement 
de  75.  liv.  par  Porte  Cochcre,&  les  au-  n'ofoit  plus  s’opofer  aux  volontez  des 
rres  à proportion.  S.  A.  R .Si  Mr.  le  Princes,  prit  le  parti  de  le  transférer 
Prince,  acceptèrent  auffi  les  qualitcz  à Pontoifc  où  elle  s’étoit  rendue  5 Si 
qui  leur  avoient  été  données  par  le  donna  un  Arrêt  * par  lequel  le  Roi  dc- 
Parlcment.  Le  nouveau  Rcgent  établit  fendoit  à tous  fes  iujetsdc  reconnoitre 
audî-tot  un  Confcil  au  Luxembourg  , le  Duc  d'Orléans  pour  Lieutenant  Gc- 
pour  juger  definitivement  de  tout  ce  ncral  de  la  Couronne  > & le  Prince  de 
qui  concernent  la  Guerre  Sc  la  Police  , Condc  pour  General  de  les  Armées,, 
qui  avoit  pour  Chef  le  Prince  de  Con-  comme  aiant  ufurpe  ccs  qualitcz  pout 
dé,  le  Chancelier  Seguier  , Chavigni,  autôrifcr  leur  ’ fi**’ us  pernicieux  à 
les  Ducs  de  Beatifort , de  Nemours  , l’Etat  , Si  coi.tnandoit  à tous  les  Of- 
de  Roh-.n,  de  Brilfac  de  Sulii ,.  de  ficicrs  du  parlement,  fous  peine  de- 
là Rochefoucaur  & quelques  autres,  perdre  leurs  Charges, de  les  venir  exer- 
Dcux  Prelîdcns  au  Mortier  y dévoient  cerà  Pontoifc.  Cet  Arrêt  ne  fervit  pas 
aduler  de  la  part  du  Parlement , & le  peu  à afoiblir  le  parti  du  prince  ; car 
Prévôt  des  Marchands  de  la  part  de  la  quoi-que  le  parlement  ne  ccllàt  pas  de 
Ville.Lcs  Ducs  de  Nemours  & de  Beau-  le  tenir  à paris , il  y eut  pourtant  plu- 
fbrt  , aigris  par  leurs  diferens  palfez  , fieurs  Confeillcrs  qui  déférèrent  à 
ou  piquez  dc.jaloufic  au  fiijet  de  quel-  la  Déclaration  du  Roi  Si  fe  retire- 
que  Dame , fc  querellèrent  pour  la  rent  à Pontoife.  Cependant  le  Roi 
preifeance  dans  ce  Confcil , Si  fe  batti-  voiant  bien  qu’il  ne  pourrait  jamais 
Q-ierrl  rent  à coups  de  piftolet.  Le  Duc  de  Ne-  réduire  les  Parifiens  , Si  les  détacher 
{«Ducs  moursfu,:  'tiédir  la  place.  Cette  mort  entièrement  désintérêts  des  Princes  , 
cc  Bcai.-  donna  un  champ  libre  aux  Efpagnols  qu’en  éloignant  le  Cardinal  Mazarin  ,, 
defN&  ^ aux  Amis  de  la  Duchclfede  Longue-  s’y  refolut  enfin  par  le  confcil  de  fon 
moun  ville  , de  porter  le  Prince  de  Condc  à nouveau  Parlement , & par  l'avis  mé- 
<rui  _ ..  continuer  la  guerre.  Ils  firent  marcher  me  du  Cardinal  , s'il  en  faut  croire 
vie  âu  une  fécondé  fois  le  Duc  de  Lorraine  à quelques-uns.  Si  le  Prince  de  Gondd 
dernier.  Paris  avec  un  Corps  alfez  confiderable  eût  fu  connoître  fes  véritables  intérêts,. 

pour  arrêter  l'Armée  du  Roi.  il  aurait  peut-être  pu  éviter  alors  le  pré» 

]>  p,r.  Le  voifinagede  tant  deTroupes  apor-  cipice  où  il  tomba  bien-tôt  après.  Cari 
lerrcnt  toit  atlx  Parifiens  de  grandes  incommo- 
[ucÀ,  direz.  Ils  le  plaiguoicnt  que  leurs  mai-  Ju  (.  Asât. 
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1651.  dans  le  tems  que  le  Cardinal  a'.loit  for- 
— - — i tir  pour  la  féconde  fois  du  Roïaunie  , 
V C‘c  pour  déférer  aux  ordres  du  Roi,  con- 
da  Ro-  ccrtcz  avec  lui  - meme  , il  envoya  Lan- 
l'  MrU  SUde  ’ Secrétaire  du  Duc  de  Bouillon, 
féconde  vers  le  Due  de  la  Rochetoucaut,  avec 
fois.  des  conditions  beaucoup  plus  amples 
que  toutes  les  autres , & prcfquc  con- 
formes à ce  que  le  Prince  a voit  de- 
mandé. Mais  elles  furent  également 
refusées.  Le  Cardinal  ayant  donc  pris 
congé  du  Roi  , après  avoir  donné  fes 
inftrudtions  & fes  avis  fur  les  conjonc- 
tures prefentes  , fc  retira  à Bouillon 
dans  les  terres  de  Liège  , & le  meme 
jour  qu'il  quitta  Pontoife  , la  Cour  en 
PU;,  partit  pour  aller  à Compïègne. 
n<ir  pro  La  retraite  du  Cardinal  Mazarin  ne 
du:fu  manqua  point  de  produire  l'efet  que  la 
traits.  Cour  fouliaitoit.  Au  premier  bruit  qui 
en  courut  à Paris  , tout  le  Peuple  fe 
mit  à demander  le  retour  du  Roi  ; & 
le  Parlement  Se  l’Hôtel  de  Ville  , fui- 
vant  lesdefirs  empreifez  des  Bourgeois, 
nommèrent  des  Députez  pour  remer- 
cier folcmncllcmcnc  le  Roi,  de  ce  qu’il 
avoit  bien  voulu  confcntir  à l’éloigne- 
ment tant  déliré  du  Cardinal  , Se  pour 
le  fuplier  en  meme  tems  de  revenir  à 
Paris  , pour  y rétablir  la  joie  & la 
tranquilité  par  fa  prefence. 

Am-.if-  Le  Roi  étant  arrivé  à Cotnpïegne  , 
nctjf*  donna  au lli  tôt  une  Amniftic  générale 
acorciés  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflé  depuis  l’an 
1648.  & principalement  de  l’émeute 
Gti'J*  que  le  Parlement  Se  le  peuple  cxcite- 
t'‘ubi  rent  au  commencement  de  Février  en 
(■. iÇrà.  j6y  1.  à condition  ,,  que  les  princes  de- 
„ farmeroient  dans  trois  jours  après  la 
,,  publication  de  l’Amnitlie  ; que  dans 
,,  le  même  terme  ils  enverroienr  leur 
,,  Renonciation  à tous  les  Traitez  qu'ils 
„ pouvoient  avoir  faits  fans  l’aveu  de 
„ S.  M.  ; qu’ils  feroieni  remettre  entre 
„ les  mains  du  Roi  les  ordres  neceflai- 
„ res  pour  faire  fbrrir  les  Efpagnols  de 
,,Stcnai , de  Bourg  en  Guicimc  &;  des 


„ autres  places  où  ils  étoient  ; Si  que  1 651.' 

„ les  Troupes, quelque  éloignées  qu’el-  

„ les  fulTent , fe  rendroient  dans  l’Ar- 
„mcc  des  Marcchanx  de  Turenne  Se 
de  la  Ferté  dans  quinze  jours.  Le  Roi 
cxclitoit  exprelfemcnt  de  cette  Amnif- 
tie  les  cas  commis  entre  les  particuliers 
du  parti  , dont  il  prétendoit  qu’on  fit 
juftice  félon  les  voies  ordinaires  , com- 
me auparavant.  Rcict- 

Lc  Duc  d’Orléans  & le  prince  de  té-  par 
Condc  prirent  occafion  de  cette  demie-  (c.q 
rc  Claule  , de  rejetter  l’Amniftic  du  ans  & 
Roi , qui  fc  refervoit  par  là,  difoient-  ï>4(itv" 
ils  , le  droit  de  punir  ceux  qu’il  lui  C'ndé. 
plairoit.  Ils  demandoient  outre  cela  , 
que  le  Roi  accoidât  une  Amniftic  en  CorJS. 
meilleure  forme,  où  il  s’expliquât  clai-  jjî/w >o:i. 
rement  fur  les  furetez  qu’il  donnoit  '* 
aux  princes  Se  à tous  ceux  qui  étoient  J- 
dans  leurs  interets.  Ils  vinrent  au  par- 
lement Se  proiefterent  , que  dés  que  le 
Roi  auroit  accordé  une  Amniftic  en 
bonne  forme  , ils  mettroient  bas  les 
armes.  Cependant  le  prince  de  Coudé, 
qui  avoit  moins  d'envie  que  jamais  de 
faire  la  paix,  vit  bien  que  le  départ  du 
Cardinal  Mazarin  lui  ôtoit  tout  prétex- 
te de  continuer  la  guerre  , Se  qu’il  ne 
pouvoit  plus  faire  de  fond  fur  les  pari- 
- fiens  , qui  n’attendoient  que  l’éloigne- 
ment de  ce  Miniltrc  pour  rentrer  fous 
l’obéiflànce  du  Roi.  Dans  cette  extré- 
mité il  ne  lui  reftoit  point  d’autre  ref- 
fource,  que  de  prefier  les  Efpagnols  de 
lui  envoicr  promtemenr  le  fecours 
qu'ils  lui  avoient  fait  efperer  depuis 
quelque  tems. 

Les  Efpagr.ols  de  leur  côté  informez 
de  l’état  où  le  prince  étoit  réduit , & 
voulant  egalement  empêcher  fa  ruine 
& fon  élévation  , afin  d’entretenir  les 
troubles  en  France , firent  marcher  en 
diligence,  comme  j’ai  dit,  le  Duc  de 
Lorraine  à paris  , avec  un  Corps  de 
Troupes  aficz  c®nfiderable. 

Celles  du  prince  de  Condc  tenoient 

la 
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la  Campagne  , depuis  que  la  Cour  s’é- 
toit  retirée  à Compiegne.  Il  vouloir 
marcher  contre  le  Maréchal  de  Turen- 
nc  ; mais  ayant  apris  qu'il  étoit  bien 
retranché  * entre  les  Rivières  de  Seine 
& d’Hieres,  il  aima  mieux  faire  camper 
toutes  fes  Troupes  autour  de  lui , afin 
de  l'obliger  à quiter  ce  Porte  , pour  le 
batre  enfuite  avec  avantage  , ou  de  le 
faire  périr  par  la  faim  , en  le  tenant 
comme  afliegé.  Jamais  ce  Prince  ne 
conçût  de  fi  hautes  efperances  qu’alors: 
& l'on  peut  dire  auifi  que  jamais  la 
Cour  ne  s'étoit  vue  dans  de  li  grandes 
extremitez.  Mais  le  Prince  de  Condé 
étant  tombé  malade  d’une  fievre  conti- 
nué** , quita  fon  Armée  pour  aller  à 
Paris.  Ce  fut  alors  que  Montrond  fe 
rendit  au  Roi  faute  de  fecours  , après 
avoir  été  afliegé  près  d’un  an  par  le 
Comte  de  Palluau.  Agen  & plusieurs 
autres  villes  de  Guyenne  avoient  aufli 
ouvert  leurs  portes  aux  Troupes  du 
Roi  : Si  le  Peuple  de  Perîgueux  avoit 
poignardé  Chanlot , fon  Gouverneur, 
Si  chaflc  la  Garnifon.  Villeneuve  d'A- 
genois  fut  la  feule  quircfolut  de  fe  dé- 
fendre : elle  le  fit  avec  tant  de  vigueur, 
que  le  Comte  d’Harcourt  fut  contraint 
de  lever  le  fiege.  Il  fejourna  peu  en 
Guyenne  après  cette  petite  difgracc,  Si 
foit  qu'il  eût  de  véritables  défiances  de 
la  Cour  , ou  qu’il  crût  que  fe  rendant 
maître  de  Br ifach  , dePhilisbourg  , Si 
de  l’Alface  , il  pourroit  y jeter  les  fon- 
demens  d'un  établiflement  alluré  fie  in- 
dépendant ; il  partit  fans  ordre  , après 
qu’on  lui  eût  refufé  la  Charge  de  Maré- 
chal de  Camp  General  , 5c  fe  rendit  à 
Brifach  *4*.  Charlevoi , Lieutenant  de 
Roi,  qui  étoit  maître  de  cette  Place  , é- 
rant  aufli  mal  fatisfait  de  laCour,  vou- 

f A Villeneuve  S ■ George  à quatre  lieuiei  do 
Pari*. 

¥*  D'autres  dijent  , pour  s'rtre  aproché  d'tttie 
Crmedi-n nt  de  trop  t>r}s. 

O autres  difent  À rhiiipibourf. 
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lut  foûtenir  fa  rébellion  par  l’apui  d’un 
homme  confidcrablc.  Si  reçût  le  Comte 
pour  Gouverneur.  Enfuite  le  Roi  ayant 
donné  au  Maréchal  d’Hoquincourt  le 
Commandement  de  l’Armée , dont  le 
Comte  d'Harcourt  étoit  General , Sa 
Majcrté  vint  prendre  Angers  fie  Saumur, 
dont  la  réduction  fut  fuivie  bien-tôt 
après  de  celle  de  la  Flèche  , du  Pont  dé 
Cé,  de  Durtal,  fie  d’autres  Villes  de  cet- 
te Province. 

Les  Parificns  laffez  de  plus  en  plus 
de  la  guerre  , ne  fongeoient  dans  leurs 
frequentes  aflcmblécs  qu’aux  moyens 
de  le  délivrer  de  l’opreflton.  Il  en  fi- 
rent une  le  y.  Septembre  à l’Hôtel  de 
Ville  fie  envoyèrent  fuplier  tres-inftam- 
ment  le  Roi  , qui  étoit  retourné  de 
Compiegne  à Pontoife  , de  vouloir  re- 
venir à Paris.Le  Clergé  fit  la  même  cho- 
fc,fic  le  Cardinal  de  Rctz.comme  Coad- 
juteur de  l'Archevcquc  , porta  la  paro- 
le avec  beaucoup  d’éloquence  à la  tête 
d'une  tres-belle  Compagnie.  Il  preten- 
doit  par-là  gagner  l’afeétion  du  Peu- 
ple ; qui  ne  defiroit  rien  tant  que  le 
retour  du  Roi , fie  fe  rendre  en  même- 
tems  ncceflaire  à la  Cour  comme  Mé- 
diateur de  cette  importante  Négocia- 
tion : fe  flatant  d’ailleurs  que  l’abfencc 
du  Cardinal  Mazarin  fie  le  crédit  de 
Monficur  , lui  ouvriraient  le  chemin 
pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de 
S.  M.  Ce  Monarque  ne  répondit  qu’en 
termes  generaux  , comme  il  avoit  tou- 
jours fait,  qu'il  étoit  prêt  d’y  retourner, 
dès  que  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic en  feraient  chaflcz.  On  s’entenoit 
toû jours  à cette  maxime  , par  le  confeil 
de  Mazarin  , pour  animer  d'autant  plus 
le  Peuple  contre  les  Princes , Si  ruiner 
par-là  leur  Parti. 

Cette  réponfc  ayant  été  raportée  à 
l’Arteroblée  , les  Parificns  ferefolurent 
encore  plus  fortement  de  fcracommoder 
avec  la  Cour.Us  s’y  voyoient  forcez  par 
les  maux  qu’ils  ibufroient  de  l’inter  - 
Ddd 
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ruption  de  leur  commerce,  & par  le  dé 
gàt  que  faifoient  les  Armées  à la  Cam- 
pagne dans  la  faifon  des  fruits.  De  for- 
te que  les  bons  Serviteurs  du  Roi  , que 
le  Cardinal  avoit  pratiquez  , n'eurent 
pas  de  peine  à porter  les  autres  à fe  re- 
mettre dans  l'obéiffance.Le  Cardinal  de 
Retz  , le  Marquis  de  Châccauneuf  & 
quelques  atittes  Chefs  du  Parti, qui  n’a- 
voient  pas  moins  en  vue  de  ruiner  M.  le 
Prince  que  de  tenir  loin  le  Miniftre,con- 
tribuerent  tous  à la  réconciliation  de  la 
Ville  avec  la  Cour.M.le  Duc  d’Orléans 
entra  dans  la  meme  difpofition,&  com- 
me il  étoit  bon  , il  fe  larta  de  tous  ces 
defordres.  Outre  les  proteftations  qu’il 
avoit  fi  fou  vent  réitérées  , principale- 
ment par  le  Duc  d’Amville  , il  écrivit 
„ encore  leio.Scptemb.à  la  Rcinc:qu’il 
„ avoit  apris  avec  une  joie  fcnfible  la 
„ difpofition  favorable  de  S.M.  pour  la 
„ paix  , & qu’il  croyoit  qu'il  étoit  de 
„ Ion  devoir  de  lui  témoigner  , que  ni 
„ lui  ni  M.lc  Prince  ne  fouhaitoient  rien 
„ avec  plus  d’ardeur  : que  bien  qu'il  fe 
3,  vît  obligé  de  donner  fes  premiers 
„ vœux  au  bien  de  l'Etat  , il  proteftoit 
„ de  bonne  foi  que  l’inclination  qu’il 
„ avoit  toujours  eue  d’honorcr,plus  que 
„ perfonne  S.M.étoit  la  principale  caufc 
3,  de  cette  joie  , Sc  que  jamais  rien  ne 
„ pourrait  altérer  (on  zclc,  ni  lercfpcâ: 
„ avec  lequel  il  croit  ion  tres-obéi fiant 
,,  fervitcur. 

En  ce  même  tems  la  Cour  des  Aides, 
par  les  pratiques  du  Cardinal  Mazarin, 
rclolut  de  le  rendre  à Pontoifc  pour 
obéir  aux  ordres  du  Roi  : Et  dans  Paris, 
par  les  loius  de  l'Evcque  d'Amiens  *,  il 
fe  tint  une  Aflcmblée  au  Palais  Royal** 
compofce  de  quatre  ou  cinq  cens  per- 
fonnes.  Le  Confe illcr  ***  Prcvôt,d'in- 
tclligence  avec  la  Cour  , prefenta  une 
Lettre  du  Roi  à cette  Aflcmblée  , dans 


* Mr.  Faure. 

**  x 4 Sipferrbre. 
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1 laquelle  S.  M.  déclaroit , que  tant  que 

les  feditieux  feraient  les  maîtres  de  Pa-  , 
ris  , elle  ne  pouvoir  pas  lui  donner  la 
paix, quelque  paillon  qu’elle  en  eût.En- 
fuiteil  exhorta  tous  les  bons  ferviteurs 
du  Roi  de  mettre  du  papier  blanc , ail 
lieu  de  pailla,  fur  leurs  chapeaux  , de 
prendre  les  armes , & en  criant  P'ive  le 
Roi, de  charter  les  feditieux  de  tous  leurs 
portes  , les  affinant  qu’en  ce  cas  le  Roi 
reviendrait  dans  la  Ville.  Outre  l’Evê-  , 

Î|ue  d'Amiens,  le  P.  Bertaut  & le  Con- 
cilier Prévôt  qui  étoient  les  Chefs  de 
cette  entreprife,  quelques  autres  y eu- 
reut  part  auflî , comme  un  nommé  Bar- 
by,Maître  d'Hôtcl  du  Roi,  qui  fe  mit  à 
la  tête  de  plufieurs  Habitans  des  envi- 
rons des  Portes  de  Mont- Martre  & de 
Richelieu.  M.  le  Luines,  Confeiller  au 
Parlement  de  Metz  , fuivi  de  ceux  du 
quartier  de  S.  Oportune  & S.  Innocent, 
les  Sieurs  Borgon  avec  ceux  de  la  Place 
Maubcrt,  du  Fay , Commiflàire  general 
de  l'Artillerie,  avec  ceux  des  Faubourgs 
S. Antoine  & S. Marceau,  & quantité  de 
Bateliers  & de  gens  qui  travailloient 
aux  Poudres  : Bidal  êc  Villais  riches 
Marchands  de  foie  de  la  rue  aux  Fers, 
fuivis  des  ouvriers  de  leur  quartier  & 
de  grand  nombre  de  perfonnes  de  leur 
profeiTion  , qu’ils  avoient  gagnez  par 
leur  crédit  & par  leurs  liberalirez  : le 
Brun  , Marchand  Tapiflier  de  la  rue 
S.Dcnis,  avec  le  Peuple  de  ce  quartier- 
là  & du  grand  Châtelet , homme  natu- 
rellement éloquent , qui  avoit  porte  la 
parole  à Sa  Majefté  comme  Deputc.avec 
une  fatisfaétion  generale  : le  Secrétaire 
du  Roi  Favin  , confident  du  Confeiller 
Prévôt  & fort  acredité  parmi  les  Ma- 
riniers : le  Maré  Lieutenant  de  Rague-' 
net  , Parfumeur  de  la  rue  Saint  Hono- 
ré , Chef  d’une  puiflànte  Cabale  de  ce 
quartier  , qui  fut  enfuitc  l’auteur  de 
l’infulte  qui  fut  faite  au  bagage  du  Prin- 
ce de  \^irtcn>bcrg, comme  nous  le  ver-- 
rons  ci-aprcs  : le  Michel , Lieutenant 
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1051.  Colonel  duSr.Thibaur,qui  mit  faCom- 
* pagnic  fous  les  armes, & fouleva  le  Peu- 
ple au  quartier  du  Palais  Royal  : tous 
ces  gens-là  protefterent  qu'ils  ne  s’é- 
toient  unis  que  pour  tâcher  d’engager 
le  Roi  à revenir.  Ils  jurèrent  folemnel- 
lcment  de  facrificr  leurs  biens  8c  leur 
vie, à cette  glorieufe  refolution.  Le*  fix 
Corps  desMarchands,la  plupart  des  Co- 
lonels 8e  prefque  tous  les  Députez  de 
l’Hôtel  de  Ville,  fc  joignirent  encore  à 
eux,  & en  entraînèrent  plufieurs  autres 
M ( q«i  embraflèrent  ce  nouveau  parti. 

Due  Tout  cela  ne  tendoit  qu’à  faire  con- 
«t'Or-  noître  au  Roi  qu’il  avoir  une  puirtante 
tâche  fanion  dans  la  ville  , & à obliger  Mon- 
en  vain  fleur  de  donner  des  paflcports  aux  De- 
iompre.  Puccz  <^c  tous  cc*  Corps  > pour  porter 
leurs  foumiflîons  à la  Cour.On  propofa 
de  faire  lcCardinal  de  Retz  chef  de  cet- 
te nouvelle  faétion  ; mais  les  amis  du 
Cardinal  Mazarin  détournèrent  le  coup 
endifar.t  qu’il  falloir  atendreque  le  Roi 
leur  envoyât  fes  ordres.  Les  Princes  & 
leurs  Parrifans.fe  trouvèrent  alarmez  de 
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toit  une  des  raifons  pour  lefqucllcs  le  16  ji. 
Roi  ne  vouloit  point  rcvenir.lln’cn  fut  — — 
pas  de  même  de  deux  autres  Echcvins*, 
que  Monficur  avoir  mis  en  la  place  de 
ceux  qu’on  avoir  exilez.  Il  leur  fàchoic 
extrêmement  dé  perdre  cet  honneur,  & 
pretendoient  que  leur  élection  étoit 
dans  les  formes;  mais  craignant  à la  lin 
d’être  dépofez  malgré  eux  , ils  déclarè- 
rent qu’ils  croient  prêts  de  fe  loûmettrc 
aux  volontcz  duRoi.  Ainfi  peu-à-peu 
toutl'Hôtcl  de  Ville  revint  à (on  devoir 
& prefque  tous  lcsHabitans  fe  difpofc- 
rent  à contribuer  à la  paix. 

Le  lendemain  le  premier  Echcvin  **  Arrcr 
& ttn  autre  furent  députez  de  l’Hô-  itmcnr" 
tel  de  Ville  â la  Cour  pour  y mena-  de  Pon- 
ger  le  retour  du  Roi  , 8e  le  Parlement  po^u- 
de  Pontoife  aprouva  par  un  Arrêt  tout  ftïfier 
ce  qui  s'étoit  palTé  au  Palais  Royal,  dé-  {,*!!  jJ* 
clarant  que  cette  affcmblée  étoit  fous  la  Palai* 
proteflion  du  Roi  8c  de  fon  Parlement. 

Il  défendit  aufli  à toutes  perfonnes  de  rc- 
connoître  le  Duc  de  Beaufort,qui  avoit 
été  fait  Gouverneur  de  Paris  , en  cette 


cette  nouvcauté,&  ils  envoyèrent  le  Ma- 
réchal d’Etampes  avec  les  ordres  de 
Monfltur au  Palais  Royal,  pour  faire 
rompre  cette  aflcmblcc  qui  ruinoit  leur 
parti  : mais  il  n'en  pût  venir  â bout,  8c 
toutes  les  autres  tentatives  qu’on  fit  en- 
core ne  réufltrent  pas  plus  heureufe- 
ment.Toutela  matinée  du  z-y.Scptcmb. 
fc  parta  en  ces  fortes  de  deliberations. 
On  dépêcha  un  Courier  en  Cour,  pour 
lui  en  donner  avis,  8c  l'on  remit  au  jour 
fuivant  à continuer  l’aflembléc  à la- 
quelle chacun  fut  invité  d’amener  le 
plus  qu’il  pourvoit  de  fes  amis. 

L=Con-  Sur  ces  entrefaites, le  bon  homme  de 
Broullel , qui  avoit  été  fait  Prévôt  des 
Biotdfcl  Marchands  après  le  defordre  arrivé  à 
m-t  de  l’Hôtel  de  Ville  , voyant  qu'il  ne  pour- 
la  roit  fe  maintenir  dans  cet  emploi,  vou- 
Prcvôc  lut  fc  faire  honneur  de  la  conjonélurc, 
ôc'hlar-  en  fe  dépofant  volontairement , avant 
i:‘  s‘  qu’il  y fut  obligé.  Il  fçavoit  que  c’é- 


qualité.non  plus  que  les  nouveaux  Eche- 
vins, 8c  ordonna  qu'on  ne  laillcroit  plus 
pafler  de  vivres  ni  de  munitions  pour  les 
Troupes  des  Princes.  Cet  Arrêt  fut  pu- 
blié 8c  afiché  par  tout  Paris  le  17.  Sept. 
8c  l’on  aficha  en  même-tems  un  Nlani- 
fefte  del'AdcmbléeduPalais  Royal.dc'- 
clarant  que  fon  intention  n’étoit  que  de 
procurer  la  paix  à cette  Ville,  qui  ne  la 
pouvoit  efpcrcr  que  de  la  prcfcncc  du 
Roi  , 8c  de  l’éloignement  de  ceux  qui 
troubloicnt  fa  tranquillité.On  joignit  à 
ce  Manifcftc  un  Edit  du  Roi  donné  le 
1 7.du  même  mois  à Compicgnc.portant 
„ que  S.  M.  bien  informée  des  bonnes 
„ intentions  des  habitans  de  fa  bonne 
,,  Ville  de  Paris  , leur  permetoit  8c  leur 
„ commandoit  même  en  cas  de  befoin, 
„ à tous  en  general  8c  à chacun  en  par- 
„ ticulier.de  prendre  les  armes.de  s’af- 

* Gtnj*U  (fr  Orry. 
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„ fcmbler.d’ocuper  les  portes  qu'ils  ju- 
„ getoient  plus  neceffaircs  , de  comba- 
,,  tre  ceux  qui  s'opofcroienc  à leurs  def- 
„ feins,  d'arrêter  les  feditieux,  & de  fai- 
,,  rc  généralement  tout  ce  qu'ils  trou- 
,,  veroient  à propos,  pour  rétablir  l’au- 
» torité  Royale  Si  le  repos  public.  On 
avoir  choifi  dix  perfonnes  de  chacun 
des  iîx  Corps  des  Marchands  pour  aller 
protefter  à la  Cour  , de  leur  fidelité  , & 
follicitcr  de  nouveau  le  retour  du  Roi. 
On  s’aflembla  encore  au  Palais  Royal 
quelques  jours  apres  pour  y propofer 
cette  députation,  & après  avoir  pris  les 
mefurcs  convenables  pour  la  fureté  de 
la  Ville,  on  atendit  le  retour  de  ces  Dé- 
putez qu'on  efperoit  qui  pourroient 
aporter  la  paix. 

Il  vint  cependant  de  la  Cour  une 
nouvelle  amnirtie  pour  tous  les  habitans 
de  Paris,mais  à l'exclufion  des  Princes 
& des  Frondeurs  qui  avoient  abufé  de 
la  première.  Le  Roi  écrivit  encore  aux 
Colonels  des  quartiers,  & les  louant  de 
leur  fidelité, il  leur  enjoignit  défaire  la 
garde  aux  portes  , d'en  refufer  l’entrée 
aux  Troupes  ennemies  , d’empêcher 
qu'on  ne  leur  donnât  aucuns  ratraichif. 
femens , de  faire  par  toute  la  Ville  une 
exaéte  recherche  de  leurs  Soldats  qui  y 
feroient  logez,  Si  de  les  charter  au  plu- 
tôt,pour  ôter  par  ce  moyen  tous  les  ob- 
ftacles  qui  s’opofoicnr  au  retour  de  S.M. 
Les  Princes  Sc  les  Frondeurs  (e  trouvè- 
rent fort  embarartez  en  cette  ocarton  ; 
on  n’avoit  point  de  reponfe  de  la  Cour 
à la  lettre  de  M^nftenr  , quoique  le  Duc 
d’Amville  alfuràt  que  la  Reine  l'avoit 
agrcée.  Le  Parlement  tâcha  de  provenir 
la  fuite  de  ces  artèmblécs  contraires  à 
dm  parti  , & il  fut  refolu  d’envoyer  en 
Cour  l’Avocat  General  Talon  , pour  y 
traiter  la  paix.  Il  défendit  enfuite  tou- 
te (brtc  d’aflemblécs  comme  auflTt  de 
porter  déformais  ni  paille  ni  papier  blanc 
au  chapeau  , Si  il  donna  ordre  d’infor- 
mer contre  lcsautcurs  de  l'artemblée  du 
Palais  Royal. Les  Députez  de  l'Horel  de 
Ville  vinrent  alors  trouver  le  Roi  à 


RE  DE 

Mantes  , où  il  étoit  venu  de  Pontoife, 
pour  les  incommoditez  que  la  Cour  y 
foufroit,&  pour  fomenter  par  fon  apro- 
che  le  nouveau  parti  qui  s'étoit  formé 
dans  Paris.Ces  Députez  s’aquiterent  de 
leur  commiffion,&  le  18.  Septembre  ils 
en  raporterent  la  reponfe  qui  contcnoic 
de  nouvelles  arturanccs  du  retour  de  Sa 
Majeûé , dès-que  routes  chofes  feroient 
difpofées  pour  cette  fin. 

Les  Parifiens  étoient  fi  fort  aigris  des 
defordres  que  les  Troupes  étrangères 
commctoicnt  dans  la  campagne  , qu'ils 
facagerenr  une  partie  de  l’équipage  du 
Prince  Uric  de  Vvirrembcrg  , dans  la 
rue  S.Honoré  près  de  la  Croix  duTiroir, 
tandis  que  ceux  qui  dévoient  le  condui- 
re s’amufoient  à charger  du  vin  Mufcat 
Si  du  vin  d'Efpagne  pour  porter  à leur 
Camp.  On  redoubla  aufli  la  garde  aux 
portes  pour  empêcher  que  ces  Etran- 
gers ne  rcntrartcnt,&  ne  parurtent.com- 
mc  ils  faifoicnt.dans  la  Ville,avcc  leurs 
écharpes  rouges  , au  lieu  delquelles  Sc 
de  la  paille  des  Faélieux  on  ne  vit  plus 
par  tout  que  des  écharpes  blanchrs  : ce 
qui  mortifia  extrêmement  les  Princes 
& le  Parlement.  On  vint  donner  avis 
alors  au  Palais  Royal  que  les  Gardes 
du  Duc  de  Beaufort  âlloient  fortir  pour 
clcorter  un  convoi  de  pain  de  GonelTe. 
Un  Capitaine  du  quartier  , qui  devoir 
monter  la  garde  à la  porte  S. Martin, par 
où  l'efeorte  dévoie  palfcr  , fut  averti 
qu’on  l’ataqueroit,  fi  au  lieu  de  la  pail- 
le, il  ne  prenoit  l’écharpe  blanche.  U 
prit  donc  d’abord  le  blanc  , aufE-bien 
que  tons  fes  Soldats, en  buvant  à la  lan- 
té  du  Roi  & du  Cardinal, & l’on  força  le 
Capitaine  des  Gardes  du  Duc  de  Beau- 
fort,  qui  vint  alors  avec  fa  Compagnie, 
d’en  faire  de  même.Mais  on  ne  lui  per- 
mit pas  .non  plus  qu’à  fes  Gardes.de  for- 
tir  , fans  avoir  un  partcporc  du  Roi  ou 
de  fes  Generaux.  Le  Capitaine  leur 
montra  le  palfeport  de  MonjieHr  , au- 
quel on  ne  voulut  point  avoir  égard,  Sc 
il  fallut  que  la  Compagnie  but  a la  fanté 
du  Roi,&  t'en  retournât  fur  fes  pas. 


On  pil- 
le dm» 
Piri» 
l'équt- 
pape  du 
Prince 
d Vvic- 
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l6ft.  La  Cour  fçachant  que  l’exemple  des 
- premiers  qui  s'etoient  déclarez  pourjellc 
Dcpuca-  cn  at;rojt  lous  |cs  jours  d’autres,voulut 
fit  les  animer  encore  davantage  par  de  nou- 
SoM*r  velles  mar<îuc,s  de  bonté.  Elle  fit  ouvrir 
chands."  le  19.  Sept,  tous  les  partages  pour  faire 
entrer  ^cs  vivres  dansParis,&  tout  ce  qui 
Roi.  pouvoir  rendre  à cette  Capitale  fa  pre- 
miere  abondanct.Enfuite  le  Roi  répon- 
ubi  [H-  dit  aux  Députez  des  fix  Corps  des  Mar- 
tT*  • chands  : qu’il  étoit  tres-content  de  leur 
” afc&ion  6 c de  leur  fidelité.Qu'il  ne  pou- 
*’  voit  leur  repondre  autre  chofe  fur  les 
” ii’ftanccs  qu’ils  lui  faifoient  pour  fon  re- 
” tour , que  ce  qu'il  avoir  déclare  aux  De- 
” putez  de  l’Hotcl  de  Villc,dont  il  leur  fe- 
” roit  remettre  une  copie  entre  les  mains. 
" S.M. conclut  cn  demandant  auxDéputcz, 
*’•  comme  un  préalable  necertairc,  le  rcta- 
*’  bliilcment  du  Gouverneur  de  Paris , du 
” Prévôt  des  Marchands  & des  Echevins 
*’  dépoiez  , après  quoi  elle  leur  promit 
**  d'envoyer  fes  ordres  k l'Hôtel  de  Ville, 
*’  allai  ant  cependant  les  fix  Corps  des 
” Marchands  de  fon  entière  fatisfackion. 

^ **  L’éloignement  du  Cardinal  Mazarin 

cicio .«  avoic  donné  lieu  aux  amis  de  M.lc  Duc 
d’Orléans  de  ménager  (on  acommode- 
moik-  ment  avec  la  Cour. Le  Cardinal  de  Retz 
dcMo  1 ^ Marquis  Châteauneuf  s’y  cm- 
ficur  a ployèrent  tous  deux  , dans  l’cfpcrance 
tj-c  U que  S.  A.  R.  travailleroit  après  au  leur. 
üM.iic  Ainfi  le  Marquis  de  S.Lâbcrt  fut  envoyé 
l'v'uÎ  Pour  cn  faire  les  ouvertures. Mais  Mon- 
«4,  („  (leur  étant  dans  les  interets  de  M.lePrin- 

. ce  ligué  avec  les  Efpaenols.la  Cour  crai- 
Mr"c,r.  .0  ,.  & r ,r  r 

dt  r*  gmt  toujours  qu  ils  ne  iraverlatlcnt  les 

vmmis.  dcifcins  , Si  ces  négociations  11’eurcnc 
* point  de  lieu. D'ailleurs  les  Princes  infi- 
ftoient  toujours  à demander  une  amni- 
flic  k leur  manière  , jufqu’à  fuplier  la 
Cour  de  permet  tre  que  Afonfieur  la  dref. 
fat  pour  fa  fureté  & celle  de  fon  Parti  ; 
pour  la  faire  enfuite  vérifier  par  le  Par- 
lement de  Paris.  Les  Chambres  s’alfem- 
bferent  diveries  fois  fur  ce  fujet  : Mon- 
fîeur  écrivit  plufieurs  lettres  : le  Duc 
d’Ainvillc  & le  Marquis  de  S.  Lambert 


négocièrent  quclquc-terns  avcclaCotir;  1 éja.' 
mais  le  Confcil  du  Cardinal  Mazarin  s’o-  ■■■  — » 

pofa  toujours  aux  démarches  du  Parle- 
ment de  Paris  , que  la  Cour  ne  vouloir 
plus  rcconnoîtrc pour  tcl.Cettc  Compa- 
gnie ne  lai  (Toit  pas  de  faire  fes  fondions 
ordinaires.Ellc  avoir  fait  prendre  quel- 
ques Bàteliers  qui  avoient  cric  haute- 
ment.f'Jii e le  Roi  & le  Cardinal  Matatrin 
Sc  elle  vouloir  qu’on  leur  fît  leur  pro- 
cès comme  à des  fedirieux  qu’on  avoit 
gagnez  pour  de  l’argent.  Elle  continua 
même  d’informer  contre  quelques-uns 
de  ceux  qui  s'étoienr  afiemblcz  au  Pa- 
lais Royal; ce  qui  obligea  le  Roi,dc  dé- 
clarer le  y.d’Odobre,  qu’il  calfoit  tou- 
tes leurs  procedures,  & de  commander 
aux  Habitans  de  Paris  de  tenir  la  main 
k l’execution  de  fes  commandemcns. 

Durant  ce  tcms-la  M.  le  Prince  étoit  Mon  de 
toûjours  malade  k Paris  , & fa  maladie  de 
même  étoit  confidcrablcmcnt  augmen-  gnjJJ1' 
tée.  Mais  quoique  tres-violcnte, elle  fut  a- 
pourtant  moins  ruticltc  pour  1 u.quc  ne  m m<ùr. 
le  fut  pour  Chavigni  un  éclaircirtimenc  Car- 
fort  aigre  qu’il  eut  avec  M.lc  Prince  fur 
les  négociations  dont  il  s’étoit  mêlé 
pour  lui  avec  la  Cour.  Il  s’étoit  engagé 
de  fifre  tous  fes  éforts  pour  obliger  M. 
le  Prince  , k s'acommoder  k des  condi- 
tions raifonnables  , & avoir  traité  pour 
cet  éfet  avec  l’Abé  Fouquer  , frere  du 
Procureur  General.  Soit  que  M.le  Prin- 
ce l’eût  defavoué, depuis  fon  union  avec 
M.lc  Duc  d'Orleans.foit  que  Chavigni 
eût  été  plus  loin  que  fa  commiiïïon  ne 
portoit,M.  le  Prince  s'en  défendait  au- 
près de  Moniteur  au  tems  dont  je  par- 
le maintenant.  Une  lettre  de  l’Abé  Fou- 
quet  k le  Tellier  , qni  fut  prife  par  uil 
parti  Allemand  & aporcce  au  Comte 
de  Tavannes  , fervit  encore  k juftifiec 
pleinement  M.  le  Prince  de  cttte  né- 
gociation. Elle  portoit  en  termes  for- 
mels , tpi  en  cm  que  Aï'.  le  P inc:  ne 
von1  ut  pus  fe  mettre  .i  l.t  rai  fon, lui  Chavi- 
gni s' engagea  , t a la  Reine  Je  ne  rien  oublier 
poterie  brouiller  avec  Aïsnficur.  Lk-dcfTus, 

D d d iij 
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i6ji.  M.le  Prince , qui  eue  en  main  l'original 
■ de  cette  Lettre  , s’emporta  vivement 
contre  Chav/gni , en  le  traitant  de  per- 
fide. Celui-ci  outré  de  ce  traitement  fc 
mit  au  lit  avec  une  fièvre  qui  l’emporta 
fix  jours  après. Ainfi  mourut  Leon  Bou- 
thillicr,  Comte  de  Chavini  , Secrétaire 
d’Etat , & Treforicr  des  Ordres  du  Roi, 
âgé  de  quarante- quatre  ans.  La  faveur 
du  Cardinal  de  Richelieu  l'avoit  fait 
entrer  dans  le  Confeil  du  Roi  LoiiisXlII. 


Mot' 
du  Duc 
de 

Bouil. 
Ion, St 
(on  ca- 
ntlcic. 


LeDa" 
itc  loti- 
ic  cil 
relâché 
n ir  les 
Efpa- 
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dèsl’àgc  de  dix-neuf,  l’avoit  fait  Secré- 
taire d'Etat  à vingt-quatre  , & Mi  ni  lire 
dix  alis  apres.  11  avoir  l’efprit  vif  & 
l'ame  grande,  beaucoup  d'habileté  pour 
le  Confeil  & de  paflion  pour  la  gloire, 
n'ayant  rien  oublié  pour  s'élever  ; mais 
fon  ambition  ne  fut  pas  fccondce  par 
la  fortune. 

Le  Duc  de  Bouillon  étoit  mort  aufli 
à Pontoife  , il  n’y  avoir  pas  long-tems, 
au  milieu  des  projets  qu’il  fûrmoit  pour 
fon  élcvation.Son  ambition  étoit  foûte- 
nuc  de  toutes  les  grandes  qualitez  qui 
pouvoient  la  rendre  heureufe  : il  étoit 
vaillant,  & fçavoit  parfaitement  les  or- 
dres de  la  cucrrcîil  avoir  une  éloquence 
facile,  noble  & infinuantc,  l’efprit  net, 
fertile  en  expediens  , & propre  à foute- 
nir  les  afaires  les  plus  dificiles  , le  fens 
droit  8c  un  merveilleux  difeernement. 
Mais  tous  ces  avantages  lui  furent  pref- 
qnc  inutiles,  par  l’opiniâtreté  de  fa  for- 
tune qui  s’opofa  toujours  à fa  prudence. 

Les  Efpagnols  vengeoient  par  une 
longueôt  rude  prifon  , l’entreprife  que 
le  Duc  de  Guifc  avoit  faite,  comme  j’ai 
ci-devant  dit,fur  le  Royaume  de  Naples 
8c  ils  fe  montroient  inexorables  depuis 
long-tems  à tous  ceux  qui  les  prefibient 
pour  fa  liberté.  Ils  l’accorderent  pour- 
tant à M.le  Prince,  dans  les  intérêts  du- 
quel ce  Duc  fe  trouva  engagé.  Un  fi 
grand  bienfait  & la  parole  qu'il  lui  a- 
voit  donnée, avoient  fait  efpcrer  à M.  le 
Prince  que  ce  Duc  s’atachcroità  lui  par 
rcconnoiifance;mais  l’intérêt  l’emporta 


bicn-tôt  fur  ces  importantes  confidera-  i 
tions.Le  Duc  de  Guife  étant  arrivé  à Pa-  ■ ■ 

ris,  alla  trouver  le  Prince,  8c  n'épargna 
ni  complimcns  ni  proteftations  pour  lui 
témoigner  fa  gratitudejmais  voyant  que 
fes  afaires  étoient  en  afsès  mauvais  état, 
il  ailla  bien-tôc  après  au-devant  de  la 
Cour,  pour  ofrir  les  fervices  au  Roi. 

Cependant  le  Duc  de  Lorraine  , qui  Retrai- 

croyoit , en  fortant  du  Royaume,  avoir 

fatisfait  au  Traité  qu'il  avoit  fait  à Vil-  chai  de 

leneuve  S.  Georec  avec  le  Maréchal  de  Turen- 
_ 9 , i °e  pie»  < 

Turennc,  ayant  fait  tirer  deux  coups  de  dc  Pan»  — 

canon,  dès-qu’il  fut  arrivé  à l’entrée  du 
Barois,  étoit  revenu  enfuitc  fur  fes  pas, 

& rentré  en  Champagne  avec  toutes  fes  R-0»- 
Troupes.  Il  s'étoit  renforcé  de  trois 
mille  Chevaux  Allemans  commandez 
par  le  Prince  de  ’Wirtemberg.  Le  Che- 
valier de  Guife  fervoit  fous  lui  de  Lieu- 
tenant General,  & le  Comte  de  Pas  y a- 
voit  joint  quelque  cavalerie.Lc  Duc  s’é- 
toit  aproché  de  Paris  à petites  journées, 
enrichiflint  fon  Armée  du  pillage  , 8c 
s’étoit  venu  camper  de  nouveau  prèsde 
Villeneuve  S.George.où  les  Troupes  de 
Moniteur  commandées  par  le  Duc  de 
Beaufort, celles  de  M.le  Prince  qui  étoit 
malade  à Paris  , commandées  par  le 
Comte  de  Tavannes,&  celles  d’Efpagne 
par  Chinohon  fous  le  nom  du  Duc  de 
Nemours, étoient  venu  le  joindre.lls  re- 
folurent  tous  cnfembledc  s'aprochet  du 
Maréchal  de  Turenne,&  de  chercher  les 
ocafions  de  le  combatre.  Mr.  le  Prince 
croyoit  fa  défaite  fi  alfurée  à caufc  de 
l'infériorité  des  Troupes  de  ce  Maré- 
chal,qu’il  tint, dit-on  *,un  Confeil  dans 
fon  Hôtel  , où  il  fit  tomber  toutes  les  • 
délibérations  fur  les  mcfurcs  que  l'on 
auroit  à prendre  , après  cette  préten- 
due défaite  , à l'égard  de  la  Cour  8c  de 
LcursMajeftez, qu’il  regardoit  déjà  com- 
me étant  en  fon  pouvoir.  On  y difpola 
meme  par  avance  des  premières  Char- 

* Mrtr.ches  de  Ttvxnnes , fixg  107. 
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jé;i,  ges  & des  principaux  Gouverncmens  du  Pour  ce  qui  cft  de  la  Cour  , les  Ponts  J(j 
, Royaume.  Mais  le  Maréchal  de  Tu-  de  Poillv  Si  de  Méulan  étant  rompus, 

renne,  par  cette  capacité  reconnue  d'un  elle  palTi  la  Seine  à Mantes  , pour  fc  LaÇour 
chacun, fit  bien-tôt  évanouir  tous  ces  rendre  à S.Germain,&  y atendre  le  tems  Jrç’'  i 
vains  projets.  Cet  habile  Capitaine  a-  propre  à rentrer  dans  la  Capitale.  Tou-  main.' 
voit  fi  bien  pris  fon  tems  pour  quiter  tes  chofcs  s’y  difpofoicnt  par  le  nom- 
fon  premier  porte  où  il  commençoità  bre  des  Habitans  qui  fc  déclaroient  de 
manquer  de  vivres  » qu’avant  qu’on  plus  en  plus  pour  le  Roi , de  forte  que 
fongeàt  feulement  à le  pourfuivre,  il  fc  Mr.  le  Prince  fe  vit  réduit  à fonger  à 
trouvoit  maître  de  Corbcil  , de  Melun  -la  retraite  , tant  pour  le  falut  de  fes 
&dc  tout  le  delTus  de  la  Riviere  , où  il  Troupes  que  pour  la  propre  fureté.  Des 
ne  manquoit  de  rien..  Il  n’y  avoir  alors  qu’on  put  prévoir  que  fon  éloignement 
de  Commandant'que  le  Comte  de  Ta-  & le  retour  du  Roi  rapelloient  infailli- 
vannes  dans  le  Camp  des  Princes  : les  blemcnt  le  Cardinal  Mazarin  , chacun 
Ducs  de  Lorraine  & de  Beaufort  & le  s’emprerta  d’y  contribuer  , & même 
Prince  de  Vvirtembcrg  étoiem  à Paris,  entre  les  plus  zelez  des  partifans  des 
les  deux  premiers  pour  y entretenir  leurs  Princes  , on  en  vit  qui  changèrent  tout 
intelligences  le  dernier  y étoit  arre-  à coup  de  conduite.  Le  Parlement 
té  par  une  maladie  , aulli-bicn  que  le  pria  le  Duc  de  Beaufort  de  fc  demer- 
Prince  de  Coude.  Ce  fut  la.  nuit  du  4.  tre  du  Gouvernement  de  Pâtis  , comme 
Octobre  que  le  Maréchal  de  Turenne  il  fit. 

fit  cette  glorieufe  retraite  qui  fauva  les  Alors  le  Duc  de  Lorraine  prir  congé  ^ 
Troupes  du  Roi.  Il  fit  palier  le  bagage  de  Moniteur  le  Duc  d’Orléans , & alla  rainccft 
& l’Artillerie  fur  les  Ponts  de  batteaux  joindre  fon  armée,  qui  éroit  en  marche, 
qu’il  avoit  conllruits  fur  la  Seine  ; Si  le  1 1 . d’Octobre.  Mais  lorfqu’il  fortoit  une  de 
toute  fon  Armée  défila  fi  fecretement  Si  par  la  porte  S. Martin,  les  Gardes  l’arrê-  Pa!,<» 
avec  tant  d’ordre  que  le  Comte  de  Ta-  terent  fous  prétexté  qu’il  n’avoit  point  li.lié,  " 
vannes  11e  commença  a s’en  defier  qu’au  de  pallcport  de  laCommunauté.On  pen- 
point  du  jour,  par  le  grand  filencc  qu'il  la  même  l‘infulter,&  quelqu'un  propo- 
remarqua  tout  d'un  coup  du  côté  de  la  fa  de  le  mettre  en  prifon  , comme  l'au- 
Riviere.  rcur  de  tous  les  malheurs  de  la  France,  ■ 

ehJ6tm  M.lc  Prince  aprit  cette  nouvelle  avec  jufqu’à  ce  que  fes  Troupes  fulfent  hors 
tut  Mr.  beaucoup  de  chagrin.  Par-là  toutes  les  du  Royaume  Si  qu’il  eût  réparé  tous  les 
le  Pnn-  grandes  efperanccs  qu’il  avoit  conçues  defordres  qu'elles  avoient  commis.Mais 
aiiMc  s'en  ailoient  en  fumée  , Si  fes  afaircs  fc  comme  il  étoit  beau-frere  de  Monfieur 
Pn'w*-  trouvoient  réduites  au  plus  mauvais  le  Duc  d'Orléans,  on  l’épargna  en  cette 
état  où  elles  eutfenr  jamais  été.Cc  Prin-  confidcrarion  : il  en  fut  quitc  pour 
cc  ne  put  s’empêcher  de  reprocher  à fes  quelques  injures  qu'il  ertuya  , Si  partit: 

Oficicrs  la  bevuë  qu'ils  venoient  de  fai-  le  lendemain. 

re  , & de  dire  au  Comte  de  Tavanncs  Mr.  le  Prince  partit  auflî  deux  jours  )c 
que  M.  de  Turenne  ne  lui  auroït  point  après.  Je  trouve  même  qu’il  eut  ordre  de  Prince 
échapé  fi  aifémenc  , s’il  eut  été  lur  pié.  fortir  de  Paris  le  même  jour  que  le  Roi 
Le  Maréchal  ayant  donc  pris  fes  quar-  devoit  y arriver.  Il  y obéit  fur  l’heure,  Hîft.  4* 
tiers  fur  la  Marne  entre  Meaux  Si  Lagny,  pour  n erre  pas  témoin  du  Triomphe  de 
les  Princes  rcfplurcnt  de  faire  camper  fes  cnnemis,juffi-bicn  que  delà  joiepu-  dé  Liv, 
leur  armée  entre  le  Faubourg  S. Antoine  blique  ; Sc  il  fuivit  en  Flandre  le  Duc  ,v' 
&Vinccnnes  pour  mettre  toujours  Paris  de  Lorraine  , qui  étoit  parti  pour  s’y. 
à.  couvert. 
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performes  de  qualité  qui  fc  trouvèrent 
engagez  à fui vtc  fa  fortune, & lailfa  un 
Manifeftc  imprimé  , où  il  exhortoit  les 
Parifiens  de  11c  pas  fc  fier  à la  Cour  , les 
aduranr  qu'il  leur  proettreroit  la  paix 
par  fes  armes, avec  cette  même  afFeétion 
qu’il  leur  avoir  témoignée  par  tant  de 
ferviccs  importans  qu’il  leur  avoit  ren- 
dus^ dont  il  les  prioit  de  fereflouvenir; 

La  retraite  du  Prince  de  Condé  fut 
bien-tôt  fui  vie  de  la  ruine  entière  de  fon 
parti  dans  Paris.  Le  Peuple  & le  Parle- 
faue  au  me11t  ] fichez  d’avoir  fi  long-tems  fervi 
de  pretexte  à l’ambition  de  ce  Prince, 
ne  furent  plus  d’humeur  à entretenir 
une  guerre  , qui  pouvoit  les  jeter  dans 
de  nouvelles  miferes,  mais  qui  ne  pou- 
voit jamais  leur  être  fort  avantageufç. 
Les  uns  & les  autres  demandoient  la 
paix  avec  plus  d’empreflèment  que  ja- 
mais,& ne  parloient  que  de  follicitcr  le 
retour  du  Roi. Ils  envoyèrent  encore  des 
Députez  à Sa  Majefté  la  fuplier  de  re- 
venir. Les  Colonels,  les  Capitaines  des 
quartiers  & les  plus  notables  Bourgeois 
acoVnpagnerent  en  foule  ces  Deputez.lls 
étoient  au  nombre  de  150.  qui  furent 
joints  hors  des  portes  de  la  Ville  par 
plus  de  deux  cens  autres  Cavaliers  bien 
montez.  Ils  allèrent  à S.Germain,  où  la 
Cour  étoit  revenue  de  Pontoife  , & fc 
partagèrent  en  huit  Efcadrons.  Le  Roi 
voulut  voir  leur  marche  & y prit  plal- 
fir.  Ils  curent  une  audience  * telle 
qu’ils  la  pouvoienrdefirer.  Mr.  de  Sè- 
ves , le  plus  ancien  Colonel , porta  la 
parole  , Sc  après  un  cxordc  qui  rouloit 
lur  l’empêchement  où  fc  trou  voient 
ceux  qui  avoient  la  conduite  de  la  Vil- 
le , de  paroître  devant  Sa  Majefté  , il 
ajouta  avec  non  moins  de  fermeté  que 
„ d'éloquence  : qu’il  plaifc  à Votre 
,,  Majcftc  confomnier  l'ouvrage  de  fa 
>.  bonté  , je  veux  dife  l’ouvrage  de  la 


. par  - 

»,  une  amniftic  qui  ne  laide  point  de 
»,  petexte  d'en  contefter  les  formali- 
„ tcz  , & d'empêcher  par  cette  conte- 
»,  ftation  le  fruit  de  vos  grâces  & le  rc- 
»,  tablilfement  de  la  tranquillité  publi- 
»,  que.  Et  comme  l’abfcnce  du  Parle- 
»,  ment  & des  autres  Cours  Souverai- 
»,  nés  ferait  la  ruine  de  nôtre  commer- 
»,  ce  , Sc  la  defolationde  nos  Artifans  ; 

»,  que  Vôtre  Ma jefté  agrée  de  nous  les 
»,  rendre  , en  les  réunifiant  toutes  dans 
»»  Paris  , pour  fon  fervice.  Mais  » Sire, 

»,  ce  font  des  fouhaits  , & non  pas  des 
»,  conditions  de  nos  refpedls.  Nous  les 
»,  devons  fans  conditions,  nous  les  ren- . 
»,  dons  de  même  , Sc  nous  ferions  defa- 
»,  vouez  de  nos  Concitoyens , fi  nous  en 
»,  ufions  autrement.  Ils  nous  ont  acom- 
»,  pagnez  à milliers,  hors  de  nos  portes» 
>»  avec  benediûions,  avec  larmes,  fou- 
»»  pirant  après  Vôtre  Majefté  , deman- 
»,  dant  leur  Roi.  Ils  nous  atendent  a- 
»»  vec  impatience  » difons  mieux , avec 
>»  une  parfaite  difpofition  pour  toutes 
>»  vos  volontez.  Mais  qui  fçait  s'ils 
>»  nous  recevront  fins  reproches  , fans 
»,  malédictions  , & même  fans  injures, 
»,  fi  nous  trompons  leur  atente  , Sc  re- 
»»  tournons  fans  avoir  l’honneur  de  fui- 
»,  vre  Vôtre  Majefté,ou  à tout  le  moins, 
»»  fans  leur  porter  le  jour  de  vôtre  re- 
»»  tour,  & l'ordre  pour  vôtre  réception/ 
»»  Ah  , Sire  , ne  leur  refufez  pas  cette 
»,  grâce.  Rendez-vous  à l'interet  de  nô- 
•»  tre  repos.  Mais  rendez-vous  plutôt 
»>  à l'interet  de  vôtre  fcrvice  , dans  1c- 
»>  quel  nous  trouverons  toujours  nôtre 
»,  repos  ; comme  c’cft  l'unique  objet 
» qui  nous  anime  , & nôtre  véritable 
»,  paflîon  d’y  contribuer  par  tout  ce  qui 
»,  dépendra  de  nous , pour  faire  con- 
» noître  à Vôtre  Majefté  que  nous  fom- 
,,  mes  fans  referve  fes  tres-humbles, 
»»  tres-obéiflans  , Sc  tres-fideles  fervi- 
»,  tcurs  Si  fujets. 
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Cette  Harangue  avoir  fans  doute  etc 
concertée  : clic  eut  néanmoins  tout  le 
fuccés  qu'on  pouvoit  attendre.  Les 
Députez  ne  demandoiern  rien  qu'on  ne 
voulût  bien  leur  accorder  , Si  le  Roi 
leur  répondit  en  ces  termes  : Mcf- 
fieurs  , je  me  fouviendrai  toute  mu  vie  du 
fervice  que  veut  m'avcT^  rendu  en  cette 
tccafion.  Je  veut  prie  aujji  d'être  toujours 
A ffurez  de  mon  ajfetlion.  Quoique  Ici  Af- 
faires que  m'ont  fis’ citées  ceux  qui  fe  font 
révolteT^ctntre  moi,  pujfent  m'obliger  à 
d' autres  voyages  , néanmoins  , puifque 
vous  témoignez,  le  deftrer  , j‘ai  réfolu 
d'aller  au  plutôt  à Paris.  Je  ferai  [avoir 
au  ‘Prévôt  des  Marchands  & aux  Eche- 
vînsce  qui  fera  nécejfaire  pour  cela. 

La  Reine  ayant  enfuitc  pris  la  parole 
leur  dit  , quelle  avoir  toujours  aime 
Paris  : que  le  féjour  lui  en  plaifoit  : 
qu'elle  n’avoit  jamais  douté  de  la  fidé- 
lité des  Bourgeois  j qu’elle  leur  ren- 
dtoir  tous  les  témoignages  sd’amitié  & 
tous  les  bons  offices  qu’ils  pouvoient 
fouhaiter  : & qu'elle  fortifiroit  toujours 
le  Roi  dans  les  fentimens  d’affection 
qu'il  avoir  pour  cette  Capitale , & dans 
la  réfolution  d'y  retourner  au  plutôt. 
Il  elt  pourtant  vrai  que  ce  Monarque 
n'a  jamais  pu  fe  réfoudre  à demeurer 
long-tems  dans  cette  Ville  , Si  que 
conlervant  la  mémoire  des  troubles  ar- 
rivez durant  la  Minorité  , dès  qu'il  put 
transférer  fon  iejours  ailleurs  , il  évita 
meme  d'y  entrer. 

Après  le  remerciaient  que  ces  Dépu- 
tez firent  au  Roi  & à la  Reine  , leurs 
Majcftez  voulurent  bien  louftrir  d’en 
être  fdluez  l'un  après  l'autre  » enfuiie 
de  quoi  ils  furent  conduits  dans  la  Salle 
des  Comédiens,  où  étoit  préparé  un  fcl- 
tin  très-magnifique.  Il  y avoit  un  nom- 
bre prodigieux  de  couverts  : Si  la  Tri- 
bune étoit  pleine  de  Trompettes  qui 
ceiîcrent  point  de  Tonner  pendant  tout 
ne  le  repas.  Il  plut  au  Roi  de  I’hon- 
iiorer  "de  fa  prciencc  , il  fut  a ccom- 
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pagne  de  Mr.  le  Duc  d’Anjou  , fon 
Frère  , & traverfa  toute  la  Salle  aianr 
toujours  le  chapeau  à la  main.  Ce  fut 
alors  que  les  cris  d’allcgrclfc  & de  f'ive 
le  Roi , mêlez  aux  fanfares  des  Trompe, 
tes  , formèrent  un  très  agréable  con- 
cert. Mais  ce  qui  combla  toute  [’AlTcm- 
blée  de  fatisfaciîou  & de  jove  , ce  fut  la 
promclfc  qu’on  lui  fit  que  U Roi  rctour- 
ncroit  infailliblement  à Paris  le  Lundi 
d’après.  La  nouvelle  qu’ils  en  portèrent 
à la  Ville  , fit  qu'ils  y furent  reçus  à 
leur  retour  avec  des  acclamations  éc  des 
aplaudifTemens  extraordinaires. 

Le  même  jour  que  ces  Députez  arri- 
vèrent à St.  Germain  , le  Roi  répondit 
à une  Lettre  que  le  Duc  d’Amvillc  lui 
avoir  rendue  de  la  part  de  Monfteur, 
pour  lui  demander  une  Amniftie  en  meil- 
leure forme  que  la  première.  Cette  ré- 
ponfe  contcnoit , “ que  le  Roi  ne  de-  “ 
mandoit  point  de  nouvclleDéclara-  « 
tion  au  Duc  d’Orlcans , & qu'il  fc  con-  “ 
tentoit  qu’il  lui  tint  fa  parole  en  po-  *c 
Tant  les  armes  Si  renvoyant  les  Trou- *f 
pes  étrangères  qui  dcfoloicnt  Paris.** 
Qu’il  ne  reftoit  plus  rien  à faire  au  ** 
Roi , après  avoir  donné  une  Amniftie  “ 
à laquelle  les  plus  feditieux  n'avoient  “ 
rien  à ajouter  pour  leur  fureté.  Qu  cet-  “ 
te  Amniftie  ayant  été  enregift.éc  au  “ 
Parlement  transféré  à poutoife  , il  n’é-  ** 
toit  pas  befoin  qu’elle  le  fut  encore  à “ 
Paris.  Que  puifque  le  Roi  avoit  exccu-  “ 
té  le  premier  Si  fans  condition  , tout  “ 
ce  que  le  Duc  avoit  fotihaité  , il  étoit  “ 
bien  jufte  qu’il  exécutât  de  fon  côté  ce  ** 
qu'il'  avoit  promis.  Qu'il  étoit  hors  de  “ 
propos  d’inlifter  fur  les  paffeports , par-  “ 
ce  qu’il  étoit  clair  qu’on  ne  les  déniait-  “ 
doit  que  pour  donner  aux  Troupes  ** 
commandées  par  le  Prince  de  VVir- “ 
temberg  , le  tems  de  joindre  celles  “ 
du  prince  de  Coudé  , A:  d'en-  “ 
tretenir  le  peuple  de  Paris , juf-  “ 
qu'à  ce  que  les  autres  Trouées  ** 
Efpagnolcs  s’avançalTent  dans  . * le  « 
L ce 
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>6fi.  ,, Royaume  fous  la  conduite  du  Prince 
r 1 ,,  de  L:gnc  , pour  empêcher  le  retour  du 
,,  Roi  dans  cette  Ville. 

Malgré  la  promefle  que  les  Députez 
en  a voient  portée  tout  récemment  , la 
Cour  11e  i ai  lia  pas  d'être  encore  parta- 
gée fur  cette  réfolution.  Les  tins  crai- 
gnoient  que  Paris  étant  encore  plein  de 
mécontents  , les  choies  ne  ftilTem  pas  en 
état  de  confier  la  perfonne  du  Roi  à cette 
multitude  inquiette.  Ils  reprefcntoieiK 
qu’àprès  les  infolcnccs  & les  infidelitez 
de  ce  Peuple  inconftanr  , il  n'y  avoir  pas 
de  fureté  à fc  commettre  à fa  diferetion. 
Le  prince  Thomas  qui  tenoit  la  place  de 
premier  Miniflrc  , ne  fut  pas  de  ce  fend- 
illent , Si  fuivant  celui  du  Cardinal  Ma- 
Z.lrin,il  prétendit  qu’on  ne  devoir  pas 
lailfer  cchapcr  cette  occafion  de  clialTer 
de  la  Ville  les  Chefs  des  Faélicux  , Si 
qu'il  faloit  profiter  de  la  difpolïtion  favo- 
rable du  peuple  pour  le  Parti  du  Roi, 
Connue  les  princes  avoient  fait  pour  éta- 
blir le  leur.  Le  Maréchal  de  Turenne  en- 
tra dans  cette  penfee  , ajoutant  que  l'Ar- 
mée du  Roi  11e  pourroit  fnbfiftcr- , tant 
qu'on- ne  (croit  pas  maître  de  Paris.  Ainfi 
l'avis  de  ces  deux  Princes,  qui  répondi- 
rent même  à S.  M.  quelle  y feroit  très- 
bien  reçue  , prévalut  à tout  ce  que  l’on 
put  leur  opofer  ; Si  il  fut-  iciblu  que  le 
Roy  y rentreroit  îiiccfTamnicnt.  En  vertu 
de  cette  réfolution  le  Mirêchal  de  l’Hô- 
pital , le  Prevôr  des  Marchands  Se  les 
Echcvîns -qu'on  avoit  remis  en  leurs  Char- 
ges , vinrenr  avec  les  Capitaines  de  la 
Milices  dans  Paris,.  On  avoit  tâché  de 
leur  faire  apréhender  que  le  Peuple  ne  les 
maltraitât  , ée  Aitufienr  même  leur  fit 
dire  qu'il  n'en  r-epondoit- point.  Mais  étant 
allures-  d'ailleurs  que  ce  n’etoit  qu’une 
fauliè  aliarme  , toutes  les  terreurs  qu’un 
voulut  leur  en  donner  ne  les  empêchèrent 
pas  d'y  entrer.  D’abord  le  Maréchal  fc-mit 
cji  polTc/Iîondc  Ia>Baftillc&  de  l'Arfenal , 
en  faifant  fortir  Lotivieres  fils  du  bon 
llWVang  de  Broulfvl  ; & donna  les  ordres 
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nécellaires  dans  tous  les  quartiers 
pour  maintenir  le  Peuple  dans  l'obéif- 
iancc  du  Roi.  Enfuitc  le  Parlement  de 
Ponroife  eut  ordre  de  Ce  rendre  le 
11.  au  Louvre  où  le  Roi  devoir  lo- 
ger ; & le  Roi  d'Angleterre  qui  l’oc- 
cupoit  depuis  Ion  refuge  en  France  , 
alla  loger  au  palais  Royal.  S.  M.,  fit 
(avoir  au  Corps  de  Ville  , qu’elle 
feroit  fou  entrée  à paris  le  même 
jour  , Si  qu’on  eût  à renvoyer  chez 
eux  tous  le*  babirans  qui  gardoient  les 
portes  ; ce  qui  fut  exécuté  aufli-tôt. 
Mademoifellc  céda  auflî  à Mr.  le  Duc 
d’Anjou  , Frere  du  Roi  , l’apattemenc 
qu’elle  avoit  dans  le  Louvre  , & fut  lo-» 
ger  à l'Hôtel  dcsAmballà-Jeurs  Extraor- 
dinaires au  Faubourg  St.  Germain. 

Le  10.  I«  Parlement  s'étant  aflem- 
blé  , le  t-refident  de  Nemond  dit  qu'il 
avoit  reçu  une  Lettre  de  cachet , & que 
chaque  Confcillcr  devoir  en  avoir  reçu 
une  fcmblable , pour  fe  rendre  au  Lou- 
vre le  il  & y recevoir  les  ordres  de  S. 
M.  Mr.  le  Duc  d’Orléans  dit  qu'il  n'en 
(avoir  rien  , & douze  Confcillcrs  ré- 
pondirent qu’ils  n'avoiem  point  reçu 
de  femhlablcs  Lettres.  On  demanda 
aux  Gens  du  Roi  leurs  Conclufïons  , 
qui  furent  que  le  parlement  (c  rendit 
au  Louvre.  Il  y eut  opofttion  de  le  part 
de  ceux  qui  n'avoicnc  point  reçu  de 
Lettres , difant  que  c'ctoit  une  nou- 
veauté d’une  dangéreufe  conféqucncc 
pour  les  privilèges  de  la  Compagnie. 

Le  prefident  de  Nefinond  leur  repre- 
fenta  que  le  Roi  étoit  le  Maitre  , Si 
qu’il  pouvoir  les  faire  atlcmblcr.  en 
quelque  endroit  qu’il  voulût  à paris, 
comme  finis  les  Règnes  de  Henri  II.. 
de  de  Henri  I 1 I.  où  i'011  avoit  tenu  le 
parlement  au  Palais  des  Tournelles  & 
3 l’Hotel  de  Sr.  Paul.  Il  ajouta  que  la: 
Chambre  des  Vacations  établie  par  le 
Roi , avoit  ordonné  qu’on  portât  ledais 
du  L:t  de  Jurti’cc  dans  la  Galerie  du 
Louvre  qu’il  faloit  obéir  fans  re- 


i6jik 


Le  Roi 
inaniie 
au  Lou« 
vre  le» 
Offi- 
ciers <Ja 
pArlc- 
ment. 
Gu*ldo 
Priera-' 
te,  mihè 
fitpr*. 

r.’-j  Mi 

Mimai- 

r s de 
Mada- 
me de 
Vr- 
maurr . 


Digitized  by  Googl 


LOU  I î X I V.  Liv,  1 1 T. 


\6ji.  pliquer.  La  pluralité  des  voix  l'cmpor- 
■ ta  , fit  il  fut  réfoln  que  tous  s’y  trou- 
veraient le  lendemain  matin  en  robes 
rouges.  La  raifon  pour  laquelle  le  Roi 
n’avoit  envoyé  que  des  Lettres  particu- 
lières aux  membres  du  Parlement , fie 
même  qu’il  n’en  avoir  pas  envoyé  à 
tous  , au  lieu  de  les  faire  convier  par  le 
Maître  de  Ceremonies  lelon  la  coutu- 
me ,-c’cft  qu’il  ne  vouloit  pas  recon- 
noître  ceux  qui  croient  reliez  à Paris 
comme  le  Corps  du  Parlement  » puis- 
qu’il avoit  été  transféré  à Pontoifc, 
Cependant  Mr.  le  Duc  d’Orleaus  , 
îr,?r‘’  inquiet  fit  chagrin  de  la  rcfolution  de  la 
d<M  >n  Cour  , fie  de  la  Lettre  ou  U avoit  reçue 
ficui  le  jd  j^0jf  croit  dans  une  agitation  incon- 
d-Ot-  ccvable.il  fur  plufieurs  fois  fur  le  point 
Ar'm'i  fermer  les  portes  de  Paris  au  Roi.  Il 
, \ du  en  conféra  avec  Madame  fie  le  Cardinal 
CW;  q « Rf[z  t tous  deux  bien  cmbarrallcz  à 
it./s.  lui  donner  conieil.  Puis  il  s’enferma 
pour  y rêver  en  particulier  Mais  tou- 
jours plus  irrefolu  que  jamais  , il  ne  la- 
voir quel  parti  prendre.  Il  n etoit  pour- 
tant plus  teins  de  délibérer  , ils  faloit  fe 
déterminer  fie  agir.  Il  avoir  voulu  la 
paix  , quand  il  ne  tenoit  qu’à  lui  de 
faire  la  guerre  , fie  alors  il  vouloit  la 
guerre  , quand  il  ne  pouvoir  plus  faire 
ni  la  guerre  ni  la  paix.  Le  Peuple  n’efi- 
il  pas  toujours  à moi  > dit-il  au  Cardi- 
nal de  Retz  .•  Air.  le  ‘Prince  ne  revien- 
dra-t-il pas  fi  je  lui  mande  ? L'Armée 
d'Efpaçne  ne  s' avancer a-t -elle  pas  , fi  je 
le  veux  ? Tout  cela  étoit  vrai  fans  dou- 
te , fie  i!  l’omble  qu’on  n’en  devoit  at- 
tendre qu’onc  giandc  rcfolutîon.  Ce- 
pendant Moniteur  le  Duc  d Orléans 
conclut  que  quoiqu’il  fut  trcs-fàchcux 
que  le  Roi  vint  à paris  lans  le  faire  de 
concert  avec  lui , & lans  une  Amniftie 
vérifiée  au  Parlement , il  n’étoit  toutc- 
tbis  ni  de  fon  devoir  ni  de  fil  réputation 
de  s'y  opofer  , parce  que  perfonne  ne 
pouvoir  ignorer  qu'il  ne  le  pût  s’il  le 
vouloit  y fie  qu’ainn  tout  le  monde  lui 
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ferait  îultkc.  Il  ajouta  > qu’il  n’y  avoir  — — 
que  la  coniîdération  du  repos  dcl’E- 
tat , qui  l’obligeât  à prendre  une  con- 
duite , qui  devoit  lui  faire  de  la  peine 
pour  Ion  particulier.  Madame  voulut 
répliquer  ; mais  voyant  qu’il  ne  vouloir 
entendre  aucune  raifon  , elle  lui  dit 
qu’il  ne  s’agillbit  plus  que  d'aller  de 
bonne  grâce  au  devant  du  Roi.  Ce  fut 
encore  pis  pour  Mr.  le  Duc  d’Orléans  , 
il  fc  récria  à ce  mot , comme  li  on  lui 
eût  propofe  la  chofc  du  monde  la  plus 
terrible. 

Le  Roi  étant  parti  de  S.  Germain  Lr 
envoya  de  Rtiel  où  il  avoit  couche  le  fn.Tt,ve 
ai.  le  Comte  de  Nogent , fit  le  Duc  poV«°' 
d’AmviHc  à Moniteur  ïc  Duc  d’Orléans  <*ç  ve* 
pour  lui  confcillcr  comme  de  leur  pro-  devww 
pre  mouvement  de  venir  au  devant  de  de  ,ui- 
Sa  Majcfté  . fie  pour  l’alTurcr  qu'il  eu 
feroit  très-bien  reçu.  Quelques  inftances 
qu’ils  lui  fillcnt  , jamais  ce  Prince  ne 
put  fc  réfoudre  à prendre  ce  parti.  Ce 
n’cft  pas  qu'il  y eût  aucun  dellein  for- 
mé contre  fa  perfonne  ; nuis  voyant 
l’agitation  , fit  l’égarement , pour  ain- 
fi  dire  , qui  étoit  dans  tous  les  cfprits  , 
il  craignit  que  le  Roi  ne  pût  s’aflurcr 
de  lui  , s’il  eut  voulu  l'cntreprehdrc. 

La  dilpolîtion  du  Peuple  étoit  à la  vé- 
rité très-bonne  pour  \\  "ur  le  Duc 
d'Orléans  , mais  il  pou-  voir  roue 
à craindre  de  l’imprcflioti  que  fait  eu 
ces  rencontres  Air  les  Sujets  l'éclat  de 
la  Majcfté  Royale.  II  ne  voulut  point 
bazarder  la  perlonne , fur  tout  hors  des 
murs  de  paris.  Et  il  y a lieu  de  s'étonner 
que  les  Minilires  expo  fa  lient  celle  du 
Roi  au  mécontentement , à la  défiance  , 
fit  à la  frayeur  de  Moniteur  le  Duc 
d 'Orléans,  au ffi- bien  qu’aux  craintes 
d’un  Parlemciir  , qui  avoit  fujer  de 
croire  qu’on  le  verrait  égorger  , fie  au 
caprice  d'un  peuple  qui  avoit  toujours 
de  l'attachement  pour  des  gens  , dont  il 
s' en  faloit  bien  que  le  Cardinal  NLiariu 
ne  fût  alluré,  Ncainoins  l'événement  a 
E e c ij 
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iCji.  juftifié  la  conduire  de  la  Cour  en  cette 
— — occafion.  Moniteur  le  Duc  d’Orlcans 
voyant  donc  , qu'il  s'cxpofoit  d’un  cô- 
té au  reflcntiment  du  Roi,  s’il  refuloit 
d'aller  au  devant  de  lui  & craignant 
de  l’autre  qu'on  ne  lui  reprochât  d'a- 
voir manqué  de  parole  à Mr.  le  Prince, 

Cuit  le  parti  d'attendre  dans  fou  Pa- 
ais  l’arrivée  de  Sa  M.tjcfté.  On  crut 
qu'il  s'y  étoit  refolu  par  l'avis  du  Car- 
dinal de  Retz,  qui  lui  fie  cTperer  que  le 
Peuple  le  foutiendroit  contre  la  Cour, 
dû  R ü *-c  n’arriva  que  fort  tard  à Pa- 
d.uis  ris,  parce  qu'il  s’étoit  arrête  en  chemin 
taris,  attendant  toujours  que  le  Duc  d'Or- 
léans vint  le  recevoir.  D'ailleurs  les 
chemins  éroient  remplis  d’une  fi  gran- 
de foule  de  Peuple  , qui  étoit  allé  au 
devant  de  Leurs  Majcftcz,qu'afin  de  ne 
pas  tromper  leur  attente,  elles  furent 
obligées  de  marcher  lentement  pour  fe 
faire  voir  à eux.  On  ne  peut  exprimer 
la  fatisfaéHon  que  cette  multitude  fît 
paraître  alors.  On  n'entendoit  par  tout 
que  cris  de  joie  , Sc  la  nuit  n’inter- 
rompit point  ces  acclamations,  A l’en- 
trée du  Cours  de  la  Reine , le  Corps  de 
Ville  fut  préfenté  à Leurs  Majeftez  par 
k Maréchal  de  l'Hôpital , qui  étoit , 
comme  j’ai  dit , revenu  prendre  pollcf- 
fion  de  fa  Charge  de  Gouverneur  de 
Paris.  Le  prévôt  des  Marchands  .liant 
mis  pié  à terre  avec  les  Echevius  au 
milieu  des  Conlcillers  de  Ville,  des 
Quaricnicrs  de  des  Bourgeois  députez, 
qui  étoient  rangez  en  haie  , leur  fit  les 
compiimens  en  la  manière  accoutu- 
mée. Leurs  Majeftez  continuèrent  en- 
fuite  leur  marche  , le  Roi  étant  à che- 
val , accompagné  du  Prince  Thomas , 
des  Ducs  de  Vendôme  & de  Guife,  des 
Maréchaux  de  Vilicroi  & du  Plcflîs , 
& d’autres  Oficiers  de  la  Couronne  : 
la  Reine  dans  Ion  carolfe  , Si  avec  elle 
Moniteur  le  Duc  d'Anjou  > Sc  les  Da- 
mes les  plus  qualifiées  de  la  Cour.  Le 
Cardinal  de  Retz  accompagné  de  plu- 
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fieurs  Prélats  , & d’un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  qualité  , fit  à la  porte 
du  Louvre , fon  compliment  à Leurs 
Majeftez,  de  qui  il  fut  très-bien  reçu. 

Le  lendemain  fur  lesfept  heures  du 
matin  tout  étoit  préparé  au  Louvredans 
la  Galerie  des  peintures,  pour  la  fcance 
du  Roi  en  fon  Lit  de  Juftice.  Le  Parle- 
ment s'y  rendit  en  robes  rouges  ; Sc 
après  la  leéturc  de  l’Aniniftic  generale, 
on  fît  une  Déclaration  par  laquelle  les 
Ducs  de  Rohan  , de  Beauforr  , & de  la 
Rochcfoucauc  , tous  les  Domcftiques 
du  Prince  de  Condé  Sc  de  la  Duchcflè  de 
Longueville,  les  Femmes  Sc  les  Enfans 
de  tous  ceux  qui  fervoient  dans  les 
Troupes  des  Princes,  ou  dans  les  places 
qu'ils  occupoîcntjcurcnt  ordre  de  for- 
tir  de  paris.  Pluficurs  Conlèillcrs  du 
Parlement  reçurent  un  pareil  ordre  ; 
mais  le  bon  homme  de  Brouftcl , qui 
étoit  fort  avancé  en  âge,  demeura  fans 
qu’on  lui  dît  rien.  Comme  le  Peuple 
étoit  toujours  fort  prévenu  en  fa  faveur, 
Sc  que  les  cfprits  n’étoient  pas  encore 
bien  calmez  , la  Cour  fit  feuibiant  de 
croire  qu’il  étoit  forti  de  Paris  avec  les 
autres,parce  qu’il  ne  paroilfoit  plusdâs 
IcpubliCjSc  fe  contenta  de  le  laiilcr  ainfi 
caché,  fans  le  pourfuivre  davantage. 

A l’égard  de  M-jiificur  ie  Duc  d’Or- 
leatis,  le  Roi  ofcnfé  en  aparcnce  de  fon 
procédé,  qtioi-quc  bien  éloigné  de  vou- 
loir fe  brouiller  avec  lui,  lui  fit  dire  en 
arrivant  par  Mr.  d'Aligrc  de  forti r de 
paris  Sc  de  fe  retirer  à Limours.  Cette 
aétion  fut  encore  juftificc  par  l’évene- 
menc  , mais  dans  la  difpofîtion  aparen- 
te  des  cnofes , il  fcmblc  qu’elle  n’étoit 
pas  convenable.  En  effet  peu  s'en  falut 
que  Mr.  le  Duc  d’Orléans  , outré  de 
ce  compliment  n’executât  la  pelblution. 
qu’il  prit  de  s'aller  porter  dans  les  Hal- 
les , d'y  faire  des  Barricades,  de  les 

tioufîêr  jufqu'au  Louvre.Sc  d'en  chafîcr 
e Roi.  Il  s'imagina  que  l’ordre  qu'on 
VCiioit-  de  lui  donner  pour  le.  lcndc- 
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i6ji.  main  n’écoic  que  pour  l'amufcr  Si 

» lui  faire  croire  qu’on  ne  penfoit  pas  à 
l’arrêter.  Il  fe  trouvoit  dans  une  agi- 
tation inconcevable,  & comme  on  ti- 
roir beaucoup  dans  Paris  , félon  l’or- 
dinaire des  jours  de  réjoui (Tance, il  cro- 
yoit  que  toutes  les  moufquctades  qu’il 
entendoit  croient  celles  du  Régiment 
des  Gardes  qui  marchoit  pour  l’invcf- 
tir.  On  avoit  beau  lui  raporterque  tout 
ctoit  paifible&  que  rien  nehranloit  , il 
ne  croïoit  perfonne  , & met  toit  fans 
celle  la  tête  à la  fenêtre  pour  écouter  fi 
le  tambour  ne  battoir  pas.  Il  confulta  le 
Duc  de  Beaufort  St  le  Cardinal  de  Retz 
fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre.  Le 
premier  lui  confcilla  de  ne  pas  obéir. 
Se  de  fe  prévaloir  de  la  dipofitiondu 
Peuple  en  fa  faveur.  On  prétend  que  le 
fécond  en  fit  de  même  , quoi  qu*il  allu- 
re le  contrairedans  fes  Mémoires. Enfin 
Moniteur  le  Duc  d’Orléans,  après  avoir 
long-tems  combattu  , prit  la  réfolution 
de  céder  à la  force  des  conjonélurcs  , 
& partit  le  11.  un  peu  avant  la  pointe 
du  jour.  Les  Ducs  de  Beaufort  & de 
Rohan  le  fuivirent  avec  d’autres  Seig- 
neurs de  fon  Parti  ; Si  Mademoifcllc  fe 
retira  de  fou  côté-  en  fa  terre  de  St. 
Fargcau. 

Ce  P.  J’ai  dit  que  le  Roi  n'avoit  pas  eu  défi 

if  T'’  k‘n  de  rompre  avec  Moniteur  le  Duc 

Biuij.  d'Orléans  , en  l’obligeant  de  fortir  de 
Paris.  En  effet  la  Reine  dit  des  le  len- 
demain au  Cardinal  de  Retz  , que  la 
d'gnitcdu  Roi  étant  fatisfaite  par  l’o- 
béiilancc  que  ce  Prince  lui  avoit  ren- 
due , il  ne  tiendroit  qu’a  lui  de  fa  réta- 
blir plus  que  jamais  dans  fes  bonnes 
grâces  , en  couronnant  la  bonne  con- 
duite qu’il  venoit  de  prendre  pat  des 
eomplaifanccs  jufles  , raifonnables , Sf 
dans  lefquclles  même  il  pourroit  trou- 
ver fes  avantages-particuliers.  Le  Duc 
d’ Am  ville  fut  envoyé  deux  jours  après  à 
Limours  pour  y négocier  quelque  ac- 
commod'ement-Mais  le  Duc  d’Orléans 
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ne  voulut  jamais  y comprendre  le  Car-  

dînai  Mazarin.  Le  Teliier  & quelques 
autres  y allèrent  aullî , mais  ils  ne  pu- 
rent rien  gagner  fur  cct  article.  S.  A. R. 
conclut  pourtant  à 1a  fin  fon  Traité, par 
lequel  il  s’obligea  de  retirer  fes  Tiou- 

fies  qui  étoient  jointes  à celles  de  Mr. 
c Prince.  Il  fe  retira  eufuitc  à Blois  qui 
êtoit  de  fon  Apanage,  ne  fongeanr  plus 
qu’a  jouir  du  repos  qu’il  s’étoit  procu- 
ré. Le  Duc  de  Beaufort  de  fon  côté  fe 
retira  dans  le  Vcndômois  , Si  tous  les 
autres  prirent  le  chemin  de  leurs  Ter- 
res, extrêmement  mortifiez  de  voir  que 
le  Cardinal  Mazarin  triomphoit  de  tons 
leurs  dclTeins.  La  Cour  donna  alors  de  il 
bons  ordres  pour  maintenir  la  tranquil- 
lité dans  Paris.que  quoi  que  les  mutins 
y fuflenr  encore  en  allez  grand  nombre, 
on  y vitpeu  à peu  l’autôritc  Royale  tout 
à fait  rétablie^  Fronde  diflîpée,le  Par- 
lement fournis  là  populace  rangée 
à fon  devoir. 

Mais  tandis  qu’on  rcduîfoit  ainfi  ta  M^u- 
Capitale  , il  furvinc  de  gratis  mouve-  ïï’lJJÎ 
mens  à Bourdcaux.  Le  Parti  de  l'Ormét  dcaux. 
y démantela  le  Château  du  Ha  & inful- 
ta  en  diverfes  rencontres  ceux  du  parti 
du  Parlement , qui  tâcha  en  vain  de  s’y 
opofer,  parce  que  tout  le  menu  Peuple 
s’écoit  déclaré  pour  cette  faûion.  Ainfi 
le  Cardinal  Mazarin  avoit  trouvé  le  fc- 
cret  de  les  divifer  pour  les  perdre. 

Durant  tous  ces  mouvemens  de  la 
Ville  Si  de  le  Cour  qui  nous  ont  empê-  io  ne 
ché  de  raporter  les  evénemens  militai- 
res  , les  Efpagnols  avoicnr  alfirgé  Bar-  g ois., 
celonne  Si  la  prclTbicnt  vivement.  Les 
Allicgez  avoient  fait  une  forrie  * par 
la  porte  de  la  Trallane,  Si  s’étoiem  ren- 
dus maîtres  du  Fort  de  Mongivic.  Mais- 
ne  l’aiant  pas  pourvu  de  vivres  Si  de 
munitions  , les  Efpagnols  le  repri- 
rent par  compofition  peu  detems  après.. 

Le  Cardinal  Mazarin,  tout  abfcnt  qu’il: 

* P«  I*  nuit  du.  16.  Jnilht.  , 

Ecc  iijj 
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îéyi.  croit,  avoit  confeillé  de  faire  palier  le 
1 Marquis  de  St.  André  Monbrun  de  Pié- 
mont en  Catalogne  , peur  fecourir  la 
place  alliogée  , & il  y é oit  entré  heu- 
reufement.  Peut-être  l’auroU-il  confcr- 
véc  , s-'il  eut  eu  dequoi  la  ravitailler  , 
Si  !ï  la  Cavalciie  , qui  a\oit  beaucoup 
fouHert  car  la  longueur  du  fie"-,  ne  le 
fût  mutinée  à la  hn.  Les  Eipagnots 
avoietit  occupé  tout  ce  qui  eft  le  long 
de  la  côte  depuis  Palanius  jufqu’a  Bar- 
celone , par  où  les  Aflicgtz  recevoient 
la  nuit  quelques  piovifions  par  le  mo- 
yen des  barques  qui  les  leur  aportoient. 
De  loue  que  ce  lccours  ayant  manqué, 
le  Maréchal  de  la  M ithe  qui  comman- 
doit  dans  la  place,  fut  enfin  oblige  de 
capituler  l'onziémc  d’Oclobrc  , de  de 
L*  remettre  aux  Ll'pagiiols. 

Ttcli-  Le  a i . du  même  mois  , le  Goavcr- 
l'if.f0  ncurdc  Cazul  * remit  aulli  cette  pla- 
a t Dec  ce  afîitejée  , que  l'Armée  de  France  Sc 

(l ..  . v»  ‘ . . . . 

ïJjpj  - de  Savoy e n avoir  pu  Iccouur,  non  aux 
i\  W El'pagnols  , comme  ils  s’en  croient  fla- 

r,{iî  tcz  , mais  au  Duc  de  Mantouc  ejui  n’y 
mit  d’autre  Garnifon  que  les  propres 
Troupes,  il  déclara  aux  Miniftres  de- 
Prairce  que  des  qu’on  l’anroit  remis 
dans  la  paifible  poljedion  du  Montfcr- 
rat , i!  rvnonceroit  aux  trois  mille  écus 
que  l'Impératrice  croit  obligée  de  payer 
chaque  mois  pourl'cntrctien  de  laGar-, 
ni ion  , qu’il  fc  clrargeoic  de  payer  lui- 
méine  de  les  propres  deniers.  H fit  cet- 
te proportion  dans  le  dellcin  de  ne 
plus  laitier  fortir  de  fis  mains  une  pla- 
ce de  cette  hnportancc.qui  le  rendrait 
d’autant  pluspuillantcnltalic.qu'ily  fc- 
loicd.uis  une  plus  grande  confideratîon 
entre  les  deux  Couronnes.  La  Cour 
- de  France  ne  fat  nullement  contente 
de  cette  Déclaration  du  Duc  de  Man- 
touë,  & la  perte  de  Ofal  , qui  étoit 
pour  les  Fiançois  une  place  de  la  der- 
ttiere  conliqueucc  au  delà  des  Monts  , 
1-ur  t ooit  loi  ; enjcut  au  cœur.  Ils 
*■  JL  «orar’r  S.  . 
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en  donnèrent  de  lajaloufieà  prcfquc  t6fi, 

tous  les  princes  d’Italie  , comme  fi  les  - 

Efp.ignols  aillent  dù  s’en  emparer  ; Si 
ce  loupçon  s’accrut  par  le  bruit  qu’on 
fit  courir,  que  les  Miniftres  d'Efpagnc 
négociaient  à U Cour  de  Savoyc  en 
promettant  de  rendre  Verceil,  de  chaf- 
1er  les  François  de  Pigncrol  & de  la  Ci- 
tadelle de  Turin,  de  terminer  les  d i fe- 
rons avec  le  Duc  de  Mantouc  , de  faire 
é pou  1er  leur  Infante  au  Duc  de  Savoyc 
«Je  de  rendre  la  liberté  à (es  Etats.  Les 
P.cmontois  pretoient  lorcillc  à ccs 
propofitions  , d’autant  plus  volontiers 
que  les  troubles  où  ils  voyoîent  la  Fran- 
ce ne  leur  en  lai  (l'oient  efperer  aucun 
Lccours.  Le  Cardinal  Mazai  in  voyant 
donc  qu’il  étoit  important  d’alîurer  les 
a fai  rts  de  ce  côté-là,  pour  pouvoir  s'a- 
pliquer  plus  fortement  a celles  de 
Flandre  & de  Catalogne  , envoya  en 
Savoyc  Mr.  Servicn  , qui  par  l’elpe- 
ranced’un  ptonu  lccours,  par  lavemife 
de  Verrue  Si  de  Villeneuve  d’Alt , & 
par  l'alfa  rance  qu’on  donna  à fou  Am- 
ballàdcur  de  le  traiter  à l'avenir  com- 
me ceux  des  Têtes  Couronnées,  main- 
tint aifcnicnt  cette  Cour  dans  les  inte- 
rets du  Roi.On  envoya  enfuite  le  Com- 
te de  Qiiincé  , Lieutenant  Général  de 
l'Armée  de  France  , en  Piémont  ; & il 
arriva  au  mois  de  Décembre  à Turin  , 
avec  grand  nombre  d'Officiers  6c  de 
perfomics  de  diftiuclion. 

Cependant  IcPrincedcCondé  avoitmc-  Priée  Je 
né  ion  Armée  en  Champagne, à dellcin 
d’y  prendre  des  quartiers  d'Hivcr.  Le  Menc- 
tre-ntiémed 'Octobre  il  (eprefenta  devant  cf  i- 

Rhctel , Si  le  prit  le  meme  jour  fans  t-au 
rcfiftancc.il  y lailfa  Pcrfan  avec  quel- 
ques  Troupes  d'infanterie  , Si  peu  de  p.L.ll'. 
Cavalerie  , & s'écanc  avancé  devant 
Chàteati-Porcicn , il  le  prit  avec  au- 
tant de  facilite  que  Rhctcl.  De- là  il 
marcha  droit  a Sainte  Menchoult.  U 
l’attaqua  le  premier  Novembre,  Si  s’eu 
tcndlc  Maître  après  quatorze  jours 
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i£yz.  de  fiégc.  Ce  fut  dans  le  tems  que  !e  Saint-Dizicr  au  commencement  de  De- 
‘ Prince  affiegeoir  cette  Place  , que  le  ccmbrc  avec  quatre  mille  hommes.  Il 
Due  d'Orléans  lui  envoïa  Gedoiiin  , fie  attaquer  Chàtcau-Porcicn,  & le  prie 
Maréchal  de  Camp,  Sous-Lieutenant  dans  peu  de  jours.  Cependant  le  Prince 
de  fes  Gcndarmcs,pour  lui  donner  avis  de  Coude  entra  dans  le  Baroîs  & prit 
de  fon  accommodement  avec  la  Cour.  Barlc-Duc  & Lîgni,quc  les  Troupes  Jti 
Il  l’invitoit  en  même  tems  à fuivre  !on  Roi  reprirent  bien-tôt  apres.  Mais  la 
exemple  , Se  le  prioit  de  lui  renvoter  faiion  étant  trop  avancée  6c  fon  Ar- 
fes  Troupes.  Ce  Prince  furpris  de  cette  niée  trop  fatiguée  pour  faire  quelque 
nouvelle  , répondit  allez  froidement  : autre  entreprile  , il  mit  fes  Troupes 

„ qu'il  remercioit  Son  Altellc  Roirle  en  quartiers  d hivers  autour  de  la 
„ de  l'avis  qu'il  lui  envoioit  de  fon  Meule. 

„ Traité  avec  la  Cour  y que  lui  & fes  Le  Mirquis  de  Chatcauneuf  avoit 
„ Amis  favoient  le  traitement  qu’il  en  fuivi  de  près  Mr.  le  Duc  d'Oiicans, 

,,  avoient  reçu  , nonobftant  1 Ainniftic,  aiant  aufii  reçu  ordre  de  forcir  de  Paris, 

,,  Se  qu’ils  profiteraient  de  fon  exem-  où  il  n’y  aurait  pas  eu  de  fureté  pour 
,,  pie  ; qu'à  l’égard  des  Troupes  qu’il  lui.  Il  ne  reftoit  plus  qu’à  éloigner  pa- 
,,  avoit  de  Son  AltefR*  Royale  , il  les  rcillcment  le  Cardinal  de  Retz.  La 
«renverrait  auffi-tôr  apres  la  Place  Cour  avoit  de  grans  fujets  de  meconté- 
,,  prife  ou  manquée.  Ce  qu'il  exécuta  tement  contre  lui , quoi  qu’elle  les  dît  ■ 
,,  fidèlement  aulfi-tôt  apres  la  prife  de  toujours  diffimulcz.  11  était  le  feul  qui 
Ghâte  « Saint-Mcnchoult..  fut  encore  en  état  de  renouvcller  les  ca- 

o\n  cit  Le  Vicomte  de  Turenne  s’étant  mis  baies , Se  de  s’opofer  au  rctablillcmcnt 
••■pris  en  marche  pour  s’opofer  aux  Conquêtes  du  Cardinal  Mazarin.  La  Cou  ,quî  n’i- 
ud'n  Prince  , n’ofa  s'avancer  fort  près  de  gnoroit  pas  fes  menées,  ré  fol  ut  de  s’art 
M.zr.  lui.  Car  bien  que  les  Efpagnols  & les  lurer  de  fa  perfonne.  La  difficulté étoit 


Lorrains  eutfent  quitte  le  Prince  , ils 
mareboient  pourtant  toujours  à fes 
cotez  pour  le  rejoindre  en  cas  de  be- 
foîn.  Pendant  que  le  Prince  de  Coudé 
faifoit  ces  progrès  dans  la  Champag- 
ne , les  Efpagnols  afTemblcrent  quel- 
ques Troupe;  de  leurs  Garnifons  pour 


d’en  trouver  les  nioïens.  Comme  il  é- 
toit  aimé  du  Peuple,  dont  il  s'étoit  ac- 
quis l’afeétion  par  fes  grandes  libcrali- 
tcz,  on  n’ofoir  l'aller  prendre  chez  lui , 
ni  l’arrêter  dans  les  rues.  Mais. il  vint 
lui- même  fe jetter  dans  le  piégc.Il  avoit 
réfblu  de  prêcher  tous  les  Dimanches 


invertir  la  Ville  de  Bouillon.  Leur  de!-  de  l’A  vcnt  dans  les  plus  grandes  Egli- 
fein  étoit  d’y  furprendre  le  Cardinal  les  de  Paris  ; & aiant  commencé  de  le 
Mazarin,  qui  faifoit  des  levées  de  Gens  faire  lo  jour  de  la  Toullâints  à S.  Cer- 
cle guerre  pour  partir  en  Champagne  , main  l’Aut  eriois  , Pavoillè  du  Louvre, 
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où  la  Noblertè  en  faifoit  suffi  d'autres-, 
qu’on  devoir  joindre  avec  quelques 
Troupes  de  Normandie.  Le  Cardinal 
averti  du  dc-flein  des  Lfpagnols  fe  rcti- 
la  à Sedan,  avec  line  bonne  cfcortc.; 
& aiant  artvmblé  les  Troupes  qu’il  a- 
voit  levées  dans  le  Pais  de  Liège, il  par- 
tit de  Sedan  le  i y. Novembre, pour  aller 
joindre  les  Troupes  que  laNoblcfl’e  art 


en  prcfencc  de  Leurs  Majcficz  , il  alla 
les  remercier  le  lendemain-,  de  l'hon- 
neur qu’elles  lui  avoient  fait  d’affiftet 
a fon  Sermon.  Comme  depuis  ce  jour- 
là  les  avis  qu'on  lui  donnoit  de  routes 
parts,  qu’on  avoitdelKin  de  l’arrêter, 
fe  me.liiplioient  de  plus  en  plus  , il 
ce  lia  d’aller  au  Louvre , Se  eue  bien 
fait  de  continuer  à s’en  abftcnir.  Mais 


frabloit.cn.  Champagne  , Si  arriva  à.  ce  changement  de  conduicc  aiant  été. 
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remarqué, Sc  la  Ducheffe  de  Lcfdiguic- 
res  , ou  de  bonne  foi  ou  autrement , 
I*ayanc  alluré  qu’il  dévoie  pour  la 
bfcnieancc  reparaître  à la  Cour  , Si 
qu'il  le  pouvoir  faire  en  toute  fureté  , 
il  retourna  au  Louvre  le  19.  Décem- 
bre. Il  rencontra  le  Roi  an  bas  de  l’ef- 
caiier  , qui  lui  dit  en  partant , Ab  ! 
vers  voilà  Mr.  le  Cadinal , je  vins  fou- 
bairc  le  bon ;>«r.Le  Roi  alla  enluitc  dans 
la  chambre  de  la  Reine,  où  le  Cardinal 
l'aiant  fuivi  , cette  Princellé  dit  allez 
brufqtiemcnt  au  Prélat  : Mr.  le  Cardi- 
rutl , on  m'a  dit  que  vous  avez,  été  mala- 
de , on  le  voit  bien  à vôtre  vlfage.  Mail 
il  par  oit  pourtant  affez.  bon  pour  juger  que 
le  ma!  n'a  pat  été  grand.  La  Reine  11e 
lui  en  dit  pas  davantage, pendant  le  ref- 
tc  du  teins  qu’il  fut  en  fa  préiénee  , Si 
ccuc  efpece  d’indiftercncc  l’obligea  de 
fortir  un  peu  plutôt  qu’il  n’avoit  ré- 
fol u.  Il  étoit  à peine  hors  de  la  porte, 
qu’il  y fut  arrêté  par  le  Marquis  de  Vil- 
lequier  , qui  le  conduilît  à Vinccnnes  , 
avec  plus  de  précautions  qu’on  n’en 
avoit  prifes  loriqu’on  y mena  le  Prince 
de  Coudé.  Il  fut  mis  dans  un  carollèdu 
Roi,  efeorté  par  le  Maréchal  d’Albret 
à la  tète  des  Gendarmes, par  M.de  Vau- 
guyon  à la  tète  desChcvaulegèrs,&  par 
Mr.  de  Vannes  Lieutenant  Colouel  du 
Régiment  des  Gardes  à la  tète  de  plu- 
(îeurs  Compaguîcs.  Il  y en  avoic  oucrc 
cela  deux  ou  trois  autres,  placées  dans 
les  rues  ou  il  paffa,avcc  les  piques  baifi- 
sécs  vers  la  Ville.  Mais  toutes  ces  pré- 
cautions ne  fcvvircnt  de  rien  , Se  il 
n'arriva  aucun  mouvement.Ccttc  nou- 
velle ne  fît  pas  même  beaucoup  de  bruit 
dans  Paris , où  très- peu  de  gens  s’inte- 
refferent  il  la  prifon  du  Cardinal, Se  où 
il  y en  eut  même  un  grand  nombre  qui 
s'en  réjouirent  parmi  les  Frondeurs. 
Les  uns  difoicnc  hautement  qu’il  n'a- 
voit  que  ce  qu’il  meriroit  pour  avoir 
abandonné  Mr.  le  Prince,  & s'être  em- 
ployé , comme  il  avoit  fait  , au  retour 
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du  Roi  dans  paris.  D’autres  ajoûtoiciir,  iSfi. 

qu’avec.lc  Cardinal  de  Retz  on  aurait  

très-bien  fait  d’emprifonner  encore  le 
Cardinal  Mazariu  , pour  aprendre  aux 
Ecclclîafliques  par  cet  exemple  à ne 
plus  fe  mêler  à l'avenir  des  affaires  du 
monde.  La  Reine  fc  félicita  de  ce  que 
la  chofc  avoit  été  exécutée  fans  cfufion 
de  fang  *. 

Il  n’y  eut  que  le  Chapitre  de  Nôtre 
Dame  & les  Curez  de  Paris  qui  en  té- 
moignèrent du  reffentiraent.  Aux  pre- 
mières nouvelles  que  les  Chanoines  eu 
eurent  , ils  s’alTcmblercnt  extraordi- 
nairement , Si  refolurent  de  prier  leur 
Archevêque  de  fc  joindre  à eux  pour 
demander  la  liberté  de  fon  Neveu. plu- 
fieiirs  Curez  qui  fe  trouvèrent  à l'Ar- 
chcveche  tirent  les  mêmes  inftanccs  , 

& le  Nonce  du  Pape  qui  s’y  rencontra 
auflî  pour  le  même  fujet , les  exhorta 
tous  à faire  leur  devoir  , les  affuranc 
qu'ils  feraient  foùtcnus  du  côte  de  Ro- 
me.Mais  l’Archevêque  s'en  exeufa  fous 
prétexte  d’indifpolition  , & remit  la 
chofc  au  lendemain.  Cette  nonchalan- 
ce du  prélat  ralentit  un  peu  les  bonnes 
intentions  du  Clergé.  Le  Chapitre  or- 
donna neanmoins  des  Prières  de  qua- 
rante heures  pour  la  liberté  du  Cardi- 
nal avec  l'expofîtion  du  St.  Sacremenr, 
qui  dura  trois  jours  entiers  ; quoi-que 
le  Tellier  leur  eut  porté  un  ordre  dti 
Roi  pour  faire  ccilcr  cette  Dévotion. 

Les  Chanoines  refuferent  d’obéir  , Si 
quelques-uns  même  parlèrent  en  ter- 
mes fi  forts,  que  la  Cour  vie  bien  qu’il 
ne  faloit  pas  preffer  cette  affaire.  U y a 
meme  b.cn  de  l’aparence  qu'elle  aurait 
été  obligée  de  fe  relàcher.fi  l'Archcvc- 
que  eut  témoigné  plus  de  refolution. 

Car  les  Chanoines  Si  les  Curez  croient 

* Mr.  Joli  aj fnre  dam  fa  Mémoire t , ijeee 
l’Abbé  Vcuquce  s'éttit  chargé  de  faire  ajfajji- 
ner  le  Cardinal  de  Retz  en  fecret  , Qr  de  le 
faire  faler  en  fuite  four  en  dérober  U connoijfan- 
« au  publie.  Pag.  37.  Parrie  II. 
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1^5  X.  refolus  de  fermer  Nôtre  Dame  & tou- 
r tes  les  autres  Eglifes  , ft  leur  Prélat  les 
eut  voulu  apuyer.  Mais  fa  foibleiTe  na- 
turelle , connue  de  tour  le  monde, join- 
ce  à une  jaioufic  ridicule  qu'il  avoic 
conçue  de  fon  Neveu  , depuis  fa  pro- 
motion au  Cardinalat , fut  ce  qui  l'en 
empêcha.  Ainfi  , quoi  qu’à  la  fin  il  fut 
obligé  d’aller  faire  au  Roi  les  Remon- 
trances dont  il  «voit  été  chargé  par 
tout  l’Ordre  Ecclefiaftiquc  , il  s'en  ac- 
quita  fi  mal  ,-qiic  le  Clergé  en  demeu- 
ra très-peu  farisfait.Cette  conduite  lioit 
en  quelque  façon  les  mains  à tous 
ceux  qni  auroient  voulu  entreprendre 
quelque  chofc  pour  la  liberté  du  Car- 
dinal , en  forte  qu'il  fut  extrêmement 
négligé  pendant  tout  le  teins  de  fa  pri- 
fon,  qui  ruina  entièrement  le  Parti  des 
Frondeurs. 

_ Les  chofes  étant  en  cet  état  , le  Roi 
Rtt.  u ne  tarda  guere  à rappeler  le  Cardinal 
£5"-  Mazarin, qu’il  n'avoit  éloigne  que  pour 
Maz’t.  alïbiblir  le  Parti  du  Prince  de  Condc 
a l’a  1-.  cn  fa;|ant  cetl'cr  le  pretexte  de  la  guer- 
re civile.  Ce  Miniltre  partit  donc  de 
Reims  où  il  s'étoit  rendu  , Si  vint  cou- 
chera Dammartin  le  z.  Février  ifiyj. 
pour  arriver  le  lendemain  à Paris.  Des 
qu'on  en  eut  avis,  on  commada  les 
Gendarmes  Si  les  Chevaulcgers  de  la 
Garde  , auflî-bien  que  les  Gardes  Suit 
fes  & Françoifes  pour  aller  au  devant 
de  lui.  Le  Roi  lui-même  voulut  lui  fai- 
j e cet  honneur  j & montant  en  carof- 
fe  avec  le  Duc  d’Anjou  , accompagné 
du  Prince  Thomas  de  Savoie  .des  Ma- 
réchaux de  Villcroi  & du  Pleflis-Praf- 
lin  , & du  Capitaine  de  fes  Gardes  , il 
alla  à fa  rencontre  jnfqucs  à deuxlicuës 
de  Paris.  Des  que  le  Cardinal  aperçut 
le  carolle  du  Roi  , il  defeendit  du  lien. 

Si  le  Roi  ayant  aulïï  mis  nié  à tcrrc.ils 
s’embrafFcrcnt  plulieurs  fois  avec  de 
gratis  témoignages  d'atfe&ion<  Ils  ren- 
trèrent enfuitedans  un  même  carolTe, 
où  le  Cardinal  le  mit  à la  portierc.C'é- 
Tomt  L 
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toit  un  véritable  Triomphe  que  ce  te-  i(5jV 

tour  du  Miniftre,  conduit  ainfi  par  fon  

Maître,  qui  le  mena  par  la  porte  St. 

Denis  à travers  une  foule  innombra- 
ble de  Peuple,  Si  fuivi  de  cinquante  où 
foixante  carolfes  à fix  chevaux.  Mais  ce 
Triomphe  , quelque  éclatant  qu’il  tôt, 
ne  laitla  pas  d’être  mêlé  de  quelque 
mortification.  O11  n’entendit  aucuns 
cris  de  joyc  ; Si  jufqu'au  Louvre  où 
le  Cardinal  alla  defeendre  , un  profond 
Si  morne  filcnce  l'accompagna  toû- 
jours.Le  haine  que  IcsParificns  lui  por- 
roient  necoit  pas  entièrement  éteinte  , 

& fi  elle  n ’éclata'point  en  injures,  elle 
parut  du  moins  dans  les  infulccs  qu'on 
fit  à quelques-uns  des  carolTcs  qui  fui- 
voient.  Toutefois  le  Cardinal  en  fut 
dedomage  par  les  honneurs  qu'il  reçût 
en  arrivant  chez  la  Reine  ; cette  Prin- 
cefle  tenoit  le  Cercle  & y avoit  rallcin- 
blé  toutes  les  Dames  de  la  Cour.  Le 
foir  S.  M.  lui  donna  à louper  dans  l’a- 

fiartemcnt  du  Maréchal  de  Villcroi,  & 
e repas  fut  terminé  par  un  très-beau 
feu  d’artifice. 

C'eft  ainfi  que  cet  habile  Miniftrc  H)ur£ 
difllpa  par  Ion  adreflc  toutes  les  caba-  foicune 
les  qu’on  avoit  formées  pour  le  per- 
dre , Si  qu'il  fut  fe  faire  rechercher  i fes 
par  ccux-là-même  qui  l'avoient  prof-  Nlccc*- 
crit  peu  de  tems  auparavant.  A peine 
fut-il  arrivé  qu’il  reçut  les  complimcns 
de  toutes  les  Cours  Souveraines  , des 
plus  grans  Seigneurs  du  Royaume  & 
ac  tous  les  Minifires  Etrangers.  Ceux 
qui  l'avoient  le  plus  haï  ou  méprisé 
vinrent  cn  foule  rendre  hommage  à fa 
nouvelle  faveur.  Toute  fa  Fannie  y eut 
part  comme  lui  , Si  les  Nièces  qui  l’a- 
voient  fuivi  au  nombre  de  fept , furent 
reçues  à laCour  aveede  grandes  diftin- 
ckions.Chacun  s’efforça  de  mériter  leurs 
bonnes  grâces  , & le  haut  rang  où  elles 
furent  élevées  leur  donna  même  dans 
la  fuite  des  Princes  pour  Epoux, 

Nous  avons  vù  que  l’une  d’elles  avoic 

Fff 
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i6j}.  déjà  été  mariée  au  Duc  de  Mercœur  , 
— fils  du  Duc  de  Vendôme  : les  aurres  ne 
rencontrèrent  pas  de  moindres  Partis. 
Le  Duc  de  Modene,  le  Comte  de  Soif- 
fons.le  Duc  de  Bouillon,  le  Marquis  de 
la  Mcillcra'ie  & le  Connétable  Colon- 
ne furent  ceux  que  la  Fortune  leur  def- 
ftinoir.  Il  n’y  eut  pas  , jufqu’au  Prince 
de  Conti  , qui  ne  mêlât  le  fang  Royal 
avec  celui  de  cette  famille.par  le  maria- 
ge qu’il  contracta  l’année  luivantc  avec 
. j Marie  Maninozzi  une  des.  Nièces  du 
Cardinal.  Il  n’y  manquoit  plus  que 
iUrHô  ^’cn  ébver  une  ^ur  *e  Trône  Pour  cou_ 
ici  de  ronner  par  cet  honneur  les  hautes  pré- 
Villc.  (entions  d’un  Miniflre  ambitieux.  Mais 
fi  de  plus  fortes  confidcrations  l’empê- 
cherent  d’y  confentir  , comme  nous  le 
dirons  en  Ion  lieu  , îl  eut  du  moins  la 
gloire  de  refüfer  pour  Marie  Mancini 
* une  Couronne  que  le  jeune  Monar- 
que lui  offrit  plus  d’une  fois. 

Comme  un  de  fes  premiers  foins  en 
arrivant  à Paris  fut  de  faire  payer  les 
rentes  de  l’Hôtel  de  Ville  , pour  difli- 
per  par-là  les  murmures  que  leur  re- 
tardement ayoit  caufé  , la  Ville  lui  en 
témoigna  fa  rcconnoillance  par  un  ma- 
gnifique repas  auquel  il  fut  invité  *.  Le 
Cardinal  y vint  accompagné  de  plu- 
fieurs  Seigneurs  de  la  Cour  Si  des  prin- 
cipaux Confeillcrs  de  la  Ville.  Le  Peu- 
ple y accourut  en  foule  pour  lui  témoi- 
gner fon  afteûion.  La  place  de  Grève 
etoit  remplie  d’une  infinité  de  gens  qui 
faifoient  mille  vœux  pour  fa  perfonne. 
„ C’étoit  une  choie  rare  Si  mcrveillcu- 
„fe,  dit  l’Ecrivain  **  qui  Taporte  cct 
,,  événement  &c  qui  en  fut  le  témoin 
„ oculaire,  de  voir  ce  Peuple  palfer 
J?,ainfi,  de  l’extrémité  des.  outrages 
„ qu’on  avoLt. faits  auparavant  à ce  Mi- 

*-L»  mina  qnï  fut  mariio  au  Coaattablt- 
CoUonmt. 

♦ Lt  19  do  Mart. 

**  Qnaldo  Pnoratl , lÿ.  dil  MsiiJI.  del  Car- 
dinal , A Unatia. 


„niflre,  aux  témoignages  d’eflime  Si  1 6 f. y. 
„ de  refpeét  qu’on  lui  rendoir  alors.  Le  - — 

„ Cardinal  prenoit  plaifir  de  fe  mon- 
,,  trer  fouvent  à la  fenêtre  & de  jetter 
„ quantité  de  pièces  d’argent  < qui 
„ etoient  ramatlêc  avec  un  incroyable 
„ aplaudiflèmcnt.  On  but  à fa  fanté  de 
„ tous  cotez  parmi  ce  Peuple  s & il  en 
reçut  tous  les  honneurs  dont  on  fe 
„ put  avifer  > pour  régaler  un  Premier 
„ Miniflre.  La  fale  où  il  mangea  étoit 
„ remplie  de  Dames  de  la  Ville  qui  y 
,,  étoient  venues  en  foule  pour  le  voir. 

,,  Il  leur  fit  toutes  les  civilitez  qu’el- 
,,  les  en  pouvoient  cfperer  , Si  il  les 
„ regala  de  route  forte  de  confitures. 

„ En  fortant  il  eut  foin  de  s'arrêter 
,,  de  tems  en  tems  Si  de  parler  fami- 
„ licrement  à tous  ceux  qui  fe  prefen-. 

„ toient  fur  les  degtez.  Bien  qu'il  fut 
,,  en  vue  de  toute  cette  populace  dons 
„ la  Grève  étoit  pleine , & qui  d’ordi- 
naire  n'cft  pas  trop  retenue , pas  un 
„ ne  perdit  le  refpcû  l’on  n'enren- 
„.dit  pas  le  moindre  mot  qui  pût  lui 
,,  déplaire.  Ce  n'étoit  au  contraire. 

,,  qu'acclamations  Si  que  vœux  dont 
„ on  le  combloit  de  toutes  parts.  Tcl- 
„ lement  même  que  parmi  la  foule 
„ qui  l’accompagnoir  à fon  carofTe,, 

„ un  homme  s'avança  pont  lui  dire  : 

„ ma  foi  , Monficur  , vota  notes  pas  un 
,,  Maatiin  , nuis  un  fort  honnête  hotn-. 

„ me.  En  un  mot  tout  le-mondc  s’em- 
„ prcfToit  pour  le  voir  & pour  en  être 
„ vu  , Si  Pon  peut  dire  que  rien  ne  fut 
„ de  meilleure  augure  que  cette  Fête,. 

En  effet  la  fortune  acompagna  toujours, 
déformais  le  Cardinal  , tic  autant 
qu’elle  avoir  pam  l’abandonner  au- 
paravant, autant  fut-elle  confiante  à le 
combler  de  fes  faveHrs  dans  les  fuites. 

Pour  éviter  le  rcJl’entimcnt  du  Peu- 

file  , qu'il  favoit  être  mal  difpafc  pour. f s prc-. 
ui , il  avoit  eu  la  précaution , avant  ™,vr,5 
que  de  rentrer  dans  le  Royaume  , de  après* 
biffer  la  Vcrificaiion.de  treize  Edits 
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i&j}.  Burfaux  • que  le  Roi  avoir  portez  au 
- ■ - — parlement  *•  Ils  étoicnc  deftinez  au  pa- 
yement des  Troupes,  dont  les  fonds  i - 
toient  épuifez  depuis  long-tems.  Il  cft 
vrai  que,  tout  abfcnt  qu'il  croit,  on  ne 
laifla  pas  de  le  croire  l’Auteur  de  ces 
nouveaux  Impôts  ; mais  les  murmures 
qu'ils  excitèrent  étoicc  déjà  pillez  lors- 
qu'il arriva  à Paris,  & il  prie  foin  d’en 
cfaccr  le  Souvenir  , par  les  grâces  dont 
il  iîgnala  Son  retour  dans  cette  Capita- 
le. Il  s'employa  pour  le  rapel  de  quel- 
ques Confeillers  du  Parlement  qui 
avoient  été  exilez  penéant  les  troubles) 
•ce  qui  lui  attira  une  Députation  folcm- 
nellc  de  cette  Compagnie,  qui  n’en  fai- 
loir  pourtant  qu'aux  Souverains  ou  aux 
•Princes  du  Sang.  Enfin  un  de  Ses  prin- 
cipaux foins  fut  de  remettre  dans  l’o- 
béiflânee  du  Roi  les  Places  du  Royau- 
me qui  tenoieut  le  parti  du  Prince  de 
Condé  , & de  s’opofer  en  même  tems 
aux  entreprifes  que  ce  Prince  pourroic 
faire  fur  la  frontière.  Il  n’y  avoit  que 
Ëellegardc  en  Bourgogne,  une  partie 
de  Guicnnc  , Si  quelques  autres  Villes 
qui  lui  fulTent  encore  attachées.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  les  mefures  qu'on 
îi  s'a-  prit  pour  s’en  rendre  maître. 

^jr-firr  ^ s’agillbit  principalement  de  reduî- 
, fïG'iî-  rcBonrdeaux,  quietoit  le  fiége  delà 
rébellion  ; 8c  on  ne  pou  voit  faire  aucun 
fond  Sur  les  progrès  qu’on  feroit  dans 
la  Guïcnne  , tant  que  cette  Capitale 
demeureroie  fidele  au  Prince  de  Condé. 
Aintï  le  Cardinal  Mazarin  mit  tout 
en  ulage  pour  l’en  détacher.  Il  tenta 
premièrement  les  voies  de  douceur , & 
par  des  intelligences  {ecretes  qu’il  cn- 
netenoit  dans  Bourdcaux  , il  tâcha  de 
ruiner  le  Parti  du  Prince.  Il  propofa 
d'abord  aux  Bourdclois  une  Amniftic 
generale  ; mais  ces  Peuples  pleins  des 
magnifiques  pionicfles  des  Efpagnols  , 
la  rejerterent  hautement  , & prirent 
pour  des  marques  de  foi  bielle  Si  de 
* Dis  U y.  D { ttmbrc  deraier. 
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crainte  toutes  ces  avances  qu'on  leur 
faifoir.  Ils  fc  fiattoient  fans  doute  que 
l’Angleterre  ne  leur  refuferoit  pas  du- 
fccours,  aiant  déjà  donné  au  Roi  d’Ef- 
pagne  un  grand  nombre  d'irlandois 
qui  fortifioient  le  parti  des  Princes. 
Mais  Cromwcl  fut  lourd  à toutes  leurs 
demandes  , Sc  à celles  que  le  Prince 
de  Condé  lui  fie  par  fes  Lettres.  Il  aima 
mieux  fe  ménager  avec  la  France,  dont 
l'amitié  pouvoir  lui  être  avantageufe, 
que  de  fc  déclarer  pour  l'Efpagne,  qui 
étoit  entièrement  épuifée  Si  avec  qui  il 
ne  pouvoir  rien  gagner.  Le  Cardinal 
Mazarin  de  fon  côté  ne  négligeoit  rien 
pour  entretenir  Cromwcl  dans  cette 
difpofition. 

L'Angletette  étoit  en  guerre  avec  la 
Hollandc,&  peu  en  état  par  confequent 
de  favorifer  les  troubles  de  Bourdeaux. 
Il  s’étoit  donné  depuis  peu  une  Batail- 
le Navale  * entre  les  Auglois  Si  les 
Hollandois  dans  la  Manche,  dont  cha- 
que Parti  s’accribuoit  le  fuccés  ; mais 
la  France  y trouva  fon  avantage,  par 
la  raifon  que  je  viens  de  raporter.  Le 
Cardinal  par  fes  intelligences  anima 
encore  ces  deux  Nations  l'une  contre 
l’autre,  pour  donner  plus  d'afaircs  aux 
Anglois.  Voici  à peu  près  quels  furent 
les  motifs  de  cette  guerre.  Après  que 
le  Parlement  d’Angleterre  fe  fut  artu- 
ietti  tout  ce  Royaume  avec  l’EcolTe  Si 
l'Irlande,  il  fc  trouva  que  les  Trou- 
pes manquèrent  d’occupation  dans  le 
pays.  Pour  ne  pas  les  laifla-  inutiles , 
Cromwcl  rcfolut  de  porter  la  guerre 
chez  fes  voifins  ; Si  ce  fut  contre  la 
Hollande  qu’il  tourna  l’effort  de  fes 
armées  , par  l'adroite  qu’avoît  eue  le 
Cardinal  Mazarin  de  détourner  l’ora- 
ge des  Cotes  de  France.  Les  Hollan- 
dois donnoient  beaucoup  de  jaloufic  k 
l’Angleterre  par  leur  puiilance  fur  Mer, 
& cette  jaloufie  étoit  entretenue  par 
les  autres  Couronnes , pour  arrêter  par 

* 4*  il.  frvriir. 
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la  défunion  de  ces  deux  Etats  les  grans  envoyât  un  Maréchal  de  France.  Com-  1 6f  3.' 
progrès  qu'ils  auroient  pu  faits  s’ils  me  on  favoic  que  les  Efpagnols  entre-  - 
cullcnt  agi  de  concert.  Les  Anglois  tenoient  de  leur  côte  des  intelligences 
commencèrent  donc  par  fc  plaindre  à Turin  pour  de'tacher  cette  Cour  de* 
des  Pêcheurs  Hollandois , qui  venoicnr  intérêts  de  celle  de  France,  ou  pour  la 
tous  les  ans  aux  Orcades  * y pêcher  les  porter  du  moins  à la  Neutralité , on  y 
Harangs  fans  y avoir  aucun  droit. Ceux-  envoya  aulïi  Mr.  du  Pleflis-Befançon  , 
ci  au  contraire  foùtcnoicut  qu'ils  avoiét  Lieutenant  General,  pour  traiter  avec 
établi  leur  droit  par  une  longue  pof-  tons  les  Princes  d’Italie  fur  les  affaires 
feflion  , Si  que  jamais  les  Anglois  n'a-  de  la  conjoncture  préfente.  Etant  donc 
voient  fait  de  pcche  fur  ces  Côtes.  Les  arrivé  à Turin,il  alfura  S.  A.  R.  de  Sa- 
uns  Si  les  autres  Ce  mirent  en  Mer  , Si  voyc,que  le  Roi  maintiendroit  le  Trai- 
commencerent  une  guerre  qui  leur  fut  té  de  Quierafque,  qu'il  continuerait  fa 
très  prejudiciable  par  l’interruption  de  protection  aux  Etats  de  ce  Prince  , & 
leur  commerce.  Outre  ces  raifons  d’in-  qu'il  y enverrait  au-plùtôt  une  Ar- 
terêt,  il  s'y  en  mêla  encore  d’autres,  mée  confïderablc  fous  des  Chefs  de 
comme  le  falut  du  Pavillon  , que  les  réputation.  De  là  il  parta  à Cafal  , où 
Anglois  prétendoient  fe  faire  rendre  il  trouva  le  Duc  de  Mantouë  qui  le  re- 
dans la  rencontre  de  leurs  Vdiffcaux.  çut  avec  tous  les  honneurs  qu'ona  coù- 
Toitt  cela  donna  lieu  à une  rupture  qui  tttmc  de  rendre  aux  Ambalfadcurs.  Sa- 
fut  fnivie  de  part  & d’autre  de  toute  Négociation  avec  ce  Prince  roula  fur 
forte  d’hoftilitcz.Fnfin  les  deux  Armées  deux  Articles:  par  le  premier,  il  de- 
s'ètant  rencontrées,  composées  chacu-  manda  au  nom  du  Roi  , que  Cafal 
uc  de  plus  de  cent  voiles  , elles  fc  bat-  fût  mis  en  état , ou  par  échange  ou 
tirent  avec  un  avantage  prefque  égal,  autrement  , de  ne  plus  tomber  au 
11  en  coûta  pourtant  aux  Hollandois  la  pouvoir  des  Efpagnols.  Par  le  fécond, 
perte  de  l’Amiral  Tromp  , qui  fut  fort  il  offrit  la  fbmmc  dont  on  êtoit  con- 
rcgrcttc  à caufe  de  fa  grande  capacité,  venu  dans  le  Traité  de  Quierafque,  à 
Le  Duc  de  Savoye  , durant  ce  tems-  la  décharge  de  la  Maifon  de  Savovc  , 
là  , faifoit  de  vives  inftances  au  Roi,  pour  le  Montferrat  qu’elle  occupoit  , 
pour  obtenir  ou  que  la  France  lui  en-  afin  de  faire  celfcr  les  prétextés  que  • 
voyir  du  fecours,  ou  qu'il  traitât  d'une  prenoîent  les  Miniftres  d’Efpagne  fous 
Neutralité  avec  l’Efpagnc.  Il  avoit  lieu  le  nom  du  Duc  de  Mantouc. 
de  craindre  qu'aptes  la  perte  de  Cafal , La  réponfe  de  ce  Prince  à ces  deux  Répon- 
!es  grans  préparatifs  qui  fe  failoient  propofitions , fut  " qu’il  fc  fentoit  fort 
dans  le  Milanez  , où  l’on  attendoit  des  „ obligé  au  Roi  de  lui  avoir  envoyé  an  fuict 
Troupes  d'Allemagne  & de  Naples,  11c  „ un  Gentilhomme  de  ce  mérite,  & Ca' 
vinil'ent  fondre  fur  fes  Etats.  On  lui  „ qui  pourrait  témoigner  la  necef-  ’ * 
envoya  donc  en  diligence  * 4joc.hom-  „ filé  qui  l’avoic  obligé  de  rentrer  dans 
mes  de  p:é&  1500. .chevaux, pour  ren-  ,,  fes  places  ; qu’on  ne  devoir  pas  doit- 
forccr  les  Troupes  du  Comte  de  Quin-  ,,  ter  de  fon  attachement  inviolable 
ce, qui  commandoir, comme  j’ai  dit,  en  „ aux  imetets  de  S.  M.  après  les  obli- 
ce  pais-là.en  qualité  de.  Lieutenant  „ gâtions  infinies  'qu'il  avoit  à la  Fran- 
Gcncral  , en  attendant. que  la  Cour  y „ ce  pour  laquelle  il  étoit  prêt  de  facri-. 

* Nord  do  l-Eco/J,.  r«  biens  & fon  fang  avec  tous 

* Cu  Trcufti  Mrrivfrcnt  * Aanont  au  mois  » *cs  uljets  > plutôt  que  fouffirir. 

les  Efpagnols  ni  aucuns  autres. 


i 


f 


Digitized  by  Google 


L O U I S XIV.  Liy.  III.  4M 


i6fj.  j,  étrangers  entraient  dans  fes  Cita- 
- »,  délies.  Que  bien  qu'on  en  payât  les 

„ Garnifons  de  l'argent  du  Roi  d’Efpa- 
„ gne  , il  ne  s'informoit  pas  d'où  ve- 
noit  cet  argent , 8c  qu'il  ne  le  recevoit 
„ que  des  mains  des  Impératrices  fa 
jjSoeur  & faTante.qui  s'y  croient  obli- 
,,  gées  en  leur  propre  nom  lors  de  la 
„conclufion  du  traité.Que  dès  qu’on  lui 
„ auroit  rendu  cette  partie  de  les  Etats 
„ que  le  Duc  de  Savoye  lui  retenoir , 
,,  ôc  qu'il  jouirait  du  revenu  qu’il  en 
„ retirait  autrefois  , il  entretiendrait 
»,  à fes  fraix  fes  Garnifons  , fans  le  fe- 
,,  cours  de  perfonne  ; & qu'ainfi  il 
»,  faloit  que  le  Roi  interpolât  fon  au- 
,,  tôrité  auprès  du  Duc  de  Savoye , 
pour  l’obliger  à rendre  ce  qu’il  u- 
„ furpoit.  A l’égard  de  la  fomme 
»,  qu'on  lui  ofroit,  il  ajouta  , qu’il  ne 
„ pouvoir  l’accepter,  puifqu’il  n’avoit 
„ jamais  confemi  à cet  Article  du  Trai- 
»,  té  , 8c  que  d'ailleurs  , par  la  longue 
„ jouilfance  de  la  Maifon  de  Savoye  , 
»,  les  fculs  interêcs  montoient  beau- 
,»  coup  plus  haut  que  cette  fomme. 
>,  Mr.  du  Plcflïs  avoir  déjà  fait  enten- 
,,  dre  au  Duc  , qu’il  n’y  avoir  point 
d’autre  moyen  de  donner  fatisfaétion  à 
la  France,  qu'en  remettant  lesafaircs 
de  Cafal  & du  Montferrat  fur  le  même 
pic  où  elles  étoient  , avant  qu’il  eût 
employé  les  Espagnols  pour  en  chaflèr 
les  François.  Cependant  il  Jugea  par 
lesréponfes  qu'on  lui  fit, & de  bouche 
8c  par  écrit  , qu'il  ne  pourrait  rien  ob- 
tenir,3t  qu'il  faudrait  fe  contenter  de 
voir  ia  Place  bien  fortifiée  , & gardée 
par  une  Garnifon  indépendante  des  Ef- 
pagnols  ; c'cft  pourquoi  il  propofa.que 
pour  empêcher  ces  derniers  de  s’en  ren- 
dre maîtres  , la  moitié  de  la  Garnifon 
fût  des  fujets  du  Duc,&  l'autre  de  Suif- 
fes  des  Cantons  Catholiques  qui  ne  dé- 
pendraient aulïi  que  de  lui  ; mais  qui 
feraient  payez  partie  par  le  Roi  T.  C. 
partie  par  les  autres  Princes  d’Italie 


fes  Alliez  qui  avoient  plus  d’intérêt  en 
cette  ,’afaire. 

Le  Duc  communiqua  toutes  ces  pro- 
positions à l'Envoyé  * que  les  Impéra- 
trices avoient  auprès  de  lui.  Celui-ci 
repréfenta  au  Duc  que  les  Impératri- 
ces auraient  fujet  de  fe  plaindre, fi  tan- 
dis qu'elles  avoient  la  parole  du  Roi 
Catholique , qu’il  taillerait  toujours 
le  Duc  dans  une  entière  liberté  de  dif- 
pofer  de  toutes  chofes,  il  alloit  pren- 
dre d’autres  engagemens  pour  l'entre- 
tien de  fes  Troupes  , montrant  par-là 
le  peu  de  confiance  qu'il  prendrait  en 
Leurs  MM.  qui  avoient  d’ailleurs  tant 
d’interets  à la  confervation  de  la  Mai- 
fon 8c  de  fes  Etats.  Il  ajoùta  , qu'il  fe- 
rait contre  la  bienfeance  que  le  Duc 
prît  aucun  argent  & reçut  dans  fes  pla- 
ces aucune  Garnifon  fans  le  confcntc- 
roent  de  l'Empereundans  le  tems  prin- 
cipalement qu'il  lui  demandoit  l’inve- 
titurc  du  Montferrat  , & que  les  deux 
Impératrices  fe  rendoient  Cautions  de 
toutes  chofes.  Le  Duc  s’arrêta  donc  en- 
fin à cette  feule  condition,  que  le  Duc 
de  Savoye  eût  à lui  rendre  les  Etats  qu’il 
lui  retenoir , afin  que  par  le  moyen  de 
leurs  revenus  il  pût  entretenir  lui-mê- 
me fes  places.  Il  fit  enfuite  entendre  a 
M.  du  Pleflis  quec'étoit  là  le  meilleur 
expédient  qu'on  pût  prendre  dans  la 
conjoncture  où  les  chofes  fe  ttouvoient: 
qu’il  àttendoit  de  fes  ofices  qu’il  le  fît 
agréer  au  Roi  fon  Maître  , en  affinant 
S.  M.  de  fa  fidelité  & de  lor.  attache- 
ment inviolable  à fes  intérêts.  . 

Cet  Envoyé  n'cfpcrant  pas  vtlc  recevoir 
une  rcponle  pins  favorable  , partit  de. 
Cafal  pour  retournera  Turin;  d'où  .il 
rendit  au  Roi  un  compte  exaét  de  fa 
négociation.  Enfuite  il  alla  à Gènes, 
'puis  à Parme  , & à Moclcne  , reuflâf- 
l'ant  partout  au (Tî- bien  qu’il  pouvoit  le 
defiter.  Enfin  il  arriva  à Vcnife  le  14.. 
Juillet,  & tâcha  de  perfuader  à cette. 

* Stmmi  Coïxtnt. 
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165  î-'  République,  ainfi  qu'il  l'avoit  fait  aux 
- autres  Princes  d'Italie  , qu'il  étoit  de 
leur  intérêt  commun  que  le  Roi  fût 
toujours  Maître  de  Pignerol , que  le 
Traité  de  Quierafquc  fût  obfervc  , & 
que  le  Duc  de  Mantouë  donnât  fatis- 
faftion  à S.  M.  au  fujet  de  Cafal.  Il  leur 
fit  apreheuder  que  le  Roi  ne  portât  fes 
armes  dans  la  Lombardie  , Sc  ne  trou- 
blât parce  moyen  la  tranquilité  de  tout 
le  pays. 

Psépa-  D'autre  part  , la  Cour  fit  de  grans 
ratits  préparatifs  pour  la  Campagne  prochai- 
fiCam-  nc-  Hile  délivra  des  forames  confidcra- 
pjRne  blés  aux  Officiers  des  vieilles  Troupes 
pour  faire  leurs  récrites  , & aux  autres 
pour  de  nouvelles  levées.  Elle  envoya 
le  Comte  de  Nanteuil  en  Allemagne  1- 
vcc  les  Sieurs  Millet , Gontcri,  Gravel- 
lc  Sc  quelques  autres  pour  y faire  de  la 
Cavalerie  ; Sc  les  Comtes  de  Grandpré 
& de  Beaujeu  furent  dans  le  pais  de 
Liège  pour  le  même  dcfTein.  Le  Maré- 
chal de  Turenne  fut  continué  en  Flan- 
dre pour  y commander  l'Armée  du 
Roi  contre  les  Efpagnols  ; & on  lui 
donna  pour  Lieutenans  Généraux  le 
Marquis  d'Uxclles , le  Comte  de  Beau- 
jeu  Sc  Mr.  de  Caftclnau  & de  Sainte 
Maure  , qui  tous  , par  leurs  ferviccs  , 
s’étoient  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion. Le  Maréchal  d'Hoquincourt  fut 
chargé  en  meme  tems  de  fe  difpofer  à 
palier  dans  le  Rouflîllon  & en  Cata- 
logne où  il  devoit  mener  un  renfort 
de  Troupes. 

Hoir-  Cependant  celles  des  Princes  ne  laif- 
dciur  foient  pas  de  faire  quelques  progrès 
à?  tous  en  Guicnne,  Elles  avoient  pis  Sarlat  » 
Sallagnac  , TcrralTon , & quelques 
autres  places  du  Périgord  , & avoient 
fait  de  grans  ravages  dans  la  Province. 
Mais  le  Marquis  de  Pompadour,  Lieu- 
tenant Général  dans  le  Limoufin  , alla 
les  attaquer  à la  tête  de  quelques  Gen- 
tilshommes qu'il  avoit  ramaiTez  pour 
fortifier  ce  qu'il  avoit  des  Troupes  du 
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Roi  ; & les  aiant  défaites  prés  de  Saint  16;  j. 
Robert  en  Agenois  , il  délivra  le  pays  ■ 
de  ces  Partis,  qui , étant  mal  payez  par 
les  Princes  , exerçoient  par  tout  le  pil- 
lage. Montignac  avoit  tenu  bon  pour 
le  Roi , & l'on  avoit  enlevé  le  Châ- 
teau de  S.  Surin  6c  quelques  autres  Pla- 
ces aux  Rebelles , ce  qui  encourageoit 
de  plus  en  plus  les  Peuples  à rentrer 
dans  leur  devoir.  Il  n'y  avoit  que  les 
Bourdelois  qui  demeuraient  fermes 
dans  leur  obdination.  C’eft-pourquoi 
le  Cardinal  Mazarin  , voyant  que  les 
propofitions  d’acommodement  les  efa- 
rouchoient  au  lieu  de  les  adoucir  , ré- 
folut  d'employer  contre  eux  la  force  , 
fans  pourtant  négliger  la  voye  de  la 
Négociation.  Pour  cet  effet  il  fit  invef- 
tir  Bourdcaux  de  tous  cotez.  Il  envoya 
le  Duc  de  Vendôme  avec  une  Armée 
Navale  pour  fe  faifir  de  la  Garonne  , 
afin  d'empêcher  les  Efpagnols  d’y  faire 
entrer  du  fecours  de  ce  côté-là  ; & en 
même  tems  il  ordonna  au  Duc  de  Can- 
dalc  de  s’aprochcr  de  Bourdcaux  par 
terre.  Le  Duc  prit  eu  peu  de  tems  le 
Château  de  Poujols , les  Villes  d'Ai- 
guillon  & de  Marinante  , & toutes  les 
autres  Places  que  les  Troupcs  des  Prin- 
ces ocupoicnr  prés  de  Bourdcaux  : pen- 
dant que  le  Duc  de  Vendôme  de  fon 
côté  fit  conftruire  des  forts  fur  les 
bords  de  la  Garonne. 

Les  forces  du  Prince  de  Condé  dimi-  L<  Can- 
nuoient  ainfi  de  plus  en  plus-  Mais  ce  Doigrô 
qui  acheva  de  porter  un  rude  coup  à ^■in' 
Ion  Parti  , fut  la  defeftion  du  Comte  |c°p"rti 
du  Doignon  , gagné  par  l'entremife  de  J1*  Mf* 
l’Evéquc  de  Saintes.  Ce  Comte  donna  c aB‘ 
fa  derailfion  des  Gouverncmcns  qu’il 
avoit  du  Pays  d’Aunis  , des  lies  d'Olc- 
ronôc  de  Ré  , & de  la  forte  place  de 
Brouage  , moyennant  la  fomme  de 
cinq  cens  trente  mille  livres  & le  Bre- 
vet de  Duc  Sc  Pair  & Maréchal  de 
France  que  le  Roi  lui  acorda.  La  Lieu- 
tenance du  ptemicr  de  ccs  Gjuverne- 
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mens  fut  donnée  au  Comte  d’Eftrades 
en  recompenfe  de  fa  fidelité  & de  Tes 
ferviccs  ; celle  de  Brouage  à Mr.  de 
Champfleury  ; celle  du  Fort  d'Oleron 
à Mr.  de  St.  Leonard  ; celle  de  Ré  à 
Mr.  des  Ouchcs  , & celle  des  Tours 
de  la  Rochelle  à Mr.  de  Saint  Aunais. 
Tous  quatre  étoient  dans  la  confiance 
étroite  du  Cardinal  Mazarin,  qui  avan- 
çoît  ainfi  fes  Créatures  pour  fe  main- 
tenir lui-même  en  travaillant  au  repos 
de  l'Etat.  Le  Comte  d'Eftrades  eut  or- 
dre de  prendre  auÛi-tôt  des  Troupes 
dans  toutes  les  Places  voifines  , pour 
venir  joindre  les  Ducs  de  Vendôme  & 
de  Candale  prés  de  Bourdeaux. 

Cette  Ville  étant  invertie  de  la  ma- 
niéré que  nous  venons  de  dire , on  ef- 
peroit  que  les  Bourdclois  recevroient 
plus  facilement  les  propofitions  qu’on 
voudrait  leur  faire  , lé  votant  prêts  à 
manquer  de  tout.  Mais  dans  les  ÀlTem- 
blées  qui  fe  tinrent  pour  ce  fujet , les 
fentimens  de  ceux  qui  pouvoiem  être 
bien  inrentionnez  pour  la  paix,  furent 
moins  écoutez  que  les  autres.  En  vain 
on  s'eforça  de  faire  connoîrre  aux  Mu- 
tins le  peu  de  fecours  qu'ils  avoient  à 
efperer  des  étrangers  > & l'avantage 
qu'ils  trouveraient  au  contraire  à fe 
foùmettre  à la  clemcnce  du  Roi  j ils 
conçurent  de  la  défiance  de  toutes  les 
propofitions  qu'on  put  leur  faire  , & 
perfifterent  dans  leur  opiniâtreté.  Les 
Ormiftes  fur  tout  parurent  les  plus  in- 
flexibles. Ils  apelerent  Traîtres  tous 
ceux  qui  prètoient  l'oreille  à un  acom- 
modemer.t  : ils  menacèrent  hautement 
quiconque  oferoit  en  parler  ; & plus  on 
s'eforçoit  de  les  ramener  par  des  ofres 
avantageufes , plus  ils  prefumoient  de 
leurs  propres  forces  , Si  perfiftoient: 
dans  le  deflein  de  ne  rien  écouter.  Ils 
fe  flatoient  que  Mr.  le  Prince  ferait 
une  puirtante  diveiûon  , en  cncraut  en 
Erance  avec  les  Troupes  de  Flandre  , Si 
que  l'Armée. du  Roi. ne  pourrait  plus. 


V.  L i v.  Il I.  qif 

preflèr  Bourdeaux , où  le  Prince  de 
Conti  Si  la  Ducheflê  de  Longueville 
forrifioient  toujours  leur  Parti  par  leur 
prefence. 

Durant  ce  tems-là  le  Comte  de  Mar- 
fin  , qui  commandoit  en  Guienncles 
Troupes  du  Prince  de  Condé  , voulant 
leur  donner  des  quartiers  plus  étendus 
6c  plus  commodes  , détacha  le  Colo- 
nel Balthafar  avec  huit  cens  Irlandois  , 
pour  aller  furpreadre  Grenade  fur  la 
Garonne  dans  le  Comté  de  Gaurc,  par- 
ce que  cette  Place  lui  ouvrait  un  pallà- 
gc  libre  dans  l'Armagnac.  Il  envoya, 
aufli  quelques  Troupes  pour  fe  failir 
du  partage  de  la  Rivière  de  Ladour , 
efperant  d’en  charter  le  Chevalier 
d'Aubetcrre  , & de  fe  rendre  maître 
de  ce  porte  qui  lui  aurait  été  extrême- 
ment avantagcux.Mais  celui-ci  en  aiant 
été  averti , iê  mit  à la  tête  de  trais 
cens  Chevaux  & de  quelques  Moufque- 
taires  , Si  il  chargea  fi  brufquement 
quelques  Cavaliers  Si  quelques  Fantaf- 
fins  détachez  du  gros  qui  venoit  à lui , 
que  tous  prirent  la  fuite  fans  tirer  l'é- 
pée ; Si  la-moitié  s'étant,  noyé  dans  la 
Rivière , le  refte  fut  fait  prifonnier. 

Ce  fuccés  des  Troupes  du  Roi  fut 
fuivi  de  la  reddition  de  Satlat , dont 
les  Habitans  extrêmement1"'  incommo- 
dez par  la  Garnifondes  Princes  , firent 
favoir  au  Marquis  de  Sauvebeuf , que 
s'il  vouloir  s’aprochcr  d'eux  , ils  le  fe- 
raient entrer  avec  fes  Troupes  par  un 
canal  qui  pallôit  fous  les  murailles  de 
leur  Ville.  Mais  ce  dclkin  leur  aiant 
manqué,  ils  pratiquèrent  quelques  Of- 
ficiers de  la  Garnifon  mécontens  de 
leur  Général  , Sc  d'intelligence  avec 
eux  ils  avertirent  le  Duc.de  Candale 
delà  difpofition  où  ils  étoient  de  re- 
cevoir les  Troupes  du  Roi.  Ce  Duc  fit 
avancer  le  Comte  de  Main  avec  quatre 
cois  hommes  , qui  entrèrent  heurcu- 
fement  dans  la  Place  avant  le  jour  * Us 
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1653.  allèrent  d’abord  attaquer  l’Evêché,  où 
Chavagnac  qui  y commandoit  pour 
JMr.  le  Prince  , éveillé  par  le  bruit , 
fauta  du  lit,  & voulut  fc  fauver  nud 
en  chemife  ; mais  il  fut  arrêté  prifon- 
nicr  par  les  Habitans.  Le  Corps  de 
Garde  delà  Place  lit  quelque  refittance, 
jufqu’à  ce  que  le  Sieur  de  Boifmalé 
Lieutenant  Colonel,trois  Capitaines  & 
quelques  Oficiers  , aiant  été  tuez  , les 
Sieurs  de  Chambelloi  & de  la  Roche  , 
l’un  Mettre  de  Camp  li  l'autre  Maré- 
chal de  Bataille  , avec  d’autres  Oficiers 
qui  s’étoient  barricadez  dans  les  mai- 
10ns,  fe  rendirent  enfin.  Si  prirent  par- 
ti d’eux-mêmes  dans  les  Troupes  du 
Roi. 

Prifr  f'e  Le  Duc  de  Vendôme  avançait  cepcn- 

pa-  dans  la  conttruétion  du  Fort  Ccfar  fur 

Duc  de  la  Garonne,  & en  faifoit  encore  un  au- 

Vendô-  treau  pai's  d’entre  deux  Mers.  U jugea 
alors  qu’il  étoit  important  d’enlever 
Lormont  aux  Princes  , pour  ôter  aux 
Ennemis  toute  communication  avec 
Bourdeaux.  Le  Colonel  Dilon  y com- 
maudoit  une  Garnifon  de  joo.  hom- 
mes. Le  Chevalier  d’Albret,  Maréchal 
de  Camp,  eut  ordre  de  faire  embarquer 
le  16.  Mai  les  Régiment  de  la  Mette, 
raie  & de  Normandie , Si  vint  à la  fa- 
veur de  la  \larée  avec  quelques  autres 
Troupes  attaquer  les  Galiotes  qui  é- 
toient  à couvert  dans  cette  plage.  Le 
Comte  de  Comïngcs,  Lieutenant  Géné- 
ral , débarqua  au  même  lieu  , avec  le 
Comte  & le  Biron  de  Montefion  , le 
Baron  de  la  Croix,  Maréchal  de  Camp, 
& Mylord  Cartcier.  Le  dernier  gagna 
le  Colonel  Dilon  , Gouverneur  de  la 
Place  , Si  lui  perfuada  , au  lieu  de  fe 
défendre,  de  prendre  parti  dans  les 
Troupes  du  Roi  avec  tous  fes  Irlan- 
dois.  Il  fe  rendit  donc  moyennant  la 
fomvnc  de  7300.  liv.donc  on  étoit  con- 
venu : parce  que  ces  Irlandois , mc- 
contcus  du  fcrvicc  d'Efpagnc  , diibient 
qu’on  les  ayoit  vendus  comme  des  Ef- 
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claves  aux  Efpagnols , Si  qu’ils  étoienc 
par  confcquent  difpenfcz  de  tous  leurs 
fermons  envers  eux.  Tout  ce  qui  rettoit 
de  Troupes  de  cette  Nation  aurait  fans 
doute  fuivi  cet  exemple  , fi  Marfin  ne 
les  eût  prévenus  , en  obligeant  tous  les 
Oficiers  de  lui  mettre  des  otages  entre 
les  mains  pour  garants  de  leur  fidelité. 
La  perce  de  Lormont  fut  d’autant  plus 
fenfible  aux  Bourdclois  , qu’ils  perdi- 
rent par-la  la  communication  de  la  Ri- 
vière, par  où  ils  pouvoient  encore  ef- 
percr  quelque  fccours. 

Ces  avantages  des  Troupes  du  Roi 
n’ernpêcherent  pas  que  l’on  11c  conti- 
nuât les  Négociations  fccretes,  pour 
ramener  les  Bourdelois  par  la  douceur. 
Dans  cette  vue  la  Cour  leur  fit  offrir 
encore  au  mois  de  Mai  une  Anmittic 
générale  , par  laquelle  on  leur  décla- 
rait que  le  Roi  étoit  plus  difpofé  à leur 
faire  grac«  qu'à  les  punir.  On  délibéra 
à l 'Hôtel  de  Ville  fur  cette  propofition. 
On  y mit  en  balance  l’avantage  d’ar- 
rêter par  là  le  cours  des  mifcrcs  publi- 
ques , en  fc  foùmcttant  au  légitimé 
Souverain  , a vec  la  fauffe  aparcnce  de 
liberté  qui  acompagnoit  la  révolte.  La 
crainte  des  Orntifies  cmpêchoit  les  plus 
fenfez  de  prendre  le  bon  parti.  Quel- 
ques-uns même  de  cette  faction  railon- 
noient  allez  fagement  en  particulier  fur 
l’état  prefent  de  leurs  afaircs  , mais  en 
public  ils  n’ofoicnr  fe  déclarer.  Enfin 
l’opiniâtreté  de  la  populace  prévalut 
encore  en  cette  occalion.  Us  rcfolurent 
de  refufer  obttineincut  l’Amniftic,  à 
moins  que  Mr.  le  Prince  n’y  confcntîr. 
Comme  ils  n’avoient  entrepris  cette 
guerre  qu'à  fa  confidcration  , ils  dé- 
clarèrent qu’il  faloic  jetter  dans  la 
Riviere  tous  ceux  qui  étoient  d’un 
fentiment  contraire  au  fen.  Ce  fut  a- 
lcrs  qu'on  refolut  au  Confeil  du  Roi 
de  relfcrrer  les  Bourdelois  de  plus  en 
plus  , & de  les  tenir  ainfi  bloquez 
jufqu'  après  les  vendanges  , pour  les 
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LOUIS.  XIV. 
les  punir  plus  fcnfiblement  par  la  perte  qu'il 
de  leurs  vins,  dont  le  commerce  eft, 
comme  on  Içait,  leur  principal  revenu. 

On  jugea  auffi  qu'il  étoit  ncceffaire 
de  pourvoir  à la  luretc  des  frontières  de 
Flandre  , où  l'armée  du  Prince  jointe  à 
celle  des  Efpagnols  faifoit  de  grands 
préparatifs  , 6c  menaçoic  de  venir  juf. 
qu'a  Paris.  Le  Cardinal  Mazarin  , pour 
prévenir  l'orage  , crut  que  le  plus  fur 
étoit  de  réunir  les  forces  de  l'Etat , afin 
de  n’avoir  pas  en  même-teros  les  enne- 
mis étrangers  & domeftiques  à comba- 
tte. Comme  il  ne  pouvoir  Ce  promettre 
de  ramener  le  Prince  de  Condé,  que  les 
Efpagnols  amufoient  par  les  plus  gran- 
des cfpcrances,  il  entreprit  au  moins  de 
lui  faire  perdre  en  France  tout  fon  cre- 
dit:prevoyarrt  bien  que  fi  les  Efpagnols 
étoienr  forcez  de  l'entretenir  félon, fa 
-qualité  5c  de  le  rccompenfer  de  fes  per- 
tes,lui  feul  leur  coutcroit  plus  de  dépen- 
de qu’une  armée  entière.  Il  tâcha  donc 
dans  cette  penféc  de  lui  enlever  routes 
les  places  qu’il  ocupoit  encore  dans  le 
Royaume  , 5c  de  lui  débaucher  tous  fes 
amis.  Pour  cet  éfet  l’on  fit  publier  une 
amniftic  generale  pour  tous  ceux  qui 
voudroient  abondonner  le  parti  du  Prin- 
ce 5c  rentrer  fous  l'obéifiancc  du  Roi. 

Ce  qui  fit  que  le  Comte  de  Tavaunes, 

<jui  s'étoît  déclaré  avec  le  plus  d’ardeur 
pour  le  Prince  de  Condé,  Ce  retira  avec 
plufieurs  autres.il  y avoir  deja  long-tems 
que  ce  Comte  étoit  fortement  follicité 
par  le  Duc  de  Trefmes  fon  beaitpcrc  de 
revenir  à la  Cour,quc  la  Comteflc  deTi- 
gery  , d'intelligence  avec  ce  Duc, lui  a- 
voit  fait  donner  des  afiuranccs  d’y  être 
bien  reçu  5c  même  employé  avec  des 
marques  d'cfïimc  pour  fa  perfonne  5c 
pour  fa  valeur  , de  la  part  du  Cardinal 
Mazarin.Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à 
fa  rctraite,fut  un  mécontentement  que 
lui  donna  M.le  Prince  , qui , ayant  reçu 
du  Prince  de  Tarentc  fon  coufin  un 
renfort  de  cinq  ou  fix  mille  hommes 
Tttnt  l. 
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avoit  levez  à fes  frais , ne  crue  tfijj. 
pas  pouvoir  mieux  rcconnoîtrc  ce  fer-  — 
vice  , que  de  donner  à ce  Prince  le 
commandement  general  de  toutes  fes 
troupes  que  le  Comte  de  Tavanncs  a- 
voit  eu  jufques-là.  Il  eft  vrai  que  pour 
fatisfaire  en  quelque  façon  ce  dernier, 
le  Prince  de  Condé  ofrit  de  lui  donner 
ce  commandement  alternativement  a- 
vec  le  Prince  de  Tarcnte;  mais  le  Com- 
te n'ayant  pû  s'acommoder  de  ce  parta- 
ge , fc  retira  dans  fes  Terres  fans  vou- 
loir prendre  aucun  emploi. 

O11  l'apelloit  à Paris  le  bras  droit  de  Etat  de 
Moniteur  le  Prince  , 6c  ii  en  étoit  en 
éfet  regardé  comme  tel  ; mais  quelque  aiec  les 
grande  que  fût  la  perte  que  le  Prince 
fit  en  lui  , aulli-bien  que  de  tous  les 
autres  Seigneurs  , qui  abandonnèrent 
fon  parti , il  afeéta  d'en  paroître  peu 
touché.  Cependant  ceux  qui  le  fui- 
voient  perdoîcnt  leurs  biens  en  France, 

6c  il  ne  pouvoir  les  en  dédommager  , 
puifque  le  peu  d’argent  qu’il  recevoir 
•d'Efpagne  , fufifoit  à peine  pour  fon 
propre  entretien.  Il  y a aparence  que 
ii  dans  le  Confcil  du  Roi  l’on  eût  vou- 
lu alors  lui  acorder  quelques-unes  de 
fes  prétentions  , qu’il  avoit  même  fort 
modérées  , il  auroit  donné  les  mains 
fans  peine  à un  acommodement.  Mais 
comme  on  i’auroit  reçu  à bras  ouverts 
dans  le  tems  qu’il  étoit  apuye  d’un 
grand  nombre  de  raécontcns  , mainte- 
nant qu'on  le  vit  abandonné  de  tout  le 
monde  , on  ne  fe  mit  plus  en  peine  de 
le  rechercher.  On  crut  qu’il  feroie 
bien-tôt  plus  â charge  aux  Efpagnols 
qu’il  ne  leur  feroit  utile , Ôc  qu'étant 
hors  de  France*,  il  nuiroit  bien  moins  à 
l'Etat  que  s'il  y revenoit.  C'étoit  du 
moins  la  penfée  du  Cardinal,  qui,  con- 
noiftàm  l’efprit  duPrince, naturellement 
porté  à fe  faire  une  grande  réputation, 
jugea  qu'il  11e  peurroir  pas  long-tems 
s’acommoder  de  l’humeur  ficrc  5c  or- 
gueillcufcdei£fpagnols,qui  de  leur  côté 
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auroient  peine  à s’acoûtumer  aux  ma- 
niérés aifées  6e  libres  de  la  nation  Fran- 
çoife.  D’ailleurs  le  Prince  avoit  un  air 
impérieux  6c  meprifant  qui  ne  pouvoir 
manquer  de  rebuter  les  Oficiers  des 
Troupes  d’Efpagne,  extrêmement  poin- 
tilleux Si  délicats  fur  le  point  d'hon- 
neur. Ajoutez  à cela  l'antipathie  des  Na- 
tions 6c  la  diverfite  de  leur  langagc.qui 
rendoient  le  commandement  extrême- 
ment dificilc  dans  une  armée  compofée 
de  tant  de  peuples  diferens.  De  quelque 
côté  que  les  chofcs  tournaflent , il  fem- 
ble  que  le  Prince  n’y  pouvoir  avoir  que 
du  defagrément.  Si  fa  valeur  le  faifoit 
réufiïr  dans  quelque  entreprife  impor- 
tante, fa  gloire  ne  pouvoir  manquer  de 
lui  faire  des  jaloux.  Si  au  contraire  il 
n’étoit  pas  heureux,  il  étoit  indubitable 
que  fa  difgrace  le  jerteroit  dans  le  mé- 
pris , Si  que  plus  on  feroit  de  dépenfes 
pour  fon  entretien,  plus  elles  lui  aiire- 
roient  de  reproches  dans  la  fuite.  La 
France  ne  pouvoir  que  tirer  avantage 
de  ces  cvenemens:puifqu’cn  cas  qu’il  le 
vît  brouillé  avec  l’Lfpagne,il  falloir  que 
les  Efpagnols  le  perdirent, ou  qu’il  per- 
dît lui-mcme  les  Efpagnols.  Ainlî  il  fem- 
blc  qu'on  avoit  railündc  laitier  le  Prin- 
ce entre  les  mains  des  Ennemis,  comme 
un  fardeau  plus  propre  à les  acablcr 
qu’à  leur  être  utile. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  avis  que  le 
Comte  de  Coligni , avec  les  troupes  du 
Prince,  avoit  voulu  lurprcndrcCouvin, 
petite  place  fur  la  Riviere  de  Noirau  ; 
mais  que  les  troupes  avoient  été  défai- 
tes dans  une  embufeade  que  le  Comte 
de  Bcanjeu  leur  avoit  drcllêc  : cnlorte 
que  le  Comte  de  Coligni  étoit  refté  lui— 
même  prifonnicr  avec  les  principaux 
Oficiers.  Cette  nouvelle  fit  refoudre  la 
Cour  de  fonger  à une  plus  grande  en- 
treprife : elle  fit  aflieger  Bellegarde  par 
le  Duc  d’Epcrnon.  La  Garnifon  de  cette 
place , par  fes  courfcs  continuelles  , in- 
commodait çxuèmcmciH  U Bourgogne. 
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Le  Duc  d’Epernon,qui  en  étoit  Gottver-  1 6f  $. 
neur,  avoit  mis  dans  le  Château  de  Pa-  ■ ■ 

gny  une  autre  garnifon,  pour  défendre 
le  pais  ; mais  ces  troupes  n’étant  pas 
fufifantes  , Si  le  Duc  n’ayant  pas  aises 
de  force  , pour  ataquer  Bellegarde  ou- 
vertement , il  elfaya  premièrement  de 
l'avoir  par  la  voie  de  la  négociation. 

Pour  cet  éfet  il  prêta  l’oreille  aux  pro- 
polîtions  que  lui  firent  ceux  du  parti  de 
M.le  Prince, de  lui  remettre  cette  place, 
qu’ils  ne  pouvoient  garder  étant  trop 
enclavée  dans  les  terres  du  Roi.  La 
chofe  neanmoins  ne  pût  réulïîr  à cauie 
des  trop  grandes  prétentions  du  Com- 
te de  Bouteville  * Gouverneur  delà  pla- 
ce. Ainlî  l’on  fut  contraint  de  penfer 
tout  de  bon  à l’allicger.  Quoique  les 
Francs-Comtois  fullcut  neutres  , on  a- 
voit  fujet  de  craindre  qu’ils  ne  donnai^ 
fenc  du  fccours  à Bellegarde.  C'eft 
pourquoi  le  Duc  d’Epernon  s'alïura  a- 
vant  toute  chofe  du  Marquis  de  S. Mar- 
tin 5C  du  Baron  de  Cé  , qui  gouver- 
noient  tout  ce  pais  pour  le  Roi  d’Elpa— 
gne  ; enfuite  dequoi  il  palla  la  Saône  à 
S. Jean  de  Launc  pour  l’aller  invertir. 

Le  Marquis  d'Uxellcs  lui  amena  alors 
de  Chàlonsà  Verdun  tout  ce  qu’il  avoit 
pù  lever  de  Soldats  dans  le  pais  voilin  ; 

6c  toutes  ces  troupes  ramalftes  fa. faut 
un  corps  d’environ  quatre  mille  hom- 
mes conduits  par  les  Marquisd’Uxelles 
6c  de  Ronccrolles,  le  Duc  fe  mît  à leur 
tête  le  neuvième  de  Mai , fc  rendit  maî- 
tre de  Chamblanc  6c  de  Pavy,  mit  quel- 
ques troupes  dans  Cafellcs  6c  dans  Saine 
George  , Si  ouvrit  enfuite  la  tranchée 
devant  Bellegarde.  Il  poulTa  fes  travaux 
à la  faveur  de  fon  artillerie  qui  batoic 
la  place  par  deux  endroits  , 6c  la  fit  en- 
core ataquer  outre  cela  du  côté  de  la. 

Saône.  Le  Comte  de  Bouteville,  qui  y 
coramandoit  , fc  défendit  courageufe- 
ment  Si  fit  de  frequentes  fortics  pour 
empêcher  les  aproches.  Mais  enfin  re- 
* Dm  • U 
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ifijj,  duit  à l’extremité  Se  fans  efpcrance  de 
— fecours  , il  demanda  à capituler,  & for- 
tit  le  8.  de  Juin  avec  70*.  hommes  que 
l'on  cfcoru  jufqu’à  Stenay. 

Ann-  Cette  conquête  ayant  alluré  le  repos 
rempor.  ^ Bourgogne  , les  Troupes  qui  y a- 
ici  par  voient  été  employées  furent  cotnman- 
*^cs  Pour  a^er  cncorc  Servir, yartie  fous 
de  U le  Maréchal  de  Turenne  , qui  étoit  prêt 
Fctit  d’entrer  en  campagnc.partie  fous  le  Ma- 
réchal de  la  Fertc , qui  campoit  fur  les 
. frontières  des  Lorrains.Celui-ci  avec  fa 
petite  armée  y remporta  quelques  avan- 
tages.Car  ayant  eu  avis  qu'un  corps  des 
troupes  de  M.  le  Prince  ctoit  près  de 
Vannes  , il  l'alla  ataquer  & le  défit  en- 
tièrement. Ce  Maréchal  invertit  enfuite 
le  château  d'Orne  dans  le  Verdunois, 
qui  fe  rendit  à l'a  proche  du  Canon. Sor- 
bec  fc  rendit  auffi;  mais  le  Gouverneur 
n'ayant  voulu  parlementer  qu’après  a- 
yoir  vû  le  canon  devant  la  place  ,1c  Ma- 
réchal de  la  Ferté  le  fit  pendre  à la 
porte.  Cet  exemple  intimida  les  Gou- 
verneurs de  quelques  autres  petites 
places,  qui  fe ‘fournirent  fans  atendre  le 
fiege. 

F.xpH’-  Ce  fut  environ  dans  le  meme-rems. 
Comte11  que  le  Comte  Broglio,Gouverneur  de  la 
Brogho  Ballée, couronna  ces  heureux  fucccs  par 
îatjaf-  unc  cntrcPr,l"c  des  plus  hardies.  On  l'a- 
lce.  voit  averti  que  les  troupes  qui  avoient 
leurs  quartiers  àEterre,&:  aux  environs, 
& qui  dévoient  fervir  dans  l’armcc  de 
M.  le  Prince,  étoient  docampécs  la  plu- 
part pour  aller  à un  rendez-vous  gene- 
ral ; de  forte  qu’il  n'y  reftoit  plus  que 
le  Colonel  Morphi  avec  yoo.Irlandois 
& quelques  70.  chevaux  commandez 
par  le  Baron  de  Lambcch.  Le  Comte 
Broglio  fortit , fur  cet  avis  , de  la  Baf- 
fée  a la  tête  de  aoo.  chevaux  & de  400. 
Fufeliers  , & jetant  un  pont  de  bateaux 
fur  la  Lis  , entre  Etcrrc  & Armentie- 
res  , il  fit  partir  cette  rivière  au  Comte 
d’Avogradc  , Maréchal  de  CampPié- 
tnontois  , avec  quelques  Fuzeliers  , Sc 
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demeura  de  l’autre  côté  avec  le  reltc 
de  fes  troupes  , pour  fc  tenir  prêc  à 
fccourir  les  autres.  Tout  étant  ainfi 
difpofé  , de  la  Troye  Sergent  Major  de 
la  Baille  , s’avança  la  nuit  du  1 j.  Juin 
vers  Eterre  , avec  cent  Fuzeliers  , Sc 
entra  dans  la  place  avec  tant  de  refo- 
lution  , qu'ayant  donné  moyen  aux 
troupes  du  Roi  de  fe  rendre  maîtres  de 
la  porte  , il  pouffa  la  garnifon  juf- 
qu’à l'Eglifc.  Là  apres  un  combat  qui 
dura  plus  de  deux  heures  , les  Irlan- 
dois  au  nombre  de  700.  Soldats  & de 
fept  Capitaines  , fe  rendirent  tous  pri- 
iônnicrs  de  guerre  , Sc  Morphi  fc  fauva 
à la  faveur  de  la  nuit,  De-là  le  Comte 
Broglio  s'avança  vers  Goruges  qu'il 
trouva  abandonné  , & retourna  enfuite 
à la  Baffcc  , chargé  du  butin  qu'il  avoir 
fait  dans  tout  le  pais. 

Cependant  le  Cardinal  de  Retz  étoit 
toujours  au  châceau  de  Vinccnncs,  gar- 
dé étroitement, & traité  même  afses  du- 
rement : enforte  que  fans  la  Prcfidente 
de  PommcrcuiljOn  auroit  eu  de  la  peine 
à avoir  de  fes  nouvelles  ; mais  par  le 
moyen  de  deux  intelligences  que  cette 
Dame  pratiqua  dès  les  premiers  jours 
de  fa  prifon  , il  eut  la  commodité  d'é- 
crire , & de  recevoir  afsès  fouvent  des 
lettres.  Elle  pouffa  lagcncrofité  jufqu’à 
engager  fes  pierreries  Sc  fes  bijoux  pour 
fou  îcrvice  , pendant  que  (es  pareils 
refufôient  de  faire  feulement  une  dé- 
marche pour  le  foulager.  LaDuchcffè 
de  Lefdiguiercs  fi:  aurtï  pour  lui  , à 
bonne  intention,  une  chofe  qui  penfa  le 
perdre  ; car  s’étant  imaginée  qu'il  pou- 
voir avoir  befoindc  contrcpoifon  , elle 
en  donna  deux  petites  boctcs  au  Mar- 
quis de  Villequicr  , qui  l’avoit  arrêté, 
pour  les  lui  faire  tenir.  Mais  le  Marquis 
les  ayant  aufli-tôt  remifes  entre  les 
mains  de  la  Reine,  SaMajefté  porta  la 
chofe  au  Confeil.Servien  fut  d'avis  d'en 
ôter  le  contrepoifon  , Sc  d'y  mettre 
du  poifon  véritable , pour  ctte  enfuite 
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i<5jj.  envoyé  au  prifonnier.  Lâche  conicil  ! 

<- digne  du  cara£fere  que  nous  avons  juf- 

qu'ici  remarqué  dans  ce  Minière.  Mais 
leTcllier  fut  d’une  autre  opinion,  & 
dit  qu’il  n'y  avoit  qu’à  ôter  les  boëtes 
& à n’en  plus  parler.  La  Reine  fuivit 
cet  avis  , fort  irritée  contre  la  Duchef- 
fe  de  Lcfdiguiercs,  de  ce  qu’elle  l’avoit 
priiepour  une  empoifonneufe.  Dans  la 
luite  neanmoins  la  colere  de  S.  Kl.  s’a- 
paifa  , la  DuchcfTc  s’étant  chargée  de 
porter  le  f ardinal  de  Retz  à faire  tout 
ce  que  la  Cour  fotthaiteroit.  Elle  fou- 
liaitoit  fur  tout  qu’il  fe  démit  de  l’ Ar- 
chevêché de  Paris,  & qu’il  achetât  à ce 
prix  la  liberté  qu’on  lui  faifoit  efpercr. 
Ct  fut  pour  l’y  difpofcr,  que  Servicn  le 
fit  garder  par  Pradellc , apres  en  avoir 
ôté  la  charge  a Du  Croifat  , qui  s’étoit 
lailfé  corrompre  par  les  amis  du  pri- 
fonnicr.  Il  prêta  l’oreille  pendant  long- 
unis  aux  propofitions  qu’on  lui  fit  pour 
fa  demi  (Tien  , flaté  par  les  conditions 
avantageufes  que  la  Cour  y atachoit. 
Mais  comme  il  en  étoit  détourné  par  fes 
meilleurs  amis,  il  demeura  plus  d’un  an 
dans  des  irrefolutions  perpétuelles,  fans 
rien  conclure.  H s’en  falloir  bien  qu’il 
fut  dans  fa  prifon  , tel  qu’il  avoit  été 
dans  l’embarras  de  fes  plus  grandes 
affaires.  On  ne  rcmarquoic  plus  en  lui 
cette  fermeté,  cette  prefence  d’efput, 
qu'il  avoit  fait  paroître  en  diverfes  oca- 
fions.  Il  étoit  au  contraire  dans  un  aba- 
tement  qui  ht  échouer  plufieurs  entre- 
prifes  que  fes  amis  formèrent  pour  fa 
liberté.  Son  chagrin  Si  fa  foibleflc  pa- 
rurent dans  toutes  les  lettres  qu’il  leur 
écrivit  ; & fi  quelquefois  il  marquoic 
plus  de  refolution,  il  retomboit  bientôt 
apres  dans  (on  premier  état. 

Vain  Dès-que  la  Cour  de  Rome  fut  infor- 
dc'Ü*  empvi fonnement , elle  en 

Cour  de  témoigna  un  vif  reflentiment , comme 
d’nneinjure  faite  cirfa  pcrfonne  à tout 
faveur,  le  Sacré  College.  Le  Pape  ^cn  parut 
d’autant  plus  irrité  , qu’U  11’aimoit 
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point  le  Cardinal  Mazarin  , & il  ne  le  1 
menaçoit  de  rien  moins,  que  de  le  citer  ' 1 “> 

à Rome  & de  lui  ôter  le  Chapeau.  La 
chofe  ayant  été  examinée  en  diverfes 
Congrégations  parles  plus  habiles  Car- 
dinaux , i'avis  des  plus  fenfez  fut  qu’on 
devoir  fe  conduire  avec  beaucoup  de 
circonfpeûion  dans  une  conjoncture  Ci 
délicate.  On  avoit  déjà  fait  diverfes  in- 
ffances  pour  obtenir  la  liberté  du  pri- 
fonnier & le  Pape  avoit  envoyé  un  Non- 
ce * en  France,  exprès  pour  la  folliciter.. 

Mais  comme  fes  follicitations  n’avoient 
encore  rien  produit,  on  rcfolut  d’y  en- 
voyer l’Archcvêqucd’Avignon, pour  de- 
mander que  la  connoilfance  de  cette 
afairc  fut  rcfervécau  S.Sicgc.Certe  pro- 
polnion  ne  pouvoit  être  que  très  mal' 
reçue  de  la  Cour  , qui  fit  fi  bien  par  le 
moyen  de  fon  Ambafl’adeura  Rome.que 
l’on  défendit  à l’Arch'vcquc  d'Avi- 
gnon **  d’entrer  en  France  , Si  d’execu- 
ter  (acominiflion.  On  trouvoir  étrange 
que  la  Cour  de  Rome  fît  tant  de  bruit 
pour  l'cmprilonnemcnt  d’un  fujet  de 
S. M.  dont  elle  fe  plaignoit  comme  d’un 
perturbateur  du  repos  public,  & qu'el- 
le ne  fe  fût  pas  émue  des  mauvais  trai- 
temens  faics  au  Cardinal  Mazarin  , jus- 
qu'à mettre  (a  tète  a prix  , contre  la 
volonté  du  Koi.l!  étoit  certain  d’ailleurs 
qu'en  empritonnam  le  Cai dinal  dcRctz, 
le  Roi  ne  faifoit  qu'arrêter  les  entrcpri-- 
fes  d'un  faékicux  , fans  lui  faire  aucun 
autre  mal  , au  lieu  que  par  le  procédé 
qu’on  avoit  tenu  contre  le  Card.  Maza- 
rin le  Parlement  avoit  ufurpé  une  auto- 
rité que  le  S.  Siégé  prétend  lui  devoir 
être  rcfcrvéc.  On  raportoit  l’exemple- 
de  Louis  XI. qui  tint  long-tems  le  Car- 
dinal de  Dalluc  en  prifon  pour  les  intel- 
ligences qu’il  avoit  eues  avec  le  Duc  de 
Guyenne  frète  du  Roi,&  avec  le  Duc  de 
Bourgognc,&  pour  lequel  l<-  Pape  ne  fie 
que  de  (impies  remontrances  , quoique 

* L:  Ko  e Cs* fini. 
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, les  chefs  d'acufation  formez  contre  Bal- 
- lue  n’aprochafTem  pas  de  ceux  dortr  le 
Cardinal  de  Retz  ctoit  ateint.  On  ajou- 
toit  que  Sa  Majcfté  en  nommant  ce  der- 
nier au  Cardinalat  , n’avoit  pas  préten- 
du que  pour  reçonnoi  (Tance  il  dût  s "en 
prévaloir  contre  les  intérêts  de  la  Cou- 
ronne. Que  les  Souverains  font  les  maî- 
tres chez  eux  > pour  maintenir  la  tran- 
quillité dans  leurs  Etats  , Si  que  fi  les 
Rois  Tres-Chrétiens  doivent  beaucoup 
de  refpeél  au  Saint  Siège  par  leur  qua- 
lité de  Fils  aînez  de  l’Eglife , ils  ne  doi- 
vent pas  moins  d’atention  au  maintien 
de  leur  autorité  & à la  defenfe  de  leurs 
droits.  Telles  ctoicnt  les  raifons  qu'on- 
faifoit  valoir  en  France  contre  la  Cour 
de  Rome  , qui  vrai-fcmblablcmenr  ne 
s’enferoit  pas  beaucoup  embarallee  , fi 
elle  fe  fut  trouvée  en  état  de  poulTcr  fon 
reiTentiinenr.  Mais  fon  impuîflance  ne 
luipcrmetant  pas  d’agir,lc  Pape  fe  con- 
tenta de  donner  au  moins  au  Cardinal 
de  Retz  des  marques  fteritesde  fa  bien- 
veillance.. U dit  plaideurs  fois  à l’Abé 
Charrier  , que  fi  fes  amis  pouvoient 
feulement  mettre  deux  mille  hommes 
fur  pié  , il  enverroit  aulfi-tôt  un  Légat 
à leur  tête  , & qu’il  agiroit  de  concert 
pour  les  foùtcnir. 

Divers  Mais  (J  jâ  Cour  n’avoit  rien  il  crain- 
Üe  Ccl  dre  ni  du  coté  de  Rome,  ni  du  côté  des 
amis  amis  &.  des  parens  du  nouveau  Cartii- 
nal  , elle  devoir  du  moins  aprehender 
pas  un  leur  jonction  avec  ceux  de  M.le  Prince, 
|T  - auprès  de  qui  ils  firent  diververfes  ten- 
futcès.  tatives  pour  ce  l ujet.  Joli  alla  en  Breta- 
gne trouver  le  Duc  de  Retz,  pour  l'en- 
gager de  fe  joindre  au  Prince  de  Conti 
& au  Contre  du  Doignon,  qui  tenoient 
encore  alors  dans  Bourdeaux  Si  dans 
Broiuge  pour  M'.le  Prince.  Le  Duc  de 
Brilfàc  le  joignit  a lui  pour  en  apuyer. 
les  propolitions.L’ Abe  deLamet  fe  ren- 
dit * M-  ziercs  & a Chancvllc  pour  en- 
gager ic  Vicomte  de  Bufiï  & le  Duc  de 
Noiriuoutier , Gouverneurs  de  ccs  deux 


places  , à fe  déclarer  en  faveur  du  Car-  jgf;, 
dinal  de  Retz  en  traitant  avec  Mr.  le  , 
Prince  ,&  même  avec  les  Efpagnols  s’il 
en  étoit  befoin.  Le  Prince  envoya  un 
Gentilhomme  * au  Duc  de  Retz  pour 
lui  faire  des  ofres  les  plusavantagcufes. 

Si  le  Prince  de  Conti  lui  en  dépêcha  un 
autre**  pour l'alTurcr  de  fes  bonnes  difi- 
pofitions.  Mais  le  Duc  répondît  aux 
deux  Envoyez  d’ime  maniéré  fi  ambi- 
guë , & le  Duc  de  Brilfac  même  ayant 
été  confulté,  fut  fi  long-rems  à former 
fon  avis  , & le  donna  enfuitc  avec  tant 
de  froideur  & de  nonchalance  , qu'il' 
étoit  ailé  de  juger  qu’ils  n’avoient  pas 
dclfcin  d’agir.  Il  n’y  eut  que  le  Duc  de 
Noirmoutierqui  fit  bonne  contenance. 

Si  qui  parut  être  dans  la  relolution  de 
fe  déclarer.  Cependant  les  autres  s’en 
étant  exeufez  fur  divers  prétextes  , if 
s’en  défendit  auffi  , à leur  exemple, 
avec  plus  de  fondement.  La  Cour  fut 
informée  de  toutes  ccs  menées , donc 
l’execution  n’auroit  pas  lai  (Té  de  lui 
faire  quelque  peine  ; mais  les  cfpions 
qu’elle  mit  de  tous  cotez  pour  obfer- 
ver  les  démarches  des  uns  Si  des  autres 
Si  le  foin  qu’elle  prit  de  prévenir  cet 
inconvénient , firent  enfin  évanouir  ccs 
projets  dont  les  amis  du  Cardinal  de. 

Retz  avoient  conçu  de  grandes  cfpcrau- 
ccs.il  arriva  cependant  que  certe  chute 
du  chef  des  fa&ieux  entraîna  avec  cil© 
tous  les  Frondeurs  , qui  ne  fubfifloient 
plus  que  par  lui  ; Si  tout  ce  que  pût 
faire  après  cela  ce  parti  mourant  , 11e 
fit  qu'établir  déplus  en  plus  l'autorité 
Royale  , qui  fe  fortifient  tous  les  jours 
davantage. 

Le  Maréchal  de  Turenne  entra  en  Prïfcde- 
campacnc  durant  ce  tcms-là  , & avant  R-'iud 
fait  maicher  les  troupes  du  cote  de  Mué- 
Reims.il  s'aboucha  près  de  Silleri  avec 
le  Maréchal  dé  la  Ferré,  pour  concerter  rcmie 
avec  lui  les  operations  de  leurs  armées.  • 

* M>rr 
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i6sv  U fut  rciolu  d’aflieger  Rhetel,  pour  ar-  combat  dont  les  fuites  pouvoient  être  jg. 

— rètcr  le  progrès  des  ennemis  de  ce  cô-  d'une  tres-dangereufe  confcquence.  Ils  _ 
té-là.  Le  Maréchal  de  Turcnnc  s’avança  retournèrent  donc  à leurs  premiers  po- 
vtrs  Chàtcau-Porcien,  & fe  vint  porter  lies  , &c  marchant  enfuite  du  côté  de 
entre  Rhctel  & Chaumont.  Les  Efpa-  Vervins,  de  Proufly  &c  de  Guife,  ils  al- 
gnols  avoient  dans  ce  dernier  château  lercnt  camper  à Riblemont  pour  ob- 
un  régiment  d'infanterie  dont  ils  fai-  fetverles  ennemis.  Le  but  de  la  Cour 
foient  des  recrues  , & fix  cens  chevaux  de  France  n'étoit  que  de  traîner  les  afai- 
en  quartier  , qui-fc  rendirent  tous  pri-  res  en  longueur,  de  tâcher  de  ramener 
fonniers  de  guerre  à la  vue  des  troupes  les  Bourdclois,&  de  ruiner  les  intrigues 
du  Roi. Le  Maréchal  delà  Fcrté  vint  de  du  Prince  de  Condé  dans  le  Royaume, 


l'autre  côté  de  la  rivière  d'Aînc  par  la 
valée  de  Bourgh;&  leurs  armées  s’étant 
ainfi  radèmblées  dans  la  campagne  de 
Chaumont,  elles  invertirent  Rhetel  des 
deux  cotez.  Dès  la  meme  nuit  les  regi- 
m eus  de  Picardic,deTurenne  & de  Pal- 
luau  fe  faifirent  de  tous  les  dehors  , & 
drelferent  deux  bateries,  l'ttnc  à la  por- 
te deRocroi,  où  étoit  le  quartier  deTu- 
renne,&  l’autre  à la  porte  de  la  rivière, 
où  étoic  celui  de  la  Fer:é.  La  place 
n’avoit  que  fix  cens  hommes  de  gar- 
niforf  ; & le  Marquis  de  Perfan  , qui  y 
commandoit  , manqua  d’être  fait  pri- 
fonnier  , la  nuit  même  que  les  troupes 
du  Roi  s’en  aprocherenr.  En  deux  jours 
on  y fit  de  grandes  brèches  , & l’on 
croit  prêt  à donner  l’afiaut  , lorfque 
les  auiegez  demandèrent  à capituler. 
Ils  furent  reçus  à compofition  , & 
conduits  à Stenay  avec  deux  pièces  de 
canon. 

Les  F.f  Les  Efpagnols , qui  n’avoient  pû  en- 
aflenT**  trcr  en  campagne  faute  de  che- 

blcnt  vaux  , s’artemblerent  durant  ce  fiege 
Prcs  d’Avefnes  , en  atendanr  que  les 
tien-  troupes  de  Lorraine  & quelques  autres 
nent  di-  vcnant  de  Flandre  les  eufient  joints, 
ton-  afin  d’entrer  enfuite  en  France.  Les 
r liWo  Generaux  François  avertis  de  cette  dif- 
trieratt  pofition  , marchèrent  droit  au  Prince 
tfî  de  Condc,  pour  l’ataquer  avant  qu’il 
4rtc*r  eût  raircmblé  toutes  fes  forces.  Mais 
dr.ai  l’ayant  trouvé  retranché  entre  deux  bois 
’ ar'  derrière  un  défilé,  ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  s’expofer  au  fort  douteux  d’un 


en  l’empêchant  d’y  fufeiter  de  nou- 
veaux troubles.  Les  chefs  du  confcil 
Efpagnol  de  leur  côté  , & principale- 
ment le  Comte  de  Fuenfaldagnc  , ju- 
geoient  qu’il  étoit  à propos  d’entrepr-en- 
dre  la  conquête  de  quelque  place  im- 
portante en  France.pour  (c  faciliter  une 
entrée  plus  fure  dans  le  cœur  du  Ro- 
yaume, & y porter  la  guerre  fans  péril. 

Il  y en  eut  qui  opinèrent  à faire  embar- 
quer cinq  ou  fix  mille  hommes  de  leurs 
meilleures  troupes  , pour  entretenir  la 
guerre  dans  cette  Province, en  obligemt 
les  troupes  du  Roi  à une  diverfion.  On 
propofa  dans  ce  dcflèin  le  fiege  de  Ba- 
yonnc,d’autant  plus  facile,difoit-onquc 
le  Colonel  Balthafar  s’étoit  déjà  rendu 
maître  dcTartas.  Mais  comme  on  n’a- 
voit point  d’ordre  de  démembrer  l’ar- 
mée de  FIandre,&  qu’on  atendoit  le  fe- 
cours  d’Efpagne  , qu’on  cfpcroit  ne  de- 
voir pas  manquer  , cette  propofition 
n’eut  aucun  éfet.  On  propofa  enfuite 
d’aflieger  Arras  avec  cette  armée  florif- 
fante,dc  laquelle  on  atendoit  défi  grands 
inccès,&  pour  y faire  confentir  le  Prin- 
ce de  Condé,  on  prétend  qu’on  lui  ofrit 
même  de  lui  ceder  Mouzon.  Tel  fut  l’a- 
vis du  Comte  de  Fuenfaldagnc. 

Moniteur  le  Prince  au  contraire  infi-  Deflc'n 
fta  à réunir  toutes  les  troupes  , à leur  ^J’cr!n" 
faire  palier  la  Somme  , & à les  mener  Cosdé. 
droit  à Paris,  où  il  fe  flatoit  d’avoir  af- 
scs  d’intelligences,  pour  en  faire  encore 
foulevcr  les  Habitans.  Il  ajouta  que  la 
Cour  ne  manqueroir  point  d’abandon- 
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. ncr  auflî-tôt  cette  Capitale  » dont  elle 
■ foupçonnoit  avec  raifon  la  fidelité  : 
qu’on  pourroit  aifement  s’emparer  de 
Mante  , de  Pontoife  , de  Scnlis,  & des 
autres  places  des  environs  , 8c  que  le 
parti  des  Mccontens  venant  enfuite  à 
le  relever  , la  guerre  civile  fc  rallume- 
roit  plus  fort  que  jamais.  Cet  avis  n’é- 
toit  point  fans  aparence,  8c  il  fut  fi  gé- 
néralement aprouvé  , que  tout  le  con- 
feil  Efpagnol  s'y  rendit.  Deux  chofes 
neanmoins  en  empêchèrent  l'execution:, 
l’une  qu’après  la  prife  de  Bellcgarde  & 
de  Rhctel  les  plus  échaufcz  cornmen- 
çoient  à fe  refroidir  , voyant  que  les 
troupes  du  Roi  batoient  fi  aifement  cel- 
les dt.  Prince  , & qu'il  avoit  laide  per- 
dre li  miferablemcnc  deux  places  im- 

f louantes  lous  les  yeux  , fans  avoir  pu 
eur  donner  le  moindre  fecours.  L'au- 
tre , que  l’armée  de  France  s'étant  mi- 
fe  en  campagne,  en  meilleur  état  qu’on 
ne  fc  l'étoit  Imaginé  , il  n’étoit  pas 
bien  liir  de  pafler  des  rivières  , 8c  de 
s'engager  fi  avant  dans  un  pais  enne- 
mi , Uns  s'affiner  auparavant  de  quel- 
que place  , où  l’on  pût  faire  retraite  en 
cas  de  bcfoîn. 

. Malgré  ces  confidcrations  , quf  me- 
ritoient  d’être  loigneufement  balancées, 
r Mr.  le  Prince  s’entêta  fi  fort  du  crédit 
qu'il  croyoit  avoir  aquis  dans  l'efprit 
des  peuples  , qu’il  crût  que  ce  crédit  le 
feroit  vaincre  fans  donner  même  aucun 
combat, Fuenfaldagnc  s’y  opofa  de  tout 
fou  pouvoir  , jugeant  bien  que  des  def- 
feins  fondez  fur  des  efperances  fi  vagues 
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Crevceceur  & au  Catelet , d'où  fans  au- 
cun obftaclc  elle  vint  à Font-Sommc  * 
à deux  lieues  de  l’armée  du  Roi.  La 
première  comptoir  plus  de  joooo.hom- 
mes  éfeélifs  , y comprenant  les  troupes 
du  Prince  de  Coudé  & du  Duc  de  Lor- 
raine. Elle  étoit  compoféc  d'Efpagnols, 
d'Italiens,  de  Valons,  d'Allemans , de 
Bourguignons,  de  FlamansTd’lrlandoîs, 
en  un  mot  de  tant  de  Nations  diferen- 
tes,quc  la  diverfité  de  leurs  langages  8c 
de  leurs  maniercs.y  caufoient  beaucoup 
de  defordre  8c  de  confulion  , outre  le 
grand  train  d’artillerie,  de  munitions  & 
de  bagage  dont  elle  étoit  fui  vie. 

Les  deux  armées  furent  quelque-  I 
tems  en  prelénee  , 8c  cellede  Monfieur  ( 
le  Prince  fit  afie  durant  plufieurs  jours  r 
à U vue  de  celle  du  Roi.  Son  delTeiu  é-  ‘ 
toit  d’en  venir  à une  bataille, parce  qu'il  r 
fc  fentoic  fupericur  de  beaucoup  ; niais  1 
les  François  par  la  même  raifon  ne  cher- 
chèrent que  des  portes  avantageux  pour 
fermer  le  palfage  a l'ennemi  & rendre 
par  ces  longueurs  tous  (es  projets  inu- 
tiles. Ce  n’eft  pas  que  le  Maréchal  de 
Turenne  n’eût  été  bien  aife  de  fe  figna- 
ler  dans  une  ocafion  , où  toute  la  gloi- 
re du  fuccès  n’auroit  été  due  qu'à  fa  va- 
leur ; mais  il  modéra  fagement  cette 
ardeur  genereufe  , par  cette  mûre  ex- 
périence que  vingt-deux  campagnes  lui 
avoient  aquife  , quoique  dans  un  âge 
peu  avancé.  Ainfi  , fuivant  la  maxime 
de  ce  fage  8c  fameux  Romain  , qui 
trouva  le  fecret  de  défaire  les  troupes 
des  Carthaginois  en  lesamufant,  il  fe 


& fi  incertaines,  ne  pouvoient  avoir  un  contenta  de  détacher  feulement  qucl- 
bon  fuccès.ll  fçavoitd’ailleurs,qu'iln’é-  ques  partis  de  tems  en  tems,  pour  har- 
toit  pas  de  l'intérêt  de  l'Elpagne  de  les  celer  les  ennemis.  Il  les  prenoir  tantôt 
apuyer.parccqu'cn  prcflànt  trop  le  Car-  de  front , tantor  en  flanc  , 8c  tantôt  en 
dinal  Mazarin,on  l'obligeroit  à s'acom-  queue.  Quelquefois  il  les  obligeoit  à fe 
modéra  quelque  prix  que  ce  fut  avec  relfcrrer  dans  leurs  logemens,  & quel- 
M.le  Prince,  qui  pouvoir  enfuite  deve-  quefois  à s'y  mettre  au  large  , en  arrê- 
nir  leur  ennemi.  Neanmoins  l'avis  con-  tant  ou  avançant  leur  marche , en  leur 


tra  re  prévalut-  L’armée  d’Efoagne 

l'avança  donc  par  le  Cambrefis  jufqu  a * Ufouru  4t  u 
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coupant  les  vivres  , en  un  mot  en  rom-  ment  fes  Troupes,  parcourut  les  téjj. 

pan;  toutes  leurs  indurés  & en  faifanc  rangs  , & fc  tint  toujours  prit,  juf-  ' 1 

échouer  tous  leurs  defleins.  qu’a-ce  qu’il  connut  par  le  retour 

Tout  ce  flegme  du  Maréchal  n'cin-  de  Sa  Majeflé  que  lTTcarmouche  dont 

pèchoit  pas  qu'il  ne  cherchât  l'occa-  elle  avoic  été  témoin  , n’étoit  qu’un 

lit  n d acquérir  de  la  gloire  , lorfqu'il  Parti  détaché  qui  n’étoit  pas  fuivi 

le  pouvoit  flaire  fans  hazarder  le  ialut  du  relie  de  l’Armée.  Comme  il  n'é- 

-de  l'Etat.  Il  pallà  donc  un  jour  la  Ri-  toit  pas  moins  avide  de  gloire  que 
vierc  d'Oife  à la  tète  de  fept  ou  huit  le  Maréchal  , il  témoigna  du  cha- 
ccns  Chevaux  , Si  étant  allé  joindre  fa  grin  de  ne  s'erre  pas  avancé  pour 
grande  Garde  qui  étoit  de  l'autre  côté , tenter  fortune. 

il  chargea  en  queue  celles  des  ennemis.  Le  Roi  demeura  tout  le  jour  dans  j|  ,•«- 
portée  à la  tète  du  Marais  de  Font-Som-  le  Camp,  animant  tous  les  Soldats  rctour- 
mé.  Il  la  pourtâ  jufqu’au  gros  de  l’Ar-  par  fa  prcfence.  Il  dîna  dans  la  p^î,. 
niée  Efpagnolc,  fit  quantité  de  prifon-  Tente  du  Maréchal  de  Turenne  , & 
niers  Se  revint  à fon  quartier  chargé  fit  l’honneur  aux  Chefs  les  plus 
de  gloire.  qualifiez  de  l'Armée  de  les  faire  man- 

Elle  fut  d'autant  plus  grande  , ger  à fa  table.  Le  foir  il  foupa  de 
qu’il  en  reçut  des  éloges  de  la  liou-  la  même  maniéré  dans  celle  du  Mâ- 
che même  du  Roi.  Sa  Majefté  , avec  rechal  de  la  Ferté  , Se  il  vint  coucher 
toute  la  Cour  , arriva  à l’Armée  au  quartier  de  Mr.de  Turenne  dans  le 
juftement  dans  ce  tems-là  * . Elle  Centre  de  l’Armée.  Enfuite  le  Car- 
y fur  reçue  avec  un  aplaudiflcmenc  dinal  Mazarin  aiant  donné  aux  Gené- 
gcnéral  de  toutes  les  Troupes  ran-  raux  tous  les  ordre*  & les  inllrudlions 
gées  en  ( bataille.  Ce  jeune  Monar-  neccflaircs  pour  le  relie  de  la  Cam- 
que  trouva  fous  les  Armes  cent  pagne  , il  reprit  avec  toute  la  Cour 
£fcadrons  de  Cavalerie  & dix-huit  le  chemin  de  Paris. 

Bataillons  d’infanterie  , faifant  en  Deux  ou  trois  jours  après  le  départ  vcmcnt 
tout  feize  mille  homme  , tous  vieux  du  Roi  , l’Armee  d'Elpagne  quitta  d«deu* 
foldats  & aguerris  , avec  quantité  fes  portes  , Se  marcha  droit  à Saint  Sî- 
de  braves  Oficiers  Se  de  volontai-  mon  Se  à Seraucourt  fur  la  Somme, 
ros.  Comme  le  Roi  témoigna  qu’il  Celle  de  France  la  fuivit , Se  prenant 
vetrok  volontiers  quelque  com-  fa  route  vers  la  Fere,  elle  fut  loger 
bat  , le  Maréchal  de  Turrenne  , à Chérir  & à Majou  ; puis  aiant  paltc 

Four  lui  donner  lârisfaélion  , pafla  l'Oifcà  Verducil  , elle  fe  mit  en  ba- 
Oifc  une  fécondé  fois  à la  tête  taille  un  peu  au  dclTus  de  Traverfi. 
de  fes  Gardes  , de  fes  Chevaux-le-  Etant  enfuite  arrivée  à Fargni  , elle 
gers , des  Gendarmes  , &:  d’envi-  campa  , obfcrvant  toujours  l'Enne- 

ron  mille  Chevaux  d’élite  , & re-  mi , pour  l'empêcher  de  faire  aucun 
tourna  encore  à la  charge  fur  la  ficge.  Cependant  Mr.  le  Prince , crai- 
même  Garde  des  Ennemis.  Le  Prin-  gnant  d'êrre  furpris  par  le  Maréchal 
ce  de  Coudé  ne  doutoit  pas  que  de  Turenne  dans  le  défilé  de  S.  Simon, 
les  Généraux  François  ne  lui  prefen-  le  palfa  en  diligence , & vint  fc  pof- 
tallent  la  bataille  à l'arrivée  du  Roi.  ter  à une  lieue  de  Ham.  Ce  mouve- 
C’clt  - pourquoi  il  rangea  promte-  ment  fit  craindre  qu’il  n’eût  quelque 

defTein  fur  cette  place , qui  cft  allez 
* U 14.  Juillet,  cotilîderablc  , étant  fituée  fur  la  Som- 

me 
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iSjj.  me  entre  Sr.  Quentin  & Peronnc  , Sc 
— ■ ■ c’cft  ce  qui  obligea  les  Généraux  Fran- 

çois à s’avancer  jufqu'à  Chauny  fur 
l'Oifc  , Se  dc-là  près  de  Noyon  fur  la 
mêrnc  Rivière.  Cette  dernicre  Ville 
eft  Capitale  d'une  Comte  - Pairie  , & 
outre  qu’elle  ctoit  bien  fortiée  , elle 
avoir  encore  une  bonne  Garnifon. 
L’Armée  y fit  altc  durant  quelques 
jours , & les  Efpagnols  lui  faifant  tète, 
le  Prince  de  Coudé  parta  avec  fix  mille 
hommes  à Magny  , d’où  il  vint  forcer 
Roye  à fe  rendre  ,1'aiaut  attaquée  de 
trois  cotez.  Le  Maréchal  de  Turenne 
en  étant  averti , s’aprocha  auflt  juf- 
qu’à  Magny  pour  veiller  au  refte  des 
Places  qui  font  fur  la  Somme.  Alors  Mr. 
le  Prince  voulant  furprendre  Corbîc, 
fit  fcmblant  de  marcher  du  côté  de 
Beauvais  avec  une  partie  de  fon  Ar- 
mée , à dertein  de  donner  le  change  aux 
François  & de  leur  faire  quitter  leurs 
portes.  Mais  le  Vicomte  de  Turenne 
qui  fa  voit  par  expérience  toutes  les 
rnfes  de  la  guerre  , Si  fur  tout  celles 
du  Prince  de  Condé  , jugea  bien  qu’il 
n’iroit  pas  s’engager  témérairement  en 
France  , pour  fe  mettre  à dos  tant  de 
Villes  confidcrablcs,  tandis  qu’il  fe  vo- 
yoit  une  puilîintc  Armée  en  flanc. 
Ainfi  , au  lieu  de  la  fuivre  , comme  il 
fcmblc  qu'il  auroit  dû  faire  félon  les 
apparences  ordinaircs.il  demeura  à Ma- 
gny , d'où  il  détacha  le’  Comte  de 
Schombergavec  400. Chevaux  & 100. 
Fantalfins  pour  ailes  renforcer  Corbîc. 

Se  faire  ainfi  échouer  le  dcllcm  du 
Prince. 

le  Ma-  Toute  l’Armée  s'avançi  en  même 
d;£  Tu-  tclT>s  fur  la  Rivière  duiant  la  nuit  , Sc 
tenue  fe  logea  de  l'autre  côté.  Là  on  apric 
futeten  que  le  Comte  de  Mciilc  étoit  parti  de 
«Te  un  Cambrai  avec  un  grand  Convoi  de 
<iei  En-  Munitions  pour  l'Armée  Efpagnole  , 
1.V...S.  qui  devoit  aflïegtr  Corbie  aulli-tôt. 

. Sur  cet  avis  , le  General  François  prit 
la  meilleure  partie  de  fa  Cavalerie , 
Tant  I. 
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avec  un  Corps  de  Fantaffins  choifis,  & 1653, 
des  le  point  du  jour  fuivant  il  allaât-  — — 
tendre  le  Convoi  fur  la  route.  Le  Prin- 
ce qui  fe  douta  de  fon  deflein  ■ envoya 
promptement  fon  Valet  de  Chambre 
au  Comte  de  Mcilie  , l’avertir  de  re- 
tourner fur  fes  pas  , & toursant  lui- 
même  tout  court  avec  fa  Cavalerie  lé- 
gère, il  s'avança  en  toute  dilîgenccdu 
côté  de  la  Somme,  Ce  Valet  de  Cham- 
bre fut  fait  prifonnicr  le  même  jour  , 
comme  il  revenoit , par  un  Parti  de 
de  l’Armée  du  Roi  1 Se  l’on  aprit  de  lui 
que  le  Convoi  s'etoit  retiré:  que  le 
Prince  avoir  parte  la  Somme  fur  deux 
Ponts  de  bateaux,  & qu’il  s'etoit  logé 
fur  les  bords  de  cette  Rivière  entre 
Bray  Se  Corbie.  Ce  raport  fut  confir- 
me peu  après  parles  Coureurs,  qui  s’é- 
toient  avancez  jufqu'aux  portes  de 
Cambray.  Sur  quoi  le  Vicomte  de  Tu- 
renne étant  auffi-tôt  venu  rejoindre  fon 
Armée  , il  alla  , avec  le  Maréchal  de 
la  Ferré  , conduire  le  bagage  fous  les 
murailles  de  Peronnc.  Ils  le  campèrent 
enfuite  dans  un  Village  proche  de  cet- 
te Ville  , non  loin  du  Camp  des  Efpag- 
nols , & s'y  portèrent  fi  avantageule- 
ment , qu'ils  pouvoient  s'y  défendre 
fans  péril , fi  les  ennemis  furtcnc  venus 
les  y attaquer. 

Ce  fut  alors  que  Mr.  le  Prince  crut  tes 
enfin  avoir  furpris  le  Maréchal  de  Tu-  tintées 
rcnne,&  l'avoir  mis  hors  d'état  de  pou-  avan- 
veir  refuler  le  combat.  Dans  cette  peu-  Pe_ 
séc  , il  s’avança. toute  la  nuit  avec  tonne, 
tant  de  diligence,  que  le  matin  fe  trou- 
vant à la  vue  de  Peronnc  , il  rencon- 
tra le  bagage  des  François  qui  ne  s’at- 
tendoient  pas  de  le  voir  fi  prés.  Cepan- 
daut  les  Troupes  fe  trouvèrent  fi  fati- 
guées de  leur  marche,  qu’elles  11e  pu- 
rent rien  entreprendte  ce  jour  - là.  Il 
trouva  d’ailleurs  le  Maréchal  de  Tu- 
renne porté  fi  avantugeufement  qu'il 
ne  pouvoir  prétendre  de  le  forcer.  11  fe 
tint  là  neanmoins  , voulant  faire  croire 
H h h 
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i6f  3.  ,qu'il  n'y  croit  venu  que  pour  y retenir 
— le  Maréchal  , en  attendant  qu'il  put 
être  renforce  du  Convoi  de  Cambrai  , 
fans  lequel  il  ne  pouvoir  entreprendre 
le  moindre  liege.  Ainlî  candis  que  par 
de  légères  Efcarmouches  , il  tàchoic 
d'entretenir  les  François  dans  cette 
creance  , il  fit  marcher  ion  Avanrgar- 
de  droit  à St.  Quentin,  laillânt  fur  la 
droite  l'Armée  du  Roi , qu’un  grand 
bois  feparoit  de  la  fienne.  Le  Général 
François  , qui  étoit  toujours  fur  les 
gardes  , ne  laiflà  point  prendre  ect 
avantage  à Mr*  le  Prince  ;.mais  s'é- 
tant rendu  maître  d'un  polie  que  celui- 
ci  prétendoit  aller  occuper  , il  le  con- 
traignit de  s’arrêter.  Par  ce  moyen  les 
deux  Armées  fe  trouvèrent  encore  en 
prefcncc  , n'étant  feparées  que  par  un 
petit  valoir.  Elles  y demeurèrent  qua- 
tre jours  à s'obferver*,  fans  rien  entre- 
prendre de  part  ni  d’autre. 

Entre-  Ce  voifinage  des  deux  Armées  & Pi- 
vue  Je  naclion  des  Troupes,  donna  lieu  à plu- 
Ofieîos  heurs  pcrlonnes  de  marque,qui  etoienc 
dcnlcux  à la  garde  avancée  de  Mr.  le  Prince, de 
■ U1S‘  fatisfaire  la  curiofitc  qu’ils  avoient 
devoir  le  Maréchal  de  Turenne,  De 
ce  nombre  étoient  le  Prince  de  Ta- 
rante , le  Marquis  de  Bonneville  , & 
le  Comte  de  Duras  ; & comme  ic  Ma- 
réchal s'étoit  avancé  jufqu’à  fit  gran- 
de Garde  , ils  lui  firent  demander  par 
un  Trompette  la  permiflton  de  l’y 
venir  voir.  Elle  leur  fut  accordée 
fans  peine  , 6c  le  Maréchal'  les  reçut 
avec  toute  forte  de  civilité;.  Quelques 
Gentiihommes  du  Camp  du  Roi  allè- 
rent en  même  tems  laitier  Mr.  le  Ptin- 
ce,  qui  s'avança  lui-iv.cmc  à deux  cens 
pas  du  Général  François.  Mais  eclui- 
çi  s’en  étant  aperçu  6c  voulant  éviter 
une  conférence  particulière  à laquelle 
il  fcntbloit  que  Mr,  le  Prince  avoir  Jcf- 
feinde  l’attirer  , feignit  d’avoir  affaire, 
ailleurs  6c  évita  la  rencontre, 
p r‘\  n Les  deux  Armées  demeurèrent  en 
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cet  état  jufqu’au  zy.  Août  que  lcPrin-  16/3; 

ce  de  Condc  décampa  à deux  heures  — 

du  matin,  & prit  la  toute  de  St.  Quen-  JStGui- 
tin.  Le  Maréchal  de  Turenne  Payant  fe.fant 
apris,  6c  craignant  qu'il  n'eùt  deÎTcin.  ctt“‘ 
de  former  quelque  fiege  ,.fit  palier  la 
Somme  en  diligence  au  Comte  de  Beau- 
jeu  avec  1100.  Chevaux  6c  6co.  Fan- 
taflins  , lui  ordonnant  de  ne  s’éloigner 
ni  de  Ham,ni  de  St. Quentin,  pour  être 
à portée  de  fecourir  celle  de  ces  deux 
places  qui  feroic  attaquée.  Les  Gene- 
raux François  repaflerent  enfuite  la 
Rivière  à Peronne  , marchant  toute 
la  nuit  Si  tout  le  jour  fuivant  droit  à 
Ham.  Le  Comte  de  Beaujeu  aprità  fon 
arrivée  à St.  Quentin  , que  le  Comte 
de  Duras  étoit  allé  avec  un  détache- 
ment de  1000.  Chevaux  du  côté  de 
Guifc  pour  l’invcftir.  Il  y accourut  par 
la  Fcre  avec  tant  de  diligence,  qu’il 
eut  le  tems  de  jetter  dans  la  place  un. 
renfort  conuderable  ; ce  qui  obligea 
Mr.  le  Prince  de  rappeler  le  Comte 
de  Duras  qui  étoit  devant  Guife  depuis 
douze  heures. 

Le  Prince  de  Condé  voyant  ainfi  tou- 
tes  fes  mefures  rompues  par  les  Gêné-  Armées 

raux  des  Troupes  du  Roi  , ré  fol  ut  de  rc" 
r • 1 . . trou- 

rairc  encore  une  tentative.  Il  s avança  venttr- 

à une  lieue  de  Ham  , étendant  fon  Ar-  cotc^* 
mée  le  long  de  la  petite  Rivière  qui  „c  Je 
entre  en  ce  lieu  là  dans  la  Somme.  Il  >’auuc* 
prétendoit  attaquer  cette  place  , 6c  en 
cas  cpie  les  Troupes  du  Roi  .vinflcnc 
la  iecourir  , il  efperoît  de  les  furpren- 
pie  6c  ik- les  inveftir  , pour  vuider  l’é- 
pée à la  main  dans  ces  vallcs  Campag- 
nes tout  le  différend  par  une  bataille. 

Il  trouva  neanmoins  qu’étant  à peine 
dans  les  logemens  , toute  l'Année  dir- 
Roi  étoit  à fes  flancs  de  l’aurre  côté  , 

6c  qu’il  avoir  à dos  le  Comte  de  licau- 
jeu  , qui  , apres  avoir  rcpaflé  l'Oife  , 
s'étoit  venu  loger  à Fargny  , pour  être 
prêt  à tout  événement.  De  cette  lorte- 
les  deux  Armées  furent  encore  truisic. 
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ifyj.  maints  à s’eutre  regarder  fans  rien  cn- 
■ treprendtc  : & le  Prince  de  Coudé  , 
aum-bien  que  les  Generaux  d'Efpagnc , 
fc  vie  alors  fans  efperance  de  pouvoir 
encrer  plus  avant  dans  le  Roiauinc , 
comme  il  s'en  étoit  flaté. 

Tandis  que  le  Prince  de  Condé  croit 
ainfi  arrête  fur  les  frontières  du  Roiau- 
me , leConfeil  du  Roi  ne  fongeoit  qu'à 
fc  rendre  maître  de  Bourdcaux  , efpe- 
rant  que  cette  affaire  étant  une  fois  ter- 
minée, il  ne  feroit  pas  difficile  de  venir 
à bout  des  autres.  Elle  étoit  en  bon 
train  , tant  par  les  intelligences  que  le 
Cardinal  Mazarin  entretenoit  toujours 
dans  la  Ville  , que  par  la  divifion  de 
quelques  Officiers  du  Parti  , dont  il  cf- 
laya  de  fe  prévaloir.  Le  Marquis  de 
Theobon  ctoit  piqué  contre  le  Comte 
deMarfindc  ce  qu’il  vouloir  lui  ravir 
la  gloire  d’avoir  défendu  Villeneuve 
d'Agenois  contre  le  Comte  d'Harcourt. 
Le  dépit  qu'il  en  conçut , joint  à qucl- 
qu'autre  iujet  de  mécontentement , le 
porta  à envoyer  fccretement  à Blaye  , 
pour  traiter  avec  les  Ducs  de  Vendô- 
me & de  St.  Simon.  Ceux-ci  en  averti- 
rent le  Cardinal,  qui  les  chargea  de  ne 
rien  épargner  pour  l'attirer  au  parti  du 
Roi.  On  vouloir  qu’il  reftât  dans  Bour- 
dcaux , pour  y fervir  la  Cour  d’une 
manière  plus  avamageufe  ; mais  fe 
voyant  oblcrvé  de  trop  prés  , il  en  for- 
cit , apres  s’y  être  affuré  des  amis  & 
des  intelligences.  Il  concerta  alors  avec 
le  Duc  de  Caudale  de  faire  avancer  à 
Lormont  l'Armée  Navale  de  France , 
dans  le  deflein  de  l’introduire  à Bour- 
deauV  , par  le  moyen  de  quelques  per- 
fonnes  mécontentes  du  Prince  de  Con- 
tî.  Mais  celui  * qui  portoit  les  Lettres 
de  part  & d’autre  ayant  été  arreté  & 
pendu  , l’cntreprifc  manqua.  Theobon 
ne  fe  rebuta  point  pour  cela  ; il  pra- 

* II  fc  nommait  Chevalier , & étoit  fit 
dur,  IrocurtHr  ntt  larlemfr,t  de  Bourdcaux. 
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tiqua  de  nouvelles  intelligences  avec  téyj. 

tous  ceux  qu'il  crut  propres  à le  fervit  ■ 

dans  fon  deflein.  Entre  ceux  qu’il 
choifît , comme  les  plttt  capables  de 
conduire  cette  affaire  , fut  un  Trefo- 
rier  de  France  , nommé  Filiot  , qui 
avoir  une  entière  liberté  d’entrer  & de 
fbrtir  delà  Ville  , & qui  par  là  pouvoir 
entretenir  le  commerce  de  Theobon 
avec  le  Confciller  du  Sault , fils  de  l’A- 
vocat Général.  Ce  dernier  ne  pouvoir 
fouffrir  que  la  faction  de  l'Ormée  mé- 
prifït  avec  tant  d’infolence  l'autôricé 
au  Roi , & s'étant  jetté  dans  le  parti 
des  Conjurez  , il  avoir  réfoiu  d'ouvrir 
la  porte  de  la  Ville  aux  Troupes  de  Sa 
Majafté  à la  tête  de  quelque  Habitans 
qu’il  avoir  gagnez.  L’intrigue  avoit 
été  conduite  avec  beaucoup  d’adrclfe  , 
par  des  gens  extrêmement  accréditez 
parmi  le  Peuple , & le  fucccs  en  pa- 
roiffoit  immanquable.  Mais  le  fecrct 
ayant  été  éventé  par  l’imprudence  de 
l'un  des  conjurez  * , Fiüot  &:  du  Sault 
furent  arrêtez  & mis  en  prifon.  Ce- 
pendant le  Due  de  Caudale  avoic  fait 
avancer  fes  Troupes  avec  tant  de  dili- 
gence, que  quoique  la  confpiration  fût 
découverte  , elles  n’auroîent  pas  laillc 
d’entrer  dans  Bourdcaux  à la  faveur  du 
mouvement  que  cette  nouvelle  y eau- 
fa  , fi  le  Prince  de  Conti  ne  fe  fût  trou- 
ve en  perfonne  à la  porte. 

Cette  aprochc  du  Duc  de  Candale  E||cî 
confirma  tellement  l'avis  que  l’on  a voit  font  dé- 
donné  de  la  confpiration  , & irrita  fi 
fort  les  Ormiftes  , qu'on  les  voyoit  cou-  les  ’ 
rir  en  armes  par  toutes  les  rues  comme 
des  furieux  , criant  a pleine  tête,  devicn- 
qu’ils  mourroient  mille  fois  les  armes  ncrt 
à la  main  plutôt  que  de  fouffrir  uüîti- 
qu'on  les  trahit  impunément.  Ils  firent 
faire  une  Procclfion  générale  pour 


* lift  nommoit  Chef  cia  : il  tn  fit. confidente 
à une  Fille  dont  le  jeûna  Duc  i'Angwen  ctoit 
amoureux. 
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i6f  3.  rendre  folcmncllement  grâces  à Dieu 
— de  leur  délivrance  , & chargèrent  un 
Pere  Rccollct  de  prêcher  pour  exhor- 
ter le  Peuplent  l'union  &:  h la  fidelité’ 
qu'ils  dévoient  à la  Patrie.  Ce  Prédi- 
cateur croit  , dit-on  » un  grand  Fron- 
deur , S<  s'étoit  préparé  à échatifcr  fes 
Auditeurs  en  faveur  du  Parti.  Cepen- 
dant , li  l’on  en  croit  l'Auteur  qu»  je 
cite  * , il  arriva  tout  à coup  qu’il  fe 
fentit  comme  fai  fi  du  S.  Efprit»  qui  le 
força  d’exhorter  librement  le  Prince  , 
les  Princcflcs,  ceux  de  la  Fronde , ceux 
de  l’Orméc  Sc  tous  fes  Auditeurs  enfin 
à rentrer  dans  leur  devoir.  Ils  forri- 
rent  du  Sermon  tous  confus  & conf- 
ternez,  & n’en  prirent  pas  moins  la 
réfolution  de  fc  dclfcndrc.  O11  fit  en- 
fuite  le  procès  à Filioc , qui  fut  apli- 
qué  à la  queftion  , pour  l'obliger  à ré- 
véler fes  Complices;  & fi  le  Confeil- 
1er  du  Saule  en  échapa  , ce  ne  fiat  qu’à 
la  confideration  des  larmes  de  fon  pe- 
te  >.  Sc  des  grans  fcrvices  qu’il  avoir 
rendus  au  Parti,. 

Ces  intelligences  aiant  donc  man- 
qué , le  Conleil  du  Rpi  rcfolut  de  ré- 
duire Boiirdeaux  à force  ouverte.  Pour 
effet , le  Comte  d'Eftradcs  eut  or- 


Bo.'tiç 
par  le- 
C-'imte 
d’Silxj- 


cet 


dre  d'aflieger  Bourg  , dont  il  s’etoit 
aproché  à U tête  d’un  Corps  confidc- 
rable  de  Troupes.  Bourg  cfî  une  place 
dont  il  êtoit  important  de  s’afliiter 
ponr  pouvoir  prendre  enfuite  Bour- 
dcanx.  Ou  en  forma  donc  lefiégedu- 
confentement  des  Ducs  de  Vendôme 
& de  Càndale,&  l'on  fit  trois  ataques , 
commandées  par  ces  trois  Generaux. La. 
Tranchée  fut  ouvertede  trois  cotez  à la 
fois  le  19.  de  Juin  ; Sc  le  Comte  d’Ef- 
tjades  pou 'la  fi  vigoureufement  fes  tra- 
vaux , que  dans  quatre  jours  il  fit  un. 
logement  fur  le  bord  du  Forte».  Don 
Jpleph  Oforio  , Gouverneur  de  la  Pla- 
ce, étonné  de  cette  hardierte », demanda. 

*ti.vafio  Vrioratt <14  Mjnift.  dtl  C*r- 
Mu-.vot.  iife.  IV 
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à capituler  aufïï-tôr,  Sc  fortit  le  1er.-  ztfjf. 
demain  quatrième  de  Juillet  avec  . ■ — « 
huit  cens  hommes  , fes  armes  , fon 
bagage , & deux  pièces  de  Canon.. 

Les  Espagnols  furent  fort  fcnfibles 
à la  perte  de  ccttc  Place.  Ils  étoietit 
outrez  de  voir  , qu’aprés  avoir  fait  de 
grandes  depenfes  pour  la  fortifier,  elle 
n'eût  tenu  que  cinq  jours.  Le  Roi  d’Et- 
prgne  s’en  prit  au  Gouverneur , qui 
n’avoit  pas  eu  le  courage  de  fe  défendre 
plus  long-ccms  , Sc  pour  le  punir  de 
fa  lâcheté»  il  le  fit  arrêter  prifon- 
uicr.  P rite  de 

Les  François  au  contraire  , enflez  de  L,bout_ 
ce  lucces  > s en  promirent  toujours  de  le  mc- 
plus  avantageux  , Sc  refolurent  fans 
perdre  de  tems  d’attaquer  aufla-tôt  Li- 
bourne. Le  Comte  d’Eftrades  fut  enco- 
re chargé  de  ccttc  expédition  ; & tan- 
dis que  le  Duc  de  Vendôme  refta  à 
Bourg,  pour  y donner  les  ordres  nc- 
ceflaires,  il  marcha  vers  Libourne  avec 
zzoo.  Fantaffins Sc  400.  Chevaux»  Sc 
prit  fur  fa  route  les  Châteaux  deCha- 
vagnac  & de  Laubardcmont.  Il  fit  en- 
fuite  palfer  la  Riviere  de  Plie  à fon. 
Infanterie  fur  un  Pont  de  bateaux,  tan- 
dis que  fa  Cavalerie  alla  chercher  le 
gué  une  licuë  plus  haut  fous  le  Château, 
de  Gouftres  qui  apartenoit  a la  Piincef- 
fe  de  Conti.  Il  arriva  devant  Libourne 
le  9.  Juiilct,&  la  Place  aiant  été  recon- 
nue les  deux  jours  fuivans,les  quartiers 
furent  aflignez  au  Troupes  la  nuit  de 
l'onzième.  Le  Duc  de  Vendôme  fc  ren- 
dit au  Camp  dans  le  même  tems  , & y. 
amena  du  Canon  & des  munitions  pas 
la  Riviere  de  Dordonne  , au  travers 
du  feu  des  ennemis  qui  tiroiem  fur  lui. 
à. la  portée  du  phlolet.  Il  étoit  efeorté 
des  Galcrcs,  que  commandoit  le  Sieur 
de  la  Monnaie  Commillaire  Général: 
de  la  Marine.  La  Tranchée  fut  ouverte- 
devant  la  place  du  côté  de  la  Riviere  », 
où  étoit  le  quartier  du  Duc  de  Vendô- 
me» l’attaque,  étant,  commandée  par. 
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ifijj.  le  Comte  de  MotitefTon  , Maréchal  de 

■ Camp  , avec  le  Régiment  de  Bretagne 

Se  une  batterie  de  deux  pièces  de 
Canon.  Le  Comte  d'Eflrades  avoic 
pris  Ton  quartier  au  delà  de  la  Riviè- 
re de  l'Ilc , & le  Sr.  de  S.  Romain 
faifoit  les  aprochcs&  commandoitune 
autre  batterie  avec  le  Régiment  de 
Douglas.  Les  Affiegez  firent  une  gran- 
de fortie  de  ce  côté-là,  mais  ils  furent 
repou  (fez  fi  vigoureufement  qu'ils  n’o- 
ferent  depuis  y revenir.  Cependant  les 
deux  attaques  s’avancèrent  fi  promte- 
ment  qu'au  bout  de  deux  jours  on 
emporta  deux  demi-lunes,  dans  l'une 
\ dclquellcs  on  fit  j 7.  prifonniers  On 
ouvrit  enfuite  une  Brèche  du  côté  du 
Duc  , Se  l'on  ctott  prêt  d'attacher  le 
mineur  du  côté  du  Comte  d’Eflrades  , 
lorfque  le  marin  du  17.  Juillet  les  Af- 
fiégez  demandèrent  à parlementer , 
ofrant  de  fc  rendre  aux  memes  condi- 
tions qu'on  avoir  accordées  à ceux  de 
Bourg.  Comme  Libourne  n’etoit  pas  fi 
confidcrable  que  cette  dernière  place  , 
on  les  leur  rcfufa  , & à la  fin  on  con- 
vint que  les  François  Si  les  Irlandois 
qui  le  trouveraient  dans  la  place , fe- 
raient prifonniers  de  guerre  , Se  que 
les  Officiers  auraient  la  liberté  de  fe 
retirer  dans  leurs  maifons.  Neanmoins 
tous  ces  Soldats , tant  Cavaliers  que 
Fantaflîns,  au  nombre  de  800.  prirent 
parti  d'eux-mêmes  dans  les  Troupes 
du  Roi. 

Allât-  La  prife  de  cette  place  jetta  les  Bour- 


mes 

qu’en 


delois  dan's  une  grande  confternation. 


cunçii  Etonnez  des  continuels  prostrés  de 
rentier  - • - - - r ** 


Brunie  l’Armée  du  Roi,  ils  commencèrent 
loij.  à craindre  que  les  Espagnols  ne  fulfent 
bicnqtie  guère  en  état  de  les  lecourir,  puifqu'ils 
'de  Hm-  fe  laifToient  ainfi  prendre  leurs  meil* 
ce  cù°"  leurs  pofics.  L’interêts  qu'ils  avoient 
L'Elpa-  à la  confervation  du  dernier  , d’où  dé- 
JJJjjf*  pendoit  auffi  celle  de  Bourdeaux  , le 
voit  de  leur  avoir  fait  munir  de  tout  ce  qui 
wuiu.  P»Uvoit  le  mettre  en  état  de  défenfe.. 


IV.  Lit.  III. 

Le  Comte  de  Marfin  fe  difpofoit  à y 16 j f. 
envoier  du  fccours  , & l’on  fin  prit  ■ - 
des  Lettres  de  lui,parlcfquclIcson  aprit 
qu’il  faifoit  avancer  des  Troupes  par  le 
Périgord  Si  par  le  Qiterci  pour  faire  le- 
ver le  fiege  de  cctre  placc.Mais  les  partis 
détachez  par  les  Generaux  de  l'Armée 
duRoi  pour  s’opofer  à ce  deffein,! 'em- 
pêchèrent de  1 exécuter  avec  la  diligen- 
ce nécelfiiire.Les  Peuples  tic  Bourdeaux 
commencèrent  à s’en  ailarmer,  prévo- 
yant les  luîtes facheufes dont  ils  croient 
menacez.  Ils  firent  fur  ce  fujet  de  fre- 
quentes allèmblées  , & reconnurent 
toujours  mieux  le  peu  d’cfpérâcc  qu’ils 
avoient  d’être  fccourus.  L'Elpagne  Se 
l’Angleterre  fembloient  leur  tendre  en- 
core les  bras.  Us  renvoyèrent  aux  Gé- 
néraux du  Roi  Catholique  de  nouvel- 
les Députations , & conjurèrent  en  mê- 
me teins  Cromwd  de  leur  faire  ouvrit 
les  pailages  de  la  Rivière  x pour  fecou- 
rir  une  Ville  qui  pourrait  un  jour  être 
en  état  de  fouienir  puillàmmenr  les  in- 
terets des  Anglois.  Mais  Cromvvel  qui 
menagçoit  la  France  pour  fc  maintenir 
dans  le  polie  où  il  s’êtoit  élevé  , pré- 
fera les  avantages  que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  lui  failoir  cfperer  >à  tous  ceux 
'qu’il  pouvoir  attendre  des  Rebelles. 

11  arriva  auffi  que  l’Efpagnc  n’eut  pas 
des  forces  proportionnes  à l’ntérêt  quel- 
le avoir  de  les  apuyer.  Tous  les  reve-  N 
mis  du  Roi  Catholique  ne  fuffiloient 
pas  pour  fubvenir  en  tant  d’endroits 
differens  aux  fraix  de  la  guerre.  Les 
Etats  de  ce  Monarque  croient  d'ailleurs 
épuifez  de  Soldats»,&  l’on  n’y  trouvoic 
plus  à faire  de  levées  ; de  forte  qu’il 
avoir  été  obligé  de  prendre  des  Irlan- 
dois , que  les  Anglois  lui  fournirent 
d'autant  plus  volontiers , qu'ils  furent 
bien  aifes  de  fe  défaire  par-là  des  Ca- 
tholiques Romains  & des  autres  mc- 
comcnSj.qui  ne  pouvoient  s’accommo- 
der de  leur  nouvelle  République.  On 
en.  envoya  donc  plus  de  deux  mille  à; 

H li  h iij, 
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' diverfcs  fois  pour  renforcer  le  Parti 
1 Si-  des  Princes.  Le  Marquis  de  Sainte 
Croix  eut  ordre  outre  cela  d'équiper 
l'Armée  Navale  aux  côtes  de  Bifcaye  , 
& le  Baron  de  Batevillc  de  ramaflerdes 
Troupes  & de  faire  des  provifions  pour 
revenir  à lcmbouchure  de  la  Garon- 
ne. On  remit  auili  des  fommes  con- 
sidérables & enGuïennc&  en  Flandre 
pour  de  nouvelles  levées  deftinées  à 
faire  à Bourdeaux  une  puiilàntc  di- 
verfion.  Mais  ceux  qui  touchèrent  cet 
argent  en  divertirent  à leurs  u Pages 
particuliers  , beaucoup  plus  qu'ils 
«'en  employèrent  aux  befoins  de  la 
came  commune.  Par-là  toutes  les 
mefures  de  l’Efpagne  Pc  trouvèrent 
rompues , & fes  projets  Pans  aucun 
fruit. 

dT  Cette  Cour  Pe  laiffoit  d'ailleurs  amu- 
<?ttc  fer  par  les  faux  avis  que  lui  donnoient 
Cour.  tcms  cn  tcms  les  François  qu'elle 
avoir  gagnez , qui , exagérant  les  for- 
ces & les  intelligences  de  leur  Parti,  & 
méprifant  la  foiblcfle  de  celui  du  Roi, 
rempliflôîent  de  belles  cfperanccs  les 
plus  habiles  de  fon  Conlcil.  Sur  de 
tels  fondemens  ils  prirent  de  faulTes 
mefures  , & s’engagèrent  enfuitc  dans 
ries  embarras  d’où  ils  eurent  bien  de 
la  peine  à Pc  tirer.  Une  des  chofcs  qui 
1rs  inquiéta  le  plus,  fut  la  dcfc&ion 
■ du  Comte  du  Dotgnon  , qui  fc  ran- 
gea , comme  je  l’ai  dit , au  Parti  du 
Roi.  Les  Efpagr.ols  fai  (oient  grand 
fond  fur  lui  pour  entretenir  les  trou- 
bles de  Guïcnne , & voïant  qu'il  leur 
avoir  cchapé  , ils  connurent  le  peu  de 
folidité  de  toutes  les  promedés  des 
François  cn  cette  occafion.  Ainfi  le 
Parti  des  Princes  alloit  toujours  s'affoi- 
blisTâîit , & celui  du  Roi  prenoic  au 
contraire  de  nouvelles  forces.  Le  Con- 
fcil  d'Efpagnc  ne  négligea  rien  pour  le 
ruïnrr  par  Tes  intrigues  & par  (oïl 
argenr , autant  que  Ion  état  préfent 
ic  lui  pouvait  permettre.  Le  Baron  de 


IRE  |D  E 

Batevillc  Pe  trouva  trop  foible  pour  en- 

trer  dans  la  Garonne  avec  les  VaifTcaux  

qu’on  lui  avoit  donnez.  Il  cn  avertit 
la  Cour  de  Madrid  & demanda  qu’elle 
cn  accrût  le  nombre. On  lui  fît  d’abord 
tenir  vingt  mille  écus  , avec  des  or- 
dres réitérez  de  fc  mettre  en  mer.  Il 
avoit  fix  VaifTcaux  qui  dévoient  porter 
à Bourdeaux  cinq  ccnslrlandois.  Mais 
ces  ordres  ne  furent  pas  exécutez,  par- 
ce que  le  changement  continuel  qui  ar- 
rîvoit  dans  les  affaires  faifoit  changer 
à tous  momens  toutes  les  rcfolutions. 

Les  Bourdclois  «voient  député  à Lcs 
Madrid  le  Comte  de  Ficfque&  le  Mar-  ^tde' 
quis  de  LuPgnan  *.  Le  voiage  de  ce-  dipu- 
lui-ci  n’étoit  cn  aparcncc  que  pour  ‘c 
complimenter  le  Roi  Catholique  Pur  qu  s de 
fa  convalcfcence  **  , & Pur  celle  de  la  brfi- 
Reine  que  la  petite  vérole  avoit  mife  R 
en  danger.  Mais  il  n'y  alloit  cn  effet 
que  pour  prclfcr  le  fecours  de  Bour- 
dcaux  extrêmement  incommodé  par  les 
Troupes  du  Roi.  Il  reprefenta  que  ces 
Troupes  occupoicnt  tous  les  palfages 
de  la  Garonne  , & s’étabüffoicnt  de 
maniéré  qu’il  ferait  impoûiblc  de  les 
chaffer  fi  l'on  diferoit  plus  long-tems. 

Il  remontra  la  confequence  des  deux 
expéditions  qu’elles  avoient  faites  en 
dernier  lieu  \*,  & n'oublia  rien  pour 
engager  le  Roi  Catholique  à y apor- 
ter  un  pronu  remede.  Il  donna  de 
bonnes  paroles  à ce  Marquis  Si  lui  fie 
toucher  deux  cens  mille  écus  avec  un 
ordre  pour  faire  partir  les  VaifTcaux 
du  Port  du  Partage.  Cet  ordre  nean- 
moins fut  Pans  effet  : on  ne  Pe  trouva 
pas  cn  état  de  l’exécuter.  Tout  ce  que 
l'on  put  faire  ce  fut  de  comman- 
der Battcvfllc  pour  entrer  dans  Bour- 
deaux par  le  Lac  d’Atcazon  , le  plus 
promtemenr  qu’il  pourrait  ; afin  d’en- 

* Dès  le  mois  de  AU i. 

**  Il  avvt  eu  quelques  accès  de  fiévH» 

De  Butrg  & de  Libonrne, 
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*°I I*  trctcnir  le  Peuple  dans  fa  révolté,  Villars  promettoic  effectivement  qu'il  16,-j. 
& de  fortifier  le  Prince  de  Conti  & les  feroit  rendre  Eourdcaux  , fi  l’on  lui  — — 
autres  Chefs  dans  les  interets  du  Parti  donnoit  la  charge  de  Procureur  Sindic 
Il  avoit  ordre  de  propoler  trois  chofcs:  de  la  Communauté  , avec  quarante 
la  première  , s’il  feroit  à propos  que  mille  écus  pour  lui  & pour  tous  ceux 
la  Flotc  d’Efpagne  s’avançat  dans  la  qu’il  employcroic  en  cette  affaire , Sc 
Garonne  pour  hazarder  une  bataille:  une  Amniftic  generale  delà  parc  du 

la  fécondé,  s’il  vaudroic  mieux  qu’elle  Roi.  La  Cour  promit  tout  au  P.  Ithier, 

- fc  mît  à l'embouchure  de  la  Rivière  : affinant  de  plus  qu'il  tic  feroit  fait  au- 

& la  troificmc  , fi  elle  ne  devoir  pas  eun  tort  ni  aux  Princes  ni  aux  Prin- 
plùtôt  aller  fur  les  côtes  de  Bretagne  celfes. 

Se  de  Normandie  pour  y faire  quelque  L’affaire  étoit  en  bonne  difpofition. , J:s 
diverfiotu  &auroicfans  doute  rcuflt , fi  de  Vil-  Vre  .i 


il  fc  forma  durant  cetems-là  de  nou- 
. vcllcs  intrigues  dans  Bourdcaux  par  le 
moyen  des  Religieux  de  S.  François. 
Le  Pcrc  Faure  , qui  fut  depuis  Evêque 
dcGlandevcdc  enfui  te  d’Amiens,  avoit 
été  gagné  par  le  Cardinal  Mazarin  , 
pour  y ménager  quelque  intelligence. 
Il  envoya  pour  cet  effet  le  P.  Bcrtaut 
Gardien  de  Brode  au  P.  Ithier  Gardien 
de  Bourdeaux,  avec  les  inltruétions 
neccfiaircs  pour  y faire  reüifir  les  in- 
tentions du  Roi.  Le  P.  Bertaut  fut  dé- 


lais , peu  ferme  dans  fon  dcflcin,  ne  fc  0:1  cri 
fût  allé  découvrir  lui-même.  Quelcun  rar.- 
aiant  dit  fans  autre  fotidcmcnr,  qu’il  tcar*  • 
fe  tramoic  dans  Bourdcaux  une  nou- 
velle faction  , dans  laquelle  entroient 
des  gens  qui  faifoient  profcflion  d'être 
attachez  aux  Princes,  de  Villars  en  prit 
l'allarme  mal  à propos,  &:  craignant 
d’avoir  été  trahi  par  quelqu’un  des 
fiens,  il  courut  lui  même,  pour  fc 
fauver  , en  avertir  le  Prince  de  Conti , 
l’affurant  qu’il  n’avoit  feint  d’entrer 


couvert  par  le  Prince  de  Conti  ; & eut  dans  cette  négociation  que  pour  s’en 
allez  de  peine  à fc  tirer  d’affaires  par  mieux  inftruire.  Le  Prince  répondit 
les  détours  dont  il  fe  fervit  pour  lui  qu’il  ne  doutoit  pas  de  fa  fidelité  , ÔC 
cacher  les  noms  & les  intrigues  de  le  chargea  de  continuer  fa  feinte  > pour 
ceux  de  fon  Parti.  Le  P.  Ithier  au  con-  achever  de  découvrir  tous  les  Coin— 


traire,  votant  le  fien  fortifié  par  le 
grand  crédit  qu’il  s’étoit  acquis  dans  la 
Ville  , fe  promettoit  que  quand  mê- 
me il  feroit  découvert  , il  feroit  alfcz 
apu  té  par  le  nombre  de  ceux  qui  com- 
mençaient à le  lafTcr  de  la  faction.  Les 
Qrmijhs  avoient  p.’tté  les  chofcs  à l’ex- 
tremité  ; & l’on  ne  voyoit  pas  de  meil- 
leur moyen  pour  les  perdre  , que  de 
gtgncr  quelques-uns  des  Chefs.  La 
Mae  Angélique  , Supérieure  des  Car- 
mélites Reformées  , en  donna  l’ouver- 
ture au  P.  Ithier  , en  lui  difant  qu’u- 
ne de  fes  Rcligicufcs  avoit  un  frère 
nommé  de  Villars  , qui,  touché  des  re- 
mors de  fa  confcicnce  , vouloir  fc  re- 
mettre dans  l’obciflaucc  du  Roi.  De. 


plicesdu  P.  Ithier.  Ce  Religieux  fut 
arrêté  fur  la  dépnfition  de  de  Vill.ir-, 
& cité  devant  des  Juges  qui  étoiet  t 
pour  la  plùpartde  la  Faction  de  lOrr.ce 
& des  Officiers  des  Troupes.  Il  ftir- 
vint  une  difficulté  fur  l’intompeter.cs. 
de  ces  Juges  , qui  , étant  fcct  Kits  ne 
pouvoient  pas  juger  un  tcik-fia'î;- 
que.  Mais  on  ne  s’y  arrêta  pas  Inng-. 
tems.  Le  Prince  Je  Conti  f;  la  P.i- 
chelfe  de  Longueville  d.ff.nJiretit 
qtt’on  attentât  à fa  vie  , N ordonnè- 
rent feulement  qu’on  le  retînt  en  p i-  ' 
fon.  Il  v demeura  quelque  tetts 
& fut  enfin  condamné  a une  ara  .rie 
honorable.  Il  fut  donc  promené  ; 
les  tues  dépouillé  de  tes  habits  de , Re— 
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ligîeux,  & expofé  à tous  les  outrages 
--  - dont  U Populace  fe  put  avifer.  Mais  il 

foùtint  cet  affront  avec  autant  de  fer- 
meté que  fi  on  l’eût  mené  en  triomphe. 
Ce  fpc&acle  toucha  tous  les  gens  de 
bien  , indignez  du  mauvais  traitement 
qu’on  faifoic  fouffrir  à ce  bon  Prêtre  , 
& la  haine  qui  en  retomba  fur  les  Fac- 
tieux auroit  excité  une  nouvelle  emeû- 
te  , fi  l'on  n’eût  promtement  renfermé 
le  prifonicr.  On  avoic  encore  arrêté  un 
parent  de  ce  Religieux  , qui  étoit  com- 
plice de  fon  dcllein  , & on  lui  donna 
la  queflion  d’une  manière  cruelle  , 
mais  jamais  on  ne  put  tirer  de  fa  bou- 
che une  feule  parole  qui  put  donner  le 
moindre  éclairciflcmenf.  On  s’étoit 
atiffi  allure  d’un  Préfidcnt  * , & de 
deux  Cunfeillers  f du  Parlement  de 
Bourdcaux  , qui  furent  conduits  en 
prifion  , Sc  qui  furent  relâchez  eufuite 
jiir  leur  parole. 

Le  mauvais  fuccès  de  toutes  ces  in- 
in“i'  trigues  n'empêcha  pas  un  autre  Rcli- 
Kuç  g:eux  nommé  Landé  d’en  former  cn- 
dc.-ou  corc  une  nouvelle.  Ce  fut  par  le  moyen 
vene.  d’une  Veuve  de  qualité  nommée  Ma- 
dame de  Luré  , qu’il  pratiqua  le  Coior 
dcl  Marché  , commandant  cent  Che- 
vaulegers  dans  Bourdcaux.  Ce  Colonel 
devoir  porter  fa  troupe  à une  porte 
par  où  le  Duc  de  Caudale  pouvoit  en- 
trer , Sc  la  Dame  devoit  avertir  ce  Duc 
des  mefurcs  qu'il  faloit  prendre  pour 
l’execution.  Un  Jurât  nomme  Robert 
étoit  de  l’intelligence  , mais  Marché  la 
découvrit  lui-même  au  Comte  de  Mar- 
fin  , & Landé  , peu  après  , au  Prince 
de  Conti.  La  Dame  fût  au  fit -tôt  arrêtée 
& confrontée  à ce  Religieux  , à qui 
clic  reprocha  couragcufemcnt  qu’il 
étoit  l'Auteur  du  complot,  & le  traita 
de  nain  e & d'infidcllc.  Ils  en  furent 
quittes  l'un  & l'autre  à bon  marché; 

* h Tttfihnt  Daîi, 

•p  Bi'l  & Ctfltlotv. 
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Landé  fut  chafic  , Sc  la  Dame  renvoyée  — .. 

dans  fa  maifon  de  Campagne.  i6jj. 

Sur  ces  entrefaites  , la  Ville  de  Mon-  pr;fc 
fcgur , où  le  Régiment  du  Marquis  de  deMon. 
Montpouillan  étoit  en  garnifon , fc  Jj*ur|ef 
rendit  à l’Armée  du  Roi  ; & les  Offi-  Trou- 
cicrs  de  ce  Régiment  , fous  prétexte  * 

Îpi'on  leur  devoit  deux  mille  piftoles 
ur  leur  paye  , fc  remirent  au  fervicc 
de  S.  M.  emprifonnerent  leur  Comroif- 
fairc  , Sc  lui  prirent  de  grolfes  fouîmes 
d'argent  qu’il  avoitexîgées  des  Peuples 
voifins.  Mais  ils  le  relâchèrent  peu 
apres  , avec  quelqncs  Officiers  dépen- 
dans  du  Comte  de  Marfin  , qui  affié- 
geoit  en  meme  terns  St.  Ferme  , petite 
place  près  dc-là  avec  les  Troupes  des 
Princes.  Leur  parti  s’afoiblilloit  ainfi 
toujours  de  plus  en  plus  , Si  la  chaleur 
des  Fa.tlieux  en  fe  ralentiflant , faifoic 
au: îî  que  les  contributions  néccfTaircs 
ne  ver.oient  qu’avec  peine  , Sc  que 
leurs  Troupes  fatiguées  & mal  payées 
fc  rcbutoîcnr.  On  arrêta  un  Ingénieur 
nommé  Lartigue  , à qui  l’on  prit  3300. 
piftoles  , fous  prétexté  qu’il  écrivoic  à 
Paris  tout  ce  qui  fc  partbit  à Bourdcaux. 

On  le  bannit  même  enhtite  , apres  l’a- 
voir mis  au  Carcan.  On  prit  aufli  un 
Vallleau  Hollandois  qui  revenoie  de  la 
Rochelle  , Sc  on  lui  confifqna  vingt- 
cinq  mille  écus  qu’il  avoit  faits  de  la 
vente  Je  (on  blé  , qu’on  déclara  de 
contrebande.  Ces  violences  n’aigrirent 
pas  moins  les  Habirans  que  les  Etran- 
gers , irritez  de  voir  que  les  Factieux 
ne  chcrchafiènc  qu’a  s'enrichir  du 
pillage. 

Le  Cardinal  Mazarin  voulut  encore  Difate 
profiter  de  ces  divifions  ; & quoique  jj“* 
ia  plupart  de  les  intelligences  culîcnt  a eaux 
été  decouvertes  , ÎSc  que  la  voyc  des  'lui. 
armes  fût  la  plus  fuie  pour  réduire  les  îcVl'eu- 
Bourdelois  , il  s'efforça  de  les  attirer  *i!ci  * 
d’eux-mêmes  à une  foùtnillion  volon-  dcMa1' 
taire.  La  Maifon  d’Epcrnon  s’étoit  paix> 
fait  en  ce  pays-là  un  très-grand  nom- 
bre 
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1653.  bre  Je  créatures , par  le  moyen  des  éta- 
- bliflemens  confidcrables  quelle  y avoir. 
Le  Duc  de  Caudale  , par  cette  raifon. 
Si  plus  encore  par  celle  de  fon  mérité 
particulier  , avoit  parmi  ce  peuple  un 
crédit  extraordinaire  : la  plupart  con- 
fervant  une  grande  reconnoilTance  pour 
fa  Maiion  Si  beaucoup  d'afcâion  pour 
fa  pcrfotine.  Ce  Duc  ménagea  ces  fa- 
vorables difpolirions  , pour  porter  à la 
paix  ceux  qu'il  put  pratiquer  , Si  pour 
gagner  les  au  très  par  leur  entremife.  Il 
arriya  en  même -teins  que  la  grande 
multitude  de  Paifans  qui  s'éroient  ré- 
fugiez dans  Bourdeaux  y caufa  une  ex- 
trême difette  de  vivres.  Les  particu- 
liers qui  avoicnc  du  blé  le  cachoient  foi- 
gneufement , & l'on  avoir  arrête  les 
moulins  , dont  on  avoit  aufli  caché  les 
meules.  Ainlî  la  farine  manquant , & 
le  feul  pain  des  Boulangers  11e  pouvant 
pas  fume  a la  nourriture  de  tant  de 
gens,  la  foule  du  peuple  qui  étoitacou- 
iu  pour  avoir  part  à la  dillribution  , fe 
perfuada  que  la  famine  étoit  inévitable: 
tout  cela  cnfemblc  les  porta  ï fonger 
déformais  tout  de  bon  au  bien  public, 
fans  s'arrêter  à aucun  interet  de  parti. 
On  abandonna  aufli  la  direction  des 
Hôpitaux  , & les  pauvres  qui  en  forti- 
rent  vinrent  crier  aux  portes  de  ceux 
qui  s'intcreflôicnt  le  plus  à la  continua- 
tion de  la  guerre  , pour  les  obliger  par 
leurs  lamentations  de  terminer  les  maux 
dont  ils  Croient  eux  fculs  la  caufe.Rien 
ne  pouvbit  les  y porter  plus  éficacemcnt 
que  ces  plaintes  des  pauvres;  parce  que 
comme  ils  s’en  étoient  fervis  aupara- 
vant pour  émouvoir  le  peuple  en  leur 
faveur,il  étoit  à craindre  que  l'cxtrcmi- 
lé  où  ils  fe  trouvoient  ne  les  fie  alors 
tourner  conttc  eux-mêmes,  & qu'ils  11e 
vinifent  à la  tin  les  facagcr  dans  leurs 
maifous.  Telle  fut  la  cuntternaiion  de 
toute  la  Ville  , qu'on  propofa  aux  Re- 
ligieux d'expofer  le  S.  Sacrement  dans 
toutes  leurs  Eglifes  , & de  i'expofer 
Terne  l. 
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fous  un  voile  noir  , pour  faire  voir  , di-  3. 
foh-011 , par-là  que  Dieu  abhorroit  cet-  ■■ 1 1 1 
te  guerre.  Mais  les  Princes  6 c les  Magi- 
ftrats  11c  voulurent  poinc  le  foufrir,  or- 
donnant feulement  qu'on  expolat  le 
S.  Sacfcment  dans  l’Eglife  Métropoli- 
taine , pour  demander  à Dieu  la  paix 
generale  , qui  étoit  le  prétexte  dont  ils 
amufoient  toujours  les  cfprits. 

Sous  ce  pretexre  , le  Prince  de  Con-  Le  ta. 
ti  & la  Duchcflc  de  Longueville  don- 
noient  une  grande  licence  à ceux  de  mente 
leur  parti , & ccttc  licence  les  portant  ptl'a 
à commettre  de  grands  excès  dans  la  dcCon- 
Villc  , obligea  les  Bourgeois  à rechcr- 
cher  la  paix  pour  fe  délivrer  de  cette  mtm  de 
opreflion.  Après  plufieurs  conférences 
particulières  quelques  Marchands  s'af- 
femblerent  à la  Bourfc  pour  faire  fer- 
mer les  boutiques  , dîfant  que  la  guer- 
re ruinoir  entièrement  le  commerce 
que  le  négoce  étoit  tout  à fait  inter- 
rompu. Le  Prince  de  Conti  , averti  de 
ce  nouveau  tumulte,  fe  contenta  , pour 
en  arrêter  le  progrès  , de  fe  montrer  à 
cheval  par  toute  la  Ville.  Le  lendemain 
il  fit  arrêter  un  Bourgeois  * pour  avoir 
crié  la  paix  . la  paix , devant  le  Palais. 

Mais  tout  le  quartier  fc  loulcva  Si  le 
redemanda  les  armes  à la  main.  Ce 
Bourgeois  avoit  un  commerce  particu- 
lier avec  un  Religieux  Minime**,  le- 
quel , d'intelligence  avec  le  Comte 
d’Anteuil  , montrait  à quelques  Habi- 
tans  un  écrit  , par  lequel  il  difoit  que 
le  Prince  de  Conti  lui  permetoit  de  fai- 
re des  aflcmblécs  pour  découvrir  ce  qui 
regardoit  les  interets  de  fon  parti.  Tou- 
tefois ce  Religieux  n'avoit  en  cela 
d'autre  delfcin  que  de  diftingitcr  les 
bons  ferviteurs  du  Roi.  On  en  foup- 
çonna  quelque  choie  ; & ceux  d’entre 
les  faélieux  qui  trairaient  avec  lui  com- 
mencèrent à être  plus  refervez.  Pour 
ce  qui  cft  du  Bourgeois  dont  j'ai  parlé, 

♦ XcrT.inc  Jt  Va r. 
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i^j  5 . comme  il  étoit  fort  acredité  parmi  le  „ frère  & aux  fienî  , il  droit  afses  fort 

peuple, ou  demanda  la  liberté  avec  cha-  „ pour  les  protéger  : qu'il  falloir  feule-  - 

leur,  & l'on  alla  meme  jufqucs  aux  me-  ,,  ment  être  bien  unis  , pour  vaincre 
naces.  Le  Prince  de  Conti  monta  en-  toute  forte  d'obftacles,  leur  difeorde 


cote  à cheval , fuivi  du  Comte  de  Mar- 
fin,  de  prefque  tous  les  gens  de  quali- 
té Si  des  Oiiciers  de  l’armée.  L'on  fit 
mettre  fous  les  armes  toutes  les  compa- 
gnies de  la  ville, ayant  pour  la  plupart 
a leur  tète  des  Ormljïes  pour  Capitai- 
nes. Mais  les  Bouchers,  fous  la  condui- 
te d'un  nommé  Gilebert  , Si  de  Maître 
lUac  , munis  de  moufquets  Si  d'autres 
armes,  vinrent  demander  hautement  la 
paix.  Ils  dirent  que  fi  quelqu'un  avoir 
des  rcllcntimens  particuliers  , il  pou- 
voir en  tirer  raifon  par  fes  propres  for- 
ces , fans  facrificr  la  vie  de  tous  les  au- 
nes a fa  pafiion.  Il  fc  trouva  meme  un 
Hollandois  marie  à Bourdcaux,  qui  dit 
hardiment  à Marfin,  que  les  gens  com- 
me eux  fçavoient  mourir,  mais  non  pas 
fans  fe  venger  ; & qu'ils  mourraient 
contons,  s’ils  mouraient  libres. 

AlTcm-  Ces difcoursjdans  la  bouche  de  gens 
fll'rrl  ^terminez  Si  acoûtumez  au  fang  , c- 
dc  Ville  tonnèrent  les  Ormljïes.  Ils  refolurent 
Jc  p'u  s’arteinbicr  dans  la  Maifon  de  Ville 
lieu: * le  meme  jour  pour  y délibérer  fur  la 
îîoai”"  C0r'i01,a“,c  prefente.  La  pluralité  des 
pour  le  voix  alla  a faii  cataqucr  les  habitans  du 
n e :!c  quartier  de  la  Rochelle  Si  de  la  Rue- 
In  eu  re  , & a y mener  meme  du  canon. 
Le  Prince  de  Conti  n’aprouva  pas  cette 
violence  , & il  aima  mieux  atendre  les 
Juges Conluls  de  la  Bourfe,  qui  vinrent 
le  lupiier  avec  beaucoup  de  fourmilion 
de  ne  pas  abandonner  les  bons  Cito- 
yens i la  fureur  des  Ormiftes  , qui  fe 
vautoient  de  vouloir  facager  leurs  mai- 
fons.  Les  Marchands  parurent  enfuite, 
qui  lui  demandèrent  la  paix  pour  éviter 
de  plus  grands  maux.  Le  Prince  leur 
„ répondit , qu'il  ne  rctenoit  perfonne 
„ par  force  dans  fon  parti  ; mais  que 
,,  tant  qu'ils  voudraient  être  atachez 
if  aux  interets  du  Prince  de  Condé  fou 


„ feule  étant  la  caule  de  tous  les  mal- 
,,  heurs  qu'on  voyoit  arriver  tous  les 
„ jours  , Si  qui  détruiraient  enfin  tou- 
„ tes  leurs  entreprifes.  Il  finir  en  difant 
,,  qu'il  alloit  conférer  avec  fon  confcil 
„ fur  ce  qu’il  y avoir  à faire  dans  la 
„ conjonéhire  prefente. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  , lorf-  Le 
que  le  Comte  de  Ficfqne,  qui  étoit  allé  Comte, 
en  Efpagnc  pour  y folliciter  du  fecours,  q,.c 
arriva  au  Cap  de  Buch  à fept  lieuës  de  J!™.c  ^ 
Bourdcaux,  Lorfqu'on  le  mit  à terre,  il  Rn-  & 
trouva  que  tout  le  monde  y avoir  pris 
les  armes  pour  le  Roi,  & il  ne  fe  lauva  Bourde- 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  La  frega-  P®1 
te  qui  l’avoir  amené  demeura  à la  dif-  rance 

cretion  du  peuple,  qui  la  pilla  & fit  °'un 
,r  . ‘ * 1 . , 1 . promt 

pruonmers  tous  ceux  qui  la  montoient,-  fccours.  j 

le  fervant  même  de  l'artillerie  qui  s’y 
trouva  pour  barre  le  Fort  du  Cap  de 
Buch  Si  celui  de  Serres  , où  la  garni- 
fon  des  Princes  facilitoit  le  partage  de 
ceux  qui  alloient  en  Efpagne  ou  qui 
en  revenoient.  Cette  Populace  fut  foû- 
tenue  par  lix  cens  Fantallins  des  trou- 
pes du  Roi  que  le  Comte  de  Marin  y 
mena  , de  forte  qn’en  cinq  ou  fix  jours 
on  fe  rendit  maître  des  deux  Forts. 

Le  Comte  de  Ficfquc  étant  arrivé  à 
Boiirdeaux  , alla  d’abord  avec  le  Prin- 
ce d:  Conti  à l'Hotcl  de  Ville  pour  y 
rendre  compte  de  fa  négociation.  Il 
exagéra  la  puilfance  du  Roi  d’Efpa- 
gne  : il  promit  à l Onnée  un  fccours 
confiderablc  d’hommes  , d’argent , Si 
de  Vailfeaux  avec  toute  forte  de  muni- 
tions : il  alUua  qu’il  en  avoir  vu  lui- 
même  tout  l’apareil  , fur  les  hauteurs 
du  Port  de  Partage  , Si  qu’il  ne  pou- 
voir pas  tarder  encore  long-tcms.  Sur 
ce  raport  , on  refolut  de  faire  enco- 
re une  atTemblée  plus  foiemnelle  de 
tous  les  Corps  de  Ville,  où  le  Comte  rc- 
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pets  les  mêmes  choies  , 8c  les  apuya  a- 
vcc  d'autant  plus  de  chaleur  qu'il  fça- 
voic  qu'elles  étoicnt  moins  véritables. 
Quoique  les  gens  fenfcz  écoutafient  a- 
vec  peine  ces  proportions  , quelques 
Confeillers  au  Parlement,  aveuglez  par 
ce  qu'elles  avoient  de  lpccicux  , dirent 
qu'il  ne  falloir  pas  négliger  les  boutez 
de  Sa  Majeflé  Catholique  , & que  puis- 
qu'il leur  acordoit  fa  protection  pour 
finir  leurs  malheurs  & leur  procurer  la 
libertcr.il  falloir  embratlcr  avec  joie  cet- 
te ocafion  d'obtenir  une  paix  avanta- 
geufe. 

Malgré  tout  cela,  le  Prelîdial  , com- 
polc  de  plus  de  trente  Confeillers  , en- 
voya le  lendemain  une  députation  au 
Prince  de  Conti  pour  lui  demander  la 
paix.  Ces  Députez  reprefenterent  , 
,,  qu’il  ne  falloit  pas  croire  il  facile- 
,,mcnt  le  raport  du  Comte  de  Ficfquc, 
,,  que  fa  paillon  & fon  interet  plutôt 
,,  que  l'amour  du  bien  public,faifoicnt 
» parler  en  faveur  dcsElpagnols.Qu'on 
,,  içavoit  qu’il  avoir  etc  gagné  par  leurs 
„ prefens,  & qu’il  les  trompoit  les  uns 
,,  8c  les  autres  en  déguifant  à la  Cotir 
>,  d’Efpagnc  le  véritable  état  de  Bour- 
>»  deaux,  & en  voulant  aulTi  amufer  les 
,>Bourdelois  par  les  faillies  promelles 
,,  d'Efpagne.  Cette  députation  fut  fui- 
vie  de  celles  de  tous  les  Ordres  Reli- 
gieux , qui  vinrent  les  uns  apres  les  au- 
tres demander  qu'on  conclut  la  paix, 
fans  s'amtifer  a chercher  d'autre  prote- 
cteur que  le  Souverain  légitimé.  Le 
Chapitre  de  l’EglilcMctropolitaine  vou- 
lut en  faire  autant.  Mais  étrave  par  les 
menaces  des  fedilicmt  , il  fc  contenta 
de  faire  des  remontrances  particulières. 
On  remarqua  dans  toutes  ces  ocafions 
la  fidelité  des  Proteltans  qui  ne  fe  mêlè- 
rent point  dans  ces  divilîons,  & qui  de- 
meurèrent paiiibles  chez  eux  fans  vou- 
loir, prendre  les  armes  pour  les  Princes. 
Leurs  Miniilres  furent  extrêmement 
maltraitez  pour  n'avoir  pas  voulu  les 
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exhorter  à fe  joindre  aux  Rebelles  con- 
tre le  parti  du  Roi.  L’Auteur* qui  leur 
rend  ce  témoignage,  doit  ère  d'autant 
moins  fufprel , qu'étant  Italien  & par 
confeqtient  dévoué  au  Pape,  il  n'auroit 
pas  manqué  d'en  parler  autrement  , fi 
leur  conduite  avoit  feulement  etc  équi- 
voque. Le  Roi  en  fut  lui  même  fi  per- 
fuadé,  que  des  le  mois  de  Décembre  de 
l'année  precedente  il  avoir  donné  en 
leur  faveur  une  Déclaration  expédiée  à 
Saint  Germain  , pour  leur  en  marquer 
la  rcconnoi  fiance. 

Tout  ce  que  le  Prince  de  Conti  put 
repondre  à ces  diferentes  députations, 
ce  fut  que  perfonne  ne  /ouhaitoit  la 
paix  plus  ardemment  que  lui, mais  qu'il 
vouioit  prendre  les  furetez  pour  la  ren- 
dre ferme  & durable.  Dans  cette  difpo- 
fition,il  dépêcha  diverscouriers  au  Mar- 
quis de  Sainte  Croix  qui  commandoit 
la  Flore  d'Efpagne  , pour  le  prefier  de 
venir  au  fccours  de  Bourdeaux.Lc  moin- 
dre retardement  étoit  fatal  au  parti. 
Les  Ormijhs  continuoient  leurs  info- 
lenccs  , & l’oprefiion  fous  laquelle  ils 
faifoient  gémir  les  Habitans  les  porioic 
à chercher  route  forte  de  moyens  pour 
s’en  délivrer. Ils  refolurent  de  fe  rendre 
maîtres  des  portes  de  la  Ville  qui  n’é- 
toient  gardées  que  par  ceux  de  cette 
fa&ton  , & de  les  furprendre  quand  on 
en  changcroii  la  garde.  Pour  cet  éfet 
ils  s’enroiierent  comme  les  autres  dit 
menu  peuple  en  qualité  de  fimplcs  fol- 
dats,  Sc  gagnèrent  même  quelques  Ca- 
pitaines de  l'Orméc  qu'ils  engagèrent  à 
(ouhaiter  la  paix  auflï-bien  qu'eux.  S’é- 
tant enfuitc  rendus  maîtres  des  portes, 
ils  le  hazarderent  de  propofer  qu’on  fît 
entrer  les  troupes  du  Roi,  pour  les  dé- 
biter au-plùtot  du  joug  qui  les  aca- 
bloit.  Mais  les  autres,  qui  avoient  inte- 
ret de  conferver  le  Prince  de  Conti  a- 
vec  toute  fa  Maifon  , s'opoferent  à ce 
deilcin. 

V 0 \inldo  ?rier*to , Ijl.dtl  Minift.  t/ri  C*r.iin,il 
MtzirilW.  Liv.JF. 
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j 6 j 3 . D’autre  part,  les  Comtes  de  Ficf- 
— ■ — que  & de  Martin  , qui  vouloicnt  domi- 
î?b  *-n-  ner  ^ans  ^a  v’^c*  avoient  réfolu  d'y  fai- 
te crue  rc  entrer  des  troupes  pour  forcer  tous 
ce&k  les  Habitat»  de  leur  obéir..  Ils  preten- 
Comte  doient  menas  de  s’alTurer  de  la  perfonne 
l>l'ince  de  Conti , Se  de  fe  défaire  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  à fa 
confidence.  Les  Jcfuites  avertirent  le 
l’rincc  de  ce  complot  , & le  prieicnt 
d’aller  palier  la  nuit  pour  fa  fureté  ou 
dans  l’Hôtel  de  Ville,  ou  dans  leur  Col- 
lege qui  étoit  près  de  là.  Sur  quoi  quel- 
ques-uns du  parti  du  Prince  ayant  pris 
les  armes,  ils  fc  rendirent  maîtres  de  la 
Porte  du  Chapeau  rouge  , par  où  les 
troupes  dévoient  entrer.  Pour  rompre 
encore  mieux  l’entreprife  , qui  devoit 
cire  exécutée  par  les  Irlandois  , on  leur 
perfuada  que  Marfin  vouloir  les  livrer 
aux  Anglois,  leurs  mortels  ennemis , & 
qu’il  traicoit  pour  cela  avec  eux  par  le 
moyen  de  deux  Députez  * envoyez  par 
YOrmée  en  Angleterre.  La  melintelli- 
gcnce  qui  regneit  depuis  long-tems  en- 
tre le  Prince  de  Conti  & Marfin  , aug- 
m en  toit  tous  les  jours  de  plus  en  plus, 
par  l'autorité  que  ce  dernier  pretendoit 
s!atribuér  dans  Bourdcaux.  Le  Prince 
& la  Duchellc  de  Longueville  en  écri- 
virent au  Prince  de  Condé  & lui  en  de- 
mandèrent fatisfaéiian  ; mais  il  fut 
deux  mois  fans  leur  repondre  , & le  fie 
enfin  d'une  manière  dont  ils  n'eurent 
pas  lieu  d'être  contcns..  Il  leur  manda 
que  fon  intention  étoit  que  Marfin  ré- 
glât toutes  les  afaires  de  la  guerre  Si 
Laifné  tout  ce  qui  regardoit  les  fi- 
nances. Cette  préférence  que  le  Prin- 
ce donnoit  à de  fimplcs  Gentilshom- 
mes fur  fon  propre  frère  Si  fur  un 
Prince  du  fang  , irrita  extrêmement  le 
Prince  de  Conti  Si  le  difpofa  infenfi- 
blement  à fe  détacher  des  interets  de 
M.le  Prince .{.c  Cardinal  Mazarin  infor- 
mé de  ce  mécontentement, n'oublia  rien 

^ -S r Meurt  fj^BUre, , 
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pour  l’entretenir  & pour  l’augmenter.  ifyîè 
La  divifion  dans  un  parti  cft  toujours  " 
la  calife  de  fa  ruine.  Celle  qui  regnoit 
dans  le  parti  des  Princes  l’entraîna  bien- 
tôt entièrement  ; & le  même  pouvoir 
qui  fcmbloit  devoir  l’entretenir  fut  ce 
qui  avança  fa  perte. 

Cependant  les  Marchands  conti-  Pouvoir 
nuoient  leurs  aflcmblécs  à la  Bourfe,  Sc  Trrncr 
en  tenoient  même  de  plus  frequentes  »°uloit 
qu'auparavant.  Laifné  s’y  tranfporta 
deux  fois  pour  tâcher  de  les  brouiller,  dam  la 
Il  s’infinua  d’abord  dans  leur  efprit  en  V1  lc‘ 
faifant  fcmblant  d’aprouver  qu’ils  euf- 
fent  exclus  de  leur  aflcmblée  les  Avo- 
cats Si  autres  gens  de  Palais  , qui  fe  fc- 
roient , difoit-ii , atribué  toute  la  gloi- 
re des  bons  fucccs  6e  leur  en  auroicnc 
laifTc  toute  la  peine.  Il  leur  reprefenta 
que  pour  leurs  propres  intérêts  ils  dé- 
voient tout  atendre  de  la  puifTaucc  de 
M.le  Prince  Si  defa  protection. Le  Com- 
te de  Ficfque  de  fon  côté, qui  s’étoit  lo- 
gé dans  ce  quartier,  pour  avoir  plus  de 
facilité  de  fetrouveravec  les  Marchands 
seforça  de  leur  perfuader  que  le  fcul 
moyen  d’avancer  la  paix,éroit  de  fe  laif- 
fer  conduire  à Marfin  qui  depuis  long- 
teras  avoir  l’cxpcrience  des  afaires,  plu- 
tôt qu’au  Prince  de  Conry  qui  étoit  trop 
jeune  encore  pour  gouverner, Ils  eurent 
aulli  l’adreilc  de  faire  glilfcrdcsgens  de 
leur  parti  dans  ces  allcmblées  pour  y 
jeter  la  divifion  & débaucher  tour  ce 
qu’ils  pourraient  d’Habitans.  Mais  les 
bicn-intcntionnez  counoi liant  que  Mar- 
fin g.'gnoit  ainfi  infcnfiblcmcnt  le  peu- 
ple, tirent  convoquer  une  aflèmbiéc  ge- 
nerale à la  Bourfe  où  tous  les  Corps  de 
la  Ville  envoyèrent  des  Députez. S'etant 
aperçus  alors  qu'il  y avoir  dans  l’alîcm- 
bléc  un  Jurât  delà  Ville  , nommé  le 
Chevalier  de  Todias,  ils  crurent  que  fa 
prcfcuce  la  rendrait  lcgitimc,&  le  con- 
traignirent d'accepter  la  Députation 
qu'ils  avoient  rclolu  de  faire  au  Prince 
de  Conti.  Leur  delleiu  étoit  de  rç:. 


Digitized  by  Google 


L OUIS  XIV.Liv,  III.  437 

1653.  prefenrer  à cc  Prince  la  difpofition  où  „ qu’il  ne  pouvoit  accorder  fa  prorcc-  1633. 

le  trouvoient  tous  les  Habitans  de  trai-  ,,  tion  , plus  juftement  qu'en  cette  oc-  

ter  la  paix  , Sc  de  le  fuplicrde  l’aprou-  „ calion  , à un  Peuple  qui  confervoir 
ver.  Mais  comme  la  Faction  de  l 'Onr.ée  „ pour  la  perfonne  un  attachement 
étoit  le  principal  obîlaclc  qui  s’y  „ très-  refpeétucux  , Sc  qui  ne  vouloic 
rencontroit  , ils  voulcient  fu plier  le  „ jamais  fc  feparer  de  fes  interets , ni 
Prince  de  trouver  bon  qu’on  extermi-  ,,  de  ceux  de  Mr.  le  Prince  Ton  frère  Sc 
liât  ce  Parti , Sc  qu’on  déposât  particu.  de  toute  fa  Maifon.  " Toute  la  réponfc 
licrement  les  Capitaines  Sc  les  Officiers  que  l'on  fit  aux  Députez  , fut  qu'ils 
qui  en  étoient.  Enfin  il  fut  arrêté  que  aillent  à fe  trouver  le  lendemain  à l’Ar- 
les perfonnes  qui  êtoient  là  prefentes  chevêche  , & que  là  on  aviferoit  aux 
feroient  reconnus  comme  Députez  des  moyens  de  conclure  une  bonne  paix. 

Corps  de  la  Ville  , Sc  qu'ils  s'aifem-  En  fortaut  de  chez  la  Duchelfe  de  Lon- 
blcroient  tous  les  jours  en  cette  quali-  gueville  , ils  trouvèrent  une  foule  de 
té.  Ceux-ci , au  nombre  d’environ  30.  Peule  qui  les  attendoit  , Sc  qui , fc 
fuivis  des  principaux  d’entre  les  Arti-  mettant  à les  fuivre , faifoit  retentir 
fans  , allèrent  tous  enfcmble  au  logis  par  toute  la  Ville  les  cris  de  rive  le 
de  la  Duchelfe  de  Longueville,  où  étoit  Roi,  vive  la  paix,  & meure  iOrmée,  A- 
alors  le  Prince  de  Conti  , avec  le  Chc-  lors  tout  le  monde  généralement  prie 
valier  de  Todias  à leur  tête.  la  livrée  blanche  jufqu’aux  femmes  Sc 

Dcpu-  Durant  ce  tems-là  ceux  qui  croient  aux  enfans,  pour  fe  diftingucr  des  Or- 
cc»?rà-  reliez  à la  Boude  s'aviferent  d'un  coup  mifiesqai  avoiét  prisl'ifabcllcou  le  bleu, 
le  faite  a(fcz  tard;  , rnaîs  qui  paroillbit  necel-  Le  peu  de  fatisfaélion  que  le  Prince 
de  Cfv i faire.  Ce  fut  de  fortir  dans  les  rues  , de  Conti  avoit  reçue  du  Prince  de  Con-  i C,Ar-' 
pat  les  d'animer  tous  ceux  qu’ils  trouvèrent  dé  Ion  frere  , au  lujct  de  l'autorité  que 
fnten-  autour  du  Palais  Sc  dans  le  Marché,  Sc  Marlin  s’attribuoit  dans  Bourdcaux,  ne  p0ur 

rionrés.  de  leur  faire  crier  Vive  le  Roi  & la  contribua  pas  peu  à infpirer  au  premier  r ai«c 

paix  , en  leur  diftribuant  des  marques  des  pensées  de  paix.  Il  ordonna  aux  pJIX> 
blanches  pour  ligne  de  leur  difpofition.  principaux  de  fon  Parti  de  fc  rendre  à 
Ce  bruit  donna  encore  plus  de  coura-  l'alfemblée  au  jour  marqué  , Sc  les  avis 
gc  aux  Députez  , fie  le  Chevalier  de  fc  trouvèrent  fort  partagez  dans  cette 
Todias  qui  les  conduifoit , réprcfenca  délibération.  Quelques  Frondeurs, pour 
„ avec  fermeté  au  Prince  de  Conti  les  empêcher  qu’on  n’y  prît  dcsconclufios 
„ miferes  auxquelles  le  Peuple  êcoit  contraires  à leurs  interets,  traverferent 
,,  exposé  tant  de  la  part  des  Troupes  du  de  tout  leur  pouvoir  les  bonnes  inren- 

„ Roi  que  de  celles  des  Princes,  qui  en-  tions  des  autres.  Un  de  ceux  qui  défi— 

„ vironnoicut  leurs  murailles.  Il  exa-  roient  la  paix  , s'apercevant  de  cet  arti-- 
,.  fera  fur  tout  l'infolcncc  des  Ormijlcs,  ficc  , entreprit  de  le  détruire  par  une 
„ qui, en  un  an,  avoient  fait  des  défor-  diverfion  qui  ne  lui  réùtlir  pas.  Ce  fut 
,,  dres  dont  on  fc  fouviendroit  avec  d'aller  à la  tête  de  deux  mille  hommes 
„ horreurdurant  pluficurs  (iecles.ll  a-  qu’il  avoit  gagnez  , attaquer  la  maifon 
,,  jouta  que  les  bons  Gitoicns.qui  fou-  de  l’un  * des  Députez  que  les  Ornùfiet  * Celle • 
„ piroient  après  la  paix  , ne  pouvoient  avoient  envoyé  en  Anglcterre.il  preten-  n,A' 
,,  plus  fouffirir  les  malheurs  publics,  Sc  doit  par  - là  fortifier  les  Bien  - iuten- 
„ qu’il  1rs  fupplioit  au  nom  de  tous,  tionez  qui  étoient  alfemblcz  à l'Arche- 
„ d'avifer  promtement  aux  moyens  d’y  vêché  , Sc  effrayer  en  meme  tems  Mar- 
„ remédier.  U finit  en.  difantau  Prince,,  fin  fie  toute  fa  Cabale.  Mais  telle. 

lii.  iif; 
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iéfj.  Ht  l'inconltance  du  peuple  que  ceux  l'Hôtel  de  Ville,  où  logeoit  le  Prince  de 
— — qui  marchoicnc  pour  exécuter  ccttc  en-  Conti , avec  tous  les  Oficiers  des  trou-  , 

treprife  , l’abandonnèrent  tout  à coup  pes  & les  chefs  de  l Ormée  , & là  ils 
au  moment  qui  fembloit  le  plus  propre  confulterent  fur  les  moyens  de  traver- 
à la  faire  réullir.  En  vain  les  chefs  fi-  fer  les  dcll’eins  des  bons  ferviteurs  du 


rent  tous  leurs  éforts  pour  raffurer  ces 
cfprits  chancelans  : ils  ne  purent  rien 
avancer.  Cependant  la  nuit  aprochoit 
& le  terns  de  l’adcmblcc  s'écoutait  en 
contcftations  inutiles.  Ce  que  voyant 
Vireladc,  un  de  ceux  qui  croient  opofez 
à 1 ’Ormée,  il  s’avifa  d’engager  un  de  les 
parens  d'aller  avec  d’autres  , à qui  il  di- 
ftribua  quelques  pillolcs  , arracher  un 
écendart  rouge  que  les  Ormiltcs  avoient 
plante  fur  un  clocher,  & d’y  en  mettre 
un  blanc  à la  place.  La  chofe  fuc  auflî- 
tôt  exccutce.  Deux  Curez  de  la  ville, 
fort  afcétionncz  au  parti  du  Roi  en  fi- 
rent ai  borcr  de  fcmblables  furies  clo- 
chers de  leurs  Eglifcs  , & l'on  en  mit 
aulii  un  fur  la  porte  la  plus  proche  de  la 
Bpurfe  , pour  encourager  d'autant  plus 
les  Habirans  par  ce  lignai.  On  ne  fçau- 
roit  croire  l'éfet  que  ce  changement 
produilit  dans  le  peuple.  11  fut  tel,  que 
Marini , qui  faifoit  un  moment  aupara- 
vant fcsplus  grands  éforts  pour  traver- 
ler  la  délibération  , fut  enfin  obligé  de 
donner  les  mains  à tout  ce  que  vouloient 
les  Marchands  , de  crainte  de  quelque 
révolution  plus  fâcheufe.  On  choifit 
donc  douze  Députez  pour  avifer  avec  le 
Confcil  des  Princes  aux  moyens  les 
plus  propres  pour  finir  promptement 
les  troubles. 


Ef.'rti  CeConfcilétoiccompofé  dcsComtes 
roP?/  de.  Ficfquc,deMaurc,de  Mata.de  Marlin 
pour  les  Ôç  d'Anteui! , du  Marquis  de  Lufignan, 
trayer.  du  Colonel  Balthafâr,&  des  Confeillcrs 
de  Rçfmond.dc  Duc,&  d'Efpagnet, par- 
mi lclqucls  il  y en  avoit  pluftcurs  qui 
n'avoient  rien  moins  que  des  intentions 
pacifiques.  Marlin  s’étant  raflurc  de  les 


premières  allarmes,  entreprit  de  les  for- 
tifier dans  leurs  mauvaifes  difpofitions. 
l\our  cclà  il  fc  rendit  la  nuit  luivapcc  à 


Roi.  Les  Onniftes  propoferent  d'abord 
une  execution  violente  & terrible  con- 
tre ceux  qui  s'aflcmbloient  à la  Bourfe. 
Les  Comtes  de  Fiefquc  & de  Marlin  pri- 
rent un  autre  cemperamcnc  , & dirent 
qu'il  falloir  feulement  fe  tenir  fur  la 
defenlive.  lis  propoferent  enfuite  de 
faire  entrer  les  troupes  pour  fc  faifir  des 
environs  de  l’Hôtel  de  Ville  & de  quel- 
ques autres  quartiers  jufqu'au  château 
du  Ha,  dont  les  habirans  ne  leur  écoient 
pas  futpecls,  afin  d’empêcher  les  alTem- 
blécs.  Pour  y parvenir,  ils  delibererenc 
de  fe  fervir  encore  d’un  Arrêt  du  Parle- 
ment , que  leur  ofroient  les  Frondeurs 
qui  compofoient  cette  compagnie,  pat 
lequel, tous  prétexte  de  faire  au  Roi  des 
remontrances  pour  la  paix,  il  feroit  dé- 
fendu de  convoquer  aucune  alfemblée, 
les  déclarant  toutes  illicites  & fediticu- 
fcs.  Tout  cela  ne  tendoic  qu'à  gagner 
du  tems.  Si  qu'à  réunir  ceux  de  i Ormée 
avec  les  relies  du  Parlement , contre  le 
parti  qui  leur  étoit  opofé.  Le  Prince  de 
Conti  n’aprouva  pas  qu'on  fit  entrer 
les  troupes  , de  peur  que  les  Habirans 
ne  le  portaflènt  à 1J extrémité,  & n’ou- 
vrillcnt  enfin  les  portes  aux  Ducs  de 
Vendôme  & de  Caudale  , ce  qu’il  crai- 
gnoit  comme  le  dernier  malheur  qui 
pouvoir  arriver  à la  ville.  Il  fut  arrêté 
feulement  qu'on  s’en  tiendrait  aux  de- 
liberations du  Parlement  , pour  s'en 
lervir  félon  les  ocafions.  Quelques 
Confeillcrs  voulurent  donc  s'alTêm- 
b.er  des-lc  lendemain  ; mais  line  trou- 
pe de  Bourgeois  s'y  opolà  , difanc 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  Parlement  à 
Buurdeaux  , Si  qu’il  étoit  transféré  à 
Agen.  En  efet  la  Cour  avoir  pris  cet- 
te précaution  pour  éviter  les  delibera- 
tions tumultueufcs  de  cette  compagnie. 
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LOUIS  X 
1653.  Alors  Vireladc  fie  mettre  un  corps  de 
■ garde  à 1a  porte  du  Palais  , pour  empê- 
cher tous  les  Confcillers  d’y  entrer , 8c 
lit  lire  à haute  voix  à l'entrée  de  la 
Bourfe  une  lettre  du  Duc  de  Candale, 
par  laquelle  il  ofroit  fa  médiation  pour 
la  paix  à tous  les  Habitans  avec  une 
amniftie  generale  de  la  part  du  Roi. 
Quoique  Te  peuple  la  rcfulat , efpcrant 
de  trouver  mieux  fon  compte  dans  un 
acommodement  , il  ne  lailfa  point  de 
prier  le  même  Vireladc  & un  autre, 
nomme  Baccalan  , de  fe  trouver  comme 
lis  Tribuns  dans  tous  les  Confeils  qu’on 
tiendroit  à l'Archevêché. 
j_cl  Ce  fut  pour  entretenir  ces  difpofi- 
« tions  du  peuple  pour  la  paix  , & rom- 
*'apro  ' Pre  en  même-tems  toutes  les  mcfurcs 
chent  de  l ‘Ormée,  que  les  Generaux  des  trou- 
pîus IC  Pcs  du  b-°'  jugèrent  à propos  de  les  fai- 
de  re  avancer  vers  la  porte  Saint  Julien,  8c 
1 1 ’ l'armée  navale  au-dedus  de  Lormonr. 
Aufli-tot  quatre  mille  hommes  de  pié, 
8c  deux  mille  chevaux  de  l'armée  du 
Duc  de  Candale  fc  mirent  en  mouve- 
ment 6c  marchèrent  vers  Bourdcaux. 
La  pouffiere  que  la  cavalerie  éleva  dans 
la  marche  , & le  bruit  de  l’artillerie  de 
la  Flote  furent  de  mauvais  augure  pour 
les  Frondeurs.  Ils  demeurèrent  interdits 
dans  une  allcmblée  de  la  Bourfe  où  ils 
fc  trouvoient  , 6c  l'ayant  fait  rom- 
pre fur  l'heure  , on  les  en  vit  for- 
tir  tout  pâles  8c  tout  éfrayez , mau- 
didant  ceux  qui  , fous  prétexte  de  la 
paix  , avoient  , difoicnt-ils  , trahi  la 
ville  pour  la  livrer  aux  ennemis.  Vi- 
rcladc  n'oublia  rien  pour  faire  chan- 
ger alors  les  Oficicrs  de  l 'Ormée  qui 
tenoient  les  portes.  Il  alla  trouver 
le  Prince  de  Conti  , à qui  il  repre- 
fenta  le  déplorable  état  de  la  ville, 
divifée  au  - dedans  par  la  mcftntelli- 
gcnce  des  Citoyens  , 6c  ataquée  au- 
dehors  par  les  troupes  du  Roi.  Il  lui 
ofrit  quelques  Capitaines  pour  mettre 
a la  place  de  ceux  à qui  les  Habitans 
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refufoîcnt  d’obéir,  & dit,  pour  lui  don- 
ner de  la  jalcufic  , que  les  Jurais  aten- 
toient  fur  fon  autorité  , 8c  que  c’ctoit 
leur  donner  trop  d’avantage  que  de 
laiiTer  le  choix  des  Oficicrs  à leur  difpo- 
fition.  Le  Prince  reçût  le  ferment  de 
ceux  qu’on  lui  prefentoit , pour  fe  tirer 
d’embaras  dans  un  tems  ou  les  furpri- 
fes  étoient  à craindre,  8c  ils  prirent  pof- 
feilion  de  leur  nouvel  emploi  dans  le 
Confeil  de  l'Archevêché. 

Comme  on  y deliberoit  toujours  des 
moyens  d’avancer  la  paix  , Vireladc 
s’ofrit  d’aller  lui  - même  la  négocier 
avec  le  Duc  de  Candale  , fans  perdre 
de'tctns,  ni  atendre  de  paiTeport.  Mar- 
fin,  pour  rompre  fes  mcfurcs  , vouloir 
qu’on  joignît  à lui  le  Sieur  de  Bas,  Ma- 
réchal de  Camp  , qui  étoit  dans  fes  in- 
terets. Mais  Vireladc  le  prévint  8c  par- 
tit à minuit  fans  lui  , avec  un  fimplc 
congé  du  Prince.  On  dépêcha  en  mê- 
me-tems Baccalan  au  Duc  de  Vendô- 
me , avec  Galapian  Maréchal  de  Camp, 
frere  du  Marquis  de  Lufignan,qui  étoit 
fortement  ataché  au  Comte  de  Marfin. 
Vireladc  reprefenta  au  Duc  de  Candale 
la  difpofition  où  étoit  la  Ville  de  fe  re- 
mettre fous  l’obéilTance  du  Roi , & lui 
montra  le  plein  pouvoir  qu’il  avoir  de 
la  part  des  Bourgeois  pour  traiter  avec 
lui,  avec  une  lettre  de  creance  du  Prin- 
ce de  Conti.  Plufieurs  raifons  portoient 
ce  Prince  à traiter  avec  le  Duc  : outre 
qu’il  étoit  fon  ami  particulier  , il  vou- 
loit  prévenir  les  mauvais  deileins  de 
quelques  bannis  rapellez  , qui  avoient 
formé  une  confpiration  contre  fa  per- 
fonne  , 6c  il  étoit  bien  aife  d’ailleurs  de 
mettre  toute  fa  maifon  6c  tout  fon  par- 
ti en  fureté. 

Le  Duc  en  reçût  la  propofitîcn  de  la 
manière  la  plus  obligeante  ; il  protefia 
qu'il  avoit  pour  le  Prince , tous  les 
lentimens  de  rcfpeét  ôc  d'eftime  que 
demandoit  leur  ancienne  amitié  ; a- 
joùtant  que  pour  pouvoir  traiter  la 


ifyj. 


Député, 
envoyé 
psr  le 
Prince 
dtCoa- 
ci  au 
Duc  «Je 
Canda- 
le  pot* 
traiter 
U paix 
avec 
lui. 
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j 6 y j . paix  , i!  faloit  commencer  pii  une  irê- 
- 1 vc.£t  comme  Virelade  infifla  pour  prier 
le  Duc  de  la  régler  , celui-ci  répondit 
qu’il  ne  le  pouvoit  faire  fans  la  partici- 
pation du  Due  de  Vendôme,  avec  le- 
quel il  était  bien  aife  d'agir  de  concert, 
F .1  attendant  qu’il  pût  lavoir  fa  refo- 
lution  , il  fit  détendre  tres-feverement 
à tous  les  Soldats  de  fortir  de  leurs 
quartiers  & de  faire  aucun  a été  d’ho- 
Ëiiité  contre  les  Boiirdelois.  Il  dépêcha 
en  meme  teins  le  Chevaljcr  de  Monts, 
Capitaine  de  fes  Gardes,  pour  aller  fai- 
re des  complimcns  de  fa  part  au  Prince 
de  conti,  & affûter  les  Habitans  de  la 
difpolition  où  il  êtoit  de  leur  rendre 
fervicc  , en  emploiant  pour  eux  fes 
bons  offices  auprès  du  Roi.  le  Che- 
valier alla  enfuite  trouver  le  Duc  de 
Vendôme,  qui  , de  fon  côté  , avoir  re- 
çu les  foumilfions  des  Bourdtlois  por- 
tées par  Baccalan  , avec  beaucoup  de 
bonté. 

Sur  ces  entrefaites  Gourville  arriva 
f.icccs  de  la  Cour  au  quartier  du  Duc  de 
N Vendôme  , & devant  palfer  à celui  du 
cution.  Duc  de  Caudale, il  envoia  demander  un 
pallcport  auxBourdclois,  parce  que  fon 
plus  court  chemin  êtoit  par  leur  Ville. 
La  curiaiîtc  qu'eurent  les  Chefs  du 
Parti  des  Princes  d’aprendre  par  lui  des 
nouvelles  du  Prince  de  Condé  , & de 
ce  qui  s'étoi:  palfé  depuis  leur  fcpara- 
tion  , fit  qu’ils  lui  accordèrent  d’abord 
tout  ce  qu'il  leur  demandoit.  Gourvil- 
1c  arriva  donc  à Bourdcaux  ; mais  ce 
fut  fi  tard  , que  le  logis  de  Laifné  fc 
trouvant  le  plus  proche  du  lieu  où  il 
mit  pié  à la  terre,  il  fût  atiflï  le  premier 
■qu'il  alla  vitîter.  Comme  U fut  obligé 
n’y  pafl’cr  la  nuit  , le  Priuce  de  Conti 
& la  DuchciT'e  de  Longueville  en  pri- 
rent de  l’ombrage,  fc  .figurant  qu'il 
auroicaporté  quelque  ordre  de  la  Cour 
pour  traiter  avec  Marlin  & Laifné , 
avec  qui  ils  étoient , comme  j'ai  dit, 
extrêmement  brouillez  depuis  tjuel- 


I R E DE 

que  tems.  Le  lendemain  matin  Gour-  ,g-  . 

ville  alla  chez  le  Prince  Bc  chez  la  Prin-  

celle  , qui  le  prelTet'cnc  de  leur  apren- 
dre  quels  ordres  il  avoit  aportez.  Il 
eut  beau  procéder  qu’il  n'auroit  eu  gar- 
de de  fc  mêler  de  rien  à leur  infu , & 
qu’ils  ne  dévoient  le  regarder  que  com- 
me un  bon  ferviteur  du  Roi , ce  dif- 
cours  ne  fit  qu’accroître  leurs  foup- 
çons  Sc  leur  jaloufic.  Ils  le  tournèrent 
de  tous  les  cotez,  pour  tâcher  d’en  tirer 
quelque  éclairciirement  : mais  leur  en- 
tretien , qui  dura  long  - toms  , ne  pro- 
duifit  d’autre  effet  que  de  jecter  dans 
l’efprit  de  Mai  fin  Bi  de  Laifné  la  mê- 
me défiance  que  le  Piince&  la  Prin- 
cefle  en  avoient  conçue.  Toutefois 
Gourville  pourfuivanc  fon  chemin  , ar- 
riva au  quartier  du  Duc  de  Caudale, 
accompagné  de  Bas , que  Mai-fin  envo- 
ya au  Camp  pour  oblervcr  la  conduite 
de  Virelade.  Le  Duc  le  reçut  avec  beau- 
coup d’honnêteté  , Si  apric  de  lui  tout 
ce  que  le  Cardinal  Mazarin  avoit  or- 
donné qui  fc  fit  pour  le  fervice  du  Roi 
à Bourdcaux.  Après  en  avoir  conféré 
cnfcmble  , il  fut  arrêté  que  le  Duc 
accorderoit  une  fufpenfioii  d’armes  de 
trois  jours  , pendant  lefquels  ils  pour- 
roient  s'aboucher  avec  le  Duc  de  Ven- 
dôme , afin  d'arêter  les  articles  d’une 
trêve  non  feulement  avec  la  Ville  de 
Bordeaux  , mais  aulli  avec  tout  le  reflc 
de  la  Province. 

Les  chofcs  étant  en  cet  état  , le  Trêve 
Prince  de  Conti  alla  k la  Bourfe  avec  aeordée 
une  écharpe  blanche  , au  grand  con-  iv.urdo 
rentement  de  tous  ceux  qui  defiroient  î°>>- 
fincercmmcnt  la  paix.  Virelade  , ar- 
riva alors  du  Camp  du  Duc  de  Cauda- 
le , & rendit  compte  au  Prince  du  fuc- 
ces  de  la  Négociation.  Le  bruit  s’en 
étant  bien— tôt  répandu  , Marfin  , qui 
ciaignoit  la  paix,  n’oublia  rien  pour 
y former  des  obfhcles.  Mais  Virela- 
de , pour  gagner  le  peuple  par  l'clpc- 
rancc  d une  promtc  tranquillité , leur 
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fit  voir  une  permiffion  écrite  8c  lignée 
du  Duc  tic  Caudale  , qui  accordoit  la 
liberté  à tous  les  Habitans  d'aller  en 
fureté  dans  leurs  niaifons  de  Campa- 
gne pour  y faire  leur  récolte;  8c  il  dif- 
tribua  des  pafleports  à tous  ceux  qui 
en  demandèrent  pour  cet  effet.  Le  Se- 
crétaire * du  Duc  de  Vendôme  vint 
en  même  terns  à Bourdcaux  , alTurcr 
lesllabitans  des  favorables  difpofitions 
du  Duc  fon  Maître  , qui , pour  ne  rien 
faire  que  de  concert  avec  le  Duc  de 
Candalc  , dévoie  le  joindre  inccflam- 
nient , avec  piomellc  de  ne  point  Ce 
feparer  avant  que  d'avoir  termine  l’af- 
faire. Toutes  ces  Négociations  emba- 
rairoient  extrêmement  Marfîn  , à qui 
elles  faifoient  envifager  comme  infail- 
lible la  ruine  de  fon  Parti , Se  la  prorn- 
t:  réduction  de  la  Ville  à 1 obéirtance. 
du  Roi.  Cependant  la  Flote  d'Efpagne 
parut  en  ce  cems-là  -devant  Blaye  , Bc 
il  étoit  à craindre  que  fi  la  nouvelle  en 
étoit  portée  aux  Bourdelois,  elle  ne  fît 
prendre  à la  multitude  des  fentimens 
opofez  à ceux  qu'elle  venoit  d'embraf- 
fcr.  Les  trois  jours  de  trêve  étoient 
auflî  déjà  expirez  , mais  le  Duc  de 
Caudale  en  accorda  à l'inftanr  une  au- 
tre , fans  preferire  de  tems  , afin  de 
donner  moyen  aux  Bourdelois  de  drefi- 
lcr  les  articles  de  leur  Traité  avant  que 
la  nouvelle  de  l'arrivée  des  Vaiiîèaux 
Espagnols  leur  put  faire  changer  de  ré- 
folution.  Le  Prince  de  Conti  ligna 
fans  peine  les  articles  de  cette  trêve 

?[ui  contenoicnt  en  fubflance  ce  qui 
uit. 

Con.fi  Que  l’on  feroit  ccllcr  les  actes  ” 
i on% du  d'hoftilité  jtifqu'à  la  conclufion  oui  “ 
Ttaiu.  ja  rupture  du  Traité.  Que  les  gens  de  “ 
guerre  n'anroîent  aucun  commerce  “ 
avec  les  Habitans  , à moins  qu'ils  “ 
n'euffent  des  parte  non  $ des  Généraux.  “ 
Que  dés  que  les  Troupes  fc  feroient  “ 
retirées,on  -(lignerait  leurs  quartiers  “ 
* Smmt  Suti*. 
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à celles  des  Princes  à qiiatre  Lieues  de  “ 
Bourdcaux.  Que  les  vivres  entre-  “ 
roient  librement  dans  la  Ville  durant  “ 
la  Trêve.  Qu'On  accordcroit  des  Paf-  ,e 
feports  pour  aller  en  Eipagnc  & en  tc 
Flandre  donner  avis  de  tout  au  Roi  “ 
Catholique  8c  au  Prince  de  Condé  ; “ 
& que  le  Colonel  lîalchazar  avec  fes  “ 
Troupe* pourroit  fc  retirera  Tartas.  u 
Il  y eut  quelque  contcftation  fur  l'ar- 
ticle du  Parteport  pour  l’Efpagne  , 8c 
le  Prince  de  Conti  le  changea  , en  ar- 
rêtant feulement  qu'on  avertirait  les 
Généraux  de  la  Flote  Efpagnolc  de 
n'aprochcr  pas  de  Botirdeaux  qui  ne 
vouloir  ni  les  affifter  ni  les  recevoir. 
Cette  nouvelle  les  déconcerta  d'au- 
tant plus  , qu’ils  efpcroient  d'entrer 
dans  le  Port  à la  faveur  de  la  Marée. 
Ils  relièrent  donc  à la  rade  , n’ofant 
aprochcr  de  la  Ville , de  peur  d'en 
être  chaflez  comme  ennemis.  Ils  en- 
voyèrent promtement  à la  Cour  d'Ef- 
pagne , pour  favoir  ce  qu'ils  dévoient 
faire  dans  une  femblablc  occafîon.  O11 
dépêcha  en  même  tems  des  Cotrtiers 
en  Flandre  . pour  avertir  le  Prince  de 
Condé  de  l'état  des  affaires.  Ce  Prin- 
ce fut  fcnfîblcmcnt  touché  du  proint 
changement  des  Bourdelois  , auquel 
il  ne  s’attendoit  pas.  Il  s'étoit  imaginé 
que  ces  Peuples  tiendraient  bon  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité  , & que  la 
Guyenne  entraînerait  dans  fon  Parti 
plufîenrs  autres  Provinces  du  Royau- 
me. 

Le  Comte  de  Marfîn  ne  fut  pas  plus 
content  .le  ces  difpofitions  pour  la 
paix.  Il  fit  de  nouvelles  cabales  pour 
en  renverfer  le  projet.  Il  fema  divers 
bruits  parmi  le  Peuple  capables  de  l'é- 
branler 8c  de  lui  faire  changer  de  rëfo- 
lution.  Il  fit  répandre  qu'il  y avoir  des 
vivres  pour  trois  mois  dans  la  Ville  , 
tandis  que  l'Armée  du  Roi  en  man- 
quoit  , & que  les  maladies  l'afoiblif- 
foient  tous  les  jours.  Que  la  Flote 
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1 li'Efpagtlc  étoit  en  état  de  la  défaire  an 
premier  clioc  , Se  qu’elle  alloit  leur 
aporter  de  nouvelles  provifions  avec 
de  l'argent  & des  Troupes  pour  fe  dé- 
fendre. Que  pour  peu  qu'ils  vouluflent 
encore  fe  donner  de  patience  , ils  fe 
verroient  en  état  de  faire  conclure  une 
paix  telle  qu'ils  pourraient  la  délirer. 
Que  le  Prince  de  Coudé  étoit  *cn  Flan- 
dre fur  le  point  de  traverfer  tout  le 
Royaume  jufqu'à  Paris  , à la  tête  d’une 
puillante  Armée  , fans  que  rien  le  put 
arrêter  , foit  par  la  foiblcflè  des  Trou- 
pes du  Roi  , foit  par  la  haine  des  Peu- 
ples contre  le  Cardinal.  Onajoûtoir, 
en  deteflant  la  propofition  de  cette 
paix,  qu'elle  choquoir  leur  union  & 
les  fermens  qu’ils  avoient  faits  à Mr.  le 
Prince  de  ne  jamais  l'abandonner.  Que 
c'étoit  un  complot  de  quelques  parti- 
culiers moins  attachez  au  bien  public 
qu'à  leurs  propres  intérêts,  qu’ils  vou- 
loient  avancer  aux  dépens  de  la  caufe 
commune.  Qu’ils  avoient  été  gagnez  & 
corrompus  par  les  artifices  de  Mazarin: 
qu'il  faloil  bien  fe  garder  de  fes 
dangereufes  promettes  ; & qu’en  fin 
lorlqu’on  avoir  pu  blefler  un  Prince 
jufqu’à  l'outrage,  le  plus  fur  croit  de  ne 
le  voir  jamais. 

Tels  étoient  les  difeours  que  les  fe- 
ik"'  l>°«  ^‘r'cllx  répandoient  parmi  le  Peuple, 
i t.-r.-  Mais  ceux  qui  connoilfoient  mieux 
donnez  lci1rs  véritables  intérêts  difoient  au 
f,ui  ' ' y contraire  qu’il  n'y  avoit  pas  de  milieu 
«cure.  cntrc  fubir  le  joug  des  Efpagnols,  ou  fe 
voir,  expofèz  à la  fureur  des  Troupes  du 
Roi  qui  alloient  les  punir  de  leur  Ré- 
bellion. Que  la  Province  ne  pouvoir 
être  plus  maltraitée  qu’elle  l’êtoit  par 
l'Armée  des  Princes  , dont  les  Soldats 
exerçant  par  tout  le  ravage  & la  liccn- 
• ce , n’épargnoient  ni  l’honneur  ,.  ni  les 
biens,  ni  la  vie  meme  des  particuliers. 
Que  dans  l'extrémité  où  fe  trouvoit  la 
Ville  , en  proye  aux  faélions  qui  la  di- 
vifojenr,dle  ne  pouvoir  mieux  faite  que 
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tant  les  grâces  qui  leur  étoient  offertes  ? 

par  les  Généraux  des  Troupes  du  Roi. 

Qu’il  étoit  tems  enfin  d'effacer  les  hon- 
teufes  impreflîons  que  leur  révolte 
avoit  faites  dans  tous  les  efprits  , en 
faifant  paroître  qu’elle  étoit  plutôt  un 
effet  de  la  violence  de  quelques  par- 
ticuliers , que  la  fuite  d'une  eonfpi- 
rarion  univerfelle. Qu’on  ne  voyoit  que 
trop  les  vues  qui  fai  (oient  agir  Marfin, 
lequel  , étant  étranger  , s'eforçoit  de 
les  leurrer  de  la  vaine  cfperance  d'un 
fccours  , qu’ils  dévoient  d’autant  plus 
aprehender  , qu’il  les  mettroit  dans  le 
dclelpoir  de  voir  jamais  finir  la  guerre. 

Qu’clle  acheveroit  d’engloutir  leurs 
biens  : que  leur  commerce  étoit  ruiné 
& leurs  Campagnes  defolécs.  Que 
les  Princes  procédant  hautement  qu’ils 
ne  fbngeoient  qu’à  foulager  les  Peu- 
ples , a qui  ils  avoient  de  fi  grandes, 
obligations,  il  n’y  avoit  pas  d’aparen- 
ce  qu’ils  vouluflent  facrifier  tant  d’in-- 
noetns  à la  pattion  de  quelques  parti- 
culiers de  leur  parti  : que  d’ailleurs  ils 
avoient  intérêt  de  confervcr  le  rang  où 
leur  naiflancc  les  élevoit,  & dont  ils 
reprendraient  tous  les  avantagcs,quand 
ils  voudraient  rentrer  dans  leur  devoir. 

Que  l’antipathie  naturelle  contre  lesEf 
pagnols  les  leur  ferait  un  jourderefter, 
comme  aiant  voulu  profiter  des  defor- 
qu’ils  auraient  excitez  eux-mêmes  ; & 
qu’enfin  il  ne  pouvoir  être  qu’avanta- 
geux de  fe  remectrc  fous  l’obcïflance 
du  légitime  Souverain,  qui, par  fa  faci- 
lité à oublier  leur  dcfobcittànce  & à 
leur  promettre  le  pardon  , leur  fraïoic 
le  chemin  à un  état  plus  hcureux,qu’ils 
ne  pouvoicnr  l’efperer  par  une  plus 
longue  révolte. 

Toutes  ces  raifons,  jointes  aux  en-  laTre- 
gagemens  que  la  plupart  des  Mabitans  JSbHée 
de  Bourdcaux  avoient  pris  en  vertu  de  & fe- 
Icurs  Déclarations  publiques  , firent  çue* 
tant  d’impreffion  fur  la  plus  faine. 
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partie  d'entre  eux  , qu'on  réfolut  de 
défendre  enfin  aux  Orrnifiet  de  faire  dé- 
formais aucune  aflcmbléc.  On  changea 
auffi,fans  perdre  de  tems,  tous  les  Ca- 
pitaines de  quartier  , & l'on  fit  une  gar- 
de exafte  aux  portes  pour  empêcher 
l’entrée  des  Soldats  étrangers.  On  s’at- 
tacha particulièrement  à pratiquer  le 
Colonel  Balthafar  , Officier  confidc- 
rablc  par  fa  valeur  6c  par  fon  crédit. 
La  coyjonéture  êtoit  d'autant  plus  fa- 
vorable,qu’il  fc  trouvoit  alors  en  quel- 
que mefincelligcnce  avec  Marfin.  Mais 
il  faloit  ruiner  fur  tout  les  Cabales  de 
celui-ci , qui  , par  les  fommes  d’ar- 
gent qu'il  avoit  répandues  parmi  le 
Peuple,  en  avoit  déjà  gagné  un  fi  grand 
nombre  , qu'on  craignoit  qu'il  n'en- 
traînât aufli  les  autres  peu  à peu.  Mais 
la  genereufe  refolution  du  Prince  de 
Conti , dans  laquelle  les  entretiens  fe- 
crcts  qu’il  eut  avec  Gourville  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à l’affermir  , l’em- 
porta enfin  fur  tous  les  efforts  des 
factieux.  On  s’affembla  à la  Bourfe , 
on  y lut  les  Articles  de  la  Trêve  , qui 
fut  enfuitc  publiée  en  meme  tems 
qu’une  Déclaration  par  laquelle  les 
Bourdelois  , aufli  - bien  que  le  Prince 
de  Conti  , renonçoient  à tous  Trai- 
tez faits  ou  à faire  avec  les  Etrangers, 
fpecialcment  avec  l'Efpagne  8e  l’An- 
gleterre. Ce  fut  un  bonheur  qu'on  eut 
pu  cacher  jufques  - là  l’arrivée  de  la 
Flotte  Efpagnole  à ce  Peuple  inconf- 
tant , qui  n’eùt  pas  manqué  defe  laif- 
lcr  aller  aux  premières  aparcnces  d’une 
Révolution  qui  dans  le  fond  l’auroit 
entraîné  dans  une  fervitude  certaine. 
Car  il  cfl  à prefumer  que  fi  l’Armée 
d’Efpagnc  eût  paru  avant  la  conclu- 
fion  de  ce  Traité  , non  feulement  elle 
fe  feroit  faille  de  Bourdcaiix  & aurait 
ruiné  toutes  les  affaires  du  Roi  en  Guï- 
enne,  mais  que  le  contrecoup  s'en  fe- 
roit encore  fait  fentir  à tout  le  refie 
du  Roïaume  , qu'une  telle  diverfîon . 
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auroit  confidcrablement  ébranlé. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  articles  de  la 
Trêve  ayant  été  portez  aux  Ducs  de 
Caudale  6e  de  Vendôme  , furent  arrê- 
tez par  eux  dans  la  même  forme  à peu 
près  qu'on  les  avoit  dreffez.  11  fut  feu- 
Iemcnt  refervé  " qu’on  n'aflîgncroit 
„ point  de  quartiers  aux  Troupes 
„ des  Princes  , qu’on  n’accorderoit 
,,  point  de  paffeport  au  Colonel  Bal- 
,,  thafar  , 6e  qu'on  ne  permettrait  pas 
„ qu'on  portât  ni  vivres  ni  munitions 
,,  dans  la  Ville.  On  convint  enfuitc 
de  s’alfembler  par  Députez  , pour  exa- 
miner les  articles  de  la  paix  : ce  qui  x- 
çheva  de  rompre  toutes  les  mefures  des 
feditieux  6e  de  renverfer  toutes  les  ef- 
perances  de  l’Efpagne.  Enfin  , apres 
plufieurs  Délibérations  , les  Députez 
de  Boitrdcaux  au  nombre  de  douze 
ayant  le  Chevalier  Todias  à leur  tête  , 
allèrent  porter  ces  articles  aux  Ducs  de 
Caudale  6e  de  Vendôme  ; 6e  le  Prince 
de  Conti  envoïa  un  Bourgeois  * à l’Ar- 
mée Navale  des  Efpagnols.lcur  fignificr 
de  nouveau  que  Bourdcaux  renonçoie 
à tous  les  Trairez  qu’on  avoit  pu  faire 
àvec  le  Roi  d’Efpagnc  , 8e  qu'on  le 
rcmercioit  de  tous  les  fccours  qu’il 
avoit  promis  à cette  Ville.  Cependant 
après  la  lcéhire  faite  des  Articles  de  la 
paix  , les  Généraux  trouvèrent  qu’il  y 
en  avoit  quelques  uns  qui  fembloient 
préjudiciables  à l'autorité  du  Roi.  Peu 
s’en  falut  même  que  les  Dépurez  ne 
fu  fient  renvoyez  pour  les  faire  refor- 
mer. Mais  comme  il’  étoit  à craindre 
que  les  Peuples  de  Bourdcaux  ne  fc 
jettafient  par  dcfcfpoir  entre  les  bras 
des  Efpagnols  qu’ils  voyoient  à leurs 
portes  , on  s'avifa  d’un  tempérament 
qui  remedia  à tout.  Ce  fut  de  preficr 
toujours  le  Traité  6c  de  ménager  ce- 
pendant une  Conférence  dans  laquel- 
le les  points  qu'on  ne  pourrait  pas  ac- 
corder feraient  remis  au  Roi  , plutôt 

* U /<•  rnnim.it  b trt  '". 
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,cf  i'  que  de  rcnvoier  les  Députez.  On  leur 
’■  offroit  donc  pour  les  Bourdclois  une 
Amîniftie  generale  dans  la  même  for- 
me qu’elle  avoir  été  accordée  aux  Pa- 
rilîcns,  & que  le  Parlement  transféré  à 
Agenl'avoit  enregitrée.Cett  cAminiftic 
comprenoit  les  P.  les  Princcttes, 8c  tou- 
tes les  perfonnes  de  leur  Parti , avec 
promettes  de  donner  des  patteports  à 
leurs  Généraux  Sc  auttes  Officiers  Frl- 
çois'pourfc  retirer  chez  eux, 3c  aux 
Troupes  Etrangères  pour  fortir  du 
Roïaume.  On  promit  que  le  lendemain 
dans  une  Conférence  particulière  on  en 
examineroit  tous  les  points.  Ils  furent 
expofez  au  Prince  de  Coud  , & dans 
l’aflcmbléc  generale  qui  fe  tint  à la 
Bourfe  le  17.  Juillet  , ils  furent  ré- 
glez en  deux  fcances  de  la  maniéré  fui- 
. vante. 

daTta’’-  » Après  la  leéturc  de  la  Déclaration 

ce.  „ du  Roi  de  itSyo.  il  fut  arrêté  qu'on 
„ donneroir  aux  Bourdclois  une  Am- 
„ niftic  generale  avec  la  confirmation 
„ de  tous  leurs  privilèges.  Qu’à  l'égard 
a,  du  Prince  de  Coudé  Ôc  de  tes  furetez, 
„ il  faloit  s’en  remettre  au  Roi,  à qui 
„ l’on  cnvoycroit  un  Courier  pour  cet 
„ effet  & un  autre  au  Prince  pour  l’a- 
„ vertir  de  ce  Traité.  Que  le  Prince  de 
„ Conti  & la  Duchcfle  de  Longueville 
„ feroient  compris  , s’ils  vouloient , 

„ dans  l’Aminiftie  de  Bourdeaux  ; fi- 
„ non  , qu’on  leur  en  donneroir  une 
„ à part  , dans  la  meilleure  forme 
,,  qu'il  fe  pourroit  , vérifiée  au  Parle- 
„ ment  de  Paris  pour  eux  3c  pour 
„ leurs  adhcrans,  comme  celle  de  Bout-. 
„ deaux  lc  devoir  erre  dans  le  Parlc- 
„ ment  de  Guïenne.  Qu’on  donneroit 
à Madame  la  Princctte  3c  au  Duc 
„ d'Enguicn  tics  patteports  pour  aller 
„ ou  pour  demeurer  en  toute  fureté 
„ dans  quelque  lieu  du  Roïaume 
„ qu’ils  voudroient  choifir.  Qu'on 
„ permettroit  a Marfin  de  fe  retirer  au 
ÿ pays  de  Liège  fa  patrie,  & que  tous. 
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„ ceux  qui  refuferoient  I’Amniftic 
„ potirroient  en  faire  de  meme.  Il  fur-  ■ 
vint  quelque  difficulté  par  raport  aux 
Gardes  du  Prince , à (es  Gendarmes 
& au  Régiment  d’Enguicn.  Les  Géné- 
raux pretendoient  que  ces  Troupes 
étant  au  Roi , dévoient  être  cafsées  , à 
moins  qu'elles  ne  prittèut  parti  dans 
l’Armée  dcS.M.  Cependant  on  confcn- 
„ tir,  qu’on  leur  accordât  des  Etapes 
„ pour  les  conduire  par  la  France  juf- 
„ qu'à  la  frontière.  Tous  les  autres  Re- 
>,  gimens  des  Princes  furent  cattcz. 

,,  Pour  ce  qui  cft  des  Irlandois,  on  leur 
„ permettoit  de  fe  retirer  en  Efpagnc, 

„ mais  ils  avoienc  déjà  rraité  en  fecrec 
,,  avec  les  Généraux  de  l’Armée  du 
„ Roi  " O11  rendit  en  fui  te  tous  les 
Châteaux  qu’on  avoir  pris,  3c  on  déli- 
vra tons  les  prifonnîcrs  ; mais  on  laittà 
à la  difpolttion  du  Roi  la  démolition 
du  Fort  Ccfar  , de  Bourg  , de  Libour- 
ne, & des  autres  places  qui  avoient  été 
fortifiées  le  long  de  la  Rivière.  Il  y eut 
un  long  débat  fur  le  rctablittèment 
du  Parlement  à Bourdeaux  3c  fur  l'ar- 
ticle de  l’extinélion  d’un  impôt  établi 
à Blayc  de  deux  écus  fur  chaque  ton- 
neau de  vin  : de  même  que  fur  le  rem- 
bourfement  des  dettes  contraélécs  du- 
rant la  guerre,  fur  les  Marchandifes& 
fur  les  rentes  , fur  la  décharge  des  tail- 
les , & des  décimés  établies  pour  dix 
ans  , 3c  fur  U (upreffion  qui  avoit  été- 
faite  de  la  Cour  des  Aides.  Mais  com- 
me ces  articles  étoient  tous  de  grande 
importance,  on  voulut  attendre  les  or- 
dres de  la  Cour  avant  que  de  rien  ar- 
rêter. Les  Généraux  réfutèrent  de  com- 
prendre dans  ccttc  Amniftie  Villeneu- 
ve d'Agcnois  , auflî  - bien  que  les  au- 
tres places  qui  renoient  pour  les  Prîn. 
ces  , parce  qu'elles  avoient  la  liberté 
d'accepter  l’Amniftic  generale  ; 3c  de 
rentrer  d’eiles-tucmes  dans  lobcïffim- 
ce  du  Roi. 

Ces  articles  ainfi  convenus  & arré- 
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tez  j il  étoit  queftîon  d’en  avoir  la  ra-  Les  chofcs  étant  en  cet  état  , les  i6yj, 

tification  de  la  Cour  , & de  fe  fier  en  Députez  conclurent  que  les  Ducs  de  . . 

attendant  à la  parole  des  Generaux, qui  Vendôme  & dcCandalc  pourraient  cil-  Cwre 
demandoient  durant  ce  tems-là  qu'il  trer  dans  la  Ville  quand  ils  voudraient,  e|\uI~ 
leur  fût  permis  d’entrer  dans  la  Ville  , & qu’on  les  y recevrait  avec  toutj**«i& 

avec  ofre  d’v  faire  venir  des  vivres  , & l’honneur  qui  croit  dû  à leur  qualité.  ,”rau*' 
de  permettre  aux  Princes  &à  leurs  On  donna  alors  des  Paflcports  à Mada-  ,1’Ar- 
Troupcs  de  fe  retirer  en  toute  fureté,  me  la  Princclfe.au  Duc  d’Enguien,  au  Jj^Roî 
A cette  proportion  que  fit  le  Duc  de  Comte  de  Marfïn  ; Si  à Laimc;  & le 
Vendôme, quelques  Confcillers  du  Par-  Comte  de  Monreilon  fin  dépêché  de  la  £j*‘,LC 
lement  qui  étoient  reftez  à Bourdeaux,  part  du  Duc  de  Vendôme,  avec  le  ; our- 
dirent qu’il  n’y  avoir  pas  à balancer  , Comte  de  Merinvillc  de  la  part  du  Duc  dclux’ 

& que  la  guerre  valoit  mieux  , qu’une  de  Cindale  , pour  prefler  à la  Cour  la 
paix  fi  incertaine  & fi  douteufe.  Qu’on  ratification  de  ce  Traité.  Le  5 . Aour  ces 
ue  devoir  pas  foufrir  que  la  Declaratiô  deux  Ducs  furent  reçus  dans  Bourdeaux 
du  Roi  fût  enregitréc  par  un  autre  Par-  avec  un  aplaudilTcment  fi  général  du 
lement  que  par  celui  qui  étoit  à Bour-  Peuple,  que  pour  mieux  témoigner 
dcaux  , 6c  qu’il  faloït  bien  fe  garder  avec  quelle  fratichifc  ils  fe  fiotenr  a 
de  recevoir  les  Généraux  dans  la  Ville,  lui, ces  Généraux  renvoyèrent  leur  pro- 
Dans  cet  embarras  , on  convinc  d’un  preGardc,&  n’eir  voulurent  point  a’au- 
expedient , qui  fut  de  publier  la  paix  tre  que  celle  des  Bourgeois  memes  , à 
& de  donner  des  otages  de  parc  & qui  ils  confièrent  & leurs  perfonnes  6c 
d’autre  en  attendant  la  ratification  du  leurs  maifotis.  On  élut  de  nouveaux  Ju- 
Roi , fans  neanmoins  recevoir  les  Gc-  rats,&  l’on  Transféra  à l’Hôtel  de  Ville 


ncraux.  On  voulut  ajouter  que  les  toutes  les  aficmblées  qui  fe  faifoient  à 
Troupes  du  Roi  eu  lient  à fe  retirer  , la  Bourfc.  Le  Comte  de  Marfin  s’en  alla 
& qu’on  accordât  feulement  quelques  par  Mer  en  Efpagnc,  le  Comte  de  Fief- 
jours  aux  Princes  pour  régler  leurs  af-  que  prit  la  pofte  pour  s’y  rendre  par 
faircs.Mais  les  Généraux  s’y  étant  opo-  terre  , 6c  le  Colonel  Balthafar  péîc 
Dificul-  fez, le  Prince  dcConti.qui  avoit  fait  un  parti  dans  l’Armée  du  Roi  avec  fix  cens 
Tciîuë  Traité  particulier  pour  lui  & pour  tou-  Fanraffin  s & quatre  cens  Chevaux.  Le 
fur  I’e-  te  fa  Maifon  avec  Gourvillc  , déclara  Prince  de  Conti  fe  retira  à Cadillac,& 


en  pleine  affembléc  , qu’il  fe  fioit  â la  penfa  bicn-tôt  après  à fe  raccommoder 
parole  des  Generaux  , qu’il  ne  préten-  avec  la  Cour, Madame  la  Princefic  s'en 
doit  pas  que  pour  fan  intérêt  ou  celui  alla  en  Flandre  accompagnée  du  Duc 
de  fa  Maifon  on  diferât  de  remédier  à d’E.oguien  fon  fils. 


la  miferc  publique  , 3c  qu’il  étoit  prêt  Ainfi  finirent  les  troubles  de  Bour-  ta  Re- 
dc  partir  & de  fe  retirer  à Cadillac,  dcaux  , dont  la  reduétion  fut  bicn-tôt  a?  «tee 
Madame  la  Princeifc  déclara  en  même  fuivîc  de  la  pacification  entière  de  la  Ville  _ 
tems  qu’elle  fe  retirerait  à l’Efparrc  , Guicnne.  Les  autres  Villes  qui  tenoient 
& la  Duchelfe  de  Longueville  à Piaf-  encore  pour  le  Prince  de  Condé,  corn-  l’entié- 
fac  , pour  y attendre  les  paflfeports  du  me  Tartas  ; Ste.  Foi , Perigueux  6c  fi'a^on 
Roi  & l’Anmiftie.  Dès  que  celle-ci  les.  Bergerac,  fe  fournirent  à la  elemen-  J a 

eut  reçus  , elle  fe  retira  , du  confcn-  ce  du  Roi.  Il  n’y  eut  que  Villcncu-  ^cu,‘:n* 

tement  du  Duc  fon  Mari,  dans  un  Mo-  vc  d’Agcnois  dont  les  Habitans  fi- 

naflerede  Filles  an  Faubourg  de  Mou-  rent  mine  de  fe  défendre  ; mais  aux 

lins  en  Bourbonnois.,  premières  aproches  des  Troupes  , les 
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ifiyj.  lcsarmcs  leur  tombèrent  des  mains, 
— — & ils  acceptèrent  aufli  l'Aimiiftic, 
te  Le  Cardinal  Mazarin  , charmé  d’a- 

AViza-  v0'r  ainfi  pacifié  les  Troubles  du  Ro- 
î rit  du  ï a urne  , fc  félicitoic  d'un  retour  qui  le 
bien  mettoit  tout  à la  fois  en  état  de  procu- 
r:  s de  rçr  à la  France  de  fi  grans  avantages,  & 
Ix  tre;.  Je  triompher  de  fes  propres  ennemis. 
jt 'în.'d'i  Mais  tandis  qu'il  faifoit  valoir  fi  uti- 
Carf.  a;,  lernent  fes  foins  au  dehors  , il  ne  nc- 
’ gligeoit  pas  de  donner  des  marques  de 
la  bienveillance  an  dedans.  Il  n'étoic 
pas  plutôt  revenu,  qu’il  avoit  fait  aver- 
tir les  Gens  de  Lettres  , à qui  il  don- 
noit  autrefois  pcnlion.qu'il  la  leuravoic 
rétablie , & qu'ils  n'avoient  qu'à  en- 
voyer leurs  quittances.  Ce  fut  pour  eux 
une  agréable  furprife.  Ils  avoient  pei- 
ne à concevoir  comment  il  s’étoic  pu 
rdlouvcnir  d'eux  , apres  cinq  années 
de  troubles  qui  avoient  prefque  dé- 
folé  le  Royaume.  Mais  ce  Minitlre  fa- 
chanr,que  ce  n’cft  pas  affez  d’affermir 
un  Etat  contre  les  invafions  de  fes 
ennemis,  fi  on  ne  le  rend  encore  florif- 
fant  par  la  culture  des  cfprits  Se  des 
mœurs  , voulut  effacer  l’idée  des  mal- 
heurs dont  il  avoit  été  en  partie  la  cau- 
fe  , par  quelque  aélion  d’éclat  qui  le 
rendit  au  moins  agréable  à quelques- 
uns.  Si  quelque  chofc  a rendu  recom- 
mandable le  Regtie  dont  j'écris  l’Hi- 
floîre  , c’eft  fans  doute  la  Protection 
que  Louis XIV.  a donuée  aux  Savans  , 
S;  l’émulation  qu’il  a excitée  parmi  eux 
par  les  prix  qu’il  a diftribuez  au  mé- 
rite. Or  quel  Prince  eft  capable  , de  fe 
porter  par  lui  meme  à une  chofc  fi  uti- 
le , nuis  fi  négligée  , fi  un  Miniftre 
éclairé  ne  l’y  fait  penfer , en  l'y  enga- 
geant par  le  motif  de  fon  intérêt  pro- 
pre ? U faut  quelquefois  flater  les  Prin- 
ces , Se  l’habilité  confiftc  à favoir  pro- 
fiter de  leur  foible  , pour  leur  procu- 
rer une  véritable  utilité.  Mazarin  , en 
faifanc  donner  cet  avis  aux  Gens  de 
Lettres  , fcmbloic  les  avertir  de  s'a- 


preter  à célébrer  les  progrès  qu’alloit  l(j.  j 
faire  la  France  , Se  les  évenemens  mé- 
morables du  Régne  de  Louis  le  Grand. 

Il  favoit  que  la  gloire  êtoit  le  penchant 
de  ce  Monarque  ; Si  qu’importe  après 
tout , qu’il  favorisât  cette  inclination  , 
pourveu  qu'il  en  revint  un  bien  fo- 
nde à l’Etat  ? Quoi-qu’il  en  foit , s’il 
y avoit  de  la  politique  dans  ce  pro- 
cédé, il  y avoit  auflî  de  la  jufticc.  Il 
faut  récompenfer  le  mérite  par  tout 
où  il  fc  trouve.  D'ailleurs  les  ferviccs 
rendus  â la  Couronne  dans  les  tems 
fâcheux  qui  venoient  de  s’écouler  , ne 
dévoient  pas  être  oubliez  , d’autant 
lus  qu'on  ne  doit  pas  cfpeter  d’être 
ien  fervi , que  la  rcconuoiilauce  11e 
foit  proportionnée  aux  fervices. 

Le  Cardinal  Mazarin  ne  négligea  > 

point  ces  confinerations.  Parmi  ceux  dan- 
qui  eurent  part  à fa  bienveillance  , j',^ctfce 
le  Comte  de  Servien  Si  le  Procu-  cfl  pac- 
rcur  Général  Fouquet  ne  furent  pas  èntre 
les  plus  mal  partagez.  Ils  furent  créez  Servien 
l’un  Si  l’autre  Surintendans  des  Fi-  &4J°U"  1 

nances , pour  remédier  , s’il  étoit  pofi- 
fible  , aux  defordres  qui  s’y  croient 
commis  pendant  les  Troubles  de  l'E- 
tat. O11  en  avoit  fait  un  exemple  en 
la  perfonne  dé  deux  Veuves,  dont  les 
Maris  s’étoient  enrichis  par  d’enormes 
cxaélions.  Ce  furent  les  Veuves  des 
Marquis  d’Effiat  & de  Brctonvilliers  , 
chez  qui  l’on  mit  Garnifon  , jufqu’à 
ce  qu’elles  euffent  paie  les  femmes 
auxquelles  elles  furent  taxées  par  la 
Cour.  Cet  exemple  n’inftruifit  point 
le  nouveau  Surintendant  Fouquet , qui 
porta  fi  loin  le  luxe  & la  dépenfc 
dans  l’exercice  de  cette  charge,  qu'il 
donna  lieu  de  foupçonner  fa  fidelité 
dans  fon  adminiffration.  Nous  verrous 
dans  la  fuite  les  affaires  que  lui  attira 
cette  conduite  ; de  comment  Ü n'é- 
n'evita  la  mort  , à laquelle  fes  en- 
nemis vouloicnt  le  faire  condamner  , 
que  pour  finir  fes  jours  dans  une  lon- 
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guc  & étroite  ptifon.  Les  demêlez  qui 
furvinrent  bien  - tôt  entre  lui  & fon 
Collègue  firent  mal  augurer  du  parta- 
ge de  la  Surintendance  entre  ces  deux 
Rivaux.  Le  Cardinal  Mazarin  emplo- 
ya en  vain  tout  (cm  pouvoir  pour  les 
mettre  d’accord  -,  ils  s'éclairaient  de 
trop  près  l’un  l’autre,  pour  vivre  long- 
tems  en  bonne  intelligence. 

Ce  Minière  fignala  encore  fon  retour 
par  d'autres  promotions  : il  s'en  fit  dans 
l'Eglife , dans  la  Robe  Si  dans  l'Epée  , 
dont  on  lui  donne  communément  tout 
l’honneur.  Dans  l’Eglife,  le  Cardinal 
Antoine  Barbcrin  , qui  s’étoit  réfugié 
en  France  avec  fa  famille  , après  le 
fameux  démêlé  qu’elle  eut  en  1644. 
avec  le  Pape  Innocent  X.  fut  pourvu  * 
de  la  charge  de  Grand  Aumônier,dont 
il  prêta  le  ferment  entre  les  mains  du 
Roi.  Il  obtint  en  même  tems  celle  de 
Grand  Aumônier  de  l’Ordre  du  Saint 
Efprit , qui  eft  toujours  annexée  à la 
première  , Si  reçut  folcmnellcment  le 
Cordon  bleu  **.  L’une  Si  l’autre 
étoient  vacantes  par  la  mort  du  Car- 
dinal de  Lion,  qui  pofledoit  encore  des 
bénéfices  trés-confidcrables  \*  : ils  fu- 
rent tous  donnez  au  Cardinal  Mazarin 
fon  frere  , qui  fc  trouva  par  ce  moyen 
enrichi  de  fa  dépouillé  , comme  dit  la 
Reine  en  l’en  gratifiant.  Il  étoit  déjà 
revêtu  de  l’Evêché  de  Metz  , auflî-bicn 
que  de  tous  les  autres  Bénéfices  que  le 
Prince  de  Conti  avoir  poffedez.  Ce 
Prince  les  lui  refigna,  dans  la  vue  de  fc 
réconcilier  avec  lui  : fon  deilcin  étoit 
d'époufer  enfuite  fà  Nicce  , comme 
nous  le  dirons  en  (on  lieu.  Si  d'un  côté 
le  Cardinal  entafioit  Bénéfices  fur  Bé- 
néfices , contre  la  dilpolition  des  Loix 
Canoniques,  qui  en  défendent  la  plu- 

* Au  mois  il' Avril. 

il  fui  nommé  tn  1657  à l’Archevtehé  de 
R fimi. 

***  lit  rufortoient  pim  de  60.  mille  éim  de- 
revenu. 
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ralité  : n’étoit-ce  pas  de  l’autre  une  1655. 
fimonie  d'une  nouvelle  cfpece,  que  de  “ 
changer  ces  biens  Ecclefiaftiques  con- 
tre une  ferr.mc  ? On  condamne  du 
moins  cette  conduite  dans  les  particu- 
liers, mais  avec  las  princes  on  n'y  re- 
garde pas  de  fi  prés. 

Dans  la  Robe,  le  Prcfidcnt  Molé  , j-*™*1*' 
qui  étoic  auffi  Garde  des  Sceaux,  fe  dé- 
mit de  fa  charge  de  premier  Prefident 
du  Parlement , en  faveur  du  Prefident 
de  Bellievrc  : comme  celui-ci  étoit  déjà 
Prefident  au  Mortier  , il  donna  cette 
dernière  charge  au  fils  du  Garde  des 
Sceaux  , Si  cette  double  promotion 
fut  agréée  de  la  Cour.  Le  Roi  accorda 
de  plus  au  nouveau  premier  Prefident 
un  Brevet  de  retenue  de  cinquante 
mille  écus  en  faveur  de  fes  Heritiers.. 

Enfin  dans  l’Epée , les  Marquis  dé 
Miollans  & Palluau  furent  élevez  à la 
dignité  de  Maréchaux  de  France  * , Si 
prirent  les  noms  de  leurs  familles , fa- 
voir  l’un  celui  de  Maréchal  d’Albret , 

Si  l’autre  de  Mai-echal  de  Clcrcmbaut. 

Peu  de  tems  après  le  Roi  créa  quatre 
Ducs  & Pairs,  du  nombre  dclqucls 
furent  les  Maréchaux  d’Aumont  & du 
Plcflts-Prâlin  ; Sc  le  Duc  de  la  Force  , 
qui  l’avoit  été  fait  peu  auparavant,  prit 
aufli  feance  au  Parlement  en  la  même 
qualité. Le  Marquis  de  Lionne  Secrétai- 
re d’Etat  , fut  fait  Commandeur,  Pre- 
vôr,&  Maître  des  Ceremonies  de  l’Or- 
dre , à la  place  du  Marquis  de  la  Vril- 
licre  ; Sc  le  Tcllier,  celui  de  Secrétai- 
res d’Etat  qui  avoit  l’emploi  le  plus 
importants:  le  departement  de  la  guer- 
re,fut  pareillement  pourvu  de  la  charge 
de  Commandeur  , Grand  Treforier  de 
l’Ordre,  qui  vaquoit  depuis  la  mort  du 
Comte  de  Chavigni. 

Il  n’y  eut  pas  jnfqu’aux  Ptotcflans , 
qui  ne  fe  rcffcntiilcnc  des  bienfaits  de  Le  Mtr 
la  Cour.  La  plus  grande  faveur 

$l\l  cft: 

* Au  mil  de  Juin. 
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qu'on  pouvoir  leur  faite  croie  de  leur 
donner  un  Dépure  General , qui  pût 
défendre  leurs  droirs  , & porter  leurs 
juftes  Remontrances  jufqu'au  Trône 
de  Sa  Majefté.  Le  Marquis  d'Arzillicrs, 
qui  avoir  long-tcms  exerce  cer  emploi 
avec  honneur,  croit  mort  l'année  der- 
nière après  avoir  obtenu  pluficuts  Ar- 
rêts favorables  aux  Reformez.  Il  s’agif- 
foit  de  lui  nommer  un  SuccciTeur  & 
ce  droit  apartenoit  aux  Eglifes  ; mais 
le  Roi  , fans  leur  en  laillcr  le  choix  , 
nomma  pour  cet  effet  le  Marquis  de 
Ruvigni , & envoya  feulement  dire 
au  Confiftoirc  de  Charenton  qu’on  eût 
à le  rcconnoître.  Comme  on  n’auroit 
pu  jetter  les  yeux  fur  aucun  fùjct  plus 
capable  de  s’ucqtiitcr  de  cette  charge  à 
la  latisfadVon  d’un  chacun  , ce  choix 
fut  aprouve  : toutes  les  Eglifes  en  té- 
moignèrent leur  joie,  5c  en  particulier 
celle  de  Montauban  , où  le  nouveau 
Députe  pallant  quelques  années  après, 
fut  reçu  avec  acclamations  du  Peuple. 
C'étoit  un  homme  d'un  cfprit  délicat 
8c  fubtil , qui  ne  difoit  les  chofcs  qu’à 
demi  , en  Counifau  expérimente  ; 
mais  qui,  en  gardant  les  menagemens 
neccflàircs  avec  la  Cour  , ne  trahit  ja- 
mais ni  fes  lumières  , ni  les  intcièts  de 
ceux  pour  qui  il  étoit  employé  : mal- 
heureux de  s’ètre  rencontré  dans  un 
teins  où  fes  efforts  croient  mal  reçus 
du  Roi , 5c  condamnez  comme  trop 
faibles  par  ceux  qui  perdoient  leur  cau- 
fc  ; Il  exerça  l’emploi  jufqu’cn  l'an 
1C78.  que  voulant  s'en  décharger  à 
canfc  de  fes  infirmitez  , il  le  fit  remet- 
tre à fon  Fils  , connu  depuis  fous  le 
nom  de  Mylord  Gallovvai.  Il  s'adrelïa 
pour  cela  aux  principales  Eglifes  , afin 
d’avoir  leur-  confcmcmenr  en  faveur  de 
cette  fubftitutioq  , fie  de  l’obtenir  en- 
fuite  plus  facilement  du  Roi.  La  chofc 
foufrit  d'abord  quelques  difficultez, 
par  raport  à l’âge  jeune  Marquis  de 
Ruvigni  ; mais  Tes  Eglifes  de  Norœan- 


R E D t 

die  s’étant  déterminées  à le  recevoir  , 1 
toutes  les  autres  y confcntircnt  aufli  • 
bien-tôt.  Il  eft  vrai  que  le  Pere  ne  ccllk 
point  pour  cela  d'agir  encore  quelque 
tems  dans  les  occalions  importantes 
comme  Député  general  : on  le  conful- 
toit  fur  tout  : fie  fc  chargeant  des  gran- 
des afaires  , il  renvoyoit  les  petites  à 
fon  fils.  Mais  aiant  été  obligé  ae  palier 
peu  après  en  Angleterre  *,  le  Fils  exer- 
ça toutes  les  fondions  de  cette  charge 
jufqu'à  la  révocation  de  l’Edit  de  Nan- 
tes. Quoi-qu’il  en  foit , ce  fut  encore 
à la  faveur  du  Cardinal  Mazarin  que  le 
Marquis  de  Ruvigni  Pere  dut  fon  nou- 
vel emploi,  parce  qu'il  s'c'toit  toujours 
attache  à fon  Parti. 

Mais  fi  ce  Miniftre  ne  s’oublioit  pas, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,dans  J 
les  grâces  qu’il  faifoit  obtenir  aux  au-  \ 
très  ; il  n'étoit  pas  jufte  aufli  qu’il  ou-  ‘ 
bliàt  fa  famille  , fie  ceux  qui  avoient  i 
recherché  ion  alliance.  Le  Duc  de  J 
Mercoeur  avoir  époufé  une  de  fes  Nié-  1 
ces , fie  prétendoit  par-là  aux  emplois  j 
les  plus  imporfans.  Il  n’avoit  pu  voir  1 
fans  jaloufie  donner  la  furvivancc  de  : 
la  charge  de  Grand  Amiral  de  Fran-  1 
ce  , au  Due  de  Bcaufort  fon  frere  , à ' 
fon  exclulion.  Mais  il  en  fur  dedomagé 
cette  année  par  le  Gouvernement  de 
Provence  , que  le  Duc  de  Joyeufe  fuc 
obligé  de  lui  céder.  Enfin  le  Prince 
Thomas  deSavoyc,  que  la  Cour  avoir 
intérêt  de  ménager,  eut  aufli  part  à fes 
libcralitcz.  Il  fut  pourvu  de  la  charge 
de  Grand  Maître  de  France  , vacante 
par  la  profeription  du  Prince  de  Con- 
dé.On  ne  vit  mêlera  toutes  ces recom- 

E cilles  des  fcrviccs  fie  des  a étions  loüa- 
les  aucun  châtiment  confiderable  des 
dcibbéiflances  fie  des  révoltes.  C’eft 
qu’il  faut  obfcrver  les  tems  fie  les  con- 
jonctures ; Si  que  la  clémence  bien 
ménagée  eft  toujours  le  plus  ferme 

* A cahft  du  tflûrtt  de  Mjttrd  Rjitfel  ft» 
Betufrere. 
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apui  du  Trône  des  Rois. Heureux  celui 
qui  commençoit  fon  Règne  par  de  fi 
fages  niaximes,s’il  les  eût  prudemment 
obfervées  jufqu'à  la  fin  ! 

Tout  jeune  qu'etoit  ce  Monarque  on 
parloir  déjà  de  le  marier.  La  propofi- 
tion  en  avoir  été  faite  plus  d'une  fois  , 
& celles  qu'on  renouvclla  cette  année 
n'eurent  pas  plus  de  fucccs  que  les 
precedentes.  Ce  fut  premièrement  une 
des  filles  du  Duc  d'Orléans,  du  fécond 
lit,  que  l'on  propofa  de  lui  faire  épou- 
fer.  Ce  Prince  étoit  toujours  à Blois 
fort  mécontent  de  la  Cour  , & l’on 
vouloir  aparemment  le  regagner  par 
l'efpcrancc  de  ce  mariage.  Toutefois  il 
ne  retilïït  pas  , non  plus  que  celui  qui 
fut  propofé  avec  l'Infante  de  Portugal. 
On  prétend  que  la  Négociation  de  ce 
dernier  avoit  été  commencée  dès  le 
tcnis  que  la  Cour  étoit  encore  à Poi- 
tiers , & qu'elle  avoit  envoyé  un  Dé- 
puté à Lifbonne  pour  engager  le  Roi 
de  Portugal , en  confidcration  de  cette 
Alliance,  à joindre  fes  forces  à celles 
du  Roi  pour  réduire  entièrement  la  Ca- 
talogne. On  ajoute  que  le  Traité  en 
avoit  été  coda  Si  tenu  fecrct,&  l'on  en 
débita  même  des  circonftances  *.  Mais 
il  parut  par  l'évenement  que  c’étoitun 
projet  fans  réalité  ; puifque  -pendant 
le  fiége  de  Gironnc  qui  fut  fait  cette 
année  , il  ne  parut  aucun  vaifieau  Por- 
tugais pour  fortifier  la  Flotc  du  Duc 
de  Vendôme. 

La  prife  de  Barcelonne  par  les  Efpa- 
gnols  l’année  dernicre,  avoit  été  fui  vie 
de  la  reduétion  de  plufieurs  autres  pla-^ 
ces  , qui  s'étoient  aufli  rendues  à eux. 
Toute  la  vallée  de  Conflans  dépendan- 
te du  Rouflïllon  & tout  le  Lampour- 
dan  avoient  fuivi  cec  exemple  ; de  forte 
ue  le  parti  des  François  en  Catalogne 
ë trouvoit  extrêmement  afoibli.  Le 
Marquis  du  Plcflis-Bcllierc  qui  y com- 
mandoit , s'éforçoit  de  maintenir  les 
autres  places  qui  étoient  demeurées  à 
T$me  /. 


?. 
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la  France  j Si  l'on  y attendoit  le  Ma- 
rechal  d’Hocquincotirt  en  qualité  de  — • 
Viccroi  ; le  premier  reçut  un  renfort 
de  deux  mille  cinq  cens  Fantailins  & 
de  quatre  mille  Clicvaux  , tous  de 
vieilles  Troupes  qui  prirenc  leur  route 
par  le  Col  de  perruis.  On  s’attendoit 
que  les  Efpagnols,  qui  avoient  un  Ré- 
giment d'infanterie  de  plus  que  les 
François  , leur  dilputeroient  ce  paf- 
fage  ; mais  ils  le  contentèrent  de 
mettre  une  garde  à la  Tour  de  la  Lon- 
guierre  , qui  fc  rendit  à l'apro- 
chc  de  deux  pièces  de  Canon.  Deux 
jours  après  le  Marquis  aftcmbla  fon 
Armée  dans  une  plaine  , Sc  la  par- 
tagea en  deux  Corps  pour  marcher 
aux  ennemis  qui  l'attendoient  prés 
de  Caftillon.  Ils  avoient  brûlé  tous 
les  Forts  de  devant  Rofes  & tiré  les 
Garnifons  de  Teguiércs  , fe  tenant 
couverts  d'un  marais  Si  de  quelques 
canaux.  L’Armée  Françoifc  marcha 
donc  aux  Efpagnols  en  bon  ordre  Si 
s'aprocha  de  Caftillon  à l'entrée  de  la 
nuit  ; mais  ceux-ci  s'c'tant  retirez  à la 
faveur  des  ténèbres  , ne  taillèrent  que 
i zoo.  hommes  dans  cette  place  pour 
empêcher  les  François  de  paffer  plus 
avant.  Il  étoit  dangereux  de  pourfuivre 
des  ennemis  , qui  évitoient  le  combat, 
dans  un  pays  tout  coupé,  & rempli  de 
defilez  fort  étroits.  D'ailleurs  les  vivres 
pour  la  fubfiftancc  de  l'Armée  n'é- 
toient  pas  encore  arrivez  , Si  il  faloit 
les  attendre  avant  que  de  s'engager 
dans  une  aétion.  On  refolut  donc  d'af- 
liéger  Caftillon,  pour  s’avancer  enfui- 
tc  peu  à peu  , Si  ne  former  aucune  en- 
rreprife  qu’on  fût  oblige  d'abandonner. 

Dans  ce  deiTeiu  on  amena  de  Rofes 
deux  pièces  de  Canon  , & après  avoir 
reconnu  la  place,on  ouvrit  la  tranchée, 

* Cts  Cirunflanctt  éroirtit  aut  U Rci  dt  Vor- 
tugtU  devott  fournir  au  Roi  T.  C.  vingt- quatre 
Navires  de  gutrre , avte  une  fomme  de  trois  mil- 
lions for. 
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îéj}.  qui  fut  bien-tôt  pouflce  jufqu’au  bord 
— — • du  fofle  , maigre  le  feu  continuel  des 
Aflîégcz.  La  Garnifon  étoit  compoféc 
d'Irlandois  & de  Napolitains  , com- 
mandez par  le  Colonel  Milon  , qui , 
après  avoir  été  l'un  des  Chefs  du  Peu- 

Ele  de  Naples  dans  les  derniers  trou- 
les  , avoir  abandonné  ce  Parti  pour 
fervir  dans  les  troupes  d'Efpagne.Mais 
comme  ils  n’avoient  point  de  remparts 
pour  favorifer  leurs  (orties,  ils  capitu- 
lèrent au  bout  de  quelques  jours  à des 
conditions  honorables.  Les  François 
trouvèrent  fîx  Canons  dans  la  place 
avec  cinq  mille  livres  de  poudre  , qui 
leur  fut  d'un  grand  fecours.  Durant 
ce  liège  , le  Marquis  du  Plcflis-Bellic- 
rc  avoit  détaché  le  Mirquis  de  Belle- 
fons  pour  aller  attaquer  quelques  au- 
tres petits  lieux  , qui  fe  rendirent  tous 
•prés  une  legcrc  reftftance. 

Rofcs  manquoit  de  vivres,&  il  étoit 
duRef-  important  de  la  ravitailler.  Pour  cet 
fis- Bd-  effet  le  Marquis  du  Plcflis  Belliére  don- 
viVailk  u a des  ordres  dans  tous  les  Villages 
RofcsSt  circonvoifins  , pour  obliger  les  Habi- 
chcdc"  ,âns  i porter  des  vivres  dans  cette  pla- 
Girgue.  ce.  11  leur  fit  auflî  commandement  de 
travailler  à la  démolition  des  Forts  que 
les  Efpagnols  avoient  conftruits  aux 
environs  » dans  le  defiein  de  l’aflieger. 
Aiant  apris  enfuite  que  les  ennemis 
s'étoient  retirez  à Gironne  , il  refolut 
de  les  y aller  attaquer.  11  marcha  tout 
le  long  de  la  Rivicre  de  fer  , à la  tête 
de  fes  Coureurs  , pour  rcconnoître 
leur  fituation.  La  Cavalerie  Efpagnolc 
qui  gardoit  le  Pont , s’étant  retirée 
à (on  aprochc,  il  fit  avancer  quelques 
E (cadrons  François  qui  pouflerent  juf- 
qu'au  delà  de  la  Ville.Us  découvrirent 
les  ennemis  qui  faifoient  un  fourage 
de  l’autre  côté  de  la  Rivière  , & qui, 
les  ai.rnr  aperçus  , formèrent  auffi-tôt 
leurs  Efcadrons, Alors  tout  le  refit-  des 
Troupes  fortit  de  Gironne  & des  tran- 
chées , & fe  mit  en  bataille  devant  les 
Fortifications , pendant  que  les  Cou- 
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reurs  efcarmouchoient  des  deux  cotez 
de  la  Rivière.  Cependant  la  nuit  apro-  ■ 
choit  & il  étoit  dificilc  d’en  venir  aux 
mains  dans  le  peu  de  jour  qui  reftoit. 
Neanmoins  comme  les  Troupes  Fran- 
çoifes  en  temoignoient  une  grande  en- 
vie , le  Marquis  du  Pleffis  partagea 
toute  fa  Cavalerie  en  deux  Corps  , & 
faifant  prendre  une  fafcinc  à chaque 
Soldat,  il  parta  la  Rivière  affez  prés 
de  la  Ville,  tandis  que  le  Marquis  de 
Bcllefons  fit  la  même  chofe  cinquante 
pas  au  dertous.  Il  fe  rencontra  enco- 
re des  défilez  entre  la  Rivière  & le 
Camp  Efpagnol  ',  de  forte  qu’il  étoit 
minuit  avanc  qu’on  y put  arriver.  On 
trouva  les  tranchées  garnies  de  mè- 
ches , mais  les  Ennemis  les  avoient 
abandonnées  , & s’étoient  retirez  fur 
une  montagne  voifinr.  Les  François 
ainfi  maîtres  de  la  Campagne,  fe  cam- 
pèrent à une  demi-poi  tée  de  Canon 
de  Gironne  , dans  le  dertein  de  l'aflîé- 
ger  dès  qu'ils  auraient  réçu  leurs  mu- 
nitions. 

Elles  ne  tardèrent  pas  à arriver.  Les 
Convois  vinrent  fans  aucun  péril,  & lien 
l'Armée  des  François  fe  fortifioit  me- 
me  tous  les  jours  par  la  defertion  des  & le  ie- 
Soldats  Efpagnols  qui  venoient  fe  ren- 
dre  en  grand  nombre  dans  leur  Camp. 

La  Place  fut  afliegée  alors  dans  les  for- 
mes & les  travaux  pondez  avec  affez  de 
fucccs.  Le  Maréchal  d’Hbcqutncourt 
arriva  dans  ce  tems-là  * au  Camp  de-  '*  r.t 
vant  Gironne,  avec  toutes  les  Trou- 
pes  qui  fervoient  (bus  lui.  Il  y fie  venir 
auflî  de  Perpignan  trois  mille  livres  de 
poudre  ; cnfortc  que  le  Marquis  du 
Plcflis -Belliére  fe  trouvoit  en  état 
d'emporter  bien-tôt  la  place  , fans  un 
contrctcms  , qui  donna  lieu  aux  enne- 
mis de  la  fecourir.  Déjà  l'on  avoit  fait 
brèche  aux  murailles,  & l’on  étoit  prêt 
de  donner  l'alfaut  ; mais  loir  que  tout 
ne  fut  pasauffi-bicndifpolé  pour  l’atta- 
que , qu’on  fe  l’étoit  imaginé  , foit 
que  les  Soldats  rebutez  ne  fuivifleut 
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pas  exactement  leurs  ordres , il  fallu 
— — abandonner  Penrrcprife  , & 1a  remet- 
tre à un  autre  tems.  On  fc  flattoit  du 
moins  que  les  Aflicgcz  manquant  de 
vivres  , feroient  bien- tôt  contraints  de 
demander  deux-memes  à capituler  ; 
mais  on  fut  bien  furptis  le  14.  Sep- 
tembre de  leur  voir  arriver  un  fecours, 
qui  entra  dans  la  ville  au  moment  qu’on 
s’y  attendoit  le  moins.  On  avoit  porté 
à fon  partage  un  Corps  du  Suides  avec 
deux  autres  Rcgimcns  : ils  prirent  lâ- 
chement la  fuite  des  qu'ils  fe  virent 
attaquez  par  les  Efpagnols  ; & l’arri- 
vée de  ce  fecours  obligea  les  Aflïcgcans 
de  fe  retirer. 

Les  Généraux  François  , mécontcns 
du  mauvais  fuccés  de  cette  entreprife, 
eomb't  cherchèrent  du  moins  à s’en  dédoma- 
avanta-  ger  par  quelque  combat.  Ils  en  trou- 
verent  bien-tôt  l*occalîon;car  les  Trou- 
Fran-  pes  Efpagnoles  s’emparant  des  portes 
son.  voifins  de  la  Rivière  , à mefure  que 
les  François  les  quittoient  , ceux  - ci 
tournèrent  tout  à coup  fur  quelques 
Efcadrons  commandez  par  le  Conné- 
table de  Cartillc  , & les  chargèrent  il 
brufqucmcnt  qu’ils  firent  quantité  de 
prifonniers.  Cet  avantage  fut  fuivi  d’un 
autre  plus  confidérable.  Comme  l’Ar- 
mée Françoife  reçut  alors  un  nouveau 
renfort  de  Guïenne  , commandé  par  le 
Comte  de  Merinville  , elle  continua  de 
pourfuivre  celle  d’Efpagne  , qui  «toit 
en  artez  méchant  état.  O11  la  pourta 
de  logement  en  logement  à la  trace 
de  quelques  Efcadrons , qui  furent  me- 
nez battans  jufqu’à  leur  quartier  gé- 
néral. Alors  quelques  Troupes  enne- 
mies aiant  paru  pour  les  fouccnir , on 
s’engagea  de  part  & d’autre  dans  un 
combat  qui  fut  allez  opiniâtré.  Tou- 
tefois les  Efpagnols  y eurent  du  dc- 
favantage  , par  la  perte  qu’ils  firent 
d’un  grand  nombre  de  Soldats  tuez  , 
de  tout  le  bagage  & de  quelques  pri- 
sonniers. Les  François  au  contraire 
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n’y  eurent  que  peu  de  morts  & de  1 6jf. 

blefTcz.  Ils  furent  en  état  par  ce  ma-  

yen  de  fc  loger  dans  les  memes  quar- 
tiers que  les  ennemis  avoient  voulu 

{(rendre  : ils  s’y  mirent  même  plus  au 
arge  , pour  y fubfifter  plus  long-tems 
& plus  commodément.  Au  mois  de 
Décembre  l’Armée  reparta  la  mon- 
tagne , & étant  rentrée  daus  le  Rouf- 
fillon  , le  Maréchal  d’Hocquincourt  y 
parta  l’hyver  pour  mettre  ordre  à tout, 
pendant  que  le  Marquis  du  Plcffis 
Bellierc  revint  en  Cour  par  la  permit 
lion  du  Roy. 

Cependant  le  Duc  de  Savoyc  avoit 
peine  à demeurer  ferme  dans  l’allian-  campa, 
ce  de  la  France.  Son  Ambartadcur  au-  Kiç  de 
près  du  Roi  s’étant  brouillé  avec  le 
Cardinal  Mazarin  , déclara  que  fi  l’on  BuaMle 
n’cnvoyoit  pas  à fon  Maître  le  fecours  Roq.JC_ 
qu’on  lui  faifoit  efpcrcr  depuis  fi  long-  te. 
tems,  il  feroit  obligé  de  fc  détacher  des 
intérêts  du  Roi  T.  C.  pour  cmbralfcr 
ceux  du  Roi  d’Efpagne.  La  Cour  de 
Madrid  l’en  follicitoit  fniilfamment , A: 
lui  faifoit  même  des  menaces  pour  tâ- 
cher de  l’ébranler.  Les  Troupes  du 
Roi  Catholique  paroilfoient  prêtes  à 
entrer  dans  le  Piémont , & la  France 
ne  fe  hâtoit  pas  d’y  en  envoyer  d’au- 
tres pour  s’y  opofcr.Lc  Comte  de  Qiiin- 
cé  y en  comandoit  à la  vérité  quelques- 
unes  , mais  elles  n’étoient  pas  fufHfan- 
tes  pourarrêter  les  progrès qu’auroient 
pu  y faire  les  Efpagnols  ; & il  fe  con- 
tenta d’obfcrver  les  démarches  du 
Marquis  de  Caraccne  , jufqu’à  l’arri- 
vée du  Marc-chal  de  Grancey  qu’il  at- 
tendoit. La  faifon  étoit  déjà  bien  avan- 
cée lorfquc  ce  Maréchal  fe  mit  en 
Campagne,  & ce  11c  fut  que  le  1 6.  Sep- 
tembre qu’il  palfa  les  Monts*  U ar- 
riva au  Camp  du  Comte  de  Quincé 
entre  Albe  & Art  , avec  un  renfort  de 
Troupes  , Sc  s’étant  auili-tôt  informé 
de  l’état  de  l’Armée  ennemie , il  apric 
qu’elle  campoit  fur  la  même  Frontière 
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1 6]  j . dans  le  dellein  d’entrer  en  Piémont  a 

— - la  première  occafion.  On  tint  fur  cela 

le  Confeil  de  Guerre  , & l’on  refolut 
d'attirer  les  Efpagnols  là  un  combat. 
Pour  cet  effet  on  fit  marcher  le  Mar- 
quis de  Montpefat , avec  les  Troupes 
qu'il  commandoit  , pour  fe  faifir  des 
portes  les  plus  avantageux.  Le  Maré- 
chal de  fon  côté  , alla  reconnoîtrc 
l'ennemi  à la  tctc  de  quatre  Efcadrons. 
Il  trouva  que  le  Marquis  de  Caracenc 
avoit  fait  conftruirc  un  Pont  fur  le  Tc- 
narc  , & que  toute  fon  Armée  étoit 
déjà  palfée  de  l’autre  côté.  C’cft-pour- 
quoi  rangeant  aufli-tôt  la  ficnne  fur 
deux  lignes  , il  marcha  en  bataille  à 
l'ennemi,  occupé  à fe  retrancher,  dans 
la  plaine  de  Roquette.  D'abord  l'on 
chargea  trois  Compagnies  de  Chevau- 
legcrs  & quelques  Troupes  de  Mouf- 
quetaires  , qui  s'étoient  avancez  fur 
une  hauteur.  Ils  furent  pouffez  jufques 
à un  gros  d’infanterie  portée  derrière 
le  coteau  , qui  les  foùtint  fi  vigoureu- 
fement , que  le  Marquis  de  Montpe- 
fat, qui  leur  étoit  opofé,  fut  contraint 
de  faire  aite.  Le  combat  étant  enfutte 
devenu  général , on  fe  mêla  de  part  & 
d'autre  , & la  viéloite  demeura  in- 
certaine pendant  plus  de  quacre  heu- 
res que  dura  la  mêlée.  Elle  fe  déclara 
enfin  pour  les  François  qui  demeurè- 
rent maîtres  du  champ  de  bataille.fans 
qu'il  leur  en  coûtât  plus  de  cent  Sol- 
dats. Les  Ennemis  au  contraire  y eu 
perdirent  douze  cens  , dont  neuf  cens 
furent  tuez  , & le  refte  noté  en  vou- 
lant repalfec  la  Rivière.  Cette  aétion 
fut  fuivie  de  quelques  efcarmouchcs , 
qui  n ‘empêcheront  pas  les  François 
d’avancer  dans  le  Milanez.  Ils  y pri- 
rent le  Château  de  Carpignano  & 
fournirent  l'Armée  de  fourage..  Mais 
après  y avoir  fublifté  quelque  tems,  la 
faifon  étant  trop  avancée  pour  pouvoir 
tenir  encore  la  Campagne,  l’Infanterie 
fut  contrainte  de  fe  retirer  en  Piémont 
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& la  Cavalerie  alla  prendre  fes  quar-  — ■ — ■ 
tiers  d’hiver  en  Daufiné,  en  BrefTe,&  l&5  J» 
dans  la  Souveraineté  de  Dombes. 

Durant  que  ces  chofcs  fe  paflbient  deVea- 
en  Piémont , la  Flote  Efpagnole  ctoic  dôroe 
toujours  dans  la  Garonne  , d’où  elle  p,'oJe'  * 
incommodoit  fort  le  pais  voifin  par  E (pa- 
les hoftilitez  que  fes  Soldats  commet- 
toient  dans  la  Campagne.  Ils  avoienc  Bour- 
fait  une  defeente  à dix  lieuës  au  défi-  d:aux.  J 
fous  de  Blaye  , avoienr  mis  le  feu  à des 
greniers  à foin  du  Duc  de  Saint  Simon, 

& fait  des  courfes  dans  le  Medoc  où  ils 
avoient  brûlé  plufieurs  Villages.  Le 
Duc  de.  Vendôme  , réfolu  de  les  en 
charter  , ramarta  promeement  tout  ce 
qu'il  put  trouver  de  Matelots,  les  dif- 
tribua  lur  fes  vaifllaux  , embarqua  fes 
Troupes  & mit  à la  voile  pour  atta- 
quer la  Flote  Efpagnole.  Elle  ne  jugea 
pas  à propos  de  l'attendre  ; 3c  aiant 
mis  le  feu  à quelques  Barques  & à 
d’autres  petits  Bacimens  , elle  fe  retira 
à la  faveur  du  vent.  Elle  fe  partagea 
enfuitc  en  deux  Efcadtes  , dont  l’une 
prit  la  route  de  Bifcayc  , 8c  l’autre 
celle  de  Dunxcrque.  Pendant  qu’elle 
fe  deroboit  ainfi  à la  pourfuice  des 
Vaiflcaux  François  , le  Vice  - Amiral 
d'E!  pagne,  qui  venoit  de  faine  Sebuf- 
tien  , avec  une  Fiute,  tous  deux  char- 
gez de  vivres  ôc  de  provifions  , s’enga- 
gea bien  avant  dans  la  Garonne,  il  ÿ 
fut  bier.-tôt  inverti  par  les  vairtcaux  du 
Roi  , qui  , l'aiant  contraint  de  fc  ren- 
dre , profitèrent  de  toutes  les  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche  qu'il  ve- 
noit aporter  à Bourdeaiix.  On  trouva 
fur  le  Vice- Amiral  40.  pièces  de  Ca- 
non, & fur  la  Flûte  700.  Matelots, 
avec  des  vivres  qui  auroient  fuffi  pour 
nourrir  un  mois  toute  l’Armée.  Après 
cette  prife  les  Vaiiléaux  François  fe 
retireront  dans  la  Rivière  du  Sudre 
3c  le  Duc  de  Vendôme  s’en  alla  er» 

Cour.  ^ 
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ficine  des  douceurs  de  la  paix  , qu'elle 
e vie  frapée  d'un  fléau  encore  plus  re- 
cll  afll.  doucable  que  la  guerre.  Ce  fut  la  pelle 
«cci de  qui  furvinr  alors  , caufée  par  la  difet- 
“ perte-  tc  qU'av0;cnt  foufertc  fes  Habitans. 
Elle  ravagea  tellement  & la  Ville  & le 
pais  des  environs  , qu'il  en  fut  prefquc 
entièrement  dépeuplé.  Aulü-côt  après 
la  conclulîon  de  la  paix  , cette  Ville 
avoit  envoyé  des  Députez  à la  Cour  , 
qui  étoit  alors  à Châlons  en  Champa- 
gne.lls  furent  reçus  de  Leurs  Majeftécs 
avec  tant  de  marques  de  clemencc  , 
qu'elles  efacercnt  de  leur  cfprit  la  hon- 
te de  leurs  révoltes  paliers , & leur 
donnèrent  mêmes  l'alturance  d'efpcrcr 
des  grâces  de  la  bonté  du  Roi.  S.  M. 
donna  au  Comte  d'Ellrades  la  Charge 
de  Maire  de  cette  Ville  , qui  avoit  été 
exercée  autrefois  par  les  Maréchaux 
de  Roquclaure  & de  Matignon  , & 
gratifia  le  Vicomte  de  Tutennc  de 
celle  de  Gouverneur  du  Limouiin , 
pour  exciter  de  plus  en  plus  fa  va- 
leur , plutôt  que  pour  récompenfer 
fes  fervices. 

Ce  Général  étoit  toujous  fur  la  fton- 
Sitm-  ‘ titre  de  Picardie,  obfervant  de  près  les 

oon  det  mouvcniens  Ju  Prince  de  Condé.  Nous 

Aimccs  „ ..  . ..  r 

fur  la  avons  vu  de  quelle  manière  us  le  trom- 

re°dc ' Perent  jufqu  ici  l'un  l'autre,  & les  de- 
Piear-  marches  qu'ils  firent  pour  s'amufer  rc- 
dlc’  ciproquement.  Comment  le  Prince 
eflaya  de  donner  de  la  jaloufie  au 
Maréchal , comme  s'il  eût  eu  dellcin 
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du  Ptince,  il  ne  jmt  didîper  l’épou-  îôyji 
vante  que  l'Armec  Efpagnole  avoit  . 
jettée  dans  toute  la  Picardie.  Tout  le 
monde  de  la  Campagne  tâcha  de  Ce  fau- 
ver  dans  les  Villes  , & le  Prince  mar- 
cha devanc  Roye  où  l’on  avoir  réfu- 
gié quantité  de  Beftiaux  & d’autres 
effets.  La  Noblelfe , qui  s'y  étoit  aulïï 
renfermée  , refol  ut  de  fc  défendre  , & 
aiant  tenu  plus  long-tcms  que  le  Prin- 
ce ne  croyoit  , plus  meme  que  ne  pou- 
voir tenir  vraifemblablement'  une  fi 
mauvaife  place  , il  en  tut  tant  de  cha- 
grin qu’il  la  ruina  entièrement.  Cette 
expédition  ne  luflit  pas  neanmoins 
pour  fatisfaire  les  dciîrs  du  Prince  qui 
méditoir  quelque  autre  exploit  plus 
important.  Il  reparti  la  Somme  Sc 
marcha  du  côté  d’Arras  , comme  s'il 
eût  voulu  l’ailieger.  C'étoit  unique- 
ment pour  engager  le  General  François 
dans  quelque  faulfc  démarché  , en  l’o- 
bligeant de  quitter  fes  rctruntliemcnsj 
mais  celui  ci  trop  habile  pour  donner 
dans  le  panneau  , demeura  toujours 
couvert  dans  Ton  Camp,  & le  contenta 
de  détacher  des  Partis  pour  aller  a la 
decouverte.  Il  n’avoit  rien  à craindre 
pour  Arras  , qui  étoit  fourni  de  tou- 
tes les  munitions  necertaires  pour  foû- 
tenir  un  fiége  ; au  (fi  la  Prince  marcha- 
t-il  d'un  autre  coté  , voyant  que  fa 
feinte  n’avoit  pas  réulfi.  11  tourna  tout 
d'un  coup  fur  la  droite  , & attaqua 
Rocroi  , dont  il  avoit  autrefois  * fait 


fur  toutes  les  places  de  la  frontière 
pour  lui  faire  quitter  les  portes  qu'il 
occupoit  , & comment  le  Maréchal 

[icnctrant  tous  les  dclfcins  du  Prince  , 
es  fit  tous  échouer  par  fa  capacité  & 
fa  vigilance.  Rien  n'étoit  plus  beau 
que  l'adrefle  de  ces  deux  grans  Capitai- 
nes , toujours  apliqticz  à Ce  donner 
le  change  , Sc  toujours  également  ha- 
biles à évircr  les  pièges  qu'ils  fc  ten- 
doient  chacun  de  leur  côté.  Mais  fi  le 
Maréchal  rompît  toujours  les  mefures 


lever  le  fiege  fi  gloricufemenr. 

La  place  fut  invertie  le  ÿ.  Septembre 
par  le  Comte  de  Ligneville  , comman-  paHe»* 
dant  les  Troupes  de  Lorraine  , qui  fu- 
rent  bicn-tôt  fuivics  de  tout  le  refle  6n°  ’ 
de  l’Armée.  Le  Gouverneur  s'atten- 
doit  fi  peu  à cette  furprife  , qu'il  y 
eut  cent  des  meilleurs-  Soldats  de  fa 


Garnifon,  qui  étant  allé  courir  la  Cam- 
pagne à leur  ordinaire,  fc  trouvèrent  à 
leur  retour  coupez  par  les  lignes  des 


* Kn  i/utnét  i*4j. 

lu  üj 


Digitized  by  Google 


4J4  H I S T O I 

i6jj,  ennemis.  Les  Generaux  François  eflà- 
- yerent  en  vain  d'y  jetter  quelque  fe- 
cours  de  Troupes  : ils  en  trouvèrent  les 
avenues  fi  difficiles  , qu’ils  ne  purent 
jamais  venir  à bout  de  ce  délient.  Les 
Espagnols  s'étant  donc  faifis  de  tous 
les  paffages , le  Prince  de  Condé  prit 
fon  quartier  en  un  lieu  apclle  L'Ongre: 
le  Comte  de  Fucnfaldagnc  y contman- 
doit  en  qualité  de  Capitaine  General , 
le  Comte  de  Garcies  comme  Lieute- 
nant Général , 8c  le  Prince  Ulric  de 
Virccmberg  commandoit  la  Cavalerie 
Allemande.  Les  Troupes  de  Monfieur 
Je  Prince  croient  commandées  par  le 
Marquis  de  Bouttevillc  , par  les  Com- 
tes de  Duras  & de  Briol , 8c  par  le 
Prince  de  Tarentc  , qui  aima  mieux 
quitter  l'Armée  dans  la  fuite,  que  de 
foufrir  le  refus  que  lui  firent  les  Ef- 
pagnols  de  l’admettre  au  commande- 
ment que  Mr.  le  Prince  lui  avoir  don- 
né. Les  quartiers  ainfi  dirttibuez,  on  fe 
mit  à travailler  incefiammcnt  à la  cir- 
convallation , & dans  quatre  jours 
elle  fut  entièrement  achevée.  Rocroi 
ne  manquoit  ni  de  vivres  , ni  de  mu- 
nitions , fes  murailles  étoient  bonnes 
& bien  fortifiées  , & fes  folTez  étoient 
remplis  d’eau  ; mais  il  n'y  avoit  pas 
allez  de  monde  , la  Garnifon  n'étant 
que  de  4jo.  Fantaflins , quelques  jo. 
Chevaux  8c  90.  Payfans  qui  s'y  étoient 
réfugiez.  Elle  ne  laiffa  pas  de  fe  défen- 
dre vigoureufement  durant  vingt-cinq 
jours  de  Tranchée  ouverte. 

SiRte  Le  Maréchal  de  Turenne  ne  pou- 

. vant  la  fccourir  , refolut  du  moins  de 
Mouzo  ... 

,r  Us  s en  dedomager  par  une  autre  con- 
quête.  Il  choifit  Mouzon  , & fit  pren. 
K jî.  dre  les  devans  au  Comte  de  Grand  Pré 
. pour  l’aller  invertir,  Mr.  le  Prince,  pré- 
voïant  ce  delTcin  , avoit  commandé 
fort  à propos  le  Comte  de  Briol  avec 
400.Chcvaux  8c  1100.  Fantaflins  pour 
aller  é Stcnai,  8c  , fe  joignant  aux 
Troupes  du  Marquis  de  Pcrfan , qui 
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s'y  étoient  retirées  après  la  prife  de  1 <>;}.' 
Rhcteljvcillerentcnfcmblc  à la  confcr-  — 
vation  de  toutes  les  places  qu’il  occu- 
poit  en  ce  pays-là.Briol  état  donc  aver- 
ti de  la  marche  des  Troupes  du  Roi, 
acourut  promtement  auBourgdc  Beau- 
mont à une  lieue  de  Mouzon  , & jetta 
dans  la  place  quelques  Compagnies 
d’infanterie  : puis  revenant  avec  le  ref- 
tede  fes  Troupes  à Stcnai , il  s'y  tint 
toujours  prêt  à donner  du  fecours  aux 
aurres  places  que  les  François  pour- 
roient  affiegcr.Ceux-ci  neanmoins  n’a- 
bandonnerent  pas  leur  deflcin,&  quoi- 
que Mouzon  eût  été  renforcé , ils  ne 
laifTcrent  pas  d’en  entreprendre  le  fie- 
gc.  L’Armée  fut  partagée  en  quatre 
quartiers  : le  premier  à Ablemont  où 
fc  logea  le  Maréchal  de  Turcnnede  fé- 
cond à Vaux  , occupé  par  le  Maréchal 
de  la  Ferré  : le  troifiéme  à côté  de  1a 
Rivière  , où  commandoit  le  Marquis 
d'Uxelles  Lieutenant  Général  ; ôc  le 
quatrième  au  Faubourg  de  delà  la 
Mcufe  , où  fut  porté  fe  Comte  du 
Plellis  , fils  du  Maréchal  de  ce  nom  , 
avec  fon  Régiment  d’infanterie  & 
quelques  Dragons.  Or  comme  il  étoit 
important  de  le  mettre  à couvert  dans 
ce  Faubourg  du  feu  des  Aflîegez  qui 
occupoient  une  grande  tenaille  à la  tê- 
te du  Pont , le  Maréchal  de  Turenne 
palfa  la  Mcufe , & fit  attaquer  en  fa 
prefcncc  cette  Tenaille,  avec  tant  d'or- 
dre 8c  de  vigueur  , qu'elle  fut  empor- 
tée , 8c  les  ennemis  contraints  d'aban- 
donner ce  porte.  Cet  avantage  rendit 
le  Pont  inutile  aux  Aflîegez  & aflura 
le  logement  du  Faubourg  : de  forte 
que  le  Comte  de  Bcaujcu  , qui  s’étoit 
porté  à la  Lobe  à quatre  lieues  de  Ro- 
croi , avec  un  Corps  de  Cavalerie 
pour  obfcrver  les  démarches  des  Ef- 
pagnols , vint  encore  avec  fa  troupe 
fc  loger  dans  le  même  Faubourg. 

Apres  la  prile  de  la  Tenaille  , qui 
mettoit  ce  Faubourg  en  fureté , les  Af-  ü°pUce 
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ficgeans  ouvrirent  leurs  Tranchées,  8c 
• " 1 Cn  quatre  ou  cinq  jours  fc  rendirent 

maîtres  de  tous  les  dehors,  faifant  des 
logemens  fur  le  bord  du  fo(Té  , où  ils 
mirent  des  batteries.  Le  Marquis  de 
Caftclnau  , Lieutenant  General , en  fit 
auffi  un  fur  la  Contrcfcarpc  du  côté 
de  la  Rivière , s’étant  rendu  maître 
, d'une  Demi -Lune  que  les  Aflïégcz 
avoient  abandonnée.  Il  voulut  après 
cela  attacher  le  Mineur  au  pié  de  la 
muraille  : mais  il  fut  repoufte  vigou- 
reufement  par  ceux  de  la  place,  qui  fi- 
, rem  un  feu  continuel  fur  les  Troupes 
qu'il  com.nandoit. Cette  rclîftancc  obli- 
gea les  afliegeans  de.romprc  la  Contref- 
carpe  qui  étoit  revêtue  de  pierre  , & de 
fc  couler  dans  le  foflc,pour  aller  à cou- 
vert des  galeries  jufqu  a la  palilfade. 
Le  Vidamc  de  Laon,  fils  du  Comte  de 
Rouci , SC  Neveu  du  Vicomte  de  Tu- 
renne  , jeune  Si  brave  Seigneur  , âgé 
feulement  de  18.  ans/ut  tue  d'jjn  coup 
de  moufquec  en  cette  occafion.  On  ht 
enfuire  attaquer  une  grolfe  Tour  , d’où 
les  Aflïégcz  incommodoient  fort  les 
travailleurs  ; & après  qu'on  eut  faic 
jouer  un  fourneau  , qui  fit  tout  l’effet 
qu’on  en  pouvoir  efpercr  ,on  fe  logea 
dans  cette  Tour.  Les  travaux  s'avan- 
çoient  de  l'autre  côte  avec  une  égale 
diligence  ; on  avoit  attaché  le  Mineur, 
& tout  êtoit  difposé  pour  donner  l'at 
faut.  Alors  les  AlTiégcz , fc  voyant 
prêts  d’être  forcez,  fc  rendirent  à com- 

Îiolition  le  18.  Septembre.  La  Garni- 
on,qui  ctoit  au  commencement  du  fié- 
ge  de  ijoo.  Fantaffins  Si  de  aco.  Che- 
vaux.ne  fe  trouva  diminuée  que  de  cent. 
& fortit  à des  conditions  honorables. 
Sui.te  Les  François  avoient  prefle  ce  liège  , 
de  *''e  poUr  tâcher  d’être  encore  à tems  de  fc- 
cioi^  ' courir  Kocroi.  Mais  s’ils  firent  paroître 
cn  cette  occafion  autant  de  valeur  que 
de  dil’gcnce  , les  Efpagnols  n’en  em- 
ployèrent nas  moins  dans  le  fiége.qu’ils 
«voient  formé,,  réfolus  , s’il  ctoit 
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poflible,  de  l’achever  avant  que  Mou-  , 
zon  fe  rendît.  Déjà  les  aproches  étoient  1 * * 
faites,  à la  faveur  de  cinq  batteries  de 
vingt-trois  pièces  de  Canon  : déjà  ils 
s’étoient  rendu  Maîtres  du  Chemin 
couverr , avoient  fait  un  logement  fur 
la  Contrcfcarpc  , & emporté  la  Demi- 
Lune  qui  étoit  entre  les  deux  Boule- 
vards. Cependant  les  vigoureufes  for- 
ties  des  Afliêgcz  rendirent  bien-rôt 
tous  ces  travaux  inutiles  , & firent 

ficrdre  aux  Afliegeans  tout  le  fruit  de 
eur  diligence.  La  première  de  ces 
forties  fe  fie  fur  le  logement  de  la 
Contrefcarpe  , vers  la  pointe  dé  la  De- 
mi-Lune,où  vinrent  éo.  hommes  choi- 
fis , avec  des  faulx  emmanchées  , qui 
entreront  dans  les  travaux  , & taillè- 
rent en  pièces  tout  ce  qui  s’opofa  à 
eux.  Cette  première  fortie  fut  fuivfe 
d'une  autre  , par  un  Capitaine  à la  tête 
de  quarante-cinq  Soldats  & deux  Gre- 
nadiers, qui  étant  entrés  dans  un  autre 
porte  avancé  des  Afliégcans  , parti  au 
fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  olerent  lui 
refifter.  Enfin  les  Aflïégcz  cn  firent  une 
troificme  fur  le  quartier  des  Efpagnols 
où  ils  caufcrenc  bien  du  defordre  : y 
ayant  fait  prifonnier  un  Lieutenant 
Colonel  avec  un  Capitaine  de  cette  Na- 
tion.Ils éventerent  même  l'une  de  deux 
mines  , dont  les  Afllégeans  fe  promer- 
toient  un  grand  efet , & repouflèrenc 
une  attaque  furieufe  , dans  laquelle 
le  Gouverneur  fut  blcfle  d'un  coup 
de  moufquet.  Mais  cette  blefliire  ne 
l'aiant  pas  empêché  de  fe  faire  porter 
en  chaife  par  tout  où  fa  prefence  eroit 
necelfairc , il  fit  la  revue  de  fa  Garni- 
fon  Si  la  trouva  réduite  à trois  cens 
hommes.  Voyant  d'ailleurs  fes  Battions 
entr'ouverts  par  de  larges  brèches  r 
Si  que  la  Courtine  , par  où  les  Aflîé- 
geans  (c  preparoient  â donner  l'afliiut, 
n’étoit  ni  revêtue  ni  fortifiée  d'au- 
cun folle , il  demanda  à capituler  , 

8c  les  Articles  furent  lignez  le  19». 
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îfijj.  19.  Septembre.  Il  fürtit  de  la  place  le 
■—  lendemain  avec  ce  qui  lui  reftoit  de 
Soldats , & fut  conduit  à Charlcville. 
C’cft  ainfi  que  Rocroi  fut  pris  par  les 
Efpagnols,  le  lendemain  de  la  prife  de 
Mcfin-  Motizon  par  les  François, 
teili-  Ce  fut  pendant  le  premier  de  ces 
entre  ^cllx  f'egcs  que  la  mefintelligence  com- 
Ktr.  le  mença  à fe  mettre  entre  Mr.  le  Prince 
Sr  'f’Ar-  & *e  Comte  de  Fuenfaldagnc.  Cclui- 
chiduc.  ci  n'aprouvoit  pas  une  Expédition  ou 
l'on  fatiguoit  inutilement  les  Troupes 
du  Roi  fon  Maître  , puifque  la  pla- 
ce devoir  être  livrée  au  Prince  de  Con- 
dé  ; & que  durant  qu'on  fe  confumoit 
à l’aflieger  fans  fruit  , on  en  lailfoit 
prendre  une  autre  qui  êtoir  d’une 
grande  importance  pour  les  François . 
Il  arriva  clone  que  bien  loin  d'agir 
de  concert  en  cette  occalîon  , ils  té- 
moignèrent même  de  l'aigreur  l'un 
contre  l'autre.  L'Archiduc  voulut  pré- 
venir les  fuites  de  ce  dcmcle,  & fe  ren- 
dit au  Camp  en  perfonne  : mais  il  Ce 
brouilla  lui  - meme  avec  Mr.  le  Prin- 
ce , fur  ce  que  l'un  & l’autre  preten- 
doient  avoir  fcul  le  droit  de  donner  le 
mot.  L'Archiduc  s’en  offenfa , & dé- 
fendit au  Prince  de  'Wurtemberg  , qui 
logeoie  au  quartier  du  Prince  de  Con- 
dé  d’obéir  à fes  commaudemcns.  En- 
fin le  Duc  de  Lorraine  , qui  arriva 
alors  fort  à propos  au  Camp  d’Ef- 
pa^nc  , trouva  un  tempérament  pour 
les  accommoder.  L'expcdienr  fut  que 
le  mot  ne  feroit  donné  ni  par  le  Prin- 
ce ni  par  l'Archiduc  , mais  par  un  tiers 
que  l’un  & l’autre  nommeraient  à 
cet  effet.  Ce  Duc  ne  tarda  guerre 
après  cela  à s’en  retourner  avec  fes 
Troupes  , fans  en  rien  dire  à perfbn- 
11c , fous  prerexte  que  l'air  du  Camp 
ctoit  mortel  à fes  Soldats.  L’Archi- 
duc & les  autres  Généraux  en  furent 
d’autant  plus  furpris  & embaraffez 
que  les  Lorrains  faifoient  le  tiers  de 
leur  Armée  , & que  fi  les  François 
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eufiènt  pris  ce  tems  pour  fccourir  i6ff. 
la  place  , ils  en  auroient  fait  le- 
ver  le  fiege  fans  difficulté.  Le  Com- 
te de  Fuenfaldagne  prit  alors  le  par- 
ti de  courir  après  le  Duc  ; & l’aiant 
joint  près  de  Mariembourg  , il  fit  tanc 
par  fes  prières , qu'il  l'obligea  enfin 
de  revenir. 

La  place  aiant  été  prife  de  la  ma-  Rocroi 
niere  que  nous  l'avons  dit  , fut  livrée  'JJp’de 
à Mr.  le  Prince  qui  y mit  une  Garni-  candé. 
fon  de  fes  propres  Soldats  , & en  don- 
na le  Gouvernement  au  Duc  d'Enguien 
fon  fils.  La  plupart  des  Officiers  Efpa- 
gnols en  murmurèrent , difant  que  le 
Roi  leur  maître  avoir  perdu  Mouzon  , 
fans  acquérir  Rocroi  ; & que  cette  der- 
nière place,  reliant  entre  les  mains  du 
Prince  de  Condé  , ne  ferviroit  qu'à  le 
fortifier  dans  fes  prétentions.  Ils  crai- 
gnoient,  avec  raifon  , que  bien  loin  de 
le  maintenir  par  là  dans  les  intérêts  du 
Roi  d'Efpagnc  , il  ne  s'en  prévalût  un 
jour  pour  faciliter  fon  accommode- 
ment avec  la  France.  Que  ces  apré- 
henfions  fulTcnt  bien  ou  mal  fondées, 
du  moins  cft-il  certain  que  le  fiege  de 
Rocroi  affoiblit  extrêmement  l'Ar- 
mée Efpagnolc.  Elle  y relia  encore 
quelques  jours  pour  combler  les  tra- 
vaux ôc  reposer  les  brèches  de  la  place; 
enfuitc  de  quoi  elle  alla  prendre  fes 
quartiers  de  rafraichilfemenrprès  d'A- 
vefnes.  Le  Prince  de  Condé  relia  dans 
fa  nouvelle  Conquête  , où  la  fièvre 
quarte  le  retint  quelque  tems. 

D'autre  part,  après  la  prife  de  Mou-  Marche 
zon  , le  Maréchal  de  Turenney  lai  fia  rechal1 
une  Garnifon  de  fix  cens  hommes,  avec  de  Ta- 
lc Régiment  du  Comte  de  Grand-  cenot’ 
pré  , qui  fut  fait  Gouverneur  de  la 
place.  Il  pafia  enfuitc  la  Meuse  & mar- 
cha droit  à Meziercs  , prenant  fes  quar- 
tiers aux  environs.  En  même  tems  le 
Comte  de  Noaillcs  s’aprocha  de  Ver- 
vins  avec  ij  00.  hommes  , & s’en  ren- 
dit Maître.  Après  quoi  le  Maréchal 
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vint  à Aubigni  pour  obfcrvcr  de  plus 
près  les  ennemis.  Pendant  fon  fejour  à 
Mezicres  , il  avoit  fait  un  détachement 
de  tioc.hommes  fous  le  Marquis  d'U- 
xclles  , qui  vint  ataquer  le  château  de 
Boisjanci.  Comme  il  ne  pût  être  fccou- 
ru  , ni  de  Stenay  , ni  des  autres  places 
voilincSj  parce  que  le  Comte  de  Sainte 
Maure  avec  un  corps  de  cavalerie  en 
obfcrvoit  de  près  les  garnifons  , il  fut 
obligé  de  fc  rendre  , fans  même  aten- 
dre  le  canon. 

Durant  ce  tems-Iâ  , le  Roi,  qui  étoic 
forti  de  Paris  dès  le  z.  jour  de  Septem- 
bre,pafla  à Soûlons  & arriva  à Laon  fur 
la  fin  du  même  mois.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin  meditoit  quelque  nouvelle  entre- 
prife  pour  terminer  glorieufement  cet- 
te campagne.  Il  s’y  porta  d'autant  plus 
volontiers  , que  fe  voyant  délivré  de  la 
fâcheufe  diverfion  que  les  troubles  de 
Bourdcanx  l'avoient  obligé  de  faire  en 
Guyenne,  il  pouvoit  ocuper  ailleurs  les 
troupes  qui  avoient  été  employées  à 
cette  reduéfion.  Il  affembla  donc  tous 
les  Generaux  à Laon , & leur  propofa  le 
h ege  de  Sainte  Menehoulc  pour  enlever 
encore  cette  place  à Mr.  le  Prince.  Sa 
garnifon,  qui  étoit  confiderable  , defo- 
loit  tout  le  voilinage  par  fes  courfes 
frequentes  , & tiroit  de  grolfes contri- 
butions de  tout  le  pais  d’alentour.  La 
Champagne  étoit  continuellement  cx- 
pofée  à les  ravages,  & il  paroilfoit  im- 
portant de  l’en  délivrer.  Mais  il  n’eroît 
pas  moins  dangereux  d’entreprendre  ce 
fiege  à la  vue  de  l’année  d’Efpagne.qui 
quoiqu’afoiblie  par  celui  de  Rocroi, 
fembloir  neanmoins  en  état  de  s'y  opo- 
fer.  Il  eft  vrai  que  les  troupes  des  deux 
Maréchaux  pouvoient  lui  Elire  têcc  Si 
favoriferle  fiege  par  ce  moyen.  Cepen- 
dant comme  on  n'avoit  que  les  Gardes 
du  Roi  pour  l’entreprendre  , avec  les 
troupes  qu’on  atendoit  de  Guyenne  & 
quelques  nouvelles  levées  qu'on  avoit 
faites  en  Allemagne , rien  ne  paroif- 
Tomc  /. 
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foit  plus  incertain  que  le  fucccs  qu’on  jgjj. 
en  pouvoit  efpcrcr.  Ces  confiderations  _ 
engagèrent  la  plupart  des  Oficicrs  à o- 
piner  contre  cette  entreprife  ; mais  le 
Cardinal  Mazarin  , qui  l'avoit  à coeur, 
demeura  ferme  dans  fon  premier  def- 
fein,  Si  fon  avis  prévalut.  Il  avoit  fait 
avancer  la  Cour  à Châlons  fur  Marne, 
d'où  le  Roi  devoit  quelquefois  venir 
au  camp.il  prefumoit  tout  de  la  prefen- 
cc  du  jeune  Monarque  , qu’il  vouloir 
rendre  témoin  de  cette  expédition.  C’é- 
toit  hazarder  fa  gloire  neanmoins,dans 
un  tems  où  il  étoit  dangereux  de  l'ex- 
pofer.  Toutefois  la  fortune  féconda 
cette  entreprife  , Si  elle  fut  juftifiéc  par 
l’évencmçnt. 

La  place  fut  donc  invertie  le  1 1 J’O-  siégé 
ûobre  par  les  Marquis  de  Caftelnau  & 
d’Uxelles  & les  Comtes  de  Sainte  Mau-  houle, 
r e Si  de  Noaillcs  avec  jyoo.  hommes 
ieulcment.  On  difpofa  ces  troupes  en 
quatre  quartiers  , & l’on  ne  fit  aucune 
circonvallation,  parce  que  le  camp  des 
Afficgeans  étant  couvert  de  l’armée 
des  deux  Maréchaux  , on  pretendoit 
emporter  la  place  l'épée  à la  main,  fans 
s’amufer  à ouvrir  la  tranchée.  Il  pa- 
roilloit  afrès  étrange  de  vouloir  forcer 
une  ville  fortifiée  d’un  bon  château  , & 
munie  d'une  garnifonde  ijoo.  Soldats 
commandez  par  de  très-bons  chefs.  Ou 
ne  lailla  pas  de  l'entreprendre  d’une 
maniéré  non  moins  extraordinaire  que 
vigoureufe.  On  faifoit  venir  toutes  les 
provifions  de  Châlons  , Si  au  défaut 
de  charcrtes  , qu'on  ne  pouvoit  trou- 
ver dans  un  pais  dclolé  par  les  guer- 
res , on  y iliplca  par  les  équipages 
de  lg  Cour.  C’étoit  une  chofc  (ant 
exemple  , à laquelle  les  ennemis  ne 
s'étoienc  pas  atendus  ; auifi  la  re- 
gardèrent - ils  comme  tcnieraire.  Ils 
détachcrenc  fouvent  des  partis  de  la 
garnifon  de  Clermont  , Si  dans  une 
de  leurs  courfcs  ils  enlevèrent  un  jour 
quantité  de  chevaux  , de  ceux  que  la 
M m tn 
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Cour  avoit  fournis  pour  mener  des  mu- 
nitions au  camp.  Le  16.  le  Roi  s'y 
rendit  , acom pagne  du  Cardinal  Maza- 
rin  & des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour.  Il  pafla  la  nuit  dans  une  Abaïc 
voifinc  , qui  apartenoit  au  Cardinal  Bi- 
chi  ; & fut  le  lendemain  matin  vifiter 
le  quartier  de  Noaiiles.  Il  alla  enfuite 
fc  promener  fur  le  haut  d’une  colline, 
au  pie  de  laquelle  ctoit  le  quartier  de 
Cartclnau.  Il  en  vit  fortir  quelques  ca- 
valiers qui  , pour  le  divertir  , allèrent 
faire  le  coup  de  pirtolet  , julqu’à  une 
portée  de  moufquet  de  la  place.  Com- 
me on  auroit  voulu  qu’elle  fe  fut  ren- 
due à fa  feule  prefence  , Sa  Majefte  fit 
tenir  le  Confeilde  guerre,  où  il  fut  rc- 
folu  de  détacher  le  Marquis  de  Ville- 
quicr,  pour  en  aller  fommer  les  aflïc- 
gez.  Le  Marquis  de  Fors,  qui  en  étoit 
Gouverneur  , avoit  commencé  â traiter 
de  fbn  acommodcment  avec  la  Cour, 
dès  avant  que  la  place  fut  invertie. 
Mais  n’en  pouvant  fortir  alors  avec 
honneur,  il  répondit  qu’il  vouloit  y re- 
lier pour  la  défendre.  Cependant  pour 
ne  donner  aucune  défiance  à Montai,, 
qui  commandoit  dans  le  château,  Si  en 
qui  le  Prince  de  Condé  avoit  une  entiè- 
re confiance  , il  lui  déclara  qu'il  ne 
vouloir  fervir  durant  le  fiege  qu'en 
qualité  de  fimplc  foldat , & lui  céda 
tout  le  commandement.  Apres  la  ré.- 
ponfe  des  aflïegez  , le  Roi  retourna  le 
a 8.  à Chiions. 

On  fut  contraint  alors  d’affieger  la 
place  dans  les  formes.  La  tranchée  fut 
ouverte  le  1.  Novembre  de  deux  cotez, 
Si  l’on  commença  i batre  la  Ville.Mais 
la  vigoureufe  defenfe  des  aflïegez  & 
leurs  frequentes  forties  rallcntirent 
beaucoup  le  fuccès  des  ataques.  M.  le 
Prince  , tout  malade  qu’il  étoit  à Ro- 
croi  * de  la  fièvre  quarte,  donna  fes  or- 
dres pour  les  faire  fccourir.  U comman- 
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da  pour  cet  éfet  les  Comtes  de  Duras  6c 
de  Briol  , qui  ramalfcrent  toutes  les 
troupes  qu'ils  purent  trouver  dans  les 
quartiers  d’alentour,  tandis  qu’avec  les 
Generaux  d’Efpagnc  , il  tâchoit  de  for-- 
mer  un  corps  plus  confidcrable  pour  fe 
loger  fur  les  terres  de  France.  Ces  deux 
Comtes  , à l’aide  des  Lorrains  , fiient 
trois  mille  hommes  de  pié  & deux  mil- 
le chevaux  , paflerent  la  Meufc  & s'a- 
vancèrent pour  fccourir  la  place  aflïe- 
géc.Mais  le  Cardinal  les  prévint. Au  pre- 
mier avis  de  leur  marche  il  dépêcha  * 
en  pleine  nuit  le  Lieutenant  de  fes  Gar- 
des à Vitri  , pour  faire  avancer  à toute- 
bride  les  troupes  de  Guyenne.-  Il  fit 
mettre  en  campagne  les  Gendarmes  & 
les  Chcvauxlcgers  de  la  Garde  du  Roi, 
avec  tous  les  Gentilshommes  de  fa  mai- 
fon  , Si  envoya  des  coutiers  dans  tou» 
les  lieux  voifins  , pour  faire  venir  de 
toutes  parts  du  renfort  à l’armée.  Il  en 
donna  le  commandement  au  Maréchal 
du  Plcflis-Pralin  , Si  fes  ordres  furent 
executez  avec  tant  de  diligence,  qu'au 
point  du  jour  tous  les  Soldats  furent 
fous  les  armes  , Si  toute  la  Noblelfc  de 
la  Cour  à cheval  pour  cette  expédition. 
Le  Maréchal  partit  de  Chàlons  l’aprcs- 
dînée  même  , & marcha. droit  au 
camp  pour  y.  arriver  la  nuit  , & com- 
battre le  lendemain  matin  les  ennemis. 
Mais  ils  ne  parurent  pas  , fans  doute  de 
peut  d’être  fur  pris  pac  le  Maréchal  de 
la  Ferré  , qui  s'étoit  venu  porter  entre 
Clermont  Si  Ste.  Mcnehoult , pour  les 
prendre  en  queue,  s'ils  fulfem  venus  a- 
taquer  le  camp  des  afligeatis.  Les  trou- 
pes de  Guyenne  arrivèrent  le  jour  fui- 
vant  au  nombre  d’onze  Regimcnsdc  ca- 
valerie Si  de  dix  d’infanterie  : enfortc 
que  ce  renfort  mit  l'armée  en  état  de 
prefler  le  fiege  plus  vivement. . 

Montai  fc  défendit  avec  toute  la  vi- 
gueur que  Mc.  le  Prince  en  pouvoit. 
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'1655.  atendre  ; îc  ailroit  fait  encore  une  plus  gne  de  cette  année , & la  Cour  retour-  itf/j. 

• longue  refiftance  , fans  l’accident  qui  na  à Paris.  

Reddi-  artiva  à un  Maeazin  de  poudre,  où  le  L'autorité  Royale  s’afermifToit  de 

UPUce,  feu  prit  par  une  voice  de  canon.  Les  plus  en  plus  , « chacun  trouvoit  ion  ment 
François  ataquerent  avec  beaucoup  de  compte  à rentrer  dans  l'obéi  (lance.  Le  ç‘)liue 
refolution  la  demi-lune  de  devant  la  Comte  d'Harcourt  neanmoins  , qui  l’a- il'Hn- 
porte  du  bois  , & fe  jetèrent  en  meme  voit  fi  bien  fervic  , s’abfcnta  tout  d’un 
tems  dans  le  folle  ; mais  les  alfiegez  fi-  coup  , par  je  ne  fçai  quel  mécontente-  toit  ie- 
rent  fur  eux  une  fortic  , qui  interrom-  ment.  Ce  fut  dès  l’année  precedente,  a- 
pit  leurs  travaux.  Ils  en  firent  deux  au-  près  la  levée  du  fiege  de  Villeneuve  d’A- 
tres  les  jours  fuivans  , où  ils  furent  rc-  genois,qu’il  fe  retira  en  Alfacc,  comme 
pouflcz  avec  perte  ; mais  non  fans  qu’il  s’il  eût  craint  que  la  Cour  ne  l’eût  fait 
1 en  coûtât  aullt  de  braves  gens  aux  trou-  arrêter.  On  prétend  qu’il  en  prît  le 
pcsduRoi.  Enfin  le  Marquis  de  Ca-  foupçon,  fur  la  jaloufie  que  le  Cardinal 
ftclnau  ayant  emporté  un  ouvrage  , Mazarin  avoir  conçue  de  (es  fervices.Sc 
nommé  le  Fer  à cheval,  defeendit  dans  que  fupofant  enfuite  de  faux  ordres , il 
le  folle  & y fit  faire  une  galerie  pour  gagna  en  Alfacc  les  principaux  Oficicrs, 
couvrir  le  Mineur  : il  foûtint  deux  for-  8c  fe  fit  recevoir  dans  leurs  meilleures 
ties  des  aflïegcz  , qui  y perdirent  beau-  places. Il  eft  du  moins  certain, que  fous 
coup  de  monde.  D’autre  part  les  Re-  prétexte  de  les  tenir  au  nom  du  Roi,  il 
gimens  d’Uxellcs  & de  Damp'crre  pri-  s’y  atribuoit  infenfiblement  une  autô- 
fent  une  demi-lune  à côté  droit  de  la  rite  , qui  auroit  pû  aller  jufqu’à  l’indc- 
brêche.  Déjà  la  mine  ctoit  prête  à fai-  pendànce.  Pour  en  prévenir  les  fuites, 
re  fauter  le  baftion  qui  étoit  de  l’autre  le  Cardinal  ufa  d’artifice  , n’ofant  s’y 
côté,  & l’on  fe  preparoit  à donner  l'af-  opofer  ouvertement.  11  envoya  ù Bri- 
(aut  , lorfque  les  alfiegez  fe  voyant  fur  fach  François  de  Montlefun  , Sieur  de 
le  point  d’être  forcez,  demandèrent  à Bcfmaux  , Capitaine  de  fes  Gardes, 
capituler.  Comme  ils  n’ofrirent  de  fe  avec  des  ordres  fecrets  pour  retirer  a- 
rendre  , qu’en  cas  qu’ils  ne  fulfcnt  pas  droitement  cette  place  des  mains  du 
fecourus  dans  huit  jours  , le  Maréchal  Comte  d'Harcourt.  Il  gagna  fi  bien  le 
refufa  cette  condition,  & Ce  mit  en  état  corps  d’Allemans,  qui  y ctoit  en  garni- 
dc  recommencer  fes  ataques.  Elles  du-  fon  , qu’il  en  ferma  les  portes  au  Gou- 
rèrent encore  jufqu’au  14.  Novembre,  verneur  que  le  Comte  y avoir  mis  lorfi- 
que  Montai  le  rendit  enfin,  ne  pouvant  qu’il  en  fut  forti  pour  une  partie  de 
plus  efpcrer  de  fecours.  U lôrtit  avec  chalTe.  U débaucha  de  même  la  garni- 
armes  & bagage,  & fe  retira  à Rocroilc  fonde  Philipsbourg,  8c  par  les  intrigues 
s.7.  Il  y fut  lulvi  de  peu  de  François,  fecrctes  qu’il  entretenoit  ai  divers  au- 
ia  plupart  de  ceux  qui  croient  dans  la  très  endroits,  il  donna  tant  d’inquieru- 
place  ayant  accepté  l’amniftie  , pour  de  au  Comte,  qu’il  l’obligea  de  traiter 
-prendre  parti  dans  les  troupes  du  Roi,  à de  bien  moindres  couditions  quecel- 
ou  fe  retirer  dans  leurs  maifons.  Le  les  dont  le  Roi  l’avoit  fait  maître.  L'a- 
Marqiiis  de  Fors  fuc  du  nombre  des  commodément  fe  fit  enfin  par  l'aban- 
•derniers  avec  quelques  autres.  Ainfi  donnement  de  l’Alface  , dont  le  Comte 
finit  le  fiege  de  Sainte  Mcnchoult , dont  d’Harcourt  céda  le  Gouvernement  au 
les  commcnccmens  fembloient  promet-  Cardinal  Mazarin  , qui  lui  donna  celui 
tre  une  ilTuc  moins  avantageufe  aux  ar-  d'Anjou  en  échange, 
jnrs  du  Roi  : fa  prife  termina  la  campa-  CeMiniitrc,  en  s’éforçant  de  réta- 

M in  nr  ij 


V > 

S 


• Digitized  by  Google 


i6j3- 

D.lTsm 
coure 
la  v»c 
du  Cu- 
ti' .al 
Man- 
r:n  le- 
cou- 
vert. 


Propo- 
sition* 
c'acoir.- 
*n  Jilc 
rrcnc 
fmes 
aul’rin- 
cc  U-* 
ConJé 
lactées 
Jft  dl 
mih  y?. 

del  Car* 
iiin.il 
Afazri  r 
iébUl, 


460  H I S T 

blir  l'autorité  du  Roi , n’en  a voit  pas 
moins  d’ennemis  cachez  , cjuï  conler- 
voient  pour  lui  une  haine  irréconcilia- 
ble. L’avis  vrai  ou  faux  qu’on  avoir  au- 
trefois donné  à Mr.  le  Prince,  que  Ma- 
zarin  avoir  aprouvé  un  atentat  fur  fa 
perfonne  , trouva  creance  dans  ces  ef- 
prits  prévenus.  Ils  chargèrent  deux  af- 
fallins  * de  lui  rendre  la  pareille.  Ils 
alloient  fréquemment  au  Louvre  pour 
épier  le  Cardinal,  qu’ils  dévoient  alfaf- 
liner  à coups  de  couteau  dans  le  petit 
cfcalier  dérobé  , par  où  il  defeendoie 
tous  ics  foirs  pour  aller  de  fon  apartc- 
ment  à celui  du  Roi.  L'entrepriie  étoit 
hazardeuit;  mais  dans  ces  rencontres  la 
paillon  étant  la  maîtrclle,  aveugle  ordi- 
nairement l'efprir.  La  confpiration  fut 
découverte;  fc  les  conjurez  arrêtez  pri- 
fonniers  & condamnez  à être  rouez  vifs, 
fuient  exécutez  le  1 1.  d’Oélobre. 

Le  Cardinal  Mazarin  craignoit  tou- 
jours Mr.  k Prince,  tout  abfcnt  & tout 
proferit  qu’il  étoit , Se  de  peur  qu'il  ne 
lui  fufcitàt  encore  de  nouveaux  embar- 
ras , il  lui  fit  faire  des  propofitions  d’a- 
commodement  très  avantageufes,  non- 
feulement  pour  lui-même  , mais  auffi 
pour  tous  fes  amis.  Outre  l’ofre  qu’il 
mi  fit  de  le  rétablir  dans  tous  fes  biens 
& fes  Gouvernemens,  on  prétend  qu’il 
kii  ofrit  aulli  trois  Villes  en  fouverai- 
nctc  , moyennant  qu'il  voulût  traiter 
fans  les  Elpagnols.  Ce  n’ctl  pas  qn’on 
n’eût  été  bien  aife  de  renouer  les  négo- 
ciations de  paix  avec  ces  derniers  ; 
mais  on  aurait  voulu  qu’ils  fc  fuilcut 
détachez  des  intérêts  de  Mr.  le  Prince, 
fit  qu’ils  n’euflent  pas  prétendu  le  faire 
comprendre  dans  le  traité.  Quoiqu'il 
en  fuit  le  Prince  rejeta  ces  ohes  ; fie 
foit  qu’il  ne  les  jugeât  pas  afsès  avan- 
tageufes , ou  afses  fûres  , foit  qu’il  tût 
trop  engagé  avec  le  Roi  d’Efpagne , fie 
ij’cfàt  manquer  à la  parole  qu’il  lui 
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avoit  donnée  ; il  fe  contenta  de  repon-  16 f 3. 
„ dre  , qu’il  n’étoit  pas  (1  fort  touché  * 
„ du  délit  d’être  Souverain,  qu’il  ne  fe 
„ contentât  de  l’honneur  qu'il  avoit 
„ d’être  Prince  du  Sang  Royal.  Qu’ou- 
»,  tre  cela  il  11e  pouvoir  plus  fe  hcr  au 
» Cardinal , après  en  avoir  été  trompé 
,,  (i  fotivcnt  : qu'il  le  connoiflbit  pour 
„ l'homme  du  monde  à qui  les  ofres 
„ coûtoicnt  le  moins  à faire  ; mais  qu’il 
„ ne  les  exécuterait  qu’autanr  que  fa 
„ politique  le  nermetroit  pour  fon  a- 
„ vantage.  Le  Prince  de  Coudé  , ayant 
ainfi  rompu  toute  forte  de  négociations 
avec  le  Cardinal  îvîazaiin  , 11e  longea 

[dus  qu’à  bien  faire  fes  conditions  avec 
es  Elpagnols.  Ceux-ci  d’autre  part, 
voyant  les  afaircs  du  Prince  en  afses 
mauvais  état,  tâchèrent  de  fe  prévaloir 
de  cette  ocafion  pour  lui  faire  la  loi. 
L'Archiduc  qui  étoit , comme  j’ai  dit» 
Gouverneur  des  Pais-bas  , voulue  l’o- 
bliger à lui  céder  le  pas. 

Le  Prince  ne  serait  jamais  trouvé  Ferme- 
dans  une  fi  fàcheufe  extrémité.  Il  étoit  ‘c 
malade  entre  les  mains  des  Efpagnols,  ifoùtc- 
fans  argent  & fans  troupes.  Les  Efpa- 
gnols  ncdoutoicnt  point  que  l’extrême  contre 
befoin  qu’il  avoit  de  leur  fccours  , ne  f 
l’obligeât  à fe  relâcher  fur  l'article  en  h: fi.  4u 
comcilafion.  On  tint  pour  cet  éfet  de 
grands  confeils  à Bruxelles  , & on  lui  4;  uv, 
envoya  des  Députez  pour  lui  en  faire  W- 
la  propofition.  On  lui  fit  entrevoir  mil- 
le avantages  ou  mille  dégoûts  qui  fui- 
rroient  fon  confcnccmcnt  ou  Ion  refus. 

Tout  cela  ne  fut  pas  capable  d’ébranler 
le  Prince.  Il  refoltit  de  foûtenir  les 
droits  de  fa  nailTànce  à quelque  prix 
que  ce  tut  , & répondit  fièrement  : 

„ qu’il  étoit  Prince  du  Sang  de  Fran- 
„ ce  , i’c  qu’en  cette  qualité  , il  ne 
„ pottvoit  confcntir  , tout  au  plus, 

,,  qu’a  une  égalité  entre  lui  & l'Ar- 

1 • 1 ” mm* 1 

„.chiduc  , quoique  Fils  & Frere  nbltt 
„ «L'Empereur  : qu’ils  ptiflènt  leur  ‘£J4j 
„ parti  là  - dclfus  ; & que  fi  dans 


Digitized  by  Googli 


LOUIS. 

i6f  j.  „ douze  heures  ils  n’avoient  accepté  Tes 
— „ ofresil  fortiroit  des  Pa'is-bas,  aimant 

' ” m'eux  s’cxP°fcr  ^ tout,  que  de  foufrir 
frisBrr-  „ qu’on  fit  dans  fa  perfonnc  le  moin- 
!••«  //  » ‘^re  tort  ^ fa  dignité.  On  n’ofa  plus 
' après  cela  chagriner  le  Prince  fur  le 
rang  qu’il  devoir  tenir  , & le  Roi  d’Ef- 
pagnc  ordonna  exprellement  qu’il  fut 
traité  par  tout  comme  on  traitoit  l’Ar- 
chiduc. Mr.  le  Prince  alla  bien- tôt  a- 
près  à Bruxelles  pour  y conclure  un 
ample  traité  avec  l'Efpagne  , dont  le 
principal  article  fut  : que  toutes  les  con- 
quêtes de  Places , qui  Je  f croient  en  Flan- 
dre , lui  apartiendroient.  A fon  entrée 
on  lui  ht  autant  d’honneurs  , qu'on  en 
avoic  fait  à l'Archiduc  le  jour  de  fa  ré- 
ception. Cette  étroite  liaifon  du  Prin- 
ce de  Condé  avec  les  Efpagnols  ne  ht 
qu’irriter  le  Roi  contre  lui,  fans  rendre 
fa  condition  meilleure.  ^ 

Sa  con-  Sa  Majefté  ne  voulut  plus  diferer  à 
damni-  fairc  éclater  fon  relîcntiment.  Les 
nouvel-  Chambres  du  Parlement  s’étant  affem- 
l^rle'1  blécs  le  ü. Décembre,  les  Gens  du  Roi 
ment,  déclarèrent  de  fa  part  à la  Compagnie, 
H '*  ’‘ù  CIUC  ^bitciuion  de  S.  M.  étoit  de  faire 
cTrêifo.  tout  de  nouveau  le  procès  au  Prince  de 
^ifvvi  cn  confcquence  de  la  Déclara- 

tion du  mois  d’OéVobrc  de  l’année  pre- 
cedente-, & qu’elle  s’y  rendrait  en  per- 
foene  lorfque  l’état  des  chofes  le  de- 
manderait. Ils  prefenterent  enfuitc  les 
concluhons  par  écrit  du  Procureur  Ge- 
neral, avec  la  Lettre  de  cachet  & la  pa^ 
tente,  qui  commctoicnt  le  Chancelier, 
le  Premier  Prcftdqnt , Sc  deux  Confcil- 
lers  de  la  Grande  Chambre  , pour  tra- 
vailler à l'inftru&ion.Surquoi  ayant  été 
délibéré,  il  fut  rcfolu  que  les  Lettres  fe- 
raient enregîtrées  Sc  exécutées.  Le  pro- 
cès ayant  été  inftruic  cn  confcquence, 
le  Roi  vint  exprès  au  Parlement , & les 
informations  furent  lues  en  prefcnce  de 
S.M.  Il  fut  enfuitc  ordonné  conformé- 
„ ment  aux  concluhons  , que  le  Prince 
„ comparaîtrait  en  perfonnc  au  Par- 
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„ lement.  Sa  Majefté  y étant  : qu’il  fe  t <5y$. 

„ metroit  en  état  dans  les  priions  de  la — 

,,  Conciergerie  quinze  jours  après  la 
,,  publication  qui  ferait  faite  à Peron- 
,,  ne  , atctidu  fon  abfcncc  notoire  hors 
,,  du  Royaume  ; & que  fes  complices 
,,ou  adherans  feroient  pris  Sc  amenez 
,,  dans  les  memes  prifons  , ou  ajournez 
„ à trois  briefs  jours.  Enfuitc  , fur  la 
lecture  du  procès  verbal  drell'é  par  les 
Huillîers  , tant  de  la  perquihrion  qu’ils 
avoient  faite  de  la  perfonnc  du  Prince 
de  Condé  cn  fon  Hôtel  à Paris  , que  de 
leur  voyage  & de  leurs  procedures  à 
Peronnc  ; Sc  après  que  le  Procureur  Ge- 
neral eut  pris  fes  concluhons  , il  fut 
donné  Arrêt  par  défaut  portant  con- 
damnation de  mon  contre  MejJire  Louis 
de  Bourbon  , Prince  de  Condé  , ateint  & 
convaincu  des  crimes  de  Leze  AFajeJlé  & 
de  Félonie,  déchu  du  nom  de  Bourbon,  de 
la  qualité  de  Premier  Prince  du  Sang,  & 
de  toutes  les  prérogatives  dites  à fa  naif- 
fance.  En  confcquence  , tous  fes  biens 
furent  conhfquez,  & il  fuc  dépouillé  de 
toutes  fes  Charges  & Gouvernemeus.. 

Les  partilans  de  Monhcur  le  Prince 
trouvèrent  bien  des  nullitez  dans  cet 
Arrêt  ; mais  comme  il  eft  raportc 
mot  à mot  , aufh  - bien  que  les  rai— 
fons  de  la  Partie  adverfe  dans  l’Hi- 
ftorien  que  je  cite  ici  , je  ne  m’é- 
tendrai pas  davantage  là-deifus.  Tous, 
ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  du 
Prince  furent  compris  dans  la  même 
condamnation  ; mais  ils  ne  lailferenc. 
pas  pour  la  plupart  , de  lui  demeurer 
hdcllcs  . & cet  illuftre  proferit  con- 
ferva  dans  fa  dilgrace  des  amis  tre$- 
diftinguez.,  Toute  la  Maifon  d’Or- 
lcans  , & lur  tout  Afademoifelle  , ne 
changea  point  de  fentiment  à fon  é- 
gard  ; & à l’exception  du  Prince  de 
Tarentc,  qui  prit  le  parti  de  fcreconci- 
lier  avec  ia  Cour  , tous  les  autres  amis- 
du  Prince  s’atachcrent  irréparable- 
ment à fa  fortuite. 

Mmm  iij 
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i6j).  Il  n’en  fut  pas  de  même  du  Prince  de  quechofc  de  fon  deflein  , maïs  fini  l£. 

Conti  , qui,  après  avoir  reçu  l'amniftic  beaucoup  s'avancer.  Il  s'en  ouvrit  plus  ’T 

l'cdc"'  que  le  Roi  lui  avoit  acordéc  à Bour-  particulièrement  au  Duc  deCandale, 

Cor.ti  deaux  , penfoit  ferieufement  aux  mo-  qu'il  regardoit  comme  fon  ami , & qui 
Fera  ^ )cns  rentrer  en  grâce  auprès  de  S.  en  éfet  aprouva  fes  fentimens , & s'ém- 
et. M.  Il  rapella  le  fage  confcil  que  feu  M.  ploya  même  pour  les  faire  réuflir. 
a'vcc'la  Prlnce  fon  pere  lui  avoit  donné  en  LaComtellè  Mattinozzi , Soeur  du  n, ‘allie 
Cour.*  mourant,  de  le  tenir  fortement  uni  aux  Cardinal , étoit  arrivée  depuis  peu  en  »«*  J® 
intérêts  du  Roi  Si  de  lui  rendre  en  tou-  France  avec  une  de  fes  filles  , & avoit  ni!  Mi- 


tes chofes  une  obéillance  inviolable. 
L'exemple  de  M.  le  Prince  fon  frere  lui 
rcmetoit  encore  devant  les  yeux  la  gloi- 
re qu'il  s'étoit  aquife  , tant  qu'il  étoit 
demeuré  dans  fon  devoir.  Il  confidc- 
roit  toutes  les  fuites  dangereufes  des 
mauvais  confcils  qui  l'en  avoient  faic 
fortir  -,  & venant  enfuite  à faire  refle- 
xion fur  la  propre  perfonne  , il  fc  vo- 
yoit  réduit  ou  à la  neceflitc  d'être  mal- 
heureux par  tour,  en  demeurant  dans  la 
difgracc  de  la  Cour  , ou  de  tenter  tou- 
tes fortes  de  voyes  pour  y reprendre  fa 
première  faveur.  Il  n'avoit  garde  de  fc 
retirer  en  Efpagnc  , où  il  fentoit  bien 
qu’il  feroit  toujours  expofé  au  reflenti- 
ment  du  Prince  fon  frere,  prévenu  con- 
tre lui  par  Marfin  & par  Laifné.  Il  ne 
voyoit  pas  plus  de  fureté  pour  fa  per- 
fonne en  Italie  , ou  dans  quelqu'une  de 
fes  terres  , où  il  ne  feroit  que  fortifier 
les  ombrages  que  la  Cour  en  pourroit 
concevoir.  Il  ne  trouvoit  de  tous  co- 
tez que  des  fujets  de  crainte  , à moins 
que  de  s'atacher  entièrement  au  pre- 
mier Miniflre  , Si  de  l'engager  dans  fes 
inccrêts  de  quelque  manière  que  ce  fût. 
Il  avoit  déjà  commencé  à le  gagner  en 
lui  refignant , comme  j’ai  die  , tous  fes 
Bénéfices  : il  voulut  encore  s'allier  dans 
fa  famille,  pour  achever  de  s'unir  plus 
étroitement  a lui.  Il  en  avoit  un  exem- 
ple domeftique  en  la  perfonne  du  Prin- 
ce de  Condé,  qui  avoit  époufé  la  t^icce 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Comme  il 
étoit  à Cadillac,  où  Langladc,  Secrétai- 
re du  Cardinal  Nlazarin  , fc  trou- 
voie  aufii  malade  , il  lui  toucha  quel- 


été  reçue  de  Leurs  Majcflez  avec  de  iiunen 
grands  honneurs.  Ce  fut  fur  cette  fille  f^uoe 

;[ue  le  Prince  de  Conti  jeta  les  yeux,  de.*'* 
ans  pourtant  s'en  expliquer  d'abord  IC 
à la  Cour.  Il  fc  contenta  d'y  envoyer 
fon  Capitaine  des  Gardes  , pour  fai- 
re de  la  part  fes  foûmiiïions  à Leurs 
Majeftez.  Il  en  fut  reçu  avec  tant  de 
marques  de  bonté  Si  d’afeékion  pour 
fon  maître  , qu'à  fon  retour  le  Prin- 
ce ne  pût  pas  douter  des  favorables  dif- 
po^ions  où  la  Cour  étoit  à fon  égard. 

Le  Cardinal  même  lui  fit  faire  en  fon 
nom  les  proteflations  de  l’amitié  la 
plus  fincerc  , & lui  demanda  la  fienne 
avec  toute  forte  d'empreflement.  Le 
Prince  refolut  alors  d’envoyer  Sara- 
zin  , fon  Intendant  , qui  avoit  beau- 
coup de  part  à fa  confidence  , pour 
parler  plus  ouvertement  à la  Cour, 
de  ce  qu'il  .n'avoit  fait  que  toucher 
en  palTant  à Langladc  , lorfqu'il  étoic 
à Cadillac.  Sarazin  y trouva  le  Car- 
dinal aufli  bien  difpofé  qu'il  le  pou- 
voir defirer  ; de  forte  qu'aprcs  quel- 
ques voyages  Si  quelques  conféren- 
ces , les  propositions  de  ce  Mariage 
entre  le  Prince  & Anne  Martinozzi  fo 
trouvèrent  avancées  heureufement.  On 
en  parla  bien-tôt  comme  d’une  afaire 
faite  ; Si  l'on  en  parla  diverfemenr. 

Les  uns  dirent  que  ce  n'étoic  qu'un 
piege  que  les  Princes  tendoienc  au 
Cardinal  , qui  devoir  fe  défier  de  la 
fccrete  intelligence  que  les  deux  frè- 
res Si  la  fœur  entretenoient  toujours 
fous  l'aparcncc  de  leurs  divifions. 
D’autres  reprefentoient  à cc  fyliniflre, 
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i<.j 3.  *îue  quand  même  la  chofe  feroir  fincc- 
rc,  il  preuoit  un  mauvais  parti  de  vou- 
loir s'allier  en  France  avec  un  Prince 
du  Sang  Royal  : qu'étant  étranger,  une 
fi  grande  élévation  ne  pouvoir  manquer 
de  l’cxpofer  à la  jaloufic  de  la  nation 
entière  , Si  de  rallumer  l’envie  de  fcs 
ennemis.  Que  pour  mieux  établir  fa  fa- 
veur & fa  fortune  , il  devoir  moins  é- 
coùter  fon  ambition  : qu'il  faut  toû- 
jours  craindre  quelque  fâcheux  retour 
de  la  part  des  Princes,  quand  leurs  grâ- 
ces viennent  à Ce  répandre  avec  excès. 
Que  peu  de  maîtres  veulent  foufrir 
pour  comp  gnons  ceux  qu'ils  ont  eu 
pour  fcrvitcurs  ; & que  plus  il  vouloir 
s’élever  , plus  fa  chiite  en  deviendrait 
funcllc.  Qu’il  devoit  fc  fouvenir  du 
Cardinal  de  Rkhelieu  , qui  pour  être 
parvenu  a ce  comble  de  grandeur  où  on 
l'avoit  vù  monte  , s'étoit  rendu  fi  o- 
dieux  à Louis  XIII.  qu'il  n’y  eut  que  fa 
mort  qui  l'cmpccha  de  tomber  dans  le 
précipice  qu'il  s'étoit  creufé.  Qu'il  é- 
toit  bien  plus  fur  de  s’allier  en  des  pais 
étrangers  , où  en  cas  de  befoin  il  trou- 
verait une  retraite  , que  de  demeurer 
toujours  expofé  à l'inconftance  d'une 
Nation,  dont  les  égards  pour  lui  ne  du- 
reraient qu’autant  que  1a  faveur.  Les 
ennemis  du  Prince  allèrent  encore  plus 
loin.  Prévoyant  que  ce  Mariage  l’alloit 
unir  infcparablcment  aux  intérêts  du 
Cardinal  Mazarin  , ils  mirent  tout  en 
oeuvre  pour  en  empêcher  l’éfer.  On  é- 
crit  même  que  le  Comte  de  Ficfquc  Sc 
Martin  , 11e  pouvant  autrement  détour- 
ner le  coup,  firent  complot  de. s'adorer 
de  la  pcrlonne  du  Prince  & de  fc  défai- 
re de  les  deux  confidens  , l’Abc  de  Cof- 
nac  & Sarazin.  Mais  le  complot  ne 
réuüit  pas  , & ne  fervit  au  contraire 
qu'à  hâter  la  conclufion  decctte  afaire. 

" Les  articles  en  furent  donc  dreflez  ■; 

Le  m*"  ^ ^ Mar'aSe  11C  ^ut  Pas  d'abord  ac- 

riaee  fc  compli  , c'cft  que  le  Prince  ne  vou- 

auLou  ^Ut  P45  “tc  Ptc^-'ut  Wudis  qu’on  fair 
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foit  le  procès  dans  le  Parlement  au  1 6/4. 

Prince  de  Coudé  fon  frere.  Il  eut  donc  ■** 

permiflton  de  diferer  fon  voyage  à la  pj'f'". 
Cour  jufqu’a  la  fin  du  carnaval,  & arri,  cc  de 
vaut  en  ce  tcms-là , il  fut  reçu  du  Roi 
& de  la  Reine  avec  toute  la  joie  & la  (ici- 
fatisfaclion  que  l’on  peut  s'imaginer. 

Les  articles  du  Mariage  étant  tout  dref- 
fez  , le  contrat  fut  ligné  au  Louvre  par 
Leurs  Majeftcz  leu.  Février  1634.  La 
P^incedc  eut  pour  fa  dot  deux  cens 
mille  écus  que  lui  donna  le  Cardinal 
fon  oncle  , à quoi  Leurs  Majtltcz  en 
ajoùtcrcut  cinquante  mille  , avec  une 
penfion  de  la  valeur  des  revenus  de  tous 
les  bénéfices,  dont  le  Prince  avoit  don* 
né  fa  démillion  au  Roi  en  faveur  du 
Cardinal  Mazarin..  Les  Parties  furent 
fiancées  le  même  jour  dans  la  chambre  • 
de  Sa  Majeftc  par  l'Archevêque  de 
Bourges,  & mariées  le  lendemain  zz. 
dans  la  Chapelle  de  la  Reine  par  le  mê- 
me Prélat.  La  Mariée  y fut  conduite 
par  Leurs  Majcdcz  , acompagnées  de 
Moniteur  , de  tous  les  Princes  & des 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  ; & 
au  retour  , Leurs  Majedcz  honorèrent 
auflî  la  Noce  de  leur  prcfcncc.  La  Rei- 
ne fit  même  l'honneur  à l'Epoufe  de  la 
mettre  au  lie,  & le  Roi  donna  la  chcmi- 
fc  au  Prince.  On  peut  croire  qu'un  fi  il- 
luftre  mariage  ne  manqua  ni  d'cpithala- 
mes  ni  d'aplaudi(Temens;il  cil  vrai  aufli 
que  la  nouvelle  PrincelTe  ne  fit  pas 
moins  éclater  de  mérité  & de  vertu.que 
fon  nouveau  rang  lui  donnoit  d'éléva- 
tion & de  gloire. Mais  il  ne  fut  pas  fi  gé- 
néralement aplaudi, qu'il  ne  trouvât  au C- 
fides  ccnfcurs.Mle  Ptince  fur  tour, à la 
nouvelle  de  cette  alliance, en  conçût  tia 
dépit  extrême  •,  & dans  l'impuillance 
où  il  étoit  de  fatisfaire  fonrelfcntimenr, 
il  l’exhala  dans  une  lettre  tres-vive, 
qu’il  écrivit  au  Prince  de  Conti  fon 
frcrc.  Le  Roi  voulut  donner  enfuire 
au  nouveau  marié  tous  les  biens  & 
toutes  les  charges  dont  on  venoit  de 
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dépouiller  Mr.  le  Prince  ; mais  il  les 


tefufa  gcnercufcmcnt,  6c  ne  voulut  pas 
qu’on  pue  lui  reprocher  de  s’etre  enri- 
chi de  pareilles  dépouilles.  Les  jours 
fuivans  fc  panèrent  en  fèces  , en  kalcts, 
en  feftins  Si  en  comédies,  où  la  Cour  fie 
éclater  par  fa, magnificence  la  joie  qu'el- 
le rellcntoit  de  cette  heureulc  union. 
Mort  Elle  continuoit  toujours  fes  lollici- 
ihcvé'"  tat'ons  auprès  du  Cardinal  de  Retz, 
que  de  pour  lui  faire  donner  fa  dcmiflïon  de 
L'  Ot  I* Archevêché  de  Paris.  Jean  François 
dma! de  de  Gondi  fon  Oncle,  à qui  il  dcvo:t  !uc- 
céder  , étant  mort  fur  ces  entrefaites  *, 

prend  , . tri 

poilVf-  cet  événement  changea  un  peu  la  race 
(ion  de  desafaires.  Dès-que  ce  Prélat  eut  les 
vêché  veux  fermez  , le  or.  de  Cai.martin  eut 
pu  l’ro-  i’adredè  de  faire  prendie  poiTcfîîon  de 
l’Archevêché  au  nom  du  Cardinal  de 
ilxC^rU.  Rctz t fur  une  Procuraiion  fignéc  de  lui 
^ ie  ’ dans  le  château  de  Vincennes  , quoi- 
jwi.  qu'elle  parût  avoir  été  pallce  avant  (a 
détention.  La  procuration  portoit  en 
„fubftance,  que  le  Cardinal  ayant  def- 
„ fein  d'aller  à Rouen,  donnoit  charge 
,,  au  Sr.  de  Labour  fou  Aumônier  , de 
„ prendre  pour  lui  polie  flion  de  l'Ar- 
„ chevêche  en  cas  que  Mr.  fon  Oncle 
,,  vint  à mourir.  Elle  avoir  été  dreflee 
par  les  Sieurs  Roger  Notaire  Apoftoli- 
que , Si  de  Paris  , Do&eur  de  Sorbon- 
ne. Le  Chapitre  ayant  été  aflcmblé  dès 
fept  heures  du  matin,  trois  heures  après 
la  mort  de  l'Archevêque  , les  mefures 
furent  fi  bien  prifes  , que  le  Sieur  de 
Labour  y fut  introduit  d’un  confentc- 
ment  unanime  , & mis  en  pofleffion 
avec  toutes  les  formnlitez  acoûtumées. 
On  déouta  enluite  au  Chancelier  pour 
le  prier  d’obtenir  une  audience  du  Roi, 
tendant  à fuplier  Sa  Majefté  de  met- 
tre en  liberté  le  nouvel  Archevêque, 
pour  faire  les  fondions  de  fa  char- 
çr>  dans  la  Semante  Srintc  qui  apro- 
choîr.  Il  ne  parut  aucune  opofition  du 
côté  de  la  Cour  , julqucs  fur  les  dix 

* Le  n.  4e  iS  in  îtfj*. 
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heures  , que  le  Sr.  le  Tcjlicr  fut  envoyé 
de  la  part  du  Roi  chez  le  Doyen  , pour 
faire  alTcmblcr  le  Chapitre  , & l’obli- 
ger de  prendre  le  gouvernement  fpiri- 
tucl  de  l’Archevcché  comme  vacant  en 
Régale  , parce  que  le  Cardinal  de  Rerz 
n'avoit  pas  fait  le  ferment  de  fidelité. 
Mais  le  Chapitre  l’en  avoir  difpcnfé 
comme  d’une  formalité  feculierc  , à la- 
quelle l’Eglife  ne  s'arrêtoit  pas.  L'afai- 
tc  étant  donc  déjà  confomméc  , le  Tcl- 
licr  s’en  retourna  fans  avoir  pû  réuflïr 
dans  fa  commiffion.  Le  foir  du  même 
jour  les  Députez  du  Chapitre  fc  rendi- 
rent au  Louvre,  pour  faire  leurs  remon- 
trances à Sa  Majefté.  Mais  le  Chance- 
lier, fans  leur  donner  le  tems  déparier, 
„ leur  dit  d’abord  , qu’ils  avoient  été 
„ bien  vîte  : qu’ils  avoient  entrepris 
„ fur  les  droits  du  Roi  : que  Sa  Majefté 
,,nc  rcconnoilloit  point  le  Cardinal  de 
„ Retz  pour  Archevêque  de  Paristqu’cl- 
„ le  leur  enjoignoit  de  nommer  un 
,,  Grand  Vicaire  pour  l'adminiftration 
,,  fpiriiuclle  de  l'Archevêché,  laiftànc 
„ au  Roi  le  foin  de  nommer  des  ceco- 
„ nomes  poui  le  Temporel  ; après  quoi 
,,  le  Chancelier  mit  entre  les  mains  du 
„ Doyen  un  Arrêt  du  Confeil  d'en  haut 
„ qui  ponoit  tout  ce  qui  vient  d’être 
»,  dit.  Le  Doyen  ayant  voulu  prendre 
la  patole  , la  Reine  fit  ligne  au  Roi  de 
s’en  tenir  là,  &lcs  Députez  furent  obli- 
gez de  (e  retirer. 

Ce  procédé  caufa  de  grands  mur- 
mures : on  fc  plaignit  hautement  de 
la  Reine  , & l’on  compara  fa  con- 
duite en  cette  ocafion  , à celle  qu’a- 
voit  tenue  Henri  VIII.  Roi  d'Angle- 
terre lorfqu'il  s’atribua  le  Gouverne- 
ment de  l'Eglife  dans  fon  Royaume. 
L’Ariêt  du  Confeil  ayant  été  raportéatt 
Chapitre  trois  jours  après  , fut  rejetté 
tout  d’une  voix  ; on  refolut  de  s'en  te- 
nir à ce  qui  avoir  été  arrêté  > & de  re- 
connoître  les  Srs.  Chevaliers  Si  l’Avo- 
cat pour  Grands  Vicaires,  fur  les  lettre* 

qu’ils 
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'l6f+.  qu'ils  prcfenterent  lignées  du  Cardinal  y pcnfoic  le  moins , tout  ce  que  fes  *6/+. 

g de  Retz  , & qui  avoient  etc  fabriquées  amis  avoient  fait  en  fa  faveur.  — 

par  les  Auteurs  de  ,1a  Procuration.  Le  Cardinal  Mazarin  , qui  avoir  auQï  Airelle 
Ces  deux  Ecclefialtiqucs  commence-  fes  inquiétudes  & fes  raiions  pour  finir  fê  Cir> 
rent  donc  à gouverner  le  Diocelc  , en  promtement  cette  affaire  , avoit  con-  pour 
ordonnant  des  prières  publiques  pour  fié  la  perfonne  du  prifonnicr  à un  jeu- 
la  liberté  de  leur  Archevêque  dans  tou-  ne  Officier  des  Gardes  du  Corps  , nom-  de  R ni 
tes  les  Eglifes  de  Paris.  Les  Curez  de  mé  Duflos  Davanton  , qui  , par  fa 
la  Ville  entrèrent  dans  les  memes  dif-  complaifancc  & la  maniéré  honnête  million, 
pofitions  , & taillèrent  entendre  qu'ils  dont  il  en  ufoit  avec  lui  , gagna  bien- 
obéïroicnt  en  toutes  chofes  aux  Vicai-  tôt  toute  fa  confiance.  Le  Cardinal 
res  , jufqu'à  fermer  les  Eglifes  fi  l'on  de  Retz  lui  laifia  donc  entrevoir  la  difi- 
en  venoit  à l'interdit.  Toutes  les  me-  pofition  où  il  éroit  de  donner  fa  demif. 
furcs  étoienc  fi  bien  prifes  pour  cela  , fion  , pourvu  qu'on  lui  lailfiit  les  mo- 
que la  chofc  fut  arrivée  fans  doute  , yens  de  fauver  fon  honneur  dans  le 
fi  le  Cardinal  de  Retz  eût  tenu  bon.  monde  , & la  liberté  d'en  conférer  ou 
Le  Peuple  , qui  ne  s'étoit  pas  d'abord  avec  Caumartin  > ou  avec  le  Premier 
émeu  de  fa  prifon.commençoitù  pren-  Préfidcnt  de  Bclliévre.  Davanton  n'a- 
dre  feu  fur  les  intérêts  de  l'Eglifc  ; bufa  point  de  cette  confiance  ; il  fe 
il  redemandoit  fon  Paffeur  , & le  rede-  contenta  de  faire  entendre  au  Comte 
mandoit  hautement.  Les  grandes  li-  de  Noaillcs  , Capitaine  des  Gardes  , la 
^eralitez  du  Cardinal , & la  condui-  difpofition  où  êtoit  fon  prifonnier  de 
te  familière  qu'il  avoit  autrefois  tenue  traiter  ferieufement  de  fa  démillion 
avec  ce  Peuple , réveillèrent  tout  d’un  avec  la  Cour.  Cependant  il  y avoit  des 
coup  fon  ancienne  atfcûion  pour  lui.  jours  où  le  Cardinal  de  Retz  paroil- 
Lcs  amis  de  Moniteur  le  Prince  n'ou-  foit  encore  fort  refolu  ; mais  Davan- 
blierent  rien  pour  l'animer.  Le  Nonce  ton  , qui , avec  un  peu  d’étude  & un 
du  Pape  avoit  aulli  promis  d'apuyer  cfprit  plus  orné  que  ne  l’ont  d'ordi- 
fortement  le  Chapitre , les  Grans  Vi-  naire  les  gens  de  fa  profclüon  , s'é- 
caircs,  & les  Curez  ; & le  Premier  Pré-  toit  adroitement  infirmé  dans  fon  ef- 
fident  de  Bellievre  avoit  donné  lieu  de  prit  , acheva  enfin  de  le  déterminer, 
croire  que  le  Parlement  ne  leur  feroit  II  en  donna  avis  au  Cardinal  Maza- 
pas  contraire.  Ainfi  Caumartin  , qui  rin  , qui  y envoya  aulli  - tôt  le  Comte 
avoit  ménagé  toute  cette  intrigue  , ne  de  Noailles  pour  conclure.  Celui  - ci 
doutoir  pas  qu’elle  ne  rcüffit  , & que  fe  rcndic  à Vincenes  de  grand  matin, 
le  Cardinal  de  Retz  ne  fut  bientôt  & fut  introduit  dans  la  chambre  du 
élargi  : fe  repofant  fur  les  Lettres  qu'il  Prifonnicr  , qu  i êtoit  encore  au  lir, 
en  recevoir  tous  les  jours , remplies  II  commença  par  lui  faire  une  exhor- 
de proteftations  très  - e^prcllès  de  ne  ration  pathétique  fur  l'aurôrité  du 
donner  jamais  fa  dcmilfion.  Cependant,  Roi , fur  l’obéiffance  abfoluc  qui  lui 
ce  qui  se  palfoit  dans  l'cfprit  du  Pri-  êtoit  due  , & fur  les  difgraccs  inevita- 
fonnier  , êtoit  bien  different  de  ce  qui  blés  à ceux  qui  voudroient  s'en  écar- 
paroilïbit  dans  fes  Letrres  j l’impatien-  ter.  Mais  ccdifcours  fut  très-mal  reçu 
ce  , l'ennui , le  chagrin  , & par  dcff’us  du  Cardinal  , qui , quoi  que  refolu 
tout  la  crainte  des  cntrepriles  violcn-  de  fc  foumettre  aux  volontcz  de  la 
tes  qu'on  pouvoic  faire  fur  fa  perfon-  Cour,  rejetta  néanmoins  ces  premières 
ne  , l’engagèrent  à détruire , locfqu’on  propofitions  faites  avec  une  hauteur 
Tom*  /.  N n n 
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peu  convenable.  Cette  Conférence  qui 
dura  environ  deux  heures  fe  palfa  tou- 
te entière  en  conteftations.  Davanton 
aiaiK  fait  entendre  enfuite  au  Comte  de 
Noaillcs  , qu’il  n’obtiendroit  rien  du 
Cardinal  en  le  contrariant , l’engagea 
par  ce  moien  à changer  de  tou.  Ils  ren- 
trèrent donc  en  maiicreilc  Comte  don- 
na les  mains  à la  Conférence  que  le 
Prifonnier  demandoit  depuis  long- 
tems  avec  un  de  fes  amis  ; & ils  fe 
trouvèrent  bien-tot  d accord.  Il  y eut 
pourtant  une  petite  difficulté1  fur  ce 
que  le  Comte  de  Noailles  demandoit 
une  réponte  pat’  écrit  cj^iii  exprimât  ce 
dont  ils  écoient  convenus.  Mais  le  Car- 
dinal  n’en  voulut  rien  faire  , difant 
que  l’on  devoir  fe  contenter  de  fa  pa- 
role. Il  donna  au  contraire  un  écrir,qui 
devoit  être  produit  dans  le  public , par 
lequel  le  Cardinal  „ après  des  protelfa- 
„ lions  d’obe  illance»  temcrcioit  le  Roi 
„ de  la  bonté  qu’il  avoir  de  penfer  à la 
„ liberté  r ajoutant  qu’il  ne  pouvoir 
„ l’accepter  aux  conditions  qui  lui  é- 
»,  t oient  propofées  de  renoncer  à l'Ar- 
„ chevêche  de  Paris  , en  recevant  en 
„ échange  plufieurs  Bénéfices  d’un  rc- 
„ venu  équivalent  , perfuadé  quelles 
„ ctoient  contraires  à fou  honneur , 
»,  à fa  confcicnce  & à ce  qu’il  devoir 
„ à l’Eglifc. 

C etoit  en  effet  pour  fauver  les  apa- 
rcnccs  dans  le  monde  qu’il  donnoit  cet 
écrit , en  attendant  l’entrevue  qu’il 
avoir  demandée  » pour  couvrir  fon 
honneur  , & pour  faire  croire  au  Pu- 
blic que  l'ami  avec  qui  il  auroit  eu  cet- 
te Conférence  lui  avoir  confcillé  de 
donner  fa  Jemiffion:  jugeant  bien  que 
s’il  ne  pouvoir  y faire  confcntic  fon  ami, 
celui-ci  du  moins  n’oleroit  faire  enten- 
dre à la  Cour  qu’il  l’eût  détourné  de 
cette  affaire.  Cette  intrigue  eut  tout 
le  foccés  que  le  Cardinal  en  avoir  cf- 
peré.Gaumartin  & les  autres,  amis  ne 
forent  rien  du  fccrec  de  la  Conférence, 


RE  DE 

& s’en  tinrent  à la  reponfe  par  écrit, qui  16/4; 
fut  rendu  publique  le  même  jour.  Le  ■ 
Prifonnier  fe  contenta  de  leur  faire  fa- 
voir  qu'il  avoir  demandé  encore  une 
fois  la  liberté  de  parler  à un  de  fes  amis 
pour  délibérer  avec  lui  de  l’état  de  fes 
affaires , & qu’il  efoeroit  enfin  qu’on 
la  lui  accorderoit.  Le  Premier  Prcfident 
de  Bcllicvrc  fut  nommé  par  la  Cour 

F tour  cette  Conférence,  & informé  par 
c Cardinal  Mazarin  des  difpofitions  où 
il  troiivcroit  le  Cardinal  de  Retz.  Il 
eut  ordre  de  lui  dire  , qu’auffi;tÔt  qu'il 
auroit  donné  fa  demiffion , il  pouvoir 
être  alluré  qu’on  lc.mcttroic  entre  les 
mains  du  Maréchal  delà  Meillerayc» 
qui  le  meneroit  au  Château  de  Nantes , 
cù  il  le  ttaiteroit  comme  fon  ami  , juf- 
qu'à  ce  que  la  demiffion  eût  été  accep- 
tée en  Cour  de  Rome.  Caumartin,  de 
fon  côté  , qui  jugeoit  des  difpofitions 
du  prifonnier  par  fes  Lettres  , continua 
de  prclfer  avec  le  Clergé  les  tnc fores 
qu’il  avoir  prifes  pour  fa  liberté.  Il  al- 
la même  trouver  le  Premier  Préfidenr» 
pour  le  prier  de  fortifier  le  Cardinal 
de  Retz  dans  la  difpofilion  où  il  le  cro- 
yoit  de  ne  point  donner  fa  dcipifïron.  Il 
tâcha  de  lui  perfuader  que  ce  Cardinal 
u’avoit  feint  d’écoutcr  Davanton,  que 
pour  amufer  la  Cour  , & fc  faciliter 
parce  moyen  la  Conférence  qu'il  avoir 
dcmandccc  avec  un  de  fes  amis  , pour 
l'in  (fruité  de  fes  véritables  intentions  & 
convenir  enfemblc  des  mcfurcs  qu’il 
falloit  prendre. 

Le  Premier  Prcfident,  perfuadé  par  P'5“e" 
les  raifons  de  Caumartin,  & par  la  lec-  niercon 
turc  de  plufieurs  Lettres  toutes  récen- 
tes d.i  Cardinal  de  Retz  , alla  donc  à 
Vincenncs  avec  autant  d'efperance  que 
de  refoltitlon  de  le  confirmer  dans  fon 
refus..  Cependant , foi  vaut,  les  ordres 
de  la  Cour , il  mena  deux  Notaires 
avec  lui  , pour  recevoir  la  deniidiou 
du  Cardinal  eu  cas  de  bcloin.  Mais- 
ayant  que  defc  voir, il  voulut  cntrcie.- 
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i6f4.  nir  Davâfiton.  Il  lui  rcprélenta  les  le  Maréchal  de  la  Mcillcrayc  s'oblige- 

— . trois  dernières  Lettres  qu'il  avoir  écri-  „ roit  en  parole  d’honneur  & par  écrit,  * 

tes  à la  Cour  , par  lefquelles,  il  pref-  ,,  de  ne  point  foufrir  qu’il  lût  tra ns- 
foi  c extrêmement  l'envoi  d'un  des  amis  ,,  fêté  ailleurs , fous  aucun  prétexté,  8c 
du  Cardinal  de  Retz,  pour  confommer  ,,  de  le  mettre  en  pleine  liberté  , auffi- 
. l'afaire  qu'il  affuroit  devoir  être  un-  ,,  tôt  que  la  demiffion  ferait  admife 
manquable.  Il  le  queftionna  de  toutes  ,,en  Cour  de  Rome,  fans  attendre 
les  maniérés  , pour  favoir  fur  quel  „ de  nouveaux  ordres  du  Roi.  On  fit 
fondement  il  en  parloir  avec  tant  d’af-  enfuite  entrer  les  deux  Notaires  qui 
ferrions.  Il  lui  déclara  nettement  qu'il  rédigèrent  ces  articles  par  écrit, 
n’en  pouvoir  rien  croire,  & dit  qu'il  y L'afaire  étant  ainfi  finie  , le  prciîdent  f>nti-CB 
avoit  bien  plus  d’aparence , qu'un  jeu-  alla  en  diligence  en  porter  la  nouvelles  n ens 
ne  homme  comme  lui  fe  fut  laiile  jouer  à la  Cour,ou  elle  fut  reçue  avec  une  ex- 
par  le  Cardinal  de  Retz  accoutumé  aux  trejnc  joie,  même  par  plufieurs  des  amis  bon  4“ 
intrigues  & aux  deguifemens.  Mais  cet  duCardinaldeRctz.il  y en  eut  d'an- 
Officier  aiant  perhfté  à foùtcnir  qu’il  très  à qui  elle  caufa  un  véritable  cha- 
n’avoit  rien  écrit  dont  il  ne,  fût  très-  grin,  parce  qu’elle  ruïnoit  tous  les  def. 
alluré,  & qu’il  en  alloit  convenir  lui-  leins  qu’ils  avoient  formez  en  fa  fa- 
ntôme, ils  pa fièrent  cnfemble  dans  la  veur.  Caumartin  en  fut  extrêmement 
chambre  du  Cardinal.  A peine  furent-  fiché,  lui  qui  avoit  cru  le  Cardinal 
ils  entrez  en  matière,  que  le  Prefident  dans  des  difpofitions  toutes  contraires. 

-vit  bien  que  Davanton  avoit  raifon.  Il  Le  Chapitre  de  Nôtre  Dame  8c  les  Cu- 
trouva  le  Cardinal  encore  plus  deter-  rez  de  Paris  en  furent  aufli  tout  à fait 
miné  à la  demiffion  , que  l’autre  ne  furpris  , 8c  diminuèrent  beaucoup  de 
le  lui  avoit  dit  ; & que  fi  la  Cour  avoit  l’opinion  qu’ils  avoient  eue  jufques-là 
voulu  exiger  de  lui  d’autres  conditions,  de  la  confiance  8c  de  la  fermeté  du  Car- 
il  s’y  ferait  fournis  fans  beaucoup  de  dinal.  Enfin  cette  aûion  fit  dans  la  fuite 
peine.  Ainfi  leur  Conférence  ne  fut  pas  un  très-grand  tort  à fes  afaircs.  Le  Pc- 
Iongue  , & il  ne  fut  plus  queftion  que  rc  de  Gondi , qui  s'étoit , comme  je 
de  réduire  en  forme  les  articles  dont  l’ai  dit  , retiré  parmi  les  Prêtres  de 
ils  croient  convenus.  Ils  portoient  l'Oratoire  *,  fut  celui  de  tous  qui  en 
en  fubftance,"  r.  Qu’on  drcfficroit  deux  parut  le  plus  touché.  Lorfqu’on  lui  en 
„ expéditions  delà  demiffion  du  Car-  porta  la  nouvelle  , comme  lui  devant 
,,  nalde  Retz  , dont  l’une  demeurerait  être  agréable  à caufe  de  la  liberté  de 
,,  entre  les  mains  du  Premier  Préfi-  fou  fils,  il  répondit,  qu’il  aurait  mieux 
,,  dent  , & l’autre  feroic  envoyée  en  aimé  l'embralfer  mort  dans  fa  prifon, 

„ Cour  de  Rome  pour  être  agréée  que  vivant  en  liberté  à de  pareilles 
,,  du  Pape  , moicnnant  la  récom-  conditions,  fans  pouvoir  rien  ajouter 
„ penfe  dont  ils  êtoient  tombez  autre  chofe  à catile  des  larmes  qu’il  re- 
„ d'accord.  1.  Que  cependant  le  pandoit  en  abondance.  Entre  tous  ceux 
„ Cardinal  de  Retz  (croit  remis  en-  à qui  cette  nouvelle  donna  de  la  joie, 

„ tre  les  mains  du  Maréchal  de  la  il' n'y  en  eut  point  à qui  elle  fit  plus 
„ Meillcraye  , fon  Allié,  qui  le  con-  de  plaifir  qu’au  Duc  de  Brilfac  & de 


„ duiroit  au  Château  de  Nantes , où  il 
,,  demeurerait  en  attendant  des  nou- 
elics  de  Rome  , avec  la  liberté  d’y  re- 
„ ccvoir  les  vifites.de  fes  amis.  jàiQuc 


Noirmouricr  , au  Marquis  de,  Lar- 
gues & à la  DuchclTc  de  Chcvrcufo, 

* A l*  maifm  de  Finloi  r^  j/. 

'JacQun  i pmi,  - ••  ....  j 
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l<j4>  qui  furent  bien  aifes  de  voir  La  fin  de 

_ cette  affaire  , dont  ils  ne  cbcrchoicnt 

qu'a  fe  débarafler  : ils  crurent  couvrir 
par  là  la  honte  de  n'avoir  rien  voulu 
faire  pour  leur  frère,  leur  parent  & leur 
ami.  Mais  , à dire  le  vrai , celui  de  tous 
qui  en  fut  le  plus  content  , fut  le  Car- 
dinal de  Retz  lui  meme  , qui  , fans 
s’embaraffer  d'autre  chofe,  n’avoit  pen- 
se qu'à  fe  mettre  en  liberté.-  De  dire 
s'il  fit  bien  ou  mal  de  fe  délivrer  par 
cette  voye  des  aprebenfions  continuel- 
les où  il  avoit  été  dans  fa  ptifon  , 
c'elt  fur  quoi  il  n'y  a prcfqucpas  à ba- 
lancer , vu  les  fàchcufes  dilpofitions 
de  la  Reine  & du  Cardinal  Mazarin  à 
fou  égard  , & les  deffeins  qu'il  lavoit 
qu'on  avoit  formez  contre  fa  perfon- 
11e  : mais  il  femble  qu'il  pouvoir  le  fai- 
re , fans  amufer  iufqu'à  la  fin  Gau- 
martin  & le  refie  de  fes  amis. 

11  e(f  Quoi-qu’il  en  foie  , le  Cardinal  Ma- 
n.irjft-  zarjn  étant  venu  à bout  de  cette  aftai- 
re  , donna  aufü-tôt  les  ordres  neccffai- 
res  pour  la  tranflation  du  Cardinal  de 
Retz  au  Château  de  Nantes.  Ce  fut  le 
2 de  Mars  que  le  Maréchal  de  la 
Mcillcraye  l'alla  prendre  à Vincennes,. 
conjointement  avec  le  Marquis  de  Vil- 
lequicr,  qui  l'avoir  arête,  fuivant  l’ufa- 
ge  qui  veut  qu'un  prifonnicr  reçoive  fa 
liberté  de  celui  qui*  la  lui  a ôtée.  Il 
fut  conduit  à Nantes  avec  une  efeor- 
tede  joo.  Chevaux  de  differentes  Bri- 
gades de  la  Reine,,des  Gendarmes,  des 
Ghevaulcgers  , des  Gardes  du  Cardinal 
Mazarin  ,6c  un  Détachement  de  iyo. 
Moufquctaiies.  Une  efcortc  fi  noni- 
bveufe avoit  moins  l'air  de  liberté,  que 
d'un  changement  de  prifon  ; auflî  le 
Cardinal  de  Retz  en  fut-il  fi  effra- 
yé , qu'il  ne  put  retenir  fes  larmes  , dl- 
fant  qu'on  lui  a voi t manqué  de  pa- 
role , & que  s’il  avoit  cru  être  traité 
.de  la  forte ,. il  n*auroit  jamais  donné 
fit!  démiffion..  On  lui  avoit  promis  en 
<sitk;.do.lc.in«irc  cnire.les  mains  du  Ma. 
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rechaldela  Meilleraye  , comme  d'un 
ami  qui  avoit  bien  voulu  répondre  de  - 
fa  perfonne  ; mais  quoi-que  ce  Maré- 
chal le  traitât  avec  toute  forte  de  dou- 
ceur & d'honnêteté,  il  ne  laifToit  pas 
de  le  faire  garder  auffi  foigneufement 
qu'il  l'avoir  été  dans  le  Château  de 
Vincennes.  Ce  changement  d'état  du 
Cardinal  de  Retz  avoit  été  annoncé  & 
prevu  quelque  tems  auparavant,  par  un 
Avocat  * , qui  avoit  prédit  auflî  l’éva- 
fion  du  Duc  de  Beaufort.  Ecrivant  à 
un  des  amis  du  Cardinal  , il  lui  difeit  " 

„ de  fe  confoler  , de  prendre  patience  : 

,,  que  la  prifon  du  Cardinal  de  Retz 
,,  ne  feroit  pas  longue  , qu'il  y auroic 
„ pluficurs  Négociations  pour  la  liber- 
„ té, dont  il  rcllentiroit  les  premiers  ef- 
fets au  mois  de  Mars  1654.  Mais 
,,  qu'elle  ne  feroit  pleine  que  vers  le  ' 

,,  ty.Odlobre  de  la  même  année.  L'é- 
„ venement  juftifia  cette  prcdi&ion  , 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Cependant  la  Cour  & le  Cardinal 
de  Retz  agiffoient  de  concert  pour  fai-  n Cour 
rc  agréer  Ta  demiûion  à la  Cour  de  Ro_ 
Rome.  Le  Sieur  de  Gaumont  fut  nom-  , 

mé  par  le  Roi  pour  aller  follicitcr  cet-  *,lct  le 
te  affaire  ; mais  comme  il  nefe  prefla  ,‘cc.  * 
pas  beaucoup  , le  pacquct  arriva  i-Ro-  *oir.k 
me  avant  lui , fous  l’envclope  del'Ab-  ah™'  ' 
bc  Charrier.  Celui-ci , qui  favoit  ce 
qu’il  contenoit,  trouva  moyen  de  l'ou- 
vrir adroitement  & d'en  tirer  la  dernif- 
fion  ; après  quoi  il  le  rendit  à Gau- 
mont,dès  qu’il  fut  arrivé,  fans  qu'il  pa- 
rût avoir  êtéouverr.  Gaunioncn'y  trou, 
vaut  point  la  demiflion,  en  écrivit  au 
Premier  Préfident;mais  comme  ce  Ma- 
giftrat  êtoit  ami  du  Cardinal  de  Rctz.il 
11c  s'en  mit  pas  fort  en  peine.  D’ail- 
leurs le  Pape  s'êrant  déclaré  hautement 
contre  cet  A&e  involontaire  qui  s’étoit. 
fait  en  prifon  , il  auroit  été  inutile  de 
produire  la  demifion  , ce  qui  fit  qu’on 
ne  s'embaralli  pas  de  ce  qu'elle  êtoit 
il  ft  amuui  Gùfit.  * 
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*5/4-  devenue.  Le  petit  tour  d’adreffe  de 
■ l’Abbé  Charrier  ne  l’empêcha  pour- 
tant point  d’agir  tout  de  bon  , Se  h le 
Pape  eût  été  auffi  aifé  à perfuader  , 
que  le  Cardinal  de  Retz  le  fouhaitoit, 
la  demiffion  fc  feroit  bien-tôt  retrou- 
vée , Si  la  chofe  auroit  été  bien-tôt 
conclue  : ce  que  l’Abbé  Charrier  en 
avoir  fait  , n'aiant  été  que  pour  s'en 
rendre  maître  , & pour  fc  faire  recher- 
cher félon  les  évenemens.  Quoique  le 
Cardinal  de  Retz  n'cùt  aucune  parc  au 
refus  du  Pape , fes  ennemis  , Si  fur 
tout  l’Abbé  Fouquet  ne  lai  lièrent  pas 
d'en  prendre  occalion  de  l’en  accufer 
auprès  du  Cardinal  Mazarin.  Ils  lui  fi- 
rent entendre  , qu'il  faifoic  agir  fous 
main  l’Abbé  Charrier  pour  empêcher 
l'expedition  de  l’afaire  , & qu’il  n'a- 
voit  pas  intention  d'exccuter  ce  qu’il 
avoir  promis*  Ils  ajoutèrent  qu'ils 
avoicnc  des  avis  certains  que  le  Cardi- 
nal cherchoit  les  moyens  de  fe  fauver  ,. 
& qu'il  le  feroit  à la  première  occafion 
fï  l’on  n'y  prenoie  garde.  Le  dernier  de 
ces  avis  pouvoit  avoir  quelque  fonde- 
ment ; mais  il  n’en  étoit  pas  de  même 
de  l'autre  , puifquc  l'Abbé  Charrier 
follicitoit  ferieufement  à Rome  l'afai- 
rc  pour  laquelle  il  y étoit  envoié.  Il 
le  faifoic  avec  d'autant  plus  de  zcle  , 
qu'il  étoit  à craindre  que  le  Cardinal  ne 
fût  transféré  dans  une  plus  étroite  pri- 
fon.La  Cour  avoit  meme  donné  de  nou- 
- veaux  ordres  pour  l’obferver  au  Châ- 

teau de  Nantes  avec  plus  d'exaûitude. 
C’e/l  ce  que  l’on  réprefentoit  au  Pape, 
en  le  prefTint  de  recevoir  la  demiffionj. 
mais  il  le  refufa  toûjours,  dilant  qu'el- 
le étoit  trop  contraire  aux  loix  de  l’E- 
glife.  Nous  verrons  dans  la  fuite  com- 
ment le  Cardinal  de  Retz  la  révoqua, 
lui  meme  , après  qu’il  fe  fut  fauvé  de 
fa  prifon  avec  autant  de  peine  que  de 
bonheur. 

Xi  émir-  Tandis  que  la  Cour  le  faifoic  obfer- 
jjte  ver  de  près  fur.  les  foupçons  qu’elle. 
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avoit  conçus  de  fa  conduire , celle  du 

Duc  de  Lorraine  en  fit  naître  aux  Ef-  l65 4* 
pagnols  qui  les  portèrent  enfin  à le  fai.  Lorni. 
rcarrcter.LesTroupesavoicnt  pris  leurs  °c con- 
quartiers;&  le  Comte  de  Fuenfaldagne  aujTin- 
voianc  qu’il  étoit  impoflible  de  loger 
dans  les  Pais-bas  trois  Armées  entières, 
avec  leurs  Généraux  , traita  avec  ce 
Duc  pour  l’obliger  à hiverner  hors  des 
Terres  du  Roi  Catholique.  Le  Duc 
Savoie  tirer  avantage  de  fa  qualité  de 
Général  de  l’Empereur.  Sous  ce  pré- 
texte , il  entroit  dans  pluficurs  Terres 
neutres  de  ces  Provinces  &:  autres  Etats 
de  l’Empire,  qui  fc  trouvoient  expofez 
au  pillage  de  fes  Soldats.  il  entra  de 
meme  dans  le  pays  de  Liège  , alleganr 
pour  raifon  que  l’Elcâcur  de  Cologne 
qui  en  étoit  Evêque  Si  Souverain.avoic 
reçu  dans  les  Ecats  le  Cardinal  Maza- 
rin ,.  lui  avoit  permis  d’y  faire  des  le- 
vées y Si  l'avoit  affilié  contre  le  Prince- 
de  Condé.  L’Eleâcur  ne  manqua  point 
de  demander  au  Roi  fa  protection  ; Si 
le  Marquis  de  Fabcrt  ^Gouverneur  de 
Sedan  , reçut  ordre  auifi*tôt  de  ramaf- 
fer  le  plus  de  troupes  qu'il  pour  roi  t,ôc 
de  marcher  â.  fon  fccours.  Le  Duc  en 
aiant  eu  avis  , ne  fc  mit  pas  en  peine 
de  l'attendre  pour  le  combattre  ; ce 
qu’il  auroit  pu  faire  d'autât  plus  avan- 
tageufement , qu’il  ctoit  fupcricur  de 
beaucoup;  mais,  quoi-que  maître  de 
la  Campagne  , il  fe  retira  fur  les  Ter- 
res des  E (pagnols  , y prit  fes  quartiers,. 

Si  alla  lui  même  à Bruxelles. 

Cette  retraite  imprévue , qui  donna  E|.f  re. 
lieu  an  Marquis  de  Fabert  de  s'avancer  non*eî- 
prefque  jufqu’au  cœur  de  la  Flandre  , 
renouvell*  les  ombrages  de  la  Cour  ç.m« 
d’Efpagne  contre  le  Duc.  Elle  le  foup-  lrc,ui- 
çonnoit  depuis  long-tems  d’entretenir 
des  intelligences  en  France.Elle  fc  ref- 
fouvenoie  du  Traité  qu’il  avoit  fait  avec 
cette  Couronne  pendant  le  liège'  d’F.- 
tampcs,lorfqu’il  abandonna  les  Princes 
qui  avoicnc  un.  extreme  befoin  de  fon; 
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1654.  fecours.  Elle  favoit  que  tout  nouvellc- 
' ment  encore  il  a voit  retiré  Tes  Trou- 
pes du  fiége  de  Rocroi  ; qu'il  cntrctc- 
noic  une  union  trés-étroite  avec  la  Suè- 
de , l’Ele&eur  Palatin  , & quelques 
autres  princes  d’Allemagne  , vers  lef- 
quels  il  avoit  dépêché  Ton  Sectetaire 
pour  entamer  quelque  Négociation. 
On  étoit  alors  fur  le  point  d'élire  un 
Roi  des  Romains  : & l'on  favoit  que 
le  Duc  traverfoit  fous  main  cette  élec- 
tion, dans  l’efpcrance  que  fou  argent, 
avec  l'apui  de  la  France  & celui  des 
Proteftans  d'Allemagne  , pourroit  la 
faire  tomber  fur  lui.  On  lé  plaignoit 
qu'il  avoir  fait  venir  auprès  de  fa  per- 
fonr.e  le  Prince  Palatin  de  Sulzbach  , 
apres  la  mort  de  fon  frère  qui  avoir 
été  tué  au  fiége  de  Rhctcl , pour  lui 
faire  époufer  fa  fille.  Le  Duc  de  fon 
côté  le  plaignoit  des  avantages  que 
l'Efpagne  failoic  au  Prince  de  Condé  , 
comme  étant  contraires  à fes  interets. 
C’étoit  là  le  grand  fujet  de  fon  mécon- 
tentement , augmenté  fans  doute  par 
l’ancienne  jaloufic  qui  étoit  entre  la 
Mail’on  de  Bourbon  & celle  de  Lorrai- 
ne. Il  ne  pouvoir  foufrir  que  le  Prin- 
ce de  Condé  fût  maître,  non  feule- 
ment de  Stenai , de  Clermont  & de 
quelques  autres  places  qui  dépen- 
doient  de  ce  Duché  i mais  enco- 
re des  conquêtes  que  fes  propres 
armes  pourraient  aider  à faire  en  Flan- 
dre. Il  s’en  plaignoit  hautement  , di- 
fant  qu’il  ne  refteroit  plus  rien  aux 
Efpagnols  qu'ils  puflent  échanger  avec 
la  Lorraine  à la  paix  generale  , & que 
la  feule  protection  du  Roi  Catholique 
ne  feroit  pas  fuflifante  pour  le  réta- 
blir dans  les  Etats.  Il  preténdoît , ou 
que  le  Prince  de  Condé  lui  ccdâc  une 
des  places  que  nous  venons  de  dire  , 
ou  que  lui-même  eût  part  aux  con- 
quêtes qui  fe  feroient  par  fon  moyen. 
Il  fc  déclara  fi  ouvertement  li-deffiis  , 
qu'il  dit  , que  fi  les  Efpagnolsj  n'acep- 
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toient  l’une  où  l’autre  de  ces  deux  Pro-  1654. 
pofitions,  il  ne  vouloit  plus  contribuer  — 
à aucune  entreprife  , dont  l'avantage 
retourneroit  au  feul  Prince  de  Coudé. 

Il  faloir  cependant  s’opofer  aux  Fran- 
çois , & tâcher  de  donner  fatisfaûion 
à l'Eleéteur  de  Cologne  que  l’on  avoir 
intérêt  de  ménager.  On  propofa  donc 
au  Duc  de  fc  mettre  à la  tête  de  fes 
Troupes , de  prendre  avec  lui  celles 
d'Efpagne  & celles  de  Mr.  le  Prince  , 
qui  étoit  toujours  malade  à Rocroi  , 
de  s'opofer  aux  progrez  que  pourroient 
faire  celles  de  France  1 mais  il  refufit 
ce  parti.  On  lui  propofa  du  moins  de 
donner  fes-Troupes  pour  les  faire  mar- 
cher fous  la  conduite  de  quelque  autre 
Général  : il  le  tcfufa  encore  j & ce 
procédé  acheva  d'augmenter  la  défian- 
ce des  Efpagnols  contre  lui. 

Ils  refolurent  d’en  prévenir  les  fuites,  j],  for^  • 
Le  Comte  de  Fucnfaldagne  avoit  de-  mepe  le 

fiuis  trois  ans  un  ordre  fecrct  d'arrêter 
e Duc  , lorfqu'il  le  jugeroit  à propos,  téter. 

Il  fut  long-tems  à s’y  refoudre  à caufc 
des  confcquenccs  , & s’en  exeufa  mê- 
me plus  d'une  fois  : mais  l'ordre  lui  en 
aiant  etc  réitéré  fur  les  nouveaux  foup- 
çons  que  le  Roi  Catholique  avoit  de 
la  conduite  du  Duc,  il  prit  fon  teins  DifieuL 
pour  l’execution.  U s 'agi  [Toit  de  s’aflu-  tez  de 
rer  de  fa  perfonne  , fans  perdre  fon  emre- 
Arméc  , & de  fc  hâter , de  peur  de  Ptife. 
quelque  contretcms.  C’eft-pourquoi 
le  Comte  tâcha  de  gagner  adroi- 
tement quelques  Chefs  des  Troupes 
du  Duc  , fans  leur  donner  le  moin- 
dre foupçon  de  fon  deflein , & tira 
parole  des  principaux  , qu’ils  lui 
obéiroicnr  en  toutes  rencontres. 

Leur  Maître  étoit  dans  Bruxelles 
éloigné  de  les  Troupes  , & certe  cir- 
conilance  favorifoic  le  delfcin  de  fa 
détention.  Mais  la  Ville  ctoir  plei- 
ne de  Lorrains , & le  Duc  étoit  fort 
aimé  des  Habitans.  D’ailleurs  l’Ar- 
mée Françoifc  n’en  étoit  qu’à  trois  * 
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16/4.  Heuës  , & il  écoit  à craindre  que  les 
».  Troupes  du  Duc  ne  fc  joignaient  à 
elle  j tandis  que  l’Armée  d’Efpagne 
étoit  difperfée  dans  Tes  quartiers.  On 
ne  favoit  même  fi  le  Prince  de  Cou- 
dé cncreroit  dans  cette  affaire  , 6c  fi 
elle  ne  lui  donnerait  pas  de  la  défiance 
d’être  un  jour  expofe  à un  fcmblable 
traitement.  On  ne  favoit  pas  non  plus 
comment  l' Archiduc  prendroit  la  cho- 
fc  ; car  quoiqu’il  n’aimât  pas  le  Duc,& 
qu'il  fût  fort  attaché  aux  intérêts  de  fa 
Mai  Ton  i c’étoit  un  Pr.  d'une  confidence 
délicate  , gouverné  par  les  }efuitcs,quc 
le  Duc  de  Lorraine  favorifoir.  Toutes 
ces  Reflexions  agitèrent  le  Comte  de 
Fucnfaldagnc  durant  trois  jours  , fans 
qu’il  fût  â quoi  fe  déterminer.  Il  ba- 
lança fur  tout  s’il  devoir  lui  rendre  la 
Lettre  du  Roi  Catholique,  par  laquel- 
le ce  Prince  lui  donnott  avis  du  def- 
fein  qu’il  avoit  forme.  A la  fin  , vo- 
yant qu'il  n’y  avoit  plus  lieu  de  dif- 
férer , il  commença  pat  ramaflèt  toute 
l’Armée  d Efpagne  , fous  prétexte  de 
s’opofer  aux  progrès  des  François  & 
s’a ffura  de  nouveau  des  Officiers  des 
Troupes  du  Duc,  à qui  il  fit  de  grandes 
liberalitez.  Il  montra  enfuite  fes  or- 
dres à l’Archiduc,  qui  confcntit  à tout 
plus  facilement  qu’on  n’avoic  cru. 

Trois  mille  Chevaux  furent  cora- 
Com-  mandez  pour  venir  autour  de  Bruxel- 
*“"[■  les  fous  divers  prétextes  ; & le  Comte 
exécuté,  de  Garde , Mcftre  de  Camp  Général, 
eut  ordre  avec  quelques  autres  Offi- 
ciers , d’aller  chercher  le  Duc  pour 
l’arrêter.  Il  le  trouva  dans  uneEgüfe  ; 
Sc  lui  ayant  dit  que  l’Archiduc  l actcn- 
doit  dans  fon  Palais  pour  lui  communi- 
quer diverfes  chofes  qui  regardoient 
l’intérêt  del’Etat,  Urne fimb!c,\ü\  dit  le 
Duc,  qu'il  efi  bleu  tard  : j’ir.ii  demain  à 
fon  lever  prendre  fis  ordres.  Le  Comte 
de  Garcie  répondit  qu’il  avoit  ordre 
d accompagner  Son  yilrejji  an  I'. liais 
avant  la  nuit  -,  lurquoi  le  Duc  fc  mit 


IV.  Liv.  III.  471 

auffi-côc  en  chemin  pour  s’y  rendre.  Il 
fut  à peine  arrivé  dans  l’avenue  qui  " 
conduit  aux  Apartcmens  , que  le  Com- 
te de  Garcie  lui  déclara  l'ordre  qu’il 
avoit  de  l'arrêter.  Surpris  de  ce  com- 
plimenr,il  demanda  en  vain  de  pouvoir 
parler  à l’Archiduc  ; on  le  lui  rcfufa,& 
il  fut  conduit  fous  bonne  garde  dans 
l’Aparremcnr  qui  lui  avoit  été  préparé. 

Le  Comte  de  Fuenfaldagne  fit  auffi- 
rôc  renforcer  les  Gardes  des  portes  Si 
dépêcha  le  Comte  de  St.  Amour  pour 
en  porter  la  nouvelle  à l’Empereur.  La 
Comte  de  Bruny  fut  aulli  envoyé  la 
même  nuit  * au  Camp  de  Lorrains 
pour  avertir  le  Comte  de  Ligneville  , 
qui  les  commandait,  qu’il  iroit  lui-mê- 
me s’aboucher  le  lcndcmin  avec  les  Of- 
ficiers, 5c  qu’il  leur  porterait  de  l’argent 
pour  apaifer  les  murmures  des  Soldats. 

Il  s’y  rendit  en  effet  le  jour  d’après 
la  détention  du  Duc.  C’étoit  s’expolèr  r.c  Due 
vraifemblablement  au  danser  d’être  lr>"\ 
arrête  lui -meme  : mais  par  fes  manières  L > > : ..e 
honnêtes  & par  l’argent  qu'il  diftribua  v 
aux  Soldats,  il  calma  fi  bien  ces  Trou-  mi  iJct 
pes  mutinées  , qu’il  les  retint  au  fer-  ^ 
vice  d’Efpagne,  en  leur  promettant  p7j°3c 
que  le  Duc  François  de  Lorraine , fre-  ’ Fre*- 
re  de  Châties  qu'on  venoit  d’arrêter  , rc’ 
arriverait  au  premier  jour  pour  fc  met- 
tre à leur  tête.  Il  arriva  effectivement 
quelques  jours  apiès  , & prit  le  Com- 
mandcmcn&dc  l'Armée  de  fon  frere  , 
d’autant  plus  volontiers,  qu’il  n’avoit 
pas  lieu  d’être  fâché  de  fa  détention. Ou 
a cru  même  qu’il  avoit  employé  fes 
Agcus  à la  Cour  de  Rome , pour  enga- 
ger le  Pape  â ne  pas  defaprouver  en 
cela  la  conduite  des  Elpagnols.  Il  avoit 
fujet  de  craindre  que  le  Duc  Char- 
les , ail  mépris  des  excommunications 
dont  il  êtoit  menacé  , tic  voulut  faire 
rccoisnoiflrc  pour  légitime  fon  Ma- 
riage avec  la  Conitelle  de  Cantécroi.x. 

* Du  45.  Ttvrier. 
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i J 64.  donc  il  avoit  des  cnfans,&quc  par  l'apui 
■“  des  Princes  Proteflans  qu'il  avoir  ga- 
gnez , il  ne  fît  déclarer  ces  memes  en- 
fans  capables  de  lui  fucccder  à l’cxclu- 
fion  du  Duc  François.  C’eft  ce  qui  por- 
ta celui-ci  non  feulement  à engager 
l'Empereur  de  confentir  à la  détention 
du  Duc  fon  frere  mais  encore  à agir 
fecrecement  auprès  des  Efpagnols  pour 
le  meme  de  lie  in  , en  vue  de  s'arfiircr 
fa  fuccciEon  à lui  ou  aux  liens.  Mais 
il  eut  les  memes  fentimens  de  jaloufic 
contre  le  Prince  de  Condé  : il  vouloir 
que  ce  Prince  le  vifitât  le  premier  , & 
demanda  qu'on  partageât  pour  le  moins 
entre  eux  les  conquêtes  qui  le  pour- 
roicnî  faire.  Le  Duc  Charles  fut  trans- 
féré ce  meme  jour  au  Château  d'An- 
vers , 2c  de  là  en  Efpagne  , où  il  de 
meura  long-tems  prifonnicr  à Tolède. 
Le  St.  de  la  Boulayc  , Capitaine  de  fes 
Gardes , n'eut  pas  plutôt  apris  fa  dé- 
tention, qu'il  courut  fe  failîr  d’une 
CafTette  , où  il  favoit  que  ce  Prince 
avoir  pour  plus  de  100000.  pifloles 
de  pierreries.  Il  la  porta  d'abord  à la 
fille  dn  Duc  qui  logeoie  à l'Hôtel  de 
Bergallc  avec  fon  Frere  & avec  leur 
Mere  la  Comteflc  de  Cantecroix./f  n'eft 
plus  ejucfiion,  lui  dit-il.  Madame  , de  fi 
plaindre  inutilement.  On  vient  d’arrêter 
S.  A-  & je  vais  expofir  ma  vie  four  le 
firvir.  'Prenez  cette  Cajfittc  , cachez  la 
bien  & fur  tout  n’en  dites  mot  ni  à Ma- 
dame vitre  Mere  ni  à ferfinne  ; car  c’t fi 
peut-être  tout  le  bien  que  vous  pouve ^ 
jamais  efperer.  Après  ces  mots  la  Bou- 
layc courut  par  roue  pour  tâcher  de 
ramalTcr  tous  les  Lorrains  qui  étoient 
alors  eu  affez  grand  nombre  à Bruxel- 
les , mais  il  fut  d’abord  arrêté  & con- 
duit lui-même  en  prifon.  La  Comteffc 
de  Camccroix  ne  fut  pas  long-tems 
fans  (avoir  de  fa  tille  ce  qu’on  lui  avoic 
remis  entre  les-  mains  ; elle  alla  auflî- 
tô:  en  donner  avis  à l’Archiduc  , foir , 
comme  quelques  uns  l'ont  foupçonné. 


RE  D E - 

?[u'cllc  s’entendît  avec  les  Efpagnols , 16^4, 
bit  qu'elle  aprehendât  de  ne  point  - 
échapcr  à leur  recherche.  L'Arcniduc 
ordonna  que  la  CafTette  feroic  miffe  en 
dépôt  entre  les  mains  des  CommifTai- 
res  qu’on  norameroit  à cet  effet,  & l’on 
fc  faifit  en  même  tems  de  tout  l’argent 
du  Duc  qui  fe  trouva  dans  fon  Hôtel  , 

& de  tout  ce  qu’en  avoir  fon  Trefo- 
rier  , qui  montoit  environ  à 100000. 
pifloles , outre  ce  qui  étoic  encore 
chez  quelques  Banquiers  fujets  d'Ef- 
gne  , montant  environ  à la  moitié. 

Comme  cette  afaire  fit  beaucoup  de  Mini, 
bruit  011  jugea  à propos  de  publier  un  fçftepu* 
Mamfcfte  , contenant  les  rations  de  la  u cour 
conduite  qu’on  avoir  tenue  à l'égard  d'Etp*- 
du  Duc.  Il  portoit  en  fubftance,  " que  fjjj” 
„ lorfqnc  le  Duc  de  Lorraine  s’étoitre-  j 
„ tiré  iur  les  Terres  d’Efpagne  pour  fe  c ce' 

,,  mettre  à l’abri  des  violences  que  les 
„ François  avoient  entrepris  de  faire 
& à fa  perfonne  & à fes  Etats,  le  Roi 
„ Catholique  & fes  Généraux  l’avoient 
„ reçu  avec  toute  forte  d'humanité  , 

» que  Sa  Majefté  lui  avoit  accordé  une 
» proteâion  fincerc  , l’avoit  compris 
„ avec  un  foin  particulier  dans  toutes 
„ les  Négociations  pour  la  paix  gene- 
,,  raie,  & l’avoit  meme  toujours  admis 
„ avec  une  entière  confiance  dans  tous 
„ les  Confeils  de  guerre  que  tenoient 
„ fes  Généraux.  Que  malgré  toutes  ces 
„ obligations  qucTe  Duc  avoit  à S.  M, 

,,  C.  il  s'étoit  engagé  dans  des  partis 
„ contraires  aux  intérêts  de  fa  Couron- 
» ne  : que  fans  parler  des  grans  defor- 
„ dres,  des  facrileges  , & des  cruautez 
„ inouïes  de  fes  Soldats  fur  fes  propres 
„ fujets,  on  avoit  découvert  fes  intcl- 
„ ligences  fecretcs  & les  complots  dans 
„ léfquels  il  écoit  entré  contre  le  fer- 
» vice  de  l’Etat.  Que  tout  le  monde 
„ connoi Hoir  quelle  étoit  fa  Iegercté 
„ Sc  fon  inconfiance  naturelle  j fes 
„ feintes  & fes  rufes  pour  éluder  les 
„ plus  j u fies  refolutions  prifes  de  con- 
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>,  ccrt  ; & les  détours  par  lclqucls  il  „ à prendre  cetce  rcfolution.par  aucune 


„ avoir  fait  cchoüer  des  enrreprifes 
„ très-confiderables,  Jonc  le  fuccezau- 
u roit  été  infaillible  , s'il  ne  l’eût  tra- 
»,  versé  par  fes  délais.  Que  cette  con- 
»,  duicc  n'étoit  pas  leulement  connue 
»,  des  Licutcnans  Généraux,  & des  au- 
»,  tics  OfHcicrs  de  l’Armée  : tuais  que 
»,  jufqu’aux  moindres  Soldats  , Si  à la 
,,  populace  meme  , tout  le  monde  en 
»,  croit  informé  , & s'étonnent  qu'on 
»,  l'eût  fouffertfi  long-tcms.  Qu'il  ètoic 
»,  vrai  que  le  Roi  Catholique , par  un 
•»  effet  de  fa  bonté  naturelle  , Si  de 
»,  Taffcciion  qu’il  a toujours  eue  pour 
»,  la  Maifon  de  Lorraine  , avoir  diili- 
»,  mule  jufqu’à  l’extremité  , cfperant 
»,  que  le  Duc  , loin  d'abufer  de  (on  in- 
»,  diligence  , rentreroit  enfin  dans  Ion 
»,  devoir.  Mais  que’  fes  exccz  étant 
»,  montés  jufqu’à  leur  comble , Si  lui 
»,  aiant  attiré  la  haine  de  tous  les  fujets 
„ de  S.  M.  auflï  bien  que  de  tous  les 
»,  Princes  & E:ats  voifins  , il  êcoit  à 
»,  craindre  que  leur  rclTcntiment  ne 
»,  retombât  enfin  fur  la  Flandre  & fur 
»,  les  autres  Terres  de  fon  obcilfancc. 
»,  Que  S.  M.  lie  voulant  pas  attirer  par 
»,  une  plus  longue  tolérance  , l'indi- 
»,  gnation  de  tant  de  Peuples  irritez,8c 
„ de  tant  de  Princes  opprimez  dans 
»,  leurs  propres  Etats  , clic  n'avoit  pu 
»,  différer  plus  long-tcms  d'aporter  à ce 


,,  averfion  qu’il  eût  contre  la  Mailon  de 
„ Lorraine  ; qu’au  contraire  , il  protef- 
„ toit  qu’il  vouloir  toujours  la  prote- 
„ ger  ; Sc  que  c’êtoic  dans  cette  vue 
„ qu’il  avoir  offert  au  Duc  François  le 
,,  Commandement  des  Troupes  de  fon 
„ Frere.  Qii'enfin  S.  M.  accordoic  un 
, , pardon  general  à tous  les  Officiers 
„ & Soldats  de  l’Armée  du  Duc.de  tous 
„ les  defordres  qu’ils  avoient  commis 
„ contre  fon  commandement  ”.  On 
„ ajouta  , pour  tâcher  d'adoucir  fes 
Troupes  , qu'on  n'avoit  pas  deffein  de 
retenir  long  - tems  leur  Maître  ; qu'il 
ne  s'agifloic  que  de  regler  avec  lui 
quelques  affaires  fur  lefqucllcs  le  Roi 
Catholique  vouloir  prendre  fes  furetez; 
après  quoi  il  leur  feroit  rendu  fans  de- 
lai. Par  cette  adreffe  on  apaifa  les  mur- 
mures des  Lorrains  , que  leur  affec- 
tion pour  leur  Prince  rendoit  fort  fen- 
fiblcs  à fa  difgrace. 

Cependant  les  raifons  contenues  Juge- 
dans  ce  Manifcftc  firent  peu  d’impref- 
(ion  fur  les  efprits  defintéreffez.  La  plù-  fut  pot- 
part  ignoraient  les  fujets  de  plaintes 
qu’on  y formoit  fi  hautement  contre 
le  Duc  de  Lorrainejau  lieu  que  les  fer- 
vices  qu’il  avoir  lendus  aux  Efpagnols, 
parloient  beaucoup  plus  haut  en  fa  fa- 
veur. On  avoit  peine  à fc  perfuader 
qu’il  ne  le  fût  pas  attiré  la  haine  des 


»,  mal  le  ïcul  remede  qui  pouvoir  en  François  pour  s'être  déclaré  contre  eux; 
»,  arrêter  le  cours  ,en  s’allurant  de  la  & l’on  ne  feignoit  pas  de  dire  que  lî  les 
,,  perlonne  du  Duc.Qn’cn  cela  S.  M.  Efpagnols  1 avoient  reçu  en  Flandre, 
»,  n'avoit  rien  fait  contre  le  Droit  des'  après  qu’il  eut  été  charte  de  France, 
,,  Gens  : que  tous  les  Souverains  font  c’étoit  plutôt  un  effet  de  leur  rccon- 


„ en  droit  de  défendre  leurs  Sujets  des 
,,  oppreffions  & des  violences  de  qui- 
„ conque  entreprend  de  les  attaquer  ; 
„ Si  qu’ils  peuvent  employer  la  force  , 
.,  quand  les  voyesde  la  douceur  ontccé 
„ inutiles,  comme  elles  l’avoient  paru, 
,,dans  cette  occalîon.  Que  le  Roi 
Catholique  , naturellement  ennemi 
»,  de  toute  violence  , n'avoit  été  porté 
Tome  /. 


noi (Tance, qu'un  office  d’humanité  donc 
il  dût  leur  être  obligé.  Que  plus  les 
Miniftres  d’Efpagnc  s'cffprçoient  de  le 
noicir  , plus  ils  juftifioient  la  conduite 
que  la  France  avoir  tenue  à fon  égard. 
Que  fi  après  toutes  les  grâces  que  l'Ef- 
paguc  lui  reprochoit , il  l'avoic  obligée 
à le  traiter  comme  clic  venoit  de  faire, 
il  étoir  évident  que  la  France  avoit  eu 
O o o 
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rai  fon  de  le  punir,  puifqu’il  s’étoit  dé- 
claré Ton  cnncmi.Quc  lesEfpagnols  avo- 
ient  fujet  de  craindre, que  d'autres  gens 
qui  étoienc  engagez  dans  leur  parti, ne 
s'apliquallcnt  cet  exemple  & ne  vinf- 
fëin  à le  petTuader  , qu’en  Elpagne 
on  compte  pour  rien  les  ferviccs  les 
plus  éclatans  , des  qu’ils  font  fui  vis  de 
la  moindre  faute.  On  dclîgnoit  allez 
parla  le  Prince  de  Coudé  , que  la  Fran- 
ce s cdotçoit  de  dégoûter  par  tome  sui- 
te- de  moyens. 

Cette  Cour  ne  fut  pas  muette  en 
cette  oecalîon  , de  pour  rendre  la  con- 
duite de  les  Ennemis  odieufe  , elle  ht 
a it lit  publier  un  Manifefte  * , qui  con- 
tenoit  en  fubllance  ce  qui  fuit.  " 
,,  Que  le  Roi  avoir  apris  avec  étonne- 
„ ment  , que  plulicurs  Officiers  , Sol- 
„ dacs,  & autres  gens  de  guerre  natifs 
,,  des  Pays  de  Lorraine  Si  de  Barrois  , 
,,  prenoient  parti  contre  leur  honneur 
„ & leur  devoir  dans  les  Troupes  d’Ef- 
„ pagne, après  l'outrage  que  les  Elpa- 
„ guols  avoieht  fait  à leur  Duc  en  le  rc- 
„ tenant  prildunier,  &:  nonobftant  tou- 
,,  tes  les  oifies  que  S.M.  leur  faifoit  pour 
„ les  aidera  le  remettre  en  liberté.  Que 
;,  li  elle  continuoit  après  cela  d'uler 
„ envers  eux  de  la  même  bonté  qu'elle 
,,  leur  avoir  toujours  témoignée,  de- 
,,  puis  que  la  Lorraine  étoit  fous  fon 
„ obéilfance  , de  n'avoir  pas  voulu  rc- 
,,  chercher  ceux  qui  avoient  abandon- 
,,  né  leur  pays  pour  liiivrc  la  fortune 
„ de  leur  Prince,  cette  bonté  pourroit 
„ porter  quelque  notable  préjudice  aux 
„ affaires  de  S.  M.  Qu'ainlî  elle  avoic 
„rélolu  d'employer  fon  autorité  & fa 
„ julhoe  , pour  les  remettre  dans  leur 
„ devoir  , voyant  qu'ils  fe  déelaroient 
„ ouvertement  contre  fes  imerês  & con- 
„ tre  ceux  même  de  leur  Prince.  Que 
„ S.  M.  avoit  toujours  allez  témoigné- 
„ l'affection  qu'elle  portoit  à la  Mai  fon 

il  efl  du  5.  Ju  Ile  t ; mais  je  l'ai  r » for  té  ici 
peur  ne  (as  ^parer  1»  malien. . 


IRE  DE 

„ de  L'orraine  , tout  le  monde  fachant  1 <^4. 
,,  combien  de  fois  elle  avoir  offcft  au  — . 
„ Duc  de  le  rétablir  dans  fes  Etats  , 

„ pourvu  qu'il  voulut  fc  feparcr  des 
„ Elpagnols  , & embralfcr  les  interets 
„ de  la  France.  Que  toutes  fes  offres 
„ avoient  été  rejettées  , & que  le  Duc 
„ s etoit  enfin  précipité  lui- même  dans 
y,  le  malheur  qui  venoit  de  lui  arriver. 

>,  Qu’il  avoit  été  bien  trompé  dans  fon 
,,  attente  , efpcrant  toute  une  autre  ré- 
,,  compenfc  des  ferviccs  qu'il  avoit  ren- 
,,  dus  à l'Efpagnc  , que  la  perte  entière 
,,  de  fes  biens  & de  fa  liberté.  Que  S, 

„ M.  ordonnoit  & commandoit  expref- 
fanent  à tous  Conimandans  , Offi- 
„ cicrs  , Soldats ,,  Si  autres  gens  natifs 
,,  des  pays  de  Lorraine  & Barrois  , fer- 
„ vaut  dans  l’armée  duDuc,qui  fe  troti- 
„ veroient  engagez  en  general  ou  en 
,,  particulier  au  lèrvicc  des  Efpagnols, 

»,  d’en  fortir  au  plutôt , Si  de  le  retirer 
„ dans  quinze  jouriaprés  la  publica- 
„ tion  de  ces  prefentes  fur  les  fron- 
„ lier  es  de  France  , foit  pour  entrer 
,,  dans  les  Troupes  de  S.M.  où  on  les 
„ recevroit  comme  tous  les  autres  ; 

,,  foit  pour  retourner  en  leur  pays  où 
,,  ils  auroienr  des  bicns,lcur  enjoignant 
,,  en  ce  dernier  cas  , d’en  faire  au-plu- 
,,  tôt  la  Déclaration  en  bonne  forme 
»,  par  devant  les  Juges  Royaux  des  lieux 
,,  où  ils  fe  rctîrcroicnt,  ou  ceux  de  leur 
,,  voilînage.  Qu’à  l'avenir  ils  ne-portc- 
,,  roient  plus  Tes  armes,  ni  n’entre- 
,,  prendroient  rien  contre  le  fervicc  de 
,,  S.  M.à  peine, aux  Conrrevenans,après 
,,  ledit  terme  expiré , d’être  déclarez 
,,  criminels  de  Leze-Majeile  , Si  coin- 
» me  tels  voir  conlifquer  leurs  biens, 

„ piller  leurs  maifons  , couper  leurs. 

„ bois  , Ibuilfir  toutes  les  autres  pei- 
,,  nés  que  les  Loix  décernent  contre 
„ leur  félonie.  Que  S.  M. ordonnoit  &: 

„ commandoit  encore  aux  Maréchaux,: 

.,  de  Turenne  Se  delà  Ferré,  de  fai-. 

„ rc  publier,  cette  Deelaratiou  , eu, 
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1654.  » Champagne,  en  Picardie  , & en  tous 

. „ les  autres  lieux  où  befoin  ferait  , à 

,,  ce  que  pcrfonne  n'en  prétendit  cau- 
j,  fc  d'ignorance  , Si  de  tenir  au  plu- 
„ tôt  la  main  à l’execution  de  ce  qui 
,,  y ctoit  contenu. 

Déclv  On  joignit  à ce  Manifefte  une  Dé- 
cn'fj1  claration  contenant  en  particulier  la 
vcurdcj  maniéré  dont  feraient  traitez  les  Co- 
p-sLor  ^olle^s»  Capitaines , Officiers  & Soldats 
raines  Lorrains , qui  viendraient  prendre  par- 
qui  paf.  t;  jans  les  Trounesdu  Roi.  S.M.  faifoit 
au  fcc-  favoir  qu  êtant  extrêmement  fachcc 
Ko'  **“  3,  du  traitement  indigne  Si  outrageux 
*'  ,,  que  rccevoit  le  Duc  Charles  de  Lor- 

„ raine  , de  la  part  d’une  Nation  qui 
„ n’avoit  aucun  pouvoir  fur  lui , elle 
,,  avoit  fait  propofer  au  Comte  de 
„ Ligneville  General  de  l'Armée  du 
„ Duc  divers  moyens  pour  procurer  fa 
„ liberté  , avant  qu"il  fût  traduit  en 
,,Efpagne.  Que  le  Comte  n'avoit  pas 
„ voulu  les  écouter  ; Si  que  contre  l’on 
j,  honneur  & la  fidelité  qu'il  devoit  à 
„ (on  Princc.il  s'étoit  lai  (Té  gagner  aux 
„ Efpagnols.  Que  comme  on  pouvoir 
,,  efpcrer  , que  les  Colonels  , les  Ca- 
„ picaines  Si  les  autres  Officiers  , fc- 
,,  raient  mieux  difpoffez  à féconder 
„ les  bonnes  intentions  du  Roi  pour 
„ la  délivrance  de  leur  Duc  , Sa  Ma- 
„jefté  par  cette  Déclaration  vouloir 
„ bien  alfurer  tous  les  Officiers  Si  tous 
„ les  Soldats  tant  à pié  qu'à  cheval  de 
,,  l'Armée  Lorraine  , qui , pour  ven- 
„ ger  leur  Prince  & le  mettre  en  li- 
j,  bertéjVÎendroicnt  à fon  fcrvice,qu'ils 
j,  feroient  confervez  en  un  Corps  fepa- 
„ ré  , qui  combattrait  fous  le  Maréchal 
„ de  la  Ferté-Scnnetcrre  , Gouverneur 
„ de  Lorraine  £c  de  Barrais.  Qu’à  me- 
, j Turc  que  les  Corps  ou  les  Corn pa- 
„ gnies  de  ces  Troupes  arriveraient 
,,  on  leur  donnerait  une  paye  tant 
„ aux  Officiers  qu’aux  Soldats  , qui 
,,  feroient  tous  maintenus  dans  leurs 
„ rangs  comme  par  le  palfé.  Que 
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„ la  Jufticc  demeurerait  aux  Coio-  t<>54- 

„ nels  dans  leurs  Régiment  com-  

,,  me  ils  avoient  coutume  de  l'cxer- 
„ cer.  Que  Sa  MijcIIé  leur  donne- 
„ roit  leurs  Quartiers  d'hiver  après 
„ la  Campagne  , & qu'en  çout  & par 
,,  tout  on  les  traiterait  fur  le  pié  des 
,,  autres  Troupes  étrangères  qui  croient 
,,  à la  folde  de  S.  M.  leur  donnant  fa 
,,  parole  Royale  que  tout  ce  qui  leur 
,,  ctoit  promis  par  cette  prefenre  De- 
,,  claration  feroit  obfcrvé  très  - fidele- 
„ iticnr. 

Le  Roi  avoit  outre  cela  dépêché 
un  Exprès  au  Comte  de  L’gnevillc  , 
pour  l'engager  à procurer  la  liberté  de 
fon  Maître  les  armes  à la  main  ; mais 
toutes  les  raifons  qu'on  put  lui  alléguer 
furent  également  inutiles  , Si  à fon 
égard  & à celui  du  Duc  François.  Les 
Efpagnols  , plus  habiles  en  cette  occa- 
fion  que  les  Miniftresdc  Fiance, avoient 
fi  bien  fu  les  prévenir,  que  le  Comte  de 
Ligneville  s'exeufa  toujours  fur  les  or- 
dres qu’il  avoit  reçus  de  fon  Maître, 
de  n'obcïr qu'au  Duc  fon  frère;  & ce- 
lui-ci, daté  par  les  promctlès  avanta- 
geufes  qu’on  lui  faifoit , ferma  l’oreille 
à toutes  les  propofitions  contraires. 

Cependant  les  François  étoient  toù- 
jours  dans  le  voifinage  de  Bruxcllcs,&  ré  un- 
ie Comte  de  Fuenfaldagnc  refol  ut  de  re'!*^u 
les  en  chaffer.  Pour  cet  effet  il  fit  mar-  sé'  ie*' 
cher  contre  eux  routes  les  Troupes  raf- 
femblécs , & les  obligea  bien  tôt  de  US’ 
fe  retirer.  Il  avoit  envoyé  le  Prince  de 
Ligne  à lillemont , où  il  eut  une  con- 
férence avec  le  Secrétaire  de  l’Eleéleur 
de  Cologne  ; & l’Eleélcur  , fatisfaic  de 
la  négociation  , fit  entendre  aux  Fran- 
çois que  leur  fervice  lui  éroit  inutile 
déformais.  Les  Efpagnols  de  leur  côté 
fc  retirèrent  , 8c  par  ce  moyen  le  pays 
de  Liege  fut  delivre  des  vexations  qu’il 
aprehendoir. 

Chacun  ne  peu  fa  pins  qu'aux  prepa-  Af'irrs 
tarifs  ncccffaircs  pour  la  campagne  pro- 
O o o ij 
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chaîne.  Le  Cardinal  Mazarin  fie  expé- 
dier des  Co mmiffkms  pour  de  nouvel- 
les levées  Se  donna  des  ordres  pour  re- 
cruter les  Troupes  , afin  qu'on  fut  en 
état  au  Printeins  de  marcher  avec  avan- 
tage eu  Flandre,  en  Piémont  Se  en  Ca- 
talogne. Il  fit  tenir  l’Armée  Navale  aux 
Côtes  de  Provence  , prête  à faire  voile 
au  premier  befoin  , pour  l’envoyer  ou 
contre  les  Catalans  , ou  vers  le  Ro- 
ïaume  de  Naples.  Nous  avons  vu  il  y a 
quelques  années  que  les  Napolitains 
s’etoient  foulerez  contre  le  Roi  d'Ef- 
pagne  , &:  que  le  Duc  de  Çuife  * sc- 
iait mis  en  état  de  les  fccourir  : ce  qui 
neanmoins  n'avoir  pas  reUffi.  Mais  ces 
Peuples  continuant  à fc  plaindre  de  li 
domination  Efpagnolc  , & fuportanc 
impatiemment  les  rigueurs  du  Comte 
d'Ognatc  leur  Viccroi , renouvellerait 
leur  révolte  cette  année.  Ils  voulurent 
vanger  le  faug  de  leurs  parens  & de 
leurs  amis  qui  avoir  été  rcpandié  par 
ordre  de  ce  Viccroi  ; Se  comme  ils 
avoient  befoin  d'un  Chef  pour  exécuter 
cette  entreprise  , ils  Ibllicitercnc  de 
nouveau  le  Duc  de  Guilc  de  venir  conu 
mander  leurs  Troupes  , dans  l’efperan- 
cc  qu’ils  lui  donnerait  que  cette  exp’- 
dîtion  aurait  un  fucccs  plus  favorable 
que  la  première.  Ils  demandèrent  aulîî 
du  fecours  à la  France  , s’affiirant 
que  les  Provinces  entières  fc  foulcve- 
xoicntdcs-qn'ellcs  fc  verraient  apuyées» 
& que  la  NoblclTc  prendrait  un  parti 
tout  contraire  à celui  qu’elle  avoir  pris 
dans  les  derniers  troubles.  C’eft  ce  que 
nepréfenterent  an  Miniftre  les  Députez 
qu’ils  avoicut  à la  Cour  , où  ils  fai- 
foient  entendre  que  par  le  moyen  de 
Iturs intelligences  dans  Naples,  ils  en 
feraient  bk-n-tôt  chailér  les  Efpagnols, 
&:ü  pîaifoit  au  Roi  d'y  envoyer  une 
Armée  Navale.  L'Abbruzze  Se  la  Ca- 
labre étoient  dans  les  mêmes  difpofi- 
tipr.s-:  les  Meeontens  de  ces  deux  Pro* 

* Jieeri.  iis  LerrAtnt  Du:  it  Cmft.. 
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vinces  s’ofroient  d’apuier  la  révolte  des 
Napolitains  ,•  & l’Abbé  Volpiani  de 
Fermo, qu’ils  avoient  envoyé  en  France 
pour  y folliciterdu  fecours  , fomentoit 
fous  main  la  rébellion  par  diverfes  in- 
trigues. On  cabaloit  auffi  à Rome  pour 
le  même  dcllèin,  par  le  moyen  de  quel- 
ques Seigneurs,  qui,  voulant  par  toute 
forte  de  voies  relever  la  fortune  de  leur 
Maifon  , ne  fouhaitoient  rien  tant  que 
de  prendre  les  armes. 

Le  Comte  d'Ognate  avoit  tellement 
indifpofé  les  cTprits  contre  lui  , qu’ils 
le  réunirent  tous  pour  le  faire  rapclcr. 
Les  cinq  ans  de  fon  adminiftration 
étoient  expirez  , & ce  fut  le  pretexte 
que  l’on  prit  à la  Cour  d’Efpagnejmais 
le  mécontentement  gênerai  en  étoit 
dans  le  fond  la  véritable  raifon.ll  exer- 
çoit  par  tout  une  autorité  abfoluë  : il 
s’étoit  brouillé  par  là  avec  Don  Juan 
d’Autriche,  &:  le  Grand  Duc  de  Tofea- 
nc  lui  avoit  rendu  de  mauvais  offices  , 
étant  depuis  long-tcms  mal  fatisfait  de 
lui  .La  Noblcllè  l e plaignoir  de  fes  mau- 
vais tvaitemens,  & tout  le  monde  géné- 
ralement declamoit  contre  les  violen- 
ces. Mais  pciTonnc  ne  lui  nuifit  davan- 
tage que  rArchcvêquc  de  Rhodes*, 
Nonce  Apoftolique  en  Efpagne.  Ce 
Prélat  étoit  vivement  follicité  par  le 
Pipe  de  porter  le  Roi  Catholique  à lui 
donner  fatisfaéKon  fur  les  plaintes  qu’il 
faifoit  du  Viccroi  ; elles  regardoient 
principalement  fes  entreprîtes  contre 
la  Jurifdiftion  Ecclefiafliquc , Se  les 
mauvais  traitemens  qu’il  avoit  fait  à 
l’Archevcquc  de  Naples , qu'il  avoit 
accufc  auprès  de  S.  M.  C.  comme  per- 
turbateur du  repos  publie  dans  les  trou- 
bles paiTcz.  On  fc  plaignoit  qu’il  avoit 
donne  de  l’argent  Se  le  gouvernement 
d’une  Place  à un  alfiiffiu  f,  pour  avoir 
tué  un  Prêtre  à Naples  fur  la  porte 
même  de  la  Nonciature.  Qu'il  avoir 
amufé  par  des  viciais  le  Nonce  Sperclii. 

* FrAUfO  i t*  G \i»ccmt  Rejft% 
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le  champ  , fous  prétexté  que  ce  Prélat 
avoir  fait  imprimer  un  Livre  touchant 
les  Immunitcz  Ecclcfiaüiqucs.  Qu'il 
avoir  fait  prendre  fur  les  Terres  de  l'E- 
glifc  un  Officier  qui  fetvoit  entre  les 
Bandits  , & l’avoit  transféré  dans  fon 
Gouvernement.  Qu'il  n’avoit  jamais 
voulu  punir  un  vol  de  chevaux  lait 
dans  le  Domaine  Apolloliquc,&  qu 'en- 
fin il  avoir  commis  une  infinité  d’au- 
* tics  attentats  contre  les  privilèges  des 
Ecclefialliqucs  , fous  prétexte  qu’ils 
avoient  eu  quelque  part  dans  les  der- 
niers troubles  , quoi-qu’on  leur  en  eût 
accorde  le  pardon  general.  Le  Nonce 
failbit  valoir  toutes  ces  plaintes  avec 
adrefle , tantôt  auprès  des  Minières 
d'Efpagnc , & tantôt  auprès  du  Roi 
même  , pour  faire  rapcler  le  Viccroi. 
Les  amis  de  celui-ci  tâchoient  au  con- 
traire de  perfuader  à la  Cour  , qu’il  y 
avoit  du  péril  à changer  un  Gouver- 
neur dont  la  conduite,  quoi  qu’un  peu 
fevcrc  , venoit  de  fauver  le  Roïaume  , 
& cela  dans  un  tems  où  il  étoit  encore 
expofé  à de  grandes  agitations.  Mais  le 
Nonce  reprefenta  fi  bien  les  dange- 
reufes  fuites  qu’on  devoir  craindre  de 
la  mcfinteiligencc  du  Viccroi  & du 
■ Cardinal  Archevêque  , que  ces  confi- 
derations  firent  enfin  refoudre  la  Cour 
d’Efpagnc  à rapelcr  le  Comte  d'Ogra- 
tc,  & à envoyer  le  Comte  de  Callritlo 
en  fa  place  *. 

Celui-ci , avec  des  manières  plus 
douces,  & une  conduite  plus  modérée 
que  celle  de  fon  PreJcceileur  , n’a- 
porta  pas  moins  de  foin  & d’aplication 
à rétablir  les  afaires  de  ce  Roiatime.  Il 
pourvut  foigneufement  à tous  les  be- 
foins  de  l’Etat , pour  prévenir  les  dc- 
fordrcs  qui  pouvoient  encore  y arri- 
ver. U fit  fortifier  les  Places  de  Cajettc 
& de  Portolor.gonc  fur  lefqucllcs  on 

* Ce  chuvpmtnt  ft  fit  msit  J‘  Jui»  Je 
l'i&v  te  derniiri. 


palfer  des  Troupes  en  Catalogne,  don- 
na des  ordres  pour  de  nouvelles  levées, 

& s'apliqua  fur  tout  à air.allcr  de  l'ar- 
gent. Il  donna  le  Gouvernement  de 
l’Abruzzcà  un  Seigneur*  dont  il  fe 
croioit  alluré  : il  fut  gagner  à force  de 
promcllcs  le  principal  Chef  des  Bran- 
dits  ** , & pour  adoucir  les  cfprits  de 
la  Noblelfe  , que  la  dureté  du  Comte 
d’Ognatc  avoit  efarouchez  , il  fir  met- 
tre en  liberté  le  Duc  d’Andria  & D >n 
Hector  Carafa  fon  frère.,  cmprilon- 
nez  pour  avoir  maltraité  quelques 
Magillrats  ; & fit  louiager  les  autres- 
dans  leur  captivité.  Il  changea  les 
Gouverneurs  des  places  importantes  , 
pour  y en  mettre  d’autres  d’une  fideli- 
té reconnue  ; Si  fit  fi  bien,  loit  par  fes 
regleniens  de  Police  , (oit  par  fes  pré- 
paratifs pour  la  guerre,  qu’il  changea 
en  peu  de  tems  toute  la  face  de  loia 
Gouvernement. 

Cependant,  comme  les  cfprits  croient  tryNa- 
aigris  de  longue  main,  & que  les  nou-  ne  b7f™ 
veaucez  plailcut  toujours  aux  Peuples j Centras- 
ceux  de  Naples  n’efpcrercnt  de  loula- 
gementà  leurs  peines  que  par  un  en-  reri  la 
ticr  changement  d’état,  Sc  en  fecouant 
tout-à-fait  le  joug  de  la  domination  Fnnce. 
Efpagnolc.  Us  prclferent  pour  cet  efet  p0j>^ 
le  (ccours  qu’ils  demandoient  à la  l«Ce- 
Francc,&  le  Duc  de  Guife  apuioit  leurs  et>'“‘r' 
follicitations  de  tout  fon  pouvoir.  Ce 
Duc  étoit  très-bien  à la  Cour  ; & quoi 
qu'il  eût  l'obligation  au  Prince  de 
Coude  de  1 c voir  délivré  de  la  prifon 
où  les  Elpagnols  l’avoient  long-ccms 
retenu  , il  n’avoit  point  fuivi  fon  parti, 

& s’etoit  au  contraire  attache  fortement 
à celui  du  Roi.  Le  Cardinal  Mazarin 
qui  le  confidcroit  extrêmement  par 
cette  raifon,  fc  trouva  difpofé  à fl 
vorifer  (es  dellêins  fur  le  Roïaume 
de  Naples  , tant  pour  enlever  aux 
Efpagnols  un  Etat  fi  coufidcrablc., 

^ Dm  Bh  'fe  Je  Bvralt*.  t II  n omn*1*  iUrtrUee-, 
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Îiuc  pour  les  empêcher  d'en  tirer  du 
ecours  en  faveur  du  refte  de  l'Italie. 
On  craignoît  neanmoins  avec  raifon 
que  les  Napolitains  ne  fullent  pasauflï 
fermes  dans  l'exécution  de  leur  parole, 
qu'ils  avoient  etc  promis  à la  donner 
& que  leur  ardeur  ne  fût  pas  foutenuc 
avec  une  égale  confiance.  Leur  haine 
Invétérée  pour  les  François  pouvoit 
être  plus  grande  encore  que  leur  ani- 
mofité  contre  les  Efpagnols  , & cet 
échange  qu'ils  vouloient  faire  d’une 
Nation  pour  une  autre  ne  paroifloic 
pas  aptiïé  d'un  contentement  gene- 
ral. Toutefois  le  Duc  de  Guife  em- 
ploya fi  utilement  tes  follicitations  , 
que  le  Confcil  du  Roi  refolut  de  tenter 
■cette  entreprife.  On  donna  donc  prorn- 
rement  tous  les  ordres  ncceUaircs  pour 
équiper  la  Flotc  que  ce  Duc  dévoie 
mener  aux  Napolitains  ; leurs  Dépu- 
tez retournèrent  dans  leur  patrie,  pour 
y difpofer  toutes  chofes  au  fuccés  de 
cette  expédition  , & l'on  fit  des  levées 
à Rome  & dans  l'Etat  de  l'Eglifc.pour 
envoyer  dans  l'Abruzzc  & obliger  les 
Mécontcns  à fc  declarer.Nous  raporte- 
rons  en  fon  lieu  la  fuite  de  cette  afaire. 

Pour  entendre  lesraifons  qui  obligè- 
rent la  Cour  de  Rome  à s'en  mêler  , il 
faut  rapellcr  ici  celle  des  Barbcrins,& 
& ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de 
la  protc&ion  qu'ils  trouvèrent  à la 
Cour  de  France  contre  le  Pape  Inno- 
cent. X.  Le  Cardinal  Mazarin  avoit 
prétendu  par-là  s’en  faire  des  amis  & 
des  créatures  , profiter  des  inttUigen- 
Ift  ,1,1  ces  qu’ils  avoient  dans  le  Roiaume  de 
jf  clr-  N*r'cS  » & empêcher  le  Pape  de  lui 
Mx7.nr.  nuire  en  favorifant  les  Efpagnols.  Ce 
deffein  lui  réùflit.  Le  Pontife  allarrré 
des  conquêtes  que  les  François  firent 
yen  apres  en  Italie*  commença  à crain. 

* Per  la  frife  Je  Poreolongont  & de  Tient. 
Hat , dent  ils  difeniUmat  le  Prince  Ludevifi, 
en  1 646. 
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dre  pour  l'Etat  Ecclefiaflique  , & prê- 
ta l'oreille  aux  propofitions  qu’on  lui 
fit  de  s’accommoder  avec  les  Barbcrins. 

Il  les  écouta  d'autant  plus  volontiers  , 
qu'étant  accablé  dé  vieillefïc  , il  ne 
vouloir  pas  laîffer  à fa  famille  & au  S. 

Siège  des  ennemis  aufli  redoutables 
qu'ils  l’étoient  , fur  tout  depuis  qu'ils 
le  voyoient  protégez  par  la  France.  On 
travailla  donc  ferieufement  à cette  ré- 
conciliation ; & la  S ignora  Olympia 
Belle-Sœur  du  Pape,  que  les  Barbcrin%» 
avoient  gagnée  par  leurs  prefens  , fc 
chargea  de  la  faire  rétidir.  Mais  com- 
me cette  afaire  fut  accompaguéc  de 
beaucoup  de  ci rcon fiances,  qui  fervent 
à faire  connokre  les  intrigues  de  la 
Cour  de  Rome,nous  la  reprendrons  de 
plus  loin  , pour  préparer  le  Lecteur  à 
celles  dû  Conclave  qui  fuivit  de  près 
la  mort  de  ce  Pape. 

Comme  il  lentoit  aprochcr  fa  fin,&  nifitri- 
qu’il  fongeoit  moins  à s’y  préparer , 
qu'à  lailfcr  de  grandes  richefles  à fa  ml  Nc> 
Maifon  , il  temoignoit  de  jour  en  jour  Yeu- 
plus  de  répugnance  à s’apliquer  à au- 
tre chofe  qu’a  fes  afaircs  domeitiques. 
Cependant  il  agiflbit  d’une  manière 
qui  paroifloit  toute  opoféc  à ce  def- 
fein : il  avoir  éloigné  fon  Neveu  le 
Cardinal  Camille  , qui  devoit  être 
fon  heritier  , parce  qu’il  avoit  quitté 
la  Pourpre  pour  epoufer  la  PrincefTè 
de  RofTane  , veuve  du  Prince  Paul 
Borghcfe.  Cette  Princeflè  étant  he- 
ritiere  de  fa  Maifon  * , & joignant  à 
beaucoup  de  biens  , une  grande  naif- 
fancc  & un  mérite  extraordinaire,  ré- 
veilla dans  le  cœur  du  jeune  Cardinal 
fes  premières  inclinations.  11  l’avoit 
aimée  du  vivant  du  Cardinal  Aldo- 
brandin  , Oncle  de  la  Princelîe  , qui , 
prévoyant  que  le  Cardinal  Pamphile, 

Oncle  de  Camille  , pourroit  un  jour 
devenir  Pape  , avoit  promis  à celui- 
ci,  que  fi  la  chofe  arrivoit,  il  lui  don- 

* De  la  Maifon.  Aliobrandio. 
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neroit  volontiers  fa  Nièce.  Mais  Aldo- 
■ brandin  aiant  voulu  la  marier  avant  fa 

mort , qui  arriva  même  avant  celle  du 
Pape  Urbain,  il  jetta  les  yeux  fur  le 
Prince  Borgheic,&  le  Mariage  fut  ache- 
vé. Le  Pontife  , qui  deftinoit  cette 
Princcde  à l'un  de  fes  Petits- Neveux  , 
en  fut  fi  fâché,  qu'il  ne  put  diffimulcr 
fon  reffenrimeue  : il  publia  la  Bulle 
contre  les  Mariages  des  Dames  qui 
poll’edent  des  Fiefs  du  S.  Siégé  , par  la- 
quelle il  leur  defendoit  de  le  marier  fans 
fa  participation.  U mourut  peu  de  tenu 
après.  Si  le  Cardinal  Pampnile  fut  élu 
en  fa  place  fous  le  nom  d'innocent  X. 
comme  nous  l'avons  dit.  Celui-ci,  non 
moins  ambitieux  que  l’autre,  ni  moins 
foigneux  d'enrichir  fa  famille,  vouloir 
que  fou  Neveu  gardât  du  moins  fes 
Bénéfices  allez  de  tems , pour  pouvoir 
amallcr  de  grans  biens  , afin  de  fc  ma- 
rier enfuirc  , s’il  vouloir , avec  plus 
d'avantage.  Et  pour  cacher  ce  motif , 
peu  digue  d'un  Chef  de  l'EglilCj  il  pre- 
textoit  l’indeccnce  qu’il  y aurait  à 
quitter  pour  une  femme  le  Chapeau 
de  Cardinal.  Cependant  il  cfl  certain 
qu’il  vouloir  marier  fon  Neveu  dans  la 
famille  des  Darberins  , Se  qu'il  n'avoir 
en  vue  de  l'enrichir  à force  de  Bénéfi- 
ces que  pour  rcconcillier  enfuite  par 
ce  mariage  les  deux  Maifons.  Mais  le 
Cardinal  Neveu  , plus  fenfiblc  aux 
charmes  de  la  Princcde  de  Rojfane  , 
qu'aux  defirs  de  complaire  à fon  Oncle, 
l'époufa  apres  la  mort  du  Prince  Bor- 
ghefe  fon  Epoux  ; & ce  mariage  fuc  la 
caufe  de  fa  digrace. 

L- i Le  Pape  ne  pouvoir  plus  vaquer  aux 
afaires  : il  avoit  befoin  de  quelcun  qui 
»-  '■  le  rcprefentâc  & qui  donnât  pour  lui 

V'i.'..  les  Audiences  aux  Ambafladeurs  Si  au- 
"T  très  Miniftres  étrangers.  C'étoit  la 
/“‘I  " fonéfion  principale  du  Cardinal  Ne- 
veu. Le  véritable  étant  éloigné  , le  Pa- 
pe refolutd’en  adopter  un  atitrc;&  jer-- 
tA  les  yeux  fur  Camillo  sifl.tlli , . Clerc 
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delà  Chambre,  Si  frété  du  Marquis 
qui  avoit  époufe  une  des  Nièces  de  la  1 
Signora  Olympia,  Il  ne  doutoic  pas  que 
cette  Alliance  ne  rendit  ce  ftijet  agréa- 
ble à fa  Belle-Sœur.  Il  l'éleva  donc  à 
la  Pourpre  fous  le  nom  de  Cardinal 
'Pu/.jtli»  , Si  lui  confia  l’adminiflration 
des  afaires.  Lu  S'ignora  Olympia  , qui 
était  dans  les  intérêts  du  Neveu  difgra- 
cié  , fut  choquée  de  cette  adoption  ; 
elle  s'en  prit  au  Cardinal  Panzirollc  ; 
comme  à l’auteur  de  cette  a fifre  , Si 
jura  dès-lors  la  ruine  d'Aftalli.  Le  Pape 
avoir  beaucoup  de  confidcration  pour 
elle,  par  le  foin  qu’elle  prenait  des  in- 
térêts de  fa  Mailon  ; il  commença  à 
craindre  les  effets  de  (on  rcllcniimcnr.. 

Tout  confpiroir  à le  faire  repentir  de 
fon  choix  : l'incapacité  d'Adalii  , qui 
n’avoit  nulle  expérience  des  afaires  : 
l'union  de  toute  la  Famille  Pamphile 
contre  lui  ; &:  plus  que  tout  l’empor- 
tement de  la  S'ignora  Olympia,  qui  , au 
moment  que  le  Pape  s’attendoie  à re- 
cevoir fes  félicitations  , parut  devant 
lui  toute  éplorée  avec  fes  filles  , reni- 
pl illa.it  tout  le  Vatican  de  fes  cris.  Pan» 
zirollc  n’oubtia  rien  pour  engager  le 
Pape  à foûtenir  fon  choix.  Il  lui  repré- 
lenta  de  quelle  confcquencc  il  ctoic 
pour  la  réputation  de  ne  point  ccder 
aux  caprices  d'une  femme.  Il  lui  fit  ré- 
voquer l'ordre  qui  defendoit  à Altalli 
de  paraître  devant  lui.  Non  feulement 
il  le  reçut  au  Palais  tous  les  jours , &C 
l’admit  à l’ouverture  de  toutes  les  Let- 
tres, mais  il  lui  affigna  un  revenu  con- 
fiderable  , pour  la  depenfe  de  fa  table 
& de  fa  maifon.  Il  lui  donna  de  plus 
tous  les  Bénéfices  vacans  qui  rapor- 
roient  tous  les  ans  plus  de  8000.  écus  ; 
il  lui  eu  accorda  10.  mille  autres  pour 
la  charge  de  Clerc  de  la  Chambre  ^ 
qui  vaquoic  par  fa  promotion.  Il  le 
déclara  Surintendant  general  de  l'Etat 
Ecclefiaflique  , & le  fie  peu  après  Lé- 
gat d'Avignon,.  Le  Pape  croïoit  parlât 
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i6j4.  s'afturer  du  Cardinal  Aftalli , en  don- 
• liant  une  Déclaration  qui  portoit  que 
toutes  Tes  acquittions  (croient  censées 
de  la  Maifon  Pamphile  dont  il  lui  avoit 
fait  prendre  le  nom.  Mais  Panzirolle 
eut  encore  allez  de  crédit  fur  l’cfprit 
du  Pontife  pont  lui  faire  changer  cette 
Déclaration. 

Celui-  La  S'ignora  Olympia  ctoit  toujours 
tèlv'par  un  °bftacle  à l’ctablillcment  de 

la  fortune  d’Aftalli , Panzirole  refolut 

de  la  faire  éloigner,  & de  la  rendre 

fa.tdoi.  r o ,i  , . 

g,-, et.  pour  cet  elTet  lulpcfte  au  Pape.  Il  lui 

D.Oym  iniînua  que  l’autorité  abfoluc  que  cette 
qui  lui  Dame  affectait  de  faire  paraître  , ctoit 
é^ait  très  - prejudiciable  à la  réputation  de 
noire.  Sa  Sainteté  : qu’on  s’étonuoit  qu’une 
femme  ofàt  entreprendre  de  lui  faire 
rctraéfer  un  choix  que  S.  S.  avoit 
déclaré  en  plein  Confiftoire  & en  pre- 
fence  de  tous  les  Miniftres  étrangers, 
comme  avantageux  au  faine  Siège  , Si 
qu’on  avoit  fujet  de  foupçonner  que 
fous  ce  zcle  affeété  pour  les  intérêts 
de  la  Maifon  Pampfilc  , elle  ne  ca- 
chât le  deflein  d'élever  celle  des  Mal- 
dachins.  Le  Pape  entra  dans  ces  confi- 
dcratïons  : fc  trouvant  d'ailleurs  dégoû- 
té de  l’obftination  de  fa  Belle  Soeur.qui 
n'avoic  jamais  voulu  le  rendre  aux  priè- 
res qu’il  lui  avoit  faites  de  vivre  en 

Faix  avec  Aftalli  , il  refolut  enfin  de 
éloigner.  Il  commença  par  lui  ôter 
le  maniement  des  derniers  , qui , juf- 
qu’alors  , paftbient  tous  par  fes  mains. 
Il  chaffa  d’entre  fes  Domcftiqucs  tous 
ceux  qu’elle  confideroit  davanta- 
ge ; & ne  lui  laiffà  que  ceux  en  qui 
il  pouvoir  fc  confier.  I!  voulut  en  fui  te, 
parles  confcils  du  meme  Panzirolle, 
que  le  Cardinal  Aftalli  prît  tout  le 
loin  de  fa  maifon.  Il  fc  reconcilia  avec 
le  Prince  Camille  & la  Princefte  de 
Rojfane  ia  femme  , à condition  qu’ils 
reudiilciit  leur  amitié  au  Cardinal 
Aftalli.  Cette  amitié  neanmoins  n c- 
toit  que  pour  les  appat  cnccsuls  avoient 


au  fond  , de  part  8c  d’autre  , trop  de  i6;4,’ 
raifons  d’interets  8c  de  jaloufie  , pour  ■ ■■ 
fe  reconcilier  fincerement. 

Altalli  fe  voyant  ainfi  établi  , com-  Iygu»- 
mença  à devenir  ingrat  envers  Panzi-  Afuli 
rollc  , à qui  il  en  avoit  toute  l’obliga-  envers, 
tion.  Il  affréta  de  négliger  fes  confeils,  foijr!" 
& voulut  fe  tirer  de  la  fujeteion  d’un  Moi: de 
Maître  impérieux  , qu’on  difoit  par 
tout  qui  le  gouvernoit.  Pour  fe  faire 
mieux  valoir  , il  rélôlu  d’agir  par  lui- 
même  , Si  fit  venir  un  de  fes  parens  , 
nommé  Gaëtan,  pour  s’en  fervir  défor- 
mais à la  Cour.  Ce  nouveau  Favori 
eut  d’abord  divers  obftaclcs  à furmon- 
ter  , avant  que  de  pouvoir  s'établir  fo- 
lidcmcnt;  mais  s’étant  enluite  uni  avec 
les  ennemis  de  Panzirolle.ils  entrepri- 
rent de  le  fupplantcr.  La  chofe  n’êcoit 
pas  facile,  pat  le  grand  crédit  que  ce 
Cardinal  avoit  acquis  ; il  tomba  ma- 
lade juftement  en  ce  rems-li,&  la  con- 
jonélure  leur  parut  favorable  pour  em- 
ccher  le  Pape  de  le  viliter.  Mufcam- 
runo.l'ün  des  plus  adroits  de  tous  ,8c 
celui  qui  avoit  le  plus  d’accès  auprès 
du  Pape,  die  qu'il  falloir  perfuadcrà  - 
à S.  S.  que  la  maladie  de  Panzirol- 
lc  ctoit  contagieufc  , 8c  que  ce  ferait 
un  fccret  infaillible  pour  l’obliger  à 
ne  le  plus  voir.  Comme  il  n’y  avoit 
que  le  Médecin  de  ce  Cardinal  qui  put 
en  faire  le  raport  , on  s’efforça  de  le 
corrompre  , pour  lui  faire  dire  le  con- 
traire de  ce  qu’il  favoit.  Mais  toute  l’a- 
drellcdc  Mafcambruno  aiant  été  inuti- 
le. il  gagna  les  Médecins  du  Pape  , & 
leur  b;  dire  tour  ce  qu’il  vouloir.  La 
nature  acheva  peu  apres  ce  que  cette 
fourberie  toute  feule  n’auroit  pu  faire: 
Panzirolle  mourut , 8c  iailTa  le  champ 
libre  à la  Cabale  de  fes  ennemis. 

Sur  ces  entrefaites  , il  furvint  une  Conttf. 
contcftat’on  entre  les  Amballàdeurs  de  i«'on 
France  & d’Efpagne  au  fujer  de  la  Ambif* 
prtftcancc.Le  Eaillif  de  Valence, qui  l’ê-  fadeurs 
toit  pour  le  Roi.  T.C.fe  retira  à Tivoli. 

fort 
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fort  mécontent  de  ce  que  le  Cardinal 
Neveu  pretendoit  vifitcvl'AmbalTadeur 
d'Efpagnc  * avant  lui.  Le  Chevalier 
Guftiniani  , Ambaffadeur  de  Venife, 
voulut  acommodcr  l'afaire  , & s'avifa 
de  cet  expédient  : ce  fut  que  le  Baillif 
déclareroit  qu’il  feroit  fatisfait  , pour- 
veu  que  le  Cardinal  dit  à l'Ambafta- 
deur  de  Venife  , qu’il  viftteroit  l'Arn- 
bajfadeur  de  France  , Uns  ajouter , ni 
avant  ni  après  : prétendant  que  la  pref- 
fcancc  lui  étoit  (i  bien  due  , que  de  dire 
Amplement  qu’il  le  vilîteroit  , c’étoit 
déclarer  qu'il  le  vifiteroit  le  premier. 
Le  Pape  , pour  éviter  tout  cet  embar- 
ras , ordonna  à Aftalli  de  dire  feule- 
ment, qu'il  feroit  raifonnable.  Cepen- 
dant le  Cardinal  dit  qu’il  vilîteroit 
l’Ambaftàdeur  François  , jugeant  qu’il 
valoir  mieux  rifqucrcc  root,quc  s’expo- 
fer  au  relfentiment  de  la  France.  L'Anr- 
bairadeut  d’Efpagne  en  parut  vivve- 
tnent  piqué  ; mais  il  arriva  peu  apres 
aine  circonftancc  , qui  fcmbla  terminer 
la  conreftation  en  fa  faveur  ; car  étant 
allé  en  Sicile  , & le  Cardinal  Trivulce 
exerçant  la  fonélion  d’Ambafiadeur  en 
fa  place,  la  prcdcance  ne  foufroit  plus 
de  dihculté  par  raport  à fa  dignité. 

La  mort  de  Panzirolle  avoit  fait  va- 
quer plulieurs  charges  , & entre  autres 
celles  de  Secrétaire  d’Etat  & de  Secré- 
taire des  Brefs.  Le  Cardinal  Neveu 
vouloit  faire  tomber  la  première  fur 
Gaëtan,  ou  du  moins  fur  un  autre  fujet, 
dans  l’efpcrancc  de  le  ruiner  enfuite. 
Mais  le  Pape  voulant  en  gratifier  le 
Cardinal  Chigl.alors  Nonce  à Munfter, 
refolut  d'atendre  fon  retour, & défaire 
cependant  exercer  la  charge  par  un  fub- 
Bitur.  Azolin  fut  choifi  pour  cet  em- 
ploi , par  les  confcils  du  Cardinal  Spa- 
da;&  ce  ne  fut  qu’à  condition  denerien 
dire  à Aftalli  du  choix  que  le  Pape  avoit 
fait  de  Chigi , à qui  il  lui  ordonna  d’é- 

* Le  Duc  de  V Infanraie- 
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crire  de  revenir  à Rome  au  plutôt. 
Azolin  fe  voyant  fans  apui  , apres  la 
more  du  Cardinal  Panzirolle  , & ne 
doutant  point  que  la  Signera  Olympia 
ne  rentrât  bientôt  dans  fon  premier  cré- 
dit , il  prit  les  devans  pour  fe  la  rendre 
favorable.  Il  la  fit  affurer  de  fon  ata- 
chemenr  à fon  fervicc  , & lui  fit  faire 
les  proteftations  les  plus  foicmncllcs  de 
fidelité.Ces  avances,  faites  dans  un  tems 
où  tout  le  monde  s’éloignoit  de  la  Si- 
gnera Olympia  , furent  reçues  de  cctrc 
Dame  avec  beaucoup  de  reconnoiftan- 
cc  ; & elle  fe  fervit  dans  la  fuite  d’Azo- 
lin  en  diverfes  ocafions.  Aftalli  vouloit 
du  moins  faire  tomber  fur  Gaëtan  la 
féconde  des  charges  dont  nous  avons 
parlé  , & la  demanda  au  Pape  qui  ne 
lui  répondit  point  favorablement.  Sur 
quoi  Gaëtan  Sc  fes  amis  prefterent  Af- 
tallî  de  faire  en  cela  un  coup  de  maître 
& de  donner  lui-même  la  charge  à fon 
parent , fans  en  parler  davantage  au 
Pontife.  Le  Cardinal  ordonna  donc  à 
Gualtieri  fubftitut  des  Brefs  de  la  mê- 
me Sccretairerîc  d’en  expédier  les  pro- 
vifions  pour  Gaëtan.  Ce  que  le  Pape 
ayant  aprîs,  non  fans  une  extrême  fur- 
prife , il  eut  la  foiblelfc  de  dilfimuler 
ibnreflcntiment  , & permit  d’expedier 
les  provifions  , pour  ne  pas  decrcditer 
fon  Favori. 

Mafcambruno  pretendoit  à cette  char- 
ge avec  quelque  aparcncc  de  pouvoir 
robrenir.il  fut  extrêmement  irrité  de  la 
voir  entre  les  mains  de  Gaëtan  qui  ne  jJ? 
l’ai  moi  t pas,&  cela  par  les  intrigues  d’A-  l'<>m- 
ftallî,  qui  le  haïftbit  aulïï,  parce  qu’il  le  brag0‘ 
croyoit  fauteur  désintérêts  du  Prince 
Camille  auprès  du  Pape.  Aftalli  avoir 
interet  de  n’y  foufrir  perforuie  qui  pût 
partager  fon  credic.  IÎ  étoit  aulfi  de  fa 
politique  d’en  éloigner  le  Prince  Neveu 
& d’empêcher  la  promotion  de  Maf- 
cambruno qui  s’étoir  déclaré  pour  lui. 

Il  fut  d'autant  plus  facile  au  Cardinal 
Patron  de  perdre  ce  dernier, qu’il  s’étoit 
Ppp 
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rendu  coupable  de  plusieurs  mal  ver  fa- 

„ lions  dans  la  Dateric  ; qu’il  avoir  fal- 

fific  les  Regîtres  pour  de  l’argent  s & 
qu'il  en  avoir  meme  pris  d’un  Portu- 
gais recherché  par  l’inquifition  de  Lif- 
bonne.ll  croit  queftion  d’en  convaincre 
le  Pape, extrêmement  prévenu  en  faveur 
de  Mafcambrtino  : julques-là  que  quel- 
ques avis  qui  lui  furent  donnez  fur  fa 
conduite  ne  trouvèrent  nulle  creance 
dans  fon  cfprit,&  ne  lui  firent  pas  chan- 
ger le  deflein  d "élever  Mafcambruno  à 
la  Pourpre.  Aftalli  prit  fi  bien  fes  mefu- 
rcs,  qu’apres  avoir  fait  entendre  au  Pa- 
pe quantité  de  dépofitions , & lui  avoir 
fait  voir  les  Regîtres  falfifiez,Mafcam . 

. bnmo  fut  arrêté  & conduit  à la  Tour 
de  Noue.  Ses  crimes  étant  avérez,  fon 
procès  fut  bien- tôt  inftruit  : on  lui  cou- 
pa la  tête  dans  la  prifon.  Le  Pape  de- 
voir cet  exemple  à fa  propre  réputa- 
tion & à l’honneur  du  S.  Siégé  ; mais 
quoiqu'il  fçùt  bon  gré  au  Cardinal  Pa- 
tron de  lui  avoir  donné  cet  avis  , il  ne 
lai  fia  pas  d’entrer  en  quelque  foupçon, 
de  cc  qu’il  avoit  tant  tardé  à le  fai'C, 
U-”*"!"  Cc  fut  alors  que  le  Prince  Camillc,& 
De  c-  hi  Princcllè  fa  femme  conçurent  plus  de 
jaloulic  que  jamais  de  la  faveur  d’Aftal- 
o'ym-  li.Hs  fomentèrent  adroitement  les  loup- 
/"*■  çons  que  le  Pape  commcnçoit  à avoir 
de  fa  conduitc,&  lui  infitiuercnt  que  ce. 
Cardinal  penfoit  plutôt  à l’crablille- 
ment  de  (a  famille  , qu’aux  interets  de 
celle  de  S.S.Le  Pape  y voyoit  beaucoup 
d’aparence,  & il  ne  rccevoitpas  de  fon 
nouveau  favori  toute  la  fatisfaction  qu’il 
en  avoir  efperé.  Cependant, comme  il  fe 
défioït  aullt  du  Prince  (ou  ncvcu,il  n’en- 
troit dans  fes  fentimens  qu’avec  peine, 
& fon  cfprit.fc  trou  voit  dans  de  gran- 
des agitations.  Il  commença  à rcgrgtcr 
fa  Belle-foeur  , qui  avoit  elle  feule  plus 
de  zcle  pour  les  interets  de  fa  maiion, 
& plus  de  conduite  pour  les  bien  mé- 
nager, que  r.’en  avoient  tous  les  autres 
par-  ns  enfembie.  Son  chagrin  contre 


elle  étoit  prefque  entièrement  diflîpé, 

& Panzirolle  ne  l’entretenant  plus  dans  — ■ 

fon  averlion,  il  le  lailTa  perfuader  qu’il 
devoir  la  rapeller.  Elle  revint  donc  au- 
près du  Pape  au  mois  de  Mars  de  l’an- 
née dernicre,  & comme  fi  fa  faveur  eut 
repris  de  nouvelles  forces  dans  fa  dif- 
gracc  , elle  regagna  bicn-tôt  fur  le  foi- 
ble  Pontife  le  même  afeendant  qu'elle  y 
avoit  eu.  Elle  n’alla  pourtant  pas  loger 
d’abord  au  Palais’ , pour  fc  faire  encore 
defircr  davantage.  Et  comme  fi  le  Pape- 
eut  cifhontc  d'avoir  confond  à fon  é- 
loigncment,  il  voulut  lui  faire  conuoî- 
tre  qu’elle  n’avoit  obligation  qu'a  lui 
fcul  de  fon  retour, & que  c’étoit  de  font- 
pur  mouvement  ou'il  l’avoit  rapellée 
aiTprcs  de  lui.Telle  fut  t’adreflè  delà. 
Signora  Olympiu  ,que  quo  qu'clic  n'ai-- 
mat  point  le  Cardinal  Adalli,  elle  lau- 
va  pourtant  avec  lui  toutes  es  aparen- 
ccs  , fo:;  pour  ménager  en  cela  1 efpric 
du Papc,fo:t  pour  entretenir  la  paixdans- 
fa  maiion.  A laili.au  contraire, fit  bien- 
tôt éclater  la  jaloulic  qu’il  conçût  de 
cette  réconciliation;  & bien  loin  de  s’a- 
tacher  a cette  Dame,  dont  la- faveur 
étoit  feule  capable  de  le  maintenir  , il 
tint  avec  clic  une  conduite  qui  acheva 
d’indilpofer  le  Pape  contre  lui. 

Le  Cardinal  de  M-dicis  étoit  venu  Je-  E’fe 
puis  peu  a Rome. Comme  il  étoit  parent 
dclaPrinccilc  de  RoiTanc,&  que  tci'rin--  éi  ion 
cc  ion  mari  étoit  d ailleurs  fort  ataché. 

, # IT  I IIOQ 

a tome  la  maiion  du  Grand  D ic,A  • »lli  B bc- 
craignît  que  cc  Cardinal  ne  rétabli  le  tnc• 
P/incc  Neveu  à fon  préjudice.  Alnfi  il 
s’avila  de  jeter  dans  • l’clprit  du  Pape; 
quelque  défiance  contre-  le  Cardinal  de 
Mcdicis, comme. s’il  ne  fût  venu  a Rome 
que  pour  lui  donner  un,  Succetliur  en- 
nemi de  fa  mai  fon,  & pour  difpoier  ou- 
vertement les  choies  à l’cxalrar  on  du 
Cardinal  ' ecchino.  Il  ajoura  que  Mcdi- 
cis  les  Eipagnols  tichoicnt  pas  toute, 
forte  de  moiensde  joindre  a leur  faction 
celle  des  Uarbcrlns,  & fit  remarquer  au 
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Pape  di  ver  fes  aparenccs  qui  fembloicnc 
fortifier  ce  foupçon.La  Signora  Olympia 
picdoit  depuis  long-rems  le  Pape  de  fe 
reconcilier  avec  ces  derniers  , par  l’a- 
vantage qui  ne  pouvoir  manquer  de  re- 
venir aux  Pamphilcs  de  la  réunion  de 
ces  deux  maifons.  Le  Pontife  étoitdi- 
ficilc  a gouverner  , & quelque  afeen- 
danr  que  l'a  bclle-latur  eût  fur  fon  cf- 
prit.ellc  eut  peine  à le  faire  changer  de 
fentiment.  Mais  les  foins  du  Cardinal 
Aftalli  pour  traverfer  cette  négociation, 
furent  precifement  ce  qui  la  ht  réuffir. 
Les  foupçons  qu'il  avoit  mis  dans  l’cf- 
prit  d’innocent,  que  les  Elpagnols  & les 
Florentins  voulurent  tirer  a eux  la  fac- 
tion Barberine  , firent  tout  d’un  coup 
ouvrir  les  yeux  à ce  Pape  , & le  firent 
reloudre,  pour  prévenir  les  ennemis,  de 
s'allier  lui-même  à la  maifon  des  Bar- 
berins.  Sa  bclle-fceur  élevoit  auprès 
d’elle  une  petite  Niccc  du  Pontife,  fille 
du  Princ cGiujîimani,  nommée  auffi  O- 
lympia.  Le  Pape  crut  qu’en  la  donnant 
au  Neveu  du  Cardinal  Baiberin,  cette 
alliance  réunirait  entièrement  les  deux 
maifons.  Il  ne  fc  trompa  point  dans  fes 
vues.  Le  Cardinal  Rapacioli  pour  les 
Barberitis  & la  Signera  Olympia  pour  le 
Pape, s’y  employèrent  avec  tant  de  fuc- 
cès,  qu’aptes  divers  obftaclcs  qu’ils  cu- 
rent de  part  de  d’autre  à lurmonter  , le 
mariage  fut  enfin  conclu  entre  la  jeune 
Princclfc  Olympia,  & Majfée  Barberin, 
alors  Abc.N  depuis  Prince  de  Paleftrinc. 
Charles  Barberin  Préfet  de  Rome  , & 
frère  aillé  de  MafFée  , lui  coda  tous  fes 
droits;  en  échange  defqucls  le  Pape  lui 
donna  fes  Bénéfices, avec  le  Chapeau  de 
Cardinal,  pour  alfoupir  par  cette  digni- 
té la  contcftarion  de  prclfeance  qu’il  y 
avoit  enrre  les  Minières  des  Couronnes, 
& ceux  qui  exerçoient  la  charge  de  Pré- 
fet. Sa  Sainteté  déclara  enfuitc,  qu’elle 
entendoit  qu’à  l’avenir  , en  vertu  de 
ce  mariage  , tous  les  Parcns  des  deux 
nuilons  le  rcunilfent.aufli-bicn  que  les 
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deux  fa&ions  des  Cardinaux  qui  en  dc- 
pendoient.  Voila  par  quel  moyen, après 
tant  d'agitations , la  maifon  des  B.ubc- 
rins  fut  réunie  à celle  des  Pamphilcs, & 
reprit  à Rome  ion  ancien  lultrc  avec 
un  nouveau  crédit  *. 

L’tlpignc  irritée  de  cette  réconci- 
liation , en  conçût  de  grandes  défian- 
ces , & prie  fous  ia  protection  le  Prince 
Camille  , de  peur  qu’il  11c  fût  oprimé 
par  les  Barberins.  Le  Pape  , de  fon 
coté  , qui  11c  fe  metoit  plus  en  peine 
de  ménager  cette  Couronne  , éloigna 
tous  ceux  qui  entretenoient  avec  clic 
quelque  Üaifon.  De  ce  nombre  fut 
le  Cardinal  Aftalli  , qu’il  chalfa  de 
la  Cour  , & à qui  il  ôta  prcfquc  tous 
fes  revenus.  Les  Barberins  fomen- 
toient  de  plus  en  plus  cette  mefintcl- 
ligence,  & les  trames  du  Cardinal  An- 
toine , à qui  la  France  avoit  donné  la 
direction  de  (es  afaires  dans  le  Royau- 
me de  Naples  , 11c  contribuèrent  pas 
peu  à l’augmenter.  Il  n’épargnoit  ni 
fon  argent  ni  fes  amis  pour  faire  réui- 
fir  les  delfeins  du  Duc  de  Guife  , auf- 
qucls  le  Pape  rcfolut  auffi  de  concou- 
rir. Il  permit  donc  qu’on  levât  des 
troupes  dans  l’Etat  Eclefiaftique  , qui, 
jointes  à celles  que  l’on  put  rainalfcr 
de  divers  endroits  , furent  conduites  à 
I’Abaïedc  Panzano,  apartenant  au  Car- 
dinal Antoine,  où  étoit  le  quartier  d’afi 
fcmbléc.  Il  avoit  auprès  de  lui  un  Se- 
crétaire * du  Roi  pour  prendre  foin 
des  Finances  qu’on  devoir  employer  à 
cette  expédition  , & le  Duc  de  Guife  y 
envoya  de  fa  parc  un  homme  de  con- 
fiance, pour  foutenir  fon  parti  dans  l' A- 
bruzze  ; en  atenJant  qu’il  pût  s'y  ren- 
dre en  perfonne,  comme  nous  le  diront 
ci-aprcs. 

On  avoit  refolu  d’ocupcr  encore 
les  Efpagnols  du  côté  du  Milancz  , 
pourks  obliger  par  ce  moyen  à une' 

* Cftte  rremcHUti»»  ftjit  tn  16 Sj. 
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diverlîon  confiderablc.  On  choifitpour 
cct  éfet  le  Prince  Thomas  de  Savoie  , à 
qui  l'on  donna  le  commandement  des 
troupes  en  ce  pais-là  , en  lui  faifant  cf- 
percr  qu'on  lut  riendroit  compte  de  Tes 
conquêtes.  Mais  Toit  que  la  fituation 
des  pais,au  milieu  de  divers  petits  Etats 
du  Princes  Neutres  , facilitât  aux  Sol- 
dats  François  l'ocalion  de  deferter  : (bit 
que  les  vivres  leur  manquaient,  par  la 
négligence  ou  l'avarice  de  ceux  qui  é- 
toient  chargez  d'en  prendre  loin  ; l'ar- 
mée fc  trouva  en  fi  mauvais  état  qu'el- 
le ne  put  rien  entreprendre  cette  cam- 
pagne. On  jugea  neanmoins  necelïaire 
de  mettre  encore  dans  les  intérêts  de  la 
France  quelque  Prince  capable  d'entre- 
prendre la  guerre  vers  les  extrémité! 
du  Crc monois.  Dans  ce  deflein  le  Car- 
dinal Mazarin  n'oublia  rien  pour  ga- 
gner le  Duc  de  Modene  * , jeune  Prin- 
ce plein  d'ardeur  , de  courage  & d’ef- 
prit  -,  mais  inquiet  6c  remuant,  & tres- 
propre  , par  cette  raifon  , à donner  de 
l'inquictude  à fes  voilins.  Le  Cardinal 
Renaud  fon  frere  , quiétoità  Rome 
Protedeur  de  la  France  , n’y  donnoit 
pas  moins  d'ombrage  aux  Efpagnols 


Les  Efpagnols  en  formoient  de  leur 
côte  qui  ne  iaillbicnt  pas  dé  donner aufi. 
fi  de  l'inquictude  à la  Cour  de  France. 
Leurs  pratiques  en  Angleterre  , pour 
engager  Cromvvel  dans  une  ligue  ofen- 
five  6c  defenfive  avec  eux  embaraibient 
d'autanc  plus  le  Cardinal  Mazarin,  que 
l’Amballàdcur  * d’Elpagnc  à Londres 
faifoit  des  ofres  tres-confiderables  à 
cette  Republique. On  difoit  qu'il  avoic 
propofé  la  prile  de  Calais  aux  Anglois, 
leur  prometant  de  lailfer  cette  place 
entre  leurs  mains  6c  de  les  aider  même 
à entrer  en  France  pour  y faire  revivre 
leurs  anciennes  pretcnlîons;&  l’on  ajoû- 
toit  que  leur  traité  ctoit  fur  le  pointue 
fe  conclurc.il  s’agillbit  de  détourner  ce 
coup,&  de  faire  à l'Angleterre  des  ofres 

F lus  avantageufes,  non-feulement  pour 
empêcher  de  fe  joindre  avec  les  Efpa- 
gnols,mais  pour  engager  la  République 
à tourner  contre  eux  l’éfbrt  de  fes  ar- 
mes. Le  Cardinal  y .avoir  dépêché  un 
Envoyé  **  dont  les  négociations  n'eu- 
rent pasd’abord  un  heureux  fucces;  fes 
Lettres  de  ci  eance  n'étant  ad reliées  que 
A Atejjicurs  du  Parlement  d'Angleterre, 
cette  hcrc  République  réfuta  de  les  rc- 
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par  le  zele  qu’il  faifoit  paroître  pour  cevoir;  & il  fallut  lui  en  envoyer  d'au 
les  intérêts  de  cette  Couronne.  Les  dé-  très  adreilces  A Mejfie Mrs  reprej entant . 
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fiances  qu’ils  en  conçurent  s'augmentè- 
rent encore  par  le  mariage  **  du  Duc 
de  Modene  avec  Lucrèce  Barberin,  niè- 
ce des  Cardinaux  de  ce  nom  , qui  les 
furprit  d’autant  plus,  que  le  Duc  avoir 
envoyé  peu  auparavant  en  Efpagne 
pour  demander  une  des  filles  de  Don 
Lou  is  de  Haro  , & pour  propofer  en 
même  tems  l'achat  de  Final  6c  la  con- 
quête de  l 'Al  face  : tout  cela  pour  fein- 
dre une  confidence  avec  les  Efpagnols, 
6c  couvrir  les  défions  qu’il  avoir  de 
brouiller  de  nouveau  l’Italie.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  à quoi  aboutirent 
fes  projets. 


la  Stuvcraincté  de  la  République.  Ce  ne 
fut  pas  encore  aises  : comme  ces  nou- 
veaux Republiquains  pretendoient  aller 
de  pair  avec  les  Rois  , ils  refuferent  de 
traiter  avec  l’Envoyé  autrement  que  par 
Comrailfaires  , fous  prétexté  qu’il  n’a- 
voit  pas  la  qualité  d’AmbaJfadeur.  Il  fal- 
lut donc  lui  en  expédier  promptement 
les  patentes, & il  obtint  alors  l’audien- 
ce qu’il  demandoit.On  avoir  choifi  pour 
cet  emploi  , le  Prefidcnt  de  Bburdeaitx 
Intendant  de  Picardie  : il  etoit  à Lon- 
dres depuis  dixhuit  mois  où  il  éprouvort 
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»6j4.  toute  la  fierté  d’une  Nation  qui  for- 
— moitiés  plus  hautes  pretenfions.  Dès- 
qu'il  eut  fait  fon  entrée  folemnelle  en 
qualité  d’Ambafladeur  Plénipotentiaire 
du  Roi  T.C.  il  trouva  à la  vérité  les  An- 
glois  difpofcz  à traiter  d’tÿic  alliance 
avec  la  Couronne  de  France  ; mais  c'é- 
toit  à des  conditions  qui  marquoient 
afses  ce  qu’il  Falloir  facrificr  pour  l’ob- 
tenir. Les  Anglois  ne  demandoient  rien 
moins  que  les  memes  honneurs  & les 
mêmes  avantages  que  leur  Royaume 
poilcduit  du  teins  de  Tes  plus  puilfans 
Rois  : ajoutant  que  la  Famille  Royale 
d’Angleterre  devoir  forcir  inet  flâmmcnc 
de  France  , ians  quoi  la  République  ne 
pouvoir  conclure  fon  traité  ni  envoyer 
Ion  Ambafladeur  à Paris.  Qu’auroit  pu 
Faire  le  jeune  Monarque  , dans  un  tems 
où  il  étoit  gouverné  par  fes  Miniflres, 
lui  que  nous  verrons  dans  la  fuite,  maî- 
tre abfoln  de  fes  volonrez  , facrifier  un 
autre  Roi  d’Angleterre  * , nonobflan; 
les  protellations  les  plus  folemnellcs  de 
ne  l’abandonner  jamais  ? Il  avoir  trop 
d’intérêt  de  mettre  alors  cette  puiifance 
maritime  dans  fon  parti  : ileonfentit 
donc  à coûtes  les  conditions  qu’elle 
voulut  exiger:  il  reconnut  le  Proitücur 
d’Angleterre  , & fit  fortir  de  fes  Etats 
la  Famille  Royale  des  Stuarts  , malgré 
les  liens  du  Sang  & de  la  Royauté. 

Ce  fut  alors  que  l'ufurpateur  des 
,*  Royaumes  de  la  Grande  Bretagne  voû- 
tait rr.  lut  cn  tout  rcffemblerau  légitimé  maî- 
trTsr  !-  tte  » & qu’il  pvopofaau  Patientent  de 
vsrain  le  rcconnoîtrc  pour  Souverain.  Qu’é- 
îitte  de  ro'c*cc  ctl  éfet  autre  chofe  , que  l’Aétc 
qui  portoit  que  le  Gouvernement  étoit 
iiur.  établi  cn  la  perfonne  d’un  feul  & du 
Parlement  Et  que  le  formulaire  de 
ferment  qu’il  drelfa  lui -meme,  par 
„ lequel  , on  prometoit  d’être  fidc- 
„ le  à Mylord  Protcitcur  , & à La 

„ République  d’Angleterre  , d’Ecof- 
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,,  fe  & d’Irlande  , & de  ne  rien  e ntre-  . 
,,  prendre  , ni  de  n’enrrcr  dans  aucune  * 
,,  entreprife  contre  le  Gouvernement, 

„ tel  qu’il  ctoit  établi  dans  la  perfonne 
„d’un  fini  &c  du  Parlement  ? La  puifi. 
fance  de  ce  nouveau  Diélateur  étoit  dé- 
jà fi  abfolué  & fi  redoutée  , qu’il  fallut 
que  chacun  obéit.  On  ligna  l’aélc  tel 
qu’il  l’avoit  drefl'é  ; & il  afermie  ainfi 
les  fondemens  de  fa  domination , fous 
le  prétexte  du  bien  public  qu’il  allc- 
guoit  comme  le  but  de  toutes  fes  démar- 
chés. C’cft  ce  qu’il  eut  l’adrcfic  d'infi- 
nuer  au  Parlement  , dans  un  difeours 
non  moins  hardi  que  fpedeux , qu’il  fit 
aux  Chambres  afiêmblées,  apres  s’y  être 
rendu  avec  toutes  les  marques  de  la 
Souveraineté.  U commença  par  repre- 
fenrer  à la  Nation  les  fcrvices  qu’il  lui 
avoir  rendus:les  profperirez  & les  avan- 
tages dont  il  la  faifoit  jouir  ; & cette 
haute  réputation  où  il  l’avoit  fait  mon- 
ter , telle  qu’il  n’y  en  avoir  aucune  au- 
tre qui  eût  porté  fi  loin  fa  gloire  Sc  fa 
puifiànce.Et  pour  marquer  enfuite  que 
tous  ces  biens  étoient  les  fruits  de  la  li- 
berté qu’il  lai  avoir  procurée,  & que  la 
Nation  entière  avoir  intérêt  de  confer- 
„ ver  il  ajoura  en  finillànc:  Achevez, 

,,  Meilleurs  , d’afermir  la  gloire  & la 
,,  félicité  du  Gouvernement  : vous  ne 
„ le  pouvez  mieux  faire  qu’en  vous 
„ unifiant  avec  un  même  zele  pour  n« 

„ former  que  de  fages  reglemcns  , qui 
„ entretiennent  la  ^aix  de  l’Ecac  & des 
„ familles  , & qui  orentà  vos  ennemis 
„ tonte  efpcraiacc  de  voir  renaître  par- 
,,  mi  vous  des  divifions  qu’ils  font  il 
„ iôigneux  de  fomenter. 

Il  connoiflbit  bien  le  génie  des  peu- 
pics , & fur  tout  des  peuples  d’Anglc»  fonces 
terre  , cn  les  touchant  par  le  motif  de  [t'p/ic* 
leur  intérêt  le  plus  fenfiblc  , qui  ctoic  reenn- 
ceiui  de  la  liberté.  Audi  les  amena-t-il  nn;,,.rc  c ' 
à ion  hur.  Quoique  cette  Uberu  ne  cette 
fût  qu’un  vain  nom  & un  fantôme,  ’ 

ce  jiom  leur  plue  , ce  fantôme  Iss  . 

P p p iij  j 


Digitized  by  Goosle 


48  6 HISTOIRE  DE  * 

16  j 4.  éblouir,  & les  empêcha  de  voir  la  tiran-  Provinces  Unies  ,8c  joignit  ce  motif  à ifr4- 

■ — nie  réelle  qui  s’établîlToit  (ous  ce  titre  d'autres  prétextes  pour  lui  déclarer  la  * 

fpecieux.  Les  peuples  veulent  être  guerre.  Enfin  les  deux  Nations  , cgalc- 
trompez  : pourveu  qu'on  les ainufe  par  ment  lalfées  de  combats  qui  ne  fer- 
des  a parcnces  qui  les  fatisfallcnt,  ils  ne  voient  qu'à  les  afoiblir,  penferent  tout 
fc  mettent  pas  en  peine  de  pénétrer  de  bon  à un  acommodemcnt  dont  elles 

plus  avant.  Il  ne  manquoit  à Crorn-  puffent  tirer  de  plus  folides  avantages. 

vvel  que  le  nom  de  Roi  ; 8c  qu'impor-  On  éntra  donc  de  part  & d'autre  en 
te  après  tout  qu’il  en  eût  la  denomina-  négociation  , & apres  pluficurs  dificul- 
tion  , s’il  en  avoit  la  puiflance  ? Son  tez  que  l'on  eut  aises  de  peine  à apla- 
ambition  ne  fc  repailfoit  pas  d'un  titre  nir  , on  convint  des  articles  fuivans, 
vuide  8c  faftueux  -,  il  en  polTedoit  tout  qui  contenoicnt  en  fubftance  ce  qu’011 
le  folide  & toute  la  réalité.  Ne  fufifoit-  va  lire. 


il  pas  qu’il  fût  reconnu  des  puillances 
de  l'Europe  , & qu'elles  euflent  toutes 
leurs  Amballàdcurs  auprès  de  lui?  L’Ef- 
pagne,  le  Portugal , la  Sncde  lui  en  en- 
voyèrent : la  France  ne  rapella  pas  le 
fien  ; 8c  la  Hollande  meme  , qui  avoit 
plus  d'intérêt  que  les  autres  à ménager 
cette  puiflance  voifine,  fit  la  paix  avec 
elle  8c  reconnut  auffi  le  protefteur. 

P.ix  Le  fttjet  de  la  guerre  , qui  les  avoir 
f.^n!  divifées  jufqn’ici  , étoit  , outre  les 
gleccrrc  raîf0ns  de  commerce  que  nous  avons 
HoU.n-  raportées  ci-devant  , le  meurtre  de 
de.  l’Ambaffadeur  * d’Angleterre  à la 
Haye  , où  il  avoir  été  envoyé  com- 
me pour  y faire  autôrifcr  le  parrici- 
de de  Charles  I.  C’étoit  outrager  la 
République  de  Hollande  que  de  lui 
propofer  d’aprouver  un  fi  horrible 
atentat  » en  recevant  avec  honneur 
l’AmbafTadcur  de  ceux  qui  l’avoient 
commis.  Aulfi  lui  donna-t-on  une  rc- 
compenfe  digne  de  fa  témérité  , en 
lavant  dans  fon  fang  l’injure  qu’il 
avoit  faite  aux  Etats  Generaux.  Ils 
ne  crurent  pas  violer  le  droit  des  gens 
par  le  meurtre  de  cet  Envoyé  d’une 
République  qui  n’etoit  encore  recon- 
nue de  perfonne  ; cependant  comme 
les  autres  pu  i (Ta  ne  es  de  l’Europe  a- 
voient  reçu  fes  AmbalTadeurs  , elle  fe 
fentit  blellee  de  la  hardie  refolution  des 

* Il  fi  nommtit  DiriJI.u  & fut  en  1 6 } » 


„ Qu’à  l’avenir  il  y auroit  une  étroite  Articles 
„ alliance  entre  les  deux  Nations  , & “41‘ 

„ que  toutes  hofiilitez  ccfiàntes  , il  ne 
»,  fe  parlcroit  plus  du  parte.  Que  les 
,,  deux  Republiques  Unies  fe  défen- 
„droient  mutuellement  l'une  & l’autre 
»,  fans  fe  faire  aucun  tort,  & que  le  Roi 
„ de  DanncmarcK  y feroit  compris. 

„ Qu’elles  ne  pré. croient  aucun  fccours 
„ aux  ennemis  de  l’un  ou  l'autre  parti. 

,,  Que  les  navires  Hollandois  baific- 
„ roient  le  pavillon  devant  les  Anglois 
„ dans  la  mer  Britannique  ; 8c  que  les 
„ ports  des  deux  Nations  leur  feroient 
,,  réciproquement  ouverts.  Que  les  Su- 
»,  jets  de  l’une  & de  l’autre  pourroient 
„ voyager  librement  dans  l’étendue  de 
,,  leurs  Etats.  Que  les  vailTèaux  des  uns 
„ ou  des  autres  le  trouvant  ataquez  par 
»,  quelques  étrangers  , ils  s'uniraient 
,,  pour  leur  défenfe  commune.  Que  fi 
„ quelque  vailfcau  Anglois  ou  Hol- 
„ landois  étoit  pris  hors  des  mers  de 
„ leur  domination,  ils  s’cmploycroicnt 
„ conjointement  pour  le  faire  rendre. 

„ Qu’on  n’expedieroit  point  de  lettres 
„ de  rcprcfailles  pour  quelque  domma- 
„ ge  qu’on  eût  reçù , pourveu  que  dans 
„ trois  mois  oiî  pût  en  avoir  fatisfac- 
,,  tion.  Que  tous  ceux  qui  auraient  des 
„ commiifions  particulières  , donne- 
„ roient  caution  qu’ils  ne  porteraient 
„ rien  aux  ennemis  de  l’une  ou  de  l’au- 
»,  tre  Nation,  Qii’en  quelque  lieu  de  la 
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1654.  »>  Republique  de  Hollande  qu’on  put  tabliflcment  des  Hollandoîs  dans  ce  1654, 

- „ trouver  les  auteurs  du  meurtre  com-  païs-là.  - 

„ mis  en  la  perfonne  des  Anglois  dans  Ces  peuples  ayant  éprouve  le  profic  Oc 
,,  Plie  d'Amboine  , on  les  metroit  en-  immenie  que  leur  raportoit  leur  com-  ^micre 

„ tre  les  mains  de  la  jufiiee  pour  en  fài-  mercc  dans  les  Indes  Orientales  par  le  «u*  ci 

„ re  un  jufte  châtiment.  Qu’on  envoyé-  moyen  de  la  compagnie  qu'ils  y a voient  |J:Cnt 

„ roit  des  Commilfaircs  de  part  & d’au-  établie.prirem  la  reïblution  d’en  établir  beta  i!«’ 
„ tre  , pour  examiner  les  diferens  des  une  fcmblable  dans  celles  d'Occidcnt. 

» deux  Nations  , aux  Indes  Orientales,  Le  Prince  Maurice  d’Orangc  s'en  dé- 
,,  en  Groenlandc,  en  Mofcovic,  au  Brc-  clara  le  chef,  & ayant  fait  un  fond  de 
„ fil  & ailleurs  ; Si  que  s'ils  ne  s'acor-  fixante  Si  dixfept  millions  de  florins*, 

,,  doient  pas,  on  s’en  raporteroit  auju-  il  mit  en  mer  une  puilfante  flotc**,qui 
jjgemcnt  dcsCantons  SuillésProtcflans.  cingla  vers  l’Amerîque,  & prit  dans  la 
Ges  articles  t urent  fignez  de  la  part  des  Baye  de  tous  les  Saints  , la  ville  de  S<tn 
Anglois  par  Mylord  Lambert  , le  Vi-  •S.i/r.rdor.capiialc  du  Brcfil. Cette  expe- 
comte  de  Lille,  Si  le-  Sieur  de  Stricland;  dition  fut  fort  avantageufe  aux  interef- 
& de  la  part  des  Hollaiadois  , par  Mcf-  fez, qui  gagnèrent  julqu’à  1 y. pour  cent 
fieurs  Jonftal  , de  Bervcrning  Si  de  fur  les  avances  qu'ils  avoient  faites  ; ÔC 
Nicuport.  l’°n  prit  outre  cela  1 1.  millions  fur  la 

Avanra*  La  double  alliance  que  la  France  vc-  Bote  d'Efpagne  , dont  ceux  de  la  com- 
ges  Hc  noit  de  faire  , l'année  dernière  avec  la  fa-joie  prohtcrentaufli  de  50. pour  cent. 

JeîàW'*.*  Hollande,  * & tou:  récemment  avec  Mais  comme  ce  profit.ainfi  partagé,  no 
joHol  |‘A  g terre  , la  metoit  hors  d'état  de  fervit  pas  à faire  un  fond  lolidc'  pour 
\ 1 rien  c aindre  de  cette  paix.  Mais  autanr  l’etabliflement  du  commerce,  on  fut 
le  Bic  qu’elle  fut  tranquille  fur  cet  événement:  bien-rôt  obligé  d’emprunter  vingt  au- 
autaut  ic  . tlpag  iols  & les  Portugais  en  ttes  millions  a fix  pour  cent  de  chacun 
furent  alUrmez:  les  premiers  , par  la  des  intcrellèz.  On  équipa  une  nouvelle 
crainte  que  ces  deux  Républiques  qui:  Bote  , dont  le  Comte  {Maurice  fut  Arui- 
leur  ctoient  contraires  , .ne  le  fortifiafi-  tal  , , Si  qui  mit  les  Portugais  en  danger 
finit  contre  eux  en  fe  réunifiant  ;•&  les  de  perdre  tout  ce  qu’ils  avoieir  -ians  ce 
autres  par  raport  a leurs  conquêtes  nouveau  monde.  Cette  fi  ne  éro-.  com- 
dans  le  Brcfil  , dans  lefquclles  ils  crai-  pofee  de  joo.voilesj  & félon  la  luputa- 
gtioient  d’être  troublez  par  les  Hollan-  tibn  qui  cua  été  faite  , on  comptcque 
dois.  Ils  les  avoieut  chalfez  de  laforce--  depuis. l'annce  j 61  jufques  à 
rt  fic  de  Récif , autrement  Ville  Mauri--  on  awic  envoyé  en  ce  païs-là  8c  6.vaif- 
cc,la  feule  place  que  ceux-ci  cuflent  en-  féaux  dé  guerre  , & foixante-fept  mil- 
core  dans  le  Brcfil  ; Si  il  y avoir  lieu  de  le  Soldats  .,  qui  avoient  caufc  aux 
craindre,  que  par  le  fccours  des  Anglois.  Portugais  de  leur  propre  aven  , pour 
ilsrn’emceprill’eiit  de  réparer. ccr  outra— . plus  de  tiS.  millions  de  florins  do 
ge.  Mais  eomipe  ils  perdirent  au  qoii--  perté.  La  [compagnie  Holtanduilc  dans 
traire  avec  cette  place  onu- de  qu'ils,  les;  ludesl Occidentales  prit  encore  la 
poil- doient  dans  ce  pais  éloigné»! I ne  fe-r  ville  de  Fcrnambucco  , l’une  des  plus 
ra;  pas  hors  de -proposnle  raporter  do,  conlîderablcs  de  toutes  ces  côtes  , 
quelle  maniéré  elle  rut  ctvnquijo,  & de,  qui  lui  facilitdit  extrêmement  le. trafic 
rçntooter. même  en  pende  mots àl'é-.ï  [euir  le  furrevj  dont  clle-tiroit  de  ues— 

••a»*»  It  rftunvSmtiu  fft-fit  * l*rà  It  • . s.»  » 
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grands  profits.  Delà  ils  pafferent  aux 
cotes  d’Afrique,  où  ils  prirent  diverfes 
places  aux  Efpagnols  , & établirent  fi 
bien  leur  commerce  , qu’ils  en  furent 
bientôt  les  maîtres  abfolus. 

Tant  de  progrès  , où  le  Prince  d’O- 
range  avoit  plus  de  part  que  perfonne, 
comme  chef  de  la  Compagnie  , excitè- 
rent contre  lui  la  jaloulic  de  quelques 
Provinces , & fur  tout  de  celle  de  Hol- 
lande, qui  craignirent  que  ce  Prince  ne 
fc  fervit  un  jour  de  cette  grande  puif- 
fancc  pour  oprimer  leur  liberté.  Elles 
refolurcnt  de  ne  plus  tant  contribuer 
déformais  à l’entretien  de  cette  Com- 
pagnie, Se  de  la  laitier  ainfi  tomber  d’el- 
le-même , pour  la  ruiner  par  ce  moyen 
infcnfiblemcnc.  Les  Portugais  profitè- 
rent de  cette  defunion  , fccouercnt  le 
joug  des  Efpagnols , Se  s’éforccrcnt  de 
regagner  dans  le  Brctîl  tout  ce  que  les 
Hollandois  y avoient  conquis.Ccux-ci, 
bien  loin  de  s'y  opofcr,  (e  trouvèrent  fi 
divifez  , qu’il  y en  eut  meme  ptuficurs 
d'entre  eux  qui  fournirent  fous  main 
de  l’argent  aux  Portugais,  pour  leur  fa- 
ciliter cette  conquête  ; aimant  mieux 
facrifier  leurs  propres  avantages  à leurs 
ennemis  , que  d’en  laitier  prendre  de 
trop  grands  à un  Prince  ami  qu'ils  com- 
mençoient  à redouter.  C'eft  ainfi  que 
les  Portugais  reprirent  peu  à peu  dans 
l’Amérique  toutes  les  places  que  les 
Hollandois  y ocupoient.  Ils  recouvrè- 
rent Fernambucco  dont  le  Gouver- 
neur * entreprit  cette  année  le  fiege 
de  Récif  , avec  un  renfort  de  troupes 
que  l’Amiral  Jacques  Maganez  lui  a- 
mena  fur  une  Flotc  compofée  de  foi- 
xante-cinq  voiles.  Cette  place  étoit 
environnée  de  plufieurs  petits  forts , 
aparteuant  encore  aux  Hollandois  , 
qui  lui  tenoient  les  palüges  ouverts 
du  côté  de  la  mer  , Se  lui  facilitoient 
lc  tranjport  des  vivres  par  terre.  Us 

* rr/uurfco  Barttto. 
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étoient  maîtres  outre  cela  des  Iles  de 
Ferrando  , de  Noronda  , Se  de  Thama- 
rica,autli-bicn  que  des  places  de  Pcrai- 
ta  Se  de  Rio-grande  , qui  lui  fournif- 
foient  touces  chofcs  en  abondance.  La 
ville  atfiegée  étoit,  défendue  par  une 
garnilon  de  plus  de  1500.  Soldats  Hol- 
landois , commandez  par  le  General 
Sigifmond  Scop,  fans  y comprendre  les 
habitans;  Se  tout  cela  n’empêcha  point 
qu'elle  ne  fût  contrainte  de  fc  rendre 
le  16.  Janvier  après  dix  ou  douze  jours 
d’ataque. 

Il  ne  s'étoit  rien  palTc  de  fort  confi- 
derable  en  Candie  , depuis  l'année 
1649.  Les  fccours  que  les  Vénitiens 
avoient  jetez  dans  la  Place.avoient  mis 
les  aflîegcz  en  état  de  faire  de  vigou- 
reufes  fortics,  qui  ineommodoîcnt  fort 
les  aifiegeans.il  fe  donnoit  pourtant  de 
tems  en  tems  de  petits  combats  , qui, 
fans  rien  décider  , ne  laiftoicnt  pas  d’a- 
foiblir  toujours  les  deux  partis  ; mais 
les  Turcs  étant  neanmoins  les  plus 
forts  , fc  contentoient  de  tenir  la  pla- 
ce bloquée  & de  reiTerrcr  de  plus  en 
plus  leurs  ennemis.  On  voyoit  clai- 
rement que  leur  intention  n'étoit  que 
de  faire  durer  long-tems  la  guerre, 
parce  que  dans  l'âge  de  minorité  où 
étoit  le  Grand  Seigneur  * , ils  ne  vou- 
loient  pas  faire  une  paix  que  l’on  eût 
crue  defavantageufe.  Ils  ne  pouvoienc 
pas  non  plus  terminer  la  guerre  par 
un  éiort  vigoureux  , leurs  defordres 
ayant  afoibli  le  Gouvernement , divx— 
fé  l’autorité  , Se  partagé  les  troupes, 
dont  une  partie  étoit  employée  à la  gar- 
de de  l’Empereur  , & l’autre  corrom- 
pue par  les  faisions  & par  les  guerres 
civiles.  Les  chofcs  étant  eh  cet  étâr, 
quelques  membres  de  la  République 
de  Venifc  propoferent  au  Sénat  de  fai- 
re un  coup  de  hardiefic  : d'envoyer  le 
Capitaine  General  dans  le  Canal  des 

* A Uhsmct  IV.  qui  ri  avoit  alors  que  1 3 ans . 
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16/4.  Dardanelles  avec  trente  vaifl’caux  bien 
- ■ équipez  , & fournis  d’une  bonne  Sol- 
datelquc , afin  de  pénétrer  jufqu'à 
Conftantinople  pour  battre  cette  Ville, 
la  détruire  à force  de  bombes,  & brû- 
ler, s'il  étoit  pofliblc  , la  Flotc  & l’Ar- 
fcnal.  Mais  u plus  grand  nombre  pe- 
fant  avec  prudence  les  forces  de  l’Etat, 
& confiderant  la  fituation  des  lieux  , 
l’incertitude  des  vents  , la  difficulté  du 
fucccs  , 8c  le  peu  d’aparcnce  de  tenter 
une  entreprife  qui  u’avoit  d’autre  fon- 
dement que  la  lurdiefTe  & la  nouveau- 
té , jugea  qu'il  faloit  fe  contenter  pour 
cette  année-là  de  s'opofer  à la  fortie 
de  la  Flote  des  Turcs  hors  du  Detroit. 

Cependant  les  Peuples  de  la  Canéc 
fouffroient  avec  beaucoup  d’impatien- 
ce le  cruel  joug  de  ces  Infidèles , qui 
outre  qu'ils  leurs  prenoient  leurs  biens, 

•.  leurs  femmes  6e  leurs  enfans  , les  aca- 
bloicnt  encore  de  travaux  infuporta- 
blcs.  Ils  envoyèrent  diverfes  Députa- 
tions fccrctcs  aux  Vénitiens,  pour  les 
a peler  à leur  fccours  , ceux  de  Chiaf- 
famo  en  particulier  ofrant  d'égorger  la 
Garnifon  de  leur  place  , 8c  d’en  ouvrir 
les  portes  à leurs  Libérateurs.  Sur  cec 
avis  le  Provcditcur  Mocenigo  fc  mit 
en  marche  * 8c  s'aprocha  de  cette  Vil- 
le; mais  fes  malheureux  Habitansaiant 
fait  entendre  imprudemment , au  tra- 
vers de  leurs  plaintes.l'efpcrancc  qu’ils 
avoîent  d être  bientôt  fecourus  , don- 
nèrent par-là  du  foupçon  aux  Turcs  , 
qui  renforcèrent  la  Garnifon  de  trois 
cens  hommes.  Mocenigo  alla  donc 
jetter  l'ancre  fous  le  fort  de  St.  Théo- 
dore , 8c  débarqua  deux  Detachcmcns 
fur  l'écueil  dans  le  dclléin  de  fe  ren- 
dre maître  de  la  Ville.  Le  premier  de 
ces  Detachcmcns  attaqua  le  fort  le 
plus  élevé,  fe  l'aiant  emporté  après 
une  allez  legere  rcliftancc  , fit  palier 
au  fi!  de  l'epée  foixantc  Soldats  qui 
étoient  dedans.  Alors  le  feu  aiant  pris 

* Ceci  fe  fajfs  en  ifiJO. 
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à quelques  barils  de  poudre , les  Vé- 
nitiens s'imaginèrent  que  c'étoit  une 
mine  , & abandonnant  ce  pofle  avec  'l 

firccipitation , fe  (croient  expofez  par 
eur  fuite  à un  plus  grand  danger  , fi 
le  Lieutenant  Général  des  Vailfeaux 
n'eût  mis  pic  à terre  , 8c  11e  les  eût  raf- 
furez  8c  ralliez.  La  Garnifon  du  Fort 
d’en  bas  , qui  avoit  été  attaqué  par 
l'autre  Détachement  8c  canonné  par  les 
Galères  , fc  rendit  à condition  d'être 
conduite  luremenc  en  Moréc.  Cette 
Conquête  engagea  le  Général  Moce- 
nigo à y accourir  avec  toutes  fes  for- 
ces , non  pas  tant  pour  défendre  la 
place  des  infultcs  des  Bcys , qui  pou- 
voient  la  reprendre  avec  la  même  fa- 
cilité qu'elle  avoit  été  prife  j que  pour 
empêcher  de  - là  les  fecottrs  que  les 
Turcs  envoyoient  à la  Canéc  , & fo- 
menter de  plus  prés  les  foulevcmcns  des 
Peuples  , à qui  le  recouvrement  de 
cette  place  faifoit  cfpercr  un  entier 
foulagcmcnt.  Les  cfets  neanmoins  ne 
répondirent  pas  à leur  attente  s plus 
ces  mifcrables  Peuples  s'eforçoient  de 
brifer  leurs  chaînes  , plus  ils  les  fer- 
roient  & en  augmentoienc  le  poids.par 
l’exaélitude  avec  laquelle  les  Com- 
mandans  Turcs  les  obfervoient  , les 
obligeant  de  donner  des  otages  jufqucs 
pour  les  moindres  hameaux. 

Tandis  que  les  Vénitiens  épioient 
ainfi  l’occahon  de  fe  rendre  maîtres  de 
laCance  , 011  rcpandoit  toujours  beau- 
coup de  ijjgg  en  Candie.  Il  arriva  que 
dans  unclortic  que  firent  les  Afficgcz  , 
ils  tirèrent  hors  delà  Ville  une  ma- 
chine, compofec  de  plulîcurs  canons 
dcmoufquet,pofcz  en  rond  en  forme  de 
tuyaux  d'orgue  , qui  vomillôit  de  tous 
cotez  du  feu  6c  du  plomb  auffi  - tôt 
qu'on  la  totichoit.  L'aiant  lai  liée  au 
pouvoir  des  Turcs,  qui  la  levèrent  pour 
voir  ce  que  ce  pouvoit  être  , elle  tira 
auffi-tôt  & en  punit  plulîcurs  de  leur 
téméraire  curiofité:  une  mine  nue  lîs 
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Chrétiens  avoient  auflî  préparée  fous 
ce  lieu-là  , y fit  périr  le  Baena  de  Na- 
tolie  avec  un  grand  nombre  des  fiens. 
Les  Infidèles  ètoient  maîtres  de  tout  le 
pays  , exceptée  Sittia  , place  faible  Si 
commandée  par  les  Montagnes  , où  les 
Vénitiens  tenoient  une  petite  Garnifon. 
Tous  les  peuples  des  environs,  implo- 
rant leur  fccours  leur  promettoient  de 
fe  foulevcr.  Si  leur  en  fai  fuient  efperer 
de  tres-grans  avantages.  Le  General  de 
Candie  voulut  en  tenter  le  fort  : il  en- 
voya à Sittia  un  bon  Corps  d'Infantc- 
rie  & un  autre  de  Cavalerie  , tandis 
que  l'Armée  Navale  de  fon  côté  fol- 
licitoit  ceux  de  la.  Canée  à fecouet  le 
joug  Ottoman.  Les  Vénitiens  n'eurent 
pas  plutôt  paru  que  les  Turcs  fe  mi- 
rent en  marche  pour  les  fuivre  Si  tâ- 
cher de  les  envcfoper.  Il  leur  fut  d'au- 
tant plus  facile  d'y  réüflir  , que  les  pre- 
miers marchaient  avec  lenteur  & diffi- 
culté  dans  des  chemins  rudes  & étroits, 
commandez  en  plufieurs  endroits  par 
de  hautes  montagnes.Le  jour  qui  com- 
mençoit  à finir  ne  leur  permettoit 
pas  de  tenter  de  s’ouvrir  un  partage 
l'épée  à la  main  : on  jugea  plus  à pro- 
pos de  ditfercr  le  combat  juiqu’au  len- 
demain , Si  toute  la  nuit  fut  emplo- 
yée à y encourager  les  Troupes.  Les 
tenebres  n'eurent  pas  plutôt  difparu  , 
que  l'on  vit  toutes  les  hauteurs  occu- 
pées par  les  Infideles,ils  étoient  de  beau- 
beaucoup  fuperieurs  aux  Vénitiens,  & 
ils  fe  promettoient  d'en  fjàÿ  un  carna- 
ge general.  Cependant  la  Cavalerie  s'é- 
tant ouvert  un  partage  fe  fauva  facile- 
ment à Sittia  ; mais  l'Infanterie  s’étant 
rertcrréc  & mife  en  bon  ordre  de  ba- 
taille , elle  fe  défendit  avec  une  valeur 
extrême, quoi-qu'ataquée  de  tous  côccz. 
11  n'étoit  pas  portable  qu'elle  ne  fuc- 
combât  à la  fin  : chacun  du  moins  ven- 
dit chèrement  fa  vie  , & cent  hommes 
à peine  échapcrcnt  de  ce  combat..  Six 
cens  y périrent , parmi  lcfquels  il  fe 
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trouva  vingt  Si  un  Officiers:  Si  ce  i£j4. 
mal- heureux  fuccés  termina  cette  Cam-  -m 
pagne  en  Candie. 

La  fui  vante  * fut  plus  heureufe  pour  Bataille 
les  Vénitiens  par  la  Bataille  Navale  Naval* 
qu'ils  gagnèrent  contre  les  Turcs  dans  fur  euï 
l'Archipel.  Ni  les  uns  ni  les  autres  P«  !CI 
n avoient  deflein  d en  venir  a un  coin- 
bat , le  General  Otthomau  ne  voulant 
rien  hazarder  fans  un  avantage  fur,  Si 
le  Vénitien  fe  contentant  de  demeu- 
rer fur  la  defenfive.  Mais  la  rencon- 
tre des  deux  Flotcs  aiant  obligé  celle 
qui  avoir  le  moins  envie  de  fe  battre», 
à livrer  bataille,  lui  donna  auffi  la  vic- 
toire fur  un  ennemi  beaucoup  plus  fort. 

Ce  fur  le  matin  du  10.  Juillet  que 
les  deux  Armées  . fe  trouvèrent  en 
prelence  entre  Paros  & Nicfia,  chacu- 
ne des  deux  étant  divisée  en  trois 
corps.  Celles  des  Turcs. êtoit  compo- 
posée  de  64.  Galères  6.  Maones , 40. 
Vaillcaux  , & d’un  grand  nombre  de 
Saiques  : celle  des  Vénitiens  au  con- 
traire n'étoit  que  de  14.  Galeres,  fix 
Galeailes  Si  17.  Vaillcaux:  Cependant 
deux  de  cesGiléartes  qui  couvroienc  leur 
aile  gauche,  aiant  aperçu  près  de  terre 
une  Efcadrc  de  Galères  ennemies  qui 
faifoient  de  l'eau  , s'avancèrent  pour 
les  ccupcr  ; fur  quoi  le  Capitan  Ba- 
cha  s’étant  détache  avec  fix  Maones 
Si  qucIqiics  'Galcres  , vint  à force  de 
rames  pour  les  aborder  en  jettanr  de 
gratis  cris.  Les  Galéartes  aiant  revi- 
ré les  proues  les  reçurent  vigou- 
reufement  à grans  coups  de  Canon  ; 
mais  les  Turcs  aiant  parte  avec  vî- 
teilè  tournèrent  à l’entour  des  Gatéaf- 
fes  & les  attaquèrent  par  la  poupe. 

Le  combat  fut  rude  5c  opiniâtré  , mais 
la  viéloirc  en  fut  plus  éclatante.  Le 
Capitaine  Général  des  Ga!cadcs  * 
volant  les  liens  en  danger, courut  prom- 
ptement à leur  fecours.  Il  attaqua  les 
ennemis  par  de t acre  avec  tant  de  fu- 
* Celli  de  :C  ji: 
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rie  , que  leurs  Galères  furent  obligées 
de  prendre  le  large  , abandonnant  une 
des  Galeaflês  Vénitiennes  , toute  cou- 
verte de  fang.  Celui  * qui  comnian- 
doit  dans  l’autre  , ayant  etc  bielle  de 
lufieurs  coups,  ne  laid'oit  pas  de  com- 
attre  avec  un  courage  Se  une  intrépi- 
dité admirable.  Le  Capitan  Bacba  de 
fou  côté  , environné  des  plus  braves 
Ofticicrs,&  des  Troupes  les  plus  aguer- 
ries, faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe  ren- 
dre maître  des  Vénitiens.  Mais  on  fai- 
foit un  fi  grand  feu  db  la  Galcafle,  de  il 
tomboic  une  fi  horrible  grêle  de  coups, 
qu’aucun  des  ennemis  n’ofoit  fehazar- 
der  d’y  entrer.  Enfin  on  chargea  dans 
la  Galcafle  une  grofl'e  pièce  de  canon  , 
d’une  maniere,pour  ainfi  dire,  defefpe- 
rée,  avec  des  facs  de  balles,  d<  s clous, 
des  chaînes  , de  tout  ce  que  le  hazard 
put  offrir  pour  mettre  dedans  j & on  la 
cira  enfuitc  côt re  la  GalcreT urque  avec 
un  tel  fucccs,qae  la  poupe  en  aiant  été 
•emportée, beaucoup  de  Soldats  & d Of- 
ficiers tuez  , de  plufieurs  bleflcz,  la  Ga- 
lère fut  mile  hors  de  combat.de  rendue 
entièrement  inutile.  La  Chiourme  de 
les  Soldats  épouvantez  , s’enfuirent  à 
l’aide  de  quelques  Galères  qui  les  re- 
morquèrent ; & les  autres  prirent  aufli 
la  fuite  à leur  exemple. 

Alors  l’aîle  gauche  des  Vénitiens  , 
qui  s’écoit  avancée  trop  tard  pour  avoir 
part  au  péril , arriva  encore  allez  tôt 
pour  en  avoir  à la  vittoirc  : une  des 
Maones  Turques  fut  attaquée  & prife 
par  un  de  leurs  Vaitl’caux.  Le  Lieute- 
nant du  Capitan  Bacha  voyant  le  corps 
* de  bataille  découvert  , s'avança  aufli- 
tôt  avec  dix-huit  Galeres  des  Beys  , de 
feize  Vaillcaux  , qu’il  fie  remorquer  , 
pour  gagner  le  vent , de  venir  enluitc 
attaquer  le  Capitaine  General  en  flanc, 
& par  derrière  ; mais  celui-ci  s'étant 
joint  avec  Ion  aile  droite  , de  ne  for- 
mant qu’un  corps  , s’avança  pour  al.cr 

* X..i zan  Utetnig*. 
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au  devant  de  lui.  Dans  ce  même  nio-  lt>5 4- 
ment  les  Galères  Turques  voyant  palier  ~ 
le  Capitan  Batha  fi  maltraité  , prirent 
toutes  la  fuite  , & laifTcrcnc  les  Vaif- 
feaux  en  proie  aux  Vénitiens.  Lescris, 
les  prières  , de  les  reproches  des  Mate- 
lots Se  des  Soldats,  ne  purent  les  rete- 
nir : en  vain  ils  s’emportèrent  contre 
la  lâcheté  de  leurs  Compagnons , la 
peur  les  avoit  rendu  lourds  , Se  ils  ne 
cherchoient  qu’a  allurer  leur  faluc  par 
leur  fuite.  Les  vaillcaux  abandonnez 
étoient  très-bien  équipez,  de  n'auroient 
pas  laide  de  fe  pouvoir  défendre.  Mais 
le  Capitaine  General  Vénitien  , fans 
leur  donner  le  rems  de  fe  reconnoîcre, 
attaqua  d'abord  un  des  plus  gros,  avec 
tant  d’impecuofité , qu’il  s'en  rendit 
maître,  apres  avoir  taille  en  pièces 
quatre-vingt  Soldats  , défait  tous  les 
autres  prifonniers  avec  leur  Capitaine, 
il  fembloit  après  cela  que  les  autres 
Galeres  n'euflent  plus  qu’à  choifir  le 
Vaifleau  auquel  chacun  vouloic  s’atta- 
cher. Mais  les  Turcs  en  ayant  déjà  per- 
du plnficur$,mircnc  le  feu  à quatre  des 
principaux  , pour  tenir  par  ce  moyen 
les  Galères  des  Vénitiens  éloignées  ; de 
Ce  fauverent  à la  faveur  de  ce  feu,  par- 
tie à la  nage  , Se  partie  dans  leurs  cha- 
loupes. L’un  de  ces  quatre  vaillcaux 
ctoir  l’Amiral  de  Conflantinoplc  , qui 
apartenoit  en  propre  au  premier  Vizir, 

Se  qui  fervoit  à fes  dépens. 

Le  plus  rude  combat  Se  le  plus  opi- 
niâtré de  tous,  fut  celui  qui  fe  donna 
entre  la  Galcafle  que  commanJoit 
France fio  Moiofini,  Se  le  Vaifleau  Ami- 
ral des  Turcs,  fur  lequel  étoit  le  Pavil- 
lon Royal  , commandé  par  le  Renégat 
Mujlafa.  * C’étoit  un  très-beau  vail- 
le* u monté  de  foixantc  pièces  de  canon 
de  fonte  , rempli  d’une  bonne  de  nom- 
breufe  loldatefque  , défendu  par  un 
brave  Commandai^,  d’autant  plus  dé- 
terminé , qu’étant  doublement  rebelle 

* Cl  Renegnt  huit  Vénitien. 

Qéi<i  «j 
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1654.  & à Dieu  & à fou  Souverain , il  l'avoir 
— - que  s'il  étoit  vaincu  , il  n’avoic  aucun 

quartier  à attendre.  Plufieurs  autres 
.Galères  Si  vaifleaux  Vénitiens  accou- 
rurent pour  combattre  ce  vaillent.  Il 
fut  accroché  par  les  Chiourmes  des 
Gilcres  , qui  combattant  comme  des 
foldats , s'efforcèrent  de  mériter  le  bu- 
tin que  le  General  Aforofmi  leur  avoit 
promis.  C'écoit  un  (petkaclc  allez  nou- 
veau , que  de  voir  ces  hommes  nuis  , 
montant  à l’abor’dagc  avec  leurs  épccs 
entre  leurs  dents , Si  portant  l'horreur 
de  l’effroi  par  leur  feule  vile , fc  jetter 
fur  les  Turcs  , en  tuer  plufieurs  , en- 
chaîner les  autres  , & fe  rendre  enfin 
maîtres  du  vailîcau.  On  donna  pour- 
tant la  vie  an  Commandant  , pour  ne 
pas  couvrir  l’infamie  de  fon  crime,  par 
une  mort  honorable.  Plufieurs  autres 
vaifleaux  furent  encore  pris  fur  les  en- 
nemis , Si  il  n'en  feroit  échapé  que 
très-peu-,  fi  la  nuit  qui  empêcha  les 
Vénitiens  de  les  pourfuivre  , 11c  leur 
eût  facilité  le  moyen  de  s’aller  faire 
échouer. 

Q>''  -e  Cette  viéloire  coma  peu  aux  vain- 
r<tt'*  qncurs  ,.Sc  leur  aporta  au  contraire  un 
«4s*  grand  butin  : il  fut  partagé  feion  la 
Uvt.i  . co£tlinv;  ces  Mers  t & pou  referva 
pour  la  République  , l'artillerie  Si  les 
prifonniers.  Le  General  Mocenigo  fai- 
fant  le  lendemain  la  revue  de  fa  Flote  , 
trouva  que  fes  gens  avoient  pris  une 
Maone  Si  onze  vaifleaux,  que  cinq  au- 
tres avoient  été  brûlez, Si  qu'ils  a voient 
fait  quinze  cens  prifonniers  , outre  un 
grand  nombre  d’efclavcs  chrétiens 
qu'ils  mirent  en  liberté.  Quoique  le 
nombre  des  morts  fût  grand  du  côté 
des  Turcs , il  s’en  fauva  encore  davan- 
tage , à caufe  de  la  proximité  des  lllcs 
où  iis  échouèrent  à la  faveur  de  la  nuit. 
Pltis  de  trois  mille  fe  fauverent  dans 
celle  Niefia.  Jofeph  Morofiai  y de-bar- 
ana  pour  les  pourfuivre  , Si  en  arrêta, 
glus,  de  cent  s,  mais,  ayant  trouvé  les 
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autres  retranchez  dans  les  montagnes , , 
où  l’on  ne  pouvoir  les  prendre  par  for-  - 

ce  ou  par  famine,  qu'avec  de  l'artille- 
rie Si  du  tems  ; il  jugea  plus  à propos 
de  les  recevoir  à compofition.  Ils  fe- 
rendirent  donc  , à condition  qu’ils  fc- 
roient  renvoyez  fur  des  Saïques  à Sca- 
lanuova  , & qu'ils  ne  ferviroient  point 
de  toute  la  Campagne  : lailfant  en  ota- 
ge , pour  fureté  de  leur  parole,  quatre 
des  principaux  d'entre  eux.  Muflaf.t 
fut  envoyé  à Venife  , & finit  fes  jours 
dans  une  obfcure  ptifon. 

La  nouvelle  de  cette  défaité  caufa  Suite# 
beaucoup  de  terreur  dans  Conftancino-  ejpedl- 
plc  , & le  Vizir  croyanc  que  les  côtes  tioa. 
étoicut  tout  à découvert , Si  expofées  à 
la  merci  des  vainqueurs , envoya  en 
diligence  trois  Bachas  , le  premier  aux. 
Dardanelles  , l’autre  à Scio,  Si  le  troi- 
ficme  en  Morée,  pour  y difpofcr  toutes 
chofes , & foutenîr  la  défenfe  des  prin- 
cipaux polies.  Ctijfein  de  fon  côté 
ayant  défendu  que  l'on  pariât  dans  fon 
camp  devant  Candie  des  malheureux  . 
fuccés  qu’on  avoic  eu  fur  mer  , or- 
donna aux  Prêtres  Grecs  de  le  venir 
trouver  , leur  enjoignant-,  fur  peine  de 
la  vie  , de  tenir  les  peuples  dans  la  fi- 
delité, & de  lui  donner  avis  des  moin- 
dres mouvemens  qui  fe  feroîcm.  Mais 
parce  que  les  mêmes  divifions  * qui 
partageoient  la  Porte  , s'étoient  aufli 
glilïees  dans  les  troupes,  les  Janiflâires 
Si  les  Spahis  fe  battirent , Si  il  y en 
eut  environ  cent  de  tuez  de  chaque 
parti.  Cujfein  trouva  pourtant  moyen 
de  les  apaifer.  Si  pour  les  tenir  occu- 
pez , Si  montrer  en  meme  tems  de  la.* 
force  d’cfpric  & de  la  bravoure  au  mi— 
licu  de  l’adverfité  , il  fortit  de  fon 
camp , & s’avança  vers  la  place  avec 
un  gros  de  Cavalerie.  Le  Chevalier 
George  Cornaro  fortit  à la  rencontre  , 

& s’étant  trouvez  tête  à tête  , ils  fi- 
rent le  coup  de  piflolet , dont  Culftin. 

* Voyez.  .Y *01  oui  Iti  raforli  mu  Jeu*. 
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16/4.  demeura  blclfé  au  bras.  D'autre  part  le 
~ General  Mocenigo  s'en  retourna  en 
Candie , pour  mettre  en  fureté  les  Vaif- 
feaux  qu'il  avoit  pris  fur  les  Turcs  , & 
pour  y faire  cfpalmcr  j-  tes  Galères  : il 
y en  trouva  quatre  du  l’apc  5c  quatre 
deMalthcqui  fc  joignirent  à lui.  Aiant 
enfuite  lairte  dix  - huit  Vailîeaux  pour 
empêcher  les  debarquemens  dans  la  Mer 
deSittia  , il  s'en  alla  dans  l’Archipel , 
y mit  plulisurs  Iles  a contribution  ,5c 
donna  la  charte  à quelques  Vailîeaux 
armez  cncourfe  qui  tcuoient  Suda  com- 
me alfiegéc. 

Tumul-  Le  Capital)  Dacha  aiant  fait  abat- 
Cindic  trc  lc5  mâts  à quarante  Galères  pour 
T^rcs'*  n *^tre  P°*nt  découvert , partit  de  Rhô- 
ne pro-  des  où  il  s'étoit  retiré  avec  le  débris  de 
luerenc  fa  Flore  i 5c  à peine  eut-il  gagné  Scar- 
pu‘  pano.qu’il  alia  à la  Canée  où  il  débar- 
qua des  Troupes  5c  de  l'argent  pour 
payer  feulement  trois  montres  de  dix- 
, huit  qui  étoient  ducs  aux  Soldats.  Les 
Bcys  y portèrent  aufll  quelque  fecours 
5c  particulièrement  de  l'argent  ; mais 
connue  ce  n'étoit  que  de  la  monnoye 
de  cuivre,  les  Troupes  ne  le  reçurent 
qu'avec  chagrin.  Il  ne  lailfa  pas  de 
contribuer  à les  faire  un  peu  refpirer, 
les  Turcs  ne  fouffrant  pas  moins  dans 
leur  Camp,  que  le  Aiïîegez  dans  la  pla- 
ce. Il  arriva  peu  après  * dans  Candie 
un  tumulte  imprévu  , causé  par  quel- 
ques Soldats  Albanois  , qui  , n'étant 
pas  contens  de  leur  paye  , & poulies 
par  les  plus  inquiets  , coururent  au 
Baftion  de  Martinengo  5c  de  Vitturi 
pour  s’en  rendre  maîtres.  Le  relie  de 
cette  même  Nation  témoigna  fa  fide- 
lité cas'y  opofant  avec  toutes  les  autres 
Troupes;  & l'allarmc  aiant  été  donnée 
par  le  fon  du  toeûn  , tous  les  Habitans, 
jufqu’aux  Femmes  ,5c  aux  Enfans,  pri- 
rent les  armes  avec  une  fi  violente  ré- 
réfolution  de  mettre  les  ftJirieux  en 
pièces  , que  les  Officiers  curent  bien 
+ Nuni  qui  lis  râpent  mt  /«<£, 
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plus  de  peine  à retenir  la  fureur  du 
Peuple  qu’à  apaifer  la  rébellion  de  ceux  * 
qui  s’étoient  foùlcvcz.  Ceux  - ci  aiant 
mis  bas  les  armes  5c  demandé  pardon, 
il  leur  fut  accordé  , excepté  à un  petit 
nombre  des  plus  mutins  qui  furcnc 
condamnez  à mort  poutfervir  d'exem- 
ple aux  autres.  Les  Turcs  accouru- 
rent au  bruit  jufqucs  fur  le  bord  du 
fofsé  , Citjfeln  efpcrant  que  ce  feroit  là 
un  de  ces  évenemens  favorables  qu'il 
avoit  attendu  de  la  conftancc;mais  aiant 
été  répoufsé  à coups  de  Canon  , il  s’en 
retourna  avec  plus  de  précipitation 
qu’il  n’étoit  venu.  Au  relie  entre  plu- 
lîcurs  petits  avantages , que  les  Al- 
fiegez  remportèrent  dans  le  cours  de-  • 
cette  année  * dont  je  rappelé  les  évene- 
mens , le  plus  confiderablc  fut  celui 
que  produilît  une  fortie  qu’ils  firent 
avec  trois  cent  Faut.. (lins  5c  quatre- 
vingt  Chevaux  fur  lcPontdcGiofiroqui 
êtoit  gardé  par  les  Turs.  Les  Vénitiens 
leur  aiant  donné  l’allarme  d’un  autre 
côté  pour  les  obliger  à faire  diver- 
fion  , cette  feinte  leur  rétillit  fi  bien,, 
qu'ils  les  en  chartcrcnt,  les  pourfui- 
virent  jufques  dans  leur  Camp  , 5c  £e 
rendirent  maîtres  de  trois  de  leurs  Dra- 
peaux- 

Les  choies  étant  ainfi  réduites  fit? 
terre  à de  (impies  efcarmouchcs  , le** 
plus  grandes  expéditions  fe  faifoient  fur 
mer , où  neanmois  la  fortune  étoit 
toujours  conftate  à empêcher  les  Turcs  Ilsprcr- 
d’avoir  aucun  avantage  confiderablc.  ncnt 
Le  Capitan  Bacha  êtoit  forti  l’année  jj 
dernière  f avec  foixantc  5c  dix  Gale-  Crnéc. 
res  , cinq  Maones  5c  trente  - quatie 
Vairtèaux  beaucoup  plutôt  qu'à  l'or- 
dinaire , de  peur  d’être  enfermé  dans 
1:  Détroit.  D’un  autre  côté  Fofcolo> 
alors  Capitaine  Général  des  Vcni 

f Efpalmcr,  c'effc  à-dire  donner  It  fuif  défait 
la  quille  jufqa'ù  I» ligne  de  l'tuu  , pour  j aire 
•voguer  let  batiment  avec  plut  de  futilité. 

* £0  H ji.  f 
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i&5 4.  tiens , fc  trouvoit  auffi  en  mer  avec  des 

forces  égales  à celles  des  Turcs  pur 

ce  qui  êtoit  des  Vaiflcatix  i mais  il  n’a- 
voit  que  vingt  - deux  Galères  de  préccs 
& lix  Galealles  , lorfquc  le  Comman- 
deur Lafcari  fc  joignit  fort  à propos 
avec  l’Efcadre  de  Malthe.  Les  Turcs 
voulant  éviter  leur  rencontre  , abor- 
dèrent à Scio  , & enfuite  à Samos  3c 
à Rhodes  , où  Fofcolo  qui  les  fuivoit 
par  tout  , fe  trouva  à l'entrée  du 
Port  6c  leur  prefenta  le  cornbar.  Le 
Capitan  Hacha  , qui  n’avoit  nulle 
envie  de  fe  battre  , ne  craignoit  point 
d'etre  forcé  dans  le  Port  où  il 
fe  voioit  à l’abri  d’une  forte  place. 

» C'eft-pourquoi  les  Vénitiens  aiant  été 
obligez  de  s'éloigner  fe  retirèrent  dans 
des  Ports  d’Alïe  , d’où  ils  envoierent 
quelques  VaifTeaux  légers  pourcroiler 
& obfcrver  les  mouvemens  des  Turcs. 
Tout  le  relie  de  la  Campagne  fe  palla 
prcfquc  dans  l’inaéHon  du  côté  de  ces 
derniers  ; jufqu’à  ce  qu'enfm  le  bruit 
des  ravages  que  les  Vénitiens  exer- 
çoient  fur  les  Côtes  d’Afîc  , pillant  & 
brûlant  tout  ce  qu’ils  rencontroient , 
aiant  été  porté  jufqu’à  Conftantino- 
ple , il  en  vint  des  ordres  réitérez  au 
Capitan  Bacha  de  lortir  & de  tenter 
quelque  expédition.  11  renforça  donc 
cinquante  Galeres  , fortit  de  nuit  du 
Port  & s’en  alla  à force  de  rames  par 
la  Mer  Méridionale  à la  Canée,&y 
aiant  débarqué  quelques  Troupes , il 
envoya  trois  mille  hommes  de  pié  avec 
quelques  pièces  de  gros  Canon  fous 
Selino.  Cette  place  étoit  fbiblc,  6c  n’a- 
voit  que  lôixante  6c  dix  hommes  de 
Garnifon.  Déjà  la  brcche  étoit  faite,  & 
il  ne  rcfloic  plus  qu’à  donner  l’allàut , 
lorfque  les  Habitans  , voiant  qu’ils  ne 
pouvoient  efperer  aucun  fecours , & 
craignant  , s’ils  rclîftoicnt  davantage, 
d’etre  pillez  & brûlez,  fe  rendirent  à 
condition  d’en  fortir  libres  avec  armes 
* En  ij<*. 


RE  DE 

3c  bagage.  Le  Capitan  Bacha  accepta  1^4, 

les  conditious  Sc  fc  rendit  maître  de  la  

place.  Mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  entré, 
que  manquant  de  parole  aux  Habitans 
& déchirant  la  Capitulation  , il  les  fit 
tous  prifonniers  de  guerre.  Ils  étoient 
au  nombre  de  plus  de  cinq  cens  avec 
leur  Gouverneur  , qu’il  envoya  tous  à 
Conftantinoplc  pour  marque  de  fon 
triomphe.  Le  General  Fofcolo,  qui  étoit 
à Pifcopia  ou  il  faiioit  de  l’eau  pour  la 
Flote,  n’aiant  été  averti  du  départ  des 
Turcs,  que  douze  jours  après  qu’ils 
curent  mis  à la  voile,  fit  en  vain  toute 
la  diligence  pofiiblc  pour  les  atteindre. 

Il  trouva  à fon  arrivée  dans  la  Mer  de 
Candie  la  Flore  Turque  au  Port  de  la 
Canee , 6c  Setino  pris  6c  démoli. 

Les  Vénitiens  cherchèrent  à fc  dé-  Apan* 
domager  de  cette  perte  l’année  fuivan-  "m’or. 
te  * qui  elt  celle  où  nous  en  fommes  V?  fut 
maintenant , par  les  nouveaux  avanta-  icV  Ve” 
ges  qu'ils  remportèrent  fur  mer,  quoi-  ,1V‘5nl- 

qU.nChe“rZ  chercraent-  Les  courfcs  «nt”"* 
qu  iis  faifoient  le  long  des  Côtes  de  la  conibat 
Cance  , avoient  donné  tant  d’inqtiié-  "Turcs 
tude  8c  de  jaloulîc  au  Bacha  qui  corn-  »vccr 
mandoit  dans  la  place,  qu’aprehen-  tés  iJé 
dam  qu’on  n’y  eut  quelque  intelligen- 
ce , il  obligea  les  Habitans  de  lortir 
delà  Ville  & d’aller  loger  à la  Cam- 
pagne. Il  arriva  cependant  que  douze 
Vailleaux  d’Alexandrie  qui  portoient 
un  fecours  confidcrablc  à la  Canée 
aiant  été  rencontrez  par  deux  Fran- 
çois *,  Chevaliers  de  Malthe , ces  deux 
derniers  les  attaquèrent , les  battirenr, 

& les  obligèrent  à fe  difperfer  : trois 
de  ces  Vaillèaux  furent  pris  , quatre 
coulez  à fond,  & les  autres  fc  brifèrent 
contre  terre.  La  Flote  Vénitienne 
s etoit  mile  en  mer  de  bonne  heure 
pour  prévenir  celle  des  Turcs  & l’cmpc- 
cher  de  fortir  du  détroit  des  Dardanel- 
les.Elle  n’étoit  compoféeque  de  feize 

* Nommtx.  /«  Cbtv»li,r  dt  Coulmrt  ©• 1, 
Chivtïtercdi  Ct*r*u, 
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*£/ 4>  VailTcaux  deux  Galca(Tes&  huit  Galcres, 
r côman  déc  par  fofiph  Delfi/io  en  l'abfcn- 

ce  du  General  Moccnigo  , qui  n'y  ctoit 
pas  encore  arrive.  Le  Bacha  Amurat , 
qui  fut  élu  cette  année  Gcncraliflimedc 
l'Armée  Navale , fremilTant  de  colere 
d'avoir  été  prévenu  par  les  Vénitiens  , 
lôrtit  * promtement  de  Conftantino- 
ple  avec  ce  qu’il  put  raflcmblcr  à la  hâ- 
te , qui  confiftoit  en  quarante-deux  Ga- 
lères , fept  Maoncs  & vingt  - quatre 
VailTcaux  , & vint  en  bonne  ordonnan- 
ce , fécondé  d'un  vent  favorable  Sc  des 
courans  ordinaires.  Il  y avoir  à terre 
un  grand  nombre  de  Troupes  fous  les 
armes  , fcparées  par  bandes  avec  des 
Chaloupes  Sc  des  Calques  le  long  du 
rivage  , prêtes  à embarquer  ces  Trou- 
pes pour  les  porter  où  on  auroit  befoin. 
Le  General  Vénitien  , jugeant  bien 
qu'avec  des  forces  fi  inferieures  il  lui 
leroit  impoflible  d'empccher  les  Turcs 
de  fortir  du  Détroic  , ordonna  aux 
fiens  de  demeurer  à l'ancre  , de  [ailler 
palier  la  moitié  de  la  Flote  ennemie 
fans  faire  aucun  mouvement  , Sc  de 
couper  enfuitc,  au  premier  lignai,  tous 
les  cables  des  ancres  en  même  tcms.afin 
de  fondre  au  milieu  des  VailTcaux 
Turcs  , Sc  de  fc  fervir  du  même  avan- 
tage du  vent  Sc  des  courans  pour  les 
urfuivre  , dans  l'efperancc  de  les  em- 
araller  Sc  de  les  battre  dans  ce  De- 
troit. Chacune  des  huit  Galères  Véni- 
tiennes s’attacha  à quclcun  des  Vaif- 
feaux  , tant  pour  les  remorqucr,quc 
pour  pouvoir  fe  recourir  mutuelle- 
ment. Mais  douze  Vailïèaux  aiant  pré- 
venu l'ordre  Sc  coupé  leurs  cables 
avant  le  tems , furent  emportez  au 
delà  du  Détroit,  tirant' derrière  eux 
fix  Galères.  Le  Vaille  au  Vice-Amiral 
fc  trouva  le  plus  avancé  Sc  fut  auiïï 
le  premier  attaqué  : il  fe  défendit 
avec  tant  de  courage  > que  non- 
Tculcment  il  obligea  les  Turcs  de 
. * Le  mutin  Au  16.  juillet  165*. 
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s’éloigner  , mais  encore  fe  rendit  164 y. 
maître  d’une  de  leurs  Sultanes.  Il  — - 
fc  donna  d’autres  combats  particu- 
liers entre  les  Vailïèaux  Vénitiens  Sc 
ceux  des  Infidèles  ; mais  il  n’y  en  eut 
point  de  plus  rude  que  celui  que  foû- 
tinrent  l’Amiral  Sc  la  Galere  du  Capi- 
pitaine  du  Gollè.  Quatre  VailTcaux 
Turcs  Sc  deux  Sultanes  les  prirent  en 
flanc  : la  Galere  étant  battue  du  haut 
bord  de  ces  gros  VailTcaux  ne  put  long 
tems  re  fifter  ; Moroftm  qui  la  comman- 
doit  fut  tué  d’un  des  premiers  coups  de 
moufquct  que  Tondra, aufli  bien  que 
pluficurs  autres  qui  étoient  deflfus.  Del- 
jino  prit  alors  fur  fon  bord  ceux  qui  refi- 
toient  qui  ne  monroienr  pas  au  nôbredc 
cent  hommcs,tant  Soldats  que  Forçats, 

Sc  mit  le  feu  au  corps  delà  Galere,  afin 
qu’elle  ne  tombât  point  au  pouvoir 
des  Ennemis  : puis  il  fit  fur  eux  un  fi 
terrible  feu , fc  fervant  de  tout 
ce  qui  pouvoir  le  plus  endommager 
leurs  Vailfeaux  & leur  tuer  plus  de 
gens  , qu’il  étonna  les  plus  éloignez 
Sc  foudroya  ceux  qui  étoient  les  plus 
proches.  Cependant  il  recevoir  lui- 
même  des  coups  mortels  : fon  grand 
mât  étoit  coupé  , fes  voiles  percées  & 
déchirées  , fon  gouvernail  fracalTé 
l’eau  entroit  de  tous  cotez  dans  fon 
Vaiflcau , & pour  comble  de  mal- 
heur le  feu  s’y  prit  , fans  qu’il  fut 
prcfquc  poflïblc  de  l'éteindre.  Il  avoic 
aufli  à combattre  Sc  contre  les  Enne- 
mis Sc  . contre  les  EJpmens  tout  à la 
fois.  Il  fortit  pourtant  du  Canal  , Sc 
palTaau  milieu  des  VailTcaux  Turcs, qui,, 
k;  voyant  tout  en  feu,  prirent  le  large. 

Pour  lui , ne  pouvant  plus  fe  condui- 
re , il  fut  porté  fur  le  rivage  où  l'on 
acheva  d’éteindre  le  feu.  L’Equipage 
aiant  un  peu  repris  haleine  , on  rac- 
commoda en  hâte  le  Gouvernail , on 
boucha  les  trous  qui  étoient  fousl’eau, 
on  remit  tout  au  meilleur  état  que  Ton* 
put,&  Ton  fe  prépara  de  nouveau  au. 
combat.. 
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i6j4.  Pluficurs  Galcres  fe  difpofoicr.t  à le 
— — venir  canotier  : 6c  tous  ceux  qui  croient 
nr'ïra  ^ans  VaifTeau  , jugeant  qu'il  étoit 
voûte  impolfiblc  de  rcfiftcr  contre  un  fi  grand 
feau **"  nom^re>  s*embralTcrcnt  & fc  donnèrent 
mirai  la  foi  de  mourir  en  combattant  ; 6c  de 
Veni-  mettre  à la  dernière  extrémité  le  feu 
aux  poudres  , pour  éviter  l’Efclavagc 
8c  ne  point  fervir  de  triomphe  aux 
Ennemis.  Curùus  Sivcrfen,  Hollaudois, 
Capitaine  de  ce  Vailleau  , fe  difUngua 
par  deflus  tous  les  autres  par  Ton  exem- 
ple 6c  par  fou  courage.  ‘Delfino  ordon- 
na de  coupet  le  cable  & de  s'avancer 
en  tirant  continuellement  fur  les  Vaif- 
feaux  ennemis.  Le  Vent  aiant  alors 
changé  5c  étant  devenu  favorable  , il 
alla  attaquer  le  Vailfeau  Amiral  des 
Turcs:  un  en  vint  bien-tôr  à l'abor- 
dage : un  Sergent  Major  Vcnitieti  s'é- 
lança fur  le  bord  du  Vailleau  ennemi 
avec  quelques  Soldats  , 6c  aiant  caillé 
en  pièces  ceux  qui  voulurent  s’opofer 
à lui , il  s’en  rendit  le  Miître.  Qua- 
torze Vaiffeaux  qui  s'étoient  avancez 
fur  la  pointe  de  la  Natolic  fe  mirent  en 
devoir  de  le  venir  fecourir  ; fur  quoi 
Delfino  ne  pouvant  le  défendre  contre 
un  fi  grand  uombre,  l’abandonna,  après 
en  avoir  ôté  les  Pavillons  8c  les  Flam- 
mes. Pourfuivant  enfuitc  fa  route  com- 
me il  put , à l’aide  des  draps  qu’on 
a voit  attachez  pour  fervir  de  voiles  aux 
troncs  des  mâts  rompus  , il  fuivit  les 
Vaiffeaux  de  (on  Elcadre.  Ceux-ci 
éioient  fouis  du  Canal  , comme  j'af 
dit,  au  commencement  de  la  mêlée  , & 
fâchant  que  l’Amiral  étoit  demeuré 
parmi  le  gros  des  ennemis  , où  ils 
avoienr  vu  brûler  quelques  Vaiffeaux  , 
ils  ne  doutoient  point  qu’il  ne  fut 
perdu.  C’cft- pourquoi  , fans  regarder 
derrière  eux  , ils  avoienc  fait  prendre 
le  Pavillon  Amiral  à celui  qui  avoir, 
par  fon  ancienneté  , le  droit  de  com- 
mander après  lui.  Mais  l’aiant  enfin 
aperçu,  qui  pouvoit  à peine  tenir  la 


mer,  ils  mirent  bas  leurs  voiles  pour  1654. 
l'attendre  r & le  reçurent  evcc  tous  les  • — 

témoignages  de  joie  & de  félicitations 
que  l’on  peut  s'imaginer.  Le  même  foir 
le  Capitan  Bacha  alla  jetter  l'ancre  à 
Troia,  plus  content  d'être  forti  du  Dé- 
troit des  Dardanelles,  qu’afligé  de  la 
perte  qu’il  avoir  faite  , quoi-qu’ellc  ne 
fut  pas  petite.  Il  avoir  perdu  quinze  Ptrte 
cens  Janiflàires,  6c  autant  d'autres  Sol-  dtniçux 
dats  ou  Matelots  , avoit  eu  deux  Vaif-  P1*"'** 
féaux  brûlez  , une  Maone  ouverte  fur 
les  bancs , cinq  Galères  hors  de  com- 
bat , la  Realc  fi  maltraitée  , qu’il  fa- 
ille attendre  de  Confhntinopie  qu’on 
en  mît  une  autre  en  fa  place  ; & avoit 
été  lui-mêmcblcfl’i  légèrement  au  bras. 

Le  General  Delfino  . de  fon  côté , aiant 
fair  radouber  fou  VaifTeau  le  mieux 
qu'il  put  , vouloir  aller  le  lendemain 
matin  avec  toute  l'Efcadre  attaquer  les 
Ennemis  pendant  qu’ils  étoient  à l'an- 
cre; mais  le  vent  étant  devenu  contrai- 
re , l’en  empêcha.  Il  trouva  fur  fon 
bord  plus  de  cent  hommes  morts,&  fur 
les  Galeallcs  foixante  6c  dix  avec  un 
grand  nombre  de  blcflèz  : outre  la  per- 
te de  deux  Galeres  & des  Navires  brû- 
lez dont  prcfque  tous  les  hommes  pé- 
rirent. Quoique  cette  perte  fût  grande, 
on  s'en  confola  en  quelque  manière 
par  la  gloire  qu'on  avoit  remporté 
dans  un  combat  fi  celcbrc  , foùtenu 
avec  des  forces  fi  incgales,&  où  la  bra- 
voure parut  fi  extraordinaire  , que  j'ai 
cru  qu’il  meritoit  bien  de  m’y  étendre 
un  peu  plus. 

Pendant  qu’on  fe  battoit  ainfi  fur  Li  Re- 
nier & fur  terre  fans  remporter  de  part 
ni  d’autre  aucun  avantage  decifif;l'Âm-  Vcnifc 

baffadear  de  France  * à la  Porte  y fit  Cilv°>'e 
1 ii  * un  Ain« 

quelques  ouvertures  d acommodcment  b; fia- 

entre  cet  Empire  & la  République  de  * 

\ cnilc.  Les  Minittrcs  du  Divan  ccoicnt  pour  y 

à la  vérité  inexorables  fur  la  reflitution 

de  ce  qu'ils  avoient  pris  pendant  1a 

* Mr.  4e  U H»)t  l'ontcUt. 
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•s(j  guerre  ; mais  ils  paroillbienc  bien  aifes 
d’avoir  auprès  d'eux  quelque  Mini  lire 
Vénitien  avec  qui  ils  puflent  traiter 
quand  ils  le  jugeroient  à propos , & 
qui  pùc  leur  lervir  d'ôtage  en  cas  de 
befoin.  Le  Sénat  de  fon  côté  jugeoit 
qu'il  auroit  etc  nccellaire  d'avoir  auflî 
un  Miniftrc  en  ce  pais -la  , tant  pour 
avoir  des  avis  alliircz  de  ce  qui  fc  paf- 
feroit  à la  Porte  , que  pour  prendre  des 
mcfurcs  juftcsfur  les  divers  evenemens. 
Il  fit  donc  écrire  à l’Ambalfadcur  de 
France  , pour  le  prier  de  fonder  les 
efprits  , afin  de  favoir  fi  la  Porte  vou- 
droit  recevoir  un  Atnbalfadeur  de  la 
République  , & lui  procurer  en  ce  cas 
les  paffeports  neccfiaires.  L'Atnbaira- 
deur  de  France  s’y  employa':  il  fit  fa- 
voir au  Sénat  de  Venife , que  la  Porte 
êtoit  prête  - de  recevoir  (on  Ambafla- 
deur  , qu’il  trouveroit  fur  la  frontie- 
rie  les  paflèports  neceffaires  pour  paf- 
fer  à Conftantinople  , & qu’il  y pou- 
voir venir  en  toute  liberté  , fur  l’af- 
finance  que  le  Grand  Vizir  lui  en  avoir 
donnée  par  écrit.  On  choifit  donc  pour 
cet  Emploi  le  Chevalier  Capcllo  qui 
partit  de  Vcnize  en  qualité  d’Ambaffa- 
deur  Extraorditiaire.Etant  arrivé  à Con- 
* ftantinople  * il  y trouva  le  Vizir  Amtt- 
etnirr.t  rat  déposé,  Sc  Achrr.ct  rnis  en  fa  place, 
‘r'ée  dtr  clu'  ayant  apvis  l'arrivée  de  l’Ambaira- 
niérc..  dcurVcniticn  lui  donna  une  promte  au- 
dience pour  entendre  fespropofitions. 
Capcllo  y fut  admis  avec  toutes  les  for- 
malitcz  & cous  les  honneurs  qu'on  a 
coutume  de  faire  aux  Amballàdeurs. 
Mais  des  qu’il  commença  à reprefenter, 
par  un  difçours  grave  & judicieux  , le 
juftcdclrr  que  la  République  avoir  de 
renouveller  avec  honneur  & avec  un 
avantage  réciproque  l’ancienne  amitié 
& la  bonne  coricfpondancc  qui  avoir 
été  autrefois  entre  la  Porte  & la  Ré- 
publique ; & qu'il  infifta  fur  la  ncccf- 
Îîcé  de  garder  l'équité  & la  raifon  dans 
les  conditions  de  cet  accommodement. 
Tome  /. 
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il  s'aperçut  qu’à  chaque  mot  le  Vilîr 
témoignoit  par  le  feu  de  fon  vifage  fon 
impatience  îk  fa  colere.  Il  jugea  donc 
plus  à propos  de  ne  parler  fur  l’heure 
que  de  chofcs  generales  , remettant  à 
étendre  plus  au  long  par  écrit  le  projet 
de  paix.  Le  Vizir  eut  quelque  peine  à 
lui  accorder  ce  délai , & ne  lui  donna 
qu'autant  de  teins  qu'il  en  falloir  pour 
retourner  en  fa  maifon  & écrire  une 
feuille  de  papier.  Miis  quand  enfuite 
il  eut  vu  cet  Ecrit , par  lequel  , après 
plufieurs  raifons,l’Ambaflàdcur  propo- 
foie  une  reftitution  mutuelle  de  tout  ce 
qui  s’écoic  pris  pendant  la  guerre  , le 
Vizir  entra  dans  une  telle  fureur , 
qu’il  fit  ordonner  fur  le  champ  à 
l’Ambafladeur  de  fortir  de  Conftanti- 
nople  dans  le  jour  fuivant.  En  vain  Ca - 
pello  allégua  les  plus  fortes  confédéra- 
tions i elles  furent  inutiles  , auffibicn 
que  l'entremife  de  l'Amballàdeur  de 
France.  La  colere  du  Vizir  croît  fi  gran- 
de , Si  le  rems  fi  court , qu’il  étoit  im- 
poffiblc  de  pouvoir  agir  par  voyc  de  né- 
gociation. Capello  fut  donc  obligé  de 
partir  , & de  iailïer  dans  la  ville  tous 
fes  Equipages  , qui  lui  furent  renvoyez 
enfuite  plus  par  fierté  & par  mépris.quc 
par  gencrofité  & par  modération. 

La  conduite  précipitée  du  Vizir  ne 
plaifoit  point  aux  autres  Miniflres,  qui 
fe  fouvenoientdu  paifeport  qu’on  avoir 
envoyé  à l’Amba(lideur,&  de  la  fauve- 
garde  qu'on  lui  avoic  accordéc.laquellc 
étoit  fcclléc  du  grand  fccau  de  l'Em- 
pire. La  première  fougue  d’Achmet 
étant  un  peu  apaiféc  , il  fit  reflexion 
qu’il  étoit  nccellaire  d’avoir  à la  Porte 
un  Miniftrc  de  la  part  des  Vénitiens  ; 
mais  voulant  corriger  cette  faute,  il 
en  fit  une  plus  grand e,&  ordonna  qu’on 
arrêta  l’Amballadcur  lorsqu’il  paff  roit 
à Andrinople,&qu’on  l’y  retînt  pion- 
nier. C'eft  ainfi  que  lesTurcs  ont  cou- 
tume de  couvrir  leurs  infidelitez  par  de 
nouvelles  injuftices.Ccpcudain  le  Vizir 
R r r 
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, répondit  aux  lettres  de  creance  de  la  rens  plutôt  à un  defaut  de  courage, qu’à  1^4. 
Republique  , accufant  fon  AmbalTa-  un  motif  de  prudence,  ceux  du  Serrail  - 
deur  d'avoir  excité  pat  des  propofî-  jugèrent  à propos  de  le  dcpofcr  , & lui 
tions  fiéres  & hautaines  le  courroux  envoyèrent  ordre  de  fc  retirer,  Achmet 


du  Grand  Seigneur  , qui , comme  un 
jeune  Lion  , ne  pouvoir  fotjffrir  qu’on 
lui  relîftàt  , & dont  la  colère  ne  fai- 
foit  qu’augmenter  fes  forces.  Il  exhor- 
toit  enfuite  le  Sénat  à ceder  la  Ville 
de  Candie  Si  les  autres  places , afin 
que  le  Sultan  étant  apaisé  par  ce  mo- 
yen , en  fût  plus  difposé  à leur  accor- 
der la  paix.  De  fi  orgueilleules  propofi- 
tionsnc  méritant  point  de  reponfc  , le 
Sénat  fc  contenta  de  faire  part  aux 
Princes  Chrétiens  de  la  violence  des 
Trucs,  & du  mauvais  traitement  fait  à 
fon  AmbafTadeur.  Il  s’adrclTa  particu- 
lièrement à la  France  , lui  demandant 
qu'elle  eût  à témoigner  courre  ces  In- 
fidcllcs  un  reflentiment  proportionné 
au  mépris  qu'ils  avoient  fait  paroître  , 
en  manquant  de  parole  à fon  Miniftrc 
& à celui  de  la  République.  Mais  le 
Royaume  étant  alors  * en  divifion  & 


témoigna  de  vouloir  fe  maintenir  dans 
fon  porte  , fur  quoi , au  lieu  de  l’exi- 
ler , comme  on  en  avoit  eu  le  delTcin, 
on  le  fit  au(E-tôt  étrangler.  Dervis  Me- 
hernet  fut  choifit  pour  lui  fucccdcr.. 
Comme  il  s'étoit  toûjours  tenu  éloigné 
des  afaircs  de  l’Etat  Si  de  la  guerre  , 
aiant  été  élevé  parmi  les  Religieux  de 
fa  Seélc,  il  n'étoit  gucre  plus  capable 
de  remplir  cet  emploi  que  fon  Predc- 
cefleur.  La  République  de  Venifc  crut 
au  moins  que  ce  changement  de  Minif- 
treen  pourroit  produire  aulîi  dans  U 
fortune  du  Chevalier  Capello.  Le  Sénat 
en  écrivit  à Afchemet , tse  le  plaignant 
vivement  du  procédé  d'Acmet  , lui 
demanda  d’une  maniéré  très- forte  que 
fon  Ambartadeur  fut  remis  en  liberté 
félon  le  Droit  des  Gens  , & rétabli 
dans  toute  la  dignité  de  fon  caraélere. 
Mais  tout  cela  fut  inutile  , & les  Turcs 


occupé  du  loin  de  fes  propres  afaires  , 
le  Roi  jugea  à propos  d’envoyer  feule- 
ment à la  Porte  le  Fils  de  fon  Ambaf- 
fadeur  **,  avec  des  Lettres  trés-fortes 
pour  procurer  la  liberté  du  Chevalier 
Câpello. 

Ponté  A l’égard  d ‘Admet , il  reçut  peu 
après  la  jufte  recompcnfe  de  la  perfi- 
Mioftiedie.  H avoit  publié  qu'il  marcheroit 
P<me.  avec  toutes  les  forces  de  l’Empire  pour 
terminer  cette  guerre  par  une  viétoire 
fignalée.  Mais  s’étant  enfuite  repenti 
du  delTcin  qu'il  avoit  pris  , parce  qu’il 
mauquoit  d’argent  pour  faire  les  levées 
ncccll’aircs  , il  commença  à,  faire  re- 
flexion que  le  Premier  Miniftre  ne  de- 
voir pas  abandonner  le  loin  du  gouver- 
nement pendant  la  Minorité  du  Sultan. 
Ce  étrangement  de  difpolîtions  aiant  été 
imputé  par  fes  envieux  Si  fes  concur- 

* Avant  U paix  dt  Ii:  urUtaux  La  fa<ijtta- 
tioo  **  U Cïuy- me, 

*+Mr.  lie'  VAntelet  * fils  de  Mr.  de  U H*J* • 


ne  fongerent  qu'à  continuer  la  guerre 
avec  plus  de  vigueur. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  lorsque  L’Am- 
ie Fils  de  l'Ambalîadcur  de 
va  cette  année  à Conftantir 
ne  lui  permit-on  d’aller  vo.i  <»..  ,-«*•,  br 
avant  que  d’être  admis  à l'audience  du  d fcf- 
Vizir en  qui  il  trouva  beaucoup  de  q°jriui 
froideur.  11  en  reçut  pourtant  diverfes  inVjr 
exeufes  du  traitement  fait  à Capello  , ^npn" 
mais  toutes  deftituées  de  vraifemblan- 
ce,  & d’aucune  aparence  de  bonnes  rai- 
fons.  L'Ambartadeur  de  France,,  qui 
n’aimoit  pas  à fe  brouiller  avec  les 
Turcs,  fe  paya  de  tout  ce  que  fon  Fils 
put  lui  raportcr,&  lorfqu’il  en  écrivoit 
au  Sénat,  tantôt  il  mandoit  que  c'étoit 
la  coutume  de  gagner  les  principaux 
Miniftrcs  de  la  Porte  par  de  riches  pré- 
fens:tanrotil  reprefentoit  les  longueurs 
avec  lcfquclles  011  y traite  toutes  les 
afairc$,alleguaut  toûjours  de  nouveaux. 
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tCfj'  delais.  Il  arriva  alors  unévenement  qui 
- parut  favorable  à la  liberté  du  Prifon- 
nicr.  Ce  fut  la  mort  du  Mufti,  homme 
inexorable  , ennemi  du  Vizir  , & qui, 
jaloux  de  voir  qu'on  voulût  traiter  la 
paix  fans  lui,  s’opofoit  à l'élargifTement 
de  Cupello  toutes  les  fois  qu'il  enten- 
doit  dite  qu'on  vouloir  le  rétablir  dans 
fon  emploi.  Mais  pendant  que  fon  Suc- 
celTcur  fc  montroit  un  peu  plus  favora- 
C.ipello  ennuyé  de  fa  prifon  fuccomba 
d'une  manière  pitoyable  à fon  defef- 
poir.Soit  par  undeflein  formé  de  fc  dé- 
livrer aux  dépens  de  fa  vie  des  mauvais 
traitemens  qu'il  éprouvoit  de  la  part 
dcsTurcs.commc  le  dit  l’Hiftoricn  que 
je  cite  , foit  par  un  effet  du  trouble  de 
fon  cfprit  que  la  folitude  & le  chagrin 
retpplilfoicnt  des  plus  noires  images,  il 
crut  voir,uncnuit  qu'il  n’étoit  pas  bien 
éveillé,  une  troupe  d’infidcles  qui  le 
vouloieuc  malfacrcr  ; &i  s'armant  lui- 
même  d'une  épée  ou  d’un  couteau  pour 
prévenir  leur  cruauté , il  s'en  donna 
plufieurs  coups  qui  le  rendirent  demi- 
mort.  On  le  trouva  en  cet  état  dans 
fon  lit  ; mais  fes  blcflures  n’étant  pas 
mortelles,  il  en  guérit  au  bout  de  quel- 
- que  tems.  Cet  étrange  accident  toucha 
de  compaffion  quelque-uns  des  Minif- 
tres  du  Divan.  Ils  reprochèrent  au  Vi- 
fir  la  rigueur  extreme  dont  il  avoit  ufé, 
contre  ia  foi  publique,  envers  un  hom- 
me accablé  d’années  & d'infirmitez.  Il 
fcmbloit  que  le  Vifir  lui-même  com- 
mençoit  à vouloir  s’adoucir  , lorfque 
par  un  accident  imprévu  il  fut  frapé 
d'Apoplexie  dont  il  mourut  fubire- 
ment.  Son  Succefleur  fe  lailTa  toucher 
l’année  fuivantc  aux  remontrances  de 
l’AmbafTadeur  de  France  & du  Secré- 
taire fia/jri»/,  à qui  le  Sénat  de  Vcnife 
avoit  donné  le  pouvoir  de  traiter  en 
la  place  de  CapelU.  Il  fe  piqua  de  gc- 
nerofité  à l’egard  d'un  homme  de  fon 
caraûere  & de  fon  âge  ; & cet  infortu- 
né MiniUrc  retourna  à Vcnife»-  où  il  fut 
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élevé  à la  dignité  de  Procurateur  de  téyq. 
S.  Marc.  — — • 

Sa  négociation  pour  la  paix  ne  fut  ^Timi 
pas  la  feule  qui  eut  cette  année  un  auilî 
mauvais  fuccés.  Celles  qui  fc  faifoient  pou'j1” 
pour  la  paix  generale,  quoi-qu'exemtes  P-»* 
de  circonllanccs  tragiques  , ne  fc  ter- 
minèrent  pas  d'une  manière  plus  avan-  g c. 
tageufe  par  raport  à leur  but  principal. 

Le  Nonce  du  Pape,  qui  étoit  à Madrid, 
conjointement  avec  l'Ambalfadeur  de 
Venife,  prclfoit  toûjouts  Don  Louis  de 
Haro  de  confcntir  enfin  à la  conclufion 
de  la  paix. La  Cour  de  France  paroifloit 
difpoléc  à y donner  les  mains;le  Com- 
te de  Brienne,  Secrétaire  d'Etat  , en 
avoit  affuré  les  Miniflres  de  ces  deux 
Puiflanccs  auprès  du  Roi , & l’un  & 
l'autre  l'avoient  confirmé  par  Lettres 
à leurs  Collègues  en  Efpagne.  Ils  allè- 
rent donc  trouver  de  nouveau.  Don 
Louis  , &c  lui  repréfenterent  que  la 
France  paroiflant  dans  des  difpofitions 
favorables  pour  la  paix.il  ne  tcnoicqu'i 
lui  de  rétablir  bien-tôt  la  tranquillité 
dans  l’Europe.  Le  Miniftrc  répondit  que 
le  Roi  fon  maître  ne  fouhairoir  rien 
plus  ardemment , & qu’il  ne  s'agîlfoic 
que  d'établir  la  fureté  des  Couricrs  , 
qui  dévoient  porter  les  propofitions 
d'une  Cour  à l'autrc.On  écrivit  â celle 
de  France  pour  ce  fujet  ; & la  réponfe 
fut  qu'il  faloir  avant  toutes  chofes  fe- 
parcr  les  intérêts  du  Prince  de  Coudé 
de  ceux  des  Couronnes.  Don  Louis  afi- 
fura  fortement  que  jamais  le  Roi  fon 
maître  ne  fe  departiroit  des  interets  du 
Prince  de  Condé.  Cependant  le  Nonce 
aflùra  fon  Collègue  en  France,  & écri- 
vit même  en  Cour  de  Rome  qu’il  vo- 
ïoit  les  chofes  en  bon  étar  , ce  qui  en- 
gagea cette  Cour  & la  République  de 
Venifeà  charger  leurs  Miniflres  de  re- 
nouveler leurs  inftanccs  auprès  de  Don 
Louis.  Celui-ci /après  plufieurs  Con- 
férences , répondit  enfin,  „ qu'il  falloir 
que  le  Rpi  Trés-Chrèticn  abandonnât 
R r r ij 
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1654.  „ de  fon  côté  les  interets  du  Portugal: 

„ qu’il  n'y  avoir  plus  d'alliance  entre 
,,  ces  deux  Couronnes  , Si  que  fi  la 
,,  France  la  rcnouvelloit  , ce  feroit  té- 
,,  moiguer  peu  de  difpolitiou  à entrer 
„ en  Traité.  Que  le  Roi  Catholique 
„ 11e  pouvoir  abandonner  les  interets 
„ ni  du  Prince  de  Condé  ni  du  Duc  de 
„ Lorraine  , & qu’il  tnanqueroit  plù- 
„ têt  à tout  qu’à  la  parole  qu’il  leur 
„ avoir  donnée  à tous  deux.  Qu’il  s'en 
„ retnettroie  cependant  à des  Arbitres, 

„ pour  regler  leurs  prc'temions,&  qu'il 
,,  ié  contcuteroit  feulement  de  les  pro- 
„ ttger  dans  la  juilicc  de  leurs  dc- 
„ mandes.  Et  que  pour  les  autres  iu- 
„ terêts  des  Couronnes  , il  feroit  toû- 
„ jours  difpofé  a donner  les  mains  à 
„ un  parfait  accommodement 
jUcJ  LcNoncc  & l’Ambaflàdeur  de  Veni- 
loulcnr  fc  niant  envoyé  cette  reponfe  à Paris 
(mieux  ^ j Rome, reçurent  bien- tôt  leurs  inf- 
piir.ci-  truffions  fur  la  manière  dont  ils  de» 
voient  traiter,  ils  en  conférèrent  de 
nouveau  avec  Don  Louis  , & l'affaire 
fut  réduite  à deux  chefs  : l'un  regar- 
dait les  interets  du  Portugal  , de  la 
Loi  raine  Si  du  Prince  de  Coude  , & 
l'autre  rouloit  fur  le  reglement  d'une 
Conférence  ou  aux  Pircnécs  ou  fur  la 
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,,  Munfter  , touchant  l'accommode-  1 
„ ment  des  Suédois  avec  l’Empire  , Si  s 
„ de  l’Efpagne  avec  la  Hollande.  Don 
Louis  répliqua  que  la  France  11e  falloir 
cette  difficulté  que  pour  donner  au 
Prince  de  Condé  & au  Duc  de  Lorrai- 
ne de  la  défiance  des  F.fpagnols,  quand 
ils  verraient  que  les  deux  Couronnes 
traiteraient  cnfemblc,  fans  aucune  dé- 
claration préalable  pour  leurs  intérêts 
particuliers.  Le  Nonce  repartit  qu’on 
pourrait  les  ralfurcr  en  leur  faifant 
part  de  la  négociation,  où  leurs  Agcns 
pourraient  intervenir  fous  la  proteéliô 
des  Plénipotentiaires  des  deux  Pu! (lan- 
ces principales.  Quanta  la  Conféren- 
ce que  l'on  propoloit.  Don  Louis  dit  , 
que  les  François  ne  la  demandoient  que 
pour  amufer  les  Peuples  par  ce  moyen, 

(011s  couleur  de  vouloir  la  paix,  & exi- 
ger deux  enfuite  de  nouvelles  contri- 
butions pour  continuer  la  guerre.  Le 
Nonce  lui  reprefenta  que  Sa  Majcfté 
T.  C.  ne  pouvoir  pas  refufer  le  repos  à 
fes  Peuples  fur  un  fi  vain  prétexté  , & 
que  les  François  fc  mettant  ainfi  dans 
lcs-voycs  railonnablcs  d’un  accommo- 
dement, on  aeuferoit  les  Efpagnols,s'ils 
refufoient  d'y  confentir  , de  n’agir  pas 
de  bonne-foi. 


frontière  de  Flandre.  Le  Nonce  répre- 
fenta  au  Confeil  d’Efpagnc,  „ que  la 
„ France  trouvait  étrange  que  l’on  par- 
„ lâr  avant  toutes  choies  des  interets 
>,  du  Portugal  , de  la  Lorraine  & du 
„ Prince  de  Condé , qui  n’étoient  que 
„ des  accefibircs  : qu'il  faloit  plutôt 
,,  commencer  par  régler  ceux  qui 
„ touchoicnt  les  deux  Couronnes  ini- 
„ mediatement  ; après  quoi  les  autres, 
„qui  regardoient  les  Alliez, pourraient 
,,  s'ajufter  fans  beaucoup  de  peine.  Il 
ajouta  que  quand  même  on  ferait 
„ convenu  de  ceux-ci,  !c  principal 
„ n’étant  pas  accordé  ,.  on  n'avancc- 
„ mit  rien  , alléguant  pour  exemple 
„ ce  qui.  s'écoit  pâilc  au  Congres  de 


Don  Louis  aiant  témoigné  qu’il  faloit  Errre- 
en  conférer  plus  particulièrement  avec 
le  Roi  fon  Maître, le  Nonce  & l’Ambaf-  pour 
fadeur  de  Venife  lui  en  donnèrent  tout  ttalICI* 
le  teins.  C’étoit  des  le  commencement 
de  I 'année  dernière  qu’ils  ai  oient  com- 
mencé à rcnouveller  auprès  de  lui  leurs 
bons  offices  ; tout  le  rcite  Je  cette  111c- 
année  s’écoula  dans  ces  fôilicirations 
infi  uctueufes  ; & ce  ne  fut  qu’au  com- 
mencement de  celle-ci  que  ces  deux 
Miniftres  retournèrent  auprès  de  Don 
Louis  pour  aprendre  quelle  croit  fa 
refblution..  A peine  avoient-ils  com- 
mencé de  pailcr,  que  le  Plénipotentiai- 
re de  S.  M.  C.  leur  fit  voir  une  D.  pèche*' 
du  Comte  de  Fucnialdaguc,par  iaquei- 


Digitized  by  Google 


L OUÏS  X 
16/4.  le  il  lui  mandoir  de  Flande,que  le  Co- 
; lonel  de  Vandi  étant  venu  fur  la  fron- 

tière pour  racheter  quelques  prilon- 
niers  François , lui  avoit  prefenté  une 
Lettre  de  creance  du  Cardinal  Mazariu, 
pour  traiter  avec  le  Comte  d'une  entre 
vue  avec  ce  Cardinal,fans  laquelle  tou- 
tes les  négociations  du  Nonce  6c  de 
l'AmbalTadeur  de  Vcnife  ne  pouvoient 
avoir  aucun  efet.  Don  Louis  leur  fit 
voir  encore  une  autre  Lettre  du  même 
Comte*,  par  laquelle  il  l'avertirtûit 
qu'il  avoit  accepté  cette  entrevue  , à 
condition  qu’elle  ne  feroit  pas  fecrcte, 
pour  ôter  tout  iujet  de  défiance  à leurs 
Allicz.Qn’il  en  avoit  fait  part  h l'Archi- 
duc, aulli  bien  qu'à  Laifué  6c  à S.  Mar- 
tin, qui  croient , l'un  pour  le  Prince  de 
Condé,8c  l'autre  pour  le  Duc  de  Lorrai- 
ne en  cette  Cour-là.  Ainiî  Don  Louis 
ajoûta,  qu'il  n'avoit  plus  de  reponfe  à 
faire  au  Nonce  ni  à l'Ambaifadcur  fur 
leurs  propofitions,  jufqu'a  ce  qu’on  eût 
des  nouvelles  du  fuccés  de  cette  en- 
trevue. 

Elle  n’a  Le  Nonce  ne  le  rebuta  point  : il  pré- 
lieu^  l"cnfa  1,11  Bref  de  fa  Sainccré  à fa  Majeftc 
la  paix  Catholique  pour  l’exhorter  de  plus  en 
coredi  P'lls  à la  paix.  Ce  Prince  lui  témoigna 
feriede  qu'il  y étoit  d'autant  plus  porté  , qu’il 
qves"  av°if  un  deplailîr  fcnfible  de  voir  les 
années.  avantages  que  les  Turcs  remportoient 
fur  les  Chrétiens  , pendant  le  cours  de 
leurs  divilions.il  le  chargea  d'afiurer  fa 
Sainteté  , qu’en  ce  qui  depctidroit  de 
lui,  il  ne  perdroit  pas  un  moment  pour 
accélérer  le  Traité  de  paix  , donnant 
meme  de  cette  difpofition  des  afluran- 
ccs  réitérées.  Comme  le  Nonce  fut  re- 
venu quelque  tenis  après  avec  l’Ambal- 
fadeur  de  Venifc  , pour  rcoouvcllcr 
leurs  inftanccs  auprès  de  Don  Louis.ce 
Miniilrc  leur  fit  voir  deux  Letrrcs, l’une 
de  Paris  **,&  l'autre  de  Bruxelles***, 

* Du  13  .du  mais  fr  an. 

**  r»  \l%Janvitr  1*54. 
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par  Icfquelles  on  lui  dotinoit  avis  d’une 
Confpiration  decouverte  contre  la  per-  1 4* 

fonne 'de  l’Archiduc  & celle  du  Comte  " 
de  Fucnfaldagne,  Non  feulement  ( à ce 
que  portoient  ces  Lettres  ) on  devoir 
s'allurer  du  premier  & tuer  le  fécond  ; 
mais  encore  remettre  quelques  places 
de  Flandre  au  pouvoir  des  François  : 
elles  ajoùtoienr  que  l’Abbé  de  Merci  qui 
croît  Chef  de  l’entreprifc,  avoit  été  ar- 
reté^ conduit  en  prilon  avec  fes com- 
plices. Qiioi-qi  i!  en  l'oit  de  cette  con- 
juration , que  je  rc  r. '.porte  ici  que  fur 
le  témoigne ge  de  i.\  torque  je  cite*, 
elle  ne  parut  pas  f.u  changer  au  Roi- 
Catholique  ait  difpol  ■ a l’égard  de 
la  paix,  Dou  Louis  allé  Miniftrcs 
Médiateurs,  que  ce  Piin.c  ,.e  vvlferoic 
pour  cela  de  traiter  d’acomroodement, 
étant  ttop  perfu.’dé  qnc  le  Roi  Très- 
Chrétien  ni  le  CaHinal  Mazarin  n’é- 
toient  pas  capables  d’apuicr  des  com- 
plots de  ccttc  nature.  Il  fc  plaignoit: 
neanmoins  en  palfant , de  ce  qu’aprés* 
que  le  Comte  de  Fucnfal dague  avoir 
accepté  par  le  confentement  de  l’Ar- 
chiduc l’entrevue  propofée  par  le  Car- 
dinal , il  ne  s’en  étoit  plus  parlé,  quoi- 
que la  confpiration,  qui  auroit  pu  tout 
rompre, fi  elle  avoit  réülîî , eût  été  de- 
couverte juftement  dans  ce  t.-ms-là.. 

C'étoit  allez  donner  à coimoitic  que 
cette  prétendue  entrevue  n’étoit  qu'un 
prétexte  pour  anrufer  les  Efpagnols  , 
pendant  qu'on  tramoit  le  deflein  de  cet- 
te confpiration,  s'il  cft  vrai  qu’il  y en 
cù:  une.  Du  moins  cft-il  certain  que 
les  Médiateurs  agillbicnt  de  bonne  foi' 
dans  toute  ccttc  afaire  > que  l'on.pro- 
profa  même  à la  Dicte  de  Ratisbonne: 
la  Médiation  de  l'Empereur  & des  P.  de 
f Empire  pour  le  même  fujet  : & que  le: 
Noncc,.m{Ii  bien  que  l’Ambaflàdeur  de- 
Vcnile  , donnèrent  avis  de  tout  à leurs. 
Collègues  dans  les  deux  Cours. Mais  cô- 

* :\u*ldo  Prioratc,  Ifi.  dcl  itl  C.y- 

Ainxl  Aliur. 
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me  on  aprit  alors  à Madrid  l’Alliance 
4-  de  la  Maifon  du  Pape  avec  celle  des 
“ Barberins  , qui  n'étoient  pas  dans  les 
intérêts  de  cette  Couronne,  cette  nou- 
velle fit  perdre  aux  Efpagnols  toute  la 
confiance  qu’ils  avoient  au  Pontife 
Romain,  Si  rendit  déformais  inutiles 
tous  les  foins  du  Nonce  en  cette  Cour- 
là.  Le  tems  n’étoit  pas  venu,  qui  de- 
voir mettre  fin  à une  fi  longue  guerre  ; 
8c  il  faloit  qu’il  fe  p a 11  a c encore  quel- 
ques années  avant  que  de  pouvoir  con- 
clure une  paix,dont  le  mariage  du  Roi 
devoir  être  le  lien  Si  le  fceau. 

AM:«.  L'alliance  étroite  de  ce  Monarque 
là Rcmc  avec  la  Suède  , qui  nous  fournira  dans 
deSuédc  la  fuite  plufieurs  occafions  diferentes 
Se#  £l’cn  parler,  ne  me  permet  pas  d'omet- 
**“•  tre  ici  un  événement  d'autant  plus 
confiderablc  qu’il  cft  plus  rare,&  qu’il 
fit  l'admiration  de  tout  l’Univers. 
Je  veux  dire  l'abdication  de  la  Rei- 
ne Chriftinc  , Fille  du  Grand  Gufta- 
ve,  dont  nous  avons  raconté  ci-devant 
les  Exploits.  Cette  PrinccfTc.non  moins 
recommandable  par  fes  qualitez  per- 
fonnclles  que  par  l'avantage  qu'elle 
avoit  d’être  née  d'un  tel  Héros,  quitta 
genereufement  la  Couronne  de  Suède 
dans  un  tems  où  la  profperité  de  fes  ar- 
mes avoit  élevé  fa  gloire  au  plus  haut 
point.  On  avoit  vu  quelquefois  des 
Empereurs,  accablez  d’années  , & fati- 
guez d’une  longue  & pénible  adminif- 
tration  , fc  décharger  fur  d'autres 
d'un  poids  qu’ils  n'étoient  plus  capa- 
bles de  porter.  Mais  cette  Reine,  toute 
jeune  encore  , Si  dans  un  âge  où  l’at- 
trait du  plaifir  Si  le  charme  de  l'ambi- 
tion fc  font  fentir  dans  toute  leur  for- 
ce , renonça  par  des  motifs  bien  dife- 
rens  à l’éclat  du  Trône  Si  à tout  l’apa- 
reil  de  la  grandeur.  Un  célébré  Hifto- 
ricn  * infinue  qn’il  entra  du  chagrin 
dans  la  refolution  de  cette  Princclfc  , 

* H ‘le  n’jT'O/V  qu*  *7  dns. 
t Naai.  H 'filin  di  Vtmft. 
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qui  témoignant  de  l'averfion  pour  le  î <5;  4. 
mariage  , étoit  d'ailleurs  déchue  de  — 
l'cftime  Si  de  l'afe&ion  de  fes  Peuples  , 
depuis  qu'ils  avoient  vu  arrêter  le  cours 
de  leurs  profpcritez  par  la  paix  que 
Chriftinc  avoic  faite  en  Weftphalie 
avec  les  Autrichiens.  La  Nation  Sué- 
doifc.dit  cet  Auteur,  eft  naturellement 
bclliqueufe  -,  & les  Generaux  & les  Sol- 
dats , accoutumez  aux  armes  & au  bu- 
tin , ne  pouvoient  foufrir  l'oifiveté  Si 
la  mendicité  où  ils  fe  rrouvoient  réduits 

far  la  paix.  Le  crédit  de  la  Reine  s'a- 
oiblillant  donc  tous  les  jours  davanta- 
ge, Si  le  Prince  Charles  Guftavc  , for» 

Coufin  , qui  avoit  été  déclaré  Succefi. 
feur  de  la  Couronne  de  Suède,  attirant  ’ 
de  plus  en  plus  les  cœurs  & les  vœux 
d’un  chacun  , Chriftinc  fe  vit  comme 
forcée  de  faire*  volontairement  une 
Abdication  , que  tout  le  monde  regar- 
da comme  l'afte  le  plus  héroïque  qui  fe 
fût  jamais  vu.  Elle  fe  couvrit  habilc- 
lcment  du  prétexté  de  mener  une  vie 
plus  tranquille  , Si  de  fatisfaire  au  defir 
u’elle  avoit  conçu,  depuis  long-tems, 
e preferer  au  tumulte  de  la  Cour  là 
culture  des  Sciences  Si  des  beaux  Arts, 
pour  lefquels  elle  avoit  beaucoup  de 
goût.  Le  commerce  qu'elle  eut  fur  cela 
avec  les  plus  favans  hommes  de  l'Eu- 
rope , la  fortifia  encore  dans  ces  difpo- 
fitions  ; mais  rien  ne  l'y  confirma  da- 
vantage que  les  Entretiens  qu'elle  eut 
avec  l'Abbé  Bourdclot  *,  hommehabi- 
le,  mais  dont  l'efprit , un'pcu  libertin, 
infpira  à la  jeune  Reine  des  fentimens 
conformes  à fon  inclination.  Il  com- 
mença par  la  dégoûter  de  la  Religion 
Luthérienne,  & lui  infinua  que  la  Ro- 
maine ferait  bien  plus  propre  à lui  fai- 
re trouver  un  apui  dans  le  deflein  qu'el- 
le avoit  de  renoncer  à la  Royauté.Chri- 

* Mfdeeln  du  R n Lcuit  X '11.  homme  tris  -y#r- 
f*  dans  toute  fort e do  Sciences  , fut  apelf  m 
Suède  en  I$Ç  l.  parla  hein»  Cfriftinry^u!  y avoit 
4*]*  fait  venir  le  [avant  C.aude  de  Sauttiaife. 
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LOUIS  XIV, 

lé 54.  ftine  ménagea  pour  cct  effet  Pimciitcl 
— alors  Ambaftadeur  d'Efpagnc  auprès  , 
d’elle  , ÔC  ce  Miniftrc  gagna  fi  bien  fa 
confiance,  qu'il  paroifloic  tout-pui  liant 
fur  fon  efprit. 

IHc  dé-  Ce  ^ut  ^es  *c  mo's  PCTr*er  ^e  cet* 

clarcfur  te  année.que  Chriftincaiant  fait  aflem- 
«la  Tes  hier  ]c  Sénat  de  Stocxolm  , lui  déclara 
la  rcfolution  qu’elle  avoir  prife  depuis 
longrenis  , de  quitter  entièrement  le 
gouvernement  de  fes  Etats.  Et  pour 
oter  aux  Sénateurs  toute  efperancc  de 
pouvoir  la  détourner  de  ce  dellein  , 
elle  leur  dit,  qu'elle  ne  1er  avoir  pas  fait 
ajfcmbler  pour  leur  demander  leur  avis , 
mais  pour  leur  déclarer  fa  volonté  , à 
laquelle  ils  dévoient  fi  conformer.  Le 
Chancelier  nclailfa  pas  de  reprefenterà 
la  Reine  les  inconvenicns  que  pouvoir 
produire  l’effet  d'une  femblablercfolu- 
tion  ; elle  firconnoître  qu’elle  e’toit  in- 
flexible, que  rien  ne  pouvoit  la  détour- 
ner de  fon  de  (Te  in  , & qu’il  ne  s’agif- 
foit  plus  que  de  prendie  les  moyen* 
de  lefairc  rcülîir.Lc  bruit  s’en  répandit 
bicu-tôt  par  toute  l’Europe  , ôc  donna 
lieu  à divers  difeours.  La  Reine  prit 
foin  d'en  inftruirc  elle-même  pluficurs 
perfonnes  , 6c  en  particulier  Pierre 
Charnu*,  qui  avoit  été  long-  tems  Am- 
balfadcur  pour  le  Roi  auprès  d’élle,  6c 
qui  l’étoir  alors  auprès  des  Etats  Gene- 
raux. Ce  Miniftrc  crut  , après  tous  les 
bons  traitemens  qu’il  avoit  reçus  de 
cette  Princeffc  , être  oblige  de  lui  écri- 
re fes  fentimens  au  fujet  de  fa  refolu- 
tion.  Il  le  fit  par  cette  Lettre  f , dont 
il  chargea  le  Relidcnt  de  France  à 
StocKolm  J... 
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*■  il  fut  premièrement  Trtjfcrier  de  Prer.tr  à 
Riom,  f*  pAtrit  , fuis  Confttiltr  J’Erat  ordinAt - 
rt,  & enfuite  Amb*Jf*4cur  pour  i < Roi  en  uéde 
Ô*  in  HoV.Ar.de.  C'eft  dt  fes  Dépêches  que  l'on 
Attiré  les  Mémoires  citez,  ici. 

DAtée  de  U Haye  du  l.  Mats. 

La.  Suur  iicqueti 


„ La  Lettre  que  V.  M.  s'eft  donné  la 
,,  peine  de  m’écrire  de  yoftros,  m’a  fur- 
».  pris  d’une  telle  admiration  , que  de 
„ Iongtems  je  ne  ferai  capable  d'y  ré- 
» pondre  avec  la  liberté  que  V.  M.a 
» toujours  permife  à fes  ferviteurs. 
»,  Tout  y eft  grand  6c  majeftueux  : il 
» n’y  a rien  en  particulier  qui  ne  for- 
» ce  mon  efprit  à y donner  fon  confcn- 
n tement.  Mais  quand  je  me  trouve  i 
»»  la  fin  tranfporté  fi  loin  de  la  route 
» ordinaire  des  fentimens  communs , 
»»  je  retournerois  volontiers  fur  mes 
»>  pas  pour  reconnoître  fi.  je  ne  me  fuis 
» point  dctourné.C'cft  ma  foibleiïe, Ma- 
is dame, que  V.  M.  n'a  pas  eu  feulement 
»,  la  bonté  de  difllmuler  en  cette  Lettre 
>,  dont  il  lui  a plu  de  m’honorer  i mais 
« elle  m'a  voulu  rendre  complice  de  la- 
>>  hauteur  de  fes  pensées.  Je  parle  ainfi». 
» parce  que  le  monde  tient  pour  des 
„ offenfes  les  bienfaits  qu'il  ne  peut 
„ connoître.  Je  ne  refuferois  pas  d'ê- 
»,  tre  chargé  de  quelque  part  de  cet- 
„ te  illuftre  accufarion  en  ta  plus-celo 
„ bre  caufe  que  le  monde  ait  jamais- 
»,  examinée  , s’il  êtoit  vrai  que  je  n ©- 
„ tritaire  cette  gloire.  Mais  V.  M.  fait 
»>  que  je  n’en  ai  été  que  le  fpetftateur  : 
,,  elle  reconnoît  quo.  j'ai  bien  osé  de- 
»,  vant  elle  foûtenir  le  parti  des  opi- 
„ nions  vulgaires,  ôc  que  je  lui  ai  fou- 
»,  vent  avoué  que  fa  prcfence  ÔC  fes  dif- 
„ cours  me  faifoient  voir  la  vertu  d’un 
,,  air  que  je  n’avois  jamais  connu-Mon 
»,  feul  partage  , dans  le  grand  delfein 
„ de  V.  M.  qui  exercera  le  jugement. 
„ de  toutes  les  Nations  ,.puis  qu’elle 
veut  bien  que  l'on  fâche  qu'elle  a eu 
„ la  bonté  de  me  le  communiquer,. 
»,  eft  de  témoigner  par  tout  où  je  ferai 
„ oui , que  la  première  ÔC  la  plus  for- 
»,  te  confideration  . qui  a porté  V.  Ml. 
,,  à former  cette  pensée  . a été  le 
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„ bien  de  fes  Sujets  & la  (èurctc  de  Ion 
„ Etat  , en  prévenant  les  confufiotis  6e 
„ les  partialitez  difficiles  à éviter, apres 
„ le  décès  des  Princes  Souverains  , qui 
,,  font  confidercz  comme  les  derniers 
,,  de  la  Maifon  Royale.  C'cft  le  motif 
„ qu’il  plut  à V.  M.  de  me  découvrir  il 
„ y a prés  de  fix  ans,  aianr  l’honneur 
,,-dc  lervir  le  Roi  auprès  d’elle  ; 8c  de 
,,  cette  première  caufe  font  venues  en- 
,,  fuite  les  refolutions  que  V.  M.  a faic 
„ prendre  à fes  Etats  pour  l’établiflc- 
„ ment  de  Mr.  le  Prince  de  Suède,  dont 
,,  la  prudence  5c  la  valeur  ctoient  à V. 
„ M.  des  cautions  du  bonheur  à venir 
,,  de  fon  Royaume  , 6c  faifoient  voir  à 
,,  tout  le  monde,qu’un  choix  fi  judici- 
j,  eux  ne  pouvoir  partir  que  de  l’amour 
j,  de  V.  M.  pour  (on  Peuple  : de  forte 
,,  que  s’il  arrive  qu’elle  veuille  m’ainte- 
,,  nant  jouir  clle-mcme  du  plaifir  d’a- 
,,  voir  efcélivcment  donné  une  Cou- 
„ ronne  à Mr.  le  Prince  6c  un  digne 
,,  Roi  à fes  bons  Sujets  , etablifTant  en 
„ fa  perfonne  un  Trône  qui  ne  fe  pou- 
,,  voit  mieux  afermir  que  par  fa  propre 
„ main  ; il  n’y  a perfonne  qui  ne  puill’e 
„ apercevoir  la  fuite  de  ce  grand  pro- 
„ jet , St  qui  ne  doive  admirer  que  V. 
„ M.  ait  voulu  que  le  bien  public  rc- 
,,  gnàt  plus  abfolumentfurelle.qu’ellc 
„ n’a  defiré  de  regner  fur  fes  Sujets.  Ce 
„ coup  neanmoins  cft  fi  hardi  , qu’il 
,,  étonnera  tous  ceux  qui  ne  favetit  pas, 
„ que  la  retraite  que  vôtre  M.  fe  pre- 
„ pare,cft  plus  grande  que  tous  les  Ro- 
,,  iaumes  déjà  terre  , & qu’elle  a dans 
„,  fon  ame  des  trefors  inepuifables  de 
„ bonheur  Si  de  joye.  C’eft  ce  que  je 
»,  voudrais  leur  pouvoir  expliqueravec 
,,  cette  force  6c  cette  lumière  qui  écla- 
,,  te  en  celle  de  V.M.  puifque  que  je  ne 
„ la  puis  donner  à perfonne  par  com- 
,,  munication  , parce  qu’elle  m’y  a 
,,  traité  pins  honorablement  que  je  ne 
,,  mérite  en  vérité.  Mais  bien  que  je  ne 
„ inc  puilfe  pas  faire  entendre  avec 


IRE  DE 

„ cette  vigueur , l’cfct  n’en  fera  pas 
„ moindre  ; car  la  connoilfance  de  ces  1 
„ choies  toutes  divines  cft  un  feu  que 
,,  chacun  ne  prend  pas  félon  la  gran- 
,,  deur  du  flambeau  qui  l’cmbrafe  , 

„ mais  à rnefure  qu’il  eft  capable  lui- 
„ même  de  le  concevoir  : de  forte  qu’a- 
„ vcc  cette  petite  étincelle  que  Dieu 
„ mia  fait  la  grâce  de  mettre  dans  mon 
„ ame,  6c  que  V.  M.  a réveillée,  je  puis 
„ allumer  de  grandes  flammes  dans  les 
„ cfprits  de  ceux  qui  font  nez  à brûler 
„ de  ce  beau  feu.  Ec  pour  les  autres,  la 
„ Lettre  même  de  vôtre  Majeftéqai  cft 
„ toute  divine  , ne  les  échaufcroit  pas. 

„ je  ne  prens  pas  garde  en  examinant 
„ ceci,  que  vôtre  M.  ne  defîre  point  de 
„ nous  ces  fervices , 6:  qu’elle  s’eft 
,,  mife  au  de  (Tu  s de  tous  nos  jugemensj 
„ mais  fi  elle  ne  les  agrée  pas  pour  elle, 

„ je  la  fuplic  très- humblement  qu’elle 
„ me  les  permette  pour  ma  fatisfaétion; 

,,  car  je  me  condamnerais  comme  in- 
„ grat.  Si  je  me  tiendrais  pour  unmal- 
„ heureux,  s’il  fe  pafîoit  un  moment 
„ de  ma  vie  où  je  ne  fuflè  pas  difpofé 
„ de  faire  tout  ce  qui  fera  de  mon  pou- 
,,  voir  pour  être  en  effet , 

M A D A M E. 

De  r.  M. 

Le  Sic.  figné  CHANUT. 


Cette  Lettre , qui  peut  faire  juger  J '?e‘ 
du  contenu  de  celle  à laquelle  elle  fert  fur  cette 
de  reponfe,  cft  écrite  d’une  manière  qui  Leur, 
marque  tout  à la  fois  6c  le  génie  de  ce- 
lui qui  l’écrivoit , Si  le  caraélcrc  de  la 
Princcfle  à qui  elle  étoit  adrelféc.  Un 
ftile  enflé  6c  obfcur,  des  expreflîons  re- 
levées 6c  énigmatiques  , de  longues  Si 
nombreufes  périodes  , pour  expliquer 
par  d itigenieules  circonlocutions  ce 
qu’on  aurait  pu  dire  Amplement  en 

beaucoup 
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i6j4.  beaucoup  moins  de  mots  , font  le  tour 

— que  prcnoii  un  courtifan  adroit  & plein 

d’efprit  , pour  fe  conformer  au  goût 
d'une  PrinceFTc  qui  n’en  avoit  que  pour 
les  grandes  choies.  Ajouterai-je  que 
ces  expreilions  figurées  Si  peu  naturel- 
les cachoient  peut-être  des  fentimens 
contraires  à ceux  qu’elles  fembloient 
prefenter  d’abord  ? Car  Chanut  com- 
batif long- teins  la  refolution  de  la  Rei- 
ne ; Si  peut-être  aulTi  que  la  voyant 
inflexible  Si  n’ofanc  la  contredire  ou- 
vertement , il  cachoit  fous  le  voile  d'u- 
ne admiration  rcfpcélucufe  ce  que  dans 
le  for.d  il  n’aprouvoit  pas.  Mais  pour 
croire  que  cette  admiration  fût  réelle  & 
éfeélivc  , il  faut  fupofer  qu'elle  lui 
avoit  tellement  ravi  l'cfprit  qu'il  n'é- 
toit  plus  maître  de  les  penlces  , & qu'il 
ne  les  exprimoit  que  par  une  efpccc 
d'enthoufiafmc.  Quoiqu'il  en  foit,  lors- 
que le  Refidcnt  de  France  à StocKolm 
remit  cette  lettre  à la  Reine  , elle  lui 
témoigna  quelle  avoit  bien  de  l'obliga- 
tion a i Ambajfadeur  , de  lui  dire  fran- 
chement ce  qu'il  penfoit  de  fo»  dejjein  ; 
qu'elle  étoit  bien  aile  qu'il  lui  donnât 
ocalion  de  lui  en  parler  , pour  lui  dire 
les  raifons  qui  l’avaient  portée  à le  for- 
mer , afin  qu’il  pût  la  juftifier  auprès 
de  plufieurs  permîmes  en  Hollande , 
qui  ne  manqueraient  pas  fans  doute 
de  la  blâmer  d'une  telle  refolution. 
Voici  donc  la  reponfe  qu’elle  lui  fit, 
par  laquelle  on  pourra  juger  aufli  des 
fentimens  de  cette  Princeflc,&  des  rai- 
fons qu'elle  voulut  alléguer  comme  les 
véritables  motifs  d'une  aûion  fi  ex- 
traordinaire. 
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LETTRE  

De  la  Reine  de  Suède  à Mr.  Chanut. 

», TE  vous  ai  rendu  compte  autrefois 
,,J  des  raifons  qui  m'ont  obligée  de  Rcpnn- 
„ perfeverer  dans  le  dellèin  de  mon  ^ U 
„ abdication.  Vous  fçavez  que  cette  j jsjr. 

,,  f tintai fie  m'a  duré  long-tcms  , Si  que  Chauuc. 
» ce  n'tfl  qu'apres  y avoir  penlé  huit 
»>  ans  que  je  me  fiiis  rcfoluc  de  I'exccu- 
»>  ter.  Il  y en  a pour  le  moins  cinq  que 
,1  je  vous  ai  communiqué  cette  rcfolu- 
»,  tion  ; Si  je  voyois  alors  que  c’étoic 
,,  vôtre  afeéh'on  , Si  l'intérêt  fcul  que 
»,  vous  preniez  pour  ma  fortune  , qui 
„ vous  obÜgeoicnt  à me  refiiter  , mal- 
>1  grc  les  raifons  que  vous  ne  pouviez 
„ condamner  , quelque  peine  que  vous 
„ priflïcz  à m'en  difluadcr.  J'avois  du 
„ plaifir  de  voir  que  vous  ne  trouviez 
„ rien  en  cette  penfée  qui  fût  indigne  de 
„ moi.  Vous  fçavcz  ce  que  je  vous  ai 
dit  fur  ce  fujet , la  deruiere  fois  que 
„ j'ai  cû  la  fatisfaûion  de  vous  entre- 
,,  tenir  dans  l'efpace  d'un  fi  long- 
>>  tems.  Tous  les  incidens  ne  m’ont  ja- 
,,  mais  fait  changer.  J'ai  réglé  toutes 
»,  mes  aétions  à ce  but.  Si  je  les  ai  con- 
duites à la  fin  fans  balancer.  A cette 
„ heure  que  je  fuis  prête  d’achever 
„ mon  rollc  pour  me  retirer  derrière 
„ le  théâtre  , je  ne  m’inquiette  point 
,,  Plaudite  * . Je  fçai  que  la  fcene 
„ que  j'ai  reprefentée  n'a  pas  été 
,,  compoféc  ielon  les  loix  commu- 
„ nés  du  théâtre , il  cft  malaifé  que  ce 
,,  qu'il  y a de  fort  » de  mâle  & de  vi- 
,»  goureux  puifle  plaire.  Je  permets  à 
,,  chacun  d'en  juger  félon  fou  génie.  Je 
„ ne  leur  puis  ôter  cette  liberté  ; Si  je 
„ ne  le  voudrais  pas  même  quand  il 
„ ferait  en  mon  pouvoir.  Je  fçai  qu'il 
„ y en  aura  peu  qui  en  jugeront  fa- 

V Ce  mot , qui  fitnifir  battez  des  mains,  fttit 
[éfi'ogut  orOji.uirtJ-s  CsimtUirl  Ml.ciruutl, 

Vogtn  Plaute  ér  Tetcncc. 
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,,  vorablcmcm,  fit  je  m'affine  que  vous 
„ êtes  de  ce  nombre.  Le  refte  des  hom- 
„ mes  ignore  mes  raifons  fit  mon  hu- 
,,  meur  ; puifque  je  ne  me  fuis  jamais 
,,  déclarée  à pertonne  qu'à  vous  , & à 
„ un  autre  ami  qui  a l'ame  afses  gran- 
„ de  St  belle  pour  en  juger  de  même 
„ que  vous,  fajjiiit  u/ms,fnfficit  nullus  *. 
,,  Je  meprife  le  refte  , fit  je  ferois  hon- 
,,  neur  à celui  de  la  troupe  que  j'efti- 
„ merois  afses  ridicule  pour  me  diver- 
„ tir.Je  ne  prendrai  jamais  la  peine  de 
„lcur  faire  mon  apologie  , fie  dans  le 
„ grand  loifir  que  je  me  prépare  , je  ne 
„ ferai  jamais  afses  oilîve  pour  me  fou- 
,,  venir  d'eux. Je  l'emploirai  à examiner 
„ ma  vie  palféc.&t  corriger  mes  erreurs 
j,  fans  m'en  repentir  ni  m'en  étonner. 
>*  Ql,c  j’alua*  de  plaifir  à me  fouvenir 
„ d'avoir  fait  du  bien  aux  hommes  avec 
„ joie  ! d’avoir  puni  fans  pitié  ceux  qui 
„ le  meritoient  ! J'aurai  la  confolation 
„ de  n'avoir  rendu  perfonne  criminel 
„ qui  ne  le  fût , St  d'avoir  meme  épar- 
„ gné  ceux  qui  l’etoient.  J’ai  préféré  là 
„ confcrvatiou  de  l'Etat  à toute  autre 
„ confideration.  J'ai  tout  lacrifié  avec 
„ |oie  à fes  intérêts,  St  je  n'ai  rien  à me 
„ reprocher  dans  fon  adminiftration. 
„ J'ai  polfedé  fans  farte  : je  quitte  avec 
3,  facilité.  Après  cela  ne  craignez  pas 
„ pour  moi  ; je  fuis  en  fureté  , fie  mon 
„ bien  n’eft  pas  au  pouvoir  de  la  fortu- 
„ ne.  Je  fuis  heureufe  quoiqu’il  puif- 
, , fe  arriver. 

-J-  Stm  faelix  tamen  , ô Sttperi  ! nulli- 
ejiie  potejitts 
Hoc  ttnferre  üeo. 

* Crft-A-iirt  , un  feul  me  fufit,  nul  autre  ne 
me  füfu. 


t C ’tfi  i-dire, 

Je  fuis  heureafe  , ô Dieux  i & nul  d'entre  vous 
v ,ou’ 

Ne  peut  m ôter  un  bien  E charmant  fc  fi  doux. 
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„ Oui,  je  le  fuis  plus  que  perfonne,  1654.’ 
,,  fie  le  ferai  toujours.  Je  n’aprehendc  - - 

,,  point  cette  Providence  \ont  vous  me 
„ parlez .0m»i4  funt  propitia. Soit  qu’el- 
„ le  veuille  prendre  la  peine  de  regler 
„ mes  afaircs  , je  me  loumets  avec  le 
,,  refpeét  fie  la  religuation  que  je  dois, 

,,  à fes  volontcz  : Soit  qu’elle  me  lailîc 
„ la  conduite  de  moi-même  , j'y  tra- 
„ ployerai  ce  qu’elle  m'a  donné  de  fa- 
„ cultez  dans  l'ame  fit  dans  l'entende- 
„ ment  pour  me  rendre  heureufe  : fit 
„ je  le  ferai  , tant  que  je  ferai  perfua- 
,,  dée  que  je  ne  dois  rien  craindre  ni 
„ des  hommes  ni  de  Dieu.  J'eroployc- 
„ rai  ce  qui  me  refte  de  vie  à me  fami- 
,,  liatifer  ces  penfées,  à me  fortifier  l'a- 
,,  me.fit  à regarder  du  port  les  tour- 
,,  mens  de  ceux  qui  font  agitez  dans  la 
„ vie  par  les  orages  que  l'or,  y foufre 
„ à faute  d’avoir  apliqué  l’efprit  à ces 
„ penfécs.Ne  fuis-je  pas  digne  d’envie? 

„ Dans  l'état  où  je  fuis  , j'aurois  fans 
„ doute  trop  d’envieux, fi  mon  bonheur 
„ étoit  connu.  Vousm’aimez  pourtant 
„ afses  pour  11e  me  l'envier  pas,  fit  je  le 
„ mérité  , puifque  j’ai  l'ingénuité  de 
„ confefTcr  que  je  tiens  une  partie  de 
„ ces  fentimens  de  vous.  Je  les  ai  apris 
„ dans  vos  entretiens,  fit  j'efpere  de  les 
„ cultiver  un  jour  avec  vous  dans  mon 
„ loifir.Je  m’affiire  que  vous  11e  pouvez 
„ manquer  de  parole  , fit  que  vous  ne 
,,  celferez  pas  dans  ce  changement  d'e- 
„ tre  mon  ami, puifque  je  ne  quitc  rien 
„de  ce  qui  eft  digne  de  vôtre  eftime. 

„ Je  vous  confcrvcrai , en  quelque  état 
,,  que  je  fois,  mon  amitié,  fit  vous  ver- 
„rez  qu’aucun  changement  ne  peue 
„ furvenir  qui  puilfe  altérer  les  fenti- 
„ mens  dont  je  fais  gloire.  Vous  fça- 
,,vcztout  cela  , fit  vous  croyez  fans 
„ doute  que  la  plus  grande  affiirance 
„ que  je  vous  puiffi:  donner  de  moi,  eft 
,,  celle  de  vous  dire  que  je  ferai  toûr- 
„ jours. 

CHRISTINE. 
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Elle  de- 
snarde 
au  Se- 
rai un 
revend 
l»our 
ion  en- 
tretien. 
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On  remarque  dans  cette  lettre  bien 
plus  de  naturel  & de  precifion  que  dans 
la  première.  Il  ell  aile  de  juger  qu'elle 
partoit  d'un  cfprit  vraiment  Philofo- 
phe  , Se  touché  de  la  gloire  qui  acorn- 
pagne  toujours  les  grandes  allions.  On  , 
y trouve  du  fublimc  & du  héroïque 
dans  les  fentimens  & dans  lés  penfées  ; 

& fi  la  pieté  avoir  eu  autant  de  part  que 
le  Stotcifmc  dans  cette  genereufe  refo- 
lution  , on  peut  dirc_quc  ç'auroit  été 
véritablement  le  plus  beau  facrificeque 
l’on  eut  jamais  vû  des  grandeurs  du 
monde  Se  de  fes  pompes.Toutcfois  n'en- 
treprenons pas  de  juger  des  intentions 
d'une  Princcffe  toute  remplie  de  quali- 
tez  extraordinaires.  A quelque  motif 
que  l'on  pût  atribucr  fa  refolution,  elle 
étoit  incomparable  & nouvelle  dans 
mie  perfonne  de  ce  rang,  dont  le  génie, 
également  propre  pour  les  armes.  Si 
pour  les  fcicnces , pouvoit  faire  triom- 
pher les  unes  & fleurir  les  autres  d'une 
manière  àimmortaliferpour  jamais  fon 
nom.  Elle  lïnimortaiifa  par  une  autre 
voie  , en  enfcveliflànt  dans  une  retraite 
prétendue  volontaire  ces  grands  talcns 
par  lefqucls  fon  règne  étoit  déjà  deve- 
nu fi  glorieux.  Contente  d'avoir  vécu 
dix  ans  * pour  les  autres  , elle  voulut 
vivre  pour  elle-même  le  refte  des  jours 
que  le  Ciel  lui  refervoit. 

Toutefois  pour  s'affûter  un  revenu 
fufifanr  à l'entretien  de  fa  perfonne  & 
de  fa  maifon  , elle  déclara  au  Sénat 
qu’elle  defiroit  fc  referver  deux  cens 
mille  Rixdalcrs  fur  des  fonds  certains 
Se  inalicnablesttels  que  le  Gottembourg 
qu’elle  avoir  déjà, la  Pomeranic,les  Iles 
de  Ocnland  Se  de  Gotland  qui  étoient 
au  Prince  fon  coufin.  Le  Sénat  trouvoit 
de  grandes  dificultez  à acorder  le  Got- 
tembourg à la  Reine  , difant  que  cela 
étoit  contraireaux  conflitutionsdu  Ro- 
yaume , & qu'il  ne  pouvoir  y conlen- 

* A ne  compter  Ut  années  de  /en  régné  que  de- 
puis fa  majorité  i ceu  tUe  régna  dis  Cige  it  S ans. 
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tir.  Il  confidcroit  aullï  les  troubles  qui 
ne  raanqueroient  pas  de  s'élever  dans 
l'Etat,  s’il  prenoit  envie  à cette  Princcf- 
fe  de  fe  marier  , apres  qu’elle  auroit 
quité  les  renés  du  Gouvernement  ; 6e 
pour  étoufer  par  avance  toutes  les  fc- 
uiences  de  divilious  qu’un  tel  cas  pour- 
roit  produire  un  jour  , on  arrêta  qu'il 
falloir  que  la  Reine  fît  un  adlc  folcm- 
nel  , par  lequel  elle  renonçât  pour  ja- 
mais au  mariage.  Si  qu'elle  déchargeât 
fes  Sujets  du  lcrmeut  de  fidelité  qu'ils 
luiavoient  fait. 

C’étoit  peu  de  vouloir  donner  au 
Trône  de  Suède  un  Succeflèur  digne  de 
le  remplir  : la  Reine  porta  fes  vues  plus 


EÜe 
veut 
donner 
un  Suc« 

loin.Confiderant  que  le  Prince  fon  cou-  «deur 
fin  n'étoit  point  marié.  Si  aprehendant  «Jharl 
même,  je  ne  fçai  par  quelle  raifon,  que  le 
quand  il  le  feroit  , il  ne  laillàr  point  de 
poflerité  après  lui.elle  voulut  pourvoir  te. 
aux  malheurs  que  caufcnr  ordinaire- 
ment  les  éle&ions  ; & jugea  ne  le  pou- 
voir mieux  faire  qu’en  donnant  un  Suc- 
cède ur  au  Prince,  pour  affilier  la  Cou- 
ronne en  cas  qu’il  vînt  à mourir  fans 
enfans.  Elle  le  propofa  au  Scnat,qui  la 
remercia  du  foin  qu’elle  prenoit  d'affii- 
rcr  la  tranquillité  du  Royaume.la  priant 
de  ne  pas  trouver  mauvais  s’il  n’y  con- 
fentoit  pas.  Le  Chancelier  au  nom  de 
„ tous  les  Sénateurs , lui  dit  : que  puif- 
,,  qu’elle  étoit  rcfolucde  quiter  leGou- 
„ vernement  , (à  quoi  ils  ne  pouvoient 
,,  pas  s’opofer  , mais  auflî  n'y  donne- 
,,  roient  jamais  un  confemement  volon- 
» taire.nc  voulant  pas  que  la  poflerité 
„1eur  pût  reprocher  une  telle  aélionjils 
„ fc  tenoient  heureux  du  choix  qu’il  lui 
,,  avoir  plùrdc  faite  du  Prince  fou  coufin 
„ pour  fon  SuccefTeur  : lcreconnoiflant 
„ pour  tel  Si  pour  Roi  légitimé,!  qui  ils 
„ rendroient  toute  obéiflancc  & fidelité 
,,  dès  le  moment  qu'elle  les  auroit  dé- 
,,  chargez  du  ferment  qu’ils  lui  avoient 
„ prêté. Quïlsefpcroicnt  que  Dieu  beni- 
,,  roit  le  mariage  du  Prince  qu’il  dévoie 
• Sff  ij 
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i<Sj4.  „ hâter  , & lui  donneroit  des  enfans  : 
— J(  qu'atnfi  il  n croit  pas  neceiliirede  pe- 
„ netrcr  fi  avant  dans  l'avenir , ni  de 
„ mettre  en  doute  par  avance  une  gra- 
„ ce  qu'ils  atendoient  du  ciel  avec  le 
,,  tems  : outre  qu'ils  la  fuplioienc  de 
„ confiderer  , que  fe  dépouillant  cntic- 
„ renient  de  la  Royauté  pour  en  revêtir 
„ le  Prince  , elle  s’en  devoir  remettre  à 
„ lui,  Sc  lui  lai  fier  cette  difpofition  en- 
„ ticrc  & la  fatisfaétion  de  fe  choifir 
„ un  SuccelTeur  , en  cas  que  Dieu  ne 
. ,,  lui  donnât  point  d'enfans,  &non  pas 
,,  le  contraindre  à recevoir  Sc  rcconnoî- 
„ treun  Coadjuteur  au  Royaume,  dont 
,,  il  ne  pouvoir  arriver  que  de  grands 
„ defordres  à l'Etat,  & qu'ainfi  penfant 
,,  prévenir  un  mal  douteux,  dont  ils  cf- 
„ peroient  par  la  bonté  de  Dieu  d’être 
„ prefervez  , ils  tomberoient  dès-lors 
„ dans  des  malheurs  tres-certains  fi  l’on 
„ donnoit  au  Prince  un  heritier  ncccf- 
„ faire.  Ils  la  prièrent  de  plus  de  confi- 
derer que  ,puifqu’elle  ne  vouloit  plus 
être  leur  Reine  , le  bieii  de  leur  Etar, 
pour  lequel  elle  avoir  toujours  témoi- 
gné tant  d'afcélion  , demandoit  qu’elle 
renonçât  pour  jamais  à la  Couronne, 
pour  clic  Sc  pour  fesdefeendans,  en  cas 
qu'il  lui  prît  un  jour  envie  de  fe  ma- 
rier : voulant  ainfi  que  S.  M.  S.  renon- 
çât non-feulement  au  Trône,  mais  en- 
core aux  pretenfions  d'y  rentrer.quand 
même  le  Prince  fon  coufin  viendroit  à 
mourir  fans  enfans  avant  elle.  Il  fem- 
bioit  que  le  Sénat  voulut  fe  précatuion- 
ncr  par- là  contre  l'inconftancc  naturel- 
le au  fexe  , de  peur  que  la  Reine  qui 
qtiitoit  le  Trône  par  le  dégoût  que  les 
belles  lettres  lui  avoicnr  donné  pour  les 
afaïres  , ne  prétendit  un  jour  le  repren- 
dre par  un  autre  dégoût  que  la  lolitu- 
j . de  pourrait  lui  cailler. 
tl'i'jcr1  Au  refre  cette  Princcfle  avoir  jetté 
n 1rs  les  veux  fur  le  Comte  de  Tôt*,  pour  la 
po:  * fnbftitutiot»  qu'elle  vouloit  établir  j Sc 

ce  rie 

fi.'-lt:—  * ÿal  fut  i'puù  MthxteRr  au  Cungris  Ut  Cf 

tution.  l'gir, 
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afin  de  le  rendre  plus  habile  à la  fuc-  1654. 
cclliondu  Prince  , elle  lui  voulut  faire  " 
l'honneur  de  le  reconnoîtredcfon  fang 
& lui  faire  porter  le  nom  & les  armes 
de  la  niaifon  de  Vaza.  Il  eft  vrai  qu’il 
en  defeendoit , mais  ce  n'étoit  que  de 
fort  loin  Sc  du  côté  des  femmes.La  Rei- 
ne s’étoit  portée  à cette  déclaration, 
parce  qu'elle  haïlToit  le  Prince  Adolfe, 
frere  de  Charles  , dont  elle  ne  parloit 
jamais  qu’avec  mépris.Voyant  donc  que 
le  Sénat  ne  vouloit  pas  confentir  à cet- 
te propofition,  elle  fonda  les  Grands  du 
Royaume,  pour  s'all urer  de  leurs  fufra- 
ges  ; mais  ceux-ci  en  conçurent  une  fi 
grande  indignation  contre  le  Comte, 
qu'ils  ne  purent  s'empêcher  de  lut  re- 
procher (on  ambition  ou  plûtôrfateme- 
rité,d'avoir  feulement  porté  la  Reine  à 
le  propofer.  Cette  Princeilè  neanmoins, 
qui  vouloit  lui  donner  des  marques  éle- 
ctives de  fon  cftime  & de  fa  bienveil- 
lancc, avant  que  de  fe  dépouiller  de  fon 
aucôritc.vonlucl;  faire  Duc  &:  lui  don- 
ner un  rang  qui*  l’élevât  au-deifus  de 
tous  fes  compatriotes.  Mais  comme  il 
n’y  avoit  jamais  eu  en  ce  Royaume-là 
que  les  fils  du  Roi  qui  eu lfc ne  porté  ce 
titre , elle  n’y  trouva  pas  moins  de  refi- 
ftance  aupics  des  Grands,  qu'elle  ca 
avoit  trouvé  à vouloir  le  donner  pour 
Succeflèur  au  Prince. 

Après  toutes  ces  tentatives  inutiles  £[je 
de  la  Reine,  elle  fut  quelque-tcms  fort  Prend 
mclancholique  , Sc  voulut  plus  que  je-  d”'||^ 
mais  hâter  l'éfet  de  fa  refolurion.  Elle  Reine 
envoya  vers  le  Prince  Charles  qui  étoit  me" 
à fa  maifon  de  campagne,  pour  le  prier 
de  la  venir  trouvcr.il  ic  rendit  au(Ti-tôt 
auprès  de  S.M.  avec  laquelle  il  eut  plu- 
fieurs  conférences.  Dans  la  dernière, 
qui  fut  la  principale  Sc  la  plus  lon- 
gue, cette  Princcfle  s’adrcüànt  à la 
Reine  fa  mere  , dit  en  ptefence  du 
„ Princeôc  de  toute  la  Cour, que  le  ceins 
„ étoit  venu  qu'elle  alloit  la  quiterôc 
„ prendre  congé  d'elle  : qu’elle  Lui 
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LOUIS  XIV. 
,,  demandoit  pardon,  iï  elle  ne  lui  avoir 
»,  pas  rendu  tous  les  refpcéls  Si  tous  les 
,,  l’oins  qu’elle  lui  devoir  : qu'elle  la  fu- 
»,  plioit  de  croire  que  ce  n'avoir  pas  dre 
5,  manque  de  bonne  volonté,  mais  que 
,,  certaines  ocurrenccs  de  rems  ne  lui 
„ avoient  pas  permis  de  faire  autre- 
„ menc.Qii’clle  feroit  déformais  encore 
„ moins  en  état  de  pouvoir  lui  rendre 
„ aucune  afiîftancc  : qu'elle  alloic  fe  dé- 
„ mettre  du  Gouvernement,mais  qu'el- 
,,  le  devoir  fe  confoler;&  que  fi  elle  per- 
„ doit  une  fille  , elle  recouvroit  un  fils 
,,  qui  feroit  bientôt  Roi , Sc  qui  auroir 
„ pour  elle  tour  le  refpedt  & tous  les 
„ (oins  qu’elle  pourroit  defirer.  En  mè- 
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„ me-tems  la  Reine  apclla  le  Prince, 
„ qui  s'étoit  un  peu  retiré  , le  prefenta 
„ a fa  mere,  Si  répéta  ce  qu'elle  venoit 
„ de  dire  en  fa  faveur.  Le  Prince  le  con- 
firma a la  Reine  Mere  avec  des  paroles 
pleines  de  rcfpcft  Si  de  fourmilion  ; 
après  quoi  la  Reine  dit  adieu  à fa  Mere 
avec  aises  d’afiurance  & fans  pleurer. 
Il  n’en  fut  pas  de  même  de  la  Reine 
Mere  : elle  fondoit  en  larmes  , Si  ce 
dernier  adieu  toucha  toute  la  Cour. 

Ce  qui  afligeoic  le  plus  la  Reine  Mè- 
re , & ce  qui  rendoit  au  contraire  la 
Reine  Chriftine  fi  ficre  & fi  hautaine  à 
fou  égard  , c'eft  qu’elles  avoient  eu  en- 
fcmble  plufieurs  diferens  lur  la  Reli- 
gion, dans  lefqucls  la  jeune  Reine  n’a- 
voit  pas  paru  avoir  de  trop  bons  fenti- 
mens.  Tel  cft  l'éfet  delà  fcicncc,  qui 
éblouit  au  lieu  d'éclairer  , R'  qui  fai- 
fant  douter  de  tour,  conduit  infenfible- 
ment  à l'incrédulité.  La  Reine  Mere 
étoit  une  Princeflc  fort  pieufe  qui  ne 
pût  s'emDècher  de  dire  un  jour  à la  Rei- 
,,  ne  fa  fille  , qu’elle  la  voyoit  dans  une 
, étrange  croyance,  & à fon  exemple  la 
,,  plupart  des  perfonnes  de  la  Cour. 
,,  Elle  ajouta  que  fi  le  Roi  Guftavc  vi- 
,,  voit  , les  choies  11e  fe  pafleroient  pas 
„ de  la  fortc;&  qu'elle  fçavoit  de  bon- 
„ ne  part  que  plufieurs  le  regtetoient. 


Ces  dernières  paroles  touchèrent  fort  la 
jeune  Reine  , qui  en  témoigna  quelque 
chofe  à fa  mere;  & comme  ce  fut  pen- 
dant le  fouper  que  cette  feene  arriva, 
clic  fe  leva  de  table  & fc  retira  dans  Ion 
apartement.  Ce  qui  avoit  donné  lieu  à 
cette  contcftation,  c'eft  qu’étant  venu  à 
parler  d'un  General  major  Anglois  , de 
la  Religion  reformée  , qui  étant  veuf, 
vouloit  faire  quiccr  à les  filles  la  Com- 
munion luthérienne  dans  laquelle  elles  ‘ 
avoient  été  élevées  par  leur  mcre,la  jeu- 
ne Reine  dit  que  c' étoit  grand  dommage 
& que  ces  pauvres  enfans  feroient  dam- 
nez.. La  Reine  mere  répondit  qu'elle  en 
avoit  meilleure  opinion,  & que  vivant 
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bien  dans  la  Religion  reformée , elle  étoit 
perfuadée  qu’on  pouvoir  s’y  fauver.  La 
jeune  Reine  tepiiçpxa-.vous  n’ètes, Mada- 
me ma  Mere, guère  bonne  Luthérienne, car 
nous  fmnmes  obligez,  de  croire  que  les  Cal- 
vinifies  font  damnez..  Mais  je  ne  m'étonne 
pas  que  vous  foytTf  de  ce  J intiment  : vôtre 
Pere  étoit  Calvin! jle  , & vous  ave  f tou- 
jours eu  beaucoup  d’inclination  pour  eux. 
La  Reine  mcrc,touchée  de  ce  reproche, 
„ lui  repartit  , qu’elle  étoit  bonne  Lu- 
,,  thericnnc  , Si  qu'il  feroit  à fouhai- 
,,  ter  qu'elle  qui  parloit  fût  dans  les 
»,  memes  fentimens  , ou  du  moins 
»,  qu’elle  n’eùt  pas  de  pire  opinion  de 
,,  la  Religion  chrétienne  que  les  Cal- 
»,  viniftes.  Mais  depuis  quelque-  teins, 
»,  ajouta-t-elle  , vous  avancez  des  pro- 
»,  pofitîons  fi  peu  conformes  à la  Rc- 
»,  ligîon  luthérienne  , que  fi  le  Roi 
• »>  vôtre  pere  vivoit  encore  , je  fuis 
»,  allurée  que  les  chofcs  n’iroienc  pas 
»>  ainfi.  Je  fuis  fichée  qu’il  foie  mort, 
»,  dit  la  jeune  Reine , Si  je  fuis  cer- 
m taine  que  je  l'aurois  convaincu  fur 
»>  ce  que  je  dis.  Qje  diriez  - vous 
„ donc  , ajouta-t-elle  , fi  je  vous  di- 
fois , comme  tanc  de  gens  le  croient» 
,,  que  tout  le  monde  fera  fauve  , le 
,,  Payai  anfti  bien  que  le  Chrétien  ? La 
Reine  mere  fort 
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ié}4-  s'cmpoua  en  reproches  trcs-vifs  qui 
■ furent  acompagnez  de  beaucoup  d'ai- 
grcur  de  part  &c  d’autrc.C'efl  ainfi  que 
la  Reine  Chriftine.cntctc  des  fentimens 
que  lui  avoir  infpirez  l'Abé  Bourde- 
lor  , commcnçoit  à laifler  entrevoir 
qu'elle  n'avoit  plus  cllc-inème  de  Re- 
ligion ; & que  lï  elle  cmbralTa  eufuite 
la  Romaine  , par  la  neccilitc  d'en  pro- 
•fcirer  une  à l'exterieur  , elle  ne  le  fit 
que  pour  fc  conformer  à la  Cour  de 
Rome  où  elle  alla  fe  réfugier. 
r>»r-  Les  Suédois  irritez  de  plus  en  plus 
du  Re-  mépris  que  leur  Reine  faifoit  & de 
d^Fran  ^cur^c^8‘on  & toute  la  Nation,di- 
rcau  cent,  que  puifqn’ elle  vouloir  quiter  la 
rou-  Couronne  & y renoncer , elle  devoir 
Rui  aufli  renoncer  au  nom  & aux  armes  de 
futur.  Suedc,&  ils  ne  l'apcllerent  plus  que  la 
■Reine  Cbrijline.  Cependant  le  jour  de 
lem  abdication  aprochoit,  Sc  cette  Prin- 
ccfTc  dit  au  Rclidçnt  de  France,qu’elle 
vouloit  écrire  au  Roi  pour  lui  en  faire 
,,  part  ; elle  ajoûta,quc  fi  elle  avoic  at- 
„ tendu  jufqu’alors  à le  faire  , ç'avoic 
j,  été  afin  de  lui  en  donner  une  nouvel- 
„ le  allurée  , après  en  avoir  fait  fa  dé- 
„ claration  en  l'allcmbléc  des  Etats. 
„ Qu'elle  efperoit  que  comme  le  Roi 
• „ lui  avoir  toujours  témoigné  beau- 

j)  coup  d'afeéfion,  il  continucroit  dans 
,,  ces  mêmes  fentimens  pour  elle,  après 
„ même  qu'elle  fc  feroit  dépouillée  de 
t,  la  Royauté.  Que  S.M.T.C.  pouvoir 
être  allurée  que  le  Prince  Charles 
„ n'avoit  pas  pour  la  France  moins  d’a- 
„ feûion  qu'elle  en  avoir  toujours  eu  ;• 
„ & que  l'intérêt  de  la  Suède  étant  de 
,,  fe  tenir  étroitement  liée  à cette  Cou- 
„ tonne,  il  n'ometroit  rien  pour  entre- 
„ tenir  de  fa  part  cette  union.  Ce  Prin- 
ce arriva  à StocKolm,où  tous  les  Am- 
balTadeurs  étrangers  allèrent  le  compli- 
menter. Le  Rclident  de  France  ayant 
auffi  fait  demander  audience  , lui  dit 
,,  en  fybltancc  ce  qui  fuit  : qu'il  avoic 
,t  ordre  du  Roi  fon  maître  de  lui  té- 


„ moigner  la  parc  qu’il  prenoit  à fes  1 6 S 4* 
,,  avantages,  dont  S. M.  étoit  tellement  1 
»,  touchée  , qu’elle  avoir  refolu  de  lui 
„ envoyer  un  Ambafiadeur  cxcraordi- 
» nairc  pour  le  lui  faire  connoîtrc  3c 
„ s’en  rejouir  avec  plus  de  folcmnité. 

»,  Que  S M.  avoir  choifi  pour  cet  cm- 
„ ploi  le  Baron  d'Avaugour  , comme 
„ une  perfonne  qu'il  fçavoic  ne  lui  être 
,,  pas  dcfagreablc.Qu'il  alfuroit  S. A. R. 

,,  que  le  Roi  n'avoit  pas  de  plus  forte 
>,  pa filon  que  de  continuer  avec  elle 
,,  l'étroite  amitié  3c  la  bonne  corref- 
„ pondance  qu'il  avoir  eue  avec  la  Rei- 
„ ne  , dont  il  étoic  arrivé  de  fi  grands 
„ biens  aux  deux  Couronnes  , 3c  dont 
»,  l'intérêt  vouloit  quelles  fc  lialfent 
„ encore  plus  étroitement  que  par  le 
».  pâlie,  pour  fe  maintenir  dans  la  hau- 
»>  te  réputation  où  elles  étoient,&  pour 
,,  faire  perdre  à leurs  ennemis  l'efpe- 
»,  rance  de  les  dcfunir.Lc  Prince  écoti- 
,,  taatcnrivcmcntce  difcours,&  répon- 
,,  dit  eufuite  au  Rcfidcnt  : Qu'il  étoir 
» fort  obligé  au  Roi  de  l'honneur  qu'il 
„ lui  faifoit  de  lui  donner  de  fi  grandes 
„ marques  de  fa  bienveillance  , & de 
»,  s'interefier  pour  lui  avec  tant  de  bon- 
»»  té.  Qu'il  s'cllimeroit  tres-heureux  de 
,,  pouvoir  en  témoigner  fa  rcconnoil^ 

»,  lance  à S.  M.  pour  laquelle  il  avoit 
>»  toujours  cû  tant  de  vénération  & de 
,,  rcfpcû  , & une  fi  forte  inclination 
»,  pour  le  bien  de  fes  afaires  , que  le 
,»  Roi  fon  maître  le  tronveroit  toù- 
„ jours  trcs-difpofé  à faire  ce  qu'il 
>»  jugeroit  nccellairc  pour  le  procu- 
»,  rer. 

Eufuite  la  Reine  renouvella  fes  pre-  te  Se- 
tenfions  au  Sénat  touchant  les  fonds 
qu’elle  demandoir  pour  fa  fubfiitancc.  P 'nage 
Elle  vouloit  avoir  les  Iles  d'Oenland, 
Gotland;Ocnfel,Volm.  Ufcduc,la  ville 
& château  de  Mé/algaft,quclques  autres 
terres  en  Poméranie, qui  toutes  enfem- 
ble  lui  pouvoienr  produire  environ  140. 
mille  Rixdalers  de  revenu.  Elle  auroir 
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LOUIS  X 
bien  voulu  poficdcr  toutes  ces  terres 
en  fouveraineté  ; mais  y trouvant  une 
opofition  invincible  > elle  fe  contenta 
enfin  de  les  pofleder  en  apanage  , com- 
me les  Priuccs  de  la  mailon  Royale  les 
avoient  auparavant  tenues  & poflcdées. 
Encore  eut-elle  bien  de  la  peine  à obte- 
nir fa  demande,  du  confcntement  gene- 
ral de  tous  les  Etats  ; parce  que  ceux 
qui  croient  en  pofleflion  de  ces  biens 
ne  vouloicnt  pas  déguerpir.  Mais. le 
Prince  s’obligea  , auüi-tôt  qu’il  feroit 
fur  le  Trône,  de  les  dédommager  en  ar- 
gent des  fraix  qu’ils  avoient  faits  pour 
les  mettre  en  bon  état. 

Toutes  chofes  ayant  été  réglées  , le 
Refident  de  France  demanda  auflï  une 
audience  à la  Reine  , & lui  fit  le  dif- 
cours  fuivant  le  i y. Juin  , veille  defon 
abdication. 

Madame, 

,,  Le  Roi  mon  maître  m’ayant  com- 
,,  mandé  de  retourner  auprès  de  lui , & 
„ V.  M.  rrden  donnant  la  permillîon,  je 
„ viens  lui  en  rendre  tres-humblcs  gra- 
,,  ces  , auffi-bien  que  de  l’honneur  que 
,,  j’ai  reçu  en  fa  Cour.ôc  des  favorables 
„ audiences  qu'cfle  a eu  la  bonté  de 
„ me  donner  routes  les  fois  que  j’ai  eû 
„ ocafion  de  lui  parler  de  la  part  du 
„ Roi.  Je  bénis  Dieu,  Madamc.d’avoir 
,,  eû  l’avantage  depuis  quatre  ans  de 
„ fervir  à l’entretien  de  l'amitié  étroi- 
„ te  qui  cft  entre  les  perfonnes  de  Vos 
„ Majcftez  , & à celui  de  la  bonne  cor- 
,,  refpondlhce  qui  eft  entre  vos  peu- 
,,  pies, dont  l’alliance  a produit  des  éfets 
,,  fi  glorieux  8c  fi  avantageux  aux  uns 
„ & aux  arttres.qu’il  cft  à croire  qu’elle 
,,  ne  finira  jamâis,nonobftant  les  artifi- 
,,  ces  de  nos  ennemis  , qui  n’oublient 
„ rien  pour  jeter  de  la  défiance  ôc  met- 
„ tre  de  la  divifion  entre  les  deux  Etats. 
i,  Ils  efpcrcnt  par  ce  moyen  de  pouvoir 
„ reprendre  les  belles  Ôc  p ni  liantes  Pro- 
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„ vinccs  que  nous  avons  conquifcs  fur 
„ eux,  & dont  la  poflcffion  a été  allurée  - 
„ aux  deux  Couronnes  par  les  Traitez 
,,  de  Munftcr  & d’Ofnabrug.  Mais  elles 
„ font  fi  perfuadées  de  leur  union  , Sc 
„ que  les  chofes  ne  fe  peuvent  confer- 
„ ver  que  par  les  memes  vo^cs  qu’elles 
,,  ont  été  aquifes  , qu’il  y a tout  lieu 
^d’efpercr'  qu’éllès  fe’  lieront  encore 
>i  plus  étroitement,  s’il  eft  b c foin,  pour 
,,  fe  maintenir  dans  ces  avantages,  8i  Ce 
,,  conferver  la  haute  réputation  ou  cl- 
,,  les  font  aujourd'hui , d’avoir  comba- 
,,  tu  cnfcmblc-pour  la  liberté  de  l'Em- 
,,  pire,  & d’avoir  donné  la  paix  à l'Alc- 
,,  magne. 

,,  Le  Roi  mon  maître  ponrroit  , Ma- 
„ dame  , aprehender  que  comme  c’eft 
„ particulièrement  à la  grande  pru-»- 
„dcnccde  V.  M.  & à la  connoiifan- 
„cc  parfaite  qu’elle  a des  chofes,  qu’il 
„ atribuc  la  durée  de  cette  alliance,  &C 
„ qu'ayant  éprouvé  en  plufieurs  ren- 
„ contres  fon  afeétion  & fa  fagefle  in- 
„ comparablcjlc  Roi  mon  maîue  pour- 
„ roit,  dis-je  , aprehender  que  la  refij- 
,,  Intion  que  V.M.  a prife  Ôc  qu’elle  cft 
„ fur  le  point  d'cxecutcr  , de  le  demet- 
„ tre  du  Gouvernement  de  Ion  Royau- 
,,  me,  n’aportât  quelque  changement  à 
„la  bonne  amitié  & correfpondance 
,,  qui  eft  entre  les  deux  Nations.  Mais 
,,  V.M. y a fi  bien  pourvu , par  le  digne 
„ choix  qu’elle  a fait  de  M.  le  Prince 
„ pour  fon  SuccéfTeur,  que  les  grande* 

„ qualitez  qu'il  poffede  & la  forte  in- 
,,  clination  qu’il  a toujours  eue  pour  la 
„ France  nous  fourniflènt  toute  la  con- 
„ folation  que  nous  pouvons  atendre 
„ en  cette  perte  , 8c  nou}  fait  efperer 
„ que  S.  A-.  R.  fuivra  le  chemin  glo- 
„ rieux  que  V.  M.  lui  a tracé  , 8c  mc- 
,,  tta  en  pratique  les  mêmes  maximes 
„ dont  Vôtre  Majefté  s’eft  fervie  pen- 
„ dant  fon  tegne  : lefquelles  lui  ont  a- 
„ quis  tant  de  gloire  pouf  fa  perlônne, . 
,,  tant  d’avantages  pour  fcsEtatSySc  tant-’ 
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1654.  « d’eilime  & d'amitié  de  la  part  du  venu,  le  Sénat  s’alTcmbla  lur  les  fept  1 
— ,,  Roi  mon  maître,  que  j’ai  ordre  d’af-  heures  du  matin.  On  y aporta  l'aéîc 
,,  furcr  V.  M.  qu’il  conlîdcrc  A fort  fa  tout  drcllé  de  la  démiflion  de  la  Reine, 

„ perfonne  & les  grâces  dont  le  Ciel  l’a  par  lequel  tUe  renonfoit  pour  jamais, 

„ pourvue  , que  Te  changement  qui  va  pour  ellecj pour  tous  fes  parois,  tant  pre- 
„ arriver  en  fa  condition, n'en  fera  point  fins  tjit'it  venir  , à la  Couronne  de  Suède 
„ dans  fon  efpril,&:  n'altcrcra  point  les  & cedoit  au  Prince  Chartes  Guflave  Pa- 
»,  hauts  fentimens  qu’il  a toujours  cù  latin,  fon  Confia  * , tous  fis  droits  & pre- 
„ pour  elle  ; & que  le  Roi  n’aura  pas,  t enfoui , & l'ctablijfoit  fin  Succejfcur  , à 
«“ci-après  , moins  de  confideration  et  condition  ejit'il  la  maintiendrait  fa  viedu- 
»,  d’afeétion  pour  la  perfonne  de  V.  M.  rant  dans  la  pojj'ejjion  des  terres  qu'elle  fi 
„ qu’il  en  a eu  jufqu'à  prefent.  refervoit  pour  fin  apanage.  Cet  acte  por- 

»,  Je  me  tiens  heureux.  Madame,  que  toit  encore  que  quant  a fa  perfonne  la 
„ mon  emploi  m’ait  donne  lieu  de  pou-  Reine  pourroit  faire  tout  ce  que  bon 
,»  voir  voir  & admirer  de  pics  un  A il-  lui  femblcroic  , fans  que  le  Roi  pût 


»,  Attire  régné  , comme  eft  celui  de  V. 
» M.  qu’elle  finit  encore  par  une  aétion 
» plus  illuftre  & plus  éclatante,  qui  fc- 
„ ra  à jamais  l’étonnement  & l'admira- 
it tion  de  tout  l’Univers.  Je  ne  man- 
»,  querai  pas,  Madame  , quand  je  ferai 
,»  auprès  du  Roi  mon  maître  , de  lui 
»,  rendre  un  compte  exaét  & fidele  des 
„ particularitez  de  cette  grande  aétion. 
,»  Comme  V.  M.  m’a  comblé  de  fes 
»,  grâces  & faveurs  , & que  je  lui  dois 
»,  toute  ma  fortune , puifque  c’eft  à el- 
„Ie  à qui  j’ai  l’obligation  de  mon  cm- 
»,  ploi  en  fa  Cour  , ayant  bien  voulu 
»,  elle-même  me  demander  au  Roi  pour 
„ être  fon  Minitire  auprès  d'elle,  je  be- 
„ nis  Dieu  , Madame  , de  ce  qu'  il  m'a 
„ procuré  ce  moyen  de  me  pouvoir  fa- 
„ tisfairc  en  quelque  façon  dans  le  ref- 
„ fentiment  que  j’ai  de  A grandes  obli- 
„ gâtions.  Car  j'efperc  que  comme 
„ toute  la  France  fera  curieufc  de  fça- 
,,  voir  & d’aprendre  toutes  les  merveil- 
„ les  que  j’ai  vues  , & dont  j’ai  été  re- 
„ moin  , je  ne  ferai  pas  tout-à-faic  inu- 
„ tile  à la  gloire  de  Vôtre  Majetlé , 
,,  pour  laquelle  je  ne  ccfTcrai  jamais  de 
„ prier  Dieu  qu’il  lui  continue  fes  gra- 
„ ces  Si  fes  benediétions. 

Crre-  Enfin  le  jour  de  la  ceremonie  * étant 
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prétendre  qu’elle  dût  lui  rendre  comp- 
te de  fa  conduite  : prometant  atiffi  de 
fon  côté  qu'elle  ne  feroit  jamais  rien 
qui  pût  être  prejudiciable  au  bien  de 
fon  Etat,  & qu’elle  auroit  pouvoir  & ju- 
rifdiétion  fur  fes  comtncnfaux  Si  les 
domeftiquesdefa  maifon.Cet  acte  ayant: 
été  lû  à haute  voix  en  prefencc  de  la 
Reine,  du  Prince  & du  Sénat , S.  M.  le 
ligna  j 8c  enfuite  on  en  lût  un  autre,par 
lequel  le  Prince  alîùroit  à la  Reine  la 
poilêffion  & joui  (Tance  du  revenu  de 
toutes  les  terres  qu’elle  retenoit  : pro- 
metant de  I'honorer  toû jours  comme  fa 
mère  , & de  prendre  un  foin  particu- 
lier de  fes  intérêts.  Après  que  le  Prin- 
ce eut  autli  figné  cet  aéle  , les  grands 
oficiers  de  la  Couronne  revêtirent  la 
Reine  de  fes  habits  Royaux  , du  grand 
manreau  Royal  de  velours  bleu  , par- 
femé  de  couronnes  d’or  , & doublé 
d'hermine,  la  Couronne  fur  la  tête , te- 
nant en  fa  main  droite  le  Sceptre  , ÔC 
en  fa  gauche  un  Globe  d’or.  Deux  Sé- 
nateurs , qui  reprefentoient  le  Conné- 
table & le  grand  Treforier  , portoient 
devant  S.M. l'Epée  & la  Clef  d'or,&  el- 
le entra  en  cet  équipage  dans  la  gran- 
de fale  du  Château  où  tous  les  Etats 
étoient  aifcmblez  , auflï-bien  que  tous 

* Il  était  Neveu  iufrarj  Gujlave  par  fa  Meri. 
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J 6/4-  les  Miniftres  des  Princes  Etrangers, que  avoient  rendue  à clic  même  , Se  dont  1654. 

L l’on  avoit  invitez  à cette  Ceremonie.  S.  elle  les  rcmcrcioit  & déchargeoir,  

M.  monta  fur  un  Trône  élevé  de  trois  Alors  le  Sr.  de  Rofenhan  portant  la 
degrez  , où  elle  s’aflit  dans  une  Chaife  parole  au  nom  de  tous  les  Etats  , en 
d’argent,  Se  fon  Grand  Chambellan  & l’abfcncc  du  Chancelier  quis’étoit  cx- 
fon  Capitaine  des  Gardes  étoient  cusc,tcmoigua  à la  Reine  qu’ils  avoient 
derrière  elle.  Le  Prince  étoit  à main  tous  un  regret  profond  de  ce  qu’elle 
droite  , mais  hors  du  Trône  , Se  avoit  les  quittoit  ; mais  que  puifqu’clle  le 
turc  chaife  à bras  derrière  lui.  Toutes  vouloir  ainfi  , Se  que  c’ctoit  fa  rcfolu- 
chofcs  étant  ainfi  difposées  , on  lut  lion,  ils  y avoient  confcnti , avec  cct- 
encorc  à haute  voix  l'Acte  de  démif-  te  confolation  , qu’elle  leur  donnoit 
fion  de  la  Reine  en  faveur  du  Prince,  un  Roi  fi  prudent  & fi  fage, qu’ils  avoiéc 
& la  décharge  du  ferment  de  fidelité  tout  fujet  d’en  cfpcrcr  un  règne  heureux 
que  tous  fes  Sujets  lui  avoient  prêté.  & florifiant.  Il  remarcia  S.  M.  du  choix 
Enfuitc  l’échange  des  deux  Actes  aïant  qu’elle  en  avoit  fait  , Se  des  peine» 
été  fait  , la  Reine  fit  figne  aux  grans  qu’elle  avoit  prifes  dans  fon  adminif- 
Officicrs  du  Royaume , Se  à ceux  qui  tration  : lui  demandant  pardon,au  nom 
reprefentoient  les  ablcns  , de  monter  de  tous  , fi  qu’elques  - uns  d’entre  eux 
fur  le  Trône  pour  recevoir  d’elle  tous  avoient  été  aflez  malheureux  pour 
fes  Oruemens  Royaux  , qu’ils  portèrent  manquer  à leur  devoir  & au  rcfpeél 
fur  une  table  à main  gauche  hors  du  auquel  ils  étoient  obligez  envers.  S.  M. 

Trône.  La  Reine  s’étant  dépouillée  de  Comme  il  eut  achevé  de  parler  , la  Antre 
toutes  les  marques  de  fa  Dignité  pa-  Reine  defeendit  les  trois  degrez  du 
rnt  fur  le  bord  du  Trône  en  un  des-  Trône  , Se  donna  fa  main  à baifer  Ht  au 

habillé  de  taferas  blanc  tout  uni  avec  aux  quatre  Chefs  des  quatre  Ordres  nt’uJ 

un  éventail  à !a  main  Se  parla  prefquc  qui  compofoieut  l’AlTemblce  des  Etats,  Roi, 
une  demi-heure  aux  Etats , avec  beau-  lavoir  de  la  Noblede  , des  Ecclcfiaf- 
coup  d’eloqucnce  & de  fermeté.  tiques,  des  Bourgeois  des  Villes  Se  des 

Tiifcour  Elle  fit  un  abrégé  de  tout  ce  qui  Payfans  : puis  , fans  remonter  fur  le 
R=  . s’étoit  pafsé  en  Suède  depuis  to.  ans  Trône  , ejlc  alla  vers  le  Prince  qui  s’a- 

l'Aitm.  qu’elle  les  gouvernoit , c’cft-à  dire  de-  vança  aufli  vers  elle  , Se  lui  fit  undif- 

puis  fa  Majorité.  Mlle  dit  que  , grâces  à cours  encore  plus  cloquent  Se  rem- 
Dieu  , fa  confcier.ce  ne  lui  reprochoir  pli  de  fermeté  , que  le  premier  quelle 
rien  : qu’elle  avoit  toujours  fait  tout  avoit  fait  aux  Etats.  Elle  lui  dit , qu’il 
cequ’clle  avoit  pu  pour  leur  repos,  au-  alloit  entreprendre  un  Emploi  fort  dif- 
quel  elle  avoit  même  facrific  volontiers  ficilc  ; qu’il  alloit  monter  fur  un  Tro- 
ie fieu  propre.Ellelcs  fit  redouvenir  des  ne  où  avoient  été  aflis  de  grands  Rois, 
grandes  obligations  qu’ils  avoient  à la  que  leur  renommée  étant  allez  connue 
•mémoire  du  feu  Roi  Guftave  fon  pere,  il  n’êtoit  pas  befoin  qu’elle  s’étendic 
qui  avoit  porte  fi  loin  leur  réputation,  beaucoup  à exagérer  leurs  grandes  ac- 
Qn’clle  leur  donnoit  un  Roi  ( mon-  lions  : 'outre  qu’en  étant  defctnduc, 
tram  le  Prince  ) qui  êtoit  doue  de  ram  leur  éloge  ne  (croit  pas  bienfeant  dans 
de  grandes  qualitez,  qu’elle  ne  doutoit  fa  bouche  , & qu’il  êtoit  auffi  de 
point  qu’il  ne  'marchât  fur  fes  rra-  leur  (ang.  Que  neanmoins  elle  ne 
ces  Se  n’augmentât  encore  leur  gloire,  pouvoir  pas  s’empêcher  de  les  lui 
Qu'elle  les  prioit  de  lui  porter  la  me-  propofer  pour  modèles  , qnoi-qu’cllc 
me  fidelité  & obétflâncc  qu’ils  lui  fui  perluadêc  qu’il  n’avoic  pas  befoia 
Terne  1.  T t t. 


Digitized  by  Google 


j6j4- 


EM  »fort 

du  Ro- 
yaume 
dcrr.fé 
en  hom- 
me,. 


514  H I S T O I 

d’exhortations.  Aufïï  protefta-t-cllc 
hautement  que  U feule  confideration 
des  grandes  quai  irez  dont  elle  le  voyoit 
doiic,  l'avoit  portée  à le  choifir  pour 
(on  Succciïèur  , fans  aucun  egard  aux 
liens  du  latig  , qui  ne  dévoient  jamais 
entrer  pour  rien  dans  les  vues  que 
l’on  formoit  pour  les  interets  de  l'Etat. 
Qu'elle  lui  laifloit  un  Sénat  rempli  de 
prudens  fie  fages  Miniftves.  Que  pour 
tout  l’avantage  qu’il  recevuit  d’elle , 
elle  ne  lui  demandoit  d’autre  reconnoif- 
fance,  linon  qu'il  voulût  avoir  foin 
de  la  Reine  fa  Mac  , augmenter  plu- 
tôt fes  revenus  que  de  les  diminuer  ; 
& prendre  en  conlidcration  fes  amis 
& les  ferviteurs  , & ceux  fur  tout 
quelle  lui  avoit  particulièrement 
recommandez.  Le  Prince  la  pria  de 
vouloir  remonter  fur  le  Trône  ; mais 
elle  s’en  défendit  & voulut  le  prendre 
par  la  main  pour  l’y  faire  placer;  de 
quoi  le  Prince  s’exeufa  avec  une  nio- 
deftie  litigulicre.  Apres  plulieurs  com- 
plimens  de  part  Si  d’autre  , demeu- 
rant tous  deux  au  bas  du  Trône,  le 
Prince  répondit  au  dileours  de  la  Rei- 
ne , en  des  termes  non  moins  obli- 
geais que  respectueux.  Il  l’afTura  de  fa 
rceonoilfance  , & de  fon  ardeur  à re- 
chercher toutes  les  occalions  de  la  lui 
témoigner.  Il  parla  enfuite  au  Sénat 
& aux  Etats  , qui  lui  répondirent  par 
la  bouche  de  Rofenhan  pour  l’alfu- 
rcr  de  leur  fidelité , enfuite  de  quoy 
les  quatre  Chefs  de  l' A (Semblée  ai- 
le rêne  lui  baifer  la  main.  Le  Prince 
prit  alors  celle  de  la  Reine  , qui  fit 
d'abord  quelque  rcfiltancc  , voulant 
donner  la  droite  au  Roi. Il  la  mena  dans 
fon  a par  terne  nt, de  fe  retira  enfuite  dans 
le  fieu  pour  fe  préparer  à la  Ceremo- 
nie du  Couronnement  , qui  fe  devoir 
faire  le  même  jour  dans  l’Eglift’. 

La  Reine  Chrilline  n’y  a (lifta  point 
elle  11e  penfoit  plus  qu’à  hâter  l’équi- 
pement de  douze  Vaifleaux  qu’elle 
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avoir  demandez  pour  pafler  en  Alterna-  1 6/4.’ 
gne.  Mais  aiant  apris  qu'il  fe  repandoit  - 1 " 
un  bruit  qu’elle  lortoit  du  Royaume 
pour  fe  faire  Catholique  , Si  craignant 
qu’on  ne  la  retint  dans  le  pays  pour 
l’en  empêcher , elle  demeura  encore 
quelques  jours  à Stocieolm  pour  com- 
munier le  Dimanche  , Si  tâcher  de 
faire  ccflcr  par-là  un  bruit  qui  n’étoit 
que  trop  bien  fondé.  Pour  donner  mê- 
me le  change  à tous  ceux  qui  pour- 
roient  avoir  delfcin  de  l’arrêter  , elle 
prit  la  refoltnion  d’aller  par  tcrrc,con-  . 
gedia  toute  fa  fuite  , jtifqu’aux  fem- 
mes qui  avoient  coutume  de  la  fervir» 

&:  ne  retint  auprès  d’elle  que  quatre 
Gentilshommes  , dont  pas  un  ne  favoit 
où  elle  alloit.  Elle  fe  traveftit  en  hom- 
me , Si  monta  à cheval  pour  palTer 
au  travers  du  Dannemarex  fans  être 
reconnue.  Mais  quelque  précaution 
qu’elle  prît,  la  Reine  de  Dannemarex 
apric  fon  deguifement , Si  la  vit  ainfi 
deguiiée  dans  une  Hôtellerie  où  elle 
logea.  Le  Roi  de  Suède  en  étant  averti, 
plaignit  la  conduite  peu  fage  de  la 
Reine  fa  Confine  , à qui  il  avoit  faic 
donner  avant  fon  départ  cinquante  mil- 
le écus  en  argent  pour  les  fraix  de  Ion 
voyage  , avec  un  poinçon  de  Diamans 
cftimé  trentre-huit  mille  écus.  Il  fuc 
très-fâché  de  la  dépenfc  inutile  qu’elle 
lui  avoit  fait  faire  dans  l’équipement 
des  douze  Vaifleaux  deftinez  à la 
tranfporter  ; & il  conçut  dès-lors  un 
tel  mécontentement  de  fon  procédé, 
qu’il  en  perdit  la  meilleure  partie  de 
l'efthwe  qu’il  avoit  pour  elle.  Lors 
qu’elle  fut  arrivée  fur  la  frontière  de 
Suède  à un  petit  ruifleatt  qui  fepare  ce 
Royaume  d'avec  le  Dannemarex,  on 
dit  qu’elle  mit  pîé  à terre  , & fauta  de 
l'autre  côté  avec  une  joie  incroyable, 
difant  : me  voila  enfin  ht  liberté  & hors 
de  Sueur,  oit  fefpere  de  ne  retourner  ja- 
mais. Mais  en  allant  à cette  frontière , 
elle  pailà  dans  la  maifon  d’un  Gentil- 
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l'homme  qui  la  pria  de  [faire  collation. 
Sur  la  fin  du  repas  elle  demanda  un 
verre  plein  de  vin , fc  mit  à genoux 
au  milieu  de  la  Sale  , & but  à la  Tante 
du  beau  feu,  obligeant  toute  la  Com- 
pagnie de  lui  faire  raifon  dans  la  même 
pofhirc.  On  ne  comprcnoit  rien  à ce 
raiflerc , Si  ceux  qui  y étoient  prefens 
l'attribuoicnt  au  Cordon  de  Ton  Ordre 
qui  étoit  de  cette  couleur.  Je  n'entre- 
prendani  pas  de  l'éclaircir  , mais  s'il  cil 

fiermis  de  fonder  quelque  conjedture 
iir  l'humeur  & la  conduite  de  cette 
-Reine  fugitive, je  prefume  qu'elle  avoir 
en  vue  le  feu  de  l’amour  , qui  ne  fit 
que  trop  de  defoidtc  dans  Ton  ame  , Si 
qui , par  cette  raifon  , ne  meritoit  pas 
le  titre  de  beau.  Elle  s’y  livra  meme 
avec  tant  d'emportement  » que  de  peur 
de  l’éteindre,  elle  ne  voulut  jamais  en- 
tendre parler  du  flambeau  de  l’Hymen. 
Un  feu  légitimé  n’étoit  pas  de  Ton 
goût;  il  faloit  à Ta  flamme  plus  de 
liberté  que  n’en  laiflent  les  liens  du 
mariage  ; enfin  elle  trouvoit  dans  le 
plaiiîr  de  voyager  dequoi  fatîsfairc  à 
tous  égards  la  legereté  de  fon  humeur. 
Elle  dit  en  chemin  à un  Sénateur  de 
Lindc  qui  l’accompagna  quelque  teras, 
qu’elle  iroit  en  Flandre  voir  l’Armée 
du  Prince  de  Condé  : que  fi  l'occafion 
s’en  prefentoit  elle  feroît  le  coup'dc 
piftolet  contre  les  François  ; & que  fi 
cela  lui  rcüflifibit , elle  votiloit  bien 
qu'on  le  fût;  finon  , qu’elle  le  tairoit. 
Mais  rien  ne  marque  mieux  le  caractè- 
re de  cette  PrincclTê  que  la  Lettre 
qu’elle  écrivit  quelque  rems  après  à 
Mr.  Chanutà  l’occafion  de  ce  que  je 
vais  dire  , Si  par  laquelle  je  finis  le 
récit  d’un  événement  fur  lequel  je  me 
fuis  peut-ctrc  trop  étendu. 

La  Reine  Chriïline  étant  arrivée  à 
Anvers  , écrivit  à l’Ambaflidcur  de 
France  a la  Haye  , pour  le  convier  de 
l’y  aller  voir  , ajoutant  qu’elle  avoit 
des  chofcs  importantes  à lui  commit- 
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niquer,  qu'elle  ne  pouvoir  confier  au 
papier.  L’Ambalfadcur  crut  ne  pou- 
voir quitter  fuir  polie  fans  l’agrément 
du  Roi  fon  Maître  ; il  lui  envoya  la 
Lettre  de  la  Reine  Chritlinc  , <Sc  aiant 
obtenu  la  permiflion  de  l’aller  trouver, 
il  le  rendit  auprès  d’elle  à Anvers.  Il 
fut  bien  furpris  en  arrivant  , de  voie 
que  l'unique  fujet  pour  lequel  on  l’a- 
voir fait  venir  , n’étoit  que  pour  fatis- 
fairc  l'envie  qu’on  avoit  de  le  voir  ; 6c 
que  les  chofcs  importantes  qu’on  avoir 
à lui  communiquer  fe  bornèrent  aux 
proteftations  que  lui  fit  la  Reine  Chrif- 
tiue  de  conferver  pour  lui  toute  fa  vie 
l'afcéHon  quelle  lui  avoit  toujours  té- 
moignée jufqu’alors. Il  revint  à la  Haie, 
comblé  de  fes  bornez.  Mais  à peine  y 
fut-il  arrivé  qu’il  aprit  que  les  Efpa- 
gnols  répandoîent  par  tout  le  bruit , 
qu'il  n’avoit  fat  ce  voyage  que  pour 
prier  la  Reine  Chriïline  de  s’entremet- 
tre de  la  paix  entre  la  France  Si  l’Ef- 
pagne.  Comme  ce  bruit  étoit  injurieux 
& au  Ro:  T.  C.  Si  à fon  Ambalfadcur, 
Si  que  d’ailleurs  il  n’avoit  pas  le  moin- 
dre fondement , celui-ci  en  écrivic  à 
Chriïline  pour  la  prier  de  le  faire  cef- 
fer.  Il  lui  manda  " qu’il  n'avoit  jamais 
„ lôupçonnc  S.  M.  d’en  être  l'Auteur, 
,,  que  les  ennemis  de  la  France  avoient 
,,  inventé  ce  dernier  moyen  , pour 
„ tâcher  de  femer  de  la  divilîon  entre 
,,  elle  & le  Roi  fon  Maître  , & ruï- 
,,  ncr  la  bonne  corrcfpondancc  qu’elle 
„ lui  avoit  fi  fouvent  promife  de  con- 
„ ferver  toute  la  vie  avec  lui.  Il  ajouta 
„ qu’il  n'en  auroit  point  parlé  à S.  M. 
,,  fi  cette  afaire  n’avoit  interefle  la  ré- 
„ nutation  de  la  France  Si  celle  de 
„ ton  Mini  (Ire  ; que  comme  il  croîoit 
que  c'étoit  un  artifice  des  Efpagnols  , 
,,  il  efperoit  que  fa  Mtjclfé  donnerait 
,,  cette  fatisfaélion  au  Roi  fon  Maître 
,,  d'avoüer  hautement  que  fi  elle  l’a- 
„ voit  apelé  à Anvers,  la  conférence 
„ qu’ils  avoient  eue  cnfemble , serait 
T 1 1 ij 
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„ toute  pafTée  en  eomplimcns,  & qu’il 
„ ne  s’y  croît  point  parlé  d'afaire.  Voi- 
ci la  reponfe  que  la  Reine  Ciuiflinc  fit 
à cette  Lettte  de  Mr.  Chanut. 

Pour  toute  réponfe  h vôtre  Lettre  que 
vous  fuites  valoir  en  publiant  des  tapies, 
je  vous  dirai  que  tout  ce  qu’elle  contient 
n'a  aucun  fondement . Vous  n'avez,  qu'à 
vous  fo avenir  de  ce  qui  s'efl  p tjfc  CT  des 
procédez,  de  vitre  Cour  , pour  deftvoner 
le  bruit  que  vous  croyeffi  fort  au  defa- 
vautage  de  vôtre  Maître.  Pour  les  Efpa- 
gnols,  je  vous  puis  njftrcr  qu’ils  font  in- 
formez des  intérêts  de  ceux  qui  empêchent 
la  paix  & que  bien  loin  de  je  vanter  d’ê- 
tre (illicite*.  , ils  jugent  qu’on  la  defire 
moins  que  jamais  en  France.  Quoi-qu'il 
vi  foit , je  croi  que  les  fanftronades  ne 
fout  pas  capabls  de  leur  faire  peur,  ni  les 
fnejfcs  de  les  tromper. Ils  défirent  lapaix, 
ruais  faut  impatience  ; O’  peut-être  atten- 
dront-ils pour  la  donner  que  l'on  Jiir  tno- 
dcjle  en  France.  L’in  confiance  de  ta  for- 
tune & celle  de  l’humeur  des  François  me 
fait  croire  que  les  affaires  ne  demeureront 
pas  long-tcms.cn  même  état , & je  penfe 
que  s'il  arrive  jamais  au  Roi  votre  Maî- 
tre de  juger  par  lui-même  ds  {es  interets , 
il  connaîtra  quo  ta  paix  ejl  le  plus  grand 
bien  qu’il  pitijfe  donner  a fes  Sujets , & 
que  je  fuis  véritablement  fon  amie,  puif- 
que  je  l'ai  fouhaitée  à la  France.. 

Signé  Christine.. 

Soit  que  cette  Lettre  ne  parvînt  pas 
jtifqu'à  la  perfonne  du  Roi  , foit  plu- 
tôt que  l’on  fit  peu  d’attention  à ce 
que  pouvoir  écrire  une  Reine  défor- 
mais fans  autorité  , elle  ne  fut  pas  ca- 
pable de  rompre  la  bonne  intelligence 
qui  regnoit  entre  les  deux  Çours  ; ni 
même  d’empêcher  que  l'on  ne  fit  en 
France,  deux  ans  après  , une  réception 
des  plus  Honorables  à cette  Princeffe  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite, 
lîai.raportc.lcs  principales  dreonftan*- 
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ces  qui  ont  précédé  5c  fuivi  fon  abdi- 
cation , pour  faire  connoîtrc  le  carac- 
tère de  cetre  Princcfle,  & montrer  que 
ce  qu'on  attribue  quelquefois  à gran- 
deur dame  lorfqu'on  ne  confiderc  que 
l'exterieur  d’une  action  qui  fiape  par 
fa  nouveauté , n’eft  fouvent  dans  le 
fond  qu’un  effet  d’inconftance  & de 
lcgercré  naturelle  , ou  d’un  dcfïr  de  fc 
figtialer  par  quelque  chofe  de  fingulier. 

Quoi- qu’il  en  loit,  pendant  q^c  cette 
Princelfe  ne  marquoit  que  du  mépris 
pour  une  Couronne  qu’elle  avoir  porté 
dix  ans  avec  allez  d'honneur  ; le  Roi 
Très-Chrèticn  penfoit  à affermir  la 
tienne  fur  fa  tète  , par  la  Ceremonie 
du  Sacre  quidevolt  être  connue  le  fccau 
de  fa  Royauté.  Ce  fut  à Reims  que  fc 
fit  cette  Cérémonie  , en  vertu  d'un 
Réglement*  de  Louis  VII.  qui  attribué 
ce  Droit  aux  Archevêques  de  cette  Mé- 
tropole. Ils  ne  l'avoient  pas  toîijotus 
eu,  du  moins  à l’exclufion  de  tous  les 
autres  Prélats  ; puifque  Confiance  , fé- 
condé femme  du  même  Roi  Louis  VIL 
avoit  été  couronnée  à Orléans  j-  mal- 
gré les  protections  'de  l’Archevêque 
de  Reims  ; & qu’Yves  de  Chartres  , à 
l’occafion  du  Couronnement  de  Louis 
VI.  qui  fc  fit  aufli  à Orléans  par  l’Ar- 
chcvcquc  de  Sens*,  fit  un  Manifeftc 
ponr  montrer  que  ce  Droit  de  Couron- 
ner les  Rois  n’apartenoit  pas  à l’Arche- 
vcque  de  Reims , comme  il  le  preten- 
doit , à l’exclufion  de  tous  les  autres. 
Toutefois  fi  cette  dernière  Ville  jouit 
en  cela  d’une  prérogative  particulière  ,. 
par  l’avantage  qu’elle  a d’être  depuis 
pluficurs  ficelés  le  lieu  defliné  au  Sacre 
des  Rois  T.  G.  ce  ne  peut  être  qu’en 
confidcraticn  de  ce  que  Clovis  y a été 
autrefois  Inllruit  , bâtife  & facré  par 

* V.ytt.  Mettrai  fur  la.  fin  du  Signe  il . 
“ H I L I P T E IV. 

■f  Far  l’ Archevêque  de  Sens. 

* Nemmé  Gtfelbcrt, 
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faint  Rcmi.  Car  pour  ce  qui  eft  de 
l’Ampoule  * qui  y fut , dic-on  , apor- 
tée  du  Ciel  par  une  Colombe  pour  fer- 
vir  au  Bàtême  de  ce  premier  Roi  Chré- 
tien, & dans  la  fuite  à l'Onûion  de  fes 
Succeflèurs  ; outre  que  le  fait  n’eft 
peut-être  pas  auffi.  confiant  que  la  Tra- 
dition fcmble  le  perfuader  -f , la  Ville 
de  Tours  eft  aufli  depofitaîrc  d’une 
Ampoule,  qui  fervit  au  Sacre  de  Henri 
IV.  célébré  à Chartres  par  l’Evêque 
Dioccfain.Si  d’ailleurs  le  dépôt  de  cet- 
te huile  facrée  eft  une  faveur  dont  ou 
doive  Ce  glorifier  , l’Angleterre  y eut 
part  aufli  bien  que  la  France  : Si  le  Roi 
Henri  III.  Succell’eur  de  Richard  II.  fut 
facré  en  139p.  de  l’huile  d’une  faintc 
Ampoule  §.  que  les  Anglois  difoienr 
avoir  été  aporrée  par  la  Vierge-Mere  à 
S.  Thomas  de  Cantorbery. 

Le  Roi  avoit  pallié  le  mois  de  Mai  à 
Fontainebleau  dans  les  diverti [Rmens 
de  la  faifon  ; il  en  partit  avec  toute  la 
Cour  au  commencement  de  Juin,  & fc 
rendit  à Reims  le  y.  Il  fut  reçu  à une 
demi  - lieue  hors  du  Faubourg  par 
deux  mille  Bourgeois  à cheval,  aiant 
à leur  tête  le  Grand  Maître  des  Cere- 
monies, avec  les  Trompettes  Si  les 
Archers  de  la  Ville.  Il  y avoit  ou- 
tre cclla  plus  de  cinq  mille  hom- 

* On  l'apole  communément  la  Sainte  Ampou- 
le  ••  tilt  contient  une  liqueur  ti'un  rouge  brun 
qu'on  prétend  qui  fut  nportét  du  Ciel  pur  une 
Colombe  pour  le  Sacre  de  Clovis  , parce  que  It 
Diacre  qui  aportoit  le  Baume  de  l'Eglife  ne  put 
fajfer  à caufe  de  U foule.  Hincmar , Aimoin  , 
Flodoard  &c. 

■f  Le  B.  Daniel , dans  fon  Hilloirc  de  Fiance 
au  Régné  de  Clovis,  ne  dit  rien  du  tout  de  cette 
Ampoule, & ne  parle  en  général  que  de  l'Ontlien 
qui  fut  fane  au  nouveau  Roi  , ce  qui  eft  un 
argument  négatif  qui  fait  voir  que  cet  habile 
hiftorien  révoqué  en  doute  la  vérité  de  ce 
fait. 

S.  Cette  Ampoule  {toit  de  Lapis,  & au  de  fus 
il  jr  avoit  un  riigh  d'or  enrichi  de  perlts  Çt  de 
pierreries.  Mciciai  fur  le  Rcgnc  de  Char- 
les YI. 
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mes  à pié  qui  bordoient  les  chemins,  .. 
Si  la  joie  publique  éclata  tant  par  ' 
les  acclamations  que  l’on  faifoit  de 
toutes  parts , que  par  les  Arcs  de 
Triomphe  , dont  les  portes  & les 
places  publiques  étoient  ornées.  Le 
Roi  fut  ddeendre  à l’F.glife  Cathé- 
drale , où  le  Cardinal  Mazarin  étoit 
déjà  arrivé  ; & il  y fut  reçu  par  le 
Clergé , à la  tête  duquel  étoit  l’E- 
vêque de  Soiflbns  * , qui  faifoit  la 
fonélion  de  l’Archevêque  de  Reims  , 
mort  peu  de  tems  auparavant  , en 
qualité  de  premier  Suffragant  Si  de 
Doyen-né  de  la  Province.  Les  Evê- 
ques de  Novon  Si  de  Beauvais  s’y 
trouveront  aufli , revêtus  comme  lui 
de  leurs  habits  Pontificaux.  Après 
que  l’Evêque  de  Soiflbns  eut  haran- 
gué Sa  Majefté,  l’Archidiacre  de  l’E- 
glife  lui  fit  aufü  un  compliment  au 
nom  du  Chapitre  » Si  le  Diacre  lui 
prefenta  le  Mvlfcl  à baifer.  Enfuite 
le  Roi  entra  dans  le  Chœur  , où  le 
Te  Deum  fuc  chanté  en  Muitquc  , Si 
l’on  tira  toute  l’Artillerie  des  rem- 
parts. Au  fortir  de  l’Eglife,  Sa  Ma- 
jefté fut  folcmnellement  conduite  au 
Palais  Archiepifcopal , & la  Reine 
alla  loger  dans  une  très-belle  mai- 
fon  de  la  Ville  , fuperbement  meu- 
blée. p 

Le  lendemain  , jour  de  la  Fête-  racit'î 
Dieu , le  Roi  , la  Reine , Monficur 
le  Duc  d’Anjou,  Si  les  Cardinaux  rkgiic,. 
Mazarin  & Grimaldi , avec  tous  les 
AmballàJeurs  Si  les  Seigneurs  de  la 
Cour  , ailifterent  à la  Procefllon 
après  laquelle  l’Evêque  de  Soiflbns 
célébra  Pontificalement  la  Méfie. 

Le  foir  en  dit  les  premières  Vêpres 
pour  le  Sacre  du  Roi  où  l’Evêque 
de  Dole  fit  un  très  - beau  Sermon < 

On  avoit  préparé  un  Fauteuil  pour  le 

* Simon  le  Crat , qui  fe  ruTha  pour  briller  en. 
cette  eccafitn  Jaques  de  Baztches,  aufti  Eviqua. 
de  Soijfens  avoit  facré.  faint  Louis  en  lu  6. 

Tt.t  iîj; 
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1654.  Roi  prés  du  grand  Autel,  vis  à vison 

avoit  élevé  une  Tribune  pour  la  Reine 

Si  pour  les  Princelfes  d'un  coté  , Si 
une  de  l’autre  pour  les  Ambafladcurs 
& pour  les  Cardinaux.  Derrière  le  Fau- 
teuil du  Roi  a cinq  pics  de  dotante 
écoicnt  le  fiége  du  Maréchal  d'Etrécs , 
qui  faifoit  la  Charge  de  Connétable  , 
éteinte 


mort  du  Connétable 
& le  liège  du  Chan- 
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celier.  A quelque  uidauce  de  ceux-ci 
étoit  un  banc  pour  le  Maréchal  de 
"Villeroi  fai  Tant  l'OIîîcc  de  Grand  Maî- 
tre Je  France  , Si  pour  le  Duc  de  Jo- 
yeufe  Grand  Chambellan.  Les  premiè- 
res hautes  chaifes  du  Choeur  du  côt<* 
droit  furent  remplies  par  le  Maréchal 
de  l’Hôpital  Gouverneur  de  Paris  Si  par 
ceux  qui  dévoient  fervir  à l Ofrandc. 
A gauche  étaient  M.  le  Duc  d’Anjou  , 
Frcrc  du  Roi , réprefenrant  l’ancien 
Duc  de  Bourgogne  : le  Duc  de  Ven- 
dôme réprefentant  celui  de  Norman- 
die : le  Duc  d'Eibeuf  réprefentant  ce- 
lui de  Guyenne  : le  Duc  de  Candalc 
réprefentant  le  Comte  de  Touloufc  : le 
Duc  de  Roancz  réprefentant  le  Com- 
te de  Flandre  , & le  Duc  de  Bour- 
nonvillc  réprefentant  le  Comte  de 
Champagne. 

Le  7.  toutes  les  rués  étant  tapilfécs  , 
la  Reine  fc  rendit  a l'Eglifc  de  grand 
matin  , accompagnée  des  Princellcs  Si 
des  autres  Dames  de  la  Cour.  Le  Roi 
y vint  enfuîte  , précédé  de  fix  Hérauts, 
vêtus  de  velours  blanc,  des  Cent  Suif- 
fes  & des  Gardes  du  Corps  , qui  mar- 
choient  devant  Sa  Majefté,  Elle  étoit 
vêtue  d’une  camîfole  de  fatin  rouge 
garnie  d’or  , ouverte  au  dos  Si  par  les 
manches  : elle  avoic  par  dcffiis  une  ro- 
be de  toile  d'argent  & portoit  un  cha- 
peau de  velours  noir , garni  d’un  cor- 
don de  diamans  ôc  d’une  aigrette  noi- 
re. Elle  étoit  .accompagnée  de  Mon- 
iteur , auffi  couvert  d'une  veile  d’or 
d'argent  & d'un  manteau  violet 
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doublé  d’hermine  , aiant  un  chapeau 
de  velours  noir  environné  d'une  Cou- 
ronne Ducale  , enrichie  de  diamans. 
Le  Cardinal  Mazarin  Si  deux  Pairs 
Ecclcfiafliques  fuivoient  , Si  le  Chan- 
celier avec  fes  habits  de  ceremonie. 
Le  Roi  le  mit. devant  l’Autel  fur  le 
fauteuil  qui  lui  écoir, préparé,  & quel- 
que rems  après , la  Phiole  contenant 
le  Baume  Sacré  , fut  apercée  de  l’Ab- 
Bayc  S.  Rcvni , par  le  Prieur  en  habits 
Pontificaux  , & monté  fur  un  cheval 
blaiVc  marchant  lotis  un  Dais  de  toile 
d’argent  , porté  par  quatre  de  fes  Re- 
ligieux en  chappe  & couronnez  de 
fleurs.  Ils  écoier.t  précédez  par  les 
Habicansdu  Village  du  Qu c fne  , qui 
ont  ce  privilège  à caufe  que  leurs 
Ancêtres  ont , à ce  qu’on  prétend  , 
retiré  autrefois  la  Sainte  Ampoule  des 
mains  de  quelques  Libertins  qui  l’a- 
voient  enlevée.  Les  Marquis  de  Coillin 
Si  de  Richelieu  , & les  Sieurs  Manci- 
ni  Si  Biron  , qui  réprefentoient  les 
quatre  anciens  Barons,  marchoient  cn- 
luite  , portant  un  Etendait  blanc  cha- 
cun , où  étoient  les  armes  de  la  Cou- 
ronne Si  celles  de  leurs  Maifons.  O11 
aporta  auflî  de  S.  Denis  en  France  * , 
la  grande  Couronne  de  Charlemagne  , 
la  Moicnnc , le  Sceptre , la  Main  de 
Jullice , le  Manteau,  les  Sandales,  l’E- 
pée & la  Tunique  , la  Dalmariquc  & 
les  autres  Ornemcns  Roiaux.  L’Evêque 
de  Suidons  atiHi  revêtu  de  fes  habits 
Pontificaux  , s’étant  enfuite  aproché  du 
Roi  , qui  fe  leva  pour  lui  faire  hon- 
neur , reçut  de  lui  le  ferment  Si  la 
promclfc  authentique  de  maintenir 
aux  Eglifcs  & aux  Evêques  de  fon  Ro- 
yaume la  confervation  de  leurs  Droits 
de  de  leurs  Privilèges  ; Si  Ce  tournant 
du  côte  des  Princes  Si  des  Seigneurs  , 
de  toute  la  Nobltife  &:  du  Peuple,  leur 
demanda  s’ils  acccpcoient  Sa  Majefté 
pour  leur  Roi. 

* C't/l  * dirl  ta.  l'ile  de  France. 
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Cette  Coutume  ufitéc  en  pareille  oc- 
cafion  , eft  une  preuve  de  ce  que  j'ai 
avancé  pi-devant  au  fujet  du  Roi  d'An- 
gleterre , que  les  Souverains  , quels 
qu'ils  foient  , ne  font  établis  que  par- 
le confcntcment  des  Peuples  & aux  con- 
ditions ftipulécs  au  moment  de  leur 
première  Eleûion.  Et  quoi  que  l'Evé- 
qnc  * de  Chartres  qui  facra  Henri  IV. 
décrivant  cette  Ceremonie  , & rapor- 
tant  cette  demande  , dife  " non  que 
a»  cette  acceptation  fe  prenne  pour 
„ Eleéh’on  , ce  Royaume  aiant  toujours 
„ été  Héréditaire  3c  Succcfïif  au  plus 
„ prochain  Mâle  , mais  pour  déclara- 
„ tion  de  la  fottmilfion  , obcillance  , 
„ 6c  fidelité  que  les  Alïiftans  lui  doi- 
„ vent , comme  à leur  fouverain  Seî- 
„ gneur , de  l’cxptelfe  ordonnance 
„ de  Dieu  : il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
qu'elle  eft  une  fuite  de  la  première  ac- 
ceptation que  les  Peuples  ont  fait  de 
la  Pcrfonne  de  celui  , dont  le  prclcnt 
Roi  a tiré  fon  droit  par  la  naillânee. 
Il  n'en  faut  d'autre  preuve  que  le  fer- 
ment qu’ils  font  chacun  à leur  Sacre  , 
d'obfcrver  les  Loîx  fondamentales  du 
Royaume  , établies  dès  fa  plus  ancien- 
ne Conftitutiou.. 

Apres  les  acclamations  ordinaires, Sa 
Majefté  s'avança  devant  l'Autel  , & fc 
mit  à genoux  fur  un  Carreau  de  ve- 
lours rouge , femé  de  fleurs  de  Lisd’or. 
Le  Comte  de  Vivonnc  , couvert  d'une 
vefte  de  toile  d’or  6c  d’argent  traînan- 
te , avec  un  manteau  violet  doublé 
d’hermine  , le  chapeau  de  velours 
noir  6c  la  Couronne  Ducale  enrichie 
de  diamans  6c  de  pierreries  , en  qualité 
de  premier  Chambellan  , s’aprocha  du 
Roi  6c  lui  ôta  (a  robe  longue.  L’Evé- 
que  , après  avoir  die  quelques  Prières, 
bénit  l’épée  Royale  * * dans  le  fou- 
reau  6c  en  ceignit  Sa  Majefté  ; 6c  l'a- 
yant en  fui  te  ôtee  du  fouteau  , il  la  mit 
entre  les  mains  du  Roi  qui  la  tint 
* Mr.  dcThoss,  **  l'épée  de  Charlemagne. 
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haute  , 3c  l’alla  porter  fur  l’Autel  pour  lé/4, 
l’offrir  à Dieu.  Alors  t’Evcque  l’a-  — — 
yant  reprife,  la  remit  entre  les  mains 
du  Roi  , qui  la  donna  an  Maréchal 
d’Eftrces  repref.  niant  le  Connétable, 

On  lui  fit  en  fuite  les  Onctions  ac- 
coutumées au  nombre  de  neuf  * , Sc 
le  Duc  de  Joictife  , Grand  Chambel- 
lan , aiant  donné  au  Roi  la  Tunique 
& le  Manteau  Roïal , l’Evêque  lui  mit 
à la  main  droite  l’Anneau  avec  lequel 
Sa  Majefté époufoit  le  Roiaumc.Quand 
ce  vint  au  Couronnement , le  Prélat 
prit  le  Sceptre  Roial  fur  l’Autel  , le 
mit  en  la  main  droite  de  Sa  Majefté, 

6c  la  Main  de  Juftîce  en  la  gauche, 

6c  lui  pofa  fur  la  tète  1a  Couronne  de 
Charlemagne  , fans  neanmoins  I v iaif- 
ler  d’abord.  An  même  teins  le  Chan- 
celier appela  tous  les  Pairs  pour  v ve- 
nir pareillement  mettre  la  main  , afin 
de  témoigner  par  cet  ofhce  ordinai- 
re, que  la  Noblefle  6c  le  Clergé  font, 
également  obligez  de  maintenir  & de 
défendre  la  Monarchie.  Le  Roi fut  con- 
duit cnfuitc  lur  un  Trône  au  devant 
du  Jubé  , 6c  l’Evêque  aiant  ôté  fa  Mi- 
tre, apres  lui  avoir  fait  la  rcvcrence  , il 
le  baiü,  comme  firent  auffi  tous  les 
Ducs  6c  Pairs. 

Au  refte  le  Roi  porta  près  de  trois  Coin- 
heures  cette  Couronne  de  Charlcma-  “f.,. 
gne  , qui  lui  pefoit  fort  fur  la  tête  , 6c  triroi- 
il  fc  trouva  bien  foulage  lors  qu’011  la  1CÎ’ 
lui  changea  , 8c  qu’on  en  fubftitua  une 
plus  legere  pour  le  dîner.  Ce  qui  pou- 
voir lui  faire  comprendre  des-lors,  que 
le  poids  d’une  Couronne,  quelque  bril- 
lante qu’elle  foit,  ne  lailfe  pas  d’avoir 
fes  incommoditcz  6c  fes  chagrins.  Il 
fe  paifa  encore  des  chofes  alfcz  re- 
marquables , mais  ordinaires  , h la 
Melle  de  Ceremonie  qui  fuivit  le  Cou- 
ronnement. L’Evêque  , qui  faifoit  les 

* Sur  le  fommet  de  la  tète  , fur  U poitrine  , . 
entre  lu  deux  épaules  . fur  le  haut  de  ehaque 
épaule  y fer  le  pli  des  deux  tras,  & dans  la  (au— 
me  des  deux  maint .• 
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fondions  de  Diacre  , aporra  le  Mcflel 
au  Cardinal  Gritnaldi , qui  le  fit  bai- 
fer  au  Roi.  Sa  Majefté  alla  enfuite  à 
l'Offrande  avec  toute  la  pompe  conve- 
nable , Si  préfenta  elle-même  les  deux 
Pains  , l'un  d’or  Si  l’autre  d'argent , 
le  Vafe  où  étoit  le  Vin  les  treize 
pièces  d'or.  Mais  la  dernière  Cercmo- 
monie  ne  fut  pas  la  moindre.  C'étoic 
la  Communion  fous  les  deux  cfpeces  , 
refervcc  feulement  au  Roi  en  cette  oc- 
cafion  , comme  fi  les  Rois  fculs  ctoient 
dignes  d'avoir  part  entière  à un  Sacre- 
ment inftitué  de  Jésus-Christ  meme, 
pour  l'ufage  commun  de  tous*  lesfi- 
dcles.  Le  lendemain  Sa  Majefté  vêtue 
d’un  habit  de  toile  d’argent  a l'anti- 


que, avec  la  Capotte  Si  la  Toque  de 
velours  noir  , alla  à cheval  à l'Eglifc  1(>I4- 

de  faint  Remi  , avec  M.  le  Duf  d’An-  

jou  , fon  frere  , qui  fut  dans  la  fuite 
apelé  Monpcur.  Là  elle  reçut  l'ordre 
du  faint  Efiprit  des  mains  de  l'Evêque 
de  Soldons,  qui  le  donna  aufïî  à Mon - 
peur  ; & le  jour  fuivant  le  Roi  toucha 
les  malades  des  Ecrouelles,  rangez  dans 
une  grande  place  , au  nombre  de  plus 
de  deux  mille  , en  faifant  le  figue  de  la 
croix  fur  eux  , Si  en  leur  difant  ces  pa- 
roles : h Roi  te  touche,  Dieu  te  gueriffe. 

Aînfi  fuc  terminée  la  Ceremonie  da 
Sacre  & du  Couronnement. 


* AUtth.  XX n.  7^ 

FIN  DU  LITRE  III. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

Contenant  ce  qui  ejl  arrivé  de  plus  mémorable  depuis  le  Sacre  du 
Roi , jufqu  à la  mort  du  Cardinal  Maz.arm  en  ififii. 


L fcmbloit  qu’on  n’eût  diferé 
l'ouverture  de  la  Campagne 
jufqu’aprés  le  Sacre  du  Roi  , 
que  pour  en  couronner  la  Ceremo- 
nie par  l’heureux  fucccs  de  ses  armes. 
La  Cour  ctoit  encore  à Reims  lors- 
qu’on refolut  d’aflîcger  Stenai  ; Si 
comme  fi  le  jeune  Monarque  eût  re- 
çut une  nouvelle  force  avec  Ponélion 
lacrce  , il  voulut  aller  lui -même 
au  liège  pour  en  hâter  les  opera- 
tions. Stenai  eft  une  place  allez  for- 
te * , dont  les  Efpagnols  s’ctoienc  em- 
parez duranc  les  divifions  de  la  Fran- 
ce, êc  d'où  ils  failoicnc  des  -cour- 
fes  le  long  de  la  Meule  Si  dans  la 
Champagne  qu’ils  avoient  mife  à con- 


tribution. Le  Roi  donna  le  comman- 
dement de  ce  lîege  au  Marquis  de  Fa- 
bert  , Gouverneur  de  Sedan  , Si  fe 
rendit  dans  cette  derniere  ville  , qui 
n’eft  qu’a  cinq  ou  fix  lieues  de  la 
première.  La  tranchée  fut  ouver  te 
devant  Stenai  le  3.  de  Juillet.  Il  nefe 
palla  prefque  point  de  jour  que  le 
Roi  n’allàt  vifiter  les  travaux  3 Si  fa 
prefencc  anima  fi  fort  les  Troupes, 
que  la  Ville  Si  la  Citadelle  fc  ren- 
dirent allez  tôt  **  pour  donner  1* 
tems  de  fecourir  Arras  que  les  Ef- 
pagnols avoient  afliégé, 

Cette  Place  étoit  invertie  depuis  le 

* Situie  fur  Mtuft  tntri  Vtrdnm  & Mouzon- 
'*  Le  6.  d'Aoit. 

cora- 
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LOUIS  XI 
ttfj..  coramcnrtment  de  Juillet,  ficlePrin^ 

ce  de  Condé  en  prertoic  vivement  les 

acaqucs.  Le  Vicomte  de  Turcnne,  qui 
(icgc  avoit  quité  le  lîegc  de  Stenay  pour  ti- 
Efpa*-*  C^1CT  couPer  ^cs  vivres  aux  ennemis, 
«croîs, & n'atendoit  que  la  jondHon  des  Troupes 
çun'eiv  Maréchal  d'Hocquincourt  , pour 
ttcptea-  entreprendre  de  leur  donner  bataille. 

Il  avoit  déjà  été  joint  par  le  Maréchal 
taire  le-  de  la  Fcrté  , & le  Gouverneur  d’Arras 
fe  trouvant  alors  à l’extrémité  , il  n’y 
ChaI de  avoic  plus  à balancer  ; il  falloir  ou 
to’rft*'  ^onner  combat , ou  fe  refoudre  à voir 
dtl  Mi-  bicn-tôt  la  place  emportée.  Le  Maré- 
tûftMi  cirai  d'Hocquincourt  étant  donc  arri- 
ïUt.*.  vé  à Peronnc  , où  le  Roi  s’étoit  auffi 
r,n*  rendu  avec  le  Cardinal  Mazarin  & tou- 
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nemis  fans  plus  diferer  , & le  Maté-  1654. 
chai  deTurenne  alla  lui-même  les  rc-  . 
connoître.  Il  s'aprocha  d’abord  du  renne 
quartier  de  Don  Fernand  de  Solis  fous 
le  Mont  Saint  Eloi  , & eut  tout  le  loi-  ne  les 

fit  d’en  remarquer  la  dilpofition.  11  ‘‘K™1 
. r • I r . , des  en» 

s avança  enlutte  vers  le  quartier  du  nemir, 

Prince  du  Condé  , qui  parut  à la  tête 
de  dix  Efcadrons  pour  le  recevoir  ; 8c  tout 
après  qu’on  eut  efcarmouché  quelque- 
tems,  le  General  François  fut  repouiré 
avec  perte.  Le  Duc  de  Joyeufe  reçût 
dans  cette  rencontre  une  bleifure,  donc 
il  mourut  quelques  jours  après.  Enfin 
le  vingt-quatrième  d’Août  l'ataque  des 
lignes  fut  refoluë  8c  l’on  en  difpofa 
l'ordre  de  cette  maniéré.  Toutes  les 


te  1a  Cour  , il  fut  refolu  que  ce  Maré- 
chal s’avanccroit  vers  la  Scarpe  & fe 
rendroit  maître  du  Mont  Saint  Eloi, 
pour  pafier  de  là  à l'ataque  des  Lignes. 
Le  Maréchal  ayant  emporté  cette  place 
fc  logea  dans  un  endroit  nommé  le 
Camp  de  Cefar  , à une  petite  lieue  de 
celui  des  ennemis.  Les  Efpagnols  ainfi 
rclfcrrez  & comme  affiegez  dans  leur 
Camp  manquèrent  bicn-tôt  de  muni- 
tions & de  vivres.  La  plûparc  de  leurs 
convois  avoient  été  pris  , & fur  l'avis 
qu'curent  les  Generaux  François  qu’on 
en  préparait  un  fort  confiderable  à 
Saint  Orner , ils  refolurent  de  l’aller 
enlever.  Le  Comte  de  Bouttcville  , 
Lieutenant  General  de  l'armée  de  Mon- 
iteur le  Prince  , fut  commandé  avec 
quinze-cents  Chevaux  pour  l’efeorter  ; 
mais  les  Maréchaux  de  Turcnne  & 


Le  Ma- 
réchal 

de  Tu» 


d’Hocquincourt  , étant  allez  vers  Saint 
Pol  par  où  le  Convoi  dévoie  palier, 
prirent  cette  petite  place  , & contrai- 
gnirent le  Comte  de  BouttcvHlc  d'en- 
trer dans  Aire  , d’où  il  fe  contenta  de 
faire  prendre  à chacun  de  fes  Cavaliers 
un  fac  de  provifions  fur  la  croupe  de 
leurs  chevaux. 

Les  Generaux  François  refolurent 
après  cela  d’ataquer  les  Lignes  des  en- 
Tome  ï. 


Troupes  furent  divifées  en  trois  corps 
d'année  , dont  les  trois  Maréchaux 
prirent  le  commandement.  Le  Maré- 
chal d’Hocquincourt  fut  chargé  d’ata- 
quer le  quartier  de  Don  Fernand  de 
Solis  ; le  Maréchal  de  la  Fcrté  celui 
des  Lorrains  , & le  Maréchal  de  Turcu- 
ne  ceux  qui  reftoient  entre  Solis  & 
l'Archiduc.  Les  Efpagnols,  après  avoit 
bien  fortifié  leur  camp  y avoient  fait 
de  grands  trous  fort  profonds  pour  ar- 
rêter la  Cavalerie  Françoife  ; mais  les 
fafeines  dont  les  Soldats  eurent  foin  de 
fe  pourvoir,  remedierent  bicn-tôt  à cec 
ïnconvenien. 

Les  trois  Maréchaux  ayant  difpoie  tes  li- 
leurs  Troupes  de  la  manière  que  nous 
venons  de  dire  , les  trois  corps  d'ar-  forcées 
méc  s'avancèrent  avec  trois  bataillons 
de  front  , précédez  des  Enfans  perdus  gnols 
& de  quantité  de  Volontaires  tant  Fan- 
vaffins  que  Cavaliers  , portant  des  faf-  de  les 
cines  , des  hoyaux  8c  d’autres  outils,  donner, 
pour  combler  le  fofTé  , couper  les  pâ- 
li (fades  , & efcaladcr  les  retranche- 
mens.  Ils  aprochercnt  des  lignes  en  cec 
ordre  le  vingt-cinquième  d’Août  à une 
heure  après  minuit.  Le  fort  de  l'ata- 
que tomba  d'abord  fur  le  quartier  de 
Don  Fernand  de  Solis , dont  la  plupart 
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des  Regimens  croient  en  garde  à la 
tranchée  , de  forte  que  les  lignes 
ctoient  extrêmement  foiblcs  de  ce  cô- 
té-là. Auflî  n’y  trouva-t-on  pas  gran- 
de rcfiftance,  dé  l'Infanterie  ayant  for- 
cé le  palfagc  , on  commença  à arra- 
cher les  paliiradcs  & à combler  les 
trous  , afin  que  la  Cavalerie  qui  fui- 
voit  de  près  , put  aufli  entrer  dans  le 
camp.  Le  Maréchal  de  la  Fcrté  falloir 
fonataque  d’un  autre  côté  , pour  obl-- 
ger  les  ennemis  à une  diverlion  , Si 
favorifer  par  ce  moyen  i'ataque  du 
Maréchal  de  Turcnne  qui  étoit  la  prin- 
cipale. Le  Vicomte  ne  lai  lia  point  d’y 
être  reçu  avec  beaucoup  de  vigueur  } 
mais  les  François  ayant  foùtenu  les  dé- 
charges des  Efpagnols  fans  s'ébranler, 
les  charger  eut  à leur  tour  , entrèrent 
dans  leurs  lignes  , les  châtièrent  de 
leurs  retrunchcmens  , comblèrent  le 
foiré  , & pondèrent  jufqu’à  une  barri, 
cadc  que  le  Mrrqtlis  de  BcUcfonds  for- 
ça à la  tète  des  Enfans  perdus.  Il  y eut 
par  ce  moyen  un  large  palfagc  ouvert, 
par  où  tous  ks  Bataillons  qui  étoient 
entrez  dans  les  lignes  s'avancercnc 
tous  cnfcmblc  au  meme  inflant.  Quel- 
ques Regimens  ouvrirent  aulïî  les  li- 
gues par  un  autre  endroit  , Si  pouffè- 
rent jufqu’à  la  pointe  du  jour  les  Et- 
praguois  qui  ne  les  avoient  pas  encore 
abandonnées.  Mris  toute  la  Cavale- 
tic  du  Maréchal  de  Turcnne  étant  en- 
trée alors  dans  le  camp  , y ntic  tout 
dans  une  fi  grande  confulîon  , que  la 
plupart  des  ennemis  l’abandonnèrent 
ians  combatte.  L’Archiduc  & le  Com- 
te de  fucnlaldagnc  firent  eu  vain  tous 
leurs  éforts  pour  les  retenir  ; la  furpri- 
fc  & la  terreur  de  leurs  Soldats  entraîna 
avec  eux  ces  deux  Generaux  , qui  le 
fauverent  en  dtfordre  a Cambrai. 

Le  jour  ayant  paru  , le  Prince  de 
‘V-rè  -k  Coudé  qui  n’avoit  encore  reçu  aucun 
«c  de  échec  , quica  ion  qiurncr  pour  tacher 
qài'ic  d'arrêter  les  fuyards  5c  dr  rcpouller  les 
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François.  Il  fe  mit  à la  tête  de  quator- 
ze Bataillons  , Si  ayant  rencontré  quel- 
ques Tioupes  du  Maréchal  d’Hocquin- 
court  , qui  s'avar.çoient  vers  le  quar- 
tier des  Lorrains  , il  les  bâtit  Si  les 
mit  en  fuite.  De  là  il  marcha  contre 
le  Maréchal  de  la  Fcrté  , qui  s'étoic 
avancé  vers  un  pont  conllruit  fur  un 
petit  ruillcau  qui  coupoit  la  ligne  de 
citconvallation  , & le  chargea  fi  vive- 
ment qu’il  le  contraignit  de  fc  retirer. 
Le  Prince  de  Coudé  marcha  enfuitc 
contre  ic  Vicomte  de  Turcnne , qui 
l’atendoit  de  pic  fermc.Le  combat  s’en- 
gagea de  part  Si  d'autre  , & la  victoi- 
re balauça  quelque-tems  entre  les  deux 
partis.  Le  General  François  reçût  dans 
cette  ocation  une  bklfure  au  coté  gau- 
che au  défaut  de  la  cuiratfc.  Cepen- 
dant le  Marquis  de  Caltclnau,qui  com- 
mandoit  l'Infanterie  de  ce  Maréchal, 
fut  coupé  & contraint  de  fe  retirer 
dans  Arras.  Ii  aprit  au  Gouverneur 
que  les  lignes  avoient  été  forcées  , Si 
qu'il  n'y  avoi-  plus  que  le  Prince  de 
Ccr.dé  qui  arrêtai  la  vidoire  des  Fran- 
çois. Aulfi-tot  ils  fortirent  tous  deux 
de  la  place , avec  tout  ce  qu'il-,  avoient 
de  cavalerie  , pour  hâter  la  défaite  des 
ennemis. 

Le  Prince  de  Coudé  combatoic  tou- 
jours avec  une  égale  intrépidité  ; mais 
ne  voyant  venir  pertonne  a Ion  fe- 
coutsv/,  ii  jugea  que  le  quartier  de 
l'Archiduc  s’eteit  retiré  , & prit  enfin 
le  parti  de  fe  retirer  aulïi  , de  peur  que 
toute  l’armée  Françoifc  ne  lui  vint 
tomber  fur  les  bras.  Il  fc  mit  à l'arric- 
rc- garde  , Si  foûtenant  l'éfort  des  Fran- 
çois tandis  qu'il  rainait  fes  troupes  Si 
les  failuit  marcher  devant  lui , il  fe 
retira  de  défilé  en  défilé  fans  fc  rom- 
pre , donnant  le  rems  aux  Efpagnols. 
de  gagner  Douai  , où  il  fe  rendit  lui— 
meme  avec  fes  efeadrons.  C’clt  à cet- 
te retraite  mémorable  que  les  E'pa- 
gnols  durent  le  falut  de  leur  année.. 
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654.  Ils  rre  laificrent  pas  de  perdre  en  cct- 

■■■ te  ocafion  quatre  mille  hommes  tuez 

fur  la  p'ace  , prefque  amant  de  pril'on- 
niers  , tout  leur  canon  au  nombre  de 
cent  pièces,  toutes  leurs  tentes  & tout 
leur  bagage.  Les  François  y firent  un 
burin  conhdcrablc  , ayant  trouvé  fix 
mille  tentes  encore  toutes  tendues  , Sc 
un  rtes-grand  nombre  de.  chevaux  à 
demi  chargez  que  l'on  n’avoit  pas  eu 
le  teins  d’emmener.  C’eft  ainfi  que  par 
la  fage  conduite  du  Maréchal  de  Tu- 
renne  , à qui  la  Cour  atribua  tout  le 
fucccs  de. cette  expédition  , la  France 
fe  vit  délivrée  des  inquiétudes  où  la 
perte  de  la  bataille  & la  prife  d’Arras 
au roient  pu  replonger  tout  le  Royau- 
me. 0 1 choilit  pour  cette  gloricufe 
journée  la  fête  de  Saint  Louis  , qui 
étoit  au(Tî  celle  du  Roi , par  une  cou- 
tume afiès  ordinaire  aux  François  , qui 
cherchoient  à profiter  de  toutes  les 
conjonctures  pour  relever  le  nom  &:  la 
gloire  du  Monarque.  Mais  fi  la  fortu- 
ne  a quelquefois  lecondé  leurs  delfeins 
en  ces  ocalions  , elle  leur  a aulîi  apris 
plus  d’une  fois  par  de  fâcheux  échecs, 
que  ce  n’eft  , ni  aux  jours  , ni  aux  fêtes 
que  la  victoire  cft  atachée. 

P ;re  Le  Maréchal  de  Turenne  érant  entré 
dans  Arras  , après  cta  avoir  fait  levet 
glorieufcment  le  fiege  , en  fortit  peu 
I .M>  de  jours  après  pour  aller  invçftrr  le 
de- Tu-  Quefnoi.  Cette  place  , qui  n’eft  im- 
tetne.  portante  que  par  fa  licitation  , ne  l’ar- 
rèta  qu’un  jour  * , & fut  au  fil- tor_prifc 
/’  qu’alliegée.  Il  fut  arreté  qu’on  la  for- 
tifieroit  ; ce  qui'fut  exécuté  malgré  les 
éforts  que  lit  le  Prince  de  Condé  pour 
l’empêcher.  La  Cour  revint  durant  ce 
tcms-là  à Paris  , pour  affilier  au  Te 
Daem  chanté  en  aCtion  de  grâces  de  la 
levée  du  Sirgc  d'Arras,  & reprit  in- 
continent le  chemin  de  la  Frontière. 
Elle  alla  jufqu'à  Guife  5c  3 Saiiît  Quen- 

* Le  é Srpfenbre. 
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tin  , où  le  Roi  fit  fon  entrée  pour  la  1 
première  fois.  Le  Cardinal  Mizarin 
eut  alors  une  longue  conférence  avec 
le  Maréchal  de  Turenne  ; ils  rcglcrcnt 
tontes  choies,  foit  pour  munir  le  Q'cf- 
noi  5c  d’autres  petites  places  nouvelle- 
ment conquîtes  , foit  pour  choifir  de 
bons  quartiers  d’hiver  aux  troupes,  qui 
en  avoient  grand  befoin.  Enfuite  le 
General  François  s’avança  dans  lecccur 
du  pais  ennemi  5c  fc  rendit  maître  de 
la  campagne , faifant  des  courfcs  pres- 
que dans  tout  lcBiabant  jufqu’aux  por- 
tes des  villes  les  plus  confidcrablcs, 
fans  que  rien  s’opolàt  à fon  paffage. 
Moniteur  le  Prince  , de  fon  côté  , qui 
depuis  la  déroute  de  l’armée  Efpagnole 
devant  Arras  , étoit  demeuré  près  de 
Mans,  reçût  quelque  renfort  d’Alle- 
magne , 5c  marcha  vers  les  François, 
fuivides  milices  du  pais , qui  s’écoienc 
unies  pour  la  défenfe  commune.  Sur  le 
bruit  de  fa  marche  , l’arm  v Françoife 
fe  retira  aux  environs  du  Qpcfiioi,  d'où 
elle  pouvoir  faire  librement  des  cour- 
fes  dans  le  Pais-Bis.  Le  P.ince  , qui 
voyoic  de  quelle  importance  il  étoit  de 
reprendre  cette  place  , s'avança  de  ce 
côté-là  ; mais  il  n’ofa  s’engager  dans 
une  telle  entreprife  en  prefcnce  du  Vi- 
comte de  Turenne,  qui  avoir  laide  une 
bonne  garnifon  dans  le  Qjefnoi  , Si 
qui  y fit  auffi-rôt  jetter  toutes  les  pro- 
vifions  nccelfaires  pour  foùrenir  un  fie- 
ge. Le  Prince  de  Condé  fc  contenta  de 
mettre  des  troupes  dans  quelques  lieux 
d’alentour. 

Comme  il  ne  pouvoir  ni  ataquerlc  Prîfcdc 
Quefnoi , ni  donner  bataille  au  M iré- 
chai  , celui-ci  , efperanr  de  le  tenir  pirle 
ainfi  en  échec  , pouvoir  faire  encore 
entreprendre  le  fiege  de  Clermont  , la  Far- 
pour  terminer  par  - là  la  campagne.  u* 

Les  ordres  en  furent  donnez  au  Maré- 
chal de  la  Ferté  , pendant  que  le  Vi- 
comte de  Turenne  fc  tenoie  à la  tête 
d'un  Camp  volant  , pour  empêcher 
V v v ij 
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i6f  4.  Mottficur  le  Prince  d'en  tenter  le  fe- 
— — cours.  Clermont  croit  bien  fortifié  , ce 
qui  joint  à l'avantage  de  fa  fituation  * 
en  faifoit  une  place  afsès  conlidcrable. 
Elle  fut  afliegee  fur  la  fin  d’O&obre, 
Si  ne  fut  prife  qu'après  vingt-deux 
jours  de  tranchée  ouverte.  Le  Comte 
de  Fourillcs  , qui  en  étoit  Gouverneur 
s’étant  rendu  à çompofition  , fut  con- 
duit à Montmedi  , avec  cent  quatre- 
vingt  Soldats  & quatre-vingt  Oficicrs, 
fans  armes  ni  bagage.  Les  troupes  de 
France  Si  d’Efpagne  fc  retirèrent  après 
cela  dans  leurs  quartiers  d’hiver  , & la 
Cour  s’en  retourna  à Paris  fort  con- 
tente du  fuccès  de  cette  campagne.  La 
prife  de  Clermont  acheva  de  mettre  la 
Lorraine  en  fureté  , comme  celle  de 
Belfort  y avoit  déjà  mis  l’Alface.  Cet- 
te dernière  ForterefTe,  voifine  de  Mont- 
bclliard  étoit  ocupée  par  le  Comte  de 
la  Su/c  entièrement  dévoué  au  Prince 
de  Coudé.  Comme  il  importoic  à la 
France  de  s’en  faifir  , pour  fermer  aux 
Efpagnols  cette  porte  de  l’Alfacc  , le 
Maréchal  de  la  Fcrté  avoir  eu  ordre  de 
l’alîicgcr  dès  le  mois  de  Fevrîfcr  , Si 
l’avoit  emportée  après  cinquante-neuf 
jours  d’ataque. 

Gon-  Le  Comte  de  Grand-Pré  durant  ce 
d«  C*  teins- là  prit  parefcaladc  Virton  dans  le 
ïran-  Duché  de  Luxembourg  , où  il  fit  pri- 
daifs  t-  de  guerre  quatre  Compagnies 

Rouiiiï  de  Gendarmes  & une  Compagnie  d’In- 
er.'cj-  hmteiie Espagnole.  Le  Prince  de  Con- 
ulo  ti  , qui  commandoit  en  Catalogne  Si 
6nc-  dans  le  Rouflillon  , emporta  en  fîx 
jours  Ville-Fianche  , petite  place  lî- 
tuée  a l’entrée  du  Conflans  , Si  cette 
prilè  fut  fuivie  de  celle  de  Puiccrda, 
d'LTrgel , deBelver,  de  Muntcaillard, 
de  Ripouil , de  Camprcdon  , de  Ber- 
ga  , & de  quelques  autres  villes  du 
RoulfiUon  Si  de  la  Cerdagnc.  A l’e- 

* Eli'  tfi  fur  une  CoÛt»*  dent  U Ri'vier*  et  A y r 
le p.:*i  & dur, s un  petit p*n  nommé  l’Argo- 
Vf  qui  1 0 fin*  4 v,i  Ic.DmiK*  d*  Bat. 
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gard  de  ce  qui  fe  parta  en  Italie,  où  le  iéj4. 
Comte  de  Grancei  avoit  été  envoyé,  " 
comme  nous  l’avons  dit , toutes  fes  ex- 
péditions s'y  terminèrent  à un  combat, 
donné  fur  ia  rivière  de  Bormida  dans 
le  Milanez , entre  fes  troupes  Si  celles 
du  Marquis  de  Caraccne  , dans  lequel 
les  Efpagnols  curent  plus  de  trois  cens 
des  leurs  tuez  k & un  grand  nombre 
d’autres  faits  prifonniers.  Ce  fuccès 
étoit , ce  fcmble  , de  bon  augure  pour 
l'armée  de  mer  , qui  alloit  fondre  à 
Naples  fous  la  conduite  du  Duc  de 
Guifc  ; neanmoins  tous  fes  éforts  n'a- 
boutirent qu’à  la  prife  d’une  petite 
place  , qu’il  fut  meme  contraint 
d'abandonner  peu-après  s’en  être  em- 
paré. 

La  Flote  Françoifc  , compofée  de  Orfcen- 
vingt-cinq  vailfeaux  de  haut  bord  , de  te  du 
fix  Galcres  Si  de  quelques  Tartanes, 
étant  fortie  le  cinquième  d’Oéfobre  du  Caftcl- 
Porr  de  Toulon  , fe  trouva  le  huit  fur 
les  cotes  de  Sardaigne  , où  le  vent  con-  Royau- 
traire  obligea  les  Galères  Si  les  Tarta- 
«es  de  relâcher  à l’Ile  de  Saint  Pierre, 
les  autres  vailfeaux  demeurant  cepen- 
dant à la  merci  de  la  tempête  Si  en 
danger  de  fc  brifer  contre  quelque 
écueil.  Les  Galcres  ayant  enkiite  été 
poulféts  vers  l’Ilc  de  Favillanc  , le 
Duc  de  Guifc  déclara  à fes  Capitaines 
le  ddTein  qu’il  avoit  d’aller  prendre 
terre  à Reggio  dans  la  Calabre  ; mais 
le  vent , qui  lui  étoit  alors  favorable, 
ayant  changé  tout  à coup  , emporta 
la  Flote  vers  les  côtes  de  Malthe.  On 
fit  en  vain  les  plus  grands  éforts  pour 
fe  remettre  en  route  : on  cottoya  long- 
tems  la  Sicile  , 8i  l’on  foufrit  d'autant 
plus  pendant  ce  détour  , que  la  vian- 
de commençoit  à manquer  , Si  qu’on 
n’avoit,plus  d’eau  que  pour  deux  Jours, 

Si  du  p^in  feulement  pour  vingt.  Cet- 
te extrcibitc^t  refoudre  ou  de  cingler 
à Favillane  , ou  plutôt  de  relâcher  à 
Malthe.  Oju  ne  s’ateudoit  pas  de  s’y 
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voir  refufcr  l’entrée  & l'abri , puif- 
qu'on  ne  demandoit  à cette  lie  ni  de- 
barquement ni  vivres  , qu'au  prix  co«- 
rant.  L'armée  fe  voyant  donc  hors 
d'état  de  tenir  la  mer  , & d'ailleurs 
ayant  perdu  par  un  coup  de  vent  un 
Brûlot  & quatre  Bàtimcns  chargez  de 
chevaux  , elle  fe  prefenta  au  Port  de 
Malthe.  Mais  elle  en  fut  aufli-tôt  rc- 
pouflec  II  grands  coups  de  canon , fans 
nul  égard  au  Pavillon  qu’elle  avoir  ar- 
boré. Ce  mauvais  traitement  , dont 
la  France  n'a  pû  s'empêcher  de  fe  ref- 
fentir  6c  de  fe  plaindre  , fut  d'autant 
plus  rude  qu'il  mit  l'Amiral  en  grand 
hazard  de  fe  perdre.  Il  ue  s'en  fallut 
que  très- peu  , qu'il  ne  donnât  à la  cô- 
te , s'étant  trouvé  fi  près  de  l'embou- 
chure du  port , que  ians  l'expctjence 
du  Commandeur  Paul  Si  l’habilité  de 
fes  matelots  > il  étoit  impoiliblc  qu’il 
fe  fauvât.  Par  bonheur  pour  la  Flote, 
il  fut  facile  d’aborder  à Favillanc  & 
d'y  defeendre  ; les  deux  Forts  ayant  été 
abandonnez  par  celui  qui  commandoit 
dans  l'ilc.  On  eut  la  commodité  de- s’y 
pourvoir  d'eau  6c  d'autres  rafraîchirte- 
rfiens  & apres  y avoir  fejourné  trois 
ou  quatre  jours  , on  refolut  d'aller 
débarquer  à Cailcl-à-Mare  , qui  n'eft 
qu'â  quatre  ou  cinq  lieues  de  Naples. 
Quoique  cette  place  fût  afsès  bien  four- 
nie de  toutes  fortes  de  munitions  , elle 
neteftfta  pas  long-tcms  ; le  grand  feu 
des  vailfeaux  d’où  l’on  commença  â la 
cononner  , joint  à la  defeente  de  quel- 
ques Troupes  commandées  par  le  Mar- 
quis du  Plcffis- Belliere  Lieutenant  Ge- 
neral »-  jeta  une  telle  épouvante  parmi 
les  habitans  , que  le  Gouverneur  do- 
manda  a capituler.  Le  Duc  de  Guifc 
le  traita  avec  beaucoup  d'humanité  : 
donna  des  ordres  rigoureux  pour  a\rê- 
ter  l'infolence  des  Soldats  : fit  rendre 
lés  armes  à ceux  de  la  place  & a Wurs 
Qficiers  , les  renvoyant  chez  eux  en 
liberté  > 8c  leur  fit  connoîtrc  par.  tous- 
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les  bons  traitetnens  dont  il  fe  put  avi-  tifA./frf 

fer  , qu’il  venoir  comme  protcélcur  & — 1 ■ 

non  comme  ennemi  de  la  Nation. 

On  fe  prometoit  beaucoup  de  cette  Mau- 
defeente  , & l'on  ne  doutoit  pas  que  nfere* 
l'exemple  de  ceux  de  Caftel-à-Marc  de  te  ^ 
n'ébranlat  fortement  tout  le  refte  des 
Napolitains.  Mais  le  Viccroi  avoit  fi 
bien  pris  fes  mefures  , que  les  François 
n’y  furent  pas  reçus  comme  ils  fe  l'c- 
toient  imaginé.  D’abord  le  Marquis 
du  Plcflîs-Bellicre  voulut  aller  recon- 
noître  les  Elpagnols  retranchez  fur  le 
bord  du  Sarno  près  de  la  Tour  del'An- 
nonciadc  * ; & jugeant  qu’on  pouvoir 
aifemem  les  chalfcr  de  leurs  polies  8c 
fe  rendre  maître  d«s  moulins  de  Scafa- 
ti  qui  fervent  à moudre  prefquc  tout 
le  grain  de  Naples  , il  fit  avancer  deux 
pièces  de  canon  , & le  Sieur  de  1a  Ra- 
blierc  à la  tête  de  cinquante  Fuzeliers 
pour  aller  fonder  le  gué.  La  rivière  fe 
trouva  gucablc  un  peu  au-dcl%s  de 
fon  embouchure  , 8c  l'on  y jeta  deux 
ponts  pour  le  partage  des  Fântaflîns. 

Dcs-qu'on  ent  pointé  le  canon  , on 
mit  à terre  avec  des  Felouques  quel- 
ques compagnies  d'infanterie  vers  le 
coté  de  la  rivière  qu’ocupoicnt  les  Ef- 
pagnols.  On  fit  enfuite  avancer  deux 
vailfeaux  pour  favorifer  avec  le  canon 
le  debarquement  du  refte  des  troupes  ; 

& le  Duc  de  Guifc  fe  montra  à cheval 
à la  tête  de  fôixantc  Oficiers  bien  mon- 
tez. Ils  marchcrcnr  en  deux  Efcadrons, 
foùtenus  de  cent  Moufquctaires  choi- 
fis  , qui  dévoient  tons  palier  à gué  des- 
quels enrendroient  tirer.  Le  Marquis 
de  Follevillc  , Lieutenant  General  , é- 
toit  à un  quarc  de  mille  au-deffiis  ^ 
avec  le  plus-fort  de  l'Infanterie  & le 
canon-,  à dclfcin  d'ataquer  le  grand 
pont  ocupé  par  les  Napolitains.  Mais 
bayant  fait  avant  que  les  troupes  qui 
palloicnt  la  rivière  fuilenr  arrivées  pour 


* Autnmtnt  /«  T.ur  dti  Crus. 
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‘ If  foû  tenir  , U fut  r'poufi,.  avec  perte  pêchèrent  de  rénlfir.  i!  fallut  atendre  >654. 

. , & contraint  Je  fe  retirer  avec  precipi-  douze  jours  à Ferro  , vis-à-vis  de  Ca-  --  *- 

tation.  I.es  F-fpagrtols  fe  voyant  libres  (lel-à  Mare  , tin  rems  propre  à mettre 
de  ce  côte  - la  , palferctit  de  l'autre  à la  voile;  & l’on  y perdit  par  un  p<:c. 
pour  fecourir  ceux  des  leurs  qui  é-  coup  de  vent  un  Drû'ot  chargé  de  fel- 
toier.t  aux  mains  avec  les  François.  Ils  les  de  de  mèches , & une  Tartane  char- 
leur  difpurcrent  long-tenis  le  palfage  géc  de  chevaux.  Ce  ne  fut  pas  encore 
de  la  rivière;  niais  enfin  étonnez  de  la  tout.  11  s’éleva  pendant  le  voyage  une 
refolution  du  Duc  deGuife  , qui  en-  rude  tempête  qui  fit  périr  une  partie 
tra  dans  le  gué  en  leur  prcfeuce  , fui-  des  vaificaux  de  la  Flotc  , avec  les  c- 
vi  de  fes  foixanre  chevaux  qu’il  avoir  quipages  Si  les  Soldats  qui  étoicnr  def- 
partagez  en  deux  petits  corps,  ils  fe  lus.  Enfin  cette  expédition  fut  fi  mal- 
retirerent  à leur  tour  , laiifanr  libre  heureufe  à tous  égards  , que  l’on  eue 
aux  François  le  palfage  du  pont.  C’é-  tout  fujet  de  fe  repentir  d'avoir  comp- 
toir un  piege  que  leur  tcndoientlcs  Efi-  té  trop  legerement  fur  des  fecours  dont 
pagnols  , pour  les  atirer  en  lieu  où  ils  on  n’étoit  pas  bien  alluré.  Ccn'cflpas 
puilent  les  envelopcr.  En  éfet  les  trou-  que  les  troupes  qui  dévoient  venir  de 
pes  Françoifes  ne  fe  furent  pas  plutôt  Rome  , ne  le  fu fient  mifes  en  état  de 
engagées  dans  un  défilé  pour  aller  oeu-  marcher.  Il  en  étoit  forti  deux  cens 
per  un  polie  qui  leur  paroilfoir  avanta-  hommics  bien  armez  , qui  dévoient  ca* 

f;cux  , que  les  ennemis  fondatir  fur  el-  joindre  un  plus  grand  nombre  levé  par 
es  à l’improville  , les  chargèrent  & les  foins  des  Cardinaux  d’Efte  6c  An- 
1 es  rot  eurent  entièrement.  Le  Marquis  toine  Barberin  ; mais  tout  cela  fe  fit  fi 
du  Plelfis-Bcllierc  fut  blcllé  d’un  coup  lentement,  6c  les  Efpagnols  inrimide- 
de  fabre  à la  tête  , Si  mourut  fept  rent  fi  fort  les  Oficicrs  qui  condui- 
jours  après.  Le  Duc  de  Guife  voyant  foient  ces  troupes  , que  la  plupart  fe 
que  les  ennemis  recevoient  des  ren-  débandèrent , Si  que  les  autres  ne  pu- 
forts  de  toutes  parts , 6c  n'ayant  point  .rent  jamais  arriver  à tems.  Il  ne  tint 
de  cavalerie  pour  leur  refiller  , fît  une  pas  au  Duc  de  Guife  de  jullificr  , au- 
rctraite  auffi  courageufc  que  prudente,  tant  qu’il  lui  fut  pofiîble  , le  mauvais 
en  foùtenant  fon  infanterie  avec  le  peu  fucccs  de  cette  expédition  ; il  publia 
de  chevaux  qu’il  avoit  , jufqo’à  ce  pour  cet  éfet  un  manifefte , contenant 

qu’il  l’eût  mile  en  fureté.  Il  fe  retira  à les  rai  ons  qui  l’avoient  fait  échouer. 

Çafiel  - à - Mare  où  il  pretendoit  du  Mais  la  réponfe  qu’y  fit  le  Sieur  de 

moins  pouvoir  fe  maintenir  ; mais  Follcville  montra  aises  combien  peu 

ayant  apris  que  toute  la  Noblelfe  Na-  l’on  devoir  compter  lur  une  pareille 

politainc  acotiroit  en  foule  , avec  les  entreprife. 

troupes  de  la  Terre  de  Labour  , pour  Le  Cardinal  de  Retz  fut  plus  beu-  LrCir- 
l'en  déloger,  il  fut  contraint  d’aban-  reux  dans  celle  qu'il  forma  pour  fa  li- 
donner  encore  cette  place  6c  de  rega-  berté.  Il  fe  fauva  duchâreaude  Nan-  ia  |v*. 
gner  les  ports  de  P.  ovencc,  apres  avoir  res  * avec  uon  moins  de  bonheur  que 
perdu  deux  cens  hommes  6c  quelques  d’adrelfe,  6c  acomplit  ainfi  la  predi-  N nto. 
Qficiers  dans  le  combat.  élion  qu’on  lui  avoi.  faite  quelque-  jlc-r- 

i;  re.  Tel  fut  le  fucccs  de  cette  entreprife,  tems  auparavant  , qu’au  mois  d’Oélo-  •<’“l  i' 

vrn  que  1a  contrariété  des  vents  , le  man-  bicil  feroit  en  pleine  fureté.  Je  11c 

tcap^i  que  de  chevaux  , & l i faute  de  ceux 

avoir  qui  commandoicnt  fur  les  navires  cm-  * 8 fAeit. 

«ilùye  1 
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1^54-  raconterai  point  toutes  fcs  avantures  *, 
- ni  les  rifques  qu’il  courut  tant  par  nier 
que  par  terre  , jufqu'a  ce  qu’il  fut  ar- 
rivé dans  les»  États  du  Roi  Catholi- 
que **  à qui  il  envoya  aulü-tôt  deman- 
der fa  protection.  Il  le  fuplia  en  niê- 
me-tems  de  lui  envoyer  des  palfeports 
pour  fe  rendre  à Rome  ; mais  avant 
que  de  partir  , il  écrivit  une  grande 
lettre  a Meilleurs  du  Chapitre  de  Nô- 
tre-Dame  de  Paris  , pour  leur  donner 
avis  de  Ton  évation.  Il  leur  adreila  auf- 
11  une  révocation  en  bonne  forme  de 
la  deniülion  qu’il  avoir  faite  de  fon 
Archevêché,  allurant  qu'on  la  lui  avoic 
I arrachée  par  force  tandis  qu’on  le  rc- 

tenoit  en  prifon.  Cette  lettre  fut  reçue 
du  Ciiapitrc  avec  de  il  grands  témoi- 
gnages de  joie  , que  l’on  Ht  chanter 
lülcmncllcmcnt  le  Te  Deum  dans  l'E- 
glitcde  Paris  , pour  rendre  grâces  a 
Dieu  de  la  liberté  de  fon  Archevêque. 
La  Cour  fuc  fort  irritée  de  ce  procédé  : 
elle  s’en  vengea  fur  pluficurs  Chanoi- 
nes & Curez  de  Paris  , qu’elle  fit  lortir 
de  la  ville  , aulïï-bien  que  les  deux 
Grands- Vicaires  que  le  Chapitre  avoic 
reconnus  , de  le  Pire  de  Gondi  , qui 
fuc  relégué  dans  les  montagnes  d'Au- 
vergne. On  publia  divers  Edits  contre 
le  Cardinal  Si  contre  les  adhcrans  ; le 
Confcil  du  Roi  obligea  par  arrêt  le 
Chapitre  de  Notre-Dame  à exercer  la 
Jurhdi&ion  Epilcopale  déclarant  l'Ar- 
chevêché de  Paris  vacant  , fans  que 
«•  perfonue  ofat  s’y  opofet  ; Si  le  Roi  fit 
défendre  feveremeae  à toute  forte  de 
perfonnes  d’entretenir  aucun  commer- 
ce avec  le  Cardinal  de  Retz  , fous  pei- 
ne de  le  rendre  coupables  du  crime  de 
Lcze-majcfté. 

II  vaà  Mais  autant  que  la  Cour  de  France 
fît  éclatée  fon  reflcnciment  contre  ce 
tics  Cardinal  , autant  celle  id  El  pagne  re- 
Je'  pomiic  favorablement tout  ce  qu'il 

V-aPC 
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fouhaitoic.  Le  Roi  Catholique  lui  en-  10/4, 
voya  tous  les  palfeports  qu'il  demau-  — « 

doit,  & lui  fît  préparer  une  Galere  pour 
le  conduire.  Il  lui  ht  même  ofrir  une 
calfcttc  dans  laquelle  il  y avoit  quaran- 
te mille  écus,  que  le  Cardinal  affiitc 
qu’il  refufa  , quoiqu'en  France  on  ait 
ctu  le  contraire.  Ce  l’relat  fut  du 
moins  foupçonné  d'avoir  favorifé  , du- 
rant le  teins  qu'il  relia  'à  Saint  Seba- 
stien , une  confpiration  qui  fut  décou- 
verte à Bourdcaux  , Si  que  le  Baron  de 
Vattevillc  , Gouverneur  de  Saine  Sc- 
baltien  , avoir,  dit-on  traînée  avec  Ma- 
zerolles  , agent  du  Prince  de  Coudé, 

Si  Trancart  Confeiller  au  Parlement  de 
Guyenne.  Ce  Cardinal  ne  lailla  pas 
d’écrire  au  Roi  en  termes  tres-refpec- 
tueux  ; mais  il  ufa  d’ailleurs  de  tant 
d’inveélivcs  contre  le  premier  Miniftre,, 

Si  il  écrivit  tant  d’autres  lettres  au 
Clergé,  qu’on  ht  brûler  le  tour  dans 
la  place  publique.  Il  partit  enfuite  de 
Saine  Sebafticn , Si  vint  par  terre  à Va- 
lence où  il  fut  tres-bien  reçu  du  Vice- 
roi.  Dc-là  il  monta  fur  une  Galere  qui 
le  porta  à Piombinos  d’où  il  fe  rendit  à. 
Florence  , Si  enfin  à Rome  , où  il  alla, 
defeeudre  chez  l’Abé  Charier  fon  â- 
gent.  Le  lendemain  de  fon  arrivée  il  al- 
la baifer  les  piez  du  Pape  , qui  lui  hc 
des  carclfcs  extraordinaires  , Si  qui, 
pour  lui  marquer  encore  mieux  fa  con- 
iîderation  , voulut  lui  donner  le  Cha- 
peau , félon  la  coutume,  dans  un  Coti- 
liftoirefccret  qu’il  ht  tenir  à ce  dellcin.. 
Cependant  le  Roi  , qui  peu  de  temî 
auparavant  avoic  envoyé  le  Marquis  de 
Lionne  avec  la  qualité  d'Ambaflàdeur 
extraordinaire  vers  les  Princes  d'Italie, 
lui  hc  expédier  des  ordres  tres-pecflans 
de  quitertout  pour  aller  à Rome , fie 
y traverfer  le  Cardinal  de  Re  z,  En 
atendanc  qu'il  y fût , S.  M hc  défendre- 
â tous  les  François  d’avoir  aucune  com- 
munication avec  ce  Prélat,  fie  aux  Car- 
dinaux de la.  Nation  , ou  même  delà. 
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1 6 J 4.  FaÛion  Françoife,  de  faire  arrêter  leurs 
g caroflcs  devant  le  ficn,  félon  l’ufage  du 
pais.  Mais  le  Pape  ayant  été  averti  de 
cet  ordre  , donné  aux  Cardinaux  , prit 
la  cliofe  avec  tant  de  hauteur  , qu'il 
menaça  de  mettre  au  château  Saint  An- 
ge tous  ceux  qui  manqucroiem  aux 
civilitcz  ordinaires  envers  le  Cardinal 
de  Retz.  Il  lui  donna  encore  plulieurs 
autres  marques  de  bienveillance  , dont 
ce  Cardinal  aurait  fans  doute  tiré  de 
grands  avantages  , fi  la  mort,  qui  enle- 
va le  Pontife  peu  de  tems  après  , ne 
l’eût  empêché  d'en  profiter. 

’ Ce  fut  le  7.Janvicr  1 <5 y y . que  mou- 

rut  le  Pape  Innocent  X.  âgé  de  qiutre- 
duP:pe  vingr  un  an  , après  avoir  foufert  une 
Inno_  longue&  terrible  agonie.  Sa  mémoire 
VEmoir.  n’eft  pas  en  grande  bénédiction  dans’ 
•UJoli,  l'Eglife  , dit  un  Ecrivain  François*, 
îfyü»  & l’onraportc  des  chofes  furprenantes 
Vmift.  arrivées  à fa  mort.  Plus  célébré  pcuc- 
être  par  l'opinion  que  le  monde  eut  de 
dînai  4,  lui  que  par  fes  actions  , il  demeura  du- 
rant  les  onze  années  de  fon  Pontificat, 
fpeCtatcur  oifif  des  calamitez  publi- 
ques , & toujours  apliqué  aux  intérêts 
de  fa  maifon  , fi  même  il  n'en  fut  pas 
entièrement  englouti  , comme  parle 
l'Hiftorien  de  Venifc.  Afsès  pénétrant 
Oc  bien  inftruit  des  afaircs  du  monde, 
dit  l'Auteur  des  nouveaux  mémoires  ci- 
tez ici , il  eut  d’ailleurs  fes  foiblclfes  & 
fes  défauts  qui  éclatèrent  un  peu  trop, 
par  fa  complaifance  exccflïve  pour  la 
S'ignora  Olympia  fa  belle  feeur  , qui 
abufa  long-tems  de  fa  facilité,  s’étant 
rendue  maîtrefle  abfoluc  de  toutes  les 
afaircs.  Tout  le  monde  témoigna  donc 
plus  de  joie  que  de  déplaifir  de  fa  mort, 
ians  en  excepter  fes  Domcûiqucs  , qui 
l'abandonnèrent  fi  parfaitement  dès- 
qu’il  fut  expiré  , que  les  rats  lui  ron- 
gèrent les  oreilles  , perfonne  n'étant 
refté  auprès  de  Ibn  corps»  Cette  mort 

* Mûreri  fur  Imtctnt  X. 
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fournit  une  nouvelle  ocupation  à la  po-  , r~- r 1 
litique  de  France  & d'Elpagnc  , par  les 
brigues  & les  cabales  qu'elles  employè- 
rent pour  TcleCtion  d'un  SuccclTcur. 

Comme  les  deux  Cours  étoient  égale- 
ment perfuadées  qu'il  étoit  de  leur  in- 
térêt d’en  avoir  un  qui  leur  fût  favora- 
ble , il  fallut  recourir  aux  machines  8c 
aux  artifices  ordinaires  dans  ces  oca- 
fions.  Les  François  en  firent  jouer  une 
jnfinitc  , qui  ne  leur  réuflircnt  pas 
neanmoins  comme  ils  l'avoient  cfperé  : 
c'cft  ce  qu'il  cft  à propos  de  déveloper, 
en  raportant  le  plus  brièvement  qu'il 
me  fera  poilible  , ce  qui  s’cll  pallc  de 
plus  curieux  dans  ce  Conclave. 

Quoique  la  figure  extérieure  d’une  Cone|^ 
telle  allcmbléc  ioit  environnée  d'une  veaf- 
pompe  & d'une  majcité  capables  d’en 
impofer  ; cette  grandeur  aparente  n’é-  i'élce- 
tablit  pas  necclfairement  une  éleva- 
tion  extraordinaire  dans  les  elprits  de  ccücur. 
ceux  qui  la  compofent.  Les  hommes  y 
font , comme  par  tout  ailleurs  , fujets 
à leurs  foiblefies  , remplis  d'incgalitcz, 
de  caprices  & de  contradictions.  Ce 
n'eft  pas  qu’une  conduite  fage  6c  pru- 
dente n'ait  là  , comme  ailleurs  , un 
grand  avantage  , & qu'un  efprit  fupe- 
ricur  n’y  trouve  fouvenc  les  moyens 
d’amener  adroitement  les  autres  à fes 
fins.  Mais  il  faut  avouer  auffi  , die 
l’Auteur  de  qui  j’emprunte  ce  récit  *, 
qu'on  y remarque  fouvent  une  pui  (Tan- 
ce invifible  qui  remue  les  volontcz, 
qui  entraine  leur  confcntcmcnt  d’une  ** 
maniéré  étonnante  , & qui  confond 
fouvent  les  projets  les  mieux  concertez 
& les  intrigues  des  plus  habiles  politi- 
ques. C'eft  ce  qui  parut  manifeftement 
dans  le  Conclave  dont  nous  parlons, 
où  Ton  vit  les  Vieillards,  contre  leurs 

* Ceci  efl  tiré  des  Mémoires  du  C irdinal  dé 
Retz.  (fj>  4 *«»*  lettre  inférée  déus  les  Mémoire*  dé 
Mr.  Joli  , où  il  rend  compte  à un  de  fes  amis  de  ce 
qui  s’ efl  paffe  au  Coru  lève  Alexandre  VU.  au • 
quel  il  étoit  pnfrnt  avec  le  C ordinal  de  Retz 

maximes 
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'i6S4-  maximes  ordinaires, concourir  au  choix 
t--  d'un  Sujet  dont  l’âge  devoir  éteindre 
toutes  leurs  cfperances , Si  les  jeunes 
follicitcr  pour  un  homme  trés-regu- 
lier  , qui  vraifemblablcmcnt  ne  devoir 
pas  avoir  beaucoup  d’indulgence  pour 
leurs  foiblcflès.  On  y vit  la  France  re- 
venir à un  fu  jet  qu’elle  avoir  exclus  s 
l’Efpagne  defirer  contre  fes  maximes 
un  Pape  qui  paroiiloit  ferme  & vigou- 
reux , & le  Cardinal  Garberin  fc  iepa- 
rer  de  fcsPartifans,  les  Créatures  d'Ur- 
bain VIII.  fon  Oncle , & fe  donner 

Eour  Maître  celui  qu’il  avoir  fi  fort  re- 
uté  les  derniers  jours  de  la  vie  d’in- 
nocent X.  La  mort  prochaine  de  ce  Pa- 
pe aiant  délié  toutes  les  langues  de  la 
Cour  de  Rame,  on  vit  tout  d'un  coup 
cette  ville  changer  de  face  dès  les  pre- 
miers momens  de  l’agonie  d’innocent. 
Il  eft  vrai  que  c’eft  une  chofe  allez  or- 
dinaire à la  fin  de  chaque  Pontificat  ; 
mais  dans  celle-ci  la  révolution  fut 
plus  promte  & plus  fcnfible  , parce 
qu’il  n’y  avoir  point  de  Neveu  pour 
foùtenir  la  mémoire  du  défunt,  Si  que 
les  efprits  vivement  pénétrez  des  de- 
fordres  Si  des  fcandales  du  dernier 
Gouvernement, s'abandonnèrent  â leurs 
premiers  mouvemens  avec  trop  de  li- 
cence & d'impetuofitc.  Cet  emporte- 
ment , dans  (on  excès  , ne  lai  (Toit  pas 
d’etre  fondé  en  raifon.  On  peut  meme 
dire  qu’il  fut  la  principale  caufc  du 
choix  qui  fe  fit  dans  le  Conclave  , en 
«*  faifant  connoîtrc  que  tout  le  monde 
attendoit  Si  demandoit  un  nouveau 
Pontife  dont  la  conduite  remédiât  à ce 
qui  avoir  déplu  dans  le  Gouvernement 
preccdcnt.Lattachement  & la  complai- 
fancc  outrée  du  dernier  Pape  pour  la 
Signera  Olympia  étoit  ce  qui  avoit  le 
plus  ofcnfc  tous  les  efprits.  Les  Elec- 
teurs s’attachèrent  à choifir  un  fujet 
qui  parût  incapable  de  cette  foiblclle  : 
& comme  on  étoit  perfuadé  de  plus  que 
l’inadion  d’innocent  X.  & fon  avarice 
Tome  A- 


V.  L i v.  IV.  fiy 

lui  avoient  fait  négliger  la  guerre  des  té;  4. 

Turcs  , qui  donnoit  de  l’inquiétude  a 

toute  l’Europe  que  celle  qui  regnoit 
entre  les  Princes  Chrétiens  avoit  befoin 
d’une  médiation  plus  vigoureufe  & 
plus  cficace  que  la  fienne  , on  tâcha  de 
trouver  un  Succcffeur  qui  eût  toutes 
les  qualitcz  neceflâircs  pour  remédier 
à ces  befoins  prelTans. 

Entre  les  fujets  les  plus  propres  pour 
remplir  cette  importante  place  , il  y 
avoit  fur  tout  deux  Cardin;^?,  fort  dis- 
tinguez par  leur  mérité,  &:  par  l'apro- 
bation  générale  qu’ils  s’étoient  acqui- 
fe  : l’un  étoit  Giulie  Sachent  Si  l’autre 
Fahio  Chigi.  Le  premier  avoit  donné 
des  marques  de  fa  capacité  dans  les 
diverfes  Charges  où  il  «voit  été  em- 
ployé : aiant  l'efprit  mûr&  folide,  avec 
une  douceur  & une  égalité  de  mœurs, 
qui , jointe  à une  allez  grande  expé- 
rience des  afaires , attiroit  fur  lui  les 
vœux  & 1 es  fufrages  d:unc  partie  des 
Cardinaux.  Le  fécond  , qui  étoit  fort 
accrédité  , paroifloit  d’une  vie  pure  Si 
innocente  , Si  partoit  pour  raflemblcc 
en  lui  toutes  lesperfedions  capables  de 
raifurer  les  Romains  contre  la  crainte 
des  defordres  partez.  U avoit  une  cer- 
taine Littérature  agréable,  qui,  quoi- 
que plus  générale  que  profonde , ne 
laifîoit  pas  de  lui  donner  un  grand  re- 
lief : outre  la  réputation  qu’il  s’étoit 
acquifc  à Munfter  , & dans  la  charge 
de  fecrctaire  d'Etat,  dont  il  avoit  exer- 
cé les  fondions  à Rome  avec  beaucoup 
de  prudence  8i  d'habilité.  Sachent 
avoit  pour  lui  la  fuperiorité  de  l'âge 
qui  n’eft  pas  d'une  legere  confideration 
dans  le  choix  d’un  Pontife  Romain; 
mais  ce  defaut  étoit  compenfécnla  per- 
fonnede  Chigi  par  des  figues  équivoques 
d'une  fanté  artez  délicate  Si  incertaine. 

Enfin  Sachent  laifîoit  dans  les  efprits 
quelques  fujets  de  défiance  fur  l'article 
de  fes  parens  Si  fur  tout  d’une  Belle- 
Sœur  qui  ne  lui  étoit  pas  indiferentc,au 
X x x 
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lieu  que  l'on  Concurrent  paroirtoit 
plus  éloigné  des  occafions  de  ce  pcn- 
chanr. 

Le  Conclave  étoit  , comme  il  cft 
toujours  , partagé  en  plulîeurs  Fac- 
tions, qui  avoient  raport  aux  principa- 
les Puilfances  de  l'Europe.  Celle  de 
France  êroic  à la  vérité  peu  conlidera- 
blc  par  le  nombre  des  voix  , Si  ne  pa- 
roilloit  pas  en  état  de  former  toute 
feule  une  conclu  lion  .Mais  fon  nom  & 
la  rcput.qion  de  fes  armes  ne  lailloicnt 
pas  de  lui  donner  allez  de  conûdera- 
tion  pour  imprimer  du  rcfpcâ  aux 
Elcdlcurs  , Si  pour  les  cmpccher  de 
nomner  un  Pape  contre  qui  cette  Cou- 
ronne  auroit  témoigné  ouvertement 
de  la  défiance.  Elle  étoit  composée  des 
Cardinaux  Barberin  , Bichi  , Grimai- 
di , d'Eltc  , & Urfin  , qui  refuferent  le 
concours  & la  communication  que  le 
Cardinal  de  Retz  leur  avoir  offerte. 
Ils  le  traitèrent  même  avec  allez  de 
mépris  * , comme  on  le  peut  recueillir 
de  la  leéhirc  de  fes  Mémoires  : cc  qui 
obligea  ce  Cardinal  de  fe  joindre  au 
moins  à une  Faétion  indépendante  de 
celle  d Efpagne.  Cette  Faétion, qui  prit 
le  nom  d 'Efcadron  volant , ctoit  com- 
posée des  Cardinaux  Lomelin,  Otrobo- 
ni  , lmperiali  , Borromée  , Aquaviva  , 
Pio  , Gualtieri , Albizi  , Omedci , & 
Azolini  , qui  tous  étant  de  la  promo- 
tion d'innocent  X.  & n'ayant  pour 
Chef  aucun  Cardinal  de  la  Mai fon 
Pamphile  , crurent  devoir  s'affranchir 
de  toute  dépendance  de  Faétions  Si  de 
Couronnes.  La  Faôion  d’Efpagnc  étoit 
fans  comparaifon  plus  nombreufe  f,& 
pouvoir  en  demeurant  unie  donnée  une 

* jîs  avoient  rrfu  cet  ordre  de  la  part  du  Roi. 

+ Elle  étoit  compofie  des  Cardinaux  Carlo 
CT  /.  Carlo  de  £J*dicts  , Tnvulrio  , Calonna  , 
Carajfa , Çerfi.  Aflalli,  Braneaceio  Capponi  , 
1ft/rrtiz.z,o,  Ctflitva'ti , Tèlomaniei  , de 

H,  ' . E:tdt>vi(so,  D‘  Lugfi,  M>  iralto.  liAidnchi- 
»i,  Re f[iù)  R*  if  g:  , S»  bfvtjst  £?.  Saveili,. 
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exclulîon  certaine  au  Sujet  qu’elle 
n'auroit  pas  agrée.  Mais  tous  les  Car-  1 5 • 

dinaux  dont  elle  étoit  composée  n’é- 
tant  pas  tellement  dependans  & alTu- 
rez  , que  l’on  pût  compter  fur  leurs 
voix,  il  n'y  avoir  pas  grand  fond  à faire 
fur  l'union  de  leurs  luffragcs.  La  feule 
chofe  eu  quoi  ils convenoiemle  plus, 
étoit  leur  opofition  confiante  & una- 
nime à l'élection  d cSachetti  ; à caufc 
de  l'exclufion  que  les  Efpagnols  lui 
avoient  déjà  donnée  une  fois.Lcs  Fran- 
çois au  contraire  s'opofoienr  à la  nomi- 
nation de  Chigi  , fuivant  en  cela  les 
avis  du  Cardinal  Mazarin  , à qui  il 
avoit  toujours  été  opofe  à Munfter, 

& dans  le  tems  de  Ion  exil  hors  du 
Royaume. 

La  Faétion  des  Barbcrins  avoit  un 
nombre  de  voix  prcsqu'égal  à celui 
d’Efpagne  , & pcut-ctrc  une  exclu- 
fion  autant  & plus  certaine  ; par- 
ce qu'elle  étoit  compoféc  de  Vieil- 
lards qui  avoient  chacun  leur  preten- 
fion  au  Pontificar,  Si  leurs  raifons  par- 
ticulières pour  en  exclure  ceux  qui  en 
aproeboient  le  plus.  Ils  parurent  allez  i 
long- tems  fortement  déterminez  en 
faveur  du  Cardinal  Sacl^ctti  , au  piés- 
judice  de  tout  autre  ; mais  les  perfon- 
nes  fenfées  jugèrent  qu'ils  lavoienr 
qu’elles  lui  feroient  inutiles  à caule 
de  l'exclufiou  de  l'Efpagnc  ; dans  l'ef- 
perance  qu'après  l’avoir  balottc  long- 
tems  fans  fucccs,  on  jetteroit  enfin  les 
yeux  fur  quelqu'un  d'entre  eux  qui' 
deplaitoit  moins  à cectc  Cour.  Il  éft 
du  moins.certain  qu'ils  n’avoient  au- 
cune inclination  pour  le  Cardinal  Chi- 
gi ; & l'on  remarquoit  meme  une  cfpe- 
cc  d'antipathie  entre  lui  & le  Cardinal 
Antoine  Barberin.  Cc  qu'il  y eut  pour 
lui  de  plus  favorable, fut  le  crédit  d'u- 
ne autre  Faction  plus  fecrettc,qui,pour 
n’être  pas  duConclavc.nYn  influoiepas 
moins  fur  toutes  les  deliberations.  Je 
veux  dire  celle  des  Jcluitcs. Chacun  fait 
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igjj,  qu‘ù  la  Cour  de  Rome  il  n’cft  prefquc 

pas  poflible  de  faire  fou  chemin  ni  de 

parvenir  aux  grandes  dignitez  fans 
avoir  leur  fecours  Sc  leur  agrément. 
Cette  Cabale  îtivi/îblc  n'étoit  pas  opo- 
sée  au  Cardinal  Sachctti.maiscllc  ctoit 
véritablement  attachée  à la  perfonne 
deChigî;&:  c'étoit  principalement  pour 
lui  qu’elle  travaillait  au  dehors  par  fes 
intrigues  , & au  dedans  par  le  moyen 
du  Cardinal  Lugo  , Si  de  quelques  au- 
tres.F.lle  fe  fervit  fur  tout  d’une  manié- 
ré cfKcacç  & délicate  des  Sermons  du 
P.  Quoecbi , Prédicateur  du  Conclave, 
dans  lefquels  il  y avoit  toujours  quel- 
que trait  qui  ne  convenoit  prompre- 
ment  qu’à  Chigi,dont  ce  Peredécrivoit 
adroitement  la  conduite  , comme  de- 
vant fervir  de  modèle  à tous  les  Cardi- 
naux de  l’Aflcmblée.Pour  ce  qui  eft  de 
la  Faction  nommée  YEfcadron  volant , 
pour  n’etre  pas  fi  nombreufe  , elle  n’en 
êtoit  peut-être  ni  moins  confidcrable  ni 
moins  puiffantc  , étant  compoléc  de 
jeunes  Cardinaux  habiles  & toujours 
prêts  à profiter  des  occafions.  Ils  paru- 
rent tous  fort  attachez  des  le  comrnen- 
cemét  au  Cardinal  Sachetti;  neanmoins 
une  partie  d’entre  eux  n'êtoient  occu- 

Iiezquc  du  Cardinal  Chigi,&  les  autres 
ui  donnaient  au  moins  la  fécondé  pla- 
ce. Cette  différence  de  femimens  dans 
les  Cardinaux  de  ce  parti  n’étoit  con- 
nue que  de  peu  de  gens  , & les  amis  fe- 
crcts  de  Chigi  affeCtoient  fur  tout  de 
n'en  rien  faire  paraître  au  Cardinal 
Antoine  Barberin  , en  fc  joignant  tous 
à lui , comme  ils  firent , en  faveur  de 
Sachetti.  Mais  il  faut  déveloper  cette 
intrigue  : les  Mémoires  du  Cardinal  de 
Retz  ferviront  à nous  en  donner  l'é- 
clairciircment. 

Airelle  II  faut  donc  favoir  que  le  premier 
de  la  pas  que  fit  l’Efcardron  volant , dans 
a*>etèe°  ‘hitcrvallc  des  neuf  jours  qui  font  cm- 
f's/ea-  ployez  aux  Obfeques  du  Pape  , fut 
drenvo-  jc  s’unir  au  Cardinal  Barberin  qui 
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vouloir  à toute  force  élever  Sachetti  i y. 

au  Pontificat.  Ceux  de  l’Efcadron  qui  

croient  portez  pour  Chigi  crurent  que 
l'unique  moyen  d’engager  le  Cardi- 
nal Barberin  à le  lèrvîr  , ferait  de  l’y 
obliger  pas  rcconnoillance,  en  donnant 
de  bonne  foi  leurs  futfranges  à Sachetti, 
à qui  ils  dévoient  être  inutiles  par  l’c- 
venément,  afin  de  fc  lier  par  la  ii  étroi- 
tement avec  le  Cardinal  Barberin , 
qu'il  ne  pût  s’empêcher  lui  - même  de 
concourir  dans  la  fuite  à tout  ce  que  les 
autres  délireraient.  Quand  je  dis  que 
les  voix  que  l'on  donnoit  à Sachetti  dé- 
voient lui  être  inutiles  par  l’évenement 
c’cft  en  fupoùnt  avec  ceux  de  l'Efca- 
dron  , que  la  Faéfion  d'Efpagnc  , qui 
êtoit  la  plus  nombreufe  , ne  pouvant 
fe  relâcher  de  t’cxclufion  qu’elle  avoit 
donnée  à ce  Cardinal  , il  étoit  mora- 
lement impoffible  que  fes  Partifans 

Eludent  réüllir  à le  faire  clirc.Ainfi  tous, 
eurs  efforts  devant  être  inutiles  , félon 
les  aparcnccs  , l'Efcadron  volant  fe 
promettoit  avec  raifon  de  ramener  la 
Faction  Barberine  à Chigi , par  rccon- 
noilfance  de  ce  qu’on  aurait  fait  inu- 
tilement pour  Ion  concurrent.  U fc 
promettoit  d’y  ramener  l'Efpagne  & la 
Mailon  de  Mcdicis  , par  l’aprehenfion 
qu'agiflànt  de  bonne  foi  , pour  Sachet- 
ti , il  n'emportât  à la  fin  le  plus  grand 
nombre  des  fuifrages.  Enfin  il  le  pro- 
mettoit d’y  ramener  la  Francc.par  l’im- 
poilibilité  où  elle  fc  trouverait  de  l’em- 
pêcher. Tel  étoit  le  raifonnement  de 
l’Efcadron  volant  , dont  la  fuite  a julfi- 
fié  le  fondement  & la  juftclTe  ; & tel 
fut  en  même  tems  l'unique  fccrct  de  ce 
Conclave  , & le  rellort  caché  de  toutes 
les  intrigues  qui  y ont  fait  foupçonner 
tant  de  mifteres  différons.  On  en  peut 
voir  le  detail  dans  les  Mémoires  que 
je  cite.  La  Pièce  fat  belle  , dit  le 
Cardinal  de  Retz  , d'autant  plut  quel- 
le fut  fimple.  T oui  les  Atteurs  fret i bien \ 
que  le  Theatre  fut  toujours  rempli.  Les 
X x x ij 
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Scènes  , à la  vérité  , n'y  furent  pas  fort 
diverfifées , n'y  aiant  eu  d'antre  miftcrc 
que  celui  que  nous  venons  d’expliquer  ; 
mais  tes  Epifodes  en  furent  enricux.Tint 
il  cft  vrai  que  ce  qui  cft  revécu  des  apa- 
rences  les  plus  poinpeufes  n’en  cft  pas 
pour  cela  plus  folide  , Si  que  les  Ac- 
tions les  plus  folcninclles  à l'extérieur 
ne  font  Couvent  qu'un  jeu  dans  le  fond! 

Pour  ce  qui  cft  des  motifs  qui  enga- 
gèrent l'Efcadron  volant  à le  déclarer 
en  faveur  de  Chigi  , nous  les  avons 
déjà  couchez  , en  difant  que  cet  Efca- 
dton  étant  compofé  de  Cardinaux  de 
la  promotion  d’innocent  X.  fc  trouvoic 
par  fa  mort  dans  une  liberté  qui  le 
rendoit  indépendant  de  toute  FaéHon. 
Il  aftcéta  de  couvrir  cette  indépendan- 
ce du  prétexté  fpccieux  de  ne  s'attacher 
qu'à  (on  feul  devoir, en  choififlant  pour 
la  Thîarc  le  fujet  qui  lui  paroîfloic  le 
plus  digne.  Mais  peut-être  y entra-t-il 
au  (G  un  deflein  formé  de  contrecarrer 
les  ancres  F actions  , & fur  tout  celle 
d’Efpagnc  , qui  étant  la  plus  forte  à 
Rome  , & par  le  nombre  des  Cardi- 
naux & par  la  jonétion  des  fnjets  atta- 
chez à la  Maifon  de  Mcdicis  , fut  auüi 
celle  qui  éclata  le  plus  contre  l'inde- 
pendance  de  l'Efcadron  volant.  Il  fit 
fcmblatit  de  fe  déclarer  pour  Sachetti, 
parce  qu'il  n'agrécroit  jamais  à l’Efpa- 
gne  ; & il  fc  déclara  réellement  pour 
Chigi  à caüfe  de  l'exclufion  que  la 
France  lui  avoit  donnée  , de  l’inimitié 
dont  il  faifoic  profefiion  contre  le  Car- 
dinal Mazarin,  & de  la  conduite  pleine 
de  fermeté  qu'il  avoit  tenue  fur  l’afai- 
re  des  F.vêehez  vacans  de  Portugal , 
aiant  toujours  détourné  le  Pape  de  rien 
décider  fur  ce  fujer.  Les  mœurs  de  Chi- 
gi avoient  été  fans  reproches  dès  (on 
enfance  , ce  qui  lui  doniioit  un  air  de 
lcvcrité  ; mais  cette  feverité  paroilfoit 
douce  , Sc  fe  s maximes  paroifloient 
droites.  Il  fe  communiquoit  peu  ; mais 
oc  peu  qu'il  fc  communiquoit  étoit  toû- 
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jours  fage  Sc  mefuré.  Les  apparences 
d’une  pieté  véritable  & folide  rcle- 
voient  mervcillenfcment  en  lui  les 
qualitez  qu'on  y fupofoic.  La  condui- 
te qu'il  avoir  tenue  à Munftcr  les  ren- 
doit encore  plus  brillances.  Son  opo- 
ûcion  à Scrvicn  , Plénipotentiaire  de 
France,  qui  étoit  tombé  dans  l'execra- 
tion  des  Peuples  , à caufc  des  obftades 
qu'il  aportoit  à la  paix  , lui  concilia 
l'amour  public  ; & la  hauteur  dont  il 
ufa  envers  Mazarin  , lorfqu'il  fc  trouva 
avec  lui  à Aix-la-Chapelle  ou  à Brueil, 
lui  donna  encore  un  nouvel  éclat , Sc 
plut  extrêmement  à Innocent  , qui  le 
fit  Secrétaire  d'Etac  & Cardinal.  Com- 
me ce  Pape  étoit  d’un  genie  fort  péné- 
trant , il  découvrit  bicntôc  que  celui 
de  Chigi  n’étoit  ni  fi  bon  ni  fi  profond 
qu'il  fe  l'étoit  imaginé  ; mais  cette 
pénétration  du  Pontife  ne  nuifit  point 
à la  fortune  de  Chigi.  Elle  y fervit  au 
contraire  , parce  qu'innocent , qui 
fc  voioit  mourant  , ne  voulut  point 
condamner  fon  propre  choix  ; Si  que 
Chigi  parla  meme  raifon  ne  craignant 
le  Pape  que  médiocrement,  fc  fit  un 
honneur  de  fc  donner  dans  le  monde 

f>our  un  homme  d’une  vertu  inebran— 
able  & d'une  rigidité  inflexible.  Il  ne 
faifoit  point  fa  cour  à la  Signora  Olym- 
pia qui  étoit  abhorrée  dans  Rome;  il 
blàmoit  aflcz  ouvertement  tout  ce  que 
le  Public  n’aprouvoit  pas  en  cette 
Cour-là  ; & par  fon  adrefle  à s'infinuer 
dans  les  clprits  en  ce  qui  flatoit  leur 
averfton  , il  faifoit  admirer  d’un  cha- 
cun fa  fermeté  Si  fa  venu.  C’eft  ainfi  , 
dit  mon  Auteur,  qu'il  femoit  pour  le 
Pontificat  futur  dans  un  champ  où  il 
n'avoir  plus  rien  à recueillir  pour  le 
prefent.  Ajoutez  à tout  cela  la  recom- 
mandation que  le  Pape  Innocent  X. 
avoit  fait  de  lui  au  lit  de  la  mort  , qui, 
quoi-que  provenant  d'un  Sujet  peu  re- 
commandable , ne  laifla  point  de  faire 
de  grandes  irapreffions  fur  les  Efprits. 
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Il  faloit  foûtenir  cette  prévention  faloit  toujours  recommencer,  ce  qui  itî/4 

generale  par  une  conduite  qui  ne  fc  fe  fait  deux  fois  le  jour  , le  matin  & „ 

démentit  eu  .rien  ; c'eft  ce  que  Chîgi  l’aprés-dinéc.Ou  donnoit  tous  les  jours 
fut  encore  mcrvcilleufcmcnt  pratiquer.  31.  & 33.  voix  à Sachctii  au  lieu  de 
Il  afcétoit  une  modeftie  extraordinaire  41.  ou  4i.qu'il  auroit  falu  avoir  pour 
lorfqu'on  s'ouvroit  à lui  du  dellèin  de  rendre  l'éleétion  valide  , & ces  voix 
l’éle.verau  Pontificat  : il  en  parloir  d'u-  étoient  celles  de  la  Faâion  de  France, 
ne  maniéré  fi  definterellec  , qu'il  n'y  des  Créatures  du  Pape  Urbain  , Oncle 
avoir  perionne  qui  ne  crût  qu’il  étoit  du  Cardinal  Barbcrin  , & de  l'Efcadron 
fort  éloigne  de  le  fouhaiter.  Il  obfer-  volant  qui  ne  lui  donnoit  que  le  nom- 
voit  une  grande  folitude  dans  le  Cou-  bre  de  voix  ncccllaire  pour  faire  man- 
clave,  ne  fe  trouvant  jamais  aux  fe-  quer  l'eleétion.  Celles  des  Efpagnols  , 
nctres  où  les  Cardinaux  vont  quelque  des  Allemans,  & des  Medicis  fe  repan- 
fois  prendre  l’air  , ni  dans  les  Cori-  doient  fur  diferens  fujets  ; & iis  afcc- 
dorsoù  il  fe  promènent  cnfemblc  à coient  d’en  uiêr  ainfi , pour  donner  à 
_ certains  heures  de  liberté.  11  croit  toû-  leur  conduite  un  air  plus  Ecclelîafti- 
jours  enfermé  dans  fa  Cellule  , où  il  11c  que  & plus  épuré  d’intrigue  & de  ca- 
recevoit  même  aucune  vifité.  Tous  baie.  Ils  11e  reüflirent  pas  dans  leur 
fes  difeours  étoient  pleins  de  zele  pour  defTein  ; parce,  dit  le  Cardinal  de  Retz, 
l’Eglife  , Si  de  regret  de  ce  que  Rome  que  les  mœurs  déréglées  de  Jean  Char- 
n'érudioit  pas  allez  à fon  gré  l’Ecritu-  les  de  Medicis  & du  Cardinal  Trivul- 
rc  Sainte  , les  Conciles  & la  Tradi-  ce  , qui  étoient  proprement  les  âmes 
tion.  Il  paroi  (foi  t fi  rempli  de  l’Efprit  de  leurs  Faélions  , donnoient  plus  de 
Ecclclîaftique  , que  la  malignité  la  plus  luftre  à la  pietc  exemplaire  du  Cardi- 
noire  n’auroit  pu  rien  trouver  de  ré-  nal  Antoine  Barberin  , qu'ils  ne  lui 
prehenfible  dans  toute  fa  perfonne.  en  pouvoient  oter  par  leurs  artifices. 

Enfin  il  fit  fi  bien  par  fa  difilmulation  , Leur  Faction  perdit  en  peu  de  teins  la 
que  l’on  crût , en  l’élevant  au  Pontifi-  réputation  qu'elle  vouloir  fc  donner  de 
cat  , renouvcllcr  en  lui  les  vertus  de  vouloir  le  bien.  L’Efcadron  volant  la 


faint  Grégoire  & de  faint  Leon.  On  fc 
trompa  dans  cette  efpcrance  , comme 
nous  lèverions  dans  la  luitc  ; mais  on 
reüillt  du  moins  dans  le  delfcin  de  fon 
Exaltation. 


Com_  Le  Conclave  dura  quatre-vingt  jours, 
ire  t fe  avant  que  l'on  pût  s’accorder  fur  le 
tmulc  choix  de  celui  qui  devoir  porter  la  cri- 
teras  «lu  plc  Couronne.  Comme  il  faut  pour 
Cône*».  ccja  jes  ,jeux  t^rs  jgj  v0;x  (mc  jg 

plus  , & que  d’ailleurs  les  Partifans 
de  Chigi  vouloient  ménager  les  cho- 
fes  pour  les  amener  au  point  que  j’ai 
dit , il  11‘cit  pas  furprenant  qu’il  fe  foit 
pallé  tant  de  tems  dans  une  élection 
qui  ne  devoir  être  le  fruit  que  de  l'ar- 
tifice & de  la  brigue.  Tant  que  le  nom- 
bre des  voix  n'étoit  pas  complet , il 


gagna  au  contraire  de  bonne  heure  ; à 
quoi  deux  chofcs  contribuèrent  princi- 
palcment.La  première,  que  le  Cardinal 
Sachetd  pafioit  pour  n’avoir  que  de 
bonnes  intentions!  & la  fécondé,  que  le 
ménagement  que  la  Maifon  de  Medi- 
cis étoit  obligée  de  garder  pour  le  Car- 
dinal Cafponi  , quoi-qu'eUe  ue  l'eût 
pas  voulu  en  efet  pour  Pape  , .donna 
lieu  à l’Efcadron  volant  de  faire’ croire 
dans  le  monde  , qu’elle  vouloi(  inha- 
ler dans  la  Chaire  de  S.  Pierre  ce  Car- 
nal  qui  pafioit  pour  un  fourbe  achevé*. 

Ces  aifpofitions  , jointes  à plusieurs  tes  fil- 
atures qu’il  feroit  trop  long  de  déduire, 
firent  que  la  Faétion  d’Efpagne  s'a-  Cbim 
perçut  qu'elle  perdoit  du  terrain.  Et 

* On  iul/eUit  À Rime  In  V Dr  du  It  Renard,  ralentir. 
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1655.  quoi-quecette perte  n’allàr  pas  jufqa'à 

-■  lui  faire  croire , que  les  autres  vouluf- 
fent  faire  le  Pape  tans  fa  participation, 
elle  ne  laiifa  pas  de  craindre  que  fon 
parti  aiant  beaucoup  de  Vieillards  , Se 
l'Efeadron  volant  beaucoup  de  jeunes 
gens  , celui  - ci  ne  prît  enfin  le  detlus 
avec  le  tems.  On  furpric  une  Lettre 
de  l'Ambaffadeur  d’Elpagne  au  Car- 
dinal Sforcc  , qui  dccouvroit  cette 
crainte  en  termes  exprès  ;&  l’on  com- 
prit de  plus  par  la  lcéturc  de  cette  Let- 
tre , que  cet  AmbalTadeur  n’étoit  pas 
content  de  la  manière  d'agir  des  Medi- 
cis.  Pour  ce  qui  eft  de  la  France  , elle 
donnoit  de  toute  fa  force  en  faveur  de 
Sachetti , auflï  bien  que  l'Efeadron  vo- 
lant , avec  cette  différence  eilènticlle  , 
qu'elle  y donnoit  à l'aveugle  , croyant 
y pouvoir  rcüflïr'  ; au  lieu  que  l'Efca- 
.dron  y donnoit  avec  une  lumière  pref- 
que  certaine  d'èchoucr  dans  ce  préten- 
du deffein  : ce  qui  faifoit  que  la  France 
ne  prenoit  point  de  mehtres  fecrêtes 
en  cas  de  mauvais  fuccés  , au  lieu  que 
l'Efeadron  volant  avoir  fon  parti  allu- 
ré. Dans  cette  fupofition  qu’il  tenoit 
prefque  pour  confiante  , il  ne  penfoit 
par  avance  qu'à  affoiblir  la  Faétion  de 
France  pour  le  tems  dans  lequel  il  ju- 
geoit  qu'elle  lui  feroit  oposée.  Le  Car- 
dinal de  Retz  donna  par  hazard  à Jean 
Charles  de  Medicis  l’ouverture  de  dé- 
baucher le  Cardinal  Urfin  ; ainfi,  pen- 
dant que  la  FaéHon  d'Efpagnc  ne  fon- 
geoit  qu'à  fe  défendre  de  Sachetti , & 
que  celle  de  France  ne  penfoit  au  con- 
traire on'à  l’avancer,  l’Efeadron  volant 
travaîlfoit  pour  une  fin,  fur  laquelle  ni 
l'une  ni  l'autre  ne  s’avifoit  de  réflé- 
chi r,qui  êtoit  de  divifer  la  première  & 
d’affoibUr  peu  à peu  la  fécondé. 
dron'V  ^”eS  c^°^es  denreurerent  en  cet 
volant  <-!tat , jufqu'à  ce  qu'il  parut  que  les  Ef. 
lei’lM  P*Stlü,s commC!1Ç°‘cnt i craindre,com- 
lan  e'cr  mc  î'ai  dit  » q«c  l’opiniâtreté  des  jeu- 
nes Cardinaux  ne  l'emportât  enfin  fur 


RE  DE 

les  vieux  , & que  le  Cardinal  Bar- 

bcnn  dciefpcra  de  pouvoir  réiiflîr  pour  

Sachetti  , vu  l'engagement  & la  décla- 
ration publique  des  Efpagnols  Sc  des 
M.-dicis.  Ce  fut  alors  que  l’Efeadron 
volant  infinua  adroitement  aux  deux 
Partis  l avantage  qu'ils  tireroicut  l'un 
&c  l’autre  de  le  réiinir  en  faveur  de 
Chigi.  H fe  fervit  du  Cardinal  Bor- 
romée  pour  perftiader  aux  Efpagnols 
qu'ils  ne  pourroient  mieux  choifir,  vu 
l’averfion  de  la  France  pour  le  Sujet 
proposé  ; Sc  le  Cardinal  de  Retz  fut 
chargé  de  s’cmploicr  auprès  du  Cardi- 
nal Barberin,pour  lui  faire  entendre  que 
n’aiant  perfonne  parmi  fes  Créatures 
qu’il  pût  élever  au  Pontificat  * il  ac- 
querreroit  un  merire  infini  envers  cou- 
te  l'Eglifc  de  lefaire  tomber  fans  aucu- 
ne vue  d'intérêt  fur  celui  qui  fembloit 
le  mériter  le  mieux.  On  travailla  long- 
tems  à cette  double  négociation; il  falut 
en  écrire  en  Efpagne  , Sc  attendre  la 
reponfe  de  la  Cour.  Le  Cardinal  Bar- 
berin  fe  rendit  auflï  fort  difficile , & 
ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine  , 
qu'on  l’amena  enfin  à ce  que  l'on  defi- 
roit.  H s’agiffoït  principalement  de  le- 
ver 1 exclulîon  de  la  France  ; & c’eft  à 
quoi  le  Caidinal  Sachetti  s’employa  lui- 
même  de  bonne  foi.  Car  étant  las  de  Ce 
voir  balotté  rcgulicrement  deux  fois 
par  jour  , il  fe  rél'olur , par  les  confeils 
du  Cardinal  Bichi , d'écrire  enfin  au 
Cardinal  Mararin  en  faveur  de  Chi- 
gi , pour  le  faire  revenir  de  l'éloi- 
gnement qu’il  avoir  pour  lui  , en 
ie  rendant  caution  de  ia  conduite  fu- 
ture tant  a fon  egard  qu'à  l’égard  de 
la  France. 

Chigi  avoir  interet  de  ménager  cet-  DlTo. 
te  Couronne  & de  la  faire  revenir  de  «r*°n*  • 
fes  anciennes  préventions.  Il  fe  prefen- 
ta  dans  ce  Conclave  même  une  occa-  Chigi 
fion  d’autant  plus  favorable  d’y  réüflïr,  îeur  d. 
que  les  Cardinaux  de  la  Faction  Fran-  U.Fran- 
çoife  oublièrent  en  cela  leur  devoir.  et’ 
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L'Amballàdeur  d'Efpagne  aiant  donne  entièrement  en  fa  faveur.  Il  craigtioir  

- à fou  Maître  la  qualité  de  Fils  tint  que  ce  Cardinal , qui  étoit  fort  ami  des  1 &SS’ 
de  l'Eglife,  dans  un  Mc  moire  qu’il  pré-  Jefuittes  , ne  donnât  atteinte  à la  Doc- 
fenta  au  Conclave  , fans  que  ce  s Mcf-  trine  de  St.  Auguftin  pour  laquelle  il 
fleurs  difTenc  un  mot  pour  s’y  opofer,  avoir  bcaucoupdc  refped.  Le  Cardinal 
le  Cardinal  Chigi.qui  étoit  affis  auprès  de  Retz  fut  donc  chargé  de  s’en  éclair- 
du  Cardinal  de  Retz  , non  feulement  cir  avec  Chigi,  qui  répondit  d'une  ma- 
l’engagea  de  réclamer  contre  cette  nierc  à lever  tous  les  foupçens  qu’on 
nouveauté  , mais  il  lui  marqua  meme  avoir  pu  concevoir  à fon  defavantage. 
la  maniéré  donc  - il  devoit  s’y  pren-  Le  dernier  s’en  expliqua  meme  allez  pu- 
dre.  Le  Cardinal  de  Retz  s’étant  donc  bliquement  ; car  un  jour  qu’Albizi , 
n levé  , dit  que  la  qualité  de  Fils  aîné  Penlionnaircdesjcfuitcs, s'emporta  vio- 
„ de  l’Eglife  étant  rclervée  à S.  M.  T.  C.  lemment  contre  l’efprit  extrême  ( coni- 
,,  il  étoit  uop  bon  François  & trop  me  il  difoit)de  St.  Auguftin,  Chigi  prit 
„ Serviteur  du  Roi  pour  fuuffrir  qu’on  la  parole  avec  vigueur  & défendit  ce 
,,  entreprît  de  la  donner  â un  autre:  Doéleur  de  la  Grâce  avec  tout  le  refpcdt 

„ que  n les  Cardinaux  attachez  à fes  qui  lui  eft  dû.  Cette  rencontre  rallura 
„ intérêts  mauquoient  à leur  devoir,  il  entièrement  l’efprit  du  Cardinal  Barbc- 
,,  ne  vouloir  pas  manquer  au  Gcn  : que  rin  , 6c  lui  fit  croire  , comme  a bien 
„ la  rigueur  avec  laquelle  on  le  traitoit,  d’autres  , que  perfonne  ne  feroit  plus 
. „ n’étouferoit  jamais  dans  fon  cœur  propre  que  Chigi  à rendre  la  paix  à l’E- 

„ les  fentimens  qu'il  avoit  toujours  eus  glife.  La  réponfe  du  Roi  Catholique 
,,  pour  l’honneur  Si  pour  l’intérêt  de  arriva  fur  ces  entrefaites.  La  principale 
„ fon  Prince  ; & qu’il  fuplioit  le  Sacré  vue  des  Barbcrins  dans  leur  attache- 
„ College  de  ne  point  recevoir  le  Me-  ment  pour  Sachctti , étoit  qu’ils  cfpc- 
,,  moire  dans  cette  forme  , & de  lui  roient  d’obtenir  par  fon  moyen  la  main 
„ donner  Acte  de  l’Opoiition  qu’il  y levée  des  biens  que  l'Efpagne  leur  avoit 
„ formoit  pour  le  Roi  fon  Maître..  fait  faifir  dans  le  Royaume  de  Naples  , 

Cette  La  Lettre  de  Sachctti  au  Cardinal  enluitc  des  brouüleries dont  nousavons 


lVxdii-  Mazarir»  produit  fon  effer..  La  Cour 
fion  de’France  voyant  que  le  fuccés  avoit 
avoft'  ma*  rcPondLl  * fes  voeux  dans  le  Con- 
formée clave  , prit  l’unique  parti  qu’il  y avoit 
f°D"'  à prendre  , qui  fut  d’aplaudir  , & de 
s’attribuer  , autant  qu’elle  pur  , l’hon- 
neur de  l’éleétion.  Elle  envoya  auffi- 
tôt  les  ordres  neceiTaires  pour  lever 
l’cxcliilîon  de  Chigi , après  quoi  il  ne 
fut  pas  difficile  de  terminer  promte- 
ment  l’affaire.  Il  ne  reftoit  plus  que 
le  Cardinal  Barberfh  , qui  refiftalong- 
tems  aux  follicitations  de  ceux  de  t’Ef- 
cadron  qui  s’cto*ent  employez  pour  le 
gagner.  U fai  foi  t afTez  de  cas  de  Chigi, 
& il  l’cllimoit  fur  tout  par  l’opinion 
qu’il  avoit  de  fa  pietétmais  un  fcrupulc 
L’cxapèihoit  encore  de:  fe  dcccmrinerr 


parlé  ci-devant.  Ils  le  regardoient  aufli 
comme  très-capable  d’aflurer  la  fortune 
de  leur  Maifon  , Si  celle  de  la  Signora 
Olympia, qui , après  la  mort  du  Pape  r 
s’étoic  ablolumcnt  remife  entre  leurs- 
mains  , en  confcquence  de  l'Alliance 
dont  nous  avons  aufli  parlé.  Ainlî  la  ré- 
ponfe du  Roi  Catholique  ^Contenant 
des  paroles  precifes  touchant  la  main- 
levée de  ccs  biens  ; & le  Cardinal  Lg.- 
go  aiant  affiiré  Barberin  de  la  Protec- 
tion de  Chigi  pour  fa  Maifon  Si  pour 
celle  de  la  Signora  Olympia  , Barbç- 
r-in  donna  les  mains  à une  Conféren- 
ce avec  les  Mcdicis  , où  les  princi- 
paux Chefs  de  toutes  les  F aéUons  fe 
trouvèrent. 

On  y convint  dé  «'accorder  ton"  U:  il  J 
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lendemain  7.  Avril  pour  l'élection  du  qu’un  autre  de  fe  détromper.  Ce  Pape  ' 
Cardinal  Chigi;  le  Cardinal  de  Retz  l'abandonna  tout  a coup  après  lui  avoir 
fut  charge  de  lui  en  porter  la  nouvelle  donne  le  pallium  de  l'Archevêché  de 
le  jour  même  à neuf  heures  du  foir.  Paris  , ce  qui  fcmbloit  devoir  l'engager 
Il  le  trouva  au  lit , Si  lui  baifa  la  main,  à le  foùtcnir.Jc  ne  dirai  point  comment 
Chigi  entendit  ce  langage  Si  lui  dit , ce  Prélat  ainfi  abandonné  erra  de  lieu 
Ecco  l'ejfetto  délia  buona  vicinanz.a  *.  en  lieu  tantôt  fur  les  Frontières  de  . 

On  l'alla  prendre  le  matin  pour ‘le  me-  France  , tantôt  en  plulîeurs  Villes  de 
11er  à la  Chapelle  ; il  ne  témoigna  au-  Hollande  ; jufqu'à  ce  que  rebuté  de  ce 
cune  joie  de  Ion  élection  , dans  laquel-  genre  de  vie.il  donna  enfin  la  démillion  • 
le  il  eut  toutes  les  voix  à l’exception  de  fon  Archevêché  * Chacun  fait  que 
d’une  feullciaucontraire.il  plcuroit  le  Roi  nomma  pour  remplir  cette  pla- 
ainerement  pendant  qu’on  relifoit  le  ce  , Pierre  de  Marca  , Archevêque  de 
Scrutin  ; Si  voyant  que  le  Cardinal  de  Touloufe  , lequel  étant  mort  avant 
Retz  le  rcmarquoit , il  l’embralla  d’un  que  d’en  avoir  pris  pofleffion,  eut  pour 
bras  Si  de  l'autre  Lommclin  qui  étoit  fuccefleur  Hardouïn  de  Pcrefixe.  Mais 
au  deiTusde  lui,&  leur  dit  à tout  deux  : fi  le  Cardinal  de  Retz  eut  dequoi  ouvrir 

pardonnez,  cette  foiblejfe  à un  homme  qui  les  yeux  fur  le  caraétcre  du  nouveau 
a toujours  tendrement  aimé  fes  proches,&  Papc.tout  le  monde  reconut  auffi  bien-  • 
qui  s'en  voit  Jeparé  pour  jamais.  Nous  tôt  , que  les  cfpcranccs  qu’on  avois 
verrons  dans  la  fuite  fi  fes  larmes  étoiét  conçues  de  fon  heureux  Gouverne- 
finccrcs.  Après  les  Ceremonies  accou-  ment  n’êtoicnt  dues  qu'à  la  profonde 
ruinées  , on  defeendit  àl'Eglifede  St.  difiimulation  avec  laquelle  il  avoit  fil 
Picrrc.Là  le  nouveau  Pape  atfcéla  de  ne  cacher  fes  fenrimens  véritables.  Qiioi- 
s’afleoir  que  fur  le  coin  de  l'Autel, quoi  qu'il  en  foit , voilà  de  quelle  manière 
que  les  Maîtres  des  Ceremonies  lui  le  même  Fabio  Chigi  .qui  avoit  été 
difTent  que  la  coutume  êtoit  de  fe  fi  opofé  aux  François  a Munftcr  * *,  le 
mettre  j u flement  au  milieu.  Il  y reçut  même  que  le  Cardinal  Mazarin  avoit 
l'adoration  du  Sacré  College  avec  beau-  toûjout  s regardé  comme  fon  Rival  de 
coup  plus  demodeftie  que  de  grandeur,  fortune , Si  le  même  enfin  en  qui  on  a- 
& avec  beaucoup  plus  d’abbatement  voit  toujours  reconnu  un  fond  inviifci- 
que  de  joye.  Et  longue  le  Cardinal  de  ble  d'averfion  pour  les  François  , fut 
Retz  s'aprocha  à fon  tour  pour  lui  élevé  au  Pontificat  par  leurs  propres 
baifer  les  pics  , il  lui  dit  en  l’embraf-  fuffrages  , & prit  le  nom  d'Alexan- 
fant  , Siguor  Cardinal  de  Retz.,  ecce  opus  dre  VII. 

manuutn  tuaritm  **  : ce  qui  fut  entendu  Comme  011  a coutume d'obfervcr  juf-  Q ielfut 
des  Ambafiadeurs  d'Efpagnc  Si  de  Ve-  qu'aux  moindres  aétions  de  ceux  qui 
nife  & du  Connétable  Colonne.  Il  n’y  commencent  à régner,  & que  la  flatte-  te  fes 
eut  perfonne  qui  ne  crût  que  ce  Car-  rie  & la  renommée  11c  manquent  guère 
dinal  alloit  déformais  gouverner  le  à les  augmenter  & à les  embellir  , tout  tom- 
Pontificat  ; il  fut  lui  même  plus  long-  ce  qui  fe  diloit , au  commencement , j"e 
tems  que  les  autres  dans  l’erreur  ; mais  du  nouveau  Pape  , n’avoit  rien  que  fonPoa- 
il  eut  auffi  dans  la  fuite  plus  d’occafions  tificat. 

* Ctci  ritfl  arrivé  qu'a  prit  la  faix  des 
* lli  avoicut  été  ajftt  l'un  auprii  de  l'autre  f imén 
au  Serutin  durant  U Conclave.  * * Voyez  l'Hirtoire  des  Dentelez  de  la  Cour 

**  C'ell-à-dire  . Mr.  le  Cardinal  de  Retz  , de  France  avec  la  Cour  de  Rome  , au  eom- 
voilÀ  l'Ouvrage  de  vot  maint.  enenccment. 
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LOUIS  X 
d’extraordinaire  & de  grand.  Il  tenoit 
Tes  parens  éloignez  & paroi  (Toit  ne  de- 
voir jamais  les  rapcler  ; il  avoir  dans  fa 
chambre  un  cercueil  & d’aurres  objets 
lugubres  , pour  lui  remettre  fans  celle 
devant  les  yeux  l’image  de  la  mort  ; il 
témoigrroit  un  courage  inflexible  pour 
relîftcr  à tout  ce  qui  avoir  l’air  de  pif- 
fîon  ou  de  foibleflc  humaine.  Comme 
il  s’etoit  bien  trouve  du  rôle  de  la  dif- 
fimulation,  il  ne  le  dilcontinua  point  ; 
il  témoignaau  contraire. beaucoup  d’a- 
fe&ion  aux  François  ; & pour  fignaler 
le  commencement  de  fou  Pontificat 

fiar  quelque  aûion  de  marque  , il  vou- 
ut  imiter  fon  Prcdeccfl'cur  en  follici- 
tant  fortement  la  France  & l’Efpagnc 
à la  paix.  Il  envoya  pour  cela  des  Brefs 
dans  les  deux  Cours  Sc  leur  ofrit  mê- 
me fa  médiation  avec  de  grandes  in  (lan- 
ces : nous  verrons  dans  la  fuite  G elle 
produifit  fon  éfet  , & fi  fa  haine  pour 
les  François  fut  toujours  infruchteufc. 
Pour  ce  qui  cft  de  la  conduite  réguliè- 
re Sc  fainte  en  aparencc , elle  ne  le  foû- 
tinr  pas  long- tems  fur  ce  pié-là.  Bien- 
tôt fon  zele  dégénéra  en  tiédeur,  & l’e- 
ftime  que  chacun  avoic  eue  pour  lui  fc 
changea  bicn-tôt  en  mépris.  Séduit  peu 
à peu  par  l’ufagc  ordinaire  & par  des 
confeils  interefléz  , il  fc  livra  au  pou- 
voir de  fes  pareus,  & feflata  que  le  loin 
du  bien  public  n’etoit  pas  incompati- 
ble avec  celui  de  l'intérêt  particulier. 
Porté  enfuite  par  fon  génie  à conftrui- 
rc  de  vains  bâtimens  de  à faire  faire  des 
ornemens  fuperflus  , il  parut  que  tous 
fes  defleins  Sc  toutes  fes  penfées  le  ren- 
fermoient  d’un  côté  dans  fa  famille  , Sc 
ne  palloicnt  pas  de  l’autre  l'enceinte 
des  murs  de  Rome.  C’cll  pourquoi,  dit 
l'Auteur  Vénitien  que  je  copie  ici , le 
monde  qui  s’atendoit  à de  grandes 
chofcs  , jugea  petites  les  médiocres 
qu’il  fit  paroîcre.  Mais  il  en  fit  auflï 
de  petites-  , au  raport  de  l’Ecrivain 
François  que  je  cite  , & qui  en  avoir 
Tome  J. 


I V.  L i v.  IV.  y 

etc  témoin.  Il  s'ocupüt  jufqu’à  la  ba- 
gatelle de  tout  ce  qui  étoit  du  faile  &; 
de  l’éclat , s’ccant  fait  faire  des  habits, 
des  meubles  , & des  équipages  magni- 
fiques , avec  des  ca tollés  & des  livrées 
plus  fuperbes  que  tous  fes  prcdcccf- 
letirs.  Il  n'épargtia  rien  pour  fatisfairc 
fon  luxe  dans  les  plus  petites  chofcs, 
jufques  dans  fes  pantoufles  qui  lui  reven 
noient  à plus  de  cinquante  ccus.  Ces 
badincrics  ne  déplaifoient  pas  au  peu- 
ple de  Rome  qui  aime  le  fafte  & la  dc- 
penfe  ; mais  les  honnêtes  gens  fçurent 
bicn-tot  en  porter  un  jugement  conve- 
nable, & ce  jugement  ne  lui  fit  pas  hon- 
neur. On  difoit  de  lui , qu'il  étoit  petit 
dont  Us  plus  grandes  chofis  <j"  grand 
dans  les  plus  petites  *. 

Dès  le  commencement  de  l’année,  le  LcPriîi- 
Princc  de  Condé  rcfolut  de  fe  rendre  cc  dc 
maître  du  Qucfnoi  , dont  la  perte  lui 
étoit  extrêmement  fcnfible.  Il  en  for-  •rQucf- 
ma  le  blocus  malgré  la  rigueur  de  la  11°^* 
failon*,  & cette  place  en  refleurit  bien-  'érhal 
tôt  les  incommoditez  , par  la  difette  fenne*’ 
des  vivres.  Le  Vicomte  de  Turcnnc  le  en- 
voyant bien  la  dificulté  qu'il  y avoir  de  tdct’ 
chalfcr  les  ennemis  de  devant  cette  pla- 
ce dans  le  cœur  de  l'hiver  , rcfolut  de 
faire  par  adrdl’e  ce  qu’il  ne  pouvoir 
faire  par  force.  Il  tâcha  de  perfuader 
aux  ennemis  qu'il  avoir  éfè&iveracnt 
deilein  de  fccourir  le  Qucfnoi , ayant 
fait  faire  divers  mouvemens  aux  gar- 
nifons  voilincs.  Le  Prince  de  Coudé 
ne  manqua  pas  de  s’imaginer  que  le 
Vicomte  de  Turcnnecn  vouloir  faire 
lever  le  blocus , mais  tout  d'un  coup 
le  Vicomte  fit  marcher  fes  troupes 
fous  la  conduite  du  Marquis  de  Caftcl- 
nau  contre  le  bas  Catelet  , qui  n’avoit 
pas  plus  de  deux  cens  (oixantc  hommes 
de  garnifon.  Cette  place  fut  prife  d’af- 
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faut  , expo  fcc  a u pillage  , 8c  prefque 
l6^‘  réduite 'en  cendres.  Cependant  l’ar- 
“ niée  Efpagnole  étant  acouruc  vers  le 
Catclet  dans  la  crainte  que  les  Fran- 
çois ii’cullcnt  quelque  autre  dellëin 
que  celui  qu’ils  avoient  aprehcndé  , le 
Vicomte  de  Turcnnc  prit  ce  tems  pour 
faire  entrer  dans  le  Quefnoi  toutes  les 
provifions  qui  y t:toient  ncccflaires. 
Prife  de  Quelque-teœs  après  , la  faifon  pro- 
Laedit-  pre  pour  fc  mettre  en  campagne  étant 
Con’dès  art*véc  , les  Maréchaux  de  Turennc  Si 
& de  de  la  Ferté  allcmblcreut  leurs  troupes 
Cui’ain  Pollr  a^cr  aflîcgcr  Landrecies.  Cette 
par  le*  place  fut  invertie  le  18.  de  Juin.  Après 
du°Roi*  unc  Ÿ,"8ourcl,f"c  reiiftancc  , elle  (e  ren- 
dit enfin  à compofition  le  vingtième 
de  Juillet.  On  te  faifit  enfui  te  de  Mau- 
beuge  , comme  en  chemin  faifant , & 
l'on  refelut  d’ataquer  Coudé  Sc  Saint 
Guilain  en  même- tems.  Les  Maréchaux 
de  Turcnnc  Sc  de  la  Ferre  furent  char, 
gcz  de  ces  deux  fieges  ; le  premier 
marcha  contre  Condé  , Sc  le  dernier 
alla  camper  devant  Saint  Guilain.  Le 
Prince  de  Coudé  s’avança  aulll-tôt  vers 
le  Maréchal  de  la  Ferté  , pour  empê- 
cher la  prilë  de  Saint  Guilain  qui  étoit 
plus  foiblc  que  Coude  ; & à la  nouvel- 
le fon  aprochc  , ce  Maréchal  ralfem- 
bla  fes  troupes  , qu’il  avoit  déjà  po- 
rtées aux  environs  de  Saint  Guilain  , 
Si  fe  retira  vers  le  Vicomte  de  Tu- 
rennc. Le  Prince  auroit  bien  voulu 
faire  faire  la  meme  chofc  à ce  dernier 
General  , mais  il  trouva  fon  camp  fi 
bien  fortifié  qu’il  n’ofa  l’ataquer.  Il 
fc  contenta  de  faire  fembiant  d’en 
vouloir  encore  au  Quefnoi,.  Le  Vi- 
comte, qui  avoit  mis  cette  place  en  bon 
état , ne  fut  pas  fort  allatmé  de  la  mar- 
che du  Prince*  Il  continua  à ferrer  de 
près  la  ville  de  Condé  , Sc  s’en  rendit 
maure  le  18.  Août.  De-là  il  marcha 
vers  Saint  Guilain  avec  le  Maréchal 
de  la  Ferté,  Si  dans  quatre,  jours  il  em- 
porta cette  place.  Le  Roi  ayaut  été  te- 


ll E DE 

rnoin  de  la  plupart  de  ces  expéditions,  , 
s’en  retourna  à Paris  à la  fin  de  la  cam-  , 
pagne. 

Après  la  prife  de  Saint  Guilain  le  Vi- 
comte de  Turennc  fongea  à mettre  fes 
troupes  en  quartier  ; mais  il  n'eut  pas 
plutôt  palfé  la  Sambrc  que  le  Prince  de 
Condé,  qui  n'avoit  ofé paroître  devant 
lui,fe  mit  en  campagne  pour  profiter  de 
fonéloigncmentXc  Vicomce  de  Turen- 
11e  , qui  s’étoit  douté  du  derteiu  des  Ef- 
pagnols  , ne  s’éloigna  pas  fi  fort  qu'il 
ne  pût  revenir  en  peu  de  tems  , pour 
s’opofer  à leurs  entreprifes.  Il  repartir 
promrement  la  Sambrc,  renforça  lagar- 
nifon  du  Qucfnoi,  Si  dans  l'incertitude 
où  il  étoit,  lî  les  ennemis  en  vouloienc 
à cette  place,  où  à la  ville  de  Condé,  il 
alla  camper  entre  l’une  & l'autre,  Sc 
rompit  ainfi  toutes  leurs  mefurcs.  Les 
Elpagnols  ne  voyant  pas  de  jour  à faire 
rcullir  leuis  projets , commencèrent  à 
fc  retirer  dans  des  quartiers  d'hiver,  Sc 
le  Vicomte  de  Turennc  en  fit  autant. 

Retournons  maintenant  en  Catalo-  pr-fC(jc 
gne,  où  les  ennemis  , dans  le  dcllcin  de  C>da- 
reprendre  Rofes  , avoient  fait  de  gros  !|Uç^ 
magazins  à Caduques  & àCaftillon,vil-  llilion 
les  voifincs  de  cette  place. Le  Roi,  pour  fà'lo^ê. 
les  prévenir,  envoya  le  Prince  de  Conti 
commander  Ion  armée  en  Catalogne, Sc 
fit  armer  fix  vaille  aux  de  guerre  Sc  fix 
galères , dont  il  donna  le  commande- 
ment au  Duc  de  Mcrcceur.  Dès-que  le 
Prince  de  Conti  eut  apris  l'arrivée  de  la 
Flote  , il  forma  le  fiege  de  Cadaqucs, 
ville  maritime  Sc  afsès  bien  fortifiée. 

Les  galères  du  Roi  remorquèrent  juf- 
ques  dans  le  port  les  vaiflcaux,  qui  auf- 
li-tot  canonerent  la  place,  pendant  que 
l'armée  de  terre  la  canonoit  aulli  de  loir 
côté.  Il  y eut  en  peu  de  jours  une  brè- 
che coiifidcrable.  Le  Gouverneur  crai- 
gnant de  ne  pouvoir  foùtcnîr  un  artàur, 
rendit  la  place  le  iS.  de  Mai.  Le 
Prince  de  Conti  ne  perdit  point  de 
unis  , Sc  mit  le  fiege  devant  Caftillon,, 
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OU  tfcs  ennemis  avoient  amafle  la  plus 
r"  ' 1 grande  partie  de  leurs  munitions  de 

guerre  & de  bouche  pour  le  fiege  de 
Rofcs.  On  ouvrit  la  tranchée  la  nuit 
du  n.au  il.  Juin.  La  garnifon  qui 
étoit  nombreufe  fe  défendit  long-tcms. 
Don  Juan  d'Autriche  rafTcmbla  toutes 
les  garnifons  des  places  Efpagnoles  , & 
avec  un  gros  corps  de  troupes  fit  mine 
de  fccourir  la  place  ; mais  ayant  été 
repoufle  en  diferentes  cfcarmouchcs , il 
trouvai  propos  de  fc  retirer,  & la  ville 
fc  rendit  le  i.  de  Juillet. 

FijivUC  ^cs  Pcrtcs  clue  lcs  Efpagnols  firent 
cois  de  cette  campagne  , ne  furent  pas  rermi- 
Loirai-  nées  par  la  prife  des  places  , dont  nous 
teje  venons  de  parler  ; ils  reçurent  encore 
Ses  ET  ^Ul  *a  l*ann®c  un  échec  afses  con- 
pagnols  fidcrable  par  la  retraite  du  Duc  Fran- 
çois de  Lorraine  , qui  pa(Ta  en  France 
avec  toutes  fes  troupes.  Ce  Prince  a- 
voit  toujours  confcrvé  dans  fon  cœur 
le  rellcntiment  de  l’injure  faite  à fon 
frère  , & ayant  trouvé  ocalion  de  la 
faire  éclater  , il  ne  la  laifTa  pas  écha- 
pcr.  Il  quita  le  parti  d'Efpagne  pour 
lêrvir  le  Roi , & fe  mettre  tous  fa  pro- 
le&ion. 

C unna.  Le  Duc  de  Modcnecn  avoît  fait  au- 
falV*  ' taiu  *^cs  l’anl'ée  pafféc  à caufe  des  vio- 
Siege  lences  commifes  dans  fes  Etats  par  les 
v!c 'levé  Elpagnols>  dont  il  n'avoir  pù  tirer  rai- 
pir  le  fon  au  Confeil  d’Efpagne.  Le  Marquis 
'rhô''  Caracene  > qui  commandoit  pour  le 
mas  de  Roi  Catholique  en  ces  quartiers-là, 
Savoie,  refolut  de  continuer  la  guerre  contre 
ce  Duc  , & ayant  palfc  le  Po  , il  s'alla 
camper  devant  Regio.  Mais  comme  il 
n’avoit  que  peu  de  troupes  , & qu’il 
trouva  plus  de  rcfiftance  qu’il  n’avoit 
cru  , à caufe  des  fccours  que  le  Roi 
T.  C.  envoya  au  Duc  de  Modcne , il 
fut  obligé  , faute  de  vivres  , de  s’en 
retourner  dans  le  Milanez.  Le  meme 
défaut  de  vivres  fit  c'choucr  une  au- 
tre expédition  du  Prince  Thomas  de 
Savoie  dans  cette  Province  , «ù  il 


nv,  l i v.  i v. 
commandoit  l'armée  Françoife,&  dont 
le  Duc  de  Modcne  avoir’ concerté  la 
conquête  avec  lui.  Ce  fut  le  fiege  de 
Pavic  qu’il  commença  le  zy.  Juillet,  & 
qu’il  fut  obligé  d’abandpnucr  le  i {.Sep- 
tembre , par  ladifîcultc  qu’il  y eut  d'a- 
mener les  convois  dans  fon  camp  C’eft 
ainil  que  ce  pais  , plus  dégarni  qu’au- 
cun autre  , (c  défendit  contre  les  Fran- 
çois plutôt  par  la  fidelité  de  fes  habi- 
tais que  par  les  fccours  de  4’Efpamic 
qui  faifoit  voir  en  toute  ocafion  Ton 
épnifement  & fa  foiblcife. 

Pour  eifayer  de  faire  par  l’artifice 
ce  que  la  force  ne  lui  permetoit  pas 
d'cxecutcr  , cette  Cour  follicitoir  puif- 
fammenc  l'Empereur  * de  rompre  avec 
la  France.  Le  Roi  Catholique  lui  écri- 
voit  fecretemcnt  des  lettres  par  les- 
quelles il  l’avcrtifToit  que  pour  con- 
server fa  Couronne  , il  feroit  enfin 
obligé  de  donner  fa  fille  en  mariage 
au  Roi  Tics-Chrétien  , & que  les 
deux  Monarchies  étant  ainfi  réunies 
ce  Prince  laifleroità  fa  poflcrité  la  plus 
grande  de  toutes  les  Succeflîons.  Au 
lieu  que  fi  l’Empereur  , préférant  à la 
paix  les  liens  du  fang  & fes  intérêts  pro- 
pres.vonloit  lui  donner  du  fccours  con- 
tre la  France,  ce  feroit  le  moyen  de  ré- 
tablir fes  afaircs  , de  le  mettre  en  état 
de  difpofcr  de  l’Infante  en  faveur  de 
l’Archiduc  Lcopold  couronné  Roi  de 
Bohcme  & de  Hongrie  , & de  rafermir 
par  ce  mariage  la  grandeur  chancelan- 
te de  leur  commune  Maifon.  L'Empe- 
reur ne  fouhaitoit  rien  davantage  que 
d'allurcr  à fon  fils  la  fucccflion  d’Efpa- 
gr.e  ; & ce  fut  pour  engager  le  Roi  Ca- 
tholique à lui  en  donner  des  promet 
fes  plus  précités  , qu’il  commença  à 
prendre  fes  intérêts.  Il  écrivit  au  Duc 
de  Modcne  , pour  fc  plaindre  de  l’in- 
vafion  qu'il  avoir  faite  dan»  le  Milanez 
qui  étoit  un  Fief  de  l’Empire  , & or- 

* FrrJhtind  J / /, 
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4655.  donna  par  des  AdVcs  juridiques  , com- 
■*"  1 ■ me  fouverain  du  Duc.qu’on  en  inftrui- 
fit  le  proccs.Poudc  enfuitepar  le  motif 
aparent  de  ménager  à la  fois  les  deux 
Rois , il  leur  écrivit  des  lettres  tres- 
prclTantcs  pour  les  exhorter  à la  paix, 
te  Roi  d'Efpagne  , avec  qui  tout  cela 
fc  faifoit  d'intelligence  , lui  répondit 
en  des  termes  pleins  de  rcconnoillànce 

6 de  bonne  volonté.  Le  Roi  Tres- 
Chréticn  de  fa  part  lui  répondit  auflî 
d'une  maniéré  obligeante  , quoique 
plus  generale  & plus  retenue , parce 
qu’il  penetroitles  motifs  de  ces  démar- 
ches de  l’Empereur.  Mais  les  afaires 
qui  arrivèrent  alors  en  Pologne  donnè- 
rent à Sa  Majcftc  Impériale  un  plus  ju- 
fte  frljet  d’atention. 

.j  Le  Roi  Calîmir  * , dégoûté  de  la 
(tocs  Couronne  pour  les  raifons  que  je  vais 
^ dire  , la  lui  ofroit  par  des  Envo- 
fonvn  ycz  fecrcts.  Ce  Prince  l’avoit  defen- 
tees  p-’r  jt,ë  avcc  vigueur  dans  les  commoice- 
cc  Ha-  mens  contre  les  Tartarcs  Si  les  Cofa- 
ques  ; mais  la  paix  defavantageulc  ** 
qu'il  s’étoit  vû  contraint  de  faite  cn- 
fuiicavcc  eux  , avoit  changé  en  haine 
le  rcfpecb  que  les  peuples  dévoient 
avoir  pour  fa  perfonnc.il  haillb.it  d’ail- 
leurs les  manières  trop  libres  des  Polo- 
nois  , & eux  de  leur  coté  u'aimoicnc 
pas  le  genie  de  ce  Prince,  dont  ils  mé- 
prifoient  le  naturel  inconftant.  Leur 
animolité  & leur  chagrin  contre  lui 
s’augmentoient  eiKore  à caufc  de  la 
Reine  ***  , qu'il  avoit  époulec  contre 
leur  gré,  étant  veuve  du  Roi  fon  frcrc, 
& qui  > acoûtumée  aux  manières  Si 
aux  intrigues  de  la  Cour  de  France 
où  elle  avoit  été  élevée  ,.  metoic  fou- 
vent  celle  de  Pologne  dans  une  grande 
confulion.  Ils  i’e  plaignoient  qu’elle  fo- 
mentoit  la.difeordc  parmi  lesgrauds  du. 

* Il  Savoir  feint  d'enfunt. 

**  Uy.Sx  le  SicrJzf-itatn  î«SO. 

Lwtfi  l*  '*FU*  Je  Cleves  TKar.cf  :n 
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Royaume  : qu’elle  ne  donnoit  les  Char-  1 
ges  qu’à  fes  créatures  : qu’elle  les  leur  “ •S 
vendoit  même  le  plus  fouvenr  i en  un 
mot  qu’elle  difpofoit  de  tout  à fa  vo- 
lonté. Tant  de  fujets  de  mécontente- 
ment jetoient  dans  tous  les  efprits  des 
difpolitious  prochaines  à la  révolte.  Il 
ne  leur  manquoit  qu’un  chef  & une 
ocalîon  favorable  pour  les  faire  écla- 
ter. Elle  fc  piefentabicn-tôtparle  foin 
de  George  RagotzKÎ , Prince  de  Tran- 
fylvanie,  qui , meprifé  Si  chalTé  par  le 
Roi  Cafimir  , parcouroit  les  principa- 
les Cours  de  l’Europe  pour  les  engager 
dans  fa  querelle. 

C’étoit  un  efprit  inquiet  Si  remuanr,  j<  cnga_ 
capable  des  plus  grandes  entreprifes.  le 
Voyant  qu’on  avoit  élevé  Charles  Gu-  siicdeà 
ftave  fur  le  Trône  de  Suède  , il  trouva  faire  ir- 
dans  cette  Cour  dequoi  fixer  fes  def- 
ici  ns.  Il  entretenoit  toujours  des  cor-  Royau- 
rcfpondanccs  en  Pologne,  par  le  moyen  me< 
dciqucllcs  il  fçavoit  tout  ce  qui  s’y 
pailoit.  il  n’ignoroit  ni  icsdifpofitions 
fccretes  des  particuliers,  ni  le  fond  des 
intérêts  Si  des  pallions  de  la  Cour.Ain- 
lî  excitant  l'ardeur  des  uns  & le  rellèn- 
timent  des  aiurcs  , il  prometoit  de  la 
part  de  la  Suède  de  très-grands  avanta- 
ges à tous  les  mécontcns.  En  éfet  Char- 
les Guftavc  ayant  terminé  à fon  gré 
certains  difcrcnts  qu’il  avoit  avec  la 
ville  de  Brcmen , tenoit  encore  fur  pié 
une  belle  Si  florilfame  armée , & les 
t.oupcsqui  la  compofoient  ne  cher- 
choicnt  qu’à  le  lignaler  fous  la  condui- 
te d’un  Prince  li  belliqueux.  Pour  lui, 
gardant  un  iilencc  profond  & fc  fiant  à 
peine  à foi-même  , il  agillbit  avec  un  lî- 
grand  fecrct , que  pcrlonne  ne  pouvoir 
pénétrer  fes  delfcins.il  ne  iailTc.it  pas  de 
le  rendre  fufpeô  à plulîeurs  Princes, 
d’autant  plus  inquiets  de  fes  démarchés, 
qu'ils  avoicnr  plus  de  peines  à en  décor-, 
vrir  le  but.  Les  François  l'excitoicnt  à 
troubler  l’Empire  , Si  lui  fournilfoient 
de  l’argent  pour  cela.  Ragotzjci  de. 
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îdff.  Ton  côte  l’ayant  engagé  dans  fes  inte-  Provinces  écoic  moins  une  expédition  l(s 
»—  rêts  lui  faifoit  envifager  la  conquête  de  militaire  qu’une  courfc  rapide,  & un  * 
la  Pologne,  comme  une  entreprife  très-  pillage  perpétuel.  Tandis  qu'il  rava- 
facilc  à exécuter.  Il  fortit  donc  de  la  geoient  ce  Royaume  d’un  côté,  les  Co- 
Pomeranic  , & s'étant  fait  un  pallàgc  laques  & les  Mofeovites  le  deloloicnt 
furies  terres  de  l'Elcéteur  de  Brandc-  de  l’autre  : tellement  que  Calimir  aban- 
bourg  , il  entra  dans  ce  Royaume  à la  donné  d’un  chacun  & hors  d’état  de 
tête  de  fou  armée.  Le  Roi  Calimir  avait  relifter  à tant  d’enncmis,fc  retira  en  Si- 
envoyé  des  AmbalTadcurs  jufqu  a Sioc-  lclic  fur  fes  terres  , où  il  avoit  déjà  été 
Kolm  pour  tâcher  de  s’inftruite  de  fes  devancé  par  la  Reine  fa  femme.  Ce  fut 
delfcins  , & de  les  prévenir  , s’il  étoit  alors  qu’il  implora  plus  que  jamais  l’aC- 
polïible  , par  des  ofres  avantageufes.  fiftance  de  l’Empereur  , niant  plutôt 
Mais  le  Roi  de  Suede  ne  voulut  pas  me-  neanmoins  de  reproches  que  de  prières,, 
me  les  écouter  : il  envoya  aux  Sena-  C’eft  que  l’Empcrcuiynccrtain  du  par- 
ieurs de  Pologne  une  clpecc  de  Mani-  ti  qu’il  devoir  prcndrc,compatilIôit  aux 
fefte , alléguant  pour  raifons  de  fa  rup-  dügraccs  de  ce  Roi  infortuné  fans  fe 
turc  divers  fujets  de  mécontentement:  porter  encore  à te  lécourir.  Les  Suédois 

qu’il  fe  plalgnoit  d’avoir  reçus  des  Pc-  tàchoicnt  en  vain  de  l‘endorrair,cn  l’af- 
louois.  La  conjoncture  n«  pouvoir  être  furant  qu’ils  ne  violcroienc  point  les  li- 
plus  favorable  ; car  il  d’un  côté  l’ambi-  mites  , & qu’ils  ne  porteroient  point 
tion  follicitoit  ce  Prince  à de  grandes  leurs  armes  au  delà  de  la  Poméranie,, 
entreprifes,  il  trouvoit  de  l’autre  toutes  Devenu  habile  par  fonexpaiier.ee,  il 
les  aparcnces  d’un  bon  lue  ces.  La  Po-  fe  tenoit  fur  fes  gardes  , fie  fe  conteti- 
lognc  n’étoit  plus  ce  Royaume  que  la  toit  d’armer  puiilàmmcnt  pour  fcinct- 
profperité  de  les  armes  avoit  rendu  au-  tre  en  état  ou  d’ataquer  onde  fe  dé- 
trefois  11  confié  crable  : il  avoit  telle-  fendre  , félon  que  l’oca(ion  s’en  pvc- 
metit  dégénéré,  que  ne  fongeant  delor-  fenteroit.  Mais  enfin  , irrité  des  nego- 
mais  qu’à  fe  tenir  fur  la  défenlive  , il  dations  attilicietifes  des  François  , & 
étoit  tombé  dans  l’oifivctc  &c  avoit  per-  des  Suédois  , & flaté  d’ailleurs  par  les 
du  toute fon  ancienne  fplendcur.D’aîl-  promefles  avantageufes  de  l'Elpagne,. 
leurs  les  troubles  dont  il  étoit  agité  il  fe  lailla  aller  , comme  par  force  , à 
fcmbloicnt  en  rendre  la  conquête  cer-  donner  du  fecours  non-feulement  à la. 
tajue  , d’autant  plus  que  la  NobleiVe  Pologne,  mais  encore  à la  Flandre  & 
commetant  impunément  toute  forte  de  à l’Italie.  Nous  verrons  dans  la  fuite,, 
violences  , ne  s’ocupoit  qu’à  oprimer  s’il  remporta  beaucoup  de  fruit  de  cel- 
les peuples  & à abailler  le  Roi.  te  diveriion. 

L:iSuc-  Dés  les  premiers  pas  que  les  Suédois  Cependant  les  Turcs,  jaloux  des  pro-  n.  toaf - 
_ firent  en  Pologne,  iis  trouvèrent  les  Pa-  grès  que  les  Molcovitcs  faifoient  en  JJj1  '“*• 
rendent  latins  de  Pofnanic  ôe  de  Lancicic  avec  l’olqgne  , engagèrent  les  Tartarcs  à s’y  Ctoni- 
leurs  troupes  qui  fe  joignirent  à eux. Ils  opolcr.  Ceux-ci  , qui  ne  chcichoicnt  £ 
vaftc.  t s’emparèrent  fansrcjiftancc de  Varfovie  qu’a  s'enrichir  des  dépouilles  de  ce  Ro-  tr„r' 
entière'  ‘c  R°i  Calimir  avoit  déjà  abandon-  yaume  , firent  promptement  un  traité,  ■FAn- 
tue. .t.  * nce;&  marchant  enfuite  devant  Craco-  & marchèrent  à Ion  fecours.  Ils  relier- 
vie  , ils  la  prirent  aufti  , de  meme  que  rerent  de  fi  près  les  Rudes  & lesCofa- 
tout  le  pais  d’alentour.Rien  ne  refiftoit  ques,  qu’iis  contraignirent  ces  derniers 
fleurs  armes  viéloricufcsj  ou  plutôt  la  à rentrer  dans  l’obéiflànce  des  Polonois,. 
conquête  qu’ils  firent  de  tant  de  belles  Ce  ray  ou  de  profpcriré  redonna  cou- 
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1 éyy.  rage  au  Roi  Cafimir  : il  rentra  dans  le 

Royaume  pour  fe  joindre  à quelque 

peu  de  troupes  qui  lui  étoient  demeure 
lidellc-s.  Le  Roi  de  Suède  , durant  ce 
tcms-là  , voulant  poud'er  plus  loin  les 
conquêtes  , Te  préparait  à prévenir  la 
lenteur  ordinaire  des  Aliemans.  Il  le 
fortifia  d'un  nouveau  fccours  par  le 
traité  qu'il  conclut  avec  Cromwcl  , 
Protcâetir  d'Angleterre.  Que  ce  fut 
feulement  pour  le  bien  commun  du 
commerce  , ou  , comme  dit  l'Hiftorien 
de  Venife  , pour  partager  entre  eux 
l’empire  de  l'Europe  fous  prétexte  de 
Religion  : il  eft  du  moins  certain  que 
les  Efpagnols  en  conçurent  de  grands 
ombrages,  & qu’ils  redoublèrent  leurs 
follicitations  à Londres  pour  parvenir 
eux-mêmes  à l’alliance  qu’ils  proje- 
toient  de  faire  avec  Cromwcl.  Mais  le 
Cardinal  Mazarin  rompit  encore  leurs 
mcfurcs  , & regarda  comme  un  coup 
de  la  plus  fine  politique  d'avoir  fçû  en- 
gager au  contraire  le  Protcélcur  dans 
les  interets  du  Roi. 

Lirran-  Nous  avons  vû  dans  le  Livre  prccc- 
fc  tais  dent  à quel  prix  les  Anglois  metoient 
Îeîi-U  l«ur  alliance  , & combien  cette  fierc 
liante  République  vendoit  cher  les  lecours 
Ln.C  qu'çlle  acordoit  à fes  voifins.  U en  fal- 
lut palier  par  toutes  les  conditions 
qu’elle  voulut  preferire  , trop  heureux 
encore  d’avoir  empêché  les  Efpagnols 
de  faire  échouer  ce  dclTcin.Ce  fut  donc 
le  1.  Novembre  , qu’après  une  longue 
& dificile  négociation  , l'Ambafladcur 
Extraordinaire  du  Roi  à Londres  con- 
clut avec  Cromwcl  un  Traité  , par  le- 
quel celui-ci  s’engageoit  à donner  du 
lecours  à la  France  par  mer  & par 
> terre , & la  France  à lui  faire  part 
de  fes  conquêtes.  Les  principaux  arti- 
,,  clés  étoient  : qu’il  y aurait  defor- 
,,  mais  une  ferme  paix,  amitié,  aHiancc 
„ & focicté  entre  le  Royaume  de  Fran- 
„ce  & la  République  d'Angleterre,E- 
„ code  , & Irlande  : que  les  Sujets  de 
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„ l’un  & l’autre  Etat  pourraient  libre-  iéjy. 
„ ment  commercer  dans  tous  les  ports,  - — 
„ villes  & havres  que  bon  leur  fcmblc- 
„ raie  : Que  les  Marchands  François  & 

„ Anglois  pourroiont  faire  tcftamenc 
,,  par  tout  où  ils  fe  trouveraient  : & 

„ que  l’execution  s'en  ferait  en  quel- 
,,  que  lieu  qu’ils  fullent  morts  , nonob- 
„ Haut  le  droit  d'aubaine.  Depuis  la  fi. 
gnaturc  du  traité  on  ajouta  que  les  E- 
tats  Generaux  des  Provinccs-Unies  y 
feraient  compris  s'ils  le  déliraient  ; Se 
quon  leur  donnoit  trois  mois  pour  faire 
connoîcre  leurs  intentions.  Le  rems 
découvrit  bicn-tôt  quel  croit  le  but  de 
Cromwcl  dans  cette  alliance. 

Les  deux  Couronnes  de  France  Se  Enc 
d'Elpague  étoient  toujours  plus  cnnc-  tl:s  ."*• 
mies  que  jamais  , 6c  tout  ce  qu'on  pût  fions*' 
faire  pour  les  reconcilier  fut  encore  in-  P°.ur  11 
utile  cette  année  & les  fuivantes.  Le  ncialcf' 
Marquis  de  Bade  à la  follicication  des 
François  écrivit  à l’Empereur  que  cet- 
te Couronne  s'en  remetroit  à lui  Se  aux 
Etats  de  l'Empire  à l'égard  des  condi- 
tions de  la  paix.  Mais  cette  conduite 
faifoit  voir  trop  clairement  le  but  qu'on 
le  prapoloit  de  faire  convoquer  une 
dicte  pour  tirer  les  afaircs  en  longueur 
Se  tria  ver  fer  l’éleclion  du  Roi  des  Ro- 
mains qui  fe  traitoit  alors.  Pour  ce  qui  La  Rei- 
eft  de  la  Reine  de  Suède  , qui  interpofa  Ie 
aulfi  fon crcditjà  Bruxelles  pour  l'acom-  s’en  ei- 
modement  entre  les  deux  Cours , com-  'ren?ct 
me  elle  manquoit  de  forces,  fon  entre-  ment*'' 
mifc  ne  fut  regardée  que  comme  lesofi- 
ccs  d'une  perlonne  particulicre.Ellc  te- 
noit  d'aiilcnrs  une  conduite  fi  bizarre, 
que  l'on  ne  faifoit  pas  grand  cas  des 
projets  qu’elle  pouvoir  former.  J’en  ra- 
porterai  encore  ici  quelque  traîcs,pour 
achever  le  portrait  que  j'ai  commencé 
de  faire  de  cette  Princeflc.  Elle  remoi- 
gna  d’abord  un  défit-  extraordinaire  de 
voir  le  Prince  de  Condé;çlle  di/bit  hau- 
tement qu’elle  avoit  regret  qu’il  ne  fe 
pût  trouver  à Bruxelles  un  Hôrel  afsès 
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1&SS-  Sranc*  P°ur  les  loger  tous  deux  ; que 
T c'étoir  Ton. Héros  , & le  fcul  homme 
pour  qui  clic  avoit  de  l'admiration.  Le 
Prince  étoit  alors  au  fiege  d’Arras  telle 
lui  écrivit  qu'elle  vouloir  y aller  , & 
qu'elle  neferoitpas  dificultc  de  mar- 
cher à Tes  cotez  avec  l'Echarpe  ronge. 
Le  Prince  ayant  aquis  une  nouvelle 
gloire  dans  le  trille  événement  de  ce 
liege,  la  Reine  de  Suède  eut  encore  une 


plus  grande  envie  de  le  voir. 

Après  de  fi  belles  avances  , & de  fi 
obligeantes  recherches  pour  une  entre- 
vue que  cette  Princellc  defiroit  avec 

fiaflîon,  on  auroit  peine  à croire  qu'el- 
e Ce  refroidît  tout  d’un  coup  lorfqu'cl- 
lc  fut  fur  le  point  de  voir  le  Prince  de 
Coudé.  C'cft  pourtant  ce  qui  arriva. 
Jullement  dans  le  tems  que  le.  Prince 
le  difpofoit  à lui  aller  rendre  vifite,  elle 
s'amufa  à pointîller  fur  la  manière  dont 
elle  devoir  le  recevoir.  Chriftinc  avoit 


déjà  vù  l'Archiduc  à Anvers,  où  elle 
l’avoit  reçu  avec  des  déférences  & des 
honneurs  qui  alloient  jufqu’à  l'cxccs. 
Non-feulement  elle  l’atendit  au  pic  de 
fon  degré  , mais  elle  traverfa  une  gran- 
de cour  , Si  fut  au-devant  de  lui  jnf- 
qu'à  la  porte  de  fon  logis.  Le  Prince 
de  Coudé,  qui  craignoit  que  cette  Rei- 
ne ne  voulût  faire  quelque  diferencc 
entre  lui  & l’Archiduc  ,fut  bien  aife  de 


L t v. I V.  } , 

fe  retira  fur  le  champ  ; Si  comme  elle  1 ^ 
le  fuivoit  pour  le  conduire  , il  s’arrêta 
& lui  dit  qu’il  lui  falloir  tout  ou  rien  : 

Alors  fans  atendre  de  reponfe  , il  lbr- 
tît  comme  il  étoit  entré.  Tel  étoit  le 
caraélere  de  cette  Princelfe  , de  chan- 
ger fans  celle  de  rcfoluiion  Si  de  volti- 
ger de  penfée  en  penfée  , fans  jamais 
s'arrêter  à aucune.  Tantôt  elle  étoit 
toute  dans  l'étude  , entièrement  apli. 
quée  à la  Icéturc  Si  environnée  de  Sça- 
vans  de  tous  ordres  ; & bicn-tôt  après 
elle  quitoit  fes  livres  , traitant  de  Pé- 
dants incommodes  les  Sçavans  qu’elle 
venoir  d'écoûter  avec  aviaire  , & le 
donnoit  toute  entière  aux  divertifte- 
mens.  Mais  quoique  le  naturel  irrefolu 
de  cette  Princellc  contribuât  beaucoup- 
à fon  inégalité  envers  le  Prince  de  Co ri- 
de, ce  n’en  fut  pourtant  pas  la  princi- 
pale canfc.  Les  Efpagnols  voulurent 
jouer  ce  tour  au  Prince, & Chriftine.qui 
s'étoit  comme  donnée  à eux  , Si  qui  ne 
fe  gouvernoitqtte  par  leurs  confcils,uc 
fit  rien  en  cette  ocafion  qu’elle  n'eût, 
concerte  avec  Pimente],  Ce  Miniftrc, 
qui  étoit  allé  auprès  d'elle  en  qualité 
d’Ambafiadcur  Extraordinaire  , Si  qui 
l'avoit  fui  vie  -en  Handre  après  fon  ab- 
dication , s’étoit  fi  bien  infirmé  dans  fa, 
confidence,  qu'il  s'étoit  rendu de  louve- 
rain  arbitre  de  fes  volonrez.  Nous  ver- 


fçavoir  comment  elle  en  uferoit  à fon 
égard.  Il  y envoya  quelques  perfonnes 
pour  s'en  informer  -,  mais  n’en  ayant 
point  reçu  la  reponfe  qu’il  defiroit , il 
refolut  de  ne  la  point  voir  avec  les  ce- 
remonies acoûrumécs.  Un  jour  donc 
que  la  chambre  de  la  Reine  étoit  plei- 
ne de  Courtifans  , le  Prince  s'y  gli  fia. 
Si  l'aborda  comme  un  de  ceux  qui  la 
faluoient  de  fa  part-  Chriftinc  ne  lè 
reconnut  pas  d'abord.  Mais  l'ayant  en- 
fuite  diftingué  entre  tous  les  autres, 
elle  voulut  aufli-rôt  le  lui  témoigner 
par  des  civilitez  extraordinaires.  Le 
Srincc  de  Coudé  , qui  s’en  apcrçùr. 


rons  fur  la  fin  de  l'année  prochaine  la, 
fuite  du  voyage  de  cette  Princeflè  , les. 
honneurs  qu'elle  reçût  en  France,  Sc 
la  magnifique  entrée  que  le  Roi  lui  fie 
faire  à Paris. 

Ce  Monarque  y étoit  revenu,  comme  ^ 
je  l’ai  dit  , à la  fin  de  la  campagne  ; il.  a î RU 
reçut  des  peuples  les  mêmes-aplaudif- 
femeus  que  s'il  eut  exécuté  en  perfoti- 
ne  les  expéditions  dont  il  n'avoit  été, 
que  le  témoin.  C'cft  qu'en  France,  plus 
qu’aiileurs  , les  Rois  remportent  tou--, 
te  la  gloire  de  ce  qu'ils  font  par  leurs 
Generaux,  & que  Louis  XIV.  commen- 
çait dcs-lois  à recueillir  le  fruit  des  ua- 
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les  autres  avoîcnt  eù  toute  qui  n’étoit  encore  qu’à  l’âge  de  feiie  léff. 

ans,  fut fufccptiblc  des  perfualîons  de  

fes  mauvais  Minières  ? & n'y  aurait-il 
pas  eu  plus  de  fujet  d’admirer  que  dans  Maxi- 
une  il  grande  jeuneffe  il  eut  pu  écha-  m ei,&t. 


Com- 
mère il 
.avoir 
été  é'c- 
*c. 


H4  4 

vaux  dont 

la  peine.  Nous  verrons  cette  coutume 
s'obfervcr  conftammcnt  jufqu'a  la  fin 
du  régné  que  je  décris  j enfortc  que,  fi 
jamais  Roi  a pû  porter  le  furnotn  de 
Çrand , par  raport  aux  grands  exploits 
qu'ont  fait  fous  lui  les  plus  grands  Ca- 
pitaines , c cd  fans  doute  Leuis  X I V. 
dont  le  règne  cil  rempli  des  plus  grands 
cvencmens%  Ce  n’cft  pas  qu'il  n'ait  fait 
aufli  de  grandes  choies  par  lui-même, 
& qu'il  n’ait  peut-être  été  capable  d'en 
faire  de  plus  grandes  encore,  fi  les  piai- 
lles & l'ignorance  dans  lciqucls  on  i'a- 
voic  élevé  n'eulfent  étoufé  les  d fpofi- 
tions  favorables  qu'un  heureux  naturel 
fembloit  promettre.  La  même  choie 
étoit  ariivéeplus  d'une  fois  fous  les  rè- 
gnes prectdcus,  le  bon  naturel  des  Rois 
de  France  , trop  fouvent  infruûucttx, 
n’avoit  pas  toujours  opéré  les  foulagc- 
meus  que  les  peuples  en  dévoient  rece- 
voir. C’cft,  die  un  Auteur  * non  moins 
„ judicieux  que  fincere  , parce  qu’en 
„ même  -rems  que  lents  inclinations 
„ ont  penché  du  côté  du  bien  de  leurs 
,,  Sujets  » elles  ont  etc  diverties  par  la 
» malice  de  leurs  Favoris  & Miniftres, 
,,  qui  , prenant  trop  d'afeendant  fur 
„ l'efprit  de  leurs  Maîtres,  leur  ont,  s’il 
i,  faut  ainfi  dire,  crevé  les  yeux , & leur 
»,  faifant  acroire  que  le  mal  étoit  bien, 
»,  leur  ont  fait  ordonner  fous  des  pre- 
»,  tcxtcsfpecieux,  pour  leur  grandeur  & 
y>  intérêts  particuliers  beaucoup  de  vjo- 
»,  lenccs  & d'injufticcs  dont  les  peuples 
» ont  été  acablcz. 

Si  ces  feduéfions  furent  autrefois  fi 
frequentes,  fi  les  Princes  majeurs  d’une 
minox-icé  parfaite  , & que  la  maturité 
d'un  âge  plus  avancé  pouvoir  rendre 
Mai*-  caPablcs  de  difeerner  les  bons  8i  les 
un  Sur-  mauvais  confcils  , y furent  neanmoins 
fujets  ; falloit-il  s'étonner  qu’un  Roi, 


Maxi- 
mes 
pemî- 
«itufes 
du  Car 
«final 
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rîuca-  * Jdi  , Heru  -l  As  Mjx'skêi  z'eritjb!/s_  (T  im- 
t on.  fsttsat si  four  ï i.jirurcn  du  Roi , à Pâtis  16 S I ■ 


per  des  filets  où  fou  cfprit  étoit  retenu 
captif  par  ceux  qui  l'cnvironnoicnt , & 
qui  ne  permetoient  pas  que  perfonne 
l'abordât  pour  lui  dire  la  vcric^  ? Il 
si 'étoit  pas  dificile  au  Cardinal  Maza- 
tin,  d'imiter  en  cela  ces  corrupteurs  de 
Princes  qui  l’avoient  précédé  , s'erant 
trouvé  après  la  mort  de  Louis  XIII. 
polfelîcur  de  l’efprit  de  la  Reine  alors 
Régente  , & depuis  , de  celui  du  Roi 
ion  fils,  tant  par  cllc-mcmc,  que  par  la 
qualité  nouvelle  de  Surintendant  de  fon 
éducation  , qu'il  s étoit  donnée  exprès 
pour  obieder  avec  plus  de  facilité  cet- 
te jeune  amc  Royale.  L’innocence  du 
Roi  étoit  une  table  rafe  fur  laquelle  il 
lui  fut  facile  d’imprimer  tout  ce  qu’il 
lui  plût  j & l'abfcncc  de  Moniteur  le 
Duc  d'Orléans  oncle  de  Sa  Majcfté,  qui 
le  devoir  c’onfidcrcr  & écouter  dans  fa 
jeuneffe  comme  fon  pere  , fervir  d’oca- 
fion  au  Cardinal  Mazarin  pour  infpirer 
fans  opofuion  fes  maximes  à cette  amc 
tendre  & facile  , qui  ne  pouvoir  enco- 
re être  capable  de  difeerner  le  bien  d’a- 
vec le  mal , ni  le  vrai  d'avcc  le  faux. 
Aufli  , quoiqu’il  fcmblàt  d’abord  que 
la  principale  caufc  , pour  laquelle 
tous  les  peuples  fouhaitoient  l'éloi- 
gnement perpétuel  de  ce  Miniftre , fût 
la  délivrance  des  maux  dont  ilsétoicnc 
acablez  fous  fon  adminiflration  , il 
cft  pourtant  vrai  que  les  plus  fages 
le  defiroient  particulièrement  par  la 
jufte  crainte  qu'ils  avoient  , que  ce 
pernicieux  Surintendant  de  l’éducation 
du  jeune  Monarque  , ne  pervertit  in- 
fcnfiblcment  , s’il  demeurait  plus 
long-tems  avec  lui  , toutes  les  bonnes 
inclinations  qu’il  avoir  pour  la  vertu, 
pour  le  bien  & pour  le  ionlagemcnt  de 
les  Sujets. 

v Pour 


Digitized  by  Google 


Î6;j. 

Etudes 
neccl- 
faires 
aux  pr. 


LOUIS  XIV.  L i v.  IV. 


Pour  juger  fi  cette  crainte  ctoit 
bien  fondée  , il  fuftit  de  mettre  en  pa- 
rallèle les  Maximes  d’un  bon  & l'age 
Gouvernement  avec  celles  que  Louis 
X I V.  a pratiquées.  Ce  tableau  fera 
d'autant  mieux  place  au  commence- 
ment de  fon  Régné  , qu’il  fera  connoî- 
tre  fi  les  aûions  du  Prince  y ont  etc 
conformes  ou' contraires.  D’ailleurs  on 
a tant  vante  ce  Monarque  durant  fa 
vie,  & il  s’eu  trouve  encore  des  por- 
traits fi  flairez  après  fa  mort , que  pour 
mettre  le  Lcéleur  en  état  de  juger  fainc- 
ment  de  celui  que  nous  en  ferons  dans 
la  fuite,  il  cil  bon  de  raporter  ici  en 
peu  de  mots  les  réglés  fur  lefquclles  il 
doit  fondex  fon  jugement.  Pour  com- 
mencer donc  par  le  grand  Art  de  rég- 
ner, dans  lequel  on  a tant  de  fois  répé- 
té en  profe  Sc  en  vers, que  Louis  XIV. 
cxcelloit  fur  toutes  chofcs  , voyons  en 
quoi  il  confiftc,&  quelles  lumières  font 
ncccflaires  pour  exercer  dignement  cet 
Art  »^pelé  avec  railon  l'Art  des  Arts. 
Il  confiflc  * à aimer  , à rechercher  la 
Sagejfe  , d'où  dépend  la  perpétuité  des 
Royaumes  & des  Empires.  En  effet  au- 
tant que  les  connoilTances  d’un  Prin- 
ce font  caufc  de  la  grandeur  & de  la 
profperitc  de  fon  Etat , autant  fon  ig- 
norance produit  - elle  de  maux  & de 
defordres  , qui  entraînent  infenfible- 
ment  fa  ruine.  Le  Roi  eft  le  fouveraii^ 
Magiflrat , il  cft,  l ame  de  tous  les  au- 
tres qui  n’agiflent  que  par  fes  rellbrrs 
& par  fes  mouvemens.  Or  fi  un  Ma- 
giilrat  ordinaire  cil  obligé  d’acquérir 
tant  8c  de  fi  belles  connoilTances , il 
n’y  a perfonne  , dit  un  Auteurs  f , 
qui  doive  favoir  de  meilleures  cho- 
ies & en  plus  grand  nombre  qu'un  Prin- 
ce , dont  la  fcience  peut  être  utile  à 
* Liv.  Je  la  S A a i.  s s l.  Ch.  V I. 

•f  Nul  hem  mapt  decet  xtl  meliora  feire,  v*l 
pi  lira  , quant  Principem  , eujut  dednna  emni- 
bm  petrjl  prtJifJe  fnijeciis.  Vcget.  ïrtf.  ad 
Valentinien.  Imper. 

•f  Mm  en  tejo.  " 

Terne  l. 


tous  fes  Sujets.  C’elt  ce  que  pratiqua 
mcrveillcufement  le  Roi  Robert , * , à 
qui  Platine  donne  cet  éloge  , qu’il  fur- 
palToit  tous  les  Roi  Chrétiens  en  doctri- 
ne Sc  en  pieté,”  Il  ctoit  bien  éloigné  , 

„ dit  cet  Ecrivain  , de  l’opinion  que 
„ tiennent  les  petits  Rois  de  nôtre  tems, 

,,  qui  difent  que  ce  n’elt  pas  chofe 
„ digne  d’un  Prince  d’etre  lavant  ; en 
„ quoi  ils  fc  trompent  d'autant  plus  , 

„ que  c’cll  far  tout  à ceux  qui  cotidui- 
„ lent  les  Peuples  à les  bien  gouverner 
„ parles  préceptes  des  autres, ce  qui  ne 
,,  lepeut  faire  que  par  la  doctrine  A;  par 
„ la  leflure.  Car  qu’cll-cc  autre  chofe 
,,  qu'un  Prince  qui  n'a  point  de  Let- 
„ très,  que  l’image  d'un  Lion  qui  com- 
„ mande  à d'autres  animaux  ! Il  efl  ne- 
,,  cclTairc  que  ceux  qui  veulent  être  cf- 
n timez  dignes  de  commander  aux  au- 
,,  très  , foient  capables  d’apaifer  non 
,,  feulement  leurs  paillons  , mais  auflî 
celles  de  leurs  Sujets", 

Louis  XIV.  n’avoit  point  de  Let- 
tres : il  n'étudia  ni  dans  fa  jcuncllc  , ni  Ne*îi- 
dans  un  âge  plus  avancé.  Outre  que 
les  troubles  de  fa  Minorité  n'étoient 
pas  un  tems  propre  à ces  exercices 
paifibles  , il  pafla  des  mains  des  fem- 
mes qui  l’élcverent , entre  celles  du 
Cardinal  Mazarin  , qui  le  menoit  tou- 
tes les  années  en  Campagne.  Là  il  ne 
s'entrerenoit  que  de  la  guerre  avec 
le  Maréchal  de  Turcnne,  très-capa- 
ble de  lui  en  donner  les  plus  belles 
leçons  : & au  retour  il  fc  dclalîoit  de 
fes  fatigues  par  toute  forte  de  plaifirs 
& de  divcrtillcme.TS.  Il  cil  vrai  qu'il 
traduifit , dit-on*,  le  premier  Livre  des 
Commentaires  de  Cefar  , mais  é toit- il 
dans  un  âge  à profiter  de  cette  lcélurc  , 

& ne  fait-on  pas  ce  que  ce  pouvoir  être 
que  cette  Vcrfiô  d’un  Auteur  Latin  faite 
par  un  Prince  qui  en  favoit  à peine  les 
premiers  Elemcsîfuposé  qu’il  lésait  fus, 

* Mémoiru  puer  fervir  à ÏMfloiee  Je  tome. 

U Grandi 
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1 6jj.  il  eil  certain  qu'il  ne  les  cultiva  point 

dans  la  fuite.  Il  ne  lifoit  rien  , non  pas 

même  ce  qui  ètoit  écrit  en  François. 
Je  n’en  veux  raporter  d’autre  preuve 
que  ce  qui  arriva  à Mr.  de  la  Fontaine 
lorfqu’il  eut  écrit  les  Amours  de.Pfiché 
CT-  de  Cupidon.  Ses  amis  lui  aiant  faic 
remarquer  dans  ce  Livre  un  endroit 
allez  fin  * qui  pouvoir  regarder  le 
Roi  , & dont  ce  Prince  auroit  pu-être 
offensé  , fi  quelqu’un  fc  fût  avisé  de 
le  lui  raporter  ; l’Auteur  s’adreffa  au 
Duc  de  St.  Aïgnan  qui  étoit  alors 
dans  la  confidence  étroite  du  Monar- 
que. ” Il  cil  vrai  , lui  dit  le  Duc  , l’cn- 
»,  droit  cft  délicat  ; nuis  voulez-vous 
„ que  je  vous  donne  un  moyen  d’etn- 
„ pêcher  que  perfonne  n’en  parle  ? 
»,  Le  Roi  ne  lit  point  ; faites  relier  pro- 
„ prement  un  exemplaire  de  vôtre 
,,  livre , & prefentez  le  à S.  M.  Je  vous 
,»  introduirai , les  Courtilans  vous  ver- 
»,  rout,  foyez  fur  après  cela  que  per- 
„ fonne  ne  parlera  mal  de  vôtre  ouvra- 
» ge.  C’efl  par  la  même  raifon  » que  le 
Roi  ne  lifoit  point,  & qu’on  ne  lui  paf- 
loit  que  de  ce  qui  avoit  raport  à fa 
gloire  , que  perfonne  n’ofa  jamais  lui 
faire  remarquer  un  endroit  de  la  Saty- 
re IX.  de  Mr.  Defpreaux  qui  touche 
d’une  manître  nés- délicate  l’ignoran- 
ce de  ce  Prince  dans  le  jugement 
qu’il  portoitdes  Auteurs. Les  perfonnes 

♦ Voici  et  que  /*  iuteur  fait  dire  à une  des 
,,  Soeurs  Je  ? fiché  : fi  vôtre  K poux  a une  tlou- 
j,  zaïnc  de  Médecins  à l'entour  de  lui  , je  puis 
,,  dire  que  le  mien  a deux  fois  autant  de  Mai* 
» trciTcs,  qui-  toutes , grâces  à Lucine  , ont  le 
it  don  de  fécondité.  La  famille  Royale  cft  raii- 
„ tôt  fi  ample,  qu’il  y auroit  de  quoi  faire  une 
„ Colonie  très  coufidcrablc.  Amours  de  PfirlJ 
& de  Cupidon,  pag.  79.  Edit,  de  la  Haye  1700. 

■f*  C'cft  le  vers  1x4  de  la  Satyre  IX.  Le  nou- 
vel Editeur  dis  Oeuvre sde  M Vefpreaux  ne  par- 
lé point  de  ceci  dans  fet  Remarques  fur  cette  Sa- 
tyre. tl  fe  contente  d’ob\erver  que  le  Roi  parut 
tmujorfqu’on  lut  dit  que  Boileau  y parloit  de  S. 
Ai-  il  efi  (urprenant  que  perfonne  n’oit  relevé  cet 
endroit,  fous  prétexte  qu'il  paroit  ofrir  d’abord 
Hn.  autre  fins * 
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interefsées  font  les  dernières  à favoirce  l^SS% 
qui  les  regarde  : le  Roi  s’étoit  faic  lire  ' 
cette  piece,  & l’avoit  trouvé  fort  belle: 
il  n’en  faluc  pas  davantage  pour  la  met- 
tre à l’abri  de  lacenfurc  des  Court! fans. 

La  feule  chofe  fur  laquelle  le  Roi  sonapli 
ait  pris  foin  de  s’inftruirc , ou  plutôt  çaroni 
fur  laquelle  ceux  qui  l’aprochoicnt  ne 
lui  ont  donné  que  de  trop  funeftes  le-  faace.  . 
çons  , c’eft  fur  le  pouvoir  des  Souve- 
rains : non  fur  leur  pouvoir  jufte  lé- 
gitimé ; mais  fur  leur  pouvoir  arbi- 
traire & ablolu  : non  fur  ce  qui  eft 
véritablement  de  leur  droit , mais  fur 
ce  qui  eft  de  leur  volonté  Si  de  leur  ca- 
price. Toute  la  fuite  de  cette  Hiftoire 
fera  affez  connoître  jufqu’où  ce  pou- 
voir fut  porté  fous  ce  Règne  , fans 
qu’il  fôit  neceffaire  de  nous  y étendre 
davantage  ici. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Religion  , fur  En  quoi 
laquelle  les  Rois  doivent  s’inftruire  en- 
core  plus  que  fur  touc  le  refte  , c’eft  Rciigti 
ce  que  Louis  XIV.  négligea  fbtivcrai- 
nement.  Content,  du  titre  de  Roi  Très 
Chrétien  & de  Fils  aine  de  l'Eglife,  qu’il 
fit  valoir  à l’cxtcricur  dans  toutes  les 
occafions  , il  fe  mit  peu  en  peine  d’a- 
prendre  en  quoi  conliftc  véritablement 
le  Chriftianifme.  Ou  plutôt  les  Eccle- 
fiaftiques  qui  l’cnvironnoient  » faifant  _ 
confifter  la  Religion  à n’en  point  fouf- 
•ftir  d’autre  que  celle  du  Prince  , le  dif- 
penferent  à ce  prix  des  devoirs  même 
les  plus  indifpcufables  de  celle  qu’il 
profeffoit  ; en  forte  qu’on  peut  dire 
de  Louis  XIV.  plus  légitimement  en- 
core que  de  Louis  XII. * que Ja  dévo- 
tion fembl oit  plus  Jhperfiitiettfe  .pie  Reli- 
gieufe , puifque  toute  fin  étude  ,fon  defir 
& fis  'fins  étoient  d'être  craint  & ol/ci 
de  tous.  Il  porta  ce  defir  &:  cette  étu- 
de jufqu’à  fe  faire  obéir  dans  les  cho- 
fes  mêmes  de  la  conlcicnce  » & par  un 
affez  bizarre  effet  de  ce  pouvoir  , la 

* Claude  Je  StyJJel  Anhevlpet  Je  Turin  , 

Jum  lu  vit  de  Louis  X I J. 
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i6jf.  même  Religion  qui  lui  permcttoit  de 
unir  feveremcnc  ceux  qui  étoicnt  ré- 
elles à fes  ordres  , ne  lui  permcttoit 
pas  de  rccompcnfer  les  fcrviccs  de  les 
plus  ûdeles  Sujets.  C'cftcequc  le  Roi 
ait  un  jour  au  Marquis  du  Qucfne,  -j- 
General  de  Tes  Armées  Navales  :je  fuis 
fâché  que  ma  Religion  ne  me  permette  pas 
de  rien  faire  pour  vous. La  mienne.  Sire, 
lui  rcpondic  ce  Marquis  ne  m'a  jamais 
empêché  de  fervir  V.  AL. le  mieux  qu'il  m’a 
été  pojjible.  Un  Prince  bien  inltruit  de 
la  Religion  aurait  fenti  toute  la. force 
de  cette  réponfe.  Mais  comment  le  Roi 
auroit-il  fait,  pour  s'en  ijiftruirc  , lui 
qui  s'étoit  livré  à des  Mi  ni  lires  où 
ignorans  ou  pallioncz  i 

Il  ne  lailTa  point , comme  j’ai  dit, 
c^àriciô  fa‘rc  quelquefois  de  bonnes  chofes  : 
uM  ce  qui  marque  qu’il  avoir  pour  le 
moins  de  bonnes  intentions.  Nous  en 
année,  avons  un  exemple  cette  année  dans  le 
micie'  renouvellement  des  précédons  Edits 
contre  concre  les  Duelliftes  & les  Blafphema- 
leurs.  Edits  auflî  avantageux  à l’Eglife 
Ii-!  blaf-  Si  à l'Etat  , que  glorieux  au  Prince  de 
îetufc1*  ^'aucôrité  duquel  ils  émanoient.  Il  re- 
prima encore  un  autre  abus  qui  pou- 
voir avoir  des  fuites  prcfquc  auflî  dan- 
gereufes.  Il  y avoit  déjà  long-tems 
que  les  Dames  affeétoient  d’avoir  de 
grans  Laquais  , des  plus  beaux  & des 
mieux  faits,  dont  la  multitude  & l’in- 
folencc  caufoient  fouvent  de  grans  de- 
L.i  Ce-  fordres  dans  Paris.  Pour  fc  dedomager 
contre  m®mc  de  honte  que  la  livrée  fem- 
le$  La-  bloit  leur  imprimer  , ils  portoient  l’é- 
quait  née  impunément,  ce  qui  donnoit  lieu 

qui  pur.  r , h „ - . 1 tv 

tnient  a des  querelles  Si  a des  meurtres.  Fiers 

l’c.  ée.  dcccttc  licence  que  l'impunité  n’avoit 
. fait  qu’augmenter,  ils  le  rebelloicnt 
contre  leurs  Maiftres  , Si  mettoient 
fouvent  en  péril  la  vie  des  particu- 
liers. Le  Roi  les  defarma  par  une 
fage  Ordonnance  qui  leur  defendoit 

Ahrahum  du  Qjufnt  mort  in  1488.  Il  étoit 
de  U Religion  Reformée, 
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de  porter  l’épée  fous  peine  de  la  vie, 

Si  allura  ainfi  le  repos  publique  que  — — - 
cette  multitude  dcreglée  n’etoit  que 
trop  capable  de  troubler.  Ainfi  s'écoula 
le  refte  de  cette  année. 

L’Hiver  delà  fuivante  t6j6.  fcpaf- 
fa  à confervcr  les  Places  que  l’on  avoir  FiinJre. 
prifes  en  Flandre  la  Campagne  pré-  de 
cedcnte,  & l'on  cmploia  les  Soldats  cicnnet. 
à y mener  des  Convois  , pour  cm-  £■“ et- 
pécher  qu’elles  ne  retombalfcnt  au  **' 
pouvoir  de  l’Ennemi.  Le  teins  des  di- 
vertilfemcns  étant  paflé  , & celui  de 
faire  la  guerre  étant  revenu  , on  fe 
difpofa  à entrer  en  Campagne.  Le 
Roi  qui  S'étoit  delaflc  dans  les  Bals 
& dans  les  Alfcmblécs  de  jeux , des 
volages  qu’il  avoit  faits  en  Flandre 
l’année  dernière , donna  fes  ordres 

{>our  y aller  attaquer  les  Ennemis.  Va- 
cncicnnes  fut  la  première  Place 
qu’on  aflîégea.  La  Cour  d’Efpagt* 
attribuant  le  mauvais  fuccés  des  Cam- 
pagnes precedentes  ù la  mes  - intelli- 
gence qui  étoit  entre  le  Prince  de 
Condé  , l’Archiduc  Si  le  Comte  de 
Fucnfaldagnc , rapela  ces  deux  der- 
niers , Si  cnvot'a  à leur  place  Don 
Juan  d’Autriche  , Fils  naturel  de  Phi- 
lippe I V. , & le  Marquis  de  Caraccnc. 

Soit  que  le  mal  vînt  dc-là  ou  d'ailleurs, 
il  cft  certain  que  les  Elpagnols  furent 
plus  heureux  en  Flandre  cette  année , 
qu’ils  ne  l'avoient  été  depuis  quelque 
tems.  Don  Juan  d'Autriche  , qui  fou- 
haittoit  avec  paflîon  de  fignaler  les 
commcncemcns  de  fon  Commande- 
ment par  quelque  aétion  d’éclat , refo- 
lut  aufli-tôt  de  fecourir  Valenciennes. 

11  communiqua  fon  deflein  au  Prince 
de  Condé  , qu’il  trouva  .tout  difpo- 
fé  à le  féconder  dans  cette  entreprife. 

Aiant  donc  aflèmblé  leurs  Troupes  , 
ils  s’avancèrent  tous  deux  vers  le  Camp 
des  François.  Le  Prince  de  Condé  prit 
l’avantgardc  de  l’Armée,  alla  lui-mé- 
me  reconnoîtrc  les  Lignes  , Si  aiant 
Z z z ij 
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v6f6.  découvert  une  hauteur  , d’où  on  pou- 

r 1 voit  battre  les  Affiegeans,  il  fit  avancer 
promptement  des  Troupes.pour  l'occu- 
per. On  ouvrit  neanmoins  la  tranchée, 

6c  les  attaques  furent  pouifées  avec 
beaucoup  de  vigueur  jufqu’au  16.  de 
Juillet.  Cependant  le  Prince  aiant  dif- 
pofé  toutes  chofcs  pour  le  fecours  avec 
une  extrême  diligence,  il  refolut  d’atta- 
quer le  Quartier  du  Maréchal  de  la  Ferté 
Comme  il  n’étoit  joint  avec  celui  du 
Vicomte  de  Turennc  que  par  des  Ponts 
qu’on  avoir  faits  fur  plulieurs  Dignes 
qui  convroicnt  le  terrain  » le  Prince  fit 
entrer  des  Gens  dans  Valencicnnes,pour 
marquer  au  Gouverneur  le  jour  auquel 
en  commenccroit  l’attaque  , afin  qu’il 
lâchât  de  fon  coté  les  Eclufes  pour  ren- 
* verfer  les  Ponts, & ôter  par  ce  moicn  au 
Maréchal  de  la  Ferté  la  communication 
du  quartier  du  Maréchal  de  Turenne, 
Cet  ordre  fut  très-bien  exécuté.  Dans  le 
tenis  que  l’eau  des  Eclufes  inondoit  la 
Campagne  & entraînoit  les  Ponts  , qui . 
joignoient  les  deux  quartiers , l’Armée 
Efpagnole  vint  fondre  iur  le  Maréchal 
de  la  Ferté  , força  (es  lignes  entra  dans 
fon  Camp,&  y mit  tout  en  dcfordre.Lcs 
Cavaliers  prirent  auffi-tôt  l’épouvante, 
&au  lieu  d’aller  foutenir  l'Infanterie, ils 
tournèrent  le. dos  fans  combattre.  Mais 
en  voulant  éviter  un  mal,  ils  tombèrent 
dans  un  plus  grand  ; car  ils  trouvèrent 
les  eaux  en  tête  , pendant  que  les  Enne- 
mis les  pourfuivoient  en  queue.  Il  y en 
eut  quantité  de  noïcz , & les  autres  aiant 
jetté  leurs  armes  à terre,implorcrcnt  la 
demence  des  Vainqueurs  & furent  faits- 
Prifonniers.  Le  Maréchal  de  la  Ferté  fut 
du  nombre  de  ces  dernicrs;&  lansGhe-. 
ras  fon  Capitaine  des  Gardes , il  aurait 
été  tué  ; mais  ce  pauvre  Gentilhom- 
me, pour  lui  fauver  le  coup  , le  reçut 
dans  la.  tête,  &C.  en  mourut  fix  jours- 
apres. 

Cnniié'  I-c  Prince  dé. Coudé  entra enfuite  dans 

par.es  Valenciennes,  où  les  Prifonniers  furent 
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c«nduits,&  alla  voir  le  Maréchal  de  la  i 
Ferté  , qui  étoit  logé  chez  Mr.dc  Bour-  “ 
nonvillc  , Gouverneur  de  la  Place. 

Après  l’avoir  embrailé  dans  le  lit  où  il  Ponte, 
venoit  de  fe  mettre,  il  lui  dit  ; “ Qu'il 
„ auroit  fouhaité  que  fon  Camarade  * d«  *d* 
„ eut  été  pris  plutôt  que  lui  ; ce  n'cft 
„ pas,  ajoùta-t-il  , que  je  le  craigne  en  Mtmtir. 
,,  Campagne  , je  vous  aprehende  bien 
,,  plus  que  lui  : tout  ce  que  j’ai  à vous 
„ dirc,puifque  vous  êtes  mon  Prifonnicr, 

„ cft  que  vous  ferez  en  Liberté  le  plùtôt 
„ qu’il  me  fera  poffible.  Mais  comme  il 
„ faut  garder  quelque  mefures  avec  ces 
»,  Gcns-ci , cela  m’empêchera  de  vous 
,,  renvoyer  dès  demain.  Pour  de  rançon 
„dc  vous,jen’en  veux  point  ni  de  vôtre 
„ argent  ; mais  je  veux  bien  toucher  ce- 
,,  lui  que  le  Roi  donnera  pour  vous  re- 
„ tirer.  Le  Maréchal  remercia  le  Prince 
de  fon  honnêteté  , & aiant  été  conduic 
â Rucroi , il.  pafià  en  France  bien-tôc 
apres.  Le  Vicomte  de  Turenne.aiaut  a- 
pris  la  déroute  du  Maréchal  de  la  Ferté,. 
eut  le  tems  de  fc  retirer  au  Qucfnoi  ; de 
deux  jours  après,  les  Ennemis  étant  ve- 
nus à lui , le  trouvèrent  fi  bien  porté  Sc 
en  fi  bonne  contenance, qu’ils  n’ofercnc 
l’attaquer.  Mais  ils  marchèrent  à Coudé 
& s’en  rendirent  maîtres  , malgré  la  vi- 
goureufe  refiftancedes  Afficgez.  Encou- 
ragez par  cet  heureux  fucccs  , ils  refo- 
lurcnt  d’emporter  auffi  Saint-Guilain,. 

Le  Maréchal  de  Turenne  , aufli  ferme 
dans  les  événemens  fâcheux  que  modéré 
dans  les  bons , s’avança  auffi-tôt  avec 
ce  qui  lui  reftoit  de  Troupes  , Sc  fit 
ferme  par  tout  devant  les  Ennemis.  - U 
leur  prefenta  même  plusieurs  fois  la  ba- 
taille, Sc  après  une  marcheront  l’extrê- 
me diligence  les  déconcerta. , il  tomba 
tout  à coup  fur  la  Capelle.  Les  lignes  de  • 
circonvallation  ne  furent  pas  plùtôt  a-, 
chcvées, que  les  Affiegeans  ouvrirent  la . 
tranchée , Sc  la  même  nuit  ils  cmportc*- 
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rent  une  Contrefearpe , deux  demi  - 
, Lunes  tous  les  dehors  , & attachè- 
rent le  Mineur  au  Bartion.  Les  En- 
nemis , fur  la  première  nouvelle 
de  ce  fiege  , quitterait  celui  de 
Saint  - Guilain  » qu’ils  avoient  formé 
& s’avancèrent  jufqu’à  une  lieiic  des 
lignes.  Ils  n'oferent  s’en  aprocher  de 
plus  près  , & la  mine  aiant  eu  fou 
effet , le  Gouverneur  prévint  l’aflaut 

1>ar  une  prompte  Capitulation.  Ainll 
a Fortune , qui  paroilEnt  avoir  a- 
bandonué  les  François  , ne  tarda 
pas  - long  - têtus  à rentrer  dans  leur 
parti. 

Prife  de  Ce  ne  fut  pas  la  feule occafion  où  elle 
oa 'les*  ^car  donna  des  marques  de  fa  faveur.  Va- 
ïiaa-  lence  fur  le  Po , l'une  des  meilleures 
ïuïi’e'11  P1,H;CS  du  Milanez  , fut  invertie  fur  la 
fin  de  Juin  par  les  Ducs  de  Modéne  Si 
de  Mercceur  , Generaux  de  l’Armée  du 
Roi  en  Italie.  Les  Efpagnols  , pour  la 
fccourir  , s'avancèrent  avec  une  Armée 

Îrtus  forte  que  celle  des  Aflicgeans  , Si 
c portèrent  fur  des  hauteurs  voifînes  du 
Camp.  La  vùë  de  cette  Armée.qui  pro- 
mettoit  aux  Alfiegez  un  promt  fccours, 
releva  fi  fort  leur  courage,qu'ils  fe  défi- 
fendirent  avec  laderniere  opiniâtreté. 
Les  Ennemis  tentèrent  plufieurs  fois  de 
forcer  les  lignes  , & furent  toujours  re- 
pou ffez.  Mais  la  longueur  du  fiege  & la 
difficulté  des  Convois  reduifirent  les 
Afliegcans  à une  telle  extrémité  , qu'ils 
ne  pouvoient  éviterdc  lever  le  fiege,s'ils 
n'ouvroient  le  partage  au  Convoi  qui 
leur  venoit  de  Cafal.  Cela  fit  refondre 
le  Duc  de  Modéne  Si  le  Duc  de  Mcr- 
cceurà  fortir  des  lignes  pour  combattre 
l'Armée  ennemie.  Après  avoir  afiuréles 
tranchées ils  marchetent  aux  Efpag- 
nols Si  fc  mirent  en  bataille  à la  portée 
du  moufquet.  Cette  audace  étonna  le 
Comte  de  Fuenfaldagne,  qui  étoit  venu 
commander  dans  le  Milanez.  Il  fe  re- 
tira.dans  fes  retranchement  , 1 ailla  en* 
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trer  le  Convoi  dans  les  lignes.îe  repaf-  t <5 J4* 
fa  le  Pô  des  le  lendemain.  Les  Fran-  " 
çois  après  fa  retraite  continuèrent  leurs 
attaques  avec  tant  de  fuccés  , que  le 
Gouverneur  voyant  que  fur  un  de  fes 
Baftions  ruiné  on  avoir  drefle  une  bat- 
terie qui  foudroïoit  la  Ville,  & que 
la  mine  étoit  prête  à faire  fon  ef- 
fet , capitula  le  treiziéme  de  Septem- 
bre. 

Les  Efpagnols  maltraitez  recou-  PUime- 
rurent  à l'Empereur  , qui  leur  pro- 
mit  un  promt  fccours.  Le  Roi  n’en  perçut 
eut  pas  plutôt  reçu  avis  , qu'il  envoya 
le  Comte  de  Vignacourt  en  Aile-  tic  s.. 
magne  , pour  fe  plaindre  de  cette  con-  JJ"  jj. 
travention  au  Traité  de  Munfter.  Il  arx  Ef- 
réprefenta  à l'Empereur  " qu’on  fa-  < 

„ voit  cettainement  que  les  Efpa-  n-.iu  C. 

„ cnols  le  prertoient  fort  de  lent 
,,  envoier  un  (ecours  conhdcrable 
,,  de  vieilles  Troupes  , qu'on  avoir 
,,  fait  femblant  de  licentier  , pour 
„ les  faire  paflcr  à- leur  fcrvice.  Oit’otiJ 
,,  ne  s’étonnoit  pas  en  France,  que 
,,  ceux-mcmes  qui  avoient  fait  leurs 
„ efforts,  pour  empêcher  la  conclu- 
„ fion  de  la  paix  , travaillallènt  au- 
„ jourd’hui  à la  rompre  par  une  in- 
„ fraétion  vifiblc  ; mais  qu’on  efpc- 
„ roit  en  même  tems  que  Sa  Majeftc 
,,  Impériale  ne  fe  laiifcroit  pas  tfom- 
,,  per  par  les  Miniftres  Efpagnols  , 

„ qui  facrifieroient  fes  Etats  à leur 
,,  interet  particulier  „.  L’Empereur 
lui  fit  rèponfe  , que  les  Troupes  i 

qu’il  avoit  licentiées  , croient  des 
Troupes  qui  n’avoient  pas  fait  leur 
devoir  , Si  qu’il  les  avoit  cafTées 
pour  cela.  Si  non  pas  '»■  dcllëiit 
que  les  Efpagnols  s'en  prévaltillènt. 

Et  fur  ce  que  , dans-  une  fécondé' 
audience.  Moniteur  de  Vignaeour  avoir 
réprefenté  à l’Empereur  Pinjufticev 
du  pretexte  qu’avoit  pris  le  Mar- 
quis de.  Caraccne  ,,  d’entrer  dans 
Z z z-  üj , 
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1 6 } 6.  les  Etats  du  Duc  de  Modene  pour  les 

envahir  : la  rigueur  du  Decret  qu’on 

avoir  rendu  contre  ce  Prince,  fur  un 
(impie  foupçon  , lui  dont  l'Empereur 
devoit  cmbralFcr  la  detfenfe,  puis-qu'il 
droit  Fcudctaire  de  l’Empire  ; de  enfin 
la  violence  du  Marquis  de  Caracenc 
qui  croit  l’Agrellèur,  & qui  le  pre- 
mier avoir  fait  aûe  d’hoftilité  : l’Em- 
pereur répondit  qu’on  avoit  procédé 
de  la  forte , fur  le  foupçon  qu’on 
avoit  eu  de  fa  conduite  ; parce  que 
ce  Duc  armoit  dans  fon  • Pais  : qu’il 
ne  devoit  pas  en  fonir  pour  aller 
commander  l'Armée  du  Roi.  Sur  quoi 
Mr.  de  Vignacourt  aiant  répliqué,  que 
par  le  troifiéme  Article  du  Traité  de 
Mutifter , il  croit  permis  à ce  Duc  , 
aullî  bien  qu'à  Mr.  le  Duc  de  Savoie  , 
de  fervir  la  France , fans  que  cela 
put  préjudicier  à leurs  Etats  ; il  pre- 
fenta  à Sa  Majcftc  Impériale  un  Mé- 
moire , au  nom  & de  la  part  du  Duc 
de  Modene  , Cela  n’empècha  pas  que 
l’Empereur  n’envoïàt  en  Italie  un 
Corps  d’ Armée  de  neuf  mille  hommes 
de  pic  & de  trois  mille  chcvaux.Mais 
Mr.  de  Vignacourt  s’avifa  , pour  y 
mettre  la  divifion  , d’un  ftratagéme 
qui  lui  reufiit.  Comme  la  marche  fe 
devoit  faire  par  le  Tirol  & par  les 
Grifons  , les  Officiers  , qu’il  avoit  ga- 
gnez , ordonnèrent  à un  grand  nom- 
bre de  femmes  & de  gens  inutiles  qui 
ont  coutume  de  fuivre  avec  beaucoup 
d'embarras  les  Rcgimens  Allcmans,-de 
demeurer  & de  ne  point  palier  outre. 
Mais  les  Soldats  s’étant  tous  foule- 
. vcz  à la  fois  Sc  aiant  chafié  leur  Com- 
mandant , firent  premièrement  alte, 
puis  fc  débandèrent  en  partie  , quoi- 
que pour  les  obliger  à pourfuivre  leur 
route  on  leur  promit  à tous  le  pardon. 
Ceux  qui  ne  s’étoîcnt  pas  debandez 
acceptèrent  l'amniftie  & continueren 

* lit  itùntriduitt  » 6.  ou  7.  milLt  hommts. 


R E DE 

leur  chemin  *,  mais  fi  lentement, 
que  lorfqu’ils  arrivèrent  en  Italie,  Va-  f 
lcncc  fe  trouva  prife.  Cette  perte  ache- 
va de  déconcerter  la  Çour  de  Vienne. 

Le  même  jour  que  la  nouvelle  en  fut 
aportéc  à la  Cour  , la  Reine  Chriftine  Reine 
de  Suède  qui  étoit  venue  en  France  & j*  ?uc< 
qui  avoit  déjà  traverfe  une  partie  du  Paiïj. 
Royaume  , fut  magnifiquement  traitée 
à Compïègne.  Le  Roi  avoit  ordonné 
qu’elle  fut  reçue  par  tout  avec  les  hon- 
neurs dûs  à Ion  Rang.  Le  Cardinal 
MaZarin  s’étoit  chargé  de  la  recevoir 
à Chantilli.  Le  Roi  & Moniteur  Ion 
Frere  unique  y étant  allez  incognito  par 
galanterie  , Son  Eminence  avertit  Sa 
Majelté  Suédoife  qu’il  y avoit  deux 
Gentilshommes  de  très-bonne  maifon 
qui  ddîroient  de  la  faluer.  Cette 
Princelle  reconnut  le  Roi  fans  peine 
au  travers  de  fou  deguifement  : l’air 
de  grandeur  & de  majefté  qui  brilloic 
déjà  dans  toute  fa  perlonne  cmpcchoic 
qu'on  ne  put  s'y  tromper.  La  Reine 
de  Suède  aiant  enfuite  pourfuivi  Ion 
voiage  , fit  fon  entrée  à Paris  le  huit 
Septembre  , où  les  Compagnies  Sou- 
veraines l’allèrent  faluer , & leurs 
Chefs  la  complimentèrent.  Plus  de 
vingt  mille  Bourgeois  fc  mirent  fous 
les  armes  , pour  aller  la  recevoir  hors 
du  Faubourg  Saint  Antoine.  Elle  étoit 
à cheval  vêtue  en  Amazone , & pré- 
cédée des  Cent  Su i (les  de  la  Garde  du 
Roi  & d'une  Cavalerie  rrés-lcftc  &C 
trés-nombreufe.  Le  Duc  de  Guife,  que 
Sa  Majelté  avoit  envoie  au  devant  de 
ccttc  PrincelTe  , marchoit  derrière 
prefquc  à coté  d'elle.  Le  Maréchal 
de  l’Hôpital,  Gouverneur  de  Paris* 

& le  Prévôt  des  Marchands  accom- 
pagnez des  Echcvins  , la  falucrcnt 
à la  porte  de  la  Ville  , & lui  pre- 
fenterent  le  Dais  qu'elle  ne  voulut 
pas  accepter  , & qui  fut  porté  devant 
elle  par  les  quatre  Echcvins  , & fuc- 
ceflivemcnt  par  le  corps  des  Mar- 
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i 6f6.  chands.  Elletravetfa  ainfi  route  la  Ville 
— i au  milieu  d'une  foule  innombrable  de 
Peuple  , & fe  rendit  à l'Eglilc  de  Nô- 
tre Dame.  Là  le  Chapitre  la  reçut  Si 
la  harangua  par  la  bouche  du  Doyen, 
la  conduilir  au  Chœur,  où  l'on  chan- 
ta le  Te  Dettm  , Si  l'accompagna  enfui- 
te  jufqu'à  la  porte  de  l'Eglifc.  Alors 
• elle  fe  mit  dans  une  calèche  magni- 
fique Si  découverte , Si  alla  defeen- 
dre  an  Louvre  , où  on  lui  avoir  pré- 
paré fou  logement , dans  l'apanement 
meme  du  Roi , tendu  des  plus  beaux 
meubles  de  la  Couronne.  Cette  Princcf- 
fc  n'y  fit  pas  un  long  fejour  : elle  palTa 
à Rome  la  même  année,  invitée  par  le 
Pape  , pour  y confirmer  d’une  maniéré 
plus  lolcmnellc  l'abjuration  de  fa  pre- 
mière Religion.  LTne  aétion  de  cette 
nature  devoir  fans  doute  être  traittéc 
ferieufement  & avec  gravité  ; mais  le 
Pontife  s’abandonnant  à fon  genie,n'en 
fit  qu'une feene  de  Théâtre,  remplie 
de  fêtes  , de  pompe , de  vaines  ceremo- 
nies & de  bagatelles.  Il  n'oublia  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoir  faire  du  bruit 
& de  l'éclat , s'imaginant  que  c'étoit  là 
le  moyen  deparoître  aux  yeux  de  toute 
l’Europe  le  principal  Auteur  de  cette 
aétion.  Ce  ne  furent  pendant  plus  de 
trois  mois  que  Feftins  , Danles  , Ba- 
lcts  , Comédies  , Caroufcls  , Mafcara- 
des , & Galanteries  de  toutes  les  efpe- 
ccs  , que  le  Pape  ordonnoic  lui- même 
avec  tantd’aplicatîon&;  faifoit  executer 
avec  tant  de  magnificence,  que  Chri- 
ftine  s’en  mocquoit  aulîi  bien  que 
toutes  les  perfonnes  fenfées»  qui  tour- 
noient le  Pontife  en  ridicule  fur  ces 
pucrilitez  hors  de  fon  caraétere. 

Coutfe  LajeuncIT'c  du  Roi  le  portoit  naru- 
jj”**  tellement  au  plaifir , & l'on  n’en  étoit 
donnée  pas  furpris  ; mais  c'étoit  faus  négliger 
Uit  * la  gloire  pour  laquelle  il  avoit  déjà 
Royal,  beaucoup  de  penchant.  Il  en  trouvoit 
même  à fe  diftinguer  par  fon  adrclîe 
& par  fa.  bonne  mine  dans  toutes  les 


occafions,  où  il  les  pou  voit  faire  re-  i6j6, 
marquer.  Il  fe  fît  cette  année  au  mois  , 
de  Mars  une  courfe  de  bagues  au  Pa- 
lais Cardinal  , où  Sa  Majcltc  brilla 
entre  tous  les  autres.  Cette  Cavalca- 
de étoit  compofèc  de  trois  Brigades. 

Le  Roi  étoit  le  Chef  de  la  première  , 
la  Icconde  étoit  conduite  parle  Duc  de 
Guifc  , Si  le  Duc  de  Caudale  étoit  à 
la  tète  de  la  troifiéme.  Ils  étoient  tous 
fuperbement  vêtus  &c  avantageufement 
montez.  La  Dcvife  qui  Ce  lifoit  fur 
l'Ecu  de  la  première  Quadrille  étoit 
ces  mots  : Ne  pin  ne  par  , c'cli-a-dire, 
il  nen  efi  pas  de  plus  grand  ni  de  pareil-y 
lur  l'Ecu  de  la  féconde  , étoit  peinte 
une  Maliiic  avec  cette  Dcvife  Latine,. 

Aieque  ajferet  afiris,  qui  lignifie  , elle 
me  peut  mettre  parmi  les  afires  ; & fur 
l'Ecu  de  la  dernière  , étoit  un  Phoe- 
nix regardant  le  Soleil  de  deffùs  un 
Bûcher  , avec  ces  mots  : Qu'importa 
que  maten  , fi  rcjjufcitan  , c’elt-a- dire 
qu'importe  que  je  mure,  fi  je  reÿufcite 
11  cft  ailé  de  voir  que  toutes  ccs  De- 
vifes  flaceufes  * Si  particulièrement  la 
première  , defignoien:  le  jeune  Monar- 
que comparé  de  tout  tems  au  Soleil. 

Le  Nec pluribus  impar  , arboré  en  tant 
d'endroits  à fa  gloire,  lui  feroit  bien 
plus  d'honneur  , fi  cet  Aftrc  n’eut  ja- 
mais foufert  d'éclipfc.  Il  n'eft  point 
de  poifon  plus  dangereux  que  celui 
d'une  louange  outrée , que  l’on  faic 
refpirer  au  milieu  des  plaifirs.  Quoi- 
qu'il en  foit , le  prix  de  cette  Courfe  ,. 
après  avoir  été  long-rcms  difputé,  fut 
remporté  pat  le  Comte  du  Ludc. 

Il  cil  pourtant  vrai  que  les  plaifirs 
n’occupoienr  pas  tellement  l'arnc  du  ce  bits 
Roi  , qu'on  ne  le  fit  aufli  penferà  ce  1 
qui  peut  rendre  les  Rois  célébrés  à la 
pofterité.  Rien  ne  peut  mieux  contri- 
buer à ce  dclîein  , que  les  Monumens 
publics  élevez  par  leur  foin  Si  par 
leur  ordre.  La  faincantife  & le  liberti- 
nage avoient  attire  dans  Paris  un  nom- 
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1656.  bre  infini  de  Mendiatts.qui  fe  fervoicnt  en  peu  de  paroles,  & qui  étoit  d’autant 
——  de  mauvaifes  induftries  pçiur  émouvoir  plus  fort,  qu’il  étoit  tout  entier 


à pitié,  & menoient  impunément  une  écrit  de  la  main  du  Roi  : en  voici  la 
vie  licentieufe.  Le  Roi  établit  dans  teneur. 


cette  Vile  , fous  le  nom  A' Hôpital  Gé- 
néral, trois  diferentes  maifons  pour  les 
Pauvaes  de  tout  âge,  & de  tout  fexe.  Il 
fit  de  grans  dons  & accorda  divers  pri- 
vilèges à cet  Hôpital.  Les  pauvres  y 
font  entretenus  avec  foin  ; les  infirmes 
& les  vieillards  y reçoivent  toute  for- 
te de  fecours  ; ceux  qui  peuvent  travail- 
ler y font  emploies  à divers  ouvra- 
ges , & tous  y font  inftruits  dans  la 
Religion  & dans  la  pieté, 
le  Roi  L'Infante  d’Efpagne,  comme  Hcritié- 
rc  prefomptivc  de  cette  Couronne  * , 
quj,  étoit  l’objet  des  vœux  de  deux  Cours 
Lionne _ Rivales  qui  emploioient  des  moïens 
pouc  e-  bien  diferens  pour  l'obtenir.  L’Empc- 
fm  la  rcur  voulant  l'avoir , comme  j’ai  dit , 
Rof 1U  Pour  l'Archiduc  Léopold  fon  Fils  favo- 
Cidiol.  rifoit  les  Efpagnols  en  tout  ce  qui  lui 
étoit  poflïble  , & tel  fut  le  motif  du 
fecours  qu'il  venoit  de  leur  envoyer. 
La  France  an  contraire  , pour  la  faire 
époufer  au  Roi  T.  C.  , (cinbloit  vou- 
loir la  conquérir  à la  pointe  de  l'épée, 
& la  regardoit  comme  le  prix  de  fes 
viéloires  , ou  comme  le  fceau  & le  lien 
de  la  paix  , à laquelle'  elle  prétendoit 
(ieu-tôt  les  obliger.  Cette  Cour  ne  nè- 
gligeoit  rien  pour  réduire  les  Efpagnols 
à cette  ncceflïté  par  la  force  ou  par 
l’artibee  ; & ce  fut  par  ce  dernier  mo- 
tif que  le  Cardinal  Mazarin  jugea  à 
propos  d'envoyer  à Madrid  le  Marquis 
de  Lionne  , qui  avoir  été  exprès  rapcl- 
1c  d'Italie  où  il  étoit  en  qualité  d'Am- 
halfadcur  Extraordinaire  de  Sa  Majefté. 
Il  avoir  reçu  fes'  inftruélions  de  la 
propre  bouche  du  Roi  & de  celle  du 
Cardinal  en  dix  ou  douze  Conférences 
fecrctcs.  On  lui  avoir  au  AT  expédié  un 
pouvoir  crésample  , bien  que  conçu 

* Par  la  mer t de  V Infant  Don  Car  lu  décédé 
en  U+*. 


» Je  donne  pouvoir  au  Sieur  de  Lion- 
„ ne,  Confeillcr  en  mon  Confcil  d’E- 
„ tat  , d'ajufter  , conclure  , & figner 
les  Articles  du  Traité  de  Paix  , entre 
„ moi  & mon  Frere  & Oncle  le  Roi 
„ d’Efpagne  , & promets  en  foi  & 

„ parole  de  {Roi , d’aprouver  , rati- 
,,  fier  & exécuter  tout  ce  que  ledit 
„ Sieur  de  Lionne  aura  accordé  en 
„ mon  nom,  en  vertu  du  prefent  Pou- 
„ voir.  Fait  à-Compicgnc  le  premier 
,,  Juin  16 ; 6.  L o u ï s. 

Mais  comme  l’écriture  du  Rot  n’é- 
toit  pas  connue  des  Mini  (ires  d'Efpa- 
ne , & qu’ils  auraient  pu  faire  dif- 
culté  de  traiter  avec  un  homme,  dont 
le  pouvoir  n’étoit  point  authentique  ; 
on  avoir  eu  la  précaution  de  faire 
venir  de  Flandre  un  Gentilhomme 
Efpagnol  , domdlique  du  Comte  de 
Fuenfaldagnc  , en  préfence  duquel  le 
Roi  écrivit  ôe  figna  le  Pleinpouvoir , 
afin  qu’il  en  pût  rendre  témoignage. 

Après  quoi  Sa  Majefté  , l'aiant  re- 
mis entre  les  mains  de  Moniteur  de 
Lionne  , fe  tourna  vers  ce  Gentil- 
homme & lui  dit  : ’’  Vous  direz 
,,  au  Roi  vôtre  Maître  , que  je 
„ fais  cet  homme  - là  , que  vous  vo- 
,,  ïcz  , mon  Plénipotentiaire  pour  la 
„ paix  , & que  je  fouhaite  avec 
„ paillon  de  la  voir  promtement  con- 
clue; afin  d’être  en  état  de  donner 
,,  au  Roi  mon  Oncle  des  marque  de  la 
„ véritable  afeétion  que  je  lui  porte. 

Des  commcncemens  fi  beaux  fem-  pour- 
bloient  tout  promettre;  mais  comme  ils  <lao1  I1 
partoient  moins  d'un  finccrc  defir  de  âtion‘' 
paix, que  de  l'envie  de  faire  croire  qu’on  n’e.ut , 
l'avoir  dans  le  cœur,  ils  n’eurent  aucu-  de  Tieu 
ne  fuite.  Mr..  de  Lionne  étoit  paftc.à 
la  Cour  d’Efpagne  deguifé  en  Mar- 
chand, & y avoir  été  très-bien  reçu.  On 


y 
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j 6f6.  y admira  Ton  pouvoir  de  forme  finga 
- - liere  , & afin  qu’il  n’y  eût  rien  à dire 
là-delTùs  , il  fur  trouvé  bon  que  le  Roi 
Philipe  en  expedieroit  un  fcmblablc  à 
Don  Louis  de  Haro.  Ces  deux  Mini- 
ftres  Plénipotentiaires  eurent  cnfemble 
plulieurs  conférences  chacune  de  trois 
heures.  Ils  convinrent , dit-on  , des 
articles  les  plus  importans  , & ne  rom- 
pirent  que  fur  le  dernier  , qui  conccr- 
noit  le  Prince  de  Condé.  C'efl  du 
moins  ce  que  porte  la  relation  de  M.de 
Lionne.  Le  Roi  Catholique  prétendit 
toujours  ( jufqu'à  rompre  plutôt  que 
de  fe  îelicher  ) que  ce  Prince  fût  réta- 
bli dans  toutes  fes  charges  & Gouvcr- 
neraens.  Il  y eft  même  remarqué  en 
termes  formels  , que  pendant  les  der- 
niers jours  de  la  conférence,  M.de  Lion- 
ne dit  plus  de  vingt  fois  à Don  Louis  : 
pajfcz-moi  ces  trois  mots  , hors  les  Char- 
ges & les  Gouverncmcns  , & la  paix  eft 
faite.  Mais  fi  vous  ne  le  voulez-pas, 
avouiez  du  moins  , que  c eft  le  feul  point 
qui  l'empêche  , & que  vous  ne  pourrez 
jamais  dire  avec  vérité  & fans  injuftice , 
que  le  Cardinal  Mazarin  ne  veuille  pas 
la  paix  , puifquc  fans  s'arrêter  à aucune 
formalité  , il  a bien  voulu  difpofer  le  Roi 
fon  Maître  a vous  l'envoyer  oftir  jufques 
dans  vôtre  cabinet  , & a des  conditions  fi 
équitables  , que  vous  êtes  forcé  de  de- 
meurer d'acord  , qu'ajoutant  feulement 
ces  trois  mots  aux  chofes  dont  nous  forâ- 
mes convenus  , la  paix  eft  arrêtée  & la 
guerre  finie.  Quoiqu'on  difent  ces  Mcf- 
fieurs  , ce  n’étoit  pas  là  la  feule  raifon 
qui  rctardoit  la  paix.  Il  y avoir  bieh 
encore  un  autre  obftacle  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite. 

Le  fiege  de  Candie  croit  toujours  au 
même  état.  Il  ne  s*y  paffa  rien  de  con- 
fiderable  cette  année  , ni  de  la  part  des 

Afîiegez  qui  ne  purent  le  faire  lever,  ni 

lnoicde  delà  part  des  Affiegcans  qui  demeure- 


SSi 


Afiirt* 
des  Vé- 
nitiens 
& des 
Turcs. 


Ven' Je. 


Candie  rent 
Révolté 
à Con. 


dans  l'inaéfïon  devant  la  place. 
Cette  lenteur  de  CufTein  à pouffer  les 
Tome  I. 


ataques  étoit  defaprouvee  de  tour  le  i6j6. 

Divan  : on  l’aeufoit  de  faire  durer  la  — 

guerre,  par  l'avidité  qu’il  avoir  de  con- 
tinucr  à manier  les  deniers  & par  l’arn-  N*./», 
bition  de  fc  voir  long-tcms  à la  tête  de 
l’armée.  D’ailleurs  les  divifions  inté- 
rieures de  la  Porte  y metoient  tout 
dans  une  confufion  qui  ne  permetoit 
pas  de  remédier  à ce  qui  fe  paffoit  au- 
dehors.  L’émulation  & l’envie  re- 
gnoient  parmi  lcsGrans.de  même  que 
les  pallions  & les  jaloufies  parmi  les 
Femmes.  Les  Mini  (1res  abufant  de  l'au- 
torité à leur  profit,  laifloicnt  vivre  les 
troupes  dans  une  licence  à laquelle  il 
n’étoit  plus  en  leur  pouvoir  aes’opofer; 

& les  diverfes  Payions  dont  elles  é- 
toient  partagées  , les  portoient  (cmvent 
à de  dangereux  foùtcvcmens.  Tel  fut 
celui  qui  arriva  au  commencement  de 
cette  année  * , où  plus  de  trente  mille 
hommes  , tant  Janilfaires  que  Spahis, 
s’étant  joints  enfernble  , firent  de  fi 
grandes  inftances  pour  voir  le  Sultan, 
qu’il  les  entendit  de  dedans  le  Serrail. 

Il  envoya  deux  de  fes  principaux  Mini- 
ftres  pour  apaifer  le  tumulte  ; mais  ils 
penferent  être  afTommcz  par  les  fedi- 
tieux  qui  ne  refpcéloienr  plus  aucune 
autorité.  Il  fallut  que  le  Grand-Sei- 
gneur fe  montrât  à l’une  des  fenêtres 
du  Divan  ; & qu’il  la  fît  même  élargir 
pour  faire  voir  qu’il  n’y  avoir  perfonne 
auprès  de  lui  qui  pût  lui  fuggerer  les 
réponfes  qu’il  ailoit  faire.  Alors  Ach- 
met  Aga  porta  hardiment  la  parole  , & 

„ dit  : que  fi  les  mains  armées  de  fes 
,,  braves  Soldats  défendoient  l’Empire 
„ au-dehors  contre  les  ennemis  , il 
„ falloir  que  le  courage  de  fes  fidel- 
„ les  Sujets  le  garantirent  au-dedans 
„ des  tromperies  & des  fourbes  domc- 
«ftiques.  Que  le  Sultan  étoit  envi- 
,,'ronnc  de  Miniftres  fcclerats  , qui  le 
trahiffoient  parleurs  pernicieux  coh- 


♦ Ah  mus  de  Murs. 
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i ,(,]&'  „ (cils  : que  tontes  chofes  croient  rcn- 

. „ ducs  vénales  dans  le  Serrail  : que  les 

„ Femmes  & les  Eunuques  abufoient  à 
„ l'envi  de  l'autoritc  qu’on  leur  don- 
„ noit  , & ne  travaillaient  tous  enfem- 
„ ble  qu'à  afoiblir  l’Etat  : qu’il  croit 
„ ncceflaire  de  les  châtier  , & que  les 
„ Soldats  qui  étoient  les  gardes  incor- 
,,  ruptiblcs  de  la  Loi  & de  l’Empire, 
,,  vouloient  être  les  j u fies  vengeurs  de 
„ ces  perfides.  Qu’ils  demandoient 
„ pour  cet  éfet  qu'on  leur  livrât  la  Sul- 
„ tane  Mcre  , le  Viiir  qui  avoir  etc  dé- 
,,  pofé  , le  Mufti , le  Chifiar  Aga , ou 
„ Chef  des  Eunuques  noirs  , Si  quel- 
,,  ques  autres  des  principaux  Oficiers 
,,  au  nombre  de  quarante.  Le  Sultan, 
qui  n'etoit  pas  acoùtumé  au  bruit  de 
cette  Soldatcfque  mutinée,  fut  extrême- 
ment épouvanté,  Si  leur  répondit  moins 
par  fes  difeours  que  par  fes  larmes.  Il 
loua  pourtant  fuccinâcment  leur  zele, 
8c  dit  qu’il  les  contentcroit;  mais  il  fa- 
illi leiir  livrer  tous  ceux  qu’ils  deman- 
doient, 8c  ce  ne  fut  qu’à  force  de  prières 
qu’il  obtint  la  vie  de  la  Sultane  fa 
nierc. 


Autre  A pleine  cette  rébellion  étoit  apal- 
revo  te  f<fc  qu’il  s’en  éleva  une  autre  peu  de 
n-.c  lieu  tems  apres.  L armée  continuant  a le 
ment  plaindre  du  Gouvernement  demanda 
apüiiéc.  que  le  Sultan  fut  depofé  & qu:  Ion 
frété  Soliman  fût  élevé  en  fa  place. 
Celui-ci  , quoique  plus  jeune  que 
Mahomet  , fembloic  avoir  un  cfpric 
plus  vif  Si  plus  Martial.  Cependant 
Mahomet  , par  un  coup  de  vigueur 
dont  il  paroi lloit  peu  capable , détour- 
na de  delliis  fa  tête  l’orage  qui  le  rne- 
naçoit.  11  fit  décapiter  l’Aga  des  Janif- 
faircs  qui  étoit  le  chef  des  rebelles  : fit 
dépofer  Si  enfuite  étrangler  le  Mufti 
qui  les  foûtenoit  ; 8c  faifant  encore 
ôter  la  vie  à quelques  autres  il  mit  par- 
là  fa  perfonne  en  fùrcté. 

Batail-  Les  Vénitiens  , pour  profiter  de  ces 

le  na-  defordres , mirent  de  bonne  heure  leur 
valcga-- 
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Flore  en  mer  , Si  s’allerent  porter  de- 

vant  les  Châteaux  des  Dardanelles.  Les  

Turcs  en  ayant  eu  avis,  firent  promte-  gné  par 
ment  partir  la  leur  , forte  de  foixatite 
Galères  , de  neuf  Maoncs  Si  de  vingt-  dans  le 
neuf  Vailleaux  , (bus  le  commande. 
meut  de  Sinan  Bacha.  Ce  General  fit  dancl- 
campcr  d'un  & d’autre  côté  du  Canal  ,cs’ 
un  grand  nombre  de  Troupes  , témoi- 
gnant d’être  fort  refolu  d'en  venir  aux 
mains  ; d'autant  plus  que  le  Sulcan  a- 
voic  menacé  tous  les  Oficiers  de  les  fai- 
re mourir  d’une  maniéré  cruelle  , s’ils 
ne  combatoîent  & ne  remportoient  la 
victoire.  11  leva  donc  l'ancre  à l’ordi- 
naire avec  de  grands  cris  , au  Ibn  des 
Trompettes  & au  bruit  du  Canon 
tant  des  Châteaux  que  des  autres  bate- 
ries  qui  tiraient  continuellement.  Les 
Vénitiens  voyant  les  Turcs  venir  à eux 
coupèrent  les  cables  de  leurs  ancres  Sc 
fc  mêlèrent  parmi  les  ennemis.  On 
n’obferva  aucun  ordre  de  baraille.Bien- 
tôt  ce  ne  fut  plus  que  feu  Si  que  fu- 
mée, qui  , couvrant  les  Vailfeaux  des 
deux  partis  , cnfcvclilfoit  dans  un  nua- 
ge obfcur  les  coups  que  l’on  fc  portoit 
de  part  & d’autre. Le  peu  de  largeur  du 
Canal  ne  permerant  pas  de  s*écarter,les 
Vcnitkns  enfermèrent  les  Turcs  8c  s'o- 
poférent  â leur  partage.  Le  combat  en 
devint  plus  opiniâtre  8c  plus  fanglaut.  , 

Mais  enfin  lcdclordrc  s’étant  mis  parmi 
lcsTurcSjdont  quelques  Vailleaux  don- 
nèrent contre  terre,&  les  autres  demeu-  - 
rcrent  immobiles  ne  fçachaiu  où  tour- 
ner , il  ne  fut  pas  dificilc  aux  Vénitiens  . 
de  les  aborder  Si  d’en  faire  un  grand  car- 
nage. Déjà  la  viéloire  commençait  â fe 
déclarer  pour  eux, 8c  leur  General  MUr~ 
cttlo  , couvert  de  faug  Si  de  fumée,  s’é- 
tant rendu  maître  d'un  des  gros  VaiC- 
féaux  Turcs  , .avoir  fait  arborer  defftis 
le  Pavillon  de  la  République  : déjà  il  fe 
preparoit  à.  en  aborder  un  autre  , pour 
lüi  faire  éprouver  le  même  fort , lors- 
qu'un boulet  de  canon  lui  ôta  la  vie,fans 
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i6j6.  pourtant  lui  arracher  l’honneur  delà 
- viéloire.  Elle  coûta  cher  aux  vain- 
,!s  Y queues,  puifqu'clle  leur  coûta  leur  Gc- 
icuiGc-  lierai  ; mais  la  place  ayant  etc  prilc  par 
uctal.  uu  aiitrCj  fans  changer  pour  cela  le  Pa- 
villon de  l’Amiral  , on  acheva  la  défai- 
te des  Turcs, (i  henreufement  commen- 
cée fous  les  aufpices.Lc  Capitan  Bacha 
s’enfuie  avec  quatorze  Galères  & gagna 
les  châteaux  des  Dardanelles.  Les  Turcs 
ainfi  abandonnez  de  leur  Chef  tâchè- 
rent de  fe  lauver  à terre  dans  des  Cha- 
loupes, ou  fe  jetèrent  à l’eau  pour  évi- 
ter les  coups  des  vainqueurs.  On  leur 
prit  treize  Galeres,  fix  gros  Vaiflaux  Sc 
cinq  Maones.  Tous  les  autres  échouez 
fur  la  plage  ou  flotans  dans  cette  man- 
che demeurèrent  à la  difcrction  des  Vé- 
nitiens , qui , cellant  de  combatte  lorf- 
que  le  jour  céda  de  les  éclairer  , aten- 
direnc  au  lendemain  à examiner  le  fruit 
de  leur  viéloire.  Alors  on  retira  de 
defl'us  les  bâcimcns  ennemis  un  grand 
nombre  de  canons  & tout  ce  qui  s'y 
trouva  digne  d’être  enlevé  ; puis  on 
mic  le  feu  au  corps  des  Vaidcaux  , fans 
qu’il  y en  eût  aucun  de  toute  cette 
grande  Flotc  ( excepté  les  Galeres  qui 
avoient  fuivi  le  Capitan  Bacha  ) qui  fe 
fauvac  de  la  dâme  ou  du  naufrage.  Le 
nombre  des  prifonniers  ne  montoic  pas 
à plus  de  quatre  cens  , mais  oncompta 
jufqu’a  cinq  mille  Efclavcs  Chrétiens, 
qui  recouvrirent  leur  liberté  dans  cet- 
te ocarton.  On  raporta  qu’il  étoît 
mort  dix  mille  hommes  du  côté  de* 
Turcs  , partie  noyez  dans  la  mer  , 
& que  prefque  tous  les  autres  a- 
voient  été  difpcrfez.  Du  coté  des 
Vénitiens  il  n'y  eut  que  trois  cens 
hommes  tuez  Sc  environ  autant  de 
blcdez.  Mais  la  perte  du  General  di- 
minuoit  fort  le  prix  de  la  viéloire , Sc 
leur  ôtoic  prefque  l’efperancc  de  faire 
de  plus  grands  progrès. 

A "..n-  Cependant  ils  prirent  encore  peu 
après  les  Iles  de  Tciicdo  , de  Lcm- 

! 
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nos  * & de  Samothrace  , la  première  à 

dix- huit  milles  des  Dardanelles  du  co-  

té  de  l’Alte  ; & la  fécondé  une  des  plus 
grandes  de  la  Mer  Egée  , non  moins  icfuc 
fameufe  par  les  proprietez  de  la  Ter- 
rc  **  qu'on  en  tire  , que  par  la  ferti- 
lité de  fou  terroir.  Il  cft  vrai  que  ces 
Iles  étoicnc  moins  importantes  pour  les 
Vénitiens  , que  leur  perte  n'étoit  de 
confcqucncc  pour  les  Turcs;  cepen- 
dant la  conquête  n'auroit  pas  laiTé 
d’en  être  conlidcrablc  , s’il  eue  été  auf- 
d facile  de  les  confervcr  , qu'il  fut  aifé 
de  s'en  rendre  maître. 

Quoiqu'il  en  foit , la  nouvelle  de  la 
défaicc  des  Turcs  caufa  une  conllcrna-  vizir 
tion  generale  dans  Conftantinoplejtou- 
tes  les  maifons  y étoient  remplies  de  Mahô- 
dcuil,  &:  la  ville  entière,  atidî-bien  que  nlctCj?- 
lc  Serrail  , en  fut  frapéc  d’efroi  Sc  d’é-  ^ m'i« 
pouvante.  Le  Grand  Vizir  fut  aeufe  en  Ta 
fauflement  de  s’etre  laide  gagner  par  p!ace‘ 
les  Vénitiens,  8c  d’avoir  rendu  inutiles 
les  refolutions  du  Divan  par  fes  rctar- 
demens  & fes  négligences.  Il  fut  arrête 
& apliqué  aux  toitrmcns  pour  décou- 
vrir les  intelligences  dont  on  le  foup- 
çonnoit  ; mais  ayant  été  trouvé  inno- 
cent, il  éprouva  les  efets  d’une  clémen- 
ce peu  ordinaire  parmi  ces  Barbares  ; 
on  lui  laifla  la  vie  , & il  fut  meme  en- 
voyé à Canifc  en  qualité  de  Bacha. 
L’importante  charge  de  Vizir  fut  enfui- 
te  donnée  à Mahomet  Coproli , dont 
l’habileté  Sc  les  talcns  afermirent  le  trô- 
ne du  Sultan, rendirent  le  repos  à l’Erar, 
alfurerent  la  gloire  des  armes  Otoma- 
ncs  , l'autorité  à lui-même  , 8c  la  fuc- 
cedion  de  fa  Charge  à fon  Fils.  Le 

fircmicr  foin  qu’il  eut  en  entrant  dans 
e Gouvernement  , fut  d'écarter  le  Mi- 
niftre  de  la  République  de  Vcnifc,com- 
rne  un  écueil  contre  lequel  la  jaloude 

▼ Autrement  StMimenr . 

**  C'tfl  t*nc  Terre  fig\Uêe  à laquelle  on  atribue 
la  propriété  de  guérir  les  morfures  des  bêtes  Vent- 
me  a je  s}  ér  Itf  play  es  où  il  J a Uu  venin. 
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II  I S TO  I 
& les  défiances  de  la  Porte  avoient  fait 
échouer  quelques-uns  de  fes  Prcdcccf- 
leurs.  Il  l'envoya  pour  cet  éfet  à An- 
drinople,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  plus  afer- 
mi  dans  la  faveur  , Si  que  l'ocalion  fc 
prclcntâc  de  négocier  ta  paix  comme 
nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

La  guerre  continuoit  aufli  toujours 
entre  les  deux  Couronnes  de  France  Si 
d'Efpagnc.  Les  Efpagnols  enflez  du  fuc- 
cès  de  leur  dernière  campagne  en  Flan- 
dre , la  commencèrent  de  bonne  heure 
en  1657.  Si  prirent  aises  brufquemcnt 
Saint  Guilain  & Condé.  Le  Vicomte 
de  Turenne  , pour  fc  dédommager  de 
cette  perte  , fit  marcher  fes  troupes  de- 
vant Cambrai , dans  le  deflèin  de  s'em- 
parer de  cette  place, qui  defoloit  tou- 
te la  Picardie.  Quelque  dificile  que  fût 
cette  cntrepiife  , il  crut  en  pouvoir  ve- 
nir à bout,  s'il  pouvoir  engager  le  Gou- 
verneur à fe  défaire  d'une  partie  de  fa 
garnifon  ; ce  qu'il  exécuta  heureufe- 
ment , ayant  fait  femblant  de  vouloir 
ataquer  diverses  autres  places.  Animé 
par  cet  heureux  commencement  , il 
alla  invcfiir  Cambrai  avec  toutes  fes 
forces  fur  la  fin  du  mois  de  Mai,&  fur- 
prit  fi  bien  cette  ville  , qu’il  n’y  avoir 
dedans  pour  toutes. troupes  que  la  mor- 
te-paye Sc  une  cinquantaine  de  Cava- 
liers. Outre  cela  les  1 Libiuns  Si  le  Gou- 
verneur n'étoient  pas  trop  bien  enfem- 
ble.  Le  Gouverneur  , fans  s'étonner, 
envoya  un  Oficier  vers  celui  quicom- 
mandoit  dans  Muns  , pour  l'avertir 
qu’il  éroit  afliegé  , 6c  le  ptioic  de  lui 
envoyer  promtement  du  fecours  avant 
que  les  lignes  fudent  achevées.  Le 
Prince  de  Condé  , qui  avoir  donné  un 
rendez-vous  à fa  cavalerie  près  de  là, 
rencontra  cet  Oficier  qui  lui  aprit  le 
fnjet  pour  lequel  il  alloit  à Mons. 
Cette  nouvelle  le  furprit  ; mais  n’en 
pouvant  douter  après  ce  qu'on  venoit 
de  lui  dire  , il  rcfoluc  de  s’allcr  je- 
ter lui-  même  dans  Cambrai.  Le  Prin- 
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ce  n’eut  pas  plutôt  faic  la  revue  de  fes  1 ^17- 
troupes  , qu’il  les  fit  marcher  fans  di-  1 
re  à perfonne  où  il  vouloir  aller.  Com- 
me la  nuit  croit  fort  obfcure  , il  mar- 
cha fans  cire  découvert  ; Si  ayant  dit 
pofé  fa  cavalerie  en  trois  lignes , de  fix 
efeadrons  chacune  , il  fe  mit  à la  fé- 
condé. La  première  entra  dans  le  camp 
du  Maréchal  de  Turenne  , & pafîa  fort 
heureufement  fans  rencontrer  aucun 
obitaclc.  Cependant  le  bruit  qu'ils  a- 
voient  fait , ayant  donne  l'alarme  aux 
troupes  de  ce  Maréchal,  le  Prince  trou- 
va quelque  rcfiftancc  j mais  comme 
il  étoit  bien  monté  , il  perça  au  tra- 
vers de  ceux  qui  le  voulurent  arrêter» 

& tout  fon  efeadron  le  fuivit  , à la  rc- 
ferve de  quelques-uns  de  fes  dcmelK- 
ques  , qui  furent  pris  auprès  de  lui. 

La  troilième  ligne  pallâ  encore  & ar- 
riva hcurcufciYicnt  dans  la  place.  On 
ne  fut  pas  long-tems  fans  fçavoir  dans 
le  camp  que  le  Prince  de  Condé  étoit 
entré  dans  (avilie  -,  car  aulli-iôt  les  a f- 
fiegez  tirèrent  le  canon  en  ligne  de  re- 
jouilfancc.  Le  Vicomte  de  Turenne  ne 
balança  plus  après  cela  à lever  le  liege,. 

Dès  la  pointe  du  jour  il  décampa, après, 
avoir  dépêché  un  courrier  au  Cardinal. 
Mazarin  , pour  lui  donner  avis  , que- 
le  Prince  de  Condé  étant  entré  dans. 
Cambrai  , ce  feruit  peine  perdue 
de  s'arrêter  davantage  devant  cette 
place. 

AuiE-tôt  après  la  levée  du  fiege,. 
le  Maréchal  delà  Ferté  , qui  avoir  été  Mon-' 
rachcté  aux  dépens  de  la  Cour  , eut  or-  mcil- 
dre  d’^llembler  un  corps  d'armée  , 
pour  faire  quelque  cncreprilc.  Le  pre- 
mier fruit  que  les  François  tirèrent  du 
renouvellement  d'alliance  avec  l’ An- 
gleterre , fut  un  renfort  de  fix  à 
iept  mille  Anglois  qui  vint  groflit 
leurs  troupes  de  Flandre.  L’armée 
du  Luxembourg  étoit  par  ce  moyen  en 
érat  d'ataquer  telle  place  qu’il  plai- 
roit  au  Roi.  Ce  fut  donc.  Monmedi», 
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l'une  des  plus  fortes  de  ce  Duché,  que 
le  Maréchal  de  la  Ferté  eut  ordre  d’af- 
fieger.  Cette  ville  e(l  fituce  fur  un  Roc, 
dont  les  aproches  font  extrêmement  di- 
ficiles  , "parce  qu'en  plnlieurs  endroits 
il  n'y  a point  de  terre  pour  fe  couvrir. 
Eile  avoit  une  garnifon  nombreufe  & 
un  Gouverneur  fort  cxperimenté:quoi- 
que  vigoureufement  acaquée  elle  fe  dé- 
fendit près  de  deux  mois  ; Si  le  fuccès 
du  fiege  commençoit  à devenir  dou- 
teux , lorfque  le  Roi  s’y  rendit  en  per- 
fonne.  Il  alla  d'abord  viliter  les  tra- 
vaux, & fa  prefcnce  redoublant  le  cou- 
rage de6  Soldats  , ils  emportèrent  les 
dehors  l'épcc  à la'main.  Peu  de  jours 
après  le  Gouverneur  fut  tué  , & le  7. 
d’Aoùt  les  afliegez  ayant  reconnu  dans 
la  tranchée  le  Roi  qui  donnoit  , dit- 
on  , les  ordres  pour  l’ailaut , remirent  , 
auflt-tot  la  place  entre  les  mains  de  Sa 
Majcfté. 

Après  que  le  Rof  eut  pris  Monme- 
di  , dont  il  fit  prefquc  tout  le  circuit  à 
pié,  vilîtant  avec  foin  les  ataques  & les 
brèches  , il  prit  poffcffion  de  fa  nou- 
velle conquête.  Enfuitc  il  retourna  fur 
le  foir  à Stenay  > d’où  il  fit  après  cela 
des  marches  afsès  longues  & afsès  peril- 
leufcs  fur  la  frontière.  Sa  Majcfté  avoit 
laillè  le  commandement  de  fon  armée 
au  Maréchal  de  Turcnne  , qui  marcha 
aufii-tôt  à Saint  V enant  en  Flandre  , Se 
l’afliegea.  Les  ennemis  de  leurs  côté 
afliegerent  Ardres  en  Picardie.  Us  pref- 
ferent  fi  vivement  leurs  ataques  , que 
cette  ville  , afsès  mal  fortifiée  Se  défen- 
due par  une  br..ve,mais  petite  garnilon, 
étoit  fur  le  point  d'être  emportée;  lorf- 
que le  Maréchal  deTurennc.après  avoir 
pris  Saint  Venant,  s’avança  en  diligen- 
ce Sc  vint  fe  camper  devant  eux.  L'ar- 
mée Efpaenole  leva  alors  le  hege  Sc  le 
retira.lailiant  les  François  entièrement 
maîtres  de  la  campagne.  Le  Maréchal 
lie  quclquc-tcms  rafraîchir  fes  trou- 
pes , après  quoi  il  alla  ataquer  le  fort 
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de  Mard\K,&  ce  fott  qui  avoit  fait  ur.e  16/7. 
fi  longue  rcfiftance  en  léqfi.ne  tint  que  • - « 
quatre  jours  devant  lui.Ccttc  place  fut 
remife  entre  les  mains  des  Anglois.Lcs 
Efpagnols  , qui  voyoient  combien  clic 
leur  êtoic  importante  , tentèrent  de  la 
reprendre  par  cfcalades;  mais  ayant  été 
repoli lfcz,&  craignant  l'aproche  du  Vi- 
comte de  Turenne,qui  venoit  à eux  à la 
tête  de  fon  armée,  ils  furent  contraints 
de  fe  retirer.  Ce  Maréchal  alla  enluite 
prendre  la  Motte-au-Bois  , Bourbourg, 

& Line k ;&  le  Comte  de  Grand-Pré  bâ- 
tit un  partit  des  ennemis,  que  le  Comte 
de  Montai  avoit  tiré  de  la  garnifon  de 
Rocroi,dont  il  étoit  Gouverneur,  pour 
piller  Si  brûler  quelques  villages  du 
côté  de  Reims. 

Le  Roi  d'Efpagne  , afin  d’avoir  des 
forces  fufifantes  pour  faire  la  guerre  p1jÇnoi, 
dans  le  Milanez, avoir  eu  recours  a l'Em-  d«on- 
pereur,  qui,  au  lieu  de  l’armée  qu’il  lui  en  lu- 
avoir  faic  cfpercr,  n’avoit  pù  lui  envo-  Be, 
yer  que  quelques  regimens  : encore  ce 
peu  de  troupes  ayant  eu  fes  quartiers 
d’Hivcr  fur  les  frontières  du  Momferrat 
au  château  de  Mouti , où  elles  ne  laif- 
foient  pas  d’incommoder  le  Duc  de  Sa- 
voie , ne  put  il  empêcher  ce  Prince  de 
l’aflieger  & de  l’emporter  fans  qu’il 
put  être  fecouru.  Les  Efpagnols  , pouc 
fe  prévaloir  de  la  mefintelligence  quf" 
étoit  entre  le  Duc  de  Modenc  & le 
Prince  de  Conti,  qui  avoit  le  comman- 
dement des  troupes  Françoifes-  dans 
l’Italie  , formèrent  le  dclîèin  de  re- 
prendre Valence  ; mais  le  Marquis 
de  Valavoir  qui  étoit  dedans  , ayant- 
engagé  ces  deux  Princes  à terminer 
ou  lurfeoir  leurs  diferens  pour  un 
tems  , les  obligea  de  lut  donner  fe- 
cours  j ce  qui  rompit  toutes  les  meiît- 
rcs  que  les  ennemis  avoient  prifes  pouc 
fe  f.iilîr  de  cette  ville.  Lrs  François- 
fe  vcfolutcnt  de  tourner  leurs  armes, 
contre  Alexandrie  & de  l’ataquer,. 
ce  qui  fut.  fait  avec  beaucoup  de  vl~ 
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1657.  gucut.  Cette  cntrcprifc  encan  com- 
mcnccmcnt  tour  le  fucccs  poflîble  ; 
mais  enfin  ils  furent  obligez  de  lever 
le  fiege,  parce  que  les  troupes  du  Com- 
. te  du  Fuenfaldagtic,  qui  n'a  voie  ofé  ata- 
quer  leurs  lignes,  empcchoicnt  qu'il  11c 
vint  du  fonrage  au  camp  , «c  qui  fie 
perdre  courage  aux  Soldats.  Cccte  dif- 
grace  fut  en  quelque  maniéré  reparée 
par  la  prife  du  chitcau  d’Arraz,  qui  eft 
fitué  fur  la  rivière  du  Tancs,  & du  châ- 
teau de  Nou,  qui  cil  une  place  des  plus 
importantes  des  frontières  du  Mi- 
lanez. 

Et  en  En  Catalogne  les  ennemis  voulurent 
furprendre  Ùrgel , place  ficuee  dans  le 
milieu  des  Pirenées.  Don  Diego  Caval- 
lcro  , General  de  toute  la  cavalerie  Es- 
pagnole, fe  perfuada  que  fa  marche  fe- 
roic  fi  fccrctc  , que  les  Generaux  Fran- 
çois n’en  feroient  point  avertis  ; mais 
il  fut  trompe  dans  fon  acentc.  Le  Mar- 
quis de  Saitu-Abre  , qui  commandoic 
dans  le  Rouflîllon  , & Don  Jofeph  de 
Marguerit , Gouverneur  dans  la  Cata- 
logne , ayant  joint  leurs  troupes  , fe 
rendirent  à Urgel  & l’empÔcherent  de 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 
Le  Duc  de  Candale , qui  s’y  rendit  auf- 
fi  avec  cinq  cens  chevaux  & cinq  cens 
hommes  de  pié  , voulut  meme  leur 
donner  bataille  ; mais  ils  fçurent  fi 
bien  éviter  l’ocafion  , qu’il  ne  fut  pas 
poflîble  de  les  joindre.  Le  relie  de  la 
campagne  fe  parta  en  pluyes  conti- 
nuelles ; ce  qui  obligea  ce  General 
de  s’en  retourner  fans  tien  entrepren- 
dre , & en  paflapt  à Lyon  il  mou- 
rut. Environ  dans  le  meme-rems , le 
Duc  de  Mantouc  * qui  avoir  fait  un 
voyage  eu  France  pour  régler  avec 
cette  Couronne  les  intérêts  de  fa  Mai- 
fon  , s’étoit  lailTé  induire  , pendant 
le  fejour  qu’il  avoir  fait  à Paris,  à con- 
clure uil  traité  par  lequel  il  prometoit 

* Il  ft  nomrnolt  Chzrlti  II,  du  nom,  - 
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plufieurs  chofes  avantageufes  aux  Fran-  1 6 y 7. 
çois  , & entre  autres  de  garder  Ctzal  — ■ — « 
avec  des  troupes  prifes  d’un  Etat  aillé 
de  la  Couronne.  Miis  ayant  aulîï-tôc 
change  de  fcniimsnt,  emporté  fur  tout 
par  la  jaloulie  qu’il  avoit  contre  le  Duc 
de  M idenc,  il  ligna  un  autre  traité  avec 
les  Autrichiens  , par  lequel,  prenant  le 
titre  de  Commilfaire  Impérial  & de 
General  des  armées  de  l’Empereur  en 
Italie  , il  accepca  une  penfion  de  trois 
mille  écus  par  mois , avec  promcilc  de 
la  part  des  Autrichiens  de  lui  en  don- 
née encore  quatre-vingts  mille  autres 
par  an  , pour  fournit  aux  frais  qu'il 
feroit  obligé  de  faire.  Il  leur  acorda 
de  fon  côté  le  partage  du  Pô  , & une 
retraite  dans  la  fortererte  de  Cazal. 

Les  François  pour  fe  venger  de  cette 
infidélité  , prirent  leurs  quartiers  d’Hi- 
ver  dans  le  Mantouan  , & firent  le  dé- 
gât dans  le  pats. 

Toutes  les  expéditions  de  cette  an-  Etablir- 
nee  n ayant  pu  s exécuter  lans  I argent  ju  p,. 
& fans  les  fonds  neceflaircs  , on  y avoit  . 
pourvu  de  bonne  heure  ; Sc  dès  le  mois 
de  Mats  1 6 5 y.  on  avoit  porté  au  Par-  OHca 
lement  jufqu’à  dix-fept  Edits  , dont  les 
deux  plus  confidcrablcs  furent  l’établif-  rti  éa 
fement  du  Papier  & du  Parchemin  rnar-  Ro;' 
que  pour  les  Aéles  publics,&  une  créa- 
tion de  quarante-fix  Ofices  de  Secrétai- 
res du  Roi , aux  gages  de  mille  livres 
par  an.Mrs.du  Parlement  pretendoient, 
dans  ces  ocafions  , être  en  droic  de  re- 
voir & d’examiner  les  Déclarations  vé- 
rifiées,comme  s’ils  n’euflent  pas  eù  tou- 
te la  liberté  d’opiner  le  Roi  étant  pre- 
fent.  Le  Premier  Minillrc  , non  plus 
que  le  Confcil  , n’étoit  nullement  de 
cet  avis  , & foùtenoit  au  contraire  que 
la  prefence  du  Roi  n’ôtoic  la  liberté  à 
perfonne.  Il  eft  vrai  que  cela  auroit  dù 
être  ainfi  ; mais  quand  l’intention  du 
Roi  eut  été  telle  , ne  fçait-on  pas  l’im- 
preflion  que  fait  fur  des  fujetslaprefen- 
c c de  leur  Souverain  ; Outre  qu'il  eft 
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16/7.  toujours  à craindre,  que  la  liberté  que  toit  commencer  de  bonne  heure  de- 

- pourroient  prendre  quelques-uns  des  xcrcer  le  Gouvernement  arbitraire  , ' 

Magiftrats  de  dire  naïvement  leur  avis,  dont  le  Cardinal  de  Richelieu  avoir  fi 

fi  elle  n’étoic  pas  defaprouvée  fur  l’heu-  bien  tracé  le  plan  , & qui  n'a  été  fuivi 


re,  ne  manqucroit  jamais  d ctre  remar- 
quée dans  la  fuite.  D’ailleurs  fi,  com- 
me quelques-uns  le  prétendent  , cette 
vérification  n’cft  autre  choie  qu'une 
fimplc  publication  neccilaire  , fans  la- 
quelle ni  les  déclarations  ni  les  loix  les 
plus  juilcs  ne  fçauroienc  être  mifes  à 
execution  ; à quoi  fe  réduira  l'autôrité 
du  Parlement , & les  remontrances  que 
cette  illuftre  compagnie  a droit  de  fai- 
re au  Roi  , dans  toutes  les  ocafions  où 
elles  lont  jugées  necclfaires  î Ce  dife- 
rend  qui  s’etoic  formé  à l'ocafion  de  ce 
que  les  Gens  du  Roi  déclarèrent  qu'ils 
confentoient , fuivant  le  Commandement 
de  Sa  Majefté  , qu’il  fût  mis  au  dos  de 
fes  Edits,  lus,  publiez.  & régi  irez ^ donna 
lieu  à un  fécond  Lie  de  jultice  , que  le 
Roi  vint  tenir^au  Palais  au  mois  d'Avril 
encore  mieux  acompagné  qu’il  ne  l’a- 
voit  été  au  mois  de  Mars.. 

Amôii-  A peine  cltacun  fut-il  placé  > que 
RoiU.tt-  Majefté  déclara  elle-mcme  fa  vo- 
joluc  lonté.cn  ces  termes  : ejlt ejjieurs,  chacun 
|e  Jf  ait  les  malheurs  qu'ont  produit  les  af- 
. Jcmblées  du  Parlement  . Je  veux  les  pré- 
venir : CT  que  l'on  eejfe  celles  qui  font 
commencées  fur  les  Edits  que  j'ai  aparté, 
lefquels  je  veux  être  exécutez..  M.le  Pre- 
mier Preftdent,  )e  vom  défends  de  foufrir 
aucune  ajfemblée  , & a pas  un  de  vous  de 
la  demander.  Et  auifi-cot  après  Sa  Ma- 
jcllé  s’étant  levée  , fc  retira.  Qui  pour- 
ra croire  après  cela  que  la  ptclèuce 
du  Roi  laiisàc  une  pleine  liberté  aux 
Chambres  , Sc  qui  ne  conviendra  au 
contraire  que  c’eit  là  l’époque  célé- 
bré du  joug  impofé  au  Parlement,  fous 
lequel  cette  Compagnie  a gemi  du- 
rant tout  le  Règne  dont  j'écris  l’Hiltoi- 
re  },&  l'origine  de  cette  autorité  du 
Roi  abfoluc  &.ûns- bornes-,  .qui  ira 
toujours  déformais  eu  croillaut  ? C'é- 


que  trop  exa  élément  encore  par  fon 
Succclleur  au  Miniftere. 

Il  11e  laifla  pas  d’y  avoir  afTembléc  le  Vaine» 
a 1 . du  même  mois  ; mais  ce  fut  avec  la  \ÎT°cn 
per  mi  filon  & du  confèntcmcnc  du  Roi,  fin  ce 
qui  avoir  trouvé  bon  que  la  Compa-  fu‘ot' 
gnie  s allcmblàc  , pourveu  que  ce  fut 
pour  d’autres  afaircs  que  pour  les  Edirs 
publiez  au  Palais  en  fa  prcfence.  Sur  ce 
récit  que  fit  le  Premier  Prefident  à la 
Coinpaguie,après  le  raport  du  Secrctai- 
,•  rc  d Etat,  il  fut  arrêté  que  l’on  dépu- 
„ teroit  vers  le  Roi,  8c  qu’il  feroit  faic 
„ de  trcs-humbles  remontrances  & fu- 
„ plications  à Sa  Majellé  , de  trouver 
n bon  qu'il  fut  délibéré  en  la  manière 
„ acoùtumée  fur  les  Edits  , 8c  d'en 
„ furfeoir  cependant  l'execution.  Ce 
ne  fut  fans  doute  que  par  forme  qu'on 
ordonna  des  Remontrances.  Au/U 
n'curent-elles  aucun  éfet  ; & l’on  peut 
même  foûtenir  qu’elles  ne  furent  ja- 
mais faites,  puifque  je  ne  trouve  point 
qu'il  y en  ait  rien  du  tour  dans  les 
Rcgurcs  j d ou  il  efl  facile  d’infercr 
que  la  plus  grande  partie  des  Mem- 
bres de  cette  Compagnie  étoit  déjà  de-- 
vouée  à la  Cour. 

Outre  ces  deux  Lits  de  juftice  dont  V Pto- 
nous  venons  de  parler  , il  y en  eut  en-  tp°r' 
corc  un  troiliéme  au  mois  de  Dccari-  <J=  tjn- 
bre  de  cette  année  , qui  ne  fut  pas  l^* 
moins  folemnel.,  & dont  le  fujet  a fait  <W 
encore  plus  de  bruit.  Ce  fut  pour  la  ncc5. 
Publication  & l’Enrcgîtremcnt  , ranc 
de  la  Bulle  . d’Alexandre  V 1 I. . con- 
tre les  cinq  fainculcs  Propofiiions  a- 
tribuées  à Janfcnius-,  que  des  Lcc-- 
tres  Patences  du  Grand  Sceau  qui  en 
ordonnoient  l’execution. . Le  Roi  étoit 
fur  ion  Tronc , ayant  à fes  picz  le  Duc 
de  Guifc  comme  Grand  Chamhellan.  . . 
Aiadroitefur  les  hauts  lièges  écoient; 
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M.  le  Duc  d'Anjou  , Frère  de  Sa  Maje- 
fté  , M.  le  Prince  de  Coud  , les  Ducs 
d’Epcrnon  , de  Monbafon  , de  Sul- 
li  , de  Lcfdiguieres  & de  Saint  (Si- 
mon » de  les  Maréchaux  de  l’Hôpital, 
du  Pleflîs  , de  Villeroi  , d'Albrec  & 
Foucaut.  Aux  hauts  fieges  à fa  gauche 
étoit  le  Cardinal  Mazarin  , & il  y ctoit 
feul  , n’y  ayant  point  de  Pairs  Eclefia- 
ftiques.  Il  prenoit  intérêt  à l’afairc , en 
qualité  non-feulement  de  Cardinal  de 
l’Eglifc.Romainc  , mais  encore  d’an- 
cien Prefident  de  la  dernière  alTcmbléc 
du  Clergé  de  France.  Quand  on  com- 
pare la  manière  , dont  le  Parlement  en 
ufa  pour-lors  à l’égard  de  cette  Bulle 
du  Pape  , avec  la  conduite  qu’il  a te- 
nue dernièrement  au'  fujet  de  la  Coq- 
ftitution  Unigenitus  , 011  ne  peut  s’em- 
pêcher. de  réfléchir  fur  la  diferencc 
qu’il  y a entre  le  gouvernement  d’un 
Roi,  jeune,  abfolu  & redouté,  & celui 
d’une  fage  rcgcnce  fous  l’autorité  d’un 
Roi  mineur. 

Il  y eut  encore  une  autre  fcenc  au 
Parlement , dans  le  cours  de  cette  mê- 
me année.  Ce  fut  l’arrêt  de  condam- 
nation qui  fut  rendu  contre  un  Con- 
feillcr  de  la  Cour  nommé  Claude  Val- 
lée, Sr.  de  Chenailles,  pour  avoir  vou- 
lu livrer  la  ville  de  Saint  Quentin  au 
Prince  de  Condé.  Il  avoir  été  arrêté 
prifonnier  chez  lui  à Paris  , dès  le  mois 
de  Décembre  de  l’année  dernière  , & 
l’inftruéfion  de  fon  procès  , qui  avoit 
duré  près  de  quatre  mois  , fe  termina 
enfin  par  l’arrêt  qui  lui  fut  prononcé  au 
mois  d’Avril  1657.  Le  Procureur  Ge- 
neral avoit  requis  par  fes  conclufions, 
„ que  Maître  Claude  Vallée  fût  dé- 
,,  claré  convaincu  du  crime  de  Leze- 
,,Majefté&de  trahi  fon  contre  le  Roi 
„ &c  contre  l’Etat  : que  pour  repara- 
,,  tion  il  fiit  condamné  il  avoir  la  tc- 

te  tranchée  par  l’Executeur  de  la 
,,  Haute-Juftice  : que  fon  Oficc  de 
„ Confeillcr  de  la  Cour  demeurâc 
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„ fuprimé,  & que  les  fiefs  qu’il  tenoit 
,,  du  Roi  Aillent  réunis  , comme  aulli 
,,  tous  fes  autres  biens  confilquez  , à la 
„ referve  d’une  fomme  de  feize  mille 
,,  livres  d’amende  , pour  le  pain  des 
,,  priConnierS-  Mais  le  jugement  de  la 
Cour  ne  fut  pas  lî  rigoureux  ; clic  ban- 
nie feulement  à perpétuité  le  Sr.  Val- 
,,  lée  , du  Royaume  ; lui  enjoignit  de 
«garder  fon  Ban  fous  peine  de  la  vie  : 
„ ordonna  que  la  Robe  de  Confeillcr 
,,  & les  autres  marques  de  Magiftra- 
„ ture  lui  feroient  ôtées  par  les  Huif- 
,,  fiers  de  fcrvicc  , les  Chambres  a f- 
,,  femblées  , & les  portes  ouvertes  : 
,,  déclara  fon  Oficc  de  Confeillcr  , les 
,,  Fiefs  qu’il  tenoit  , & tous  fes  autres 
,,  biens  confifqucz  , à la  referve  d’une 
,,  fomme  de  huit  mille  livres  d’amen- 
„ de  pour  le  pain  des  prifonniers  de  la 
„ Conciergerie  & les  nccellitez  de  la 
„ Cour.  L’opinion  commune  eft  que 
cette  afaire  ne  contribua  pas  peu  a la 
mort  du  Premier  Prefident  de  Bcllie- 
vre  , par  le  déplailir  qu’il  eut  de  ne 
pouvoir  ni  juftîfier  ni  abfoudre  Chc- 
nailles  & fauver  ainfi  l’honneur  de  la 
Compagnie  en  la  perfonne  d’un  de  fes 
membres.  Quoiqu’il  en  foir,  la  Char- 
ge de  Premier  Prefident  vacante  par  la 
mort  fut  remplie  par  Moniteur  de  La- 
moignon , qui  avoit  toutes  les  quali- 
tez  necelfaircs  à un  Emploi  de  ccttc 
importance. 

La  mort  de  l’Empereur  Ferdinand  III. 
arrivée  fur  ces  entrefaites  * mit  de  la 
confufion  dans  les  afaires  de  l’Empire, 
& fit  naître  à la  France  quelque  cfpc- 
rance  d’en  profiter.  Il  s’agilfoit  de  lui 
nommer  un  Succefleur;  & comme  l’Ar- 
chiduc Leopol  fon  fils  déjà  élu  Roi  de 
Hongrie  & de  Bohême  , n’avoit  pas  en- 
core l’àge  **  preferit  par  les  loix  pour 

* Lei.it  Avril 

**  A i-'avolt  ljue  1 6,  ans , étant  né  au  mis  de 
Juin  1(41  g • >1  en  fallait  17.  lemfcli  peur  fertir 
de  minorité. 
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L OUÏS  X 
monter  furie  Trône  Impérial,  les  élec- 
teurs ccoient  partagez  inr  le  choix 
qu'ils  dévoient  faiie.  Quelques  - uns 
penchoient  pour  l’Archiduc  Léopold 
Guillaume  Oncle  Si  Tuteur  du  jeune 
Léopold,  d'autant  plus  que  la  Couron- 
ne d’Efpigne  n’aiant  point  d’Heritier 
mâle  , on  penfoit  , connue  j'ai  dit  , à 
faire  epouier  l’Infante  à ce  dernier, pour 
retenir  , cette  riche  Succeüion  dans  la 
Maifon  d'Autrichc.Ce  fut  pour  profiter 
de  ces  embarras  , & tranlportcr  , s’il 
êtoit  pollible  , la  Couronne  Impériale 
dans  une  autre  Maifon  , que  le  CaVdi- 
ta al  Mazarin  confeilla  au  Roi  d’en- 
voicr  une  célébré  Ambaflade  en  Alle- 
magne , dans  la  conjon&ure  de  la  Dic- 
te Electorale  de  Francfort.  Ce  Minif- 
tre  jugea  qu’il  étoit  impoffible  de  par- 
venir à une  bonne  paix,  ou  de  pouffer 
bien  loin  les  progrès  des  armes  du  Roi 
dans  les  Pais  - bas  , fi  l’Empereur  avoit 
’ la  liberté  de  fecourir  ces  Provinces. 
Il  faloit  donc  c(Taier  de  détourner  ce 
coup,  qui,  pendant  le  cours  des  Cam- 
pagnes pafsées  , avoit  ècé  fi  fatal  a la 
France.  Et  comme  il  connoiffoit  l’hu- 
meur des  Allemans  , il  réfolut  d’atta- 
quer ceux  dont  il  avoit  befoin  , parle 
motif  le  plus  puiffant  qui  faffè  agir 
les  hommes  , qui  eft  leur  intérêt  pro- 
pre. Il  fut  enfuite  qiteltion  de  choifir 
un  Ambafiidcur  , capable  de  manier 
une  affaire  auflï  délicate  que  celle  dont 
il  s’agiffoit , & d’un  caractère  d’efprit 
qui  put  concilier  les  cœurs  d’une  Nation 
qui  ne  faifoit  pas  grad  cas  des  François. 

Après  avoir  reparte  dans  fon  cfprit 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  Gens  de  distin- 
ction à la  Cour  propres  à un  tel  Em- 
ploi ; il  ne  trouva  que  le  feul  Maréchal 
de  Gramonc  , qui  eût  toutes  les  qua- 
litez  requifes  pour  venir  à bout  d’une 
négociation  jmfli  difficile.  Il  l'envoya 
chercher  fur  l’heure  , Si  lui  dit  qu'il 
l’avoit  choifi  pour  l’affaire  la  plus  im- 
portante qu’eût  le  Roi, qui  êtoit  l'Am- 
Tomc  I. 
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ballade  d'Allemagne  , Si  qu’il  lui  don- 
noir  pour  Collègue  le  Marquis  de  Lion- 
ne , qui  peu  de  tems  auparavant  avoit 
été  envoyé  vers  les  Princes  d'Italie  ,Sc 
l’année  precedente  en  Efpagne,  pour  y 
traiter  la  paix.  Le  Maréchal  de  Gra- 
mont  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  s'en  ex- 
eufer  , reprefentanc  d’un  côté  fon  peu 
d'intelligence  dans  les  affaires  étrangè- 
res , dont  il  n’avoit  pu  prendre  cou- 
noiffance  durant  vingt-huit  ans  de  fui- 
te qu’il  avoit  été  dans  les  armées  »& 
de  l'autre  le  mauvais  état  de  fes  affai- 
res particulières  , qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  faire  ce  qu’il  faloiten  Allemag- 
ne , où  l'on  ne  fc  met  à la  mode  qu'à 
force  de  feftins  & de  largellès.  Le  Car- 
dinal l’écouta  tranquillement , Si  lui 
dit  qu’il  goûtoit  fes  raifons  ; mais 
qu’il  en  avoit  une  plus  forte  que  les 
deux  qu’il  venoit  de  lui  alléguer , qui 
c'toit  que  c’étoit  fon  Ambalfade  & non 

Iias  celle  du  Maréchal  , & qu'ainfi  il 
c laifsât  faire  Si  ne  fe  mît  en  peine  de 
rien.  Le  Maréchal  vit  bien  après  cela, 
qu'il  n’avoit  de  parti  à prendre  , que 
celui  d'une  entière  complaifance  pour 
la  volonté  d’un  Miniflre  auffi  accrédité 
& autant  de  fes  amis  que  le  Cardinal, 
& il  alla  fur  le  champ  remercier  le  Roi 
qui  êtoit  déjà  préparé.  Sa  Majefté  or- 
donna qu’on  fît  au  Maréchal  le  même 
traitement , tant , pour  fon  ameuble- 
ment que  pour  fa  dépenfe,  qu'on  avoit 
fait  au  Duc  de  Longueville  , lors  qu’il 
étoit  à Munfter  , & qu’on  en  ufat  pour 
Mr.  de  Lionne  , ainfî  qu’on  avoit  fait 
pour  Mrs.  d' Avaux  & Scrvicn  , lors 
qu'ils  furent  Collègues  de  ce  Duc. 

Le  bruit  de  cette  Ambaffade  s'é- 
tant répandu  à la  Cour  , il  y eut  peu 
de  gens  qui  ne  la  tournaffent  en  ridi- 
cule , non  feulement  parmi  le  Vulgai- 
re , mais  même  parmi  les  perfonnes  de 
bon  feus.  On  ne  pouvoit  comprendre 
que  les  Plénipotentiaires  nommez  puf- 
fent  rien  obtenir  de  couc  ce  que  le 
Dbbb 
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16^7.  caprice  & la  volubilité  de  langue  des 
- François  faifoit  publier  qu’ou  avoir  à 
demander  ; & l'on  ne  voioit  point  d'a- 
parencc  que  les  Allemans  , fi  jaloux 
de  leur  autorité  , voululTent  foufrir 
que  les  François  fc  mêlalTcnt  des  afai- 
resde  l'Empire.  Il  y en  avoitqui  ne  fei- 
gnoient  pas  de  dire  , „ que  les  Ambaf- 
„ fadeurs  du  grand  Roi  de  France  n’a- 
s . „ iant  point  etc  reçus  dans  Francfort 
j,  à la  Diète  Electorale  qui  s’y  tint , 
„ lors  que  Charles  V.fut  élu  Empereur, 
„ il  n’y  avoir  gucre  d’aparencc  que 
,,  ceux  de  Louis  XIV.  y fulfent  admis  ; 
,,  & qu’il  n'étoit  pas  moins  hors  du 
„ fens  commun  de  prétendre  qu’on  fc- 
„ roit  fortir  l'Empire  de  la  Maifon 
,,  d’Autriche  > que  d’cmpcchcr  celui 
,,  de  la  même  Maifon  , qui  feroit  élevé 
y,  à la  Dignité  Impériale  , de  fecourir 
,,  le  Roi  d’Efpagnc’’.  A là  vérité  cela 
paroilfoit  également  difficile  : le  crédit 
Se  l'autorité  Efpagnolc  aiant  pris  de 
trop  profondes  racines  dans  l’Empire  , 
où  depuis  un  allez  long  - tems  on  n’a- 
■yoit  point  vu  de  Miniftres  François  qui 
n’en  fuirent  revenus  fort  mecontcns  , 
par  le  peu  de  conlidcration  que  l’on  y 
avoir  eu  pour  eux. 

Il-  Ma*-  Cependant  le  fuccés  ne  parut  pas 
de  Gr.>  tout  à fait  impollîble  au  Maréchal  de 
tnor.tne  Gram  ont.  Après  avoir  raifonné  fur 
jij  5e  cette  matière  avec  le  Cardinal  Maza- 
llaccp-  rin  , & lui  avoir  repréfenté  les  cm- 
itr''  barras  & les  difficultez  qui  pouvoient 
tomber  fous  fes  fens  : le  Cardinal  lui 
donna  une  parole  , de  laquelle  il  a 
toujours  été  efclave  jufqu’à  la  fin  , qui 
fut  qu’il  l’alîtftcroit  de  toutes  les  ma- 
niérés imaginables  , & qu’enfin  il  de- 
voir être  perfuadé  , qu’étant  fon  ami 
suffi  efedb'f  qu’il  l’étoit,  il  fe  garde- 
roit  bien  de  l’embarquer  dans  une  afai- 
rc  où  il  pouroic  envifager  qu’il  ne 
nüffiroit  pas..  Il  n’en  faiut  pas  davan- 
tage au  Maréchal  de  Gramonr  , qui  dès 
lllume.  même  ferma,  l’oreille,  à tous. 
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les  difeours  qui  pouvoient  l’empêcher  16^7. 

d’accepter  cet  emploi.  L’Equipage  — 

qu’il  fit  pour  ce  voi'age  , Se  qu’il4foù- 
tint  pendant  quinze  mois  , fut  des 
plus  fuperbes.  Il  eut  un  foin  extrême 
de  n’avoir  près  de  fa  perfonne  que  des 
gens  dont  la  fidelité  Se  le  cœur  lui 
fuffirnt  -également  connus.  Pour  fa 
fureté  Se  celle  de  fes  Equipages , il 
eut  des  Paficports  de  Don  Juan  d'Au- 
triche , qui  furent  aifez  à obtenir, 
d’autant  plus  que  le  Comte  de  Pigne- 
rauda  eu  demandoit  auffi  au  Roi  pour 
fe  trouver  à la  Dieté.  Le  Maréchal 
de  Gramont  fut  d'avis  qu’on  en  de- 
mandât de  meme  à Mr.  le  Prince  ; 
mais  le  Cardinal  Mazarin  ne  le  voulut 
pas.  On’cut  beau  lui  réprefenter  que 
Mr.  le  Prince  pottrroit  le  trouver  eu 
telle  humeur , qu’il  ne  porteroit  pas 
grand  refpeél  aux  Palfeports  de  D011 
Juan  d'Autriche  , & moins  encore 
aux  perfonnes  des  Plénipotentiaires 
de  France  , qui  pouvoient  paier  une 
honnête  rançon  ; Se  qu'au  moins  , s’il 
n’en  venoit  pas  jufqucs-là  , leurs  ma- 
nifiques  Equipages  valoient  bien  la 
eine  d’être  pillez;. que  ce  feroit  une 
onne  prife  pour  les  Troupes  , Se  une 
matière  de  raillerie  au  Prince  ; qu’a- 
près  le  coup  fait , les  prétextes  Si  les 
exeufes  ne  (eroient  pas  difficiles  à trou- 
ver ; mais  que  la  rcftiiution  feroit  fort 
mal-aifée  à obtenir  , par  la  confidcra- 
tion  que  les  Elpagnols  avoient  pour 
Moniteur  le  .Prince.  Le  Cardinal  s'ob- 
ftina  toujours  à n’y  vouloir  pas  con-i 

fentir.  Comtat 

Le  Maréchal  de  Gramont  Se  fon  Col-  r .v 
lc;nie  étant  donc  arrivez  à Toul  , y a- 
prirent  qu'un  Parti  fan  de  l’Armée  d’EU  forint 
pagne  avoir  furpris  DeinlTe , Se  comme 
il  faloit  palier  par  lày  &:  que  leurEqui-  Imurg. 
page  n’étoit  pas  en  fureté  avec  ces 
fortes  de  gens  , ils  firent  demander  re.h:ïdt 
des  palTeports  au  Prince  de  Condé,  qui 
leur  en.  enyoïa  par  un  Trompette  ; Si.  lu». il: 
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un  autre  au  Gouverneur  de  Luxem- 
" bourg  * , qui  les  fie  elcortcr  jufqu’à 
Saverne.  Des  qu‘il  y furent  arrivez  , 
ils  prièrent  le  jeune  Colbert  , Inten- 
dant d’Ajface  , d'aller  à Strasbourg  , 
pour  favoir  du  Magiftrat  la  manière^ 
■dont  il  les  reccvroit  , n’ignorant  pas 
que  ces  Meilleurs  font  toujours  le  moins 
d'honneurs  qu’ils  peuvent.  Us  ne  fe 
trompoient  point  , car  ils  dirent  à 
Colbert  que  le  Sénat  enverroit  au  de- 
vant des  Amballadeurs  hors  de  la  Ville; 
qu’on  leur  feroit  les  prefens  accoutu- 
mez f , & en  demeurèrent  là.  Colbert 
leur  demanda,  s’ils  ne  les  falucroient 
point  du  Canon  -,  ils  re'pondirent  fe- 
chcment  que  non,&  qu'ils  ne  l’avoient 
pas  fait  à Mr.  le  Duc  d'Angoulème , 
iorfqu’il  fut  en  AmbalTàde  en  Allema- 
gne, avec  Mrs.  de  Béthune  & de  Châ- 
teauneuf.  Ce  préliminaire  de  courtoi- 
fic  ne  plut  gticre  au  Maréchal  de  Gra- 
mont,  jugeant  bien  que  les  autres  Vil- 
les fuivroient  leur  exemple  : ce  qui  le 
détermina  à renvoïerColbert,  pour  fe 
plaindre  en  termes  allez  forts  de  leur 
impolitcflc,  & leur  déclarer  en  meme 
■tems  , qu'il  ne  pafleroit  point  par 
leur  Ville  , & qu’il  en  rendroit  comp- 
te au  Roi , qui  aurait  dans  la  fuite 
allez  d’ocafions  pour  les  mortifier.  Ce 
Difeours,  aufll  pathétique  que  court , 
produifit  bien-tôt  fon  efet  ; car  ils  lui 
députèrent  dans  le  moment , pour  l’a C- 
furer  qu’on  les  recevrait,  les  Bourgeois 
fous  les  armes  , Ar  qu’on  leur  feroit 
trois  falves  de  Canon  , chofe  qui  n’a- 
voit  été  pratiquée  que  pour  le  feul 
Electeur  Palatin. 

Ce  qui  Le  Maréchal  de  Gramont  & Mr.  de 
àmri'"  ^-'onne  continuèrent  leur  marche  juf. 
RatUdr  qu'a  Raftadt  , où  ils  attendirent  trois 
ou  quatre  jours  l’arrivcc  d’un  Cou- 
rier , qui  leur  devoir  aporter  des  Let- 
tres du  Roi  pour  tous  les  Princes  & les 

* Le  Prince  Je  Chimui. 
t Du  vin  , du  (oijjen  & de  . ’eeveiue. 


IV.  L i V.  ! V.  j 63 

Villes  Libres  d'Allemagne.  Mais  leur 
furprife  fut  extrême  , lorfqu’en  les  li- 
fant  ils  les  trouvèrent  d’un  ftile  fi  ex- 
traordinaire , qu’ils  furent  contraints 
de  les  ferrer  dans  leurs  calTcttcs  , fans 
qu'elles  aient  jamais  vu  le  jour.  Il  y a 
aparencc  qu’elles  avoient  été  écrites 
fans  la  participation  du  Cardinal,  qui 
«'eût  pas  loufcrt  qu’on  les  eût  envolées, 
pour  peu  qu’il  eut  jcttélcs  yeux  dcflùs. 
Elles  ctoicnc  d'un  ftile  à faire  tourner 
en  ridicules  ceux  qui  les  auraient  pré- 
fentées  , & cependant  la  fignaturc  du 
Roi  fe  trouvait  au  bas  ; ce  qui  fait 
voir  que  tout  ce  qui  s’expedioit  en  fon 
nom  étoit  fouvent  ignoré  de  lui  & des 
Miniftres.  Circouftancc  cmbaralfantc 
neanmoins  pour  des  perfonnes  du  pre 
mier  ordre  , qui  fe  trouvent  char- 
gées de  pareilles  expéditions  ! Les  Am- 
balfadcurs  partirent  de  Reftard  & ar- 
rivèrent à quatre  lieues  de  Heidelberg, 
où  il  trouvèrent  le  Sieur  de  Gravel , 
Refident  pour  les  affaires  du  Roi  à 
Francfort  , qui  leur  remit  des  Let- 
rcs  de  l'Electeur  de  Maicnce  , par 
lcfquellcs  il  les  alfuroit  qu'ils  y fe- 
raient reçus  , malgré  les  cabales  & les 
eforts  de  Wblmar,  AmbalTadcur  du 
Roi  de  Hongrie.  Il  avoir  remué  Ciel 
Se  Terre  pour  l’cmpccher  , mais  l’au- 
tôrité  Se  le  crédit  de  l’Eleéteur  de 
Maicnce  l'emportèrent  fur  les  brigues 
de  'Wolmar,  Se  ce  ne  fut  qu’à  fes  for- 
tes follicitacions  que  l’on  dut  la  ré- 
ception des  Amballadeurs  de  France  à 
Francfort. 

La  première  négociation  Se  la  plus 
dificile  que  les  Amballadeurs  firent  en 
Allemagne  , fut  avec  l’Eleétcur  Palatin 
qui  les  envoia  recevoir  à deux  lieues 
de  Heidelberg  , Capitale  de  fon  Eut , 
avec  un  cortège  magnifique  de  ca- 
rolTes  & de  Gentils-hommes.  Le  titre 
de  Roi  de  Bohême  que  fon  Pere  por- 
ta jufqu’à  famott.ne  lui  avoit  lailïc 
d’autre  avantage  que  celui  d’être  dé- 
fi b b b ij 
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1657,  venu,  parle  Traité  de  Munftcr,  le 
~ dernier  des  Electeurs  , après  avoir  été 
le  premier  , & d’avoir  perdu  tout  le 
haut  Palatinat.  L’Elcéleur  ne  le  ren- 
doit  pourtant  ni  fur  l'un , ni  lur 
l'autre  : Se  s'il  ccdoit  enfin  , s’étoit 
toujours  avec  des  proteftations  de 
ne  pas  faire  préjudice  à fon  Droit  , 
non  plus  qu’à  celui  qu’il  prcccndort 
pour  le  Vicariat  de  l’Empire.  Gravel 
avoir  eu  plulieurs  convcrfations  avec 
l'Electeur,  dans  lefquelles  il  s’étoit  faic 
diverfes  propofitions  fans  rien  conclu- 
re ; Sc  comme  il  étoit  impollîblc  de 
faire  quelque  chofc  d’avantageux  en 
Allemagne , fans  être  alluré  de  fa  per- 
lonne , les  Ambaffadeurs  du  Roi  ré- 
folurcnt , à quelque  prix  que  ce  fût  » 
de  traiter  avec  lui , avant  d’entamer 
aucune  autre  afairc.  Pour  avoir  un 
commencement  favorable  & eipercr 
une  bonne  ifluc  de  cette  négociation  , 
il  faîoit  s'allurcr  d’une  confiance  réci- 
proque. lis  s’etoient  perfuadez  que 
l'Electeur  vouloir  feulement  leur  ar- 
gent ’j  qu’enfuite  il  ne  leur  liendroit 
point  parole  ; Se  lui  de  fon  côté  ne 
doutait  nullement  qu’ils  n’eullènt 
grande  envie  de  La  lui.  arracher.  Enfin 
âpre*  deux  jours  de  Conferances  , ils 
conclut  eut  Se  lignèrent  un  Traité , 
par  lequel  ils  lui  promettoient  foixante 
mille  cens  en  arrivant  à Francfort , Se 
cinquante  mille  le  premier  jour  de  l’an, 
n’c  Rimant  pas  que  la  Diète  put  aller 
plus  loin  ; puis  quarante  mille  écus 
durant  trois  années  de  fuite.  Mais  pour 
guérir  les  défiances  mutuelles  , les 
Ambaffadeurs  du  Roi  configncrcnt 
l’argent  entre  les  mains  du  Plénipoten- 
tiaires Suédois  , de  qui  il  leur  pro- 
mtttoit  de  ne  le  délivrer  que  de  leur 
confentcmcnt.  Et  quant  à leur  fureté, 
l'Electeur  leur  donna  un  Papier,  ligné 
de  fa  main  & fccllé  de  fes  armes,  par 
lequel  il  promettoit  dans  toutes  les 
affaires  de  la  Diète , de  faire  touc  ce 
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que  lesdits  Ambaffadeurs  demande-  16/7. 
roient  de  lui  ail  nom  du  Rot.  Il  n’en  — — 
faloic  pas  moins  pour  s’aflurer  d’un 
homme  dont  la  parole  n’étoit  pas  fort 
fùrc  ; & quoiqu’il  fut  porté  expreffe- 
ment  dans  la  Bulle  d’or  , „ que  tout 
,, Electeur  qui  engagera  fa  voix,  pour 
,,  quelque  conlidcration  que  ce  puiffe 
„ être , fera  chalfé  du  College  Elec- 
„ toral , ils  ne  croïoicnt  pas  qu’il 
voulût  manquer  à des  gens  qui  avo- 
ient  un  tel  gage  entre  les  niains. 

Les  choies  s’étant  paffees  de  cette 
forte  à Heidelberg  , les  AmbaHadcurs 
continuèrent  leur  volage  à Francfort, 

& y firent  leur  Entrée  d’une  manière 
très-pont  peufe.  Le  lendemain  de  leur 
arrivée  ils  dépêchèrent  un  Courier  au 
Roi  , pour  lui  rendre  compte  de  cet 
heureux  commencement , qui  faifoic 
concevoir  de  grandes  cfpcranccs  pour 
la  fuite.  La  Dépêché  étoit  fort  ample  , 

Sc  touchoit  nombre  de  perfonnes  qu’ils 
cftîmoient  gagnées  , ou  qu’ils  avoient 
raifon  de  tenir  pour  fufpeétes  : le  tout 
en  chifre  , comme  on  peut  fc  l’ima- 
giner. Mais  un  Parti  du  Prince  de 
Coudé  aiant  intercepté  la  Dépêche,  Sc 
i'aiant  mile  en  bon  François  , elle  fut 
envolée  dans  l'in  liant  aux  Amballà- 
deurs  d’Efpagne  , qui  11c  manquèrent 
pas  d'en  faire  part  à toutes  les  per- 
Jonncs  intercffecs.  On  peut  croire 
l’efet  que  cVla  produifit  : les  Ambaffa- 
deurs de  part  & d’autres  s'en  plai- 
gnirent ; mars  la  francltife  du  Maré- 
chal de  Gramont  Si  de  Moniteur  de 
Lionne , leur  bonheur  , ou  l’envie 
que  les  Parties  intereffées  avoient 
d’attraper  leur  argent , firent  que 
ce  que  les  Ennemis  regardoient  com- 
me un  coup  mortel  pour  la  Fran- 
ce , ne  fut  pas  feulement  une  légè- 
re blcffuic.. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pallbicnt  Co rt,<e 
en  Allemagne  , il  arriva  à la  Haïe  tni«n 
uue  contcllation  pour  le  pas  entre  les 
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LOUIS  X 
AmbalTadeurs  de  France  & d’Efpagrte  , 
de  Thou  & Gamarre  > qui  penfa  cau- 
fer  du  defordre  , & qui  embarafla  les 
Etats  Generaux  , dans  les  menagetnens 
qu'ils  tâchoicnt  d’obfcrvcr  entre  les 
deux  Couronnes.  Leurs  Carolïcs  s’é- 
tant  trouvez  au  Cours  * , s'arrêtèrent 
en  prefcncc  l'un  de  l'autre,  fans  vou- 
loir céder  le  pas.  La  querelle  s'échauf-  ' 
fa  , les  Peuples  s’atrouperent  & le 
rangèrent  du  côté  où  l'inclination  & 
Rengagement  les  portoient.  Quelques 
Seigneurs  des  Etats  y accoururent. 
On  propofa  divers  expediens  qui  fu- 
rent acceptez  par  l’Ambalfadcar  d’El- 
pagne  , parce  qu'ils  paroiiTbient  con- 
ferver  quelque  lorte  d’égalité.  Mais  la 
même  railon  les  fit  rejetter  par  celui 
de  France  , qui  ne  voulut  point  fouf- 
frir  d'atteinte  à la  prelloancc  qu’il 
pretendoit  ne  devoir  jamais  être  con- 
lelléc  aux  Ambatladeurs  de  la  Nation. 
Enfin  les  Seigneurs  s’étant  avifez  de 
vouloir  faire  ouverture  aux  Barrières 
pour  la  fortic  de  l’Efpagnol  , de  Thou 
répondit , qu’il  lui  étoit  indiferent  par 
où  l’autre  lortit , pourvu  qu'il  lui  cé- 
dât le  chemin  , qui  failoit  le  fujet  de 
la  conteftation.  Ainfi  le  pas  contcfté  8c 
l'honneur  de  la  prcfleancc  demeurè- 
rent à l'AinbafTadeur  Ftançois. 

Retournons  maintenant  à Francfoi  t, 
où  les  Ambafiadcurs  de  France  à la 
Diécc , félon  le  motif  fecter  de  leur 
Ambalfade  , dévoient  cmploicr  tous 
leurs  foins  pour  faire  élire  Empereur 
le  Roi  Très-Chrétien»  Le  (cul  des 
Electeurs  qui  fe  trouvât  en  cette  Ville  , 
lorfqu’ils  y arrivèrent  , fut  l’Archevê- 
que de  Maicncc  à qui  ils  s'adreflé- 
rent , comme  à celui  qui  , pendant 
la  vacance  du  Trône  Impérial  , eft 
chargé  de  la  principale  Direction  des 
afaires  de  l’Lmpire.  Ils  lui  expofe- 
rent  leur  convmillion  , dont  la  fubf- 
tancc  ctoit , que  l'on  ne  devait  point 

* AptU  le  Vtetbau*. 
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commencer  par  élire  un  nouvel  Etape-  1 6 s S. 
reur  ; qu'il  faloit  bien  plutôt  pourvoir  1 
aux  grief  J & aux  plaintes  fur  les  contra- 
ventions rnanifefles  au  Traité  de  Aiu.nf- 
ter  ; t>“  qu’il  feroit  même  à propos  que  le 
College  Eletioral  travaillât  en  toute  li- 
berté à l'accommodement  & à la  paix 
d’entre  les  deux  Couronnes  de  France  C/~ 
d'Efpagne  , avant  que  de  procéder  a au- 
cune élection.  Ce  fl  du  moins  ce  qui  en 
a * été  imprimé  & public  par  les  Fran- 
çois ; mais  dans  le  fond  , tout  le  mon- 
de , dit  l'Auteur  que  je  cite  ici  y 
étoit  perfuadé  que  les  Ambilfadenrs  du 
Roi  avoient  ordre  de  briguer  la  Cou- 
ronne Impériale  pour  leur  Maître  , 

& en  tout  cas  de  la  faire  tomber 
fur  la  tête  du  Duc  de  Bavierre  , plu- 
tôt que  de  fonfrir  qu’elle  demeurât 
plus  long-tems  dans  la  Maifon  d’Au- 
tiiche.  Le  Roi  s’avança  julqu’à  Metz, 
afin  d’intimider  la  Dicte , qui  conçut 
en  efet  une  fi  grande  frayeur  de  ce 
voyage,  que  fi  le  Roi  de  Suède  le 
fut  auffi  avancé  alors  de  ce  côté-là 
comme  on  le  craignoit  , la  Diète  le 
feroit  entièrement  feparéc.  Louis 
X 1 V.  fe  flattoic  d'autant  plus  de  rcüf- 
fir  dans  fon  deflèin,  que  fans  parler  du 
grand  nombre  de  Princes  qu’il  avoir 
à la  dévotion  , la  plupart  des  autres 
ne  pouvoient  , fans  quelque  forte  de 
jaloufie  & de  crainte  , voir  l’Empire 
devenu  comme  héréditaire  dans  ia 
Maifon  d'Autriche.  Mais  outre  que 
la  même  PuilTàncc  qui  donnoît  du- 
poids  aux  prétentions  du  Roi  iur  la 
Couronne  Impériale  , y fiailoic  en  mê- 
me tems  un  obllaclc  invincible';  il 
n’eft  pas  moins  certain  que  la  jaloufie 
ordinaire  entre  les  membres  des  Corps- 
Politiques  , en  ctoic  un  autre  capa- 
ble de  détruire  tous  les  defleins  qu’oa 
auroit  pu  former  en  faveur  du  Duc 

* Chez.  Seba/lien  Cramoiji  Imprimeur  ordi- 
naire du  K ai.  Il  y a dam  l' Imprimé  14  57. 
erfi  une  faute , & il  faut  lire.  16  ; 8. 
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1 6 5 S.  de  Bavière  , ou  de  quelqu’autre  Prin-  rortncs  de  France  8c  d'Efpagne  , afin  de 

-■  — ce  de  l’empitc  que  ce  fùr.  Ainlî  l'on  continuer  à maintenir  Ton  Pais  dans  le 

peut  dire  , que  fi  la  Couronne  Impc-  repos  , qui  lui  avoit  été  procuré  par  le 
riale  fut  dcferée  au  jeune  Léopold  , il  Traité  de  Munfter.  Il  repétoir  fi  fou- 
en  fuc  redevable  à cette  jaloufie  , plu-  vent  fes  intentions  à cet  égard  , qu'il 
tôt  qu'à  aucune  bonne  intention  des  ne  fut  pas  malaisé  de  s'apercevoir  , 
Princes  & Etats  de  l’Empire.  Il  croit  né  qu'on  ne  le  gagneroit  jamais,  qu'en  lui 
un  Prince  à l’Efpagnc  fur  la  fin  de  l’an-  faifant  connoîtrc  que  le  Roi , non  feu- 
nce  dernière  , lequel  aiîurant  par  fa  lcment  ne  s’éloignoit  pas  de  la  paix , 
naillàncc  la  fucccflion  de  cette  Cou-  mais  même  qu'il  iroit  au  devant  de 
ronne,  réunit  auflt  en  faveur  de  Léo-  tout  ce  qui  la  pourroit  procurer , pour- 
pold  tous  les  fuffrages  des  Eleûcurs.  veu  qu’elle  fût  fùre,  6c  nullement  con- 
Q1'1,  Il  falut  donc  que  les  Ambaifadeurs  traire  à fes  intérêts  ôc  à fa  gloire. 

T^rr  du  Roi  T.  C.  tournalfent  leurs  vues  Le  Maréchal  de  Gramont  Si  Monficur 


iccira  le  d'un  autre  côté  , pour  ne  perdre  pas  le 
fruit  de  leurs  negotiations  6c  de  leurs 
atipn..  intrigues.  C’cft  ce  que  l'Auteur  des 
Toliti-  Mémoires  que  je  cite  appelé  avoir  en- 
f'  gagé  ^es  Elcélcurs  à facrificr  eux  - mê- 
j/irà.  mes  l’honneur  de  l’Empire  au  Roi. 
En  effet  fur  les  iuflanccs  de  fes  Ain- 
balfadeurs  , qui  demandoient  qu’au 
moins  l’on  empêchât  à l’avenir  les 
contraventions  au  Traité  de  Mander  , 
tout  lcCollege  Electoral  cnfemble , 6c 
chacun  de  fes  membres  en  particulier, 
promirent  que  S.  NL  aurait  une  en- 
tière fatisfaékion.  Les  Electeurs  de 
Maience  6c  de  Cologne  allèrent  enco- 
re plus  loin  : ils  envoyèrent  en  Fran- 
ce le  Comte  Guillaume  de  Furftem- 
berg  6c  le  Sieur  Blum  , pour  en  aflït- 
rcrlc  Roi  de  leur  part  , 6c  pour  le  fu- 
plicr  tres-humblemcnt  de  vouloir con- 
fentir  6c  ratifier  tout  ce  qui  ferait 
décidé  par  le  College  Eleéloral , avant 
ou  après  l’èlcftion  , comme  fi  le  Roi 
T.  C.  avoit  eu  réellement  droit  de  s’o- 
• pofbr  à leurs  délibérations.  C’eft  ce 
qu’on  peut  judificr  par  un  Mémoire  im- 
primé à Pai  is, qui  porte  pour  titre:/Vo- 
pofitions  faites  au  Roi  T.  C.  à Amiens  au 
mois  de  Mai  16  j 8,  par  le  Comte  de  Fur- 
flembetg,  & le  Sieur  Blum  , Envoye\  de 
Mejficttrs  les  Electeurs  de  Maience  & 
de  Cologne.  Le  premier  ne  defiroît  rien 
tant  que  la  paix  encre  les  deux  Cou- 


de Lionne  écrivirent  au  Cardinal  en 
conformité  de  ces  difpofuions  ; 6c  il 
leur  répondit  - auffi-tôt , que  le  Roi 
„ leur  commandoic  de  dire  à l’E- 
„ leéteur  qu’il  prendrait  le  College 
„ Elcdforal  pour  Arbitre  de  la  paix  ; 

,,  6c  que  , pourvu  que.  les  Efpagnols 
„ y vouluftent  confentir  de  bonne  foi, 

„ il  leur  enverrait  les  Pouvoirs  necef- 
,,  faircs  pour  la  traiter".  Telle  fut  l’a- 
drclfe  dont  la  Cour  de  France  fe  fer- 
vit  pour  amener  le  College  Elc&oral 
à fes  fins  , 6c  fe  dédomager  du  mau- 
vais fucccs  que  fes  Ambalïàdeurs 
avoienc  eu  dans  leur  négociation  fe- 
crctc  par  rapport  à l’élcûion  du  Roi. 

Car  le  Comte  de  Pîbneranda  rompit 
fi  bien  toutes  leurs  mefures  à cet  égard, 
que  quand  ce  Seigneur  n'auroic  jamais 
rendu  d’autre  fcrvice  au  Roi  d’Efpagne 
fon  Maître  , il  aurait  pu  fe  vanter  d'a- 
voir affermi  fon  Etat,  6c  d’avoir  mérité 
pour  toujours  l’honneur  de  fes  bonnes 
grâces  6c  de  fa  reconnoiflànce. 

Cependant  pour  obliger  encore  da-  Sxgedf 
vantage  les  Efpagnols  à acceptée  telles  Dur,k:‘ 
conditions  de  paix  qu’il  plairait  au  Üm ni- 
Roi  de  leur.impofcr  , Sa  Majefté  s'a- 
vança  fur  la  frontière  de  Flandre  , 6c  y ne. Br- 
fie  marcher  fes  Troupes.  Le  fiege  de 
DuiiKcrque  avoic  été  refolu  des  l’an- 
née precedente.  Ce  fut  par  là  que  le 
Vicomte  de  Turenne  ouvrit  la  Can> 
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LOUIS  XI 
j6jj.  pagne-  Cromvvcl  , à qui  l'on  devoir 
"■  remettre  cette  Place  en  vertu  du 
Traité  que  la  France  avoir  fait  avec  lui, 
fournit  des  Troupes  pour  cette  expédi- 
tion. Il  envoya  vingt  Vaiflcaux  de  guer- 
re devant  la  Ville,pour  empêcher  qu’on 
lie  la  fccourut  par  mer  , Si  fit  débar- 
quer lîx  mille  Anglois  , fous  le  com- 
mandement du  Chevalier  Locicard , 

Ilefqucls  fc  joignirent  à l'Armée  de 
France.  DunKcrque  étant  ainfi  bloquée 
par  mer  Si  par  terre  , on  commença 
d'ouvrir  la  tranchée  le  cinq  de  Juin. 
Il  y avoit  déjà  dix  jours  qu’elle  étoit  ou- 
verte , lorlque  Don  Juan  d'Autriche, 
Gouverneur  des  Pais  Das , Si  le  Prince 
de  Condé  s’avancèrent  à la  tête  de  vingt 
mille  hommes  , pour  fccourir  la  Place. 
Us  vinrent  d’abord  fe  camper  aux  Du- 
nes ; on  apelle  ainfi  de  petites  mon- 
tagnes de  fable , qui  s’élèvent  près  de 
cette  Ville  ,&  en  quelques  autres  en- 
droits le  long  des  côtes  de  la  mer.  Ils 
croient  refolus  d’attaquer  les  Alfie- 
geans  dans  leurs  lignes.  Le  Maréchal 
de  Turennc , après  avoir  alluré  les  pof- 
tes  de  la  tranché  , fit  fortir  fes  Troupes- 
dès  le  grand  matin  , & marcha  en  ba- 
taille aux  Ennemis-  Il  ne  leur  donna 
pas  le  tems  d’attendre  leur  Canon,  & les 
aiant  ébranlez  avec  le  fien  > il  les  char- 
gea tout  à coup  fi  à propos  , qu’il  les 
fit  plier.  Leur  aile  gauche  , que  com- 
mandoit  le  Prince  de  Condé  , le  rallia 

filuficurs  fois  , & fit  plufienrs-  charges, 
obtenue  du  nom  & de  la  valeur  de  ce 
General.  Mais  enfin  tout  prit  la  fuite. 
Si  ce  Prince  lui  meme  eut  allez  de  pei- 
ne à fe  fauver  avec  quelque  relie  de 
Cavalerie.  Toute  l’Infanterie  fut  prife 
ou  taillée  en  pièces , & la  défaite  fur 
fi  entière,  qu’elle  fit  perdre  aux  Efpa- 
nols  l’efperance  de  fe  remettre  , & les 
etermina  à la  paix  , qui  fc  fit  Palmée 
fuivantc.  • 

Er  Roi  La  reduétion  de  Dunxerque  fuivit 
urU-01  degrés  le  gain  de  la  bataille  des  Dunes.. 
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L'Armée  viélorieufe  reprit  incefiam- 
ment  fes  polies  devant  la  Place , & les 
Alïicgcz  ternirent  encore  en  devoir  de  m . 
fe  défendre.  Mais  on  emporta  tous  de  i“.m- 
les  dehors  avec  une  telle  vigueur  , que  ïcr<Iue 
la  Garnifon  dcfefperam  d'être  fecou- 
ruc  , & d’ailleurs  confier  née  de  la 
perte  du  Marquis  de  Lede  fon  Gouver- 
neur , qtii  étoit  mort  de  fes  blcflures, 
battit  la  chamade  , Si  capitula  le  14. 
de  Juin.  Le  jour  que  la  Capitulation; 
devoir  être  exécutée  , le  Roi  Si  le  Car- 
dinal le  rendirent  l’après-dinéc  à la 
Prairie  , à demi-portée  du  Canon  du 
côté  de  Mardvic , pour  voir  fortir  la 
Garnifon  de  la  Place.  Elle  étoir  de  fix 
cens  Chevaux  & de  douze  cens  Fantaf. 
fins,  fans  les  blclicz  & les  malades,, 
au  nombre  de  plus  quatre  cens.  Sa- 
Majelté étoit  vêtue  d'un  habillement  de- 
guerre  & d’un  jufte-au  corps  de  velours 
noir  par  detfus  , avec  l’écharpe  blan- 
che fur  l’épaule.  Elle  montoit  un  très- 
beau  cheval  blanc  , paré  d’une  boude 
en  broderie  d'or  Si  d'argent  , Si  avoit 
fon  chapeau  tout  couvert  de  plumes 
blanches  Si  incarnates.  Jamais  Prince 
n’eut  une  mine  plus  haute  ni  plus  fierc,. 
que  le  Roi  l’avoir  ce  jour-là.  Le  Car- 
dinal vêtu  proprement , de  la  couleur 
que  demandoit  fa  dignité , étoit  aufli  à' 
cheval  fur  la  même  ligne  & proche  du 
Roi.  La  Garnilon  commençant  à pa- 
roître , Sa  Majeflé  avança  cinq  ou  fix 
pas  hors  de  la  ligne  où  étoit  Son  Emi- 
nence Si  toute  la  Cour,  Si  ne  re- 
tint auprès  de  fa  Perlbnne  que  des  Va- 
lets de  pié  , qui  ctoirnt  à fa  botte  à 
droit  Si  à gauche. 

Il  fortir  d'abord  trois  Efcadrons  H y etn 
de  Cavalerie  l’épée  à la  main  , dont  îën-et  * 
les  chefs  faluerent  refpcélueufe-  eufeit: 
ment  Sa  Majeflé  , qui  leur  fit  ci-  ^ou*' 
vilité  du  chapeau.  Les  Elcadrons 
étant  partez  entre  le  Roi  Si  fes 
Gardes  parmi  les  fanfares  conti- 
nuels des  trompettes  „ les  Rcgimens, 
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d'infanterie  fuiwirent  fous  diveifcs  li- 
vrées , & leurs  Commandans  falucrcnt 
aoffi  le  Roi  chacun  à U maniéré  de  fa 
Nation.  A la  queue  croit  le  Sr.de  Balle- 
cour  , homme  de  main  & de  réputation 
en  Flandre  , qui  cominandoit  dans  la 
Place  depuis  la  mort  du  Gouverneur  , 
blcfsé  quelques  jours  auparavant  dans 
une  attaque.  S'étant  aproché  de  foi- 
xantc  pas  ou  environ  du  Roi , il  mit 
pié  à terre, Sc  s'avançant  avec  beaucoup 
de  refpcét  jufqu'à  la  botte  , il  lui  dit" 
„ que  dans  le  malheur  qu'il  avoit  de  ne 
,,  pouvoir  défendre  plus  long-tems 
„ la  Place , il  lui  rertoit  cette  confo- 
„ lation  de  la  remettre  à un  Monar- 
„ que  fi  puiffint.  "Le  Roi  lui  répon- 
„ dit  de  la  meilleure  grâce  du  mon- 
de , & le  loua  de  la  réputation  qu'il 
s’étoit  acjuifc  par  les  armes.  Sa  Majerté 
entra  enluitc  d.  ns  la  Ville  , parmi  les 
acclamations  du  Peuple  , de  apres  avoir 
reçu  les  refpc&s  Sc  les  fomniflions , 
tant  de  la  Bourgeoifie  que  du  Cler- 
gé , qui  l’attendoit  à la  porte  de  la 
principale  F.glife,  il  a fît  fin  au  Te  Dent», 
qui  fut  foie  ’.u’.cllcment  chanté  en  ac- 
tion de  grâces.  Ccfci  fait , Sa  Majef- 
té  remit  la  Place  à Milord  Locicard, 
Amballadcur  d’Angleterre. 

La  prife  de  cette  importante  Pla- 
ce ne  fut  pas  le  feul  fruit  que  le  Ma- 
réchal de  Turcnnc  retira  de  fa  viéloi- 
rc.  Il  ne  trouva  plus  d'obftacle  à fes 
progrès.  En  moins  de  huit  jours  il  fc 
rendit  Maître  de  Bcrgucs  , de  Fûmes, 
& de  D.'xmude.  De  la  il  alla  camper 
à une  lieue  de  Nicuport  , pour  favo- 
rifer  le  (iége  de  Gravelines.  Cette 
Place  prife  , il  paifa  la  Lis  à DeinfTe, 
fc  f.iilir  du  Château  de  Gavrc  fur  l’Ef- 
taur  , prit  Oudenarde , & après  avoir 
battu  fur  la  route  un  Corps  de  trois 
mille  hommes  , commandez  par  le 
Prince  de  Ligne , il  s’afliira  de  Me- 
nin,  & alliegea  Yprcs  , qui  capitula 
le  quatrième  jour.  Le  lendemain  il 
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fit  occuper  le  Château  de  Comines , 
Porte  tics  - important  fur  la  Lis  , Sc 
s’êianc  emparé  de  Gramont  , Se  de 
Ninove  , il  demeura  Maître  de  tout 
le  Pais  entre  la  Lis  , l'Ypcr  , Sc  l'Ef- 
caut. 

Sa  Majerté  étant  à Calais  y avoit 
laiisé  la  Rc-inc  (a  Merc  , & s’en  êtoit 
allé  demeurer  quelques  jours  à Nlar- 
dyK  ; pendant  lefqucls  étant  venue 
un  jour  voir  le  fiége  de  Bcrgucs  , 
elle  y arriva  fur  le  midi  , lorfque  les 
Ennemis  venoient  de  faire  une  fortie. 
Le  Comte  de  Bufli  Rabutin,  qui  s’y 
trouva  , en  raportc  cette  circouftaç- 
ce,  qui,  lî  elle  cft  vraie  , fait  beau- 
coup d'honneur  au  Monarque  dont 
j’écris  l'Hiftoirc.  Je  rencontrai  le  Roi, 
dit  cet  Officier  , dont  je  copie  exprès 
les  paroles , *’  qui  fans  aucun  mèna- 
,,  getnent  s'avançoit  du  côté  de  la 
«Ville,  en  me  faifant  l'honneur  de 
,,  meparler  avec  un  feus  froid  qui  me 
,,  furprenoit  dans  un  endroit  fi  pe- 
„ rillcux  ; lors  que  le  Maréchal  du 
,,  Plcffis  , qui  fuivoit  d’un  peu  loin, 
,,  vint  au  galop  me  demander  en  co- 
,,  1ère  , où  je  menois  le  Rois.  Je  lui 
„ dis  que  le  Roi  croit  le  Maître  Sc 
,,  que  c’ètoit  lui  qui  menoit  les  au- 
,,  très.  Ne  vous  fâchez  pas  , Moniteur 
,,  le  Maréchal , lui  dit  Sa  Majerté  en 
,,  feuriant  Sc  fe  retirant.  Il  bous  don- 
»,  na  en  cela  un  auili  grand  exemple 
,,  de  modération  , qu'il  venoit  de  nous 
,,  en  donner  un  de  fermeté  ",  Qucl- 
„ que  fufpcél  que  foie  d'ailleurs  l’E- 
crivain qui  nous  a donné  (bits  ce  nom 
l’Hirtoirc  dont  j'emprunte  ce  mor- 
ceau , j'ai  peine  à croire  qu'il  eût  vou- 
lu en  impofer  fur  un  fait  de  cette 
nature.  Quoi  qu'il  en  foit , le  Roi  étant 
retourné  a Calais,  y fut  attaque  d'une 
grofle  fièvre.  Il  cacha  Ion  mal  le  pre- 
mier & le  fécond  jour  ; au  quacriérae 
il  fut  à l'exrrcmtte. 

„ On  ne  peut  bien  reprefenter  l'af- 
,,  fliétion 
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LOUIS  X 
„ fliélion  de  toute  la  Cour  , (dit  ici  un 
,,  nouvel  Hiftoricn  * qui  clîaye  fa  plu- 
,,'me  fur  l’Hiftoire  du  Roi , ) ce  n'é- 
„ toient  point  des  larmes  ni  des  regrets 
„dc  bien-fccanccs  tels  que  font  ordi- 
„ nairemenc  les  témoignages  de  dou- 
,,  leur  que  l’on  fait  voir  dans  un  pais 
„ où  tout  eft  feint  & mafqué,  Se  où  l'on 
„ ne  s’étudie  qu'à  paroître  ce  qu’on 
„ n’eft  pas.  C'étoit  une  vraye  douleur, 

,,  chacun  aprchendanc  de  perdre  un 
„ aufli  bon  Maître.  La  Reine  fa  Mcrc 
qui  l'aimoit  avec  paflion,  & qui  voyoit 
périr  en  lui  fon  véritable  apui , ne  le 
quitoic  ni  nuit  ni  jour.  Il  tâchoit  de  la 
confuler  , mais  la  tendreffe  du  Fils  ne 
fci  voit  qu'à  rendre  plus  vifs  les  regrets 
de  la  Meie.  Quelqu'un  ayant  parlé  d’un 
Médecin  d'Abbcvillc.qui  étoit  en  répu- 
tation , on  l'aila  quérir  incontinent. 
Quand  il  eut  vù  le  Roi , il  dit  que  dans 
cet  éca.,  il  n'y  avoir  que  l'émetique  qui 
pût  lui  fauver  la  vie.  Ce  fcul  mot  fit 
trembler  ; l'émetique  en  ce  tems-là  é- 
toit  encore  fi  nouveau  , qu’on  n oloit 
prefque  le  rifquer.  On  héfica  quelques 
momens  , fi  on  en  donneroit  au  Roi, 
d’autant  plus  que  fes  Médecins  s’y  opo- 
foieni , peut-ctre  par  jaloulic.  Le  Roi 
étoic  rclignc,&  atendoit  tranquillement 
la  fin  de  fa  maladie  , fans  le  plaindre  de 
fa  dcftinée.qui  le  reduifoit  à mourir  en 
la  fleur  de  fon  âge.  Il  voulut  voir  toute 
la  Cour  avant  que  de  prendre  le  remede; 
enfuite  de  ce  trille  adieu,  paroiflTant  lui 
fcul  intrepide,il  demanda  le  verre,  & a- 
vala  toute  la  prife.Deux  heures  après  il 
eut  une  grande  crife  : elle  fut  hcurcu- 
fe  , 8c  l'émetique  fit  fi  bien  , que  le 
venin  étant  forti  , on  commença  de 
fc  flater  que  le  Roi  pourroit  guérir. 
Une  féconde  prife  ayant  encore  mieux 


opère 


le  Roi  rcflùfcita  enfin  au 


grand  contentement  de  tout  le  Royau- 
me. Les  rejouilfances  furent  aufli  ex- 

V L'ÀHtnir  it  l’Elfai  de  l’Hifloirc  de  Louis 
le  Gradd. 
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traordiuaires  à cette  nouvelle  , que  t<S,j8. 
l’avoit  etc  l’afliction  à celle  de  fa  ma-  — — ■ 
ladie.  C'cft  que  les  François  aiment 
leur  Roi  , & qu’outre  la  vénération 
qu'ils  ont  naturellement  pour  celui 
qui  leur  commande  , tout  le  mon- 
de étoit  déjà  fi  prévenu  en  faveur  de 
Louis  XIV,  qu’on  ne  peut  gucre 
s'imaginer  jufqu'où  alloit,  dès  ce  tems- 
là  même  , l'afcélion  qu’on  avoit  pour 
lui. 

Il  y en  eut  * qui  atribuerent  cette  p „teo. 
maladie  du  Roi  à une  cauiè  afses  fin-  d«e 
gulicrc.  On  crue  qu’étant  d'un  tempe- 
rament  amoureux  , & fc  trouvant  tous  nutadi# 
les  jours  parmi  les  Dames  , la  violcn-  dj  R-oi‘ 
ce  des  defirs  , qu'on  ne  lui  permetoie 
pas  de  contenter  , caufa  en  lui  un  de- 
rangement  d’humeurs  fupcrfluës  qui 
le  reduifirent  en  cet  état.  La  chofc 
après  tout  n'étoit  pas  fans  exemple.  On 
a vû  de  Saints  Pcrfonnagcs  foufrir  des 
fufocations  de  continence  , & préfé- 
rer la  mort  au  remede  que  des  Cafuif- 
tes  indulgcns  leur  permetoient  de  fe 
procurer.  Mais  la  vie  du  Roi  étoic 
trop  prccicufc  pour  la  rifquer  à tel 
prix  , 8c  ce  fut  peut-être  en  cette  oca- 
lion  que  Madame  de  Beauvais  , dont 
je  parlerai  bicn-tôt  , exerça  à fon 
égard  fon  humeur  charitable.  Quoi- 
qu'il en  foit  , il  femblc  que  la  Reine 
s'arrêta  à cette  opinion.  Car  le  Roi 
ne  fuc  pas  plutôt  guéri , qu’elle  fit  def- 
fein  de  le  marier  promtement  , quoi- 
qu’elle n’y  eût  pas  témoigné  beau- 
coup d’inclination  auparavant.  La  rai- 
fon  eft  qu’elle  fouhaitoit  que  ce  fut  à 
l'Infante  d’Efpagne  faNiecc  , & qu'el- 
le. y trouvoit  de  l'obftacle.  Elle  a- 
voic  toujours  prétendu  en  venir  à 
bout,&  avoit  éloigné  dans  cette  penfée 
toute  autre  propolïcion,  cfperànt  toutes 
chofes  du  teins.  Mais  enfin  ne  vou- 
lant plus  diferer  après  cet  accident, 

* Vit  du  Vicomte  de  Turimt , pag})ÿ. 
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elle  penfa  â une  Princcfle  de  Savoie*, 
qui  fut  mariée  depuis  au  Duc  de  Ba- 
vière. C’eft  de  ce  mariage  que  font  ve- 
nus Madame  la  Daufinc  Si  le  Duc  de 
Bavière  d'aujourd'hui. 

D'autres  difent  que  le  Roi  avoit  pris 
ce  mal  au  Port  de  MardyK  , qui  n'eft 
qu’un  trou  , où  ils  s'arrêta  cinq  ou  fix 
jours.  Se  où  l’infeéfion  étoit  alors  d’au- 
tant plus  grande,  que  la  place  étant  p - 
tite  Si  la  garnifon  nombteufe  , les  fol- 
dats  étoient  malgré  eux  cntairez  les 
uns  fur  les  autres  ; de  forte  que  n’a- 
yant d’ailleurs  que  de  méchantes  nour- 
ritures , ils  étoient  la  plupart  malades. 
Quelque  rifque  qu'il  y eût  à courir 
dans  un  endroit  aufli  mal  fain  , le  Roi 
n'en  voulut  point  fortir  qu’il  n'cùt  tout 
vù  Si  qu’il  n'cùt  donné  ordre  à tout. 
Telle  étoit  dès-lors  l’inclination  qu'on 
prétend  que  Louis  XIV.  témoignoit 
pour  la  guerre.  Un  fi  beau  feu  croif- 
fant  en  lui  de  jour  en  jour,  en  vain  on 
lui  reprefentoit  d’un  côté  toutes  les 
fatigues  que  la  guerre  fait  ciïiiyer  , Se 
de  l'autre  la  necclïité  de  ménager  une 
famé  aufli  precieufe  que  la  fiénne  ; il 
ne  fut  plus  poffîble  de  le  retenir  , ni 
d'cmpcchcr  que  tous  les  ans  il  n’allât 
à l’armée  , Si  qu’il  ne  fc  trouvât  à 
tous  les  fieges  qu’on  fit  en  Flandre  juf- 
qu’à  la  Paix  des  Pirenées.  Dans  le 
camp  , difent  ceux  qui  l’y  ont  fans 
doute  fuivi , il  étoit  d'un  air  de  gayeié 
qu’il  n’avoit  point  par  tout  ailleurs, 
toujours  levé  de  grand  matin  , s’ex- 
pofant  indifercmmcrit  à toutes  les  in- 
jures du  tems  ; toujours  en  aétion, 
tantôt  faifant  rendre  compte  de  tout, 
entrant  dans  les  inquiétudes  Si  dans 
tous  les  foins  du  General.  Cette  apli- 
cation  à vouloir  tout  fçavoir  Si  à 
connoitre  tout  en  détail  , produi- 
sit déjà  de  grands  biens.  Le  fer. 
vice  s’en  faifoit  beaucoup  mieux  , Si 

* la  Prîncfjf-  MargHtrite , nom  n (Vitrent 
plus  an  Ur>i  fi  “prit.  , 
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les  troupes  qui  étoient  au  commence- 
ment  dans  un  extrême  defordre  , fc  dif-  — s 
ciplinercnt  peu-à-peu  par  fa  vigilance 
& par  fon  exemple. 

Les  armes  du  Roi  n’eurent  pas  un  Prifede 
moindre  fuccocs  en  Italie  qu’elles  a-  Mort*» 
voient  eu  en  Flandre.  Des  le  commcn-  UMtla- 
cernent  de  la  campagne  le  Duc  de  Mo-  ncz> 
denc  ,*  qui  commandoit  du  côté  du 
Milanez  , fe  propola  d’entrer  dans  le 
coeur  de  cette  Province  Si  d’y  faire 
quelques  conquêtes , pour  établir  des 
quartiers  Si  des  contributions.  Il  s’a- 
vança vers  la  rivière  d’Adda  , & fe  mie 
en  devoir  de  la  pafler  près  de  la  ville 
de  Lodi  , à la  vue  des  ennemis  retran- 
chez fur  l’autre  bord.  Le  palfagc  fut 
fort  difputé  , mais  une  partie  de  la  ca- 
valerie ayant  traverfé  cette  rivière  , 
quelques  milles  au-dclfus  de  l’endroit 
où  les  Efpagnolsétot'cnt  portez,  ils  pri- 
rent l’épouvante  & fc  retirèrent  en  de- 
fordre. Les  François  paflèrent  aufli- tôt, 
chargèrent  l'arriere-garde  , Si  en  défi- 
rent une  partie.  Sur  cette  nouvelle  le 
Marquis  de  Pianezze  , le  Marquis  de 
Ville  , Generaux  des  troupes  du  Duc 
de  Savoie  , qui  étoit  alors  dans  les  in- 
terets dçla  France,  ataquerent  la  ville 
de  Trin,  dont  les  ennemis  s’étoient  em- 
parez , & s’en  rendirent  les  maîtres 
après  un  long  Si  terrible  aflaut.  Ils  al- 
lèrent enfuite  joindre  le  Duc  de  Mo- 
dene  , qui  , apres  une  longue  marche 
au  travers  du  Milanez  , entre  Milan  & 

Pavie  , avoit  parte  1#  Tezin  j afliege- 
rent  Mortare.  La  garnifon  fe  défen- 
dit pendant  feize  jours  , & fit  plu- 
fieurs  fortics  fort  vigoureufes  ; mai* 
enfin  le  Gouverneur  capitula  le  vinge- 
denxiéme  d’Août. 

• Peu  après  cette  expédition  , le  Duc  Mort 
de  Modcnc  , dont  la  fanté  étoit  afoiblic 
à caufe  d’une  blcflùre  qu’il  avoit  rc-  dene. 
çûe  autrefois  , mourut  à Saint  Ja,  laif. 
faut  la  réputation  d’un  Prince  doue 
de  belles  qualitez  , û fes  forces  cullèut 
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* répondu  à fa  fortune  & à Ton  courage.  ,,  fi  que  l'Empereur  ne  fe  pût  mêler  de  i<Jj8. 
Mais  comme  il  meditoic  de  trop  grands  „ la  guerre  de  Pologne  , & fût  obligé  , 
dclfeinspour  un  Etat  aufiâ  petit  que  le  „ d’en  retirer  fes  troupes  avant  l'clcc- 
ficn  , il  fut  toujours  obligé  de  Te  fer  vit  ,,  tion.  A quoi  ceux  de  Brandebourg 
des  armes  étrangères  pour  les  exécuter,  s’étant  opofez,  ayant  déclaré  qu'ils  ful- 
dc  forte  qu’on  peut  douter  s’il  mérita  pendoient  leur  vœu  pour  la  France, 
plus  de  louange  pour  les  grandes  entre-  jufques  à ce  que  11-leétcur  Palatin  eut 
prilcs  qu'il  forma  , que  de  blâme  pour  ôté  cette  condition  qui  regardoit  la 
les  maux  dont  il  fut  la  caufe.  Enfin  rc-  Suède  ; & ledit  Electeur  ayant  perfide 
connoiilknt  qu’il  fervoit  les  autres  con-  jufqu’au  bout  à vouloir  faire  dépendre 
tre  fes  propres  intérêts  & fe  fentant  une  afaire  de  l’autre  , fous  prétexté 
proche  de  fa  fin,  il  fit  venir  le  Duc  d’empêcher  la  divifion  qui  pourroit  au- 
Alphonfe  fonfils  & Ion  fucccfieur  , & trement  arriver  entre  les  Couronnes  : 
l’exhorta  à fe  reconcilier  avec  les  Ef-  on  fe  fepata  fans  avoir  pu  rien  conclure, 
pagnols  & à gagner  l'afc&ion  des  Pa-  Les  Autrichiens  & ceux  de  leur  par-  Con- 
pes,  l’avertifTant  que  c'étoit  d'eux  qu'il  ti  fcmbloicnt  triompher  i mais  cette 

devoir  craindre  les  plus  grands  mal-  joie  ne  dura  pas  long-tcras.  Les  deux  a:ur,  * 

heurs  qui  puifent  arriver  a la  fortune  Electeurs  de  Mayence  & de  Cologne, 
de  fa  Maifon.  dévouez  à la  France,  fçurent  fi  bien  laFran- 

guite  de  Cependant  le  terme  de  l'clcétion  de  remontrer  à leurs  collègues  & aux  au-  cc- 
dation"  l’Empereur  s'aprochoît  , & l’Archiduc  très  Princes  , que  la  fureté  future  de 
Léopold  , Roi  de  Hongrie  Se  de  Bohe-  l’Empire  confifloit  en  la  protedion  du 
fc^rU-  me  f ayant  ateint  l’àge  de  fa  Majorité,  Roi  Très-Chrétien  , auquel  fcul  on  a- 

deFran-  r‘cn  «’empêchoit  plus  les  Electeurs  de  voit  toute  l'obligation  du  Traité  de 

«y  à lui  mettre  encore  la  couronne  Imperia-  Munfter  , & des  rellitutiôns  dont  il  a- 
fent"1”  k ^ur  1*  tête.  Mais  il  falloir  auparavant  voit  été  fuivi , que  la  plupart  confcnti- 
Mtneir.  régler  les  pretenfions  des  Ptançois  & rent  à faire  enfetnble  une  convention 
9fth.il*'  des  Suédois.  Les  Autrichiens  n'ou-  préliminaire,  laquelle,  fous  le  prétexte 

de  Gr«-  blioicnt  rien  de  ce  qui  pouvoir  nuire  du  bien  public  , acorda  toute  forte  d’a- 

x7rt.ll.  au*  premiers  ; & les  féconds  fe  plai-  vantages  au  Roi  Très-Chrétien.  L'arti- 
gnoient  hautement  que  la  France  obte-  cle  III.  du  Traité  de  Munfter  fur  lequel 
noit  tout  ce  qu'elle  demandoit  , & on  avoit  formé  tant  de  dificultez  , y fut 

qu'on  n'acordoit  rien  à la  Suède.  Je  entièrement  décidé  en  fa  faveur,-  & l'on 

,n’entrerai  point  dans  le  détail  de  toutes  y arrêta  folemnellcment,  qu'en  cas  que 
les  conversations  qu'eurent  fur  ce  fujet  celui  qui  feroit  élu  Empereur  contre- 
lc  Maréchal  de  Gramont  & M.deLion-  vint  aux  capitulations  de  l'Aftcmblée, 
ne  avec  le  Miniftre  Suédois.  Je  dirai  on  convoquerait  une  Dicte  pour  proce- 
feulcmcnt  qu’après  avoir  cru  prendre  der  à une  autre  éleûion.  Cette  convcn- 
**  toutes  les  précautions  imaginables  pour  tion  fut  faite  le  4.Juin  de  cette  année, 
s'allurcrdu  Palatin,  cet  Eleéleur  leur  & le  1 S.Juillct  fuivant  on  obligea  le  fu- 
garda  cette  déclaration  , qu’il  fit  en  tur  Empereur  à faire  la  célébré  capitu- 
plein  College  Electoral  en  ces  termes  : lation  de  Francfort  , par  laquelle  rou- 

„ Qu'il  n’entendoit  pas  que  fon  vœu,  tes  les  loix  , capitulations  , & conftitu- 
„ qu'il  avoit  donné  pour  la  France,  eût  tions  Impériales  qui  avoient  précédé, 

,,  aucun  lieu  , qu'en  cas  qu'au  même-  furent  expliquées  à la  rigueur,&  par  la- 
„ tems  on  donnât  latisfaétion  à la  Suc-  quelle  aufli  on  confirma  tout  cèdent1’ 

„ de  fut  lapretcnfion  qu'elle  avoit  auf-  on  étoit  convenu  auparavant  en  faveur 

Ce  ce  ij 
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,5-3.  de  la  Fiance.  Le  premier  Article  * qui 
. regarde  la  confcrvation  réciproque  de 
U Paix  , ctoit  conçu  delà  manière  fui- 
vante. 

Extrait  » Nous  entretiendrons  la  paix  durant 
delà  j,  tout  le  tems  de  nôtre  Gouvernement 
capitu-  c ies  Princes  Chrétiens  nos  voilii.s 

lllIOl)  9 

que  le  „ & limitrophes , &:  ne  commencerons 
|ulHr  „ aucunes  querelles  , dilTcntions  ou 
icuirC(i  „ guerre  ait-dcdans  , ni  au-dchors  de 
ErJ  y „ l'Empire  à fou  fujet  , fous  quelque 
iîe'c-  " ,,  prétexte  que  ce  puifle  être  , fans  le 
tion.  „ (çù,  avis,  & le  confcntement  des  Ele- 
veurs, Princes  & Etats  , ou  au  moins 
„ des  Electeurs,  Si  ne  permetrons  point 
,,  qu'aucune  armée  entre  dans  1 Empi- 
„ pire , fans  ledit  confen tentent , & fur 
„ tout  nous  obfcrvcrons  inviolable- 
,,  ment  les  chofcs  qui  ont  etc  traitées 
„ & conclues  à Ofnabrug  & Munfter, 
„ entre  nôtre  predeccfl’cur  en  l’Empire 
„ Romain,  & lesElcélcurs  , Princes  & 
„ Etats  d'une  part  , & les  autres  trai- 
„ tans  de  l'autre,  & ne  fêtons  rien  aten- 
,,  ter  à l'encontre  , ni  par  nous  ni  par 
,,  autrui,  qui  puilfc  afoiblir  ou  rompre 
„ cette  paix  univerfeile  & chrétienne, 
„ & qui  doit  toujours  durer  , & la  vra- 
,,  ye  & finccre  amitié  : c'eft  pourquoi 
„ pour  une  plus  grande  aflurance  de  la- 
„ dite  paix  , nous  ne  fournirons  aucu- 
„ nés  armes,  argent,  foldats,  vivres  ou 
„ autres  contmoditez  aux  Etrangers , 
„ Ennemis  de  la  Couronne  de  France, 
„ prefens  ou  à venir,  fous  quelque  cou- 
,,  leur  ou  prétexte  que  ce  puilfc  être, 
,,  foit  pour  quelque  démêlé  , ou  fujet 
„ de  guerre  contre  ladite  Couronne  ni 
„ ne  donnerons  logemens  , quartiers 
„ d'hiver  ou  palfage  à aucunes  Trou- 
„ pes  qui  feront  conduites  par  d'au- 
»,  très , contre  ceux  qui  font  compris 
„ dans  ledit  traité  d’Ofnabrug  & Muiv 
„ fier;  comme  suffi  réciproquement  la 
„ couronne  de  France  par  ladite  paix  de 

* CV#  i'jltult  XllL. 


„ Weftphalie  eft  obligée  à toutes  Icf-  i6f&. 

,,  dites  chofes  envers  nous  , le  Saine ■* 

»,  Empire  , les  Eleébcurs , Princes  & E- 
„ tats,  & ainfi  nous  nous  comporterons 
,,  conformement  à ladite  paix  de  Vvcft- 
„ phalie,  au  regard  du  Cercle  de  Bour- 
,,  gogne  & de  la  guerre  qui  X écoit  al- 
,,  luniéc,  du  teins  dudit  Traite  , & qui 
,,  dure  encore  aujourd'hui,  cyjc  fi  fem- 
„blabie  chofe  étoit  cntrcprife  par  un 
,,  ou  plufieurs  Etats  de  l'Empire  on 
„ quelques  autres  Potcncats,&  que  i’on 
„ menât  des  troupes  étrangères  par  les 
,,  terres  de  l'Empire  , ou  contre  icelut, 

,,  de  qui  qu'elles  puilfent  être  , & fous 
„ quelque  couleur  ou  prétexté  que  cc 
„ foit , nous  nous  y opoferons  de  tout 
„ nôtre  pouvoir,^  repoufferons  la  for- 
„ cc  par  la  force  , Si  affilierons  en  éfet 
„ les  Etats  ofenfez  de  nôtre  fccours  Si 
„ defenfe  Impériale,  félon  les  conftitu- 
„ tions  de  l’Empire.  Si  nous  ou  l'Empi- 
„ rc  même  venions  à être  alfaillis  de 
„ guerre  , il  nous  fera  permis  dcs-lors 
„ de  nous  fervir  du  fccours  de  qui  que 
„ cc  foit  : enfortc  toutefois  que  durant 
„ une  femblablc  guerre , ni  autrement, 

,,  nous  ne  bâtirons  aucun  nouveau 
,,  Fort  dans  les  Provinces  Si  Territoi- 
„ rcs  des  Eleéleurs  , Princes  & Etats, 
i,  ni  ne  renouvellerons  les  anciens  , Sc 
„ permetrons  encore  moins  à d’autres 
,,  de  le  faire , & ne  chargerons  aucun 
,,  dcfdirs  Etats  de  quartiers  d’hiver  au- 
„ trement  que  les  conllituticuis  de 
,,  l’Empire  l'ordonnent. 

Le  fécond  Article  * par  lequel  tous 
fccours  réciproques  font  défendus  , é- 
toit  conçu  en  ces  ternies. 
u Pour  éviter  que  nôtre  chcrc  Pa- 
,,  trie  , la  Nation  Germanique  , ou 
„ nous -memes  ne  retombions  en  de 
„ nouveaux  embarras, nous  ne  nous  mô- 
„ lcrons  en  façon  quelconque  dans  les. 

„ guerres  qui  fc  font  prefeiucment  dans. 

* CeJ  le  XiVl 
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l6j8.  »,  l'Italie  & le  Cercle  de  Bourgogne  : ni  „ incontinent  après  avoir  pris  poifef-  165  S‘ 

* »»  n'cnvbycrons.foit  en  nôtre  nom  corn-  „ lion  de  Ton  Gouvernement , que  l'on  " 

s,  me  Empereur,  ou  pour  raifon  de  nô-  „ commence  efeétivemenc  des  Traitez 
»,  tre  Maifon.aucun  fccotirs  de  Soldats,  „ de  Paix  dans  l'Allemagne  entre  les 

»,  d'argent  & d’armes  ou  autre  chofc,  »,  deux  Couronnes  qui  font  en  guerre, 

»>  contre  la  Courone  de  France  & fes  „ principalement  dans  l'étendue  des 

„ Alliez  dans  ladite  Italie  ni  Cercle  de  „ Cercles  Se  Patrimoines  de  l'Empire  • 

„ Bourgogne  , pour  aucun  fujet  de  dif-  „ & que  moyennant  la  Grâce  divine,  lé 

„ pute  ou  de  guerre, & r.c  donnerons  fa-  »,  repos  foit  rendu  à leurs  Royaumes’  & 

„ veur  ni  afliltance  en  aucune  autre  ma-  „ Sujets  , à la  République  Chrétienne 
„ nierc.à  condition  toutefois  que  reci-  „ Se  à tout  l'Empire  , & que  pareille^ 

„ p roque  ment  la  Couronne  de  France  „ ment  l’on  conduife  fans  délai  à une 
,»  Se  fes  Atlicz  11c  donneront  auiTi  au-  „ bonne  & due  fin  les  Traitez  de  Paix 
»,  cun  fccours  ni  aiïiftance  de  Soldats,  »»  de  Pologne. 

»,  argent,  armes  ou  autres  moyens , par  Ce  peu  d'Articles  extraits  de  la  capi- 
„ quelques  voyes  ou  manières  que  ce  tulation  entière  fufiront  pour  faire  cou- 
„ pu i lie  être  , à nos  Ennemis  ou  à ceux  noîrre.i.lc  crédit  que  le  traité-  de  Mun- 
„ de  l'Empire.de  nôtre  Maiibn  en'  Aile-  fier  donnoit  alors  au  Roi  T.  c/dans 
„ magne, d'aucuns  Electeurs, Princes  ou  l'Empiretz.la  raifon  qui  engageoit  l'Eni- 
« Etats,  conjointement  ou  feparement  ; perçut  à demeurer  tranquillement  fpe- 
„&  ce  qui  eft  contenu  dans  le  prefent  élatcur  de  l'une  & de  l'autre  guenc 
„ Article  & dans  le  fcizicme  ci-aptes  d’Elpagne,  fans  donner  au  Roi  fou  Pa- 
» touchant  la  Couronne  de  France  Se  rentée  ion  Allié  aucun  fccours  coniidd 
„ (es  Alliez  le  doit  entendre  de  nos  Al-  rable;&  enfin  à quelles  conditions  onc- 
,,  liez  & de  ceux  de  l'Empire  , de  notre  reufes  l'Empereur  fut  obligé  d'accepter 
„ Maifon  en  Allemagne,  des  Electeurs,  l’EmpireiCe  qui  dans  le  fond  provenoit 
„ Princes  & Euts.conjointcment  ou  Ce-  bien  moins  de  la  crainte  ou  de  l afec- 
„ parement  , enfortc  que  tout  ce  que  lion  que  l'Empire  en  general  eût  pù 
», délias  s'obfcrve  réciproquement  & é-  confctvcr  pour  Sa  Majdtc  T.C.  depuis 
„ gaiement  de  part  & d'autrc:pourtant  le  Traité  de  Munfter  , que  de  ’l’afinité 
»,  avec  cette  déclaration  encore  , qu’au  Se  des  liai fons  intimes  que  ce  Monarqua 
»,  cas  qu’un  ou  pluficurs  des  Electeurs,  avoic  eû  foin  d’entretenir  avec  la  plù- 
„ Princes  & Etats  de  l’Empire  fullent  part  des  Princes  du  Rhin.  Quoiqu’il  et> 

»,  ataquez  par  guerre  de  quelqu'un , Se  foit.ks  partifans  de  la  Maiibn  d'Autri- 
„ que  ledit  Elcûcur, Prince  ou  Etat  im-  che  publioient  que  jamais  le  Roi  de 
»,  plorât  le  fccours  de  la  Couronne  de  Hongrie  ne  confcntiroit  à cette  capitu- 
,,  France  ou  de  fes  Allicz;Hcs-lorsil  fc-  lation,&  qu'il  fortiroîtde  Francfort  plù. 

« ra  libre  Si  ne  pourra  préjudicier  à la-  tôt  que  d'y  foufcrircjmais  le  tout  abou- 
» dite  Couronne  de  France.ni  à fes  Al-  tit  pourtant  à être  fort  aife  de  lé  voir 
„ liez,  de  donner  un  tel  fecours,ni  a tel  le  SuccclTeur  de  Charlemagne  , & le 
Electeur  , Prince  ou  Etat  de  fe  fer-  XIV.  Empereur  de  fa  Maifon.  H p.UÏk 
»virdc  la  fotcc  du  droit  d'Ailiance  la  capitulation  telle  quelle  lui  fut  pre- 
»,  convenable  , Se  qui  eft  confirmé  par  fentée  , & fie  ferment  d'en  ob  fer  ver  le  Scr- 
,,  le  Traité  de  paix  :Et  afin  que  le  Saint  contenu  en  termes  qui  méritent  auflî  ""T1? 

»,  Empire  demeure  tranquille  , & d'être  raportez.  pricof* 

» dans  un  état  alluré  de  paix  , nous  „ Toutes  lcfquclles  cliofes  en  '’cnc-  rr,,Jchii: 

» donnerons  ordtc  avant  toutes  choies»  ral  Si  en  particulier , nous  Roi  dcs°  RtJ  pualü* 

Ce  ce  iij  tion" 
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i£}i,  „ mains  fufnommc  , avons  promifes 

ï ,,  aufdits  Elcttcurs  , tant  pour  eux, 

»,  qu'au  nom  du  Saint  Empire  Romain, 

„ y engageant  nôtre  honneur  Royal, 

„ nôtre  dignité,  & la  parole  de  la  veri- 
„ té , ainfi  que  nous  le  prometons  par 
„ ces  prefenccs  , & prêtons  le  ferment 
„ corporel  à Dieu  , & à fes  Saints  E- 
„ vangeliftes  , pour  leur  ferme  , fidcle 
„ Sc  inviolable  obfcrvation  , de  ne  rien 
„ faire  à l'encontre  , ni  procurer  qu'il 
„ y foit  contrevenu  par  quelque  voie 
,,  que  l'on  puÜl’e  imaginer,  renonçant  à 
„ toutes  exceptions,  difpcnfations,  ab- 
„ folutions  , droits  tant  canoniques 
,,  que  civils  , de  quelque  nom  que  l'on 
„ les  apellc. 

C'eft  ainfi,  dit  l’Hiftorien  de  Vcnifc, 
que  Léopold  iïgna  cette  capitulation 
telle  qu'elle  lui  fut  oferte  , en  vûc  de 
ne  l'obferver  qu’autant  que  la  neceflité 
l'y  contraindroit.  Il  fut  aulll-tôt  elu-& 
proclamé  Empereur  d’un  confente- 
ment  general  le  i8.Juiller,  feize  mois 
après  la  mort  de  Fcrdi#andIII.fon  pere. 
L;  Pendant  que  l'on  procedoit  à cette 

du  Rb;n  ceremonie  , lcs'.Ambafladeurs  fortirent 
conclue  prancf0rt  félon  les  conftitutions  de 
la  Bulle  d'or  ; Sc  le  Maréchal  de  Gra- 
mont  Sc  le  Marquis  de  Lionne  fc  reti- 
rèrent à Mayence.  Jufques-là  ils  pou- 
voient  fc  vanter  d'avoir  déjà  beaucoup 
obtenu  ; mais  ce  n'étoit  pourtant  qu'en 
papies  que  confiftoient  tous  leurs  avan- 
tages. Pour  les  rendre  plus  folides  , & 
obliger  le  nouvel  Empereur  à l'obfer- 
vation  des  promeflès  folemnclles  qu'il 
venoit  de  jurer  , ils  meditoient  une  Li- 
gue entre  les  Princes  de  l'Empire  , qui 
fut  enfuitc  nommée  la  Ligne  du  Rhin. 
Ils  y trouvèrent  d'abord  de  grandes  di- 
ficultcz  , dont  les  plus  épineufes  leur 
étoient  fufeitées  de  la  part  des  Suédois. 
Cependant  après  pluficurs  conférences 
tenues  à ce  fujet  * , les  trois  Electeurs 
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du  Rhin,  le  Roi  de  Suède  comme  Duc 
de  Brcmcn  Sc  de  Verden  , le  Duc  de 
Neubourg  , l'Evêque  de  Mutiftcr  , le 
Landgrave  de  Hclfe- Cartel  , & les 
Ducs  de  Lunebourg  & de  Erimfwicic, 
conclurent  cette  Ligue  à Mayence  le 
quinziéme  d'Aout  : elle  étoit  conçue 
en  ces  termes. 

„ D'autant  que  Sa  Majeflé  Tres- 
„ Chrétienne  comme  interertèe  à la 
„ paix,  entre  dans  la  Ligue  que  les  E- 
„ minentiflïmes  , Sc  Reverendiffimes 
„ Princes  Sc  Seigneurs  , M.  Jean  Phi- 
„ lipe  , Archevêque  de  Mayence  , M. 
„ Charles  Gafpard  , Archevêque  de 
„ Trêves,  M. Maximilien  Henri,  Archc- 
„ vêque  de  Cologne  , Archichancelier 
„ du  Saint  Empire  Romain  dans  l'AlIe- 
,,  magne  , Gaule  , Royaume  d'Arles  & 
,,  Italie  : Sc  Princes  Eleétcurs,  M.Chri- 
„ ftophle  Bernard  Evêque  de  Munfter, 
„ Prince  du  Saint  Empire  Romain,  M. 
» Philipe  Guillaume,  Comte  Palatin  du 
,,  Rhin,  Duc  de  Bavière,  Julicrs , Cle- 
ii  ves  Sc  Mont  : Sa  Majcfté  Suedoifc 
n comme  Duc  de  Bremcn  & Vcrden 
h Sc  Seigneur  de  'Wifmar  : M.  M.  M. 
33  Augullc  Chrirtian  Louis  & George 
si  Guillaume  Duc  de  Brunfwick  & de 
» Lunebourg  , & M.Guillaumc,  Land- 
33  grave  de  Heflc  , ont  faite  en  vertu 
>i  du  Rccès  de  Francfort  de  la  prefente 
» année  1 6 j 8.  le  i4.d’Août  , unanime- 
33  ment  confirmé,  Sadite  Majcfté  aprou- 
33  ve  entièrement  ledit  Rccès  en  tou- 
3i  tes  fes  parties  & félon  fa  teneur  , & 
33  fous  les  mêmes  conditions  , elle  s’af- 
» focie  avec  lefdits  Eleélcurs  Sc  Prin- 
»,  ces  ; Sc  ainfi  le  Roi  Tres-Chréticia 
»,  d'une  part  , enfuitc  les  Eleéleurs  Sc 
»,  Princes  Confedercz,  de  l'autre  , pour 
»,  confervcr  la  tranquillité  commune 
»,  dans  le  Saint  Empire.ont  lié  entre  eux 
»,  une  bonne  amitié  Sc  correfpondance 
„ d'une  défende  mutuelle , laquelle  ils 
„ confirment  par  cette  Pa&ion  parti  cu- 
»,  lierc  , outre  le  fufdit  Recès  acordé» 
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LOUIS  X 
ï6j8.  „ & accepté  folemnellement  de  tous, 
— ,,  & font  enfin  convenus  de  part  Si  d’au- 

,,  tre  des  conditions  ci-dcllbus  écrites, 
„ enforte  toutefois  que  comme  il  efi: 
,,  contenu  dans  le  fufdic  Reccs  , il  fera 
,,  libre  d’entrer  dans  la  fufdite  alliance 
„ à un  chacun  des  autres  Princes  com- 
,,  pris  dans  la  paix  , tant  Catholiques 
„ que  ceux  de  la  Confeffîon  d’Auf- 
„ bourg,  fans  en  excepter  aucun. 

En  vertu  de  cette  alliance,  tous  Si  un 
chacun  les  Princes  & Electeurs  confe- 
derez  prometoient  d’employer  toute 
forte  de  moyens  & toutes  leurs  forces 
tant  dans  les  Dictes  do  l’Empire,  qu’ail- 
leurs  , pour  obtenir  l'obfervation  de  la 
paix  , Si  pourvoir  à ce  que  la  garantie 
generale  fondée  fur  l’inftrumcnt  de 
paix,  Vcrum  tamen , fût  cfccli veinent  Si 
réellement  mile  en  execution  , laquelle 
ctanc  établie  , ou  une  garantie  fpeciale 
étant  acordée  , en  atendant  Sc  jufqucs 
à ce  que  cette  garantie  generale  fût 
pleinement  confirmée  entre  les  allbciez 
à la  paix  par  l'alîociation  de  pluficurs  à 
cette  ligue  , on  devoir  convenir  en- 
fuite  des  autres  moyens  réels  Sc  éfc- 
Ctifs  de  çonferver  & maintenir  la  paix, 
& d’unir  les  confeils  Si  les  forces  con- 
tre les  contrcvcnans.  Cependant  tous 
Si  un  chacun  des  Electeurs  Sc  Prin- 
ces liguez,  qui  habitoient  fur  les  ri- 
vières , Si  particulièrement  fur  le 
Rhin  , Si  en  quelque  endroit  qu’il 
pouvoir  arriver  par  la  commodité  des 
lieux  , chacun  d’eux  en  leur  territoi- 
re , étoient  obligez  de  prendre  garde 
que  milles  troupes  envoyées  dans  les 
Pais-bas  ou  ailleurs  , contre  le  Roi 
Trcs-Chrétien  , Si  fes  alliez  moder- 
nes , ne  pallalfcnt  par  leurs  terres. 
Si  que  l’on  ne  leur  y donnai  aucuns 
quartiers  d'hiver  , armes  , canons  , vi- 
vres , comme  chofcs  contrevenantes  à 
la  paix. 

Le  Roi  Trcs-Chrétien  , les  Electeurs 
Si  les  Priâtes  coufcdcrcz  , Ce  pronjx> 


IV.  Liv.  IV.  S7f 

toient  réciproquement  que  fi , au  fujet 
ou  fous  le  prétexte  de  cette  corrcfpon-  • . ■* 

dance  défenfive  pour  la  paix  en  Alle- 
magne , aucun  d’eux  ou  tous  enfemble 
étoient  ofenfez  , ou  traitez  en  ennemis 
de  qui  que  ce  pût  être , foit  au-dedans 
ou  au-dchorsde  l’Empire;  alors  ils  s'af- 
filieraient l'un  l’autre  de  toutes  leurs 
forces  & pouvoirs  , comme  la  neceflïté 
le  requereroit , feraient  marcher  leurs 
armées  , Sc  les  joindraient  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  allié  qui  fc  trouverait  en 
peine,  Sic. 

Tant  que  cette  ligue  fuc  ignorée  des  i_.,  pp. 
Efpagnols  , ils  parurent  toujours  plus  P/^nols 
éloignez  d'un  acommodcmenr.  Ce  n’é- 
toient  qu’injures  de  leur  part  contre  le  raspluj 
Cardinal  Mazarin  , & qu’invc&ives  fur  jVzXïa 
le  peu  ou  point  d'alfurancc  qu’il  y a-  paix, 
voit  en  fa  parole.  Les  propofitions  fai- 
tes par  le  Maréchal  de  Gramont  Sc  le 
Marquis  de  Lionne  de  la  part  du  Roi, 
au  College  Electoral,  pendant  la  Diete 
de  Francfort , de  vouloir  bien  prendre 
les  Electeurs  pour  arbitres  de  la  paix  : 
le  pouvoir  qu'il  plut  à Sa  Majcfté  de 
donner  à fes  Amballadeurs  pour  cet 
éfet  : la  médiation  du  Pape  Sc  celle  de 
l’Ambaflideur  de  Vcnifc  , furent  trai- 
tées par  le  Comte  de  Pigncrand»  de 
pures  illufions  , pour  tirer  en  longueur 
l'élection  de  l’Empereur  , Si  en  lui 
ôtant  les  moyens  de  fecourir  les  E- 
tats  de  Flandre  , donner  aux  Fran- 
çois ceux  d’y  continuer  leurs  progrès. 

Mais  fi  le  Pape  Si  les  Electeurs  tes 

fouhaiterent  pluficurs  fois  vainement  "?n" 
j , r , çois  rc- 

ae  s entremettre  pour  trouver  des  tufer.t 

temperamens  qui  pulfent  fatisfaire  les 
deux  Rois  : fi  l’Efpagne  rejeta  toûjours  du  Pâ- 
leurs offes  , & parut  ferme  dans  le  Pc* 
deflein  de  continuer  la  guerre , mal- 
gré les  raifons  qu’elle  avoir  d’en 
fouhaiter  la  fin  : fi  le  Pape  fur  tout  fit 
diverfes  tentatives  pour  ce  fujet  : fi, 
malgré  fon  inimitié  fecrette  pour  la 
France , on  en  yiqt  jufqucs  à propofel 
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iôj  3.  des  conférences  à Rome , dans lefquel. 
rr  les  toutes  les  afaiies  feroient  décidées 
pjir  l'a:  titrage  du  Pape  en  perfonne  : la 
France  de  Ion  côté  rejeta aufli  fes  ofres, 
& rcfufa  toujours  conftamment  fa  mé- 
diation. Comme  cet  arbiccagc  lui  croit 
fufpccfpar  toutes  fortes  de  railons,  elle 
s’en  défendit  adroitement , fous  cou- 
leur de  :nc  pouvoir  confentir  à traiter 
de  la  paix  dans  une  ville  , où  la  Mailon 
d'Autriche  étoit  comme  toute-puillan- 
tc  . autant  par  le  nombre  des  partifans 
qu'elle  y avoir,  que  par  le  voilinagc  du 
Royaume  de  Napies.  Le  prétexte  étoit 
frivole  > comme  on  peut  voir  ; mais  il 
n’y  eu  a point  qui  ne  loit  bon  , quand 
on  a la  force  en  jnain , & qu’on  cil  rc- 
fulu  de  s’en  fervir.  Oji  prenoit  en  fecrct 
d’autres  mqfppcs  pour  amener  les  ’éfpa- 
gn.ols  au  point  que  l'on  dciiroît  i,  & par 
une  adretfc  qui  jrcullii  au-delà  de  ce 
qu’onxm  pouvoir  atcndrc.on  les  y ame- 
na pateela  même  à quoi  ils  paroilibient 
le  plus  opofez.  On  ofrit  neanmoins  au 
Pape  d’entier  en  conférence  en  quel- 
que Port  de  la  Ligurie  * , h Sa  Sainteté 
vouloir  s'y  rendre  ; mais  on  fçavoit 
bien  que  le  Pape  ne  pouvoir  pas  faire 
cette  démarche  , ni  les  Efpagnols  con- 
fentir à la  propofition. 

Ra  fons  J’ai  infinué  ci-devant,qu’ils  avoient 
quiem-  des  raiforts  fecretes  qui  les  empêchoicnt 
îc.'c  tï»  confentir  à la  paix,ou  plutôt  au  nta- 
Cou  de  riage  du  Roi  avec  l'infantc.qu’onen  re- 
ek  'co>  gardoir  comme  le  principal  lien.  C’é- 
fr  air  toit  la  crainte  que  la  Couronne  d'Efpa- 
a mt-'1  gne  n'échût  au  Roi  Trcs-Chrétien  en 
ri  i?,e  de  confcqucnce  de  ce  mariage  , fi  le  Roi 
te  avec  Catholique  venoit  à mourir  fans  en- 
Jc  koi.  fans.  Il  eft  vrai,  comme  je  l’ai  dit  atif- 
fi,  qu’il  lui  étoit  né  un  Prince  fur  la  fin 
de  l’année  1657.  qui  fembloit  a (Tarer 
dans  1a  mailon  la  fucceflîon  de  la  Cou- 
ronne ; nuis  l’âge  encore  fi  tendre  de 
cet,  enfant  , & l’aprchenfion  de  voir 

* Aunmwit,  4tj  dm  tlt  Gtr.nu, 
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éteindre  par  fa  mort  les  cfpcranceS 
qu'on  avoir  conçues  de  (a  nailfancc, 
fortifioient  le  Roi  Catholique  dans  fon 
éloignement  pour  le  mariage  de  l’In- 
fantc  avec  le  Roi.  Cependant  la  redu- 
élion  de  DunKetque  pour  la  fécondé 
fois  & la  vicloirc  des  Dunes  qui  l’avoic 
précédée,  étoit  un  des  plus  rudes  coups 
que  l’Efpagneeût  encore  reçéts  telle  re- 
connut alors  de  quelle  importance  avoit 
été  contre  elle  Si  feroit  pieut-ctre  à l’a- 
venir l'alliance  de  la  France  avec  PAn- 
gleterrc.  Elle  en  aprehenda  les  fuites  ; 
Si  la  nouvelle  de  la  ligue  du  Rhin,  que 
"le  Roi  Catholique  aprit  peu  de  tenis 
apres,  redoublant  fou  inquiétude,  com- 
mença a lui  faire  changer  de  fentimenr. 
Il  craignit  , comme  c croit  le  but  delà 
Cour  de  France  , que  tous  ces  Princes 
ne  le  joignilfcnt  avec  cette  Couronne 
pour  le  cbaffer  entièrement  de  l'Alle- 
magne; & cette  crainte  le  porta  a fe  dé- 
terminer au  mariage  de  l’Infante  avec 
le  Roi.  Le  motif  qui  l’en  avoit  empê- 
ché auparavant  ne  lubltlhiit  plus.  Ou- 
tre l’Infant  dont  la  Reine  d'Efpagnc 
étoit  acouchee  , une  fécondé  gtoliéllê 
lui  donnant  encore  cette  année  l’clpe- 
rancc  d’avoir  un  fécond  Fils  , cette 
Cour  n'avoir  plus  à craindre  de  voir  la 
Couronne  fans  Succelfeur.  Mais  avant 
que  de  raporterla  fuite  de  cette  négo- 
ciation , reprenons  le  récit  des  afaires 
étrangères. 

Le  nouvel  Empereur  avoir  ratifie', 
même  avant  fon  clcétion  , le  Traité  de 
fon  Pcrc  avec  les  Polonois  , Si  leur 
avoit  envoyé  fix  mille  hommes  fous  la 
conduite  du  Comte  d'Asfclt.  D’autre 
part  Ragotz xi  encouragé  par  les  fuc- 
ccs  dont  les  armes  Suedoifcs  l’avoient 
favorife  en  Pologne  , formoit  des  pré- 
tendons fur  cette  Couronne  & ne  ne- 
gligcoit  rien  pour  les  faire  valoir. 
Pour  cet  éfet  il  fit  cette  année  une  li- 
gue plus  étroite  avec  Charles  Guftave, 
ramafia  des  troupes  en  grand  ndm- 
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j g g bre  ,&  entra  au  plus  fort  de  l'Hiver 
} dans  ce  Royaume  qu’il  vouloir  con- 

Îuerir.  Lés  Suédois  êtoient  contens 
e la  PrufTc,ôe  du  butin  qu'ils  y avoient 
fait  : ils  abandonnèrent  le  rcflc  fans 
peine  au  premier  occupant.  Les  Mofeo- 
vites  , comme  nous  l'avons  dit , s'en 
écoicnt  déjà  emparez  d’une  partie  : les 
Tartares  , fous  prétexté  de  fccourir  , 
dcfoloient  tout  : & ceux  du  pays  , ou 
defcfperex  ou  difperfcz  , ne  penfoient 
plus  qu'à  retirer  quelque  profit  du 
débris  des  ruines  communes.  Ainfi  ce 
beau  Royaume  étoit  tombe  dans  une 
étrange  confufion  , & étoit  devenu  la 
proyc  non  feulement  des  Etrangers  » 
mais  des  liens  propres.  Ragotzici  cul- 
tivoit  l'amitié  des  Cofaques  , 6c  avoit 
mis  dans  fon  parti  les  Princes  de  Va- 
lachie  & de  Moldavie , fans  fe  foucicr 
de  choquer  les  Turcs  qu'il  croïoic  allez 
occupez  de  leurs  propres  affaires  , ni 
les  Autrichiens  apliquez  alors  à l'é- 
lc&ion  de  l'Empereur.  La  fortune  fé- 
conda fes  premières  entreprifes  ; mais 
l'aiant  abandonné  bicntôc  apres  , il 
fuccomba  aux  calamitez  dont  il  fut  ac- 
cablé. 

menacé  ^ vint  ^ Cracovie  où  il  mit  gami- 
pir  les  1cm  ; mais  lorfqu'il  voulut  palTer  ou- 
Turcséc  tre  f ;j  trouvl  que  les  Polonois  aiant 
traint  repris  courage  par  les  fccours  qu’ils 
d'tetfa  avoiCnt  reçus  de  Léopold  , comincn- 
Pnnci-  çoient  à rclifter  vigoureufement , 8c 
Çtanf  - *luc  *cs  Suédois,  attaquez  par  le  Roi  de 
vauie.  Dannemarcx  dans  le  territoire  de  Brc- 
men  , atvoient  été  obligez  d’accourir 
au  fecours  de  ce  pays-là.  Ayant  donc 
muni  Cracovie  & quelques  autres  pla- 
ces , il  crut  qu'il  fetoit  mieux  de  fe 
retirer  enTranfylvanie  ; mais  les  Polo- 
nois l’ayant  prévenu,  le  coupèrent  dans 
des  défilez  où  il  s'étoit  engagé  , & l’cn- 
tourerent  de  telle  forte  , que  n'en  pou- 
vant fortir  , il  fut  contraint  de  fubir 
la  loi  qu’on  voulut  lui  impofer.  Il  fa- 
lut  qu'il  fe  fournît  aux  conditions  du- 
T»mt  J. 


rcs  8c  houteufes  de  rappeler  les  Gar-  1658. 
nifons  qu'il  avoit  mifes  dans  routes  les  1 ■ r 
places  , & d’acheter  à prix  d’argent  la 
liberté  de  s’en  retourner  chez  lui.  Ce 
ne  fut  pas  encore  tout.  Les  Tartares 
étant  furvenus  au  nombre  de  trente 
mille  , le  ferrèrent  de  fi  près  , que  s'il 
n’eût  pris  la  fuite  , il  auroit  été  fait  pri- 
lônnier  , comme  il  arriva  à fon  Gene- 
ral &c  à prcfque  tout  le  relie  de  fou  Ar- 
mée. Il  le  croïoit  en  fureté  dans  fa  Prin- 
cipauté , s'efforçant  par  toute  forte  de 
foûmifSons  d’apaifer  les  Turcs  8c  les 
Autrichiens  irritez  dé  fes  entreprifes. 

Ces  derniers  les  lui  pardonnerait  ,1e 
votant  affez  puni  par  fes  mauvais  fuccés. 

Mais  la  haine  du  Vizir  contre  lui  étoic 
implacable  , parce  que  quelque  teins 
auparavant  ce  Prince  lui  avoit  rendu 
de  très-mauvais  offices  à la  Porte.  Ravi 
de  trouver  une  fi  belle  occafioti  de  s'en 
vanger  , ce  Miniltre  l'accufa  de  rébel- 
lion pour  avoir  osé  entreprendre  la 
guerre  , fans  la  permiflion  du  Sultan  ; 

& ce  ne  fuc  qu’en  abdiquant  fa  Prin- 
cipauté , que  Ragotzici  évita  la  tempê- 
te qui  le  menaçoit  d'une  ruine  prochai- 
ne. Son  but  n étoit  en  cela  que  de  gag- 
ner du  tems. 

En  effet  , il  ne  vit  pas  plutôt  les 
Turcs  éloignez  , qu'il  reprit  le  nom  8c 
l'autorité  dé  Souverain.  Il  ménagea  les 
Tranfylvains  avec  prudence  , & râcha 
de  mettre  les  Hongrois  dans  fon  par- 
ti. Il  s'adreflà  fur  tout  à Léopold , 
lui  reprefentant  que  fi  une  fois  les 
Turcs  , s'emparaient  de  la  Tranfylva- 
nie,  comme  c’éroic  leur  deffèin  , ils 
s'ouvriroient  par  là  le  chemin  à de  plus 
grandes  conquêtes  en  Hongrie  8c  en 
Pologne.  Léopold  , occupé  de  ce  qui 
fe  paffoit  à Francfort  , fo  contenta  de 
lui  donner  des  efperanccs  , 8c  envoya 
quelque  peu  de  troupes  en  Hongrie, fous 
la  conduite  d’Anniba!  Gonzague,  pour 
tenir  en  bride  les  Peuples  de  ce  pays, 
là.  Il  vouloir  faire  croire  aux  Turcs- 
Dddd 
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que  fon  dclfein  croit  d’envoyer  du  fe- 
l6S°‘  cours  au  l’rincc  de  Tranfylvanie  ; mais 
les  Turcs  en  prirent  peu  d’ombrage  , 
voyant  que  Gonzague  s’étoit  retranché 
dans  l’ile  de  Schut  fans  autre  vue  que 
de  couvrir  le  pays.  Alors  le  Vizir,  plus 
irrité  qu’auparavant  , demanda  avec 
menaces  aux  Tranfylvains  la  tctc  de 
leur  Prince  8c  la  conlîgnation  de  quel- 
ques  places.  Sortant  enfuite  en  Campa- 
gne , il  fc  joignit  aux  Bachas  de  Tc- 
mesvvar  8c  da  Bude  qui  n'attendoient 
que  fon  arrivée  pour  entrer  etiTraufyl- 
vanie,  RagotzKi  de  fon  côté  , n'aiant 
pu  obtenir  de  Léopold  que  trois  ou 
quatre  mille  hommes  , ramalfa  d’ail- 
leurs autant  de  Troupes  qu’il  lui  fut 

Soilible , & marcha  courageufement  au 
evant  de  l’Ennemi.  Il  rencontra  prés 
d'Arad  un  gros  Corps  de  Turcs  qui 
venoienr  avec  du  Canon  : il  les  atta- 
quâmes rompit,  en  tua  cinq  ou  (îx 
mille  qui  demeurèrent  fur  laplacc,&  fie 
beaucoup  de  prifonniers  entre  lcfqucls 
fe  trouvèrent  plufieurs  de  leurs  Com- 
mandans.  Ce  Prince  , fier  de  cet  avan- 
tage, le  groflit  au  delà  de  ce  qu'il  de- 
voir , pour  accroître  fa  réputation  & 
fon  crédit.  Mais  le  Vizir , fans  faire  de 
bruit,  s’apliqua  uniquement  à en  tirer 
vengeance  & à profiter  de  l'abfence  de 
l’Empereur  retenu  à Francfort  par  les 
ceremonies  qui  fuivirent  fon  clcétion. 
En  vain  on  le  rapelloit  à Vienne  où 
l’on  étoit  allarmc  du  danger  que  cou- 
roit  ls  Tranfylvanie  : la  pompe  de  Ion 
Couronnement,  les  vilïtes  qu’il  fccrut 
obligé  de  rendre  aux  Princes  de  l’Em- 
pire, & les  fêtes  qu’on  lui  donnoit  pat- 
tout  , plus  convenables  à fon  humeur 
& a fon  âge  que  les  foins  de  la  guerre 
qu’il  avoit  à craindre  , lui  firent  per- 
dre en  de  vains  amufemens  un  tems 
précieux  qu’il  auroit  pu  mieux  em- 
ployer ailleurs.  Il  ne  revint  en  Autri- 
che qu’au  mois  d'Oélobre  , 8c 
ttsiuv*.  que  les  TutCS  s’etoient  déjà. 
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* rendus  maîtres  d’Iene  , place  tre's-  iéj8. 
forte,  où  RagotzKi  avoit  ctu  pouvoir  " 

le  maintenir  , parce  qu'elle  étoit  en- 
vironnée de  marais  qui  en  rendoient 
l'aprochc  très  - difficile.  Le  Gouver- 
neur n’avoit  pas  plutôt  vu  paroître  les 
Turcs  , que  manquant  de  courage  ou 
gagné  par  argent  , il  fe  rendit  fans 
rclirtance.  Il  cil  vrai  qu'il  paya  de  fa 
tète  fa  lâcheté  ou  fa  trahifon  ; mais  il 
en  coûta  encore  une  fois  à Ragotchi  fa 
Principauté  , dont  Acacio  Bachiani 
fut  inverti , à condition  de  payer  un 
plus  grand  tribut  à la  Porte.  Le  Vizir 
ne  voulut  pas  alors  poulfcr  plus  loin 
fes  progrès  : il  fit  fortifier  fa  nouvelle 
Conquête  , 8c  Ce  contenta  de  faire  le 
dégât  dans  le  pays. 

La  guerre  de  Candie  étoit  un  obfta-  Propo- 
clcà  celle-ci,  8c  pour  la  continuer  plus  j*1 
furcment,  ccMiniltre  auroit  bien  vou-  f.ites 
lu  fc  dcbaralfer  de  la  première.  Pour 
cet  efet  il  fit  ofrir  la  paix  aux  Veniti-  auxeon- 
tiens  , à condition  que  la  République 
rendrait  Candie  aux  Turcs  avec  les  au-  dre 
très  places  de  fa  dépendance.  Balarini  Candie, 
qui  faifoiqa  Conftatitinople  l’office  du 
Baile  & qui  avoit  été  mis  aux  arrêts 
avec  lui , en  envoya  les  propofitions 
au  Sénat  luivanr  le  projet  que  le  Vizir 
lui  en  avoit  mis  entre  les  mains  , avec 
menaces,  en  cas  qu’on  le  réfutât,  d’em- 
ployer les  plus  grans  eforts  de  tous  les 
cotez,  & principalement  contre  la  Dal- 
matic.  La  choie  mife  en  deliberation  , 
les  fentimens  des  Sénateurs  fe  trouvè- 
rent fort  diferens.  Les  uns  repréfente- 
rent  l'épuifement  de  la  République  , la 
perte  de  tant  de  Noblcllè  8c  de  Soldats 
que  lui  coütoit  déjà  cette  longe  & pe- 
nible  guerre  , & l’impuilTànce  où  elle 
étoit  de  réfiflcr  plus  longtcms  à un  en- 
nemi opiniâtre  de  fuperieur.  Ils  difoicnc 
que  ce  ferait  l'irriter  par  une  rcfîftance 
inutile  qui  n'empccheroit  pas  fa  con- 
quête , &c  qui  l'excirerolt  au  contraL- 
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à porter  fes  armes  vi&oricufcs  jufques 
dans  le  cœur  de  leurs  Etars.  Les  autres 
étoient  d'avis  par  cela  même  de  difpu- 
ter  au  Turc  la  conquête  de  Candie  juf- 
ques à la  dernière  extrémité  : alléguant 
que  c'étoit  une  barrière  qu'on  opofoit 
à fa  fureur,  qui  feroit  bien  plus  re- 
doutable lorfqu'il  s’en  feroit  rendu 
maître  , qu'elle  ne  l'étoit  tandis  qu’on 
atretoit  les  eforts.  Que  le  Vizir  ne 
propofant  la  paix  que  parce  que  cet- 
te guerre  étoit  un  obftacle  à d'autres 
delfeins  , on  obtiendroit  de  lui  des 
conditions  plus  favorables  fi  l’on  de- 
meuroir  ferme  dans  la  refolution  de 
le  défendre  avec  vigueur.  Qu'à  la  vé- 
rité ics  finances  de  la  République 
étoient  épuifées , mais  qu'elle  avoit 
uncrelTource  certaine  dans  la  bourfe 
des  particuliers  , qui  étoit  le  vérita- 
ble trefor  de  l'Etat.  Ce  dernier  avis 
fut  fuivi  : l’on  préféra  le  danger  d'une 
guerre  malheureufe  à celui  d'une  paix 
injurte.  Les  Sénateurs  contribuèrent 
de  leurs  biens  , les  uns  fix  mille  ducats 
& les  autres  dix  mille  , pour  la  foûte- 
nir  ; & chacun  fignalant  à l'envi  Ion 
zclc  pour  la  Patrie  , ofrit  de  payer  ou 
fur  le  champ  ou  à diverfes  fois  de  trés- 
groircs  fommes  d'argent. 

Cette  deliberation  aiant  été  envoyée 
à fialarini , il  en  rendit  compte  au  Vi- 
zir avec  tous  les  menagemens  polïï- 
blcs.  Mais  quelque  foin  qu'il  prît  d'a- 
doucir , autant  qu’il  put , le  refus  que 
les  Vénitiens  faifoient  de  rendre  Can- 
die , ce  fier  Miniftrc  l'éconta  à peine 
jufqu'au  bout , & le  renvoya  à fon  lo- 
gis avec  fes  Gardes  ordinaires.  Fâché 
de  voir  par  là  fes  projets  renverfez,  il 
refolut  de  lairer  la  République  en  l’a- 
foiblirtanr.  Il  avoit  repris  fur  elle 
l'année  precedente  les  Iles  de  Tenc- 
do  & de  Lemnos  ; & les  Vénitiens  de 
leur  côté  s’en  étoient  en  quelque  façon 
dédommagez  par  une  bataille  navale 
qu'ils  avoient  gagnée  dans  le  Détroit 
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des  Dardanelles.  Mais  comme  ils  ne 
l'acheterent , aulïï  bien  que  celle  de 
l'année  i6f6. , que  par  la  mort  de 
IcuV  Général  Lazjtro  Moccnigo , ils  fu- 
rent moins  fcnfibles  à l’avantage  qu'el- 
le leur  procura  , qu'à  la  perte  qu'ils  y 
avoient  faite. 

La  Commandement  de  la  Flore  fut 
donné  à Morozlrti  , Général  de  Can- 
die , qui  forma  cette  année  un  grand 
dclfcin  , mais  dont  le  fuccés  ne  ré- 
pondit pas  à fon  attente.  Ce  fut  de 
furprendre  la  Canéc  , en  faifant  avan- 
cer dans  le  Port  à force  de  rames  trois 
Galères  fécondées  par  vingt  Brigantins, 
pendant  que  des  Troupes  portées  à ter- 
re avec  des  échelles  & des  potards  fc- 
roient  diverfion  dans  le  même  tems,  & 
attaqueroient  le  Corps  de  la  Place.  Il 
y avoit  cette  circonftancc  favorable  , 
que  la  chaîne  du  Port  aiant  été  rom- 
pue n’étoit  pas  encore  racommodée, 
en  forte  que  l'entrée  en  rertoit  ouver- 
te , & que  les  Turcs  avoient  négligé 
de  fortifier  certains  endroits  par  lcf- 
quels  il  croïoit  à coup  fur  pouvoir 
faire  entrer  les  Troupes  à la  faveur  de 
quelques  intelligences  qu'il  cntretc- 
noit  dans  la  Ville.  Déjà  l'on  préparait 
toutes  chofcs  pour  faire  réüfllr  ce  pro- 
jet ; mais  comme  il  demandoit  un 
grand  fccret  & qu’il  ne  pouvoir  s'exé- 
cuter que  dans  les  tcncbres.une  difpute 
furvenuc  entre  le  Marquis  de  Villano- 
va  & le  Chevalier  de  Grcmonvillc  , à 
qui  en  aurait  la  conduite  , fit  qu’on  ne 
parla  bientôt  d'autre  chofe  parmi  les 
Soldats.  Pcut-ctre  neanmoins  qu’il  au- 
rait eucoi  e pu  réüffir , fi  l’on  en  fut 
demeuré  là  ; mais  quelques  Felouques 
étant  fortics  pour  aller  dans  l'Archi- 
pel malgré  les  dt  fenfes  qui  en  avoient 
été  faites,  elles  publièrent  les  prépara- 
tifs qui  fe  faifoient  : ce  qui  fut  caufe 
que  Cuflcin  aiant  fait  promptement 
embarquer  des  Troupes  à Napoli  de 
Romanic,  parta  à la  Canée  avec  iren- 
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i<jj8.  teGaIercs&  y demeura  jufqu’à  ce  qu'il 

— eût  vu  l’Armée  Vénitienne  feparéc  , & 

éloignée  de  ces  quartiers-là. Ainfi  man- 
qua cette  expédition  qui  auroit  pu 
délivrer  Canéc  & faciliter  le  fecours 
de  Candie  ; mais  cette  malheureufe 
ville  était  deltinéc  aux  travaux  d'un 
long  & pénible  liège  qui  ne  devoir 
pas  encore  finir  fi-tôt. 

Mort  Je  La  mort  de  Cromwcl  , arrivée  fur 
vvel,  te  ces  entrefaites  , donna  quelque  efpc- 
rance  de  voir  changer  la  face  des  afai- 
tccc.  res  de  la  Grande  Bretagne  , qui  gemif- 
i'oit  fous  la  Tyrannie  de  fa  nouvelle 
Protection.  Il  l’avoir  portée  à un  fi 
haut  degré  de  puillance  qu’il  s’éioic 
redu  également  formidable  aux  Sujets 
des  trois  Royaumes  Si  aux  Etrangers. 
Il  méditoit  même  de  plus  vaftes  def- 
fcîns  encore  lorfquc  la  mort  le  furprit 
le  1 j.  Septembre  après  une  maladie 
aiguë  * qui  le  mit  fans  violence  dans  le 
tombeau.  Fin  douce  Si  tranquille,rarc- 
ment  accordée  à ceux  qui  s’élèvent  au 
Trône  par  la  chute  des  légitimes  Sou- 
verains ! Cromvvel  étoit  né  d’une  fa- 
mille peu  confiderable  , & n’avoit  pas 
eu  beaucoup  d’éducation.  Il  étoit  mon- 
té du  plus  limple  emploi  de  la  guerre 
à celui  de  Génetalifiimc  des  Armées  , 
par  la  force  defqitelles  il  étoit  venu  à 
Bout  de  faire  couper  la  tête  au  Roi 
Charles.  I.  d’abattre  fes  envieux»,  d’e- 
xiler ceux  qui  lui  étoient  les  plus  fuf- 
peéls  , Si  d’oprimer  les  Parlcmens. 
Tout  cela  fupofoie  en  lui  des  quali- 
ttz  extraordinaires  ; au  (fi  paruilioit- 
il  en  avoir  de  bonnes  , un  grand  zclc 
pour  la  Religion  , beaucoup  de  valeur 
& de  courage  à la  guerre  , une  extrê- 
me prudence  dans  les  Gonfcils  : mais 
par  defllvs  tout  une  ambition  fans  bor- 
nes , qui  »an  milieu  même  du  pouvoir 
abfolu  dont  il  lëmbloii  devoir  être  ta  fi 
(à fié , lui  faîioit  menacer  jufqu’à  fes 

* La  Gravelli  qui  lui  caufa  lu  fièvre, et  qui 
l'Migt»  de  ft  mettrt  au  lit  où  ti  mourut  au 
haut  dt  cinq  ou  fix  jeun : 


voifins.  Non  content  de  tenir  le  Re-  16 jt. 
yaume  alfujetti  par  une  Armée  bien.  1 « 

difciplincc  , il  dontinoit  encore  fur  la 
mer  par  de  puillantcs  Flores.  Grand 
dans  les  vertus  Sc  dans  les  vices  , 6c 
pouvant  palier  la  vie  dans  la  licence  &c 
dans  les  plaifirs  , il  vcquit  neanmoins 
dans  une  continence  mervcilleufe  ; 
fobre  , chafte  , modcllc,  vigilant  , in- 
fatigable ; mais  trop  rempli  des  idées, 
tyranniques  , & portant  trop  loin  le 
droit  des  Peuples  contre  les  Souverains 
*.  Il  mourut  lut  le  Trône  & dans  le 
Palais  des  Rois  avec  la  même  tranquil- 
lité que  s’il  eneût  été  le  PofTeficur  lé- 
gitime, & avec  la  meme  force  d’cfprit 
que  s’il  n’eût  dû  être  agité  d’aucun 
rémois.  Il  fut  même  enterré  dans 
leurs  Tombeaux  ; mais  fim  corps  fut 
déterré  enfuite  par  une  Ordonnan- 
ce du  Parlement  avec  ignominie.  IL 
étoit  âgé  de  j8.  ans  lorfqu’il  mourut  , 

& l’on  remarqua  que  ce  Rit  à pareil 
jour  que  celui  où  il  avoir  gagné  la  fa- 
meufe  bataille  de  "Worcnellcr  , qui 
lui  avoir  frayé  le  chemin  au  Trône. 

Les  uns  difent  qu’il  avoir  nomme 
Richard  , l’aîné  de  fes  fils,  pour  fon  Ricfaird 
Succeficur  au  Protectorat  ; d’autres , 
qu’il  en  avoir  laiffé  le  choix,  au  Par-  mi  Pro- 
lcment.  Qiioi-qu’il  en  foit  , la  no- 
initiation  de  Cromvvel  n’ùt  pas  été  plate, 
fuffifantc  pour  établir  Richard  fur  Ifc 
Trône  ,.fi  l’Armcc  n’eût  concouru  avec 
ce  choix  Si  avec  les  intrigues  de  (es 
Partilans.  Des  qu’il  eut  les  yeux  fer- 
mez , les  Republiquains  penferent  à 

* e'ejt  et  qui  parut  non  feulement  par  fa  con- 
duite, mai  1 parce  qu’il  dit  peu  après  !a  mon  du 
Roi  Charles  I.  à Monfieur  de  Mongirset,  Médecin 
Franpois,  qui  l’ étoit  alié  voir  de  la  part  de  Me. 
dt  Mayerne  fon  Médecin  ordinaire.  Cromvtl  lui 
demanda  ce  que  l’on  défait  des  Anolcit  à Paris; 

& voyant  qu’il  ut  lui  répondoit  que  par  do  pro- 
fondes reverences  , il  lui  dit,  en  lui  fmpant  fia 
l'épaule  ; Mr.  , fi  de  tems  en  tems  on  faifoit  de 
pareilles  exécutions , Iss  Rois  en  fertitnt  plus  fa - 
gts  & lesjtuples  plus  heureux.  Memtsre.  M.  S. 
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' -recouvrer  la  liberté  qu'ils  fe  plai- 
gnoiont  d'avoir  line  fécondé  fois  * per- 
due  par  fon  ufurpation.  Ils  cfpcroient 
que  l'Armée  , qui  avoir  aufli  murmu- 
ré fouvent  de  la  fcvcritc  de  fon  joug  , 
fc  joindrait  à eux  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  la  même  fcrvitudc  fous  ce- 
lui du  Fils.  Ils  furent  neanmoins  trom- 

{>ez  , cette  Armée  , qui  avoir  tâté  de 
a fouvcraineté  fous  les  ailes  de  fon 
Maître  , dit  un  Auteur  Contemporain 
f , clperoit  de  la  goûter  encore  plus 
pleinement  fous  celles  d'un  Fils  moins 
à craindre  pour  elle  que  le  Pcrc  , & 
avec  qui  elle  fc  flattoit  de  partager 
l’Empire.  Comme  elle  ne  pouvoir  at- 
tendre la  même  ehofe  du  Parlement, 
elle  préféra  à fon  Gouvernement 
Rcpubliquain  celui  du  Protecteur. 
Ainfi  la  réfolution  fut  prife  par  le 
Confei  d'Etat  , apuyé  des  Officiers  de 
l’Armée  , de  proclamer  Richard 
Atnfice  Cromvvel  Proteéteur  de  la  République, 
du  C.d-  Comme  il  s’en  faloit  bien  qu'il  fût 
pourfui-  au^*  redoutable  que  fon  Pere,le  Cardi- 
»e  cnn-  nal  Mazarin  n'aiant  plus  à craindre 
Roi  Cj'  ^’êcre  traverfé  de  ce  côté- là , commcn- 
rholi-  ça  à travailler  ferieufement  à la  paix. 
nmi»1  ^ avoir  déjà  réduit  les  Efpagnols  à la 
de  'in-  neceflité  d’y  confcntir  par  la1  Ligue 
atc'*lc  &hin  donc  nous  avons  parlé  ; & la 
Roi.  Cour  de  Madrid  , comme  nous  l’avons 
'dit  aufli,  écoit  meme  difpofée  à accor- 
der l’Infante  au  Roi.  Pour  la  hâter  de 
fc  déclarer  , cet  adroit-  Miniftre  voulut 
la.  piquer  de  jaloufie  , en  feignant  un 
autre  dclfcin  de  mariage  avec  la  Prin- 
ccire  Marguerice  de  Savoyc.  H faloit 
apuyer  cette  feinte  de  quelque  démar- 
che d'éclat , qui  ne  permît  pas  au  Roi 
d’Efpagne  de  douter  que  ce  ne  fût  une 
vérité.  C’eft-pourquoi  le  Cardinal  in- 
vita la  Duchcfle  de  Savoye  de  venir 
avec  fes  Enfans  à Lion,  où  il  conduific. 
lui-même  le  Roi  Sc  toute  la  Cour  au 

* En  comptant  la  prtmiirt  loin  Chariot 
■f  LuHemb. 
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commencement  d'Oôobrc.  Madame  l6i8- 
Roïalc  de  Savoie  y arriva  aufli  quel- 
ques  jours  apres,  & le  Roi  étant  allé 
au  devauc  d'elle  & aiant  vu  la  Prin- 
ccflc  Marguerite , il  revint  au  galop 
dire  à la  Reine  qui  le  fui  voit , qu'elle 
la  trouveroit  fort  à fon  gré.  Il  fe  mit 
en  fuite  à une  portière  du  carollcavec 
elle  , Sc  l'entretint  tout  le  long  du 
chemin  , avec  une  liberté  d’cfpric  & 
un  agrémenc  fi  extraordinaire  , que 
tous  les  Courtifans  ne  doutèrent  plus 
d'avoir  bien-tôt  cette  PrincefTe  pour 
leur  Reine.  Mais  ils  ne  furent  pas  long- 
rcms  dans  ce  fentimenc.  L’artifice  du 
Cardinal  Mazarin  eut  tout  le  fuccés 
qu’il  s’en  étoit  promis.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne  craignit  que  s'il  tardoit  davan- 
tage à renouer  le  Traité  , il  ne  fùc 
plus  tems  de  le  faire  ; Si  coniidcrant 
que  vieux  Sc  infirme  comme  il  lctoic  , 
il  avoir  fujet  de  craindre  de  laitier  les 
Enfans  * extrêmement  jeunes,  en  guer- 
re contre  un  Roi  viétorieux  & dans  la 
fleur  de  ion  âge  , il.  commença  à fou- 
haiter  de  prévenir  ce  malheur  par  une 
folidc  paix.  Son  Confeil  entra  tout-à 
fait  dans  ce  fentiment,  3c  pour  l'y  con- 
firmer davantage  , lui  réprefenta  : 

„ Que  depuis  la  rupture  de  la  uegocia- 
,,  tion  avec  le  Marquis  de  Lionne , la 
,,  France  avoit  renouveiié  avec  l'An» 

,,  glcterre  une  Ligue  étroite  , qui  cm- 
„ pêcherait  la  réullite  de  tous  les  défi-. 

,,  feins  d’Efpagne  ; qu'il  étoit  confiant 
i,  que  l’Empereur  Charlcs-Quint , tout 
„ victorieux  quil  étoit  de  François 
,,  Premier  , flic  contraint  de  faire  la 
„ paix  avec  lui  , à caufe  de  l’Alliance 
»,  où  ce  Prince  entra  avec  les  Anglais; 

„ Sc  qu'aprés  cet  exemple , Sa  Ma- 
,,  jelté  ne  pouvoit  manquer  de  faire 
,,  la  paix  par  un  femblablc  motif.  Il 
„ajoûroit  à cela  que  rEmpcrcnc 
„ avoit  les  mains  tellement  lices 
,,  qu'il  ne  pouvoir  pins  donner  au- 
>,  cun  fccours ni  à la  Flandre , ni  à. 

D d d d iij 
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1658.  •»»  1 Etat  def  Milan  ; & enfin  que  le  Por- 

. „ tugal  paroirt'oit  fur  le  point  d’entrer 

>,  en  Alliance  avec  les  Anglois  & les 
„ François  d’une  part , & peut  être 
,,  avec  les  Hollandois  de  l’autre,  ce  qui 
„ feroit  une  fàclieufe  diveefion 

Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  déter- 
miner à la  paix  un  Prince  naturelle- 
ment aufli  pacifique  que  l’étoit  Phi- 
L’Aqjfi  lippe  I V.  Il  y donna  les  mains  de  tout 
le  f°a  cœU1'  , & comme  le  Marquis  de 
maria-  Lionne  avoir  fait  entendre  , lors  de  fon 
rcfolu.  volage  à Madrid  , que  le  Roi  fon  Maî- 
tre ne  prétendoit  point  époufer  l’In- 
fante à d’autres  conditions,  qu’à  cel- 
les qui  avoient  été  fti  pillées  dans  le 
Contrât  de  mariage  de  Louis  XIII.  avec 
l’Infante  Anne  d’Autriche  , il  fc  per- 
fuada  , à force  de  le  iouhaiter , qu’il 
n’y  avoir  aucun  danger  ni  pour  fes  En- 
fans  , ni  pour  fes  Etats. 

Dés-lors  le  mariage  fut  refolu  , 5c 
pour  ne  pas  perdre  un  rems  , qui  étoit 
d’autant  plus  précieux  , que  la  Cour 
de  France  & celle  de  Savoie  éroient 
alors  à Lion  , le  Roi  Catholique  fui- 
vit  l’éxcmple  que  lui  avoir  donné  le 
Roi  Trés-Chrêticn  deux  ans  aupara- 
vant. 11  envola  en  porte  Don  Antoine 
Pimcntel  pourtraiter  avec  le  Cardinal 
Mazarin.  Ce  Miniftre  Efpagnol  arriva 
à Lion  le  premier  ou  le  deuxième  Dé- 
cembre incognito  , Sc  furprit  agréable- 
ment la  Cour.  Sa  commiflîon  porroit 
en  fubftance  un  ordre  de  renqlier  le 
Traité  de  paix  , & d’arturer  que  le  Roi 
d’Efpagne  y concourroit  avec  un  puif- 
fant  delîr  de  le  cimenter  par  le  maria- 
ge de  l’Infante.  Mais  elle  ne  lui  donnoit 
pas  pouvoir  de  conclure  ; de  forte  que 
la  négociation  de  Pimentel  fut  bornée 
à quelques  Articles  préliminaires  : 
l’honneur  du  Traité  entier  étant  refer- 
vé  aux  deux  premiers  Miniftrcs  de 

le  Roi  ^ une  ^ l’autrc  Cour. 

co,  ç'jit  Cependant  le  Roi,  qui  concevoit 

de  i'a-  aifement  de  l’amour  pour  toutes  les 


I R E D E 

perfonnes  qu’il  voyoit  , aiant  trouvé  '658. 
la  PrincelVe  de  Savoyc  à fon  gré  , ne 


ut  s’empêcher  de  lui  faire  connoître  p„ur  îà 
îc  defir  qu’il  auroit  de  l’avoir  pour  Piincef. 
femme.  Il  lui  dit  même  le  fujet  de  l’ar-  vovc. 
rivée  de  Pimentel  en  France  , & l’o- 
bligation  où  il  feroit  d’époufer  l’in-  rt!(,.de 
fantc  d’Efpagne  , (î  fon  CotifeiLlc  ju-  Cr^”jI 
geoit  à propos.  On  peut  croire  que  la 
Princcflc  emploia  tout  ce  qu’elle  avoit 
de  charmes  pour  retenir  ce  Prince. 

Mais  outre  que  l’inclination  eft  ce  que 
l’on  confulte  le  moins  dans  le  mariage 
des  Rois  , il  ne  fut  pas  difHcilc  à ce 
Monarque  d’eteindre  dans  fa  naîflàn- 
ce  un  feu  d’autant  moins  violent  , 
qu’il  avoic  une  autre  paillon  , comme 
je  le  dirai  bien-tôt.  Madame  Roialc 
neanmoins  n’eut  garde  de  négliger 
les  moïens  de  faire  réiiffir  un  mariage 
11  avantageux.  Elle  eut  quelques  con- 
férences fur  ce  fujet  avec  le  Cardinal 
Mazarin  ; mais  quoi  qu’en  venant  à 
Lion  avec  les  Princelfes  fes  Filles,  elle 
eût  fort  elperé  de  11e  les  raracn.r  pas 
toutes  deux, elle  fut  bien-tôt  defabuice. 

En  effet  le  Minirtrc  Efpagnol  aianc 
expofc  fa  commiffion  au  Cardinal  Ma- 
zarin , il  fut  conduit  en  fecret  chez  la 
Reine,  où  le  Roi  fc  trouva.  On  fie 
entendre  à Sa  Majcfté  les  bonnes  in- 
tentions du  Roi  Catholique  , qui  lui 
firent  bien- tôt  changer  de  fentimftu. 

O11  peut  juger  de  la  joie  de  la  Reine  , 
par  l’avcrfio»  qu’elle  avoit  non  feule- 
ment pour  le  mariage  de  la  Princef- 
fe  de  Savoye  , mais  pour  -tout  au- 
tre que  celui  de  fa  Nièce  ; 5c  comme 
les  pallions  fortes  fe  cachent  mal- 
aifemçnt , on  vit  la  feene  bien  chan- 
gée le  lendemain.  Madame  Roya- 
le vint  au  Cercle  ; Sc  le  Roi , a- 
prés  tout  l’emprcflcment  qu’il  avoit 
eu  la  veille  pour  la  PrincelTe  fa 
Fille , 11e  la  regarda  ni  ne  lui  parla 
point.  La  Reine  aplaudit  meme  aux 
railleries  qu’on  fit  de  fa  laideur 
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1658.  * , & le  Duc  de  Savoie  étant  arrivé  le  Lionne  , les  Préliminaires  qui 


Déylai  - 
tir  de 
M Je. 
Royale 

au  refus 
que  l'or, 
fit  Je  fa 
fille. 


liCout 
s "en  re- 
tourne 
à Puits. 


jour  d’après,  le  Roi  eut  pour  lui  des 
fechereflcs  infinies.  Ce  pronu  change- 
ment ouvrit  les  yeux  aux  perfonnes 
interefTées  : Sc  les  Courtifans  , qui  pé- 
nétrent bieirtôt  ce  qui  fc  pâlie  de  plus 
fccrct  dans  le  Cabinet , pour  peu  d'a- 
parence  qu'ils  y voient , jugèrent  qu’il 
falloir  que  quelque  Envoie  d'Efpaguc 
fut  arrivé  incognito  ; Sc  l'on  fut  vingt- 
quatre  heures  après  , que  Pimcntel 
étoîr  c*!  :i  qui  avoir  fi  loudaincmcnt 
troublé  la  Fête. 

Le  Cardinal  après  cela  fut  trouver 
Mrdame  Royale,  il  lui  dit  qu’il  ne  la 
vouloir  ni  tro  iper  ni  flater  ; & qu'il 
manqueroit  a ce  qu'il  devoir  au  Roi 
& à l’Eiat,  s’il  ne  recevoir  pas  avec  joie 
les  propositions  qu'on  lui  faifoit  de  la 


. S}i 
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Traité  de  Paix 


fervir  de  fondement  au 
& d’Alliance.  " 

Le  premier  & le  plus  confiderabic 
Article  dcces  Préliminaires,  fut  le  nia-  Piélimi 
riage  de  l’Infante.  Pour  les  intérêts  du  “'*** 
Prince  de  Coudé  , ils  demeurèrent  paix*# 
dans  les  termes  que  la  France  vouloir,  d.u  ma* 
c’eft-à-dirc  , qu'il  reviendroit , mais  T*»,, 
fans  Charges  ni  Gouvcrncmcns.  La  lé-  ^“c-  r-T 
tention  des  Places  fut  réglée,  félon  ce 
qui  en  fut  depuis  publié  dans  les  Arti- 
cles à St  Jean  de  Luz  pendant  la  Con- 
férence. Par  ce  Traité  les  Efpagnols  11e 
rendoient  point  Avcfnes , Jnlicrs  , Phi- 
lippeville  , Mariembourg,  ni  le  Comté 
de  Conflans  en  Catalogne.  Quant  à 
la  manière  d'executer  les  Articles  ac- 
cordez avec  Pimcntel  , elle  fut  remile 


part  du  Roi  d Efpaguc.  M idatnc  Ro-  à la  Conférence  entre  les  deux  premiers 
yalc  fondit  en  larmes  , C5c  fit  inutile-  Miniltrcs  -,  où  l'on  efpcroit  , dans  la 

correfpoudance  réciproque  des  deux 
Partis , trouver  le  moien  déxccuter 
toutes  chofcs  d'un  commun  accord- 
Mais  parce  qu’il  importoit  aux  Efpa- 
gnols qu'on  n'eu  vint  pas  aux  mains 
dans  la  Campagne  qui  s'aprochoit , à 
caule  des  mauvaifes  fuites  qu’un  fuc- 
cés  defavantageux  pour  eux  auroic  pu. 
produire  , Pimcntel  demanda  une  fuf- 
penlion  d'armes.  Le  Cardinal  qui  ju- 
geoit  par  là  du  mauvais  état  des  af- 
faires d'Efpagne , & particulièrement 
des  Troupes  , ne  manqua  pas  des’en 
prévaloir  avec  adrclfe.  11  l’accorda  Uns 
fc  faire  preflcr  , mais  pour  deux  mois 
iculcmcnt , pendant  Icfquels  l'Efpagnc 
feroit  tenue  de  ratifier  ce  qui  avoir  été 
accordé  avec  Pimcntel.  Le  Cardinal 
avoir  deux  vues  en  agiffant  ainfi  , l’u- 
ne d’o'cr  aux  Elpagnols  tout  moyen: 
de  fe  lcrvir  de  l’avantage  de  la  Treve 
pour  renforcer  leurs  Armées  , ce  qui; 
auroit  pu  dans  la  fuite  aporter  quel- 
que alteration  aux  difpofitions  où  étoîc 
alors  le  Roi  Catholique  ; Sc  l’autre 
découper  pic  à toutes  les  inftances, 


ment  (es  plaintes  à tout  le  mondcjmais 
dans  la  fuite  on  allure  qu’elle  confcil- 
la  elle  même  au  Roi  de  ne  point  négli- 
ger le  mariage  de  l'Infante  , pourvu 
qu’elle  lui  aportât  la  paix  generale 
en  dot.  Telle  eflla  diflimulation  pro- 
fonde qui  règne  à la  Cour.  Quoi 
qu’il  en  foit  la  Duchcfle  de  Savoie 
regagna  Turin  en  diligence  j Sc  pour 
adoucir  en  quelque  façon  fa  juilc 
douleur  , le  Roi  lui  donna  en  par- 
tant un  Ecrit  ligné  de  fa  main  Sc 
coutrefigné  des  quatre  Secrétaires  d'E- 
tat , par  lequel  Sa  Majclté  lui  pro- 
mettoii  d’époufer  la  Princelfc  la  Fille, 
en  cas  qu’il  ne  fc  mariàc  point  avec 
l’Infante. 

Audi- tôt  après  le  départ  des  Prin- 
cell'csdc  Savoie,  la  Cour  s’en  retourna 
■j-  à Paris.  Pimcncel  s’y  rendit  aulïï  tou- 
jours incognito >ÜC  ce  fut  là  qu’il  conc  lut, 
avec  le  Cardinal  Sc  avec  le  Marquis  de 

* Le  Maréchal  de  Gr  amont  dit  dans  Ces  Mé- 
moires que  la  laideur  de  cette  Princejft  et  oit  ex- 
trême.Cependant  le  Roi  i'avoit  trouvé  à f on  gré. 

j;  Ah  mis  de  Février  16  5*. 
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l6;8.  que  l’on  auroit  pû  lui  faire  au  Lieu  de 
_ la  Conférence  , touchant  le  retablill'c- 
ment  du  Prince  de  Condé  en  fes 
Charges  6c  Gouverncmens. 

Les  chofcs  étant  ainfi  difpofécs,  il  ne 
du  Car-  s’agiflôic  plus  que  de  mettre  la  dernic- 
P^uMci  re  rna'n  * un  Ouvrage  fi  heureufement 
c nfé-  commence.Le  Cardinal  Mazarin  partit 

deTlIe  Pour  cet  c^et  *c  a4-  c*c  Juin  » P°ur  & 
des  Fai-  rendre  à St.  Jean  de  Luz.  On  lui  avoir 
fans.  lai ||c  lc  choix  de  foixantc  perfonnes  de 

marque  , tant  Ecclcfiaftiqucs  que  Laï- 
ques , pour  l'accompagner  dans  ce 
voiage.  De  ce  nombre  furcnc  les  Ar- 
chevêques de  Lion  6c  de  Touloufe , les 
Evêques  de  B l ionne  , de  Secs  , de  Poi- 
riers & de  Fréjus  ; le  Maréchal  de  Gra- 
mont , le  Duc  de  Crequi,  le  Baillif  de 
Souvrc  , le  Maréchal  Duc  de  Villeroi  , 
le  Maréchal  de  Clerembaut,  le  Grand 
Maître  de  l’Artillerie  , & Mr.  de  Lion- 
ne. Ce  dernier  y étant  pour  quelque 
chofe  de  plus  que  pour  paier  de  fa  pré- 
fcnce , fut  honore  , fur  le  point  de 
partir  , des  Provifions  de  Miniftre 
d'Etat.  On  peut  juger  par  là  quel  pou- 
voir être  l’Equipage  du  Cardinal , Pre- 
mier Miniftre  & Plénipotentiaire  de 
France. 

Avant  que  de  s'éloigner,  il  fubftitua 
pour  tenir  fa  place  au  Confeil,  Michel 
le  Tellier  , Secrétaire  d'Etat , dont  il 
connoidoit  la  capacité  6c  la  prudence . 
le  fur  qui  il  fe  repofoit  fort.  Il  fut 
encore  d'avis  que  pendant  fon  abfcn- 
ce  la  Cour  fît  quelque  féjour  à Fontai- 
nebleau, & qu'elle  y attendit  le  tems 
qu'il  faudrait  pareillement  s’avancer 
fur  la  Frontière.  Il  craignoit  Ci  fort  que 
le  Confeil  d'Efpagnc  ne  refulàt  de  ra- 
tifier ce  qui  avoit  été  accordé  par  Pi- 
mente! > touchant  le  Prince  de  Condé, 
qu'en  partant  il  déclara  au  Roi  6c  à la 
Reine  Merc  , que  fi  la  Ratification  du 
Traité  de  Paris  n'arrivoit  d’Efpagnc 
dans  le  terme  dont  il  étoit  convenu  , 
il  n'iroit  pas  plus  loin  que  Poitiers,  Il 


ne  pouvoit  s'imaginer  que  les  Efpa- 
gnols  fufient  bien  refolus  de  fc  relà-  1 
cher  fur  l’Article  du  Prince  de  Condé  ; 

6c  en  effet  c’étoit  celui  qui  tenoit  le 
plus  au  coeur  au  Miniftre  Efpagnol» 
qui  s'étoit  engagé  folemnellemcnt  à 
ce  Prince  de  foùtenir  fes  intetêts.  Ce- 
pendant le  Cardinal  reçut  d’Efpagnc 
la  Ratification  qu’il  attendoit,  entre 
Blois  8c  Amboifc  , 6c  continua  fon 
votage,  Quand  il  fut  arrivé  il  trouva 
que  Don  Louis  étoit  déjà  à Saint  Sc- 
baftien, 

La  conteftarion  qui  eft  depuis  Iong- 
tems  entre  les  Cardinaux  & les  Gratis 
d'Elpagnc  fur  la  main  , aiant  aporté 
de  la  difficulté  aux  Conférences  pro- 
poses entre  les  deux  Minières,  on 
crut  l’avoir  entièrement  levée,  en  con- 
venant qu’elles  fe  tiendraient  dans  une 
maifon  , bâtie  exprès  fi  juftement  fur 
les  Frontières  , qu’on  pourrait  dire 
qu’une  des  deux  raoitiez  ferait  fur  les 
terres  de  France  , & l'autre  fur  celles  - 
d’Efpagne.  Cependant  on  fe  trompoir, 
ôc  malgré  tous  les  réglemens  qu’on  a- 
voit  pu  faire  , on  ne  tailla  pas  de  fe 
trouver  embarafTé  fur  l’accominode- 
6c  la  conciliation  des  prétentions 
opofées. 

La  première  difficulté  fut  touchant  D;jcn| 
la  première  vifite  . 6c  la  fécondé  tou-  ici  fur' 
chant  le  lieu  que  l’on  marquerait  pour  **  Pre_ 
la  Conférence.  Pour  ce  qui  eft  de  la  vifiîe, 
première  vifite , Don  Louis  de  Haro  c* 
ne  fe  defendoit  pas  de  la  rendre  , par-  tntni 
ce  que  le  Cardinal  étoit  arrivé  le  der-  d*»>**» 
nier  , mais  il  pretendoit  la  main  , 6c 
le  Cardinal  ne  vouloir  point  la  lui  d» 
donner.  On  propofa  bien  pour  expe-  /jlru" 
dient  que  le  Cardinal  recevrait  la  vi- 
fite de  Don  Louis  au  lit  , à caufe 
de  la  goûte  dont  il  étoit  incommodé. 

Mais  Don  Louis  ne  s’en  accommoda 
point,  & ne  voulut  rien  refoudre  fans 
avoir  premièrement  confulté  la  Cour 
de  Madrid.  Le  Confeil  d’Efpagne  ne 

trouva 
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trouva  pas  Si  propos  que  le  Plénipoten- 
tiaire de  Sa  Majefté  Catholique  fut  le 
premier  à mettre  le  pic  en  France,  pour 
en  vifiter  un  autre  qui  n'avoit  pareil- 
lement que  le  cara&erc  & la  qualité  de 
Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Tres- 
Cliréticnnc.  Don  Louis  n'étoit  pas  fâ- 
ché d’aller  lentement  pour  deux  rai- 
fons  qu'il  étoit  facile  de  pénétrer.  L'u- 
ne qu’il  ne  dcfcfperoit  pas  que  par  l’é- 
loignement du  Premier  Mini  lire  de 
France,  les  afaires  de  ccite  Cour  ne 
changeaient  & neprillcnt  un  train  plus 
favorable  à celles  d 'Et  pagne  : l'autre 
qu’il  étoit  bien  aife  de  jouir  long-tems 
d’une  qualité  , qui  le  rendoit  , avec  le 
Cardinal  Mazarin  , comme  l’arbitre  de 
la  fortune  desj  Souverains  Se  des  peu- 
ples; puilque  de  la  decilion  de  ces  deux 
Minilîies  dépendoit  le  bonheur  ou  le 
malheur  de  l'Europe.  Ces  lenteurs  é- 
toient  inlv>portal)les  au  Cardinal  qui 
"s’en  plaint  ainfi -dans  une  de  fes  let- 
tres * : Je  faisan  defcfpoir  , dit-il  , «f/if 
Don  Louis  tienne  une  conduite  fi  flegma- 
tique. Le  climat  de  fin  pais  le  doit  obli- 
ger à cela  : oh  peut-être  la  creance  qu'il 
prendra  ainfi  avantage  fur  l'impatience 
des  liane  ois.  Je  tacherai  pourtant  de  la 
corriger , de  forte  qu'il  fi  trompe  dans  fion 
calcul. 

Quand  au  lieu  de  la  Conférence  , la 
conitruction  du  bâtiment  , & l'ordre 
qui  devoir  être  ob  ervé  dans  les  entre- 
vues , le  tout  fut  remis  aux  foins  des 
Sieurs  Pimcntel  & de  Lionne  qui  trou-- 
verent  des  acommodcmcns.  La  pre- 
mière chofc  qui  fut  propofee  , fut  de 
traiter  les  afaires  dans  une  Ile  de  la  ri- 
vière de  Bidalfoa  , vis-à-vis  de  Saint 
Jean  de  Lwz  , qui  leparc  la  France  & 
l’Efpagnc,&  qui , par  fa- fi  tua  lion  dans 
le  lit  de  la  rivière  , pouvoir  cire  confi- 
dcréc  comme  un  iieu  mitoyen.  Cepen- 
dant comme  elle  étoit  plus  proche  du 

* Dm  1 . 

Tome  I. 


V.  Liv.  IV.  ySy 

continent  d’Efpagnc , depuis  prcs  dé 
vingt  ans  , elle  fcmbloit  d’autant  plus 
apartenir  a ce  Royaume, qu’elle  paroi f- 
foit  fcparée  de  la  France  par  la  rivière. 
Mais  une  Sentence  donnée  en  1 y i o.par 
des  Commillàires,  qui  adjugeoient  aux 
François  la  propriété  de  l lle  , y tic  naî- 
tre un  obltaclc  afsès  dificilcà  lilrmon- 
ter.  On  parla  cnfttitc  de  bâtir  fur  pilo- 
tis un  quarre  enferme  de  (aile  au  mi- 
lieu de  la  rivière  , cet  expédient  fut 
rejeté  à caufe  de  l’embarras  & de  la 
longueur  du  tems  qu’il  faudrait  y em- 
ployer. Enfin  on  proposa  une  Aba^e,qui 
étant  réputée  domaine  d’Eg’u*  , aurait 
donne  la  main  au  Cardinal  lans  diiicu!- 
té  ; mais  elle  étoit  trop  éloignée.  Se  de 
plus  fc  trouvant  fituée  fur  Us  terres  de 
France,  Don  Louis  de  Haro  falloir  clîfi- 
culté  d'y  aller,»  caulc  de  lacoiifequcn- 
ccdc  la  démarche,  La  fin  de  toutes  ces 
grandes  de  importantes  contcftations, 
( qui  marquent  bien  la  pctitcllc  de  l’cf- 
prif  humain  , & combien  peu  de  choie 
cil  capable  de  l’arrêter  , même  dans  les 
ocafions  les  plus  gravcs)fut  que  la  Con- 
férence fc  ferait  dans  une  Ile,  nommée 
File  des  Faifans  , fituée  à deux  lieues  de 
Saint  Jean  de  Luz,  juftement  au  milieu 
de  la  rivière  ; & que  pour  lever  toutes 
fortes  de  doutes  Se  prévenir  les  confc- 
qucnccs  à venir, les  deux  Minières  don- 
neraient chacun  urv  Déclaration  , par 
laquelle  ils  rcconnoîtroient  que  File* 
croit  mitoyenne^:  apartenante  aux  deux 
Rois  moitié  par  moitié. 

Auffi-tôr  apres  ces  Déclarations  , 
on  donna’  les  ordres  pour  conftruire 
la  Forte  dans  laquelle  on  devoit  s’af- 
lcmblcr  , Se  deux  cens  hommes  y 
travaillèrent  pendant  dix-huit  jours. 
On  nomma  aufli  des  Commillàires  de 
part  Se"  d’autre  pour  prendre  garde 
qu’elle  fût  bâtie  juftement  au  milieu 
de  File  , c’cft-à-dire  f dans  une  égale 
diftancedcs  bords,  & que  les  Jeux  a- 
pzrtcmcns  fuflcht  entièrement  égaux. 

Erec 
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Ces  apartcmens  croient  compofez  de 

- u trois  chambres  chacun  , pour  ceux  de 
la  fuite , & d'une  chambre  commune  : 
d'un  grand  cabinet  pour  fervir  de  re- 
traite au  Miniftre,  & d’une  grande  faile 
pour  la  conférence.  Il  y avoir  encore 
au  bout  de  cette  falle  une  cfpccc  de  Ta- 
lon pour  les  Sieurs  de  Coîoma  & de 
Lionne  , qui  dévoient  faire  l'ofice  de 
Secrétaires  ; & le  reftede  la  loge  étoit 
ocupé  par  les  galeries  de  communica- 
tion. Chacun  des  Miniftres  prit  foin  de 
meubler  fon  apartement  de  fes  propres 
meubles  , & la  falle  des  conferenccs- 
même  le  fut  en  commun  de  deux  éto- 
fes  diferentes , quoique  fort  apvochan- 
tes  l'une  de  l'autre.  On  y mit  aufli 
deux  tapis  de  pic  diferens  , deux  chai- 
fes  à bras  , l’une  du  côté  de  France, 
l'autre  du  côté  d'Efpagnc  ; & à la 
droite  de  chaque  chaife  , une  table  de 
moyenne  grandeur  ,avcc  une  éctitoire, 
enlorte  que  tout  étoit  dans  une  parfai- 
te égalité.  Il  y eut  pourtant  cette  dife- 
rcnce  , que  les  apartcmens  de  Don 
Louis  de  Haro  étoient  plus  richement 
meublez  que  ceux  du  Cardinal  : ils  é- 
toient  tous  tapilfez  de  certaines  pièces 
quarrées  , qui  rcilênibloicnt  fort  à des 
couvertures  de  mulets  , qui  pouvoient 
avoir  été  deftinées  à cet  ufage  ; mais 
qui  étoient  d’une  magnificence  admi- 
rable , le  fond  de  velours  cramoifi  & 
les  bordures  d’une"  grande  broderie 
d'or  , avec  les  armes  de  Don  Louis 
au  milieu. 

Touchant  l’apartcment  de  M.lc  Car- 
dinal , ce  qu’on  y rcmarquoit  de  plus 
beau  étoit  une  ancienne  tapilferic  des 
Actes  des  Apôtres  , qui  avoir  autrefois 
apartenu  à M.  de  Bcllievrc.  En  rccom- 
penfe  fon  train  étoit  des  plus  fuperbes, 
& l’emportoit  de  bcancoup  fur  celui 
de  Don  Louis  * 

ïquï*  Çc  fut  peut-être  une  des  principales 
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raifons  qui  empêchèrent  ce  Miniftre 
de  vifiter  le  Cardinal , nonobftant  la  - 
parole  que  Pimentcl  en  avoic  donnée. 

Et  ce  qui  paroît  confirmer  cette  pen- 
fcc,  c’eft  qu'il  voulut  expreirement  que 
l'on  fit  une  cloifon  oe  planches  au  mi- 
lieu de  l'Ile  , dans  l’cfpacc  qui  n’étoic 
pas  ocupé  par  les  apartcmens,  afin  que 
les  François  ne  pûlknt  pas  le  voir  arri- 
ver à la  conférence.  Quoiqu'il  en  foit, 
le  train  de  Son  Eminence  étoit  compo- 
fé  de  cent  cinquante  perfonnes  de  li- 
vrée, dont  les  paifemens  étoient  d'or  & 
d'argent , compris  les  vingt-quatre  Pa- 
ges : d'une  Compagnie  de  Gardes,  cora- 
pofée  de  cent  Maîtres  vêtus  d'écarlate, 
avec  les  armes  du  Cardinal  en  broderie 
d'or  fur  le  devant  & fur  le  derrière  de 
leurs  habits  : d’une  autre  Gardede  trois 
cens  hommes  de  pié  , vêtus  de  meme 
de  vingt-quatre  mules  avec  de  riches 
couvertures  brodées  de  foie  : de  huit 
chariots  à fix  chevaux  pour  le  bagage, 

& de  fept  caroflès  pour  fa  perfonne, 
avec  quantité  de  chevaux  de  main.  Son 
Eminence  étoit  d'ailleurs  acompagnéc 
des  Seigneurs  que  j'ai  dit  , qui  avoienc 
aufli  chacun  leur  équipage  , & qui 
groffiflbient  fort  fa  fuite. 

Don  Louis  de  Haro  de  fon  côté  en  Sarte 
avoir  une  qui  n'étoit  pas  moins  confi-  Louis00 
derable.  Il  n'y  avoir  que  fa  livrée  qui 
rendoit  fon  train  un  peu  defeétueux 
mais  il  avoit  les  plus  beaux  chevaux  de 
main  qui  fc  puflent  voir,  un  tres-grand- 
nombre  de  mulets  & une  Garde  de 
deux  ceuts  Cuirafliers  fur  des  chevaux 
d’Efpagnc,  dont  chacun  auroit  pù  mon- 
ter un  Colonel  : une  autre  Garde  de 
deux  cents  hommes  d'infanterie  , Sc 
feize  carollcs  atclez  de  fix  mules  cha- 
cun , tres-bcllcs  tk  tres-biea  enharna- 
chées. 

Le  jour  de  la  première  entrevue  a-  Arrivée 
yant  été  fixé  au  1 j.  ci' Août  avant  Midi,.  l“Sar* 
le  Cardinal  partit  de  Saint  jean  de  Luz  Msza- 
goar  fe  rendre  à l'Ile  de  la  Conférence,  p",3„y 
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l6fp.  acompagtlc  des  Maréchaux  de  Gra- 
■ mont,  de  Villcroi  , 8c  de  Clerembaut, 
ferencc*  Grand-Maître  de  l'Artillerie  , du 
Aubtri,  Duc  de  Crcqui  , du  Bailli  de  Souvré  ; 
C/ndù*  & précédé  d’environ  quatre  cens  tant 
M*nr.  Moufquctaires  à pié,  que  Gardes  à che- 
val  , conduits  par  leurs  Capitaines  8c 
leurs  Lieutcnans.  Six  autres  de  fes  ca- 
rofTes  alloient  en  queue  avec  ceux  des 
perfonnes  qui  étoientdans  le  fieu,  ceux 
des  Archevêques  de  Lyon  & de  Tou- 
loufe  , & de  plufieurs  autres  Prélats  au 
nombre  de  vingt.  Derrière  les  carollcs 
& à la  tête  de  douze  beaux  chevaux  de 
main  , couverts  de  hourtes  d'écarlate, 
bordées  d'écuflons  aux  armes  de  Son 
Eminence , marchoient  les  Ecuyers  , 
avec  feize  Pages  , tres-bien  vêtus  & 
tres-bien  montez.  Ils  étoient  fuivis  de 
leur  Gouverneur  & de  fix  autres  che- 
vaux de  main  , caparaçonnez  comme 
les  précédais , 8c  menez  par  autant  de 
Pallefrcniers  aufli  à cheval  8c  vêtus  de 
trcs-bellcs  livrées.  Ce  cortege  de  qua- 
tre à cinq  cens  perfonnes  marcha  en 
tres-bel  ordre  , aux  fanfares  des  trom- 
pettes , jufqu’au  partage  apellé  Pas  de 
l'Hôpital  , ou  Partage  de  France  en  Ef- 
pagne.  Cent  cinquante  Moufquctaires 
s’étoient  déjà  portez  fur  le  bord  de  la 
riviere,  vis-à-vis  de  l'Ile  choirte  pour  la 
Conférence;  vingt-cinq  autres  s'étoient 
faifis  de  l'avenue  du  Pont,  afin  qu'il  n'y 
pafsât  que  foixante  perfonnes  de  qua- 
lité du  côté  de  Son  Eminence  , avec  un 
pareil  nombre  de  fes  Gardes.  C’étoit 
l’ordre  que  Don  Louis  de  Haro  devoir 
pareillement  obfervcr.  M.  le  Cardinal 
arriva  un  peu  avant  Don  Louis.  Il  en- 
tra dans  fa  loge  : 8c  les  Seigneurs  de  fa 
fuite  avec  la  Noblcrtè  Françoifc  entrè- 
rent dans  la  leur , fous  un  même  toit, 
mais  feparée  par  une  cloifon  , comme 
j'ai  dit  , enfortc  qu'ils  ne  pouvoient 
s'entretenir  avec  les  Efpagnols , ni  mê- 
me les  voir.  Incontinent  après  on  aper- 
çût quantité  de  bâteaux  du  côté  d'Yron, 


IV.  Ltv.  IV.  fS7 

remplis  de  diverfes  perfonnes  de  la  fui-  j (, 

te  de  Don  Louis,  qui  vinrent  defeendre  

à leur  Pont  ; comme  anfli  deux  Com- 
pagnies de  deux  cens  foixante  Gardes  à 
cheval  , qui  étoit  l’élite  des  troupes  de 
Catalogne  , avec  le  pot  en  tête  , l'épée 
nue  à la  main  , &:  des  cafques  aux  li- 
vrées de  ce  Premier  Minirtre.  Leur  Ca- 
pitaine 8c  leur  Lieutenant  marchoient 
devant  eux  , couverts  d'une  cafaquc  de 
velours  verd  , chamarée  de  galons  d’or, 
avec  l'écharpe  rouge.  Le  premier  te- 
noit  en  main  la  carabine,  8c  l'autre  l'é- 
pée nue.  Ces  deux  Compagnies  fc  par- 
tagèrent aurti-cn  deux  Bataillons  à la 
tête  de  leur  pont , où  étoient  encore 
cent  Moufquetaires  à cheval. 

Dans  le  même-tems  arriva  Don  Louis  Artl-T££ 
de  Haro  par  le  chemin  de  Fontarabie.  de  Don 
Il  étoit  feul  en  litiere  , précédé  de  huit  mi- 
trompettes  qui  avoient  de  pareilles  ca-  m'  lieu, 
faques  de  velours  verd  8c  des  clairons  Hifl.'ü 
d'argent,  avec  huit  Pages  8c  douze  Va-  Cardin. \ 
lets  de  pié.  Sa  litière  étoit  fuivie  de  fon 
carortc  , & de  quinze  autres  remplis  de  vin. 
perfonnes  de  qualité.  Il  entra  dans  l’Ile 
8c  dans  fa  loge,  acompagné  d'autant  de 
Seigneurs  8c  de  Gardes  que  fon  Emi-  1 
nence.  Ceux-ci  s’étant  retirez  à leur 
chambre , de  même  que  les  François, 
les  deux  Premiers  Miniftres  entrèrent 
par  deux  galeries  en  la  fallc  de  la  Con- 
férence. Leurs  portes  étoient  gardées 
chacune  par  leurs  Capitaines  des  Gar- 
des. Il  n'y  avoit  avec  eux  dans  la  fallc 
que  les  deux  Miniftres  inferieurs,  à qui 
ils  dévoient  donner  à enregîtrer  les 
Deliberations  à mcfurc  que  chaque  Ar- 
ticle en  feroic  arrêté.  Don  Louis  avoir, 
comme  j’ai  dit  , le  Secrétaire  d'Etat 
Coloma  , 6c  le  Cardinal  avoit  M.  de 
Lionne. 

La  première  démarche  que  firent  ces  Premîe- 
deux  Miniftres  , fut  de  s'avancer  l'un 
vers  l’autre  , & de  s’embrarter  avec  de  Utntt 
grands  témoignages  de  civilité  & de 
bienveillance.  Enfuite  on  fit  entrer  les  rin. 

E c c e ij  . 
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Seigneurs  &:  la  Noblefle  qui  compo- 
1&S9'  foicntlc  cortcge  de  chacun  des  Plcni- 
“ 1 ■ potentiaites  , afin  qu’ils  les  faluafTent 
tous  deux  ; & chacun  prefenta  à l'autre 
ceux  de  fon  parti.  Ou  fe  fcpara  après 
cela  avec  beaucoup  de  fatisfacb’on  de 
pave  & d'autre.  Le  Cardinal  avoir  don- 
né ordre  exprès,  que  pas  un  de  ceux  qui 
l’acompnguoicnt  ne  pailat  du  cote  des 
Efpagnols  , dans  la  crainte  qu’il  avait 
que  ies  François  , pctulaus  , comme  ils 
lotit,  & acoùtumcz  à fe  moquer  de  tons 
ceux  dont  les  manières  ne  (c  raportent 
pas  aux  leurs,  ne  hilent  quelque  dcplai- 
lir  aux  Espagnols , dont  .le  procédé  rit 
plus  ferîtuxdc  plus  grave.  Cela  fut  oh- 
î'crvé  fuit  exadicm'-nt  : les  Espagnols 
pallcrciu  les  premiers  du  coté  de  s Fran- 
çois, de  qui  ils  furent  reçus  avec  toute 
la  civilité  qu’ils  pouvoîenr  délirer.  En- 
luitc  ils  voulurent  à toute  force  que  les 
François  palfallènt  dans  le  quartier  d’EL 
pjgne,  & ils  les  y traitèrent  de  même 
avec  tant  d’honneurs,  que  ce  ne  fut  de 
coté  de  d’autre  qu’un  combat  d’honnè- 
tetez  réciproques.  Cette  première  con- 
férence dura  quatre  heures  de  un  quart 
(ans  qu’on  en  ait  bien  pù  fçavoir  le  re- 
butât , non  plus  que  de  la  fécondé  de 
. de  la  troiiiémc. 

La  féconde  le  tint  le  1 6. Août  Se  du- 
àtTîoi-  ra  y.  heures.  Les  François  y donnèrent 
]a  collation  aux  Efpagnois.fur  une  table 
£”'c£  longue  , à laquelle  zo.  perfonnes  pou- 
ir.  voient  être  xflis.  Elle  fut  fort  magnifie 
rJ,lMIju  que3Se  l’on  y avoic  fervi  de  la  viande  & 
Ma>t-  du  fruit  mêlez  en  ambigu.Les  elpagnols 
eurent  autli  leur  revanche  dans  la  con- 
férence luivantc,&  régalèrent  les  lu.  n. 
cois  en  grands  balfinsarfc  vermeil  , tout 
comblez  de  confitures,  mai.  il  n’y  eut 
point  de  viande. L'amitié  Jcrinc  li  gran- 
de entre  les  deux  Narions,dans  c és  pre- 
mières entrevues,  qu’elles  dégénéré,  enr 
en  confufion.  Cela  obligea  les  deux  ivii- 
aiftrcs  «le  faire  pofter  deux  gardes  Fran- 
çoifes  à lâ  porte  de  l’apartement  de  Don 
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Louis,  afin  qu’ils  ne  lai (IaiTent  entrer  1 
que  les  perfonnes  les  plus  confidera-  ' 
bles,&  deux  autres  gardes  Efpagnoles  à 
la  porte  de  l'apartement  du  Cardinal, 
dans  le  meme  delTcin:on.avoit  auflîreglé 
qu’il  n’entreroit  dans  l’Ile  de  là  confé- 
rence que  loixantc  pci  tonnes  de  cha- 
que côté,  mais  cela  ne  put  être  exécuté. 

La  quatrième  qui  fe  tint  le  zi.  fut  fans 
contredit  la  plus  célébré  6e  la  plus  im- 
portante. On  ne  peut  mieux  s’en  in- 
Itruirc  que  par  la  lettre  meme  que  le 
Cardinal  en  écrivit  le  lendemain  ij.  à 
M.  le  T-ilicr.  Elle  étoit  conçue  en  ces 
termes. 

,,  * La  C.  nfcrcncc  d 'hier  a été  un  peu  Recie 
«plus  fo  . e.  Mais  j’en  fuis  forti  avec  dc.cc|d 
,,  une  entière,  luth  faction  , parce  que 
« les  coups  ou  • j ai  portez  fur  le  champ,  !». 
„ parmi  Icfqucls  il  y en  a eu  d’afsés 
,,  hardis , m’ont  donné  lieu  de  coiinoî-  If  tiret 
» ne  le  fond  du  cœur  de  Don  Louis,  Se  T Üî’’ 
>>  de  me  confirmer  dans  le  jugement  Mtiuve 
,,  que  j’ai  fair,quc  la  fin  de  cette  nego- 
„ dation  fera  bonne.  Se  qu'elie  ne  pro- 
« duira  rien  qui  ne  loi t avantageux  au 
».  lervicc.à  i’honncur,&  à la  dignité  du 
„ Koi.Lc  premier  Point  que  l'on  mit 
„ fur  le  tapis  , ce  fut  celui  du  mariage. 

„ 11  n'y  avoir  pas  grande  dificulté  de 
>,  convenir  fur  ce  qu’il  y a voit  à faire. 

,,  De  façon  que  l’on  tomba  d’acord, 

« que  M.  de  Lionne  Se  le  Secrétaire 
„ d Etat  Pedro  Coloma  travaiilei  oient 
» aux  articles  Se  aux  lctrtcs  qu’il  fal- 
» luit  que  les  deux  Rois  écrivirent  au 
» Pape,  pour  avoir  les  Difpcnfes  , Se  à 
>•  routes  les  autres  partîcularitcz  qui 
,,  fcroicnr  neccllàircs  pour  pouvoir 

pronuement  s'apliquer  à l'cxccu- 
»>  tion  de  cette  afaire.  Je  lui  fis  un 
,,  g.  .”,.1  Jilcotu  s fur  les  renonciations, 

,,  lui  difant  que  comme  le  Roialloiï 
»>  être  le  plus  obligé  à promouvoir 
„ 3:  foùtcnir  les  intérêts  de  US'r:/or/i 

» Ctfte  lettre,  dr’iedu  1}  A eût, .fl  U eu' ne,  V. 

Kie  .ic f.-emiert  Partie  etet  faim  du  Càr.ù. uS 
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16/9.  „ I/ifaiita  , je  ne  pouvois  pas  m'empe-  >,  de  Fere.  Leurs  Majeltez  fçavcnt  & i6y  y. 
• ,,  cher  de  lui  parler  de  fa  part  , afin  ,,  vous  auffi,  que  fur  ce  point  il  nous  a — — 

„ qu'elle  fut  confidcrée  du  Roi  fon  Pc-  ,,  dit  la  pure  vcritéjSc  que  lorfqu'il  par- 
,,  re  en  ce  rencontre.  F.t  bien  que  je  „ le  des  ofres  que  l'Empereur  fa; luit 
j,  fufle  afluré  que  mes  inftances  ne  pro-  „ au  Roi  d'Efpagnc  6c  des  grands  ivar.- 
,,  duiroient  aucun  efet  > je  ne  laiflai  pas  ,,  tages  qu’il  en  pouvoir  retirer  , il  eit- 
3,  de  les  apuyer  fortement  de  raifons  af-  „ tend  que  ledit  Empereur  eut  rompu 
,,  ses  aparentes,  dont  les  principales  é-  „ avec  la  France  , 6c  le  fur  conduit  en 
3,  toient  les  facilitez  que  le  Roi  avoir  5>  toutes  choies  comme  le  Roi  C.uho- 
3>  aportées  à la  paix  , cedant  en  plu-  „ iique  eût  voulu  , s’il  lui  eut  acordé 
3,  licurs  points  , dans  la  croyance  que  »,  l’Infante  , comme  elle  lui  avoit  etc 
3>  Sa  Majcllé  auroit  pu  époufir  /.;  Si-  ,,  promue.  Pour  les  renonciations  , il 
ignora  I/iftinta  , fans  qu’on  voulut  exi-  „ me  dit  qu'il  voyoit  bien  que  je  lui 
„ ger  d'elle  en  Efpagne  aucune  renon-  „ en  avois  parlé,  pour  pouvoir  dire  que 
,»  dation  : n’y  ayant  perionne  qui  put  „ le  Roi  avoit  rendu  cet  olice  à la  Se- 
»,  s'imaginer  que  la  feule  confideration  „ rcniilinié  Infante»  comme  devant  être 
„ du  mariage,  fans  ladite  renonciation,  „ fon  Epou(e;mais  qu'il  ne  dotttoit  pas 
,,  obligeroir  le  Roi  à le  relâcher  des  „ que  je  ne  fufle  bien  alluré  , que  lui 
»,  points  cfier.ricis  dans  le  Traite  de  ,,  Don  Louis  ne  pouvoir  pas  faire  feu- 
»,  Paix,ainfi  qu'il  avoir  fait;pui:quc  fans  „ ! émeut  la  proposition  en  Efpagne  d'u- 
,,  loitir  des  teintes  de  la  înodtltie  , je  „ ne  choie  Icmhlablc.  Lt  qu'ii  vouloir 
»,  poKvoisdire  , que  lî  l'Infante  étoit  le  ,,  fin  ce  propos  me  dire  confiJcmmcnr, 

„ plus  grand  Parti  dcTEuropc  , le  Roi  ,,  q .tc  nenobfiaiir  que  dans  le  Confeil 
,,  i'étoit  auifi  fans  contredit.  Car  pour  „ de  fon  Roi  eu  n'ait  jamais  penfé  à 
„ l'Enipcretu'iû  dignité  éco't  palfagcre,  ,,  l’alliance  qu'avec  les  renonciations, 

„ 6c  il  11'y  avoit  rien  de  fi  certain  qu’il  ,,  hors  lui  6:  un  autre  , il  n'y  eut  per- 
„ fc  reputeroit  le  plus  heureux  Prince  ,,  fonne  qui  fut  d’avis  de  la  marier  avec 
„ du  moude  , s'il  pouvoir  le  dépouiller  „ R Roi  , parccqu'ils  avoictit  fuùtenu, 

„ de  la  qualité  6c  de  fes  Etats  , pour  le  „ comme  lui  aulïi  le  croyoit , que  non- 
>,  revêtir  du  Royaume  de  France  ou  „ obflant  ces  renonciations,  fi  (on  Mai- 
d’Efpagnc.Il  me  répondit  que  pour  cela  ,,  tre  venoit  à perdre  fes  deux  enfans» 

»,  j'avois  raifon.mais  que  fi  j'écois  infor-  „ connue  l'on  doit  fort  aprekender  ». 

»,  me  des  ofres  que  l'Empereur  avoit  »,  étant  dans  un  âge  fi  tendre  que  l'aî- 
»,  faites  pour  obtenir  l’Infante  , & des  »,  né  n’a  pas  encore  vingt  mois  ; il  fc- 
»,  grands|avantagcs  que  le  Roi  fon  mai-  „ roit  a fouhaiter  Je  non  pas  à cfpcrcr 
»,  tre  eut  retirez  de  cette  alliance  , ( au  »,  que  la  France  ne  prétendit  pas  de 
„ lieu  qu’ayant  préféré  celledii,Roi,ila  ,,  fucccder  , Ce  qu'elle  ne  prît  toutes 
,,  donné  à l’Empereur  Ion  neveu, le  plus  „ les  plus  fortes  refolutions  pour  cela., 

»,  fcnliblc  deplaiiîr  qu’il  pût  jamais  re-  „ Je  Juis  fort  perfuadé  de  tout  ceci 
„ ccvoir  , fans  que  rien  l'ait  pù  apaifer  „ pour  pUilîcurs  raifons  très-fortes  Je 
»,  jufqu'aprcfent,)  je  tomberois  d’acord  ,,  concluantes.  Outre  que  je  me  fou- 
,,  avec  lui  qu’il  11c  fc  peut  ri  n ajouter  à ,,  viens  fort  bien  de  ce  que  la  Reine 
,,  la  pafiionqu’a  le  Roi  fon  n. aine, pour  „ m'a  pluficuts  fois  die  , lorfquc  le 
»,  étreindre  une  cordiale  & lincere  ami-  ,,  Roi  fon  frère  11’avoit  aucun  fils. 

„ tic  avec  le  Roi , pour  qui  il  a beau*  ,,  Mais  j’ai  etc  bien  aile  d'entendre,’. 

,,  coup  uRltime  6c  d’amoyr,  (ouhaitant  „ de  la  bouche  du  principal  Mh.i- 
,3  d’.i jouter  a la  tendretfc  d'Onclc  celle  „ lire  d'Efpagnc  , la  meme  choie , 61 
• E c c c ii  j 
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„ que  tout  le  confcil  de  fonMaîtrc  avoit 
,,  parlé  en  cette  conformité.  Après  cc- 
,,  là  il  revint  à la  charge  fur  les  intc- 
„ rets  de  Moniteur  le  Prince  , me  repe- 
,,  tant  toutes  les  raifons  qu'il  m'a  voit 
,,  déduites  en  fa  faveur  dans  les  Con- 
„ fcrences  precedentes  ; ajoutant  tou- 
„tes  celles  que  lui  dévoient  avoir  four- 
,,  ni  Laîné  &les  adherans  dudit  Prince. 

Le  Cardinal  reconnut  alors  , mais 
trop  tard  , qu'on  ne  lui  avoic  envoyé  la 
ratification  du  traité  de  Paris,  que  pour 
l’atirer  plus  facilement  à l'une  des  ex- 
tremitez  du  Royaume  : afin  qu'apres 
une  démarche  fi  folemnclle  , faite  de 
part  & d’autre  pour  conclure  une  paix 

?[iic  les  peuples  regardoient  comme  af- 
urcc  , il  n’ofàt  hazarder  de  rompre  au 
fujet  du  Prince  de  Condé  , de  peur 
qu'on  n'atribuât  la  rupture  à fon  ani- 
mofitc  particulière.  Telle  croit  en  cfet 
la  vue  de  Don  Louis , qui  commença 
par  defavouer  hadiment  Pimente! , di- 
»,  fant  : Qu'il  avoit  excédé  les  ordres 
„ de  fon  inftruéh’on,  & que  le  Roi  fon 
»,  Maître  ne  pouvoir  pas  honnêtement 
„ abandonner  le  Prince  de  Condé  , qui 
„ s’étoit  réfugié  entre  fes  bras  ôc  qui 
„ lui  avoit  rendu  tant  de  bons  fervices. 
„ Le  Cardinal  répondit  , que  c'étoit 
,»  pour  cela  même  que  le  Roi  Trcs- 
»,  Chrétien  ne  devoit  point  pardonner 
„ au  Prince  de  Condé  » ni  le  rétablir 
„ dans  fes  charges  à la  prière  du  Roi 
y,  Catholique  , qui  par  cet  exemple  in- 
,,vitcroit  à rébellion  tous  les  grands 
y,  Seigneurs  de  France. 

Don  Louis  fans  fe  rebuter  continua 
de  demander  avec  inftance,  que  le.  Prin- 
ce fût  remis  dans  la  polféflton  de  tous 
fes  biens  & rétabli  dans  fes  charges  8c 
Gouverncmcns.  Mais  le  Cardinal  para 
à toutes  fes  ataques  , en  difant , qu’il 
vouloir  s’en  tenir  au  traité  de  Paris 
qui  avoit  été  ratifié  par  le  Roi  d’Efpa- 
gnc.  Enfin  après  bien  des  redites  de 
part  & d’autre  , le  Cardinal  perfiftant 
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toujours  dans  fa  première  refolution» 
Don  Louis  s’avifa  d'une  rttfc  qui  lui 
réuflit  admirablement.  Après  s'être 
plaint  que  le  Cardinal  n'étoit  venu  fur 
la  Frontière  que  pour  en  demeurer  aux 
termes  de  ce  qui  avoit  été  fait  avec  Pi- 
„ mcntel  , il  ajouta  , que  puifquc  la 
,,  France  vouloir  abfolument  s'en  tenir 
„ à ce  qui  avoit  été  refolu  dans  le  rrai- 
„ té  de  Paris , touchant  le  Prince  de 
„ Condé  , il  n'en  parleroit  plus  ; mais 
,,  que  le  Roi  d'Efpagne  dédommage- 
„ roit  ce  Prince  en  lui  donnant  deux  ou 
„ trois  places  en  Flandre.  Ce  fut  un 
coup  de  politique  extrêmement  adroit. 
L'Eipagnc  ne  penfoità  rien  moins  qu’à 
donner  des  places  au  Prince  de  Condé; 
mais  le  Cardinal  Mazarin  , craignant 
que  Don  Louis  ne  parlât  lerieufemenc, 
fut  fort  crobaralfe.  D'un  côté  il  ne 
pouvoir  fc  refoudre  à voir  qu’un  Prince 
mécontent  & prêt  à tout  entreprendre, 
tint  en  Souveraineté  deux  ou  trois  pla- 
ces fur  la  Frontière  du  Royaume  ; 8c 
de  l’autre  il  ne  pouvoic  prétendre  avec 
juftice  qu’il  ne  fut  point  libre  aux  Ef- 
pagnols  de  donner  leurs  places  au  Prin- 
ce de  Condé. 

Le  Cardinal  ne  voyant  point  d’autre 
moyen  de  fc  tirer  de  ce  mauvais  pas, 
que  de  confentir  au  retabliflcment  de 
M.  le  Prince  , s’y  détermina  à la  fin, 
ayant  confideré  d’ailleurs  qu’on  ne 
pouvoir  fc  difpcnferdc  donner  de  l’em- 
ploi à ce  Prince  , quelquc-tems  après 
fon  retour  en  France.  Cependant  le 
Cardinal  n'eut  garde  de  faire  connoî- 
tre  fon  intention  à Don  Louis.  Bien- 
loin  de  là  , il  demanda  avec  la  même 
fermeté  qu’auparavant  l’execution  du 
traité  de  Paris  , refolu  de  ne  ceder  aux 
inllances  de  Don  Louis  , qu’après  lui 
avoir  vendu  bien  cher  ce  qu’il  ne  pou- 
voir plus  lui  refufer  ; 8c  ce  fut  dans 
cette  ocafion  qu'il  fit  paroître  toute 
l’habileté  & toute  la  fouplelTc  , qu’un 
adroit  Miniftre  doit  avoir  dans  ces  for- 
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i &S9‘  tes  de  négociations.  cJWonfieur,  dit-il,  qu'il  tombât  d'acord  , que  le  Roi  en  p»u- 

« en  clevant  la  voix  avec  afses  de  force,  voit  ufer  â l'egard  de  M.  le  Prince,  en  la 

vow  me  parlez,  avec  trop  de  fanchife  & même  maniéré  que  le  Roi  d’Efpagne  en 
de  liberté  fur  le  point  de  M.  le  Prince , ujeroit  à l'endroit  du  Porttgal.  Qu’an- 
qtie  vous  regardez,  comme  le  principal  & trônent  je  croyois  bien  avec  un  ftnftble 
le  feul  qui  peut  décider  cette  af aire,  pour  deplai/ir  , que  la  conjîderation  de  M.  le 
n'en  ttjer  pas  de  même,  osfinfi  je  vous  Prince  , qui  avoir  empêché  la  conclufton 
déclaré,  après  avoir  foufert  plus  pattern-  de  la  paix  a Madrid  , il  y a déjà  plus 
ment  que  je  ne  dévots  , que  l'on  ait  cm-  de  trois  ans  , au  grand  préjudice  de  la 
ployé  quatre  Conférences  à contefier  un  Chrétienté , dont  je  croyois  que  Dieu  de- 
chef  ajujté  déjà  dans  le  Traité  de  Paix,  manderoit  un  compte  exacl  a ceux  qui  en 

figné  a Parts  & ratifié  fans  y changer  une  avaient  été  caufe  , pourroit  bien  caufer 

parole  , que  le  Roi  ne  fera  pas  un  pas  au-  encore  la  rupture  d'une  paix  conclue  , & 
delà  de  ce  que  je  vous  ai  tant  dé  fois  re-  ratifiée.  Et  que  fi  les  Emijj'aires  de  Ai.le 
pliqué.  Que  quand  même  Sa  Majtfic  me  Prince  & d'autres  perfonnes  avoient  eù 
permetroit  de  faire  un  plus  long  fejonr  moyen  de  perfuader  Don  Louis  , que  te- 
fur  cette  frontière,  & que  nous  enfilons  en-  nant  bon  Jirr  ce  point  , je  me  relâcherais  à 
fernble  cent  Conférences  encore  , on  n‘ob-  la  fin  , n'étant  pas  pojftble  que  je  puijj'e 


tien  droit  de  moi  rien  davantage  , parce  prendre  jamais  la  refolution  de  mente - 
que  jamais  Elle  ne  conjcntiroit  que  le  Roi  tourner  , fans  que  l'ouvrage  de  la  paixre - 
d’Ejpagne  donnât  une  recompenfe  a M.  le  eut  fa  perfection  , pour  n'encourir  pas,. 
Prince  qui  fervit  à la  pofterité  de  rnonu-  comme  l'on  dit , la  haine  des  Peuples  ; je 
ment  de  fa  rébellion  Ô‘  d’un  pernicieux  lui  déclarais,  que  quoique  j’avouajfe  qu'il 
exemple  aux  perfonnes  de  fa  condition,  me  ferait  tres-fcnfible  de  n'avoir  pu  réttf- 
de  s’engager  au  fervice  d'EJpagne  contre  ftr  en  une  af  aire  qui  efi  fi  fort  defiréc  de 
leur  Roi  & leur  Patrie  , pour  gagner  de  tout  le  monde,  & dont  l'execution  doit 
fernblables  recompenfes.  11  voulut  m’in-  être  fi  ncceffaire  , je  m'en  retournerais 
ccrromprc  en  cec  endroit  , mais  le  comme  j' étais  venu  , avec  cette  fatisfa- 
priant  de  me  lai  (Fer  achever  , je  conti-  élion  qu'il  n'y  aurait  qui  que  ce  foi t qui 
tutai  à lui  dire , qu  il  fallait  que  M.  le  put  facilement  , & avec  la  moindre  apa- 
Prince  fe  refolùt  , comme  j'avots  perfijlé  rence  de  raifort  , m'imputer  la  faute  de  la 
pluficurs  fois,  d'être  ou  tout  François  , on  rupture  d’une  paix  , pour  la  conclufton  de 
tout  Espagnol , & que  hors  les  gratifica-  laquelle  j'avois  tant  & fi  heureufement 


lions  dont  je  m étais  expliqué , que  le  Roi 
Catholique  lui  pourroit  donner  , le  Roi  ne 
confentiroit  jamais  qu’il  lui  en  demeurât 
aucune  chofe  entre  les  mains.  Et  que  n't- 


travaillé  à Paris.  Que  je  croyois  que  le 
Roi  pouvoir  atendre  de  la  bonté  divins, 
dans  la  continuation  de  la  guerre  , les 
mêmes  avantages  , & peut-être  de  plus 


tant  pas  raifonnable  que  la  Chrétienté  de-  grands  , que  ceux  qu’il  lui  avoit  plu  de 
meure  plus  long-tems  plongée  dans  l'abi-  lui  donner  , après  que  ce  feul  intérêt  <ÿ* 
me  de  rnifere  ou  une  fi  longue  guerre  l'a  la  feule  oonfederation  de  Ai.  le  Prince 
j etée,  pour  le  plus  ou  le  moins  des  interets  empêcha  Ai.de  Lionne  de  conclure  U paix 

d’une  perfonne  particulière  , à laquelle  à Madrid. 

: i . . ..  i.  ».  ji.  i r.  • r n...  i n n: 


pour  le  bien  de  la  paix  le  Roi  départoit 
mille  fois  plus  de  marques  de  fit  bonté 


Je  ne  l'çai  pas  (i  Don  Louis  fila  aufir 
doux  apres  ces  déclarations  , que  le  j 


qu'il  ne  devoit , & que  la  manvaife  con-  Cardinal  l’allure  dans  cette  longue  let- 
dstire  du  Prince  6"  le  bon  état  des  afaires  tre.  Mais  ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft* 
de  ce  Royaume  ne  permetoit  ; il  falloir  qu’il  y eut  encore  bien  des  contcfta- 
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grande  jeunette  , & la  crainte  qu'il 
avoit  du  Cardinal  , ne  lui  laiüoic  pas 
route  la  liberté  qu'on  auroit  fouhaittc. 
Quoi  qu'il  en  foit , il  fe  déclara  pour 
Madcmoifellc  de  la  Mothe  * d'Argcn- 
courc,  du  Languedoc , Fille  d'honneur 
de  la  Reine  , des  plus  aimables  , $C 
qui  danfoit  mieux  que  perlônne.  Le 
Roi  étoit  aullî  trcs-bcau  Dan/eur  , & 
il  n’eft  pas  furprenant  que  cette  con- 
formité lui  ait  fait  prendre  de  l'amour 
pour  une  perlônne  qui  fe  lîgnaloit  dans 
cet  exercice.  Ce  commerce  fut  long- 
rems  fccret  ; le  Roi  étoic  encore  fous 
la  férule  du  Cardinal,  & n’ofoit  don- 
ner aucun  ligne  ni  de  vie  ni  de  Roiauté. 
11  cachoit  fou  amour  pour  Mademoi- 
fcllc  de  la  Mothe  avec  beaucoup  de 
foiu  & de  peine  ; témoins  les  Vers  f 
que  Bcnjfcradt  fit  alors , fur  la  diffi- 
culté qu’il  y a de  tenir  un  foupir  en  pri- 
fon.  Cependant  comme  on  ne  manque 
point  de  Surveillant  à la  Cour , ce  com- 
merce fut  enfin  découvert.  Midemoi- 
fcllcdc  la  Mothe  fut  trahie  par  fes  Con- 
fidents Roullcreau  & Chamarante  , 
tous  deux  Euiillaires  du  Cardinal , qui 
fachanc  par  ces  gens-là  tout  ce  que  le 
Roi  dilôit  à cette  fille  , le  redifoit  à Sa 
Majcfté  un  moment  après  , comme  le 
fâchant  par  d'autres  voyes.  11  vouloir 
lui  faire  comprendre  par  là  , qu’il  fal- 
loir qu’elle  eut  un  autre  commerce. 
Cette  finette  lui  réüflït  : le  Roi  le  crut, 
& Madcmoifellc  de  la  Mothe , voïanc 

* V Auteur  des  Mémoires  que  j'ai  citez  , dit 
qu'elle  s'appelloit  La  Mothe  Hodancourt  ; mais 
il  fe  trempe , ftfi  La  Mothe  Argencoat , «rom# 
il  partit  par  ces  l'en  qui  furent  fait!  alert. 

SIRE,  exerçant  fur  Arçencaur 
la  puiffsnce  de  vôtre  r.monr  . 

Fanes  par  une  autre  Fuiffante  , 
gu‘  Argon court  fait  banni  de  France. 

•f  Voyez  la  première  Entrée  du  Balet  Royal 
d'Alcitiiaimc  cit  te  Roy  rtprefente  Eele.  U ut 
fait  en  16  jï.  lira  que  le  Roi  avait  peine  à ca- 
cher fan  amour  pour  Madtmeifellt  de  la  Mothe , 

Terne  I. 
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que  le  Monarque  s’éloignoit  d’elle  , 
s'éprit  d’une  violente  paffion  pour  le 
Marquis  de  Richelieu  ; & cette  paillon 
la  reduifit  enfin  dans  un  Couvent  * 
où  elle  paifa  fa  vie  fans  être  Rcligieufc. 

Ce  ne  fut  pas  encore  là  la  première 
amourette  du  Roi.  Madame  de  Beau- 
vais -j-  , première  Femme  de  Chambre 
& Favorite  de  la  Reine  fa  Mcrc,  avoit 
eu  les  prémices  de  fes  carcflès.  Elle  n'é- 
toit  rien  moins  que  cruelle  & compa- 
tillôit  plus  que  femme  du  monde  aux 
foiblellcs  du  prochain.  Le  Roi  étoic 
prcifé  , & n'avoic  point  encore  de  Maî- 
trefle.  Elle  fit  confcicnce  de  le  voir  lan- 
guir plus-longtems  , & crut  le  devoir 
foulagcr  dans  Ion  impatience. 

Mais  le  grand  commerce  qu’il  eut 
avec  Madcmoifellc  Macini  fucceda  à 
ces  deux  premiers  qui  n’en  avoient  été 
que  le  prélude  : cette  fille  n’avoit  ni 
beauté  ni  bonne  grâce  , elle  étoit  grotte 
Si  petite  dans  Ta  taille  , & avoit  l’air 
d’une  bonne  Marchande.  A l'égard  de 
fon  cfprit  , les  uns  difent  qu'elle  en 
avoit  beaucoup  % & que  ce  fut  par  là 
quelle  charma  le  Roi  : les  autres 
foùticnncnt  qu’elle  n’en  avoit  pas  plus 
que  de  beauté  , mais  qu’en  revanche 
elle  avoit  beaucoup  de  fierté  &:  d’ant- 
bition.  Et  de  cc  nombre  étoit  le  Car- 
dinal * lui-même  , qui  en  pouvoir 
mieux  juger  que  perlônne  , & donc 
l’autorité  doit  être  décilîvc  là-deflus. 
Il  avoic  fait  venir  fes  Nièces  à la  Cour 

* Aux  Filles  de  Sainte  Marie  de  Chaillat . 
» qui  elle  donna  vingt  mille  écm  dont  le  Roi 
lui  avait  fait  prefent. 

"f"  Cette  femme  était  vieille  n'avait  qu'un 
aeil.  On  prétend  qu'elle  avait  inventé  un  maye» 
de  mettre  ledit  XI  l ! /,  en  état  tTaprocher  de 
la  Reine  fa  Femme  , (fit  que  c'ejl  a cet  inne- 
cent  artifice  , que  ce  Prince  fut  redevable  de  la 
naijfance  de  ledit  XIV.  & du  Duc  n' Anjou 
fes  deux  F/7/. 

* t'ayez  la  Lettre  jis’il  écrit  là  de  fus  au 
Rai  , datée  du  18:  Août  de  cette  année.  Elle 
efi  la  il,  de  la  1.  Part,  de  fes  Lettres. 
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,659.  pour  travailler  à leur  établi  ffement, 

& Leurs  Majeftez  les  avoient  reçues 

avec  toutes  les  marques  d'affeétion 
poflibles.  Leur  Merc  qui  étoit  venue 
avec  elles  , étant  morte  au  bout  de 
quelque  teins  , cette  fille  fc  trouva 
délivrée  par  là  d'une  Surveillante  qui 
la  privoit  de  tous  les  divcrtifTemens  de 
la  Cour.  En  effet  fa  Merc  l'avoit  tou- 
jours tenue  renfermée  , & foit  qu'elle 
l'aimât  moins  que  fes  Soeurs  > foit  qu'- 
elle ne  voulut  pas  la  produire  , parce 
qu’elle  ctoit  moins  belle  que  les  au- 
tres , elle  l'avoit  toujours  traitée  avec 
beaucoup  de  dureté.  Cette  mort  l’a- 
yant donc  mife  plus  au  large  , Sc  n’a- 
yant affaire  qu'à  une  Gouvernante  f , 
elle  commença  à prendre  l’elfor.  ' Le 
Roi  l’avoit  vue  fouvent  en  vifitant  fa 
Merc  durant  fa  maladie  , & ayant  cru 
remarquer  en  elle  de  l'cfprit  8c  du  bril- 
lant , il  avoit  fenti  qu’elle  méritoit 
d'être  aimée. 

Où:  ra  L'Hôtel  des  Nièces  du  Cardinal 
étoit  le  rendez-vous  de  tout  ce  qu'il  y 
tu/u-,  avoit  de  leftc  Si  de  brillant  à la  Cour. 
C’étoit  là  où  le  faifoient  toutes  les 
Parties  de  plaifîr.  Le  Roi  les  hono- 
M'/nrïr.  roit  fouvent  de  fa  prcfcncc  , & vivoit 
avec  clics  le  plus  familièrement  du 
Mi--  - monde.  Cependant  comme  il  étoit 
irâ,  naturellement  férieux  ,il  ne  laifloit  pas 

* iXO  Jt  » t 1 • >•«  1 s • 

4e  mw  de  les  gener  , quoiqu  il  n eut  ncu 
"'■‘I-  moins  qu'intentîon  de  le  faire.  Il  n’y 
avoit  que  Mademoilelle  Mancini  qui 
fût  ravie  Je  le  voir.  Elle  étoit  fi  fa- 
milière avec  lui , Si  y trouvoit  tant 
de  douceur  & d'agrément  , qu’elle  di- 
foic  là;-, s peine  tout  ce  qui  fc  prefen- 
toît  à fou  cfprit , & fouvent  elle  trou- 
voit le  fccrct  de  plaire.  Le  Roi  n'a- 
voit encore  paye  que  de  foins  & d'aC 
fiduitez  ; 3c  la  Mancini  n'avoit  rien  re- 
marqué qui  l’affurât  de  fa  Conquête. 
Mais  elle  ne  fut  pas  long- cents  dans 

J)  iW/iM  ii  VtntUu.  • 
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cette  incertitude.  La  Cour  étant  partie 

Îiour  Fontainebleau  , la  Mancini  qui  " 
a fuivoic  par  tout , s’aperçut  au  retour 
que  le  Roi  ne  la  haiffoit  pas.  Toute 
jeune  qu'elle  étoit  , elle  en  fçavoic 
allez  pour  entendre  un  langage  infi- 
niment plus  éloquent  que  les  difeours 
du  monde  les  plus  brillans  Sc  les  plus 
fleuris.  Sa  conjcéfurc  fc  changea  bien- 
tôt en  certitude  , lorfqu'elle  vit  que 
les  Courtifans  , qui  fuivenc  toujours 
la  faveur  , & qui  font  les  Efpions  or- 
dinaires des  actions  des  Princes  , aiant 
démêlé  l'amour  que  le  Roi  avoit  pour 
elle  , vinrent  en  foule  lui  faire  la  coût 
ôc  lui  rendre  des  devoirs  extraordinai- 
res. D’un  autre  côté  lorfqu’elle  con- 
fideroit  les  afliduitez  de  ce  Monarque» 
les  préfens  magnifiques  qu’elle  en  re- 
cevoir , les  langueurs  , fes  foùpirs  , & 
la  comptai  l ance  qu’il  avoit  pour  elle 
en  toutes  chofes  , clic  ne  doutoit  point 
qu’elle  n’eùt  fait  cette  grande  Si  im- 
portante Conquête. 

Elle  goùcoic  à peine  le  plaifîr  que 
cette  allùrancc  lui  donnoic  , lorfque 
. ce  bonheur  fur  troublé  par  la  propo- 
fîtion  de  marier  le  Roi  avec  la  Prin- 
ccifc  Marguerite  de  Savoie  ; ce  qui 
donna  lieu  au  voyage  que  la  Cour  fit 
à Lion  , comme  je  l’ai  dit , au  mois 
d ‘Octobre  j6,8.  Il  feroit  difficile  d’ex- 
primer quel  fut  le  trouble  & la  fra- 
yeur de  la  Mancini  » lorfqu’elle  aprîc 
cette  nouvelle.  Mais  les  allarmcs  qu'- 
elle en  conçut  ne  furent  pas  de  lon- 
gue durée..  La  fortune  parut  s’acorder 
avec  fon  amour  ; Sc  le  mariage  du  Roi, 
dont  on  n'avoit  parlé  que  par  politi- 
que , fut  auffi-tôt  rompu  qu’il  avoit 
etc  propofé. 

La  Cour  étant  de  retour  à Paris  , ce  du  Car- 
ne furent  que  divertillèmens  &.  que  ‘1l  Jl 
plaifîrs  continuels.  Jamais  elle  n'avoit  î”mipre 
été  plus  gaie  ni  la  Mancini  plus  con-  ce  Cjin' 
tente,.  Le  Roi  contlnuoit  toujours  à 
lui  donner  de  nouvelles  marques  de 
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• ^ Ion  amour  , & la  Reine  Mere  d'un 
autre  côté  , lui  faifant  toutes  les  dé- 
monrtrations  d’amitié  qu’elle  pouvoir 
fouhaitter  , ils  goûtoient  l’un  Se  l’au- 
tre les  douccqrs  d'une  parfaite  intel- 
ligence. On  a déjà  infinué  que  le  Car- 
dinal emploia  tout  Ton  crédit  pour 
rompre  ce  commerce  des  la  naiflàn- 
ce.  Les  Lettres  qu’il  écrivit  fur  cela 
au  Roi  & à la  Reine  , font  fi  fortes 
Se  fi  pleines  de  bonnes  raifons,  que 
l’on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoî- 
tre  que  ce  commerce  de  galanterie  lui 
faifoit  de  la  peine  , Se  qu'il  n'avoit  en 
vue  , en  s'efforçant  de  le  rompre  , que 
la  gloire  du  Roi  qui  en  étoit  blelfée. 
Il  cil  furprenant  qu'un  homme  , qui 
ne  fbngeoit  qu'à  l'élévation  de  fa  fa- 
mille , fe  foit  opofé  fi  fortement  à 
‘ un  mariage  qui  mettoit  fa  Nièce  fur 
le  Trône  ; puifqu’il  y a toutes  les 
aparences  du  monde  que  le  Roi  qui 
aimoit  de  bonne  foi  la  Mancini  , l’au- 
roit  époufée  , fi  le  Cardinal  n'y  eut 
formé  tant  d'obftaclcs.  On  a cru  que 
la  Reine  Mere  le  faifoit  agir  de  la 
forte,  parce  qu'elle  lui  avoir  fait  com- 
prendre que  fi  le  Roi  époufoit  fa  Nié- 
' ce  , il  ne  manqueroit  pas  de  la  répu- 
dier dans  le  fuite  , Se  que  cette  répu- 
diation {croît  fuivic  de  fon  exil.  Mais 
il  n’y  a point  d’aparence  que  le  Car- 
dinal fe  (oit  laific  perfuader  par  une 
femblablc  raifon-;  il  étoit  trop  habile; 
& bien  loin  qu’il  fe  lai  liât  conduire 

fiar  les  Confcils  de  la  Reine , c’étoit 
iti  au  contraire  qui  la  conduifoit , & 

aui  la  faifoit  agir  comme  il  vouloir, 
lui  a reproché  plus  d'une  fois  , qu- 
elle ri étoit  pat  effet,  ferme  , & quelle 
tnoliffoit  a me  fut e quelle  voyait  aug- 
menter les  chagrins  du  Roi. 

Raikm  H cil  donc  plus  vraifemblable  de 
qui  le  croire  que  le  Cardinal  agilloit  en  bon 
loiènti  Politique  & félon  fes  interets.  Il  fa- 
Je  faire,  voit  qu'il  avoir  dans  le  Royaume  plu- 
ficjrs  Ennemis  puilfaris  , qui  ne  cher- 
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choient  que  les  occafions  de  le  per- 
dre , & que  le  Prince  de  Condé  , qui 
s’éroit  fauve  en  Efpagne  apres  les 
guerres  civiles  > n'attendoit  que  le 
moment  favorable  de  fe  vanger  de  lui. 
Il  n’ignoroir  pas  que  ce  Prince  avoit 
en  France  des  amis  confidcrablcs , Se 
capables  de  noircir  le  Cardinal  dans 
l'efprit  des  Peuples  qui  n’étoient  déjà 
que  trop  dilpofèz  à la  révolte  , par 
les  longues  mifercs  que  la  guerre  qu'- 
on avoit  avec  l'Efpagne  leur  avoit  tait 
fouffrir,  il  fentoit  bien  que,  fi  au  lieu 
de  la  terminer  , comme  on  l'cfpc- 
roit , par  le  mariage  du  Roi  avec  l'In- 
fante , il  lui  faifoit  époufer  fa  Nièce, 
on  ne  manqueroit  pas  de  dire  qu’il 
avoir  facrihé  le  bien  public  à fon  am- 
bition particulière..  D'un  autre  côté  , 
il  ne  vouloir  pas  l'établir  fur  le  pic 
de  Concubine  ; un  tel  porte  eût  trop 
blcflé  fa  délicatcfle  Se  fon  honneur. 
Ainfi  fon  interet  propre  fe  trouvant 
confondu  en  cette  occafion  avec  celui 
du  Roi  , cet  habile  Miniftre,  pour  le 
ménager  , fe  fervit  finement  du  pic- 
texte  de  travailler  pour  la  gloire  de 
fon  Maître. 

Mais  fi  la  Mancini  fut  allarmée  de 
la  propofition  qu'on  avoir  faite  de 
marier  le  Roi  avec  la  Princefiè  Mar- 
guerite de  Savoye  , elle  le  fut  bien  d'a- 
vantage à la  nouvelle  de  fon  mariage 
avec  l'Infante  d’Efpagne.  Cependant 
elle  fe  raffuroit  en  faifant  reffexion 

?iuc  la  bonne  fortune  qui  l’avoit  déjà 
auve  d'une  pareille  difgrace  , pour- 
voit bien  encore  la  garentir  de  celle-ci. 
Le  Roi  n’avoit  point  vu  l'Infante  , 
Se  elle  fe  perfuadoie  que  Sa  Majerté 
ne  conccvroit  pas  aifement  de  l'amour 
pour  une  Pcrlonne  qu’il  ne  connoil- 
iôit  point , & qui  avoit  été  élevée  dans 
une  Cour  dont  les  maniérés  étoienc 
tout-à-fait  opofccs  aux  fiennes.  Elle 
fe  flattoit  d’ailleurs  d’avoir  le  tems  d'so. 
gir  & 4e  ménager  l'efprit  du  Roi 
F f f fi  ij 
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lé; 9.  en  fe  fervant  de  l’afcendanc  quelle 

avoit  aquis  fur  lui.  Toutes  ces  pen- 

fécs  differentes  avoient  en  quelque 
forte  calme  fon  inquiétude  , lorfqu'on 
envoïa  en  France  le  Portrait  de  l’In- 
fante. Elle  le  crut  propre  à infpirer 
au  Roi  de  l’amour  pour  l’Original. 
Mais  quoique  le  pinceau  flatte  toû- 
jours  les  perfonnes  , une  Beauté  Ef- 
pagnole  pouvoit  être  admirée  en  Ef- 
pagne  , ôc  n’être  pas  du  goût  d’un 
Prince  François.  Elle  lit  pourtant  plu- 
fieurs  reflexions  accablantes  , & ne  fc 
confola  que  par  l'cfpcrance  d’un  ave- 
nir qui  étoit  encore  incertain.  Les 
chofcs  étoient  en  cet  état  lorfque  le 
Cardinal  partit  pour  les  Conférences. 
Il  ne  manqua  point  de  prendre  avant 
fon  départ  toutes  les  précautions  ima- 
ginables pour  guérir  la  paflion  du  Roi. 
Il  emmena  meme  fes  Nièces , & les 
fit  conduire  à la  Rochelle  lorfquil  prie 
le  chemin  de  Bourdcaux. 

VoVage  Rien  ne  fut  plus  touchant  ni  plus 
M.t  cî  tendre  que  la  féparation  de  nos  deux 
r.i.Tcn-  Amans.  Loiiis  oublia  le  Monarque  cil 
Üu  'lùi  cette  occafion  ; il  gémit , il  pleura  , 
à ctuc  & fc  retira  à Chantilli  pour  ne  s’oc- 
ùua'1"  eu  per  que  de  fon  amour.  Il  y paf- 
foit  les  jours  & les  nuits  à écrire  â fa 
Maîtrcflc  ; & le  premier  Courier  qu’il 
lui  dépécha  , lui  porta  cinq  Lettres 
à la  fois.  Le  Cardinal  apric  ce  com- 
merce de  Lettres  & en  fut  fâché.  Il 
avoit  fait  promettre  au  Roi  en  par- 
, tant  d'oublier  fa  Nièce  , & il  voioit 

avec  regret  que  leur  féparation  n’a- 
voit  fait  que  les  enflammer  d’avanta- 
ge. Voici  ce  qu’il  en  écrivit  à la  Rei- 
ne. * ,,  J'ai  reçu  par  l’ordinaire  vô- 
„ tre  Lettre  du  9.  de  laquelle  je  vous 
„ ai  mandé  que  j’étois  en  peine  , mais 
„ ce  qu’elle  contient  m'en  a donné 
„ encore  d’avantage  , & à un  tel  point- 
„ que'  j’ai  penfe  prendre  la  porte  pour 

__  *•  Citii  Lettre  ij!  dntlée  de  Ctdillac  le  16. 

JjÛlllty  , 


IRE  DE 

„ m’en  retourner  ; & je  crois  que  je 
„ l’eufTc  exécuté  fans  le  bruit  & les 
,,  confcqucnccs  qu’une  refolution  de  ^ 
,,  tant  d’éclat  auroit  produit  dans  la 
„ prefente  conjoncture  ; mais  je  n’ay 
„ pu  m’empccher  d'écrire  une  longue 
„ Lettre  au  Confident  * avec  la  liberté 
„ qu’il  m’a  permis  , & que  doic  un 
„ bon  Serviteur  qui  n’a  d’autre  but 
„ que  fon  bien  & fa  gloire , & qu’il 
»,  ic  confcrvc  l’amour  de  fes  Sujets. 

,.  Ce  n’eft  pas  vôtre  Lettre  feule  qui 
„ m’a  obligé  à cela  , mais  les  avis  qui 
„ viennent  générallement  de  tous  les 
„ endroits  , particulièrement  de  la 
„ Cour  , de  Paris  & de  Flandre,  & 

„ par  ce  qui  m’a  été  écrit  de  la  Ro- 
»,  chelle.  je  ne  fçai  pas  s’il  vous  mon- 
„ trera  la  Lettre , comme  je  lui  con- 
»,  fcille  de  faire  , & que  je  voudrais  ; 

,,  mais  ce  que  je  vous  puis  dire , cft 
,,  qu’il  ne  me  refte  rien  dans  le  cœur 
„ de  ce  que  j’ai  cru  pouvoir  fervir  à 
,,  fa  guérifon  , & que  s’il  ne  fait  ce 
,»  qu’il  doit  , & de  la  bonne  manière, 

„ finiflanc  un  commerce  qui  lui  cfl 
„ dangereux  , quelque  chofc  qui  puif- 
„ fc  arriver  , je  fuis  refolu  fans  re- 
garder un  fcul  moment , d'executer 
„ ce  que  je  lui  mande  , cfpcrant  qua 
,,  peut  être  par  ce  remede  je  ferai  allez 
„ heureux  pour  le  guérir  : au  moins 
,,  j'aurai  cet  avantage  que  toute  la 
»,  terre  verra  , que  je  pratique  jufqu'à 
„ mon  facrificc  pour  fervir  un  Maî- 
„ tre  dans  une  rencontre  où  il  y va  de 
„ tout  pour  lui.  Je  crains  de  perdre 
„ l’efprit  ; car  je  ne  mange  ni  ne  dors, 

„ & je  fuis  accable  de  peine  & d’in-. 

»,  quiétude  dans  un  tems  que  j’aurais- 
„ grand  befoin  d’être  loulagc.  Vos- 
„ Lettres  m’afliftem  fort  en  cela  , 8c. 

„ me  donnent  une  grande  confolation;. 

„ j’en  fuis  touché  au  dernier  point  ^ 

„ & vous  fuplie  de  croire  que  rien  au. 

* C'tft  le  mm  qn'il  de.ii.t  un  Rei  d 4ns  (et 
lulreu 
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«é/p.  » monde  ne  peut  empêcher  que  je  ne 
„ fois  jufqu’au  dernier  moment  de  ma 
j,  vie  le  plus  véritable  de  tous  vos  Ser- 
„ viteurs.  Je  vous  conjure  d'a  flirter , 
,,  autant  que  vous  pourrez , le  Con- 
,,  fident  en  cette  occalion  qui  e(l  très- 
„ délicate  pour  lui , & de  vouloir  lui 
„ témoigner  la  dernière  tendrelfe  , li 
,,  vous  voicz  que  cela  puille  fervir  à le 
„ retirer  du  mauvais  pas  où  il  eft. 

Le  Car-  Quelques  jours  apres  il  écrivit  auflî 
. dirui  è au  Roi  * , & après  l'avoir  remercié 
>'i  fur  ^es  Montez  1u’‘l  lui  témoignoit',  il 
fujet.  I’alTure  qu'il  fouhaittoit  particulière- 
ment d’en  recevoir  des  effets  dans  la 
chofe  du  monde  qui  le  touchoit  le  plus 
pour  le  bien  de  Sa  Majeftc  , pour  le 
lalut  de  fon  Etat  , pour  l'honneur  du 
Roi , Sc  pour  le  lien  propre.  „ Je 
,,  vous  ai  écrit  , continuë-t-il  , allez 
,,  précifement  mes  fentimens  là-dcffiis,. 
„ par  un  Courier  que  j’ai  dépêché  ex- 
,,  près  de  Cadillac  , Sc  j'attens  avec 
,,  grande  impatience  la  réponfc  qui 
« réglera  la  conduite  que  j'aurai  à te- 
„ nir  pour  vous  bien  fervir  d’une  ma- 
„ niérc  ou  d'autre.  Je  n’ai  donc  rien 
,»à  y ajouter  , mais  à vous  confir- 
« mec  ce  que  je  me  fuis  donné  l'hon- 
,,  neur  de  vous  mander  , & vous  fup- 
„ plier  de  me  faire  la  juftice  d’être 
j,  bien  perfuadé  que  fi  j’avois  moins 
,,  d'amour  Sc  de  tendreflb  pour  vous  » 
„ je  ne  me  conduirais  pas  comme  je 
,,  fais  , étant  refolu  , quoiqu’il  puille 
,, arriver  , de  me  perdre  mille  fois 
j,  plutôt  que  de  manquer  à vous  re- 
,,  prefenter  les  chofes  qui  regardent 
„ vôtre  réputation  , le  bien  de  vos 
,,  Sujets. 

j,  Je  me  feus  auflî  obligé  de  vous 
„ confirmer  que  les  avis  qui  viennent 
„ de  toutes  parts  , & que  je  confervc 
„ pour  vous  les  faire  voir  > parlent  fore 
j,  à vôtre  préjudice  , Sc  je  fuis  au  dé- 

* Ctttt  Lettré  niti  écrite  de  Bidachele  ij, 

. Juillet. 
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„ fcfpoir  que  cela  arrive  lorfque  vous  i6fp. 
„ témoignez  être  le  plus  refolu  à vous  — — 
„ appliquer  aux  affaires  pour  devenir 
,»  le  plus  grand  Prince  de  ce  ficelé  en 
„ toutes  chofes.  Au  refte  je  crois  que 
„ Dieu  m’a  envoyé  le  mal  [ la  Goutte] 

„ que  j’ai  , pour  me  donner  lieu  d'at- 
„ tendre  la  reponfe  que  je  vous  ay 
„ demandée  ; car  de  conférer  avec  Don 
„ Louis  ,&  d 'être  affûté  que  je  le  rrom- 
,,  perai  en  ce  que  je  lui  déclarerai  de  voS' 

„ intentions  fur  le  défir  que  vous  avez 
„ de  voir  achever  le  mariage  projetté,. 

3>  je  ne  m’y  puis  pas  refoudre  ; 3c  d'ail- 
„ leurs  je  fçai  que  dans  l'état  où  vous 
j»  êtes  , Sc  duquel  il  ne  me  paroît  pas 
j,  juqu'à  prefent  que  vous  ayez  envie 
,,dc  lortir  ; quand  la  perfonne  que 
,,  vous  devez  époufer  ferait  un  Ange,. 

„ elle  ne  vous  agréerait  pas.  Voilà  roue. 

,,  ce  que  j'ai  à vous  dire  , priant  Dieu 
„ de  vous  inlpirer  Sc  vous  atfiffer 
,,  afin  que  vous  preniez  généreufetnenc 
,,  les  refolutions  que  vous  devez  pat 
,,  toutes  les  rai  tons  divines  & huniai- 
,,.nes  & c. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  Lettre  que  le 
Cardinal  écrivit  au  Roi  fur  fa  paillon. 

Mais  elles  furent  toutes  inutiles  ; & 
comme  il  ne  comptoir  pas  trop  de  lui  veut 
faire  rompre  les  liaifons  étroites  qu'il  J^'cce 
avoit  avec  fa  Nièce  tant  qu’elle.  t>our  ré- 
férait à portée  , il  refolut  df  l'éloig- 
ncr.  Il  s'en  prefenta  une  occalion  fa- 
vorable. Le  Connétable  Colonne  la  lui 
aïanc  fait  demander  en  mariage  en  ce 
tems-là  , le  Cardinal  en  reçut  la  pro- 
pofition  avec  plaifir.  L’Evêque  de- 
Fréjus  qui  en  fut  chargé  , eut  ordre 
de  déclarer  à la  Mancini  les  fentimens 
que  le  Connétable  avoit  pour  elle  , Sc 
de  prendre  aulli  fon  fentiment.  Le  Pré- 
lat fatisfit  à fa  commiflion.  Il  vint  à-- 
Broiiage  & ne  manqua  pas  fitivan: 
fes  inffruéfions  , de  reprefenter  à la; 
Demoifclle  que  le  Connétable  étoit  uni 
des  meilleurs  Partis  de  Rome»,  Si  qu‘~ 

F.  f f fi  iij  , 
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1659.  outre  fon  illtiftrc  naiflancc  il  avoir 

- encore  de  grands  biens  , ajoutant  à 

tout  cela  qu'il  la  préférait  à fes  Sœurs. 
Comme  elle  mettoit  une  extrême  dif- 
férence entre  le  Roi  Si  le  Connétable 
Colonne  , la  propofition  du  Prélat  ne 
fut  alors  guère  de  fon  goût.  Elle  ré- 
pondit froidement  que  s'il  n 'avoir  pas 
autre  chofe  à lui  dire,  il  aurait  bien 
pu  ne  pas  fe  donner  la  peine  de  faire 
ce  voyage  : puifque  fon  Eminence , 
en  l'obligeant  de  quitter  la  Cour  , lui 
avoir  promis  qu'on  ne  la  forcerait  ja- 
mais à fe  marier  malgré  elle.  Cepen- 
dant le  Cardinal  qui  continuoit  alors 
fon  voïage,  reçut  à Châteauncuf  une 
Lettre  de  la  Reine  Si  une  autre  du  Roi 
pour  fa  Nièce  , que  Sa  Majeftc  croyoil 
encore  avec  Son  Eminence.  La  Let- 
tre fut  envoyée  par  le  Valet  de  pié 
qui  l'avoit  aportée  , & le  Cardinal 
en  envoya  un  autre  à la  Reine,  char- 
gé de  la  réponfc  qu’il  lui  faifoit.  Il 
témoignoit  à cette  Princcdc  qu’il 
avoir  un  extrême  déplaifir  de  l’em- 
preflêment  du  Roi  , -qui , au  lieu  de 
chercher  les  moïens  de  diminuer  fa 
paffion  , faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoir 

four  l'augmenter,  Ml  fe  plaignoit  de 
aprobation  que  la  Reine  lui  donnoit. 
Si  lui  en  faifoit  fentir  les  inconve- 
niens.  U proteftoit  qu’il  ferait  fon 
devoir  jufqu'au  bout , & que  s’il  avoir 
le  malheur  de  ne  pas  réiiflür  , il  mour- 
rait de  déplaifir  qu’une  Perlônnc  de 
fa  famille  eût  terni  la  gloire  de  Sa 
Majellé  qu'il  avoir  toujours  tâche  d'a- 
vancer. 

Autre  Quelques  jours  après  que  le  Car- 
du'cu-  dinal  eut  envoyé  à fa  Nièce  la  Lettre 
dînai  au  du  Roi  , il  en  reçut  la  réponfe  qu’il 
pniu’le  accompagna  d'une  autre  Lettre  à Sa 
détour-  Majefté  , par  laquelle  il  lui  marque 
fapàf-  qu'il  a^oit  toujours  eu  pour  elle  la 
fion.  derniere  complaifancc,  lorfqti’cllc  n'a- 
voit  été  préjudiciable  ni  à Ion  fcrvice 
ni  à fa  gloire  mais  ; que  s’agiilam  de 


fa  réputation  &:  de  celle  d'une  perfon-  1 6/9. 
ne  qu’il  honorait  de  fon  amitié  , il  1 
fuplic  Sa  Majeftc  de  rompre  un  com- 
merce qu'cHc  ne  pouvoir  continuer 
fans  lui  faire  un  tort  irréparable. 

„ Croyez  moi  , dit-il  au  Roi  , après 
„ lui  avoir  ctalc  les  défaux  de  fa  Nié- 
„ ce  , que  vous  devriez  mettre  entié- 
„ rement  fin  à ce  commerce  qui  ren- 
„ dra  àfiurement  cette  perfonne  la 
„ plus  malheureufe  Créature  qui  foit 
■s,  au  monde  , & qui  vous  donnera  en 
,,  vôtre  particulier  de  l'inquictudc  , 

„ quelque  pouvoir  que  vous  ayez  fur 
„ vôtre  cfprit,&  quelque  rcfolution 
,,  que  vous  preniez.  Vous  êtes  fur  le 
,,  point  de  vous  marier  avec  la  plus 
„ grande  Princcife  qui  foit  au  monde, & 

„ qui  eft  fort  bien  faite  de  corps  & d'efi. 

„ prit , ce  que  je  ctois  vous  pouvoir  di- 
,,  re  avec  plus  de  certitude  , à prefent 
,,  qu’on  en  entend  parler  à tous  ceux 
„ qui  l’ont  vue  en  cette  conformité  ; 

„ Si  il  arrivera  que  vous  ne  ferez 
,,pas  la  choie  avec  plaifir  Si  la  fa- 
,,  tisfacrion  que  vos  Serviteurs  fou- 
„ haiteroienr  , parce  que  vous  avez 
,,  d'autres  pallions  qui  fe  font  rendues 
,,  les  Maitrefics  de  vôtre  cfprit , Sic. 

Il  n’y  avoir  rien  de  plus  chancelant  Effori 
& de  plus  irrefolu  que  l'efprit  du  Roi.  j^ttcrec’, 
Lorfque  le  Cardinal  lui  ccrivoit  , & fur  i’ef- 
h»  reprefentoit  vivement  les  confe-  Roÿ.Ju 
quences  de  fes  amours  avec  Mademoi- 
felle  Mancini , il  revenoit  & paroifioit 
tout  prêt  à rompre  ; mais  un  moment 
après  il  rctomboit  , & c’étoit  à recom- 
mencer. La  Lettre  du  Cardinal  le  tou- 
cha tellement  qu’il  lui  répondit  à fou- 
hait.  Quelque  tems  après  Son  Emi- 
nence l'en  félicita  , & lui  écrivit  qu'il 
ctoit  bien  aife  qu'il  reconnût  lc.caraéle- 
re  de  fa  Nièce  ; qu’il  avoir  toujours  cru 
qu’il  n’etoit  pas  capable  de  donner  ai- 
fcmeni  fa  bienveillance  à des  Perfonncs 
qui  n'en  étoient  pas  dignes  ; qu’il  étoit 
perfuadé  qu'on  s’en  ctoit  vanté,  & qu'il 
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étoit  avantageux  à fa  réputation  que 
' ce  bruit  n’allàt  pas  plus  loin  , &C  que 
tout  le  monde  fut  détrompé  de  cette 
chimère.  Le  Cardinal  qui  ne  pouvoir 
\ plus  parler  , n’a  voit  que  la  feule  rcf- 
fource  d’écrire  & de  faire  parler  la  Rei- 
ne. La  Lettre  du  Roi  lui  avoir  don- 
né beaucoup  de  latisfaétion  , mais  les 
avis  qu’il  reçut  enfuite  de  pluficurs 
endroits  , que  le  Roi  étoit  plus  amou- 
reux que  jamais  , ne  lui  donnèrent  pas 
moins  de  chagrin.  Comme  le  mal  aug- 
mentoic  au  lieu  de  diminuer  , Son 
Eminence  jugea  à propos  de  pouffer 
plus  loin  fes  remontrances  , & d’écrire 
en  homme  qui  croyoit  être  en  droit  de 
difpoferdefa  famille.  11  parla  d’abord 
au  Roi  du  déplaifîr  qu’il  avoir  d’apren- 
dre  la  maniéré  dont  il  en  ufoit  avec 
la  Reine  fa  Mere , mais  qu’il  cfperoit 
que  les  choies  changeroient  ; que  l’a- 
mitié que  la  Reine  avoir  pour  Sa  Ma- 
jefté  ferait  à l'épreuve  de  tout , & que 
le  bon  naturel  du  Roi  le  ramencroit 
auffi  bien  que  (on  devoir. 

N'Ui*c-  Le  Cardinal  palfc  enfuite  il  l’affaire 
foWwu  de  k Nièce  , qu’il  avoue  lui  faire  une 
Car  !•-  peine  extrême  , auffi  bien  que  la  ma7 
rame-1"  r.iere  dont  on  parle  de  Sa  Majcfté  , 
ncr  le  dans  an  terns  où  elle  lui  a fait  l’hon- 
neur de  déclarer  qu’elle  étoit  refoluc 
de  fe  donner  toute  entière  aux  affai- 
res : il  lui  aprend  qu’on  lui  écrit  de 
Paris  , de  Flandre  & d'ailleurs  , que  le 
Roi  n’cfl  plus  connoiflàblc  depuis  fou 
départ , à caufe  de  l’abfcnce  de  fa  Nié- 
• ce  ; qu’il  'efl  dans  de*  engagemens  qui 
l’empêcheront  de  donner  la  paix  à 
l'Europe,  & de  rendre  les  Sujets  heu- 
reux par  fon  mariage  ; & que  s’il  fc 
marie  pour  ne  pas  perdre  l’occafîon 
de  faite  la  paix  , 'la  Perfonne  qu'il 
époufera  fera  inalheureufe  fans  être 
coupable  : qu’on  lui  écrit  & confirme 
que  Sa  Majcfté  eft  toujours  enfer- 
mée Sc  occupée  à écrire  à.  U perfonne 
qu'elle  ai  me  8c  qu’elle  y perd  plus 
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de  tems  qu’elle  ne  faifoit  à lui  parler,  1 9. 
lorsqu’elle  étoit  à la  Cour.  Il  ajoute  — ■ 
que  le  bruit  court  que  tout 'cela  ne  fe 
fait  que  de  fon  confcntcinent , en  viic 
de  rompre  la  paix  & de  fatisfairc  fon 
ambition.  Il  fc  plaint  que  le  Roi  11c  l’a 
prié  de  trouver  bon  que  Sa  Mijcfté  ôc 
fa  Nièce  s ccrivillcnt  quelquefois  , que 
pour  avoir  occafion  d’entretenir  un 
commerce  continuel  de  Lettres  , c’eft- 
à-dire  , de  lui  en  écrire  & d’en  rece- 
voir tous  les  jours  : jee  qu’il  dit  11e  pou- 
voir fe  faire  fans  fcandale , & fans  faire 
tort  à la  réputation  de  fa  Nièce  6c  à la 
fienne  : il  fe  plaint  encore  d’avoir  fenti 
par  les  réponfes  de  fa  Nièce',  lorfqu’- 
il  la  voulut  avertir  de  fon  devoir  , 
que  le  Roi  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour 
l’engager  de  plus  en  plus  , en  l’alfurant 
que  les  intentions  font  de  faire  pour 
elle  des  chofcs  qui  font  impoffiblcs  par 
pluficurs  raifons.  „ Plut  à Dieu , Sire, 

,,  ajoùtc-t-il  , que  fans  blelfer  vôtre 
,,  réputation  vous  pufficz  vous  ouvrir 
„ à d’autres  ; car  il  n’y  a perfonne  qui 
„ ne  vous  dit  des  chofcs  qui  vous,  met  - 
„ troient  au  délefpcir  d’avoir  eu  ces. 

„ penfccs,  & je  ne  me  verrois  pas  dans- 
,,  le  plus  pitoyable  état  où  j’ayc  ja— 

„ mais  été  Scc.  Dieu  a établîtes  Rois, 

„ continue-t-il  , pour  veiller  au  bien, 

„ au  repos  , & à la  fureté  de  leurs 
„ Sujets  , & non  peur  facrifier  ce  bien- 
,,  là  à leurs  paffions  particulières  , & • 

„ lotfqu’il  s'en  eft  trouvé  d’alfezmal- 
,,  heureux  pour  mériter  par  leur  con- 
„ duitc  , que  la  Providence  divine 
>,  les  abandonnât , ils  ont  attire  fur 
„ leurs  perforées  OT  fur  leurs  Etats  , 

,,  une  infinité  de  mi  fer  es  C~  de  révolu— 

,,  tiens.  Ain  fi  je  vous  dis  hardiment 
„ qn’il  n’eft  plus  teins  de  balancer.. 

„ Vous  ères  le  Martre  , ôc  vous  pouvez 
,,  faire  en  un  fais  tout  ce  que  voti£  vou. 

,,  lez  ; mais  Dieu  vous  en  fera  rendre 
«compte  pour  vôtre  falut-  éternel  ,. 

„Sc  le  monde  pour  vôtre  gloire 
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9.  „ 6c  pour  vôtre  réputation.  Vous  avés 
— „ eu  la  bonté  , Sire  , de  m'écrire  que 
,,  vous  feriez  tout  ce  qui  feroie  ncccl- 
,,  faire  pour  vôtre  gloire  6c  pour  vôtre 
,,  honneur  ; mais  permettez  moi  de 
,,  vous  dire,  que  comme  vous  écrivez 
,>  tout  autrement  à ma  Nièce,  je  ne  fai 
„ qu'elles  font  vos  intentions  : & dans 
„ cette  incertitude  je  prens  la  liberté 
„ de  vous  réprefenter  , qu'il  n’cft  pas 
,,  feulement  ici  queftion  de  la  gloire  6c 
„ de  l’honneur  ; car  bien  fouvent  en 
„ relevant  les  Etats  on  relevé  l’un  6e 
■y,  l'autre  , lors-qu'ils  ont  reçu  quelque 
,,  atteinte.  Mais  fi  vos  Sujets  étoient 
,,  aujourd'hui  fi  malheureux, que  vous 
,,  ne  pri fiiez  pas  la  rcfolution  que  vous 
„ devez  , rien  au  monde  ne  pourroit 
j,  les  empêcher  de  tomber  en  de  plus 
grans  malheurs  que  jamais. 

„ Je  puis  vous  afiurcr  , de  fcicnce 
,,  certaine  , que  le  Prince  de  Condé  8c 
„ bien  d’autres  font  au  guet,  pour  voir 
„ ce  qui  arrivera  de  ceci  , efpcrant  , 
„ fi  les  chofes  fe  paffent  .félon 
,,  leurs  fouhaits  , de  bien  profiter  du 
,,  prétexte  plaufible  que  vous  leur  don- 
,,  lierez  ; auquel  cas  ce  dangereux 
,,  Prince  ne  manquèrent  pas  d'avoir 
■„  pour  lui  tous  les  Parlcmcns  , tous  les 
„ Grans , & toute  la  NubJeflè  du  Ro- 
,,  ïaume  , 6c  même  tous  les  peuples. 
„ Joignez  à cela  , Sire  , qu'on  ne 
„ manqueroit  pas  de  dire  que  je  vous 
,,  aurais  confeillé  tout  cela.  Je  fuis  en- 
,,  corc  obligé  de  vous  dire  franchc- 
„ ment , qui  fi  vous  ne  renoncez  fans 
,,  retardement  à la  Paillon  qui  vous 
,,  aveugle,  quoi-que  vôtre  mariage  s'é- 
„ xecute  avec  l'Infante  , il  cft  impof- 
„ fiblc  qu'on  n'ait  connoilTancc  en  Ef- 
„ pagne  de  la  répugnance  que  vous  y 
„ avez  , 6c  qu'011  ne  fente  que  l'Infan* 

,,  te  ne  peut  manquer  d’être  maltrai- 
„ téc  , puifqu'à  la  veille  de  conclure  , 

„ vous  continuez  de  faire  paraître  qae 
„ toutes  vos  penfées  & vos  attache-  • 


„ mens  font  ailleurs  ;&  je  ne  doute  1659. 
„ pas  qu'011  ne  prenne  à Madrid  les  ~ » 

,,  refolutions  que  nous  prendrions  en 
„ pareil  cas.Ainfi  je  vous  fuplic  de  con- 
„ fiderer  à quoi  vous  devriez  vous  at- 
„ tendre  de  la  pan  de  Dieu  & des  hom- 
,,  mes,  s’il  falloir  recommencer  la  plus 
„ fanglantc  guerre  qu'011  eût  jamais 
,,  vûc.  Je  conclus  par  vous  déclarer  , 

,,  que  fi  je  ne  vois  par  vôtre  réponfc  , 

,,  que  j'attens  au  plutôt , qu’il  y ait 
„ lieu  d’cfpcrer  que  vous  vous  mettiez 
,,  tout  de  bon  dans  la  route  qu'il  faut 
,,  pour  vôtre  Roiaume  , la  dernière 
„ marque  de  fidelité  & de  zclc  pour 
,,  vôtre  fervicc  que  je  puis  vous  don- 
,,  ncr  , cil  de  vous  remettre  les  bien- 
„ faits  dont  il  a plu  au  feu  Roi, à vous, 

,,  6c  à la  Reine  de  me  combler  , 6c  de 
„ m'embarquer  avec  nia  famille  pour 
„ aller  finir  mes  jours  en  Italie  , où  je 
„ prierai  Dieu  que  ce  dernier  remède 
„ puille  produire  l’heureux  effet  que 
„jc  fouhaite  plus  que  toutes  chofes 
„ du  monde;  car  je  puis  dire  qu’il  n'y’ 

,,  a point  d'attachement  comparable  à 
„ celui  que  j'ai  pour  vous  , que  je 
„ mourrais  de  regret  fi  je  voiois  que 
„ vous  fiflicz  quelque  choie  capable  de 
„ noircir  vôtre  réputation  , 6c  d'ex- 
,,  pofer  vôtre  Pcrfonne  6c  vôtre  Etar. 

,,  Ce  que  je  vous  écris  vient  du  fond  du 
,,  cœur  , 6c  vous  me  connoilTcz  allez 
„ pour  être  perfuade  qu'il  n’y  a rien 
„ qui  puille  m’empêcher  de  rcbroulfer 
„ chemin  , 6c  d’éxecutcr  cette  refolu- 
„ lion  , fi  la  reponfc  que  vous  me  fe- 
,,  rez  6c  la  maniéré  dont  vous  en  u ferez 
„ dans  la  fuite,  11c  me  font  voir  que 
, vous  vous  êtes  rendu  le  Maître  de 
1 la  paillon  à laquelle  vous  vous  aban- 
donnez aujourd'hui.  Votez  fi,  ne  le 
, faifant  pas , vous  voulez  queles  deux 
Perfonncs , à qui  vous  faites  l’hon- 
neur de  témoigner  tant  d'affec- 
tion , fuient  feparées  de  vous  pour 
jamais  , 6c  deviennent  les  plus 
. malheureux 
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„ malheureux  du  monde. 

,,La  réponfc  que  vous  me  ferez  me 
,,  fervira  auffi  d'inftruéWon  pour  la 
,,  manière  de  m'aboucher  avec  Don 
„ Louis, à l'égard  du  mariage;car  après 
,,  tout , l’honneur  & la  confcicncc  ne 
,,  vous  permettent  pas  de  vous  fcrvir 
„ du  plus  fidèle  de  vos  Serviteurs  pour 
„ afliircr  le  Roi  d’Elpagnc  de  choies 
,,  que  vous  ne  voudriez  pas  tcnir.Vous 
,,  êtes  mal  fatisfait  de  la  Reine  , parce 
„ qu’elle  ne  vous  flatte  pas  en  des  cho- 
„ fc?,  qui,  quoi-qu’ellcs  vous  plaifent 
„ à'  prélent , n’en  font  pas  pour  cela 
„ plus  raifonnables:&  pour  parler  fran. 
,,  chemcnt  à Vôtre  Majcftc,  il  faudroit 
,,  par  la  meme  raifon  qu’elle  crût  que 
„ perfonne  au  monde  ne  l’aime  , puis- 
„ que  perfonne  n’aprouve  fa  paillon. 

Cette  Lettre  & toutes  les  autres  dont 
j’ai  raporté  des  Extraits  marquent  aflez 
charger  que  le  Cardinal  n’oublioit  rien  pour  ra- 
de con-  mener  le  Roi  de  fa  pailîon.  Il  donnoit 
<iu“e*  av;s  à |j  Reine  de  tout-ce  qu’il  lui  écri- 
voit  , & la  fuplioit  de  faire  de  fon  cô- 
té tout  ce  qui  dependoit  d’elle  , pour 
le  détourner  d’un  coi^percc  fi  dange- 
reux. Comme  il  aprit  en  ce  tcms-là  que 
le  Roi  vouloir  aller  voir  fa  Nièce  à la 
Rochelle  , il  en  avertit  auffî-tôc  la 
Reine  & la  pria  de  rompre  ce  voïage  , 
qui  ne  manqueroit  pas  d’etre  mal  ex- 
pliqué dans  le  tnonde.il  en  écrivit  aufli 
au  Roi  dans  les  termes  les  plus  pref- 
i’ans.  La  négociation  de  fon  mariage  a- 
vec  l’Infante  étoit  alors  bien  avancée  , 
& le  Cardinal  ne  pouvoir  rien  conclu- 
re, fans  lavoir  précifemcnt  les  inten- 
tions du  Roi.  Il  lui  manda  meme  'qu'il 
jferoit  obligé  de  rompre  , perfuadé  que 
dans  l’état  où  étoit  Sa  Majeffc  l'Infante 
ne  pouvoir  lui  être  que  très  - defagrea- 
blc.  C’cll  ici  qu’il  faut  rapcler  ce  que 
j’ai  dit  ci-devant  des  obftacles  que  cet-- 
te  paflïon  du  Roi  aportoir  à fon  ma- 
riage. 11  étoit  difficile  de  les  furmon- 
ter  , encore  plus  d’en  ôter  la  connoif- 
Tomt  I. 
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fance  à la  Cour  d’Efpagne  & au  Mi- 
niftrc.  L’amour  & la  gloire  croient 
alors  les  deux  grandes  pallions  qui  oc- 
cupoicnt  l'efprit  du  Roi.  Il  auroit  fou- 
haitéde  pouvoir  les  concilier  cnfemblej 
mais  c’étoit  une  chofe  trop  difficile, 
fur  tout  dans  la  conjoncture  prefen te. 
Il  fentoit  que  le  Cardinal  avoir  raifon: 
il  auroit  bien  voulu  atiffî  ne  pas  rom- 
pt e avec  la  Nièce  ; mais  il  étoit  impol- 
fiblc  de  les  contenter  tous  deux.  Il  é- 
cri vit  au  Cardinal  qu’il  lui  donneroic 
une  entière  latisfaétion.  La  Reine  do 
ion  côte  lui  manda  que  le  Roi  étoit 
dans  les  meilleurs  fentimens  du  mon- 
de; & ce  Miniftrc  cfpcrant  tour  du  tenvs 
& des  bons  offices  de  la  Reine,  travail- 
la fur  cette  cfperancc  à conclure  l’a  fai- 
re commencée. 

Le  Roi  s étant  mis  en  chemin  pour 
fc  rendre  à Bourdeaux  , où  il  vouloir 
entretenir  le  Cardinal  ; Si  comme  il 
perfiffoit  à palier  par  la  Rochelle  pour 
voir  , comme  j’ai  dit , fa  Maîtreflc  qui 
y croit , la  Reine  qui  vouloir  iauver 
les  aparcnccs  , écrivit  à Mademoi folle 
Mancini  de  venir  à Saint  jean  d’Angc- 
li , où  elle  feroit  bicn-aife  de  la  voir  en 
partant  avec  les  Soeurs.  Ou  peuc  croire 
qu  elle  ne  fc  fie  pas  beaucoup  prerter. 
Elle  y vint.  Le  Roi  la  vit , & l’aima 
plus  que  jamais.  Us  prirent  cnfcmblc 
des  mcfurcs  pour  tâcher  de  ramener  le 
Cardinal , Si  le  feparerent  refolus  de 
s’aimer  toujours  Si  de  s’écrire  comme 
à l’ordinaire.  Le  Cardinal , qui  ]c  fut, 
en  écrivit  de  nouveau  au  Roi  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  forte.  „ Cette 
„ perfonne , dit-il  au  Roi  , en  parlant 
„ de  la  Niece,  fc  tient  plus  affurce  que 
„ jamais  de  difpofcr  entièrement  de  vô- 
„ tre  afeélion  , apres  les  nouvelles 
„ promellcs  que  vous  lui  en  avez 
„ faites  a St.  jean  d’Angcli  : & je  faî 
„ que  û vous  êtes  obligé  de  vous  ma- 
„ricr  , elle  prétend  rendre  la  Princef- 
„fe,  qui  vous  époufera  , malh 
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tijy.  i»  fc  pour  toute  fa  vie  ; ce  qui  ne  pour- 
— — „ roic  pas  arriver  » fans  que  vous  le 
„ fu liiez  auflî  , ni  fans  vous  expofer 
3,  à mille  inconvenicns  trés-fàchcux. 
,,  Car  vous  ne  devez  pas  attendre  la 
3,  Benediétion  du  Ciel,  fi  vous  ne  Faites 
„ rien  de  vôtre  côté  pour  la  mericer. 
3,  Depuis  la  dernière  vifitc,  que  j’avois 
„ toujours  cru  qui  feroit  fatale,  6c  que 
% pour  cette  raifon  j'avois  tâché  d’em- 
,,  pécher  , vous  avez  recommencé  à lui 
„ écrire  tous  les  jours,  non  pas  des 
„ Lettres  , mais  des  Volumes  entiers  , 
„ lui  donnant  part  des  moindes  chofcs 
„ qui  fe  paflent , & prenant  en  elle  la 
„ dernière  confiance  à l’cxclufion  de 
3,  tout  le  monde  : de  forte  que  tour  vô- 
„ tre  cems  eft  emploie  à lire  fes  Lcr- 
,,  très  & à faire  les  vôtres.  Et  ce  qui 
„ eft  incomprehenfible  , c'eft  que  vous 
„ pratiquez  tous  les  expediens  imagi- 
,,  nablcs,  pour  échauffer  vôtre  pafiion, 
„ tandis  que  vous  êtes  à la  veille  de 
' „ vous  marier.  Ainfi  vous  travaillez 
„ vous-même  à vous  rendre  le  plus 
3,  malheureux  de  tous  les  iiommes,  n'y 
j,  aiant  point  de  condition  fi  infuporta- 
„ blc  qu'un  mariage  fait  à contrecoeur. 
„ Mais  dites  moi , je  vous  prie  , quel 
3,  pcifonnagc  prétend  faire  cette  fille  , 
,,  après  que  vous  ferez  marié  ? A-t-elle 
,,  oublié  fon  devoir  à ce  point , que  de 
„ croire  , que  quand  je  ferois  affez 
,,  malhonnête  homme,  ou  pour  mieux 
,,  dire  , allez  infâme  pour  le  trouver 
„ bon , elle  pourra  faire  un  métier  qui 
„ la  déshonore  ? Peut-être  qu'elle  s'i- 
3,  magiuc  de  pouvoir  gagner  le  cœur 
,,  à tout  le  monde  : mais  elle  fe  trom- 
„ pe  bienj  car  fa  manière  d’agir  a don» 
.'  né  tant  d'émotion  contre  elle  à tous 
,,  ceux  qui  la  connoifîenr,  que  je  ferois 
,,  fort  empêché  de  nommer  un  fcnl 
,,  qui  air  de  l'eftime  & de  la  bonne  vo- 
,3,lonté  pour  elle , excepté  Hortcnfc  *» 

*■  D/fuis  Dnchitjc  Alumrin. 
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„ qui  eft  un  Enfant  qu'elle  a gagné  i 1 6f$. 
„ force  de  flatteries , & de  lui  donner  — 

,,  de  l'argenc  & d'autres  chofes  : aiant 
s,  trouve  , à ce  que  je  crois  , quelque 
3,  trcfor,puis  qu’elle  a refufé  de  pren- 
,,  dre  de  l’argent , que  j'avois  ordoné 
,,  à Madame  de  Venelle  de  lui  faire 
,,  compter,  en  telle  quantité  qu'ello 
3.  voudroit,lorfqu'clle  alla  à la  Rochel- 
»,  le.  Le  plus  grand  bonheur  qui  puilfe 
„ arriver  à cette  peefonne  » c'eft  que 
„ je  ne  diffère  pas  davantage  d'y  met- 
„ tre  ordre  , & que  fi  je  ne  la  puis  pas 
,,  rendre  fage,comme  je  le  crois  impôt- 
„ fiblc  ; au  moins  que  fes  folies  ne  pa- 
„roi  lient  pas  davantage  devant  le  mon» 

»»  de , car  autrement  elle  courroit  rif- 
,»  que  d'être  dcchirée....„... 

C'eft  en  cet  endroit,  qu’étant  auprès 
„ de  vous , je  vous  convierois  de  me 
„ dire  s'il  n’y  auroit  pas  dequoi  vous 
M fa tis faire  dans  la  poifeflion  de  ctt- 
»,  te  Princeflc , qui  fans  doute  vous 
„ adorera  , pour  toutes  les  excellen- 
,,  tes  qualitez  que  vous  polfedez  , fi  ce 
„ n'cft  qu'une  autre  pafiion  , que  vous 
„ cultivez  fi  f4|piculèment , vous  ticn- 
»,  ne  lieu  d’un  extrême  défaut.  Car  il 
„ eft  vrai  de  dire,  que  la  Perfonne  qui 
»»cn  eft  l'objet , n'apiochc  pas  de  la 
„ beauté  , de  l’efprit,  ni  des  agrémens 
„dc  la  Princeflc,  qui  doit  être  vôtre 
3>  Epoufe  ; outre  qu'elle  eft  infiniment 
»,  an  délions  de  fa  qualité  & de  fa  naif- 
„ fance.Si  j'étois  auprès  de  vous,  je 
„ ne  pourrois  jamais  m'empêcher  de 
» vous  citer  ce  que  vous  avez  dit  vous 
,, même  au  Marquis  de  Richelieu: 

„ qu’il  n'y  a rien  de  plus  honteux  , ni 
„ qui  mérité  plus  de  mépris  , que  de 
„ fe  mcfallier.  Je  ne  finnois  me  la  (Ter 
»,  de  vous  reprelcnter , avec  le  rcfpC<ft 
„ que  je  vous  dois,  que  les  penféesque 
„ vous  avez  , ôc  que  la  perfonne  en 
„ queftion  prétend  que  vous  n'cfaccrcz 
„ pas  facilement  de  vôtre  efpric , font 
« bien,  contraires  à celles  que  vous. 
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aviez  à l’égard  de  Richelieu  ; & 

„ que  par  la  decifion  que  vous  avez 
,,  donnée  fur  ce  fujec , vous  feriez 
„ jugé  vous-même  en  la  préfence  de 
,,  la  Reine , lors  que  vous  dites,  que 
„ la  penfée  d’époufer  cerre  perfonne 
„ avoir  pour  principal  motif  de  faire 
,,  à la  vue  de  tout  le  monde  une  aétion 
a,  qui  témoignât,  que  ne  pouvant  allez 
,,  rccompcnfer  mes  (ëcviccs  , vous 
,,  l'auriez  voulu  faire  par  ce  moïen. 

„ Car  il  n’y  eût  eu  qui  que  ce  foit  qui 
,,  n’cùt  attribué  une  (1  érrange  refolu- 
„ tion  à un  tranfport  d'amour,  & non 
„ point  à mes  fervices. 

Cette  Lettre , toute  forte  qu’elle 
étoit , nç  produilit  pas  neanmoins  l’e- 
fet  qu’on  en  auroit  efpcré.  Le  Roi  étoit 
trop  amoureux  pour  fe  défaire  lî  tôt  de 
fa  paflion.  Il  s croit  brouillé  avec  la 
Reine  fa  Mcrc  , parce  qu’elle  avoit 
trop  déféré  aux  fentimens  du  Cardi- 
nal ; & y il  a aparence  qu'il  auroit  aulli 
rompu  avec  cette  Eminence,  s'il  eût  pu 
*'en  palier  dans  uneconjonûurc  où  il 
en  avoit  tant  de  beloin.  Il  regardoic  de 
mauvais  oeil  non  feulement  les  raifons 
qui  cendoicnt  à étoufer  fon  amour  , 
mais  aufli  les  perfonnes  <[ui  fe  don- 
noient  la  liberté  de  les  lui  propofer. 
Sa  gloire  & fa  réputation  qui  ont  tou- 
jours été  fon  Idole  , étoient  des  motifs 
qui  ne  le  touchoicnt  plus.  11  faloit  ce-  , 
pendant  répondre  au  Cardinal  dont  la 
Lettre  étoit  prcllântc,  & lui  répondre 
quelque  chofe  qui  le  contentât.  Le  Roi 
lui  écrivit  donc  qu'il  étoit  plus  refolu 
que  jamais  de  fuivre  fes  confeils  ; & 
comme  il  avoit  fait  en  forte  d'humani- 
fer  1a  Reine  fa  Mere  & de  lui  faire  en 
quelque  maniéré  aprouver  fon  amour, 
il  protefta  en  general  d’en  palfer  par  ou 
elle  voudrait^  fans  toucher  les  endroits 
les  plus  prcllâns  de  la  Lettre  du  Cardi- 
nal conclut  enfin  qu’il  ne  fauroit 
manquer  a fuivre  les  avis  de  la  Reine 
Sc  qu’il  ne  doute  pas  que  Son  Emincn- 
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ce  ne  l’aprouve.  Le  Roi  n'avoit  rien 
répondu  de  précis  fur  ce  que  le  Cardi-  , 
nal  devoir  traiter  avec  Don  Louis: aulli 
ce  Miniftre  , fentant  bien  ce  que  cela 
lîgnifioic  , fit  connoître  au  Roi  par  fa 
réponfc  , qu'il  étoit  bien  inftruic  de 
tout  : que  pendant  que  Sa  Majcllé  lui 
faifoit  l'honneur  de  l’alTurcr  qu’elle 
étoit  refoluc  de  fuivre  fes  confeils  , elle 
faifoic  neanmoins  tout  le  contraire  : 
qu’il  l’avoit  fuplié  de  ne  plus  écrire  à 
lajRochclle  où  étoient  fes  Nicccs  , Sc 
que  cependant  elle  avoit  toujours  con- 
tinué de  le  faire  : Ainft , Sire,  ajoute- 
t-il, va*/  voulez.  fuivre  mes  confeils  pour- 
vu qu’ils  s'accordent  avec  vos  fentimens\ 

& vous  ne  parlez,  aujourd'hui  de  vouloir 
fuivre  ceux  de  la  Reine  , que  parce  qu'ils 
font  conformes  aux  vôtres  en  quelque  fa- 
çon. Cela  s'apele  en  bon  François  éviter  la 
queftion  & donner  le  change,  f'ous  êtes  le 
Maître  de  vôtre  conduite  } mais  vous  no 
fauriez.  m’obliger  à i aprouver , fâchant 
comme  je  fai  , qu’elle  eft  prejudiciable  à 
vôtre  gloire , &c. 

En  efet  les  protcflations  du  Roi  Sc  les  Pork 
Lettres  de  la  Reine  ne  s’accordant  pas  q^É'le 
avec  les  avis  que  le  Cardinal  recevoir  Carli- 
de  la  Cour,&  de  divers  autres  endroits,  "j 
il  demeura  perfuadé  que  le  Roi  étoit  'e  fa 
plus  amoureux  que  jamais.  Dans  cette  N,'ce* 
pcrfualion,  il  refolut  de  faire  encore  un 
cfort , & d'écrire  fort  au  long  à Sa  Ma- 
jcllé  , en  profitant  de  la  liberté  qu’elle 
lui  avoit  donnée  de  lui  parler  franche- 
ment fur  ce  qui  regardoit  fon  fcrvice. 

11  lui  répeefenta  l'importance  qu’il  y 
avoit  de  lui  ouvrir  les  yeux  fur  une 
affaire  d 'éclat , comme  celle  dont  il 
s'agilfoit.  Qu’il  étoit  perfuadé  que  l’a- 
mour que  le  Roi  avoit  pour  fa  Nièce, 
l'empcchoit  de  la  bien  connoître.  Que 
fans  cela  il  conviendrait  qu’elle  n'ai- 
moit  perfonne  : qu'elle  avoit  une  am- 
bition detnefuréc  , un  fouverain  mé- 
pris pour  tout  le  monde , un  efprit 
de  travers  , fans  retenue  , Sc  capable 
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_ " de  toutes  fortes  d'extravagances.  Il  ,,  vos  propres  interets , il  ne  me  relie-  i éjj. 
alluroit  enfuitc  le  Roi , qu'elle  étoit  »,  ra  que  le  parti  de  la  retraite  , fi  tant  ■ ■ ■ - 
plus  folle  que  jamais  , depuis  qu'il  lui  ,,  eft  que  je  ne  fuccombe  pas  à mon 
avoit  fait  l’honneur  de  la  voir  à Saint  ,,  dcfcfpoir.  Car  enfin  il  n'y  a point 
Jean  d'Angeli , Sc  fc  plaignoit  que  le  »,  de  Puilfance  qui  puilTc  m'enipcchcr 
Roi  étoit  aufli  plus  pallionné , & qu’au  „ de  difpofcr  de  ma  famille , & m’ôter 
lieu  qu'il  avoit  coutume  de  n 'écrire  à ,,  un  droit  que  Dieu  & les  Loix  me 
fa  Nièce  que  deux  fois  la  fcmainc  , il  „ donnent.  Vous  ferez  le  premier.  Site, 
lui  écrivoic  alors  tous  les  jours.  Il  ajoû-  „ à faire  mon  éloge  à quelque  heure»  à 
toit  que  fi  le  Roi  pouvoir  fc  défaite  de  ,,  me  remercier  du  fcrvice  que  je  vous 
fou  amour  , il  verroit  auffi  bien  que  „ aurai  rendu  , qui  fera  fans  contre- 
lui  , que  fa  Nièce  a mille  defauts  & ,, dit  le  plus  grand  de  tous,  puifquc 

n'a  aucune  bonne  qualité  qui  mérite  ,,  ma  fermeté  vous  aura  mis  en  étac 
l'honneur  de  fa  bienveillance.  Qu’il  ne  „ d’être  heureux,  & d'être  en  meme 
doit  pas  l’aeufer  de  n'agir  que  par  pré-  » tems  le  Prince  du  monde  le  plusglo- 
jugez  , & de  donner  trop  aux  mau-  „ rieux  & le  plus  accompli..  D'ailleurs 
vais  raports  qu’on  lui  faifoit  ; & que  ,,  mon  honneur  , qui  m'eft  plus  cher 
puifquc  Sa  M.ijcfté  lccroioit  fi  habi-  »,  que  ma  vie,  m'obligea  faire  fans 
le  & fi  pénétrant  dans  les  grandes  afai-  ,,  retardement  tout  ce  que  je  dois  pour 
res,  elle  ne  devoit  pas  le  perfuader  „ le  couferver.  Et  comme  il  y a roû- 
qu'il  fût  aveugle  dans  celles  de  fa  fa-  jours  un  peu  de  defordre  dans  les  paf- 
inîlle.  Qu'il  ne  pouvoir  pas  douter  des  fions  violentes  , il  revient  à fa  Nièce, 
mauvailcs  intentions  de  la  Nîecc,  puis  qu'il  continue  de  dépeindre  avec  ics 
qu'elle  fc  moquoit  de  fes  conleils  : plus  noires  couleurs, 

qu'elle  faifoic  vanité , à la  viië  de  Comme  le  Cardinal  favoit  que  le 
tout  le  inonde  , de  fon  infamie  & de  Roi  comimmiquoit  tout  à cette  fille  » 
celle  de  fon  Oncle  : que  malgré  fes  il  l'alluvoit  qu'il  fouluitoit  avec  paflion 
foins  & (on  indullrie  , elle  perfiftoit  qu'elle  fût  ce  qu'il  avoit  l'honneur  de 
toujours  dans  fes  folies  , & S'cxpofoit  lui  manderTqu'il  lcroit  ravi  qu'elie  fût 
il  la  raillerie  , comme  il  en  ppurroit  capable  de  lui  répondre  pertinemment 
convaincre  Sa  Majcllé  , par  les  Ecrits  furies  affaires  dont  il  preuoit  foin  de 
qu'il  conlcrvoit , comme  autant  de  té-  l'informer.  H ne  peut  oublier  l'cntrc- 
moins  qui  dépofoient  contre  elle.  vue  de  Saint  Jean  d'Angeli,  qu'il  au- 

„ Je  poutrois  meconiolcrde  tout  toit  voulu  , dit-il,  empêcher  au  prix 
„ cela,  ajoûtoir-il,  s'il  ne  s’agilloit  que  de  Ion  lang.  Raportons  le»  propres  pa- 
a,  de  ion  imcrct , de  même  du  mien;  rôles  : ,,  je  toi  s tou  t-à- fait  remis  par 
„ mais  comme  le  mal  empire  tous  les  »,  les  aduranccs  que  vous  aviez  pris  la 
„ jours  & que  ce  commerce  ruine  la  „ peine  de  inc  donner  , & parla  con- 
,,  glou  e & le  repos  de  mon  M litre,  „duitcquc  vous  aviez  commencé  dc- 
„ il  m'eft  impoflible  de  le  fouifrir , ,»  tenir  ; j’avois  cru  meme  que  vous  ne 

„ je  me  vois  contraint  à prendre  des  „fongiez  qu'aux  moïens  de  rendre  vô- 
»,  rclol tuions  qui  convaincront  toute  ,,  tre  mai iage  heureux  : ce  qui  ne  pott- 
,/la  terre,  que  je  fai  tout  facrificr  „ 'oit  être  qu'en  furmontant  la  paf- 
„ pour  le  fcrvice  de  mon  Prince.  » lion  qui  s'étoit  rendue  Maîtu  lie  de 
„Ec  fi  mon  malheur  veut,  que  l’a-  «votre  efprit  t mais  j’ai  vu  avec  ni» 

,,  mour  que  vous  avez  pour  cette.  „ trts-lcnfibledèplaifir,  qu’après  cette: 

« Créature  vous  empêche  de  coimoitrc  ,,  fatale  viliic  vous  avez  fait  pis  qu'au-. 
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1659.  ,,  paravant.  Il  ne  vous  ferc  de  rien  de 
— ,,  vouloir  donner  un  autre  cour  à la 

,,  chofe  : je  fai  tout  aufli  bien  que  vous 
„ ce  qui  en  cft.  Jugez  après  cela  s'il  y 
„ a homme  au  monde  plus  malhcu- 
„ reux  que  moi.  J'ai  travaille  avec  ar- 
,,  deur  à relever  vôtre  réputation  1 à 
„ faire  éclater  la  gloire  de  vos  armes  , 
„ à avancer  le  bien  de  vôtre  Etat  , & 
,,  apres  tous  mes  travaux  j’ai  le  cha- 
„ griu  de  voir  qu’une  perfonne  de  nia 
,,  famille  cft  fur  le  point  de  rendre  tous 
,,  mes  ioins  inutiles  , 5c  d’être  la  cau- 
,»  le  de  vôtre  perte  , à moins  que  vous 
»,  11c  modériez  la  paillon  que  vous 
»,  avez  pour  elle, 

„ Lors  que  je  fais  réflexion  , cofttî- 
,i  nué-c-il,  que  vous  111’avcz  fait  l’hon- 
,,  ncur  de  m’écrire, que  il  vous  pouviez 
,,  vous  expliquer  de  vive  voix,  j’aurois 
„ une  entière  facisfaûion  de  l’aflictte 
,,  de  vôtre  efprit  , je  me  fouviens  que 
„ j’étois  au  defefpoir  des  longueurs  de 
,,  cette  négociation  , qui  m’empèchoic 
,,  de  me  rendre  auprès  de  vous,  5c 
„ de  travailler  fous  vos  ordres  à cat- 
„ mer  vôtre  efprit , 5c  à vous  mettre 
„ en  état  d’écrc  le  Roi  du  monde  le 
»,  plus  heureux  ; mais  à prefcnt  je 
»,  crains  qu’elle  ne  fini  lie  que  trop 
,,  rôc  ; vôtre  âprochc  m’enibara(fc,pcr- 
,,  fuadé  que  je  fuis  que  nous  n’aurons 
»,  à nous  dire  que  des  chofes  dcfagrca- 
»,  blés.  Soutirez  donc  , Sire  , que  je 
,,  prenne  la  liberté  de  vous  remontrer  , 
,,  que  vous  prenez  un  chemin  tout 
» contraire  à celui  que  1a  bienfcancc 
„ 6c  vôtre  propre  intérêt  devroicnc 
„ vous  obliger  a prendre  , vous  êtes 
»,  fur.  le  point  de  vous  marier  , & vous 
„ vous  abandonnez  plus  que  jamais  à 
„ une  pailion  qui  flétrie  votre  gloire,5c 
», ruine  vosaftairesjvous  avez  beaucoup 
„ de  pouvoir  fur  vous  , vous  avez  nié* 
,,  me  fait  de  gratis  progrès  , auprès 
„ d*  c-’Ue  que  vous  aimez  , dans  l’Arc 
„dc  wiiitnnlcr  ; mais  avec  to Lie  cela. 
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,,  vous  ne  fauriez  cacher  Paver/îon  que  16^9. 
„ vous  avez  pour  le  mariage  que  je  ne-  — — ■« 
»,  gocie.quelquc  avantageux&  glorieux 
,,  qu’il  puifl'e  être. Sourirez  que  je  vous 
,,dife,  qu’outre  le  tort  que  vous  faî- 
„ tes  à vôtre  Roiaume,  vous  vous  at- 
»,  tirez  les  reproches  de  toute  la  Terre, 

„ & que  vous  vous  expofez  à la  colere 
,,  dcDicu,  Il  vous  vous  mariez  à une 
„ Princclle  que  vous  n'aimez  point 
,,  & dans  l'intention  de  vivre  111a!  a- 
„ vtc  elle.  Comptez,  Sire,  que  11  vous 
»,  en  ufez  Je  cette  maniéré.  Dieu  vous 
„ punira  tôt  ou  tard  , & vous  fera  ref- 
.,  fentir  autant  d’effets  de  fa  colere  , 

,,  qu’il  vous  en  a donné  jufqu'ici  de  la 
„ bonté.  Je  trahirois  mon  devoir , 5c  • 

»,  bleiferois  la  li  lelité  q le  je  vous  dois, 

»,  li  je  11c  condaiiitiois  pas  vôtre  con- 
„ duite.  Vous  êtes  l’inftrument  de  vos 
,,  propres  malheurs  , puis  qu’au  lieu 
„ de  rompre  peu  a peu  , comme  vous 
„ aviez  commencé , un  commerce  qui 
» s’opofe  à la  lacisfaction  que  vous  rc- 
i»  cevriez  du  mariage  que  je  négocie  , 

»,  vous  avez  renoué  avec  plus  de  cha- 
,,  leur  que  jamais  , fans  coniidcrcr  le 
„ mérité  de  la  PrincelTc  que  vous  allez 
,,  époufer  , 5c  fans  regarder  qu’il  n’y 
»,  a rien  de  plus  avantageux  au  bien  de 
„ vos  affaires.  Vous  avez  eu  la  .bonté 
,,  de  dire.  Sire  , que  le  principal  motif 
,,  qui  vous  determiiioit  à époufer  111a 
,,  Nièce  étoit  de  faire  connoître  à tou- 
„ te  la  Terre  , que  ne  pouvant  allez 
,,  rccompcnfer  mes  ferviccs  vous  vou- 
,,  liez  le  faire  par  ce  moïen  : mais 
„ vous  vous  y prenez  d'une  maniéré 
„ qu’il  n’y  a perfonne  qui  n’attribuë 
,,  vôtre  conduite  à un  excès  d’amour, 

,,  5c  non  à un  motif  de  rccoanoif- 
fance. 

„ Mais  fupofé  que  vous  n’agi (Tirz 
„ que  parce  feul  principe,  feroic- 
„ il  jilftc  que  j’y  donnalfc  les  mains  , 

„ 5c  qu’ébloui  par  un  fi  grand  avati- 
„ tage  , je  m’oubliaflê  alfez.  pour  fa- 
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1 65  9.  entier  vôtre  réputation  à la  mienne  î tant  plus  furpris  de  fe  voir  traité  dc"U  t6jf. 

r „ Non  , Sire,  je  ne  fuis  ni  allez  ambi-  forte  , qu’on  l'avoit  toujours  extrême-  — — 
„ tieux  , ni  alfcz  ingrat  pour  cela,  ment  ménagé.  Il  croioit  avec  raifou 
1,  Vous  voicz  donc  bien  que  j’ai  rai-  qu’on  devoit  rendre  plus  de  jufticc  à 
„ fon  de  craindre  mon  retour  ; car  af-  les  bonnes  intentions  ; & comme  il 
,,  jurement  je  ne  pourois  m'empcchcr  avoir  fait  fon  devoir  fans  fortir  des 
„ de  vous  entretenir  d’une  manière  bornes  du  rcfpeét.que  d'ailleurs  il  ctoir 
,,  qui  ne  vous  plairoit  pas  , ni  de  vous  alluré  qu’on  feroit  très  fâché  de  le  pren- 
,,  dire  avec  chaleur  , non  feulement  dre  au  mot  au  fujet  de  fa  retraite  ; il 
»,  ce  que  je  viens  de  vous  écrire  , mais  écrivit  au  Roi , qu’il  n'avoit  jamais 
»,  des  chofes  encore  plus  fortes.  Jugez,  douté  que  fi  on  ne  le  facrihoit  à la  Nié- 
,,  Sirç  , fi  je  dois  me  trouver  embaraf-  ce  , 011  ne  manqueroic  pas  de  le  facri- 
„ fe  : je  ne  fai  ce  que  je  deviendrai , Se  fier  à quclqu'autre  perlonne  ; qu’il  at- 
*,  je  ne  vois  pas  comment  m'y  prendre  tendoit  des  rcmercicmcns  Se  non  pas 
»,  pour  donner  la  dernière  mainàvô-  des  durerez  , puis  qu'il  n’avoit  jamais 
»,  tre  mariage  , fentant , comme  je  eu  en  vue  que  la  gloire  Se  la  réputa- 
„ fais  » que  je  promets  ce  qui  n’eft  tion  de  fon  Maître  : qu'il  feroit  indigne 
„ pas  , Se  que  je  contribue  au  malheur  de  vivre  , s’il  avoir  été  capable  de  le 
„ d’pnc  Innocente Princeffc  qui  meri-  foupçonticr  de  menfonge  ; mais  qu’ila- 
»,  te  vôtre  affeélion.  voit  dit  la  vérité  , lorfqu’il  lui  avoir 

Apres  ce  long  difeours  le  Cardinal  écrit  que  l'amour  qu’il  avoir  pour  la 
exhorte  le  Roi  à fe  rendre,  5e  le  fuplic  Nièce  l'empcchoit  de  voir  les  défauts  : 
de  fe  déclarer  fans  deguifemenr.  Il  lut  que  toute  la  Terre  ne  lui  perfuaderoie 
\ réprefente  qu'il  vaut  infiniment  mieux  bas  qu’elle  eût  de  l'amitié  pourluitqu’il 
tout  rompre  , Se  continuer  la  guerre  , la  connoidoit  mieux  que  perlonne,  & 
fans  fe  mettre  en  peine  des  malheurs  que  la  manière  dont  clic  en  avoir  uic  à 
de  la  Chrétienté  en  general , Se  de  fes  fon  égard  n’étoit  point  équivoque  : 

Etats  en  particulier  , que  de  faire  un  qu’il  lui  demandoit  pardon  de  l'avoir 
mariage  qui  lui  feroit  indubitablement  tant  importuné  , qu’il  ne  le  feroit  plus 
funclle.  Il  finit  en  protcfUnt  que  fi  en  à l'avenir.  Se  que  fuivant  fes  ordres, 

11e  fera  capable  de  l'empêcher  de  mou-  il  figneroit  la  paix  Se  fon  mariage  : qu’a- 
rir  de  déplaifir  , s’il  voit  qu’une  per-  prés  cela  il  iroit  finir  fes  jours  au  lieu 

fonne  qui  le  touche  de  fi  prés  , faire  qu’il  lui  ordonneroit , avec  la  fatisfa- 

plusdemalà  Sa  Majcllé  , qu'il  ne  lui  ûion  d’avoir  eu  le  bonheur  de  fervir  . 
a fait  de  bien  depuis  qu’il  a l'honneur  durant  trente  ans  le  Roi  fon  Pere  & 
d’être  à fon  fervicc.  lui,  fans  que  fes  armes  Se  fes  affaires 

Le  Roi  fut  trés-mal  fatisfaitdc  cette  enflent  tien  perdu  de  leur  réputation  j 
Lettre  du  Cardinal.  Il  lui  fit  une  ré-  Se  le  prioit  enfin  pour  toute  grâce  d’e- 

ponfe  fort  dure  , le  traitant  d’extra-  tre  perfuadé  que , quelque  trille  que 

vaganc , Se  lui  reprochant  qu’il  avoit  put  être  fa  dellincc  , il  feroit  toujours 
mauvaife  opinion  de  lui , puis  qu’il  le  le  plus  fidèle  Se  le  plus  zélé  de  tous  fes 
regardoit  comme  un  menteur  , Se  Serviteurs. 

qu'aprés  ce  qu'il  lui  avoic  écrit , il  II  écrivit  en  même  rems  à la  Reine 
lui  rebattoit  toujours  les  memes  cho-  „ qu’il  voioit  bien  que  le  Roi  n’avoit 
fes  -,  Se  enfin  il  lui  ordonnoic  de  figtier  „ plus  d’affeélion  pour  lui  : qu'il  alloic 
les  Articles  de  fon  mariage  , Se  du  ,,  félon  fes  ordres  figner  fon  Contraék 
Traité  de  paix.  Le  Cardinal  fut  d'au-  „ de  mariage  Se  le  Traité  de  paix,  Se  fe 
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îéjp.  »,  mettre  enfuite  en  ctac  de  le  délivrer  lortc,  que  dans  la  penfée  que  l'on  ne 
~ „ de  Tes  importunitez  : que  fi  Dieu  be-  prétendroit  pas  en  Efpagnc  que  l’Infan- . 

,,  ni  (Toit  fes  Intentions,  le  Roi  feroit  le  te  fit  une  Renonciation  generale  de 
»,  Prince  du  Monde  le  plus  grand  & le  tout  ce  qui  lui  pourroir  aparrenir  ; 5c 
»,  plus  heureux  : qu’il  avoic  le  cœur  fi  qu’on  lui  avoir  déclaré  que  l’on  ne  pré» 
»,  ferré  qu’il  ne  pouvoir  plus  écrire;  tendoir  pas  non  plus  rendre  un  feul 
»,  qu’il  la  fuplioit  de  bien  prier  Dieu  pouce  de  terre  de  tout  ce  que  les  ar- 
„ pour  lui , & qu'il  n’avoit  jamais  eu  mes  du  Roi  avoient  conquis  depuis  l’an- 
,,  plus  befoin  de  l’alliftancc  divine,  née  1656,  Il  confirmâ  la.mcmc  chofci 
„ qu’il  en  avoir  alors.  > Don  Louis;  & lui  dit  encore  qu’aprés 

Ce  Mi-  Il  y a aparencc  que  le  Cardinal  re-  avoir  cédé  furie  point  de  la  Rcnoncia- 
nilhc  çut  d’autres  Lettres  qui  le  conlolercnt  tion  , le  Roi  confcmiroic  de  donner  au- 
p's  jca  & qui  le  fatisfîrent  ; caril  ne  paroît  pas  Roi  Catholique  non  feulement  une 
comi-  qu’il  ait  écrit  depuis  au  Roi  ni  fur  les  partie  de  la  dot , mais  le  tout  pour 
negoef-  amours  de  fa  Nièce,  ni  fur  le  dcfcfpoir  quelques-unes  des  Conquêtes  que  la. 
atimi  où  il  difoit  qu’il  étoit.  Pcuc-êtrc  laifla-  France  avoit  faites  depuis  ce  tcms-là 
tiluT*  t-il  faire  au  tems  Si  aux  foins  de  la  Rei-  pourvu  qu’elles  lui  dcmcurafTtnt  tout 
ne  , pour  fc  donner  tout  entier  à la  11e-  entières.  Après  quelques  difputes  là- 
gociation  , qu’il  avoit  fi  heureuicment  delfus , dans  lesquelles  le  Cardinal  fit 
avancée.  bien  valoir  les  prétentions  de  l’on  Maî- 

S'xicme  Onétoir  prefquc  convenu  de  tout  ; tre.  Don  Louis  répondit  qu’il  falloir 
ko'cc'  il  ne  s'agi ffoit  plus  que  de  régler  la  dot  s’en  tenir  à ce  qui  avoit  été  arreté  ; Sc 
On  y que  le  Roi  d’Efpagnc  devoir  donner  à que  11c  s 'agi  liant  maintenant  que  de 
Ü^Dot.'  ^ ’iufatlte.  Don  Louis  dit  d'abord,  corn-  l’argent  , il  ne  ctoyoit  pas  qu’il  fût  de 
Ln-dt  me  on  l’a  vu  dans  la  Lettre  du  Cardi-  ladignitédu  Roi  ion  Maître  de  difpu- 
1 l'pari  na^  Mazarin  , que  fi  quelque  Princelfc  tercet  Article , comme  il  croioit  bien 
Lett  if  pouvoit  être  mariée  (ans  dot , c'étoit-  auflî  que  le  Cardinal  n’infillero’t  pas  à- 
celle-là  à caufe  des  belles  qualirez  qu’-  augmenter  la  fomme  * de  la  dot  qui 
elle  polTedoit.  Mais  cette  propofition  avoit  été  donnée  à la  Reine  Mere  : d'au- 
n'étanc  point  du  goùc  du  Cardinal,  le  tant  plus  qu’elle  ne  feroit  pas  le  même 
Miniftrc  Efpagnol  fc  retrancha  à exa-  effet  à prefent  qu’elle  avoit  fait  alors, 
gerer  les  grans  avantages  que  la  Fran-  à caufe  que  l'argent  étoit  bien  plus  rare 
ce  devoir  tirer  de  cette  paix,  & que  la  en  ce  tcms-là.  Le  Cardinal  répliqua 
moindre  choie  que  le  Roi  put  faire , qu’il  11c  feroit  pas  plaifir  au  au  Roi  de 
étoit  d'accepter  la  doc  fur  les  Conque-  s'arrêter  un  feul  moment  lur  une  affaire 
tes  qu’il  avoic  faites  depuis  la  rupture  de  ccctc  nature  , pour  la  même  rai fou 
de  la  négociation  de  Madrid. Don  Louis  que  Don  Louis  avoit  dit , qu’il  n’écoic 
apuïa  cette  propofition  d'une  Lettre  que  pas  de  la  dignité  d’ttn  grand  Roidcdif- 
Don  Antonio  Pimentcl  lui  avoit  écrite  puter  pour  le  plus  ou  le  moins  d’argent.- 
de  Lion  , dans  laquelle  il  lui  marquoit,  ajoutant  en  riant , que  s’il  vouloir  faire 
que  le  Cardinal  lui  parlant  de  la  doc  paicr  la  depenfe  qui  fc  feroit  en  cette' 
dans  les  Conférences  qu’il  eut  avec  ce  occafion,  il  lui  en  domicroic  un  compte 
Miniftre,  lui  avoit  lâché  qu’on  en  pour-  fidèle  & qu’il  ne  prendroit  rien  pour  la. 
roic  prendre  une  partie  fur  les  Cou-  dot.  Ce  qui  faifoit  de  la  peine  au  Car- 
quêtes  dont  nous  venons  de  parler.  Le  dinal  , c’étoit  l’évaluation  do  cinq; 
Cardinal  en  convint  ; mais  il  dit  qu’il,  cens  mille  écus  d’or  qui  devoit  être 
n’avoit  chargé  Pimentcl.  d'éexire  de  la.  mil  U tau  i'n. 
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faite  en  reaux  , félon  les  termes  du 
Contrat  de  mariage  de  la  Reine  Mè- 
re. Comme  en  ce  tems-fà  les  ccus 
d'or  ne  vâloienr guère  plus  que  la  moi- 
tié de  ce  qu'ils  valaient  au  tems  des 
Conférences  , il  croyoit  perdre  plus 
de  douze  cenc  mille  livres  , fî  on 
vouloit  les  payer  fur  le  même  pié. 
Mais  il  efpera.  de  fc  démêler  de  cette 
affaire  , en  faifant  évaluer  le;  écus  d'or 
fur  le  pié  courant  des  écus  de  France 
au  Soleil.  Sur  ce  pié-là  la  fournie 
pouvoir  bien  monter  à trois  millions 
de  livres  , que  le  Cardinal  dcftitioit 
au  payement  d'une  fournie  prcfqtic 
égale  que  l’on  devoir  donner  aux  Ar- 
chiducs pour  l’Alface  cedée  à la  France 
par  le  Traité  de  Munfter.  Il  paroît 
par  cette  circonftancc  que  l'amour  du 
Cardinal  Mazarin  pour  l'argent  le  fai- 
foit  entrer  dans  des  calculs  plus  dig- 
nes d'un  Banquier  que  d'un  premier 
Miniftre. 

Toutes  chofcs  aïant  donc  été  arrê- 
tées de  part  & d'autre  , les  Secrétai- 
res des  deux  Minières  Plénipotentiai- 
res drelfercnt  les  Articles  du  .Contrat 
de  mariage  , contenant  en  fubftam.c 
ce  qui  fuir. 

Que  Sa  Majeflé  Catholiqtic  promet- 
toic  de  donner  en  dot  à la  Scrcniflî- 
mc  Infante  Dame  Marie  T h e- 
rese  en  faveur  de  Ion  mariage  avec 
le  Roi  Tres-Chretien, 
la  fournie  de  cinq  ccnt  mille  écus  d'or 
au  foleil , ou  leur  jufte  valeur  , paya- 
ble en  trois  termes;  fçavoir  , le  tiers 
au  tems  de  la  confommation  du  ma- 
riage , l'autre  tiers  à la  fin  de  l'anncc 
depuis  ladite  confommation  , & la 
dernière  partie  fix  mois  après.  Que 
Sa  Ma)cfte  Très-Chrétienne  s’obligeoie 
d’a durer  ladite  dot  fur  rentes  Si  fonds 
bons  6c  valables  , au  contentement 
de  S.  M.  C.  ou  des  perfonnes  qu'il 
devoir  nommer  à cet  effet  , à pro- 
portion de  ce  que  Saditc  M.  T.  C.  au- 
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roit  reçu  de  ladite  dot  dans  les  termes 
ci-defl"us.  Qu'en  cas  de  didolution  de 
mariage  , la  redicution  de  la  dot  au- 
rait lieu  , qu’elle  ferait  rendue  à la 
SércnifUme  Infante  , ou  à fes  Heri- 
tiers Si  Succclfeurs  qui  jouiraient  du 
revenu  de  ladite  fournie  , à railon  du 
denier  Vingt,  payable  en  vertu  dcfdi- 
res  adigtiàtions. 

Qu'au  moïen  du  payement  de  la- 
dite fournie  de  cinq  cens  mille  écus 
d'or  au  foleil  , la  Scrcniflime  Infante 
fe  tiendrait  pour  contente  de  ladite 
dot  , fins  que  dans  la  fuite  elle  fût  al- 
léguer aucun  autre  Droit  , ni  intenter 
aucune  autre  ail  ion  ou  demande  , pré- 
tendant qu'il  lui  aparùnt  ou  put  apar- 
tenlr  autres  plus  grands  biens  , droits , 
rai  font  <ÿ  aillons,  pour  caufe  des  hé- 
ritages & plus  grande s Succédions  de 
Leurs  Majejlcz.  Catholiques  fes  Pere  C7 
Mere  , pour  quelque  caufe  & titre  que 
ce  fut  , fois  quelle  le  fut  ou  quelle  l'ig- 
norât : attendu  que  de  quelqucs’quali- 
tez  6c  conditions  que  fuflent  lcfdites 
a&ions  ci-dcdus  , elle  en  devoit  de- 
meurer cxclufê  , & qu’avant  l’effcc- 
tnation  des  époufaillcs  , elle  en  devoir 
faire  la  Renonciation  en  bonne  6c  due 
forme  6cc.  Qu’auilî-tôc  après  le  ma- 
riage célébré  la  Sércniffime  Infante 
conjointement  avec  le  Roi  Trés-Chré- 
tien , ratifierait  6c  aprouveroit  ladite 
Renonciation , à l'effet  Si  accomplit 
fement  de  laquelle  S.  M.  T.  C.  6c  la 
Screniffimc  Infante  demeureraient  dès 
à prêtent  comme  pour  lors  obligez. 

Que  d'autant  qu’il  importoit  au  bien 
public  > 6c  à la  confcrvation  des  deux 
Couronnes  de  France  6c  d'Efpagnc 
qu’elles  ne  fiiffcnt  jamais  réunies  , 
Leurs  Majedez  T.  C.  6c  C.  accordoicnt 
Si  arrêtoient  entre  elles  par  Contrat 
conventionnel , qui  devoit  avoir  force 
de  loi  perpétuelle  8c  irrévocable  , que 
la  Serenlffime  Infante  Dame  Marie 
Theréfe  C?  les  Enfans  procréez,  d'elle , 


Article 
de  Re- 
noncia- 
tion à U 
Cinroa 
ne  d'Ef- 

pâ^QC. 


Article 
pour 
empe 
cher  Ion 
union 
ave; 
celle  de 
France. 


Digitized  by-Google 


L O U I S X I V.  L i v.  I V. 


i6f  t).  fait  mâles  ou  femelles  , ou  leurs  def- 
*•  ■ cendans  au  premier  , ou  fécond  , ou  troi- 

Jicme  , ou  au  quatrième  degré  , ou  en 
quelque  autre  qu’ils  fe  pujfeut  trouver , 
ne  pujfent  jamais  fucceder  aux  Royau- 
mes , Seigneuries  , & Dominations  qui 
apartenoient  ou  apartiendroient  à S.  M. 
C.  cane  dedans  que  dehors  le  Ro- 
yaume d’F.fpagne  ; de  tous  lcfqucls 
ladite  Dame  Marie  Theréfc  fc  décla- 
roit  être  & demeurer  dûment  exclufe, 
cnfcmble  tous  fes  Enfans  Si  Defcen- 
dans  miles  ou  femelles  , même  en 
cas  que  la  Succeflion  du  Roi  Catho- 
lique , ou  de  fes  Screni  fûmes  Infants 
ou  Infantes  vint  à manquer  Si  défail- 
lir ; dérogeant  pour  cet  effet  à toutes 
Loix  , Coutumes  , Difpofitions  Si  Or- 
donnances à ce  contraires.  Que  la  Sé- 
reniflîme  Infante  avant  que  de  célé- 
brer fon  mariage  par  paroles  de  pre- 
fenc  donneroie  fon  Ecrit , par  lequel 
elle  s'obligeoie  tant  pour  elle  que 
pour  fes  defeendans  , à l'accomplifle- 
Hicnt  Si  obfcrvacion  de  tout  cè  que 
dclfus  , l'aprouvanc  comme  il  étoic 
contenu  en  cette  préfente  Capitula- 
tion , en  faifant  une  pareille  conjoin- 
tement avec  le  Roi  T.  C.  auffi-tôc 
qu'elle  feroit  époufée  > laquelle  feroit 
cnregiffrée  au  Parlement  de  Paris  fé- 
lon les  formes  ordinaires. 

Que  S.  M.  T.  C.  donneroie  à la 
Screniffimc  Infante  pour  fes  Bagues  ic 
Joïaux  , la  valeur  de  cinquante  mille 
écus  d’or  au  foleil  » lcfqucls  Sc  tous 
les  autres  qu’elle  porteroit  avec  foi 
lui  apartiendroient  fans  difficulté  , 
comme  étant  de  fon  patrimoine  , ou 
à fes  heritiers  & fuccclfeurs.  Que  Sa- 
dite  M.  T.  C.  fuivant  l'ancienne  cou- 
tume de  la  Maifon  de  France , affig- 
n croit  Si  conftitucroic  à la  Sêrcniffime 
Infante  pour  fon  douaire  , vingt  mille 
écus  d’or  au  foleil  par  chacun  an  fur 
Revenus  Si  Terres  Jufticiables  , dont 
le  principal  lieu  auroit  titre  de  Du- 
7'om.  /. 
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ché  ; Si  confequtivement  ;ufqu’à  la  i6j6. 
concurrance  de  ladite  fon  me  de  vinge  • 
mille  écus  d’or  par  chacun  ans  ; def- 
quels  lieux  ainfi  donnez  Si  aflignez 
ladite  Screniffimc  infante  jouiroit  par 
fes  mains  & de  fon  autorité  &c.  Que 
Sadite  M,  T.  C.  alignerait  à ladite 
Sercnilfimc  Infante  pour  la  dépenfc  de 
fa  chambre,  & entretenement  de  fon 
Etat  & de  fa  Maifon  , une  fournie  con- 
venable , telle  qu'apartenoit  à Fem- 
me & Fille  de  fi  grands  & de  fi  puif- 
fans  Rois. 

“Que  le  Roi  T.  C.  & la  Screniffimc 
Infant*  s’épouferoient  par  Procureur 
que  devoir  envoyer  le  Roi  T.  C.  par 
paroles  de  prefent  : ce  qui  étant  fait 
S.  M.  C.  feroit  mener  la  Screniffimc 
Infante  à fes  frais  Si  dépens  jufqu'à  la 
frontière  du  Royaume  de  France  , 
avec  la  dignitié  & appareil  convena- 
ble à Femme  Si  Fille  de  fi  grands 
Rois  , Si  qu’avec  le  meme  appareil 
elle  feroit  reçue  du  Roi  T.  C.  Qii’cn 
cas  que  ledit  mariage  vint  à fe  dillou- 
dre , Sc  que  la  Sercnilfimc  Infante  fur- 
vccût  au  Roi  T.  C. , alors  elle  pour- 
roit  s'en  retouncr  librement  au  Ro- 
yaume d'Efpagnc  , ou  en  tel  autre  lieu 
qu’elle  voudroit  choifir  , avec  tous  les 
biens  , dot , Si  douaire  , bagues  , jo- 
iaux  Si  vetemens  , vaifcllc  d'argent  Sc 
tous  autres  meubles  , Officiers  Si  Ser- 
viteurs de  fa  maifon  , fans  que  pour 
aucune  chofe  que  ce  pût  êtte  , on  lui 
donnât  aucun  empêchement.  Que  pour 
cet  effet  S.  M.  T.  C.  donnerait  à S.  M. 

C.  pour  ladite  Screniffimc  Infante  tel- 
les Lettres  de  fureté  qui  feroienc  nc- 
ccfTaircs  , (ignées  de  fa  propre  main  , &: 
fcellécs  de  fon  fceau  , Sic. 

Que  Lcurfditcs  M M.  T.  C.  Sc  C. 
promettoient  Si  s'obligeoient  fur  leur 
Foi  Si  parole  Royale  , de  garder  & 
accomplir  fidèlement  ladite  conven- 
tion , délivrant  pour  cet  effet  leurs  Bre- 
vets ou  Lettres  en  la  forme  accoû- 
H h h h 
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tuméc  , avec  tes  dérogatoires  de  toutes 
loix  & coutumes  contraires  ; lefqucls 
Brevets  ou  Lettres  dévoient  être  rcfpec- 
tivement  échangez  dans  trente  jours 
par  le  moïen  des  Ambalfadcurs  ou  Mi- 
nières qui  refidoient  dans  les  Cours  de 
Leurfdites  Majeftez. 

Cet  accord  faic  Se  arrête  en  vertu  du 
pouvoir  fpccial  des  deux  Rois  , fut  re- 
gardé comme  le  plus  grand  Se  le  plus 
précieux  gage  de  la  paix  dont  il  devoir 
être  le  nœud.  Mais  il  fc  rcncontroic  du 
côté  de  l’Efpagtie  de  graves  difficultcz 
à pouvoir  l'executcr  dans  le  tems  qu’oii 
s’étoit  prapofé.  Les  livrées  & les  autres 
préparatifs  pour  le  départ  de  l’Infante 
ne  pouvoient  pas  être  achevez  h- toc , 
parce  qu’on  11e  'trouvoït  pas  à Madrid 
la  même  promptitude  , ni  la  même 
quantité  d'OuvrTPrs  qu'à  Paris.  Le  Roi 
Catholique  avoir  déjà  fait  païer  deux 
cent  mille  cens  pour  la  livrée  de  fa 
Maifon  & celle  de  fes  Gardes  * , Se 
quand  il  aurait  voulu  donner  un  mil- 
lion d’or  d’avantage  , il  n’auroit  pu  fai- 
re avancer  les  préparatifs  de  quatre 
jours;  de  forte  que  les  grands  Seigneurs 
qui  le  dévoient  accompagner  néccllài- 
rcment  en  vertu  des  Charges  qu'ils  pol- 
fedoient  dans  fa  Maifon  , avoienc  été 
contraints  de  dépêcher  à Naples  & à 
Milan  , pour  faire  faire  leurs  habits  Se 
leurs  livrées.  Don  Louis  parlant  au 
Cardinal  de  cet  accompagnement  des 
perfonnes  de  qualité  de  part  Se  d’autre, 
dans  la  fixiéme  Conférence  , lui  lit  cou- 
noîcrc  que  les  deux  Rois  feraient  bien 
de  lie  mener  avec  eux  que  le  nombre 
qui  ferait  abfolmncnt  nccclfairc  pour  le 
fer  vice  actuel , d'autant  que  cela  abre- 
geroit  leur  volage  , & épargnerai:  de 
grandes  fouîmes  a leurs  Sujets  , que  la 
guerre  avoir  obligé  à de  plus  grandes 

dépenfes  qui  ne  leur  convcnoit.  Le 

• 

* ils  confinaient  tn  trois  Comparait!  di  cent 
Gentils  hommes  chacune  , l's ne  des  Espagnols  , 
litusirt  de  Bourguignons , &■  inutre  d'AUemans- 
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Cardinal  apuïa  fon  difeours  , en  difant  i6f<p. 
que  le  Roi  fon  Maître  avoit  déjà  re-  — — 
mercié  la  plupart  des  perfonnes  de  la 
plus  haute  condition  de  fon  Royaume  , 
qui  avoient  offert  de  le  fuivre  avec  tout 
l'éclat  convenable  en  pareilles  occa- 
fion  , & qu’ainfi  Sa  Majefté  n’en  amè- 
nerait prefqué  point  au-dela  de  ce  qui 
ccoit  indifpcnfablrme  u iieccfTiirc  pour 
fon  fcrvicc.  H s’a1  landir  même  dans  la 
lettre  qu'il  écrit  lur  cela  à M.  le  Tcl- 
litr  „ d'avoir  art'./,  bien  pallie  ( ce  lotit 
,,  fes  termes  ) la  vérité  de  ce  qui  fe  naf- 
,,  foit  à la  Cour  de  France  , laquelle 
étoit  alors  afTez  dénuée  de  perlonnes 
„ de  qualité  en  cette  rencontre,  puifque 
,,  les  Princes  , les  Ducs  & Pairs  , Se  les 
,,  autres  Qffieiers  de  la  Couronne  s'ex- 
,,  euferent  de  faire  ce  voiage  par  la  di- 
„ ferre  d'argent  où  ils  ctoiciit  ",  Le  Car- 
dinal dit  enftticc  à Don  Louis  , que  fé- 
lon l'ouverture  qu'il  avoit  faite  , le  Roi 
Cacholique  ni  1 Infante  11c  le  formali- 
feroient  point , lî  dans  la  nccclEté  qu’il 
y avoit  de  gagner  tems  en  cette  conjonc- 
ture , on  n’cnvoyoit  pas  une  perfonne 
de  la  qualité  du  Duc  de  Maienne  , ni 
avec  l'éclat  qu'il  fit  paraître  à Madrid 
lorfqu’il  y alla  faire  la  demande  de  la 
Reine,  puifque  la  perfonne  fur  laquelle 
Sa  Majefté  jetterait  les  yeux  y pourrait  * 
aller  en  polie  ; qu’il  avoit  depcché  au 
Roi  un  Courier  pour  lui  propofer  le 
Maréchal  de  Gramont  , qui  outre  fa 
Nailfancc  étoit  Duc  Se  Pair  Se  Officier 
de  la  Couronne  , qui  parloir  Efpagnol, 

Se  qui  avoic  encore  d’autres  qualitez 
très- propres  pour  exercer  dignement 
cec  emploi.  On  avoit  parlé  d'y  envoïcr 
le  Conue  de  Soiflons  ; mais  comme  il 
prétendit  qu'on  le  traiterait  d’ Airelle 
êc  que  les  Grands  d'El pagne  ne  voulu- 
rent pas  y confcntir,  on  n’y  penfa  plus. 

Se  on  jetta  les  yeux  fur  le  Maréchal  de 
Gramont  à qui  on  donna  la  qualité 
d’Aiftbalfadcur  Extraordinaire.  En  effet: 
il  eut  été  difficile  de  faire  choix  d'uu. 
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J<’59-  Seigneur  plus  propre  pour  cette  forte 
de  comm  filon , puifqu'il  n'y  en  avoir 
guère  de  plus  fplcndidc  dans  le  Royau- 
me, ni  peut-être  dans  l'Europe  : d'ail- 
leurs galant  comme  il  l'étoit  , & en 
étant  chargé  de  la  part  d'un  Prince  jeu- 
ne & amoureux  , il  crut  devoir  faire 
quelque  chofc  de  nouveau  Si  de  furpre- 
nant.  Il  refolut  donc  d’envoyer  deman- 
der à la  Cour  d'Efpagnc  huit  PoIIillions 
pour  lui  & pour  ceux  qui  l’accompag- 
noient , de  fc  déguifer  en  Courier  , Sc 
de  traverfer  au  galop  toute  la  Ville  de 
Madrid,  pour  opofer  l’impatience  Fran- 
çoile  à la  gravité  Efpagnole.  Ce  qui  a 
fait  dire  aux  Poètes  de  cette  Nation  , 
qu'à  cette  recherche  de  l'Infante  pour 
le  Roi  fon  Maître  , il  étoit  entré  dans 
t-  Madrid  courant  la  porte , & n'allant 
guère  moins  vite  que  (1  l'amour  lui  eut 
prêté  fes  aîles. 

Le  Ma  Voila  du  moins  ce  qu’en  écrit  l’Hif- 
dVo'.i  toricn  du  Cardinal  Mtzarin  ; mais  il  y 
mo..t  a plus  d'apparence  que  c^  Maréchal 
pi’lf,'.’  n’ayaut  eu  qu’un  mois  de  ceins  pour  fc 
t i-r  4a  préparera  cette  ceremonie  , refolut  de 
prendre  la  polie  , ou  au  moins  le  pu- 
l'ir.fati*  plia  aiuli  , pour  faire  entendre  qu'il 
M.-m,;  faifoit  cc  voyage  fans  apparat  Si  (ans 
rts  luli-  équipage  ; mais  au  fond  il  n’alla  pas 
Mr.  phis  vite  que  le  pas  des  Mules  , Si  ntic 
neuf  jours  depuis  Saint  Jean  de  Luz 
Iw  jufqu'à  Madrid.  Au  refte  il  mena  avec 
r.<  a lui  vingt-quatre  Gentils- hommes  , dix- 
thlïde  huit  Valets  de  pic  , & dix-huit  Pages  , 
çnm.  fans  compter  beaucoup  d'autres  qui  le 
Tom.ll.  fui vûcnt  de  leur  propre  mouvement. 
Le  Roi  d'Efpagnc  lui  fournit  fix-vinge 
Mules  pour  fon  voyage  , & le  Cardinal 
lui  donna  lix  Caro(Tcs  pour,  le  conduire 
Jufqu'à  l’Iilcdc  la  Conférence.  Par  tout 
où  il  pallà  il  fut  reçu  avec  des  hon- 
neurs extraordinaires.  A Burgos , Ca- 
pitale de  la  Vieille  Caftillc,  le  Magif- 
trat  alla  aq  devant  de  lui  une  lieue  hors 
delà  Ville,  li  y fut  traité  magnifique- 
ment , & régalé  des  diveriiilcmcus  du 
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Taureau,  & de  la  Comedie  ; A:  cela  1659. 
fut  obfervé  par  tout  fclon  les  ordres  qui  — — 
en  avoient  été  donnez  de  la  part  du  Roi 
Catholique.  Il  arriva  le  16.  d’Oiftobre 
à Alcobonda  , de-là  à Mandez  , pctic 
Village  à un  quart  de  lieue  de  Madrid, 
où  fon  Equipage  l'avoit  devancé  de 
quelques  jours  , pour  préparer  les  cho- 
ies ncccllàires  à fon  Entrée,  Ce  fut  là 
qu’il  trouva  un  Lieutenant  General  (les 
Portes  , lix  Maîtres  des  Comicrs  , Si  les 
huit  Portillons  qu'il  avoir  demandez  , 
avec  quarante  Chevaux  que  le  Roi  lui 
envoyoie  pour  lut  & fes  Gentils-hom- 
mes. Il  fit  marcher  à la  tête  de  la  Trou- 
pe le  Lieutenant  des  Polies , avec  les  lix 
Maîtres  des  Couricrs  , & les  huit  Pof- 
tillons  vêtus  de  cafaqucs  de  fatin  cou- 
leur de  rofe  , brodées  d’argent  : der- 
rière eux  venoit  le  Lieutenant  General 
des  Portes , & enfuitc  le  Duc  fcttl , Sc 
derriefe  lui  fon  Excadron  de  Gentils- 
hommes. 

Il  arriva  ainfî  au  Palais  , à travers  flnel 
une  infinité  de  peuple  qui  bordoit  les  niceTc 
chemins  & les  rues.  11  defeendit  de  M uéc- 
chcval  dans  le  vcftibtilc  , Si  rencontra 
au  pîé  de  l'cfcalier  l’Amiral  de  Caftille, 
que  le  Roi  Catholique  avoir  envoyé 

frottr  le  recevoir  , accompagné  de  tous  Elpyg 
es  Grands  d’Efpagnc  qui  étoient  à la  fjy/jî 
Cour.  Il  fut  conduit  à l’apattemcnt  de  Cardin. 
Sa  Majcrté  j mais  ce  ne  fut  pas  fans  rinïi'ï/. 
peine.  La  foule  des  gens  qui  s’empref-  y IU.  _ 
foient  pour  le  voir.  Si  qui  remplit 
foient  le  partage  de  l’cfcalier  , ne  lut  As- 
permie pas  d’arriver  aifcmcnr  jufqu’att  ç;r.vn‘ 
grand  falon  où  le  Roi  l’attcndoit.  Il  Ttm.lt. 
étoit  au  bout  fous  un  dais , aflis  dans 
un  fauteuil  , & ayant  auprès  de  lui  ~ 
grand  nombre  de  Pcrfônnes  de  qualité. 

Il  fc  leva  dès  qu’il  aperçut  le  Maré- 
chal Duc  , êc  le  faiua  du  chapeau 
quand  il  fut  à vingt  pas  de  fa  ciiaifc. 

Tous  les  Grands  d’Efpagnc  s’étant  ran- 
gez à la  gauche  de  Sa  Majcrté  Catho- 
lique , Mr.  l'Avnbaffàdetir  s'aproch* 

II  hhh  i j 
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i6jp.  feul  Si  expofa  fa  commifllon  en  ces 
~ termes. 

,,  S I R E , le  Roi  mon  Maître  m’cir- 
,,  voye  à Vôtre  Majcfté  pour  lui  té- 
»,  moigner  l'extrême  joye  qu'il  relient 
»,  de  voir  que  Dieu  a béni  les  faintes 
„ intentions  que  Vos  Majcftez  ont  tou- 
,,  jours  eues  de  donner  fin  à une  6 lon- 
„ gue  guerre  , & le  repos  non  feule. 
»,  nient  à ce  grand  nombre  de  Peuples 
„ qui  leur  font  soumis , mais  à toute  la 
„ Chrétienté  qui  foùpire  depuis  li  long- 
j,  tems  après  un  fi grand  & fi  necellairc 
»,  ouvrage  ; Si  parce  que  le  Roi  mon 
„ Maître  ne  fouhaitte  rien  d'avantage 
„ qu’une  bonne  & durable  union  en- 
„ entre  Vos  Majcftez  , il  a cru  que 
»,  rien  ne  la  pouvoir  mieux  établir  qu'- 
»,  en  demandant , comme  je  fais  en  Ion 
»,  nom  à Vôtre  Majcfté  , la  Séreniilimc 
„ Infante  Doua  Maria  Thcrcfa  , Fille 
„ aînée  de  Vôtre  Majcfté  , en  minage; 
„ l'alTurant  que  l'eftime  particulière 
,»  qu'il  fait  des  rares  qualitez  dont  la 
u Séreniffime  Infante  clt  douée  , jointe 
,,  à l'éclat  & à la  grandeur  de  fa  Naif- 
„ lance  , lui  font  fouhaitter  avec  un 
„ defir  paflionné  , & une  impatience 
„ extrême  l'accompliirement  d'un  ma- 
„ riage  qui  doit  remplir  l’Univers  de 
».  joyc  , effacer  la  mémoire  de  tant  de 
»,  calamites  publiques  , réunir  les 
>,  cœurs  de  Vos  Majcftez  par  le  lien  le 
,,  plus  doux  & le  plus  ferme  qu’on 
»,  puilfc  s’imaginer  , combler  la  France 
»,  de  benediélions  , Si  la  perfonne  du 
,,  Roi  mon  Maître  d'un  conter, teraenc 
„ fi  parfait  , que  mes  paroles  ne  font 
„pas  capables  de  l'exprimer  à Votre 
' „ Majcfté. 

Le  Roi  Catholique  lui  répondit , que 
le  jour  qu’il  avoit  tant  fouhaitc  étoic 
enfin  arrivé  ; qu’il  en  avoir  une  extré- 
joie  , qu'il  contribuerait  de  fou  côté  à 
maintenir  avec  le  Roi  Ion  Frere  & Ne- 
veu » une  bonne  & finccre  corrcfpon- 
daucc  , & quant  à 1a  demande  qu’il 


D E 

lui  faifoit  de  l’Infante,  il  dît  qu’il  l’ef-  1659. 
timoit  convenable  , Si  qu’il  donneroit  ■ 1 * 

une  prompte  ôc  favorable  réponfe;quc 
cependant  il  allât  voir  la  Reine  & L'In- 
fante. 

Après  que  le  Roi  eut  parlé  , le  Ma- 
réchal de  Gtamouc  le  retira  un  peu  à 
côté  droit  de  la  chaile  du  Roi  & fit  ap- 
procher les  Gentils-hommes  François 
pour  faluer  Sa  Majefté  , l’ayant  prié 
qu'ils  cullcnt  cet  honneur.  Touc  cela 
étoit  vûde  la  Reine  Si  de  l'Infante , pla- 
cées derrière  le  treillis  d’une  porte  qui 
regardoit  la  chaifc  du  Roi.  Elle  ne  fu- 
rent pas  plùcôt  retirées  à leur  aparce- 
ment  que  le  Maréchal  Duc  s'y  rendit 
dans  le  meme  ordre  , Si  avec  la  même’ 
compagnie  des  Grands  d’Efpagne.  La 
Reine  étoit  allifc  fous  un  grand  dais  » 

Si  l'infante  à fa  gauche  avec  la  Prin- 
ccllc  la  Sœur.  Elles  fe  levèrent  toutes 
dès  qu’il  parut.  S'étant  approché  de  la 
Reine  il  lui  parla  un  moment  le  cha- 
peau fur  la  tète  , Si  continua  le  refte  de- 
fou  difeours  toujours  découvert.  Il  fa- 
lua  enfuite  l’Infante  à qui  il  fit  fon  coin-  • 
pliaient  tète  nue,  aufiî  bien  qu'a  la  pe- 
tite Princcftc.  Enfin  il  pria  la  Reine  de 
trouver  bon  que  les  Gentils-hommes 
François  fillcnt  la  rcverence  à Sa  Majes- 
té ; ce  qui  fe  palfa  comme  chez  le  Roi. 

Alors  il  fe  retira  toujours  accompagné 
de  l'Amiral  & des  autres  Grands  , Si 
fut  mené  dans  un  carolfc  du  Roi  Ca- 
tholique , à l'Autel  qu’on  lui  avoit  pré- 
paré , tendu  des  plus  belles  Tapillèries 
de  la  Couronne  , où  tous  ceux  de  fa 
fuite  auflî  bien  que  lui  , furent  magni- 
fiquement traitez. 

Le  Maréchal  de  Gramont  fi*  partir  r/chS*" 
durant  ce  tcms-là  le  Sieur  de  Gonteri  » de  Gra. 
premier  Maître  d'Hôtel  de  Monficur».  de^é'he 
pour  portera  Leurs  Majcftez  & au  Car-  un  cX- 
dinal  de  Mazarin  » les  Nouvelles  de  fa  Cour  ” 
prompte  & favorable  expédition.  La  Pour  y 
Lettre  qu'il  écrivit  au  Roi  étoit  telle,  compte 
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Lettre  ,,  Je  m’eftimc  le  plus  heureux  de 
léchai*'  »» tous  ^es  hommes  de  pouvoir , lâns 
deCra-  „ flater  Vôtre  Majefté  , l’alïùtcr  qu'il 
aH°Roi  u n’y  a rlcu  plus  beau  que  l'Infante, 
,,  & que  le  Roi  dîEfpagne  l'a  accordée 
,,  pour  Femme  à Vôtre  Majefté  avec  des 
,,  paroles  fi  obligeantes  qu'on  n’y  fau- 
,,  roit  rien  ajouter,-  dont  je  me  referve  à 
„ rendre  en  peu  de  jours  un  compte 
,,plus  exact  à Votre  Majefté  , lorfquc 
„ j'aurai  l'honneur  de  lui  prefenter  la 
„ Lettre  du  Roi  Catholique.  Ceux  qui 
,,  oui  eu  l'honneur  de  connoître  l'In- 
„ faute  , font  en  admiration  de  la  bcau- 
„ té  üc  de  la  douceur  de  fon  cfprit.  Mais 
„ à dire  vrai  , c'eft  de  quoi  je  ne  puis 
„ informer  Votre  Majefté  , (es  paroles 
„ dans  les  deux  audianccs  que  j’ai  eues, 
„ aiant  été  fi  fimulécs  qu’elles  n'onc 
„ point  pâlie  à la  première  , la  deman- 
,,  de  la  fauté  de  la  Reine  , & à la  fe- 
„ conde  , des  afluranccs  d’être  en  tou- 
„ tes  occafions  foûmile  à fes  volontcz, 
„ fans  qu’il  m’ait  été  poffiblc  d’en  tirer 
„ d'avantage , de  quoi  Vôtre  Majefté  ne 
„ s'étonnera  pas,  s’il  lui  plaît  ; puifquc, 
* ,,  excepté  le  Roi  fon  Pcrc  , elle  n'entre- 
„ tint  jamais  homme  fi  long-tems.  Je 
,,  fuis  avec  un  profond  rcfpeét , &c. 


A tJWadrid , le  n.  Oüobre  1659. 


Il  en  écrivit  une  autre  à la  Reine  en 
ces  termes. 


M ADAME, 


I V.  L 1 v.  IV.  <îij- 

„ la  vérité,  je  puis  aflurcr  Vôtre  Ma-  16/9.' 
„ jefté  qu’il  n’y  a rien  de  fi  beau  qu’elle;  ■ ■« 

,,  jaurois  trop  de  clnfcs  à dire  fi  j’cu 
„ pretendoicut  faire  le  Portrait  à Votre 
„ Majefté  , èc  il  me  fullit,  pour  le  rcn- 
„ dre  le  plus  parfait  qu’il  puillè  être  , 

„ de  dire  que  c'eft  celui  de  Vôtre  Ma- 
„ jefté.  Pour  les  qualitcz  de  fon  cfprit, 

,,  je  n’en  parlerai  point  à Vôtre  Majcf- 
„ té  , puifqu’à  ma  première  audiance  , 

„ où  l'on  m’avertit  de  n’entrer  en  au- 
„ cune  matière  , je  me  contentai  en  lui 
,,  donnant  la  Lettre  de  Votre  Majefté, 

„ de  lui  dire  * la  C.trta  de  la  Renia  my- 
,,  Sinora , mi  refpeito  ,y  mi  Jilcmio  > po- 
te dran  ftgmficar  à V.  A.  lo  que  no  me  at- 
„ trevo  a dezjlle.  J'eus  pour  toute  ré- 
„ ponfe , -j-  Como  efta  la  Renia  mi  Tu  ? 

,,&  à celle  de  mon  congé  où  je  rn’étcn- 
,,  dis  d’avantage  , le  Roi  Catholique 
„ aïant  accordé  l’Infante  au  Roi  pour 
»,  fa  Femme  J dc\id  à la  Reina  mi  Tut , 

„ que  y 0 ejiare  fiempre  muy  redida  à fu 
„ voluntad.  Ce  difeours  allez  fuccint  ne 
„ furprendra  pas  Vôtre  Majefté  , puifi- 
,,  qu’elle  fçait  bien  la  modcftic  & la 
„ rnefure  avec  laquelle  les  Infantes  par- 
,,  lent  lorfqu’elles  lont  fous  la  puillàn- 
„ ce  paternelle:  le  Prince  d’Efpagnc  eft 
„ beau  , l’Infante  un  petit  Ange , & le 
„Roi  Catholique  m’a  donné  une  fi 
«prompte  & fi  favorable  expédition, & 

„ m’a  fait  tant  d’honneur  en  mon  parti» 

,»  culier  , que  je  ne  ferois  pas  croyable 
,,  fur  les  louanges  que  je  fuis  obligé  de 
„ donner  é fa  perfonnc,&  à fa  manière 
„ d’agir.  Je  rends  compte  exact  de  tou- 
,,  tes  chofes  à Monlïcuc  le  Cardinal  », 

,,  tant  par  la  Lettre  que  je  lui  écris  , 

.,  que  par  une  Relation  de  tout  moa 


du'ltl'i  >»  J’obéis  ait  commandement  que  Vô- 
réthai  » tre  Majefté  m’a  fait  de  lui  mander 
de  Cra-  finccremcnt  ce  qui  me  fcmbleroit  de 
JaRcinc  „ 1 Infante,  avec  une  joie  qui  ne  le  peut 
«exprimer,  puifquc  me  tenant  dans 
u une  règle  exaéte  de  l’ôbéiilàncc  ôc  de 


* C’eft- à dire  , la  Lettre  Je  la  Reine  ma  Mai- 
tre/fe  , mon  rtfptli  & mon  filtnce  pourront  faire 
entendre  à T.  A.  ce  que  je  n'ai  pat  la  hardiejfe 
de  lui  dire. 

f-  C'cft-à-dire  , comment  fe  porte  la  Reine  ma 
Tante  ? 

J.  C'eft-à-dire,  Jim  à la  Reine  ma  Xante  qu"- 
elltnu  trouvait  teùjourtfoûmife  4 fit  volontés- 
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1656.  „ voyage  , & il  ne  me  reftc  rien  à dire 
■ „à  Votre  Majefté , fi  non  que  le  Roi  Ca- 
„ tholiquc  m'a  dit,  & répété  plus  d’une 
„ fois,  que  rien  dans  le  monde  ne  pour- 
„ roit  l'empêcher  de  conduire  l'Infante 
„ à la  Frontière  , & de  voir  Vôtre  Ma- 
,,  jeflé , qui  cft  ce  qu’il  defiroit  avec  le 
„ plus  d’ardeur  avant  mourir.  Je  fuis 
„ avec , &c. 

A Afadrid  , le  il.  Octobre  1 659. 

Il  y en  avoit  une  auffi  pour  le  Cardi- 
nal Mazarin  , dont  voici  la  copie. 

A SON  EMINENCE. 

I 

M O K S E I G N E U R , 

I.crtre  ,,  Par  ma  precedente  dépêche , Vôtre 
îc  ul1"  ” Em'ncncé  aura  vù  que  j'attendois  par 
de  t..a  „ la  bouche  du  Roi  Catholique, ce q.ie 
a™  Car*  ” ^on  Fernando  Rins  de  Contreras 
<dm.i1  „ m’avoit  déjà  dit  de  fa  part  : hier  à 
Mazar.  ,,  onze  heures  j’eus  mon  audience 
„ de  congé  , où  il  me  fit  un  très-bcan 
,,  difeours  «S:  bien  fuivi , pour  me  té- 
„ moigner  l’extrême  joie  qu’il  avoit , 
„ non  feulement  de  voir  la  paix  qu’il 
,,  avoit  tant  deGréc  entre  le  Roi  fou 
,.  Frère  & Neveu  & lui  , mais  de  lui 
„ donner  encore  l’Infante  Doua  Maria 
„Therefa  fa  fille  aînée  & (î  chere,  en 
,,  Mariage , cfperant  que  ce  feroit  un 
„ lien  indifTolublc  qui  maimiendroit 
,,  une  parfaite  union  , & bonne  intclli- 
„ gcnce  entre  les  deux  Couronnes.  Que 
„ par  la  prompte  expédition  qu’il  me 
„ donnoit , je  ponvois  juger  de  fes  fen- 
„ timens;  qu’il  avoit  rclolu  de  conduire 
' „ l’Infante  à la  Frontière  , & de  voir 
t,  la  Reine  fa  Sœur  , ce  qu'il  fouhaitoit 
,,  fi  ardemment  , qu’il  n'y  avoit  rien 
,,  dans  le  monde  capable  de  l’en  cm- 
„ pêcher  : que  j'allafic  prendre  congé 
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„ de  la  Reine  & de  l'Infante  , te  qu’il  1c<y. 
,,  défiroic  que  je  ville  les  Princes  fes  ___ 
„ Fils , afin  d’en  pouvoir  rendre  comp- 
„ te  à Leurs  Majcftcz.  J’avois  oublié 
„ de  mandera  Vôtre  Eminence , qu’à 
„ ma  première  audience  il  me  dit , * 

„ que  ténia  tnuy  huerais  y précifas  noticias 
„ de  lo  que  el  Cardinal  havia  obrado_  en 
,,  el  ncçocio  de  la  pa z.. 

„ Aiant  pris  congé  de  Sa  Majefté 
„ Catholique  , je  fus  à l’apartcment  de 
„la  Reine  que  je  trouvai  avec  fes  Fils 
„ à adroite  , & les  Infantes  à gauche  , 

,,  l’Infante  qui  doit  être  nôtre  Reine 
„ dans  le  même  rang.  Elle  me  tcinoig- 
.,  na  en  peu  de  paroles  beaucoup  de  la- 
» lisfaétion  de  la  paix  & du  Mariage  , 

,j  & médit  qu’elle  avoit  fait  venir  les 
„ Princes  fes  Fils  afin  que  je  les  vide. 

,>  Le  Prince  d’Efpagne  me  parut  fort 
» joli , l’Infant  n’a  que  dix  mois  , & le 
„ coloris  fi  blafart , qu’il  pourro.’r  bien 
>,  palier  , avant  qu’il  lut  «eu  , en  l’au% 

» tre  monde, 

„ Apres  avoir  achevé  mon  romplî- 
,3  ment  à la  .Reine  , je  lui  demandai 
»»  pcrmilî'on  de  m’aprocher  de  l'Infan- 
,>  te  , &;  de  lui  parler  , à quoi  elle  me 
>3  répondit , bien  pondeis  ; car  le  langa- 
3>  ge  laconique  leur  eft  en  particulière 
»,  recommandation  : je  crus  que  le  Roi  ^ 

» Catholique  m'aiant  déclaré  qu’il 
»,  donnoit  au  Roi  l’Infante  fa  Fille  en 
33  mariage , je  pouvois  avec  liberté  m e- 
>3  tendre  d’avantage  que  je  u’avois  fait 
>3  en  111a  première  audiance,  & m'écois 
» imagine  qu’a^cettc  fécondé  j’aurois 
33  quelque  reponfe  moins  feche  qu’à  la 
3,  première  ; & pour  l’y  obliger  je  tâ- 
3,  chai  de  dire  en  Espagnol  ce  que  la 
„ Rethoriquc  Gafconne  peut  diéfer  à 
„ une  pcrfontic  qui  galantifc  pour  fon 
„ Maître;  maiscc  que  j'en  pus  arracher, 

„ fut  * dczjd  à mi  71a  que  y 0 efiare  fiem- 

* C’en  à- dire  . ; ai  it(  exactement  infirmé  de 
ce  cjuc  tir  je  Cardi.al  a fa  t dam  la  négociation 
de  U pAIX. 
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16 S 9’  » Pre  muy  rendida  à Ju  voluntad.  Ec 
— ■ ■ » „ comme  ce  font  paroles  facramentales, 
„ je  n'ai  pas  cru  devoir  , ni  en  omettre 
,,  une  lettre  , ni  les  changer  de  langa- 
„ ge  , ni  me  palier  de  les  écrire  au  Roi, 
„ à la  Reine  , Se  à vôtre  Eminence , qui 
,,  11c  feront  pas  furpris  de  la  brièveté  du 
,,  difeours,  puifque , excepte  le  Roi  fon 
„ Pcre  , elle  n’en  a jamais  tant  dit  à 
„ homme  vivant.  Sur  ce  fondement, 

„ Vôtre  Eminence  jugera  aifement  que. 
„ je  11e  m'étendrai  pas  à lui  parler  de  la 
„ dclicateil'e  & de  la  douceur  de  Ion  ef- 
„ prit , que  tous  ceux  qui  la  connoïf- 
„ fent  , lotient  au  dernier  point , puif- 
,,  qu’à  moins  d’un  don  particulier  du  S. 
„ Elprit  pour  pénétrer  dans  le  fonds  de 
,,  fon  coeur  » il  me  ferait  un  peu  difh- 
cilc  d’en  parler  avec  certitude, 

„ Criant  aux  ‘quaiitez  du  corps  elles 
»,  ne  peuvent  être  à mon  fens  plus  ■ 
»,  agréables  ; c’cft  une  blancheur  qui 
„ ne  le  peut  exprimer  ; des  yeux  per- 
,s  çans  & vifs  ; la  bouche  belle  ; pour 
»,  les  dcncs  je  n’en  faurois  parler  , car 
„ la  converfation  à été  trop  courte  pour 
„ les  pouvoir  remarquer  , non  plus  que 
»,  la  taille , que  la  hauteur  des  Chapins 
»,  & un  Garde-infant  large  de  deux  an- 
,,  nés  , peuvent  aifement  cacher,  feule. 
% „ ment  l’aiaut  vu  entrer  & fortir  de  la 
»,  Comedie  , elle  m’a  paru  fort  libre  , le 
„ ton  de  la  voie  agréable  , lès  cheveux 
,,  de  belle  couleur  , & afin  de  finir  par 
„ un  portrait  qui  puiifc  latisfairc  Vo- 
„ Eminence  , je  l’alhtrcrai  que  c’cft  la 
„ parfaite  rellèmblance  de  la  Reine. 
,,  J’envoie  une  Rélation  a V.  E.  de  tout 
„ le  relie  de  mon  voyage , à quoi  je  dois 
„ ajouter  que  Don  Juan  d’Autriche 
„ m’aiant  envoyé  fon  Confeflèur  me 
„ faire  de  fa  part  un  compliment  fort 
„ obligeant , je  11e  voulus  point  m’en- 
gager a y repondre  que  je  ne  fçulfc  pre- 
„ miercmcnt  du  Roi  Catholique , de 
„ quelle  manière  il  trouvoit  à propos 
„ que  j’en  ulallc , axant  pris  ma  rcfolu- 
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„ don  de  ne  pas  faire  un  pas  fans  être  16/91 
,,  informé  de  combien  de  piés  il  devoit  ' 

»,  être  compofé  , dans  une  Cour  où  les 
„ coûtumes  font  fi  differentes,  non  feu- 
,,  lement  des  nôtres  , mais  meme  de 
„jccllcs  du  refte  du  monde,  & où  pour 
„ le  peu  de  tems  que  j’y  ai  demeure,  j’ai 
„ allez  remarque  que  d’un  compliment 
„ l’on  en  pourrait  faire  aifement  une 
„ injure  ; & que  ce  que  l’on  cftimeroit 
„ galanterie  en  un  autre  pais,  pallcroit 
,,  en  celui-cy  pour  une  indccence  : en- 
„ fin  ai  a ne  fait  propofer  s’il  ferait  à pro- 
„ pos  que  j’y  cnvoïallb  mon  fils  le  Com- 
„ te  de  Guichc  , ce  parti  ne  fut  point 
„ accepté  , ni  même  celui  de  prier  Don 
,,  Chriftoval  de  Gravilla  d’y  aller  de  ma 
„ part  : le  Roi  fc  chargeant  du  compli- 
„ ment , avec  lequel  , par  parenthefe  ». 

»,  il  n’a  pas  de  fort  longues  ni  frequen- 
,,  tes  convcrfations.  Hier  au  fortir  de  la 
„ Comédie  , que  Sa  Viajelté  Catholique 
„ defira  que  je  ville  au  Palais  , pour 
»,  avoir  plus  de  tems  d’y  confidcrer  l’In- 
„ fante  , je  fus  régalé  de  fa  part  d'un 
„ Cordon  de  diamans , dont  Vôtre  Emi- 
„ ncnce  jugera  de  la  valeur  ; car  elle 
,,  fçait  bien  que  mon  fort  n’eft  pas  de 
„ me  connoitreen  pierreries.  Ce  matin 
,,  elle  eft  partie  pour  l’Efcurial  ; demain 
,,  je  vais  à Aranjucs  , de-là  à l’Efcurial 
„ pour  revenir  à Madrid  où  je  ne  fé- 
„ journerai  qu’un  jour  , Je  prendre  cn- 
,,  fuite  le  chemin  de  S.  Jean  de  Luz , où 
„ je  lcrai  au  dcfelpoir  de  rencontrer  en- 
„ corc  Vôtre  Eminence  , fçaehant  com- 
„ bien  ce  féjour  lui  eft  ennuieux  , & 

,,  peu  propre  à fa  faute , qui  eft  la  cho- 
„ du  monde  qui  m’eft  la  plus  chere.  Je 
„ fuis  avec  rclpcdt , Sec.. 

t/f  «JH adrid  ce  1 1.  OHobrc  16/9. 

\ 

J)eux  ou  trois  jours  après  , le  Maré- 
chal Duc  prit  congé  de  Leurs  Majellcz 
Catholiques  , Se  en  reçût  de  nouveau», 
témoigtiagçs  d'une  joie  & d'une  fatis- 
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1659.  fadion  parfaite.  Dans  la  vifite  qu'il 

■ . rendit  aux  Princes  leurs  Enfans  , il 

avoit  remarqué  que  le  plus  jeune  ne 
promettoit  pas  une  longue  vie.  Il  mou* 
rut  en  effet  peu  de  jours  après.  L'Am- 
baffadeur  aïant  fait  fes  derniers  complî- 
.mens  à l'Infante  & à la  Princeflc  fa 
Sœur  , & s’étant  glorieufemcnt  acquité 
d'un  Emploi  fi  honorable, partir  au  bout 
de  quelques  jours  pour  venir  en  perfon- 
nc  rendre  compte  de  fa  Commilfion. 
Ttntç-  Pendant  que  1‘ Ambalfadeur  de  Fran- 
aiieux  ce  a Madrid  y etoit  traite  avec  tant  d - 
ait  du-  honneur,  celui  de  cette  même  Cour  à la 
Porte  y reçut  un  traitement  des  plus  ou- 
bafi  uT"  trageans.  Un  François  étant  palfé  de 
tic  l: an  Candie  à Conftantinople  fous  prétexte 
à j.  de  voyager , fut  chargé  d'y  rendre  à Mr. 
Mntino  de  la  Haye  des  Lettres  du  Chevalier  de 
pie- . Grcmonvillc  qui  croit  dans  l'Armée  des 
fftjl.  it  Vénitiens.  Mais  au  heu  de  les  remettre 
v.nifr.  à cct  Ambalfadeur  , il  fc  fit  Rencgat  & 
les  porta  au  Vizir.Cdui-cy  aïant  décou- 
vert qu'il  y avoit  quelque  correfpon- 
dancc  entre  l’ Ambalfadeur  de  France  & 
les  Generaux  Vénitiens , appclla  ce  Mi-, 
niftrc  à l’audiancc  avec  le  Sr.  de  \ au- 
telet  fon  Fils  , & apres  leur  avoir  fait 
des  reproches  de  leur  intelligence  avec 
les  Ennemis  de  1 Empire  Ottoman  , il 
les  fit  charger  de  coups , & ordonna 
qu’on  les  renfermât  dans  une  Tour.  Les 
autres  Miniftres  de  la  Porte , fai  faut  ré- 
flexion fur  les  fuites  d’un  fi  indigne 
traitement  deteftoient  la  rigueur  du  Vi- 
, zir.  Mais  lui , fans  en  témoigner  aucun 
regret , permit  au  contraire  à Balarini 
par  une  bizarrerie  fort  étrange  de  reve- 
nir à Conftantinople  , & fit  emprifon- 
ncr  quelques  Marchands  Si  quelques 
Drâgcmans  Vénitiens  , par  le  moyen 
•defqucls  il  foupçonr.oit  fauffement  que 
la  République  avoit  eu  des  intelligences 
avec  les  principaux  Miniftres  du  Divan. 
Le  Roi  aprit  avec  indignation  , qu'au 
comble  de  fes  profpcritcz  les  Turcs  euf- 
fent  ofé  violer  de  la  forte  le  Droit  des 
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Gens  envers  fes  Miniftres.  Cependant  1659.’ 
comme  on  étoit  alors  fur  le  point  de  - 
conclure  la  paix  ou  de  continuer  la 
guerre  avec  l'Efpagnc  , le  Confeil  re- 
prefenta  au  Roi  qu'il  feroit  mieux  d'u- 
ier  alors  de  modération  , Si  de  différer 
à un  autre  terns  une-  vengeance  plus 
éclatante.  Il  envoya  Mr.  Blondel  à la 
Porte  pour  fe  plaindre  de  ce  procédé  in- 
jurieux , & pour  s'informer  en  même 
tems  du  fujet  qu'avoit  pu  avoir  le  Vi- 
zir de  fe  porter  à un  tel  outrage.  A pei- 
ne Mahomet  voulut-il  écouter  l'Envo- 
yé. Cependant  pour  faire  voir  qu'il 
donnoit  quelque  chofe  à l’amitié  qu’il 
avoit  pour  la  France  , il  fit  mettre  en 
liberté  l'Ambaffâdcur  & fon  Fils  , & 
leur  donna  la  permiilion  de  s’en  retour- 
ner. Ils  étoient  fur  le  point  de  s'embar- 
quer lorfqu’on  reçut  avis  qu'un  Vaifi- 
feau  François  qui  vnoit  d’Egiptc  char- 
gé de  marchandises  pi  tu  le  Serrait , Si 
dont  le  Capitaine  & les  Matelots  s'é- 
toient  révoltez  , avoit  été  conduit  ail- 
leurs. Les  Turcs  prétendant  que  toute 
la  Nation  devoir  les  dédemager  de  cet- 
te perte  , firent  de  nouveau  renfermer 
l’ Ambalfadeur  Si  fon  Fils.  Le  Vizir 
néanmoins  pour  juftificr  fa  conduite  , 
écrivit  une  Lettre  au  Roi  , par  laquelle 
il  lui  manda  que  l'Ambaftadeur  aïant  ** 
manqué  à fon  devoir  , tant  envers  le 
Sultan  qu’envers  la  Porte , il  prioit  Sa 
Vlajcftc  de  le  rappellcr  pour  lui  en  faire 
rendre  compte , Si  d'en  envoyer  un  au- 
tre en  fa  place. 

Il  ne  falloir  pas  une  moindre  raifon 
que  la  circonftancc  du  Traité  impor-  Joux- 
tant qui  fe  négocioit  aux  Pirenécs , régli- 
pour  empêcher  le  Roi  de  faire  éclater  ?cr.  v«n 
contre  la  Porte  tout  fon  teffentiment.  6«- 
Mais  cette  grande  affaire  occupant 
alors  uniquement  l’cfprit  de  la  Cour  , 
ne  lui  permit  pas  de  p enfer  à autre 
chofe  , qu'à  l'amener  proprement  à une 
heureufe  conclufion. 

Comme 
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Comme  l'Infante  croïoit  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  de  la  bicnfcancc.qü’ellevinten 
France  moins  accompagnée  que  n’avoic 
été  la  Reine  Merc  , Elle  fit  prier  le 
Cardinal  Mazarin  de  favoir  de  cette 
Princcflc  le  nombre  & la  qualité  des 
Domcfbques  qu'elle  avoic  & qui  de- 
meurèrent avec  elle  quand  elle  vint 
dans  ce  Roiaume.  A quoi  le  Mini  (Ire 
répondit  en  attendant , que  l'Infante 

f'ourroit  fc  fatisfaire  , en  amenant  à 
a Frontière  autant  de  monde  qu'elle 
en  voudrait  avoir  , pourvu  qu’elle  ne 
retînt  enfuitc  auprès  d’elle  que  les  Do- 
mertiques  dont  elle  ne  fc  pourrait  paf- 
fer  , comme  pouvoient  être  le  Confcf- 
feur,  le  Médecin  , le  Chirurgien,  l’A- 
poticaire  & deux  ou  trois  femmes  de 
icrvice  : qu’elle  ne  devoir  pas  en  mener 
davantage  pour  remplir  les  premières 
Charges  de  la  Maifon,parce  que  le  Roi, 
félon  la  coutume,  y avoir  déjà  pourvu  : 
qu’elle  ferait  mieux  d’en-ufer  de  la 
forte  , que  de  s'expofer  à faire  ren- 
voier  la  plus  grande  partie  de  fa  luite, 
lors  qu’elle  lcroit  à Paris  , comme  il 
écoit  arrivé  autrefois  à la  Reine  : ce 
qui  étoit  d’ordinaire  un  commence- 
ment demcs-intclligence  qu'il  faloit 
éviter.  Le  meme  * jour  il  fut  envoie  à 
la  Reine  Merc  une  copie  des  Lettres 
qu’elle  devoir  écrire  au  Roi  & à la 
Reine  d’Efpagnc  & à l’Infante  , furie 
modèle  que  le  Cardinal  en  avoit  dref- 
fé  f . Il  étoit  conçu  en  ces  termes. 

Lit  Reine  , au  Roi  fon  Frere. 

» QPC  ja,1,a's  elle  n’a  Pr*s  la  plume 
,,  avec  plus  de  joie  : qu’elle  a bien  de 
„ l’obligation  à Dieu  de  lui  avoir  enfin 
„ accorde  l’effet  du  plus  ardent  de  fes 
„deiirs,  qui  étoit  de  voir  rétablir  la 
„ paix  & l’amitié  entre  deux  petfonnes 

* Le  tfi.  Septembre, 

■f  Lettre  -6.  11. Part,  des  Lettrei  itt  Cardinal 
Mazarin. 

Tome  I. 
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„ qui  lui  font  fi  proches  & fi  chères 
„ & par  défilas  cela  de  voir  le  Roi  ma- 
,,  rié  avec  fa  Nièce  : qu’il  peut  s’inta- 
,,  giner  qu’elle  comptera  tous  les  mu- 
„ mens,  jufqncsà  ce  qu’elle  ait  la  fa- 
,,  tisfaélion  qu’on  lui  a fait  efperer  de 
,,  voir  Sa  Majcflé  , & d’cmbraller  fa 
„ Nièce  , & autres  chofcs  femblables. 

La  Reine , à la  Reine  d'Efpagttc. 

„ Il  cft  bien  jufte  que  je  me  rejouïf- 
„ fc  avec  Vôtre  Majcfté  à la  conclu- 
„ fion  de  la  paix  , puis  qu’elle  rétablit 
„ dans  nos  Maifons  l’amitié  & l’union 
„ qui  eft  fi  ncccfTairc  pour  le  repos  de 
,,  toute  la  Chrétienté  & pour  le  nôtre 
,,  particulier.  J’ai  donné  charge  au  Ma. 
„ réchal  de  Gramont , qui  va  à Madrid 
„ pour  le  fujet  * qu’il  dira  à Vôtre 
,,  Majefté  , de  la  bien  artïirer  de  mon 
„ affcélion  & du  defir  que  j’ai  d’avoir 
,,  fouvent  occafiou  de  lui  en  donner 
„ des  marques  , à quoi  me  remettant 
„ &tc. 

On  cmploïa  plus  de  deux  heures 
dans  la  V I.  Conférence,  à rcgler  tout 
ce  qui  concernoit  le  mariage , & à 
fuputer  le  teins  précis  dans  lequel  l’In- 
fante pourrait  ctrefurla  Frontière  avec 
le  Roi  fon  Pere.  Don  Louis  réprefenta 
que  quelque  envie  qu’il  eût  de  fatisfai- 
re l’impatience  du  Roi  Trés-Chrctien, 
qu’il  croïoit  bien  amoureux,  ( en  quoi 
il  fc  trompoit  fart  , les  grans  Miniftrcs 
n’étant  pas  toujours  bien  informez  de 
ce  qui  fc  parte ) il  étoit  importable  que 
les  chofes  allafient  fi  vite  qu’on  fe  l’é- 
toit  propofé  : que  le  Roi  fon  Maître 
vouloir  abfolument  accompagner  l’In- 
fante & la  donner  au  Roi  de  fa  main  : 
que  la  difficulté  des  chemins  dans  les 
Montagnes  de  la  Vieille  Caftillc,  char- 

* Peur  faire  la  demande  de  l’Infante.  Voj/ez 
ci-devant. 

■f  Ce  font  les  termes  de  la  Lettre  que  le  Car- 
dinal écrivit  là-dejfsu  à la  Reine. 

Iiii 
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iéj8.  géesdc  neige,  étoit  un  obftaclc  prefquc  pe  prendrait  des  Articles  de  la  paix  Se 

~ infurmontable  pour  une  perfonne  de  du  mariage , fi  l'on  voioit  qu'elles  s'en  l^S9- 

l’âge  du  Roi  d'Efpagnc  : qüe  quand  il  recournallenc  ainfi  de  Bourdeaux.  Elles  1 

aurait  voulu  palier  par  deflùs  cette  en  écrivirent  au  Cardinal  dans  des  ter* 
confidcration  dans  la  faifon  fâcheufe  mes  qui  le  chagrinèrent  fort  ; d'autanc 
où  l’ôn  alloit  entrer,  la  chofc  ne  pour-  plus  que  ce  Minière  aiant  mandé  plu- 

roit  fe  faire  que  vers  la  fin  de  l’année  : ficurs  fois  à Leurs  Mijcftez  , que  U 

qu'il  éteit  au  dcfcfpoir  de  la  peine  que  négociation  alloit  ctre  achevée  , Se 
le  Roi  & la  Reine  avoient  prife  de  s'a-  qu'il  fc  rendrait  auiïi-tôt  auprès  d'cl- 
vauccr  vers  Bourdeaux  , & qu’il  cro-  les  , on  ne  pouvoit  comprendre  par 
soit  que  quand  Leurs  Majeftcz  auraient  quelles  raifonson  confumoit  tant  de 
examiné  les  raifons  qu’il  venoit  d’ailé-  • tems  à préparer  ce  qui  dévoie  eue  li- 
guer, cl!-:  feraient  les  premières  à être  gné.  On  loupçonnoit  même  que  Don 
d’avis  qu’on  remît  à fe  trouver  fur  la  Louis  prenoic  des  prétextes  pour  tirer 
Frontière  au  mois  de  Mars  fuivanc,au-  en  longueur, parce  qu’il  attendoit  qucl- 
quel  tems  le  Roi  fon  Maître  ne  man-  que  réponfe  de  Flandre,  ou  pour  quel- 
queroit  pas  de  s’y  rendre  avec  l’Infante  que  autre  delfein.  Mais  quoi  que  tous 
au  jour  dont  on  ferait  convcu.  Le  Car-  ces  foupçons  fullcnt  mal-fondez  , ils 
dinal  répondit  que  ce  ferait  donner  ne  lailfuient  pas  de  donner  de  grandes 
lieu  aux  mai-intentionnez  d’interpréter  inquiétudes  au  Cardinal.  Cependant  il 
ce  retardement  en  mauvaife  part,  quoi  en  falut  palier  par  là  , & Don  Louis  ne 
qu’en  effet  il  n’y  eut  aucune  raifon  de  s'en  hâta  pas  davantage, 
le  faire  , ni  d’avoir  le  moindre  foup-  La  feptiéme  Conférence  * roula  prêt 
çon  que  le  Roi  Catholique  n’àgit  avec  que  toute  fur  les  affaires  de  Portugal 
la  dernière  fincerité,  tant  pour  l’cxccu-  & fur  celles  du  Prince  de  Condé.Com- 
tion  de  la  paix  que  du  mariage.  A quoi  me  on  peut  juger  de  ce  qui  s’y  pafla  , 

Don  Louis  répliqua  il  faudrait  être  parla  leéturc  des  Traitez  qui  ont  été 
„ bien  critique  Se  bien  malin,  pour  in-  faits  en  conféqucnce  , je  ne  m’y  éten-  » 
„ terprêter  fi  mal  les  faintes  inten-  drai  point  davantage  à prefenr.  La 
„ tions  des  deux  Rois  en  cette  rencon-  huitième  f , qui  regarde  aulfi  les  a- 
„tre  , puis  que  dans  peu  de  jours  on  faites  de  Mr.  le  Prince , commença 
„ aurait  ligne  & dépêché  à Rome  pour  d'une  manière  que  le  Cardinal  Mazarin 
„ la  difpcnfc  : après  quoi  l’Infante  le-  crut  d’abord  que  tout  ferait  rompu 
„ roit  aulli-tôr  époufee  , & que  dans  le  vû  les  termes  forts  dont  fc  fervit  Don 
„ mois  de  Mars  clic  fe  trouverait  eu  Louis  en  difant  : ,,  Qu'il  étoit  bien 
„ France  „ étrange  qu’aprés  tant  d'infiauces  fai- 

leur-  Ce  delai,  qu’on  aportoit  à la  venue  tes  il  iv’cùt  pu  obtenir  que  le  Roi 
dcTlr*  de  l'Infante  ne  pouvoit  être  que  fort  ,,  Catholique  récompenfàt  le  fcrvicc 
rîvéede  dcfagréabic  au  Roi  & à la  Reinc-Merc;  „ que  Mr.  le  Prince  lui  avoic  rendu 
t'e  .irfa-  non  P'IS  tant  Pour  l’impatience  que  le  Enfin  l'afaire  palfa  fi  avant , que  le 
aié.iblc  Roi  eut  de  fc  voir  marié,  puis  qu'au  Cardinal  aiant  été  obligé  de  répondre 
Cour-  contraire  il  ne  fouhaittoit  rien  moins  , à Don  Louis  beaucoup  plus  fechement 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué  , que  par  qu’il  ne  lui  avoir  parlé.  Se  lui  aiant  mis 
le  déplaifir  qu’avoient  Leurs  Majcftez  le  marché  à la  main  en  des  termes  qui 
d’avoir  fait  inutilement  quatre  cens  lui  marquoient  fenfiblement  que  le 
lieues  : d'ailleurs  elles  ctaignoient  la  * nqmiy.  <Um  U 34.  uttttc 
• mauvaife  iraprcfüon  que  toute  l’Euio-  A»  Car4i»»l. 

t In  Ltltru  36. 
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'ï Cardinal  alloit  fe  lever,  & rompre 

y-  — tout-à-fait  la  négociation  : le  Miniftre 
Elpagnol  revint  tout  à coup  d'une  ex- 
trémité à l’autre  , avec  de  grandes 
proteftations  que  fon  intention  étoic 
toujours  la  même  pour  la  paix , dont 
l’exécution  ne  devoit  plus  être  mifc  en 
doute  ; de  forte  que  le  Cardinal,  après 
avoir  été  quelque  rems  fans  s'apaifer» 
recommença  à traiter  avec  Don  Louis 
comme  auparavant  : Si  la  fin  de  cette 
Conférence  , qui  dura  près  de  fix  heu- 
res , fut  a iïc z bonne,  comme  il  parole 
par  la  Relation  que  le  Miniftre  en  en- 
voia  à Leurs  Majeltez. 

Les  autres  Conférences  ne  regardant 
que  des  Négociations  Politiques,  dont 
on  peut  audi  être  inftruit  par  la  ledlure 
des  mêmes  Traitez  , je  ne  m'y  étendrai 
pas  non  plas , pour  éviter  la  longueur. 
On  en  marque  ordinairement  vingt- 
cinq  , les  unes  plus  longues , I s ja- 
ttes plus  courtes,  dont  il  y <:  tut  plus 
de  quinze  emploiées  aux  aifaires  du 
Prince  de  Condc  j & dans  toutes  Mr. 
le  Cardinal  parla  toujours  Italien  , & 
Don  Louis  dc  -Hard  , Efpaguol.  Le  14. 
de  Septembre , qui  fut  le  lendemain 
de  la  vintiéme  Confèrence,  Don  Lotus 
envoia  pour  préfent  au  Cardinal  Ma- 
znrin  , vingt  chevaux  d'Efpagne,douzc 
de  fcllc  & huit  de  carolfc.  Entre  ces 
vingt  chevaux  , il  y en  avoit  huit  de 
deux  mille  ceus  pièce,  & huit  autres 
qui  en  valoient  chacun  plus  de  mille. 
Le  Cardinal , qui  de  fon  côté  s'étoit 
préparé  pour  une  pareille  civilité , lui 
envoia  deux  jours  après  quantité  de  ga- 
lanteries magnifiques  , dont  la  valeur 
n’étoit.pas  moindre  que  celle  des  che- 
vaux d’Efpagnc  de  Don  Louis.ll  y avoit 
des  Montres  garnies  de  diamans  ,'des 
Epées  à poignées  d’or,  des  Miroirs,  des 
Tableaux  entaillez  • des  Heures  , des 
Châpcletsde  pierres  fines,dcs  Chapeaux 
de  Caftor,  des  Bas  d'Angleterre,  enfin 
' de  tout  ce  qu'on  n’a  point  en  Efpagne, 
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6c  de  tout  ce  qu'on,  y eflitne.  ’ 1659. 

Dcscetems-là  la  paix  étoic  comme  — — 
conclue  , & il  ne  refloit  plus  à difeu- 
ter  que  certains  Articles,  fut  lefqucls 
l'un  & l'autre  Miniftre  favoient  bien 
que  l'on  ne  romperoic  pas.  En  effet  de- 
puis ce  jour-là  il  ne  fe  pafla  plus  en- 
tr'eux  que  cinq  Conférences  , dont  la 
quatrième  fut  uniqnemenc  cmploïéc 
à relire  le  Traite  de  paix  & le  Contrât 
de  mariage  , &:  à les  ligner. 

Ainfi  ia  vingc-cinquicme  11c  fut  pro- 
prement qu'une  Ceremonie  pour  pren- 
dre congé  l’un  de  l’autre.  De  forte  que 
la  precedente  , qui  fe  tint  le  7.  No- 
vembre , jour  de  la  Conclulion  du 
Traité  de  paix  & du  Contrât  de  ma- 
riage, peut  bien  être  placée  la  dernier. 

Le  Traité  de  paix  fut  ligné  le  pre- 
mier en  double  par  chaque  Miniftre 
fans  qu'il  fortît  de  fa  place  , l'échange 
en  étant  fait  par  les  Sieurs  de  Lionne 
& Coloma  ; & ce  fut  en  particulier. 

Mais  quand  ce  vint  au  Contrât  de  ma- 
riage , ils  firent  ouvrir  les  portes , afin 
que  toute  la  Nobleffc  d’une  & d’autre 
part  y pût  être  préfentc.  Tout  le  mon-' 
de  étant  donc  entré  , on  trouva  les 
deux  Miniftrcs  de  bout  en  état  de  Cé- 
rémonie. Alors  chacun  fe  rangea  en 
haie  du  côté  de  fon  Païs  , &:  Don  Pe-  ' 
dro  Caloma  , Secrétaire  d’Etat , lut , 
le  plut  haut  qu’il  put , le  Contrât  de 
mariage  écrit  en  Elpagnol.  H le  remit 
enfuitc  fur  la  table  de  Don  Louis , & 

Mr.  le  Cardinal  palfant  pour  la  pre- 
mière & unique  fois  de  ce  côté-là  , 
figna  le  Contrât  en  double  fur  la  me- 
me table  moins  par  dcference  pour 
l’Efpagnc , que  pour  fatisfaire  à 1a 
coutume  & à la  civilité  , qui  veut  que 
le  Contrât  foie  ligné  chez  la  Mariée. 

Ceux  dtt  côté  de  France  qui  eurent 
l’honneur  d’être  témoins  & pré!  en  s au 
Contrât,  avec  Mr.  le  Cardinal,  feul 
Plénipotentiaire  , furent  Meilleurs  le 
Duc  de  Guife  , le  Comte  d’f  larcourt, 
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16/9.  Grand  Ecu'îer de  France,  Gouverneur 
— - ■ d'Alface  & de  Philipsbourg  , le  Mi- 

réchal  de  Clcrcmbaut , Gouverneur  de 
Bcrri,  le  Duc  de  Crcqui,  premier  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  , le  Bailli  de 
Souvré  , le  Comte  d'Olonne , le  Mar- 
quis de  Vardcs,  Capitaine  des  Cent 
Suides  de  la  Garde, le  Marquis  de  Soie- 
court  , Maître  de  la  Garderobe  , Mr.  • 
de  Lionne,  Miniflre  d'Etat,  Mrs.  Cour- 
tin  & d’ Avaux  , Maîtres  des  Requêtes 
de  l'Hôtel , fans  compter  plufieurs  au- 
tres Seigneurs  & Cavaliers.  Cela  fait , 
les  deux  Miniftrcs  s'embraflèrent  : les 
Sieurs  de  Lionne  & Coloma  en  firent 
de  même  ; & la  paix  aiant  etc  déclarée, 
les  François  Sc  les  Efpagnols  renouvcl- 
lerent  leurs  civilitez,  palfercnt  dans  les 
apartenicns  les  uns  des  autres  , s'em- 
btalferent  auflï  mutuellement  8c  don- 
nèrent toutes  les  marques  d'une  grande 
& fcnlible  joie. 

La  plupart  des  Articles  de  ce  Traité 
contcnoient  avec  des  exprcilîons  fort 
étendues  les  conditions  ordinaites  pour 
concilier  l'amitié  & le  commerce.  Du 
relie  on  y établillbit  le  mariage  de  l’In- 
fante , comme  il  eft  dit  dans  le  Con- 
trât , avec  une  dot  de  cinq  cens  mille 
écus  , en  la  faifant  renoncer  dans  la 
forme  la  plus  folemnclle  aux  droits  de 
la  Succefiîon  d'Efpagnc.  " On  accorda 
,,  qu'à  l'égard  des  Conquêtes  que  la 
„ France  avoir  faites,  il  lui  en  refteroit 
^ toute  la  Province  d'Artois  , excepté 
„.St.  Orner  & Aire  avec  leurs  dépen- 
»,  dances.  Qu'en  Flandre , la  Fiance 
»,  continuerait  de  demeurer  en  polfcf- 
»,  lion  de  Gravelines  , de  Bourboùrg  , 
„ de  Sr.  Venant , des  Forts  annexez  , 
» c’cfl- à-dire  des  Forts  Philippe  , l'E- 
„ clnfe  & Hannuin  , & de  tout  ce  qui 
„ en  dependoit.  Que  dans  le  Hainaut 
x elle  demeureroit  en  pofleffion  de 
„ Landrecics  & du  Quelnoi.  Dans  le 
» Luxembourg  , des  places  de  Thion- 
4, ville,  Damvillcrs  , Yvoi  & autres. 
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„ lieux.  Que  Perpignan  lui  demeure-  1 6; 9. 
,,  roit  avec  les  Comtez  de  Roulîîllorr  ■ ■ — 
„ & de  Conflans , 8c  les  lieux,  qui  en 
„ dépendoient , & qui  étoient  en  deçà 
„ des  M-mts  Pi renées  du  côté  de  la 
,,  France  , fuivant  la  déclaration  des 
,,  Commilfaires  qui  (croient  députez 
,,  de  part  & d’autre  pour  régler  les 

confins. 

„ La  France  de  fon  côté  reftituoit  la 
„ Bafléc  & Berg -St.  Vinox  en  échange 
„ de  Maricmbourg  & de  PhiBppeville: 

,,  Elle  rendoit  encore  Ypres.  Oudenar- 
,,  de  , Dixmude,  Fumes  avec  les  Ter- 
,,  rcs  & polies  fituez  fur  la  Lis  : qucl- 
„ ques  Châteaux  fituez  dans  le  Comté 
„ de  Bourgogne  : en  Itab'c,  Valence  8c 
„ Mortare  , 8c  en  Efpagne  Rofcs  & 

,,  Cadaques  , avec  tout  ce  qui  fe  trou- 
„ voit  au  delà  des  Monti  Pirenécs.  Et 
,,  l'Efpagne  rendoit  Linchamp  , le  Ca- 
„ telet  & Rocroi , ecs  deux  dernières 
„ places  étant  polTcdées  par  le  Prince 
,,  de  Coudé.  Elle  renonçoit  auffi  aux 
, prétenfions  qu'elle  avoit  fur  l'Alface 
„ & (ur  fes  dépendances  , ce  qui  avoir 
„ déjà  été  cédé  aux  François  par  l’Em- 
,,  pereur  dans  le  Traité  d'Olnabrug.  A 
„ l'égard  du  Duc  de  Savoye,  l’Efpa-* 

„ gne  lui  rendoit  Verccil,  & au  Prin- 
„ ce  de  Monaco  fes  biens  , & confir- 
„ inoit  le  Traité  de  Querafque.  Le  Duc 
„ de  Modénc  étoit  auffi  compris  dans 
„ le  Traité , & les  Efpagnols  s'obli- 
„ geoient  de  retirer  la  Garnifon  qu'ils 
„ avoient  dans  Correggio. 

Et  comme  il  y avoit  entre  l'Efpagne 
& les  Ducs  ci- dclfus  nommez, diverfès 
prétendons  pour  railon  de  Dots  , Affi- 
gnaiions  êe  Ufufruits,  " ou  remetroit 
„ toutes  ces  ebofes  à une  amiable  com- 
„ poli: ion  , de  même  que  les  dilFcrens 
,»  qui  pouvoient  furvenir  avec  les  Gri- 
„ fous  au  fujet  de  la  Valteline.  Le  Pa- 
„ pe  devoir  auffi  être  folliciié  » de  la 
„ part  des  deux  Rois  , pour  faire  droit 
u à 1 aMaiiou  d'Efle  touchant  la  pto» 
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1 65  9*  » pricté,  Si  la  poflcflîon  des  Vallées  de 
---  ■ ,,  Comachio , Si  pour  alligner  un  ccr- 

„ tain  tems  convenable  au  Duc  de  Par- 
„ me  pour  le  recouvrement  de  Caftro. 
„ Toutes  les  elaufes  les  plus  folcmnel- 
„ les,  & cjui  pouvoient  lier  les  parties 
„ intereflees  , étoient  exprimées  en  la 
„ maniéré  la  plus  forte  ; Si  félon  les 
„ apparences  , on  11e  devoir  pas  avoir 
,,  lujct  d’aprehender  aucune  infraction 
,,  de  part  & d'autre  , fans  vouloir  de 
„ gayeté  de  cœur  s’attirer  le  blâme  de 
„ mauvailcfoi.  Nous  avons  dit  ci-def- 
,,  fus  que  le  Catclet  & Rocroi  étoient 
„ pour  lors  pollédécs  par  le  Prince  de 
„ Coudé  dont  les  interets  n’avoient 
,,  pas  été  ménagez  à fon  avantage  : 
,,  mais  cette  circonftance  ne  parut  pas 
„ un  obftaclc  invincible  & qui  dut  cm- 
„ pêcher  une  heureufe  conclulîon;  non 
„ feulement  parccque  la  France  & l'Ef- 
„ pagne  avoient  des  rclfources  plus 
,,  que  fuffifaiites  pour  lever  cet  oblta- 
,,  clés  ; mais  plus  encore  , parce  que 
„ dans  de  pareilles  conjonctures  , le 
„ bien  public  Si  univcrlel  doit  être 
„ confideré  prefcrablement  au  bien  Si 
„ à l’avantage  des  particuliers. 

Afiires  . Le  Traite  qu’on  venoit  de  conclure 
inretef-  croit , comme  1 on  voit,  a autant  plus 
Tr-iîti  ‘ml1orunc  > qu’il  ne  concernoit  pas 
des  l'i-  feulement  les  deux  Couronnes  , mais 
renées.  prcfqUC  toute  l’Europe  en  gênerai 
puis-qu’il  n'y  avoic  guère  de  Princes 
qui  n'y  fullîint  interefiez  , foie  directe- 
ment, foit  indirectement.  11  faloit  bien 
que  le  Roi  de  Suède  en  jugeât  ainfi  , 
puis-qu’aianr  apris  par  l’AmbatTadeur 
de  France  que. les  Articles  étoient  tous 
rédigez»  & qu’il  n’émit  plus  queftion 
que  de  quelque  formalité , il  répon- 
dit brufquement  & en  rompant  le  fi- 
lencc  qu’il  avoit  gardé  quelque  tems  : 
c'efl-à-dirc  donc  qu'il  faudra  faire  tout 
ce  qu'ils  voudront  v montrant  par  là 
qu'il  auroit  bien  .voulu  continuer  la 
guerre»  mais  qu'il  u’y  auroit  pas  mo- 
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ïcn  de  le  faire  quand  ces  Couronnes 

fet  oient  d’acord.  Les  Anglois  n'étoiettt  — 

guère  éloignez  du  même  fentîmenr , 
quoi-qu’ils  aflcétaflcnc  fort  de  faire 
paroître  le  contraire  , & que  le  Lord 
Locxart  eût  témoigné  en  toute occadon 
une  grande  indifférence  pour  ie  Traité. 

Du  telle  tous  les  Princes  voifîns  de 
l'Elpagne  ou  de  la  France  ne  difîîmu- 
loicnc  point , qu'il  les  touchoit  defort 
prés.  Le  Roi  de  Portugal  *,  qui  n'étoic 
point  encore  reconnu  par  l'Efpagne  , 
craignoir  avec  raiion  devoir  tomber 
toutes  les  forces  de  cette  Couronne  fur 
lui,  & dans  cette  penfée,  il  fît  de  gran- 
des inftances  auprès  du  RoiTrés-Chrê- 
ticn  pour  être  compris  au  Traité. 

Il  y avoit  long-tcms  que  la  France  L- Por- 
l’amulbit  d’une  vainc  efpcrance  de  s'u-  âinn-a 
nir  d'intérêt  avec  lui  contre  l’Efpagne.  donr  é 
Elle  avoit  commencé  de  le  faire  dés  la  F,  jrCe, 
première  révolution  arrivée  en  Portu-  i"?‘' 
gai  après  la  mort  de  Don  Scbaltien  * , JJ,! 

Si  l'on  en  peut  voir  quantité  de  traits  P(  •>»<* 
curieux  dans  l'Hiftoire  Univerfcllc  t*,/ 
d'Aubigné.  Depuis  ce  tems-là  elle  n'a-  en- 
voie jamais  celle  de  faire  cfpercr  à ce 
Royaume  des  fecours  coufïderablcs,  & Miroir, 
cela  dans  la  vue  de  s’en  fervir  en  cas  de 
befoin  , & de  l’empêcher  de  prendre  * tout. 
avec  quelque  autre  Puiflànce  des  cn- 
g.tgemens  qui  auraient  pu  être  defa- 
vantageux  a la  Couronne  de  France. 

Mais  elle  avoit  toujours  en  la  politique 
de  n'en  venir  neanmoins  à aucune 
Alliance  formelle  avec  lui.  Les  Portu- 
gais 11c  le  croïoicnt  pas  ainfî  ; car  quoi- 
qu'ils ne  pudeur  montrer  aucun  Trai- 
té par  lequel  le  Roi  T.  C.  le  fût  enga- 

♦ il  fe  nommoit  Alphonfe  Henri.  Cétoit  ttn 
Prince  mal  fait  de  corps  , o*  d'un  efprit  qui  e 
ré  fon  doit  ni  d fa  fortune,  nt  ou  befoin  qu'avoir 
le  R yaume  d’un  Prince  plus  digne  de  remplir  Jr 
Iront,  Il  était  encore  Mineur  Qr  fout  la  tutti* 
de  fa  Mcre,  Princejfe  de  beaucoup  d’ efprit , mai * 
ccmbatué  far  l'autorité  (T  par  les  factions  dt 
quelques  Minijlrcs. 

* tn-  i )78. 
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I (,  j 9.  gé  exprclTémcnt  a RC  faire  point  de  paix 

fans  eux  , ils  avoient  la  parole  de  Louis 

XIII.  qui  leur  avoir  promis  pluficurs 
fois  de  foùtenir  leurs  interets  de  tout 
fon  pouvoir  dans  le  prochain  Traité,  Si 
eu  tout  cas  de  les  fccourir  puHfani- 
ment , & ces  promefles  fpecieules  les 
avoient  empêche  de  fe  jetter  entre  les 
bras  des  Anglois  & des  Hollandais , 
comme  ils  l'auroicnt  pu  faire  pluficurs 
fois.  C’étoit  là  leur  grand  grief  Si  leur 

firincipal  fujetde  plainte. Ils  accufoicnt 
a France  de  les  avoir  arnufez  de  paro- 
les peu  liuccrcs , & de  protcilations 
dont  l’unique  but  avOit  été  de  les  gar- 
der pour  l’occ.ifion  , fans  fe  mettre  au- 
trement en  peine  de  leurs  interets.  Ils 
(e  plaignoicnt , de  ce  qu'aîatu  toujours 
été  les  plus  fidèles  partilans  de  la  Fran- 
ce , on  ne  lailThit  pas  de  les  abandon- 
ner à la  merci  de  la  Maifon  d'Autriche, 
comme  des  gens  à qui  l'on  n’avoit  au- 
cune obligation;  que  le  Roi  T.  C.  ai- 
moit  mieux  conclure  à leur  préjudice 
une  paix  telle  quelle  avec  l’Efpagne , 
que  de  continuer  la  guerre  plus  avan- 
tageufement  que  jamais  de  concert  avec 
- eux  , avec  la  République  d'Angleterre 
Si  celle  de  Hollande  , qui  conlcntoit 
de  traiter  une  Alliance  oifenfive  6c  dc- 
fenfive,  fi  S.  M.  eut  voulu  y entrer. 
Ce  dernier  chef  étoit  incontcllable  : la 
proposition  en  avoir  été  faite  à la  Haye 
à Mr.  de  Thou  , Minidre  de  France , 
par  le  Député  d’Angleterre  ; mais  le 
Cardinal  en  avoit  empêché  le  fuccés  , 
parce,  difoir-il  *,  qu'étant  à la  veille  de 
conclure  la  paix  , l’intérêt  de  la  Cou- 
ronne étoit  de  ne  rien  faire  qui  en  pût 
tant  foit  peu  troubler  l’execution, 
lofons  Cependant  les  François  publîoient  de 
Frarç.ii  toutes  parts, que  c ccoit  contre  leur  gic 
allègue,  qu’ils  fe  portoient  à abandonner  lePor- 
Polir  tugal  , niais  qu’ils  y éroient  forcez  par 
nidifier  la  conjoncture.  Qu’il  faloit  confiderer 

fui  leur 

cond  ii-  4 T>ir,<  une  de  fis  Lettres  au  Comte  de  B riant. 
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que  la  guerre  entre  les  deux  Couron-  16/9. 

nés  duroif  depuis  vingt-cinq  ans  : qu’a-  ■ 

vant  celles-là  la  France  eii  avoit  foute- 
nt! une  fort  longue  & fort  fàcheufe 
contre  J’Empcrcur  , Se  qu’elle  fe  trou- 
voit  enfin  dans  un  état  à 11c  pouvoir 

Siortée  par  aucune  confideration  à 
:r  une  pain  » qui  lui  procuroit  le 
repos  dont  elle  avoit  un  fi  grand  bc- 
foin.  Que  la  France  après  tout  n'étoic 
pas  obligée  de  faire  aucune  démarché 
en  faveur  d’une  Nation  , dont  la  maxi- 
me avoir  toujours  été  de  demeurer  fpc- 
élatricc  de  la  guerre  des  deux  Couron- 
nes, &:  de  jouir  durant  ce  tems-là  d'une 
natiquiliité  , que  l'Efpagnol  , occu- 
pé contre  la  France  , 11’étoir  pas  alors 
en  état  de  troubler.  Enfin  iis  ajoûroienc 
qu'on  n’avoir  jamais  pu  , dans  la  plus 
grande  ardeur  de  la  guerre  , nouer  le 
Portugal  à faire  aucun  progrès  ni  au- 
curie  conquête,  dont  la  reftitution  lui 
eût  été  mife  en  compte  en  cas  d'acom- 
modement.  C’efi:  air.fi  que  la  plupart 
des  François  raifonnoient.  Mais  com- 
me ce  n'eft  pas  toujours  aux  difeours 
du  Vulgaire  qu’on  doit  s’en  raporter 
fur  le  (ccrct  de  ces  fortes  de  négocia- 
tions , on  fera  bien  aife  fans  doute  de 
trouver  ici  la  Lettre  que  le  Cardinal 
Mazarin  écrivit  à l’Ambafladeur  de 
Portugal  au  fujet  des  prétentions  du 
Roi  fou  maître. 

„ J’ai  reçu,  lui  dit-il*,  la  Lettre  Lettre 
„ qu'il  a plu  à Vôtre  E^ellcrce  de 
„ m’envoyer  , avec  la  Lettre  &Ic  Me-  m!Ma\ 
,,  moire  qui  l’acompagnoicnt  ; & quoi 
„ que  je  me  paillé  remettre  pour  la  à l’Ani- 
,,  réponfe  à ce  que  lui  mandera  le  Sieur  'de 
,,  Refident  qui  cft  ici,aiant  eu  de  longs  Po.îu-' 
„ entretiens  avec  lui , je  ne  laifièrai  *l!- 
„ pas  de  répliquer  à V.  E.que  quelque 
„ chofc  qu’il  arrive  des  interets  du  Por- 
» tugal,  la  Clirêtienté  aura  peine  à croi- 
„ re  les  pas  que  Te  Roi  mon  Maître  a 

* Cesse  Lettre  t/l  durit  de  S.  Jeun  de  Lut  du  , . 
iS.  Assis  de  cette  année. 
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1 659.  „ faits  pour  obliger  celui  d’Efpagne  à 
■ 1 „ conclure- , lailfant  le  Roi  de  Portu- 

„ gai  paiiible  pofledeur  de  tout  ce  qu'il 
,,  a préfcntemciu , jufqu'à  s’etre  avan- 
,,  cé  d'ofrir  pour  cela  non  feulement 
„ le  fruit  d'une  guerre  de  i y.  ans,  c'eft 
„ à dire  toutes  les  Conquèces  que  l’on 
,,  voit  bien  que  l'Efpagne  tombera  d'a- 
,,  cord  de  laiffcr  , mais  aufll  de  téta-  , 

„ blir  Mr.  le  Prince  de  Coudé  Scc 

, | Cette  vérité  cft  lue  de  tous  ceux  qui 
„ ont  eu  part  à la  négociation  de  la 
,,  paix  qui  s’eft  introduite  depuis  huit 
„ ou  neuf  mois  , Sc  j'ai  déjà  renouvcl- 
•„  lé  avec  beaucoup  de  chaleur  Sc  d’eth- 
,,  cacc  ces  mêmes  offres  au  Seigneur 
„ Don  Louis  de  Haro  , les  apuiant  de 
,,  toutes  les  raifons  les  plus  fortes  qui 
,,  m'ont  pu  tomber  dans  Icfpric  , en 
„ quoi  je  me  fuis  conformé  aux  ordres 
„ précis  que  j'en  avois  eu  Roi,  & fui- 
,,  vi  mes  inclinations  , & la  forte  paf- 
yy  (ion  que  j’ai  de  donner  des  marques 
,,  de  mon  trés-humblc  fcrvice  au  Roi 
„ Sc  à la  Reine  de  Portugal.  Mais  je, 
„ fuis  obligé  de  dire  à V.  E.  que  juf- 
„ quesi  prçfcnt  mes  fol  licitations  & 

„ mes  efforts  ont  été  inutiles , ledit 
,,  Seigneur  Don  Louis  ne  voulant  en 
„ aucune  façon  entendre  à de  fembla. 

,,  blés  proportions , quelque  foin  que 
„ j'aie  pris  pour  tâcher  à lui  faire  con- 
^noître  l'avantage  que  l'Efpagne  en 
„ pourroit  retirer. 

„ J'ajouterai  que  l'on  aura  d'autant 
„ plus  de  peine  à croire  les  diligences 
„ que  le  Roi  fait  pour  fe  dépouiller  de 
,,  tous  les  avantages  qu’il  a remportez 
y,  d'une  longue  guerre,  dans  laquelle 
y,  fes  armes  ont  eu  le  bonheur  de  faire 
„ tant  de  progrès  , pour  affiner  au  Roi 
t,  de  Portugal  celui  de  jouir  en  repos 
- „ des  Etats  qu'il  poffede  , jufques  à 
„ vouloir  même  combler  de  grâces  Mr. 

,a  le  Prince  de  Condé  , après  tous  les 
y,  excès  qu'il  a commis  contre  cette 
yy  Couronne  , ce  qui  ne  pourroit-dtre 
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„ que  d'un  très-mauvais  exemple  à la  1659. 
,,  Poftcrité,  d'autant  plus  que  le  Roi  " " 

mon  Maître  en  ufe  ainfi  par  une  pute 
„ generofité  ; puifquc,  quelque  chofe 
„ que  porte  le  Mémoire  des  vingt- fept 
„ raifons  que  j'ai  reçu  , Sa  Majefté  ne 
„ s’eff  obligé  en  aucune  façon  de  ne 
)•  conclure  pas  la  paix  fans  que  le 
,,  Roi  de  Portugal  y fort  compris. 

dirai  de  plus  que  le  feu  Roi  de 
„ giorieufe  mémoire  ne  s’y  cil  auili  cn- 
„ gagé  en  aucune  manière.  Car  d’avoir' 

„ fait  cfperer  que  l'on  traiteroit  & que 
yy  l'on  conclurait  là-deflus  » lorfquc 
,,  le  Roi  de  Portugal  envo^eroit  un 
,,  Miniffre  en  France  avec  pouvoir  fut 
,,  cela  , c'eft  une  affcz  bonne  preuve 
,,  que  le  feu  Roi  n'avoit  rien  promis  , 

,,  Sc  qu’il  croïoit  bien  de  pouvoir  ajul- 
„ ter  ce  point  fins  s'engager  à ce  que 
,,  fouhaitoit  le  Roi  de  Portugal,  pour- 
yy  vu  qu'on  lui  accordât  d’autres  chofes 
„ qu'il  croyoit  aufll  pouvoir  prétendre: 
y,  ce  qui  n’aiant  pas  été  fait,.  l'affaire 
„ demeura  fans  aucune  conclufion  , 

,,  colline  il  paroît  allèz’par  les  diligcn- 
„ ces  continuelles  qui  fe  font  faites  de- 
„ puis  , durant  ce  Régné  , pour  obli- 
„ ger  S-  M.  à s'engager  par  un  nou- 
,,  veau  Traité  à ne  pouvoir  faire  d’ac- 
„ commodément  avec  l’Efpagne  fans 
,t  que  le  Portugal  y fut  compris.  Et 
,,  s'il  ctoit  vrai  , comme  il  cft  porté 
„ fans  aucun  fondement  dans  ledit  Me- 
tr  moire,  que  la  France  eût  promis  do 
,,  ne  faire  jamais  la  paix  fans  ic  Portu- 
gal > je  ne  comprcns  pas  à quel  pro- 
„ pos  on  auroit  continuellement  de- 
,,  puis  dix-huit  ans  follicitc  & preffe 
,,  pour  une  chofe  qu'on  préfuppofoic 
, , déjà  accordée. 

,,  U me  femble  que  j'ai  affcz  fatisfaic 
,,  V.  E.  Sc  plus  en  détail  fur  ce  point 
„ lorfquej'cus  le  bonheur  de  l'cntretc- 
„ nir,  eniorte  qu'il  me  parut  qu'il  n'y 
„ avoit  point  de  répliqué.  Néanmoins- 
„ j’ai  bien  voulu  lui  marquer  fucciu- 
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„ ment  dans  cette  Lettre  ce  que  je  11c 
„ potivois  pas  m’empêcher  de  lui  ré- 
„ pliquer , à caufe  du  Mémoire  qu’elle 
„ m’a  envoyé  „. 

Quelles  que  foient  les  raifims  conte- 
nues dans  cette  Lettre  du  Cardinal,  il 
eft  certain  qu’il  ne  négligea  de  faire 
comprendre  le  Portugal  dans  le  Traite 
de  paix  , que  pour  profiter  dans  la  lai- 
te des  différons  de  ce  Royaume  avec 
l’Efpagne  ; & que  bien  loin  de  con- 
courir à terminer  la  guerre  qui  étoit 
entre  eux  , il  envoya  meme  peu  après 
du  fccoursaux  Portugais,  pour  les  ren- 
dre plus  égaux  aux  Elpagnols  , & leur 
faire  ainfi  confirmer  à tous  deux  leurs 
forces. 

Pendant  que  le  Roi  de  Portugal  fol- 
licitoit  en  vain  le  Roi  T.  C.  de  s’em- 
ployer en  fa  faveur  ; le  Roi  d’Angle- 
tetre  demandoit  aulTi  qu’on  ne  l’aban- 
donnât pas  fur  le  point  que  les  divi- 
fions  de  fon  Royaume  lui  donnoient  le 
plus  de  lieu  d’cfpcrer  fon  rétabliffe- 
mcnt.Le  Duc  de  Lorraine  depuis  long- 
tcms.dçtenu  prifonnier  Si  dépolie^!  de 
fes  Etats  , étoit  mécontent  de  tout  le 
monde  , & ne  favoit  à qui  recourir. 
Le  Prince  de  Coudé  qui  avoit  la  pro- 
uicllo  pofitive  du  Roi  Catholique  éè  du 
Premier  Miniftre,  infiftoit  pour  rentrer 
en  France  par  la  porte  d’honneur.  Le 
Duc  de  Neubourg  faifoit  la  cour  au 
Cardinal  par  les  Miniftrcs,  pour  re- 
couvrer Julicrs  que  le  Roi  d’Efpagnc 
lui  retenoir.  Le  Duc  de  Modéne  , nou- 
vel Allié  de  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne , prioit  fort  que  l’on  11c  négligeât 
pas  de  faire  confirmer  dans  la  paix  les 
Articles  dont  il  étoit  déjà  convenu  par 
fon  Traité  particulier  devant  Correggio 
Sic.  Le  Duc  de  Savoie  fentoit  tout  le 
chagrin  d’avoir  vu  fa  Sceur  offerte  & 
refuféc.  Les  Etats  Generaux  avoient 
les  yeux  ouverts  fur  l’avenir , & le 
Pape,  que  j’aurois  peut-être  dù  nom- 
mer le  premier  , croit  dans  un  dépit 
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inexprimable  de  ce  qu’aprés  tant  de  léjç. 
démarches  faites  , tant  de  Brefs  expe-  1 
dicz,  tant  de  Nonces  cnvoïcz  de  toutes 
parts , Si  enfin  tant  d’offres  de  Mé- 
diation prefentées  , on  avoit  entamé 
les  négociations  fans  lui.  Et  ce  qui 
étoit  de  plus  infuportablc  , 011  n’avoit 

fias  même  voulu  le  comprendre  dans 
a paix  , & l’on  avoit  parlé  audl  peu 
de  lui  que  s’il  n’cùt  pas  été  au  monde.il 
faut  convenir  que  ce  mépris  étoit  ou- 
trageant, Si  que  la  France  prenoit  bien 
en  cela  fa  revanche  du  peu  de  cotifide- 
ration  que  ce  Pape  avoit  marqué  pour 
elle  avant  Si  depuis  fon  élévation  au 
Pontificat.  Une  des  chofes  qui  tenoit  le 
plus  au  cccur  à cette  Couronne  , étoit 
le  Pallium  accordé  malgré  clic  au  Car- 
dinal de  Retz  , comme  Archevêque  de 
Paris  : & ce  même  mécontentement 
avoit  été  fu>vi  de  plufieurs  autres.Mais 
pour  faire  mieux  entendre  les  affaires 
des  Princes  intereffez  à la  paix  , rapor- 
rons  en  peu  de  mots  ce  qui  regarde 
les  principaux. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  France, je  ne  ré-  Intérêts 
peterai  point  que  fon  unique  but  a 
toujours  été  l’agrandiffement  de  fes  rc  au 
Etats  , par  le  démembrement  de  ceux  T«ué 
delà  Maifon  d’Autriche  : que  c’eft  dans 
cette  vùë  qu’elle  a depuis  contracté  di- 
verfes  Alliances  avec  les  Hollandois  , 
les  Suédois,  & les  Princes  de  l'Empire  : 
qu'elle  a brouillé  en  Italie  , fomenté  la 
rébellion  en  Catalogne,  déclaré  ouver- 
tement la  guerre  à l’Efpagne,  fous  cou- 
leur de  protéger  l’Archevêque  de  Trê- 
ves Ion  Allié  , & enfin  rcfufé  de  traiter 
Si  de  conclure  à Munfter  avec  cette 
même  Couronne,  en  même  tems  qu’el- 
le concluoit  avec  les  autres.  Elle  avoit 
trés-bîcn  remarqué  l’accroiffemcnt  ma- 
nifcftc  de  fa  puiffancc  Si  de  fes  forces 
par  le  fucccs  qu’avoient  eu  jufqucs  alors 
les  Révolutions  du  Portugal  & d«s 
Pa'is-Bas  ; Si  elle  cfpcroit  de  s’en  préva- 
loir en  fc  faifant  céder  en  toute  Souve- 
raineté 
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raincté  la  Comté  de  Bourgogne  , fur 
laquelle  clic  avoir  depuis  long-tems  de 
grandes  prétentions.  Ajoutons  à cela  , 
comme  j'ai  dit  , l’averfion  inveterée 
qui  croit  entre  les  deux  Nations,dcpuis 
les  guerres  civiles  de  France  ; Je  l'inté- 
rêt du  Cardinal  Mazarin  , qui  l’cnga- 
geoit  à occuper  , autant  qu'ij  fc  pou- 
voir» les  forces  du  Roïaume  au  dehors, 
de  crainte  qu'elles  ne  fc  réunifient  con- 
tre lui  au  dedans  ; & nous  aurons  in- 
dubitablement les  principaux  motifs 
de  la  guerre  d'Efpagnc. 

Pour  ceux  de  la  paix  négociée  Sc 
conclue  aux  Pirenées  , on  peut  dire 
qu'ils  croient  en  partie  les  mêmes  & 
en  parties  différons.  Ils  étoient  les  mê- 
mes , eu  égard  au  dclTcin  d'étendre  les 
bornes  du  Royaume  au  delà  de  fes  an- 
ciennes limites  ; mais  ils  étoient  dife- 
rens  en  tout  le  relie  ; & pour  peu  qu'on 
fade  réflexion  fur  les  affaires  du  Roi 
d'Angleterre,  du  Duc  de  Lorraine  » & 
du  Prince  de  Condé  , trois  Princes  que 
l'Efpagne  avoir  tant  d'intérêt  de  réta- 
blir , on  cfl  étonné  que  le  Cardinal  ait 
jamais  ofc  fc  flatter  d'une  paix  à leur 
cxcluiion.  Il  y a lieu  de  croire  que  ce 
Miiiiftrc  en  bazarda  feulement  la  ten- 
tative, plutôt  dans  la  vûë  du  grand  bien 
qui  en  devoir  revenir  à la  France,  que 
dans  aucune  cfpcrancc  folide  du  fuc- 
cés.  En  effet  il  n'y  alloit  pas  moins  que 
d’aquerir  au  Roi  la  poffcflion  paifible 
de  pluficurs  Places  déjà  conquifes  , 
avec  des  prétendons  conliderables  fur 
toute  l’Efpagne  par  le  mariage  de  l'In- 
fante, au  cas  que  la  négociation  réüffit; 
& il  n’y  avoir  prcfquc  rien  à craindre 
fi  clic  ne  reü flî  (Toi t pas. 

Il  cft  vrai  que  l’Empereur  , qui  n’é- 
toit  déjà  que  trop  anime  contre  le  Roi 
de  France  , premièrement , parce  qu’il 
avoir  traverfé  fon  cleélion  , & en  fé- 
cond lieu  , parce  qu'il  ne  l’avoit  pas 
encore  reconnu  , pouvoir  être  facile- 
ment porte  à fecourir  fon  Parent , du 
Taine  /. 
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moins  fecretcmcnc , fc  d’une  manière  •dé- 
couverte. Le  Pape  étoit  tout  difpoié  à * 

brouiller  en  Italie  au  préjudice  des  in- 
térêts de  Sa  Majcfté  Trés-Chrêtiennc, 

& l'inditfcrcncc  que  l'Angleterre  afté- 
éloit  de  marquer  pour  tout  ce  qui 
pouvoit  arriver  , donnoit  lieu  de  dou- 
ter que  le  Traité  fait  avec  elle  étant 
expiré  dès  le  zr.  Août , elle  n'eût  en- 
vie d'en  con traiter  un  tout  contraire 
avec  l'Efpagne.  Toutefois  par  opoii- 
tion  à ces  divers  fujetsde  crainte  , on 
avoir  du  côté  d’Allemagne  un  Traité 
de  Ligue  conclu  à Maicncc  dès  l'année 
précédente  avec  la  Suède  , avec  trois 
Electeurs , Sc  avec  pluficurs  autres 
Princes;du  côté  de  l’Italie  une  alliance 
toute  faite  avec  le  Duc  de  Modéne  & 
la  République  de  Gênes  , & une  autre 
prête  à conclure  avec  le  Duc  de  Sa- 
voie. Et  enfin  du  côté  de  l’Angleterre , 
une  fcicnce  certaine  que  le  Parlement 
étoit  en  difcordc  , & par  confcqucnt 
hors  d’état  de  faire  ni  beaucoup  de 
mal  ni  beaucoup  de  bien.  Mais  tout  ce- 
la n’empêchoit  point  que  la  conjonétu- 
rc  ne  fût  embaralfante  Sc  le  fuccés  dou- 
teux. On  ne  fauroit  en  demander  une 
preuve  plus  évidente  que  l'inquiétude 
continuelle  que  le  Cardinal  Mazarin 
faifoit  paroître  , malgré  la  diflîmula- 
tion  profonde  de  fon  coeur.  Il  fcmbloit 

Îin'cn  cette  occalion  il  en  eût  perdu  l’u- 
age  ; tous  fes  difeours  .ne  rouloienc 
que  fur  la  paix  : & il  aprehendoit  fi  fore 
qu'elle  ne  manquât , que  fans  aucun 
égard  a la  goûte  dont  il  étoit  tour- 
mente , il  entreprit  le  volage  des  Pire- 
nées pour  négocier  par  lui-même.  Ou 
a fil,  par  quelques-uns  de  ceux  qui  l’a- 
voient  accompagné, que  quelques  jours 
avant  la  fignattlrc  du  Traité,  les  chofcs 
étant  déjà  dans  un  état  à ne  plus  crain- 
dre de  rupture  , il  ne  put  s’empêcher 
de  faire  éclater  la  joie  dont  il  étoit  ani- 
mé; & qu'il  fc  vanta  d’avoir  aquis  trois 
Provinces  au  Roi  & plus  de  trente  Vil- 
K K K K 
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1659.  les.  Il  aurait  peut-être  pu  dire  la  Cou- 
— ' ronne  d*Efpagne  toute  entière  , car  il 

fc  flatcoit  bien  de  l'avoir  gagnée  ; mais 
comme  ç’auroit  été  tout  gâter  , il  fut 
allez  maître  de  lui-méme  pour  fc  taire. 
Du  relie  il  cil  aifé  de  voir  que  ù le 
Cardinal  eut  été  allez  foiblc  pour  re- 
mettre la  paix  à la  médiation  du  Pape, 
il  s’en  feroit  bien  fallu  que  la  France 
y tût  trouvé  tous  les  avantages  qu'elle 
y trouva.  Il  étoit  donc  louable  de  s'y 
opofer  avec  vigueur  > mais  de  refufer  ,• 
comme  il  fit,  de  comprendre  Sa  Sainte- 
té dans  le  Traité  , ou  de  faire  quelque 
mention  d'elle  , c'cft  en  quoi  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnoître  le  pen- 
chant que  tous  les  hommes  ont  natu- 
rellement à la  vengeance. 

Raifons  On  fait  que  ce  Cardinal  y étoit  par- 
qui  le  culierement  enclin  i&  de  quelque  nia- 
tC0n't"i  nicre  que  l'on  puilTe  tourner  ce  qui  fe 
U con  palpa  dai1s  les  Conférences  entre  lui  6c 
1,11  *'  Don  Louis  de  Haro,  au  fujet  du  Prince 
de  Coudé  , elle  y paroîtra  toujours  à 
découvert.  En  vain  on  allegueroit  pour 
jnftificr  Son  Eminence-,  qu'il  y alloit 
de  l'honneur  du  Roi  & de  la  Couron- 
ne d'cuipècher  qu’un  Prince  fujet  Sc 
rebelle  fût  rétabli  en  toutes  fes  Char- 
ges , Gouvetncmcns,  Honneurs  & Di- 
gnirez  par  l’apui  des  Etrangers  , & par 
la  voie  d'un  Traite  fait  de  Souverain  à 
Souverain.  Cette  confideration , qui 
dans  tout  autre  ccms  eût  été  de  quelque 
poids  , 11c  méritoit  nullement  qu'on, 
s’y  arrêtât  en  celui-ci , ptiifque  d’un 
autre  cote  l'intérêt  de  ce  même  Roi  Sc 
de  cette  même  Couronne , vouloient 
que  l'on  conclut  à quel  prix  que  ce  fut; 
& que  le  rétablillement  du  Prince  de 
Eondê  n'étoit  rien,  en  comparution  des 
avantages  ineltimables  que  la  France 
trouvoit  en  ce  Traité.  Je  ne  parle  point 
ici  du  mariage  de  l'Infante  ; il  cil  allez 
clair-  que  cet  Article  fcul  étoit  plus 
que  fuffifant  pour  vuider  la  queltion,;. 
jp  parle  feulement  de. la  rdlitution.au. 


Duc  deNeubourg  , delà  Ville  & Ci-  1655. 
tadelle  de  Julicrs  , avec  toutes  les  Pla-  — — • 
ces  que  les  Efpagnols  tenoient  dans  ce 
Duché  , & de  la  cclfion  pure  6c  (im- 
pie au  Roi  T.  C.  des  Places  d'Avênes  , 
Philippcvillc  , Maricmbourg  en  Flan- 
dre , la  Comté  de  Conduis  en  Catalo- 
gne , Sc  plufieurs  autres  Places  que  Sa 
Majcllé  Catholique  offroit  de  donner  , 

Sc  qu'elle  donna  en  effet  en  faveur  du 
Prince  de  Condé.  Cependant  les  Jour- 
naux & l'Hilloirc  que  nous  avons  de 
cette  paix  , font  également  foi  que  le 
Cardinal  penfa  rompre  deux  fois  fur 
cet  unique  point  ; Si  que  ce  ne  fut 
qu'aprés  je  ne  fai  combien  de  chaudes 
contcdatious  , d'indanccs  , & de  pro- 
tcftaiions  de  la  part  de  Don  Louis  de 
Haro  , qu’il  fc  lai (là  porter  à accor- 
der une  partie  de  ce  qu’on  demandoit 
pour  le  Prince.  Mais  fi  le  mauvais  étac 
des  Places  du  Roi  d'Efpagnc  en  Flan- 
dre 6c  dans  le  Mi  la  nez  , i'épuifement 
de  fes  Finances,  le  dégoût  que  fes  Su- 
jets avoient  conçu  de  la  guerre  , Si  les 
autres  raifons  que  j’ai  direstfcmbloicnc 
engager  Sa  Majcllé  Catholique  à faire 
la  paix  ; d'un  autre  coté  les  égards 
qu'elle  étoit  obligée  d'avoir  pour  les 
Princes  qu’elle  avoir  reçus  en  Ion 
alliance  ou  fous  fa  protection  patoif- 
foienc  l’en  devoir  détourner. 

Il  cil  aile  de  voir  que  dans  la  fitua- 
tion  avantageufe  où  étoit  la  France  Quelles 
dcs-lors',  on  ne  pouvoit  être  trop  cir- 
confpcél , ni  trop  fcrupuleux,  fur  tou-  qui  y 
tes  les  chofcs  qui  auroient  auorté  quel- 
que  ombre  de  droit  & de  preienlion  rer.t  le 
au  Roi  T.  G.  fur  la  Couronne  d’Efpa-  J|{- 1 
gne.  Cctoit  là  le  point  fondamental  8 
6c  le  préalable  duquel  en  bonne  Politi- 
que on  11e  devoir  jamais  fe  départir. 

Une  Renonciation  en  forme  de  la  part 
de  l'Infante  6c  de  la  part  du  Roi  T.  C._ 
pour  eux  Sc  pour  leurs  Defccudans , 
étoit  quelque  chofe  ; mais  ce  n'étoit 
pas  allez  , 6c  l'on  11c  pouvoit  ignorer: 
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16/9.  que  les  Caufes  qui  feraient  infoùtena- 
— i«  blés  au  Barreau  , deviennent  fouvenc 
très-probables  Si  très-plaufibles,  quand 
ladecifîon  en  eft  remife  au  fort  des  ar- 
mes. Il  faloit  bien  que  le  Confeil  d'Ef- 
Mgnc  l’cùt  jugé  ainfi  , puis  qu'après 
bien  des  reflexions  Si  des  deliberations, 
51  avoir  enfin  déclaré  à Madrid  au  Mar- 
quis de  Lionne  , qu'il  n'y  avoir  rien  à 
efpcrcr  de  ce  côté-là  i Si  puifqu’en  effet 
fa  négociation  n'avoit  échoué  que  par 
cette  feule‘'raifon.  Cependant  Je  Con- 
feil d'Efpagne  avoir  bien-tôt  changé  de 
fentîment , puifqu'au  lieu  d'attendre 
de  nouvelles  propofitions  du  Roi  T.  C. 
il  s'étoir  hâte  fur  le  bruit  de  fon  ma- 
riage avec  la  Princcffc  de  Savoie  , de 
lui  envoier  Pimcntel , avec  ordre  de 
renouer  les  négociations  , Si  de  lui  of- 
frir pour  premier  Article  le  mariage  de 
l’hifante.  Il  eft  vrai  aufli  que  la  face 
des  chofes  en  Efpagne  étoit  toute  autre 
depuis  le  voiage  de  Mr.  de  Lionne.  Il 
étoit  né  deux  Fils  au  Roi  , Si  il  y avoir 
lieu  d’efperer  qu'en  cas  que  l'un  des 
deux  vint  à mourir  , comme  il  arriva, 
l’autre  vivrait  Si  pourroit  fuccedcr  à la 
Couronne.  D’ailleurs  comme  le  Roi 
étoit  infirrrtc& dans  un  état  qui  faifoit 
craindre  à tous  momens  pour  fa  vie,  la 
prudence  ne  vouloir  pas  qu’il  lailîàt 
plus  long-tcms  fon  Etat  au  hazatd  de 
tomber  , dans  un  tems  fâcheux  de 
guerre,  fous  la  foible  Domination  d'un 
Enfant , & par  confcqucnt  expofé  en 
proie  aux  armes  viétorieufes  d'un  Roi 
qui  depuis  long-tcms  n'attendoit  qu'- 
une pareille  occafion  pour  mettre  fes 
ambitieux  defleins  en  execution. 

Il  faut  donc  convenir  que  dès  ce 
Pol'ti-  tems-là  les  affaires  d'Efpagne  éioicnt 
c •terriblement  embaralfées  , Si  que  l’on 
Louis  ne  pouvoit  guère  prendre  de  refolution 
^ capable  de  les  redreffer  entièrement.  Si 
elles  avoient  pu  recevoir  quelque 
changement  plus  favorable  , que  celui 
de  la  paix  & du  mariage  de  l'infante  , 


IV.'  L i v.  IV.  Cvj 

Don  Louis  de  Haro  l’auroit  a ffiir eurent  l6  , 
découvert  & s'en  ferait  fervi.  C'étoit  ' 
un  Miniftre  trop  fage  Si  trop  éclairé 
pour  prendre  de  faufles  mcfurcs  dans 
une  occafion  aufli  importante  que  cel- 
le-là. Il  polfcdoit  dans  iin  fouverain 
degré  toutes  les  qualitcz  qui  pou  voient 
former  un  grand  Miniffre  , Si  s’il  lui 
en  manquoit  quelqu'une  , ce  ne  pou- 
voit être  qu'une  certaine  conduire  ar- 
tificîcufc  qu'il  croioic  indigne  de  lui , 

' & dans  laquelle  neanmoins  pluficurs  ' ' 
font  confifter  le  plus  grand  rafinement 
de  la  Politique.  C'étoit  par  ce  feul 
endroit  que  le  Cardinal  Mazarin  pou- 
voir avoir  fur  lui  quelque  avantage; 
mais  en  recompcnfc  Don  Louis  s'etoit 
aquis  dans  le  monde  une  réputation  de 
candeur  & de  probité,  qui  aplaniflôit 
bien  des  difEcultcz  , & qui  donnoit  un 
grand  poids  à toutes  fes  raifons.  Du 
refte  toute  fa  rufe  Si  tout  /cm  artifice 
étoit  de  ne  point  découvrir  fes  defleins', 
ni  fes  vues  : fans  affe&er  de  les  travef- 
tir  fous  un  deguifement  contraire  à ce 

Îiu’elles  croient  en  effet.  Et  comme  il 
avoit  parfaitement  bien  que  la  patien- 
ce Si  la  modération  font  de  puiflàns 
moiens  pour  parvenir  à ce  qu’on  fou- 
haitc  , il  avoit  pour  maxime  de  ne  fc 
hâter  en  aucune  affaire  & de  tempori- 
fer  : tantôt  il  trouvoit  que  la  chofc 
meritoit  bien  qu’on  y penfàt  d’un  & 
d’autre  côte  avant  que  de  la  terminer  , 

Si  tantôt  il  attendoit  des  reponfes'd’Ef- 
pagne  ou  de  Flandre  , tâchant  toujours 
de  lafler  le  Cardinal , pour  le  faire 
entrer  en  des  rclàchemcns  qu'il  n'au- 
roit  pu  obtenir  dans  la  première 
chaleur  des  propofitions  Si  des  de- 
ntelez. 

Cette  maxime , qui  faifoit  toute 
fa  Politique , lui  fut  d’un  grand  re- 
cours pendant  la  négociation , pour 
s’opofer  au  génie  vif  Si  impétueux 
du  Cardinal , qui  ne  s'etoit  pas  moins 
propofé  que  de  conclure  lapaix  en  cinq 
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ou  fix  Conférences.  Il  en  tira  divers  de  la  Jamaïque,  de  la  Ville  de  Dun- 

avantages-,  mais  particulièrement  à l'é-  xerque  , & de  phifieurs  autres  places  ■ 

gard  du  Prince  de  Condé,  fon  ami  par-  que  les  Anglois  avoient  prifes  fur  lui 
ticulier  , auquel  il  s’étoit  engagé  de  depuis  l’année  i6jj. 

parole  de  lui  procurer  un  retour  tavo-  Il  ne  fut  pas  tout  à fait  trompé  dans  Demar- 
rablc  en  France.  On  ne  fauroit  prefquc  fes  efperances,  puifquc  le  Roi  d'Efpa-  qu-j[  gc 
douter  qu’il  n’eùt  bien  fouhaité  de  ren-  gne  le  reçut  honorablement  dans  fes  pour 
dre  le  meme  fcrvice  au  Roi  d’Anglc-  Etats,  & qu'il  foûtint  la  guerre  avec 
terre  & au  Duc  de  Lorraine , étant  allez  de  vigueur  contre  le  Protecteur  deux^, 
aufli  plein  d’honneur  & de  gcfierofité  pendant  cinq  ou  lîx  ans.  Mais  il  en  fut 
qu’il  l'étoit.  Mais  la  conjoncture  du  abandonné  enfuite , dans  le  tems  mê-  uipot. 
teins  & des  affaires  ne  le  permit  pas,  me  qu'il  avoir  befoin  d’un  fecours  ex- 
d’autant  plus  que  les  ordres  du  Roi  fon  traordinairc  pour  féconder  les  difpofi- 
Maîtrc  ne  s'accordoicnt  pas  ifur  cela  tions  favorables  que  pîufîcurs  de  fes 
avec  fes  intentions.  Ainfi  ces  deux  Sujets  faifoient  paroître  pour  le  reta- 
Princes  furent  les  triftes  viétimes  des  blir.  Les  premières  nouvelles  en  vin- 
interéts  réciproques  des  deux  Cou-  rent  à Charles  , vers  le  tems  que  les 
tonnes.  Conférences  pour  la  paix  dévoient 

que  *"  Pour  commencer  par  le  Roi  d’An-  commencer  entre  les  deux  Couronnes. 

CI»  .ries  gleterre,  il  eft  certain  que  Ci  jamais  Cela  le  fit  ré  foudre  à prendre  la  polie 
c’Aus’e  *’r'ncc  couronné  fut  réduit  à goûter  pour  s’y  rendre  avanr  qu'elles  fulfent 
i.rrc  l’amertume  & à efiuycr  les  mortifica-  finies  , afin  de  rcprcfcntcr  lui-même  fes 
d'eoe  ,i°lls  qui  fuivent  d’ordinaite  la  chute  interets  aux  deux  Miniftres.  Il  jugeoie 
com-  du  Trône,  ce  fut  Charles  II.  dont  nous  que  les  Efpagnols  dévoient  avoir  un 
feoauè  avons  é.eja  raconté  une  partie  des  mal-  jufte  fujet  de  haine  contre  le  Gouver- 
toémti-  leurs.  Né  dans  la  pourpre  & ilïii  d’un  nement  qui  étoit  alors  en  Angleterre, 

“ fang  auffi  noble  qu’il  y en  eut  au  mon-  tant  à caufc  des  Traitez  que  les  Chefs 
de  , il  vit  le  Roi  ion  Pcre  décapité  par  dç  ce  Gouvernement  avoient  fait  avec 
la  main  infâme  d’un  Bourreau  , & lut-  le  Portugal,  qui  étoit  devenu  le  plus 
même  indignement  profeript  dans  le  paillant  objet  des  foins  & des  entre- 
païsoàil  devoit  régner.  En  vain  il  Ce  prifes  de  l’Efpagne  , qu’a  caufe  des  af- 
flatta  de  trouver  un  azile  en  France  ou  iillanccs  que  ces  memes  Chefs  avoient 
en  Hollande  contre  la  violence  de  la  promifes  à la  Francs  au  cas  qu’elle 
- rébellion.  Elle  l’y  pourfuivic,  & pour  voulût  continuer  la  guerre.  Il  envifa- 
en  éviter  les  atteintes  , il  fut  obligé  de  geoit  aufli  le  mécontentement  que  dc- 
fuir  de  Ville  eu  Ville  &:  d'Etat  en  Etat,  voient  avoir  les  François  , de  voir  les 
A.la  fin  il  fe  jetra  entre  les  Bras  de  Anglois  fortifiez  en  Flandre  fur  la  fron- 
Bhitippe  IV.  Roi  d’Efpagne,dc  qui  tiere  de  France,- ce  qui  obl’geroitce 
il-cfperoit  du  fecours  & de  la  protcc-  Royaume  à tenir  fur  pié  quantité  de 
tion  avec  d'autant  plus  de  fondement.  Troupes  , même  après  la  paix.  Il  fe 
que  ce  Monarque  étoit  engagé  par  di-  flattoit  que  le  Cardinal  Mazarinpour- 
verfes  raifons  à contribuer  à fon  reta-  roit  bien  par  cette  conlideration  fepor- 
blillemcnr.  Outre  l'intérêt  commun  de  ter  à le  favorifer , aufli  bien  que  par 
tous  les  Rois,  qui  étoit  bielle  dans  la  vue  de  la  gloire  qui  en  reviendroie 
eette  affaire  , il  en  avoit  un  autre  plus  à ce  Mi  ni  dre  , comme  Cardinal , en 
pre fiant  & qui  ne  regardoir  que  lui  en.  protégeant  une  caufc  avantageufe  à la 
particulier  : c’étoit  le  recouvrement  Religion  Catholique».  Romaine,  pour. 
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i 6j9>  laquelle  Charles  montroit  quelque  in-  penfe  des  obligations  que  le  Roi 
— clinacion. 


\G^. 


Il  ne 
peut  en 
obte.iir 
une  en* 
entte- 
vuë. 


Repon- 
lc  u e 
lui  H 
faire  h 
Crul. 
Mata- . 


Ce  Prince  auroic  bien  fouhaité  d’a- 
voir en  même  teins  une  Conférence  avec 
les  deux  Minières  Plénipotentiaires  ; 
fc  Don  Louis  , qui  agi  (Toi  t en  tout  de 
bonne  foi , le  propofaau  Cardinal  Ma- 
zarln.  Mais  celui-ci  le  rcfufa  adroite- 
ment , fous  prétexte  que  cette  Confé- 
rence ne  pouvant  aporter  aucun  avan- 
tage à S.  M.  B.  & pouvant  donner  au 
contraire  de  la  défiance  du  Premier  Mi- 
niftrc  de  France  au  Gouvernement  pre- 
fent  d’Angleterre  , elle  nuirait  au  deil 
fein  qu’il  difoit  avoir  de  fervir  rtelle- 
ment  ce  Monarque  infortuné.  Charles 
fc  voyant  donc  privé  , par  ce  refus  du 
Cardinal  Mazarin , de  l’avantage  qu’il 
avoit  efperé  d’une  entrevue  avec  lui  & 
avec  Don  Louis  en  meme  tems  , fut 
réduit  à accepter  la  feule  voyc  que  le 
Cardinal  lui  laifioit  pour  faire  l’ouver- 
ture de  fes  delfeins.  Ce  fut  d’envoyer 
le  Marquis  d’Ormond  fur  le  chemin  de 
St.  Jean  de  Luz,  où  il  rencontrerait  le 
Cardinal  allant  à l’ilc  de  la  Conféren- 
ce , & qu’en  marchant  il  lui  ferait 
part  de  tout  ce  qu’il  avoit  i lui  com- 
muniquer- 

On  n’a  pas  fu  prccifcment  les  propo- 
fitions  & les  reponfes  qui  fc  firent  dans 
cette  entrevue.  Mais  quelles  qu’elles 
fil  (lent , elles  ne  pouvoient  regarder 
que  le  retablificmcnc  d’un  grand  Roi 
injuftement  dépouillé  de  fes  Etats.  Le 
Marquis  d’Ormond  y fit  apafêmmcnt 
de  la  part  de  fon  Maître  toutes  les  of- 
fres qu’il  pouvoir  faire , comme  de 
ceder  Duniccrque  aux  François  , fc  de 
s’unir  au  Roi  T.  C.  d’une  union  indif- 
foluble.  Il  alla  même  , comme  quel- 
ques uns  le  difent  , jufqu’à  infinucr 
au  Cardinal , que  Sa  Majefté" Britani- 
que  pourrait  choiflr  une  de  fes  Nièces 
pour  Epoufc  , & faire  palier  ainfià  la 
pofterité  qui  naîtrait  de  ce  mariage,, 
avec  le  fang  de  Mazarin  , la  rccom*- 


Charles  lui  auroic.  Ou  plutôt , comme 
il  y a plus  d'aparence  de  le  croire  * , 
le  Cardinal , qui  avoit  refifté  à l'ambi- 
tion de  faire  époufer  fa  Nièce  au  Roi , 
n'aiant  peut-être  pu  diflimulcr  la  paf- 
fion  qu’il  aurait  eu  de  la  donner  au 
Roi  d’Angleterre  , laifla  entrevoir  au 
Marquis  d’Ormond , que  ce  Prince 
ne  pouvoir  cfperer  fon  retablillcment 
qu’à  ce  prix.  Quoi- qu’il  en  foi? , ccs 
ofres  aiant  été  rejettées  de  part  & d'au- 
tre , le  Cardinal  ne  donna  que  des  ré- 
ponfes  générales.  Il  dit  que  le  Roi  T.. 
„ C.  compati iToit  extrêmement  à l'état 
,,  du  Roi  fon  allié  , tant  parles  int?- 
,,  rêts  communs  à tous  les  Princes,  que 
,,  par  ceux  de  la  Parenté  qui  croit  entre 
„ eux  : qu'on  pouvoit  ailement  com- 
„ prendre  combien  l'état  des  chofes 
„ avoit  été  preflâut  , puifqu’il  avoir 
„ contraint  la  France  , par  des  confi- 
„ derations  toutes  contraires  à fcs-fciî- 
,,  timens , à faire  une  Ligue  avec  le 
,,  Gouvernement  d’Angleterre  : que 
„ comme  cette  necellité  fatale  n’éioir 
„ pas  encore  pallce , il  ne  pouvoit , en 
,,  qualité  de  Premier  Miniftre  de  fon 
,,  Roi  j promettre  que  fon  Maître  alîi- 
„ liât  Châties  pour  le  prcfcnc  , ou  fa 
„ déclarât  pour  lui;  mais  que  fi,  par 
,,  un  effet  des  révolutions  ordinaires 
„ qu’on  peut  attendre,  il  arrivoit  que 
,,  la  France  fc  trouvât  un  jour  en  liber- 
„ té,  la  généralité  naturelle  du  Roi  fc 
,,  la  tendrellc  qu'il  avoit  pour  fes  pa- 
>,  rens , ne  manqueraient  jamais  de 
,,  réveiller  dans  fon  aroe  Royale  lare— 
„ folution  où  il  étoit  de  le  fccourîr.- 
„ Qu’en  tout  cas  pour  faire  quelque 
,,  chofc  en  faveur  de  S.  M.  B.  il  faloit 
„ que  les  deux  Couronnes  de  France 
„■&  d’Efpagne  agiflcnr  conjointe- 
„ ment  ; & que  c’étoit  à l’Efpagnc  à> 
,,  commencer , parce  qu'en  cette  occa- 

* HAni  cji  dut  dtrnicr  fmtimtnt. 
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(Sjjj'i.  ji  fion  elle  agiroit  contre  un  Ennemi 
• „ déclaré  de  fes  interets,  an  lieu  qu'on 

„ demandoit  à la  France  de  rompre 
„ avec  une  PuilTancc  avec  qui  elle  croie 
„ en  alliance. 

Rifpon-  Cette  réponfe  fatisfaifoit  en  quelque 
maniéré  à ce  que  la  civilité  Si  la  bien- 
L iuïs  feance  demandoient  dans  une  pareille 
de  Ha  occalîon  ; mais  elle  n’étoit  guère  con- 
forme aux  intentions  de  celui  qui  avoir 
propose  l’entrevue.  Aufli  le  Marquis 
d’Ormond  en  fut-il  fi  mécontent  qu'il 
prit  dcs-lors  en  haine  & la  Cour  de 
France  Si  fes  Miniftres.  Le  Roi  Char- 
les voyant  donc  qu'il  11'y  avoir  rien 
pqur  l’ii^rc  à efpercr  des  François  , fc 
tourna  imiquement  du  côté  des  Elpa- 
gr.ols  i & comme  les  promelfes  qu'ils 
fui  failbient  étoient  fort  vagues  , & 
fort  peu  prccifcs  , pour  derniere  ten- 
tative il  fit  inftancc  auprès  de  Don 
Louis  afin  d'obtenir  le  commandement 
des  Troupes  que  le  Prince  de  Coudé 
rcmettoit  entre  les  mains  du  Gouver- 
neur Général  pour  S.  M.  C.  au  Pais- 
Bas.  C’étoit  en  confcquencc  de  l’acom- 
modement  de  ce  Prince’avcc  la  France, 
par  lequel  il  étoit  dit  qu’il  lcslicencie- 
roit.  Mais  Charles  11’eut  guère  plus  de 
fatisfaébion  de  la  part  de  l’Efpagne  que 
de  celle  de  la  France  : Don,  Louis  lut 
répondit  : ,,  que  le  Roi  fon  Maître  vou- 
„ ioit  protéger  la  caufc  de  S.  M.  B. 
„ d’une  manière  bien  plus  noble  Si 
„ bien  plus  digne  de  fon  rang  ; Si  que 
,,  pour  cela  , aufll-tôt  qu'il  leroit  fort! 
- ,,  de  la  petite  expédition  qui  lui  reftoit 

„ à faire  pour  mettre  le  Duc  de  Bra- 
„ gancc  à fon  devoir  , il  ne  maraque- 
roit  pas  de  remettre  fes  forces  de 
» Flandre  & toutes  .les  autres  qui  fe- 
, ,,  roienten  fon  pouvoir  entre  les  mains 
de  S.  M.  B"  mais  que  jufqu'alors  il 
j>  lui  étoit  împollîblc  de  fatisfaireà  la 
„ paillon  qu'il  avoit  de  contribuer  à 
Charles  ” *"on  rctablilTemcnt. 

4 en  cr-  Ce  fut  à l'infortuné  Monarque  à fc 


contenter  de  ces  parties  au  lieu  des  cf-  16  f 9.  '■ 
fets  dont  il  s'étoit  flaté.  Il  fc  réfolut  à -■ 
retourner  en  Flandre  avec  la  douleur  '°“'j11en.  " 
de  n’avoir  pu  rien  obtenir  ni  de  l’un  ni  d,e  fan» 
de  l’autre  des  deux  Miniftres,  pendant 
qu’ils  traitoicnthonorablemétl’Envo’ié  obtenir.  « 
de  fes  cnnemis.En  effet  le  Lord  Lofcard, 
qui  étoit  venu  à la  Conférence  en  qua- 
lité d’Ambaifadeur  extraordinaire  du 
Parlement  d’Angleterre  , avoit  été 
reçu  Si  du  Cardinal  & de  Don  Louis 
de  la  maniéré  la  plus  favorable  : ils 
avoient  envoyé  pluneurs  carottes  au  de- 
vant de  lui  : ils  l'avoicnt  fait  recevoir 
par  les  principaux  Seigneurs  de  leur 
Cour , Si  l’avoicnt  enfin  traité  à peu 
prés  comme  on  traite  les  Ambalfadcurs 
des  Tètes  Couronnées.  Le  Roi  Char- 
les ne  pouvoir  être  que  trés-fcnfible  à 
cette  diftinétion  ; mais  ce  qu'il  y eut 
de  plus  outrageant  pour  lui,  fut  que  le 
Rcfidcnt  qu’il  tenoit  auprès  du  Roi 
Catholique  , Si  qui  avoit  fuivi  Don 
Louis  à la  Conférence  , aiant  jugé  par 
ce  qui  s'étoit  pratiqué  envers  le  Lord 
Lokard  , qu'il  pourroir  avoir  audien- 
ce du  Cardinal  d'autant  plus  aifemcnc 
qu’il  n'étoit  pas  revêtu  d'un  caractère 
qui  engageât  à aucune  ceremonie  > en 
tut  neanmoins  refufé,  fous  prétexte 
qu'en  ne  le  voyant  pas  le  Cardinal 
pourroit  fervir  plus  utilement  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  , C’cft  ainfi  que  ce 
malheureux  Prince  , dénué  de  tout  fc- 
cours,  fut  réduit  à attendre  du  tems  un 
changement  plus  favorable  à fa  fortu- 
ne. Nous  le  verrons  dans  peu  rétabli 
fur  le  Trône  par  l’inconftancc  de  ccux- 
mêmes  qui  l’en  avoient  challè.  Intérêts 

A l’égard  du  Duc  Charles  de  Lorrai-  du  Duc 
11e  , c’étoit  un  de  ces  Princes  infortu-  d-'l'or- 
nez , dont  le  malheur  cft  toujours  im-  rai.,,c  JU 
puté  ou  à legeretéou  à mauvaifccon-  xtuTié 
duite.  Nous  avons  vu  de  quelle  manie-  de  Pair, 
rc  , étant  au  fcrvicc  du  Roi  d’Efpa- 
gnedans  le  Pays-Bas,  il  commença  à 
lui  devenir  fufpcct  par  le  Traité  qu’il 
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LOUIS 
fit  enfuite  avec  les  François  lorfqu'il 
vint  au  fecours  d’Etampes.  Les  Espa- 
gnols en  prirent  occafion  de  murnuncr 
hautement  contre  lui , 8c  de  publier 
qu'il  avoit  de  propos  délibéré,  fait  un 
tort  confidelablc  aux  interets  de  S.  M. 
C.  leurs  murmures  augmentèrent  auiïï 
bien  que  leur. défiance  par  le  mécon- 
tentement que  le  Duc  témoigna  à l’oc- 
cafion  du  Traite  qu'ils  voient  fait  avec 
le  Prince  de  Condc  , par  lequel  toutes 
les  places  qui  feroient  conqutfcs  dé- 
voient apartenir  à ce  Prince.  Le  Duc 
s’en  ctoit  plaint , comme  d'un  aban- 
donnement  formel  , qui  ne  lui  laillbit 
plus  aucun  moicn  d’obtenir  la  reftitu- 
tion  de  fes  Etats.  Il  crut  que  fans  chan- 
ger de  parti  il  ne  feroit  pas  mal  de  fai- 
re fentir  dans  l’occafion  à la  Maffon 
d'Autriche  , que  tout  depofledé  qu’il 
étoit , il  meritoit  bien  que  l’on  eût  en- 
core quelque  égard  pour  les  interets.  Il 
en  rencontra  deux  importantes  , dont 
il  ne  manqua  point  de  fc  fervir.  La  pre- 
mière fut  le  fiége  de  Guife  dont  le  pro- 
jet fut  traverfé  par  le  Chevalier  de  Gui- 
fe fon  parent  , qui  commandoit  fes 
Troupes.  La  fécondé  fut  le  fiége  de 
Rocroi  , dont  il  empêcha  lui-même  le 
fuccés  l’année  fuivante  , s’étant  retiré 
à deux  licuës  de  la  Place , comme  nous 
l’avons  dît.  C'en  fut  alfcz  pour  le  ren- 
dre abfoluinenr  odieux  à la  Cour  d’Ef- 
pagne,  qui  le  regarda  dés- lors  comme 
ennemi , & qui,  au  lieu  de  le  latisfaire 
fur  fes  demandes  , ne  fongea  qu’à  s’al- 
furcr  de  fa  perfonne  , de  la  manière 
que  nous  l’avons  aulfi  raporté. 

Il  demeura  long-tcms  prilonnicr  en 
Efpagnc  ; mais  comme  les  chofes  n’en 
tournèrent  pas  plus  avantageufement 
pour  les  Efpagnols,  ils  prêtèrent  l’oreil- 
le dans  la  fuite  aux  propofitions  qu’il 
leur  fit  de  donner  fes  Troupes  en  ota- 
ge 8c  une  grande  fomme  pour  garant 
de  fa-  fidelité  , fi  on  vouloir  le  mettre 
en.libcrté.  U y eut  neanmoins  diverfes 
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opofitionsà  ce  Traité,  tant.de la  parc 
du  Duc  François  îjttc  des  Troupes  me- 
mes  ; mais  le  Marquis  du  Catclet , qui 
avoit  toujours  été  lidclc  à Charles  , le 
mit  enfin  à execution  autant  qu’il  ctoit 
en  fon  pouvoir  , en  obligeant  la  Solda- 
tefquc  à prêter  fermenc  au  Roi  d'Ef- 
pagne.  Le  Duc  François  en  fut  extré- 
ment  alarmé,  & prit  aufli-tôt  la  refo- 
lution  de  palfcr  en  France  avec  les 
Troupes  Lorraines  , dans  la  vue  , à ce 
qu’on  croit  , que  les  Efpagnols  impu- 
taient encore  au  Duc  Charles  cette 
dcfe&ion  , 8c  qu'au  lieu  de  lui  donner 
la  liberté,  ils  le  rdTcrraiTent  plus  étroi- 
tement qu’auparavant.  La  chofc  arriva 
comme  il  l’avoit  projettée  : les  Efpa- 

Îjnols  ne  doutant  point  que  Charles  ne 
es  eût  trompez  , le  tinrent  plus  ferre 
que  jamais.  Il  demeura  dans  cet  état 
jufqu’à  ce  que  les  nouvelles  furent  ve- 
nues à la  Cour  d’Efpagne  de  la  conclu- 
fion  des  Articles  Préliminaires  que  Pi- 
menrel  avoit  negotiez  à Paris.  Alors  < 
on  commença  à traiter  le  Duc  plus 
favorablement.  Le- Roi  Catholique  lui 
fit  dire  par  le  Baron  d’Auchio  l’un  des 
Miniftres  du  Confeil  de  Flandre,  qu’on 
lui  laitToit  la  Ville  de  Madrid  & les  en- 
virons pour  prifon  ; & deux  mois  après, 
lorfquc  dans  les  Conférences  des  deux 
Miniftres  Plénipotentiaires , les  chofes 
furent  réduites  au  point  qu'il  n’y  avoit 
plus  rien  à craindre  pour  l’execution  , 
on  le  mit  en  pleine  liberté  de  fe  rendre 
à la  Çonfcrcnce. 

Il  fe  difpofa  donc  à partir  au  plutôt;  F fe 
mais  voulant  auparavant  prendre  con-  jfl),  4" 
gé  du  Roi  Catholique,  11  lui  fit  deman-  !•>  C vi- 
der audience  par  le  Baron  d’Auchi.  On  ‘'■"ence’ 
arrêta  que  le  Duc  iroit  attendre  cette 
audience  à Caratnandcl , Maifon  de 
plaifance  diftante  de  Madrid  de  deux 
petites  lieues.  Il  y demeura’  le  tcmsl 
convenu  ; mais  n'y  aiant  reçu  aucu- 
nes nouvelles  , il  fit  une  fécondé  ten- 
tative pout  obtenir  l’audience  qu'ii. 
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demandoit.  On  lui  donna  encore  di- 
vers delais,  fondez  tantôt  fur  l'ocurcn- 
ce  d'un  jour  de  fête  , où  S.  M.  C.  étoit 
occupée  à fes  dévotions  ; tantôt  fur  la 
nccemté  de  donner  audience  au  Duc 
de  Gramont  , qui  venoit  demander 
l'Infante  en  mariage  ; de  forte  que  le 
Due  Charles  fut  oblige  d'attendre  en- 
core plufieurs  jours  inutilement.  Ju- 
geant alors  que  l’on  n'ufoit  de  tous  ces 
prétextes  , que  pour  l'obliger  à s'im- 
patienter Se  à partir  fans  voir  le  Roi , 
il  s'en  ouvrit  au  Baron  d'Auchi,  qui  le 
confirma  dans  cette  penfée.  Il  aprit  de 
lui  qu’en  effet  le  Confeil  du  Roi  Ca- 
tholique ne  jugeoit  pas  à propos  qu’il 
vît  Sa  Majefté  , & qu’il  feroit  bien  de 
partir  fans  plus  attendre.  Le  Duc  avoit 
interet  de  fe  rendre  à la  Conférence  , 
avant  qu’on  y eût  réglé  l'Article  qui  le 
concernoit  ; il  ne  perdit  point  de  tems 
A:  fe  mit  en  chemin  avec  peu  de  fuite. 
On  ne  manqua  pas  de  publier  qu’il 
étoir  parti  fans  voir  le  Roi  d’Efpagne, 
à caufe  du  mécontentement  qu'il  avoit 
de  fes  Minières.  D'autres  attribuèrent 
à Ion  humeur  inquiète  fon  départ  pré- 
cipité , Se  dirent  que  fi  le  Roi  Philippe 
l’abandonnoit  il  ne  devoir  s’en  prendre 
qu’à  foi  même.  Etant  donc  arrivé  à Y- 
vron.non  loin  du  lieu  de  la  Conférence, 
Don  Louis  l’alla  trouver  en  pcrlonne  , 
& lui  rendit  compte  de  l'état  des  cho- 
fes  qui  le  regardoient. 

11  lui  aprit  conformement  à ce  qui 
cft  contenu  au  Traite  de  paix,  " que  S. 
„ M.  T.  C.  en  confideration  des  offices 
de  S.  M*  C.  recevoir  des  à prefent  le- 
„ dit  Sieur  Duc  dans  fon  amitié  , Se 
,,  qu'en  contemplation  de  la  paix,  fans 
,,  s'arrêter  aux  droits  qui  pourraient 
„ lui  être  acquis  par  divers  Traitez 
,,  faits  par  le  feu  Roi  fon  pere  avec  lc- 
„ dit  Sieur  Duc,  après  avoir  fait  préa- 
„ lablcmcut  démolir  les  Fortifications 
,,  des  deux  Villes  de  Nanci , qui  ne 
pourraient  plus  être  rerablies,  & après 
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,,  en  avoir  retiré  & emporté  toute  l’Ar-  i6;ç. 
,,  tillcrie  Se  Munitions,  S.  M.  remet-  - 
,,  trait  ledit  Sieur  Duc  dans  la  pofTef- 
„ fion  du  Duché  de  Lorraine, auffi  bien 
„ que  des  Villes,  Places  & Pays  dépen- 
„ dans  des  trois  Evêchcz,  Metz,  Toul 
„ & Verdun  , à la  referve  de  ce  qui 
„ fuit. 

„ On  en  cxccptoit  i.  Moyenvic,  qui, 

„ quoi-qu’enclavé  dans  ledit  Etat  de 
,,  Lorraine  , apartenoit  à l’Empire  , 

„ & avoit  été  cédé  à S.  M.  T.  C.  par 
„ le  Traité  de  Munftcr.  i.  Tout  le  Du- 
„ ché  de  Bar , Pais,  Villes  & Places 
,,  qui  le  compofcnt , tant  la  partie 
,,  mouvante  de  la  Couronne  de  Fran- 
„ ce  que  celle  qu'il  ponvoit  prétendre 
,,  qui  ne  l’étoit  pas.  3.  Le  Comté  de 
,,  Clermont  Se  fon  Domaine  ; les  Pla- 
,,  ces,  Prevôtez  & Terres  de  Stenay  , 

„ Dun  Se  Jamets  'avec  tout  le  revenu 
„ des  Terres  qui  en  dépendent  : toutes 
,,  lefqucllcs  Villes  Se  Terres,  avec 
„ leurs  apartenances  Se  dépendances  , 

»,  demcurcroient  à jamais  unies  Se 
,,  incorporées  à la  Couronne  de 
„ France. 

„ Que  ledit  Sieur  Duc  Charles  de 
„ Lorraine  , avant  fon  retabliffement 
„ dans  les  Etats  ci-defTus  fpecifiez  , de- 
,,  voit  donner  fon  confentemeut  à la 
„ fufdirc  incorporation  , & délivrer 
„pour  cet  effet  à S.  M.  T..C.  en  la 
„ meilleure  forme  qu’il  fe  pourrait,  les 
,■  Aéles  de  fa  Renonciation  Se  ccflion 
„ desdits  Moyenvic  , Duché  de  Bar  , 

„ compris  la  partie  de  Marvillc,  Ste- 
,,  nay  , Dun  , Jamets  , le  Comté  de 
„ Clermont  Se  fon  Domaine  , aparre- 
„ nances  & annexes  , fans  pouvoir 
,,  rien  prétendre  ni  demander  par  lui 
,,  ni  par  fes  Succelfeurs  , ni  prefente- 
„ ment  ni  à l’avenir  , fur  le  prix  que 
„ le  feu  Roi  Louis  XIII.  s’étoit  obli- 
„gé  de  payer  audit  Sieur  Duc  pour 
„ ledit  Domaine  du  Comte  de  Cler- 
„ mont  par  le  Traité  fait  à Liverdun 

„ au 
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,,  l’Article  contenant  ladite  obligation 
„ a»oit  etc  annuité  par  les  Traitez  fub- 
„ fcquens  , & l'étoit  encore  de  nou- 
„ veau  par  celui-cy. 

„ Que  ledit  Sr.  Duc  , ni  aucun  Prin- 
,,  ce  de  fa  Mai  Ton  , ne  pourroient  de- 
,,  incurcr  armez  ; mais  qu’ils  feroient 
,,  obligez  de  licentier  leurs  Troupes  à 
„ la  publication  de  la  prefente  paix. 
,,  Qu'avant  Ton  retablifTemcnt  dans  Tes 
,,  Etats  , il  fourniroit  eu  bonne  forme 
„ à S.  M.  T.  C.  un  A&c  par  lequel  il 
,,  déclaroit  fe  defifter  de  toutes  prati- 
„ ques  , intelligences  ou  allocutions 
„ qu’il  avoit , ou  pourroit  avoir  avec 
,,  quelque  Prince  , Etat , Se  Potentat 
, ,quc  ce  pûc  être  au  préjudice  de  la 
„ Couronne  de  France  , avec  promellc 
,,  qu’à  l’avenir  il  ne  donnerait  aucune 
„ retraite  dans  Tes  Etats  aux  Ennemis 
,,  ou  Sujets  rebelles  de  S.  M.  qu’il  s’o- 
„ bligeroit  tant  pour  lui  que  pour  fes 
„ SnccefTçurs  , de  donner  paflage  dans 
„ fefdirs  Etats  tant  aux  perfonnes  qu*- 
,,aux  Troupes  de  Cavalerie  & d’In- 
„ fanterie  que  Sadite  Majeilé  & fes  Suc- 
,,  celfeurs  Rois  de  France  voudraient 
,,  envoyer  en  Alfacc,  à Brifach  , ou  à 
„ Philîplbourg  , & de  faire  fournir  auf- 
„ dites  Troupes  les  vivres  & logemens 
„ necellàircs  , en  payant  par  elles  leur 
„ dépenfc  au  prix  courant.  Et  qu’enfm 
„ il  (croit  obligé  de  faire  fournir  par 
„ les  Fermiers  & Adminiflratcurs  des 
„ Salines  de  Roüeres  , Château-Salins, 
,,  Dieufe  & Marchai , lelquels  Sa  Ma- 
„ jefté  lui  reftituoit,  toute  la  quantité 
„ de  fcl  necelfaire  pour  la  fourniture 
,,  de  tous  les  Greniers  établis  dans  les 
,,  trois  Evêchcz  de  Metz  ,Toul  Se  Ver- 
„ dttn  , dans  le  Duché  de  Bar  , Comté 
„dc  Clermont  , Stcnay  , Jamcts  & 
„ Dun  , au  même  prix  pour  chaque 
„ muid  de  fcl  qui  avoit  été  payé  en 
„ tems  de  paix  , &c. 

Ce  fut  un  coup  de  foudre  que  cette 
déclaration  pour  le  Duc  de  Lorraine. 

Tom.  1. 


V.  L tv,  I V.  6} $ 

11  ne  put  modérer  »le  dépit  qu’il  en 
conçût  , & dans  l’emportement  de  fa 
colère  il  dit  à Don  Loiiîs  , qu'il  n'avoit 
donné  procuration  à perjonne  de  traiter 
de  fes  interets  ; que  tant  qu’il  auroit  une 
épée  au  côté  , & qu'il  ferait  en  état  de 
s'en  fervir  , il  tacheroit  , s'il  ne  lui  étoit 
pas  pojjible  de  recouvrir  fis  Etats  , de 
maintenir  au  moins  fon  honneur  & fa  ré- 
putation. Don  Louis  écouta  ce  dilcours 
avec  patience  , exeufant  les  premiers 
momens  du  chagrin  qu’une  pareille 
nouvelle  devoît  eflFeéHvcment  caufcr 
au  Duc.  Mais  le  lendemain  , dans  la 
vilîte  que  ce  Prince  lui  rendit , il  fe 
vit  obligé  d’en  entendre  encore  de  plus 
grandes  plaintes , Se  d’en  éfuïer  des  rc- 

tirochcs  fort  vifs.  La  reflexion  , bien 
oin  d’avoir  calmé  la  douleur  du  Duc , 
n’avoit  fait  que  l'aigrir  & la  rendre 
plus  véhémente.  U dit , en  parlant  des 
Miniftres  d’Efpagnc  , que  pour  fe  dé- 
charger du  blîme  de  l’avoir  abandonné 
auffi  lâchement  qu’ils  faifoient  , ils 
ctoient  entrez  dans  cet  expédient  d’ob- 
tenir que  l’ancienne  Loraine  lui  ferait 
rendue  , & que  le  Duché  de  Bar  & le 
Barrais  demeureraient  à la  France  en 
pleine  propriété  , comme  fî  ce  pais 
n‘cut  été  qu’une  bagatelle  : qu’en  cela 
ils  étoient  ou  mal  informez  de  ne  fça- 
voir  pas  que  ce  pays  faifoit  la  moitié 
de  fon  Etat  , ou  bien  ingrats  d’avoir 
fi- tôt  perdu  la  mémoire  des  ferviccs 
qu'il  leur  avoit  rendus.  Il  ajouta  qu'il 
alloic  fe  jetter  du  côté  des  François  , 
cfperant  d’y  trouver  plus  de  juftice  Sc 
de  généralité  , qu'il  n’en  avoit  éprouvé 
de  la  part  de  la  Maifon  d'Autriche  de- 
puis plus  de  trente  ans  , Se  même  de- 
puis la  Bataille  de  Prague  contre  le  Pa- 
latin , où  il  s’étoit  trouvé  avec  fept  à 
huit  mille  hommes  à lui;  & que  depuis 
qu’il  étoit  dans  les  intérêts  de  cetrc 
Maifon  il  avoit  levé  deux  cent  foixante 
Regimens  qu’il  avoit  tous  perdus , auflï 
bien  que  fes  Etats  , à fon  lervicc.  Dans 
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cette  chaleur  le  Due  pafTa  la  rivière  & 
vint  à St.  Jean  de Luz.  Le  Cardinal  Ma- 
zariu  qui  en  avoit  été  averti , fut  à fa 
rencontre  jufqu’à  une  demie  lieu'c  loin 
avec  un  fort  grand  Correge  ; il  lui  fit 
marquer  un  Logis  , le  fit  fervir  par  fes 
gens  , lui  donna  de  fes  carollcs  pour  le 
mener,  & lui  rendit  enfin  tous  les  hon- 
ncurs  que  le  Duc  pouvoir  defirer  , à la 
referve  de  la  main  , que  Mazarin  garda 
toujours  en  qualité  de  Cardinal.  Le 
Duc  de  fon  côté  parut  trés-fatîsfair , 
Si  dans  une  dilpolicion  à tout  cl perer 
de  la  generofité  du  Roi. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  Cour 
d'Efpagnc  n'cùr  prévu  cette  conduite 
du  Duc  Charles  , a laquelle  elle'donna 
lieu  par  le  refus  qu'elle  fit  de  le  proté- 
ger. Mais  comme  il  falloit  qu’elle  fc 
déterminât  entre  le  Prince  de  Condé  & 
lui  , ia  grandeur  paroitlbii  bien  d'avan- 
tage en  faifant  rétablir  un  Sujet  rebelle 
dans  le  meme  rang  où  il  étoit  avant  fa 
rébellion  même,  qu’en  rctabliifant  dans 
fes  Etats  un  Prince  Souverain  qui  au- 
roit  toujours  cru  ne  devoir  la  meilleure 
partie  de  fon  rétablilTcmcnt  qu’a  la  jus- 
tice de  fon  droit.  D'ailleurs  le  Roi  Ca- 
tholique étoit  engagé  d’honneur  & 
d’interet  à ne  pas  abandonner  le  Prince 
de  Condé  qui  n’étoit  entré  à fon  fervi- 
cc  que  fous  cette  promclfc  pofitive  , & 
qui  ne  pouvoit  ctre  rétabli  que  par  fa 
prorcétion.  Car  quand  même  le  Roi  T. 
C. , par  un  pur  effet  de  fa  generofité  , 
au roit  bien  voulu  rappcllcr  le  Prince  de 
Condé  , & le  rendre  encore  plus  grand 
qu'il  n'avoir  jamais  été  , il  y alloic  de 
l'honneur  de  S.  M.  C.  à ne  fouffrir  pas 
qu’il  fût  dit  dans  le  monde  que  le  Roi 
de  France  s’étoir  montré  auiïi  généreux 
que  le  Roi  d’Efpagnc  avoit  etc  ingnt  ; 
& enfin  il  étoit  de  la  dcrnicre  impor- 
tance , pour  le  fervicc  de  celui-cy  ,dc 
fç  confcrvcr  toujours  une  porte  ouver- 
te en  France  par  le  moyen  des  RebeL- 
lçs,  afin  que  le  traitement  fait  au  Prince 


RE  DE 

de  Condé  pût  leur  fervir  d’exemple 
dans  l’occafîon.  Cette  politique  étoit 
d’autant  plus  de  faifon  dans  ce  rems-là, 
que  la  Maifon  d'Autriche  s’en  étoic 
fervie  avec  avantage  depuis  cent  ans  , 
Si  que  la  France  fourmllloic  encore 
alors  plus  que  jamais  de  faéfions , de 
partis  , & de  divilîons  intcftincs.  Mais 
autant  que  Don  Louis  étoit  ferme  dans 
la  rcTolution  de  rétablir  le  Prince  de 
Condé  , amant  le  Cardinal  Mazarin 
atfeéloit  d’y  paroi  etc  contraire  , moins 
peut-être  pour  montrer  a ceux  qui  vou- 
droienr  fe  foufhairc  à l’obéilfance  Ro- 
yale qu’il  11’y  avoir  point  de  grâce  à 
cfpeter  pour  eux  , que  pour  fc  défendre 
lui-même  d'un  ennemi  puisant  & im- 
placable. 

Quoiqu’il  en  foit  cette  affaire  les  oc- 
cupa fi  long-tems  , que  de  vingt-cinq 
Conférences  qui  furent  employées  aux 
négociations  de  la  paix , il  y en  eue 
pius  de  quinze  dans  lefqucllcs  il  ne  fut 
parlé  d’autre  chofe.  Le  Miniflre  Efpag- 
nol  fit  tous  les  efforts  imaginables  en 
faveur  du  Prince  jufqu’à  offrir  plufieurs 
millions  Se  plufieurs  places  pour  lut 
procurer  une  entière  fatisfaâion  , Se 
jufqu’à  vouloir  rompre  plufieurs  fois 
le  Traité  , comme  nous  l’avons  vu  , 
plutôt  que  de  confencir  à l’eii  exclure. 
Le  Cardinal  Mazarin  étoit  fort  ernba- 
ralle.  Il  ne  pouvoir  abandonner  la  né- 
gociation commencée,  fans  s’expofer 
aux  reproches  de  la  Reine  , & au  mé- 
contentement des  Peuples  qui  s’attert- 
doient  à une  heureufe  conclufion,  d’au- 
tant plus  qu’il  s’agiflôit  d’un  Prince  du 
fang  ( toujours  regardé  avec  vénération 
parmi  ceux  de  la  Nation  Françoife  ) 
Si  qu’il  avoit  lieu  de  craindre  qn’on 
n'attribuât  la  rupture  à fa  palÛon  & à 
fia  haine  particulière  contre  lui.  11  com- 
mença donc-à  rabattre  de  fa  première 
rigueur , Se  à.  confencir  que  le  Prince  , 
retournant  en  Fi  ance  , fur  rétabli  dans 
fes  biens  ..mais  non  dans  fes  Charges  Si 
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i6sç).  fc-s  Gouverncmcns.  Enfin  ayant  trouve  ,,  Tes  interets  ; déclarant  qu’il  tenon* 
— un  moyen  de  fottir  de  cet  embarras  , fi-  „ çoir  à toutes  Ligues , Intelligences  , 
non  comme  il  l’anroit  voulu  , du  moins  & Traitez  d'Aflbciation  ou  de  Pro- 


avcc  honneur &fans  craindre  des  repro- 
ches , il  confentit  à l'entier  retablilïe- 
tnent  du  Prince  aux  conditions  II i pil- 
lées dans  le  Traité. 

Difficiil  II  y eut  néanmoins  encore  quelques 
tcz  lar  contcllations  fur  les  termes  dont  on 
IT1è,  devoir  le  fervir  ; tellement  que  le  Car- 
3e  voie  Y ^!,U'  s’crant  emporte  extraordinairc- 
cmpio  ment  a la  lecture  des  titres  que  Don 
VCI*  Louis  donnoit  au  Prince  , interrompit 
tout  d’un  coup  la  négociation.  Il  fit 
même  arrêter  le  Maréchal  de  Gramont 
* qui  croit  alors  en  chemin  pour  aller 
à Madrid  demander  l’Infante  en  maria- 
ge. Mais  le  Prince  termina  lui-même 
cette  difpute  , aiant  envoyé  de  Bruxel- 
les deux  Couriers  à Don  Louis  , pour 
lui  dire  ••  „ Qu'il  fuplioit  de  tout  fon 
„ cœur  Son  Excclenccde  ne  vouloir  pas 
„ retarder  un  feul  moment  la  conclu- 
„ (ion  de  cette  négociation  pour  l'a- 
„ mour  de  lui , & qu'il  lui  feroit  infini- 
„ ment  obligé  , s’il  lui  plaifoit  d'ÿ  don- 
,,  lier  la  dernière  main  fans  plus  s’arrê- 
,,  ter  fur  fes  interets  , ne  voulant  pas 
„ difputcr  d’avantage  avec  fon  Maître". 
Don  Loü's  ne  fit  plus  apres  cela  de  dif- 
ficulté de  permettre  que  Us  Articles 
concernant  le  Prince  de  Coudé  fuflcntr 
couchez  comme  le  Cardinal  Mazarin  le 
jngeroit  à propos. 

Extrait  Ils  contcnoient  en  fubfbance  „ Que 
» hlr.  le  Prince  défarmeroit  au  plus 
qui  ic-  „ tard  dans  huit  fcmaincs  , à compter 
«Win-  » l*u  )our  l®  fignature  du  Traité  , Sc 
ce.  „ qu’il  licencicroit  toutes  fes  troupes  à 
„ la  referve  des  Garnifons  de  Rocroi, 
,,  du  Catclec  & de  Linchamp.  Qu'il 
» donneroit  un  Aéle  ligné  à S.  M.  par 
„ lequel  il  fe  foûmcttroit  à l'execution 
„ de  ce  qui  avoit  été  arreté  entre  les 
„ deux  Rois  pour  fa  perfonne  & pour 

» A T:  on. 


„ tcélion  qu'il  avoit  pu  faire  avec  S.  M. 
„ C.  ou  autres  , avec  promdfe  de  ne 
,,  prendre  aucunes  pcnlions , établille- 
,,  mens  ni  bienfaits  qui  l’obligeallcnt  à 
„ dépendre  d’eux  , ni  aucun  attachc- 
„ ment  à quelque  autre  Roi  ou  Potcn- 
„ tac  qu'a  S-  M.  T.  C.  fon  fouverain 
„ Seigneur  ; à peine  , en  cas  de  ccntra- 
,,  vention  audic  Ecrit  , d'ètrc  déchu 
„ dès-lors  de  la  rcflitution  & rétablillc- 
„ ment  qui  lui  étoient  accordez  par  le 
„ prclent  Traité.  Qu'en  execution  de 
,,  ce  qui  avoit  été  ainii  arreté  , le  Prin- 
„ ce  remettroit  entre  les  mains  de  S.  M. 
„ les  Places  de  Rocroi , le  Catclct  6c 
„ Linchamp  , dont  les  Garnifons  de- 
,,  voient  être  alors  licenciées. 

„ Qu'eu  execution  de  tout  ce  que  def- 
„ fus  S.  M.  T.  C.  recevroit  lînccrement 
„ ledit  Sieur  Prince  en  fes  bonnes  gra- 
des , lui  pardonnant  & oubliant  tout 
„ ce  qu'il  avoic  fait  par  le  paile  , tant 
„ au  dedans  qu’au  dehors  du  Royau- 
,,  me  , contre  fon  fervice  , & trouvant 
j , bon  qu’il  revint  en  France  & à la 
„ Cour.  Enfuitc  dequoi  S.  M.  devoir 
„ remettre  réellement  &c  de  fait  ledit 
„ Sieur  Prince  en  la  libre  poifcllion  Sc 
,,  joüiflancc  de  tous  fes  biens , hon- 
„’ncurs  , dignitez  S:  privilcgcsdc  Prc- 
„ mier  Prince  du  fang  » fans  néanmoins 
,,  que  ledit  Sieur  Prince  put  jamais  rien 
,,  prétendre  pour  le  paifé  , à la  reftitu- 
„ tion  des  fruits  defdits  biens  , ni  au 
„ payement  & refticution  de  fes  pen- 
„ fions  , apointemens  , &c.  qu’il  avoir 
„ fur  les  Domaines  , Fermes  ou  Recet- 
tes Generales  dudit  Seigneur  Roi.  Qu’à 
,,  l'égard  de  fes  Charges  & Gouverne-' 
„ mens  de  Provinces  & de  Places  , S, 
,,  M.  T,  C.  les  lui  rendrait , à condi- 
„ tion  que  le  Roi  Catholique  , au  lieu 
„ de  ce  qu’il  avoit  intention  de  donner 
„ audit  Sieur  Prince  en  dedomagement, 

lui  ij 
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léjp.  „ retirât  la  Garnifon  Efpagnole  de  la 

— „ Ville  & Citadele  de  Julicrs , pour 

»,  lai  (Ter  ladite  Place  au  Duc  de  Neu- 
„ bourg  aux  conditions  dipulées  dans 
»,  un  autre  Article  ; Si  à condition  au  lit 
que  ledit  Roi  Catholique  rendit  à $. 
„ M.  T.  C.  la  Ville  & Place  d'Avenes, 
„ avec  Tes  dépendances.  Moyennant 
„ quoi  Saditc  Majetté  devoir  donner 
„ audit  Sieur  Prince  le  Gouvernement 
,,  de  la  Province  de  Bourgogne  Si  de 
,,  Brertè  , fous  lcfquels  étoient  compris 
„ les  Pais  de  Bugei , Gex  Si  Teromci  ; 
»,  enfembie  les  Gouverneniens  particu- 
»,  liers  du  Château  de  Dijon  , & de  la 
,,  Ville  de  St.  Jean  de  Launc;  Si  à Mr. 
„ le  Duc  d'Enguien  la  Charge  de  Grand 
„ Maître  de  France  & de  fa  Maifon  , 
,,  avec  des  Brevets  d'aflurance  audit  Sr. 
„ Prince  fou  Perc  , pour  la  lui  confcr- 
„ ver  en  cas  que  ledit  Duc  d'Enguien 
y,  vint  à déccder  avant  lui. 

,,  Que  S.  M.  feroit  expédier  fes  Let- 
»,  très  Patentes  d’abolition  en  bonne 
„ forme  , de  tout  ce  que  ledit  Sieur 
,,  Prince,  fes  Parcns  , Serviteurs  , Amis, 
„ Adherans  Si  Domcdiqucs  , foitEccle- 
»,  ludiques  ou  Séculiers  , pouvoient 
»,  avoir  fait  Si  entrepris  par  le  palfé 
„ contre  fon  fcrvice.  Sic.  qu'après  que 
„ ledit  Sieur  Prince  auroit  fatisfait  de 
„ fa  part  aux  conditions  exigées  de  lui 
„ par  ce  Traité , tous  Duchcz , Comtez, 
Terres  , Seigneuries  & Domaines  , 
„ meme  ceux  de  Clermont , Srcnai  Si 
„ Dun , comme  il  les  avoir,  avant  fa  for- 
,,.tic  de  France  , & celui  de  jametz  en 
,,  cas  qu'il  l’eut  eu  , enfembie  tous  fes 
„ autres  biens  meubles  & immeubles  , 
,,.lui  feroient  redituez  fidèlement  , de 
„ même  que  tous  les  Titres , Enfeigne- 
,»mcns  Si  autres  Ecritures  dclailfécs  au 
„ tems  de  fa  fortie  du  Royaume  dans 
„ les  Mai  fon  s defdites  Terres  Si  Scig- 
„ neurics  , Sic.. 

dcuxM’  Ainfi  fut  terminée  la  difputc  du  re- 
tablilfcment  de  Mr.  le  Prince , que  Don. 


I R E D E 


Louis  regarda  comme  le  plus  glorieux 
endroit  de  fa 'négociation.  Le  Cardinal 
Mazarin  ne  fc  flatta  pas  moins  de  Ion 
côté  d'avoir  duppé  Don  Louis  ; car  voi- 
ci comment  il  s’en  félicité  lui-même  eu 
écrivant  à Mr.  leTellicr:  „ Je  ne  veux 
„ pas  , dit-il  , 1 ailler  d'informer  en  paf. 
»,  tant  L.  Majcdez,que  le  moïen  dont  je 
,,  me  fuis  fervi  plus  utilement  avec  Don 
„ Louis  pour  le  faire  deflder  de  fes  pré- 
,,  tentions  , & donner  la  main  à ce  que 
„ j'ai  pu  fouhaiter  , ç’a  été  une  énume- 
,,  ration  des  avantages  qu’il  remporte 
»,  dans  cette. négociation^  qui  luy  fonc 
„ acquérir  une  grande  réputation  ; ce 
,,  que  j’ai  eu  le  bonheur  d'ajullct  d'une 
„ telle  maniéré,  Si  avec  des  raifons  li 
»,  aparcntes  , tant  dans  le  gros  de  l’af- 
,»  faire  , qu’en  ce  qui  regarde  l'intérêt 
»,  de  Mr.  le  Prince  , que  comme  les 
„ hommes  fe  portent  aifement  à croire 
»,  ce  qui  leur  cd  avantageux  , il  ne  m'a 
m pas  été  difficile  de  le  perfuader  ".  Je 
11c  décide  point  fl  le  Cardinal  ne  fc  laif- 
fa  point  perfuader  lui- même  d’avoir  eu 
le  deflus  dans  cette  négociation  , par  la 
même  raifon  qu'il  allcguoit  par  raport 
à Don  Loüis. 
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Quoiqu'il  en  foie  , on  ne  peut  guère 
fe  reprefenrer  deux  génies  & deux  ca-  deuxMi 
raéteres  d'cfprit  plus  differens  que  ceux  pî^lpo 
du  Cardinal  Mazarin  & de  Don  Loüis  de  tentiai- 
Haro.Tls  étoient  opofez  en  toutes  cho-  j 
fes , Si  l'on  peut  dire  que  hors  la  qua-  tcrccj. 
lité  de  Minidres  , il  n’y  avoit  rien  de 
commun  entr’eux.  Cependant  tout  le  dt/U 
monde  convient  que  chacun  d’eux  ex- 
cclloitcn  fon  genre  de  mérite  & de  ca- 
pacité, ce  qui  pourra  déformais  fervit. 
de  preuve  pour  montrer  que  la  Politi- 
que a plus  d'un  modèle  de  patfaics  Mi- 
nidres. Ce  qu’il  y a ici  de  remarqua- 
ble , c’cd  que  malgré  les  lumières  » Si 
le  difeernement  dont  ils  étoient  douez, 
ils  n’avoient  pas  l’un  pour  l'autre  tou- 
te l'cftimc  qu’ils  méritoicnt.Don  Louis  „ 
conflderoir,  le  Cardinal  connue  un. 


« 
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1 6fÿ.  homme  trés-fin,  à la  vérité  » & verfé  en 

toute  forte  de  fubtilitez  , mais  trop  vif 

pour  être  ferme.  Il  s'iinaginoit  que 
pour  rompre  fes  mefürcs  il  ne  falloir 
que  donner  le  tems  à fon  premier  feu 
de  s’évaporer  , en  lui  opofanc  le  flegme 
Efpagnol , & il  ne  croïoit  point  du  tout 
la  patience  du  Cardinal  à l'épreuve  de 
voir  remettre  fur  le  tapis  , pour  la 
vingtième  fois  une  Queftion  déjà  re- 
jettéc  , & fur  laquelle  on  s’étoit  expli- 
qué pofltivemcnt.  Le  Cardinal  de  fon 
côté  ne  rendoit  pas  plus-  de  juftice  à 
Don  Louis  , que  Don  Louis  tic  lui  en 
rendoit.  Il  avoir  un  mépris  extraordi- 
naire pour  fa  Politique  , & faifoit  fort 
peu  d'eftime  , pour  ne  pas  dire  point  du 
tout  , de  fa  capacité.  Je  ne  veux  pas  en 
être  cru  fur  ma  parole  : voici  les  termes 
dans  iefqucls  il  s’en  expliqua  lui-même 
en  parlant  à Mr.  le  Tcllier  , dans  fa  Let- 
tre du  jo.  Septembre.  Je  fuis  obligé  de 
dire  à Leurs  ALijeftez.  que  , nonobflant 
toutes  les  jalonfies  dr  les  foupçons  que  je 
fais  entrevoir  à Don  Louis  , que  nous 
avons  de  la  longeur  qu’il  nous  aporie  , je 
crois  voir  ajfef_  clairement  qu'il  >fa  point 
de  fin  cachée  , qu’il  fuit  fon  tempérament 
fort  lent  & irrefolu  , Û qu'il  efpere  peut - ‘ 
être  que  l'envie  que  je  lui  témoigne  con- 
tinuellement de  voir  une  fois  terminer  ces 
affaires  ,m obligera  a la  fin  à me  relâcher 
a ce  qu'il  de/ire. 

Et  quoiqu'il  importe  de  parler  de  Don 
Louis  comme  d'un  fort  grand  & habile 
Aéiniflre  , & informé  a fond  de  toutes 
chofis  ,je  fuis  obligé  de  faire  fçavoir  con- 
fidemment  â Leurs  Aiajcfiez. , lefquelles 
pourtant  pour  leur  fervice  & par  toutes 
fortes  de  raiforts , doivent  affecter  d’en 
parler  autrement  , que  le  jugement  que  je 
fais  de  Don  Louis  efl , qu'il  ri  e/l  pas  in- 
formé des  affaires  étrangères  , ce  qui  e/t 
confie  de  fon  irrefolution , & du  doute  qu- 
il  a de  décider  des  moindres  chofes  ; car- 
tout  efl  capable  de  l'arrêter  court , & c efl 
la  raifort  pour  laquelle  il  remet  toujours 
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à faire  reponfe  fur  cent  chofes,  & fur  1 9-  - 

cent  expediens  que  je  lui  propofe  fur  le  * 

champ. 

Et  ce  qui  me  donne  plus  de  peine  en 
tout  ceci  , c'efl  que  m’étant  imaginé  que 
ie  pourrais  refoudre  de  grandes  affaires 
avec  lui  pour  le  bien  de  la  Chrétienté , 

& pour  la  gloire  & l'avantage  des  deux 
Rois  } ie  ne  vois  pas  iour  à pouvoir  rien 
efperer  là-deffus  , quoique  ie  fois  refolu  de 
faire  tout  ce  qui  pourra  humainement  dé- 
pendre de  tous  mes  foins  pour  y porter  fon 
efprit  y en  lui  fai  fan t toucher  au  doigt  la 
réputation  qu'il  acquerra  en  fon  particu- 
lier en  s'entendant  avec  moi , dr  conve- 
nant enfemblc  des  moyens  qui  pourraient 
relever  celle  des  deux  Rois  & des  deux 
Etats. 

Les  autres  Lettres  du  Cardinal  fonc 
du  meme  ftile  ; & il  n’eft  pas  befoin 
d'en  lire  beaucoup  pour  y reconnoîtrc 
les  imprciîions  défavantageufes  que  ces 
Minières  avoient  pris  l'uir  de  l’autre.. 

Cela  efl  remarquable  . comme  j'ai  dit, 
mais  non  pas  étonnant , furtout  quand’ 
on  conlidere  la  différence  d'efprit  qui 
étoit  entr’eux.  Naturellement  on  n'ei-» 
time  que  fes  propres  maximes  , & l'on 
n’aprouve  que  fes  propres  inclinations. 

Celles  de  Don  Louis  & du  Cardinal 
étoient  juftement  l’extrémité  opofée  les 
unes  des  autres.  Le  moïen  qu'ils  fe. 
fuirent  beaucoup  aimez  & eftimez  î 

Ce  n’eft  donc  point  dans  les  Lettres  Où Ton 
du  Cardinal  Mazarin  , ni  dans  les  écrits 
de  fes  Partifans  , qu'il  faut  chercher  le  <hcr  le 
Portrait  de  Don  Louis , non  plus  que  èfpnt*" 
celui  du  Cardinal  dans  ceux  que  la  * cc*_ 
Fronde  repandoit  en  pe  tcms-là  par  mil-  niiUcjV 
liers  en  Europe  ; c’cft  dans  les  Hlftoi- 
res  non  fufpeétes  de  flatterie  ou  de  paf- 
fion  qui  en  ont  été  écrites  depuis,  & 
particulièrement  dans  les  faits  qu’elles 
contiennent.  On  y trouvera  , pour  le 
dire  en  peu  de  mots  que  Don  Loiiis 
étoit  iflu  de  l’une  des  plus  Nobles  Fa- 
mille d’Efpagnc  , qu'il  étoit  Neveu  dit 
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J 659.  fameux  Comte  Doc  d’Olivarcz  , & qu’-  à fouhaitcr  tic  trouver  dans  tous  les  9S.91. 
*— — • il  lui  fucccda  en  tous  fes  biens  Si  bon-  Miniftres  , & qu’on  n’y  trouve  prefquc  * 
neurs  , fans  fucceder  à fes  inclinations  jamais.  Il  croit  doux  , civil , déin  ter  effé, 
violentes  Si  ambitieufes  ; qu'autant  liberal , modeilc , droit  fur  tout  , & 
que  le  Comte  Duc  étoit  infuportablc  plein  d’une  certaine  candeur  qui  ne  lui 
par  l’on  orgueil , autant  Don  Louis  étoit  promettoir  point  d’ufer  d'aucun  autre 
agréable  par  fa  douceur.  11  étoit  natu-  artifice  dans  la’  conduite  des  affaires  , 
Tellement  plein  de  bonté,  charitable  que  du  fecret  Si  de  la  lenteur  , en  tem- 
& facile  , attaché  aux  interets  de  fou  porifant  toujours.  Le  Cardinal  Maza- 
Roi  d’une  manière  non  feulement  in-  rin  lui-même  , quoique  prévenu  à fon 
violablc  , mais  fcrupulcufe  , & c’étoit  dcfavaiuagc  , n'en  parle  jamais  autte- 
cc  qui  augmentoit  un  peu  les  irrefolu-  ment , & fa  ré  pu  tat  ion  >d’ homme  inté- 
tions.  Il  craigtioit  que  fon  humeur  trop  gre  & de  probité  étoit  fi  bien  établie  en 
facile!  & l’on  trop  grand  amour  pour  France , aufli-bien  qu'en  Elpagnc  , que 
la  paix  , ne  l'engageât  en  quelque  fauf-  certains  Courtifans  aïant  voulu  donner 
fe  démarche  , & le  Cardinal  remarqua  au  Roi  T.  C.  quelques  méfiances  des 
avec  fatisfaétion  1 qu’à  peine  eut-il  là-  dellcins  du  Conleil  d’Efpagne,  fur  ce 
ché  que  le  Roi  Catholique  fon  Maître  que  la  Ratification  du  Traité  prélimi- 
cédroit  Avcnes  au  Roi  T.  C.  qu’il  s’en  naire  ne  venoit  pas  alfez-tôt  , Sa  Ma- 
repentit , Sc  offrit  jufqu’à  quatre  mil-  jefté  répondit  qu’elle  ne  pouvait  croire 
lions  pour  dégager  fa  parole.  Il  n'y  quc'Don  Louis  voulut  la  tromper  ,&  qu’- 
avoit  point  de  jour  qu’il  ne  parlàF  de  on  lui  en  avoir  parlé  de  toutes  parts  com- 
la  condcfccndancc  qu’il  avoir  eu  en  me  d'un  Cavalier  plein  de  franchife  & 
cette  occafion  , comme  d’une  foiblcfle  d'honneur. 

condamnable  , Sc  qui  pouvoir  lui  at ri-  , Pour  ce  qui  cil  du  Cardinal , il  ne  fe-  Carabe 
rer  avec  jufte  railon  la  difgrace  du  Roi  roit  pas  facile  défaire  fon  Portrait,  casün 
fon  Maître  , & le  défaveu  des  Elpag-  C’étoit  un  homme  tout  miftcrc  , & à le 
nols.  Je  fais  cette  remarque  pour  mon-  prendre  depuis  le  jour  de  fa  naiffance 
trer  combien  la  moiLïHe  & la  retenue  jufqu’à  celui  de  fa  mort , tout  ce  qu’- 
dc  Don  Louis  ctoît  grande  ; car  tout  le  on  en  peut  dire  de  plus  certain  , c'elt 
monde  fçait  allez  que  bien  loin  derre  qu'il  étoit  auffi  caché  que  Don  Louis 
dél’aprouvé  a la  Cour  , il  y fur  reçu  à l’étoit  peu.  Il  n’y  a pas  jufqu'à  l’Hif- 
fon  retour  avec  aplaudillemcnt , fie  que  toire  de  fa  vie  , Si  aux  principaux  faits 
dans  lé  contentement  extrême  que  le  qui  doivent  en  faire  la  liaifon , qui  ne 
Roi  relfcntit  de  fa  négociation  , il  vou-  nous  foient  inconnus  , tant  cet  homme 
lut  eu  couronner  le  fuccès  par  une  il-  affrétait  de  fe  rendre  impénétrable  ; on 
luftre  marque  de  là  rcconnoiffante , en  ne  Içait  pas  même  trop  bien  d’où  il 
érigeant  le  Marquifat  de  Cavpio  qui  étoic.  Les  uns  le  font  Romain,  fie  cette 
apartenoit  à Don  Louis  , en  Duché  opinion  fut  avancée  par  quelqu’uns  de 
Grandcflc  de  la  première  Clallc  , & en  fes  Partilans  en  plein  Parlement, quand 
lui  donnant  le  furnom  de  la  Paz. , pour  on  voulut  fe  fervir  de  fa  qualité  d’E- 
crcrnifcr  en  fa  famille  la  mémoire  du  ttanger  , pour  le  déclarer  exclus  Sc  dé- 
Traité  qu'il  venoit  de  moïenner.  chu  des  Charges  & honneurs  qu'il  pof- 

Ce  fut  une  diftiuélion  bien  glorieufc  fedoit  contre  les  Loix  fondamentales 
loJu.  pour  1)011  Louis  , mais  on  peut  dire  du  Roïaumc.  D’autres  le  font  naître  à 
néanmoins  qu'elle  ne  furpaflôit  pas  fon  Naples  , Sc  d’autres  à Pifcina  prés  de 
mérite.  Il  avoit  des  qualitcz  qu’il  feroit  Rome.  (Quoiqu’il  en  foit  , il  fit  tant  de 


Digitized  by  Google 


1659. 


En  quoi 
co  u il  Ile 
l’are  tîc 
difiinu 
Icr.^ 
Défauts 
du  Ca  - 
nal Ma 
Miin. 


LOUIS  XI 
progrès' dans  fes  études  , & il  apric  le 
Droit  avec  tant  de  fiiccès  dans  l’Unî- 
vcrficé  d’Alcala  en  Efpagne  , qu’à  fon 
retour  à Rome  il  y reçut  le  Bonnet  de 
Doétcur.  Il  s’avança  enfuite  à cette 
Cour  , & s’attacha  auprès  du  Cardinal 
Sachetti , que  le  Pape  Urbain  VIII. 
envoya  en  Lombardie.  Ce  fut  là  qu’il 
commença  d’acqucrir  cette  parfaite 
connoiffance  des  intérêts  des  Princes  , 
qui  le  rendit  lui-nièmc  (î  habile  politi- 
que , Se  un  des  plus  adroits  Minières, 
j’ai  dit  qu'il  étoit  l'homme  du  monde 
le  plus  artificieux  » & perfonne  ,|ccroî, 
11e  nie  conteftera  cette  vérité.  U avoir 
fait  fon  aprantillagc  à Rome  , où  le 
cœur  dément  toujours  le  vifage , dit  un 
Auteur  ; 8c  il  avoir  fi  bien  mis  Ion  tems 
à profit  , qu’à  certains  égards  il  avoir 
furpaflc  fes  Maîtres.  Mais  apres  tout 
on  peut  dire  qu'il  n’avoit  pas  poulie 
l’Art  de  difïimulcr  jufqucs  où  il  pou- 
voir aller  » ou  plutôt  qu’il  l’avoit  outré 
à force  d’étude  & duplication  , & qu'- 
ainfi  ne  le  portedant  que  très-deffee- 
tucufcnicnt , il  n’étoit  pas  parvenu  juf- 
qu’à  la  parfaite  fcclcratefic. 

En  effet  l’Art  de  dilTimulen,  à le  bien 
prendre  dans  fon  plus  haut  point  de 
perfeétion  , eft  de  cacher  la  di  (Emula- 
tion Se  l'artifice  (bus  les  aparenccs  de  la 
bonne  foi  la  plus  franche  Se  de  l'ouver- 
ture de  cœur  la  plus  ingénue  , & c’cft 
ce  qu'il  ignorait  entièrement.  Son  vi- 
fage , fes  aétions  , fes  paroles  , tout 
croit  énigme  en  lui  ; Si  il  étoit  fi  bien 
accoutumé  a fc  contrefaire  Se  à rufer  , 
qu’il  le  faifoit  toujours  jufqucs  dans  les 
petites  chofcs.  Il  fcmbloit  qu'il  affec- 
tât ce  caractère  , de  forte  qu’il  étoit  de- 
venu fi  fufpcA  à tout  le  monde  , que 
perfonne  ne  fe  fioit  en  lui  , Si  qu’on  11e 
croïoit  rien  de  ce  qu’il  difoit , quand 
même  il  aurait  dit  les  plus  grandes  vê- 
tirez.. Le  peu  de  fond  qu’il  y avoir  à 
faire  fur  fa  parole  étoit  même  parte  en 
P.rovcrbe..  * Ç'étoit-la  fon  dcffzut , Si 
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l’endroit  qui  lui  avoit  attire  le  plus  16/9. 
d’ennemis  ; peu  s’en  fallut  même  qu’il  - r 
ne  devînt  la  caufe  de  fa  perte.  Un  au- 
tre défiant  du  Cardinal  Mazarin  , mais 
qui  lui  croit  commun  avec  la  plupart 
des  Grands  Hommes  , c’étoit  une  haute 
opinion  de  fa  capacicé.  Il  s’cllimoit 
plus  qu’aucun  autre  homme  qui  fut  au 
monde  , & il  ne  faifoit  point  de  diffi- 
culté de  fc  lotier  lui-même  , fupofant 
que  fon  mérite  étoit  fi  grand  qu’il  n’a- 
voit pas  bcloin  du  fccours  de  la  modef- 
tie.  Il  avoit  accoutumé  de  dire  avec 
confiance  , à fes  plus  familiers  amis 
que  quand  la  force  lui  manquerait  , il 
avoit  toujours  de  referve  une  rufe  capa- 
ble de  renverfer  tous  les  derteins  de 
ceux  qui  voudraient  lui  nuire  ; Si  le  . 
Cardinal  de  Richelieu  difoit  de  lui  > fi 
je  voulais  tromper  le  Diable  , je  ne  me 
voudrais  pas  fervtr  d'antres  fineffes  que 
de  celles  de  eJM afiarin.  Mais  ce  n’étoit 
pas  lculcuicnt  en  artifice  qu’il  preten- 
doit  l’emporter  fur  le  refte  des  hommes», 
il  n'y  avoit  point  de  qualitez  éminen- 
tes , ni  de  vertus  , fans  en  excepter  cel- 
les qui  étoient  les  plus  opofées  à fon 
tempérament  > qu'il  ne  fe  picquât  de 
polleder  au  fuptême  degré.  Il  difoit  à 
Don  Loiiis  qui!  le  priait  d’êtte  affttré  que 
bien  que  fon  tempérament  fut  devenu  tout 
François  , fi  par  d'autres  rai  fions  le  Roi 
n’avoit  en  intérêt  de  voir  bien-tot  finir  la  ^ 

négociation , il  fie  fientoit  ajfcz.  fort  pour 
lui  offrir  même  de  l'avantage  dans  un 
combat  de  patience. 

Mais  pour  mieux  connoître  l’eftîme  Bonns 

UninlüA  l 


Oplft1' 


* Voici  là-diffus  une  Anecdote  pldifdntt.  Le 
Cardinal  avoit  à Rome  un  ami  nommé  l'Abbe 
Bucci  , que  le  Maréchal  de  Cramont  preffa  pla- 
ceurs fois  de  venir  en  France  pour  prendre  part 
à la  fortune  de  fon  ami  Cet  Abbé  qui  eonnoij- 
foit  le  caraciere  de  Ma  varia  , écrivit  enfin  a te 
Marechai  de  Cramont  en  ces  termes  : AU*  fine  : 
nu  lono  rifolüto  d*imbarcarmi  fti  la  pcriculofif- 
fima  paroladi  Sua  Eminenzza.  Ce  qui  paffa  en- 
fuite  eiy  Proverbe  dans  l Hôtel  Ju-  Cardinal  , oie • 
l'on  l'appellcitA a pçricüloûlfima  parola- 
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qu'il  faifoitdc  lui-mcme,  il  faut  lire 
“~7~  toutes  fes  Lettres  que  Ton  a imprimées, 
toit  de  & que  j’ai  déjà  cité  tant  de  fois.  Il  ne 
lui  me-  faut  pas  douter  qu  elles  n’aycnt  été  ri- 
goureufement  châtiées  avant  que  d’a- 
voir été  mifes  en  lumière  ; mais  avec 
tout  cela  on  n'a  pas  pu  empêcher  que 
Tcfprit  & le  génie  qui  les  avoir  diétées 
n'y  paroifTc  par  tout.  Il  y donne  à tous 
momens  quelque  atteinte  à Don  Louis, 
jufqucs  à dire  qu'il  lui  fait  pitié  , & ne 
laiife  palier  aucune  occaiîon  de  s’encen. 
1er  lui-même.  Le  ftile  familier  furtout 
dont  il  écrit  au  Roi  & à la  Reine  , fur- 
prend  tous  ceux  qui  lifent  ces  Lettres 
& qui  n'en  ont  pas  la  clé.  On  ne  fau- 
roit  voir  fans  quelque  étonnement  , 
qu’au  lieu  de  recommander  au  Roi  la 
lcêture  de  quelque  Auteur  aprouvé  , il 
fc  propofe  lui-même  pour  modèle , & 
lès  Lettres  pour  fufHfantc  étude  de  Po- 
litique. Il  ne  faut  pas  s'étonner  après 
cela  fi  en  toute  occafion  ce  Miniftrc 
parle  fi  avantageuGrment  de  foi  , & s’il 
s'attribue , comme  je  l’ai  fait  remar- 
quer cy-dcvaut , tout  l'honneur  d’une 
négociation  , de  laquelle  le  Miniftrc 
Efpagnol  avoit  les  niâmes  raiions  de 
s’aplatidir. 

naûon"  Quelque  avantage  qu’il  en  dut  reve- 
de  L’Iü-  nîr  aux  deux  Couronnes  , celle  d’Efi- 
a PaSlie  hentoit  très-bien  les  confequen- 
dr<ity  ces  d'un  mariage  , qui  n’alioit  pas  à 
Jucclr  mo‘ns  tlu  * foùmettrcà  la  France  les 
d’Eipag  nombreux  & vaftes  Etats  de  la  Monar- 
chie Efpagnole.  Audi  ne  s’y  étoit-elle 
déterminée  qu  a la  derniere  extrémité  , 
& après  avoir  pris  toutes  les  précau- 
tions imaginables  pour  fc  garantir  du 
malheur  qu’elle  aprehendoit.  Non  feu- 
lement les  Efpagnols  obligercut  l’In- 
fante à renoncer  par  un  A été  formel  à 
la  Succeiîîon  d’Efpagne  pour  elle  & 
pour  les  ficus  à toujours  ; mais  ils  firent 
ftipuler  , comme  nous  l’avons  vû  , cet- 
te même  Renonciation  dans  le  Contrat 
de  mariage  , de  la  manière  la  plus  irre- 
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vocable  ôc  dans  les  termes  les  plus  i6y<?. 
forts.  Ils  exigèrent  de  plus  du  Roi  T.  - - - 
C.  des  Ratifications  exprefles  fur  le  fu- 
jet  de  cette  Renonciation,  & voulurent 
qu’elles  fulVent  enregîtrées  dans  toutes 
les  Chambres  de  Juftice , & même  dans 
la  Cour  du  Parlement.  Et  comme  ils 
avoient  un  exemple  d’une  pareille  Re- 
nonciation dans  le  double  mariage  qui 
s’étoit  fait  en  1611.  du  Roi  Louis  XIII. 
avec  l'Infante  Anne  d’Autriche  , & de 
Philippe  IV.  avec  Elizabeth  de  France, 
ils  crurent  que  celle  qu'ils  auraient 
foin  de  ftipuler  én  cette  occafion  , en 
aurait  plus  de  force  & de  validité.  La 
fuite  néanmoins  a fait  voir  qu’ils  s'é- 
toient  trompez, & que  quelques  forma- 
tiez qu'on  employé  pour  abolir  un 
Droit  légitimement  acquis  par  IcsLoix 
de  la  nature  , il  eft  bien  dificile  de  le 
pouvoir  faire  d’une  maniéré  entière- 
ment fùrc  & incontcftable.  Don  Loiiis 
de  Haro  reconnut  fi  bien  l'inutilité  de 
cette  Renonciation,  qu’il  avoua  lui-mê- 
me que  fi  les  deux  petits  Princes  d’Ef- 

Eiagnc  venoient  à mourir  avant  le  Roi 
eurPcrc,  elle  n’cmpêcheroit  pas  que 
le  {loi  de.  France  ou  le  Dauphin  , ne 
pourfuivît  par  les  Armes  la  pofleflion 
des  Etats  de  Sa  Majefté  Catholique. 

Ceux  qui  prétendent  qu'elle  ne  pou-  Refont 
voit  avoir  lieu  , difent  que  les  Elpag-  quicoin 
nols  fongeoient  fi  peu  â la  faire , qu’ils  b,.c* 
vanterent  leur  Infante  comme  la  plus  cetteRc 
riche  Héritière  Oc  le  plus  grand  Parti  Honciî' 
qui  fut  en  Europe.  A quoi  Ton  prétend  'Xi,,/, 
que  le  Cardinal  Mazarin  répondit  allez 
vivement , que  fi  l'Infante  était  le  plus 
grand  Parti  de  l'Ei.rope  , le  Roi  l'était  üv. Vil 
aujjl  fans  contredit  ; donnant  ainfi  la 
préférence  au  Roi  fon  Maître  par-def- 
fus  l'Empereur  même.  Us  ajoutent, pour 
faire  voir  que  cette  Renonciation  eft 
infoutenable  , que  l’Infante  étant  Mi- 
neure * elle  fc  trouvoit  hors  d'érat  de 

* Ceux  qui  perlaient  ainfi  nouaient  pat  li 
l'etSt  île  Renonciation  où  l'Infante  dit  en  propret 
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i6y<5.  pouvoir  renoncer,  auffi  bien  que  les  & par  le  Roi  de  France  fon  futur  16  f 9. 
«—  Enfans  qui  dévoient  naître  de  fon  nu-  Epoux.  Ils  difent  qu’on  ne  pouvoir  pas 
riage.  Qu'en  matière  de  fucccflion  de  même  la  regarder  corn  me  Mineure,  pu  if- 
P rinces  ôc  de  Souverains,  il  n’en  eft  que  le  mariage  émancipe  les  enfans,  & 
pas  de  même  que  des  Succédions  ordi-  que  les  engagemens  qu’ils  contraûent 
naires.  Que  ce  n’eft  pas  le  Prince,  mais  alors  étant  pèrfonncls  , ils  ont  droit  de 
l'Etat  , qui  dote  les  filles  des  Rois  ; tel-  Itipuler  pour  eux-mêmes  & pour  leurs 
lcmcnc  qu'il  n’eft  pas  au  pouvoir  du  enfans  qui  doivent  naître  d’eux.  Qu’il 
Souverain  , Iorfqu'il  marie  fes  enfans  , n'y  a aucune  différence  à cet  égard  , en- 
de  leur  preferire  telle  loi  & telles  cou-  tre  les  Succédions  des  Souverains  & 
ditions  qu’il  lui  plaît.  Qu’il  faut  fuivre  celles  des  fimplcs  particuliers  ; puifque 
ponctuellement  ia  loi  Ci  la  coutume  du  les  unes  Si  les  autres  ne  regardant  que 
Pats  i qui  eft  facréc  & inviolable  dans  le  droit  de  la  Pcrfonne  à un  bien  hcré- 
ces  occasions.  Qu’en  Efpagne  les  filles  ditairc , elle  y peut  renoncer  quand  bon 
au  deffaut  des  enfans  mâles  , fucccdcnt  lui  femble  comme  à un  droit  qui  leur 
à la  Couronne  Ce  recueillent  toute  la  - eft  propre.  Qu’il  n’en  eft  pas  d’une  Re- 
Succedion  du  Predecefteur  , Ce  que  cela  nonciation  comme  d’une  Alienation  , 
s’y  eft  toujours  obfcrvé  de  la  forte.  Ils  qui  feroit  palier  la  Couronne  en  des 
allèguent  là-dedus  l’exemple  de  Jean-  mains  étrangères.  Qu'en  matière  de 
ne,  fille  de  Don  Ferdinand  Ci  d’ifabelle,  Loix  fondamentales  , il  faut  diftingucr 
qui  fut  mariée  à Philippe  d’Autriche,  celles  qui  regardent  le  bien  & l’intérêt 
fils  de  l'Empereur  Maximilien.  Us  di-  du  Peuple,  qui  font  toujours  facrées  Se 
font  qu’on  ne  fongea  pas  feulement  à inviolables  , d’avec  celles  qui  ne  regar- 
la  faire  renoncer  , quoiqu’elle  époufâc  dent  que  la  Pcrfonne  du  Succelîêur  qui 
ut  Prince  Allemand  avec  qui  l’Êfpag-  a droit  de  renoncer , comme  il  lui  plaît, 
nol  s’accorde  bien  moins  qu’avec  les  à une  Succedion  établie  uniquement  en 
Frar.ç  üs.  Que  fi  l’on  eût  alors  exigé  fa  faveur.  Que  ce  ne  font  pas  les  Prin- 
cctte  Renonciation  & qu’elle  eût  eu  ces  qui  choililfent  leurs  Etats  , mais  les 
lieu  , Philippe  & Charles  I.  Philippe  II.  Peuples  qui  font  choix  des  Rois  par 
Philippe  111.  Ce  Philippe  IV.  n’auroient  qui  ils  veulent  être  gouvernez  ; & que 
pas  régné  en  Efpagne.  Que  le  dernier  ceux  qui  fe  fonc  une  fois  départis  de 
ne  fe  feroit  pas  tant  mis  en  peine  de  leurs  prétentions  à la  Succedion  établie 
deftincr  & de  promettre  fa  fille  aînée  à dans  la  Maifon  d'où  ils  defeendent , ne 
l’Empereur  qui  étoit  de  la  meme  Mai-  peuvent  plus  y revenir  , d’autant  qu’ils 
fon  d’Autriche  ; & que  malgré  toutes  (ont  reputez  avoir  remis  aux  Peuples  le 
Tes  promedes  & tous  ces  engagemens , droit  de  fe  chotfir  un  Maître , & de  dif- 
l'Empereurfe  vit  néanmoins  obligé  de  pofer  du  Trône  vacant.  Aces  raifons 
ccder  enfin  cette  Aînée  au  Roi  de  Fran-  ils  en  ajoutent  encore  pluficurs  autres 
ce  fon  Rival , Ci  de  fe  contenter  de  la  qu'il  feroit  trop  long  de  raporter. 

Cadette.  Ce  qu'il  y a de  certain  c’eft  qu’il  fal- 

Raifo-  * Ceux  au  contraire  qui  prétendent  que  loit  que  les  Efpagnols  fudènt  bien  prcf- 
tpjj”'1  la  renonciation  devoit  avoir  lieu  , fe  fez  ,&  qu’ils  eudent  grand  befoin  delà 
fondent  fur  ce  que  l'Infante  , quand  paix,  pour  n'avoir  pu  fcdclfendrcd’ac- 
mêrnc  elle  auroit  été  Mineure , étoit  au-  corder  au  Roi  l'Infante  Marie  Thércfc, 
tôrifée  par  le  Roi  Catholique  fon  Perc,  l’Héritiere  prefomptive  de  la  Couron- 
iirmtt  au  elle  fe  trouve  en  ig e majeur  de  plut  nc  > contre  leur  intérêt  , Ci  contre  ce 
„ de  impuni.  qu’ils  avoient  précifement  arrêté.  Ils 
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connoifloient  bien  mal  la  Cour  de 
France  , s’ils  croïoient  qu'elle  dût  ref- 
pc£ter  la  foi  d’un  Traité , auquel  elle 
n’avoit  confcnti  que  pour  mieux  parve- 
nir à fes  lins.  Ignoroient-ils  que  cette 
Couronne  n’oblerve  le  plus  fouvent  fes 
engagemens  , qu’autant  qu’ils  s’accor- 
dent avec  les  interets  ? Aufli  le  Cardi- 
nal Mazarîn  fic-il  un  coup  de  Maître  en 
lignant  le  Contrar  de  mariage  fans  au- 
cun egard  à la  prétendue  Renoncia- 
tion ^ „ laquelle  , dit  l’Hiftoricn  de  fa 
„ vie  , étant  manifeftement  contraire 
„ au  Droit  Publie  , & à la  Loi  ou  à la 
,,  Coutume  générale  de  l'Etat , pouvoir 
,,  être  impunément  contredite  Si  defa- 
vouée  ".  C'eft  toujours-là  le  prétexté 
fpccieux  donc  on  fe  fcrc  quand  on  veut 
violer  impunément  les  Traitez  les  plus 
folcmnels , comme  fi  la  parole  des  Rois 
ètoic  moins  facrée  dans  un  tems  que 
dans  un  autre.  Si  cette  Renonciation 
ctoit  moins  contraire  au  Droit  ‘Publie , 
pouvoit-on  y confcntir  fous  quelque 
prétexté  que  ce  fut  ? Et  fi  une  fois  l’on 
a pu  y confcntir,  a-t-on  été  en  droit  de 
la  dejhvouer,  Se  de  la  contredire  dans  la 
fuite  l 

Sioîqu'il  en  foit , le  terme  dans  le- 
fe  devoienc  faire  les  Ratifications 
fut  preferit  Se  borné  à trente  jours.  Ce- 
pendant le  Roi  Catholique  ne  ratifia 
que  le  dixiéme  Décembre.  C'eft  le  ftile 
ordinaire  des  Efpagnols  de  ne  conclure 
& de  n’exccuter  qu'à  regret  Se  que  le 
plus  tard  qu'ils  peuvent , les  Traitez 
de  paix  , lors  même  qu’ils  en  ont  le  plus 
de  befoim  Audi  leurs  irrefolutions  Si 
leurs  longueurs  furent-elles  caufe  que 
l’Echange  des  Ratifications  ne  fe  fi:  qu’à 
la  fin  deFevrier  de  l'année  1660.  qua- 
tre mois  ou  environ  après  les  figoatures. 

Il  n’en  alloic  pas  de  même  en  France. 
Des  le  douzième  de  Février  le  Chance- 
lier alla  au  Parlement  pour  faire  regî- 
trer  le  Traité  de  paix  , Se  le  Contrat  de 
Mariage  du  Roi  avec  l’Infante  ; Se  le 


IRE  DE 

lendemain  toutes  les  Compagnies  Sou- 
veraines de  Paris  furent  en  Corps  à l'E- 
glifc  de  Nôtre- Dame  , où  l’on  chanta 
ïolcmnellcment  le  Te  Deum  , pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  d'avoir  permis  qu'un 
fi  grand  ouvrage  eût  été  achevé  à la  fa- 
tisfaéh’on  des  deux  Rois.  Le  même  jour 
on  alluma  des  feux  dans  toutes  les  rues 
& les  Places  publiques.  Chacun  donna 
des  marques  de  la  joie  qu’il  avoir  de 
ïoiür  bien-tôt  des  fruits  d’une  paix  que 
l'on  efperoit  devoir  être  de  longue  du- 
rée. 

Le  Prince  de  Condé  n'en  eût  pas  plu- 
tôt apris  la  conclufioti,  qu’il  accepta  les 
conditions  du  Traité  qui  le  regardoient, 
& difpofa  toutes  chofes  pour  ion  retour 
en  France.  A fon  départ  les  principales 
Villes  des  Pais-Bas  s'emprefterent  de 
lui  faire  des  prefens , & de  lui  rendre 
de  grands  honneurs  , en  rcconnoiflàncc 
des  ferviccs  qu’elles  en  avoient  reçus  f 
mais  il  refufa  les  prefens  , & fe  conten- 
ta de  recevoir  les  remercimcns  qu'on 
voulut  lui  faire..  Si  les  Efpagnols 
étoient  bien  aifes  d'être  dcbaralfcz  du 
Prince  de  Condé  qui  leur  étoit  à charge, 
ce  Prince  n'etoit  pas  moins  fadsfait  de 
fe  tirer  de  leurs  mains  , après  avoir  été 
obligé  d’endurer  les  caprices  des  Gou- 
verneurs de  Flandre  , qui  controllo- 
ient  prefque  tous  fes  ientimens , Se 
s’opoloicnt  à l’execution  de  fes  meil- 
leurs dcdèins.  C’eft-pourquoi  il  hâta  , 
le  plus  qu’il  pût,  fon  voiage  , pour  fa^ 
tisfaitc  l’impatience  qu'il  avoic  de  fe 
rendre  à la  Cour..  Elle  étoit  alors  à 


Toulouz.e,  où  le  Cardinal  Mazarin  étoir 
deia  arilvé,  pour  rendre  compte  à 
Leurs  Mrjeftez  des  details  de  l’impor- 
te négociation  qu'il  avoit  fi  heureufe- 
nient  terminée.  Il  fut  reçu  comme  le 
niciitoit  un  fucccs  fi  avantageux.  Mr. 
le  Prince  y arriva  le  iy.  Janvicr,acom- 
pagné  du  Prince  di  Co.tti  , du  Maré- 
chal de  Gramont,&  d’autres  Seigneurs 
qui  étoient  allez  au  devant  de  lui.  Le 
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1660,  Cardinal  voulut  avoir  l'honneur  de  le 
- préfenter  à l'heure  meme  au  Roi  dans 
la  chambre  de  la  Rcine.Leurs  Majcrtez 
le  reçurent  parfaitement  bien  Si  lui 
donnèrent  tous  les  témoignages  pofli- 
blesd'atïcélion  & de  bienveillance.  O11 
peut  dire  que  le  Prince  goûta  dans  ce 
moment  plus  de  latisfadlion  & de  joie 
qu'il  n'avoit  fait  depuis  huit  ou  neuf 
ans  qu'il  s'étoit  réfugié  aux  Pais-Bas. 
Quelques  jurtes  que  paroiflent  les  mo- 
tifs qui  engagent  dans  une  guerre  de 
. cette  nature  , il  n'y  à jamais  beaucoup 
d'honneur  à tirer  Pépe  contre  fon  Roi; 
& les  remors  qu'un  cœur  bien  placé 
11c  peut  guère  s'empêcher  de  refleurir 
alors  , ne  lui  permettent  pas  de  goûter 
une  tranquillité  parfaite  , meme  au 
milieu  de  la  gloire  qu'il  peut  aquerir 
Mort  Pâr  ^es  expl°‘ts- 

du  Due  Moniteur  le  Duc  d'Orléans  étant 
&*foo"  mort  * fur  ces  entrefaites  , le  Roi  Si 
Carac-  toute  la  Cour  en  prirent  le  deuil , qui 
tcr5-  . interrompit  pour  un  tems  les  rejouif- 

Aiernar,  r / , \ 

Fujji  lances  de  Ion  mariage.  C etoit  un 
Pf*ncc  ncî  pour  ^cs  plailîrs  , qui  avoir 
bifm.it  l'efprit  agréable  , qui  favoit  mille  cho- 
Riis..  fccurieufes,  & qui  parlait  le  mieux 
du  monde  en  public.  L'ambition  de 
fes  Favoris  , plus  peut-être  que  fa  pro- 
pre inclination  , l'avoit  engagé,  com- 
me nous  l'avons  vu  , dans  des  brouil- 
lcries  avec  le  Roi  fon  Frère  , & le  Roi 
fon  Neveu.  Enfin  il  fut  obligé  de  fe 
retirer  à Blois  où  il  finit  fa  vie  plus  ré- 
gulièrement qu’il  ne  l’avoit  commen- 
cée, dît  l'Auteur  des  Mémoires  que  j'ai 
cité.  Il  étoit  alors  âgé  de  cinquante- 
deux  ans.  Ce  Prince  , fcmblable  à fon 
Frcrc  Louis  XIII.  étoit  plus  propre  à 
être  gouverne  qu’à  gouverner.  Natu- 
rellement incapable  de  prendre  aucune 
. réfolution  de  lui-même  éï  toujours  dif- 

pofé  à recevoir  t^uc  forte  d’impref- 
iïons.  Aiufiil  luivoit  ordinairement  les 
fentireens  de  ceux  qui  étoienc  auprès 

* Le  1..  Février. 
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de  lui  , & favorifoit  fort  Pouvait  leurs 
paillons  fans  lc.favoir.  Il  s’écoit  attaché 
avec  beaucoup  de  loin  à la  Botanique 
& à la  counoiflancc  des  Médaillés; oc- 
occupations  peu  convenables  à un 
Prince  / 

En  attendant  que  la  faifon  permît  à 
l’Infante  Si  au  Roi  fon  Pcrc  de  s’apro- 
clicr  des  Pyrénées , le  Roi  fe  promc- 
noit  dans  fes  Provinces  Méridionales  , 
où  il  commcnçoit  à (ignaler  les  pre- 
miers effets  de  fon  Autorité,  Il  s'étoit 
rendu  , comme  j'ai  dit , à Touloufc 
& y avoir  fait  chanter  le  7e  Daim  pour 
la  paix.  Il  en  recueillit  prefque  aulli- 
tôt  des  fruits  que  fes  Prédcccffcurs 
n’auroient  pu  fe  flater  d'obtenir  après 
un  long-tems  par  la  force  des  armes. 
Ce  fut  de  bâtir  une  Citadelle  à Maria- 
le , pour  contenir  cette  Villc,où  il  étoit 
relie  quelques  vertiges  des  troubles 
partez  ; de  tenir  dans  la  foumillion  les 
Réformez  du  Languedoc  , qu’on  accu- 
foit  de  contrevenir  aux  Edits  ; & de 
s’emparer  d’Orange  à la  faveur  de  la 
Minorité  du  Prince  * de  ce  nom  , qui 
n'étoit  pas  en  état  de  la  défendre.  On 
chargcoit  les  Marfeillois  d’avoir  pltt- 
fieurs  fois  meprifé  les  ordres  de  U 
Cour  , Si  d’avoir  manque  de  coniide- 
ration  pour  le  Duc  de  Mercœur,  Gou- 
verneur de  la  Province.  On  impuroit 
aux  Reformez  d’avoir  bâti  des  Temples 
en  plulieurs  endroits  , & d’avoir  clevé 
quelques  fortifications  à Montauban. 
Enfin  on  fe  plaignoit  que  la  Ville  d'O- 
range  donnoit  lieu  à beaucoup  de  de- 
fobéiflanecs  , & qu’elle  fervoit  de  re- 
traite aux  efprits  inquiets,  qui  y trou- 
voient  un  azile  d'autant  plus  alluré , 
que  le  Gouverneur  * l'avoit  encore 
fortifiée  en  ajoùraut  de  nouveaux  Ou- 
vrages aux  anciens.  La  Cour  avoir  dif- 
fimulc  toutes  ces  choies,  eu  égard  à la 
circonllancc  du  tems  & aux  guerres 

* GuiUtume  111. 

* Le  Comie  de  Dhen*. 
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tant  étrangères  que  domeftiques  qu  el- 
le avoit  écé  obligé  de  foûtcnir.Mais  aux 
premiers  raïons  de  la  paix  , le  Roi 
voulut  relever  fon  Autorité  , rétablir 
par  tout  la  foumilTîon  & l'obeïlfance. 

Pour  commencer  par  Mirfeijlc , le 
Cardinal  Mazarin  y envoya  fix  mille 
hommes  qui  y prirent  leurs  logemens  : 
il  ht  ouvrir  les  murailles  df  la  Ville  en 
1 pluheurs  endroits , ht  drerter  des  po- 
tences dans  les  rues  , ht  defarmer  les 
Habitans  , Si  traça  le  plan  d’une  Cita- 
delle dont  la  première  pierre  fut  potée 
par  le  Duc  de  Mercoeur.  Ce  Duc,  com- 
me je  l'ai  die  , avoit  époufé  une  Nièce 
du  Cardinal,  Si  quoi-qu’clle  fut  morte 
depuis  * quelques  années»  ce  Minière 
éteit  bien  aile , en  vengeant  les  injures 
faites  au  Roi , de  venger  auflî  celles 
d'un  Prince  qui  écoit  entre  dans  fon  Al- 
liance. La  vue  de  cctcc  Citadelle  caufa 
bien  des  gemifTemens  & des  pleurs  à 
afligé .Quelques-uns  des  plus 
aiant  été  cxecurez  » la  trau- 
quilité  fut  entièrement  rétablie  dans 
la  Ville.  Pour  ce  qui  eft  des  Reformez, 
on  leur  envoya  une  Lettre  de  Cachée 
pour  les  obliger  à démolir  les  fortifica- 
tions de  Montauban  : nous  verrons  les 
fuites  de  cet  ordre  dans  le  cours  de  l’an- 
uéc  fui  vante. 

A l'égard  d'Orange  , des  le  voyage 
que  le  Roi  avoit  fait  à Lion  en  1658. 
il  avoit  coafideré  cotte  place,  enclavée 
dans  fes  Etats  , comme  étant  fort  à fa 
bien  feance.  Le  prétexte  qu’il  prit  pour 
s’en  faifir  , fut  la  difeorde  qui  étoit  en- 
tre les  Princeflcs  , aïeule  Si  mère  du 
jeune  Prince  ; il  fe  continua  J’arbitre 
de  leurs  dilfcrends  , Si  plutôt  que  de 
laitier,  difoit-on  , cette  Principauté  ex- 
pofee  aux  fuites  de  leur  querelle,  il 
jugea  a propos  de  s’en  emparer.,  com- 
me pour  la  tenir  eu  depot.  Le  teins  a 
fait  connoîrre  que  le  Confeil  de  France 
avoit  des  vues  bien  plus  importantes. 
Quoi-qu  ri  en  foie,,  on.  foiruiu  le  Gou- 
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verneur  d'en  démolir  les  fortifications  ; 1 660.  ■ 
& fur  le  refus  qu'il  en  ht , 011  fe  prepa-  ■ ■ 

roit  à la  prendre  de  vive  force,  lorf- 
que  ne  voyant  aucune  cfperance  de  re- 
cevoir du  fccours,  elle  fe  rendit  aux 
conditions  qu'on  voulut  luiimpofer. 

La  Cour  ht  enfuitc  quelque  fejour  à 
Atx  , où  la  paix  fut  premièrement  pu- 
bliée, &où  il  arriva  une  choie  qui  fut 
pour  le  Pape  un  grand  fujet  de  morti- 
fication. Comme  on  étoit  allé  dans  la 
cathédrale  pour  y chanter  le  Te  Demn, 
le  Nonce  Piccolomini  y parut  avec  le 
Rochct  découvert  , à l'imitation  de 
l’Archevêque  d’Ambntn  qui  en  ufoit 
de  la  forte  à Venife.  Mais  cette  coutu- 
me n’étant  pas  ulîtéeen  France  par  les 
Nonces,  celui-ci  en  fut  chaflé  par  les 
Maîtres  des  Ceremonies.  Le  Pape  apric 
cette  nouvelle  avec  une  colcre  extrê- 
me : il  fe  plaignit  que  le  Cardinal  Ma- 
zarin , non  content  d’avoir  exclus  de 
la  médiation  de  la  paix  le  Chef  des 
Chrétiens , faifoit  encore  fortir  fon 
Minillre  de  l'Eglife  , afin  qu'il  ne  put 
même  avoir  aucune  part  aux  actions  de 
grâces  que  tout  le  monde  en  rendoit  à 
Dieu.  On  étoit  perfuadé  que  le  Saine 
Pere  fe  réjouïflbit  fort  peu  de  la  paix  1 
non  feulement  parce  qu’elle  s’étoit  fai- 
te fans  fon  entremife;  mais  encore  par- 
ce que  les  Papes  trouvent  fouvent  leurs 
plus  gratis  avantages  dans  la  difeorde 
des  Potentats.  La  Ville  d’Aix  eut  bien 
fait  au  Roi  une  Entrée  folcinnclle }. 
mais  Sa  Majefté  ne  le  voulut  pas  per- 
mettre : Elle  fe  contenta  que  le  Due  de 
Mercœur  Si  les  Coni'uls  de  la  Ville , 
apres  avoir  fait  fortir  un  nombre  con- 
flJcrable  d 'Habitans  fous  les  armes, 
la  vinlfcnt  complimenter  Si  lui  prefen- 
ter  les  clefs  à l’une  des  portes.  Elle 
reçut  les  rcfpcéls  du  Parlement  en  ro- 
bes rouges,  de  inctq^que  de  tous  les. 
autres  Corps  qui  fiirtnc  aufii  faluer  le 
Cardinal  Mazarin- 

Pendant  que  Sa  Ma  je  (le  étoit  à Aix  » 
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LOUIS  X 
la  République  Je  Venife  y envoya  fon 
Ambaffadeur  *,  pour  lui  demander  du 
fecours  contre  les  Iufidelles.  Le  Roi  lui 
fit  dire  fur  le  champ  par  la  bouche  du 
Cardinal  , qu’il  vouloir  envoyer  en 
Candie  fur  fes  propres  Vaiffcaux  qua- 
tre mille  hommes  de  pic  , pour  fervir 
aux  dépens  de  la  Couronne , avec  un 
nombre  d’Ofiicicrs  choifis , 5c  deux 
cens  Cavaliers  démontez  auxquels  la 
République  fournirent  des  chevaux. 
Le  Cardinal  témoigna  avoir  à cœur 
cette  entreprile  , afin  de  rendre  encore 
après  la  paix  fon  nom  célébré  par  l’éclat 
de  cette  Expédition.  Il  choifit  pour  cet 
effet  les  meilleures  Troupes  qu’il  y eût 
eu  France  , 5c  en  particulier  celles 
que  le  Prince  de  Condé  avoir  miles 
fur  les  frontières  de  Flandre.  Mais  fa 
vue  eu  cela  étoit  moins  de  donner  aux 
Vénitiens  des  Troupes  aguerries,  que 
d’éloigner  ces  Troupes  du  Royaume 
Si  de  les  confumcr  fous  ce  prétexte  fpc- 
cicux.  Il  dcflina  pour  leur  General  le 
Prince  Almcrigo  a’Efte,qui,bien  qu'en- 
corc  jeune,  avoir  déjà  l’efprit  mûr , 5c 
joignoit  à une  grande  prudence.,  un 
courage  extraordinaire.  Le  Cardinal 
l’avoit  choifi  à deffein  de  lui  faire  épou- 
fer  Hortenfc  Mancini  fa  Nièce  , en  cas 
qu’il  revînt  de  cette  Expédition  avec 
la  gloire  qu’il  avoir  lieu  de  s’en  pro- 
mettre. La  Cour  aiant  laiffé  de  bons 
oidrcs  en  Provence  , pour  l’embarque- 
ment des  Troupes  dèftirtées  au  fecours 
de  Candie, vint  à Avignon  , où  le  Roi 
exerça  tous  les  aétes  de  la  Souveraine- 
té. Il  fit  élargir  les  prifonniers  , 5c  fc 
laiffant  toucher  aux  difgraces  des  mal- 
heureux , il  donna  des  marques  de 
eompaffion  , qu'il  eut  été  à fouhaiter 
qu’il  eût  toujours  confervée.  Il  prit  en- 
faite  le  chemin  de  Baionnc,  s’avançant 
vers  les  Pirenées,  où  le  Roi  d'Efpagrie 
devoir  fc  rendre  avec  l’Infante  fa  fille. 

* Lt  Çhevaliir  Nui.. 
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Cependant  Mademoifelle  Mancini 
aimoit  toujours  le  Roi , 5c  en  étoit  ai- 
mée éperdùmenr.  Elle  s’étoic  flatée  que 
le  teins  aporteroit  quelque  changement 
à fa  fortune  ; mais  voyant  le  mariage 
de  ce  Monarque  prêt  à fc  confommcr 
avec  l’Infante  , elle  n’avoit  plus  l'ame 
remplie  que  de  depît  & de  douleur..El- 
lc  preuoit  plaifir  à entendre  dire  du 
mal  de  fon  Amant , 5c  clic  pria  la  Du- 
chcffe  Mazarin  fa  feenr  , de  lui  en  fai- 
re le  plus  delagreablc  portrait  qu’il 
loi  feroie  poflable.Qnoi-qu’ellc  fur  per- 
fuadée  que  le  Roi  l'aimoit  toujours  , 
elle  étoit  au  defcfpoir  de  ne  pouvoir 
plus  prétendre  au  Trône.  Cette  chute 
étoit  extrême  , 5c  il  faloit  du  tems  pour 
l’en  confoler.  Un  nouvel  engagement 
auroit , peut-être  , pu  lui  faire  oublier 
le  premier  ; mais  quel  autre  eût  été 
capable  de  remplacer  un  Monarque  l 
Nous  avons  vu  avec  quel  dédain  clic 
avoir  rejette  l’offre  du  Connétable 
Colonne.  Le  Cardinal  Mazarin  aiant 
écrit  en  ce  tcnis-la  à Madame  de  Ve- 
nelle de  ramener  fes  Nièces  à Paris,  ce 
fut  après  ce  retour  que  le  Duc  Char- 
les de  Lorraine  parue  amoureux  de 
Mademoifelle  Mancini.  Mais  quoi-que 
ce  Prince  eût  beaucoup  de  mérite  5c  de 
bonne  mine,  il  11c  fut  pas  reçu,  comme 
il  croïoit , d'une  perfonne  qui  n’étoic 
guère  difpoféc  à concevoir  un  nouvel 
attachement. 

Le  Roi  5c  toute  la  Cour  s’avançoicnc 
du  côté  des  Pircnées  pour  aller  au  de- 
vant de  l’Infante  , & le  Roi  d’Efpagne 
de  fon  côté  étoit  parti  de  Madrid  avec 
clic  pour  fe  trouver  au  lieu  dont  on 
étoit  convenu.  Déjà  ils  étoient  prêts 
d’y  arriver, lorfqu’un  différend  furvenu 
fur  les  Confins  du  Rouilîllon  retarda 
de  quelques  jours  leur  entrevue;  Il 
s’agiffoit  d’une  bicoque  , nommée  La- 
feu  d’Urgel.  Les  deux  Miniftres  Pléni- 
potentiaires s’etoient  rendus  les  pre- 
miers en  l’Ilc  des  Faifans  pour  régler  k 
M.m  m m iij, 
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646  HISTOIRE  DE 

“0-  qui  clic  devoir  ap.utcnir  mais  11’aiant  vifage.  Mais  la  douceur  Se  la  bonté  de  *660. 
" pu  convenir  11  tôt  1 tir  cet  article  , le  fon  cœur,  donnoient  fur  tout  un  grand  " 

Roi  d'Efpagnc  fut  oblige  de  s'arrêter  charme  à toute  fa  perfonne.  Cepen- 
quelcjues  jours  à S.  Sebaftien  , Se  la  dant  la  pofTeffion  d’un  tel  objet  ne 
Cour  de  France  à S.  jean  de  Luz.  Le  fut  pas  capable  de  fixer  les  defirs  du 
mariage  ne  pouvoir  être  célébré  que  jeune  Roi  , & nous  verrons  bicn-tôt 
Rofes  ne  fut  rendue  aux  Efpagnols  , Sc  fucccder  les  dégoûts  aux  premiers  em- 
cettc  place  ne  pouvoir  leur  être  remife  preflemens  qu'il  fit  paroître.  11  s'étoic 
que  la  concertation  furvenuc  ne  fut  fait  accompagner'dans  cette  entrevue 
réglée.  Cet  incident  empêcha  que  le  de  quatorze  Princes  ou  Seigneurs  tous 
mariage  lie  fc  fit  à Burgos  félon  le  pre-  habillez  magnifiquement,  pour  elTaïer 
«lier  dciïcin.  Il  fc  tint  pour  ce  fujet  di-  de  donner  le  change  Se  empêcher  qu’on 
verfesconferencesjdansllefquelles  on  ne  ne  le  démêlât  dans  la  foulc.Mais  ce  fut 
put  rien  couclurc,  à caufc  d’un  certain  inutilement.  C'a  toujours  été  le  propre 
point  d'honneur  dont  le  piquoient  les  de  ce  Monarque  , le  mieux  fait  fans 
deux  Nations.  Les  Efpagnols  croioicnt  contrcdie  de  tout  fon  Royaume  , de  fc 
l'emporter  par  l'impatience  du  jeune  diftinguer  des  autres  par  fa  bonne  mi- 
Monarquc  , &:  les  François  vouloicnc  ne  & par  fon  air. L’infante  en  avoir  été 
faire  voir  que  les  interets  d'un  Roi  informée  Se  ne  pouvoir  guere  s'y  mé- 
fiant di  ferais  des  pallions  d’un  Amant,  prendre.  Don  Louis  de  Haro , étant  en- 
O11  propofa  de  s'en  raporterà  P Am-  tré  un  jour  dans  l’apartcmcnt  du  Cardi- 
balfadeur  de  Venifc  qui  étoit  à la  fuite  nal , y avoir  admiré  un  portrait  du 
de  la  Cour  de  France  ; mais  les  Efpa — Roi  fait  par  Mignard.  Il  avoit  rcmar- 
gnols  jugèrent  plus  à propos  d'en  rc-  qué  que  ce  Prince  ctoir  beau  , de  bonne 
mettre  la  decïfion  au  Cardinal  Maza-  mine  , cr  de  grande  wajefîé  : ce  font  lfcs 
rin  , qui , fe  piquant,  à fon  tour  , de  termes  dont  il  en  parla.  Il  écrivit  la 
généralité  , leur  ajugea  la  place  qui  meme  chofc  eu  Efpagnc  , & dit  alors 
faifoit  le  fujer  de  la  dilputc.  Rofes  fut  à Mazarin  qu'il  pouvoit  l’aflurer  fans 
aufli  rot  remife  aux  Elpagnols,  & les  flateric  que  la  Screniflîme  Infante  avoit 
deux  Rois  fc  rendirent  avec  leur  fuite  aufli  tra-bonne  mine  & tris-bon  efprit  , 
à l’Ile  où  s'écoient  tenues  les  Confc-  & qu’en  fin  elle  étoit  bien  digne  d'être 
renées.  • l’Epoufe  d’un  tel  Roi. 

l.<  P »i  Avant  l'entrevue  publique  Se  deela-  Ce  fut  dans  les  mêmes  apartemens  Premier 

u ,uir  rée,  il  y en  eut  une  particulière  & qui  avoient  été  bâtis  pour  les  Confe- 
eut  r ' 1 * , * r . , trevue 

p.u  tef.  lecrcte  , autant  que  le  peuvent  être  rences,  que  le  fit  1 entrevue  des  deux  dcideux 

le  ;»«-  les  démarches  des  Souverains.  Le  Roi  Monarques.  On  y avoit  ajouté  des  ga- 
* y voulut  paroîcrc incognito  pour  fatis-  lcrics  couvertes,  Se  ils  avoient  été  cm- 
faire  l'impatience  qu'une  curiolîté  bcllis  de  tout  ce  qui  pouvoir  les  rcn- 
naturellc  devoir  lui  donner  en  cette  dre  magnifiques  6e  brillans.  Le  Roi 
occ.ilionjl  vit  la  Princcflc  qui  lui  étoit  d’Efpagnc  Se  l'Infante  s'y  rendirent  * 
dertinée  pour  époufe  , & la  trouva  dans  une  Galioc: , route  peinte  dedans 
beaucoup  plus  belle  qu'on  11c  la  lui  & dehors , fuivic’ d’un  grand  nombre 
avoit  dépeinte.  En  effet  fa  beauté,  d’autres  où  étoient  Don  Louis  deHaro 
fans  être  parfaite  , avoit  quelque  cho-  & plulïeurs  Gratis  d'Efpagne.  A la  def- 
fc  de  touchant.  .C'étoit  une  blonde  ccntcd  rla  Galiotc , Sa  Majetré  Ca- 
«lout  les  traits  , quoi-qu'irréguliers  , tholiquc  donna  la  main  â la  Princcrte, 
lie  laiÜbicut  pas  de  compolér  un  beau  * Le  1.  Juin. 
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1 660.  Sc  la  conduifit  à la  chambre  de  la  Con- 

• • fcrencc  , où  le  Roi  & la  Reine-Mere 

l'attendoient.  Qui  pourrait  exprimer 
les  mouvemcns  d'affcckion  Sc  de  tcn- 
drelfe  que  le  Roi  Philippe  & la  Reine 
Ta  Sœur  rcllcntircnt  l'un  pour  l'autre 
en  cette  occalîon  î Le  plaiiir  Sc  la  fa- 
tisfaétton  réciproque  qu’ils  eurent  de 
fc  voir  & de  s'entretenir  , après  une 
lî  longue  * abfence  ? C croit  l'ouvrage 
de  cette  grande  Princelîe.  Avec  quel- 
le ardeur  n'avoit-cllc  pas  délire  cette 
Alliance  Sc  cette  entrevue  ; C'étoit 
aufli  ce  qui  la  faifoit  également  louer 
des  Efpagnols  &:  des  François.  On  di- 
foit  qu'elle  avoir  été  aufli  bonne  Sœur 
que  bonne  Mcrc  , en  fcrvaut  égale- 
ment les  deux  Rois.  Us  s'cmbrailèrenc 
Sc  Ce  donnèrent  toutes  les  marques 
d’une  amitié  réciproque.  Ce  fut  alors, 
dit  l’Hiftorien  de  Venife  , que  l’on  vit 
en  la  perfonne  de  ces  deux  Monarques, 
réprefentée  au  naturel  la  condition  & la 
fortune  des  deux  Etats.  D'un  côté 
Louis.  XIV.  foûtenant  la  Majefté  Ro- 
yale avec  tout  l'éclat  que  lui  donnoit 
fa  jcunelle  Sc  fa  bonne  mine  ; & de 
l'autre  Philippe  IV.  d’un  regard  véné- 
rable , Si  d'une  contenance  agréable  à 
la  vérité  , mais  apuyé  fur  un  des  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  à caufc  de  fon  âge  , 
plus  caflè  encore  par  fes  travaux  Sc 
par  fes  foins , que  par  le  nombre  de 
fes  années  f.  Les  Seigneurs  François 
Sc  Efpagnols  s’embrallcrent  de  même, 
ôc  les  deux  Nations  oubliant  leurs  ini- 
miticz  paflecs , en  faveur  de  cette  Al- 
liance qui  les  rcconcilioit , firent  pa- 
roitre  une  union  parfaite  après  une 
guerre  de  vingt-cinq  ans. 

Premic-  Toutes  chofcs  aiant  été  réglées  poin- 
te cc'.e-  la  célébration  du  mariage  , Sa  Majefté 
du*  ma-  Catholique  prit  le  chemin  de  Fontara- 
riaae 

faire  * ils  ne  t étaient  point 'vus  depuis  l’an  1 5 1* • 

^ail’ro-  QHjfnne  d'Autriche  étoit  venue  en  Fntnce  pour 
£Uj;cl“'  tftttfir  Louis.  XI 11. 

t II  n'nvoit  qsti  cinquante-cinq  mus. 
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bie , où  la  première  ceremonie  s'en  1660. 
devoir  faire  par  Procureur.  Le  Roi  ne  — ■ - 
put  voir  partir  l'Infante  fans  lui  donner 
de  nouvelles  marques  de  fon  empref. 
fcinenr.  Il  paiïà  fur  le  bord  de  la  rivière 
qui  regardoit  l’Efpagne  , afin  de  con- 
templer encore  cette  jeune  Princelîe, 

& de  la  fuivre  des  yeux  lorfqu'cllc  fc 
rembarqueroit  fur  la  Galiotc.  Ce  Mo- 
narque avoit  envoyé  fa  Procuration  à 
Don  Louis  de  Haro  pour  époufer  l'In- 
fante en  fon  nom  : ce  Miniftrc  s'ac- 
quitta d'une  Commiflîon  fi  gloricufe,, 
après  que  la  Procuration  eut  été  lue  à 
haute  voix  avec  la  Difpenfe  du  Pape 
& ce  fut  l'Evêque  de  Pampeltme,  com- 
me Diocefain  , qui  en  fit  la  Bénédic- 
tion *.  Madcmoifelle  , fille  de  feu  Mr..t 
le  Duc.  d'Orléans  , eut  la  ctlriofité  d'y 
affilier,  Sc  prétendit  le  faire  incognito  ; 
mais  elle  ne  put  fi  bien  fc  déguifer,, 
qu'elle  ne  fut  prefquc  aufli-tôt  recon- 
nue. Au  (ortir  de  la  Ceremonie  le  Roi 
Catholique  céda  la  main  Sc  le  pas  à fa 
fille , qualifiée  déformais  Reine  de 
France.  Le  lendemain  le  Duc  de  Cre-- 
qui, premier  Gentilhomme  delà  Cham- 
bre, fut  envoyé  de  S.  Jean  de  Luz  pour 
portera  la  Reine  les  prcfensduRoi,  Sc 
le  Marquis  de  Vardes  fut  chargé  de 
l'aller  complimenter  de  la  part  de  Sa. 

Majefté. 

Deux  jours  après  , les  deux  Rois  Autre 
accompagnez  chacun  de  leur  Cour,  Sc 
fuivis  d’une  grande aflttcncc  de  Peuples  ir.-i  r,, 
attirez  par  la  nouveauté  du  fpeftaele, 
retournèrent  à Plie  de  la  Conférence,  . 
pour  y promettre  & jurer  foletnnelle-  llot!- 
ment  l’execution  du  Traité  de  paix. Ils 
fe  renotivellcrent  les  témoignages  ré- 
ciproques de  leur  eftime  , & fc  virent 
encore  le  jour  fuivanc  qui  étoit  le  7.  de 
Juin,  au  meme  lieu  , pour  la  derniere 
fois.  Avant  que  de  fe  feparer  , le  Roi 
d’Efpagne  donna  fa  Bcnediélirn  à la- 
Reine  fa  fille , Sc  la  remit  entre  !es, 

+ Le  }.  Juin. 
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1660.  mains  du  Roi  fou  Epoux. Ce  11e  fut  pas 
r fans  douleur  de  parc  & d’autre  , ni 
fans  verfer  beaucoup  de  larmes.  Le  Roi 
Catholique  quittoit  une  Piinccllc  qu'il 
avoit  toujours  tendrement  aimée  , & 
l'Infante  alloic  s’éloigner  pour  jamais 
d'une  Cour  où  elle  avoit  été  élevée,  8c 
d’un  Pcrc  qu'elle  cheriUbit  auffi  ten- 
drement. 

Ce  qui  Autant  que  les  François  faitoienc 
<=  éclater  de  joyc  en  triomphant  de  la 
f"tnr'e  ’ neccffîté  à laquelle  ils  avoienc  réduit 
vues.  l'Efpagne  , autant  les  Efpagnols  faj- 
foient  paroître  de  chagrin  d'avoir  mis 
le  gage  le  plus  précieux  de  leur  fortune 
entre  les  mains  de  leurs  Ennemis  na- 
turels. AulTl  retnarqua-r-on  que  le  Roi 
Catholique  croit  fort  trille  , 8c  qu’a- 
iant  prefquc  les  larmes  aux  yeux , il 
' dit  que  les  rejoüiffances  de  la  France 
eau feroient  dans  peu  le  deuil  de  l'El- 
vgiic.  En  effet  on  peut  dire,  8c  la  fuite 
e fera  bien-tôt  voir  , que  le  Traité 
de  paix  n’avoit  fait  que  couvrir  le  feu 
de  cette  haine  qui  regnoit  'depuis  fi 
long-tcms  entre  les  deux  Nations  , 8c 
que  les  intérêts  des  deux  Couronnes 
étoient  plutôt  embrouillez  que  conci- 
liez par  ce  mariage.  A l'égard  de  ce 
qui  le  palla  dans  ces  entrevues  , quoi- 
que les  deux  Miniftrcs  y parlaffent  de 
diverfes  négociations  importantes  , on 
n’y  conclut  rien  autre  choie  que  ce 
qliiconcernoit  Pexecution  de  la  paix. 
On  tâcha  de  trouver  un  tempérament 
pour  les  affaires  du  Royaume  de  Por- 
tugal. LcsElbagnois  offrirent  de  laif- 
fer  à la  Mailon  de  Bragance , avec  un 
ample  pardon  du  pâlie  , tous  les  Biens 
8c  Etats  Patrimoniaux  , 8c  d’honorer 
le  Fils  aîné  du  titre  de  Viccroi  perpé- 
tuel de  Portugal.  Les  Portugais  de  leur 
côté  confcntoient  de  reconnoître  le 
Royaume  de  Portugal  comme  un  Fief 
de  ia  G*;lille  , à laquelle  ils  offroient 
une  contribution  d'un  million  par  an, 
de  quatre  mille  hommes  de  pic  & de 
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huit  VaiUcaux  bien  armez.  Il  n'auroit  1 itrir».  • 
cut-ctre  pas  été  difficile  dans  l'em-  ■ 
arras  & dans  l’apréhenfion  des  évenc- 
mens,  de  porter  le  Roi  Alphonfe  à fc 
contenter  du  Brezil  en  Souveraineté  & 
du  titre  de  Roi  des  Algarvcs.  Mais  l’a- 
verfion  que  le  Roi  d'Efpagne  8c  fon 
Favori  avoienc  contre  cette  Nation  , 
empêcha  qu'on  ne  fît  aucun  acommo- 
dement.  Les  Portugais  voyant  qu’il  n'y 
avoit  point  d’acord  à cfpcrer  , travail- 
lèrent à faire  des  Traitez  importans 
avec  l’Angleterre  ; & la  nouvelle  Reine 
ne  fut  pas  plutôt  arrivée  en  France  , 
que  cette  Couronne  permit  au  Portu- 
gal de  lever  des  Troupes  dans  le  Ro- 
yaume , & qu’elle  lui  en  envoya  même 
quelques  unes  (ous  le  nom  particulier 
du  Maréchal  de  Turenne.  Perfonnc  n’i- 
gnoroit  que  ce  11e  fût  par  ordre  de  la 
Cour,  qui , voyant  d’un  côté  l'épuife- 
ment  de  la  Callillc  , 8c  de  l’autre  le 
mauvais  état  du  Portugal,  refolut  de 
(écourir  fous  main  celui-ci,  pour  don- 
ner moicn  à ces  deux  Puiflanccs  de  fc 
détruire. 

Comme  la  Ceremonie  du  mariage 
ne  s’étoit  faite  que  par  Procureur , il  bration 
fallut  la  réitérer  pour  la  rendre  plus  dunly 
folcmnelle.  Ce  fut  le  9.  de  Juin  que  Roi?  U 
l'Evêque  de  Baïonne  en  fit  la  Célébra- 
tion dans  la  principale  Eglifc  de  Saint 
Jean  de  Luz  où  le  Roi  époufa  de  nou- 
veau l’Infante  avec  toute  la  magnifi- 
cence & la  pompe  que  demandoit  une 
fi  augufte  Solemnité.  Ce  Monarque  , 
vêtu  d’un  habit  & manteau  de  brocard 
d'or , fut  conduit  à l’Eglife , marchant 
avec  une  majefté  qui  relevoit  encore  fa 
parure , entre  deux  Huiflîers  de  fa 
Chambre  tenant  des  malles  d’argent. 

Il  étoit  précédé  du  Cardinal  Mazarin  en 
Rochet , Camail,  & Bonnet , & du 
Prince  de  Conci  ; & accompagné  des 
Gentilshommes  de  Bec-à-Çorbin  avec 
leurs  bâtons  peints  de  bleu  , garnis 
de  fleurs  de  lis  d’or.  Enfuite  marchoît 
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1 660.  Re'nc  vêtue  à la  Françoife.  Elle  avoic 
_ ' un  manteau  Roïal  de  velours  violet  fe- 
mé  de  fleurs  de  lis  d'or  Si  double  d’her- 
mine , avec  une  Couronne  Roïale  de 
diamans.M.*  venoit  en  fui  te  Se  la  Reine 
.Mere  en  mante  de  ducil.  L’Evêque  de 
Baionne  , revêtu  de  fes  habits  Ponti- 
ficaux Si  affilié  de  Diacre  & Soudia- 
cre,  s'aprocha  de  Leurs  Majeftez  qui 
étoient  à genoux  ; Si  après  avoir  béni 
deux  Anneaux  avec  une  Pièce  d’or  , il 

fircfenta  les  deux  Anneaux  au  Roi  qui 
es  mit  aux  doigts  de  la  Reine.  Le  Car- 
dinal , qui  falloir  en  cette  occafion 
la  fonction  de  Grand  Aumônier  , pre- 
fenta  la  Pièce  d’or  à Sa  Majefté  , qui 
la  donna  auffi  à cette  Princeilc.  Et  en- 
fuite  la  Méfie  fut  célébrée  par  le  même 
Evêque  & chantée  parla  Mufique  du 
Roi.  La  Cérémonie  achevée  , le  Cardi- 
nal jetta  au  Peuple  quantité  de  Me- 
. dailles  d'or  Si  d’argent  , où  étoient 
reprefentez  d’un  côté  le  Roi  Si  la  Rei- 
ne , & de  l'autre  la  Ville  de  S.  Jean  de 
Luz  , fur  laquelle  tomboit  une  pluie 
d’or  , avec  ces  mots.  Née  Utior  aller  f. 

11  feroit  ftiperflu  de  décrire  ici  toutes 
les  marques  de  rejouïflance  Si  d’alle- 
grefic  publiques  qui  éclatèrent , tant 
ce  jour  - là  au  même  lieu  , que  dans 
tous  les  autres  où  Leurs  Majeftez  paf- 
ferent  ; puis  qu’il  cft  aifé  de  fe  les  ima- 
giner. Leur  retour  avoit  l’air  d'un  per- 
pétuel Triomphe.  Mais  la  Ville  de  Pa- 
ris , comme  la  Capitale  du  Roiaume, 
crut  devoir  fe  fignalcr  dans  une  fi  im- 
‘ portante  occafion.  Les  grans  prépara- 
tifs qu’elle  voulut  faire  , pour  l'entrée 
Le  Par-  publique  de  Leurs  Maj.  obligèrent  d’en 
lement  différer  la  pompe  jufqncsau  zô.d’Aoûr. 
purer*"  Des  le  mois  de  Février  , le  premier 
virs  S.  Préfident  de  Lamoignon  avoit  propofé 
fa  teU-r  au  Parlement  de  députer  vers  le  Roi 
tuer  de  au  fujetde  la  paix  & de  fon  mariage. 

& Jefon  * Philippe  P*  Bourbon  , Ferre  unique  Pu 

mliiagc  Pe'rUpelë  M-  u;res  ln  mon  de  C-sflon  D-d'Orlenns 
B f Ceft  à dire:  Fut-il  jumnis  un  jour  plus  beau, 
plus  aerrabl-  ! 
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Il  y en  eut  qui  repréfenterent  que  la  1660. 
Cour  étant  fort  éloignée  Si  aux  der-  — • ■ 
nieres  extrémitez  du  Roiaume  vers 
l'Efpagne  , ce  voiage  étoit  accompa- 
gné de  beaucoup  de  difficultcz  , outre 
qu’on  n’avoit  pas  encore  de  nouvelles  • 
de  l'Echange  des  Ratifications.  Le  pre- 
mier Préfident  répliqua  qu'il  devoir 
leur  fuftire  d'avoir  en  cette  rencontre 
témoigné  leur  fenfibilite  & leur  zcle  , 

Si  qu’ils  pouvoient  laiflcr  le  refte  à la 
difpofition  Si  au  bon  plaifir  de  Sa  Ma- 
jefté. La  Compagnie  goûta  fore  ces 
raifons,  & ne  demandoit  pas  mieux  ; 

?[uc  de  s'épargner  la  peine  Se  la  dépen- 
c de  ce  voiage.  Elle  chargea  Mr.  de 
Lamoignon  d'en  écrire  en  Cour  : ce 
qu’il  fit  ; & le  Roi , qui  étoit  alors  à 
Aix  en  Provence  , lui  envoya  cette*  Roi 
,,'rcponfe.  Moniteur  d,e  Lamoignon  , encpar. 
,,  j'ai  reçu  avec  beaucoup  de  fatisfac- 
„ tion  les  témoignages  que  vous  m’a-  «ctte 
,,  vez  rendus  de  ia  part  de  mon  Parle- 
„ ment  de  Paris, dont  vous  êtes  le  Chef, 

,,  du  reflentiment  & de  lareconnoilfan- 
„ ce  qu’a  cette  Compagnie  de  la  part 
„ que  je  lui  ai  donnée  de  la  conclufion 
,,  de  la  paix  8c  de  la  fïgnaturc  du  Con- 
,,  tràt  de  mon  mariage.  Et  comme  j'a- 
„ prens  par  la  Lettre  que  vous  m’avez 
,,  écrite  , que  pour  une  plus  grande 
„ marque  de  fon  zèle  Se  de  fon  afcc-  « 

,,  tion  à mon  fervice  , vôtre  Compa- 
ti gnic  délire  faire  une  Députation  vers 
»,  moi  fur  ce  fujet , auffi-tôt  qu'elle- 
,,  en  aura  ma  permiffion  ; je  vous  fais 
»,  cette  Lettre  pour  vous  dire  , qu'a- 
„ ïant  confideré  les  farigucs  qu'un  (i 
,,  grand  Se  fi  pénible  voiage  caufcroit 
„ aux  Députez  , & les  depenfes  qu’ils 
„ feroient  obligez  de  faire  pour  nie 
»,  venir  trouver  fur  ces  Frontières  , je 
„ l’en  ai  volontiers  difpenléc  , & que 
,,  je  trouve  bon  qu’à  mon  retour  de  ce 
„ voyage  ceux  que  la  Compagnie  de- 
„ putera  , me  viennent  trouver  à Fon- 
* Bile  eji  rf»  14.  Février'  • ' 
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1 660.  ,,  tainebleau  , où  je  recevrai  Tes  com- 
■ ' ,,  plimcns.  Ce  que  vous  lui  ferez  en- 

,,  tendre  de  ma  part,  en  l'affûtant 
,,  de  mon  affection. 

Le  Roi  eut  encore  plus  d égards  pour 
Mrs.  du  Parlement  qu'il  n'en  avoit  fait 
ration  clpcrcr.  Il  ne  voulue  pas  meme  qu  ils 
■lu  Par-  l'allalfent  trouver  à Fontainebleau.  Il 
icc'fu-  attendit  qu’il  fut  arrivé  à Vinccnnes,& 
jet.  pour  ainli  dire  aux  Faubourgs  de  Paris. 
De  force  que  ce  ne  fut  que  le  troifiéme 
d'Aoùt  que  Mr.  de  Guencgaud  , Secré- 
taire d Etat , avertit  le  premier  Prclî- 
dent  que  le  Roi  croit  prêt  de  recevoir 
le  lendemain  les  Députez  que  le  Par- 
lement lui  envetroit.  Le  premier  Prefi- 
dent  en  aiant  fait  fon  raport  à l'Allcm- 
blée  des  Chambres  , il  leur  réprefenta 
,,'quc  les  fervices  que  le  Cardinal  Ma- 
„ zarin  avoir  rendus  dans  cette  rencon- 
,,  tre  au. Monarque  & à la  Monarchie 
,,  ctoient  li  grans  Si  li  extraordinaires , 
„ qu'ils  méritoient  à fon  avis  une  pa- 
,,  rcille  reconnoidance  de  la  Compa- 
3>  gnie.  Qjc  tout  le  monde  tomboit 
„ d'accord  qu'il  avoit  etc  le  fcul  Mc- 
,,  diateur  de  la  paix  & du  mariage  , & 
,,  le  fcul  Auteur  du  bonheur  Si  du 
,,  Souverain  Sc  de  l'Etac.  Que  tous  les 
» autres  lui  avoient  déjà  rendu  les  hotl- 
,,  ncurs  & les  rcmercicmens  qui  lui 
,,  ctoient  fi  juftement  dus.  Que  le  Roi 
,■  même  avoit  témoigné  au  Parlement, 
>,  par  fes  Lettres,  combien  ce  premier 
>«  Miniflrc  avoit  contribué  par  les  foins 
,,  & par  fa  capacité  à ce  grand  Ouvra- 
,,  ge,  le  plus  glorieux  qu'on  eut  jamais 
» vu  en  France.  Qti'ainfiil  croioit  que 
1,  la  Cour  ddt  pareillement  députer 
,,  vers  lui  pour  lui  témoigner  fa  grati- 
rude  Si  les  rellentimens.  Que  fi  la 
,,  démarche  paroiifoit  extraordinaire, 
„ le  mérite  de  l’Aclion  qui  la  faifoic 
„ faire  , l'étoir  encore  davantage  ; Si 
„ que  d'ailleurs  la  Compagnie  fauroit 
,,  bien  prendre  les  mefutes  les  plus 
,,  jultes , pour  empêcher  qu’on  ne  ti- 
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„ rit  à conlequence,  pour  l'avenir,  ce  1 66a. 
„ quelle  au  roi  c fait  en  cette  occafion  , - 

„ Si  pour  un  fujet  jufqu’alors  fans 
„ exemple.  La  matière  mife  en  delibe- 
ration , il  fut  refolu  que  les  Prcfidens  , 
lix  Confcillcrs  de  la  Grand'  Chambre  , 
iix  de  chaque  Chambre  des  Enquêtes  , 

& deux  de  chaque  Chambre  des  Re- 
quêtes , feroient  députez  pour  aller 
ce  jour-là  même  fur  les  trois  heures 
après  midi  vers  le  Roi  à Vincenncs  : 
tant  pour  s'aquiter  envers  Sa  Majcffc 
de  la  Députation  arrêtée  au  mois  de 
Février  dernier  , que  pour  lui  témoi- 
gner la  joie  que  la  Compagnie  avoir 
de  l'heureux  accompli  llcmcnt  de  fon 
mariage.  Que  les  mêmes  Députez  fc 
tranfporteroient  enfuite  vers  la  Rcir.e 
Mcrc  du  Roi  Si  vers  la  Reine  fon  Epou- 
fe.  Qu'attendu  aulli  les  grans  6c  extra- 
ordinaires fervices  rendus  au  Roi  Si  à 
l’Etat  par  le  Cardinal  Mazarin  , fcul. 
Médiateur  de  la  paix  Si  du  mariage  , il. 
feroie  député  vers  lui,  fous  le  bon  plai- 
firs  de  Sa  Majcflé,  un  Prefident , deux-. 
Confeillers  de  la  Grand'  Chambre  , 6c 
un  de  chaque  Chambre  des  Enquètcs- 
& des  Requêtes  , Si  que  cette  dernière 
Députation  ne  s'éxecuteroit  qu'aprés 
qu'on  auroit  lu  du  Roi  s’il  l’auroit. 
agréable. 

Les  Députez  s’cratit  donc  rendus  à 
Vinccnnes  le  4.  d'Aoùt,  y furent  reçus 
parlcsSrs.  de  Bournonviilc , Gouvcr-  J çvic 
nenrde  Paris,  6c  de  Guenegaud,  Secrc-  fci'icïta- 
tairc  d'Etat  , Si  introduits  par  le  Mai-  «i'.>nsi. 
tre  des  Ceremonies  dans  une  chambre 
occupée  d’ordinaire  par  le  Cardinal 
Mazarin  , quand  il  étoit  fur  les  lieux. 

Sa  Majeftc  y éroit  feule  aflife.  Proche  - 
d’elle  ôc  debout,  étoient  Monficur,  Frè- 
re da  Roi , Mt.  le  Prince  de  Conti , 

Mr.  le  Chancelier.  Mr.  de  Turcnne  , 
ôc  plufieurs,  tant  Ducs  Si  Pairs,  qu’Of- 
fieiers  de  la  Couronne  6c  autres  Sei- 
gneurs de  la  Cour.  Le  premier  Prefi- 
„,dcnc  s’aquitta  parfaitement  bien  de. 
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1 660.  „ fa  commîflîon.  Il  témoigna  d'abord  monde  les  pcr.fécs  qu'il  a toujours  unique-  t 660, 

— - ,,au  Roi  i qu'il  n’avoit  pas  tenu  à la  ment  formées  pour  le  fervice  de  Vôtre  ” 1 
,,  Cotvipagnic  qu’elle  ne  lui  eût  rendu  Majcfté  , & pour  le  bien  de  fon  Etat.  ^ 

,,fix  mois  auparavant,  jufqucs  dans  Le  Roi  reçu»  ces  refpeéb  & ces  foû-  |ctr,cnt" 
„ les  .Pirenécs  & dans  les  Provinces  millions  d'un  air  qui  marquoit  la  la-  <hman- 
„ du  Roiaume  les  plus  reculées,  les  tisfa&ion  qu’il  en  rellèntoit.  Après 
»,  refpeûs  Si  les  foutniflions  qu'elle  lui  quoi  M.  de  Lamoignon  s’aprochant  un  lio»  >>• 
,,  venoit  rendre  à cette  heure  : que  pas  ou  deux  de  la  chaifc  du  Roi,  reprit  tenter 
»,  parmi  la  joie  toute  extraordinaire  de  la  parole  & remontra  ,,  que  la  Coin-  aulli  le 
„ les  Sujets  , fon  Parlement  avoir  cru  pagnie , coniiderant  les  grans  & li- 
„ devoir  montrer  l’exemple  aux  autres,  „ gnalcz  fervices  que  Mr.  le  Cardinal 
,,  & fignaler  particulièrement  fes  ref-  „ Mazarin  avoit  rendus  en  cette  ocalion 
„ fentimens  & fon  zele  : que  c'étoit  „ à S.  M.  & a l'Etat , avoit  eu  la  pen- 
»,  auflî  un  effet  neceflairc  & infaillible,  „ lée  de  députer  aufîi  vers  lui  pour  l’en 
»,  tant  de  la  liaifon  & de  l'attache  très-  »,  remercier.  Mais  que  comme  c’étoit 
»,  étroite  que  ces  premiers  Magiftrats  „ un  honneur  extraordinaire  Sc  fans 
,,  avoient  à la  Puillance  & à l'Auto-  ,, exemple,  elle  ne  le  pouvoir  faire  fans 
»,  rité  Roiale  , que  de  l'affection  & de  „ en  avoir  la  permiflîon  de  Sa  Majcfté, 

„ la  tcndrelTc  immuable  qu'ils  confer-  „ & favoir  li  elle  l'auroit  agréable.  Je 
„ veroient  toujours  pour  l’augulte  & »,  crois,  lui  répondit  le  Roi,  que  vous  ne 

»,  facrée  Perfonne  au  Souverain.  Et  „ doutez,  pas  que  je  ne  l'aie  trés-agrea- 
comme  le  premier  Prefidcnt  n’igtioroit  bte.  Mrs.  du  Parlement  n'avoient  pas 
pas  que  le  Roi  ne  fe  tiendroit  loué  qu'à  fujet  d'en  douter  en  effet,  après  la 
demi,  à moins  que  le  Cardinal,  dont  il  Vérification  qu'ils  avoient  faite  des 
aprouvoit  fi  fort  Implication  Sc  les  Lettres  Patentes,  expédiées  lezi.Juil- 
foins  , n’eùt  auflî  fa  part  de  l’éloge,  il  1er,  tant  fur  le  Contrât  que  fur  le  Trai- 
il  ne  manqua  pas  d'y  fatisfaîre  avant  té.Voici  en  fubflancc  ce  qu'elles  conte- 
que  de  finir.  Que  le  Ciel,  pourfuivit-  noient:"  Comme  nous  ne  doutons 
il,  conferve  à Votre  Majcfté  ce  Confeil  fi  ,,  point,que  par  la  lcéhire  que  vous  en 
fidele  & fi  clair-votant  qu'il  lui  a fufci-  »,  ferez  , vous  ne  connoifliez  les  grans 
té  dès  le  commencement  de  fon  Régné , »,  & fignalez  avantages  qui  ont  été  pro- 

comme  le  feul  qui  pouvoir  être  capable  , „ curez  il  nôtre  Roiaume  par  leminif- 

par  une  prudence  tout-à  fait  admirable , »,  terc  & par  la  prudence  & fage  con- 

de  réfifter  à tant  d' événement  fi  étranges , »,  duite  de  nôtre  très-cher  & très-amé 

CT  de  conduire  ce  grand  ouvrage  de  la  »,  Coufin  le  Cardinal  Mazarin  , que 
paix  à fa  perfection  , après  y avoir  in - „ nous  avions  chargé  de  certe  impor- 

cejpimment  travaillé  Vefpacede  feize  ans.  »,  tante  Sc  difficile  négociation  , & aux 
Il  a ainfi  fait  connaître  a tout  le  monde  „ foins  & à la  vigilance  duquel  nous 
qu'il  n a jamais  re/piré  autre  choft,&  que  „ fommes  obligez  de  rendre  témoi- 
ies  différent  effets  de  la  bonne  ou  delà  ,,  gnage , que  la  fin  de  ce  grand  ou- 
mauvaife  fortune  , les  maux  domefti-  ,,  vrage  cft  particulièrement  duc  ; nous 
ques , les  grandes  maladies  qui  ont  atta-  ,»  voulons  bien  en  même  tems  vous 
qué  l’Etat , non  plus  que  les  efperances  ,,  faire  connoître  l'extrême  fatisfaâion 
d'une  guerre  toute  pleine  de  victoires,  les  »,  que  nous  avons  des  notables  fervices 
Batailles  gagnées  & les  Conquêtes  toutes  »,  qu'il  a rendus  à cet  Etat  pendant 
- ouvertes,  n ont  jamais  pu  changer  l'affiet-  »,  une  fi  longue  & fi  pénible  guerre,  & 
te  de  fou  cœur  , ni  altérer  le  moins  du  ,,  pour  l’acomplifièmcnt  d’tmc  fi  glo- 
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¥ D'ailleurs  pour  fc  le  perfuader il  eut  loin  de  faire  tenir  Regître  au  Par-  ~ • 

nveV'  n'en  falloir  pas  d’autre  preuve  que  la  lemeiu  de  ce  que  le  Sr.  leTellicr  avoit 
Piéli.  propolîtiou  qu’en  fit  le  premier  Prefi-  dit  au  premier  Préfidcnr  de  la  part  du 
dent.  Inftruir,  comme  il  rétoit,  des  in-  Roi,  que  S.M.n'cntendoit  point  que  la 
joùtteo  tentions  des  uns  & des  autresdl  y avoit  Cour  de  Parlement  fit  partie  dcl’Entrée 

droits  bien  lieu  de  prefumer  que  ion-  fend-  Ce  ne  fut  pas  tout  ce  que  fit  M de  Rtgle- 

dc  la  ment  & fou  langage  étoit  le  fentimenr  Lamoignon  pour  les  intérêts  de  fa  Com-  jP*n|  ^ 

pagnfe  & le  langage  du  Roi  même.  On  ne  ha-  pagnic.  Il  fut  encore  trouver  le  Roi,  & fu/et/* 

pu  ta-  2ardc  pas  legerement  une  fcinblable  le  fuplia,  en  confequencc  de  la  parole 

r.’rlte  propofition  } & fi  le  Roi  ne  la  fit  pas  que  M.  le  Tellicr  lui  avoit  portée  de  (a. 

île  l'E.-.-  faire  de  fon  chef , c’étoit  à defléin  que  part  , d'agrccr  qu'entre  fon  Parlement 

uc''  le  Cardinal  en  fut  d'autant  plus  obligé  & la  Chancellerie  marchaflênc  le  Pré- 

au Parlement.  Peut-être  cette  Compa-  vôt  de  l'Hôtel , fes  Officiers  & fes  Ar- 
gnie  voüloit-ellc  réparer  par-là  les  in-  chers  , pour  ôter  tout  foupçon  qu'il  y 
jures  qu'elle  lui  avoit  faites  autrefois  , eut  aucun  Corps  qui  eût  un  rang  & une 
éc  fe  faire  un  mérité  auprès  du  Maître  marche  plus  honorable  que  le  Parle- 
de  l'honneur  qu’elle  vouloir  rendre  au  ment.  Sa  Majcfté  le  lui  accorda  volon- 
M'niiîre.  Le  Cardinal  de  fon  côté,  fla-  tiers  , témoignant  être  bicn-aife  que 

té  par  cette  diftinétion  qu’il  defiroit  ar-  l’on  fût  qu'elle  defiroit  conferver  à la. 

demmenc,  étoit  bien-aile  de  la  devoir  à Compagnie  tous  fes  avantages.  Enfin 
une  Compagnie  qui  lui  avoit  été  autre-  Mi  s.  de  la  Chambre  des  Comptes  aiant 

fois  fi  contraire,  & tâchoic  de  l’obtenir  apris  , d'un  autre  côté,  que  le  Lîcute- 

cn  la  meilleure  forme  qu’il  fe  pourroit.  nant  Criminel  de  Robe  courte  devoir 

Dans  toute  cette  intrigue  M.  de  La-  aller  devant  le  Parlement , s’en  émû- 
moignon  n’oublia  pas  les  intérêts  de  fa  rein  & s’en,  plaignirent  comme  d'une 
Compagnie.  Elle  defiroit  fur  cour  que  nouveauté  au  Maître  des  Ceremonies 
l’ordre  qifcllc  avoit  reçu , d’aller  au  foûccnant.qu’il  ne  devoit  point  y avoir 
bout  du  Faubourg.  St.  Antoine  faire  les  de  Corps  étranger  entre  les  deux  Com- 
foûrailfions  dues  au  Roi  & à la  Reine  , pagnies.  Mais  il  n’en  fut  pas  autre  cho- 
11c  fût  point  réputé  faire  partie  de  l'En-  fc  , malgré  leurs  murmures  tk  leurs- 
tréc.  Le  Chancelier  foûtenoit  le  parti  plaintes. 

contraire  ; mais  le  premier  Prcfident  Ce  fut  le  10.  du  même  mois  d’Aoûc  Dépu- 
l'cmporta  enfin.  De  forte  que  le  1 3,  que  les  Députez  du  Parlement  allèrent  àu  'ear- 
d’Aiiût  au  foir  M.  IcTcllicr,  Secrétaire  au  Louvre  complimenter  le  Cardinal!  dinai 
d’Etat , vint  lui  dire  de  la  part  du  Roi,  Mazarin.  Ils  le  trouvèrent  dans  fon  Miiac* 
que  par  les  ordres  qu'il  avoir  donnez  apartement  couché  & malade.  Il  leur- 
pour  la. Ceremonie  de  l’Entrée,  & pour  témoigna  le  doplaifir  qu’il  avoit  de 
recevoir  les  rcfpcéts  du  Parlement  & les  recevoir  en  cet  état.  S’étant  apro- 
des  autres  Corps,  il  n’avoit  pas  eu  def-  chez  de  lui , affis  Si.  couverts  , le  Prc- 
feindc  blelfer  la  dignité  de  cette  Com-  fident  lui  fit  le  compliment  dé  la  part 
pagnic  ni  de  lui  ôter  aucune  de  fes  Pré-  de  la  Cour.  La- reponfe  du  Cardinal' 
rogatîves  ; & qu’il  n’entendoit  point  „ fut  qu’il  Ce  fentoit  fort  obligé  de 
que  le  Parlement  fit  partie  de  l'Entrée;  „ l’honneur  qu’il  rccevoit  de  la  Com- 
niais  que  la  marche  de  la  Ceremonie  „ pagnie  , pour  laquelle  il'  confcrve-- 
érant  réglée  , il  étoit  inutile  de  faire  „ roic  à l’avenir  tout  fentimentd’efti— 
davantage  des  remontrances  fur  un  or-  „.mc , de  refgcét,  &C  d«.  rccounoif- 
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Tance  , Sc  le  feroit  voir  en  toute 
,,  occasion  à l'égard  tant . du  general 
„ que  du  particulier.  Quelques  jours 
auparavant.  Meilleurs,  de  la  Chambre 
des  Comptes  & de  la  Cour  des  Aides 
s’etoient  aufli  aquittez  de  pareille 
commiflion  de  la  part  de  leur  Com- 
pagnie. 

Leurs  Majcftez  attendoient  à Vin- 
ccnncs,  que  tout  fût  prêt  pour  l'Entrée 
folemncllc  qu'on  dévoie  leur  faire  à 
Paris,  Le  lendemain  de  la  Fcte  de  St, 
Louis  *‘fut,  comme  je  l'ai  dit , le  jour 
qu'on  choifit  pour  la  pompe  de  cette 
action.  Elle  fur  d’une  magnificence  in- 
concevable. Tout  ce  qu’on  avoir  faic 
dans  les  Provinces  & fur  la  route  de  la 
Reine  n'etoient  que  de  foibles  préludes 
de  ce  que  l'on  preparoit  dans  la  Capi- 
tale , pour  faire  honneur  à cette  Prin- 
cciTc  , & pour  donner  dans  ces  com- 
mcnccmcns  de  Règne  une  haute 
idée  des  richeflcs  & des  refiôurccs 
d'un  Roïaume  qui  n'avoit  pu  être 
épuifé  par  une  guerre  de  trente  ans 
avec  le  Etrangers,  Sc  en  fix  autres  an- 
nées de  guerres  civiles.  Depuis  l'origi- 
ne de  la  Monarchie  il  n'y  avoir  point 
eu  de  plus  beau  jour  ; c'ell  là  propre- 
ment que  le  Ntc  Itiior  alttr  . dont  j'ai 
parlé,,  pouvoir  être  aplique  avec  plus 
de  juftefle. 

On  avoit  élevé  au  bout  du  Faubourg 
St.  Antoine  un  Trône,  foùtcnu  de  qua- 
tre Colonnes , couvert  d'un  Dôme 
apuïé  de  quatre  autres  Colonnes.  Il 
était  ouvert  de  trois  cotez,  fie  il  y avoit 
vingt  degrez  pour  y monter..  Il  étoit 
tendu  de  riches  tapiflcrics  avec  un 
Dais  magnifique , Tous  lequel  Leurs 
Majeftez  dévoient  recevoir  les  com- 
pliment & les  hommages  de  leurs 
Sujets.  Les  rues  étoient  auffi  tapi fiées 
de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  riche  : les 
portes  couronnées  de  verdure  & de 

* lie,  iis.  4ciU: 
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fleurs  : les  fenêtres  ornées  des  plus  lôûo. 
beaux  tapis.  Dans  les  Places  on  voioir 
des  Arcs  de  Triomphe  enrichis  de  fta- 
tues  & de  peintures  , dignes  de  la  ma- 
gnificence de  l'ancienne  Rome.  On  en 
avoit  confiruit  un  au  Cimetière  faint 
Jean  où  l’on  voïoit  le  Parnafic  avec 
les  neuf  Mufcs  & leur  Apollon  , & 
les  Portraits  du  Roi  & de  la  Reine 
dans  un  même  tableau.  Un  autre  au- 
ront Nôtre  Dame,  qui,  à chaque  côte 
du  Portique  , avoit  une  Colonne  fein- 
te de  Lapis  , foùtcnuc  de  fon  Pié-d’ef- 
tal  , avec  des  ornemens  d'or  , & des 
Corniches  dont  la  Frife  ctoit  chargée 
de  Trophées  d'amours  & de  cœurs  ; 

& au  milieu  étoient  élevées  plufieurs 
figures  de  marbre  feint , dont  l’une 
repréfentoit  l'Honneur,  une  autre  la. 
Fécondité  , un  Amour  tenant  fous  fon 
joug  les  armes  du  Roi  Sc  de  la  Reine  , 

& une  figure  de  marbre  qui  marquoit 
l'Amour  mutuel  qui  doit  uni  les  cœurs- 
déjà  afièmblez  par  les  liens  du  maria- 
ge ; & au  haut  un  grand  Tableau  , 
où  la  Reinc-Mcre  repréfentoit  Junon 
dans  les  nues  , qui  ordonnoit  4 Mer- 
cure Sc  4 Iris  de  porter  à l'Hymen  les 
Portraits  du  Roi  Sc  de  l'Infante  d'Efpa- 
gne.  Au  Marché-neuf,  on  voioir  l’Arc 
de  la  Paix  , au  haut  duquel  ctoit  un 
grand  Tableau  du  Roi  fous  la  figure 
d'un  jeune  Hercule  , dépouillé  de  la 
peau  du  Lion  par  de  petits  Cupidons  ,, 

Sc  couronné  par  les  mains  de  la  Vertu- 
d'une  Guirlande  de  Mirthc  4:  d’Oli- 
vier , Symbole  de  l'Amour  Sc  de  la 
Paix  : aiauc  tous  Tes  pies  un  grand  Tro- 
phée d'armes  qui  marquoit  la  fin  de  la. 
guerre.  On  voïoit  une  Pallas  fous  la  fi- 
gure de  laquelle  la  Reine,  prefentant 
une  branche  d'olivier , montroîc  plu— 
fieurs  Nimpbes  qui  marquoientles  Vil- 
les demeurées  à la  France  par  le  Traité, 
de  paix.  Dans  la  Place  Daufine  ctoit 
le  dernier  Arc  de  Triomphe,  dans 
lequel  on  voïoit'  un  Tableau  du- 
N juin  iijy 


o 


Digitized  by  Google 


6f  + 


HISTOIRE  DE 


1 660. 


Marche 
du  Pur 
lcmcnt. 


Roi  & de  la  Reine , étant  fur  un  Char 
conduit  par  le  Dieu  de  l'Hymen  &tirc 
par  un  Coq  & par  un  Lion  , qui  figni- 
noient  la  France  Si  l'Efpagne  réunies, 
aiantà  fes  cotez  la  Concorde  & la  Paix. 
En  haut  on  voioit  un  Atlas  avec  des 
armes  renverfées  fous  fes  pies  : fur  fes 
épaules  il  portoit  un  Globe  d'azur  , 
orné  de  trois  Fleurs  de  Lis  d'or  ; & au 
deffus  paroilloit  la  Renommée  , qui , 
avec  deux  Trompettes  , publioit  l'Al- 
liance de  la  France  & de  l'Efpagne. 

La  Milice  de  Paris  alla  au  devant  de 
Leurs  Majeftez  dans  le  meilleur  or- 
dre & l’équipage  le  plus  lefte  que 
l'on  pût  imaginer.  Elle  étoit  conduite 
par  le  Prefident  de  Guenegaud  fon  Co- 
lonel General , monté  fur  un  très-beau 
cheval  Si  trés-richement  caparaçonné. 
Il  étoit  précédé  de  quatre  Gentilshom- 
mes, & fuivi  de  fix  Paçes  Sc  de  vingt- 
quatre  Eftaficrs  de  livrée  , habillez  de 
latin  de  couleur  ifabelle. 

La  marche  du  Parlement  fut  encore 
plus  pompeufe  & plus  folemnelle.  Le 
premier  Préfident  de  Lamoignon  Sc  les 
autres  Préfidens  * étoient  vêtus  de  longs 
manteaux  d’écarlate  fourrez  d'Hermi- 
ne,aiant  chacun  en  tête  leur  Mortier  de 
velours  -f.  Il  y avoir  à droit  & à gau- 
che quatre  Gardes  du  Corps  du  Roi , 
commandez  exprès  par  Sa  Majefté  pour 
fc  tenir  auprès  de  la  perfonne  du  pre- 
mier Prefident  & éxçcuter  fes  ordres 
J..  Le  Chancelier  étoit  vêtu  d'une  ro- 
be de  drap  d’or  frifé  , fa  foutane  étoit 
de  toile  d'or  , avec  la  ceinture  de  mê- 
me : il  portoit  un  chapeau  de  velours 
noir  brodé  d'or.  Il  étoit  précédé  des 
Officiers  de  la  Chancellerie  Sc  des  Se- 

* Citait  lei  Prefident  it  Nefmani  , Potier  , 
taillent  , & Mali. 

f Celui  du  p rentier  Prefident  était  tardé  de 
deux  galant  d'ar,  O'  celui  dit  autret,  et un  feul. 

4-  Ce  nombre  de  cardes  du  Car  fs  four  le  Par- 
lement fut  plus  grand  de  moitié  que  celui  des 
autres  Compagnies  Souveraines,  qui  nets  eurent 
que  deux. 


crctaires  du  Roi,  en  robe  de  farinée  1 Cia. 
manches  pendantes. Les  Maîtres  des  Rc-  . — 

quêces  marchoient  enfuire  en  robes  de 
velours  noir  avec  des  ceintures  d’or,& 
les  Officiers  du  Sceau  ; & après,  fuivoir 
une  Haquenée  blanche,  couverte  d'une 
bouffie  de  velours  bleu,  femée  de  fleurs- 
^.e-lis  d’or,  aiant  une  aigrette  blanche 
fur  la  tête  , qui  portoit  les  Sceaux  dans 
une  Caffiette  de  vermeil  doré  , & par 
deffius  une  gaze  d'argent.  Elle  étoit  me- 
née par  deux  Eftaficrs  , vêtus  de  pour- 
points de  fatin  violet  & de  haut-de- 
chauffics  de  velours  chamarrez  d'or  , 
avec  des  toques  de  pareille  étoffe , 
chargées  de  plumes  violettes  & blan- 
ches. Ils  étoient  à pie  & précédez  des 
quatre  Huiffiers  de  la  Chancellerie  , 
vêtus  de  même  , aiant  des  chaincsd'or 
au  cou  portant  des  m&ffies  d'argent  à la 
main. 

Quelque  tenu  après  que  le  Chance-  Marche 
lier  fut  arrivé  au  Trône,  de  la  maniéré 
que  je  viens  de  le  décrire,  le  Roi  fortit  Rcino 
du  Dois  de  Vincennes.  Sa  Majefté  étoit 
vêtue  d'un  habit  tout  en  broderie  d’ar- 
gent trait , mélée  de  perles  , & garni 
d'une  grande  quantité  de  rubans  incar- 
nat, avec  un  bouquet  de  plumes  incar- 
nat & blanc,  attaché  d'une  rofe  de  dia- 
mans.  Elle  étoit  montée  fur  un  cheval 
d’Efjaagnc,  qui , par  fa  marche  grave 
& fiere  , fembloit  tout  glorieux  de  la 
charge  qu’il  portoit.  La  houffie  étoic 
toute  en  broderie  d’argent  Si  le  har- 
nois  femé  de  perles.  La  Reine  fuivoit 
dans  un  Char  d'une  magnificence  ex- 
traordinaire , découvert , Sc  garni  de- 
hors & dedans  d’une  broderie  d’or  fur 
un  fond  d’argent.  Les  dehors  & les  co- 
tez étoient  ornez  de  feftons  en  relief , 
brodez  de  même.  Le  Dais  étoit  aufli 
brodé  dedans  Sc  dehors , avec  des  fief- 
tons  pendans  à l'entour.  Cette  Prin- 
ccflè  , vêtue  d'une  robe  enrichie  d'or, 
de  perles  & de  pierreries  , étoit  parée 
d'une  bonne  partie  des  joïaux  de  la 
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C uronne  ; mais  quelque  brillante 
■ qu’elle  fût  par  cet  éclat  emprunté,  on 
peut  dire  qu’elle  lcrclevoit  encore  plus 
par  l’éclat  de  fa  majefté  , qui  attiroic 
lut  elle  les  yeux  Sc  l’admiration  de 
tour  le  monde. 

Auffi-tôt  que  Leurs  Majeftcz  eurent 
pris  leurs  places  fur  le  Trône,  le  Chan- 
celier fit  ion  compliment , Sc  enfuire 
fc  mit  au  côté  droit  du.Roi.  Le  Duc 
de  Bouillon,  Grand  Chambellan  , étoit 
; immédiatement  derrière.  Le  Duc  de 
Crequi , Premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  à côté  , Sc  le  Duc  de  Tref- 
mes.  Capitaines  des  Gardes  du  Corps  , 
enfuire.  Proche  du  Roi  étoit  alllfe  la 
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ge  tanné  ; ils  étoient  fnivis  du  Greffier  i66j. 

Sc  du  Tréforicr  de  l'Hôtel  de  Ville , & . 

des  autres  Officiers  de  Ville  en  man- 
teau de  latin.  Après  que  le  Prévôt  des 
Marchands  eut  fait  fou  compliment  & 
prefenté  les  clefs  de  la  Ville  à Sa  Majef- 
té , ils  l'allerent  tous  attendre  à la 
Porte  Saint  Antoine.  Les  Officiers  du 
Châtelet  parurent  enfuire  chacun  en 
leur  rang,  à la  tête  dcfquels  marchoit 
le  Chevalier  du  Guet  & fa  Compagnie, 

& les  Sergcns-à-vcrge  à pié  tenant  un 
bâton  blanc  azuré  , feraé  de  fleurs  de 
Lis  d'or.  La  Cour  des  Monoics,  la  Cour 
des  Aides,  La  Chambre  des  Comptes, & 
le  Parlement  furent  auffi  rendre  leurs 


Reine  , & à côté  Madcmoifelle  , Sc 
Mefdemoifelles  d'Orléans,  d’Alençon, 
Sc  de  Valois,  avec  la  Princelle  de  Cou- 
dé Sc  la  DuchclTe  de  Longueville  , & 
derrière  croient  la  Duchclïe  de  Na- 
vailcs  , Première  Dame  d'honneur  de 
la  Reine  , & la  Comteflé  de  Bethune 
fa  Dame  d’Atour.  Le  Trône  étoit  en- 
vironné des  Gardes  du  Corps  & des 
Cent  Suilfcs  iufqu'aux  barrières  qui  en 
defendoient  les  aproches.  Le  Clergé  de 
Paris  , compofc  de  tous  les  Religieux 
Mendians  & de  tous  les  Curez  , précé- 
dez d’un  trrand  nombre  d’Ecclefiafti- 

O . 

ques , marcha  enfuire.  L’Univerfité 
avec  les  quatre  Facilitez  fut  auffi  à lôn 
tour  rendre  fes  hommages.  Le  Gou- 
verneur de  Paris  , vêtu  d'un  habic  de 
drap  d’or  en  broderie,  accompagnée  de 
douze  Pages  , de  fa  Compagnie  de  cin- 
quante Gardes,  Sc  précédé  de  fes  trois 
cens  Archers  à cheval,  revêtus  de  leurs 
cafaques  , aux  armes  du  Roi  Sc  de  la 
Ville , marchoit  à cheval  tenant  la 
droite  , & à fa  gauche  étoit  le  Pré- 
vôt des  Marchands,  aiant  une  robe  de 
velours  cramoifi  à boutons  d’or  ; fon 
Secrétaire  étoit  proche  de  lui  qui  por- 
toit  les  clefs  de  la  Ville  : derrière  lui 


hommages  à Leurs  Majeftcz;  & cha- 
que Chef  de  ces  Compagnies  porta  la- 
parole. 

Toutes  les  Harangues  étant  finies  . Ordre 
l’ordre  de  l’Entrée  commença.  Le  ma-  tH|Fa* 
gnifique  Sc  fa perbe  Equipage  du  Car-  trCtI 
dinal  Mazarin  marcha  le  premier  : l’E- 
curie de  Mon  fieu  r , celle  delà  Rei- 
ne-Mere  & celle  du  Roi  fuivirent 
après.  La  Compagnie  des  Moufquetai- 
rcs  Sc  celle  des  Chevanlegcrs  parut  en- 
fuite  : tous  étoient  d’une  propreté  a— 
chevée  .chaque  Brigade  fc  diftinguant- 
les  unes  des  autres  par  une  parure  di- 
fercntc.  Les  Pages  de  la  Chambre  , les- 
Gentilshommes  ordinaires,  les  Maîtres 
d’Hôtel,  les  Officiers  de  la  Prévôté  de 
l’Hôtel  , & pluficurs  Seigneurs  p a (fo- 
rent en  leurs  rangs.  Cela  étant  fait  on 
vit  paroître  le.  Roi  à cheval , avec  une 
mine  fi  haute  Sc  fi  relevée,  & un  port 
fi  majeftueux,  qu’il  donnoit  de  l’-admi— 
ration  à tous  ceux  qui  le  regardaient. 

Sa  Majefté  étoit  précédée  de  fa  Garde 
des  Cent  Suiffies,  des  Hérauts  d’ Armes, 

& de  quelques  Officiers  de  la  Couron- 
ne qui  marchoienc  immédiatement  de- 
vant elle.  Elle  étoit  environnée  de  plu- 
fieurs  Princes  Sc  fuivie  de  fes  Gentils- 


les  quatre  -Echevins  &- le  Procureur  hommes  de  Bcc-à-Corbin.  Les  Officiers- 
du.  Roi, , aiant  une.robe  de  velours  cou-  de  la  Reine  vinrent  cnfuitc. . Cette  au— 
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u0'  guftc  Princefle  parut  peu  de  teras 
‘ après,  dans  un  Char  tel  que  je  l'ai  dé- 
crit auparavant,  fuivi  d'un  grand  nom- 
bre de  carofles , remplis  des  Princcllcs 
& des  Dames  les  plus  qualifiées.  Ils 
traverferent  ainlî  toute  la  Ville  au  mi- 
lictt  des  acclamations  continuelles  du 
Peuple  ,*&  allèrent  defeendre  au  Lou- 
vre. Ajoutez  à tout  cela  une  prodigieu- 
fe  multitude  de  monde  , accotiruc  de 
toute  l'Europe  & rangée  fur  des  Am- 
phithéâtres, qui  regnoient  le  long  des 
tnaifons  , Si  qui  formoient  dans  toute 
la  marche  le  fpcdacle  le  plus  pompeux 
que  l’on  puiflc  s'imaginer.  Chacun  fai- 
loit  paroître  fa  magnificence , non  feu- 
lement fur  fes  habits  , mais  auffi  fur 
ceux  de  fes  Domeftiques.  La  feule  de- 
penfe  des  particuliers  monta  , à ce 
qu'on  croit , jufqu'à  dix  millions.  On 
fc  ru’inoit  avec  joie  pour  donner  au  Roi 
des  témoignages  de  fon  zcle.  Du  plus 
loin  qu'on  le  decouvroit , s'étoient  des 
Cris  de  joie  & des  acclamations  fans  fin. 
On  eût  dit  que  les  Spc&ateurs  , parta- 
gez entre  lui  Si  la  Reine , n'avoient  des 
ycnx  que  pour  eux.  A peine  Leurs  Ma- 
jeftez  étoient  palfées  par  un  endroit , 
qu'un  torrent  de  Peuple  alloit  fondre 
d'un  autre  côté  pour  les  revoir,  autant 
de  fois  qu'on  en  pouvoir  aprochcr. 
Emprcflement  naturel  aux  François  , 
mais  qui  ctoit  dû  en  cette  occafion  à 
l’affeébion  & à l’eftime  dont  ils  étoient 
déjà  prévenus  pour  le  Roi.  Le  lende- 
main de  l'Entrée  Leurs  Majeftez  allè- 
rent à Nôtre  - Dame  rendre  grâces  à 
Dieu  d'une  fi  heureufe  Alliance,  Si  on 
y chanta  le  Te  Deurn  , où  les  Compa- 
gnies Souveraines  affilièrent.  Après 
les  réjoüifTtnccs  qui  fuivirent  cette  Ce- 
remonie , là  Cour  fe  rendit  à Fontaine- 
bleau pour  y palier  le  relie  de  la  belle 
faifon.* 

/\  faites  La  France  n’étoit  pas  la  feule  qui 
commençât  à goûter  les  douceurs  de  la 

ni- on  paix  : elle  remplifiôit  toute  l'Europe  de 
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joye  , de  confolation  Si  d'efperance.  Il  1660I 
y eut  peu  de  Royaumes  qui  ne  s'en  ref-  . 
fentiflent,&  l'Angleterre  même  éprou- 
va  une  révolution  d'autant  plus  heu-  |c  R0i 
reufe  qu'elle  ctoit  plus  incfperéc.  Tout  Châtie* 
y paroilfoit  difpofclc  mieux  du  monde 
pour  la  Puifiance  Rcpubliquainc,  lorf- 
qu'une  conjuration  , formée  dans  le 
cœur  de  l’Etat , entreprit  de  la  renver- 
fer  & de  rétablir  la  Royauté.  Ce  qu’il 
y a d’étonnant , c'eft  que  les  Presby- 
tériens s’étoient  joints  dans  cette  Li- 
gue avec  les  Catholiques  Romains  leurs 
mortels  Ennemis.  Les  conjurez  avoient 
des  partifans  dans  quelques  Provinces  , 
qui  fc  mirent  en  marche  pour  les 
joindre , & qui , quoi  que  diffipez 
en  partie  par  le  Parti  contraire  , ne 
laifferent  pas  de  proclamer  Charles  1 1. 

Le  Duc  d’Albcmarlc,  apclé  alors  Geor- 
ge Monck,  s' ctoit  opofé  cnEcofle  à la 
Faâion  de  l’Armée , feignant  de  fe 
déclarer  hautement  pour  le  Parlement; 
mais  en  effet  pour  exécuter  d’une  ma- 
niéré plus  fûre  un  grand  defTein  tout 
autre  que  le  Parlement  ne  croïoit. 

C'étoit  de  rétablir  l'AutoritcRoialeêc 
la  Maifon  des  Stuarts.  Cette  entreprife 
avoitété  concertée  aulli-tôt  après  la 
mort  du  premier  Proteûeur  , fi  même 
elle  n’avoit  pas  été  conçue  long-tems 
auparavant , comme  quelques  uns  le 
difent.  Voici  par  quelle  Politique  Sc 
par  quelle  profonde  diflimulation  ce 
Rcflauratcur  de  la  Monarchie  vint  à 
bout  d'un  fi  hardi  projet. 

Moncic  avoir  été  tour  à tour  dans  Com- 
le  Parti  de  Charles  I.  Si  du  Long * Par-  menton 
lement.Cromvvel  , qui  en  connoifîbit 
l’habileté , s'en  étoit  fervi  utilement 
en  Ecofiè , où  il  fit  fleurir  en  même 
teins  l’abondance  & la  paix.  Il  y entre- 
tenoit  une  belle  Armée  , Si  fans  don- 
ner lieu  de  plainte  à perfonne  il  y a- 
mallbit  de  l'argent  qui  lui  fut  d’un 

* Ce[t  ainji  qu'on  afelloit  le  Minijlere  font 

lequel  Charles  X fut  detafiié , ' 

grand 
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•j  6; 9.  gran^  feconrs  dans  la  Révolution  dont 

. je  parle.  Cependant  il  cntretcnoit  cor- 

rcfpondance  avec  Charles  II.  réfugié  à 
Bruxelles.  Cette  intrigue  n’échapa 
point  à la  pénétration  du  défiant 
Cromvvel  qui  avoir  des  Efpions  par 
tout  ; mais  il  n'ofa  en  faire  du  bruit  de 
peur  d'exciter  une  guerre  civile  en 
Ecoflc,  où  ce  Général  étoit  aimé  des 
Soldats  & refpcélc  de  la  Nation.  Auffi 
profita-t-il  habilement  de  l'afccndant 
qu’il  avoir  gagné  fur  eux.  Maître  d’une 
Armée  qui  lui  étoit  dévouée,  il  allure 
le  Parlement  & la  République  qu’il 
11 ’a  pris  les  armes  que  pour  venir  à leur 
fecours,  pendant  qu’à  chaque  pas  qu'il 
fait  il  avance  le  rérabliirement  de  la 
Roiautc.  11  entre  Triomphant  dans 
Londres  & cette  conduite  pleine  de 
di Annulation  lui  réiiAit.  Se  votant  la 
• force  en  main  Si  en  état  d'éxrcutcr  ce 
qu'il  projettoit  depuis-  long-tcms  , il 
en  fit  donner  avis  au  Roi  qui  étoit  for- 
ti  de  Bruxelles  , où  il  étoit  prefque 
toujours  demeuré  depuis  que  la  France 
& la  Hollande,  intimidées  par  les  me- 
naces de  Cromvvel  , avoienc  rcfufé  un 
azile  à ce  Prince  fugitif. 

Le  Chef*  du  Parti  contraire  avoic 
été  mis  à la  Tour,&  toutes  les  Faélions 
differentes , qui  s’étoient  jufqu’alors 
opofées  au  Parti  du.  Roi , fe  tronvoient 
fans  force  & fans  pouvoir.  Aînfi  Monx, 
n’aiant  plus  rien  à craindre  , leva  le 
mafque  Si  déclara  que  le  falut  de  la 
Nation  ne  pouvoit  le  rencontrer  que 
dans  le  retabliAemcnt  de  la  Monarchie, 
le  feul  légitime  Gouvernement  des 
trois  Roîaunies.  La  diflblution  du  Long 
Parlement  avoir  fait  place  aux  Séances 
du  Parlement  Libre,  comme  on  apclle 
le  dernier  pour  le  diftinguer  de*  l’autre. 
Chitlrs  Les  choies  croient  en  cet  état,  lors 
n-"di'IC  <luc  Général  Moncic  depccha  un 
ai>  Par-  Exprès  au  Roi  pour  l’avertir  de  preffer 
d’Aa-'  k"  c*cPart*  ^ «oit  * Brcda,  Ville 

glcicrc.  * Lambert. 

Tome  /. 


IV.  L 1 v.  IV.  d;  7 

de  la  dépendance  des  Etats  Généraux  1660. 
des  Provinccs-Unies , &:  du  Domaine  — ■ — 
des  Princes  d’Orange.  Il  écrivit  de  ia 
une  Lettre  à Moncx  , qu’il  fouhairoit 
qu’on  communiquât  à l’Armée  &:  au 
Confeil  d’Etat , à quoi  il  joignit  une 
Déclaration  qu’il  adrclloit  aux  deux 
Chambres  du  Parlement.  Le  Roi  fc  re- 
gardant déjà  comme  rétabli  fur  le  Tro- 
nc , cette  Lettre  f ne  concenoit  que 
des  aduranccs  d'un  Règne  heureux,  & 
des  promeffes  de  n’avoir  rien  plus  à 
cœur  que  le  retablifTerncnt  des  Loix  &: 
des  Privilèges  de  ceux  qui  avoienc  tout 
hazardé  pour  ctic  les  glorieux  Rcftau- 
rateurs  de  la  Monarchie.  La  Déclara- 
tion portoic  de  plus  un  pardon  géné- 
ral à tous  les  Coupables  , quel  qu’eut 
été  leur  crime  , loir  contre  lui  même, 
foit  contre  le  Roi  * fou  Pere.  La  lec- 
ture en  aiant  été  faitc.il  fut  rcfolll  d'o- 
piner pour  ou  contre  le  rapcl , Si  il 
pafla  tout  d’une  voix  dans  la  Chambre 
des  Communes  pour  l'affirmative. Cel- 
le des  Pairs  y donna  les  mains  avec  joie. 

& il  en  fut  drelfé  un  Acte  portant  : 

Que  la  Nation  feroit  gouvernée  par  un 
Roi  or  par  les  deux  Chambres  des  Sei- 
gneurs & des  Communes,  & cjue  Char- 
les Stutart  , le  Second  de  ce  nom, 
feroit  proclamé  Roi  d'Angleterre. 

Ce  Prince  «voit  dit  plus  vrai  qu’il  F 
ne  penfoit  peut-être  , quand  l’année 
precedente  il  avoic  alluré  confid.cm- 
ment  le  Rclïdcnt  d’Holftcin,  que  dans 
un  an  il  feroic  rétabli  fur  fou  Trône. 

S’il  fc  trompa  en  quelque  chofe,  ce  fut 
uniquement  dans  la  manière  , car  il 
avoir  ajouté  , que  ce  ne  feroit  qu’avec 
beaucoup  de  fang  Si  de  carnage.au  lieu 
que  la  chofe  fc  fit  par  une  Délibéra- 
tion libre  & paifible.  Il  ne  faut  pour- 
tant chercher  la  première  canle  deéct- 

* faite.  U dont  le  V l.  Time  de  l’HiJl.  de; 

Cucres  Civiles  par  Alylord  Clarendon. 

* Par  un  Article  fteret , ceux  qui  avaient 
fait  mourir  le  Roi  (toienl  exclu : du  pardon. 
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v66xi  tc  Srandc  R«v°lution  fl116  dans  l’in- 
conltancc  naturelle  des  Anglois  , & 
peut-être  aufli  dans  legr  repentir  fince- 
re.  Cette  Nation  cil  violente  en  toutes 
chofcs  dans  fes  premiers  mouvemens  ;. 
mais  au  fond  elle  cil  bonne  Sc  quand 
elle  a eu  le  loifir  de  réfléchir  fur  les 
chofcs  , elle  fc  porte  volontiers  à ce 
qui  cil  droit  Sc  équitable.  Le  Général 
Monde,  donna  en  cette  occafion  une 
preuve  fingulicre  de  (on  zelc  & de  la  fi- 
delité pour  fon  Roi.  Le  deflein  de  le  ré- 
tablir êtoit  beau  & il  fut  habilement 
conduit.  Mais  il  eût  peut-être  été  à 
fou  hait  er  , pour  la  gloire  de  celui  qui 
en  fut  le  principal  inftrumcnt qu’il 
l'cùt  exécuté  de  meilleure  fbi.  Peut- 
être  aufli , dit  l’Hilforien  qui  me  prête 
cette  réflexion,  qu’il  faut  moins  lui  im- 
puter ce  défaut  ,.qu'à  la  ncccflité  ou  à 
la  malignité  des  teins  à la  crainte 
qu’il  eut  de  manquer  à (on  Prince,  s’il 
tenoit  une  autre  conduite.  Telle  eft 
l’im perfection  des  Vertus  humaines  , 
rarement  putes  , dette  faire  pas  tou- 
jours fcrupule  d’emploïer  des  moïcn$ 

. illégitimes  pour-  parvenir  à une  bon- 
ne fin.  La  Proclamation  de  Charles  fe 
fit  le  8.  Mai  de  cette  année.  Pour  ré- 
' compcnfcr  les  fcrviCes  de  celui  à qui  il 
étoit  redevable  de  fon  rétabliflcmcnt , 
il  l’honora  de  l’Ordre  de  la  Jarretière, . 
des  Dignitcz  de  Grand  Ecuier,  de.  Duc 
d’Albcmarlc  , de  Comte  de  Torring- 
ton  , de  Baron  de  Pothevidg,  de  Chef 
Général  des  Armées  de  terre  dans  les 
trois  Royaumes , .Sc  le  mit  au  nombre 
d.c  fes  Confcillers  privez.  Il  fit  au(fi 
des  carcifés  à tout  le  monde  , Sc  te-, 
ntoigna  beaucoup  de  douceur  & de 
modération.  Non  qu’il  n’eûc  l’efprit 
fort  agri  des  chagrins  qu’il  avoir  reçus 
tant  de  la  part  de  fes  Sujets  que  des 
Etrangers  ; mais  la  nouveauté  du  Gou- 
vernement, le  manque  de  forces  Sc  les 
foupçons  du  dedans  l’obligerent  à dif- 
iiiuulcr.  U deyoit  cette  vertu  ou  cette. 
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Politique  aux  difgraces  qu’il  avoir  fou-  1 66c. 

fortes  ; & comme  il  fît  accueil  à tous  , — 

il  fut  aufli  reçu  de  tous  avec  un  aplau- 
diflement  général. 

A l’égard  du  Nord  , outre  les  Rois  Affairer 
de  Suède-,  de  DannemarcK  & de  Po-  p“£'ot’ 
logne  qui  étoient  en  guerre  , l’Empe-  d'Oiira 
rcur,  l’Eleâcur  de  Brandebourg  , Sc  les  ®^dcn 
Etats  Généraux  des  Provinccs-Uuies  y luguc. 
prenoient  part  , chacun  à proportion 
de  l’intérêt  qu’ils  y «voient.  Mais  les 
Minières  de  France  & d’Efpagne  étant 
convenus  dans  leurs  Conférences  des 
Pirenées  , que  la  Paix  de  'Weftphalic 
feroit  maintenue  dans  l’Empire,  qu'on 
refuferoit  mutuellement  tout  fecours 
à ceux  de  leur  parti  qui  voudroienc 
l'enfreindre  , & que  meme  on  y con- 
traindrait ceux  qui  entreprendroient 
de  s’y  opofer  : on  conclut  aufli  un  Trai- 
te à Oliva  * & à Copenhague,  qui  ren- 
dit la  paix  au  DannemarcK  Sc  à la  Suè- 
de. Les  conditions  furent  de.  remettre 
les  chofcs  dans  leur  premier  état , en 
rediruant  réciproquement  ce  quiavoit 
été  pris  fur  ce  dernier  Royaume  Sc  lur 
la  Pologne.  Le  R-oi  Caflmir  renonça  à 
la  Couronne^  par  ce  Traité , & la  Ré- 
publique de  Pologne  céda  en  meme 
tems  le  droit  qu’elle  avoit  prétendu  • 
fur  la  Livonie. 

La  mort  du  Roi  Charles  Guflave  ar-  Mqtrda 
rivée  j-  peu  auparavant  , fut  ce  qui  SuédeSc 
donna  lieu  à la  concluflon  de  cette 
paix.  Ce  Prince  avoit  reçu  plufieurs  tcrc.  * 
échecs  , & fe  préparait  à vanger  fes 
pertes  , lotfqu’il  fut  enlevé  à la  fleur 
de  fon  âge  J ,,  dans  le  tems  qu’il  for- 
moit  les  plus  erans  dcllcins.  Ilétoir 
vaillant,  d’un  elprit  forme  & vif , Sc  fi 
accoutumé  à la  fatigue  ; qu’il  avoit 
prcfqua  toujours  la  cuirafle  fur  le  dos  ' 

* Olivn  ej  une  Ahhnye  prh  de  Dmtiieit.  Le 
Trnité  qui  fut  conclu  efl  du  j .de  M»i,&  celui  de 
Copenhague  du  6.  Juin. 

■ J Le  7,  Février  df  cette  menée. . w 

\,Il  u'nvvt  que  jl.JNU-- 
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i66o.  Quoi-qu'excelfivement  gras  , il  croit 
■ dans  un  mouvement  perpétuel , & fon 
génie , non  moins  remuant  que  fon 
corps  ctoit  attif,  donnoit  de  juftes  in- 
quiétudes à fes  voîfin$;dc  forte  que  fes 
Allie*  6c  la  France  même  n'eurent  pas 
lien  de  s’affliger  beaucoup  de  fa  mort. 
Cette  Couronne  fouhairoit  à la  vérité 
îjue  les  Suédois  la  fervident  dans  fes 
dedeins  , mais  non  pas  qu’ils  fudent 
les  arbitres  de  fa  fortune  ; c’eft-pour- 
quoi  votant  le  Royaume  entre  les 
mains  d’un  Prince  de  quatre  ans  , 6c 
fous  la  Regence  d'une  femme  , on 
efpera  qu’il  demeureroit  quelque  tems 
en  repos  , & qu'il  y-  laideroit  les  au- 
tres. 

Pour  ce  qui  eft  de  RagorzKÎ,il  ne  fon- 
fuivie  geoit  qu'à  faire  tête  aux  Turcs,  fur  qui 
prifede  >1  remportoit  de  rems  en  tems  des 
Vatadip  avantages  confidcrables.  Il  rencontra 
TurcV.  au  commencement  de  cette  année  un 
Corps  de  ces  Infidellcs  , dont  il  tailla 
en  pièces  plus  de  mille.  Mais  quand  la 
failon  propre  pour  entrer  en  campagne 
fut  venue,  il  fe  trouva  inferieur  de 
beaucoup.  Il  n’avoit  guère  que  fîx  mil- 
le ho'mmcs  , & l'Armée  ennemie  étoit 
de-vingr-cinq  mille.  Il  ne  laida  point 
de  venir  fc  camper  à fa  vue  , & de  la 
combattre  vaillamment  en  s’expofant 
à tous  les  périls.  Il  étoit  meme  fur  le 

[loînt  de  remporte  une  infigne  victoire, 
orfquc  fon  cafque  étant  venu  à tom- 
ber , il  reçut  un  coup  fi  violent  fur  la 
tcte,qu’aiant  abandonné  la  bride  de  fon 
cheval,  il  fut  renverfeà  terre  prefquc 
mort.  Les  Cens  effrayez  6c  confternez 
de  fa  chute  , penferent  moins  à pour- 
fuivre  leur  viétoire , qu’à  fauver  la 
vie  à leur  Général.  Us  l’emporterent 
dans  un  Château  voifin  , où  il  expira 
peu  après.  Ainfi  mourut  les  armes  à la 
main  un  Prince  digne  d’une  meilleure 
fortune  , 6c  qui  eût  mérité  plus  de  loii- 
anges  , s’il  eût  fu  mieux  régler  fon 
ambition.  Mais  n’aiant  pas  eu  des  for- 
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ces  proportionnées  à fon  courage , il  i (?<S 
échoua  dans  fes  projets  contre  un  Voi- 
fin  puidant  , parce  qu’il  les  entreprit 
en  téméraire.  Il  laida  des  grans  biens 
à fon  fils  François  Ragotzxi  ; mais  il 
ne  lui  laida  que  le  trille  fouvenir  d'a- 
voir eu  un  Prince  pour  pere  , fans  pou- 
voir jouir  de  cette  dignité.  Les  Peuples 
fe  datèrent  que  le  Vizir  apaifé  par  fa 
mort  ne  continueroit  plus  à leur  - faire 
la  guerre  , 6c  l'Empereur  s’imagina 

Îiu’il  pourroit  recouvrer  paifiblement 
es  Comtez  ; mais  le  Vizir  aimant  plus 
fes  avantages  , qu'il  ne  haïdbit  Ra- 
gotki , donna  ordre  à Ali  d'aflîegcr 
ger  Varadin  la  plus  forte  6c  la  princi- 
pale porte  de  la  Hongrie.  Le  Baclia 
aiant  pris  le  Faubourg  en  fort  peu  de 
tems  , attaqua  enfuite  le  corps  de  la 
placc.Les  Hongrois  voyoient  le  danger 
qui  les  menaçoit  & en  étoient  fort  alar- 
mez : ils  imploroïent  l’affiftance  de 
l'Empereur  , qui  , à la  vérité  , donna 
ordre  à fes  Généraux  de  les  fcconrir  ; 
mais  ne  leur  en  donnant  ni  les  moïens 
ni  les  forces,  la  place  fut  prife  au  bout 
de  cinquante- fept  jours.  L’Empereur 
s’imagina  aparemment  que  les  Turcs 
s'arreteroient , contens  d'avoir  pris  les 
deux  places  qu’ils  avoient  demandées 
à RagotzKt  : il  fe  trompa  dans  fes  con- 
jeéturcs , 6c  il  éprouva  au  .contraire 
que  la  pallîon  de  conquérir  étoic  l'u- 
nique motif  qui  les  falloir  agir. 

Les  Turcs  n’agidôient  pas  avec  la  Afjîrc* 
même  aéliviré  en  Candie  , où  ils  fc 
contcnroicnr  de  rendre  inutiles  tous  les  Cirdio. 
efforts  que  pouvoient  faire  les  Veni-  ^plo'i’c 
tiens.  La  Cour  de  France  avort  enfin  fe»  Ofi- 
prcferc  l'avantage  de  cette  Republi-  p"sJ  j'u 
que  à fon  ancienne  amitié  pour  la  Por-  l’ape 
te  Ottomane,  en  lui  envoyant  le  fc- 
cours  dont  nous  avons  parlé.  Le  Car-  ivifc- 
dinal  Mazarin  , non  content  d’avoir 
fait  ce  premier  pas  pour  exciter  l'ému-  oicicn». 
lation  des  autres  Princes,  employa  en- 
core les  bons  offices  dans  les  Cour* 
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étrangères  en  faveur  des  Vénitiens.  Il 

i(6o.k  follicita  fur  tout  fortement  le  Pape.foit 
qu'il  eut  véritablement  deflèin  d'exci- 
ter fon  zelc  , foit  qu'il  voulut  par  là 
lui  reprocher  de  n’en  avoir  témoigne 
aucun.  Il  lui  repréfenta  les  victoires 
qu'on  remportoit  fur  les  Infidèles 
comme  des  Monumens  bien  plus  di- 
gnes de  lui , que  les  Edifices  & les  Inf- 
criptions  dont  il  remplilToic  la  Ville  de 
Rome.  11  l'exhorta  à fe  faire  le  Chef 
d une  fi  célébré  Expédition , en  y in- 
vitant les  Princes  Chrétiens  par  fon 
autorité  Si  en  les  y animant  par  fon 
exemple.  Il  lui  confeitla  particuliére- 
ment de  rallcinblcr  un  Corps  deTrou- 
pes,  qui  auroit  etc  d'autant  plus  utile 
à la  République  , qu’elle  s’en  feroit 
fervic  à tenter  quelque  entreprife  ca- 
pable de  la  reinctjre  de  fes  pertes.  Mais 
Je  Pontife,  plus  irrite  que  perfuadé  par 
les  folticiracions  du  Cardinal,  ne  don- 
na pas  à la  génereufe  refolution  des 
françois  toute  la  louange  qu'elle  mc- 
ritoit.  Il  craignit  que  fes  aplaudifle- 
niens  ne  fuirent  une  raifon  d’y  contri- 
buer lui-méme  j & ce  motif  fut  ce  qui 
l'empêcha  d’exhorter  aufii.  les  autres  à 
l’imiter.  11  permit  feulement  au  Car- 
dinal la  levée  de  quelque  peu  de  Fan- 
taifins  pour  recruter  lon-Rcgiment 
d’Italiens  qui  paflà  en  Candie  avec  les 
autres  Troupes.  C'eft  ainfi  que  le  bien 
public  fou  droit  des  haines  & des  ani- 
mofitez  des  particuliers. 

Tour-  Le  Pape  avoir  écouté  avec  dcplaifir 
quoifes  les  inftances  qui  lui  avoient  etc  faites 
fu.itiV  conjointement  par  les  Miniftres  des 
'«unies,  deux  Couronnes  pour  les  différends  en- 
tre la  Chambre  Apoftolique  Si  la  Mai- 
fou  d’Eflc  , & il  entendit  avec  encore 
plus  de  chagrin  celles  qu'ils  lui  firent 
pour  la  rcfticution  de  Caftro.ll  lavoir 
que  les  Efpagnols  ne.  s’y  intereiloient 
pas  beaucoup  , Si  que  ccs  inftances  ne 
le  faifoient  qu’à  la  follicitation  du 
Cardinal  Mazarin  ; Si.  comme  il. le. 


IRE  DE 

hailloit  fouverainement,  il  croyoit  s'en  iééo. 

venger  enméprifano  tout  ce  qui  vtnok  

de  fa  part.  Pour  faire  voir  qu’il  ne  fai- 
foit  aucun  cas  de  fes  offices,  il  entre- 
tint fccrctemcnr  le  Duc  de  Parme  dans 
l’cfpcrancc  de  traiter  avec  lui  en  par- 
ticulier. Cependant  il  lailfa  expirer  le  ’ 
tems  , dans  lequel  l’affaire  devoit  être 
jugée  ; Si  pendant  que  les  Miniftres 
des  Couronnes  lui  demandoient  au- 
dience , afin  d'employer  efficacement 
leur  médiation  pour  la  terminer  , il 
différa  toujours  , alléguant  les  indif- 
pofitions  pour  exeufe.  Aiant  enfuitc 
aflcmblé  le  Confiftoire  à l’improvifte , 
il  réunit  Caftro  à la  Chambre  Apofto- 
lique , le  déclarant  fujet  aux  Bulles 
qui  défendent  d'aliener  les  Etats  réu- 
nis à l'Eglife.  On  verra  dans  fon  teins 
les  mauvais  effets  que  produifirent  ccs 
pallions. 

Le  Cardinal  Mazarin  voyant  donc  ^ lt!  » 
. , / , err.px  c 

c]ii  il  ne  pou  voie  rien  obtenir  du  Pape  plus  u- 

en  faveur  des  Vénitiens  , tourna  les  tl,nv5t 

aup  es 

vues  du  coté  du  Duc  de  Savoye  , & le  du  Duc 
porta  à terminer  fes.  différends  avec  ^ \a" 
eux,  en  l’exhortant  de  les  fecoutir  dans  pour  U 
cette  conjonûure.  Il  en  ufa  de  même  JoCI,e 
envers  les  Génois , à qui  il  ne  cclfa  de 
repréfenter  l’intérêt  qu’ils  avoient  de  fc 
lier  d’amitié  avec  la  République  de 
Vcxiife  , & de  cimenter  cette  union 
par  un  promt  & généreux  fecours.  Il  fit 
les  mêmes  démarchés  auprès  des  autres 
Princes  d'Italie,  qu'il  tâcha  de  gagner 
par  la  confidcràtion  des  avantages  qu'- 
une correfpondance  mutuelle  ne  pou- 
voir manquer  de  leur  procurer.  Mais 
tous  fes  foins  Si  fes  diligences  ne  pro- 
duifirentpasl’clfet  qu’il  lcmbloit  qu’on 
en  devoit  attendre.  Le  feul  Duc  de  Sa- 
voye envoya  deux  Rcgimens  d'Infantc- 
rie  de  cinq  cens  hommes  chacun  ; , 
mais  les  Génois  ne  voulurent  point 
abandonner  leurs  prctenfions.il  y avoir 
trop  longtcms  * que  ces  deux  Répu- 

* Difuu  300.  *bj- 
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îèéc.  Cliques  combattaient  entre  elles  de  la 
r fuperiorité  , pour  s’accorder  encore 
fur  une  difputc  11  délicate.  Celle  de 
Venife  avoir  même  -j-  refufé  un  fecours 
confiderablc  d'hommes  Si  d'argent  que 
les  Génois  lui  offrirent  , à condition 
feulement  d’être  traitez  d’égaux. 
Arrivée  Quoi-qu'il  en  foit  , celui  que  la 
cours"  France  lcur  envoya  , confiflant  en  plus 
que  U de  quatre  mille  hommes  de  Troupes 
France  d'élite,-  arriva  vers  la  fin  d’ Avril  à Cc- 
enCaà-  rig°  fur  les  VaifTeaux  du  Chevalier 
d'e.  Paul  ; mais  le  Prince  d’Efte , leur  Gé- 
néral n'y  étant  arrivé  qu'au  mois 
d’Aoùt , parce  qu’il  avoir  confirmé 
. beaucoup  de  tems  à faire  les  Equipa- 
ges, ces  Troupes  ne  purent  agir  auffi 
promtement  qu’il  auroit  falu.  Les 
Turcs  en  aiant  eu  avis  eurent  le  tems 
de  munir  la  Canéc , & de  fortifier  leur 
camp  de  Troupes  & de  provifions. 
L'Armée  Chrétienne  étoit  compoféc  de 
Ja  plus  belle  Infanterie  qui  fe  put  voir’, 
& la  Cavalerie,  quoi-qu'en  petit  nou> 
brc,  ne  lui  cedoit  en  rien  ni-  pour  le 
choix  des  Soldats  , ni  pour  la  bravoti- 
des  OHicicrs.  On  avoir  lieu  de  s'en 
promettre  les  plus  heureux  fuccés.lorfi. 
que,  fur  le  point  de  partir  de  Ccrigo, 
les  Soldats  qu'on  y avoir  débarquez 
pour  fe  rafraîchir  >-  fe  mutinèrent,  de- 
mandant la  paye  de  quatre  montres 
qui  leur  étoicut  dues.  Garenne  , qui 
commandoit  la  Cavalerie  Françoife  , 
s’entremit  adroitement  de  les  apaifer. 
Il  les  flata  fur  leur  courage , leur  rc- 
préfenta  l’impollibilité  où  l'on  étoit 
de  les  payer  actuellement  & les  en- 
gagea à fe  contenter  pour  l’heure  de 
•quatre  écus  par  tête  , fur  l'cfperancc 
qu’il  leur  donna  d'étre  récompenfcz 
par  les  Princes  Si  les  Généraux.  Leurs 
murmures  aiapt  été  apaifez  par  ce 
moyen , ils  fe  rembarquèrent  Se  fu- 

* Dm  Ut  fremUrn  Année  it  U £utrri  it 
Canin. 


IV.  L l V.  I V.  66 1 

rent  conduits  dans  la  Canéc  au  Port  1 66c. 

de  Suda:  ' * 

r On  y trouvâmes  clvôfes  dans  un  état  prlt, 
bien  diferent  de  ce  qu’on  s’éroir  ima-  desrli  . 
giné.  L«s  Peuples , fur  Icfquels  on  fai- 
foie  fond , paroiflbienc  plus  attentifs 
aux  évenemens , que  refolus  de  s’expo- 
fer  aux  fuplices  en  fe  déclarant  hors  de 
faifon..  On  avoic  de  plus  compte  que 
l’on  tireroit  une  partie  de  la  Garuilon 
de  Candie,-  qui  étoit  trés-forte  ; mais 
il  vint  des  avis  de  la  parc  du  Général  * 
qui  y comraandoit,qu’unc  maladie  qui 
s'étoit  répandue  parmi  le  Peuple  & par- 
mi les  Troupes , y en  failoit  mourir 
un  fi  grand  nombre,  que  la  place  avoir 
plus  befoin  de  recevoir  du  fecours  que 
d’en  donner.  Ainfi  les  forces  ne  répon- 
dant pas  aux  dcllcins  qu'on  avoir  for- 
mez , on  réfolut  de  s'emparer  des  lieux 
qui  étoient  aux  environs  de  Suda,  d'y 
mettre  pié  à terre  , Si  de  fe  régler  en- 
fuite  fur  la  dipo/itiondes  Peuples  Si  la 
rcfiftance  des  Ennemis.  On  attaqua 
d'abord  le  pofte  de  Santa  Kencranda  ; 

Si  huit  cent  Fantafiins  qu'on  avoir  dé- 
barquez s'en  rendirent  facilement  les 
Maîtres,  après  avoir  taillé  en  pièces  la 
Garde  Turque.  Les  Infidèles  accouru- 
rent aufli-tôt  en  grand  nombre  pour 
empêcher  le  débarquement  : ils  en  vin- 
rent aux  mains  avec  le  Bataillon  de 
Malchc,  lequel  étant  foûtenu  par  quel- 
ques Regimens  Vénitiens  , les  repouf- 
fa Si  les  mit  en  fuite.  Garenne  , à la 
tête  de  trois  Efeadrons  de  Cavalerie 
Françoife  , de  deux  cens  Moufquctai- 
res  & de  quelques  Dragons  , s’avança 
jufqu'à  1a  vue  de  la  Canéc,  & prit  polie 
à San  Spiridionc  qui  cft  couvert  par  une 
hauteur.  La  Gamifon  écant  fortic  pour 
le  rcconnoître  s'empara  de  cette  émi- 
nence ; mais  elle  en  fut  bientôt  chaffée,  - 
& Alfan  Bacha  qui  commandoit  dans 
la  place  , fut. tué  dans  ce  combat.  On 

+Jl  [t  nommait  Marcel  Bemto. 
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ié<5 o.  eut  alors  tout  le  loifir  d’en  reconnoîtrc  liant  lâche  le  pic  , fe  retira  jufqn’aoi  1660. 

la  fituation  , & d'examiner  fi  l'on  étoic  près  de  l’Infanterie.  Là  il  fe  remit  en  ■■ 

en  état  de  la  reprendre.  Mais  les  Gène-  bataille  , & fe  difpofoit  à aller  avec  les 
taux  jugeant  qu’ils  n'avoient  pas  aflca  autres  attaquer  les  Ennemis  en  flanc; 
de  Troupes  pour  en  faire  feulement  la  fur  quoi  ceux-ci  fe  retirèrent  abandon-  Com. 
circonvallation  , &c  pour  s'opofer  au  aanr  le  chemin  le  le  bourg.  bu  de- 

fccours  qui  poutroit  venir  de  Candie  Les  Troupes  penetrerem  encore  plus 

Neuve  , fe  bornèrent  à fe  rendre  avant  dans  les  Terres  pour  tâcher  de  aux  1 

Maîtres  de  quelques  portes  des  envi-  Coûlever  les  Peuples  en  leur  faveur;  Turtx. 

L«Vc-  rons.  mais  le  manque  de  chevaux  pour  l'Ar- 

fcVen-  Le  Prince  d’Efte  étoit  fort  mortifié  tillcrie  & pour  les  bagages  ne  leur  per- 
dent de  ne  pouvoir  rien  entreprendre  qui  mit  pas  de  perdre  de  vue  l'Armce  Na- 
dèap'uCS  digne  de  fon  nom  & de  fon  cour»-  vale.  C'eft-pour  quoi  s’étant  campées  à « 

ficuri  ge  : toutefois  il  falut  fe  contenter  de  Cicalaria  , lieu  couvert  d’un  côté  par 
Pù'i's  Pr‘k  <luc'tlucs  P61'”  lieux.  De  ce  des  montagnes  inacceffiblcs  &.  de  l'au- 
nombre  fut  Calogero  que  les  Turcs  tre  par  un  bois,  elles  s’y  retranchèrent 
abandonnèrent , & Calarni  qui  ne  fe  & s'y  crurent  tour-à-fait  en  furetc. 
foùtint  que  quelques  momens.  Arpi-  Elles  ne  1 ai  (Ter  en  t pas  neanmoins  d’y 
corno  fit  plus  de  rcfiftance  : comme  il  être  attaquées  ; car  le  Bacha  aianr  fu 
étoit  de  difficile  accès , à caufe  d'un  leur  debarquement , avoit  pris  fix  mil- 
chemin  rude  & étroit  par  où  il  faloit  le  hommes  de  pié,  gens  d'élite,  6c  cinq 
palfer , les  Turcs  s’imaginèrent  pou-  cens  chevaux  qu'il  avoit  tire*  du 
■voir  empêcher  les  Chrétiens  d'en  apro-  Camp,  avec  lefquels  il  vint  à leur  ren» 
cher. Ils  coupèrent  pour  cet  effet  quan-  contre.  Alors  fans  confiderer  la  lîtu»- 
tité  d'arbres  dont  ils  embaraflerent  ce  non  avancagcufe  du  lieu  où  les  Chrê- 
chcmin,  Sc  «prés  y avoir  pofé  des  Gar-  tiens  étoient  retranchez  , les  Turcs 
des  en  certains  endroirs,ils  détachèrent  fondirent  fur  eux  brufquemenr.  Les . 
quelque  Cavalerie  pour  attaquer  Ga-  deux  premiers  Régimens  fur  qui  tom- 
renne  , qui  étoic  à la  tête  de  deux  ba  l'imperuofité  de  leur  choc  le  foû- 
Efcadrons.  Ce  Commandant  foùtint  tinrent  avec  courage , fécondez  par 
leur  effort  avec  toute  la  bravoure  pof-  d’autres  qui  accoururent  à leur  fc- 
iîblc  , & les  aianr  mis  en  defordre  les  cours.  Le  Chevalier  de  Grcmonville  , 
obligea  même  de  fuir.  Mais  comme  il  qui  coramandoic  les  Troupes  de  debar- 
n eroit  pas  accoutumé  à leur  maniéré  quement  en  l’abfencc  du  Prince  d'Efte 
de  combattre  , qui  eft  de  prendre  la  demeuré  malade  à Sud»  , donna  fes 
fuite  6c  de  fe  rallier  tout  à coup  pour  ordres  par  tout  avec  tant  de  diligence  , 
venir  fondre  fur  ceux  qui  les  pourfui-  que  le  pofte  fut  maintenu  & les  enne- 
voienr  , il  s'abandonna  trop  vivement  mis  châtiez.  Cette  aélion  fut  tres-rude 
après  eux,  les  croïtnt  tout  à fait  rom-  & dura  longtems  ; caries  Turcs  n'a-  , 
pus.  Alors  quelques  Turcs  aiant  re-  voient  pas  plutôt  été  repouflez , qu'ils 
marqué  que  l'ardeur  de  fa  pourfuire  revenoient  un  moment  après  avec 
lui  avoit  fait  devancer  de  quelques  pas  plus  de  furie,  dcfccndanc  avec  une  agi- 
le gros  de  fes  gens  , tournèrent  bride  , lire  mcrvcilleufe  du  haut  des  roches 
pouflèrent  à lui , Sc  fans  donner  le  prefque  inacceffibles , &c  attaquant  à 
tans  d'attendre  du  fecours  lui  coupe-  l'emprovifte  du  côté  où  on  les  atten- 
tent la  tête.  Ce  trifte  accident  donna  doit  le  moins.  Ils  entrerené  même  une 
l'épouvante  à un  de  fes  E(cadrons,qui,  fois  dans  les  ligues , niais  ils  en  furent 
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1660.  chaficzavec  perte.  Leur  retraite  fit  cef- 

fer  te  combat,  qui,  quoi-que  terminé  à 

l'avantage  des  Vénitiens  , leur  coûta 
preique  autant  de  monde  qu'aux  En- 
, . nemis. 

Les  Turcs  auroienr  fait  le  lendemain 
Ijj/Pc  une  féconde  tontative  , fi  les  Vénitiens 
f“r<le  rcconnoi fiant  l’inutilité  qu'il  y avoit 
bandor.  de  s'opiniâtrer  à la  defenfc  d’un  Villa- 
Canéc  8e  » nc  fu^"ent  pafièz  à Santa  Venc- 
& He  randa  , & enfuite  a Ifio.  Le  Bacha  de 
Candie  ^°n  c°c^  ne  trouvant  aucun  avantage  à 
’ les  pourfuivre  , alla  camper  à Malata. 
Par  ce  moien  la  Cance  demeura  encore 
aux  Infidèles  les  Peuples  continuè- 
rent à gémit  tous  l'oprefilon  , de  la- 
quelle on  s'étoit  flatc  de  les  délivrer. 
Alors  les  Généraux  de  l’Armée  Chré- 
tienne ne  pouvant  rion  entreprendre  de 
ce  côré-là  , crurent  qu'il  valoit  mieux 
faire  rembarquer  les  Troupes  6c  pafièr 
promtement  en  Candie  , pour  y atta- 
quer le  Camp  des  Turcs  pendant  qu'il 
étoit  affoibli.  Ils  firent  le  trajet  avec 
un  vent  favorable,  &. arrivèrent  pref- 
que  avant  que  le  Bacha  fe  fût  aperçu  de 
..  leur  départ. 

■Nom-  ils  n'eurent  pas  plutôt  mis  piéà  ter- 
fortie  re,  que  dès  le  lendemain  * les  Affiégez 
des  Af-  au  nombre  de  cinq  mille  cinq  cens 
qui  n’eut  hommes  de  pié  & de  trois  cens  cin- 
pas  un  quanre  Chevaux,  firent  une  fortic  , & 
(outil*  ntirent  en  marche  fur  deux  lignes  , 
la  première  commandée  par  le  Cheva- 
lier de  Gremonville  , & la  fécondé 
par  Le  Bas  : le  Capitaine  Général  & le 
Prince  d'Efte  encore  convalefcent 
commandoient  le  Corps  de  Bataille. 

• Il  n'y  avoir  pas  plus  de  trois  mille 
hommes  dans  le  Camp  des  Turcs;, 
mais  dans  l'cmpreficmcnt  de  les  atta- 
quer avant  le  retour  du  Bacha  , aucun 
des  Généraux  n'avoit  reconnu  la  ficua- 
tion  du  Camp  , non  plus  que  les  difi- 
culcez  de.  l'attaquer  , ni  le  chemin 

*1*  17.  Stpttmbrt. 
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qu'il  faloit  prendre.  On  11e  donna  pas  iéôo, 

meme  aux  Officiers  fubalccrnes  les  or-  

dres  qu'ils  dévoient  fuivre  dans  les 
divers  évenemens  qui  pouvoient  arri- 
ver. S'étant  donc  mis  en  marche  avec 
fi  peu  de  précaution  , l’Aile  gauche  nc 
laifia  pas  de  pouifer  les  Turcs  jufqu’au 
delà  d'une  Ravine  qu’elle  ne  put  palfcr 
fans  fc  rompre.  Déjà  elle  s'étoit  ralliée, 

3c  l’Aîle  droite  s'étoit  mife  à pourfui- 
vrc  un  gros  de  Turcs , qui  fc  diffipe- 
rcni  à fou  j proche  : lorfque  les  Troupe9- 
fe  laiifant  trop  emporter  à l'avantage 
de  ce  fuccés  entrèrent  confufemcnt 
dans  le  Camp,  où  s'écanc  emparé  d'une 
Batterie  de  nuit  picces  de  Canon , elles 
s'amuferent  à piller  fans  écouter  les- 
ordres  des  Generaux.  Cetre  avidité 
fntcaufede  leur  perte.  Car  quelques 
Turcs  aiant  aperçu  d'une  hauteur  le 
defordrc&  la  confiance  avec  laquelle, 
les  Soldats  erraient  dans  le  Camp, 
dépendirent  au  nombre  de  trente  Ca- 
valiers feulement , 6c  donnèrent  fur 
les  plus  avancez  , qni,  effrayez  de  cet- 
te rencontre  imprévue,  crièrent  Us  U'erer 
Turcs , Us  Turcs , pour  demander  du  nique* 
fecours.  Jamais  terreur  ne  fut  égale  à 
celle  qui  s’empara  de  tous  les  efprits  à Troupe 
ce  cri.  Comme  fi  l'Armée  entière  des  Se  les 
Infidèles  fut  venue  fondre  fur  les  Chré-  <jc  '^r.  ■ 
tiens , on  les  voyoit  fuir  en  defotdrc 
jcttanc  leurs  armes  & leur  butin  , en 
répétant  cesfuncftes  mots  qui  jettoient 
par  tout  la  confufion  & le  trouble.  En 
vain  les  Generaux  s’efforçoient  d'arrê- 
ter les  fuïards  : fourds  à leurs  voix  6c 
prefque  aveugles  à toute  fortede  dan- 
gers , ils  fe  jettoient  dans  des  précipi- 
ces 6c  cherchoient  un  lieu  de  fureté 
fans  le  pouvoir  trouver.  Pluficurscro-  • 
ïant  fâuvcr  leur  vie  rencontraient  la. 
mort  fous  le  fabre  des  Tûtes  , . 6i  fe 
fermant  eux-mêmes  les  moyens  de  fuir 
en  voulant  tous  palier  à la  fois  par  des 
chemins  étroits  , les  uns  étoient  tmf-- 
lacrcz  fur  les  épaules  des  autres.  .Les 
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plus  agiles  Sc  ceux  qui  avoicnt  le  mieux 
couru  s’etoient  jetiez  dans  les  foflez 
de  Candie  , on  s’étoient  retirez  dans 
les  Ouvrages  extérieurs.  Les  pins  bra- 
ves Officiels,  les  plus  courageux  Sc  les 
plus  vieux  Soldats  ne  favoient  à quoi 
attribuer  cette  frayeur  generale  qui 
avoir  mis  frx  mille  hommes  en  fuite 
devant  trente.  Preuve  certaine  que  ce 
n'eft  ni  le  nombre  ni  le  courage  qui 
donne  la  victoire  , mais  la  feule  pro- 
tcûion  du  Dieu  des  Armées,  qui  frape 
d'élourdifl'ement,  quand  il  lui  plaît,  les 
plus  fermes  & les  plus  affurez.  Comme 
cette  aétion  fut  plutôt  une  terreur  pani- 
que qu'un  combat , plutôt  une  fuite 
qu'une  défaite  , les  Vénitiens  n'y  per- 
dirent pas  plus  de  fept  cens  hommes , 
& les  François  un  peu  moins.  Le  plus 
grand  mal  qu’elle  produifit  , fut  de 
leur  avoir  arrache  une  viâoire  prefque 
certaine  , dont  la  délivrance  de  la  Pla- 
ce aflîcgée  auroir  pu  être  le  fruit,  fi,  au 
lieu  dei’amufer  au  pillage  , les  Trou- 
pes fuirent  allé  attaquer  le  fort  de 
Candie  Neuve  qui  fe  ttouvoit  dégarni 
de  Soldats.  r 

O a les  11  n'y  eut  pas  un  de  ceux  qui  s'é- 
çn-ye  toient  trouvez  en  cette  occafion , qui 
rù  ic  1*.  n'eût  la  honte  peinte  fur  le  vifage  , Sc 
IcurGi-  tlu*  ne  rcprîc  les  autres  & foi-même 
nctil , de  s’être  lailfé  aller  à cette  vainc  ter- 
mcjrt.  ieur#  Lc  Peuple  de  Candie  affligé  & 
tous  les  Généraux  juftement  indignez 
aecatloicnt  de  reproches  les  Soldats 
que  le  dépit  Sc  la  confulîon  enflam- 
moient  d’un  nouveau  courage.  Plu- 
fieurs  étoient  d'avis  que  pendant  qu’on 
les  voïoit  brûler  du  defir  de  fc  venger, 
on  les  çonduifit  derechef  pour  faire  un 
attaque  mieux  concertée.  Mais  le  jour 
fuivant  il  arriva  trois  mille  hommes  au 
Camp  des  Turcs  fuivis  du  Bacha  & de 
rout  le  refte  de  leur  Année.  On  aprit 
en  meme  tems  que  dix-huit  Galères 
étoient  arrivées  au  Port  de  Canéc  Sc  y 
a voient  apotte  du  fecours.  Ce  qui  aiant 
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déconcerté  le  deffein  d’une  nouvelle 
tentative  contre  les  Infidèles  , obligea 
les  Tronpes  à demeurer  quelques  jours 
en  repos  dans  Candie.  Pour  furcroit  de 
maux  , les  maladies  qui  affligeoicnc  le  . 
PÀtplc  de  ccttê  malheureufe  Ville  fc 
communiquèrent  aux  Soldats  de  la 
Gàrnifon.  Il  en  mourut  bien  - tôt  un 
grand  nombre  : ce  qui  fit  que  pour 
fauver  les  Troupes  nouvellement  arri- 
vées de  France  ,on  les  envoya  à Paros 
comme  dans  un  lieu  plus  fain.  Le  Prin- 
ce Alracrigod'Eftc,  quin'étoic  pas  en- 
core bien  rétabli  de  fa  maladie  , y prit 
une  grolfe  fièvre  , cauféc  peut-être  au- 
tant par  le  chagrin  de  la  déroute  qu'il 
n’avoit  pu  empêcher  , que  par  l’intcm- 
perie  du  climat.  Il  y fucconrlia  enfin  Sc 
mourut  le  16.  Novembre  univcrfelle- 
ment  regretté.  C ctoit  un  jeune  Prin- 
ce , qui  , quoi-que  dans  un  âge  peu 
avancé , avoit  donné  diverfes  preuves 
de  fon  courage  Sc  de  fa  prudence. Ainfi 
s’évanouirent  , avec  les  efpcrances  que 
le  Cardinal  Mazarin  avoit  fondées  fur 
fa  perfonne,  celles  que  la  République 
de  Venifc  attendoic  de  fon  fecours.  Le 
tems  n’étoit  pas  venu  qui  devoir  met- 
tre finaux  malheurs  de  Candie  ; puif- 
que  cette  Ville  , deftinée  à fouffrir 
encore  durant  neuf  ans  les  travaux  d'un 
fiege  trés-rigonreux  , n'en  fut  délivrée, 
comme  nous  le  dirons.qu’en  palfant  au 
pouvoir  des  Turcs  qu'elle  craignoit 
plus  que  toute  autre  chofe. 

Le  Vizir  témoignoit  ne  pas  fe  fou-  Avanta- 
ger de  la  paix  qui  venoit  de  fe  conclu-  f",™" 
re  dntre  les  Priuccs  Chrétiens,  non  plus  rem- 
que  des  fecours  qu'on  avoir  envoyez 
en  Candie.  Il  fe  contentoit  de  conicr-  Veniti- 
ver  fes  conquêtes , Sc  d’empêcher  , par  ens- 
le  moyeu  d’une  médiocre  Flore  qu'il 
tenoit  en  mer  , qu'on  ne  lui  donnât 
aucun  échec.  Il  rompit  en  effet  les  mc- 
fures  du  Capitaine  Général  des  Véni- 
tiens , qui  a vue  de  furprendre  Negrc- 
pont.  Il  prétendoit  rompre  première- 
ment 
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16C0.  ment  le  Pont  de  communication  de  vellc  Reine.  Le  Cardinal  Mazarin  y tic  1660. 

" cette  Place,  pour  lui  ôter  les  tno-  venir  fes  Nièces  pour  faire  la  révérence  

yens  de  recevoir  du  fecours , & don-  à Sa  Majcllc.  Mademoifelle  Mancini  , 
ncr  enfuite  un  alTaut  en  y jetcanc  Tentant  bien  que  cet  honneur  lui  coû- 
quantité  de  bombes  , & en  faifanc  des  teroit  cher  , s’en  ferait  volontiers  ex- 
décharges  de  toute  l’Artillerie;  mais  le  citfec.  Elle  aimoic  beaucoup  mieux  ne 
vent  n’aiant  pas  fécondé  ce  dellcin,  les  pas  voir  le  Roi  , que  de  s’expofer  en 
Turcs  en  curent  avis  & fe  forcifierent.  le  voianc  à r'ouvrir  une  plaie  qui  n'é- 
11s  ne  purent  du  moins  empêcher  les  toit  pas  encore  bien  fermée.  Et  comme 
Vénitiens  de  réduire  l’Ile  de  Schiacto  tout  chagrine  lors  que  l’cfprit  n'elt  pas 
• qui  refufoit  de  leur  payer  les  con-  en  bonne  a (Tierce , & que  l’imagina- 
tributions  , par  la  confiance  qae  lui  tion  effc  préoccupée  , Mademoifellc 
donnoient  fa  Garnifon  & fa  (iniacion  Mancini  ne  crouvoit  par  tout  que  de 
avantageufe.  Le  Château  eft  fur  un  nouveaux  fujetsde  déplaifir.  Sa  dou- 
Roc  entouré  de  trois  cotez  par  la  mer,  leur,  qui  multiplioic  les  objets  , lui 
Si  le  feul  côté  par  où  il  tient  à la  réprefentoie  le  Roi  avec  une  indiféren- 
terre  n'a  guère  plus  de  vingt  pas  de  ce  qui  la  dcfefperoir , & qui  lui  faifoic 
large  Si  eft  d’un  accès  très  - difficile  regretter  Paris  à tout  moment.  Si  le 
pour  les  hommes  Si  pour  le  Canon.  Roi  lotioir  la  Reine  Ion  Epoufc,  Made- 
Le  Capitaine  Général  aiant  neanmoins  moifellc  Mancini  regardoic  fes  loüan- 
fait  débarquer  les  Troupes  , & fait  ges  comme  autant  de  coups  de  poi- 
porter  à force  de  bras  quatorze  pié-  gnard  qui  lui  perçoient  le  cœur  ; Si 
ces  de  Canon  Si  fix  Mortiers  en  trois  le  pis  écoit  encore  , qu'il  faloit  qu'elle 
polies  différons,  fit  un  fi  grand  feu  con-  étouffàc  tous  fes  rellèntimcns  ; car  Son 
' tre  le  Château,  que  ceux  qui  le  defen-  Eminence  lui  avoit  exprclfemenc  or- 
doient , votant  les  deux  principales  donné  de  ne  rien  dire.  Le  dépit  11c  pou- 
tours  déjà  entièrement  ruinées,  ne  vant donc  la  guérir  , la  neceffité  ne  lui 
crurent  pas  devoir  attendre  l'allàur  fèrvit  pas  mieux  dans  un  befoin  fi  pref- 
pour  capituler.  On  démolit  auffi-tôt  les  faut , que  lui  avoit  fervi  fa  raifon  dans 
Fortifications , & l'ile  demeura  Tri-  le  rems  où  elle  auroit  pu  prévenir  fes 
.butaire  comme  auparavant.  On  mit  difgraces.  Elle  fc  trouvoit  toujours  la 
enfuite  les  Troupes  en  quartiers.  Les  roalhcurcule  viétime  de  fa  paillon, 
François  réduits  à un  petit  nombre,  quelques  efforts  qu’elle  fit  pour  l'arra- 
curcnt  leur  logement  à Niella  : les  prin-  cher  de  fon  cœur  ; & quoiqu'elle  fc  ré- 

cipaux  Officiers  rcpalTcrent  en  France,  prefenrât  tout  ce  qui  étoit  capable  de 

& le  Roi  envoya  la  Commilfion  de  lui  infpirer  de  l’averfion  pour  le  Roi  , 
Lieutenant  Général  au  Chevalier  de  ce  Prince  , pour  fon  malheur  , ne  lui 
Gremonviile  pour  commander  ce  qui  paroifioit  que  trop  aimable.  Le  monde 
en  reftoit.  Mais  cet  Officier  aiant  apris  Si  la  Cour  lui  étoient  également 
que  le  Sénat  de  Venife  n'étoit  pas  tout-  odieux  , & elle  n’y  alloit  que  lorfqu’cl- 
à-fait  content  de  la  conduite  qu'il  avoit  le  ne  pouvoir  s'en  difpenfer. 
tenue  en  quelques  occafions  , deman-  Le  Cardinal  , qui  vouloir  éloigner  ^ Car. 
da  fon  congé  Si  fe  retira  du  fcrvice.  cette  Nièce  , fut  bien  aife  que  le  Cou-  conclut 
Etat  des  La  Cour  étoit  toujours  à Fontaine-  nctablc  Colonne  la  fît  encore  deman-  . 

-mur  bleau  , où  elle  joignoit  aux  plailirs  de  der  en  mariage.  La  propofition  eu  fut  fe  xvcc 

& de  la  la  belle  faifon  tous  les  divertilTcmcns  faite  tout  de  nouveau  à Mademoifellc 
Manci-  „uc  l'on  pouvoir , procurer  à la  nou-  Mancini.  Comme  (â  difgracc  l'a /oit  Colone. 

Tom.  /.  P p p p 
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i6f5.  rendue  plus  humaine , on  ne  trouva. 

- plus  en  elle  les  memes  o polirions 
qu’auparavant.  Non  feulement  elle  y 
donna  fon  confentcment  , mais  elle 
pria  l'Evêque  de  Fréjus  d'en  parler  à 
fon  Oncle  , & de  faire  en  forte  que 
l'afairc  le  conclût  au  plutôt.  Elle  atten- 
doit  avec  impatience  le  retour  du 
Courier  qui  dévoie  aporter  les  Articles 
de  fon  mariage. 

Dernié-  La  Cour  étant  enfuite  revenue  a 
T/'d  Paris  , le  Cardinal  Mazarin  y revint 
c.c  Mi-'  avec  elle,  comble  de  joie  & de  fatis- 
Ailtte’  faction  , non  feulement  pour  le  grand 
ouvrage  de  la  paix  Si  du  mariage  du 
Roi  qu’il  avoir  fi  heureufement  con- 
formé , mais  encore  pour  l’établiiTe- 
mcnc  qu’il  venoit  de  procurer  à fa 
Nièce.  Le  piaille  qu’il  en  rclTentoit  lui 
avoir  fait  diflimulcr  les  indifpofitions 
prcfquc  continuelles  donc  il  avoit 
commencé  d’être  attaqué  aux  Confé- 
rences des  Pirenées.  Elles  l avoient  jet- 
te dans  un  épuifement  qui  l’obligea 
enfin  de  fe  mettre  au  lit.  Cependant  il 
n'avoit  rien  relâché  de  fon  aplication 
ordinaire  aux  affaires.  Mais  lorfqu’il 
arriva  à Paris  , il  avoit  le  foye  & les 
poulmons  fi  endommagez  , Si  une 
complication  de  goûte  & de  graycllc  , 
qui  lui  caufoit  des  douleurs  (i  aigues, 
qu’il  ne  put  longtems  les  foûtcnir.Tout 
fe  termina  à une  Hydropifie  formée, 
qui  neanmoins  n’auroit  peut-être  pas 
ôté  incurable  , s’il  avoit  eu  des  Méde- 
cins qui  eulfent  fu  prévenir  fon  mal  , 
ou  y aporter  dans  le  commencement 
les  véritables  reraedes.  Mais  d'ailleurs 
fes  Neveux  Si  fes  Nièces , qui  atten- 
doient  des  biens  immenfes  après  fa 
mort , ne  fe  mettoient  guère  en  peine 
de  fa  gucrifon.  Comme  s'il  eut  voulu 
fe  détacher  par  avance  de  la  Cour  , 
où  il  fentoit  bien  qu’il  n’etoit  plus  il 
ncceOaire  ,tlai(Tanc  le  Roi  en  âge  de 
gouverner  par  lui  - même  , il  quitta 
i'aparicmeut  qu'il  avoit  au  Louvre  fie. 
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fe  retira  en  fon  Palais  * pour  y faire  1660.. 
déformais  fa  refidencc.  Il  y traita  au  . - 

mois  de  Septembre  Leurs  Majeftez  » 
avec  une  grande  partie  de  la  Cour  ; Se 
ce  régal  fut  d’autant  plus  guai  , qu’il, 
fembloit  que  Son  Eminence  commen- 
çât à fe  mieux  porter.  Mais  ce  n’étoient 
que  des  aparenccs  trompeufes  , com- 
me on  le  reconnut  dans  la  fuite.  Du- 
rant tout  le  cours  de  cette  maladie,  le 
Roi  lui  rendit  réglement  vifite  tous 
les  jours  , foit  pour  tenir  Confeil,  foit 
pour  conférer  Amplement  avec  lui.. 

Dans  ces  Conférences  il  n’y  avoit  ordi- 
nairement que  le  Roi  Si  le  Cardinal,  a. 
moins  que  le  Sr.  le  Tellier  n’y  fut  ne- 
cefTake.  Là  il  inflruifoit  fans  doute  le 
Roi  de  l’Art  de  régner  fans  Miniftre 
& de  la  manière  de  gouverner  après  fa 
mort.  En  effet  il  eft  remarqué  dans  un 
Mémoire  digne  de  foi  , que  pendant 
le  dernier  mois  de  la  vie  du  Cardinal,, 
le  Sr.  le  Tellier  écrivit  fous  lui  ce  qu’il 
faloit  que  Sa  Majefté  fit  ou  fut , après 
que  cette  Eminence  ne  feroit  plus  dans 
le  Miniftere.  , . 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  au  1 lt- 
commencement  de  l’année  1661.  lorf-  Etu  de 
que  la  Cour  frapa  fur  les  Reformez  la  Rcü- 
du  Languedoc  un  coup  qui  commen- 
çoit  à prefager  leur  entière  ruine  dans  mfe  en 
le  Royaume.  Ceux  de  Montauban  ^-^4» 
avoient  relevé  quelques  Baflions  au-  l'EUt 
tour  de  leur  Ville  avec  la  permiflion  * N4nx 
de  la  Cour  , pour  mieux  défendre  fes 
intérêts  contre  les  Rebelles  dans  le 
tems  des  derniers  troubles.Lc  Roi  avoit 
reconnu  leur  fidelité  en  cette  occaüon,. 

Si  avoit  même  donné  une  Déclaration 
en  leur  faveur,  qui  fera  à jamais  un  < 
témoignage  alluré  de  leur  zclc.  Cepen- 
dant non  feulement  on  les  obligea  de 
démolir  ces  Fortifications , mais  on> 
ruina  les  plus  beaux  endroits  de  leur 
Ville , fous  le  prétexté  des  contraven- 

* Le  Pelait  Maxaim  iant  la  Rut  neuve  tUt 
PititiChamfi. 
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rions  faites  aux  Edits.  Comme  c’eft  ici 
un  des  premiers  Aftes  de  l' Autorité  du 
Roi  à cet  égard,  11  eft  bon  de  raporter 
quel  étoit  alors  l'état  de  la  Religion 
Reformée  en  France  , afin  de  préparer 
le  Leéleur  à ce  que  nous  en  dirons  ci- 
aprés.  Les  Protcftans  n'avoient  plus 
d'Att’emblécs  Politiques  , où  ils  pufient 
drclTer  les  Cahiers  de  leurs  Griefs  ; & 
au  défaut  d'un  Synode  National  qu'il 
ne  leur  étoit  pas  permis  non  plus  de 
convoquer  , ils  en  tenoient  par  tout  de 
Provinciaux  , où  chacun  portoit  les 
plaintes  de  fon  Eglife.  On  en  forma 
des  Cahiers  que  les  Synodes  envoyè- 
rent * à Paris  par  des  Députez  exprès; 
& l'on  fit  enfuite  de  tous  ces-Cahicrs 
la  matière  d’une  Requête  commune, 
qui  fut  concertée  avec  le  Député  Gé- 
néral. 

On  yréduifoità  cinq  Articles  les 
plus  importantes  concédions  de  l'Edit 
de  Nantes.  Le  I.  parloir  de  la  liberté 
que  cet  Edit  accordoit  aux  Reformez 
de  demeurer  dans  tous  les  lieux  du 
Royaume  à leur  choix  , fans  qu'ils  y 

(iiiflènc  être  recherchez  pour  leur  Re- 
igion  , ni  contraints  de  rien  faire  con- 
tre le  fentiment  de  leur  confcience.  Le 
IL  regardoit  le  droit  défaire  l'Exerci- 
ce public  de  leur  Religion  en  de  cer- 
tains lieux,  & d'y  vaquer  en  particulier 
dans  leurs  maifons  fans  qu'on  leur  en 
fît  des  affaires.  Le  IIL  touchoit  le  pou- 
voir accordé  aux  Peres  & aux  Mères  de 
difpofer  comme  il  leur  plairoit  de  l'é- 
ducation de  leurs  Enfans.  Le  IV.  con- 
cemoic  le  privilège  d'être  reçu  à toutes 
les  Charges  , auflt  bien  que  les  Ca- 
tholiques Romains.  Le  V .enfin  traitoit 
du  droit  de  porter  les  califes  des  Re- 
formez aux  Chambres  de  l'Edit  ou 
aux  Chambres  Mi-parties  créées  en 
leur  faveur.  Sur  ces  principes  , ils  fe 
plaignoient  que  l'Edit  avoît  été  violé 
en  tous  ces  points  ; & ils  remontraient 
que  ni  les  Catholiques  ni  le  Clergé  ne 
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pouvoient  recevoir  aucun  préjudice 
de  ces  libertez,  quand  même  ils  en  laif- 
feroient  jouir  les  Reformez  (ans  con- 
tradiction ; au  lieu  que  la  moindre 
contravention  pouvoir  j’etter  les  Re- 
formez dans  une  opreffion  maniferte. 

La  première  plainte  étoit  que  le 
Clergé  avoit  fait  juger  que  les  Refor- 
mez, acculez  de  Leze-Majcfté  Divine, 
feraient  privez  du  renvoi  de  leurs  Cau- 
fes  aux  Chambres  , & ne  pourraient 
décliner  la  Jiuifdiction  des  Parlemcns. 
La  féconde  croit  , que  fous  le  prétex- 
te des  Annexes  on  privoie  de  l'exerci- 
ce de  leur  Religion  les  Habitans  de  la 
Campagne , qui , depuis  le  retranche- 
ment des  deniers  accordez  en  compen- 
fation  des  Dîmes , ne  pouvoient  plus, 
à caufe  de  leur  pauvreté”,  entretenir 
un  Miniftre , fans  unir  l*Eglife  qu’ils 
compofoicnt  avec  quelque  autre  du 
Voifinage.  On  ajourait  qu'à  caufe  de 
leur  Religion  les  Gentilshommes  éto- 
ient  exclus  des  rccompcnfes  qu’ils  mc- 
ritoient  par  leurs  fervices  : que  ceux 
qui  étoient  d'une  moindre  qualité  ne 
pouvoient  être  reçus  ni  aux  Offices  ni 
aux  Métiers  : qu'il  fuffifoit  d'être  Re- 
formé pour  être  furchargé  de  Tailles 
& de  Logcmcns  de  gens  de  guerre  : 
que  les  Millionnaires  étoient  répandus 
par  tout,  exerçant  une  efpece  d'inqui- 
fttion  : qu'ils  enlevoicnt  les  Enfans  fur 
les  moindres  prétextes,  après  quoi  ils 
faifoient  condamner  les  Peres  à leur 
payer  de  grades  pcnfions.  On  rapor- 
toit  toutes  les  fincflcs  du  Clergé  pour 
éluder  l'obfcrvation  de  l’Edit , & en 
faire  au  contraire  autorifer  les  infrac- 
tions. On  n'oublioit  pas  à toucher  en 
palfimt  la  fidelité  que  les  Reformez 
avoient  gardée  pendant  les  derniers 
troubles  , malgré  les  follicitations  & 
les  promettes  de  ceux  qui  avoient  tâché 
de  les  fuborncr.On  concluoic  en  reque- 

* Ceci  fe  en  iS 5*. 
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1661.  rant  robfcrvation  de  l’Edit  ; 8e  pour  y 
.1.  donner  lieu,  on  demandoit  qu'il  en  fût 
fait  un  nouvel  Euregîtrement  dans  tous 
les  Parlcincns  & autres  Cours  du  Ro- 
yaume. Cette  Requête  étoit  lignée  de 
dix  Députez  des  Synodes  Provinciaux, 
qui  travaillèrent  durant  près  de  qua- 
tre mois  à obtenir  une  audience  du 
Roi. 

Elle  leur  fut  enfin  accordée  , à con- 
dition que  le  Chancelier  parleroit  le 
premier  , pour  leur  faire  favoir  les  in- 
tentions de  Sa  Majcfté.Cettc  condition 
ctoit  fort  extraordinaire.  Il  fcmbloit 
qu’on  la  propofoit  feulement,  pour  fer- 
mer la  bouche  aux  Députez  , fur  les 
chofcs  qui  leur  tenoient  peut-être  le 
plus  au  cœur.  Ils  ne  Iaitferent  pas  de 
l’accepter  , de  peur  qu'en  voulant 
obtenir  une  audience  tout-à-fait  libre, 
ils  ne  fuflènr  même  exclus  de  celle-ci, 
toute  conditionnelle  qu'elle  étoit.  Ce 
fait  donc  le  18.de  Janvier  i6j8.  que  le 
Député  Général  les  introduifit  dans  une 
chambre  de  l’apartemcnt  delà  Reine  , 
où  le  Roi  étoit  avec  elle.  Le  Chance- 
lier , qui  y étoit  auflï,  avec  le  Marquis 
de  la  Vrilliérc  & le  Comte  de  B tienne, 
Secrétaires  d’Etat,  prit  d’abord  la  pa- 
role , & dit  „ que  le  Roi  avoit  différé 
„ jufqucs-là  pour  des  confiderations 
„ importantes  de  donner  audience  aux 
„ Députez  des  Synodes;  qu'cncorc  que 
,,  leur  Députation  ne  fût  pas  dans  l’or* 
,,  dre  , & que  les  exemples  en  fuffent 
,,  rares  , Sa  Majcfté  avoit  bien  voulu 
„ neanmoins  les  écouter  , à caufc  de 
,,  la  bonne  conduite  & de  la  fidelité 
,,  des  Reformez  , qu’ils  avoient  toû- 
,,  jours  témoignée  , mais  principale- 
,,  ment  dans  les  dernières  guerres  ci- 
viles: que  le  Roi  les  vouloir  faire 
,,  jouir  du  bénéfice  des  Edits  , & les 
,,  protéger  : qu’ils  en  donnaient  au 
,,  plutôt  avis  à leurs  Peuples  qu’ils  leur 
„ en  confirmaffcnt  les  alïurances  en 
„ s'eu  retournant  dans  leurs  Provinces,. 
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„ afin  de  les  encourager  à demeurer 
,,  fermes  dans  les  devoirs  de  l'obciffan- 
cc  „ . Le  Marquis  de  la  Forêt , Gen- 
tilhomme dépuré  de  la  Provinccdc  Poi- 
tou, parla  enfuite  , & fit  un  difeours 
fage,  modefte  & refpcftueux  , où  il  ne 
laiffa  pas  de  remontrer  avec  force  les 
entreprifes  qu’on  fâifoit  tous  les  jours 
contre  les  Édits  , & qui  étoient  aurô- 
rifées  par  les  Arrêts  8c  Déclarations  que 
le  Clergé  obeenoit  fi  facilemenr.il  glif- 
fa  ces  mors  remarquables  , en  parlant 
de  l’obéiffancc  qui  eff  duc  au  Roi 
qu'ils  n'eftirnoient  pas  qu'aucune  Tuijfan- 
ce  temporelle  eût  pouvoir  de  les  en  dif- 
penfer  ; & qû après  avoir  rendu  a “Dieu 
ce  qui  lui  étoit  dû  -,  ils  alloient  avec  joye 
rendre  à Cefar  ce  qui  lui  apartenoit.  Il 
demanda  la  révocation  de  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  de  contraire  i l'Edit  de 
Nantes  , 8c  la  pleine  obfcrvation  de 
ce  qu’il  contcnoit.  Enfin  il  remercia 
le  Roi  de  l'audience  qu'il  avoit  bien 
voulu  accorder  aux  Députez  ; 6c  aiant 
remis  entre  les  mains  de  Sa  Majcfté  le 
Cahier  figné  du  Député  Général  & de 
tous  les  autres  , cc  Monarque  lui  dit  , 
en  le  recevant  , j'examinerai  vôtre  Car 
hier  , dr  vous  rendrai  jujtice. 

Après  l'audience  du  Roi , les  Dépu- 
tez demandèrent  auflr  celle  du  Cardi- 
nal Mazarin  , qui  , l'aiatu  rcfufée  d'a- 
bord , l’accorda  enfuite  fans  éclat  , 
pour  fauver  les  bienfcanccs  de  fon  ca- 
raélcrc.  De  Langlc,  Miniftro  de  Rouen, 
Député  du  Synode  de  Normandic,8e  de 
Thiac,  Député  de  Sintonge,  furent  les 
deux  qu’on  nomma  pour  lui  parler.  Ils 
le  trouvèrent  feul  à Vincenncs  , où  ils 
lui  furent  prefentez  * par  le  Député 
Général.  De  Langle  portant  la  parole 
lui  fit  une  Harangnc  infinuantc  8c  fla- 
teufe  ; mais  également  forte  8c  vigou- 
reufe,  fur  le  même  fujet  fur  lequel 
le  Marquis  de  la  Forêt  avoit  parlé  de- - 

* la  17,  Mars.  ij$»; 
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vant  le  Roi.  La  réponfc  du  Cardinal 
fut  longue  , & fi  remplie  de  marques 
d'affedfion  , & d'afiiirances  du  défit 
qu'il  avoir  de  rendre  fcrvice  aux  Re- 
formez , qu'il  n'eu  faluc  pas  davantage 
pour  pcrfiudcr  à ceux  qui  le  connoif- 
loient , qu'il  avoir  des  defieins  tout 
contraires  à ce  qu'il  dilôir.  Il  exeufa  ce 
qui  avoir  quelquefois  été  fait  contre 
l'Edit,  par  les  rencontres  facheufes  où 
l'on  s'étoit  trouve.  Il  témoigna  que  le 
Roi  manquerait  de  juftice  , s'il  ne  re- 
gardoic  pas  les  Reformez  de  même  œil 
que  les  Catholiques  , puifqu'ils  n'é- 
toient  pas  moins  promts  les  uns  que 
les  autres  à verfer  leur  fang  , & à don- 
ner leurs  biens  pour  le  fcrvice  de  S.M. 
Il  toucha  les  preuves  de  fidelité  que  les 
Re'formez  avoient  données  pendant  la 
derniere  guerre  ; Si  pour  payer  l'Ora- 
teur en  complimens  de  ce  qu'il  y avoir 
eu  d’obligeant  dans  fa  Harangue  , il 
ajouta,  qu'il  étoit  bien  informé  que 
les  Minières  ne  fe  contcntoient  pas  d'ê- 
tre fidèles  eux-mêmes  , mais  qu'ils  tâ- 
cKoient  d'infpirer  auflî  aux  autres  la 
fidelité  , & de  perfuader  à leurs  Peu- 
ples r qu’on  ne  pouvoir  être  fauve  dr 
mauvais  fujet  tour  enfemble.  De  Langle 
aiant  répliqué  quelque  chofe  à ce  dif- 
difeours  , le  Cardinal  lui  répondit  en- 
core ces  propres  paroles:  Le  Roi  fera 
connoître  par  des  effets  la  bonne  volonté 
qu’il  a pour  vous  \ ajfurczsvous  que  je 
vous  parle  du  bon  du  coeur. 

Ce  fut  tout  ce  que  les  Députez  ob- 
tinrent que  ces  paroles  équivoques, 
qui,  au  lieu  de  fignifier,  comme  il  fera- 
ble  d'abord  , que  le  Roi  donnerait  aux 
Reformcadcs  marques  de  fa  bienveil- 
lance , ne  vouloicnt  dire  autre  chofe  , 
comme  l'evement  l'a  montré  , finon  , 
que  le  Roi  ferait  voir  par  des  effets  , 
qu'il  n'avoit  pour  eux  aucune  bonne 
volonté.  En  effet  ce  Prince  s’en  expli- 
qua peu  d'années  après  , dans  une 
occafion  où. on.  lui  ractcoit.  devant  les 
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yeux  les  exemples  de  Henri  le  Grand 
& de  Louis  XIII.  fes  predccelîcurs  r 
qui  avoient  accordé  tant  de  faveurs 
aux  Reformez,  le  Roi  mon  grand-pere  , 
répondit-il,  vous  airnoit  & ne  vous  crai- 
gnoit pas  ; le  Roi  mon  pere  vous  craignait 
& ne  vous  aimoit  pas  , mais  moi  je  ne 
vous  crains  ni  ne  vous  aime.  C’eft  ce  que 
tout  le  cours  de  fon  Règne  n'a  fait  con- 
noître que  trop  évidemment.  Car  pour 
venir  maintenant  i ce  qui  fc  paffa  cette 
année,  il  eut  bientôt  oublié  la  fidelité 
de  ceux  de  Montauban  , & malgré  les 
marques  de  reconnoifiance  qu’il  avoil 
données  à cette  Ville  , il  faifit  la  pre- 
mière occafion  pour  la  traiter  avec  une 
extrême  rigueur. 

Il  y avoit  dans  cette  Ville  un  Colle- 
ge , qui  aiant  été  long-tcms  poffede  par 
les  Reformez  feuls , avoit  été  enfuite 
mi-parti , comme  celui  de  Nîmes  Si 
quelques  autres.  Le  Roi  avoir  donné 
aux  Jefuites  ce  qu'il  avoit  ôté  aux  Re- 
formez. Ceux-ci  ocupoieiw  prefque 
tout  le  bas , & une  chambre  haute,  où 
ils  enfeignoient  la  Théologie  : & les 
autres  prefque  tout  le  haut,  où  ils  re- 
cevoicnt  leurs  Ecoliers.  Les  Jefuites 
tenoient  auflî  dans  le  bas  une  petite 
Eglife,  dont  la  fortie  étoit  fur  la  ruc,& 
une  falc  fur  la  cour  où  ils  enfeignoient 
la  Phitofophic.Lcurs  Ecoliers  n'ofoient 
prefque  fe  montrer.  Si  fc  renfermoient- 
dans  leurs  Claflcs  auflî-tôt  qu’ils  arri- 
voient.  Les  Reformez  au  contraire  dif- 

!>ofbicnt  de  la  cour  & s'y  promenoient 
ans  concurrens.  Cette  contrainte  étoit 
infuportable  aux  Jefuites  , qui  afpi- 
roient  depuis  long-tems  à s'en  déli- 
vrer ; mais  jufqu’alors  la  conjonélure 
ne  leur  avoit  pas  été  favorable  , Si  ils- 
avoient  été  réduits  à fe  contenter  d’être 
tolérez.  Us  firent  naître  avec  ad  relie 
une  occafion  de  fe  délivrer  de  cette- 
peine.  Us  avoient  accoutumé  de  faire 
repréfenter  de  tems  en  terns  quelque 
Tragédie  par  leurs  Ecoliers,  & ils  dref  _ 
P P.  P P 


1 66 1, 


Untu- 

rrultc 

excité 

par  lcr 

Ecoliers- 

de  Mon 

taubao 

attircun 

châri- 

mcr.tri. 

gou- 

reux  a- 

cctrc 

Ville.- 


/ 


Digitized  by  Google 


6 70  H I S T O 

1661.  fuient  pour  cela  un  Théâtre  dans  le 

• plus  grand  de  leurs  Auditoires,  où  ils 

ne  pouvoient  par  confcqucnt  recevoir 
qu'un  petit  nombre  de  gens.  Mais  ils 
s’aviferent  cette  année  de  dicffcr  leur 
Théâtre  dans  la  cour  , après  en  avoir 
obtenu  la  permiffion  , fous  le  pretexte 
d'avoir  invité  l'Intendant  Sc  quelques 
autres  perfonnes  de  confideration  à ce 
fpeétaclc.Comme  ce  Théâtre  bouchoit 
une  des  portes  du  College,  ce  qui  obli- 
geoit  les  Ecoliers  à faire  un  grand  tour, 
il  n'en  falut  pas  davantage  pour  échau- 
fer  ces  jeunes  têtes  qui  ne  cherchoicnt 
qu'une  occafion  de  fe  fignaler.  Us  pré- 
tendirent qu'on  n'avoit  pas  permis  aux 
Jefuites  de  leur  ôter  l'ufagc  de  cette 
porte  , & fur  cela  , s'étant  attrouper, 
ils  abbatirent  le  Théâtre.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  travailloient  pour  les 
Jefuites  , Sc  de  leurs  Ecoliers , qui  s'v 
trouvèrent  peut-être  exprès  pour  le 
faire  battre,  y reçurent  quelques  coups 
de  poing.  Le  Magiftrat  averti  de  ce  qui 
fe  paffoit , mit  en  prifon  les  plus  mu- 
tins , Sc  cette  feverité  ne  fervit  qu'à 
irriter  les  autres  davantage.  Les  Eco- 
liers jouïflôicnt  du  privilège  de  n’être 
jugez  que  par  le  Confcil  Academique , 

, & de  n'etre  emprifonnez  que  par  fbn 

autorité.  Leur  prifon  même  étoit  fepa- 
rée  de  celle  de  la  Jurifdi&ion  ordinai- 
re. Ils  crurent  leurs  privilèges  violez  , 
quand  ils  virent  leurs  Compagnons 
menez  en  prifon  par  l'Autorité  de  la 
Juftice.  Après  quelques  réflexions  tu- 
multueufcs , ils  allèrent  ouvrir  les 

firifons  avec  violence,  & mirent  en 
iberté  ceux  qu’on  y avoir  enfermez. 
Les  Confuls  & quelques  Profelfcurs  s'y 
rendirent  -,  mais  ni  l'autorité  des  uns  , 
ni  les  remontrances  des  autres  ne  pu- 
rent arrêter  cette  jcunclfe  échauffée. 
Elle  ne  revint  à la  maifon  qu'àprcs 
qu’elle  eut  exécuté  fon  deffein. 

Cette  équipée  d'une  troupe  de  jeunes 
fCLdX  Scns  I1C  Revoit  P1S  » cc  Arable , être 


I R E D E 

imputée  à toute  l’Eglife  Reformée.Ce-  t66r. 

Cendant  , pour  l'en  rendre  refponfa-  ^ 1 

le,  on  fit  courir  le  bruit  que  les  Eco-  Kfè,  " 
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liers  avoient  été  pouffez  à cela  par 
quelques  uns  de  leurs  Profelfcurs  : que  m00. 
les  Habitans  avoient  fait  de  cette  afai-  tiubia- 
rc  une  affaire  de  Religion  : qu’il  y al- 
loit  de  l'honneur  Sc  de  la  fureté  de  la 
Religion  Catholique  de  ne  permettre 
pas  qu'on  fît  infulte  impunément  à 
ceux  qui  l’enfeignofent  fons  l'Autorité 
du  Roi  .Sur  les  avis  qui  furent  envoyez 
au  Confcil  , l'Intendant  * reçut  ordre 
de  depoffeder  les  Reformez  du  College 
Sc  de  le  donner  tout  entier  aux  Jefui- 
tes. Il  affembla  pour  cet  effet  les  plus 
notables  Bourgeois  , Sc  leur  déclara 
qu'il  avoir  reçu  cet  ordre  par  une  Let- 
tre de  Cachet.  Le  Peuple  , qui  en  fut 
averti , accourut  au  lieu  de  l'Ailcm- 
bléc  , Sc  demanda  à voir  la  Lettre.  Il 
prétendoit  quelle  avoir  été  furprife,  Sc 
ofroit  de  fe  foûmettre  aux  volontez  du 
Roi , pourvu  qu'il  en  fut  duement  in- 
formé. Si  l'Itendant  n'avoit  en  que  de 
bonnes  intentions  , il  auroit  pu  avoir 
cette  complaifance  pour  un  Peuple  , 
qui  ne  demandoit , en  cela  , rien  d'in- 
jufte.  Mais  on  étoit  bien  aife  de  faire 
faire  quelque  faute  à cc  Peuple  , qui 
jou’iffoit  encore  d'une  liberté  prcfque 
entière , pour  avoir  un  prétexte  de 
l'oprimer.  On  ne  doutoit  pas  qu'il 
n’eût  de  la  peine  à voir  transférer  fon 
Academie,  fans  y former  quelque  opo- 
fition  qu'on  pourroit  peindre  aifément 
des  couleurs  de  la  révolte.  La  Ville  de 
Montauban  regardoit  ce  College  com- 
me fon  bien  , parce  qu’elle  l'avoit  fon- 
dé à fes  dépens  , & que  les  Ecoliers  , 
qui  étoient  en  affez  grand  nombre , lui 
aportoient  des  profits  confiderables.On 
ne  fouffre  pas  tranquillement  de  fe 
voir  dépouiller  de  fon  bien , fans  aucu- 
ne formalité  8c  fans  en  entendre  les 

# Nwtmi  Hetmna. 
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. niions.  Il  croît  donc  à craindre  que 
■ l'artifice  ne  réiilTît,  & que  le  murmure 
ne  dégénérât  en  fedition. 

Toutefois  un  autre  artifice  plus  in- 
. noccnt  & plus  faint , empêcha  l'cfec 
ï du  premier.  Ce  fut  d’avoir  recours  â 
’ un  acte  de  pieté  , comme  il  avoit  déjà 
i été  pratiqué  avec  fuccés  en  de  fembla- 
bles  occafions.  L'aflembléc  des  Nota- 
bles fe  tenoit  dans  un  Temple  ; on  en 
ouvrit  les  portes  , & un  Miniftre  aiant 
été  chargé  de  faire  une  exhortation  au 
Peuple ,.  qui  attendoit  la  fin  de  la  dé- 
libération , il  le  fit  avec  tant  d’eficace, 
que  les  plus  échaufez  fe  calmèrent , & 
retournèrent  tranquillement  dans  leurs 
mai  Tons.  On  nomma  quelques  perfon- 
nes  pour  terminer  cette  afaire  ; & la 
conclufion  fut , que  les  clefs  du  Col- 
lege aiant  été  envoyées  à l'Intendant, 
il  en  mit  les  Jcfuites  en  poflelfion,  fans 
que  perfonne  entreprît  de  s’y  opofer. 

Cette  lbuiniffion  n’empccha  pas  que 
l'Intendant  n’envoyât  en  Cour  un  Pro- 
cès Verbal  où  la  prétendue  fedition 
étoit  fort  exagerée.Il  fe  garda  bien  d'en 
avertir  ceux  contre  lefquels  il  écrivoit. 
L'avis  leur  en  fut  donné  allez  tard  de 
Paris  même , d’où  on  leur  faiioit  fa- 
voir  qu'il  fe  machinoit  contre  eux 

S[uelque  chofe  d'extraordinaire.  L’Af- 
cmbléc  du  Clergé,  qui  fe  tenoit  alors, 
acheva  ce  que  la  haine  de  l'Intendant 
avoit  commencé.  L'Evêque  de  Lavaur 
y fit  * au  Roi  une  Harangue  des  plus 
violentes.  Il  fe  plaignit  que  l’Eglife 
Catholique  fe  voyait  tous  les  jours  opri- 
tseée  far  les  entre frifes  tic  Ceux  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Reformée  : qu’on  bâ- 
tifloit  de  nouveaux  Temples  , qu’on 
multiplioit  le  nombre  des  Minières  , 
qu’il  appeloit  faux  Prophètes  , que  le 
Chriftianifme  étoit  renverfê  parmi  eux, 
que  la  confulîou  ôc  l’injufticc  y re- 
gnoient , & produisent  des  effets  fu- 

*Xt  7,  de  février  de  cette  année. 


V.  L i v.  IV.  (J7, 

neftes  à l’Eglife  & â l’Etat.  Il  demanda  1661. 
au  Roi  qu’il;  éfaçat  jtifqu’aux  vertiges  — — 
de  ces  malheurs  que  la  Seélcde  Calvin 
avoit  caufcz  depuis  tant  d’années  , & 
l’y  exhorta  par  l’exemple  de  Conftan- 
tin.  Il  rendit  grâces  au  Roi  de  ce  qu’il 
avoit  fait  démolir  les  fortifications 
d’Orangc,  & pour  faire  de  cette  vio- 
lence une  action  gloricufe  à Sa  Majcfté 
il  dit  «jtie  le  Baftion  appellé  d’Orange 
avoit  été  bâti  fur  les  ruines  d’une  Egfi- 
fe,où  il  s’étoit  autrefois  tenu  des  Con- 
ciles : comme  fi,  quand  la  chofe  eut  été 
vraie  , cette  Remarque  Hiftoriquc  eût 
été  une  raifon  fufifante  , pour  juftifier 
l’ufurpation  d’une  Souveraineté  qui  ne 
rclcvoit  de  pcrlbnne,  & légitimer  l’en- 
treprife  du  Confcil  de  France  fur  les 
droits  d’un  Prince  encore  pupille  , qui 
ne  tenoit  rien  du  Roi.  Il  finit,  en  de- 
mandant formellement  à ce  Monarque 
la  dertruétion  des  Reformez. 

Il  n’enfaloit  pas  tant  pour  y exciter  Le  Roi 
un  Prince  , qui  n’y  étoit  déjà  que  trop  5«°‘c 
difpofé.  Il  envoya  ordre  au  Marquis  de  Trou, 
St.  Luc  , fon  Lieutenant  en  Guyenne  , * 

de  mener  des  Troupes  â Montauban  & bn 
de  ruiner  cette  Ville.  Ce  Marquis  qui  P°ur 
y avoit  autrefois  trouvé  fi  a propos  u Ville.- 
une  retraite  , lorfqu’il  eut  été  défait  à 
Miradoux  par  le  Prince  de  Condé  , y 
marcha  avec  quatre  à cinq  mille  hom- 
mes de  Cavalerie  & d’infanterie , fe 
faifit  des  portes  Si  des  places , obfcrva 
tout  ce  qui  fe  pratique  dans  une  Ville 
ennemie  quand  elle  s'eft  rendue  après 
un  fiége  , prit  fur  toutes  chofes  l’avis 
des  Evêques  & des  Jcfuites,  logea  les 
Troupes  chez  les  Reformez  prcfque 
feuls  , mettant  dans  une  de  leurs  mai- 
fons  jufqu’au  nombre  de  vingt-quatre 
Soldats.  Ce  ne  fut  pas  tout.  L’inten- 
dantcut  ordre  d’informer  de  la  fedition 
palTée,  & de  juger  fouverainement  avec 
le  Préfidial  ceux  qui  fe  trouvcvoicnc 
chargez  d'y  avoir  participé.  En  exe- 
cution de  ce  pouvoir  plubeurs  perion- 
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nés  furent  emprifonnées,  plufieurs  ban- 
nics.&quelques-unes  exécutées  à mort. 

Ces  malheureux  habitans  n'avoient 
eu  avis  du  traitement  qu’on  leur  pre- 
paroir,  que  lorfqu'il  n'étoit  plus  tems 
d'y  remédier.  Ils  s'étoieut  neanmoins 
flatez  de  la  protettion  de  trois  per- 
fonnes , qui , depuis  les  guerres  ci- 
viles , leur  avoient  toujours  témoigné 
de  la  bonne  volonté.  L'un  étoit  le  Duc 
d'Epernon  , Gouverneur  de  la  Provin- 
ce, qui  les  avoir  toujours  traitez  avec 
allez  de  bien  veillance  & de  douceur  : 
l’autre  , le  Cardinal  Mazarin  , qui  les 
apcloit  d'ordinaire  fes  bons  amis  ; & 
la  troiiîéme,  la  Reine-Mcre,  qui  s’étoit 
fi  bien  trouvée  de  leurs  fervices,qu'clle 
avoir  promis  de  n’en  perdre  jamais  le 
fouvenir.  Mais  cette  Princelïe.bien  loin 
de  les  protéger,  fut  leur  partie  ; & tout 
le  tems  qu'elle  vécut  depuis  le  maria- 
ge du  Roi  fon  fils , elle  fut  toujours  le 
principal  inftrument  des  Jefuircs  pour 
porter  ce  Prince  à détruire  les  Refor- 
mez. Un  autre  contretems  les  priva 
de  la  proteélion  des  deux  autres  per- 
fonnes  fur  lefquellcs  ils  comptoienr  : 
lorfqu'il»  s’adrelîerent  au  Duc  d'Eper- 
non , ils  le  trouvèrent  agonifant  ; & 
le  Cardinal  Mazarin  étoit  à l'extremicé 
lorfqu'il  reçut  leurs  Lettres. 

Il  s’étoit  fait  porter  au  Château  de 
Vincenneslorfqu’il  fe  trouva  plus  mal, 
afin  d’y  mourir  plus  tranquillement. 
C’étoit  toujours  neanmoius  au  milieu 
de  la  Cour,  qui  ne  l’abandonna  point 
durant  toute  fa  maladie.  Le  troifiéme 
de  Mars  , fix  jours  feulement  avant  fa 
mort , & lorfqu’il  n'eut  plus  lieu  d'ef- 
perer  de  guerifon  ; il  parla  de  faire  fon 
Tcftamenc.  Il  y recompenfa  tous  fes 
Domeftiqucs,  fit  des  Legs  à tous  fes 
pareils , & confirma  le  don  * qu'il  avoir 

* D e cent  mille  (cm  dont  ctt  Teret  fe  Servi- 
rent four  commencer  le  bâtiment  de  leur  Eglife, 
tient  l'entre  fri  fe  nlloit  bien  plut  huit  que  eeLeit. 
Mninrin  fie  venir  les  Thtntim  à Fnris  ers  1*44. 


fait  aux  Théatins  , & au  Gillége  des 
quatre  Nations  , dont  nous  parlerons 
ci-aprés.  Il  laifla  à la  Couronne  dix- 
huic  gros  Diamans.des  plus  beaux  qu'il 
y eut  en  Europe , & que  le  Roi  a vou- 
lu qui  fuifent  nommez  les  dix  - huit 
Mnzjirins  en  l'honneur  du  Tcftatcur. 
Comme  on  peut  voir  dans  fon  Hifto- 
rien  les  autres  Legs  qu'il  fit , à la  Rei- 
ne Mere  , à la  Reine  , à Monfieur 
Frère  unique  du  Roi , & à plufieurs 
autres  perfonnes  de  diftinétion,  je  ne 
m'arrêterai  pas  ici  à les  raporter.  Il  fit 
aufli  divers  Legs  pieux  à plufieurs  Egli- 
fes  Sc  Couvents  de  Paris,  comme  aufli 
aux  Pauvres  de  cette  Ville  & d'ailleurs. 
On  ne  peut  pas  mettre  de  ce  nombre 
le  bonjour  qu'il  envoiaavec  tant  de  pei- 
ne & d'efort , un  peu  avant  que  de 
mourir , à Madame  T.  au  lieu  de  Legs 
Teftamentaire. 

Entre  tous  ces  differens  Legs , il  n'y 
en  a peut-être  pas  de  plus  éclatant  ni 
de  plus  noble  que  celui  qui  regarde  les 
Gens  de  Lettres,  auxquels  il  laifla  leur 
vie  durant  la  jouïflance  des  penfions 
qu'il  leur  avoir  données.  Il  accompa- 
gna la  gratification  de  civilitez  & de 
termes  obligeans.  Il  déclara  que  ce 
n'étoit  pas  à beaucoup  près  tout  ce 
qu'il  avoit  médité  de  faire  pour  eux  : 
que  fondeflëin  étoit,  après  qu’il  auroic 
procuré  la  paix  & le  repos  au  Royau- 
me, d'y  faire  plus  que  jamais  fleurir 
les  Sciences  & les  Arts.  Mais  que 
les  frequentes  indifpofitions  qui  lui 
étoient  furvenucs  , & qui  s'étoient  ac- 
cumulées depuis  , l’en  avoient  empê- 
ché à fon  grand  regret.  Il  cil  cepen- 
dant hors  de  doute  qu'il  a fait  à leur  é- 
gard  ce  que  l'Hiftoire  ne  marque  juf- 
qu’ici  d'aucun  Miniftre.  La  plupart 
ne  s’attachent  qu’à  leur  fortune , & 
bornent  toutes  leurs  penfées  au  feul 
tems  de  leur  Miniftere.  Le  Cardinal 
Mazarin  n'en  ufa  point  ainfi  : fans  né- 
gliger fa  fortune  & celle  de  fa  famille. 
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t66i.  ;l  regarda  tout  le  Regne  de  Louis  le 
1 ■ Grand  comme  fon  adniiniftration  pro- 
pre , Se  engagea  ainfî  le  plus  qu*il 
put  d'Ecrrvains  , qui  avoient  quelque 
réputation  , à travailler  chacun  félon 
fon  talent  pour  la  gloire  du  Roi  Se  de 
l’Etat.  N'ctoit-ce  pas  un  rafinement  de 
vanité  , pour  lier  tellement  à fa  per- 
fonne  les  évenemens  du  Regne  dont  il 
avoit  jette  le  fondement  , que  les  évé- 
nement de  la  vie  du  Maître  fervitfent 
à perpétuer  la  gloire  du  Miniftre  ? . 

Quoi-qu'il  lai  fiât  au  Roi  des  Mémoi- 
res lur  les  affaires  les  plus  fccretcs,  que 
le  Tellicr  Secrétaire  d’Etat  écrivit  fous 
lui,  comme  je  l’ai  dit  ; il  ne  faut  pour- 
tant pas  croire  que  le  Tcftament  Poli- 
tique qu’on  lui  attribue  foie  effective- 
ment fon  Ouvrage  , & contienne  les 
leçons  qu'il  donna  au  Roi  avant  que  de 
mourir.  C’eft  ce  qui  ne  peut  tomber 
dans  l'efprit  despcrfônnes  raifonnablcs 
qui  voudront  faire  avec  nous  ces  deux 
reflexions.  L’une  , qu'il  n'eft  pas  pro- 
bable que  ce  Miniftre  , qui , à la  véri- 
té , étoit  grand  Politique , Se  qui  avoit 
reçu  tant  de  preuves  de  la  bonté  du 
Roi  fon  Maître  , eût  voulu  le  contrif- 
rer  après  fa  mort , en  abandonnant  au 
public  les  leçons  qu'il  lui  auroit  don- 
nées durant  la  vie.  L’autre,  qu'on  peut 
encore  moins  dire  que  ce  Tcftament 
foit  l’Ouvrage  de  Mazarfo,  puifqu’il  ne 
renferme  aucun  trait  particulier  qui 
perfuade  qu'il  en  ait  été  l’Auteur  : d’où 
il_paroit  qu’il  a été  fabriqué  après  fa 
mort  à l’avantutc.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  de  celui  qui  porte  le  nom  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Ce  font  fes 
maximes  , fes  principes , la  manière 
dont  il  vouloir  que  l'Etat  fût  gouverne 
après  lui.  Mais  fi  Richelieu  , en  mou- 
rant , confcilla  au  Roi  de  prendre  Ma- 
zarin  pour  ton  Miniftre  , quand  cclui- 
. ci  mourut  , il  ne  propofa  perfonno 
pour  lui  fucceder  : foit  qu'il  n’aimât 
perfonne  aflez  pour  vouloir  lui  procu- 
* Tome  I. 
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rer  unfi  haut  emploi , foit  , comme 

il  y a plus  d’aparcnce  , qu’aiaut  for- 
mé  lui  même  Se  élevé  le  jeune  Roi  , 
il  fur  perfuade  de  ce  qu’il  avoit  toû- 
jours  dit  depuis  cinq  ou  fix  ans  , que 
fi  ce  Prince  vivait  âge  d’homme,  il  ferait  • 

le  premier  & le  plus  célébré  Prince  de 
fon  fiécle.  Par  confcqucnt,  dans  la  pen- 
fée  de  Mazarin  , le  Roi  étoit  capable 
de  gouverner  par  lui-tnème , Je  n’a- 
voit  befoin  ni  de  préceptes  ; ni  de  Pre- 
mier Miniftre  pour  le  faire.  Le  Cardi- 
nal lui  laifla  pour  Secrétaire  d’Etat, 

Michel  le  Tellicr  , en  qui  il  avoit  plus 
de  confiance  qu'en  tout  autre.  Il  mit 
Lionne  dans  les  affaires  étrangères , 
dans  les  Finances  N.  Fouquec , Se  re- 
commanda au  Roi  J.  B.  Colbert.  La 
faute  a montré  à cet  égard  s’il  fc  con- 
noiflbit  bien  en  génies.  Il  ne  fut  pour- 
tant pas  heureux  dans  le  choix  de 
Fouquct,  Procureur  Général  du  Parle- 
ment de  Paris  , homme  fort  riche  ; 
puis  que  les  grandes  depenfes  de  ce 
Surintendant , fes  fuperbes  bâtimens, 
fa  magnificence  qui  éclaroit  en  tout,  fi- 
rent , comme  je  le  dirai  bien-rôt,  exa- 
miner fa  conduite  : qu'il  eut  le  malheur 
de  tomber  dans  la  difgrace  de  fon  Prin- 
ce , Se  qu’il  fut  accnfé  de  nialvcrfa- 
tion.  Il  y en  a qui  dilent  que  le  Cardi- 
nal , avant  que  de  mourir  , donna 
contre  lui  des  avis  au  Roi  , que  ce- 
pendant pour  cacher  la  mauvaife  vo- 
lonté , il  le  nomma  Exécuteur  de  fon 
Tcftament , avec  les  Sieurs  de  Lamoi- 
gnon , le  Tellier  , Si  autres  ; ajoûcant 
dans  un  Article  fcparé , qu’il  fc  con- 
fioit  entièrement  à l’honneur  , & à la 
probité  de  ces  Exécuteurs  Tcftamen- 
r aires. 

Il  déclara  qu'il  vouloit  remettre  tout  llremet 
fon  bien  au  Roi , parce  que  venant  des 
liberalitez  de  Sa  Majefté , il  efpcroit  Roi,  je 
qu’elle  auroit  la  bonté  d’en  difpofcr  en 
faveur  de  fa  famille  Se  de  la  meme  ma-  ° ’ 
nicrc  qu’il  auroit  pu  faire  lui-même. 

Q.<m 
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Ou  dit  que  ce  fut  par  le  confeil  de  Mr. 
Joli,  Cure  de  St.  Nicolas  des  Champs  , 
qu'il  en  ula  de  la  forte  : afin  de  mettre 
fa  confcience  en  repos, lî  les  biens  qu'il 
avoit  n'écoient  pas  aquis  légitimement. 
Par  cet  expédient  il  fe  dépouilloit  de 
tout  & ne  perdoit  rien.  Je  ne  fai  fi  Dieu 
s’en  contenta  ; mais  on  dit  que  ce  con- 
feil valut  un  bon  Evêché  au  Cure  Joli. 
Le  Roi  étoit  trop  généreux  pour  accp- 
ter  autrement  la  Donation  , que  pour 
en  faire  une  à fon  tour  , qui  mîc  ou, 
qui  fctnblàt  mettre  en  fureté  l’honneur 
& la  confcience  du  mourant.  Ainfi  il 
lit  expédier  fur  le  champ  un  Brevet  da- 
te du  tïxiémc  Mars  1661.  ligné  Louis 
& contre-ligne  le  Tcllier  ; par  lequel 
il  donnoit  à Mazarin  , en  pur  don  , à, 
lui  & à fes  Héritiers  , tous  les  biens 
par  lui  aquis  durant  fon  Minifterc.  Ils 
alloicnt  à plus  de  cent  * millions.  Il  y 
en  auroit  eu  bien  davantage  , que  le 
Roi  les  auroit  donnez  avec  encore  plus 
de  plaifir.  Cette  Morale  ne  poitvoic  être 
autoriféc  que  par  un  Do  cl  eut  ambi- 
tieux , qui  vouloit  être  Evêque  en  tra- 
hillànt  fa  Confcience. 

Quoi  qu’il  en  fott,  Mazarin,  non  plus 
que  Richelieu  , n’âvoit  rien  quand  il 
entra  au  Minifterc.  L’un  de  l’autre  s’en- 
richirent en  moins  de  dix-huit  ans  que 
dura  leur  adminiftration  ; mais  il  y eut. 
entre  eux  une  grande  différence.  Ri- 
chelieu n'avoit  pas  epuifé  les  , Finances 
de  l'Etat , pour  s'enrichir  , ni  prcfque 
jamais  (aille  manquer  les  Armées  dtp 
Roi , ni  négligé  aucune  occafiou  fa- 
vorable , faute  de  vouloir  faire  quel- 
que dépenfe.!  ce  qui  eft  le  defaut  ordi- 
naire des  Premiers  Miniftres.  Perfonne. 
auffi  n’envia  fes  trefbrs  , qui  étoicnc 
très  médiocres  par  raport  à la  fuprétne 
Autorité  qu’il  avoit  exercée , &a  tou- 
tes les  Charges  Si  Gouvernemens  donc 

* Ce  la  pareil  intreïaile.  fe  ne  le  die  qu'aprér 
/’  e ni  eue  du  Parallèle  dti  Cardinaux  de  J0- 
ebciieucr  Mandrin. 


il  êtoit  revêtu.  Il  n’en  fq£  pas  de  meme  16S1. 
de  Mazarin  ; on  11e  vit  jamais  fon  -■ 
agrandi (fement  Si  fa  fortune  qu'avec 
envie  : Il  étoit  né  etranger  , cela  y con- 
tribua , & bien  loin  d’être  liberal,com- 
rae  il  en  avoic  le  moicn  , il  véquit  tou- 
jours dans  une  avarice  fordide  , quoi 
qu’il  y eue  peu  de  grans  Seigneurs  qui 
fuilcnt  aufll  riches  que  lui.  Il  n’y  a 
qu'envers  fon  Père  qu'il  fut  liberal  ; il 
lui  envoïoir  tant  d’argent  à Rome 
qu’un  jour  ce  bon  homme  s’écria  , je: 
penfe  ejtu  les  Louis  d'or  tombent  du  Ciel 
en  France  comme  de  la  pluie. 

Lors  que  Mazarin  fe  trouva  plus  mal.  Il  <Ie-_ 
il  pria  le  Ma 
amener  Mr. 
paroles  qu’il 
perfonne  qui  faujfrt  beaucoup.  Il  ne  tient  cati'eux 
pas  a Dieu  que  je  ne.  fois  en  état  de  faluti. 
priez,  le  pour  moi  , afin  que  les  douleurs, 
qu'il  m'envoie  me  profitent  ; Si  quelque, 
tenu  après  , j*  vous  prie,  Alonfienr , de. 
me  vouloir  ajjifler  à la  mort  ; je  vous  ai. 
choifi  pour  me  rendre  ce  bon  & ce  dernier' 
office  , ne  me  refufez.  pas  vos  affiifiançee, 
dans  le  tems.  Et  quand  ce  Directeur  le. 
lailfoit  un  peu  repofep , le  Cardinal 
lui  difoir , je  feus  approcher  ma  fin  , je î 
prie  le  Seigneur  qu'il  mt.faffie.  mifiricor— 
de.  Dites  moi  quelque  choft  ‘de  douchant ■ 

OT  d'afiedueux  i bien  que  je  ne  vous  ré-- 
ponde  pas  , je  ne  laiffie  pas  d'entendre  „ 
je  vous  fiererai  la  main pour  vous  le  faire 
connoitre.  II  reçut  enfuitc  le  Viatique 
& l’Exçrêmc-Onélion  , & lors  qu'il, 
fut  près  de  mourir  , Mr.  Joli  qui  n’é- 
toit  là  que  pour  adoucir  les  reproches- 
que  lui  pouvoir  faire  fa  Confcience  cru 
ces  derniers  momens  , lui  demanda». 
s'il  ne  vouloit  pas  bien  faire  quelque  fit-, 
tisfailion  publique  pour  tous  les  mauvais 
exemples  C T tous  les  fcandales  qu'il  pou— 
voit  avoir  donne\.  Très-volontiers  , ré- 
pondit il  ; . de  forte  que  prenant  le. 
cierge  à la,  main  , tête  nue  , par  for- 
me de  réparation  ou  d'amende  honora- 


rcchal  de  Gramont  de  lui  unçon- 
Joli.  Voici  les  premières  fefleur. 
lui  dit  : Tous  voie 7 une  S'-aVà 
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1C61.  ble  i II  demanda  pardon  à Dieu  de  tous 
fcs  pochez  , & pria  ceux  qu’il  pouvoir 
avoir  offcnfcz  de  lui  pardonner.  Et  fur 
le  minuit , je  vais  bien-rôt  mourir, Alt -'A, 
mon  jugement  fe  trouble  ; j'efpere  en 
Jefus-Cbrift  : deux  heures  après  il  expi- 
Sa  mort  ra  fans  violence,  le  Mccrcdi  neuviè- 
me Mars  i6<5i.  âge  de  cinquante-huit 
ans  & quelques  mois  , comme  Riche- 
lieu , & aufli  la  dix-huitième  année  de 
fou  Miniftere.Dcs  le  lendemain  le  corps 
fut  mis  dans  la  Ste.  Chapelle  de  Vin- 
cennes  , Sc  l’onzième  il  s'y  fit  un  Ser- 
vice folemnel  , auquel  aflifterent  les 
Prélats  de  l’Alfcmblée  du  Clergé  de 
franco , tous  les  Princes  , lc$  Ducs , 
& les  Compagnies  Supérieures  de  Pa- 
ris. Le  z8.  (on  cœur  fut  porté  aux 
Theatins,  avec  la  même  pompe  que  le 
corps  de  Richelieu  fut  conduit  en 
Surbonne.  Elle  excita  aufli  tout  lemc- 
iiu  peuple  qui  s'afiembla  aux  avenues 
des  rues , à deflein  de  troubler  la  mar- 
che de  cette  ceremonie  , & qui  en  fe- 
roit  venu  à bout , fi  les  gens  prépofez 
pour  faire  obferver  la  Police  , n’y  euf- 
lcnt  aporté  tous  leurs  foins, 
publiées  On  ne  fit  jamais  tant  de  Satires  con- 
comrc  tre  des  Miniftres , qu'H  en  parut  contre 
k'-  Mazarin  & contre  Richelieu,  avec  qui 
il  eut  aufli  cela  de  commun.  Ils  furenc 
décriez  l'un  Sc  l’autre  après  leur  mort 
par  une  infinité  de  Libelles  & de 
Pafquinades  toutes  plus  piquantes  les 
unes  que  les  autres.  Il  y eut  pourtant 
cette  différence  entr’eux  , que  Riche- 
lieu voulut  voir  toutes  celles  qui  (edé- 
bitoient  & même  les  plus  fecretcs  &lcs 
plus  malignes.  Soit  que  ce  fût  pour  en 
tirer  avantage  Sc  changer  de  conduite, 
ou  plutôt  pour  en  prendre  vengeance* 
il  en  faifoit  chercher  les  Auteurs  com- 
me autrefois  le  Pape  Sixte  les 

1 punifloit  trés-feverement.  Mazarin  au 
contraire  fuivoit  d’autres  principes. 
Aiant  remarqué  que  les  punitions,  ini- 
pofées  par  fou  Prédcccflenr  à ces  Fai- 


feurs  de  Libelles,  n’avoient  produit  t66r. 

d’autre  effet  que  de  les  multiplier  , il  

negligeoit  toutes  ces  Satires.  Ou  il  ne 
vouloir  point  les  voir  , ou  s'il  les  vo- 
ioit  c’écoit  pour  s’en  moquer.  En  quoi 
il  prit  le  bon  parti  , puifque  par  là  il 
trouva  le  lccrei  de  les  faire  tombcr.On 
a beau  dire  que  c’eft  le  fort  des  Minif- 
tres d'être  expofez  idc  fcmblablcs  mor- 
tifications : qu'il  cil  impoflibic  de  con- 
tenter tout  le  monde,  & qu’il  faut  au 
moins  lailler  au  Peuple  la  liberté  de  fe 
plaindre  , pour  le  conloler  de  tous  les 
maux  qu’il  a foufterts.  Il  faut  avouer 
qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  les 
Satires  qu’on  fit  contre  Richelieu  , & 
qu’on  débita  contre  Mazarin.  Les 
Auteurs  des  dernières  n’aimoient  Sc 
n’eftimoient  point  Mazarin. 

Si  le  premier  a été  accufé  d’être  Compa. 
cruel  de  de  ne  jamais  pardonner  les  “ , 
crimes  d’Etat,  il  a etc  loué  des  verita-  coiului- 
bles  Politiques  , qui  avouent  qn’il  n’y 
avoîc  pas  alors  un  autre  moicn  d’allu-  C r.l. 
rcr  la  tranquilité  publique  5c  de  met-  c£eUeîi 
tre  Louis  XIII.  au  delfus  de  tous  les  par  ra- 
Princcs  & de  tous  les  Gratis  qui  vou- 
loient  remuer.  Comme  il  croïoit  fut-  faites 
vivre  au  Roi  qu'il  voioit  fort  valent'-  ^'lClctT 
dinairc  , il  cfpcroit  d’étre  Rcgcnt  du 
Roiaumc  après  fa  mort  ; & l’on  trou- 
va dans  fcs  papiers  une  Harangue  qu’il 
avoir  faire  pour  remercier  les  Etats  de 
lui  avoir  donné  la  Rcgence  , où  il  s’a- 
plaitdiilbit  d’avoir  mis  la  tranquillité 
dans  le  Royaume  par  fa  feverité  , Sc 
promettoit  une  conduite  plus  douce.  Il 
n’eût  pas  plus  d’égard  aux  Privilèges 
des  Prélats  qu’à  ceux  des  Pairs  5c  des 
Maréchaux  de  France.  On  en  trouve 
un  exemple  en  ce  qui  fe  pafTa  dans  l'a- 
fairc  du  Duc  de  Montmorcnci  •}• , (bus 
le  precedent  Règne,  Richelieu,  déter- 
miné à faire  dépoter  quelques  Evê- 

t tvr,  (fut  et  Pue  frit  part  au  mit w to- 
urnent du  Duc  d'Orléans  dp  qu’il  feule  va  le 

Languedoc  en  itji. 
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ques  * , comme  complices  de  la  Ré-  pour  faire  le  procès  aux  Evêques  d’A-  *C6u 
volte  de  ce  Duc  , ne  s’cmbaralla  pas  lec , d'Angers  , de  Beauvais  & de  Pa-  1 
de  ccc  Article  des  Libertez  de  l’Egliic  miers  » qni  refufoient  de  Ce  foûmetrre 
Gallicane  , que  les  Evêques  ne  peuvent  à la  Canffiturion  d’Allexandrc  VII.  * 
être  j ugez.  que  dans  le  Concile  de  leur  en  ce  qui  regardoir  le  fait  du  Livre  de 
Province.  Il  confulca  le  Prefident  de  Janfcnius , Evêque  dTpres  , dix-neuf 
Marca  f , qui  lui  fit  entendre  que  Fran-  Prélats  de  France  foûtinrent  haute- 
çois  I.  avoit  confcnti  dans  le  Concordat  ment  dans  une  Lettre  au  Pape  en  1 6(58. 
que  le  Pape  auroit  droit  de  nommer  des  que  leurs  Confrères  , accufcz  d’Hére- 
CommilTaires  quand  il  faudrait  faire  le  fie  , ne  pouvoient  être  jugez  que  dans 
Procès  aux  Evêques.  Là-delïus  le  Roi  un  Concile  de  leur  Province.  Cette  af- 
«n  demanda  à Urbain  VIII.  qui  ne  faire , capable  d'embaraffer  le  Pape  & 
lailfa  pas  cchapcr  une  fi  belle  occafion  le  Roi , fut  accommodée  enfuite  par 
de  faire  valoir  les  pretenfions  de  la  l'entremife  de  M.  Henri  de  Gondrin 
Cour  de  Rome.  Le  crédit  du  Cardinal  Archevêque  de  Sens,  l'Evêqucde  Com- 
dc  Richelieu  empêcha  le  Clergé  de  minges , & Cefar  d'Etrées-,  Evêque 
France  de  s’opofer  à cette  nouveauté,  de  Laon  , depuis  Cardinal.  L'ancien 
Les  Commilfitires  nommez  par  le  Pape  ofage  de  l’Eglifc  , & en  particulier  de 
s'allcmblercnt  j-  aux  Auguftins  de  Pa-  celle  de  France  : la<  protcilation  des 
ris,  & l'année  fuivantc  , après  les  in-  Evêques  de  l'Affemblee  de  ifiyo.  & la 
formations  faites , les  Prélats  accufcz  conduite  que  l'on  garda  à l'égard  des 
furent  dépofez.  * quatre  Evêques  , dont  nous  venons  de 

Mazarin  au  contraire  , pendant  la  parler,  font  voir  que  le  Cardinal  Maza- 
Minorité  dç  Louis  XIV.  permit  à l’Af-  rin  avoit  été  bien  fondé  à foufffir- 
femblée  generale  de  1650.  de  protefter-  qu'on  callàt  le  Jugement  qu’avoit  fait 
folemnellement  contre  cette  atteinte  rendre  Richelieu  contre  les  Evêques - 
donnée  à fes  Privilèges.  On  prétendit  de  Languedoc  : quoi  que  d'ailleurs  ces- 
que  les  Evêques  , intimidez  par  la  - Prélats  fu lient  coupables  de  Leze-Ma- 
puilfance  de  Richelieu  , n'avoienr  pas  jefté  , pour  avoit  pris  le  parti  de  Mon- 
cu  la  liberté  de  s’opofer  à la  Bulle  du  fieur  contre  le  Roi , Ôc  meritaflêot  de 
Pape  Urbain,  ni  même  de  lui  expofer  perdre  leurs  Bénéfices  & d'être  dégra- 
leurs  droits  fur  les  anciens  Canons,  dez  par  les  voies  Canoniques. 

L’Aûe  de  Proteftation  fut  figtiifié  dans  En  1654.il  y eut  uu  autre  attentât' 
les  formes  au  NOncc  du  Pape , refidenr  contre  l'Immunité  des  Evêques  ; le  Par- 
is Paris. Ils étoient  auiôrifcz  parla  Cour  Icment  de  Paris  accepta  une  Commif- 
dans  cette  dcmarche.LcDucd’Orleans,  fion  du  grand  Sceau,  pour  faire  lc  pro- 
Lieutcnant  General  du  Roïaume  , a-  eés  au  Cardinal  de  Retz , Archevêque 
puioit  les  d'Elbenes  , Neveux  de  l'E-  dç  Paris,  accufé  dn  crime  de  Leze- 
vêque  d'Albi , dépouillé  de  ion  Evé-  Majcfté.  Le  Parlement  prétendoit  que 
ché  , pour  être  entré  dans  les  inrerêts  ce  crime  faifoit  ccflcr  tout  Privilcgejle 
de  Son  Airelle  Royale.  Nous  avons  vu  Clergé  s'en  plaignît,  & foùtinr  que  ja- 
dcjvjis  dans  l'affaire  du  Janfenifmc,que  mais  en  France,  fous  les  trois  Races,les 
le  Pape  aiant  nommé  des  Commillâires  Evêquçs  , de  quelques  crimes  qu’ils 

fullent  accufcz,  n'a  voient  été  jugez 
•w*  ' d‘  <luc  Par  kurs  Confrères  , & n'avoient 

t Piirro  dt  Marc*,  depuis  Aschtviom  de  J* 

| Le  il.  Uni  *Enrtgitrii  outruu  dt  Décembre  JK57. 
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\66i , fujets  à la  Jurifdiélion  Séculière. 
’ La  Commiflion  fut  révoquée  par  Arrêt 
du  Confcil } & le  Roi  donna  une  Dé- 
claration conforme  le  i 6.  Avril  1657. 
par  laquelle  il  ordonna  que  le  procès 
des  Evêques  feroit  inftruit  & jugé  par 
des  Juges  Ecclcikûiques  , fuivant  les 
Saints  Decrets. 

Par  ra.  Richelieu  , qui  n'avoit  en  vue  que 
raie?"  d’agrandir  l’Autorité  Royale  par  l’a- 
u‘Cüt-  bâillement  de  tous  les  Corps  du  Ro- 
yaume , s’apliqua  principalement  à hu- 
milier le  Parlement  de  Paris-  Il  en  fai- 
foit  cadcr  les  Délibérations  par  des 
Arrêts  du  Confcil,toutes  les  fois  qu’el- 
les étoient  contraires  à fes  intentions. 
Il  mandoit  les  Chefs  de  cette  Compa- 
gnie : il  leur  faifoit  des  réprimandés  & 
des  menaces  : il  les  envoyoit  en  fui  te 
au  Chancelier  , qui  les  traitoit  encore 
avec  plus  de  dureté.  Il’  privoit  les  uns 
de  leurs  Charges  & interdifoit  les  au- 
ttes  : il  mettoit  ceux-ci  en  prifon , Si 
cxiloit  impitoyablement  ceux-là.  Il 
obligea  même  le  Roi  à dire  à cette 
Cour  Supérieure,  qu’il  prétendoit  que 
quatre  Préfidens  le  vinflent  recevoir  à 
genous  hors  delà  porte  de  fa  chambre. 
Enfin  il  atfeéta  en  toute  ocrafion  de 
donner  atteinte  à fes  privilèges  , & 
de  la  dépouiller  de  fes  plus  anciens 
droits.  Mais  fi  Richelieu  humilia  cette 
Compagnie  , elle  eut  bien  fa  revanche 
fur  Mazarin.  Nous  avons  vu  avec  quel- 
le fermeté  elle  s’obflina  â demander 
fou  éloignement  de  la  Cour  : combien 
de  Députations  die  fit  à la  Reine  Ré- 
gente pour  obtenir  qu’il  fortit  du  Ro- 
yaume r les  opofitions  que  l’on  forma 
à fon  retour  : la  proferiprion  qui  fut 
faite  de  fa  perfonne  , la  vente  de  fa 
Bibliothèque  Si  de  fes  meubles , & les 
chagrins  continuels  qu’on  affeéta  de 
lui  donner  depuis  qu’il  fur  rentré  dans 
l’âdminiftration  des  afaires. 

Par  ra-  Par  raport  aux  abus  du  Gouverne- 
5""  ment ou  avoir:  accoutumé  ai  France 
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de  convoquer  les  Etats  du  Royaume,  1661.. 

pour  travailler  à'  les  réformer  : mais  f 

Richellieu  , qui  favoit  que  les  Etats  üayîa- 
avoienc  plus  d’égard  au  bien  public  nK- 
qu’à  l’Autorité  du  Roi  , en  empêcha 
toujours  la  convocation. Mazarin  lui  vit 
en  cela  les  traces  de  fon  PrédecefTcur. 

Il  ne  voulut  ni  Etats  ni  afiêmbléc  de 
Notables.  Il  cft  vrai  qu’il  s’en  fit  une 
de  plufieurs  Gentilshommes , à la  tête 
dcfquels  fe  mit  Afonftcur  ,■  Oncle  du 
Roi , durant  les  troubles  de  la  Mino- 
rité : que  quatorze  d’entre  eux  prirent 
le  titre  de  Députez  de  la  NoblciTe , & 
demandèrent  rentrée  à l’Ailèmbléc  du 
Clergé  qui  fc  tenoit  alors  aux  Attguf- 
rins  ; mais  la  Reine  trouvant  mauvais 
qu‘011  eût  ofé  faire  cette  Députation 
fans  fa  permiflion,  blâma  fort  le  Clergé 
de  l’avoir  admife.  Si  caffa  les  Dépu- 
tez , comme  n’étant  revêtus  d’aucun 
caraébrrc.  Nous  avons  vu  comme  ceux- 
ci , fc  voyant  déchus  de  leur  preten- 
fion  , fe  contentèrent  de  prier  le  Cler-- 
gé  de  fe  joindre  avec  eux  pour  deman- 
der il  la  Reine  la- convocation  des  Etats;; 
ce  qu’elle  accorda,  non  pas  à l’inftanr,. 
comme  ils  le  vouloicnt , mais  fix  mois- 
après,  quand  le  Roi  feroir  Majeur.  Ce 
delai , comme  nous  l’avons  vu  encore,, 
ne  fut  que  pour  les  apaifer  , & cette 
promeffe  d’afTcmblcr  les  Etats  n’eut 
point  d’exécution. 

Dès  que  le  Cardinal  Mazarin  eut  ren-  Hôn- 
du  le  dernier  foupir  . Leurs  Majcftez 
revinrent  à Paris  Si  firent  l'honneur  Roi  & 
au  Comte  & à la  Comtcfle  de  Soi  (Tons 
Si  aux  autres  Pareils  du  deffunt  de  les  à U me- 
aller  voir.  Le  Roi  leur  témoigna  qu'il 
étoit  véritablement  touché  de  la  mort 
d’un  Miniftrc  qui  l’avoit  élevé  dés  fon. 
enfance  , qui  l'avoit  marié  , & dont  il 
avoir  reçu  dcsfervices  qu’iln’oublicroît 
jamais.  Il  donna  ordre  * quc  toutes  les 

* Par  un  • lettre  it  Cachet  tient  en  [tut  vjir 
U ttruur  dont  Aulheri  , Liv.  VI U. 
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Cours  fullêiit  invitées  au  Service  So- 

lcmncl  qui  fut  fait  pour  lui  le  7.  Avril 
à Notre  Dame  de  Paris.  On  en  avoic 
fait  un  autre  le  1.  aux  Auguftins  en 
prefcnce  du  Clergé  de  France  qui  y 
était  artemblé.  L'Hiltoricn  de  cette 
Eminence  allure  que  Leurs  Majeftez 
avoient  cllcs-mcmes  befoin  de  confo- 
„ lation.  Car,  dit-il,  le  13.  du  même 
„ mois  l’Aflcmbléc  du  Clergé  de  Fran- 
„ ce  députa  vers  le  Roi  pour  lui  té- 
,,  nioigner  la  part  qu'elle  prenoit  à fon 
,,  afliciion  &:  à fa  douleur.  Le  Chef  de 
„ la  Députation  étoit  Mr.  l’Archevê- 
„ que  de  Rouen.  Son  Difcours  fut  tres- 
,,  beau  & très-digne  de  la  majcllé  du 
« premier  Ordre  pour  qui  il  parloir.  Il 
„ ne  put  & ne  voulut  point  diflïmulcr 
,,  que  la  France  avoir  fait  une  perte 
„ irréparable  , & qu’il  ne  faloit  pas 
„ cfpcrcr  un  Succcûcur  au  Cardinal 
„ Nlazarin,  qui  fût  de  fa  capacité  & de 
,,  fa  force  ; mais  qu’en  récompcnfc  le 
,,  Ciel,  qui  protegeoie  toujours  ce 
„ premier  Royaume  Chrêtien,lui  avoir 
,,  donné  un  Monarque  fi  accompli  , 
„ qu'il  fe  pafleroie  aifement  de  pre- 
mier Miniftrc  ". 

En  effet  il  faut  dire  à la  gloire  de  Ma- 
Com-  zarin  , qu’après  avoir  formé  Louis 
rfifpnf!  XIV.  félon  l'intention  du  feu  Roi,  il 
de  fer  accoutuma  ce  jeune  Prince  à travailler 
Niécc-.  & prendre  connoiffancc  des  affaires, 
pour  fc  mettre  en  état  de  gouverner 
par  lui  - même.  Ce  fut  alors,  comme 
dit  l'Hiftorien  de  Vcnife,  que  l'on  vit 
difparoîcre  l'Etoile  prefquc  toujours 
malheureufe  des  Favoris.  Elle  fit  place, 
à la  vérité,  à celle  des  Maîtrcffes,  mais 
qui  n'eut  aucune  influence  fur  le  Gou- 
vernement. Contentes  de  régner  fur  le 
caur  du  Monarque  , elles  ne  fe  mêlè- 
rent point  de  foTl  adminiftration  ; en 
quoi  Louis  XIV.  fut  moins  blâmable 
que  Charles  II.  Roi  d’Angleterre,  qui 

* La  Duchtjfe  il  lortsmOHth  : nous  n far. 
lirons  ci-apris. 
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laiffa  prendre  trop  d’afeendant  à celle  ^ 

* qui  le  gouvernoir.  

Le  Cardinal  n'avoic  plus  , lorfqu’il 
mourut , qu’une  de  fes  Nièces  à pla- 
cer. 11  avoir  marié  Hortcnfe  trois  jours 
auparavant  avec  le  fils  du  Duc  de  la 
Mcillcrayc  , qu'il  fit  fon  Légataire 
univerfel  à condition  qu'il  prendroie 
le  nom  & les  armes  de  Mazarin.  La  loi 
étoit  douce  : elle  lui  aporcoit  en  ma- 
riage dix-huic  cens  mille  livres  de  re- 
venu annacl  en  fonds , en  penfions  , & 
en  Gouverncmcns  , & fix  cens  mille 
livres  d’argenr  comptant  , outre  le 
Palais  Mazarin  , les  meubles  & les  pier- 
reries. La  Pofterité  auroit  peine  à le 
croire  , fi  l'Hiftoire  de  Louis  X I V. 
n’étoit  pleine  de  fcmblables  prodiges. 

Il  y en  a un  pareil  qui  s'eft  perpétué 
depuis  fa  Majorité  ; c'eft  que  tous  ceux 
qui  ont  eu  le  Gouvernement  des  Fi- 
nances , ou  le  Secrétariat  de  la  guer- 
re, font  devenus  aufli  riches  que  plu- 
fieurs  Souverains:  preuve  certaine  de 
l’inaplication  du  Roi  aux  affaires  , & 
de  fa  facilité  à fouferire  aux  moïens 
d'avoir  de  l’argent  fans  les  bien  exa- 
miner. Pour  ce  qui  eff  de  la  plus  jeune 
de  fes  f Nièces,  Mazarin  lui  avoit  laif- 
fé  pour  fa  dot  fix  cens  mille  francs  ar- 
ent  comptant.il  fuplia  aufli  rrés-hum- 
lemcnt  la  Reine-Merc',  de  lui  conti- 
nuer les  memes  bontez  qu’elle  avoic 
eues  pour  les  autres  : d'ordonner  qu'el- 
le fiit  nourrie  & élevée  en  perfonne  de 
qualité , âc  de  lui  accorder  l’honneur 
de  fa  proteélion  particulière  , pour  la 
bien  marier.  Elle  a depuis  époufe  le 
Duc  de  Bouillon,  Grand  Chambellan 
de  France , & l'un  des  premiers  O (li- 
ciers de  la  Couronne.  A l’égard  de 
1 Aînée  f , il  déclara  par  fon  Tcftaracnc 
qu'il  vouloir  qu’elle  fc  contentât  de  la 
dot  qu’on  lui  avoit  promife  par  le  ma- 

* E l't  s'apptlloit  Marie-Anne, 
t tilt  t‘»fftl*it  Marie.  . . 
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t66t,  riagc  arreté  avec  le  Connétable  Colon-  mains  d’un  Savoïard  * :*il  voulut  cn- 
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ne  ; qui  ctoit , ajoûtc-t-il , l'Allianc  e 
la  plus  illuftre  & la  plus  avantageufe  , 
qui  fc  pouvoit  délirer  en  Italie.  Cepen- 
dant il  ne  laifla  pas  de  lui  léguer  par  le 
dernier  Article  de  Ton  fécond  Codicil- 
le, confirmé  encore  par  un  autre  Brevet 
du  7.  Mars  , une  fomme  de  quinze 
mille  livres  pour  les  fraix  de  fon  voiage 
d'Italie  , où  elle  devoit  fc  rendre  au(u- 
tôt  apres  fon  mariage.  Les  Fiançailles 
s’en  firent  au  Louvre  dans  le  Cabinet 
du  Roi  le  9.  d’Avril , & les  Epoufaille? 
le  1 1. , un  mois  après  la  mort  du  Car- 
dinal . C’étoit  faire  bicn-tôt  fucceder 
la  joye  au  deuil  que  devoit  caufer  la 
perte  de  fa  perfoune  ; mais  une  fi  ri- 
che fucceflion  étoic  fort  propre  à la 
faire  oublier,  & l’on  n’a  pas  befoin  en 
ces  occafions  de  beaucoup  de  tems 
pour  cfluyerfes  larmes. 

Mazari»  ne  véquit  pas  allez  pour 
exécuter  un  projet  qu’il  avoit  forme 
en  faveur  des  Sciences  Si  des  beaux 
Arts  , en  partageant  avec  fon  Préde- 
cellcur  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife 
par  l’établillemcnt  de  l’Academie  Fran- 
çoife.  Ce  devoit  être  le  comble  de  la 
réputation  de  Louis  X 1 V.  de  fixer  & 
de  maintenir  nôtre  Langue  en  l’ctat  de 
perfection  où  elle  fc  trouvoit.  Il  faloit 
qu’on  ne  pût  refufer  le  droit  de  Bour- 
geoific  ou  de 'Naturalité  aux  termes  & 
aux  mots  qui  auraient  été  reçus  fous 
fon  Règne  ; Si  ce  devoit  être  par  con- 
fequent  une  ambition  très  - louable  Si 
très-digne  d’un  Premier  Miniftrc , d’af- 
pirer  à la  qualité  ou  de  lecond  Fon1- 
datcur  de  l’ancienne  Academie  , ou 
de  premier  Fondateur  de  la  nou- 
velle. C’eft  auffi  ce  qu'avoir  projet- 
té  Mazarin  à l'occafion  des  Remarque! 
far  la  Langue  Françoifè  que  Vaugelas 
donna  de  (on  tems  *.  Le  Cardinal  fût 
An  pris  de  voir  fortir  cet  ouvrage  des 
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tendre  le  jugement  qu'en  porteroient  — 

les  Gens  de  Lettres  , Si  s'il  eût  pu  fur- 
vivre  à la  paix  générale  , il  eût  exécu- 
té ce  noble  defièin.  Toutefois  il  dit 
qu’il  ne  vouloir  point  prendre  la  quali- 
té de  Fondateur  , qui  n’apartient  qu’au 
Prince,  mais  feulement  celle  de  Protec- 
teur qui  conviait  mieux  à un  Premier 
7 Miniftre. 

Mais  s'il  ne  fonda  ni  Academie  , ni 
Gollege  de  Ion  vivant,  parce  qu'il  fut  au  Col- 

filus  touché  du  plaifir  de  voir  fes  cof- 
res  pleins,  que  du  defir  d'acquérir  une  nons 
véritable  gloire  ; il  imagina  au  moins  '* 
un  nouveau  dcficin  , qui  fut  exécuté  point 
après  fa  mort.  Ce  fut  d’entretenir  dans 
le  College  qui  porte  fon  nom  , des 
Gentilshommes  des  Quatre  Nations  dl- 
ferentes  dont  le  Pais  a été  long-rems  le 
Theéatrede  la  guerre, & de  les  inflruire 
de  tous  les  exercices  qui  conviennent 
aux  perfonnes  de  qualité.  Le  nombre 
doit  être  de  foixanro  , dont  quinze 
foient  des-  environs  de  Pignerol  pour 
l’Italie,  Si  autant  d’Alfacc  pour  l’Alle- 
magne : vingt  des  Pats-Bas  Catholi- 
ques, Si  dix  du  Rouflîllon.  Ils  doivent 
y aprendre  les  Humanitez  , les  Belles 
Lettres ,;  Si  les  Mathématiques.  Ce 
College  § cft  à préfent  un  des  plus  fré- 
quentez qu’il  y ait  dans  Paris  , & dé- 
pend de  la  Maifondû  Sorbonne.  Au  ref- 
tc  , le  Cardinal  ne  luiaiant  proprement 
donné  que  (on  nom  Se  fa  Bibliothèque,, 
femble  avoir  dérobé  au  Roi  la  gloire 
qui  lui  eft  dùo  pour  fa  fondation  ; puif- 
qu’il  avoit  pris  dans  lés  coffres  de  Sa 
Majefté  tout  l'argent  qu'il  lailfa  pour 
le  bâtir  , & que  les  Ptofelfeurs  & les- 

* Vaugelas  Sloit  de  Chambéry. 

7 C'ejf  ce  que  perle  l' Infripsien  gravit  far  le 
premier  Sceau  de  I' Academie  : Armand,  Cardi- 
nal, Duc  de  Richelieu  , Protecteur  de  i'AcaJe-- 
mieJranvoifc  établie  en  l'an  16)5. 

§.  U tfl  fl  lui  fur  le  ®uai  vis  a vis  du  Zoux. 
vre}  O*  e fl  un  des  plus  beaux  EsUfites  qui  le  ve- 
jeat  dans  taris. 
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I 66 1.  met  tout , ait  voulu  flétrir  apres  leur 
r mort  la  mémoire  de  deux  hommes  fi 
vains  Se  fi  élevez  durant  leur  vie  : foie 
qu'elle  ait  voulu  qu'ils  ayent  donné 
du  relief  à des  endroits  fi  infcéfs.  Car 
de  même  que  le  tombeau  de  Riche- 
lieu eft  un  des  plus  beaux  ornemens 
de.la  magnifique  Eglife  de  Sorbonne, 
celui  de  Nlazarin  n'eft  pas  moins  re- 
marquable à côté  du  grand  Autel  de 
l’Eglife  du  College  des  Quatre  Na- 
tions. Ce  fameux  Miniftrc  y eft  rc- 
prefente  à genoux  , en  marbre,  fur  un 
tombeau  élevé  de  quelques  pieds,  aux 
faces  duquel  on  voit  trois  Vertus  de 
bronze  , alïïfes  dans  des  atitudes  tout- 
à-fait  bien  imaginées.  On  admire  fur 
tout  la  ftatuc  du  Cardinal , qui  avec 
une  reftemblance  entière  , eft  répre- 
fenté  d’une  maniéré  qui  fait  voir  l'ha- 
bileté de  l’ouvrier  *. 

Sô  Por-  Mazarin  étoit  afsès  grand  de  taille, 
trait,  tres-bien  fait,  gracieux,  agréable,  pre- 
ncficcj.  vcnant  > *1  avoir  un  beau  coloris  & le 
teint  vif , & fa  bonne  mine  contribua 
beaucoup  à fa  fortune.  Il  fut  Evêque 
de  Metz  lins  êtte  Prêtre  , ni  même 
Sous-Diacre  ; il  pollcdoit  outre  cela 
une  trentaine  d'Abaics,  les  plus  confi- 
derables,  entre  lcfquclles  étoit  celle  de 
Sa  dou-  Clugni.  Il  pardonnoit  aiféraenr  j & 
ecur.  foit  que  fes  pareils  & fes  alliez  ne  fif- 
fent  rien  qui  leur  atirâtla  difgrace  de 
la  Cour  , foit  qu'il  cachât  leurs  fautes 
ou  qu’il  les  fit  rentrer  en  faveur  prêt, 
que  auflü-tq^qu'ils  en  croient  déchus, 
nous  n'a vous  point  d’exemple  qu'il  ait 
' exercé  fur  eux  aucuue  feverité  durant 
Sa  fou-  fim  Miniftcre.  A fon  égard  , jamais 
*'  perfonne  nefçut  mieux  ccder  au  tems, 
ni  plus  â propos  ; puifquc  malgré 
toutes  les  tempêtes  dont  il  fut  agité, 
& où  il  paroifloit  devoir  fucomber  jil 
ne  lailla  point  de  gouverner  l’Etat, 
quoiqu'ablcnt  , & qu'il  y revint  plus 

* Ctjrfivtmx,  trtt-hni.lt  Stitljttur. 
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puiflant  & plus  favorifé  du  Prince  1661 . 

qu'auparavant.  On  le  compara  au  lie-  

ge  , qui  revient  toujours  au-deftus  de 
l'eau  , quelque  éfort  qu'on  fafte  pour 
l'y  plonger.  Il  n’étoit  pas  fçavant, 
quoiqu'il  afeclàt  de  le  paroître.  Il  fut 
moins  animé  du  defir  de  s'immortali- 
fer  dans  les  Ouvrages  des  Gens  de  let- 
tres , que  d'entafler  millions  fur  mil- 
lions. Audi  fe  mit-il  plus  en  peine  de 
féconder  i'adrelle  des  Partifans  , que 
de  favorifer  les  Sciences  & les  Arts, 
dont  il  avoir  afcclé  de  paroître  le  pro- 
tecteur. Il  ne  s'acommodoit  pas  des 
louanges  ordinaires  , il  falloir  que 
l'encens  fut  exquis  pour  être  reçu. 
Quoiqu’il  eût  quelque  expérience  dans  Son  a- 
l' Art-Militaire  , il  ne  fe  montra  plus  mour 
courageux  dès  qu’il  fut  riche  , la  peur  îotun- 
de  quiter  fes  trefors  lui  tenoit  plus  au  6e- 
cœur  , que  le  defir  de  montrer  de  la 
fermeté  dans  les  dangers.  La  pieté  ne 
fut  pas  non  plus  ce  qui  brilloit  le  plus 
chez  lui  ; il  fut  encore  moins  à cou- 
vert que  Richelieu  des  Sauras  que  l'on 
fit , pour  lui  reprocher  vivement  qu'il 
ne  gardoit  pas  la  régularité  de  vie, 
que  demandoie  fon  caraftere.  Après 
cette  legere  ébauche  de  fon  portrait, 
voici  quelques-unes  de  fes  maximes. 

Il  en  avoic  trois  entre  autres  que  le  Ses  ma- 
Leélcur  fera  peut-être  bicn-aifc  de  voir  xiinej- 
ici.  La  première  étoit  de  ne  jamais 
confier  une  afaîre , une  entreprife  , le 
commandement  d'une  Armée  , qu'à 
des  gens  heureux.  Je  ne  regarde  pas, 
difoit-il  , fi  cet  homme  a de  l'cfprit, 
de  lanaifiTance  & du  bien,  mais  s’il  eft 
heureux.  Aufli  eft-il  remarqué  dans 
l'hiftoirc  de  fa  vie,qu’il  étoit  né  coifé, 

La  lecondc,de  diilimulcr  en  tout  avec 
les  Grands  , qu'il  regardoit  comme 
autant  d'envieux  de  fa  fortune  Si  de 
fa  gloire  : Si  de  ne  tenir  prcfquc  ja- 
mais rien  de  ce  qu'il  leurpromctoic  , à 
moins  que  fon  intérêt  ne  s’y  rencon- 
trât autant  & ■ plus  que  le  leur  ; de 
R r rr 


Digitized  by  Googl 


6Gi  HISTOIRE  DE 

i(,C  i.  forte  que  quand  on  avoit  une  promefte 
~ — tic  lui  d’une  Charge,  d'un  Emploi , ou 
de  quelque  autre  cliofc  , on  n'étoit  ja- 
mais fur  de  l'obtenir  , s’il  n’y  trou- 
voit  lui-même  fon  compte  le  premier. 
Sa  troifiéme  maxime  , Si  fa  favorite 
étoit , qu’on  ne  pouvoir  être  heureux 
fans  de  grandes  richertcs.  On  eft  plus 
difpofi , difoit-il , 4 refpecler  un  homme 
riche  fans  naiffance  , qu'un  homme  de 
qualité  fans  bien.  Avec  les  richejfes  on 
vient  à bout  de  tout , & fans  elles  on  voit 
échouer  les  plus  heureux  projets.  C’eft 
moins  pour  la  beauté  de  ces  maximes, 
" c parcequ’elles  font  communes  ôc 
rt-.iales  que  j'ai  voulu  les  raporter, 
pour  faire  voir  , à la  honte  du  iiede 
où  (ont  arrivez  les  évenemens  que  je 
décris  , comment  avec  des  fentimens 
fi  bas  , un  genie  (i  médiocre  , & des 
maximes  fi  populaires  , un  homme  tel 
que  Mazarin  a pu  s’élever  au  porte  où 
on  l’a  vû  , & aquerir  de  fi  immenfes 
richertcs.  Cela  fait  bien  voir  que  le 
bonheur  ne  fuit  pas  toujours  le  méri- 
té , Si  qu'habile  politique  & honnête 
homme  font  deux  chofcs  bien  diferen- 
„ tes.  Quoiqu'il  en  foit , comme  fon 
„ opulence  étoit  une  preuve  de  fon 
,,  grand  genie  Si  de  fon  bonheur  , dit 
„ l’Auteur  * qui  me  fournit  ceci,  tous 
„ les  Miniftrcs  qui  lui  ont  fucccdé  ont 
,,  fuivi  fon  exemple  , ils  ont  tous  ciû 
„ qu’ils  dévoient  faire  honneur  à leur 
„ Maître  Si  mettre  dans  leurs  Maifons 
„ des  richertcs  immenfes  , pour  imi- 
,,  ter  par  leurs  dépenfes  celles  du  Roi. 
,,  Et  comme  il  a furpalTé  en  magnifi- 
„ cencc  tous  les  Rois  fes  predeccf- 

* L'Auteur  Au  P*- ail:  le  A:  s Car  Aine  ux  c’a 
3 i i.tlieü  & Mas.kr.tt> 
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„ feurs,  ils  ont  auffi  pris  à tâche  d’en-  ». 

„ chérir  fur  tout  ce  que  leurs  Mini-  * 

„ (1res  ont  fait  de  fuperbe.  Il  étoit 
„ bien  jufte, continue- t-il , qu’ayant 
„ les  bonnes  grâces  Si  fervant  de  fi 
„ près  le  plus  grand  Roi  de  l'Univers, 

,,  ils  fulknt  auffi  les  plus  riches  Mini- 
„ lires  de  tous  les  Rois  du  monde  ; les 
,,  richertcs  ne  leur  ayant  coûté  qu’à 
,,  prendre  ou  à recevoir  de  la  libera- 
,,  lité  d’un  fi  bon  Maître  , qui  a enri- 
,,  chi  tous  ceux  qui  l'ont  aproché. 

Se  peut-il  qu'on  farte  confifter  l’habi- 
leté & le  grand  genie  dans  l’art  de  vo- 
ler impunément  : qu’on  mefure  la 
grandeur  d’un  Roi  à (a  dépenfe , & que 
ce  foit  lui  faite  honneur  que  d’imiter 
fa  magnificence  Si  fon  luxe  ? Ne  faut-il 
donc  pour  être  Grand  que  fçavoir  s’a- 
propricr  ce  qui  ne  coûte  qu'a  prendre;1 
l’eut-on  apellcr  libéralité  des  largertes 
faites  aux  dépens  du  pauvre  & du  mal- 
heureux ; Elt-cc  être  bon  Maître  que 
d’enrichir  ainfi  quelques  Sujets  avides 
par  la  ruine  de  plufieurs  millions  d'au- 
tres ? Mais  fi  tous  ceux  qui  ont  apro- 
ché le  Roi  en  ont  été  enrichis  , ils  fça- 
vent  aujourd’hui  ce  qu’il  leur  en  coû- 
te ; & la  jufte  feverité  du  fage  Rc- 
gent,  fans  blâmer  la  conduite  du  Maî- 
tre , a puni  comme  il  devoir  ceux  qui 
avoient  abufé  de  fa  facilité.  Si  l’Au- 
teur qui  a donné  lieu  à ces  réflexions, 
d’ailleurs  judicieux  Si  habile  , à pré- 
tendu faire  en  cet  endroit  l'éloge  de 
Louis  XIV.  je  doute  quïày  ait  d’au- 
tres que  des  flatcurs  , Si  des  gens  cor- 
rompus par  la  dépravation  du  ficelé, 
qui  jugent  qu’il  ne  fc  foit  fort  écarté 
en  cela  de  fon  but. 


Fin  du  1 V.  Livre , 

ET  DU  TREM/ER  TOME s 

^o<  ^*5 ?7^ 


Digitized  by  Google 


«t!|» 


vp 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


